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NOTICE  SUR  LA  REVUE  HORTICOLE 

1829-1900 

Au  moment  où  la  Revue  horticole,  avec  ses  72  ans  révolus,  entre  dans  le 
siècle  nouveau,  nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  ne  seraient  pas  fâchés  de  con- 
naître un  peu  son  histoire,  et  de  savoir  comment  elle  était  née,  comment  elle 
avait  grandi,  comment  et  par  qui  elle  avait  été  dirigée,  et  quels  concours  elle  avait 
groupés  autour  d’elle. 

Afin  qu’on  puisse  embrasser  d’un  seul  coup  d’œil  les  phases  successives  de 
son  histoire,  nous  donnerons  tout  d’abord,  dans  le  tableau  ci-dessous,  l’ensemble 
de  ses  rédacteurs  en  chef  depuis  sa  fondation. 

Fondateurs  Directeurs  j ^ ^ ^ Poiteau  et  Vilmorin,  Rédacteurs  du  Bon  Jardinier. 

de  1829  a 1837  ( 

I De  1838  à 1851  : Poiteau,  Vilmorin,  Decaisne,  Neumann,  Pépin. 

j De  1852  à 1855  : J.  Decaisne. 

I Année  1856  : Du  Breuil. 

Rédacteurs  en  chef  | De  1857  à 1858  ; Victor  Borie. 

de  1838  à 1900  i De  1859  à 1866  : J. -A.  Barral. 

I De  1867  à 1881  ; E.-A.  Carrière. 

De  1882  à 1896  : E.-A.  Carrière  et  Ed.  André. 

\ De  1897  à 1900  : Ed.  André. 

/ Rédacteur  en  chef  : Ed.  André  (depuis  1882). 

Année  1901 | Secrétaire  de  la  Rédaction  : H.  Dauthenay  (depuis  1898). 

f Directeur  : L.  Bourguignon  (depuis  1872). 

Comme  on  le  voit,  c’est  à l’année  1829  que  remonte  la  fondation  du  journal  la 
Revue  horticole.  Mais  le  titre  lui-même  existait  déjà  depuis  trois  ans.  En  effet, 
dès  l’année  1826,  les  rédacteurs  du  Ron  Jardinier,  Poiteau  et  Vilmorin,  avaient 
publié,  pour  la  première  fois,  en  tête  du  Ron  Jardinier,  sous  le  titre  de  Revue 
horticole,  une  revue  de  tout  ce  qui  avait  paru  de  nouveau  pendant  l’année  précé- 
dente. 

Pendant  trois  ans,  cette  Revue  est  restée  attachée  au  Ron  Jardinier;  mais  en 
1829  l’abondance  des  matières  et  la  nécessité  de  les  traiter  avec  plus  de  détails 
déterminèrent  l’éditeur  à l’en  détacher  pour  la  publier  à part,  de  trois  mois  en  trois 
mois,  par  cahiers  de  48  pages.  Le  premier  cahier  ainsi  publié  porte  la  date  d’avril 
1829,  et  voici  en  quels  termes  le  Ron  Jardinier  de  1830  annonce  la  nouvelle 
publication  : 

« La  science  du  jardinage,  désignée  aiijonrd’iiiii  sous  le  nom  d’horticulture,  commence  à 
être  véritablement  appréciée  en  France  ; son  importance  est  smitie  et  son  influence  sur  le 
bonheur  des  peuph's  civilisés  est  reconniu'...  On  croit,  mi  publiant  cetti'  Reime  horticole,  fairi' 
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une  chose  utile  et  agi*(''a])le  aux  amis  de  riiorticultui‘(;,  aux  j)raticieiis  (d  à toiit(îs  les  ihu'souihîs 
intéressées  a se  t(uiir  ah  coiii'aiit  des  nouveautés  et  des  perléctioniKnjumts  qui  s'introdniscmt 
successivement  dans  1(‘S  divei‘S('S  branches  de  riioidiculture.  Au  moyen  du  résumé  qui  h*ur  est 
oilért,  ils  pourront  con naîti'o  tout  c(‘ qn’il  y a d’intéressant  dans  les  écrits  périodi(ju(!s  (pii  se 
pn])lient  dans  rhorticultiiriq  ainsi  qm^  Je  fruit  des  reclierches  de  chacun  d(‘s  collaliorahmrs  de 
QvXiv  Revue  \ ils  pouri'ont  aussi  adr(‘sser  à l’éditeur  Ji3S  olism'vations  et  les  nouvi'aux  jirocédés 
qu’ils  désii*ent  rendre  jiulilics,  (d  les  avis  qu’ils  croient  utile  de  donner.  » 

La  raison  d’être  et  le  but  de  la  Revue  horlicole  étaient  ainsi  clairement  définis, 
et  racciieil  favorable  qui  lui  a été  fait  a confirmé  dans  l’idée  que  l’on  avait  de  son 
utilité. 

Jusqu’en  avril  1838,  c’est-à-dire  pendant  les  neuf  premières  années  de  son 
existence,  la  Revue  horlicole  publia  ainsi  tous  les  trois  mois  une  livraison  de 
48  pages,  dont  le  format  n’était  autre  que  celui  même  du  Bon  Jardinier.  Pour  cette 
première  phase  de  son  existence  (1829-1837),  la  Revue  horlicole  ne  forme  que  trois 
volumes. 

A partir  d’avril  1838,  Decaisne,  Neumann  et  Pépin  viennent  s’adjoindre  aux 
fondateurs-rédacteurs  en  chef;  et,  à dater  de  janvier  1839,  les  livraisons  deviennent 
mensuelles  ; mais  si  la  périodicité  augmente,  c’est  au  détriment  du  nombre  de 
pages  dont  se  compose  chaque  livraison,  de  telle  sorte  que  la  quantité  annuelle  des 
matières  n’est  pas  supérieure  à ce  qu’elle  était  primitivement  ; et,  d’avril  1838  à 
mars  1844,  c’est-à-dire  pour  cette  nouvelle  période  de  six  années,  la  Revue  ne 
forme  que  deux  nouveaux  volumes.  Il  faut  noter  que  dans  cette  période 
apparaissent  pour  la  première  fois  des  planches  coloriées  ; les  deux  premières, 
toujours  du  format  du  Bon  Jardinier,  ont  été  publiées  dans  le  numéro  d’avril  1843. 

A partir  d’avril  1844,  les  livraisons  restent  mensuelles,  mais  on  augmente  le 
nombre  de  pages  dont  elles  se  composent,  de  telle  sorte  que  les  douze  livraisons 
d’avril  1844  à mars  1845  forment  un  volume. 

A dater  d’avril  1845,  les  livraisons  paraissent  tous  les  quinze  jours  et  chaque 
année  forme  un  volume,  toujours  du  même  format,  jusqu’en  1851. 

C’est  à partir  de  1852  que  M.  Decaisne  prend  une  part  prépondérante  dans  la 
direction  effective  de  la  Revue,  direction  qu’il  accepte  définitivement  en  1853  et 
qu’il  gardera  jusqu’en  1855.  En  même  temps,  la  Revue  agrandit  son  format,  qui 
devient  intermédiaire  entre  l’ancien  format  et  le  format  gr.  in-8“. 

Puis  après  avoir  passé  successivement  par  Du  Breuil  (1856),  par  Victor  Borie 
(1857-1858),  par  J. -A.  Barrai  (de  1859  à 1866),  la  rédaction  en  chef  a été  confiée  à 
M.  E.-Af  Carrière,  en  1867.  Entre  temps,  dès  1857,  le  nombre  de  pages  de  chaque 
livraison  avait  été  augmenté,  et,  en  1861,  le  format  s’était  agrandi  pour  devenir 
gr.  in-8*^,  format  qui  est  resté  ensuite  le  même  jusqu’à  la  fin  de  1900,  avec  la  même 
hauteur  et  un  peu  moins  de  largeur  que  le  format  actuel. 

M.  L.  Bourguignon,  appelé  en  1872  à la  direction  de  la  Revue  horlicole, 
demanda  à M.  Carrière  de  conserver  ses  fonctions  de  rédacteur  en  chef;  en  1882, 
il  eut  la  bonne  fortune  de  pouvoir  lui  ajoindre  M.  Ed.  André,  qui,  depuis  la 
mort  de  M.  Carrière,  est  resté  seul  rédacteur  en  chef,  avec  le  concours  d’un 
secrétaire  de  rédaction,  M.  H.  Dauthenay. 
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Pendant  celte  période,  de  1801  à 1900,  la  [)ériodicité  bi-nnensuelle  du  journal 
ne  fut  pas  modifiée;  mais,  après  l’augmentation  du  format,  les  livraisons  reçurent 
elles-mêmes  une  augmentation  du  nombre  de  pages. 

Après  ce  rapide  exposé  des  phases  successives  de  la  Revue  horticole,  dont 
l’existence  s’étend  sur  les  trois  quarts  du  siècle  qui  vient  de  finir,  nous  essaierons 
de  dire  ce  qui  a plus  particulièrement  caractérisé  la  Revue  })endant  les  diverses 
périodes  de  sa  publication. 


1829-1851 

Dès  l’origine,  malgré  la  petitesse  du  format  et  le  petit  nombre  de  livraisons 
par  an,  on  est  frappé  de  la  variété  des  questions  traitées  : culture  proprement  dite, 
engrais  et  amendements,  insectes  et  animaux  nuisibles,  outils  et  instruments,  appa- 
reils, abris  et  serres,  fruits  comestibles,  plantes  potagères,  etc.  ; mais  c’est  l’horti- 
culture d’agrément,  fleurs,  arbres  et  arbustes  d’ornement,  qui  tient  dans  la  Revue 
la  place  la  plus  importante  ; on  y trouve  aussi  des  nouvelles  horticoles,  les  travaux 
des  Sociétés,  les  comptes  rendus  des  ouvrages  nouveaux,  une  étude  des  catalogues 
des  principaux  horticulteurs,  et  même  de  l’économie  domestique. 

Quant  aux  rédacteurs,  ce  sont  d’abord  les  rédacteurs  ordinaires  du  Ron  Jar- 
dinier, groupés  sous  la  direction  de  Poiteau  et  Vilmorin  ; puis  tous  ceux  qui  ont 
quelque  chose  d’utile  à dire  en  horticulture.  Nous  ne  pouvons  en  donner  la  liste 
complète;  mais,  en  dehors  des  directeurs,  nous  devonsune  mention  spéciale  à leurs 
principaux  collaborateurs  de  la  première  heure  : Neumann,  Pépin,  Loiseleur-Des- 
longchamps,  Héricart  de  Thury,  Noisette,  Gamuzet,  Keteleer,  d’Albret,  Prosper 
Deville,  Delaire,  Jacques,  Sageret,  Turpin,  Tougard,  Van  Mons,  Vibert,  Victor 
Verdier,  sans  oublier  Aglaé  Adanson. 

A partir  de  1838,  Neumann  et  Pépin,  auxquels  vient  bientôt  s’adjoindre  le 
savant  professeur  Decaisne,  prennent  une  part  plus  active  dans  la  direction  et  la 
rédaction  de  la  Revue  horticole,  qui,  tout  en  conservant  son  caractère  pratique, 
commence  à aborder  les  questions  d’ordre  scientifique.  N’est-il  pas  curieux  de 
trouver  en  1843  un  article  qui  traite  « de  l’effet  sur  les  plantes  des  rayons  solaires 
isolés  par  des  verres  de  couleur  » ? et,  dans  cette  même  année,  un  article  rendant 
compte  des  procédés  chimiques  au  moyen  desquels  M.  Boucherie  avait  obtenu  la 
coloration  en  bleu,  en  vert,  en  rouge,  etc.,  du  bois  de  quelques  arbres  de  la  forêt  de 
Gompiègne,  « soit  par  succion  naturelle  lorsqu’ils  sont  en  feuilles,  soit  par  injection 
au  moyen  d’une  puissance  foulante,  lorsqu’ils  sont  abattus  ». 

G’est  ainsi  que  dans  cette  période  (1838  à 1851)  on  peut  relever  de  nombreux 
articles  signés  Ad.  Brongniard,  E.-A.  Garrière,  Hardy,  Hérincq,  Hooker,  Jacques, 
Pierre  Joigneaux,  Adrien  de  Jussieu,  Elysée  Lefèvre,  Gh.  Lemaire,  Lecoq,  Moll, 
Gh.  Morren,  Gh.  Naudin,  Puvis,  D"'  Turrel,  Ysabeau,  et  ces  noms  seuls  suffisent  à 
indiquer  en  quel  honneur  les  questions  scientifiques  ont  été  tenues,  presque  dès  le 
début,  à la  Revue  horticole. 

Mais  en  même  temps  que  se  répandait  de  plus  en  plus  le  nouveau  journal,  — - 
et  son  succès  dès  l’apparition  des  planches  coloriées  avait  été  considérable,  — les 
communications  des  jardiniers,  des  horticulteurs  et  des  amateurs  devenaient  de 
plus  en  plus  fréquentes,  et  il  y eut  là  bientôt  pour  la  Revue  horticole  une  source 
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féconde  d’inlbrmalions  et  de  renseignements.  Sans  publier  ici  la  longue  liste  de 
tous  ces  correspondants,  nous  mentionnerons  : 

Parmi  les  amateurs  : Jules  de  Liron  d’Airoles,  l’abbé  Perlèse,  D"  Gaspard, 
llerpin  de  Frémont,  de  Jonghe,  Porcher. 

Parmi  les  jardiniers  : Duval,  Daudin,  Grégoire,  Denis  Graindorge,  Iluré, 
Lambert,  Moreau,  Philippe,  Sieulle  père  et  tils. 

Et  entin  parmi  les  horticulteurs  et  pépiniéristes  : Audibert,  Bertin,  Bossin, 
Baumann,  Ballet-Petit,  Chardon-Begnier,  Baptiste  Desportes,  Van  lloutte, 
Jacquin  aîné,  Luce,  Lahérard,  Louesse,  Alexis  Lepère,  Jules  Oudin,  Bantonnet, 
Souchet  père.  Truffa  ut,  etc. 

On  voit  que  si  la  science  n’était  })as  négligée  à la  Revue  horticole,  les 
questions  prati(iues,  avec  une  pareille  collaboration,  devaient  y tenir  la  première 
place. 

1852-1866 

Jusqu’en  1852,  malgré  plusieurs  transformations  rendues  nécessaires  par  le 
progrès,  la  Revue  horticole  était  restée  purement  et  simplement  une  c<  Bevue  » de 
tout  ce  qui  se  produisait  de  nouveau  en  horticulture. 

Sous  la  direction  de  j\I.  Decaisne  d’abord,  de  M.  Du  Breuil  ensuite,  puis  de 
MM.  Victor  Borie  et  J. -A.  Barrai,  la  Revue  horticole,  agrandissant,  comme  on  l’a 
vu,  son  format,  devint  un  véritable  journal  ; elle  avait  d’ailleurs,  dès  1848,  en  ra- 
chetant le  journal  fondé  en  1843  par  Metor  Paquet,  adopté  comme  sous-titre  : 
Journal  cl  horticulture  pratique. 

« Jusqu’à  présent,  disait  M.  Du  Breuil  dans  le  premier  numéro  de  l’année  1856, 
on  s’est  contenté  d’enregistrer,  dans  ce  journal,  les  faits  nouveaux  relatifs  à l’hor- 
ticulture, supposant  ainsi,  et  à tort,  que  tous  les  lecteurs  sont  parfaitement  initiés 
aux  progrès  accomplis  dans  cet  art  jusqu’à  ce  jour.  La  Revue  horticole  comprendra 
à l’avenir,  outre  les  faits  nouveaux,  la  description  des  opérations  les  plus  impor- 
tantes déjà  adoptées  par  la  pratique.  » 

Le  journal  élargissait  ainsi  son  cadre  en  devenant  plus  didactique  ; d’autre 
part,  l’horticulture  d’utilité,  arboriculture  fruitière  et  culture  potagère,  y prit  la 
place  que  méritaient  les  services  qu’elle  rend.  D’ailleurs,  d’importantes  améliora- 
tions accompagnaient  ce  nouvel  essor  : nous  citerons  surtout  les  gravures  qui 
furent  plus  nombreuses  et  plus  soignées. 

Une  chronique  horticole  parut  alors  dans  chaque  numéro,  à partir  de  cette 
môme  année  1856,  où  étaient  analysés  les  travaux  des  Sociétés  d’horticulture  de 
France  et  de  l’étranger. 

bmfin  les  conditions  économiques  de  la  production  horticole  se  modifiaient  no- 
tablement par  le  développement  des  chemins  de  fer,  et  il  devenait  intéressant  d’étu- 
dier la  culture  des  légumes  et  des  fruits  non  plus  seulement  au  point  de  vue  de  la 
consommation  locale,  mais  au  point  de  vue  de  la  consommation  générale,  et  de 
donner  des  indications  sur  le  choix  des  fruits  ou  des  légumes  à culture  rémunéra- 
trice : une  Revue  commerciale  horticole  vint  alors  renseigner  tous  les  quinze  jours 
les  producteurs  sur  le  prix  courant  des  diverses  sortes  de  fruits  et  de  légumes 
aux  Halles  de  Paris. 
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En  résumé,  sans  cesser  de  conserver  le  caractère  scientifique  qui  lui  avait 
été  donné  sous  la  direction  de  l’un  de  nos  plus  illustres  savants,  M.  Decaisne,  la 
Revue  horlicole,  pendant  toute  cette  période  qui  se  termine  en  LSGG,  avait  cherché 
de  plus  en  plus  à justifier  son  sous-titre  de  Journal  d' horlicullure  pratique.  C’est 
à cette  époque  que  remonte  la  collaboration  de  Boncenne,  Boisselot,  Léon  Gruas, 
Gustave  Hcuzé,  Groenland,  de  (iuaita,  Ilélye,  Houllet,  Lachaume,  Laujoulet, 
de  Lambertye,  d’Ounous,  Dupuis,  Jules  Guyot,  Sahut,  de  Mortillet,  Louis  Verrier, 
puis  celle  de  jeunes  rédacteurs,  connus  déjà  par  de  bons  travaux,  comme 
Ed.  André,  en  même  temps  que  devenait  encore  plus  active  celle  des  Du  Brcuil, 
E.-A.  Carrière,  Hardy,  Pépin,  sans  oublier  les  Vilmorin,  qui  méritent,  de  la 
fondation  du  journal  jusqu’à  nos  jours,  une  mention  spéciale. 

1867-1900 

C’est  au  mois  de  juillet  18G()  que  la  rédaction  en  chef  de  la  Revue  horticole 
fut  confiée  à M.  E.-A.  Carrière,  qui  la  conserva  pendant  trente  ans,  jusqu’à  sa 
mort.  Le  nom  de  Carrière  a été  si  populaire,  et  son  souvenir  est  encore  si  vivant 
dans  le  monde  horticole,  qu’il  est  superflu  de  parler  longuement  de  ce  maître 
universellement  connu  : il  nous  suffira  de  dire  qu’il  a été  tout  à la  fois  un  savant 
de  grand  mérite,  un  praticien  d’une  habileté  consommée,  et  un  expérimentateur 
d’une  remarquable  sagacité.  La  Revue  horticole  ne  pouvait  tomber  en  de 
meilleures  mains. 

E.-A.  Carrière  la  trouvait  d’ailleurs  en  pleine  prospérité,  avec  son  format 
gr.  in-8‘^  et  sa  périodicité  actuelle  : il  n’avait  qu’à  suivre  la  voie  si  largement  ouverte 
par  ses  devanciers,  et  il  portait  en  lui-même  les  qualités  de  travail  et  d’esprit 
nécessaires  pour  développer  l’œuvre  dont  il  avait  la  charge.  Lorsqu’en  1872, 
M.  L.  Bourguignon  fut  appelé  à la  direction  de  la  Revue  horticole,  il  n’eut  qu’à 
confirmer  M.  E.-A.  Carrière  dans  les  fonctions  qu’il  occupait  depuis  cinq  ans,  et 
tous  deux  eurent  la  bonne  fortune  de  pouvoir  conserver  les  collaborateurs  depuis 
longtemps  attachés  à la  Revue,  sans  autre  devoir  que  de  combler  les  vides  que  la 
mort  ne  pouvait,  hélas  ! manquer  de  faire  parmi  eux. 

Dix  ans  plus  tard,  dans  le  numéro  du  L'  juin  1881,  le  directeur  de  la  Revue 
horticole,  M.  L.  Bourguignon,  avait  la  satisfaction  d’annoncer  que  M.  Ed.  André, 
l’architecte-paysagiste  bien  connu,  et  dont  la  collaboration  à la  Revue  remontait  à 
f année  18G0,  remplirait,  à partir  de  l’année  1882,  conjointement  avec  M.  E.-A.  Car- 
rière, les  fonctions  de  rédacteur  en  chef.  Cette  collaboration  étroite  dedeuxhommes 
si  appréciés  du  public  horticole  ne  pouvait  manquer  d’avoir  pour  le  journal  et  poul- 
ies intérêts  de  l’horticulture  les  meilleurs  résultats. 

Sans  qu’aucune  limite  fût  assignée  à chacun  des  rédacteurs  en  chef,  M.  Car- 
rière resta  plus  spécialement  chargé  de  la  floriculture  de  plein  air,  de  l’arboricul- 
ture fruitière  et  de  la  culture  potagère,  tandis  que  M.  Ed.  André  s’occupa  plus 
particulièrement,  avec  sa  haute  compétence,  de  la  floriculture  de  serre,  de  l’arbo- 
riculture d’ornement,  des  plantes  nouvelles  et  de  l’art  des  jardins,  ainsi  que  de 
l’horticulture  de  la  région  méditerranéenne  et  de  l’horticulture  étrangère. 

Les  progrès  de  l’horticulture  avaient  pris  un  tel  développement  que  malgré 
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raugmenlation  de  quatre  pages,  laite  en  1<SS2  à chaque  livraison  de  la  Hevae 
horlicole,  le  journal  était  parfois  à l’étroit  pour  traiter  les  diverses  questions  dont 
l’étude  s’imposait  ; la  tache  la  plus  difficile  fut  de  maintenir  l’équilihre  entre  les 
diverses  parties  de  l’iiorticulture  : le  directeur  et  les  rédacteurs  en  chef  y apportèrent 
tous  leurs  soins. 

Les  questions  scientifiques,  spécialement  celles  relatives  à la  botanique  systé- 
matique et  descriptive,  et  à la  physiologie  végétale,  y conservèrent  la  place  qu’elles 
avaient  eues  depuis  M.  Decaisne  ; et  pour  montrer  que  cette  place  fut  bien  tenue, 
il  suffit  de  citer  les  noms  de  M.  Duchartre,  de  M.  Charles  Naudin  qui  resta  le 
collaborateur  fidèle  de  la  Revue  jusqu’à  sa  mort  (1899),  de  MM.  Ch.  Martins, 
Ed.  Morren,  etc.,  sans  parler  des  rédacteurs  en  chef,  MM.  E.-A.  Carrière  et 
Ed.  André.  Parmi  les  questions  scientifiques,  nous  citerons  aussi  spécialement  les 
récentes  découvertes  relatives  aux  maladies  des  plantes,  qui  ont  donné  lieu  à d’utiles 
applications  ayant  pour  but  la  lutte  contre  les  insectes  nuisibles  et  les  parasites 
végétaux,  et  que  MM.  Louis  Mangin,  Pierre  Lesne  et  Pierre  Passy  ont  décrites  dans 
la  Revue  en  des  articles  justement  appréciés. 

Aux  questions  scientifiques  se  rattache  presque  l’introduction  des  plantes  nou- 
velles. De  tout  temps  cette  étude  a été  faite  dans  la  Revue  avec  le  plus  grand  soin, 
mais  elle  ne  pouvait  manquer  de  recevoir  un  plus  grand  développement  lorsque 
M.  Ed.  André,  l’éminent  introducteur  de  tant  de  nouveautés,  provenant  surtout  de 
ses  voyages  d’exploration  botanico-horticole  dans  l’Amérique  du  Sud,  vint  parta- 
ger la  rédaction  en  chef  avec  M.  E.-A.  Carrière.  On  peut  dire  que  toutes  les  intro- 
ductions vraiment  intéressantes  ont  été  décrites,  le  plus  souvent  avec  des  gravures 
ou  des  planches  coloriées  exécutées  d’après  nature,  soit  par  M.  Ed.  André,  soit  par 
MM.  Charles  Naudin,  D.  Bois,  Jean  Sisley,  Poisson,  Franchet,  Marc  Micheli,  Co- 
gniaux,  Henri  et  Maurice  L.  de  Vilmorin,  D‘  Weber,  etc. 

Cependant  c’est  toujours  l’horticulture  proprement  dite  qui  a conservé  et  con- 
serve encore  dans  la  Revue  horticole  la  place  prépondérante.  Sans  donner  la  liste 
de  tous  les  collaborateurs  qui  ont  traité  les  questions  de  culture,  nous  avons  le 
devoir  de  mentionner  ici,  pour  cette  dernière  période  de  trente  années,  comme  nous 
l’avons  fait  pour  les  périodes  précédentes,  ceux  qui  sont  venus  apporter  à la  Revue 
une  importante  collaboration,  soit  pour  l’horticulture  générale,  soit  plus  spéciale- 
ment pour  ses  diverses  branches  : floriculture  et  arboriculture  d’ornement,  ar- 
boriculture fruitière,  culture  potagère. 

Horticulture  générale:  MM.  Briot,  J. -B.  Weber,  J. -B.  Verlot  et  Bernard  Ver- 
lot,  L.  Neumann,  Jules  Vallerand,  Henry  L.  de  Vilmorin;  puis  MM.  Georges  Bel- 
lair,  Ernest  Bergman,  H.  Dauthenay,  Dybowski,  J.  Poussât,  Ch.  Grosdemange, 

F.  Morel,  J.  Nanot,  Jules  Budolph,  J.  Sallier  fils,  Eugène  Vallerand,  Philippe  L. 
de  ^Jlmorin. 

Floriculture  et  arhoriciilture  d'ornement,  de  plein  air  ou  deserre  : MM.  G.  Bou- 
cher, Ghargueraud,  J.  Daveau,  Delchevalerie,  Hélye,  Houllet,  A.  de  La  Devansaye, 
E.  Lemoine,  Ch.  Morren,  S.  Mottet. 

Arboriculture  fruitière:  MM.  Boisbunel,  P.  Giraud,  Delaville  aîné;  puis 
MM.  Charles  Baltet,  Ch.  Chevallier,  Pierre  Passy. 

Culture  potagère  : MM.  G.  Alluard,  A.  Dumas,  J.  Curé,  Lambert,  Lambin, 

G.  Legros,  Nardy,  Niima  Schneider. 
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En  outre,  il  serait  injuste  d’oublier  les  praticiens  spéciaux,  qui  ont  bien  voulu 
rendre  compte  dans  la  Revue  horticole  de  leurs  recherches  personnelles  sur  cer- 
taines cultures  auxquelles  ils  s’étaient  adonnés,  et  nous  citerons  parmi  eux  : 
MM.  Alfred  Bleu,  le  !>’  Em.  Bailly,  II.  Gorrevon,  Louis  Lhérault,  Ch.  Maron, 
Millet  fds,  II.  Bigault,  Anatole  Cordonnier,  Fatzer,  R.  Salomon  ; — ainsi  que  les 
correspondants  qui  ont  si  souvent  donné  à la  Revue  des  communications  intéres- 
santes : MM.  Blanchard,  Carbou,  Catros-Gérand,  le  comte  de  Castillon,  Gagnaire, 
W.  Gumbleton,  B.  Roland-Gosselin,  d’üunous,  etc.  ; — et  enfin  ceux  qui,  à un 
titre  quelconque,  ont  apporté  à la  Revue  horticole  des  études  originales  sur  des 
sujets  variés,  mais  toujours  touchant  par  un  côté  à l’horticulture  : nous  citerons 
comme  exemple  M.  Georges  Gibault,  qui  s’est  fait  une  sorte  de  spécialité  de  « l’ar- 
chéologie horticole  ». 

L’art  des  jardins  remonte  à la  plus  haute  antiquité  (le  beau  livre  de 
M.  André  sur  la  composition  des  parcs  et  jardins  Ta  appris  à ceux  qui  auraient  pu 
l’ignorer),  et  il  était  justement  apprécié  à la  Revue  horticole  ; mais  c’est  surtout 
depuis  1882  que  le  journal,  avec  M.  Ed.  André,  peut  revendiquer  l’honneur  d’avoir 
contribué  à rendre  populaire  cet  art  si  charmant  et  si  français  ; il  suffirait,  pour 
s’en  convaincre,  de  compter  les  articles  relatifs  à l’art  des  jardins,  les  plans,  les 
modèles,  les  listes  de  plantations,  publiés  pendant  le  cours  de  ces  vingt  dernières 
années  ; et  par  ce  mot  « art  des  jardins  »,  nous  entendons  parler  non  seulement 
du  tracé  des  jardins  ou  des  parcs,  mais  de  tous  les  moyens  d’exécution,  nivelle- 
ment, plantation,  transplantation,  etc.^  etc.  Il  ne  s’agissait  pas  en  effet  de  se  borner 
aux  généralités  et  de  discuter  théoriquement  les  règles  adoptées  ou  conseillées  pour 
l’ornementation  des  jardins  ; c’est  par  des  exemples  que  les  préceptes  étaient  mis 
en  lumière,  la  Revue  horticole  devenant  ainsi  comme  un  lien  entre  la  théorie  et  la 
pratique  de  l’art  des  jardins. 

Les  progrès  de  la  construction  et  de  la  mécanique,  et  l’emploi  de  plus  en  plus 
fréquent  du  fer  devaient  trouver  en  horticulture  des  applications  nombreuses. 
Dès  1847,  M.  Decaisne  décrivait  dans  la  Revue  horticole  les  serres  à charpente 
métallique  du  Jardin  impérial  de  botanique  de  Saint-Pétersbourg.  Toutes  les  amé- 
liorations réalisées  dans  la  construction  des  serres,  dans  le  chauffage,  dans  le 
vitrage,  etc.,  ont  été  successivement  décrites,  et  sans  rappeler  tous  les  articles 
publiés  sur  ces  sujets,  ceux  de  MM.Rafarin,  Neumann,  A Trufîaut,  et  plus  récem- 
ment ceux  de  MM.  Ringelmann,  René-Ed.  André,  Auguste  Chantin  se  présentent 
naturellement  à l’esprit. 

La  Revue  doit  une  mention  spéciale  à son  collaborateur  M.  Ringelmann,  qui  a 
bien  voulu  étudier  pour  ses  lecteurs  les  questions  relatives  au  matériel  horticole, 
avec  une  compétence  reconnue  et  une  précision  remarquable.  Nous  citerons,  à titre 
d’exemple,  l’étude  si  complète  et  si  pratique,  illustrée  par  les  dessins  si  précis  de 
l’auteur,  qui  est  actuellement  en  cours  de  publication,  sur  cette  question  primor- 
diale en  horticulture  : des  moyens  d’amener  l’eau  à son  point  d’utilisation. 

Il  est  une  autre  catégorie  de  collaborateurs,  auxquels  la  Revue  horticole  doit 
un  témoignage  particulier  de  reconnaissance,  parce  qu’elle  leur  doit  une  bonne  part 
de  son  succès  : nous  voulons  parler  des  artistes  qui  lui  ont  apporté  le  concours  de 
leur  talent:  en  premier  lieu,  M.  Riocreux,  le  maître  éminent  qui  a su  réunir,  dans 
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SCS  dessins  ci  dans  scs  peintures,  lanl  de  vérité  et  d’exaclitnde  b.  tant  de  grâce  ; puis 
scs  successeurs  immédiats,  MM.  luig.  Godard  et  de  Longpré,  puis  M"”  Descamps- 
Sal)Ouret,  MM.  S.  Ilugard,  Basin,  L.  Clément,  et  enfin  M'""  J.-lf.  (iuillot.  Sans 
parler  des  nombreuses  gravures  noires  ni  des  planches  diverses  ([)lans  de  jardins, 
insectes  nuisibles,  etc.),  les  planches  coloriées  que  publie  depuis  plus  d’un  demi- 
siècle  la  lieviie  horticole  l'orment  à coup  sùr  la  plus  importante  collection  de  Heurs 
et  de  fruils  qui  ait  jamais  été  faite. 

Enfin  nous  manquerions  à notre  devoir  en  oubliant  de  remercier  les  impri- 
meurs de  la  Revue  horticole  qui  depuis  de  si  longues  années  ont  tenu  à honneur 
d’apporter  tous  leurs  soins  à l’impression  du  texte  et  des  planches.  Ici  encore  la 
Revue  offre  un  remarquable  exemple  de  cetle  fidélité  de  relations,  qui  la  caractérise. 
C’est  en  LSGl)  — ü y ^ de  trente  ans  — que  l’impression  du  texte  fut  confiée  à 
M.  C.  Jacob,  d’Orléans,  et  c’est  son  successeur,  M.  P.  Pigelct,  qui  en  est  encore 
aujourd’hui  chargé  : nos  lecteurs  savent  avec  quel  soin  il  s’en  acquitte,  aussi  bien  au 
point  de  vue  du  tirage  que  de  la  correction  du  texte.  Quant  aux  planches  coloriées, 
c’est  en  1854  — il  y a près  d’un  demi-siècle  ! — qu’elles  furent  pour  la  première 
fois  confiées  à la  maison  Severcyns,  qui  conserva  de  père  en  fils  ce  travail  d’im- 
pression, et  c’est  son  successeur,  M.  Goffart,  qui  en  est  encore  aujourd’hui  chargé  : 
on  sait  que  Texécution  irréprochable  de  ces  planches  est  universellement  reconnue. 

Si  l’on  voulait,  en  quelque  sorte,  mesurer  le  progrès  réalisé  en  horticulture 
pendant  ces  trois  quarts  de  siècle,  un  des  meilleurs  moyens  serait  de  comparer,  en 
nombre  et  en  importance,  les  expositions  horticoles  d’aujourd’hui  et  celles  d’au- 
trefois. Pour  en  avoir  une  idée,  il  suffit  d’avoir  assisté  à la  grande  manifestation 
horticole  qui  a constitué  sans  contredit  l’une  des  plus  magnifiques  attractions  de 
notre  dernière  Exposition  universelle. 

Avec  les  expositions  permanentes,  avec  ces  admirables  concours  temporaires 
où  venaient  prendre  place  successivement  toutes  les  merveilles  de  notre  horticulture, 
on  peut  dire  que  du  premier  jusqu’au  dernier  jour,  l’Exposition  a eu  sa  parure  de 
fête.  Grâces  en  soient  rendues  à nos  horticulteurs  ! La  Revue  horticole  a fait  de 
son  mieux  pour  donner,  par  ses  comptes  rendus  et  scs  gravures,  une  idée  de  ce 
qu’avait  été  cet  immense  efiort  de  l’horticulture  : on  ne  sera  pas  surpris  que  le 
volume  de  1900  y soit  plus  d’à  moitié  consacré. 

Soixante-douze  ans  après  sa  fondation,  la  Revue  horticole  entre  aujourd’hui 
dans  le  siècle  nouveau,  avec  la  légitime  fierté  de  pouvoir  revendiquer  sa  part  d’in- 
fluence sur  les  progrès  horticoles  réalisés  pendant  les  trois  quarts  du  siècle  qui 
finit  ; les  nombreuses  récompenses  dont  elle  a été  honorée  pendant  sa  longue 
carrière,  et  les  G1  volumes  de  sa  collection  sont  là  pour  témoigner  qu’elle  en 
a le  droit. 

Elle  a d’ailleurs  la  conscience  d’avoir  toujours  défendu  de  son  mieux  les 
intérêts  de  l’horticulture,  de  ne  s’être  dérobée  à aucune  des  tâches  qui  lui  incom- 
baient, et  d’avoir  toujours  dit  avec  indépendance  ce  qu’elle  croyait  la  vérité.  Ce 
qu’elle  a fait  dans  le  passé  est  la  meilleure  garantie  de  ce  qu’elle  fera  dans  l’avenir. 

L.  Bourguignon, 

Directeur  de  la  Revue  horticole» 

janvior  DXH  « 
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Légion  d’honneur.  — Mérite  agricole.  — Cours  public  et  gratuit  d’arboriculture  fruitière  professé  par 
M.  Nomblot  à Saint-Mandé.  — Rosier  Crimson  Rambler  remontant.  — Les  Chysanthènies  japonais  de 
l’Exposition  ; communication  de  M.  Pli.  Rivoire.  — Rose  Madame  S.  Mottet.  — Une  nouvelle  maladie 
sur  la  Vigne.  — Traitement  préventif  contre  le  Meunier  des  Laitues.  — Catalogue  de  la  Roseraie  de 
l’Haÿ  oflert  aux  amateurs  par  M.  Gravereaux.  — A propos  du  Pélargonium  Madame  André  Charmet.  — 
Nécrologie  : Vabhè  Armand  David 


Légion  d’honneur.  — Dans  son  dernier  numéro, 
la  Revîie  horticole  a annoncé  la  publication  d’une 
liste  complémentaire  de  nominations  conférées 
dans  l’ordre  de  la  Légion  d’honneur,  à l’occasion  de 
l’Exposition  universelle.  Cette  liste  a paru  au  Jour- 
nal officiel^  et  nous  publions  aujourd’hui  les  pro- 
motions et  nominations  qui  intéressent  l’horticul- 
ture, en  y comprenant  le  savant  rédacteur  en 
chef  du  Journal  d’ Agriculture  pratique,  M.  L. 
Grandeau,  dont  les  titres  agricoles  sont  si  nombreux 
qu’ils  ont  été  les  seuls  visés  par  le  décret,  mais 
dont  les  remarquables  études  sur  la  fumure  des 
jardins  lui  donnent  droit  de  cité  à la  Revue  horti- 
cole : 

Grade  de  commandeur. 

M.  Grandeau  (Louis-Nicolas),  directeur  de  la  station 
agronomique  de  l’Est,  nombreuses  publications  sur 
les  questions  agricoles.  Vice-président  de  la  Société 
nationale  d’encouragement  à l’agriculture.  Membre 
des  comités  d’admission  et  d’installation.  Rappor- 
teur du  jury  (classe  38)  et  rapporteur  général  de  la 
section  d’agriculture  à l’Exposition  universelle  de 
1900.  Olïicier  du  20  octobre  1878. 

Grade  d’officier. 

MM. 

André  (Edouard-François),  architecte-paysagiste  à 
Paris  : professeur  à l’école  nationale  d’horticulture 
de  Versailles.  Création  de  nombreux  parcs  en 
France  et  à l’étranger.  Nombreuses  publications 
sur  l’horticulture.  Membre  du  jury  (classe  43)  à 
l’Exposition  universelle  de  Paris  1900.  Chevalier  du 
29  octobre  1889. 

Baltet  (Charles),  horticulteur-pépiniériste  à Troyes 
(Aube)  ; nombreuses  et  importantes  publications 
horticoles.  A obtenu  un  très  grand  nombre  de 
récompenses  dans  les  concours  et  expositions.  Pré- 
sident du  Congrès  d’arboriculture  et  de  pomologie 
en  1900.  Membre  du  jury  supérieur.  Vice-président 
du  jury  du  groupe  VIII  et  président  du  jury  de  | 
la  classe  45  à l’Exposition  universelle  de  Paris  1900. 
Chevalier  du  31  décembre  1887. 

Doin  (Paul-Octave),  éditeur  à Paris  : éditeur  de  nom- 
breuses publications  scientifiques  et  horticoles.  Pré- 
sident du  comité  des  Orchidées  à la  Société  natio- 
nale d’horticulture  de  France.  Nombreuses  récom- 
penses dans  les  expositions  françaises  et  étrangères. 
Président  des  comités  d’admission  et  d’installation 
et  du  jury  de  la  classe  47  (Plantes  de  serres)  à l’Ex- 
position universelle  de  Paris  1900.  Chevalier  du  13  ■ 
^ ^uillet  1891. 

Grade  de  chevalier  : 

MM. 

Boucher  (Georges-Edouard),  horticulteur-pépiniériste 
Paris  : nombreuses  récompenses  dans  les  expo- 
sitions françaises  et  étrangères.  Vice-président  du 

Lus  VIER  1901 


comité  d’arboriculture  fruitière.  Trésorier  du  con- 
grès d’arboriculture  et  de  pomologie  de  1900.  Lau- 
réat d’un  grand  prix  (classe  46)  à l’Exposition  uni- 
verselle de  Paris  1900. 

Coulombier  (Germain-Laurent),  horticulteur-pépinié- 
riste à Vitry-sur-Seine  (Seine)  : lauréat  et  membre 
du  j ury  dans  diverses  expositions  françaises  et  étran- 
gères. Membre  des  comités  d’admission  et  d’instal- 
lation et  membre  du  jury  (classe  46)  à l’Exposition 
universelle  de  Paris  1900. 

Henneguy  (Louis-Félix),  professeur  au  Collège  de 
France  et  à l’école  nationale  d’horticulture  de  Ver- 
sailles : nombreux  travaux  et  publications  sur 
l’embryologie  comparée.  Rapporteur  du  jury  (classe 
42)  à l’Exposition  universelle  de  Paris  1900. 
Schlœsing  (Alphonse-Théophile),  directeur  de  l’école 
d’application  des  manufactures  de  l’Etat  : études 
sur  l’emploi  en  agriculture  et  en  horticulture  des 
jus  de  tabac.  A collaboré  à i, l’exposition  de  l’admi- 
nistration des  manufactures  de  l’Etat,  qui  a obtenu 
un  grand  prix  à l’Exposition  universelle  de 
Paris  1900.  Médaille  d’or  de  collaboration. 

Mérite  agricole.  — hc  Journal  officiel  a publié 
une  liste  de  décorations  du  Mérite  agricole  conférées 
à l’occasion  de  l’Exposition  de  1900,  par  décrets  en 
date  du  13  décembre  1900,  rendus  sur  la  proposi- 
du  ministre  de  l’agriculture,  et  par  arrêté  du 
ministre  de  l’agriculture,  en  date  du  même  jour. 
Nous  y avons  relevé  les  suivantes,  qui  intéressen 
l’horticulture  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Adolphe  (Georges-Pierre),  dit  Bellair,  jardinier  chet 
au  palais  de  Versailles  (Seine-et-Oise)  : active  colla- 
boration à l’organisation  des  fêtes  offertes  par  le 
Gouvernement  aux  membres  de  divers  congrès. 
Chevalier  du  22  juillet  1891. 

Dupont  (Pierre-Eugène),  trésorier  delà  Société  d’hor- 
ticulture de  Montreuil-sous-Bois  (Seine).  Chevalier 
du  4 septembre  1898.  Titres  exceptionnels  : prési- 
dent de  la  commission  de  la  Société  de  Montreuil, 
qui  a obtenu  un  grand  prix  à l’Exposition  de  1900. 
Gravereau  (Augustin-Jean-Baptiste),  horticulteur- 
grainier  à Neauphle-le-Château  (Seine-et-Oise)  : 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  expo- 
sitions. Chevalier  du  25  juillet  1898.  Titres  excep- 
tionnels. Juré-associé  et  plusieurs  premiers  prix  aux 
concours  temporaires  de  l’Exposition  de  1900. 
Grosdemange  (Charles-Joseph),  professeur  d’horticul- 
ture à Soissons  (Aisne)  : organisateur  de  plusieurs 
concours  collectifs  de  la  Société  de  Soissons,  qui  a 
obtenu  trois  premiers  prix  aux  concours  tempo- 
raires de  l’Exposition  de  1900.  Chevalier  du  28  juin 
1896. 

Lemaire  (Auguste),  chef  de  culture  de  la  maison 
Moser,  à Versailles  (Seine-et-Oise)  ; médaille  d’or 
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(le  collaborateur  à l’Exposition  de  1900.  Chevalier 
du  4 mai  1889. 

Nomblot  (Charles-Alfred),  horticulteur-pépiniériste  à 
Kourg-la-Rcine  (Seine).  Chevalier  du  24  mai  1899. 
Titres  exceptionnels  : associé  de  la  maison  Désiré 
Bruncau,  qui  a obtenu  deux  grands  prix  à l’Expo- 
sition de  1900,  Rapporteur  au  Congrès  d’arboricul- 
ture de  1900. 

Passy  (Pierre  Félix),  maître  de  conférences  à l’école 
de  Grig'non,  agriculteur  et  horticulteur  au  Désert- 
dc-Retz,  par  Chambourcy  (Seinc-et-Oise)  : nom- 
breux premiers  prix  dans  dillerentes  expositions 
horticoles.  Membre  de  la  commission  d’organisa- 
tion du  Congrès  d’arboriculture  et  de  pomologie 
à l’Exposition  de  1900  (rapporteur).  Chevalier  du 
13  avril  1894. 

Tissot  (Jean-Claude),  négociant  en  accessoires  horti- 
coles à Paris  ; médaille  d’or  à l’Exposition  de  1900. 
Chevalier  du  16  mars  1895. 

Vitry  (François-Victor-Désiré),  arboriculteur  à Mon- 
treuil-sous-Bois  (Seine)  : membre  des  comités  d’ad- 
. mission  et  du  jury  à l’Exposition  de  1900.  Cheva- 
lier du  10  novembre  1899. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Billard  (Arthur),  horticulteur  au  Vésinet  (Seine-et- 
Oise)  : plusieurs  premiers  prix  aux  concours  tempo- 
raires (le  l’Exposition  de  1900. 

Coirigniez  (Julien-Arsène),  jardinier-chef  à l’orpheli- 
nat de  Fleury-Meudon  (Seine-et-Oise)  : médaille 
d’or  de  collaborateur  à l’Exposition  de  1900. 
Goimard  (Joseph-Clément-Ferdinand),  fleuriste-déco- 
rateur à Paris  : membre  du  jury  de  divers  concours 
et  expositions.  Auteur  de  plusieurs  comptes  rendus 
du  comité  de  floriculture  à l’Exposition  de  1900  ; 
plus  de  25  ans  de  pratique. 

Jacquier  (Claude),  horticulteur-pépiniériste  à Lyon- 
Montplaisir  (Rhône)  ; juré  associé  aux  concours  de 
l’Exposition  temporaire  de  1900. 

Lapalud  (Jules),  chef  de  cultures  de  la  maison 
Bruneau,  pépiniériste  à Bourg-la-Reine  (Seine)  ; 
médaille  d’or  de  collaborateur  à l’Exposition 
de  1900. 

Martre  (Louis-Jean),  constructeur  d’appareils  de  chauf- 
fage pour  serres  à Paris  ; médaille  d’or  à l’Expo- 
sition de  1900. 

Moser  (Albert-Georges),  horticulteur-fleuriste  à Paris  ; 
plusieurs  récompenses  dans  divers  concours  et 
expositions  et  dans  les  concours  temporaires  de 
l’Exposition  de  1900. 

Pascaud  (Lucien),  arboriculteur-pépiniériste,  chef  de 
culture  de  la  maison  Defresne,  à Vitry  (Seine)  : 
médaille  d’or  de  collaborateur  à l’Exposition 
de  1900. 

Piennes  (Jules),  horticulteur-grainier  à Paris  : plu- 
sieurs premiers  prix  aux  concours  temporaires  de 
l’Exposition  de  1900. 

Poirier  fils  (Emile-Joseph),  horticulteur  à Versailles 
(Seine-et-Oise)  : lauréat  de  nombreuses  expositions 
d’horticulture.  Nombreux  premiers  prix  aux  con- 
cours temporaires  à l’Exposition  de  1900. 

Roudier  (Henri-Louis),  collaborateur  de  la  maison 
Grenthc  (construction  d’appareils  de  chauffage 
pour  jardins  d’hiver),  à Paris,  qui  a obtenu  un 
grand  prix  à l’Exposition  de  1900. 

Simon  (André),  associé  de  la  maison  Simon  frères, 
cultivateur-grainier  à Bruyères-le-Châtel  (Seine-et- 
Oise)  ; un  premier  prix  avec  félicitations  et  un 
second  prix  aux  concours  temporaires  de  l’Expo- 
sition de  1900. 

Vaternelle  (Louis- Auguste),  jardinier-chef  à Villers- 


Cotterets  (Aisne)  ; plusieurs  prix  d’honneur  et  mé- 
dailles d’or.  Collaboration  aux  concours  tempo- 
raires de  la  Société  d’horticulture  de  Soissons  à 
l’Expositon  de  1900. 

Cours  public  et  gratuit  d’arboriculture  frui- 
tière. — Dos  conférences  thcoricjues  et  pratiques, 
publiques  et  gratuites,  sur  rArboriculturo  fruitière, 
auront  lieu  en  1901  dans  les  jardins  du  Cours  mu- 
nicipal et  départemental  d’IIorticulture  et  d’Arbo- 
riculture,  sis  avenue  Daumesnil,  n”  1,  à Saint- 
Mandé,  les  0,  13,  20  et  27  Janvier  ; 3,  10,  17  et  24 
Février  ; 5,  12,  26  Mai  ; 9 Juin. 

M.  Alfred_Nomblot,  professeur,  traitera  les  sujets 
suivants  : 

Définition  de  l’Arboriculture  fruitière  ; Jardins 
fruitiers  proprement  dits,  vergers,  potagers  fruitiers. 

— Aménagement.  — Préparation  du  sol,  amende- 
ments, engrais,  drainage,  labours  et  défoncements.  — 
Distribution  des  espèces  et  variétés  suivant  les  expo- 
sitions. — Choix  des  arbres  en  pépinières.  — Planta- 
tions. 

Notions  de  physiologie  végétale  appliquée  aux  diffé- 
rentes pratiques  de  la  taille.  — Principes  de  la  taille  : 
1°  pour  l’établissement  de  la  charpente  — 2®  pour  la 
mise  à fruit.  — Opérations  complémentaires  de  la 
taille,  ébourgeonnement,  pincement,  taille  en  vert,  etc 
Etude  des  formes  auxquelles  on  soumet  les  arbres 
fruitiers,  leur  utilité,  espaliers,  contre-espaliers,  hautes 
tiges,  pyramides  et  fuseaux,  cordons,  vases,  etc.  — 
Etude  particulière  des  différents  arbres  fruitiers  : 
Fruits  à pépins,  fruits  à noyaux,  fruits  en  baies.  — 
Multiplication,  origine,  sol,  exposition,  végétation, 
plantation,  engrais.  — Formes  et  leur  établissement. 

— Mise  à fruits.  — Soins  pendant  et  après  la  végéta- 
tion. — Récolte  et  conservation  des  fruits.  — Accidents, 
maladies,  insectes. 

Culture  commerciale.  — Choix  des  meilleures  varié- 
tés. — Modes  de  culture.  — Emballage  des  fruits.  — 
Utilisation. 

Rosier  Crimson  Rambler  remontant.  — Nous 
appelons  tout  spécialement  l’attention  de  nos  lec- 
teurs sur  quelques  faits  récemment  observés  rela- 
tivement à la  tendance  croissante  que  montre  le 
Rosier  Crimson  Rambler  à remonter. 

Fin  octobre  1899,  notre  rédacteur  en  chef, 
M.  Edouard  André,  envoya  de  sa  propriété  de  La- 
croix à M.  Lévêque,  à Ivry,  un  beau  rameau  fleuri 
de  cette  A’ariété  en  lui  demandant  ce  qu'il  en  pen- 
sait, M.  Lévêque  répondit  que,  s’il  s'agissait  sim- 
plement d’un  bouton  à fleurs  qui  aurait  boudé  au 
printemps  et  se  serait  développé  à l’automne,  la 
chose  serait  sans  valeur,  mais  qu'il  en  était  au- 
trement s’il  s’agissait  d'un  rameau  florifère  autom- 
nal qui  se  serait  développé  sur  un  autre  rameau 
ayant  fleuri  normalement.  C’était  bien  dans  la  se- 
conde catégorie  c|ue  se  rangeait  cette  floraison  : la 
plante  devenait  donc  remontante.  Deux  boutures  du 
rameau  furent  faites  ; l’uno  reprit  parfaitement, 
mais  elle  fut  écrasée  au  printemps  1900  par  un  ou- 
vrier maladroit.  C’était  à recommencer. 

Or,  voici  que  M.  Micheli  vient  à son  tour  d’en- 
voyer à M.  André,  à la  date  du  23  décembre  1900, 
quatre  paniciiles  de  Crimson  Rambler  fleuriës  en 
plein  air  à son  jardin  du  Grest,  près  Genève,  avec 
la  note  suivante  : 
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« Je  vous  envoie,  pour  la  curiosité  du  fait,  des 
branches  fleuries  du  Rosier  Turner's  Crimson 
Rambler.  Un  gros  pied  sur  une  tonnelle  a fran- 
chement remonté.  Il  porte  de  20  à 30  grappes,  qui, 
grâce  à la  clémence  de  la  saison,  essaient  do 
fleurir.  » 

On  nous  signale  d’autres  floraisons  analogues, 
que  nous  ne  pouvons  contrôler,  mais  qui  sont  de 
nature  à confirmer  l’opinion  que  le  Rosier  Crimson 
Rambler  ne  tardera  pas  à devenir  franchement  re- 
montant. 

Les  Chrysanthèmes  japonais  de  l’Exposition.  — 

Il  semble  bien,  au  premier  abord,  qu’il  n’y  ait  rien 
à ajouter  au  substantiel  et  très  remarquable  article 
que  notre  collaborateur  M.  Georges  Bellair  a publié 
dans  la  Revue  horticole  sur  les  Chrysanthèmes 
japonais  à l’Exposition  de  1900  E Cependant 
M.  Ph.  Rh^oire  nous  a communiqué  quelques  obser- 
vations sur  ces  mêmes  Chrysanthèmes,  et  il  a for- 
mulé au  sujet  de  la  valeur  esthétique  de  cesj'plantes 
quelques  réserves  qui  nous  semblent  ne  pas  man- 
quer de  justesse. 

« Tout  d’abord,  dit  M.  Ph.  Rivoire,  nous  avons 
été  stupéfaits  et  — pourquoi  ne  pas  le  dire  — 
quelque  peu  déçus,  en  eonstatant  que  les  variétés 
cultivées  étaient  d’origine  européenne  et  connues, 
alors  que  nous  nous  attendions  à voir  des  formes  et 
des  eoloris  sinon  extraordinaires,  du  moins' diffe- 
rents de  ce  que  nous  possédons.  Nous  avons  en 
effet  reconnu  M.  Legouvê,  J.  Beer,  Madeleine 
Perret. 

« On  ne  peut  contester  que  la  première  impres- 
sion produite  par  ces  énormes  pyramides  de  fleurs, 
se  présentant  avec  la  plus  grande  régularité,  cha- 
cune ne  dépassant  sa  voisine  que  juste  de  ce  qu’il 
faut  pour  obtenir  la  forme  d’ensemble  cherchée, 
soit  une  impression  d’étonnement  et  d’admiration. 
Cela  est  très  différent  de  nos  plantes  auxquelles  nous 
laissons  le  plus  possible,  tout  en  les  guidant,  l’em- 
preinte de  la  nature,  qui  fait  bien  ce  qu’elle  a 
fait. 

« Mais  on  se  lasse  bien  vite  de  cette  régularité  et 
de  ces  formes  eompassées,  et  on  se  reporte  par  la 
pensée  aux  splendides  spécimens  exposés  aux 
Champs-Elysées  par  M.  Oberthur,  et  qui  sont  le 
type  de  notre  culture  française,  alliant  la  masse  des 
fleurs  à la  grandeur  et  à la  perfection  de  leurs 
formes.  Qu’aurait-on  obtenu  en  effet  de  Reine  d’An- 
gleterre ou  de  il/“®  Eug.  Teston  par  exemple,  figu- 
rant dans  ce  lot,  si  on  en  avait  espacé  les  fleurs,  à 
la  mode  japonaise,  à l’aide  d’une  charpente  rigide  ? 
Quels  géants  ne  serait-on  pas  arrivé  à faire  ? 

« Et,  quand  on  s’approche  et  qu’on  voit  les 
faibles  dimensions  des  fleurs  des  plantes  japonaises 
et  leur  manque  de  duplicature,  résultats  forcés  du 
manque  de  nourriture  des  tiges  qui  ne  doivent  pas 
être  trop  rigides  pour  pouvoir  se  plier  aux  fantaisies 
_ du  « dresseur  »,  on  sent  augmenter  encore  la  pré- 
lérence  pour  nos  plantes  européennes  qui  ne  pro- 
duisent pas,  il  est  vrai,  une  sensation  aussi  vive 
d étonnement  au  premier  abord,  mais  qu’on  peut 


regarder  longuement  sans  se  lasser  de  les  admirer. 

« On  nous  avait  fait  espérer  que  nous  y verrions 
de  grandes  fleurs  en  grand  nombre  sur  les  plantes 
que  l’on  préparait  dans  la  section  japonaise.  Nous 
les  avons  vues,  en  effet,  mais  aux  Champs-Elysées, 
dans  la  serre  française,  et  non  au  Trocadéro.  » 

Ces  réserves  faites,  M.  Ph.  Rivoire  n’hésite  pas  à 
rendre  un  juste  hommage  au  travail  considérable 
qui  a été  accompli  par  M.  Foukouba  dans  des  con- 
ditions de  climat  et  de  sol  qui  différent  tant  de  eelles 
dont  il  a l’habitude,  et  le  remercie  de  nous  avoir 
donné  l’occasion  d’admirer  de  visu  ces  plantes 
monumentales  que  nous  ne  connaissions  jusque-là 
que  par  des  photographies. 

Rosé  Madame  S.  Mottet.  — M.  Cochet-Cochet, 
rosiériste  à Coubert,  met  cette  année  au  commerce 
la  superbe  Rose  nouvelle  qui  a été  obtenue  par  son 
père  il  y a une  dizaine  d’années  d’un  semis  du 
Rosier  Noisette  William  Allen  Richardson,  et  qui 
a été  récompensée  d’un  certificat  de  mérite  de 
première  classe  par  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France  en  juin  1899. 

La  Rose  Madame  S.  Mottet  a conservé  la  grande 
vigueur  de  la  plante  mère,  ce  qui  permettra  de 
l’utiliser  comme  sarmenteux.  Mêmes  bois,  aiguillons, 
mode  de  floraison, etc.,  avec  un  feuillage  plus  léger 
et  d’un  vert  plus  luisant.  Mais  elle  en  diffère 
surtout  par  sa  fleur,  qui  est  plus  grande,  à bouton 
court,  obtus,  jaune  teinté  rougeâtre,  s’ouvrant  mieux, 
et  à pétales  du  centre  plus  larges  ; enfin,  et  princi- 
palement, par  sa  teinte  aurore  au  complet  épanouis- 
sement, presque  rose  même  par  les  temps  sombres  ; 
à ce  coloris  très  délicat  et  peu  commun  parmi  les 
Roses,  se  joint  un  parfum  de  thé  très  prononcé. 

On  ne  peut  lui  reprocher,  dit  M.  Cochet-Cochet, 
que  de  remonter  parfois  difficilement.  Mais  ce 
défaut,  que  corrigera  rapidement  le  choix  des  ra- 
meaux-greffons ayant  remonté,  ne  l’empêche  pas 
d’avoir  doté  les  roseraies  d’une  magnifique  variété 
qu’on  y verra  bientôt. 

Une  nouvelle  maladie  sur  la  Vigne.  — Cette 
année  d’abondance  exceptionnelle  de  Raisin  aura  vu 
en  même  temps  une  maladie  nouvelle,  et  encore 
mal  connue,  éclore  sur  le  vignoble  français.  Ce 
nouveau  fléau,  appelé  pour  l’instant  la  « pourriture 
grise  »,  exerce  ses  ravages  à la  fois  sur  la  Vigne  et 
sur  le  vin.  La  Société  des  agriculteurs  de  France 
adresse  un  pressant  appel  à tous  ses  membres  et 
aux  Sociétés  affiliées  pour  réunir  toutes  les  indica- 
tions susceptibles  d’éclairer  sur  la  nature  et  la 
marche  de  la  maladie,  et  tous  les  résultats  des  ex- 
périences qui  auraient  pu  être  tentées  pour  la  com- 
battre. 

Traitement  préventif  contre  le  Meunier  des 
Laitues.  — Notre  collaborateur  M.  J.  Curé  a,  l’an- 
née dernière,  dans  la  Revue  horticole,  relaté  divers 
essais  d’emploi  du  sulfate  de  cuivre  eontre  le  Meu- 
nier des  Laitues  Ces  expériences  ont  été  conti- 
nuées, et  il  demeure  acquis,  d’après  le  rapport  que 


* Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  653. 


2 Voir  Revue  horticole,  1900,  pp.  274,  359. 


10 


ILLICIUM  I AURIFOLIUM 


M.  Curé  a été  cliargé  défaire  sur  cette  question,  an 
Syndicat  des  maraîchers  de  la  Seine,  que  le  sulfate 
de  cuivre  est  luen  l'antidote  du  Meunier,  mais  f[uc 
le  meilleur  traitement  de  cette  maladie,  pour  être 
pleinement  efficace,  doit  être  préventif.  Voici  le 
mode  d’opérer  qui  est  indiqué  : 

« Au  moment  de  rensemencement  des  salades 
sous  cloches,  lorsque  la  terre  est  préparée,  arroser 
le  sol  où  l’on  sème  et  un  peu  aux  environs  avec  de 
la  bouillie  bordelaise,  au  moyen  d’un  pulvérisateur 
ou  un  arrosoir  à pomme  très  fine  ; au  repiquage, 
recommencer  la  meme  opération,  et,  à la  planta- 
tion sur  couche  ou  sur  terre,  mettre  un  léger  paillis 
de  corps  de  meule  ou  de  fumier  à moitié  consommé, 
trempé  dans  la  même  solution.  Ce  paillis  aura  la 
vertu  de  maintenir  plus  longtemps  l’action  du  sul- 
fate de  cuivre  pour  empêcher  la  germination  des 
spores  du  Meunier.  » 

La  bouillie  cuprique  que  recommande  M.  Curé 
doit  être  préparée  de  la  façon  suivante  : 

« Faire  dissoudre  trois  à quatre  kilogrammes  de 
sulfate  de  cuivre  dans  de  l’eau  chaude  ; faire  dis- 
soudre ensuite  le  même  poids  de  potasse  du  com- 
merce; verser  cette  dernière  solution  dans  la  pre- 
mière, et  ne  jamais  faire  le  contraire. 

« Verser  ensuite  toute  la  solution  dans  cent  litres 
d’eau.  » 

Catalogue  de  la  Roseraie  de  l’Haÿ.  — Nos 

lecteurs  n’ont  pas  oublié  l’article  ^ accompagné  de 
dessins  et  d’une  planche  coloriée,  que  la  Revue 
horticole  a publié  sur  la  magnifique  Roseraie  créée 
à l’Hay  (Seine)  par  un  ardent  amateur  de  Roses, 
M.  Jules  Gravereaux.  Nous  avons  aussi  parlé  du 
catalogue  que  M.  Gravereaux  avait  fait  établir,  des 
espèces  de  Roses  sauvages  qu’il  a pu  réunir  jus- 
qu’à ce  jour  dans  sa  propriété.  Ces  Roses  ont  été 
classées  par  le  distingué  rhodologue  M.  F.  Grépin, 
directeur  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles. 

M.  Gravereaux  nous  prie  d’informer  nos  lecteurs 
qu’il  lui  reste  un  certain  nombre  d’exemplaires  de 
ce  Catalogue  dont  il  disposerait  volontiers  en  faveur 
de  ceux  qui  s’occupent  de  l’étude  des  Roses. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désirent  recevoir  ce 


catalogue,  très  soigneusement  édité  et  illustré  de 
photogravures  et  de  quebpics  planches  coloriées, 
n’auront  qu’à  en  faire  la  demande  à M.  Gravereaux, 
4,  avenue  de  Villars,  à Paris. 

A propos  du  Pélargonium  Madame  André 
Charmet.  — Lorsque  nous  avons  signalé  dans  la 
Revue  horticole^  au  mois  d’août  dernier,  le  Pélar- 
gonium hybride  André  Charmet^  nous 

croyions  <juc  l'obtenteur  de  cette  nouveauté  était 
M.  Charmet  lui-même,  mais  il  n’en  est  que  le  pro- 
pagateur. L’obtenteur  est  M.  François  Pelletier, 
horticulteur,  7,  chemin  de  Montchat,  à Lyon. 

Nécrologie  : Uahhê  Armand  David.  — Un  ex- 
plorateur qui  a rendu  de  grands  services  à l’his- 
toire naturelle  et  à l’horticulture,  l’abbé  Armand 
David,  est  décédé  le  10  novembre  dernier,  à l’àge 
de  74  ans,  à Paris,  à la  maison-mère  des  Laza- 
ristes, congrégation  dont  il  faisait  partie  depuis  1848. 

Le  nom  de  l’abbé  Armand  David  était  bien  connu 
de  nos  lecteurs,  car  il  a été  cité  souvent  dans  la 
Revue  horticole  à propos  de  ses  intéressantes 
introductions  de  plantes  du  Su-Tchuen  et  du  Yun- 
nan.  Il  était  très  versé  dans  la  botanique,  comme 
le  montre  son  bel  ouvrage  Plantœ  Davidianœ et 
le  nombre  de  plantes  rares  ou  nouvelles  introduites 
par  lui  est  grand. 

M.  Edmond  Perrier,  directeur  du  Muséum,  a 
rendu  hommage  aux  éminents  services  rendus  à la 
science  par  l’abbé  Armand  David,  en  adressant  au 
Supérieur  des  Lazaristes  une  lettre  dont  nous  repro- 
duisons le  passage  suivant  : 

« Le  Père  Armand  David  avait  été  l’un  des  corres- 
pondants les  plus  heureux  de  notre  grand  établisse- 
ment national.  Il  l’avait  enrichi  de  pièces  demeurées 
uniques.  Son  nom  vivra  parmi  nous  comme  celui 
de  l’un  de  nos  plus  chers  et  dévoués  amis.  » 

L’abbé  Armand  David  était  membre  correspondant 
de  l’Académie  des  Sciences,  et  décoré  de  la  Légion 
d’honneur. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
H.  Dauthenay. 


ILLICIUM  LAURIFOLIUM 


Les  pépinières  de  MM.  Besson  frères,  hor- 
ticulteurs à Nice,  renferment,  parmi  un  grand 
nombre  d’espèces  rares  qui  prospèrent  sous  le 
climat  de  l’Oranger,  le  végétal  qui  fait  le  sujet 
de  cet  article. 

Il  y est  cultivé  sous  le  nom  éélllicium  lau 
rifolium.  C’est  un  arbuste  dressé,  glabre,  à 
rameaux  peu  nombreux,  forts,  pourvus  de 
feuilles  étalées,  lauriformes,  entières,  cour- 
tement  pétiolées,  ovales  brusquement  aiguës, 
coriaces,  vert  brillant  en  dessus,  glaucescentes 
en  dessous.  Les  inflorescences  sont  terminales, 
en  cjmes  corjmbiformes  composées  de  petits 
bouquets  longuement  pédonculés,  pluriflores, 
^ Voir  Revue  horticole^  1899,  p.  229. 


bractéolées  à l’insertion  des  pédicelles  grêles 
qui  portent  chacun  une  fleur  dont  le  calice  a 
les  sépales  obtus  et  cucullés  et  la  corolle  est 
grande,  étalée,  à pétales  ligulés  blanc  jaunâtre. 
Les  ovaires,  gibbeux,  sont  rassemblés  au 
sommet  d’un  support  central  ; le  style  est 
court,  le  stigmate  ombiliqué,  et  les  étamines, 
placées  au-dessous,  ont  le  filet  claviforme  et 
deux  anthères  apicales  réniformes. 

Je  n’ai  pu  réussir  à trouver  ce  nom  d’7.  lauri- 
folium  dans  les  espèces  décrites  du  genre  IIU- 
emm,  et  comme  MM.  Besson  ignorent  l’origine  de 
la  plante,  il  n’est  pas  facile  d’en  établir  l’identité. 

Ce  n’est  certainement  pas  une  des  espèces 
‘ cultivées  dans  quelques  collections  sous  les 
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noms  de  /.  anisatum  et  I.  religîosum,  ni 
verum  qni  fournit  l’Anis  étoilé,  servant  à 
fabriquer  rAiiisctte  do  Hollande  et  sur  lequel 
sir  Joseph  Hooker  a i)ublié  une  si  remarquable 
étude  k Faut-il  rapporter  la  plante  à runo  de 
ces  espèces  du  Cambodge  ou  de  rJIimalaya  que 


Hancc  ou  Hooker  et  Thomson  ont  décrites  ? 
C’est  ce  dont  nous  n’avons  pu  nous  assurer. 

Mais  ce  que  nous  savons  bien,  c’est  que  le 
bel  arbuste  qui  nous  a été  remis  sous  le  nom 
(ïlllicium  laurifolium  et  dont  nous  avons  fait 
faire  un  bon  dessin  avec  analyses  (tig.  1), 


Fig.  1.  — Illicium  laurifolium,  rameau  fleuri  de  grandeur  naturelle. 

A,  Fleur  débarrassée  de  ses  pétales,  grossie.  — B,  Étamine  grossie.  — G,  Ovaire  grossi.  — D,  Coupe  de  l’ovaire. 


pour  aider  les  spécialistes  à découvrir  sa 
place  taxonomique,  est  digne  de  l’attention 
des  amateurs  de  jardins  de  la  côte  méditerra- 
néenne. Même  comme  arbuste  de  serre  froide, 
il  peut  tenir  une  place  honorable  dans  les  collec- 

^ Voir  Botanical  Magazine^  t.  7005. 


tiens,  les  jeunes  exemplaires  en  pots  qui  nous 
ont  été  montrés  portant  facilement  des  fleurs. 

Dans  le  Midi,  une  situation  demi-ombragée, 
en  terre  non  calcaire,  conviendra  particulière- 
ment à cette  espèce.  En  orangerie  ou  en  serre 
froide,  il  lui  faudra  la  terre  franche  mélangée 
de  terre  de  Bruyère.  Ed.  André. 
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SEMIS  DE  POIRIERS 


SEMIS  DE 

Va\  tant  que  modo  do  production  dos  arl)ros 
frnitiors,  le  semis  a surtout  ]>onr  objet  la 
recborche  dos  variétés  nonvollos. 

Or,  quand  on  parconid  les  catalogues  de  nos 
])éi)iniéristes,  si  volumineux,  si  remi)lis  de 
noms  de  fruits  anciens,  récents  et  nouveaux: 
« très  bons  »,  « bons  »,  et  « assez  bons  »,  on  se 
demande  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  condam- 
ner les  semis  au  lieu  de  les  défendre. 

Cependant,  quel  est  celui  qui,  cultivant  les 
Poiriers  Doyenné  du  Comice,  Beurré  Clair- 
fjeau.  Doyenné  d’hiver,  ne  regrette  pas  l’insuf- 
fisante fertilité  du  premier,  la  végétation  débile 
du  second,  et  laprédisj)osition  du  troisième  aux 
maladies  ciyi)togamiques  ? 

En  d’autres  termes,  quel  est  l’arboriculteur 
qui  ne  saluerait  pas  d’un  joyeux  bravo  l’obten- 
tion d’un  Doyenné  du  Comice  fertile,  d’un 
Beurre  Clairyeau  vigoureux  et  d’un  Doyenné 
d’hiver  indemne  de  tavelure  ? 

Remarquez  que  j’ai  pris  ces  trois  bons  Poi- 
riers au  hasard  ; les  autres,  même  les  plus  nou- 
veaux, ne  sont  pas  parfaits  non  plus.  On  ne 
saurait  donc  trop  semer,  puisque  c’est  le  seul 
moyen  d’améliorer  les  variétés  cultivées. 

N’est  pas  bon  semeur  qui  veut;  il  faut  y 
apporter,  avec  les  connaissances  techniques  in- 
dispensables, beaucoup  de  patience  et  de  mo- 
destie. 

Un  Poirier  de  semis,  en  effet,  ne  fructifie 
pas  avant  l’âge  de  G ou  8 ans,  et  en  core  faut-il 
l’y  forcer  par  certains  procédés  culturaux  ; vous 
devez  donc  savoir  attendre. 

Quant  à la  modestie,  elle  est  peut-être  plus 
indispensable  encore,  car  si  vous  avez  la  fibre 
paternelle  trop  tendre,  vous  risquez  de  propa- 
ger beaucoup  de  fruits  seulement  passables 
qui  ne  survivront  ni  à vous,  ni  aux  parrains 
influents  que  vous  leur  aurez  donnés. 

Sous  ce  rapport,  la  fécondité  de  Van  Mons 
est  plutôt  à blâmer.  En  1828  — il  était  alors 
âgé  de  55  ans  — le  grand  semeur  belge  n’avait 
pas  obtenu  moins  de  400  Poiriers,  dont  200 
étaient  nommés  et  catalogués.  Que  reste-t-il  de 
tout  cela?  Dix  variétés  environ,  et  encore  il  y 
a des  amateurs  qui  les  donneraient  bien  toutes 
pour  V Olivier  de  Seî'res,  la  Passe  Crassane  et 
le  Président  Mas  du  semeur  français  Bois- 
bunel. 

Malheureusement  la  productivité  excessive 
de  Van  Mons  a des  imitateurs  ; elle  en  a d’au- 
tant plus  que  le  célèbre  pomologue  a émis  un 
principe  inadmissible,  souvent  adopté  par  ses 
disciples,  et  d’après  lequel  les  bons  fruits, 


POIRIEKS 

au  bout  d’un  certain  nombre  de  générations, 
doivent  s’obtenir  à cou])  sûr. 

Ainsi,  ])our  A'an  Mons,  en  parlant  des  Poires 
les  i)lus  nouvelles,  et  en  les  semant,  ainsi  que 
leurs  générations  succ(\ssives,  sans  même  éli- 
miner les  médiocrités  chargées  de  procurer  les 
semences  transitoires,  on  devrait  infailliblement 
obtenir  de  bonnes  variétés  à la  cinquième  géné- 
ration. 

Admettons  un  instant  la  vérité  d’une 
théorie  aussi  absolue  ; supposons  que  les  varié- 
tés obtenues  par  Van  Mons  et  cultivées  encore 
de  nos  jours  comme  Baronne  de  Mello, 
Doyenne  de  Mérode,  Nec  plus  Menris,  etc., 
soient  le  résultat  de  son  application.  11  suffi- 
rait donc  de  semer  ces  Poiriers-là,  et  tant 
d'autres  qui  sont  aussi  de  cinquième  généra- 
tion comme  l’entend  Van  Mons,  pour  n’obte- 
nir que  de  bons  fruits.  Or,  il  n’en  est  rien,  et 
l’on  sait  que,  si  un  bon  fruit  peut  naître  spon- 
tanément d’un  premier  semis,  la  puissance  de 
l’atavisme  est  encore  assez  développée  pour  en 
produire  de  médiocres,  même  dans  la  généra- 
tion la  plus  éloignée  de  l’espèce. 

Il  faut,  en  réalité,  prendre  toujours  les 
semences  sur  les  variétés  les  plus  nouvelles  et 
les  meilleures  cultivées  ensemble',  voilà  le  vrai 
principe  général,  et  je  n’en  sais  point  d’autres, 
quant  à présent. 

Cependant,  si  vous  poursuivez  plus  particu- 
lièrement l’obtention  de  fruits  d’hiver,  qui  sont 
les  plus  rares  et  les  plus  désirables,  vous  devez 
vous  astreindre  à ne  cultiver,  comme  porte- 
semence,  qu’une  sélection  de  ceux-là,  en  les 
éloignant  autant  que  possible  des  variétés  pré- 
coces et  de  demi  saison,  afin  de  ne  pas  dimi- 
nuer le  caractère  de  tardiveté  dans  la  descen- 
dance. 

Le  mieux,  dans  cette  culture,  est  d’adopter 
les  Poiriers  choisis  greffés  sur  Cognassier,  de 
les  réunir  en  grand  nombre,  pour  éviter  l’ac- 
tion des  pollens  étrangers,  et  de  les  planter  à 
de  faibles  distances  les  uns  des  autres,  afin  de 
favoriser  l’entrecroisement  naturel  entre  eux. 
Comme  forme,  la  colonne  est  tout  indiquée. 

La  fécondation  artificielle  a ses  partisans  ; 
elle  est  une  opération  délicate,  souvent  incer- 
taine, et  qui  doit  toujours  être  compliquée  de 
la  castration  des  étamines,  puis  de  l’ensache- 
ment  des  fleurs  fécondées  dans  une  enveloppe 
de  gaze  assez  forte  pour  arrêter  les  insectes, 
assez  fine  pour  empêcher  le  pollen  qui  flotte 
dans  l’air  de  passer  à travers  ses  mailles. 

A l’époque  voulue,  mais  dans  l’intérêt  de  la 
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maturité,  aussi  tard  que  possible  en  saison,  les 
plus  beaux  fruits  sont  cueillis  sur  les  arbres 
les  plus  vigoureux  et  les  plus  sains  ; on  en 
détache  les  pépins  les  plus  gros,  les  plus  pleins, 
qui  sont  aussitôt  stratifiés  dans  des  pots  à fleurs 
avec  du  sable  fin,  frais  sans  être  humide,  et  le 
tout  est  gardé  dans  un  bûcher,  une  orangerie, 
une  cave,  ou  tout  autre  endroit  ni  aride  ni 
chaud,  ni  exposé  aux  pluies. 

C’est  en  mars  que  ces  pépins  sont  semés.  Le 
sol  qui  doit  les  recevoir  est  labouré  à 40  centi- 
mètres de  profondeur,  dressé  en  planches  et 
sillonné  de  rayons  espacés  à 25  centimètres 
environ  entre  eux.  Dans  ces  rayons,  de  10  en 
10  centimètres,  sont  déposés  les  pépins,  qu’on 
recouvre  de  15  millimètres  de  terreau. 

Le  semis  fait,  les  soins  culturaux  se  réduisent 
à quelques  sarclages,  binages  et  arrosages. 

Dès  l’automne  suivant,  commence  le  traite- 
ment qui  doit  hâter  la  fructification  des  jeunes 
égrains  : c’est  la  transplantation  pratiquée  tous 
les  deux  ans  après  le  raccourcissement  du 
pivot  et  des  plus  grosses  racines.  Cette  méthode, 
attribuée  d’abord  à Pierre  Tourasse,  de  Pau, 
fut  imaginée,  au  milieu  du  xviii®  siècle,  par  Gré- 
goire, semeur  belge,  habitant  Jodoigne,  et  à 
qui  nous  devons  plusieurs  bons  fruits. 

Les  plants  étant  peu  développés  encore  et 
munis  d’un  système  souterrain  faible,  leur 
replantation,  la  première  fois,  est  un  véritable 
repiquage  au  plantoir,  à 40  ou  45  centimètres 
en  tous  sens,  dans  un  sol  labouré  à deux  fers  de 
bêche  et  fumé.  Nos  jeunes  Poiriers  restent  là 
deux  ans  et  commencent  déjà,  dans  le  cours  de 
la  seconde  année,  à se  caractériser  sensible- 

NOUVELLES  VARIÉTÉS  1 

Les  Gaillardes  vivaces  {Gaillardia  '^erennis 
ou  étaient  jusqu’à  présent,  du  moins 

en  France,  cultivées  en  mélange,  les  différences 
de  coloration  et  de  formes  chez  les  fleurs 
n’étant  pas  assez  sensibles  pour  créer  des 
variétés  nommées.  Cependant,  avec  des  semis 
répétés,  on  est  parvenu  à faire  varier  ces 
plantes  au  point  que  l’on  rencontre  dans  ces 
fleurs  des  teintes  variant  du  jaune  clair  au 
jaune  foncé,  du  pourpre  au  marron  en  passant 
par  des  teintes  intermédiaires  saumonées  ou 
mordorées  ; ces  couleurs,  pourpre  ou  marron, 
occupent  généralement  la  base  de  la  fleur  pour 
être  bordées  de  jaune  à l'extrémité  des  fleurons 
qui  Sont  le  plus  souvent  plats  et  bi  outridentés 
au  sommet’,  ou  bien  encore  tubuleux  à la  base 
pour  se  terminer  en  entonnoir  à l’extrémité, 
comme  chez  le  Gàillardia  'picta  Lorenziana, 

En  Angleterre,  certaines  variétés  remar- 
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ment.  Ceux  qui  présentent  des  branches  fortes, 
érigées,  nourries  et  espacées,  des  épines  rares, 
courtes  et  grosses,  des  feuilles  amples,  épaisses 
et  luisantes,  sont  naturellement  prédisposés 
à produire  de  bons  fruits  ; il  faut  les  conserver. 
Ceux  qui  se  rapprochent  de  l’espèce  botanique 
par  leur  aspect  buisson nant,  leurs  branches 
grêles  et  confuses,  leurs  épines  nombreuses, 
leurs  feuilles  petites,  ternes  et  minces,  sont 
à rejeter  ; vous  pourrez  les  arracher  ou  en 
faire  des  sujets  pour  le  greffage. 

La  seconde  transplantation,  deux  ans  après 
la  première,  se  fait  encore  à l’automne,  en 
novembre,  toujours  dans  un  terrain  nouvelle- 
ment fumé  et  profondément  défoncé  (00  centi- 
mètres). On  réserve,  cette  fois,  un  écartement 
de  80  centimètres  entre  les  jeunes  sujets  et  on 
pratique  un  nouvel  « habillage  » des  grosses 
racines.  A partir  de  ce  moment,  les  arbres 
sont  dirigés  franchement  en  colonne,  sauf  que 
la  flèche  de  chacun,  laissée  libre,  ne  subit 
aucune  taille. 

Les  Poiriers  ont  cinq  ans  quand  ils  doNent 
subir  la  troisième  et  dernière  transplantation, 
précédée,  comme  l’on  sait,  de  l’indispensable 
habillage  des  racines  ; alors  on  les  place 
à 1"^  50  ou  2 mètres  entre  eux  et  l’on  attend  la 
fructification,  qui  commence  la  sixième  année, 
pour  les  arbres  les  plus  prolifiques  et  autres, 
jusqu’à  la  dixième  année,  âge  auquel  tous  l'es 
sujets  ont  fructifié  au  moins  une  fois. 

Il  ne  reste  plus  qu’à  déguster  les  fruits  et 
à les  juger  en  dépouillant  tout  amour-propre 
de  semeur.  C’est  très  difficile. 

Georges  Bellair. 

E GAILLARDES  VIVACES 

quables  ont  ainsi  été  nommées  et  propagées 
par  le  bouturage  ou  la  'division  des  pieds.  En 
France,  M.  Thiébaüt-Legendre,  horticulteur, 
8,  avenue  Victoria,  à Paris,  a fait  une  culture 
spéciale  de  ces  belles  plantes  et  en  a obtenu 
un  certain  nombre  de  bonnes  variétés  que  nous 
avons  pu  admirer  à l’Exposition  universelle,  et 
dont  nous  avons  ensuite  pris  la  description 
dans  ses  cultures. 

Les  plantes  que  nous  avons  vues  constituent 
une  réelle  amélioration  sur  les  variétés  connues 
jusqu’à  présent  ; aussi  croyons-nous  devoir 
donner  ci-dessous  une  brève  description  de 
quelques-unes  des  plus  intéressantes  : 

L’Aiglon.  — Variété  très  précoce,  très  florifère, 
formant  des  touffes  irréprochables  comme  bonne 
tenue,  se  couvrant  d’une  très  grande  quantité  de 
fleurs,  assez  grandes,  à larges  pétales  aux  bords 
relevés,  rouge  cramoisi  cuivré  sur  les  trois  quarts 
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de  leur  longueur,  puis  hordes  de  jaune  ])rillant  ; 
discjue  marron,  jaune  au  centre.  Hauteur,  1 mètre 

Oscar  II.  — Plante  à tige  grêle  et  j)eu  feuillue, 
exigeant  un  hon  tuteurage,  mais  possédant  des  Heurs 
moyennes,  étotlees,  d'un  riche  rouge  jiourpré  et 
jaune. 

Coquelin  amc.  — Plante  convenant  tout  ])arti- 
culièrcment  à former  ])ordure  autour  d'un  massif 
de  Gaillardes  ; port  trapu,  ramifié,  nécessitant  peu 
de  tuteurage;  fleurs  portées  par  des  ])édoneules  so- 
lides émergeant  au-dessus  du  feuillage  ; fleurons 
tuhuleux  jaunes  teintés  de  pourpre  à rextrémité 
ainsi  qu'à  la  gorge  ; disque  hrun  très  foncé.  Hau- 
teur, 0™.50. 

Lieutenant-colonel  Marchand.  — Très  bonne 
plante  compacte,  florifère,  présentant  bien  ses 
fleurs  à la  même  liauteur  ; fleurs  petites,  étoffées, 
rouge  ciÜYré  clair  irrégulièrement  bordé  de  jaune. 
Hauteur,  0"*70. 

Souvenir  du  général  Joubert.  — Très  belle  va- 
riété tra])ue,  très  florifère  ; fleurs  moyennes,  régu- 
lières, à pétales  courts  et  larges,  rouge  brun  clair, 
plus  pâle  vers  les  Jjords  qui  sont  marginés  de  jaune 
vif.  Hauteur,  0"^70. 

Escrimeur  Léon'Thiébaut.  — Plante  bien  faite, 
très  floribonde  ; belles  fleurs  rouge  saumoné  vif 
entouré  de  jaune  d’or.  Hauteur,  1 mètre. 

il/me  Pierre  Devaux.  — Gomme  floraison,  hau- 
teur et  bonne  tenue,  cette  variété  peut  marcher  de 
pair  avec  la  précédente,  mais  elle  en  diffère  bien 
})ar  ses  fleurs  grandes,  étoffées  et  très  bien  faites, 
cuivre  rouge  bordé  de  jaune  tif  ; disque  lirim  très 
développé.  Hauteur,  1 mètre. 

Henry  Bo7inefoy.  — Variété  très  vigoureuse 
et  très  florifère  ; convient  pour  former  le  centre 
d’un  massif  de  Gaillardes,  mais  exige  un  bon  tuteu-  ^ 


rage  ; fleurs  grandes  et  légères,  à pétales  tan- 
tôt plans,  tantôt  tubuleux,  élargis  à l’extrémité, 
parfois  de  couleur  entièrement  jaune,  le  plus  sou- 
vent lavés  de  rouge  cuivré.  Hauteur, 

A côté  de  CCS  quelques  variétés,  nous  en 
avons  noté  d’autres  qui  n’avaient  })as  encore 
de  nom,  mais  qui  méritent  bien  d’etre propagées. 
H est  à remarquer  que,  dans  les  plantes  que 
nous  venons  de  citer,  il  y a une  amélioration 
portant  sur  divers  caractères  ; les  variétés  sont 
presque  toutes  de  ires  horme  tenue,  ce  qui  est 
assez  rare  chez  cette  esi)èce  ; leurs  Heurs  sont 
bien  dégagées  au-dessus  dufcuillagc  ; elles  sont 
grandes,  Itien  faites,  et  souvent  d’un  coloris 
nouveau. 

H nous  faut  ajouter  que  ces  Gaillardes, 
propagées  par  le  bouturage  (d  fixées  dans  leurs 
caractères  par  ce  moyen,  conviennent  surtout  à 
former  des  massifs  et  des  corbeilles  où  l’on 
obtiendra  un  bien  meilleur  résultat  qu’en  em- 
ployant des  plantes  de  semis  dont  la  hauteur 
et  l’époque  de  floraison  sont  tant  soit  peu 
variables  ; il  est  même  indispensable  d’em- 
ployer des  variétés  pour  obtenir  un  effet  d’en- 
semble régulier. 

Dans  ces  conditions,  la  mise  au  commerce 
de  ces  Gaillardes  sera  certainement  bien  ac- 
cueillie par  toutes  les  personnes  aimant  ce  beau 
groupe  de  plantes  à floraison  si  abondante,  si 
riche  comme  coloris  et  d’une  si  grande  utilité 
pour  faire  des  bouquets. 

Jules  Rudolph. 
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Lorsque  j’ai  signalé  pour  la  première  fois 
cette  nouveauté  au  public  horticole  ^ et  donné 
une  description  sommaire  de  ses  caractères, 
j’ai  annoncé  une  description  détaillée,  que  la 
Revue  horticole  donne  aujourd’hui  en  la  com- 
plétant par  une  planche  coloriée. 

Voici  cette  description  : 

Arbuste  vigoureux  à rameaux  diffus,  sarmento- 
grimpants,  longs,  verts,  glabres,  armés  d’aiguillons 
courts,  droits  ou  un  peu  décurves,  gris  blanc. 

Feuilles  glabres,  vert  brillant,  à deux  ou  trois 
paires  de  folioles  petites,  ovales,  sessiles,  crénelées- 
serrulées,  plus  pâles  en  dessous,  la  terminale  plus 
grande  et  longuement  pêdicellée  ; stipules  larges, 
laciniées,  à sommet  aigu  ; pétiole  canaliculé,  glan- 
duleux, armé  de  rares  aiguillons  petits  et  rétrorses. 

^ A propos  de  cette  superbe  variété,  signalons  que 
de  jeunes  pieds  préparés  pour  la  vente,  rentrés  en 
serre,  étaient  boutonnés  en  automne.  N’y  aurait-il 
pas  là  l’indice  d’une  culture  forcée  ou  retardée  pos- 
sible ? 

Voir  Revue  horticole,  1900,  pp.  384  et  385. 


Inflorescences  en  panicules  multiflores  feuillées, 
rameuses,  terminales  ou  latérales,  accompagnées  de 
folioles  bractéales  vertes,  dressées,  foliacées,  lobées 
et  cuspidées  sur  les  rameaux  inférieurs,  ovales- 
aiguës,  dentées  en  scie,  carénées  ; pédicclles  rou- 
geâtres, munis  de  glandes  de  même  couleur  ; 
ovaire  glabre,  turbiné,  vert  ; calice  à sépales  réflé- 
chis après  Tanthèse,  ovales-aigus,  concaves,  hispi- 
dules,  ciliés  de  poils  blancs  ; corolle  de  4 centi- 
mètres de  diamètre  ou  plus,  très  étalée  ; pétales 
cunéiformes  obtus,  largement  échancrés,  d’un  beau 
rouge  vif  carminé  lavé  d'orangé,  puis  blancs  à la 
base  ; étamines  en  forte  houppe  centrale,  à filets 
'longs,  jaune  d’or,  à anthères  orangées.  Styles  verts, 
dressés,  claviformes. 

Ce  bel  arbuste,  à floraison  éclatante,  a été 
obtenu  par  MM.  Barbier  frères,  horticulteurs  à 
Orléans,  d’un  semis  du  Rosa  Wichuraiana 
fécondé  parle  R.  Crpnson  Rambler.  Ils  le  met- 
tront au  commerce  en  1901. 

Ce  croisement  a donné  plusieurs  plantes  à 
fleurs  plus  ou  moins  rouges  ; une  seule  est  à 
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llours  (loiil)los,  d’un  roso  pâlo  ; (dlc  no  somblo 
}>as  vüuloii*  lloui‘ii*  abomlammont, 

Dos  ^Tainos  récoltôos  sur  lo  Rom  Wichu- 
raiana  rubra,  sans  focomlatioii  artiliciolb',  ont 
roproduit  la  variôtd  prosquo  idontiqiH'inont. 
Sur  70  sujots,  pas  un  soûl  n’ost  rovonu  au  typo 
do  run  ou  l’autro  d('  sos  paronts,  pas  môino  au 
})oint  do  vuo  du  fiuiillaf^o  qui  ost  ri'stô  col  ni  qiu' 
nous  vouons  do  décriro  ; soulos  los  tlours  do  cos 
variôtds  avaient  dos  tointos  plus  ou  moins 
rondos,  mais  pas  uno  plante  n'a  donne  de  tlours 
blanclios. 

L’opoquo  do  floraison  do  cos  semis,  y compris 
le  R.  WicJmraiana  rubra,  ost  la  mémo  que 
c(dle  du  Crimmn  Rambler,  un  poupins  tôt  que 
1('  R.  Wichnraiana  tv[)0  à tlours  blanches.  Je 
los  ai  décrites  vers  la  mi-juin,  ot  hmr  tloraison 
s'ost  prolong’oo  jusqu’à  la  fin  du  mois. 

L’onq)loi  do  ciJto  belle  nouveauté  sera  sur- 
tout indiqué  pour  la  garniture  dos  treillages, 
tonnollos,  do  tous  los  endroits  propices  à rofiot 
décoratif  dos  Rosiers  dits  grimpants. 

Mais  c’est  surtout  los  roches  isolées  sur 
los  pontes  qu’elle  couvrira  magniti'quomont  au 
printemps  do  son  manteau  de  pourpre.  Nous 
obtenons  déjà  des  résultats  surprenants  eu  ce 
genre  avec  le  Rosier  Rambler.  La 


série  pourra  continuer  et  varier  indéfiniment, 
au  grand  [irofit  dè  nos  [>arcs  paysagers  dont  elle 
accmitiKU’a  le  jiittoresipie. 

Déjà  h'  Rom  rïKjom  et  s(\s  croisimumts  ; les 
nouveaux  gains  de  MM.  Rarliim-  frères  que  j’ai 
])ubliés  l'an  deruii'rj  ; les  obtentions  dues  à 
M.  Manda,  des  Etats-Unis  ; les  hybrides  de 
R.  ruhifjinom,  dits  de  Lord  Deuzanci',  ont  en- 
richi nos  cultures  (d  fourni  de  })réci(‘ux  éléments 
de  décoration  estivale  pour  h'S  jardins. 

R ne  resti'ra  ])lus  qu’à  nous  montrer  h;  Ram- 
bler à fleurs  jauiu'S,  — qui  vimit  d(‘  nous  être 
auuoncé,  — (d  surtout  qu’à  rimdri'  ces  plantes 
remontantes.  Déjà  nous  avons  vu  d(îs  rameaux 
remontants  du  Crimmn  Rambler  sur  une  de 
nos  plantes  à Lacroix  et  M.  Miclndi  vient  de 
m’envoyer  des  rameaux  fleuris  chez  lui  en 
plein  mois  de  déceml)re.  Le  teni[)S  ne  paraît 
pas  éloigné  oii  nous  le  verrons  toute  l’année 
paré  de  ses  splendides  bouquets  cramoisis. 

Que  ne  peut-on  espérer  du  genre  Rosier 
avec  des  amateurs  passionnés  comme  M.  Gra- 
vereaux,  qui  augmeiite  sans  cesse  ses  collec- 
tions de  rHaÿ  et  est  entré  résolument  dans  la 
voie  méthodique  des  hybridations  et  des  semis  ? 
Les  heureux  résultats  ne  se  feront  pas  long- 
temps attendre.  Ed.  André. 
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On  ne  })eut  pas  dire  certainement  que 
l’hiver  1891)- 1900  ait  été  des  plus  rigoureux. 
Si  le  réveil  de  la  végétation  s’est  fait  attendre,  i 
si  toute  la  flore  du  iiremier  printemps  s’est 
épanouie  tant  en  retard,  on  n’en  peut  attribuer 
la  cause  à la  rudesse  de  l’hiver,  mais  bien 
plus  raisonnablement  à une  recrudescence  qui 
a sévi  de  la  moitié  de  mars  jusqu’à  la  mi-avril 
avec  des  minima  qui  oscillaient  chaque  nuit 
autour  du  zéro,  La  moyenne  température  de 
janvier  est  restée  seulement  de  1 degré  environ 
inférieure  à celle  de  1899,  mais  en  revanche, 
février  s’est  chargé  de  rétablir  le  bilan. 

L’hiver  passé,  donc,  pris  dans  son  ensemble, 
se  range  parmi  ceux  moyens  ; mais  si  nous 
considérons  à part  le  mois  de  décembre,  on  ne 
peut  que  constater  que  du  moins  dans  la  haute 
Italie,  il  a été  tout  à fait  exceptionnel  avec  des 
écarts  considérables  auxquels  ces  pays  ne  sont 
point  accoutumés. 

L’Observatoire  météorologique  agricole  du 
parc  de  Stanghella  est  installé  en  pleine  cam- 
pagne, au  milieu  d’une  prairie  ; les  instruments 
donnent,  par  conséquent,  les  valeurs  des  con- 
ditions dans, lesquelles  se  trouvent  les  végétaux 
réunis  dans  le  parc,  dont  plusieurs  de  rusticité 
douteuse,  plusieurs  de  récente  introduction, 


Les  lechmrs  de  la  Revue  horticole  ne  dédai- 
gneront point  })eut-étre  de  s'intéresser  aux 
renseigiiements  qui  suivent  et  que  nous 
n’avons  pas  communiqués  plus  tôt,  pour  être 
bien  sûr  que,  [lendant  la  marche  de  la  végéta- 
tion, il  ne  surviendrait  pas  de  changements  de 
nature  à modifier  les  résultats. 

Le  parc  de  Stanghella,  entre  Rovigo  et 
Padoue,  est  à (3  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  dans  une  plaine  d’alluvions  récentes 
sillonnée  par  des  rivières  dont  le  lit  est  par- 
fois plus  élevé  que  le  sol  environnant.  Le 
climat  est,  hormis  pendant  les  mois  chauds, 
extrêmement  humide,  brumeux  ; le  terrain, 
argilo-calcaire,  profond,  fertile,  mais  compact, 
très  favorable  au  Blé,  au  Maïs,  Betteraves  à 
sucre.  Luzerne,  etc.,  et  aux  plantations  de 
Saules,  Peupliers,  etc. 

La  température  moyenne  du  mois  de  dé- 
cembre a été  de  0°  38.  Le  minimum  s’est  main- 
tenu, à quelques  rares  exceptions  près,  au- 
dessous  du  zéro,  avec  des  extrêmes  de  — 15'^ 
à — 15°  5.  Dans  ces  journées  de  froid  aigu,  le 
maximum  restait  au-dessous  du  zéro.  Le  14,  à 
midi,  et  c’était  une  belle  journée,  nous  avons 

1 Voir  Revue  horticole^  1900,  pp*  384  et  385. 
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VII  li;  tlK'i'inoniètn'  à — If)'".  Lo  tlionnomètri*, 
])lacé  roz-t('iT(\  (>st  (losei'iidii  niio  nuit  jus- 
qu'à— 1<S".  IIiMii'CMisoim'iit  (j[irà  eliaqiio  l'opniso 
(!('  cos  tonii)(‘ratiir(‘s  silHU'iiMiiK's,  il  siicvoiiait  d(' 
Ja  U(Mg(‘  j)()iii*  protof»'!'!'  Il'  sol  di*  (a>s  dcarts  ; (mi 
(‘ll'ot,  l('s  ^'(''otiK'nnomôtri'S  sont  tonjoiirs  i‘(‘st(*s 
an-dossiis  du  zdro,  oxcaqitô  c(diii  à ()"'()2  do 
jU'orondcMii'  qui  so  maintonait  à 0".  Il  y a ou 
(Ml  li  j’oiii's  consd'cutifs,  av(*c  un  total  do 
12()  luMii'os  d(>  ])i‘ouillai‘d,  frimas,  otc.,  12  j^cdf'os 
blanclios. 

i\ons  nous  attondions  à d('s  diî^’âts  consi- 
(l(M'al)l('s  ; d(‘S  doniu'os  qiio  nous  irsiimons  ci- 
dossous,  ou  (‘oiniirondra  aiscMiimit  qiio  1(‘  iirin- 
tonips  a dissi[)('  bi(Mi  dos  craintos  ot  caus(‘ 
inaintc'S  suiqirisos. 

l.os  (^onileres,  m(dme  los  ospècos  du  bassin 
nuHlit(MTan(MM],  n’ont  on  rion  soullbrt  {Ahies 
ApoUinis,  numidica,  cilicica,  cephalo- 
nica,  IHcea  divors,  TsKga  (jlaucescenH  (>t 
autros.  TIrui/opsis  varifis,  Cryptomcria, 
Sciadopjjlis,  Pinvs  do  divorsos  contrcM's,  y 
coni[)i'is  ]('  P.  Monlezinnac  du  Moxi([u('  on 
tout  j(Mino  oxomplairo,  Cedrus,  ospècos  ot 
vai'iot(''s,  M'eninf//o72{a,  otc.).  Los  Cypi-essus 
londosa,  Gowenimia,  K)n(jhiiana\,  Lind- 
le]jcina,  frayrans,  Lamheriiana,  californica, 
ont  bion  rosistc'*,  tandis  quo  lo  C.  fimehris,  dans 
J('S  oxpositions  an  nord,  a pordii  los  branclios 
intdrionros,  lo  C.  Benthcutviana  quolquos 
raniillos  pins  oxposoes.  Lo  C.  cashmeria7ia  a 
succombe. 

Los  Chmnærops  exceUa  de  toutes  dinum- 
sions  sans  aucun  abri  (on  se  borne  à lesd(d)ar- 
rasser  de  la  neige  de  temps  en  temps)  n'ont  certes 
])as  gagne,  surtout  dans  le  port  des  feuilles 
plus  âgées,  mais  ont  poussé  admirablement, 
tieut-etre  un  peu  en  retard. 

J ms  Musa  jaj)07uca  (il  y en  a une  centaine 
à tontes  les  expositions)  ont  re[)onssé  à di- 
verses hauteurs,  selon  qu'ils  étaient  plus  ou 
moins  diligemment  empaillés,  tandis  que  ceux 
oubliés  dans  les  parties  pins  négligées  du  parc 
ont  rejioussé  du  ])ied. 

Les  Buddleya  Lindleyana,  cm'vvifiora,  va- 
riahilis,  inziynP,  japoinca,  intermedia  se 
sont  montrés  tout  à fait  rustiques.  Le  B.  glo- 
ixjsa  a repoussé  de  la  base  du  tronc  ; le  B.  Col- 
rillei,  protégé  avec  un  peu  de  litière,  a donné 
des  rameaux  vigoureux  ; les  7i.  polysiachya, 
mlicÀfolia  (sans  abri)  ont  gelé  entièrement. 

J.e  Berheris  Darioini,  quoique  dans  une  si- 
tuation très  basse,  a en  pour  tout  dommage  la 
perte  des  boutons  floraux  que  l'automne  tiède 
avait  un  peu  forcés. 

Les  arbustes  suivants,  iirotégés  avec  un  peu 
de  paille,  ont  poussé  des  jets  seulement  des 
parties  abritées  ; 


h ian  a i m t) rira  ta, 
Xerimn,  (var.  ]>i-ovcnànt 
do  Olaandev  e\.  do  w- 

dienm), 

R a P h i O tr P i s o\:ata , 
Layerulrd'ui  ia  i n d ie  a 
(var.  à grande  fleur 
rose). 

d’andis  que  le  Layerstrœiyiia  tyiie  (d  sa  va- 
riété lilas  S('  sont  montrés  rnstifiues,  1(‘  Cra- 
tæyuH  nepalem^iü  a perdu  ménn*  l(*s  jiliis 
gross('S  branches  et  n'a  r(‘poussé  que  du  pi(‘d. 
Le  LiyusIrn^njapfjninimA  s('S  variétés,  \q.P)-u- 
)iu>i  Lanroeera^ms  ont  perdu  les  branches  ex- 
posées au  nord  : le  Lanrus  ^loirilis,  celles 

expos(30s  au  midi.  Les  IllicAum  ftoridanum  et 
anhatvm  ont  succombé;  1'/.  reliyiosum,  bien 
})ortant  au  printemps,  n'aiui  résist(>r  à la  séche- 
resse de  l’été. 

x\bsolument  rustiques  et  sans  abri  : 

('lerodendron  IricholO’-  BeaUhamia  frayifera, 
muin  (ménie  les  bour-  Jasminum  Iriinnphans, 
geoiis  terminaux,  tan-  Prunas  lusitanien, 
dis  que  ceux  du  C.  Xandina  doaiestica, 
Bun yei o\\\  èXe  brûlés),  Aalhridia  Kolomikta, 
RJ/  j/n  cJ/  osperni  u m j as-  P h i l ly  rea  d ivers , 

mwoides,  PJ/lon/is,  (Jenista  scopa- 

0sma7itl/ns  divers,  via  Andreana. 

Le  joli  AlaRonia  tolueeensis,  à la  diflérence  de 
ses  [iroches,  Al.  heterophylla,  AL  yracilis,  a 
ptM'dii  les  pousses  plus  tendres. 

Le  Dioclea  yti/cinoides  a du  être  rabattu  au 
pied,  tandis  qu'un  fort  Rliyiichospenmmi  et  un 
})ied  d'0/c«  frayrans  plantés  tout  près  n'ont 
été  aucunement  atteints. 

Les  Olearia  Haasti.  O.  paniculata,  Liyus- 
Irmn  Walheri,  Slachyurus  pi-æcox  ont  gelé 
jus([ii’aux  racines. 

Parmi  les  Bambusa.  le  B.  quadi'aitynlca-is 
ou  angulata  s’est  montré  le  plus  sensible  au 
froid  : la  partie  aérienne  a été  détruite  et  les 
chaumes  nouveaux  sont  très  faibles.  Les  B. 
7nitis,  a7irea  ont  été  quelque  peu  fatigués.  Les 
B.  aynmdmaida , erecta,  Nagashina,Japonica, 
7iigra  sont  absolument  rustiques. 

Les  données  des  géothermomètres  expliquent 
en  partie  la  résistance  de  tons  ces  végétaux 
aux  rigueurs  de  décembre  1809,  de  même  la 
résistance  absolue  du  C}'i7iu77i  du  Cap  et  des 
Cyclamens  (leNaples  (Q/c7«m6Vi  7ieap)olita7iin7i), 
même  des  jeunes  bulbes  âgés  d'un  an  de  la 
grosseurd'un  Pois  provenantde  semis  spontané 
sur  les  talus  boisés  orientés  an  nord. 

A signaler  la  floraison,  dans  cette  période  de 
froid  aigu,  de  quelques  toufles  d'iris  miguicu- 
laris  cachées  sous  dos  arbustes. 

Le  problème  de  l'acclimatation  des  végétaux 
est  bien  compliqué.  11  y a des  plantes  qui  dans 


SUR  LE  DEGRÉ  DE  RESISTANCE  DE  QUEL(^UES  VÉGÉTAUX  AU  FROID 

Ija n v'as  yt(/7idn losa, 

CJ/oisjja  trrnata, 

Ci! rus  j apo7i  ica, 

Kscatlmiia, 

Evoni/a/ ns  ji m t/riatns, 

Otea  sinemsis, 

( 'jj  t !/  a rcxjj  t on  re t ic/r  ta— 
lnn> , 


LKS  AROl‘l)!':i:S  TriJERCULEUSES  A FORCER 


un  t('i‘i*aiii  sup[)()rt(uit  d(‘S  hivers  froids  et  hu- 
mides (piddh's  ii(‘  pouri'aient  siq)|)orter  dans  un 
autr(‘  Uu'rain.  D’autrc'S,  moins  susce})ti))l(‘s  à 
c(d  (‘j^’ard,  s(>  conteiitcmt  d’un  certain  minimum 
d('  chaleur  anniudle  totale.  D’autres  tolènmt 
aisénumt  des  minima  nocturiK's  très  bas, 
pourvu  qu('  le  diurne  monte  assez,  et 

se  montrent  frileuses  à une  température 
moyenne  même  ]dus  élevée,  mais  avec  des 
maxima  i nférieu  rs . 

On  a,  en  ^'énéraL  le  tort  de  s’exagérer  la 
sensibilité  de  certains  végétaux  (pi’on  croit 
propres  à orner  exclusivement  les  jardins  du 


climat  méditerramhm.  Cert(‘S,  chaque  hiver 
(Mitraîne  des  mécomptes  et  des  sur[)rises  ; tou- 
tefois nous  serons  heureux  si  h‘s  renseigne- 
ments <*i-dessus  (mcouragxmt  quelques  ama- 
teurs à essayer  la  plantation  de  qmdques  végé- 
taux ({u’on  dit  délicats  sous  d('S  climats  sujets 
à des  écarts  de  température  assez  vifs,  ou  du 
moins  à contribuer,  moyennant  des  instru- 
ments i)lacés  dans  le  milieu  où  plongent  les 
plantes  de  rusticicité  prohlématîque,  à la  con- 
naissance' détaillée  des  besoins  physiques  de 
nos  plantes  cultivées. 

M.  A.  O.NTANINI. 


LES  AROIDÉES  TUBERCULEUSES  A FORCER 


La  famille  des  Aroïdées  compte,  parmi  ses 
représentants,  des  espèces  tuberculeuses  à végé- 
tation annuelle,  et  d’autres  herbacées  ou  semi- 
ligneuses  à végétation  continue. 

Le  premier  de  ces  groupes  comprend  surtout 
les  genres  Alocasia,  Arimrmn,  Arum,  Ari- 
sæma,  Caladium,  Coloc.ana,  Remusaiia,  Ri- 
chardia,  Typhoniuin,  Xanthosoïna,  dont  les 
es})èces,  rustiques  ou  non,  sauf  le  Richardia, 

1) erdent  en  général  leurs  feuilles  pendant  l’hi- 
ver, saison  de  leur  repos,  pour  repousser  au 
printemps. 

Or,  parmi  les  genres  susnommés,  il  existe 
quelques  espèces  auxquelles  on  peut  avantageu- 
sement appliquer  une  culture  forcée,  car  elles 
forment  alors  un  contingent  de  végétaux  propres 
à la  décoration  de  nos  serres  et  même  de  nos 
appartements. 

Ainsi,  pour  ne  citer  que  le  plus  beau  genre 
de  ce  groupe,  le  Caladium  hicolor,  avec  ses 
nombreuses  et  belles  variétés,  est  une  plante 
qui  se  force  facilement. 

On  peut  le  mettre  eu  végétation  dès  fin  dé- 
cembre et  janvier,  en  serre  chaude  et  à la  cha- 
leur de  fond  ; il  développera  rai)idement  ses 
belles  feuilles  à la  chaleur;  ou  peut  donc  en 
jouir  dès  le  mois  de  février-mars. 

Il  suffit  de  choisir,  pour  cette  culture  avancée, 
des  tubercules  dont  la  végétation  aura  fini  de 
bonne  heure  à l’automne. 

Après  les  Caladium,  AÛennent  d’autres  es- 
})èces  qui  se  prêtent  à la  même  culture  ; nous 
citerons  pour  mémoire  Alocaüa,  Amorplio- 

2) hallus,  Arisœma,  Remusaiia,  Sauromaium, 
Xanthosoma,  dont  il  est  possible  d'avancer  la 
végétation  au  moyen  d’une  bonne  chaleur 
artificielle. 

Mais,  j)armi  les  espèces  de  serre  froide,  ou 
rustiques  sous  le  climat  parisien,  il  existe  égale- 
ment certaines  plantes  ornementales  qui  sont  à 
citer,  et  dont  la  culture  consiste  tout  simple- 


ment à empoter  les  tubercules  dans  une  bonne 
terre  fertile,  à les  placer  sous  châssis  et  à les 
rentrer  eu  serre  en  octobre  pour  jouir  de  leur 
feuillage  ou  de  h'ur  lioraison  pendant  l’iiiver, 
avant  que  les  bulbes  d('s  mêmes  espèces  plan- 
tés en  pleine  terre  ne  comnu'ncc'nt  à AU'géter. 

Dans  le  genre nous  aurons  ainsi  à citer 
VA.  corsicum  à spathe  d’un  AÛolet  foncé  livide; 
VA.  Dioscoridis  aux  spathes  olive  maculé  de 
pouri)re  foncé,  et  dont  il  existe  plusieurs  varié- 
tés; VA.  Dracunculas  aux  spathes  pourpre  noi- 
râtre et  aux  pétioles  des  feuilles  marbrées  ; 
VA.  iialicum,  dont  les  feuilles  poussent  avant 
l’hiver,  même  en  plein  air,  aux  spathes  blanches 
ou  jaunâtres,  très  ornemental  par  son  feuil- 
lage. On  peut,  avec  cette  espèce,  former  de 
charmantes  potées  dans  la  seri*('  froide. 

Gomme  espèce  se  prêtant  bien  au  forçage,  il 
faut  surtout  mentionner  le  bel  Arum  paUesli- 
num  ou  sanctum,  de  la  Palestine,  aux  tuber- 
cules très  gros,  aplatis,  aux  feuilles  triangu- 
laires, hastées,  portées  par  des  pétioles  de  à 
40  centimètres  de  long,  entre  h'sqmds  sort  une 
tige  dépassant  les  feuilles  et  terminée  i)ar  une 
spathe  très  grande,  odorante,  pur})urine,  ma- 
culée ou  ponctuée  à l’extérieur,  et  blanc  jau- 
nâtre à la  base  du  tube.  C’est  là  une  superbe 
l)lante  qui  pousse  très  AÛte  à l’automne  et  dont 
on  peut  facilement  avancer  la  lioraison  qui, 
normalement,  ne  doit  avoir  lieu  qu’en  mai. 

Dans  le  genre  Richardia  nous  rap})ellerons 
la  variété  alho-maculata,  aux  feuilles  hastées, 
dressées,  maculées  de  points  blancs,  qui  végète 
de  bonne  heure  avec  un  peu  de  chaleur  ; dans 
le  genre  Biarum,  le  B.  ienuifolium,  qui 
fleurit  en  automne  sans  aucun  soin. 

En  résumé,  la  majeure  partie  des  Aro idées 
tuberculeuses  peuvent  être  avancées  dans  leur 
végétation  avec  quelques  soins  et  de  la  chaleur 
artificielle. 

Jules  Rudolpiî, 
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SENEClü  ÏAUULAHIA 

IM':  NUUVKM.I':  IM.ANTI':  l>(JUK  DIOCOHKK  I.KS  l’KI.OISKS 


Parmi  h's  ^raiiH's  ([ik'  nous  a (mivovcm's  du 
M(‘xi(iu(‘  lo  I'].  Lanj^'lassd,  ligurait  iiiu' 

(À)iii[)os(M‘,  ([ui,  ,s('iné('  (mi  a^■ril  1(S1)8,  nous  a 
(loiiiid  uiH'  i)laiil(‘  r(Mnai'({iial)lo  par  S('S  j'^ramUis 
rcMiilU's  pcItiM's.  Happ()rt(‘(‘  (Tahord  av('c  doute' 
au  Senecio  jicUi/ünnis,  Ile'msl.  [Cacalla  pal- 


lala,  II.  P).  K.),  (‘Ilo  a (Hd,  lors  do  sa  floraison, 
id('iitifi(‘(‘ av('o  \v,  Soiccio  Tahniaricu  Ile'iiisl., 
('Sp('c(‘  (jiii  ii’ôtait  coiiiiiK'  qiu'  dans  I(‘S  lu'r- 
l)i(‘rs. 

Nous  avons  allaire'  ici  à iiiu'  plante*  vi^ou- 
re'use*,  de  croissance*  rapide*,  rormant  de*s  toullds 


Fie*’.  2.  — Seyiecio  Talnilaria. 


de  1 mètre  à ele  diamètre,  très  de'*corative 

sur  les  pelouses  ou  sur  les  grands  rochers.  Les 
feuilles  s’élèvent  à 00  centimètres  du  sol,  avec 
ele  gros  peHioles  engaînants  à la  base  et  légère- 
ment pubescents.  L'ample  limbe  pelté  atteint  et 
dépasse  iO  centimètres  de  diamètre  ; sa  péri- 
phérie est  i)olygonale  et  il  est  <livisé  en  0 ou 
7 lobes  eux-memes  irrégulièrement  découpés. 
Les  nervures  rayonnantes  sont  bien  marquées 
en  dessus  et  très  saillantes  en  dessous.  La  face 
supéricmre  est  glabre,  sauf  le  long  des  nervures, 
et  d’un  beau  vmrt  ; la  face  inférieure  est  plus 
pâle  et  tort  pubescente  le  long  des  nervures  qui 


forment  un  réseau  serré.  L’inflorescence,  qui 
se  dévelo})pe  en  novembre,  s’élève  jusqu’à 
50,  et  porte  un  grand  nombre  de  tl(*urs 
Amrdâtres  composées  d’un  })etit  nombre  de  fleu- 
rons ; elle  n’a  aucune  valeur  décorative  et 
mieux  vaut  la  supprimer  pour  garder  le  feuil- 
lage [)lus  beau. 

Cette  espèce  n’est  pas  rustique,  mais  elle  est 
en  somme  peu  délicate,  et  lorsqu'on  la  relève  à 
la  fin  de  l’automne,  ses  rhizomes  s’biAmrnent 
facilement  à sec  sous  les  bâches  de  serres.  Elle 
aime  les  terrains  humides  et  bien  arrosés,  et 
ne  craint  ))as  le  grand  soleil.  M.  MicnELii 


J.KS  miONFAlTS  DK  J.A  TRANSI'I.ANTATION 


LES  lîIENFAlTS  DE  LA  TRANSPLANTATION 


Transplaiitci*  un  arl)i*o  ou  un  vc'p,’étal  lioi- 
bacé,  c'ost  \o  plautei*  do  nouveau.  Le  tem[)S 
s’éloig’uo  do  ])lus  ou  })lus  où  l’oii  cout('stait 
oncoi‘0  la  néoc'ssité  do  cotto  opération, 

Ku  consultant  les  aucious  ouvra^^os  qui  trai- 
tent (riiorticulturo,  ou  plutôt  do  jai'diuag'O, 
coiume  ou  disait  alors,  on  j trouve  tout('s 
sortes  de  préjup^os  et  do  routines  qui  nous  font 
sourire  aujourd’hui. 

Ce  n'est  ^'uère  que  depuis  \v  rè^ne  de 
Louis  XIV  et  g'ràce  au  célèbre  La  Quintinyc' 
que  beaucoup  d’erreurs  dis})arurent. 

Si  l’on  parcourt  son  livre  sur  Le  Jarxlin 
fruitier,  ou  voit  qu’il  y subsiste  bien  quelques 
erreurs,  mais,  pour  cette  époque  éloignée,  et 
com})arativement  aux  antres  antenrs  et  jar- 
diniers, c’était  nn  ouvrage  remarquable. 

La  Quintinye  parle  déjà  des  bienfaits  de  la 
transplantation  et  on  découvre  dans  son  livre 
d’excellents  conseils  et  de  bons  principes. 

La  plupart  des  jardiniers  d’alors  avaient 
une  grande  vénération  pour  le  pivot  : rogner, 
couper,  mutiler  les  racines,  ces  parties  d’où 
dépend  la  vie  de  l’arbre,  c’était,  suivant  eux, 
réduire  son  existence. 

On  croyait  ainsi  que  plus  les  racines  étaient 
grosses  et  profondes,  pins  on  pouvait  obtenir 
aussi  de  branches  et  de  fruits,  et  qu’en  suppri- 
mant des  racines,  les  i)roportions  étant  réci- 
proques, on  était  obligé  également  de  suppri- 
mer des  branches.  Ce  double  traAmil  étant 
souvent  au-dessus  de  la  force  des  arbres,  ceux- 
ci  périssaient  en  grand  nombre. 

Le  grand  jardinier  de  Louis  XIV  réfuta 
cette  maxime,  en  prenant  la  meilleure  raison 
pour  guide. 

« Tout  arbre,  dit-il,  dont  la  racine  est  pivo- 
tante, est  plus  vigoureux,  mais  beaucoup  plus 
lent  à se  mettre  à fruit. 

« Le  pivot  ne  peut  subsister  dans  les  ter- 
rains de  peu  de  profondeur.  Aussitôt  qu’il 
atteint  un  banc  de  tuf  ou  d’argile  qui  ne  con- 
tient aucun  snc  nutritif,  l’arbre  s’affaiblit  et 
dépérit.  » 

Nous  savons  aujourd’hui  combien  sont  jus- 
tifiées ces  sages  observations  et  jusqu’à  quel 
point  elles  ont  été  perfectionnées  et  Amlga- 
risées. 

Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à cette 
popularisation,  nous  devons  signaler  les  prin- 
cipaux arboriculteurs  de  notre  époque,  et  tout 
particulièrement  notre  regretté  maître  M.  Hardy 
qui,  dans  ses  cours  de  culture  potagère  et  frui- 


tière, s’était  fait  l’apôtr(‘  d(‘  la  transplanta- 
tion. 

Nous  devons  également  rcmdre  bommage 
à nn  ()bs(n*vatenr  bien  connn  d(' tons  ceux  qui 
s’occupent  d(‘  l’amélioration  des  espèces  frui- 
tières. Du  midi  d(‘  la  France,  de  Pau,  Tou- 
rasse,  cet  horticnltenr  habih',  tira  d'une  des 
conséquences  de  la  transplantation  nn  procédé 
qui  i)ort(3  son  nom. 

Ces  différents  résultats  obtenus  d(î  la  trans- 
plantation nous  laissent  })enser  que  cette 
opération  n’a  })as  encore'  dit  son  dernier 
mot. 

Nous  allons  examiner  les  procédés  qui  sont 
à présent  presque  couramment  appliqués  et 
nous  conclurons  en  démontrant  qn’un  autre 
résultat,  moins  connu,  mais  qui  paraît  excessi- 
Amment  utile,  })eut  être  obtenu  par  la  trans- 
plantation. 

En  horticulture,  quelles  que  soient  les 
graiiu's  qne  l’on  sème,  les  i)lantes  qui  en  sor- 
tent restent  rarement  à l’endroit  où  elles  sont 
nées. 

On  dit  cependant  qu’il  faut  excepter  les 
légumes-racines  de  la  culture  potagère  et  que 
ceux-ci  doivent  accomplir,  sur  le  même  empla- 
cement, toute  leur  évolution.  Est-ce  bien  vrai  ? 
L’ex})érience  nous  a démontré  qu’il  en  est  autre- 
ment. 

Toutes  les  autres  plantes  sont  enlevées  du 
terrain  où  elles  ont  germé,  soit  pour  être  immé- 
diatement mises  à demeure,  soit  pour  attendre 
cette  mise  en  place.  Suivant  la  plus  ou  moins 
longue  existence  des  plantes,  cette  attente  sera 
plus  ou  moins  prolongée.  Cela  se  conçoit,  car 
celles  dont  toute  l’évolution  se  fait  en  une  seule 
année  seront  mises  en  place  plus  tôt  que 
les  espèces  ligneuses  ou  vivaces.  Ce  n’est 
plus  de  quelques  jours  que  sera  l’attente, 
mais  de  plusieurs  mois  et  parfois  d’années 
entières. 

On  appelle  pépinière  l’emplacement  d’un 
semis.  Mais,  pour  les  espèces  qu’on  ne  mettra 
pas  en  place  aussitôt,  leur  transplantation  sera 
appliquée  sur  une  certaine  étendue  de  terrain 
qui  sera  nommée  pépinière  cL attente. 

Suivant  la  nature  des  plantes,  les  termes 
employés  pour  désigner  leur  mise  en  place  sont 
repiquage  pour  les  plantes  annuelles  ou 
bisannuelles,  transplantation  pour  les  espèces 
ligneuses  ; mais  ce  n’est  pas  moins  cette  der- 
nière observation  qui,  pratiquement,  subsiste 
toujours. 


A PROPOS  J>IJ  POU  DE  SAN  JOSE 
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F>ii  parlant  du  i‘0})i(piag'0(lans  la  culture^  j)ota- 
nous  avons  dit  (pron  oxcl liait  d(‘  eidti* 
oiKU'ation  Ic's  Idj^’iimps-racinps.  Nous  sa\'ons 
cpjH'iidant  quddii'  roussit  jiariaitcuu'nt  ot  nmd 
d('  f^'rands  siu'vici's  dans  caudaiiu's  oircons- 
taiKu'S. 

La  condition  ('ssontiidh'  est  d'appliquer  h' 
repiquage  ([uand  c('s  légumes  n'out  que  qiud- 
ques  teuilles  et  quand  leurs  racines  sont  à l'état 
de  tils  pour  ainsi  dire. 

Dans  la  culture  forcéi*  ou  hâtée,  sous 
cloche  ou  sous  châssis  des  Carottes,  Navets,  etc., 
il  arrive  assi'z  souvent  que  des  jilaces  sont 
dégarnies,  tandis  (|u(‘  d'autres  doivmit  être 
éclaircies.  N('  [>as  négliger  de  [irendre  l’excé- 
(hmt  au  moment  jU'ojiice  pour  comliler  les 
vides.  Un  arrosage  et  de  l'omhrage  iiendant 
trois  ou  ipiatre  jours,  (d  l'équililua' se  rétablira 
dans  toute  la  partie  eusemencée. 

Le  rejiiquage  qui  s'impose  à toutes  les 
])lantes  herbacées  est  indis})ensahle  à certaines 
d'entre  elles.  S’ils  ne  subissaient  pas  cette 
sorte  de  transplantation  qui  est  l^pèpinière  cl’ at- 
Icnie,  les  Choux  et  les  Laitues  qu'on  sème  eu 
août  gèleraient  })lus  facilement  ou  monteraient 
en  plus  grand  nombre  à graine. 

Il  est  aisé  de  comprendre  qu’en  donnant  aux 
jeunes  plants  plus  d'intervalle  et  de  nourriture, 
on  augmente  à la  fois  leur  résistance  et  leur 
vigueur.  Puis,  cette  mise  en  })lace  un  peu  tar- 
dive produit  une  fanaison  relative  des  tissus 
des  feuilles,  qui  deviennent  ainsi  moins  sujettes 
à geler. 

Dans  la  pratique,  on  remarque,  en  effet, 
bien  souvent,  que  des  plants  restés  en  pépinière 
sont  plus  ou  moins  détruits  par  les  gelées 
intenses,  tandis  que  ceux  plantés  en  place 
résistent  beaucoup  mieux. 

Les  plantes  d'ornement  ne  deviennent  par- 
faitement belles  que  lorsqu’elles  sont  repiquées 
et  mises  plusieurs  fois  en  pépinière. 

On  sait  comment  se  comportent  les  Reines- 
Marguerites,  les  Balsamines,  les  Zinnias  et 
la  plupart  des  autres  espèces  florales  annuelles 
si  on  ne  les  soumet  pas  à des  repiquages  suc- 
cessifs. La  mise  en  jiépinière  les  rendant  plus 
vigoureuses,  leur  donne  du  perfectionnement 
dans  la  forme,  de  l’abondance  et  de  la  délica- 
tesse dans  la  floraison. 


Un  gi'and  nombre  de  nos  plantes  d'orne- 
ment, après  avoir  accompli  tont(‘  leur  évolu- 
tion, l'épandent  sur  b*  sol  bmr  graim»  avant 
l'hiver.  Uiu'  cindaiiu'  quantité,  surtout  dans 
b'S  variétés  obtmiiu's  d(‘  nos  es])èc(‘s  indigènes, 
mais  aussi  dans  d(‘s  tvp(‘s  (‘xotiqiu's,  germent 
v(U‘S  le  mois  d(‘  siqitmnbre. 

Cette  faculté  est  pour  nous  une  indication 
[U'éciiMise  ; la  naturi^  nous  démontri'  qu’(db;s 
seront  assez  rustiques  pour  résister  aux  ri- 
gueurs de  Lhiver,  et  qu(‘,  pour  les  avoir  plus 
belles,  plus  vigoureuses,  plus  florifères,  nous 
devons  b‘s  semer  comme  elles  se  sèment,  en 
mi-sejitembre. 

Donr  augmenter  toutes  leurs  qualités,  nous 
leur  oürirons  des  conditions  de  végétation 
qu'idles  n’ont  ]>as  à leur  état  uaturid  : mise  en 
pépinière  par  un  premier  repiquagi'  avant  la 
froide  saison  ; second  riqiiquage  dans  les  pre- 
miers jours  de  mars,  et  mise  en  place  en 
avril. 

Est-il  besoin  d’ex})liquer  comment  se  com- 
porteront, par  ce  traitement,  des  plantes  an- 
nuelles traitées  bisannuellement  ? Elles  auront 
de  la  vigueur,  de  la  rusticité,  de  la  ramifica- 
tion, en  un  mot,  toutes  les  qualités  requises  pour 
des  plantes  d’ornement. 

La  comparaison  est  facile  : toutes  les  plantes 
annuelles  rustiques  que,  par  habitude,  on  sème 
au  printemps,  se  développent  rapidement  grâce 
à récbaulfement  constant  du  sol  et  parcourent 
ainsi  en  peu  de  temps  leur  évolution  com- 
plète; si  on  ne  les  soumet  pas  au  repiquage, 
on  n’obtient  que  des  sujets  veules  et  fra- 
giles. 

Il  en  est  tout  autrement  si  on  sème  en  mi- 
septembre,  en  automne,  celles  qui  sont  résis- 
tantes, Elles  souffriront  un  peu,  mais  elles  de- 
viendront si  fortes  dans  leur  développement 
que  la  distance  entre  elles,  à leur  mise  en 
place,  devra  être  doublée  comparativement  à 
celles  que  nous  semons  habituellement  au 
printemps. 

C'est  aussi  uii  moyen  fort  pratique  que  d’ob- 
tenir, par  ce  semis  d'automne,  une  décoration 
pins  précoce,  (d  de  lui  faire  succéder  les  effets 
obtenus  par  les  semis  printaniers. 

C.  Courtois. 


A PROPOS  DU  POU  DE  SAN  JOSÉ 


La  région  méditerranéenne  est  env'ahie  des 
AHpidiotus  divers,  semblant  tous  dériver  d’une 
même  espèce,  modifiée  d’après  les  plantes  où  le 
hasard  les  fixe,  en  couleur,  grosseur,  etc. 


Les  mœurs  et  le  mode  de  reproduction  me 
paraissent,  après  de  longues  observations,  être 
identiques  chez  toutes  les  variétés. 

Ces  coccidés  Diaspides  ne  pondent  qu’à  une 


A PROPOS  DU  POU  DP  SAN  JOSP 


ppoquo,  rautomiio,  ot  pendant  tout  le  reste  de 
l’année  ils  sont  vivipares  agames. 

Vers  le  inili(ui  de  novembre,  i)lus  ou  moins 
tard  suivant  la  température  et  l’état  liy- 
j^-rométrique,  ou  remarque  que  les  Aspidio- 
lus  sont  des  adultes  ayant  atteint  leur  taille 
maxima. 

L’observation  quotidienne  fera  constater  que, 
jusqu’en  février,  la  colonie  reste  vivante,  sans 
se  multiplier. 

Vers  la  fin  de  janvier,  tous  les  insectes 
examinés  seront  trouvés  très  vivaces,  mais 
entourés  de  nombreux  petits  points  grisâ- 
tres, les  œufs,  qu’ils  recouvrent  de  leur  cara- 
pace. 

Placés  sous  verre,  en  remettant  l’insecte 
dans  sa  position  naturelle,  les  œufs  éclosent, 
mais  la  mère  étant  morte,  les  petites  larves  ne 
trouvent  pas  leur  premier  élément  de  nutrition, 
et  meurent  sans  se  transformer. 

Les  insectes  éclos  sous  la  mère  non  déta- 
chée la  dévorent,  puis  se  répandent  autour  de 
ses  restes,  pour  s’y  fixer  bientôt,  et  faire 
souche  peu  après. 

De  cette  éclosion,  seulement,  naissent 
quelques  mâles,  garnis,  au  bout  d’un  jour, 
d’ailes,  à l’aide  desquelles  ils  voltigent  de  place 
en  i)lace  pour  féconder  les  larves  déjà  fixées. 
Ils  meurent  ensuite,  après  deux  jours  d’exis- 
tence à l’air 

Les  femelles,  devenues  rapidement  adultes 
après  quelques  transformations,  donneront 
naissance  à une  nouvelle  génération  vers 
1 âge  de  8 à 9 jours  ; et  ainsi  de  suite  suc- 
cessivement pendant  toute  l’année  jusqu’en 
novembre,  mais  toujours  à des  larves  vi vail- 
les, toutes  femelles  vivipares  et  partliènogè- 
nétiques. 

La  vie  de  chacune  de  ces  générations  semble 
plus  longue  que  celle  éclose  d’œufs  en  février, 
deux  à trois  semaines  au  minimum  ; les  larves 
sont  plus  longtemps  mobiles,  conservent  plus 
longtemps  leur  état  de  pupes,  et  sont  plus 
nombreuses  au  moment  des  grandes  cha- 
leurs. 

Qu’un  coup  de  vent  survienne,  des  larves 
sont  emportées,  et,  au  moins  en  partie,  trans- 
portées sur  les  plantes  voisines,  herbes  ou 
arbres,  dont  quelque  aspérité  se  rencontrera  à 
propos,  leur  donnant  le  temps  de  se  fixer,  pour 
former  bientôt  une  famille  nouvelle. 

^ Une  larve  suffit  pour  infester  un  arbre  frui- 
tier en  quelques  semaines.  Il  y a des  plantes 
qui,  probablement,  ne  sont  pas  susceptibles  de 
faire  vivre  les  Aspidiotus.  Je  n’en  ai  jamais 
observé  sur  les  Pins  d’Alep,  ni  sur  les  Casua- 
rina  ni  sur  les  Aloès. 

Par  contre,  ils  affectionnent  les  Euphor- 
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biacées  dont  le  suc,  [)arfois  caustique,  u(‘,  buir 
unit  eu  ri(ui. 

Les  Agaves,  Cactées,  Aj)ocynées,  Asclé- 
[)iadées,  Palnii(U‘s,  Aroïdées,  Orchidées,  Fou- 
gères, Lauriiiées,  Myrtacées,  Protéacé(*s  (ui 
sont  difücibmieut  débarrassés. 

Ils  s’attaquent  à tous  les  arbres  fruitiers. 
Figuiers,  Orangers,  Pêchers,  Diospyros,  etc..., 
vivant  surtout  sur  les  jeunes  rameaux,  très 
rarement  sur  ces  fruits. 

Les  Orangers  en  portent,  assez  souvent,  un 
nombre  considérable  ; et,  fait  curieux,  en  i>as- 
sant  du  rameau  au  fruit,  l’insecte  change  de 
forme,  de  grosseur  et  de  couleur,  devenant 
plus  plat,  plus  petit  et  blanc,  de  brun  qu’étaient 
ses  ancêtres. 

Certains  insectes,  t(ds  que  chenilles,  mouches, 
guêpes,  abeilles  ; d’autres  petits  animaux,  la 
grenouille,  le  lézard,  le  gecko,  sont,  aussi  bi(ui 
que  le  vent,  des  agents  de  transport  incons- 
cients des  jeunes  Aspidiotus.  En  passant  sur 
une  plante,  ils  en  ramassent  et  portent  b's 
larves  au  loin. 

Il  me  resterait  à parler  en  détail  de  plu- 
sieurs variétés  é' Asqiid.ioUis,  souvent  connues 
par  le  nom  des  espèces  botaniques  où  on  les 
rencontre.  J’ai  dit  plus  haut  et  je  répète,  sans 
prétendre  généraliser,  que  j’ai  des  raisons  pour 
supposer  que  l’espèce  type  varie  suivant  sa 
nourriture. 

Mon  but  est  tout  autre  qu’une  succession  de 
descriptions.  Je  voudrais  voir  compléter  les 
intéressantes  observations  de  M.  le  Professeur 
Ritzema  Bos  sur  les  chances  d’introduction  en 
Europe  du  })Ou  de  San  José  par  des  fruits  amé- 
ricains contaminés. 

Je  voudrais,  pour  être  convaincu  de  l’inno- 
cuité de  la  libre  entrée  des  Aspidiotus  perni- 
ciosus,  savoir  si  cet  insecte  a les  mêmes  mœurs 
que  nos  variétés  européennes. 

Si  oui,  il  est  indubitable,  comme  je  crois 
l’avoir  démontré,  que  la  multiplication  conti- 
nuera sur  les  fruits  américains,  aussi  bien  que 
sur  les  Oranges  d’Europe;  que  de  jeunes  larves 
peuvent  être  transportées  au  loin  par  le  vent, 
ou  par  de  petits  animaux  ; et  qu’une  larve 
américaine  tombée  sur  une  plante  de  son  goût 
infestera  une  région  aussi  sûrement  qu’une 
larve  d’Europe. 

J’admets  volontiers  la  nécessité  d’un  concours 
de  circonstances  spéciales;  mais  tant  qu’il  ne  sera 
pas  prouvé  que  V Aspidiotus  perniciosus  cesse 
de  se  reproduire  en  arrivant  en  Europe,  l’im- 
portation de  fruits  couverts  de  ces  insectes, 
circulant  librement  sur  les  marchés,  sera  une 
terrible  menace  pour  nos  arbres. 

Robert  Roland-Gosselin. 
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LA  TAILLK  (iLVoT  LA  liOKTILL'LTnuL 


LA  TAILLE  GLYOT  EN  IIOKTICULTLRE 


J^a  taille  Giiyot,  du  nom  d(‘  8on  iinamtcnir  ou 
mieux  de  son  yulj4‘ai‘isateui‘,  car  il  y a l)ien 
loug't(nnps  qu'(dle  ('st  connue  ('t  a[)pliqiiée  avec 
d('s  variaut('S  diversc's  dans  l(\s  vig'nol)les  de 
p;rand(‘  culture  du  ('(mtre,  du  Sud-Oiu'st,  du 
Nord  ('t  du  Nord-Ou('st,  est  au  contraire',  mal- 
g’ré  ses  avantages,  j)eu  usitée'  en  horticulture 
ou  dans  la  leroductiou  des  Raisins  de  table. 

Tant  ('Il  ('sj)alier  (pie  dans  l'es  cultures  en 
serres,  on  lui  pi'éfère  généralement  la  taille  en 
cordons  verticaux  obliques,  ou  bien  encore  des 
cordons  dits  à la  Thomerij. 

Il  faut  en  etfet  convenir  qu'elle  se  prête  peu 
au  Imt  que  Ton  poursuit  dans  cette  circons- 
tance; elle  ne  permettrait  pas  une  aussi  bonne 
utilisation  de  la  surface  murale  ou  des  parois 
de  la  serre  ; elle  paraît  aussi  peu  favorable,  en 
raison  de  sa  grande  fécondité,  à la  production 
des  beaux  raisins  de  luxe  et  de  haut  iirix,  qu'on 
eberebe  à obtenir. 

Cependant  cette  taille  ne  doit  }>as  être  tout  à 
fait  rejetée  eu  horticulture;  nous  pensons,  au 
contraire,  qu'elle  peut  trouver  sa  place  dans 
maintes  circonstances,  notamment  dans  les 
contre-espaliers  ainsi  que  pour  l'obtention  en 
})lein  air  oîi  l'on  recberebe  moins  la  beauté  de 
la  marebandise  que  la  quantité,  et  qu'elle  peut 
même  être  utilisée  dans  les  contre-espaliers  de 
serre. 

Cette  taille  très  simple  consiste  en  un  long 
bois  portant  de  7 à 0 yeux,  couché  horizontale- 
ment, et  spécialement  destiné  à la  production 
des  fruits,  et  en  un  courson  de  retour  taillé  à 
deux  yeux,  ayant  surtout  pour  but  la  production 
du  bois  de  remplacement  pour  l’année  suivante. 

Voici  en  résumé  comment  s’établit  le  système 
de  taille,  La  distance  de  plantation  varie  avec 
la  vigueur  des  Vignes  ; elle  est  en  général  de 
1 mètre  en  tous  sens.  La  première  année,  le 
jeune  cep  est  taillé  à un  œil  près  de  terre  sur 
le  plus  fort  sarment;  la  2®  année,  sur  deux 
yeux,  et  la  3®  sur  2 ou  3.  A la  4®  année,  la 
souche  est  assez  vigoureuse  et  présente  alors  à 
peu  près  l'asiiect  de  la  ligure  3 ; et  on  établit 
la  taille  normale. 

A cet  elfet  on  taille  le  sarment  a,  destiné  à 
fournir  les  bois  de  remplacement,  à 
deux  yeux  à l’endroit  indiqué  par  le 
trait  noir  et  le  sarment  c,  destiné  à 
être  couché  à 7-9  yeux,  au  trait 
noir  marqué  h au-dessous  du  h\  les 
deux  autres  sarments  situés  au- 
dessous  des  deux  premiers  étant 
inutiles,  on  les  eonpe  rez-tronc 


comme  on  l'a  indiqué  jiar  les  traits  noirs.  Cela 
fait,  on  plaiit('  jirès  de  cliaqiK*  ce|)  (lig.  4), 
nn  (''cbalas  D’  d(' 

L'^  30  ('iiviron  an- 
(b'ssns  dn  sol,  ('t 
au  milieu  de  l'in- 
tervalle (pii  séjiare 
deux  ])ieds  de  Vi- 
gne, nn  piquet  ou 
courson  I)  qui  sort 
de  terre  d’environ 
35  centimètres.  Un 
lil  de  fcr  est  en- 
suite tendu  et  fixé 
sur  des  écbalas  et 
coursons  à 35  cen- 
timètres du  sol, 
comme  rindique 
la  figure  4,  pas- 
sant, par  consé- 
quent, au  sommet 
des  piquets.  Le 


long  bois  A’  B’, 
couché  horizonta- 
lement, est  attaché 
au  moyen  d'osier 
à l'éclialas  et  au 
piquet,  à environ 


L 


15  centi- 
au-dessus 


Fig.  3.  — .Jeune  souche  arri- 
vée à sa  (quatrième  année. 
On  va  la  former  suivant  le 
système  Guyot  en  taillant 
le  sarment  c en  h,  le  sar- 
ment a à deux  yeux  à l’en- 
droit indiqué  par  le  trait 
noir  et  en  supprimant, 
comme  on  l’a  indiqué  par 
un  trait  de  coupe,  les  deux 
sarments  inférieurs. 


mètres 
du  sol. 

Pendant  la  végétation,  la  souche  prend 
l’aspect  de  la  figure  5 ; chaque  œil  du  long 
bois  produit  un  sarment  portant,  en  général, 
deux  grappes,  et  le  courson  C, 
deux  autres  sarments,  s'éle-  f 

f]i 

vaut  le  long  de  l'éclialas,  et 
portant  aussi  quelques  grap-  | 

pes.  Les  sarments  du  long 
bois  sont  piiicés  en  P,  p,  p 
à deux  feuilles  au-dessus  de 
la  dernière  grappe,  c'està-dire 
à peu  près  à la  hauteur  du 
fil  de  fer,  dès  qu’on  a pu  les 
y attacher,  tandis  que  ceux 
qii  courson  s'allongent  jus- 


Fig.  4.  — Taille  Guyot.  La  souche  est  formée,  le  sarment  A’  B' 
g [a  été  couché  et  fixé  au  piquet  D’  et  le  sarment  c taillé  à deux 
yeux. 
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2i) 


({u’à  la  haiit(Mii*  d(‘  l’dchalas,  soit  d'cMui- 
roii  1"'  .■>(). 

L’aniido  suivantes  ou  coujx'i'a  près  du  troue 
!('  long’  l)ois  A lî.  (|ui  aura  porté  d('  H 
à 18  g’ra])|)('S.  Quant  aux  (Unix  sarunuits  du 
eoursou,  h'  [)lus  haut  S(U‘a  taillé  à lon^*  bois, 
pour  r('ui[)lac(‘r  A H suj)[)riiué,  (d  se'ra  couelié 
coiiimo  l’avait  été  eo  doruieu*  rauné(‘.  précé- 
douto,  (d  !('  plus  bas  d('  c('s  doux  sarments, 
destiné  à j)roduir('  du  bois  de  remiplacemeut. 
sera  taillé  à deuix  yeuix. 

Ou  o})èrera 
de  môme  tous 
les  ans.  les  sou- 
ches t)reudrout 
peu  à peu  l'as- 
})Oct  de  la  fi- 
j^’ure  ()  t)eudant 
la  vé^’étatiou. 

La  taille  du 
I)*'  J.  Ouyot 
est  très  ration- 
nelle ; elle  t)er- 
met  toujours  de 
faire  produire  à 

laVigne  le  maximum  de  ce  qu’elle  p( 
et  cela,  si  elle  est  bien  comprise 
soit  au  détriment  de  la  grosseur 


d’outfd'ois,  la  tailh'  Ouyot  m 
aux  cépag(‘s  jX'u  vigourcuix, 
Gamaiji<  ; mais  h 


couvK'ut  })as 
t(ds-  ({u(‘  b's 
CJta^^claH,  la  Madeleine 
royale,  la  Ma- 
deleine violelle 
(d  1(‘  Franlien- 
Ihal  s’y  prêtent 
très  bi(m.  Quant 
à la  Madeleine 
anyevme  et  au 
Liynan  hlanc, 
ainsi  qu’aux 
autres  variétés 
d’uiie  grande 
vigueur,  on 
peut  aussi  leur 
at)pliquer  cette 
taille,  mais  à la 
condition  d’es- 
pacer davan- 
tage les  sou- 
ches, de  ma- 
nière à pouvoir 


5.  — Taille  Guyol.  La  souche  prend  |)endant  ’ la  vé<>-élation 
l’aspect,  représenté.  On  pince  en  P,  P,  P,  les  |)Ousses  du  lon^' 
bois  à (leux  léuilles  au-dessus  de  la  dernière  <ii*appe. 

bois,  08te  ou 

miaiae,  uiu'  longueur  pouvant  atteindre  jus- 
qu’à 1"‘ 20,  au  lieu  de  60  ou  80  centimètres. 
Lutin,  quand  la  vigueur  d’une  souche  baisse. 


laisser  au  long 


ut  produire, 
ans  que  ce 
et  de  la 


qualité  des  Raisins;  elle  est,  de  [)lus,  assez 


qu’ell(‘ 


l)eut  fournir  le  long  bois,  il  est 


Fig’.  G.  — Aspect  d’une  souche  conduite  normalement  pendant  la  végétation  (taille  Guyot). 


souple  pour  permettre  de  cdmryer  plus  ou 
moins  le  pied  de  Vigne,  suivant  sa  vigueur, 
en  donnant  au  long  bois  une  dimension  pro- 
portionnelle à cette  vigueur,  jusqu’à  le  réduire 
même  à quelques  bourgeons. 


facile  de  susi)endre,  pendant  un  an  ou  deux 
l’application  de  cette  taille,  et  de  la  reprendre 
lorsque  cette  vigueur  sera  revenue. 

Gomme  principale  critique  de  ce  système, 
nous  ne  voyons  guère  que  la  recommandation 
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de  pincer  les  pousses  du  long  bois  à deux 
feuilles  au-dessus  de  la  dernière  grappe.  Nous 
trouvons  qu'il  ne  reste  généralement  pas  assez 
de  feuilles  pour  nourrir  les  grai)pes  de  ces 
})ousses,  qu’il  faudrait,  ce  qui  est  facile,  en 


laisser  au  moins  quatinç  ])ai*  conséquent, 
établir  le  fil  de  fer  à 55  ou  à 00  centimètres 
au-dessus  du  sol,  au  lieu  de  35  centimètres. 

P.  Mouillefert. 
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L'nii(‘  d('s  plus  belles  ])lantes  herbacées  à | 
f(Mii liage  panaché  ('U  meme  temps  que  l'une  des 
pins  utiles  dans  la  décoration  des  jardins,  (‘st 
sans  contredit  le  Phlox  Comtesse  de  Jarnae. 
Jusqu’à  présent  il  est  cependant  loin  d’étre 
aussi  répandu  qu'il  dexa-ait  l'être  et  il  convient 
de  mettre  en  lumière  ses  mérites  décoratifs  et 
de  signaler  tons  les  services  qu’il  peut  rendre 
dans  l’ornementation  estivale  des  jardins. 

Ce  Phlox  a été  obtenu  en  1890  t)ar  M.  La- 
cour,  jardinier-chef  au  Domaine  de  Coudé,  par 
Bret('uil-sur-Iton  (Eure),  et  dédié  par  lui  à 
M"'®  la  Comtesse  de  Jarnae,  sa  patronne.  Voici 
ce  que  nous  écrit  M.  I.acour  au  sujet  de  son 
obtention  : 

« C’est  une  branche  qui  a ])Oiissc  panachée  dans 
une  touffe  verte;  j’ai  coupé  la  tête,  que  j’ai  boutu- 
rée et  qui  a l)ien  repris,  et  ensuite,  j’ai  liouturé  les 
rameaux  qui  ont  rej>oussé  sur  la  branche.  L'année 
suiAmute,  toutes  ces  Imutures  ont  bien  repoussé 
})anaehées,  sauf  quelques  branches  Aortes  que  j’ai 
su[)])rimées,  et  maintenant  il  n'en  reAÛent  j)our 
ainsi  dii-e  jJus.  » 

(fost  donc  à un  cas  de  dimor})hisme  que 
nous  devons  l'obtention  de  cette  variété  qui  a 
été  intellig(‘mment  fixée  })ar  M.  Lacoiir.  Ce 
Phlox,  de  la  série  d(‘S  Phlox  decussata,  a le 
feuillage  })anaché  de  blanc,  non  pas  i)ai‘tielle- 
uumt  et  en  stries  ou  macules,  mais  de  façon  à 
recouvrir  presque  entièrement  tout  le  limbe, 
laissant  à])eine  une  bande  xerte  le  long  de  la 
nervure  médiane  ; mais  cette  bande  chloro})hvl- 
lée  est  souvent  elle-même  tellement  affaiblie 
([u'elle  se  distingue  difhcilemeut  ; parfois  même, 
les  plantes  donnent  naissance  à des  rameaux 
où  l'albinisme  est  comi)let,  et  ces  rameaux, 
contrairement  à ceux  que  l’on  obserA’e  dans 
le  même  cas,  vivent  souvent  assez  long- 
temps. 

On  ne  peut  mieux  comparer  ce  genre  de 
l)anachure  qu’à  celle  de  l’Erable  Negundo.  La 
ileur  de  ce  Phlox  est  blanc  rosé,  mais  d('  peu 
d’intérêt  au  point  de  vue  ornemental. 

Au  point  de  vue  de  son  emploi,  nous  dirons 
(pie  c’c'st  la  })lante  par  excellence  pour  la 
mosaïculture,  la  formation  des  corbeilles  et  des 
bordures,  où  son  feuillage  remarquable  pro- 


duit un  contraste'  imissant  de  couh'ur  avec  les 
autre's  végétaux.  C’c'st  une  jilante  bien  autre- 
UH'nt  belle,  comme  feuillage  blanc,  que  h's  Gna- 
phalimn,  Cinéraire  maritime,  Cenlmtrée  can- 
didisfiima,  étayant,  de  pins,  le  mérite  d’être 
rustique  et  vivace. 

Au  concours  temporaire  du  18  juillet  à 
l’Exposition  universelle  de  1900,  M.  Thiébaut 
avait  exposé  un  charmant  groupe  du  joli 
Cmnpanula  f}'agilis,  dont  nous  avons  donné 
la  description  dans  la  Revue  ; il  avait  entouré 
ce  groupe  d’une  large  bordure  de  Phlox 
Comtesse  de  Jarnae,  cultivé  comme  plante  de 
bordure. 

Ces  plantes,  n’atteignant  pas  25  centimètres 
de  hauteur,  avaient  été  pincées  deux  fois  ; la 
première  fois,  lorsqu’elles  eurent  10  à 12  centi- 
mètres de  hauteur;  la  seconde,  quand  les 
rameaux  latéraux  sortis  du  premier  pincement 
atteignirent  5 à 0 c('ntimètres.  De  cette  façon, 
les  plantes  sont  devenues  bien  ramifiées,  de 
hauteur  égale,  et  les  quelques  branches  qui 
voulurent  s’enquirter  furent  pincées  et  se  rami- 
lièrent  tardivement.  En  résumé,  pour  bien 
définir  la  facilité  de  son  adaptation  à tous  les 
eni[)lois  auxquels  on  })eut  la  proposer,  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  répéter  ce  que 
nous  a écrit  M.  Lacour  : « On  en  fait  ce 
qu’on  veut.  » 

Nous  devons  encore  dire  que  cette  plante  a, 
sur  les  autres  plantes  à feuillage  panaché, 
l’avantage  que  sou  feuillage  ne  brûle  pas 
au  soleil,  et,  comme  preuve,  nous  dirons  que 
les  plantes  ex})osées  par  M.  E.  Thiébaut 
avaient  été  cultivées  en  })lein  midi.  Ce  feuillage 
dure  jusqu’aux  gelées  sans  se  tacher. 

Tous  les  terrains  lui  sont  bons,  pourvu  qu’ils 
soient  fertiles,  et  une  exposition  bien  enso- 
leillée et  aérée  est  préférable  entre  toutes. 

On  peut  multiplier  facilement  ce  Phlox  au 
})rintemps,  })ar  la  division  des  touffes,  ainsi 
que  par  le  bouturage  des  rameaux  etfectué  en 
mai-juin. 

On  peut  se  procurer  le  Phlox  Com/c.sse  de 
Jarnae  chez  M.  K.  Thiébaut,  30,  place  de  la 
Madeleine,  à Paris. 

Jules  Rudolpii. 
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SEANCE  DU  13  DÉCEMBRE  11)00. 

I)('ux  présontations  do  très  lioaux  Cyclamons  ont 
été  laitos  à cotto  séance,  rnno,  do  M.  Rossiand, 
l’antro,  do  M.  Col’fîgnioz.  Los  jiromiors  étaient  ro- 
manjuablos  par  une  grande  tloriljondité  et  une  }ja- 
nachnro  distincte  dn  Ibnillago.  Los  seconds,  tout 
aussi  tloribonds,  portaient  do  très  grandes  fleurs. 
M.  Vaclierot,  de  Loissy-Saint-Léger,  présentait  nn 
nouveau  coloris  ol)tenu  dans  sa  nouvelle  race 
d'Gé'illet  Colosse^  rCEillet  Ilenrielle  Ydche/roi.,  de 
couleur  blanc  crème.  Un  grand  nombre  de  Chry- 
santhèmes étaient  présentés  ])ar  MM.  Raltet,  Mil- 
let, Conlard,  Gnillot,  Launay,  etc.  Sur  certaines 
variétés  ex{)Osées,  telles  (pie  llapha'èl  CoUm  et 
Colosse  Grenoblois^  on  jionvait  observer  de  cn- 
rifMises  modifications  de  strucinre  des  fleurons,  cau- 
sées par  les  différentes  manières  dont  ont  pu  être 
réservés  les  boutons. 

Les  présentations  d'Orchidées  deviennent  })lus 
nombreuses  ; MM.  Duval  et  fils,  Béranek,  Lesueur, 
Gauthier,  Dallemagne,  Maron,  avaient  apporté  bon 


nombre  d'espèces  oi  de  variétés  d(\jà  connues  mais 
rares  : Cupripediant  Doclear  C lenrje-Dorembos 
et  C.  Ynillarianuni  ; Phalœnopsis  Micbolilziana, 
Yanda  t^anderiann,  Odonioplossuni  Wilkea- 
num,  etc.  M.  Maron  aobtenuun  certificatdc  méritede 
])reniiôre  classe  pour  son  Lœlio-Cail leija  auran- 
Liaca^  aux  sépales  de  couleur  orange. 

Au  comité  d’arboriculture  fruitière,  on  continue 
à assister  au  défilé  des  fruits  les  plus  beaux  de  la 
saison  : Poires  Belle  Anpevine  monumentales  do 
M.  Gorion,et  Doijen^nè d'hiver  àe  M.  Eve  ; Pommes 
Calinlle  blanche  doM.  Savai't,  Calville  diverses  et 
ReineUe  du  Canada  de  M.  Coffigniez,  jardinier  en 
chef  de  l’oiphelinat  de  Fleury-Meudon,  Pommes 
Belle  de  Noisij  de  M.  Espaullard,  Raisins  de 
M.  Ghevillot,  etc. 

Au  comité  de  culture  potagère,  M.  Gompoint 
présentait  des  spécimens  de  sa  première  saison  de 
forc^-age  d’Asperges  en  serre,  et  M.  Berthaud-Got- 
tard,  les  premiers  spécimens  de  sa  culture  forcée 
de  Pommes  de  terre  nouvelles. 

IL  Dauthenay. 
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Du  7 au  22  décembre , les  affaires,  sur  le  marché 
aux  fleurs,  ont  été  faciles.  Les  arrivages  étant  assez 
restreints,  les  cours  ont,  en  conséquence,  subi  une 
hausse  très  sensible.  Malgré  la  création  d'un  train 
spécial  pour  le  transport  des  colis-fleurs  du  Nlidi,  on 
nous  signale  des  retards  considérables  dans  les  récep- 
tions, ce  qui  est  très  préjudiciable  jiour  le  cultivateur 
et  le  vendeur,  étant  donné  que  la  vente  ne  |)eut  être 
faite  que  le  lendemain,  alors  que  les  fleurs  ont  perdu 
leur  fraîcheur.  Nous  espérons  que  la  Compagnie 
P.-L.-M.  fera  le  nécessaire  pour  que  cette  situation 
cesse  au  plus  tôt. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  s’écoulent  assez 
facilement;  L’Arum  se  vend  de  8 à 10  fr.  la  douzaine 
de  fleurs,  les  envois  de  cette  fleur  sont  très  minimes, 
en  raison  _de  son  prix  de  vente  qui  est  inférieur  à 
celui  pratiqué  à Covent  Garden,  à Londres.  L’Eucha- 
ris  amazonica,  de  5 à 7 fr.  les  12  fleurs.  Lilum  Har- 
risii,  7 fr.  ; rubrum  de  4 fr.  .50  à 5 fr.  la  douzaine. 
Le  Muguet  sans  racines  de  1 fr.  75  à 2 fr.  ; avec  ra- 
cines de  2 fr.  25  à 2 fr.  50  la  botte.  Le  Physalis 
Francheti  se  vend  autour  de  2 fr.  la  liotte.  Le  Poin- 
settia  pulcherrima  vaut  de  20  à 24  fr.  la  douzaine 
de  bractées.  Le  Médéola  se  paie  0 fr.  .50  le  mètre. 
Les  Asparagus pZwm 05 MS  et  Spreyigerii  valent  de  2 fr.  50 
à 3 fr. 

Les  Roses  du  Midi  sont  assez  demandées  ; le 
^afrano  se  paie,  en  choix,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  ; 
Paul  Nabonnand  de  1 fr.  .50  à 3 fr.  50  ; Maréchal 
Niel  de  4 à 6 fr.  la  douzaine;  Marie  Vau  Iloutte  de 
1 fr.  25  à 3 fr.  ; Souveni)'  de  la  Malmaison,  très  rare, 
de  2 à 3 fr.  50;  La  France  de  3 fr.  50  à 5 fr;  Iloïnère 
de  0 fr.  75  à 1 fr.  .50  ; Comte  d'Eu  de  1 fr.  25  à 2 fr.  50  ; 
Paul  Neyron  de  0 à 10  fr.  la  douzaine.  Les  Œillets 
sont  recherchés,  surtout  dans  les  belles  fleurs,  le 
blanc  vaut  de  0 fr.  80  à 1 fr,  15;  rouge  de  0 fr.  00  à 


1 fr.  25;  chair  de  1 fr.  75  à 2 fr.  25;  franco  de  2 à 

2 fr.  50;  Malmaison  de  1 fr.  25  à 1 fr.  75;  Soleil  de 

Nice  de  1 fr,  80  à 2 fr.  50;  Variées- Striées  de  1 fr.  50 
à 1 fr.  .50.  Œillets  à grosses  fleurs,  de  2 fr.  50  à 

3 fr.  .50;  à fleurs  monstres  de  5 à (5  fr.  la  douzaine. 

Les  Anthémis  blanc  et  jaune  valent  de  0 fr.  15  à 
0 fr.  20  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  se  paie  de 

0  fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Le  Réséda  se  vend  autour 

(le  0 fr.  20.  Les  Renoncules  jaune  et  rouge  sont  trop 
courtes  de  tiges,  c’est  pourquoi  on  les  vend  à si  bas 
prix,  de  0 fr.  15  à 0 fr,  25  la  botte.  Les  Anémones 
de  Caen  valent  de  1 à 1 fr.  50;  les  roses  de  0 fr.  40  à 

0 fr.  75.  Le  Mimosa  est  en  baisse,  en  raison  de  l’im- 
portanee  des  envois,  on  le  vend  de  8 à 11  Ir.  le  panier 
de  5 kilogs.  L’Eucalyptus  fait  son  apparition,  son 
})rix  varie  entre  5 et  8 fr.  le  panier  de  5 kilogs.  La 
Tubéreuse  vaut  de  1 à 1 fr.  50  la  douzaine  de 
branches.  Les  Chrysanthèmes  à très  grandes  fleurs 
valent  de  10  à 12  fr.  la  douzaine;  les  grandes  fleurs 
(le  0 à 8 fr,  la  douzaine  ; les  fleurs  ordinaires  de  3 à 

4 fr.  la  botte.  Les  Orchidées  Cattlega  de  1 à 1 fr.  25 
la  fleur;  Cgpripedium  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  fleur. 
La  Violette  de  Paris  se  vend  de  15  à 22  fr.  le  cent  de 
petits  bouquets;  le  bouquet  plat  vaut  de  0 fr.  75  à 

1 fr.  25  pièce  ; la  Violette  du  Midi  de  10  à 15  fr.  le 
cent  de  petits  bou(juets;  le  boulot  se  paie  de  17  à 
25  fr.  le  cent  ; le  gros  boulot  de  0 fr.  40  à 0 fr.  ,50 
pièce.  L’Oranger  oscille  entre  1 et  1 fr  .50  le  cent  de 
boutons.  Le  Narcisse  suivant  choix  vaut  de  0 fr,  15 
à 0 fr,  35  la  botte.  La  Violette  de  Parme  se  paie  de 

2 fr.  .50  à 3 fr.  25  de  bottillon.  Le  Lilas  blanc  sur 
courtes  tiges  se  vend  de  3 à 4 fr,  la  botte,  sur  longues 
tiges  de  5 à 6 fr,  50;  lilas  sur  courtes  tiges  de  5 à 
7 fr.,  sur  longues  tiges  de  8 à 12  fr.  la  botte. 

Les  fruits  sont  de  vente  plus  facile,  surtout  dans  le 
beau  choix.  Les  Raisins  des  forceries  sont  de  vente 
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plus  aisée  ; Jilach  Al icanle,  exii-a,  vaulde  3 à 3 IV.  .VO 
le  kilo;  le  choix  iiiféiàeui',  de  1 à 2 IV.;  le  Miiscnl 
(V Alexandrie  se  paie  de  3 à \ IV.  \c  kilo;  le  Chasselas 
doré  de  Thoinery,  exti’a,  de  3 à 3 IV.  50  le  kilo,  hhi 
choix  inféri(!ur,  de  0 IV.  75  à 1 IV.  30  le  kilo.  Les 
envois  de  Raisins  du  Lol-et-(lai‘onne  el  du  Tarn-el- 
Garoime  sont  peu  iinporlanls,  on  les  a vendus  de 
40  à 100  IV.  les  100  kilos.  Les  Poires  do  (dioix  sont  un 
peu  |)lus  demandées;  la  Casse-(' rassane  extra  vaut 
de  0 IV.  00  à 1 IV.  20  pièce;  la  Doyenné  d'hiver  de 
0 IV.  00  à 1 IV,  50  ])ièce;  Josépinne  de  Malines  de 
0 IV.  15  à 0 IV.  35  ; Olivier  de  Sei'res  de  0 IV.  20  à 
0 IV,  50.  Les  Deurrés  valent  de  30  à 50  les  100  kilos  ; 
les  Curés  de  12  à 20  IV.  ; en  inélan<.;'e,  oi-dinaires  do 
cS  à 10  l'r,  les  100  kiloo's.  Les  Pommes  s'écoulent  plus 
aisément;  les  Pommes  de  Calville  extra  de  1 à 1 IV,  50 
j)ièee,  lieineCe  du  Canada  de  0 IV.  75  à 1 IV,  50 
pièce  ; ('alville  ovdinairca  de  10  à 35  fr.  les  100  kilog's  ; 
du  Canada  ordinaire  de  18  à 40  IV.;  lieinelfe  du 
Mans,  lie  12  à 30  IV,  les  100  kilo^'s.  Les  Oranges  se 
vendent  très  bien,  en  jirovenance  de  Murcie  do  24  à 
20  IV.  la  caisse  de  312  et  420  fruits;  irAndalousie  22 
à 24  la  caisse  de  420  à 400  fruits.  Les  Noix  valent 
de  35  à 7t)  IV;  les  100  kilogs.  Les  Marrons  de  18  à 
50  IV,  Les  Figues  de  40  à 80  fr.  Los  Pruneaux,  20  fr. 
Les  Nèfles,  de  15  à 40  fr.  Les  Coings  de  12  à 42  fr. 
les  100  kilo<;s.  Les  Grenades  de  15  à 30  fr.  le  cent. 

DELPHIN 

Si  rKxposition  univovsolle  do  1000  no  nous 
a pas  inoiitrô  boaucoup  do  })laiitos  nouvelles, 
elle  nous  a ra[)f)olé  par  contre,  quelquefois, 
rexistence  de  végétaux  oubliés  qu’il  serait  dé- 
sireux de  voir  répandre  à nouveau  dans  les 
jardins  et  les  serr(*.s  ; de  ce  nombre  est  le  beau 
Delplmiium  Zalil,  ou  D.  mlfiireum,  que  nous 
avons  pu  admirer  dans  un  lot  de  M,  Férard,  de 
Paris, 

Originaire  de  l’Afghanistan  et  connu  de- 
puis 1887,  le  D.  Zalil,  Aitcli.  et  Hems.,estune 
plante  vivace  d’autant  ])lus  intéressante  qu’elle 
est  à Heurs  jaunes  dans  ce  genre  où  le  bleu 
domine  surtout  parmi  les  ('spèces  vivaces,  et  le 
rouge  dans  les  Z),  cardinale  et  nudicaule.  A 
ce  titre  seul  elle  devrait  mériter  une  place  dans 
les  collections,  si  elle  n’avait  déjà  pour  elle  un 
port  élégant,  des  Heurs  nombreuses  et  d’un  beau 
jaune  soufre  clair. 

I.,e  D.  Zalil,  regardé  par  certains  auteurs 
comme  une  variété  du  D.  ochroleuciim,  Ster, 
{Delphinium  alhiflorum,  I),  C.),  atteint  envi- 
ron P"  4U  de  hauteur  et  porte  des  tiges  dressées, 
garnies  de  feuilles  vert  foncé  élégamment  dé- 
coupées et  terminées  par  des  épis  ramifiés  et 
longs  garnis  de  grandes  fleurs  nombreuses. 
L’ensemble  de  la  plante  est  remarquable  ; et, 


L(‘s  légumes  de  la  réf^ion  parisienne  sonl  ti'ès  abon- 
dants, le  Midi  doit  donc  modéi'Ci'  ses  premier.s  envois. 
Les  Haricots  verts  en  provenance  d’ilyères  valent  de 
O Ir.  OOà  2 IV.  .50  le  kilo;  d'Aleérie,  dontles  anâva^es 
sonl  très  i-eslreints,  de  O IV.  80  à 2 IV.  le  kilo.  Les 
Pois  verts  d'Alj;érie  de  1 ;i  1 IV.  30  le  kilo.  On  cote 
au  cent  ; Laitues  de  8 à 12  IV.  Romaines  de  10  à 14  1V. 
Chicorées  frisées  <lc  10  à 12  IV.  Scaroles  de  8 à 12. 
Les  Choux-Fleurs  île  Saint-Malo  de  35  à 40  fr.  Les 
Choux  pommés  de  5 à 10  fr.  On  cote  aux  100  kilos  : 
Carottes  de  10  à 12  fr  ; Tomates  de  .30  à 40  IV; 
Les  Navets  de  12  à 15  IV.  Oignons  de  12  à 10  fr. 
Endives  de  55  à 05  IV.  Ail  de  18  à 25  IV.  Crosnes  du 
Japon  de  80  à 85  IV.  Mâche  de  25  à 30  li-.  Pissenlits 
de  1.3  à 22  IV,  Oseille  de  20  à 25  IV.  Laurier-Sauce  de 

.30  à 40  IV.  Echalotes  de  .50  à 120  fr. 

Le  Cresson  vaut  de  10  à 25  fr.  le  panier  de  20  dou- 
zaines. 

Les  Champignons  de  couche  valent  de  1 à 1 fr.  70 
le  kilo,  les  Cèpes  de  1 à 1 fr,  20  le  kilo. 

Les  transactions  en  Pommes  de  terre  sont  peu 
nombreuses,  mais  les  [)i“ix  sont  très  fermes  La  Hol- 
lande de  choix  vaut  de  14  à 16  fr.  ; la  qualité  moyenne 
de  y à 12  fr,  ; la  Saucisse  rouye^  de  choix  de  11  à 

13  fr.  ; choix  inférieur  de  8 à 10  fr.  ; la  Ronde  hâ- 

live  vaut  de  7 à 12  fr.  ; la  Early  rose  se  }>aie  de  8 à 
13  IV,  les  100  kilos.  H.  Lepelletier. 
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quand  on  la  })lacc  à côté  dos  variétés  à fleurs 
bleues  de  ce  genre,  ces  Heurs  forment  un  con- 
traste fraf)})ant  qui  [)onrra  faire  utiliser  avan- 
tageusement sa  couleur  })àle  en  opposition  avec 
les  teintes  vives  des  ('S[)èc(‘s  ai)})artenant  à la 
série  cvaniqne. 

La  culture  d(‘  cette  plante  n’est  guère  plus 
difiieile  que  celle  des  autres  Pieds-d’alouettes 
vivaces;  elle  se  plaît  dans  nn  sol  liumeux  et 
frais,  à nne  exposition  aérée  et  ensoleillée.  La 
floraison  a li(m  de  juin  en  août. 

La  multi])lication  s’efléctue  par  graines,  que 
nous  conseillons  de  semer  dès  janvier-février, 
sons  châssis  à froid,  en  terre  légère  et  sablon- 
neuse; la  levée  a lieu  au  i)rintemps,  puis  le 
jeune  plant  est  repiqué  en  })épinière  sous  châs- 
sis à froid,  à iO  ou  12  centimètres  de  distance, 
pour  être  mis  en  place  en  jnillet-aoùt  ou  en 
automne,  à 35  ou  40  centimètres  de  distance. 
Leur  floraison  s’effectue  l’année  suivante. 
Nous  le  répétons,  c’est  une  belle  plante  qùi 
mérite  une  place  dans  nos  jardins  pour  la  cou- 
leur particulière  de  ses  fleurs;  elle  fait  partie  de 
cette  légion  de  plantes  oubliées  dont  la  pré- 
sence, dans  nos  parterres,  ferait  cependant 
une  agréable  diversion. 

Jules  Rüdolpii. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Mérite  agricole,  Société  nationale  d’horticulture  de  France  ; composition  du  bureau  et  du  conseil 
d’administration  pour  l'année  1901  ; les  comités  ; la  distribution  des  [récompenses.  — Les  récompenses 
aux  exposants  des  . concours  temporaires  de  l’Exposition  universelle  ; retards  dans  leur  altiâlmtion  ; 
craintes  d’une  regrettable  interprétation  du  règlement  général.  — Ouvrages  reçus. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
une  liste  de  décorations  du  Mérite  agricole  confé- 
rées à l’occasion  de  l’Exposition  universelle,  par 
décrets  en  date  du  31  décembre,  rendus  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  l’agriculture,  et  par  arrêté 
en  date  du  même  jour.  Nous  y avons  relevé  les  sui- 
vantes, qui  intéressent  l’horticulture  : 

Grade  de  commandeur. 

MM. 

Chatenay  (Abel),  secrétaire  général  de  la  Société  na- 
tionale d’horticulture  de  France  : secrétaire  du 
groupe  VIII  à l’Exposition  de  1900.  Officier  du 
21  mai  1894. 

Deloncle  (Charles),  membre  des  comités^d’admission 
et  d’installation  de  la  classe  38  (agronomie  et  sta- 
tistique agricole),  secrétaire  de  la  classe  38  et  du 
groupe  VIL  Membre  du  jury  de  groupe  et  du  jury 
supérieur.  Membre  des  commissions  d’organisation 
des  congrès.  Rapporteur  au  Congrès  de  l’enseigne- 
ment agricole.  Chef  du  cabinet  du  ministre  de 
l’agriculture.  Officier  du  25  juillet  1898. 

Grade  d’officier. 

MM. 

Cornu  (Maxime),  professeur  au  Muséum  et  à l’École 
nationale  d’horticulture  de  Versailles  ; président 
du  Congrès  de  la  ramie.  Chevalier  du  28  décembre 
1883. 

Guernier  (Jules-Claude),  jardinier  principal  du  ser- 
vice des  promenades  et  plantations  à Paris  ; che- 
valier du  13  juillet  1899.  Détaché  au  service  des 
promenades  de  l’Exposition  de  1900.  Services  spé- 
ciaux rendus  aux  difterentes  classes  du  groupe  VIII. 
Méchineaud  (Frédéric-Baptiste),  horticulteur  ; vice- 
président  du  Syndicat  des  horticulteurs  de  Nantes, 
à Châtenay.  Président  de  la  commission  de  pomo- 
logie  à l’Exposition  universelle  de  Paris  1900.  Che- 
valier du  26  juillet  1890. 

Varr  Tieghem  (Philippe-Édouard-Léon),  membre  de 
l’Institut  : professeur  à l’Institut  national  agrono- 
mique. Oftfcier  de  la  Légion  d’honneur. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Ledoux  (Alexandre),  arboriculteur  à Fontenay-sous- 
Bois  (Seine)  : plusieurs  récompenses  à l’Exposition 
universelle  de  Paris  1900  (concours  temporaires)  ; 
27  ans  de  services. 

Par  décrets  et  arrêté  portant  la  même  date,  un 
certain  nombre  de  nominations  ont  été  en  outre 
faites  à l’occasion  du  premier  janvier.  Dans  la  liste 
qu’en  a publiée  V Officiel,  nous  avons  relevé  les 
noms  suivants,  qui  intéressent  l’horticulture  : 

16  Janvier  1901 


Grade  d’officier. 

MM. 

Bressoud  (Charles),  viticulteur  à Joué-lès-Tours 
(Indre-et-Loire)  ; président  fondateur  du  Syndicat 
agricole  et  viticole  de  Joué-lès-Tours.  Vice-[)rési- 
dent  de  la  Société  tourangelle  d’horticulture.  Che- 
valier du  19  )uillet  1893. 

Hinault  (Victor-François-Marie),  horticulteur-pépinié- 
riste à Saint-Brieuc  (Côtes-du-Nord)  : président  du 
Syndicat  agricole  des  deux  cantons  de  Saint- 
Brieuc.  Nombreuses  récompenses  et  membre  du 
jury  dans  les  concours.  Chevalier  du  5 août  1895. 

Larrieu  (Virgile- Jean-Bertrand),  propriétaire-horti- 
culteur à Puntons  (Hautes-Pyrénées)  : nombreuses 
récompenses  . Lauréat  de  prime  d’honneur  de  l’ar- 
boriculture (1898).  Chevalier  du  12  janvier  1896. 

Leleu  (Ernest-Pierre),  directeur  des  jardins  et  prome- 
nades de  la  ville  de  Rouen  (Seine-Inférieure)  : lau- 
réat et  membre  du  jury  de  diverses  expositions 
horticoles.  Chevalier  du  13  août  1896. 

Liabaud  (Jean-Pierre),  ancien  horticulteur  à Lyon 
(Rhône),  Auteur  d’articles  sur  l’horticulture  ; 
60  ans  de  pratique.  Chevalier  du  5 juin  1885. 

Pichon  (Sylvain),  horticulteur  à Lagny  (Seine-et- 
Marne)  ; nombreux  premiers  prix  et  prix  d’hon- 
neur dans  les  expositions  d’horticulture  ; 45  ans 
de  pratique  horticole.  Chevalier  du  5 août  1895. 

Vigoureux  (Henri-Alphonse),  jardinier  principal  de 
la  3dlle  de  Paris  à Boulogne-sur-Seine  : direction 
des  travaux  de  restauration  de  jardins  et  prome- 
nades, Chevalier  du  25  juin  1895. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Augis  (Louis- Alphonse),  chef  des  cultures  au  jardin 
des  plantes  de  Caen  (Calvados)  ; nombreuses  ré- 
compenses ; 20  ans  de  services. 

Boudeville  (Xaxier),  jardinier  à Boulogne-sur-Seine  : 
membre  fondateur  de  la  Société  d’horticulture  de 
Boulogne-sur-Seine.  Récompenses  ; 48  ans  de  pra- 
tique agricole. 

Bourgeois  (Xavier-iVuguste),  vice-président  de  la  So- 
ciété d’horticulture  de  Boulogne-sur-Seine  : inven- 
tion d’instruments  horticoles.  Récompenses  dans 
les  concours. 

Cathary  (Osmin-Paul-François),  propriétaire  viticul- 
teur à Canet  (Aude)  ; très  nombreuses  récom- 
penses. Membre  du  jury  et  lauréat  de  la  prime 
d’honneur  à l’horticulture  ; 16  ans  de  pratique. 

Cochet  (Joseph),  jardinier  en  chef  des  jardins  et 
squares  de  la  ville  de  Bordeaux  (Gironde)  : a 
rempli  les  fonctions  de  jardinier  en  chef  dans 
divers  domaines  importants.  A conduit  les  travaux 
de  transformation  du  parc  bordelais  de  1885  à 
1888  ; 50  ans  de  pratique. 

Concedieu  (Cyprien-David),  agriculteur,  maire  de 
Jouy-sur-Eure  (Eure)  : s’est  occupé  plus  spéciale- 
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ment  de  la  prodnelion  et  du  commerce  des  fj’uits  ; 
51  ans  lie  |)i‘alii[ue  agricole. 

Delmas  (Jean),  chef  de  culture  des  serres  du  jardin 
des  plantes  de  Montpellier  (Hérault i : a obtenu 
deux  médailles  d’argent  ])Our  ses  cultures  de 
plantes  botaniijues  ; 2()  ans  de  services. 

Deliance  (Louis),  |>ro|)riétaire,  adjoint  au  maire  à 
Doissy  (Seine-et-Oise)  : vice-président  de  la  Société 
d’borticnlturc  de  Doissy  ; 40  ans  de  pratique. 

Drussy  (Henry),  horticulteur  à Blois  (Loir-et-Cher)  : 
nombreuses  et  importantes  récompenses,  concours 
régionaux,  dépaidemen taux  et  généraux;  17  ans 
de  pi’atique  agrii-ole. 

Dumoulin  (Jean-Baptiste),  dii’ecteur  de  l’école  com- 
munale du  Pont-Neur  à Limoges  (Haute-Vienne)  ; 
seci-étaire  général  de  la  Société  d’horticulture  de 
Limoges.  Auteur  de  nomlireux  articles  sur  l’agri- 
culture. 

Du])uy  (Pierre),  proi)riétaire-liorticulleur  à Pamiers- 
le-Bariol  (Ariège)  : a introduit  des  procédés  nou- 
veaux et  des  es])èces  nouvelles  dans  la  culture 
maraîchère  ; 30  ans  de  [iratique. 

Durand,  pharmacien  à Saint-Palais  (Basses-Pyrénées)  : 
secrétaire  du  comité  })Our  l’exposition  d’horticulture 
de  Saint-Palais. 

Felet  (Eugène),  premier  jardinier  aux  serres  du  jar- 
din du  Luxembourg,  à Paiâs. 

Gaillard,  arboriculteur-propriétaire  à Aix-en-Othe 
(Aube)  : noinhi'cuscs  récompenses  aux  concours 
régionaux  et  à rExi)Osition  internationale  univer- 
selle de  Paris  en  1889  ; 25  ans  de  services. 

Giraud  (Paulin),  horticulteur-pépiniériste  à Niort 
(Deux-Sèvres):  membre  du  jury  de  la  prime  d’hon- 
neur de  l’arboriculture.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  ; 35  ans  de  services. 

Gondran  (Gabidelle),  propriétaire  à Marseille- 
Saint-Barthélemy  (Bouches-du-Rhône)  : grand 

prix  d’honneur  à Marseille  pour  sa  collection  de 
rosiers  ; 20  ans  de  pratique. 

Kratzeisen  (E’rédéric-Guillaume),  propriétaire  au 
Raincy  (Seine-et-Oise)  ; trésorier  de  la  Société  d’hor- 
ticulture du  Raincy  ; 10  ans  de  pratique. 

Laborde  (Jean),  pépiniériste  à Damazan  (Lot-et-Ga- 
ronne) : nombreuses  récompenses  dans  divers  con- 
cours ; 25  années  de  pratique. 

Larbalétrier  (Philippe-Albert),  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie  à l’école  pratique  d’agriculture 
d’Oraison  (Basses-Alpes)  ; auteur  de  nombreux 
ouvrages  de  vulgarisation  scientifique  et  agricole. 

Lauriol  (Aimé-Etienne-Léon-Pierre),  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  à Paris  : remarquables  études 
au  point  do  vue  de  l’utilisation  agricole  des  gadoues 
de  la  ville  de  Paris  ; 21  ans  de  services. 

Lebrun-Ponchon,  fabricant'  de  fruits  artificiels  à 
Amiens  (Somme)  : inventeur  d’un  procédé  d’imita- 
tion de  fruits.  A obtenu,  pour  ses  collections  de 
fruits  artiliciels,  un  grand  nombre  de  récompenses 
dans  les  expositions. 

Lemaye,  jardinier  à l’école  nationale  d’horticulture 
de  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Lerasle  (Charles),  pépiniériste  à Montmorency  (Seine- 
et-Oise)  : l’un  des  fondateurs  de  la  Société  d’horti- 
culture du  canton  de  Montmorency,  dont  il  est 
vice-président.  Membre  du  jury  dans  ditîérents 
concours  ; plus  de  3ü  ans  de  services. 

Loizeau  (François),  horticulteur  à Nantes  (Loire-Infé- 
rieure) : nombreuses  récompenses  dans  divers 

con(;ours  ; 35  ans  de  pratique  horticole. 

Martichon  (^fils),  liorticulteur  à Cannes  (Alpes-Mari- 
times) : rajiporteur  et  membre  du  jury  à differentes 
expositions  d’horticulture  ; 15  ans  de  pratique  hor- 
ticole. 


HORTICOLE 

Martin  (André),  horticulteur  à Nice  (Alpes-Mari- 
times) ; création  de  jiarcs  et  jardins  ; 30  ans  de 
pratique  agricole. 

Mazy  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à Péri  gueux  (Dor- 
dogne) : membre  du  jury  dans  les  concours  et  ex- 
positions ; plus  do  42  ans  de  |>ratique  agricole. 

Mitout  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à Saint-Priest- 
J’aurion  (Haute-Vienne)  : cours  gratuits  et  confé- 
rences ])ratiqiies.  Plusieurs  premiers  prix  ; 44  ans 
de  pratique  horticole. 

Morignat  (Jean-Baptiste),  jardinier  principal  au  ci- 
metièj‘0  de  l’Està  Paris:  im])oidantes  améliorations. 
A collaboré  à l’installation  du  monument  « Aux 
Morts  » : 17  ans  de  services. 

Moutard  (Paul),  capitaine  au  ¥ bataillon  d’Afrique 
(cor])s  expéditionnaire  de  Chine)  : installation  de 
potagers  militaires  dans  le  Sud-’funisien. 

Nacfert  (Alcide-Théophilo),  aide-jardinier  au  jardin 
botanique  d’Evreux.  Lauréat  de  la  Société  d’agri- 
culture de  l’Eure  ; 43  ans  de  pratique  horticole. 

Nicot  (Claude),  entrepreneur  de  jardins  au  Perreux 
(Seine):  fondateur  du  Progrès  horticole  du  Perreux. 
Nombreuses  récom])enses  dans  les  concours  et  expo- 
sitions d’horticulture;  25  ans  de  pratique  horticole. 

Noriot  (Charles-Hector),  horticulteur  à Provins 
(Seine-et-Marne)  : fondateur  de  la  Société  d’horti- 
culture de  Provins.  Membre  du  jury  dans  les  con- 
cours et  expositions.  Travaux  sur  la  reconstitution 
du  vignolde  ; 27  ans  de  pratique  agricole. 

Pelletier  (Louis-Jean-Baptiste),  maraîcher  à Amiens 
(Somme):  a obtenu,  pour  ses  produits,  plusieurs 
récompenses,  dont  une  médaille  de  vermeil  au  con- 
cours régional  d’Amiens  en  1899. 

Perrier  (Venance-Pierre),  horticulteur,  adjoint  au 
maire  de  Bourg-les-Valence  (Drôme)  : a olitenu  plu- 
sieurs récompenses  au  concours  régional  de  Va- 
lence en  1890.  Membre  du  jury  dans  divers  con- 
cours horticoles  de  Lyon  ; 25  ans  de  pratique. 

Ravisé  (Eugène-Albert),  jardinier  au  château  de  la 
Bergerette,  commune  de  la  Ferté-sous-Jouarre 
(Seine-et-Marne)  : nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  expositions  d'horticulture;  18  ans 
de  pratique  horticole. 

Roussel  (Léon-Léoiiold),  horticulteur  aux  Mureaux 
(Seine-et-Oise)  : vice-président  de  la  Société  d’agri- 
culture du  canton  de  Meiilan.  Créateur  d'un  jar- 
din d’expérience  : 29  ans  de  pratique  horticole. 

Seyve  (Pierre-Bertille),  pépiniériste  à Bougé-Chamba- 
lud  (Isère)  : création  d’une  école  de  greffage  et 
d’un  champ  d’expériences  d’hybrides  nouveaux  et 
porte-greffes.  Président  du  Syndicat  agricole  de 
Bougé-Chambalud  ; 18  ans  de  pratique. 

Tafarany  (Alfred),  constructeur  de  treillages  à Cannes 
(Alpes-Maritimes)  ; nombreuses  et  importantes  ré- 
compenses dans  les  expositions  et  concours  régio- 
naux et  départementaux  ; 22  ans  de  services  à l’agri- 
culture. 

Soyer  (Gabriel),  jardinier-maraîcher  à Dijon  : services 
rendus  à l’horticulture  dans  sa  région. 

Tarbouriech  (Ludovic-Armand-Oscar),  horticulteur  à 
Châlons-sur-Marne  : nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  régionaux  ; 35  ans  de  jiratique  agricole. 

Tromliet  (Prosper),  pépiniériste  à Dijon  (Côtes-d’Or)  : 
membre  du  jury  dans  les  expositions.  Membre  du 
conseil  d’administi’ation  de  la  Société  d’horticulture 
de  la  Côte-d’Or.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  et  lauréat  de  la  [ii'ime  d’honneur  d’arbo- 
riculture (1899). 

Vcrvoort  (Julcs-Pierre-Loui.s',  jardinier  à Rosendaël 
(Nord)  : vice-]>résident  du  Comice  horticole  de  Ro- 
sendaël.  Plusieurs  premiers  prix  ; 31  ans  de  pra- 
tique horticole. 
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Société  nationale  d’horticulture  de  France.  — 

Coni.posilum  du  bureau  et  du  Conseil  d’adminis- 
iraiion  pour  Vannée  1901.  — Dans  sa  séance  dn 
27  (léccinl)re  dernier,  la  Société  nationale  d’horti- 
culture de  France,  réunie  en  Asseinhlée  générale,  a 
procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  et  de  son 
conseil  d’administration. 

Par  suite  des  élections  qui  ont  eu  lieu, le  bureau 
et  le  conseil  se  trouvent  ainsi  composés  })Our 
Faimée  1901  : 


Président  : M.  Viger. 

Premier  Vice- Président  : M.  Truffaut  (Albert). 
Vice- Présidents  : MM.  Lévêque,  Vitry,  Salomon, 
Defresne  (Honoré). 

Secrétaire-Général  ; M.  Chatenay  (Abel). 

Secrétaire- Général- Adjoint  : M.  Bergman  (Ernest). 

Secrétaires  : MM.  Cayeux,  de  Vilmorin  (Philippe), 
Truffaut  (Georges),  Nomrlot. 

Trésorier  : M.  Lbbœuf  (Paul). 

Trésorier- Adjoint  : M.  Marcel. 

Bibliothécaire  ; M.  Girault. 

Bibliothécaire- Adjoint  : M.  IIariot. 


Conseillers  d'adniinistration  : 


MM. 

Chemin. 

Thiêbaut  aîné. 
Ausseur-Sertier. 
Carpe  fils. 
Vagiierot. 

Croux. 

Nanot. 

Mu  SS  AT. 


MM. 

de  Vilmorin  (Maurice). 
'Ozanne. 

ViLLARD  (Tlî.), 

Nonin. 

Duval  (Léon). 

Debrie-Lachaume. 

Duvillard. 

Deny. 


Les  comités.  — Les  comités  techniques  de  la 
Société  nationale  d’horticulture  de  France  ont 
renouvelé  leurs  bureaux  dans  la  réunion  du 
10  janvier  dernier.  Nous  donnons  ci-dessous  les 
noms  du  président  et  du  secrétaire  de  chacun  de 
ces  comités,  pour  l’année  1901  : 


Comité  scientifique.  — Président  : M.  le  docteur 
Bornet  ; Secrétaire  : M.  Hariot. 

Arboriculture  fruitière.  — Président:  M.  Opoix  ; 
Secrétaire  : M.  Duval  (G.). 

Culture  potagère.  — Président  : M.  Niolet  ; Secré- 
taire : M.  Boudin. 

Floriculture.  ■ — Président:  M.  Bellair  ; Secrétaire: 
M.  Welker  lils. 

Orchidées.  — Président  ; M.  Octave  Doin  ; Secré- 
taire : M.  Ch.  Maron. 

Arboriculture  d’ornement.  — Président  : M.  Mau- 
rice L.  de  Vilmorin  ; Secrétaire  : M.  Luquet. 

Art  des  jardins.  — Président:  M.  Martinet;  Secré- 
taire : M.  Deny  (Louis). 

Industries  horticoles.  — Président:  M.  lîanoteau; 
Secrétaire  : M.  Ozanne  (Gaston). 

Section  des  Chrysanthèmes.  — Président  ; M.  Le- 
maire ; Secrétaire  : M,  Clément. 

Section  des  Roses.  — Président  : M.  Maurice  L,  de 
Vilmorin  ; Secrétaire  : M.  Pierre  Cochet. 

Les  présentations  de  plantes  nouvelles  ou  rares, 
ainsi  que  de  spécimens  de  belle  culture,  doivent 
être  adressées  aux  présidents  des  comités. 


La  distribution  des  récompenses.  — La  distri- 
bution des  réconi})enses  décernées  en  1900  par  la 
Société  nationale  d'horticulture  de  France  a eu  lieu 
à la  séance  ordinaire  du  27  décembre  dernier,  im- 


médiatement après  les  élections  annuelles.  Pai* 
suite  de  rKx[)osition  universelle,  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  n’avait  pas  organisé,  cette  année, 
d’expositions.  Le  nombre  des  récompenses  qu’elle 
avait  à décerner  s’est  donc  trouvé  nécessairement 
très  réduit.  Aussi  n’a-t-elle  pas  organisé,  pour  leur 
distribution,  de  séance  solennelle. 

Gomme  d’habitude,  nous  signalerons  ici  celles 
({ui  ont  trait,  soit  à l’obtention  de  plantes  nouvelles, 
soit  à la  publication  d’ouvrages  recommandables, 
soit  encore  à des  services  rendus  à l’horticulture  : 

lO'ix  Joubert  de  V Jlyberderie.  — Une  somme  de 
2,500  francs  a été  allouée,  à titre  de  prix,  à notre 
collaborateur,  M.  S.  Mottet,  pour  sa  traduction  du 
Dictionnaire  d’horticulture  et  de  jardinage  de  M.  Ni- 
cholson,  que  M.  S.  Mottet  a augmenté  considérable- 
ment et  adapté  aux  pratiques  de  l’horticulture  fran- 
çaise. 

Une  somme  de  200  francs  a été  allouée  à M.  Van 
den  Heede  pour  un  ouvrage  manuscrit  qui  sera  pro- 
chainement édité. 

Grande  médaille  d’or.  — M.  Georges  Gibault,  bi- 
bliothécaire de  la  Société  nationale  d’horticulture  et 
collaborateur  do  la  Revue  horticole,  pour  publica- 
tions diverses,  et  rédaction  du  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  la  Société. 

Médailles  d’or.  — M.  Charles  Baltet,  horticulteur 
à Troyes,  pour  ses  nombreuses  et  importantes  publi- 
cations horticoles.  — M.  Léon  Duval,  horticulteur  à 
Versailles,  pour  obtentions  de  plantes  nouvelles 
(Aroïdées,  Broméliacées,  Orchidées,  etc). 

Médailles  de  vermeil.  — M.  Léon  Duval,  horticul- 
teur à Versailles,  et  M.  Pierre  Passy,  maître  de  con- 
férences à l’Ecole  de  Grignon,  arboriculteur  à Cham- 
bourcy  (Seine-et-Oise),  pour  leurs  publications  hor- 
ticoles. 

Médailles  d’argent.  — M.  Duchefdelaville  maraî- 
cher à Issy  (Seine),  jiour  publication  horticole.  — ■ 
M.  Taylor,  délégué  du  ministère  de  l’agriculture  des 
Etats-Unis  (section  pomologique)  à l’Exposition  uni- 
verselle, pour  services  rendus  à l’arboriculture  frui- 
tière française. 

En  outre,  j)Oiir  encourager  les  présentations  de 
plantes  potagères,  une  médaille  d’argent  est  offerte 
chaque  année  pai‘  M.  Laurent  Hébrard,  ancien 
maraîcher.  Pour  l’année  1900,  cette  médaille  a été 
décernée  à M.  Lambert,  jardinier-chef  à l’hospice 
de  Bicêtre,  comme  ayant  fait  le  plus  de  présen- 
tations. 

Les  récompenses  aux  exposants  des  Concours 
temporaires.  — On  sait  le  rôle  ipi’ont  joué  à l’Ex- 
position universelle  les  concours  temporaires  ; on 
sait  quels  efforts  ont  faits  nos  horticulteurs  })onr 
donnera  l’Exposition,  ])endant  tonte  sa  durée,  une 
véritable  parure  de  fête  ; ils  n’ont  ménagé  ni  leurs 
peines,  ni  leur  temps,  ni  leur  argent,  pour  charmer 
les  yeux  des  visiteurs  par  l’éclat  des  merveilles 
qu’ils  renouvelaient  tons  les  quinze  jours. 

Il  nous  semblait  que  tout  cela~méritait  au  moins 
d’être  récompensé  largement,  d’autant  plus  large- 
ment que  les  Concours  temporaires  ne  finissant 
qu’avec  l’Exposition  elle-même,  les  récompenses  ne 
pouvaient  être  attribuées  qii’après  sa  fermeture,  et  ne 
pouvaient  par  conséquent  être  mises  sous  les  yeux  du 
public  par  ceux  qui  les  avaient  obtenues. 

Voici  deux  mois  que  l’Exposition  est  fermée,  et  les 
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exposants  des  concours  tomjjoraircs  attondcnl  loii- 
jonrslcs  décisions  du  jury  sii])érienr. 

Le  Président  dn  juiy  du  groujic  YIII,  M.  Al])crt 
Tniiïaut,a  adressé  avc'c.  juste  raison  à M.  le  Coiu- 
niissaire  général  une  réclamation  (jui  dégage  la 
responsahilité  du  gi-ouj)C,  puiscpie  les  pro])Ositioiis 
du  jury  dégroupe  ont  été  remises  le  29novoml)re  au 
Commissariat  général. 

Nous  ne  ])Ouvous  (jiie  joindre  nos  ])rotostations  à 
celles  du  l^résident  du  juiy  de  groupe  contre  les 
retards  apportés  à Pat  tribu  l ion  do  ces  récompenses. 

j\IaisA'oici  bien  une  autre  afïaii-e  : 

luic  des  dis])Ositions  du  règlement  général  établit 
(pi'aucun  exposant  no  ])Ouvait  obtenii-  ])lusicurs 
récomj)euses  dans  la  meme  classe.  Mais  pour  l’iiorti- 
culture,  il  y avait  doux  sortes  do  concours  : les  jjer- 
manents  et  les  temporaires.  Loi‘S(]u'uii  exposant  fai- 
sait, dans  un  eon(;oui-s  tem})orairc,  une  ])résentation 
do  nature  identique  à celle  qu’il  faisait  dans  un  con- 
cours permanent,  le  nombre  de  })oints  obtenu  par 
cet  ex])Osant  dans  le  concours  temporaire  ne  s’addi- 
tionnait pasavec  celuides  points  obtenus  dansle  con- 
cours permanent.  11  deAxiit  être  établi  deux  palmarès 
distincts  : l’un,  pour  les  concours  permanents,  (]ui 
a été  publié  lors  de  la  distribution  des  récompenses  ; 
l’autre,  pour  les  concours  temporaires,  après  la 
clôture  de  ces  concours. 

On  en  concluait  tout  naturellement  que  les  exj)o- 
sants  pourraient  obtenir,  dans  la  même  classe,  un 
prix  pour  les  concours  ])ermanents,  et  un  autre 
prix  pour  les  concours  temporaires. 

Or,  la  délégation  du  jury  supérieur,  sur  l’in- 
tervention énergique  de  M.  Alfred  Picard,  commis- 
saire général  de  l’Exposition,  avait  tout  récemment 
décidé  que  les  exposants  ([ui  avaient  participé  aux 
deux  sortes  de  concours  ne  pommient  néanmoins 
recevoir  qu’une  seule  récompense  dans  la  même 
classe  : il  n’est  pas  besoin  d’ajouter  d’ailleurs  que 
la  récomjjense  maintenue  devait  être  la  plus  élevée. 

Les  exposants  étaient  si  certains  de  pouvoir  être 
récomjjensés  à la  fois  aux  concours  permanents 
et  aux  concours  temporaires  dans  la  même  classe, 
et  la  chose  était  si  bien  de  notoriété  publique  ([u’on 
ne  comprenait  pas  qu’ils  n’eussent  pas  été  dès  le 
commencement  mis  en  garde  contre  cette  erreur  ; 
et  leur  décejrtion  eût  été  bien  légitime. 

Enfin,  ajn-ès  les  démarebes  du  bureau  du  jury 
du  grouj)e  Ylll,  le  commissariat  général,  tout  en 
maintenant  sa  décision,  a accepté  d’indiquer,  sur 
les  diplômes,  à côté  de  la  récompense  maintenue, 
et  « pour  mémoii-e  » seulement,  les  autres  ré- 
compenses que  le  jury  aArait  accordées  dans  la 
même  classe. 

Cette  solution,  Inen  (ju’elle  manque  à coup  sûr 
de  simplicité,  n’en  donnera  pas  moins  satisfaction 
aux  cx})Osants.  Puiscpie  les  récompenses  sont  indi- 
(piées  « pour  mémoire  »,  l’administration  trou- 
Anra  très  naturel  que  les  exposants  les  « rappel- 
lent » cbacpie  fois  ([u’ils  en  auront  l’occasion,  }>ar 
exemple  sur  leurs  catalogues,  etc. 

OUVKAOES  REÇUS 

Les  Agendas  Sylvestre  pour  1901,  qiiatre  petits 
carnets  de  poche  (Agenda  des  Horticulteurs,  Agenda 


des  Af/)-iculteurs  et  des  Syndicats  agricoles^  Agenda 
des  Agriculteurs  et  des  industries  agricoles,  Agenda 
des  Viticulteurs),  par  M.  C.  Sylvestre,  secrétaire  gé- 
néral de  la  Société  régionale  de  viticulture  de  Lyon 
et  du  Comice  agricole  de  Lyon.  — Prix  de  chaque 
carnet,  1 fr.  25.  L’Agenda  des  Agriculteurs  et  des 
Syndicats  agricoles  a une  édition  de  luxe  à 2 fr.,  et 
une  édition  de  bureau,  grand  format,  à 2 fr.  50.  — 
Ces  ouvrages  sont  en  vente  à la  Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique,  20,  rue  Jacob,  à Paris. 

Do  CCS  divers  Agendas,  l’Agenda  des  horticul- 
teurs, nouvelle  création  de  M.  Sylvestre,  est  assu- 
rément celui  ({ui  intéressera  })lus  particulièrement 
nos  lecteurs.  Sa  coinposition  est  telle,  d’ailleurs, 
que  toutes  les  ])ersonnes  s’occu])ant d’horticulture  y 
trouA'eront  une  grande  (piantité  d’indications  ({u’on 
à toujours  liesoin  d’aA'oir  sous  la  main  : renseigne- 
ments administratifs,  règles  d’arilhmétiqne,  de 
système  métri(pie,  d’ai'])entage,  etc.,  ainsi  ([ue  no- 
tions praticpics  de  jardinage  (pii  y ont  été  conden- 
sées sous  forme  d’exjiosés  tracés  par  la  plume  de 
maîtres  et  de  jiraticiens  autorisés. 

Les  diverses  méthodes  de  la  CulUire  potagère 
française  sont  exposées  par  M.  Achille  Magnien, 
chef  des  cultures  horticoles  de  l’école  de  Grignon. 
La  Culture  des  'primeurs  est  traitée  par  M.  Zacha- 
rewicz,  professeur  d’agriculture  du  Yaucluse.  Toute 
la  Floriculiure  (])lantes  de  plein  air  et  de  serre, 
création  des  gazons,  etc.)  est  passée  en  revue  par 
M.  S.  Mottet.  M.  Yhfiand-Morel,  un  spécialiste, 
traite  des  Rosiers,  h' Arhoricultnre  fruitière  est 
exposée,  par  M.  Rellair  et  V Arboriculture  d’orne- 
menl,  par  M.  Fr.  Morel.  Application  des  En- 
grais cb  iniiques  à rhorticulture  est  ensuite  traitée 
par  M.  Grandeau,  rédacteur  en  chef  du  Journal 
d'agriculture  pratique  ; V Entomologie  horticole 
par  M.  Paul  Noël,  et  le  Chauffage  des  se'rres  par 
M.  Ponthus. 

On  A'oit,  par  cet  exposé,  (pie  M.  Silvestre  n’a 
rien  négligé  pour  faire,  de  ce  nouvel  Agenda,  un 
vade-tnecum  aussi  complet  que  possible. 

I.es  Agendas  des  agriculteurs  et  celui  des  viticul- 
teurs, dont  l’édition  a précédé  celui-ci,  avmient  déjà 
été  ordonnés  de  façon  analogue.  On  \"oit,  parla,  quels 
services  ils  peuvent  rendre  à toutes  les  personnes 
({lie  la  culture  intéresse  à ({iielqiie  titre  cpie  ce  soit. 

Les  Agendas  Vermorel  pour  1901,  deux  petits  car- 
nets de  poche  l'Agenda  agricole  et  viticole.  Agenda 
vinicole),  par  M.  V.  Vermorel,  président  du  Comice 
agricole  et  viticole  du  Beaujolais,  directeur  de  la 
Station  viticole  de  Yillefranclie  (Rhône).  — Prix  de 
chaque  carnet  : édition  ordinaire,  1 fr.  25  ; édition 
de  luxe  : agenda  agricole,  2 fr.  50  ; agenda  vinicole, 
2 fr.  75.  — En  vente  à la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26  rue  Jacob,  Paris. 

Les  éditions  des  Agendas  de  M.  Yermorel  sont, 
pour  1901,  augmentées  d’un  grand  nombre  de  ren- 
seignements qui  les  mettent  au  courant  du  progrès. 
Ces  carnets  de  poche,  dont  la  création  remonte  à 
plus  d’une  quinzaine  d’années,  constituent  toujours 
les  guides  les  plus  utiles  aux  agriculteurs  et  aux 
viticulteurs  dans  toutes  les  opérations  culturales, 
commerciales  ou  industrielles  qu’ils  sont  appelés 
à diriger  ou  à pratiquer  eux-mêmes. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 
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Je  cultive  depuis  huit  ans,  dans  mon  jardin 
de  la  villa  Colombia,  au  Golfe-Juan,  un  joli 
Buddleia  qui  se  couvre  chaque  année  de  nom- 
breuses grappes  de  fleurs  d’un  blanc  pur. 

11  m’a  été  impossible  d’en  découvrir  le  nom 
parmi  les  156  espèces  ou  synonymes  de  Bud- 
dleia aujourd’hui  publiés  et  dont  on  peut  rete- 


nir 106  comme  constituant  des  espèces  dis- 
tinctes b 

Sa  patrie  même  ne  m’est  pas  connue  exacte- 
ment. La  plante  a germé  parmi  des  graines  ve- 
nues de  diverses  régions  de  l’Amérique  du 
Sud,  sans  désignation  do  localité;  mais  elle 
provient  à coup  sûr  d’une  région  tempérée,  à 


Fig.  7.  — Buddleia  Columbiœ. 


Rameaux  fleuris  au  1/5  de  grandeur  naturelle.  Partie  d’inflorescence  séparé*=,  au  double  de  grandeur  naturelle. 


en  juger  par  sa  manière  de  végéter,  qui  rap- 
pelle celle  du  B.  salvifolia  de  l’Afrique  aus- 
trale, espèce  à fleurs  blanc-grisâtre  que  l’on 
trouve  çà  et  là  dans  les  jardins  du  littoral 
méditerranéen,  notamment  au  Gap  Martin, 
près  de  Menton. 

Le  B.  Colmnhiœ,  — ce  sera  son  nom  si  l’on 
ne  trouve  pas  l’espèce  décrite  ailleurs,  — 
forme  un  arbuste  buissonneux,  à rameaux  fins, 
dressés,  pendants  au  sommet,  à longues  feuilles 
saliciformes,  lancéolées-étroites,  longuement 
acuminées,  glabres,  à surface  supérieure 
vert  pâle.  Les  grappes  de  fleurs  terminales  sont 


recourbées  et  pendantes  comme  celles  du  B. 
Bindley ana  ; elles  sont  très  longues  et 
composées  de  nombreuses  fleurs  à calice  court 
et  vert,  à sépales  aigus,  à corolle  tubulée, 
blanche,  à lobes  ovales  étalés  rotacés. 

L’aspect  de  cet  arbuste  est  gracieux,  élégant 
et  produit  un  agréable  contraste  avec  les  autres 
ornements  des  jardins  du  Midi.  11  offre  l’incon- 
vénient, pour  les  habitants  qui  hivernent  sur 
la  côte  d’azur,  de  ne  fleurir  qu’au  printemps, 
lorsque  ces  oiseaux  de  passage  sont  [déjà  re- 

^ Index  Keivensis,  p.  351. 
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montés  vers  le  nord.  Mais  pour  ceux  qui  ré- 
sident plus  long’temps,  le  B.  Columbiœ  oilvira 
l’agrément  d’une  floraison  prolongée,  car  ses 
grappes  se  succèdent  longtemps, 

Le  genre  Buddleia,  de  la  famille  des  8oro- 
l)liulariacéos  est  très  nettement  défini  au 
point  do  vue  botanique.  Il  renferme  des  plantes 
do  l’Asie  et  do  l’Amérique  tropicales  et  inter- 
tropicales, ainsi  que  de  l'Afrique  australe.  Nos 
jardins  de  la  région  parisienne  cultivent  les  B. 
Lindleyana,  Fort.,  de  la  Chine;  B.curviflora., 
Hook,  et  Arn.,  du  Japon,  et  leurs  variétés,  et 
le  beau  B.  variahilis,  Ilemslev,  do  Chine,  dont 
la  Revue  a amplement  parlé  lors  de  son  appa- 
rition et  ultérieurement  Ou  y ajoute  encore 
le  B.  glohosa,  Link,  du  Chili,  qui  redoute  ce- 
pendant les  grands  hivers  et  qui  gèle  quelque- 
fois, même  en  Touraine,  ce  qui  est  grand  dom- 
mage, car  l’arbuste  est  beau,  très  vigoureux, 
portant  de  grandes  feuilles  blanches  en  dessous 


et  de  curieux  capitules  sphériques  de  fleurs 
dorées,  à odeur  de  miel. 

Dans  le  Midi  méditerranéen,  on  est  plus 
riche  en  Buddléias.  Les  murs  et  les  tonnelhîs 
se  couvrent  des  immenses  ranuiaux  à feuilles 
blanches  en  dessous  et  à larges  grappes  jaune 
d'or  du  B.  madagaseariensü,  Lam.;  on  forme 
des  haies  toulfues  avec  le  B.  salicAfolia,  Jacq.  ; 
enfin  le  magnifique  jB.  ITook.fil.,y  est 

introdiiitet  l’on  attend  la  production  de  ses  su- 
perbes grapj)es  roses  k 

Il  faudra  doue  y ajouter  maintenant  le  B. 
Calumhiœ,  dont  les  jolies  grappes  blanches 
contrasteront  avec  les  couleurs  des  précédentes 
espèces, 

La  plante  est  mise  en  multiplication.  On 
pourra  se  la  procurer  en  s’adressant  à MM.  Na- 
bonnand  frères,-  horticulteurs  au  Golfe-Juan 
(Alpes-Maritimes), 

Ed.  André. 
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L’article  concluant  de  M.  Correvon,  sur 
la  « culture  des  plantes  alpines  dans  le  Splia- 
gnum  »,  paru  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue  horticole,  a fortifié  notre  convic- 
tion que  l’humidité  atmosphérique  joue  sur 
la  végétation  un  rôle  beaucoup  plus  grand 
qu’on  ne  semble  l’avoir  reconnu  jusqu’ici.  Et 
cela  non  seulement  sur  les  plantes  de  mon- 
tagnes qui  en  montrent  un  des  effets  les  plus 
évidents,  mais  bien  sur  tous  les  végétaux  en 
général. 

C'est  donc  en  restant  dans  les  généralités 
que  nous  aborderons  ici  cette  délicate  question. 
Nous  nelefaisons  pas  sans  hésitation,  car  nous 
devons  avouer  que  des  faits  résultant  d'expé- 
riences comme  nous  voudrions  les  Amir  con- 
duites nous  manquent,  et  ne  seraient  pas  sans 
difficulté  à obtenir.  Nous  voulons  parler  de  la 
mesure  de  l’hygrométricité  atmosphérique  du 
lieu  dans  lequel  les  plantes  réq)utées  délicates 
sont  reconnues  croître  dans  d’excellentes  con- 
ditions. 

On  observe  bien  attentivement  le  thermo- 
mètre et  les  connaissances  sont  assez  précises 
sur  les  exigences  calorifiques  des  plantes  culti- 
vées ; on  sait  encore  quelle  nature  de  terre 
ou  compost  leur  plaît  le  mieux  ; si  elles  pros- 
pèrent mieux  à l’ombre  qu’au  soleil  ; s’il  leur 
faut  des  arrosements  copieux  ou  restreints  ; 
mais,  du  fait  que  le  degré  d’humidité  de  l’air 

- Bentham  et  Hooker  le  rangent  dans  les  Logania- 
cées. 

3 Voir  Bevue  horticole,  1895,  p.  394  ; 1896,  p.  5f3  ; 
1898,  p.  132;  1899,  p.  349. 


est  fort  difficile  à contrôler  d’une  façon 
précise,  faute  d’appareil  réellement  pratique, 
comme  l’est  le  thermomètre  pour  la  tempéra- 
ture, on  ne  sait  rien  ou  à peu  près  rien  de  po- 
sitif sur  cette  importante  question  et  l’on  semble 
n’en  pas  tenir  compte.  Tout  au  plus  reconnaît- 
on  que  les  bassinages  de  la  partie  aérienne  des 
plantes  avant  et  après  les  grandes  chaleurs,  le 
mouillage  des  surfaces  avoisinantes  pendant  la 
durée  de  ces  chaleurs,  produisent  un  effet 
salutaire  sur  la  A^égétation.  Là,  pensons-nous, 
s’arrêtent  les  connaissances  culturales  à cet 
égard,  mais  depuis  longtemps  déjà  nous  avons 
pressenti  toute  l’importance  qui  s’attache  à cette 
question,  et  le  but  de  cette  note  est  surtout 
d’attirer  sur  elle  l’attention  des  amateurs  et 
praticiens,  de  susciter  des  remarques  et,  en 
particulier,  des  expériences. 

A défaut  d’exemples  plus  probants,  nous 
signalerons  simplement  quelques  remarques 
qui  viennent  à l’appui  de  cette  thèse,  et  qui 
trouA'eront,  pensons-nous,  quelque  crédit  auprès 
des  praticiens. 

Pendant  la  période  des  grandes  chaleurs, 
sous  le  climat  parisien,  les  plantes  herbacées 
subissent  un  temps  d’arrêt  dans  leur  développe- 
ment; cet  arrêt  n’est  pas  seulement  causé  par  la 
sécheresse  du  sol,  puisque  les  aiTOsements,  même 
copieux,  ne  parviennent  pas  à maintenir  la 
végétation  dans  son  allure  normale.  Dès  qu’il 
survient  quelques  journées  brumeuses  et  une 
pluie,  si  légère  soit-elle,  on  voit  immédiatement 

< Voir  Revue  Jiorticole,  1893,  p.  520* 
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les  plantes  reprendre  leur  verdeur  et  repartir, 
pour  s’arrêter  de  nouveau  dès  que  l’air  rede- 
vient chaud  et  sec,  puis  faire  une  pousse  finale 
très  importante  à la  faveur  des  pluies  et  rosées 
d’automne,  malgré  l’abaissement  parfois  très 
sensible  de  la  température.  Les  Fraisiers,  divers 
légumes,  les  Choux  et  Navets  en  particulier, 
les  plantes  vivaces  d’ornement,  les  plantes 
remontantes,  et  surtout  les  Rosiers,  enfin  les 
arbres  chez  lesquels  la  deuxième  sève,  dite 
sève  d’août,  indique  bien  qu’il  j a eu  un  arrêt 
momentané  de  végétation,  en  fournissent  des 
exemples  évidents. 

Voici  les  Primevères,  dont  on  ne  parvient 
pas  à conserver,  sous  le  climat  parisien,  les 
vieux  pieds  de  beaucoup  d’espèces,  même  des 
Primevères  des  jardins,  alors  que,  dans  d’autres 
régions,  elles  y vivent  parfaitement  un  bon  nom- 
bre d’années.  Il  est  même  intéressant  de  remar- 
quer que  c’est  au  commencement  de  l’automne 
que  les  plantes,  paraissant  avoirjusque-là  victo- 
rieusement résisté  à la  sécheresse,  se  raccornis- 
sent  subitement,  perdent  rapidement  leurs  raci- 
nes et  périssent.  La  plupart  des  Primevères  viva- 
ces sont,  on  le  sait,  avides  d’humiditè;  quelques- 
unes  sont  mêmes  aquatiques,  notamment  le  joli 
Primula  rosea.  Nous  avons  essayé  de  planter 
ce \ dernier  dans  un  petit  marécage.  Il  y a 
pourri.  Le  Primula  Poissoni  n’est  jamais  par- 
venu à fieurir  entre  nos  mains,  faute,  pariions, 
d’avoir  connu  plus  tôt  ses  exigences  hygromé- 
triques, alors  que  M.  Michel!  nous  écrivait  l’an 
dernier  qu’il  en  avait  retrouvé  quelques  superbes 
pieds  dans  ses  Iris  liænvpferi,  cultivés  en  terre 
inondée.  La  Primevère  du  Japon  ne  vit  pas 
longtemps  en  pleine  terre  sèche  ; le  Primula 
frondosa  y périt  dès  la  première  année.  D’un 
lot  de  plus  de  cinquante  pieds  de  P.  capitata 
pleins  de  vigueur  tout  l’été,  il  en  restait  à peine 
une  douzaine  en  octobre  et  pourtant  les  arro- 
sements ne  leur  ont  jamais  fait  défaut.  Autre 
chose  leur  a donc  manqué?  Nous  ne  voyons 
que  l’huiRidité  de  l’air. 

NOUVELLES  RECHERCHES 

ET  LEURS  ( 

L’étude  que  M.  Emile  Lemoine  a présentée 
à la  Conférence  internationale  sur  l’Hybrida- 
tion (Londres,  1899)  et  que  la  Revue  a repro- 
duite dans  son  numéro  du  1®^  juillet  dernier* 
mérite  à tous  égards  l’attention  de  ceux  qui 
s’occupent  des  questions  de  croisements.  M,  E. 
Lemoine  m’a  fait  l’honneur  de  me  citer  dans  son 
etude  et  de  rapporter  mon  opinion.  Je  ne  pouvais 

^ Revue  horticole^  1900,  p.  373. 
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M.  Gorrevon  cite,  avec  raison,  comme  très 
difficiles,  la  bonne  végétation  et  la  floraison  des 
Vaccinium,  Saæifraga  stellaris,  Astrantia 
minor,  Par'nassia  et  autres  en  culture.  Nous 
en  avons  obtenu  plusieurs  à Verrières  aussi 
beaux  qu’on  peut  les  désirer,  y compris  les  Pin- 
guicula,  les  Drosera,  et  jusqu’au  rarissime  (en 
culture)  Neottia  cordata,  une  des  plus  petites  de 
nos  Orchidées  indigènes.  Et  cela  dans  un  petit 
jardin  terriblement  chaud  en  été,  mais  dont  un 
angle  exposé  à l’ouest,  où  la  rosée  est,  sans 
pouvoir  expliquer  pourquoi,  particulièrement 
abondante  et  persiste  fort  tard.  Un  coffre  bien 
drainé  rempli  de  résidus  de  fibres  de  coco 
et  couvert  le  jour  d’une  toile  d’emballage 
en  constitue  tout  le  matériel  cultural.  Mais 
voici  un  fait  plus  concluant  encore,  Le  joli 
Nieremhergia  rivularis,  cultivé  à quelques 
mètres  de  là,  y poussait,  s’y  multipliait 
même  rapidement,  et  montrait  d’innombrables 
boutons,  mais  jamais  aucune  fleur.  Transporté 
dans  l’endroit  précité,  il  nous  en  remercie  par 
l’épanouissement  de  plusieurs  de  ses  grandes 
fleurs  blanches.  Que  conclure  ? Sinon  que  la 
sécheresse  de  l’air  les  faisait  avorter. 

Et  les  Mousses,  ne  fournissent-elles  pas  un 
exemple  des  plus  évidents  de  l’influence  de  l’hu- 
midité  atmosphérique,  puisque,  en  automne  et 
en  hiver,  on  les  voit  souvent  croître  avec  une 
extrême  rapidité  dans  des  pelouses  très  élevées, 
à sous-sol  parfaitement  drainé,  sur  les  murs, 
les  pierres  et  jusque  sur  les  tuiles  des  toitures, 
où  il  n’y  a évidemment  pas  trace  d’humidité 
autre  que  celle  de  l’air. 

Il  nous  serait  facile  d’allonger  ces  citations, 
car  les  exemples  abondent  dans  les  cultures, 
Ces  exemples  viennent  à l’appui  de  notre 
opinion,  à savoir  que  l’hygrométricité  atmos- 
phérique joue  un  rôle  considérable  dans  la 
végétation  et  que  son  étude  attentive  apla- 
nirait, nous  n’en  doutons  pas,  bien  des  diffi- 
cultés, et  ferait  faire  un  progrès  considérable 
à la  culture,  S.  Mottet, 

SUR  LES  LILAS  DE  PERSE 


manquer  d’être  fort  intéressé  par  son  travail 
tout  original,  et  qui  porte,  avec  des  aperçus  si 
neufs,  la  marque  d’un  esprit  rompu  aux  mé- 
thodes d’observation,  familiarisé  de  longue 
date  avec  les  questions  de  croisements. 

■ Depuis  la  série  de  notes  sur  les  Lilas,  publiées 
en  1894,  sous  le  titre  : Les  Lilas  au  point  de 
vue  horticole,  j’ai  fait  maintes  observations, 
maintes  recherches  qui,  si  je  ne  m’abuse, 
pourront  présenter  ici  quelque  intémêt,  surtout 
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comme  suite  à la  communication  de  M.  K. 
Lemoine.  Je  ne  chercherai  point,  aujourd'hni, 
à en  tirer  de  conclu- 
sions. 

C’est  seulement  à titre 
de  documents  que  je  les 
voudrais  exposer.  Et 
comme  il  n'y  a là  qu’une 
affaire  de  faits  et  d’ap- 
préci ati O n s perso n n elles , 
si  je  ne  me  trouve  pas 
t O U j O U i*s  c(  ) m ] ) 1 ètmn  eut 

d’accord  avec  M.  E.  Le- 
moine, je  suis  bien  sûr 
que  nous  n’en  resterons 
pas  moins  bons  amis. 

§.  I.  — Le  type  du  Lilas 
de  Perse. 

Quel  est  le  type  du 
Lilas  de  Perse?  La  ques- 
tion n’a  évidemment 
qu’un  intérêt  purement  spéculatif.  Pe  même 
qu’à  M.  E.  Lemoine,  elle  m’a  cependant  paru 
valoir  la  peine  d’être  résolue.  Pour  cela, 
j’ai  eu  recours  au  semis. 

Faisons  tout  d’abord  remarquer  que 
chez  les  Lilas  de  Perse  pro})rement  dits, 
l’intégralité  des  feuilles,  aussi  bien  dans 
la  forme  à Heurs  roses  que  dans  la 
forme  à Heurs  blanches,  n’est  que  rela- 
tive, et  que  l’on  trouve  toujours  sur 
ces  Lilas  un  certain  nombre  de  feuilles 
plus  ou  moins  lobées,  ainsi  que  le 
montre  l’exemple  rapporté  })ar  Carrière 
en  1878  ",  d’un  rameau  bétéropbylle 
développé  sur  un  Lilas  de  Perse  à 
Heurs  blanches  (fig.  8). 

Ces  Lilas  de  Perse,  qui  sont,  sous 
cette  réserve,  appelés  « à feuilles  en- 
tières » ne  fructifient  pas,  ou  presque 
pas  ; pour  mon  compte,  je  n’en  ai  pas 
encore  vu  de  fruits  ; le  Lilas  de  Perse 
à feuilles  laciniées  fructifie  plus  volon- 
tiers, jamais  bien  abondamment  toute- 
fois et  le  plus  souvent  très  pauvre- 
ment, quand  il  n’est  pas  complètement 
stérile.  Carrière  a donné  également,  en 
1878,  un  exemple  de  la  fructification 
du  Syringa  'j^ersica  laciniala,  que 
nous  reproduisons  ici  (fig.  9)  et  qui 
confirme  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  pauvreté  de  cette  fructification. 

En  semant  les  graines  que  donne  ce 
dernier,  qu’obtiendra-t-on  ? Si  l’on  ob- 
tient, sinon  en  totalité,  au  moins  en 

-Revue  horticole^  1878,  p.  459. 

3 C’est  du  moins  ce  que  j’ai  toujours  observé. 


forte  proportion,  des  exemplaires  à 
laciniées,  ce  sera  une  indication  que 


feuilles 
le  Lilas 


de  Perse  à feuilles  laciniées  est  bien  un  type 
spécifique.  Dans  le  cas  contraire,  on  sera  fondé 


<y.  9.  — Sjjringa  'persica  laciniata,  avec  fruits. 

à conclure  qu’il  s’agit  plutôt  d’une  variété.  Tel 
est  le  raisonnement  qui  m’a  guidé. 
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Au  mois  d’août  1897,  je  remarquai,  à 
Montignj-le-Roi  (Haute-Marne),  dans  le  jardin 
du  Professeur  Ch.  Gornevin^  avec  qui  je  m’oc- 
cupais de  questions  d’hybridation,  un  pied  de 
Lilas  de  Perse  à feuilles  laciniées  portant  un 
certain  nombre  de  fruits,  qui  me  furent  soi- 
gneusement envoyés  à leur  maturité.  J’en  tirai 
trente  graines  qui,  semées  au  Muséum,  don- 
nèrent quatorze  pieds  cultivés  avec  sollici- 
tude. Or,  sur  ces  quatorze  pieds,  un  seul 
se  trouva  être  à feilüles  laciniées  ; chétif  et 
mal  venant,  il  mourut  d’ailleurs  en  octobre 
dernier  (1899).  Tous  les  autres  (il  en  reste 
encore  douze,  vigoureux  et  de  belle  apparence) 
sont  à feuilles  entières,  étroites,  assez  sem- 
blables jusqu’ici  ^ à celles  du  Lilas  de  Perse  à 
fleurs  roses  (qui  m’avait  précédemment  paru 
être  le  type  spécifique),  avec  cette  difïërence 
qu’elles  sont  un  peu  plus  larges,  et  (\\\  aucune 
n*est  lobée. 


Un  autre  semis  de  graines  de  ce  Lilas,  celles- 
ci  récoltées  au  Muséum  en  1895,  nous  a donné 
dix-sept  pieds  qui  tous,  sauf  un  seul  dont  les 
feuilles  sont  un  peu  lobées  (fig.  10),  ont  leurs 
feuilles  entières,  les  unesplus  oumoinsétroites, 
les  autres  tout  à fait  semblables  à celles  de 
Lilas  Varin. 

Je  ne  suis  pas  le  seul  à avoir  constaté  que  le 

^ Le  Professeur  Ch.  Cornevin,  de  l’Ecole  vétérinaire 
de  Lyon,  dont  la  Revue  a sig-nalé  plusieurs  fois  les 
travaux,  notamment  sur  les  plantes  vénéneuses, 
avait  entrepris  l’étude  des  hybrides  dans  le  règne 
végétal  comme  dans  le  règne  animal.  11  avait  déjà 
réuni  d’importants  matériaux  lorsque  la  mort  le  sur- 
prit, en  pleine  vigueur,  le  20  octobre  1897,  un  mois, 
jour  pour  jour,  après  l’envoi  des  graines  dont  il  est 
question  ici.  Que  l’on  me  pardonne  de  consigner  ce 
souvenir  personnel. 

^ Les  plantes,  à cause  de  leur  jeune  âge  (elles  sont 
dans  leur  3®  année),  ne  sont  peut-être  pas  encore  bien 
caractérisées  ; peut-être  que,  dans  quelques  années, 
les  feuilles  se  montreront  moins  étroites. 


Lilas  do  Perse  à feuilles  laciniées  ne  donne,  par 
le  semis,  qu’une  très  faible  proportion  d’exem- 
plaires présentant  le  caractère  de  « laciniation  ». 
Varin  l’avait  déjà  remarqué,  ainsi  qu’on  le 
verra  plus  loin. 

Pour  n’ôtre  pas  absolument  concluant,  le 
fait  ne  me  paraît  pas  venir  à l’appui  do  cette 
opinion  que  le  Syringapersica  laciniala  serait 
le  type  de  l’espèce. 

§11.  — Fructification  du  Lilas  'Varin. 

La  fructification  du  Lilas  Vayùn  est  toujours 
rare,  mais  moins,  cependant,  qu’on  ne  le  pense 
généralement  et  que  je  ne  le  croyais  moi-môme. 
Il  y a quelques  années.  Carrière  l’a  signalée 
plusieurs  fois  dans  la  Revue  horticole  (notam- 
ment en  1877,  p.  403),  et  il  en  a fait  l’objet 
d’une  présentation  à la  Société  nationale 
d’horticulture  {Journal  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  de  France,  1878,  p.  326). 

Pour  mon  compte,  je  l’ai  observée 
à diverses  reprises,  et  je  suis  per- 
suadé qu’en  examinant  attentivement 
et  patiemment  les  exemplaires  de  ce 
Lilas  et  de  ses  formes,  on  trouverait 
assez  souvent,  çà  et  là,  quelques 
fruits. 

En  1895,  pour  la  première  fois, 
j’en  remarquai  deux  fruits  au  Mu- 
séum; ils  furent  malheureusement 
coupés  lors  du  « nettoyage  » auquel 
on  a coutume  de  soumettre  les  Lilas, 
dans  le  courant  de  l’été,  pour  enlever 
les  fruits  ou  les  inflorescences  des- 
séchées. 

En  octobre  1897,  je  recevais  de 
Barges  (Haute-Saône),  où  je  les  avais 
notés  en  juillet  de  la  même  année, 
dix  rameaux  fructifères  pris  sur  un  même  pied 
et  portant  plusieurs  centaines  de  capsules, 
mais  toutes  incomplètement  développées  ou 
vides.  En  même  temps,  du  même  envoyeur, 
m’arrivaient  deux  autres  fruits  récoltés  sur 
un  autre  pied,  entièrement  développés,  mais 
également  vides.  J’ai  conservé  tous  ces 
fruits.  Ces  pieds  ont  encore  fourni  en  1900  un 
bon  nombre  de  fruits,  mais  aucun  de  ces  fruits 
ne  renfermait  de  bonnes  graines. 

Quelques  jours  plus  tard,  me  parvenaient  de 
Montigny  (Haute-Marne),  d’envoi  de  M.  Gor- 
nevin,  deux  capsules  du  môme  Lilas  Varin, 
contenant  des  graines  paraissant  bien  confor- 
mées, mais  qui,  semées,  n’ont  pas  levé. 

La  même  année,  en  juillet,  je  découvrais  à 
Luxeuil,  dans  un  parc  privé,  un  exemplaire 
couvert  de  fruits  ; promesse  me  fut  faite  de  me 
les  expédier  à maturité;  mais  je  les  attendis 
( vainement. 


Fig.  10.  — Rameau  à feuilles  inférieures  lobées 
du  Syringa  persica  laciniata^  provenant  d’un  semis  de  1895. 
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Dans  notre  collection  du  Jardin  des  Plantes, 
plusieurs  fruits  qui  se  sont  montrés  cette  année 
n’ont  pas  fourni  non  plus  de  bonnes  graines. 

Si  j’ai  échoué  jusqu’ici  dans  les  semis  de 
Lilas  T Carrière  avait  été  ])lus  heureux,  car 
il  en  avait  tiré  et  montré  un  pied  à feuilles 
laciniéos  L 


Nous  parlerons  dans  un  prochain  numéro  de 
l’origine  du  Lilas  Varin,  du  Lilas  Sauge, 
du  Lilas  de  Marly,  et  enfin  des  croise- 
ments du  Lilas  commun  par  le  Lilas  de 
Perse. 

L.  Henry, 

Chef  dos  cultures  de  plein  air  au  Muséum. 


MELOÏHRIA  PENDULA  ET  MELOTHRIA  SCARRA 


A l’article  que  nous  avons  récemment  publié 
sur  le  Melothria  pendula  L deux  rectifications 
importantes  s’imposent. 

Tout  d’abord  le  véritable  nom  de  la  plante 
que  nous  avons  décrite  n’est  pas  celui  de  Melo- 
thria 'pendula  que  nous  lui  avions  attribué, 
sur  la  foi  des  descriptions  dos  ouvrages  que 
nous  avons  consultés,  ainsi  que  M.  A.  Gogniaux 
l’a  fait  remarquer  à ,M-  Kd,  André,  dans  une 
lettre  qui  nous  a été  communiquée,  et  que  nous 
nous  empressons  de  reproduire  ; 

« Je  lis  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue 
lioriicole  l’article  de  M.  Mottet,  relatif  à la  confu- 
sion faite  dans  les  cnllures  entre  les  Melothria 
'pendnla  et  M.  puuctaia.  Je  vois,  par  la  descrip- 
tion donnée  par  M.  Mottet  et  par  la  figure,  que  la 
plante  désignée  sous  le  nom  do  M.  pendula  a été 
à son  tour  confondue  avec  le  M,  scahra,  Naudin, 
ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  la  comparaison  des 
caractères  suivants  : 

AI.  pendula.  — Rameaux  glabres  et  lisses.  Feuilles 
longues  de  3 à G centimètres  et  un  peu  plus  de  large, 
à lobes  souvent  arrondis.  Pédoncule  commun  des 
fleurs  mâles  égalant  environ  la  moitié  du  pétiole. 
Corolle  large  de  3 à 4 millimètres.  Pédoncule  des 
fleurs  femelles  long  do  3 à 8 Centimètres.  Pb-uit  long 
(le  8 à 12  millimètres,  épais  dé  5 à 8 millimètres, 
noirâtre  ou  d’un  ton  brun  uniforme. 

M.  scahva.  — Rameaux  plus  ou  moins  hérissés, 
feuilles  longues  de  5 à 10  centimètres,  plus  étroites 
que  longues,  à lobes  triangulaires  et  aigUs.  Pédon- 
cule commun  des  fleurs  mâles  égalant  le  pétiole. 
Corolle  large  de  5 millimètres.  Pédoncule  fructifère 
long  de  1 1/2  à 2 centimètres.  Fruits  longs  de  2 1/2  à 
3 centimètres,  épais  de  12  à 15  centimètres,  blancs, 
avec  cinq  raies  longitudinales  verdâtres  et  marbrures 
transversales  de  même  couleur. 

« La  plante  de  M.  Mottet  est  évidemment  cette 
dernière.  Il  y a de  nombreuses  années  d’ailleurs 
que  j’avais  déjà  observé  (pie  plusieurs  jardins  bota- 
niques distribuaient  des  graines  do  M.  scabra, 
Naud.,-  sous  le  nom  de  M.  pendida,  Linn.  » 

Voilà  donc  la  nomenclature  de  la  plante 
correctement  établie  cette  fois,  grâce  à l’obli- 
geance de  M.  Gogniaux  et  nous  le  remercions 
bien  xivement  de  nous  avoir  signalé  une 

^ Journal  de  la  Société  nationale  d’horticulture^ 
1878,  p.  326. 

1 Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  660. 


erreur  que  nous  ne  pouvions  soupçonner,  la 
plante  étant  décrite  dans  plusieurs  ouvrages  et 
cultivée  dans  plusieurs  jardins  botaniques  sous 
le  nom  de  M.  pendula,  alors  que  son  vrai  nom 
Al.  scahra  n’y  figure  pas. 

Gette  question  de  nomenclature  ainsi  résolue, 
de  telle  sorte  que  nous  désignerons  par  son 
vrai  nom  M.  scahra  la  plante  que  nous  avions 
désignée  sous  celui  de  M.  pendula,  nous 
avons  une  autre  rectification  à faire. 

Dans  notre  précédent  article,  nous  avons  dit 
que  le  Alelothria  scahra  était  annuel,  tandis 
que  le  Al.  punclala  (ou  Pilogyne  suavis)  était 
vivace.  De  récentes  observations  nous  ont 
démontré  depuis,  qu’au  contraire,  le,  Melothria 
scahra  est  bien  vivace.  Alais,  sans  doute,  la 
pérennité  du  Al.  scahra  surprendra,  comme 
nous,  bien  des  lecteurs,  car  toute  la  partie 
aérienne  de  la  plante  périt  parfaitement  à l’ap- 
proche des  gelées,  et  la  souche,  pourtant  des 
mieux  organisées  pour  persister,  puisqu’elle 
est  non  seulement  vivace,  mais  encore  nette- 
ment pourvue  de  gros  tubercules,  ne  repousse 
pas  au  printemps.  Ajoutons  à cela  que  tous 
les  oiwrages  que  nous  a\mnS  consultés  l’in- 
diquent comme  annuelle. 

M.  A.  Gogniaux,  à qui  nous  avons  fait  part 
de  l’existence  de  ces  tubercules,  nous  a répondu 
ce  qui  suit  : 

« C’est  encore  une  nouvelle  confirmation  du  nom 
de  Al.  Scahra  que  j’attribue  à votre  plante,  car  j’ai 
observé  les  mêmes  tubercules  au  Al.  scahra  que 
j’ai  fait  cultiver  autrefois  au  jardin  botani(pie  do 
Bruxelles  et  dont  j’avais  reçu  les  graines  de  divers 

jardins  botaniques  sous  le  nom  de  Al.  pendula 

Toutefois  je  n’ai  pas  signalé  le  fait  dans  ma  mono- 
graphie des  Gurcul)itacées  (In.  DC.  Alonogr. 
Phan.  III,  582,  1881),  et  je  ne  pense  pas  qu’au- 
cun auteur  ait  jusqu’ici  signalé  ces  tubrcules  si 
curieux.  Cependant  M.  Naudin,  si  bon  observateur, 
avait  décrit  l’espèce  [in.  Ann.  Sc.  Nat.,  ser.  5, 
vol.  VI,  p.  10)  d’après  des  plantes  cultivées  au 
Muséum  de  Paris  et  n’a  pas  connu  cette  particula- 
rité. Aucun  collecteur  (et  presque  tous  les  botanistes 
qui  ont  herborisé  au  Mexique  ont  récolté  cette 
plante)  ne  l’a  notée  non  plus.  » 

Voilà  donc  un  fait  nouveau  pour  la  science 
et  pour  l’horticulture,  dont  nous  devons  d’ail- 
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leurs  la  découverte  à l'obligeance  d’un  de  nos 
collègues,  M.  Désiré  Huard,  qui,  l’an  dernier 
déjà,  avait  remarqué,  en  procédant  à l’arra- 
cliage  des  pieds  apparemment  détruits,  des 
renÜcments  auxquels  il  n’attaclia  pas  d’atten- 
tion particulière.  Mais  la  lecture  de  notre  pré- 
cédent article  lui  ramena  sa  remarque  à l’esprit 
et  il  s’en  fut  voir  les  plantes  de  cette  année. 
Il  nous  a remis  la  touffe  de  tubercules  que 
représente  la  ligure  11. 

Gomme  on  le  voit  donc,  la  souche  est  par- 
faitement organisée  pour  persister  d’une  année 
à l’autre  et,  si  elle  ne  repousse  pas  au  prin- 
temps, il  faut  probable- 
ment en  attribuerla  cause 
à la  destruction  des  tuber- 
cules par  les  froids.  En 
est-il  autrement  dans  les 
régions  où  la  gelée  ne  pé- 
nètre pas  profondément 
dans  le  sol?  Nous  l’igno- 
rons. Il  serait  pourtant 
intéressant  d’en  acquérir 
la  preuve.  Peut-être  quel- 
que lecteur  d’une  région 
méridionale  pourrait -il 

fournir  un  renseignement 
à cet  égard  ou  chercher  à 
l’obtenir  par  la  suite.  De 
même,  il  serait  intéressant 
de  savoir  d’où  repoussent 
les  tubercules,  si  c’est  sur 
le  tubercule  lui-même  ou 
à son  sommet,  ou  bien  au 
collet  de  la  tige,  comme 
cela  a lieu  chez  les  Dah- 
lias. Quelques  tubercules 
mis  à l’abri  nous  permet- 
tront peut-être  d’être  fixés 
à cet  égard  au  printemps 
prochain. 

Il  n’est  pas  nécessaire 


de  nous  étendre  longue- 


Touffe  de 
du  MelotJu 


ment  sur  la  nature  phy- 
sique des  tubercules  du 
M.  scahra;  la  figure  11  montre  qu’ils  se 
développent  vers  l’extrémité  des  racines,  assez 
loin  au-dessous  du  collet  et  que  leur  forme, 
ainsi  que  leur  grosseur,  du  reste,  rappelle  bien 
ceux  des  Dahlias.  Leur  couleur  est  blanc  jau- 
nâtre, leur  peau  assez  lisse  et  la  dimension  des 
plus  gros  est  d’environ  15  centimètres  de  long 
sur  3 centimètres  de  diamètre.  Ils  sont  très 
cassants,  à chair  blanche,  aqueuse,  sans  fils  et 
leur  saveur  crue,  qui  se  rapproche  de  celle  du 
Topinambour,  n’est  nullement  désagréable. 
Ges  tubercules  auraient-ils  quelque  intérêt  ali- 
mentaire? La  touffe  que  montre  la  figure  11,  et 


à laquelle  manquent  quelques  tubercules,  pe- 
sait plus  de  000  grammes.  Nous  ne  connaissons 
pas  d’exemple  de  plante  à racine  comestible 
parmi  les  Gucurbitacées  (dont  fait  partie  le  M, 
pendilla),  mais  quelques-unes  ont  également 
des  racines tiibercLilcuse.s,  notamment  la  Dryone 
(qui  est  très  vénéneuse),  hi  Tldadiantha 
duhia,  dont  les  tubercules  se  développent  do 
la  même  manière  ; ils  sont  simplement  plus 
petits,  de  forme  arrondie,  mais  ils  repoussent 
parfaitement  au  printemps  ; enfin  Y Echinocylh 
f'ahacea  et  en  particulier  le  fierrardanllms 
maerorliiza,  Ilarv.,  du  Natal,  dont  la  racine 
tubéreuse  atteint  1"'25  do 
largeur. 

Mis  en  éveil  par  le  fait 
précédent,  nous  avons 
également  examiné  la 
souche  du  M.  punciata. 
Elle  n’est  pas  tubercu- 
leuse, ses  racines  restant 
de  grosseur  normale, 
quoique  épaisses  et  jau- 
nâtres, sur  toute  leur 
longueur.  G’est  donc  un 
caractère  différentiel  do 
plus  entre  les  deux  es- 
pèces. 

Les  deux  erreurs  que 
nous  venons  de  rectifier 
ne  sont  qu’un  des  nom- 
breux exemples  des 
inexactitudes  dont  four- 
mille la  littérature  bota- 
nique et  horticole,  et  de 
l’absolue  nécessité  d’exa- 
y miner  les  plantes  dans 
toutes  leurs  parties,  de- 
puis la  racine  jusqu’à  la 
dernière  feuille,  à diffé- 
rents états  de  dévelop- 
pement et  même  dans 
diverses  localités  pour 
les  connaître  parfaite- 
ment. Et  ces  difficultés, 
qui  se  dressent  à chaque  pas  dans  l’étude  des 
végétaux,  comme  dans  la  pratique  de  leur 
culture,  nous  ont  depuis  longtemps  conduit 
à penser  que  dans  aucune  autre  science, 
peut-être,  les  erreurs  n’étaient  plus  faciles, 
et  que  botanistes  et  jardiniers  sont  de  perpé- 
tuels apprentis.  Gomment  en  serait-il  autre- 
ment, du  reste,  en  ce  qui  touche  la  Na- 
ture. Qui  donc  pénétrera  jamais  tous  ses  se- 
crets ? 

S.  Mottet. 


racines  tubéreuses 
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ABRICOT  PAVIOT 


AURICOT  PAVIOT 


L’Abricot  Paviot  n’est  pas  une  olitention  ré- 
cente, tant  s’en  faut,  puisque  sa  première  fruc- 
tification remonte  à une  vingtaine  (rannées.  Il 
fut  obtenu  de  semîs  par  M.  Paviot,  chef  de 
culture  chez  M.  Bourceret,  à Marcilly  d’Azer- 
gues  (Rhône),  d’un  noyau  de  l’Abricot  Luizet 
féconde  par  l’Abricot  Pêche  de  Nancy.  Mais 
son  possesseur  n’était  pas  à même  de  le  culti- 
ver en  grand  ni  de  le  répandre.  Aussi  en  céda- 
t-il  la  culture  et  la  propagation  à un  pépinié- 
riste du  même  pays,  M.  Dominique  Lambert, 
C’est  de  M.  D.  Lambert  que  nous  avons  reçu, 
le  août  1900,  la  branche  d’Abricot  Paviot, 
portant  deux  fruits,  que  représente  la  planche 
coloriée  ci-contre.  Ajoutons  que  le  même  envoi 
comprenait  deux  autres  fruits  à maturité,  et 
que  nous  avons  pu,  par  conséquent,  déguster 
en  pleine  connaissance  de  cause. 

A cette  même  époque,  M.  Lambert  soumet- 
tait des  fruits  de  l’Abricot  Paviot  au  comité 
permanent  de  la  Société  pomologique  de 
France.  En  lisant  les  procès-verbaux  des  séances 
de  comité,  nous  y voyons  que,  le  13  juillet,  ces 
Abricots  se  faisaient  déjà  remarquer  par  une 
« belle  grosseur  et  un  brillant  coloris,  bien 
que  n’étant  pas  encore  parvenus  à maturité  ».  Le 
28  juillet,  le  procès-verbal  mentionnait  l’Abri- 
cot Paviot  comme  une  « très  grosse  et  très 
bonne  variété  ».  A la  séance  du  11  août,  cette 
variété  avait  « encore  conservé  sa  qualité  ». 

Ces  diverses  constatations  corroborent  ce 
que  disent  de  l’Abricot  Paviot  les  personnes 
qui  le  connaissent  bien.  « La  maturité  de  cet 

EXPÉRIENCES  SUR  L4  PRODUCl 

A GROS 

A la  suite  d’un  entretien  que  j’eus  en  1897 
avec  le  regretté  M.  Henry  de  Vilmorin, 
concernant  les  Fraisiers  remontants  à .gros 
fruits,  M.  Henry  de  Vilmorin  m’avait  prié  de 
faire  des  observations  sur  la  production  des 
Fraisiers  Samt-Joseph  comparativement  avec 
les  autres  Fraisiers  à gros  fruits. 

Ces  dilférentes  variétés  de  Fraisiers  ont  été 
plantées  fin  août  1897,  en  terrain  un  peu  argi- 
leux, très  fortement  fumé.  Dix  pieds  de  chaque 
variété  ont  été  mis  en  observation  et  ont  été  très 
sérieusement  surveillés,  afin  que  les  insectes  ne 
les  détruisent  pas. 

L’expérience  a porté  sur  trois  années  de 
récolte,  et  en  voici  les  résultats  : 


Abricot,  nous  a écrit  M.'  Lambert,  se  poursuit 
longtemps  ; elle  commence  au  15  juillet  pour  se 
terminer  au  15  août  et  même  plus  tard.  Ce  fruit 
serait  précieux  pour  l’emballage,  puisqu’il 
prend  sa  belle  couleur  longtemps  avant  sa  par- 
faite maturité.  » Aussi  les  marchands  de  fruits 
lyonnais,  qui  ont  commencé  à en  faire  l’objet 
de  transactions,  l’apprécient-ils  aujourd’hui 
à sa  juste  valeur. 

Gomme  le  montre  la  planche  coloriée,  le 
fruit  de  l’Abricot  Paviot  est,  en  effet,  de  pre- 
mière grosseur  et  sa  couleur  des  plus  vives  ; la 
teinte,  naturellement  « abricot  »,  qu’il  a prise  à 
l’insolation  est  juxtaposée  sur  un  fond  dont  le 
ton  chaud  est  rehaussé  d’une  pointe  de  carmin. 
Quant  à la  qualité  de  sa  chair,  foncée,  juteuse 
et  sucrée,  elle  a été  trouvée  bonne  par  toutes 
les  personnes  qui  l’ont  dégustée,  nous  a écrit 
M.  Lambert;  pour  notre  part,  nous  souscri- 
vons à cette  appréciation. 

L’arbre  est  très  vigoureux  et  d’une  grande 
fertilité.  L’année  dernière,  les  gelées  tardives 
ayant  beaucoup  contrarié  la  fécondation  des 
fleurs  d’Abricotiers,  celui-ci  noua  mieux  ses 
fruits  que  la  plupart  des  autres  ; presque  tous 
ces  fruits  restèrent  sur  les  arbres  et  réussirent 
à atteindre  leur  pleine  grosseur. 

Venant  après  les  Abricots  6^ros  Pélissier, 
Luizet  et  Précoce  de  Boulhon,  et  avant  l’Abri- 
cot Pêche  de  Nancy,  l’Abricot  Paviot  aura  sans 
doute  sa  place  marquée  sur  les  marchés, 
parmi  les  variétés  les  plus  estimées  de  ce  genre 
de  fruit.  H.  Dauthenay. 

ON  DE  FRAISIERS  REMONTANTS 

FRUITS 

Production  moyenne  par  pied  : 


'■  1898  1899  1900 


Marguerite 

310  gr. 

300  gr. 

215  gr, 

Docteur  Morère.  . . . 

280 

260 

200 

La  France 

275 

255 

200 

Sharpless 

250 

240 

190 

Belle  de  Cours  .... 

230 

210 

200 

Royal-Sovereign  . . . 

220 

200 

180 

Jucunda  ....... 

205 

180 

120 

Noble 

200 

170 

150 

Duc  de  Malalioff  . . . 

190 

160 

110 

Souvenir  de  Bossuet.  . 

180 

140 

140 

Saint-Joseph  ..... 

185 

160 

100 

Jeanne  d’Arc 

ICO 

150 

85 

Ces  Fraisiers  ont  été  fortement  fumés  chaque 
année  au  labour  de  printemps,  fin  février,  puis 
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arrosés  à Tongrais  Truffant  une  fois  par  semaine, 
depuis  la  fin  de  la  floraison  jusqu’à  la  fructifi- 
cation (fin  mai-juin),  environ  pendant  neuf  se- 
maines. Cependant,  bien  que  la  production  soit 
plus  abondante  avec  l’engrais  Truffant,  j’ai  re- 
marqué que  les  Fraises  se  détérioraient  plus 
rapidement  après  la  récolte,  plutôt  que  celles 
n’ayant  pas  reçu  d’engrais  ; les  Fraisiers  cul- 
tivés sans  engrais  étaient  cependant  moins  beaux 
et  leurs  fruits  moins  colorés. 

Relativement  aux  Fraisiers  remontants,  bien 
que  la  production  totale  de  l’année  soit  moins 
importante  que  dans  les  Fraisiers  à gros  fruits, 

CULTURE  FORCÉE  DES 

Les  Bégonias  tubéreux  sont  actuellement 
l’un  des  genres  les  plus  cultivés  pour  l’orne- 
mentation estivale  des  jardins  ; ils  sont  moins 
employés,  et  à tort,  pour  la  décoration  des 
serres,  où  leurs  fleurs  superbes  s’épanouissent 
cependant  admirablement  à l’abri  des  intem- 
péries. On  leur  applique  encore  moins  souvent 
la  culture  forcée,  qui  permet  de  les  avoir  en 
fleurs  dès  le  mois  de  mai,  dans  une  serre 
tempérée. 

Quoique  les  Bégonias  tubéreux  ne  se 
forcent  pas  aussi  facilement  qu’une  Jacinthe 
ou  une  Tulipe,  ils  entrent  néanmoins  dans  la 
catégorie  des  plantes  dont  on  peut  avancer  la 
floraison  en  les  chauffant  modérément  et  pro- 
gressivement. MM.  Vallerand  frères,  les  re- 
nommés spécialistes  de  ce  genre,  ont,  depuis 
longtemps,  habitué  le  public  horticole  aux 
exhibitions  de  Bégonias  fleuris  dès  le  mois  de 
mai,  aux  expositions  printanières  des  Tuile- 
ries. Voici  les  renseignements  qu’ils  ont  bien 
voulu  nous  communiquer  sur  la  manière  d’ob- 
tenir des  Bégonias  tubéreux  en  fleurs  à cette 
époque. 

La  mise  en  végétation  a lieu  au  commence- 
ment de  janvier  pour  avoir  des  fleurs  en  mai, 
mais  des  bulbes,  mis  à pousser  au  commence- 
ment de  février  arrivent  peu  de  temps  après 
les  premiers  pour  donner  leur  floraison. 

On  peut  favoriser  la  végétation  en  disposant 
les  tubercules  près  à près,  dans  des  terrines,  à 
moitié  enterrés  dans  de  la  terre  de  Bruyère 
sableuse,  et  en  bassinant  plusieurs  fois  par 
jour.  Les  terrines  sont  placées  le  plus  près 
possible  du  vitrage,  dans  une  serre  tempérée 
avec  une  chaleur  de  15"  à 17"  centigrades.  Mais, 
généralement,  les  Bégonias  sont  mis  tout 
de  suite  dans  des  pots  de  10  à 12  centimètres, 
suivant  la  grosseur  des  tubercules,  en  em- 
ployant pour  le  rempotage  un  compost  com- 
posé comme  suit  : 3/4  de  terreau  de  feuilles 


ils  doivent  cependant  être  cultivés  plus  en  grand 
pour  rai)provisionnement  des  marchés  à l’ar- 
rière-saison, car,  s’ils  donnent  un  peu  moins, 
ils  rachètent  ce  défaut  par  l’avantage  de  procu- 
rer de  bonnes  et  grosses  Fraises  à une  époque 
où  ces  fruits  sont  relativement  rares.  Kn  1899 
et  en  1900,  années  où  les  gelées  sont  venues 
tard,  j’ai  cueilli  d’assez  beaux  fruits  le  10  no- 
vembre, bien  que  ces  fruits  aient  manqué  d’un 
peu  de  parfum,  vu  la  saison  avancée.  Ils  n’en 
étaient  pas  moins  fort  appétissants  et  d’un 
goût  très  agréable  pour  cette  époque  de  l’an- 
née. Gr.  PÉRONIN. 

RÉGONIAS  TUDÉREUX 

pur,  1/4  terre  franche  de  jardin,  le  tout 
mélangé  avec  3 p.  100  de  poudrette. 

Ces  pots  sont  bassinés  aussi  souvent  que  cela 
est  nécessaire.  Les  tubercules,  mis  en  végéta- 
tion à 'iiu,  sont  empotés  lorsque  les  tiges  se 
montrent,  et  c’est  à partir  de  ce  moment  qu’il 
faut  arroser  les  plantes,  puis  lesTempoter  deux 
ou  trois  fois  dans  des  pots  plus  grands  dès  que 
le  besoin  s’enfuit  sentir,  de  façon  à éviter  à ces 
plantes  un  arrêt  dans  la  végétation. 

Dès  que  les  tiges'  sont  bien  développées,  il 
faut  transporter  les  Bégonias  dans  une  serre 
chauffée  de  10"  à 15"  centigrades,  le  plus  près  du 
vitrage  possible,  et  où  il  faut  maintenir  l’at- 
mosphère très  humide  par  des  mouillures  dans 
les  sentiers  et  sur  les  murs.  En  même  temps,  il 
faut  bassiner  les  Bégonias  deux  ou  trois  fois 
dans  la  journée,  sur  le  dessus  et  le  dessous 
des  feuilles,  pour  éviter  l’invasion  de  la  grise, 
qui  attaque  inévitablement  les  plantes  placées 
dans  une  serre  à atmosphère  sèche.  S’il  y a 
apparition  de  pucerons,  on  donne  une  ou  plu- 
sieurs fumigations. 

A partir  de  ce  moment,  et  suivant  le  degré 
de  la  température  extérieure,  il  faut  donner 
autant  d’air  que  possible  pour  éviter  l’étiole- 
ment des  plantes  ; cet  accident  compromettrait 
toute  la  réussite  de  cette  culture.  Si  le  soleil 
devient  trop  ardent,  on  ombre  légèrement  vers 
le  milieu  de  la  journée. 

On  peut  dire  que  toute  la  culture  avancée 
des  Bégonias  se  résume  dans  ces  quelques  re- 
commandations : ne  pas  donner  trop  de  chaleur, 
14"  à 17"  seulement  ; bassiner  souvent  sur  les 
feuilles  et  tenir  les  plantes  dans  une  atmos- 
phère humide  ; aérer  aussi  souvent  et  aussi 
longtemps  que  possible  de  façon  à ne  pas 
dépasser  sensiblement  la  moyenne  des  degrés 
indiqués  plus  haut. 

Au  lieu  de  placer  les  Bégonias  tout  de  suite  en 
serre  pour  les  faire  pousser,  on  peut  très  bien. 
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les  tubercules  une  fois  mis  en  terre,  placer  les 
}K)ts  sur  une  couche  cliaïule  de  15”  à 18”,  on 
leur  donnant  tous  les  autres  soins  indicpiés 
plus  haut. 

Cette  mise  en  végétation  sur  couche  a ravaii- 
tnge  de  produire  des  plantes  qui  “ partent”  mieux 
qu’en  serre,  en  meme  temi)S  qu’elles  sont  d’une 
meilleure  tenue  et  plus  vigoureuses. 

L’atmosphère  des  couches  étant  naturelle- 
ment plus  humide  que  celle  des  serres,  les 
Légonias  s’y  })laisent  très  bien  et  sont  mieux  à 
l’abri  de  la  grise. 

On  peut  forcer  les  Bégonias  doubles  aussi  fa- 
cilemeiitque  les  Bégonias  simples,  sauf  le/:?cyo- 
nia  cru! ata,  dont  les  fleurs  s’ouvrent. lentement 
à cause  des  crêtes  dont  elles  sont  munies  ; mais, 
parmi  les  Bégonias  doubles,  on  obtient  un  bien 

LE  CASSISSIER  ET  L’ORÏ 

Voici  un  arbuste  à fruits  comestibles,  indi- 
gène en  Europe,  et  des  plus  répandus  aujour- 
d’hui dans  les  jardins,  que  les  anciens  ont  dû 
négliger  de  cultiver. 

Le  Gassissier  {^Hihes  nigrum,  L)  ne  se 
trouve  en  eltet  nulle  part  mentionné  chez  les 
auteurs  latins  ; on  ne  le  voit  pas  non,  plus 
représenté  dans  les  recueils  imagés  du  moyen 
âge  ; Jardins  de  santé,  herbollaires  divers. 
C'est  le  Livre  tV Heures  d’Anne  de  Bretagne, 
conservé  à la  Bibliothèque  nationale,  et  qui 
remonte  à l’an  1508  environ,  qui  renferme  la 
plus  ancienne  représentation  connue  de  cet 
arbuste.  Les  miniatures  de  ce  manuscrit  cé- 
lèbre contiennent  trois  cents  espèces  de  plantes 
vulgaires  des  champs  et  des  jardins  peintes  et 
accompagnées  de  leurs  noms  populaires  et 
scientifiques  ; le  Cassissier  y figure  sous  les 
noms  de  « Poyvrier  » et  de  Rihes  nigrum  h 

H Histoire  des  jilantes  de  J.  Bauhin  cite  le 
Gassissier  comme  planté  dans  les  jardins  en 
France  et  en  Italie,  mais  la  plupart  des  autres 
botanistes  de  la  Renaissance  n’en  parlent  pas.  Il 
est  probable  que  la  plante  n’était  alors  cultivée 
qu’accidentellement.  Toutefois,  d’après  l’obser- 
vation faite  par  M.  Alpli.  de  Gandolle  {Origine 
des  plantes  cultivées,  4”  éd.,  p.  222),  la  diver- 
sité de  ses  noms  dans  toutes  les  langues,  même 
antérieures  aux  Aryens,  du  nord  de  l'Europe, 
indique  qu’on  en  recherchait  les  fruits  à une 
époque  très  ancienne. 

Gomme  on  l’a  vu  plus  haut,  le  Gassissier 
était  autrefois  connu  seulement  sous  les  noms 
de  Groseillier  noir,  Poivrier  ou  Faux-Poivrier, 
à cause  de  la  couleur  noire  de  ses  baies  globu- 

1 Journal  de  Botanique^.  1894,  p.  373. 


meilleur  résultat  avec  les  variétés  anciennes,  à 
Heurs  retoml)antes,  qu’avec  les  variétés  à 
gramhis  lleiirs  dressées,  dont  quelques-unes  se 
laissent  pourtant  forcer  facilement.  Les  Bé- 
gonias doubles  multiÜores  réussissent  égale- 
ment bien. 

Disons  aussi  qu’il  arrive  que  des  plantes 
d’une  meme  variété,  mises  en  végétation  en- 
semble, ne  üenrissent  pas  toutes  en  même 
temps  ; elles  ont  de  ces  caprices  contre  lesquels 
la  science  du  cultivateur  ne  peut  rien  quelque- 
fois. 

Les  plantes  forcées  continuent  leur  floraison 
pendant  environ  un  mois  et  demi  à deux  mois, 
puis  les  pots  sont  placés  à l’air  libre,  où  les 
bulbes  achèvent  de  mûrir. 

Jules  Rudolpii. 

INE  RU  MOT  « CASSIS  « 

leiises  assez  semblables  aux  grains  du  Poivre 
noir,  et  aussi  parce  que  l'on  trouA  ait  une  ana- 
logie entre  le  parfum  de  cette  épice  et  l’arôme 
sui  generis  qui  se  dégage  de  toutes  les  parties 
du  Gassissier,  principalement  des  fouilles  par- 
semées de  glandes  qui  sécrètent  une  matière 
très  odorante.  L’arbuste  était  surtout  apprécié 
pour  les  prétendues  vertus  médicales  qu’on  lui 
attribuait.  Selon  Dalechamps,  les  apothicaires 
l’appelaient  Rihes  niger. 

On  croyait  qu’il  était  sain  d’user  de  ses  fruits 
verts,  en  guise  de  condiments,  dans  les  salades, 
potages  et  sauces  Au  xauii”  siècle,  Duhamel, 
en  décrivant  la  culture  des  divers  Groseilliers, 
considérait  encore  le  Gassissier  comme  une 
simple  plante  médicinale 

En  réalité,  cet  arbuste  n’a  pris  place  dans  les 
cultures  fruitières  qu’au  siècle  dernier,  lorsque, 
par  suite  d’une  vogue  subite,  ses  fruits  furent 
recherchés  pour  la  fabrication  d’une  liqueur 
dite  ratafia  de  Gassis.  Ge  sont  des  réclames 
pharmaceutiques  qui  ont  fait  la  fortune  du  Gas- 
sissier. En  1712,  on  avait  publié  à Bordeaux 
un  opuscule  intitulé  : Propriétés  admirables  du/ 
Cassis,  plante  de  la  Touraine,  du  Poitou,  etc., 
qui  attribuait  au  ratafia  de  Gassis  et  à la  plante 
entière  toutes  les  vertus  imaginables.  D’autres 
Traités  du,  Cassis,  aussi  charlatanesques  que 
le  premier,  se  succédèrent  dans  le  courant  du 
XVIII®  siècle  à Paris,  Dijon,  Rouen,  Orléans  et 
autres  villes.  G’est  un  apothicaire  de  Poitiers, 
Paul  Goûtant,  qui  aurait  mis  cette  plante  en 
réputation,  en  préconisant  les  vertus  du  Gassis 

- Dalechamps,  Historia  plant.arum,  1587  ; tome  I, 
p.  132. 

3 Duhamel,  Traité  des  arbres  fruitiers,  1768  ; 
tome  I,  p.  368. 
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pour  la  giicrisoii  do  l’iiydropisie  et  do  la  mor- 
sure des  vipèros.  La  grande  Encyclopédie  de 
'Diderot  et  d’Alembort,  qui  donne  ces  détails, 
ajoute  que  les  termes  Cassier  ou  Cassis  étaient 
propres  au  Poitou  et  à la  Touraine  où  la  plante 
était  commune.  Plus  rare  aux  environs  de 
Paris,  on  no  la  cultivait  qu’auprès  de  Montmo- 
rency. Là,  on  l’appelait  vulgairement  Groseil- 
lier noir.  Pourtant,  à cette  époque,  1751,  le  nom 
de  Cassis  commençait  à prévaloir. 

Un  autre  contemporain.  Le  Grand  d’Aussy, 
confirme  ce  fait  dans  son  Tlisloire  de  la  vie 
privée  des  Fratiçais,  publiée  en  1782.  Le  Cas- 
sissier,  dit-il,  n’est  guère  cultivé  que  depuis 
une  quarantaine  d’années,  et  il  doit  cette  sorte 
de  fortune  à une  brochure  intitulée  Culture 
du  Cassis. 

L’origine  du  terme  poitevin  « Cassis  » est 
discutée.  Le  Dictionnaire  de  Larousse  le  fait 
dériver  de  Cassis,  petite  ville  des  Bouches-du- 
Rhône,  à 17  kilomètres  de  Alarseille,  où  l’on 
aurait  fabriqué  des  liqueurs  estimées.  On  doit 
rejeter  l’étymologie  proposée,  attendu  que  le 
Gassissier  n’a  jamais  été  cultivé  en  grand  en 
Provence.  Cette  espèce  est  indigène  sur  les 
montagnes  et  dans  les  vallées  de  la  Suisse,  de 
l’Auvergne,  des  Alpes,  de  l’Europe  septentrio- 
nale ; elle  ne  prospère  donc  que  dans  les 
régions  tempérées  et  vient  mal  sous  les  climats 
chauds. 

Littré  dit,  dans  son  Dictionnaire,  qu’il  ne 
connaît  pas  l’origine  du  terme  et  qu’il  semble 
être  entré  tardivement  dans  la  langue  ; selon 
lui,  la  bonne  prononciation  serait  Kâsi. 

Cassis  dérive  très  probablement  du  latin 
Cassia,  de  même  que  Casse  et  Gassie.  La  Casse 
des  pharmaciens  est  le  fruit  du  Ganéficier 
{Cassia  Fistula,  L.),  Légumineuse  dont  la 
gousse  contient  une  pulpe  laxative.  Les  folioles 
purgatives  d’autres  Cassia,  ainsi  que  leurs 
gousses,  appelées  improprement  follicules,  cons- 
tituent le  « Séné  ».  Enfin  la  Gassie  {Acacia 
Farnesiana,  Willd.)  est  un  arbuste  de  la  tribu 
des  Mimosées  ; ses  fieurs  sont  employées  pour 
la  parfumerie.  Le  mot  Cassia  ou  mieux  Casia 
désignait  chez  les  anciens  une  substance  aroma- 
tique, peut-être  une  Cannelle  {Cinnamomum 
Cassia?).  D’ailleurs,  dans  l’ancienne  pharma- 
copée, Casse  et  Gassie  étaient  synonymes  de 
Cannelle. 

Quelques  passages  de  certains  ouvrages 
techniques  anciens  permettent  de  croire 
qu’autrefois  l’écorce  aromatique  et  sans  valeur 
aucune  du  Rihes  nigrum  ou  Gassissier  était 
substituée  dans  les  officines  à l’écorce  de  la 
Cassia  lignea  — la  Gassie  ou  Casse  en  bois 

'*  Revue  de  Botanique,  1884,  tome  III,  p.  187. 


des  apothicaires  — qui  n’est  plus  employée 
dans  la  matière  médicale  moderne,  mais  qui 
entrait  alors  dans  la  composition  de  la  thériaque 
et  servait  à falsifier  la  Cannelle;  son  écorce 
roulée  en  tuyau  offrant  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  ce  dernier  produit.  L’emploi  spécial 
qui  était  ainsi  fait  du  Groseillier  noir,  comme 
succédané  do  la  Casse  en  bois,  aurait  donné 
naissance  au  terme  Cassis,  altération  de  Gassie 
ou  Cassia. 

Quant  à l’apparition  du  mot  Cassis  dans  la 
langue  française,  les  autours  modernes  lui 
assignent  une  date  trop  récente.  « On  n’a  pas 
découvert  le  nom  de  Cassis,  dit  AL  Alph.  do 
Gandolle  avant  la  publication  d’un  opuscule 
intitulé  Propriétés  admirables  du  Cassis, 
c’est-à-dire  avant  1712.  » 

Cependant,  nous  avons  constaté  la  forme 
« Gassin  » dans  le  Dictionnaire  de  Furetière, 
édition  de  1G90,  qui  dit  au  mot  Groseille  : « Il 
y a une  groseille  noire  ou  le  faux-poivrier, 
appelé  Gassin,  dont  la  feuille  brusle  et  picquo 
sur  la  langue  comme  le  poivre.  » 

En  outre,  nous  avons  trouvé  ce  terme,  sous 
sa  forme  actuelle,  dans  un  ouvrage  ancien  et 
rare  publié  à Poitiers  en  1562  : La  Venerie, 
par  Jacques  Du  Fouilloux  (la  première  édition 
est  de  1561).  Au  folio  266,  on  remarque  la 
recette  suivante,  utile,  selon  l’auteur,  pour 
guérir  les  chiens  de  chasse  mordus  par  les 
vipères  : «Prenez  unepoignéed’herbe  nommée 
la  Groisette  ou  Gruciata,  une  poignée  de 
Rue,  une  poignée  de  la  feuille  d’un  arbris- 
seau nommé  Cassis,  autrement  Poivre  d’Es- 
p aigue  ». 

Paul  Contant,  apothicaire  de  Poitiers,  cité 
plus  haut,  en  « lançant  »,  au  commencement 
du  xviii®  siècle,  sous  le  nom  de  Cassis,  son 
ratafia  contre  l’hydropisie  et  la  morsure  des 
vipères,  vulgarisait  le  nom  local  d’une  plante 
indigène  du  Poitou  et  remettait  en  honneur  les 
propriétés  supposées  qu’on  lui  attribuait  dans 
cette  région  depuis  un  temps  immémorial.  Son 
soi-disant  remède  est  depuis  longtemps  tombé 
dans  l’oubli,  mais  il  a réussi  néanmoins  à popu- 
lariser la  liqueur  de  Cassis,  considérée  à juste 
titre  comme  saine,  tonique  et  digestive. 

Paul  Contant  a contribué  ainsi  à l’établisse- 
ment d’une  nouvelle  culture  commerciale 
aujourd’hui  assez  étendue  et  lucrative,  qui 
pourrait  s’étendre  encore.  Les  pays  vignobles, 
par  exemple,  où  sévit  le  phylloxéra,  auraient 
intérêt  à contreplanter  le  Gassissier,  avant 
l’arrachage,  dans  les  Vignes  malades.  L’ar- 
buste donnerait  un  produit  avantageux  comme 
plante  de  remplacement. 

^ Origine  des  plantes  cultivées,  4®  écL,  p.  377. 
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Actuellement,  en  France,  le  ])rincipal  centre 
de  cette  culture  si)éciale  se  trouve  dans  le 
département  de  la  Côte-d'Or,  ])rincii)alement 
de  Dijon  à Chag-ny  et  de  Nolay  à Montbard, 
région  où  la  fabrication  industricdle  de  la 
li(|ueur  a pris  une  très  grande  ini])ortance  ; 
viennent  ensuite  les  environs  de  Paris,  le 
Maçonnais,  la  Touraine.  Le  Cassis  de  Dijon 
est  le  i)lus  réputé,  pourtant  cette  industrii'  n’y 
est  })as  très  ancienne.  C’est  la  Maison  Lagoute 
père  qui  tenta  le  premier  essai  en  1841  ; elle  li- 
vrait déjà  au  commerce  250  hectolitres  en  1844. 

Selon  l’excellent  Traité  de  la  Culture  frui- 
tière commerciale  et  hourgeohe  de  M.  Charles 
Baltet  (3®  éd.  p.  108),  auquel  nous  empruntons 
les  renseignements  qui  suivent,  les  coteaux 
aux  vins  lins  de  Vougeot,  Yosne,  Chambolle, 
Marsannay,  etc.,  produisent  les  Cassis  les  plus 
dns,  les  plus  veloutés,  la  « crème  de  cassis  ». 
L’arbuste  est  planté  dans  les  A4gnes  ou  sur 
le  >bord  des  chemins,  ou  par  champs  entiers 
dans  la  plaine  ; un  intervalle  de  1 mètre 
à 50  sépare  les  plants.  Chaque  touffey  donne 
un  kilogramme  de  fruits,  environ,  que  l’on  vend 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  50,  suivant  l’abondance  ou  la 
rareté.  Un  hectare  peut  contenir  cinq  mille  pieds 
de  Cassissiers  ; quant  à la  quantité  générale,  on 
parle  de  1,500,000  plants  produisant  10,000  hec- 
tolitres de  liqueurs.  (Certains  disent  20,000.) 

L’industrie  dijonnaise  emploie  annuellement 
deux  millions  de  kilogrammes  de  Groseilles 
Cassis,  qu’elle  achète  de  00  à 70  francs  les 
100  kilos.  Les  plantations  du  pays,  quoique 
considérables,  ne  suftisent  pas  à la  consom- 
mation de  ses  distilleries.  Les  coteaux  de  l’Auhe, 
qui  fournissent  l’excellent  vin  des  Riceys,  sont 
plantés  aussi  de  Cassissiers  et  le  fruit  est 
acheté  par  les  distillateurs  de  la  Côte-d’Or. 

UN  TILLEUL 

La  Revue  horticole  a souvent  donné  à ses 
lecteurs  la  description  et  la  représentation  des 
plus  beaux  arbres  qui  ornent  notre  pays. 

Nous  croyons  pouvoir  aujourd’hui  leur  pré- 
senter par  la  figure  12  un  Tilleul  {Tilia  platy- 
jdtylla,  Scop.),  qui,  sans  avoir  les  dimensions 
extraordinaires  rapportées  par  M.  Mathieu  ^ 
pour  le  Tilleul  de  Melle  (Poitou),  n’en  est  pas 
moins  cependant  un  fort  beau  et  curieux  spéci- 
men de  cette  essence. 

Comme  le  montre  la  figure  représentant 
l’arbre  dans  son  ensemble,  le  port  est  assez 
singulier  et  les  branches  de  la  cime,  dont  les 

1 Mathieu,  Flore  forestière,  5®  éd.,  1877.  Le  Tilleul 
de  Melle  aurait  25  mètres  de  hauteur  et  15  mètres 
de  circonférence. 


Le  marché  de  Paris  s’apjirovisionne  en  par- 
tie dans  les  environs  de  la  capitale,  particu- 
lièrement dans  la  vallée  de  Montmorency. 
Paris  reçoit,  dans  une  année,  deux  millions  et 
demi  de  kilogrammes  de  Cassis.  Le  Cassis  est 
cultivé  en  grand  entre  Mantes  et  Vernon,  à 
Do i ssy-Sa i n t-I véger , Méry-s ur-Oise,  Grigno n , 
Sceaux,  etc.  On  voit  aussi  de  vastes  planta- 
tions à Pantin,  en  lignes  espacées  de  2 mètres, 
ce  qui  permet  le  labour  à la  charrue.  Dans  ces 
conditions,  un  hectare  donnerait,  paraît-il, 
8,000  kilogrammes  de  fruits,  à raison  de  50  à 
70  francs  les  100  kilos,  soit  un  bénéfice  net 
de  1,000  francs. 

M.  Ch.  Baltet  a vu,  à Langres,  un  clos  de 
3 hectares  de  Cassissiers,  âgés  de  dix  ans, 
touffes  à P“  50,  donner  au  propriétaire  un  re- 
venu brut  de  13,000  francs  pour  la  récolte 
de  1882,  vendue  en  gros  sur  le  pied  de  60  fr. 
les  100  kilos.  La  cueillette  a été  payée  à raison 
de  45  centimes  par  panier  de  12  kilogrammes. 

La  disposition  en  buisson  ou  en  gobelet  est 
la  meilleure  pour  la  production  fruitière.  On 
cultive  trois  variétés  principales  : le  Cassis  or- 
dinaire, à fruit  noir,  très  productif  ; le  Cassis 
de  Naples,  à gros  fruits;  le  Cassis  blanc,  d’une 
saveur  musquée  ; il  est  peu  cultivé. 

Signalons,  en  outre,  un  autre  emploi  moins 
répandu  du  Cassissier.  Les  propriétés  aroma- 
tiques des  feuilles  de  cet  arbuste  sont  mises  à 
profit  en  Normandie  et  dans  le  Nord  de  la 
France  ; desséchées  et  infusées  dans  l’eau 
bouillante,  elles  donnent  une  boisson  écono- 
mique et  agréable  appelée  le  Thé  des  familles. 
Les  environs  de  Dunkerque  expédient  chaque 
année  aux  marchands  de  Thé  de  Londres  une 
grande  quantité  de  feuilles  de  Cassissiers  des- 
tinées à cet  usage.  Georges  Gibault. 


plus  basses  naissent  à environ  6 mètres  du  sol, 
s’infléchissent  et  retombent  jusqu’à  terre,  où 
plusieurs  même  se  sont,  depuis  quelques  années, 
marcottées. 

Très  longues  et  très  nombreuses,  ces  bran- 
ches se  couvrent  au  printemps  d’abondantes 
feuilles  d’une  ampleur  remarquable  pour  un 
arbre  déjà  si  âgé  et,  l’été  venu,  l’arbre  prend 
l’aspect  d’un  énorme  et  imposant  dôme  de 
sombre  verdure  émaillé  d’un  nombre  incalcu- 
lable de  fleurs. 

Voici  d’aileurs  les  principales  dimensions  de 
ce  Tilleul  : 

Hauteur  totale 25  mètres 

Grand  diamètre  de  la  cime  au  niveau  du 

sol 26  — 

Petit  diamètre  à niveau  du  sol 23  — 
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Les  branches  de  l’arbre,  touchant  le  sol, 
couvrent  donc  une  superficie  d’environ  4 ares 
et  demi,  mais  la  protection  totale  de  la  cime 
sur  le  sol  est  encore  plus  étendue,  puisque 
diverses  branches,  à droite  notamment  — ce 
que  la  photographie,  prise  un  peu  trop  près, 
ne  montre  qu’imparfaitement  — dépassent  la 
base  du  dôme. 

Le  tronc  proprement  dit  est  réduit  à presque 
rien  — comme  on  peut  le  voir  par  l’examen 
attentif  de  la  figure,  — car  à 80  centimètres  du 
sol,  il  se  divise  en  six  énormes  branches  formant 
les  tiges  de  l’arbre.  Deux  de  ces  branches 
s’écartent  tout  de  suite  des  autres  et  divergent 


un  peu  ; les  quatre  autres,  au  contraire,  res- 
tant sensiblement  dans  un  meme  plan,  sont 
soudées  entre  elles  jusqu’à  une  hauteur  de 2"*  50 
environ,  puis  s'écartent  légèrement,  formant 
éventail. 

Voici  d’ailleurs  les  dimensions  du  tronc  et 
des  branches  formant  tiges  : 


Circonférence  du  tronc  unique,  à 70  au- 

dessus  du  sol • . . 90 

Circonférence  à 1“^80  au-dessus  du  sol  ...  . 0 80 

Circonférence  de  la  plus  presse  branche  lifje, 
au-dessus  du  point  ot'i  elle  se  sépare  des 

autres 2 25 

Circonférence  de  la  plus  petite  de  ces  bran- 
ches  1 85 


Fig.  12.  — Le  Tilleul  du  Désert  de  Retz. 


Le  beau  Tilleul  que  nous  venons  de  décrire 
et  que  représente  la  figure  12,  d’après  une  pho- 
tographie que  nous  en  avons  prise,  est  situé 
sur  la  propriété  de  mon  père,  M.  Frédéric 
Passj,  au  Désert  de  Retz,  près  Ghambourcy. 

L’âge  exact  de  cet  arbre  ne  nous  est  pas 
connu,  mais  nous  croyons,  d’après  la  date  de 
création  de  la  propriété,  que  cet  arbre,  comme 
plusieurs  autres  remarquables  sujets  d’essences 
diverses  qui  s’y  trouvent,  doit  être  âgé  de 
cent  trente  ans  environ.  Très  vigoureux  et  en 
parfaite  santé,  il  promet  d’atteindre  des  di- 
mensions encore  plus  grandes. 

Le  sol  sur  lequel  s’est  développé  ce  Tilleul 


est  un  sol  silico-argileux,  profond  et  frais, 
convenant  d’ailleurs  admirablement  à la  plu- 
part des  arbres,  comme  en  témoigne  la  végéta- 
tion environnante.  A quelques  mètres,  en  effet, 
un  Sycomore  {Acer  'pseudo- Plat  anus)  atteint 
des  dimensions  pou  ordinaires,  puisque  son 
tronc  mesure,  à 1 mètre  du  sol,  3"L55de  circon- 
férence ; un  Marronnier  blanc  {Æsculus  Hip- 
pocastanum)  atteint  les  dimensions  du  Maron- 
nier  de  Fontenay-le-Gomte,  figuré  et  décrit 
dans  la  Revue  horticole  en  1808  h 

Pierre  Passy. 

^ Voir  Revue  horticole^  1898,  p.  379. 
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EN  TERRAIN  CALCAIRE 


Dans  Je  sol  presque  exclusivement  calcaire 
(le  l’Asile  Sainte-Aune,  nous  avons  souvent 
tenté  de  combattre  la  chlorose  des  arbres  frui- 
tiers, soit  par  l’emploi  du  sulfate  de  fer,  soit 
t>ar  l’application  d’engrais  chimiques  ou  de  fu- 
mures au  fumier  de  vache.  Or,  aucune  de  ces 
manières  de  procéder,  employée  isolément,  ne 
nous  a donné  de  résultat  entièrement  satisfai- 
sant. 

En  1808,  nous  avons  voulu,  une  fois  pour 
toutes,  être  fixé  sur  les  résultats  de  l’enijiloi  du 
sulfate  de  fer.  Nous  avons  agi  sur  une  emblave 
de  1,800  mètres  carrés,  plantée  de  Poiriers  en 
pyramides,  les  uns  greffés  sur  franc,  les  autres 
sur  Cognassier,  d’autres  très  âgés  et  s’étant 
depuis  longtemps  affranchis  d’eux-mêmes, 
mais  tous  })lus  ou  moins  chlorotiques,  les  sujets 
sur  Cognassier  surtout.  En  février,  au  fur  et  à 
mesure  que  s’accomplissait  la  taille,  nous  avons 
épandu  et  enfoui,  par  le  labour,  400  Idlogr.  de 
sulfate  de  fer  préalablement  pulvérisé,  ce  qui 
revient  à dire  (|ue  chaque  mètre  carré  du  ter- 
rain a reçu  environ  :220  grammes  de  sulfate  de 
fer. 

Deux  ans  auparavant,  sur  les  indications  de 
M.  Paul  Vincey,  inspecteur  des  domaines  cul- 
turaux du  département  de  la  Seine,  nous  avions 
enfoui  une  fumure  aux  engrais  chimiques  dont 
nous  n’avons  malheureusement  pas  gardé  note, 
mais  dans  laquelle  avait  dûment  été  comprise 
la  proiiortion  nécessaire  de  potasse  exigée  par 
la  fumure  des  arbres  fruitiers  L 

L’hiver  qui  précédait  l’application  dont  nous 
parlons,  du  sulfate  de  fer,  le  verger  avait  été 

’ Dans  une  élude  parue  en  1898,  dans  le  Jaurnal 
tV Agriculture  M.  Grandeau  a donné  la 

formule  suivante  pour  un  verg-er  do  2,500  mètres 
carrés  : 

Nitrate  de  soude  270  kil. 

Sulfate  d’ammoniaque 21G  — 

Laine  ou  coime  torréfiée.  . . 300  à 380  — 
Scories  de  déphosphoration  ou  su- 
perphosphate 150  — 

Chlorure  de  potassium 110  — 

Kaïnite  400  — 

Au  refug-e  du  Plessis-Piquet,  M.  Coudry  a rétabli 
des  Poiriers  par  })lusieurs  fumures  d’engrais  chi- 
miques dont  nous  avons  donné  les  formules  en  1900 
(n°  du  16  août,  p.  453),  et  dans  lesquelles  le  chlorure 
de  potassium  est  indiqué. 


fumé  au  fumier  de  vache  ; au  printemps  qui  a 
suivi  l’enfouissage  du  sulfate  de  fer,  des  bassins 
ménagés  aux  pieds  des  Poiriers  les  plus  ma- 
lades ont  été  garnis  d’une  bonne  couche  de  fu- 
mier de  vache. 

Les  résultats  obtenus  n’ont  pourtant  été  que 
partiels  et  incomplets,  bien  que  les  arrosements 
n’aient  pas  été  ménagés.  Certains  arbres  ver- 
dissaient tout  d’un  côté,  et  restaient  chloro- 
tiques de  l’autre.  Sur  d’autres,  quelques 
branches  seulement  avaient  repris  une  teinte 
normale.  Enfin,  sur  une  même  branche,  des 
portions  longitudinales  jirésentaient  des  feuilles 
vertes,  alors  que  le  reste  des  feuillles  restait 
jaune.  Les  Poiriers  greffés  sur  Cognassier 
restaient  surtout  plus  ou  moins  rebelles  au 
traitement.  L’effet  d’ensemble  sur  lequel 
nous  avions  compté  ne  s’était  donc  pas  pro- 
duit. 

Or,  à cette  même  étuique,  le  môme  état  de 
choses  existait  dans  le  jardin  de  l’Elcole  de  Gri- 
gnon et  nous  eûmes  l’occasion  d’y  observer  les 
expériences  analogues  tentées  par  notre  col- 
lègue, M.  Achille  Magnien,  chef  des  cultures 
horticoles  de  l’Ecole.  M.  Magnien  avait  entre- 
l)ris,  en  meme  temps,  une  série  d’expériences 
d’aj)t)lication  de  certains  engrais  chimiques 
contre  la  chlorose  ; il  a consigné  ses  résultats 
dans  un  rapport  lu  au  deniier  Congrès  d’horti- 
culture et  publié  plus  tard  en  un  petit  opuscule. 

Des  expériences,  déjà  anciennes,  d’ailleurs, 
de  MM.  Degrully  et  Gastine  et  de  M.  Joulie 
avaient  démontré  que  le  sulfate  de  fer  n’avait 
pas  pour  effet  de  rendre  la  chlorophylle  plus 
riche,  mais  de  décalcariser  le  sol  parjuneaciton 
chimique  particulière.  La  chlorophylle  — ma- 
tière complexe  qui  donne  aux  feuilles  leur  colo- 
ration verte,  — ne  contient  d’ailleurs  que  fort 
peu  de  sulfate  de  fer.  M.  Magnien  est  parti  de 
là  pour  tourner  ses  recherches  vers  l’emploi  de 
solutions  nutritives. 

Des  divers  travaux  qui  ont  été  publiés  sur 
cette  question,  il  résulte,  dit  M.  Magnien  dans 
sa  brochure,  que  la  chlorose  peut  provenir 
d'un  manque  de  richesse  du  sol  en  engrais 
solubles. 

« Si,  2^our  une  cause  quelconqtte,  les  élé- 
ments nutritifs  de  la  terre  cessent  d'être  assi- 
milables, la  maladie  peut  s’en  suivre  malgré 
la  présence  de  ces  matériaux  dans  la  terre.  » 
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Sans  doute,  cette  raison  nous  explique-t-elle 
})Oiirquoi,  tout  d'abord,  les  eug-rais  eulbuis  eu 
180()  dans  le  verger  de  l’asile  Saiiit(i-Auue 
u’out  pas  produit  de  résultat  appréciable  ? lét 
peut-être  la  uon-assimilatiou  de  la  potasse, 
par  exemple,  était-elle  due  à l’excès  du 
calcaire  du  sol  ? Si,  enfin,  le  sulfate  de  l(u*, 
u’ag'issaut  pas  directement  sur  la  chloropUylle, 
ii’a  pour  autre  efibt  que  de  décalcariser  le 
sol,  sans  doute  le  reverdissemeut  de  portions 
de  feuillage  u’était-il  dû  qu’à  des  iieutralisa- 
tious  partielles  du  calcaire  par  le  sulfate  de 
fer  ? Dans  ce  cas,  ces  neutralisations  partielles 
auraient  permis  à certaines  racines  de  s’assi- 
miler les  matières  nutritives  enfouies  inutile- 
ment dans  le  sol,  et,  en  particulier,  de  la 
potasse  enfouie  en  18Ü0  ? Par  suite  d’un  mé- 
lange inégal  des  engrais  ou  du  sulfate  de  fer 
dans  la  terre,  certaines  racines  avaient  sans 
doute  pu  alors  prendre  un  peu  d’engrais, 
tandis  que  d’autres  plongeaient  encore  dans  un 
milieu  exempt  d’engrais  ou  insuffisamment 
décalcarisé  par  le  sulfate  de  fer,  ce  qui  expli- 
quait la  bizarre  et  inégale  coloration  du 
feuillage  “? 

Telles  sont  les  questions  qui  se  pressaient 
en  foule  à notre  esprit  en  lisant  la  brocliure  de 
M.  Magnien,  et  l’achèvement  de  cette  lecture 
nous  a i)leinement  convaincu  que  telle  est  bien 
la  vérité, 

« Si,  dans  ce  sol  calcaire,  dit  M.  Magnien,  qu’il 
ne  faut  pas  songer  à décalcariser  complètement  en 
raison  de  l’énorme  quantité  de  sel  de  fer  qu’il 
serait  nécessaire  d’y  importer,  nous  introduisons, 
pendant  la  période  de  végétation  et  à portée  des 
racines  des  })lantes  cultivées,  de  nouveaux  engrais 
solubles  destinés  à remplacer  ceux  que  le  calcaire 
détient,  nous  rendrons  à cotte  terre  sa  fertilité  et 
les  plantes  chlorosées  par  manque  d’éléments  solu- 
bles reprendront  leur  vigueur,  et  leurs  feuilles,  la 
coloration  verte. 

« Quels  sont  donc  les  engrais  qui  peuvent  man- 
quer à des  arbres  cultivés  en  terrain  calcaîi'c  ? 

« Les  arbres,  chacun  le  sait,  puisent  leurs  ali- 
ments par  leurs  longues  racines,  principalement 
dans  les  couches  profondes  du  sol;  là,  les  fumures 
sont  impossibles  à incorporer.  Seuls,  les  nitrates 
qui  se  forment  près  de  la  surface  peuvent  être  en- 
traînés par  la  filtration  des  eaux,  en  raison  de  la 
facilité  avec  laquelle  ils  traversent  les  difiérentes 
couches  do  terre  par  lixiviation. 

« La  potasse  et  l’acide  phosphorique  sont  les 
deux  autres  engrais  les  plus  indispensables  à la  vue 
des  plantes  et  dont  le  stock  disponible,  faillie  en 
terrain  calcaire,  peut  être  insuffisant  pour  assurer 
une  bonne  végétation  prolongée  pendant  des  années. 
La  chlorose,  si  elle  se  manifeste,  peut  pi-ovenir 
vraisemblablement  de  l’absence  de  l’un  ou  de 
'autre  de  ces  éléments  nutritifs  ou  de  leur  absence 
simultanée. 


« C’est  d'après  cetle  liypotlièse  (pie  nous  avons 
été  conduits  à l’emploi  du  jihosphate  de  potasse, 
injecté  en  solution  à jiroximité  des  racines  de  nos 
arbres  chlorosés  et  cultivés  dans  notre  tei'rc  trop 
calcaire  du  domaine  de  l’Kcole!  de  Grignon. 

« l)(\s  trous,  ])rali(]ués  à l’aide  (Vune  lige  de  fer, 
furent  faits  on  carrés  écpûdistants,  à 30  contimèlros 
l’un  do  l’autre  et  au  nombre  de  jiour  chacpie 
arbre,  couvrant  une  surface  éijuivalente  à environ 

I mètre  carré  et  demi.  C’est  dans  ces  trous  de 
()0  centimètres  de  profondeur  que  fut  versée  la  solu- 
tion au  centième  du  sel  dont  nous  parlons,  et  à la 
dose  de  15  litres  par  arbre,  représentant  une  répar- 
tition d’engrais  au  taux  do  1,000  kilogrammes  à 
l’hectare.  La  saison  de  végétation  fut  choisie  do 
préférence  pour  l’ajqilication  du  traitement;  les 
sels  solubles  pouvaient,  dans  l’hyjiothèse,  être 
utilisés  tout  de  suite  par  la  plante.  » 

Les  diverses  expériences  entreprises  par 
M.  Magnien  ne  sont  pas  toutes  terminées  à 
l’heure  actuelle.  Nous  en  avons,  cependant, 
noté  une  qui  apporte  déjà  une  conclusion.  Un 
arbre,  que  nous  nous  rappelons  avoir  vu  assez 
âgé,  avait  reçu,  en  juin  1895,  200  grammes  de 
phosphate  de  potasse,  puis,  un  mois  après, 
100  grammes.  En  avril  1897,  ce  même  arbre 
avait  reçu  une  nouvelle  dose  de  200  grammes  du 
même  engrais.  L’arbre,  complètement  chlo- 
rosé  au  début  du  traitement,  fut  radicalement 
guéri  après  le  dernier  traitement  d’avril  1897 
et  après  avoir  reçu,  en  trois  applications  à 
deux  années  d’intervalle,  une  dose  massive  de 
phosphate  de  potasse  de  3,250  kilogrammes  à 
l’hectare.  En  1898,  nous  avons  vu  ce 
Poirier  redevenu  entièrement  vert. 

Depuis,  ce  traitement  a été  étendu  à un 
certain  nombre  d’arbres  qui  perdent,  d’année 
en  année,  leur  teinte  chlorotique  et  reprennent 
une  vigueur  nouvelle.  M.  Magnien  estime  à 
trois  années  la  durée  nécessaire  du  traitement. 

II  nous  en  montrera  les  résultats  définitifs. 

En  attendant,  nous  devons  retenir  ceci  : 

Pour  guérir  les  Poiriers  de  la  chlorosn, 

lorsque  cette  chlorose  provient  d’un  excès  de 
calcaire,  on  peut  incorporer  du  sulfate  de  fer 
au  sol  afin  de  le  décalcariser.  Mais  ce  traite- 
ment est  insuffisant.  Il  faut  profiter  de  cette 
neutralisation  du  calcaire  pour  mettre  à leur 
portée  les  éléments  nutritifs  nécessaires.  Il 
faut  aussi  procéder  de  manière  uniforme  sur 
toute  la  couche  de  sol  arable. 

Enfin,  lorsqu’on  a à traiter  des  arbres  âgés, 
dont  les  racines  sont  profondément  enfoncées 
dans  l0'  sol,  il  faut  tâcher  de  parvenir  à l’extré- 
mité de  ces  racines  par  des  trous  pratiqués  à 
l’aide  de  pieux,  et  y verser  les  solutions  nutri- 
tives. 

H.  Dauthenay. 
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Le  fil  de  fer  est  de  pins  en  plus  employé 
dans  les  praticpies  culturales,  maintenant  (pie 
l’industrie  nous  le  fournit  à des  prix  très  avan- 
tageux. En  horticulture,  on  s’en  sert  pour  clore 
les  jardins,  car  on  a reconnu  la  supériorité  des 
clôtures  métal liqiu's  sur  les  haies  sèches  ou 
vives  (pii  ajoutent,  à rinconvéni(nitd’un  volume 
considérable,  C(dui  d’un  entretien  coûteux  ou 
d’un  renouvellement  fré([uent.  De  môme,  dans 
le  jialissage  sur  treillage  pour  la  conduite  des 
arbres  fruitiers,  le  ül  de  f(U‘,  sur  l’usagc'.  du([uel 
on  avait  eu  au  début  une  fâcheuse  prévention, 
s’est  substitué  au  bois  d’une  façon  jKuir  ainsi 
dire  complète  en  raison  de  l’économie  ({ii’il  fait 
réaliser.  Enfin,  l’agriculteur  s’est  décidé  à 


enclore  ses  pâturages  ou  ses  herbages  avec  de 
la  ronce  artificielle  : cette  ronce  est  constituée 
par  deux  fils  galvanisés,  tordus  et  serrés,  })or- 
tant  de  distance  en  distance  des  pointes  sail- 
lantes destinées  à pi(pier,  sans  toutefois  les 
blesser,  les  animaux  ([ui  s’en  approchent. 

Une  des  difficultés  (pi’on  rencontre  dans  la 
])ose  des  fils  de  fer  (‘st  de  donner  à ces  d(n*niers 
la  tension  nécessaire}  pour  assui*er  la  solidité  de 
rensemble  du  ti'cillage.  Généi’alement,  on 
('m[)l()ie  des  7'aidisseurs  (pii  restent  à jioste  fixe 
sur  la  ligne  tendue  : hmr  aspect  est  disgr*acieiix 
et,  ce  (pii  nous  imjiorte  plus,  ils  figurent  ])our 
une  trop  forte  part  dans  la  dépense  géné- 
rale. 


Fi^',  13.  — (3ric-tendeur  pour  tendre  les  fils  de  fer  et  les  ronces  arüficielles. 


Frai)[)é  de  ces  inconvénients,  M.  D.  Huet,  de 
Boult-sur-Suii)})e  (Marne)  a cherché  et  inventé 
un  appareil  (pi’il  a nommé  cric-tendeur,  des- 
tiné à jouer  le  rôle  des  raidisseurs  actuels,  et 
que  nous  représentons  figure  13,  au  moment  de 
son  emploi. 

Les  deux  pièces  essentielles  de  l’instrument 
sont  une  tige  à crémaillère  C et  une  chape  A 
entre  les  deux  joues  de  laquelle  est  placé  un 
])ignon  P solidaire  delà  manivelle  m ; ce  pignon 
engrène  avec  la  crémaillère  qu’il  déplace  pen- 
dant sa  rotation.  La  tige  C se  termine  par  un 
losange  articulé  dont  les  côtés  c etc?  se  croisent 
et  ont  leurs  extrémités  disposées  de  façon  à 
mordre,  comme  les  mâchoires  d’un  étau,  le  fil 
de  fer  qu’on  peut  y interposer. 

On  conçoit,  dès  lors,  le  mode  d’emploi  de 
notre  appareil.  La  chappe  A est,  par  l’intermé- 
diaire d’une  chaîne  munie  d’un  crochet,  atta- 
chée soit  à un  poteau,  soit  à un  clou  s’il  s’agit 
d’un  espalier,  soit  enfin  à la  boucle  d’un  des  fils 


lorsqu’on  veut  en  réunir  deux  sur  un  point  quel- 
conque de  la  ligne  : cette  chape  peut  donc  être 
considérée  comme  fixe.  Ensuite,  après  avoir 
placé  la  crémaillère  le  plus  possible  vers  la 
droite,  on  engage  le  fil  à tendre  entre  les  extré- 
mités des  pièces  c et  en  ayant  soin  de  main- 
tenir avec  une  main  pendant  le  premier  tour 
de  manivelle  afin  que  son  serrage  soit  suffisant. 
Lorsqu’on  fait  tourner  le  pignon,  la  tige  à cré- 
maillère est  déplacée  vers  la  gauche  en  tirant 
avec  elle  le  fil  qui  se  trouve  d’autant  plus  serré 
que  l’effort  exercé  est  plus  grand  ; un  cliquet 
b empêche  le  retour  en  arrière.  Dès  que  le  fil 
semble  suffisamment  tendu,  on  le  fixe  et  retire 
l’instrument  ; l’opération  est  terminée. 

Ainsi  qu’on  a pu  s’en  rendre  compte,  le  cric- 
tendeur  de  M.  Huet,  même  placé  entre  les 
mains  des  plus  inexpérimentés,  peut  économiser 
à la  fois  beaucoup  de  temps  et  d’argent. 

Paul  Drouard, 

Ingénieur  agronome. 
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Les  Gesnériacées  tubéreuses  sont  en  gé- 
néral des  plantes  végétant  rapidement  lors- 
qu’elles sont  soumises  à une  bonne  chaleur  ; il 
est  donc  possible  d’en  avancer  la  floraison  au 
moyen  de  quelques  soins;  nous  ne  citerons  pour 
exemple  que  les  Gloxinias,  auxquels  il  faut 
seulement  quatre  mois  pour  arriver  à fleurir. 

La  culture  forcée  est  donc  possible  avec  ces 
plantes,  que  l’on  doit  mettre  en  végétation  dès  le 
commencement  de  janvier  pour  en  obtenir  des 
Heurs  en  avril-mai. 

A cet  effet,  on  met  les  tubercules  en  végéta- 
tion : 

En  les  enterrant  jusqu’aux  deux  tiers 
dans  des  terrines  garnies  de  terre  de  bruyère 
siliceuse,  que  l’on  place  ensuite  près  du  vi- 
trage, dans  une  serre  chaude  de  15  à 20"  centi- 
grades. Des  bassinages  légers  mais  fréquents 
doivent  être  donnés  pour  favoriser  la  végéta- 
tion ; un  mois  après,  les  tubercules  sont  bons  à 
être  rempotés. 

2"  En  empotant  immédiatement  les  tuber- 
cules dans  des  pots  de  12  à 16  centimètres 
de  diamètre  dans  un  compost  léger  de 
terreau  de  feuilles  auquel  on  ajoute  3 0/0  de 
poudrette.  Ces  pots  doivent  être  drainés  jusqu’au 
tiers  environ  de  leur  contenance  ; la  terre  ne 
doit  pas  être  foulée,  mais  disposée  en  un  monti- 
cule sur  le  milieu  pour  protéger  le  tubercule 
contre  l’excès  d’humidité,  en  même  temps  que 
l’on  dégage  le  bord  du  pot  pour  retenir  l’eau 
des  arrosages.  Ges  pots  sont  ensuite  placés  près 
du  jour  dans  une  serre  chaude  et  bassinés  légè- 
rement jusqu’à  ce  que  la  végétation  se  déve- 
loppe bien. 

Après  que  les  plantes  ont  été  mises  en  végé- 
tation, soit  à nu  d’abord,  soit  rempotées  directe- 
ment, lorsque  les  feuilles  sont  bien  développées, 
on  augmente  les  arrosements  qui  doivent  alors 
devenir  copieux  en  même  temps  qu’on  laisse  les 
plantes  supporter,  autant  que  possible,  les 
rayons  solaires  et  qu’on  aère  autant  qu’on  le 
peut.  Quelques  bassinages  sur  les  feuilles,  pen- 
dant le  milieu  du  jour,  lorsque  les  plantes  sont 
ombrées,  sont  très  favorables  aux  Gloxinias. 

SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’H 

SÉANCE  DU  27  DÉCEMBRE  1900. 

Au  comité  de  floriculture,  on  a pu  continuer  à 
admirer  les  obtentions  de  M.  Vacherot,  de  Boissy- 
Saint-Léger,  issues  de  son  Œillet  Le  Colosse.  Cette 
fois,  la  variété  était  blanc  rosé,  à fleur  grande,  très 


Lorsqu’ils  sont  prêts  à fleurir,  il  est  bon 
d’éloigner  un  peu  les  jilantes  du  vitrage  afin  de 
prolonger  la  floraison,  en  même  temps  que  l’on 
donne  un  peu  plus  d’ombrage  vers  le  milieu  du 
jour. 

Lorsque  la  floraison  des  plantes  est  tout  à 
fait  terminée,  on  modère  les  arrosements  que 
l’on  diminue  ensuite  progressivement  afin  de 
laisser  reposer  les  tubercules  vers  le  mois  de 
juillet-août. 

Mais  les  Gloxinias  ne  sont  pas  les  seules  Ges- 
nériacées qu’il  soit  possible  de  forcer  : lesMcAL 
mene's,  Nægelia,  Tydæa,  donnent  également  un 
bon  résultat. 

Pour  les  Aclimienes,  on  empote  5 à 20  rhi- 
zomes ou  plus  en  pots  ou  terrines,  afin  de 
former  des  touffes  dont  on  tuteurera  plus  tard 
les  tiges  ; on  les  cultive  ensuite  de  la  même  fa- 
çon que  les  Gloxinias. 

Les  Nægelia  sont  empotés  isolément  en  pots 
de  0,08  de  diamètre  puis  rempotés  deux  ou  trois 
fois  dans  le  cours  delà  végétation,  dès  que  le 
besoin  s’en  fait  sentir  ; on  peut  aussi  les  planter 
en  terrines  au  nombre  de  3 à 4 rhizomes.  Il 
faut  les  tenir  plus  ombrés  que  les  Gloxinias,  et 
les  bassiner  deux  ou  trois  fois  par  jour  avec  de 
l’eau  tiède.  Les  Nægelo-Acliimenes  se  traitent 
de  la  même  façon. 

Les  Tydæa  se  cultivent  de  la  même  façon 
que  les  Nægelia,  mais  ils  exigent  cependant 
moins  d’ombrage  et  un  peu  plus  d’aération.  La 
floraison  de  ces  trois  genres  peut  être  avancée, 
mais  n’a  pas  lieu  aussi  vite  que  celle  des  Gloxi- 
nias ; elle  se  produit  cependant  à une  époque 
où  les  fleurs  sont  encore  rares,  et  lorsqu’il 
s’agit  d’avoir  des  corolles  aussi  brillantes  et 
élégantes  que  le  sont  les  Gesnériacées,  il  semble 
qu’il  n’y  a pas  à hésiter  à cultiver  ces  plantes. 

C’est  à MM.  Yallerand  frères,  les 
spécialistes  bien  connus,  que  nous  devons  de 
pouvoir  donner  à nos  lecteurs  ce  procédé  de 
culture  qu’ils  emploient  pour  nous  faire  admi- 
rer leurs  superbes  Gloxinias  aux  expositions 
P ri  11  tan  i ère  s d ’ h o r t i c u 1 1 u r e . 

Jules  Rudolpii. 

RTICULTURE  DE  FRANCE 

odorante  et  bien  faite  ; elle  a reçu  pour  nom  Perle 
des  Fleuristes. 

M.  Léon  Duval,  de  Versailles,  présentait  trois 
nouveaux  VWe^ea  hybrides  ; Y.  imperialis  {Y.  mi- 
rabilis X Y.  Rex),  remarquable  par  la  ramifica- 
tion de  son  inflorescence  ; Y.  Président  Krüger 
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(y.  X y*  plahn^fniia  oii  Kncholirioii  coralli- 
çium),  ot  y.  Magnisiano  X 

Une  pivsontalion  do  M.  I^ii-on,  do  Grisy-Snisnos, 
démontrai I la  i>Tando  i-nstic.ilé  do  la  Roso  Ulrich 
il  on  aj)j)ortait  250  llours,  (moillios  lo 
27  déooinl)i‘o,  a})rés  avoii-  subi  i dogrés  do  iVoid. 

Au  coniilé  dos  Üroliidéos,  M.  Maron  prosontait 
j)lusiours  liybi-idos  inlorossauts.  Citons  d’abord  lo 
Lœlia  co7'vnla  (L.  an! unnmlis  yc  C.  labiala), 
dont  la  forino  dos  llours  ost  oxtréinoinonl  curiouso  : 
les  pélalos,  longs,  étroits,  ondulés,  sont,  arcpiés  on 
avant;  ooinino  dos  cornos  do  tauroau,  (,'o  (|ui  jiistifio 
lo  nom  (pio  lui  a donné  M.  Marou  ; lo  labollo  lui- 
mémo,  taillé  on  losango,  ost  un  pou  cornu  à son 
oxli'émité.  La  structuro  do  la  Hour  la  laisse  ratta- 
obéo  au  gonro  Lœlia;  ollo  a jiris  soulomont,  sur 
son  labollo,  un  pou  la  coulourdu  Callleya  lahialn. 
M.  Maron  j)résoutait  aussi  un  La^Uaycl^laUcrUma, 
do  très  bollo  Ibrmo  ot  bi-illammont  coloré,  ot  un  bol 
oxomplairo  du  Ladio-^Lil t leya  Sallicri,  pourvu  de 
dix  llours  sur  uno  mémo  liamjte. 

Dans  lo  com])lo  rondu  do  la  précédonte  séance, 
nous  avons  parlé  d'un  autre  hybride  do  M.  Maron, 
(pio  nous  avons  désigné  sous  lo  nom  do  Lœlio- 
Callleya  auranliaca.  C’est  un  UqDsus  : c’est  ochra- 
cea  qu’il  faut  lire.  Cot  hybride  du  Lœlia  harpo- 


phylla,  ot  du  L.-C.  Sallicri  ost  do  couloui-  orangée 
sur  les  j)élalos  ot  les  sépales;  lo  limbe  du  labollo 
ost  jaune  paie  bordé  do  (*ramoisi.  La  llour  tient 
plutôt  du  gonro  Lœlia ^ mais  ses  sogmonts  sont 
plus  amj)los  ot  plus  consistants  ; lo  lal)ollo  ost  i-é- 
curvé  au  sommet  ; SOS  lobes  latéraux  sont  courts, 
arrondis,  laissant  la  colonne  découverte;  lo  lobe 
antéri(uir  ost  d’abord  très  onguiculé,  jiuis  étalé  ot 
ari-ondi  on  lind)0.  La  forme  ot  la  nuance  de  cet 
hybride  sont  dos  pins  curieuses. 

M.  Duval,  do  Versailles,  })résontail  un  Cypripe-’ 
(liam  hybride  du  C.  Lecjwnm  ot  C.  nitens  super- 
hiua.,  à grande  llour  ot  do  belle  tenue.  M.  Drioger 
avait  appôi-té  doux  Millovia  Rœzli  alha  remar- 
(juabloinont  forts  ot  bien  fleuris. 

Du  côté  culinaire,  nous  signaloi'ons  ])rinci])alo- 
mont  les  Endives  ou  Witloofs  do  M.  Dorlhaud- 
Cottard,  provenant  d’une  sélection  de  la  Chicorée  à 
grosse  racine  de  Bruxelles.  Mentionnons  aussi, 
])Our  la  beauté  dos  produits,  les  Asperges  vertes 
forcées  en  serre  de  M Comjjoint;  les  Navets  forcés 
sur  couches  de  M.  Germond;  les  fruits  de  saison  de 
toute  beauté,  de  forme  im[)eccable,  et  de  très  bonne 
conservation  de  MM.  Enfer,  Grive  et  LefèAU'O,  de 
Taverny. 

H.  Dauthenay. 
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Du  22  décembre  au  7 janvier,  les  affaires,  sur  le 
marché  aux  fleurs,  ont  été  très  animées.  Les  fêtes  de 
Noël  et  du  jour  de  l’An  ont  eu  une  grande  influence 
sur  le  relèvement  des  prix  de  la  marchandise  de 
choix. 

Les  Roses  du  Midi,  extra,  étaient  très  rares  ; on  a 
vendu  le  Safrano,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  la  douzaine  ; 
Papa  Gonfhier,  de  2 fr.  .50  à 4 fr.  ; Paul  Nabonnand, 
de  .3  à 4 fr.  ; Comte  d'Eu,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  50; 
ALarie  Van  lloufte,  de  1 fr.  ,50  à 2 fr.  ; Reine-AIarie 
Henriette,  do  2 fr.  à 2 fr.  50;  Souvenir  de  la  Mal- 
'tnaison,  de  3 fr.  .50  4 fr.  ; ATa)-échal  Niel,  de  0 à 

12  fr.  ; Larnarrpie,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  25  ; Somhreuil, 
de  2 fr.  25  à 3 fr.  50  ; Jm France, de  5 à 10  fr.  ; Paul  Ney- 
7'on,  de  18  à 24  fr.  et  de  30  à 30  fr.  la  douzaine.  Les  pre- 
mières Roses  forcées  de  Paris  font  leur  apparition  avec 
la  variété  Ulrich  Brunno',  de  8 à 12  fr.  la  douzaine. 
Les  Œillets  sont  très  demandés,  surtout  dans  le  beau 
choix,  le  blanc  vaut  de  1 fr.  .50  à 2 fr.  ; rouge,  de 

1 fr.  75  à 2 fr.  25;  chair,  de  2 IV.  ,50  à 3 fr.  ; Franco, 
do  3 fr.  à 3 fr.  .50;  Mal  maison,  3 fr.  .50  à 3 fr.  75; 
Soleil  de  Nice,  de  3 fr.  25  à 3 fr.  50;  i'a)‘iés-st  ries, 
de  3 à 4 fr.  la  douzaine.  Œillets  à grosses  fleurs,  de 
4 à 0 fr.  ; à fleurs  monstres,  de  Oà  10  fr.  la  douzaine. 
Los  Anthémis  blanc  et  jaune  valent  de  0 fr.  40  à 
0 fr.  .50  la  hotte.  La  Giroflée  quarantaine  se  paie  de 
O fr.  30  à 0 fr.  40  la  hotte.  Le  Réséda  est  plus 
demandé,  on  le  vend  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30.  Les  Renon- 
cules de  choix;  rouge,  de  1 fr.  50  à 1 fr.  75;  extra,  de 

2 à 3 fr.  la  douzaine  ; jaune,  de  0 fr.  90  à 1 fr.  ,50  la 
douzaine.  Les  Anémones  de  Caen  valent  de  1 fr.  50 
à 2 fr.  25  ; Roses,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  et  de  0 tV.  75 
à 0 fr,  90  la  botte,  suivant  le  choix.  Le  Mimosa  étant 
très  recherché,  s’est  vendu  de  12  à 15  fr.  le  panier 
de  5 kilogs.  L'Eucalyptus  est  de  vente  assez  aisée, 
de  8 à 14  fr.  le  panier  de  5 kilogs.  La  Tubéreuse  des 


jardins  à fleurs  simples  vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  25 
la  douzaine  de  branches.  Les  Chrysanthèmes  sont 
très  rares  ; à très  grandes  fleurs,  on  a vendu  de  18  à 
24  fr.  la  douzaine.  Los  Orchidées  ont  été  très  deman- 
dées, d’oii  une  haiisse  très  sensible  sur  les  prix  ; 
Cattleya,  de  2 à 3 fr.  la  fleur  ; Cyp}‘ipediuni,  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  ; (klontoglossum , de  0 fr.  70  à 0 fr.  80 
la  fleur.  La  Violette  de  Paris  se  vend  20  fr.  le  cent 
de  petits  bouquets  ; le  boulot  vaut  deO  fr.  75  à 1 fr.  25 
pièce  ; le  bouquet  plat  de  2 à 3 fr.  pièce.  La  Violette 
du  Midi  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le 
boulot  se  paie  de  30  à 35  fr.  le  cent  ; le  gros  boulot 
de  0 fr.  .50  à 1 fr.  pièce.  L'Oranger  vaut  de  1 fr.  50  à 

2 fr.  le  cent  de  boutons.  Les  Tulipes  ont  paru  ; on 
vend  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  la  Ijotte  de  dix  ognons.  11 
y a baisse  sur  les  Narcisses,  dont  les  apports  sont 
considérables  ; à bouquet  blanc,  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  30  la  botte  ; Soleil  d’Or,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  40  la 
boite.  Le  Lilas  blanc  sur  courtes  tiges  se  vend  de 

3 fr.  50  à 4 fr.  et  de  5 fr.  50  à G fr.  la  botte,  sur 
longues  tiges  de  10  à 20  fr.  ; lilas,  sur  courtes  tiges 
de  G à 8 fr.  ; sur  longues  tiges  de  15  à 22  fr.  la  hotte. 
La  Boule-de-Neige  fait  son  apparition,  on  la  vend  de 
3 à 4 fr.  la  botte,  La  Violette  de  Parme  est  très 
recherchée;  on  la  paie  de  4 à 5 fr.  et  en  extra  G fr.  le 
bottillon.  Le  Muguet  de  Paris,  étant  très  beau,  vaut 
de  3 à 4 fr.  50.  la  botte.  Les  Lilium  de  Paris,  Harri- 
sii  vaut  12  fr,  ; Rubrum,  de  G à 10  fr.  la  dou- 
zaine. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  ; L’Eucharis  ama- 
zonica,  de  5 à 8 fr.  les  douze  fleurs,  L’Arum,  de  8 à 
10  fr.  les  12  spathes,  Lilium  Ha^misii,  de  7 à 8 fr,  ; 
Rubrum  de  4 fr,  50  à 5 fr.  Amaryllis  hybrides,  de  10 
à 12  fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  laissant  beaucoup  à 
désirer,  a oscillé  autour  de  2 fr.  50  la  botte.  Le  Poin- 
settia  pulcherrima,  autour  de  20  fr.  la  douzaine  de 
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bractées,  Le  Médéola  se  paie  0 IV.  50  le  mètre.  Les 
Asparagus  idumosus  et  Sprenfjerii  étant  très  rares 
valent  3 fr. 

Les  fruits  étant  moins  abondants  et  les  demandes 
plus  nombreuses,  les  cours  sont  plus  élevés.  Les 
Raisins  des  forceries  ; Black  Alicante,  extra,  vaut  de 

4 fr.  50  à ()  fr.  le  kilo;  le  choix  inférieur,  de  1 fr.  50 
à 3 fr.  ; le  Muscat  d' Alexandrie  se  paie  de  3 à 0 fr.  50 
le  kilo;  le  Chasselas  doré  de  Thomery,  extra,  de  4 à 

5 fr.;  le  choix  inférieur,  de  2 à 3 fr.  le  kilo.  Les 
Poires  de  choix  sont  recherchées;  la  Passe-Crassarie 
extra  vaut  de  0 fr.  ()0  à 1 fr.  50  pièce  ; la  Doyenné 
d'hiver  do  0 fr.  90  à 1 fr.  50  pièce;  Joséphine  de 
Malines  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  ; Olivier  de  Serres  de 
0 fr.  30  à 0 fr.  70;  Beurré  d'lIa)-de»ipont  de  0 fr.  50 
à 1 fr.  ; Bergamote  Espéi'en,  do  ü fr.  20  à 0 fr.  50;  les 
Beurrés,  ordinaires  et  de  choix  40  à 90  les  100  kilos  ; 
les  Curés  de  18  à 55  fr.  ; en  mélange,  ordinaires  de 
8 à 12  fr.  les  100  kilogs.  Les  Pommes  ordinaires  étant 
très  abondantes,  maintiennent  difficilement  leur  prix, 
on  les  vend  : Reinette  du  Canada  de  18  à 40  fr.  ; 
Reinette  du  Mans  de  12  à 28  fr.  ; Reinette  grise  de 
10  à 15  fr.  ;•  Calville  de  12  à 20  fr.  les  100  kilogs  ; 
Calville  extra  de  0 fr.  90  à 1 fr.  25  pièce  ; Reinette  du 
Canada  extra  de  0 fr.  60  à 1 fr.  20  pièce.  Les 
Oranges  et  Mandarines  se  vendent  très  bien. 

Les  légumes  sont  très  abondants  sur  le  carreau, 
et  la  vente  assez  active.  Les  Haricots  verts  d’Es- 
pagne font  leur  apparition;  on  les  vend  de  1 fr.  30  à 
2 fr.  le  kilo  ; d’Hyères,  de  0 fr.  60  à 2 fr.  50  le  kilo  ; 
d’Algérie,  dont  les  arrivages  vont  cesser,  de  0 fr.  90 
à 1 fr.  60  le  kilo.  Pois  verts  d’Algérie,  de  0 fr.  70  à 


0 fr.  80  le  kilo.  On  cote  au  cent  : Laitues  de  8 à 12  fr. 
Romaines  de  10  à 14  fr.  Chicorées  frisées  de  10  à 12  fr. 
Scaroles  de  7 à 12.  Les  Choux-Fleurs  en  provenance 
de  Bretagne  et  du  Nord  do  35  à 45  fr.  Choux  pom- 
més de  5 à 10  fr.  On  cote  aux  100  kilos  : Carottes 
de  8 à 10  fr;  Tomates  de  50  à 80  fr.  ; Navets  de 
12  à 15  fr.  Ognons  de  12  à 19  fr.  Endives  de  50  à 
55  fr.  Ail  do  18  à 25  fr.  Crosnes  du  Japon  de  80  à 
85  fr.  Mâche  de  25  à 30  fr.  Pissenlits  de  12  à 20  fr, 
Oseille  de  20  à 25  fr.  Laurier-Sauce  de  30  à 40  fr. 
Echalotes  de  .50  à 120  fr.  Choux  de  Bruxelles  de  45  à 
50  fr.  Les  Artichauts  obtiennent  des  prix  très  élevés; 
en  provenance  d’Algérie,  on  a vendu  40  à 70  fr.  le 
cent. 

Le  Cresson  vaut  de  8 à 25  fr.  le  panier  de  20  dou- 
zaines. 

Les  Champignons  de  couche  valent  de  0 fr.  70  à 

1 fr.  60  le  kilo,  les  Cèpes  de  1 â 1 fr.  20  le  kilo. 

Les  affaires  en  Pommes  de  terre  sont  calmes.  Les 
vendeurs  semblent  attendre  le  froid  pour  faire  des 
offres  plus  importantes.  Nous  avons  remarqué  qu’en 
général  la  qualité  laisse  â désirer.  La  Hollande  de 
Bourgogne  et  de  Puiseaux  en  belle  marchandise  vaut 
de  13  à 16  fr.,  de  Beaugency  de  11  à 15  fr.  ; la  qualité 
moyenne  de  9 à 12  fr.  ; la  Saucisse  rouge  de  Corbeil, 
celle  dont  la  qualité  est  irréprochable,  de  9 à 12  fr.;de 
Melun,  de  qualité  ordinaire,  de  7 à 8 fr.  La  Chardon^ 
recherchée  pour  la  friture,  se  paie  de  5 à 6 fr.  La 
Early  rose,  laissant  beaucoup  à désirer  comme  qualité, 
vaut  de  6 fr.  50  à 7 fr.  La  Ronde  hâtive,  très  peu 
demandée,  se  paie  de  10  à 12  fr.  les  100  kilogs. 

H.  Lepelletier. 
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A.  R.  P.  {Alpes-Maritimes).  — Il  n’existe  au- 
cune restriction  sur  les  envois  de  plantes  vivantes 
de  France  en  Angleterre,  si  ce  n’est  toutefois  poui- 
la  Vigne,  selon  les  clauses  de  la  Convention  de 
Berne.  La  seule  formalité  à reni})lir  est  donc  d’ac- 
coui])agner  l’envoi  d’un  certificat  d’origine  délivré 
et  visé  par  le  maire  de  votre  commune. 

5452  {Puy-de-Dôme).  — La  meilleure  va- 
riété de  Poirier  pour  planter  en  plates-bandes  le 
long  d’un  chemin  de  manière  à obtenir  à la  fois  de 
l’ombrage  et  du  fruit  est  la  Poire  de  Citré.  Le  port 
de  cet  arbre  est  très  élancé  et  il  tient  ordinairement 
bien  ses  fruits.  Gomme  autre  sorte  d’arbres  frui- 
tiers, nous  vous  recommandons  les  Cerisiers  Bigar- 
reaux. 

La  distinction  entre  les  diverses  variétés  d’ As- 
perges qu’on  trouve  dans  le  commerce  est  })cu  sen- 
sible et  souvent  fugace.  En  effet,  telle  variété  an- 
noncée comme  grosse  ne  donnera  plus  ([ue  des  pro- 
duits ordinaires  si  elle  se  trouve  trans^jortée  dans 
un  sol  moins  favorable  que  celui  où  elle  a été  sé- 
lectionnée. Telle  autre,  au  contraire,  ordinairement 
de  grosseur  moyenne,  pourra  donner  d'énormes  tu- 
rions  dans  un  terrain  éminemment  favorable  à 
l’Asi)erge,  surtout  si  la  plantation  a été  bien  faite, 
et  si  les  fumures  sont  dos  mieux  appropriées  à cette 
sorte  de  plante.  Si  donc  vous  voulez  vous  rendre 


compte,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  de  la  valeur 
de  certaines  sélections,  bornez-vous  à en  planter  un 
certain  nombre  de  griffes  dans  la  môme  emblave 
plantée  en  Asperge  d’Argenteuil. 

F.  Fils  {Gironde).  — Pour  réussir  le  semis  et 
l’éducation  du  Cratægus  Pyracantha,  il  faut  : 

1“  Stratifier  les  graines  le  plus  tôt  possible  et,  si 
on  le  peut,  dès  leur  récolte,  car  leur  consistance 
est  très  dure.  On  opère  cette  stratification  dans  du 
sable  fin  bien  sain  et  bien  frais,  et  en  lieu  abrité, 
une  cave,  de  préférence. 

2®  S cmer  les  graines,  ainsi  préparées,  au  prin- 
temps, en  pleine  teri-e,  en  rayons,  dans  un  sol  très 
jierméable  et  préalablement  bien  divisé  par  le  la- 
bour. 

3"  Opérer  un  premier  reiiiquage  de  très  bonne 
heure  après  la  levée.  Il  y a des  péqiiniéristes  qui 
repiquent  leurs  semis  de  Cratægus  alors  qu  ils  ne 
})Ossèdent  encore  ([ue  leurs  cotylédons.  Il  tant  avoir 
soin,  dès  ce  i)remier  repicpiage,  de  rogner  un  tant 
soit  peu  le  }>ivot  par  un  simple  coup  d'ongle. 

4«  Repi([uer  de  nouveau  les  plants  au  fur  et  à 
mesure  (pi'ils  grossissent  en  les  écartant  davantage 
à chaque  repiquage.  On  i)cut  ainsi  procéder  à trois 
ou  quatre  repiquages  au  printemps  de  la  première 
année,  toujours  en  raccourcissant  le  pivot.  Les  an- 
nées suivantes,  une  seule  transplantation  peut  suf- 
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firc;  en  ro])éranl:,  on  « » les  racines;  en  été, 

on  régularise  le  Lois  par  (jueLjue  taille.  Les  autres 
soins  no  consistent  plus  ({u’en  sarclages  et  en  ar- 
rosements. 

Pour  empêcher  l’envahissement  des  semis  de 

Bégonias  tuberculeux  comme  de  tous  autres  semis, 
d’ailleurs,  par  les  Mousses  et  les  parasites,  il  n’y 
a (ju’avantago  à j'ecouyrir  la  surface  des  terrines  do 
})Oussière  do  charbon  de  bois.  Lors(pie  les  graines 
sont  fines,  on  ne  les  recouvre  ])as  de  terre,  mais 
d’un  j)eu  de  ])Oussiêro  de  charbon  régulièrement 
étendue  en  la  passant  au  travers  d’un  tamis. 

P.  B.  {Nord).  — Voici  les  réponses  que  nous 
pouvons  donner  à vos  diverses  ([uestions  : 

La  Pomme  de  terre  Royal  ash - laaved  Kidney  a 
été  obtenue  par  Thomas  Rivers  en  1864.  L’établisse- 
ment des  successeurs  de  Tliomas  Rivers  est  situé  à 
Sawlji'idgeworth  (y\ngleteri‘e). 

2"  Le  Ribes  orientale.,  Desf.,  est  une  espèce  hima- 
layenne,  ([u’il  no  faut  pas  confondre  ni  avec  le 
R.  resmosani.,  Pursh,  do  l’Améri([ue  du  Nord,  ni 
avec  le  R.  resinosum,  James  (qui  est  le  R.  cereum, 
Dougl.)  mais  qui  paraît  synonyme  de  R.  resinosum 
Sims. 

Mais  jus({u'à  nouvel  ordre,  c'est  le  aureum, 

Pursh,  qu’il  faut  choisir  pour  le  greffage  des  Gro- 
seilliers à tiges. 

3“  Vous  nous  dites  que  A^otre  jardinier  a obtenu 
quatre  nouveautés  intéressantes  : un  Poirier  et  un 
Pécher  dont  la  végétation  possède  des  mérites  et 
dont  les  fruits  sont  bons  ; un  Lilas  à fleurs  rouges 
et  enfin  un  Poirier  dont  la  panachure  est  supérieure 
à celle  àe  VAcer  Negundo  rariegatum.  Il  désirerait 
en  céder  l’édition  à des  j)épiniéristes  et  vous  nous 
demandez  quel  i)rix  l’on  paie  ordinairement  ces 
nouveautés.  Il  no  nous  est  pas  possible  de  vous 
répondre  utilement  sur  ce  j)oint.  D’abord,  il  ne 
saurait  exister  de  cours  ordinaire  pour  l’édition  de 
nouveautés,  ])ar  la  raison  que  l’obtention  de  nou- 
veautés est  un  fait  qui  sort  de  Vordinaire.  Il  n’y  a 
d’autres  règles,  pour  la  fixation  de  l’achat  de  leur 
édition,  que  la  valeur  que  peuvent  leur  attribuer 
celui  qui  les  a obtenues  ou  bien  celui  qui  les  juge. 
Ce  sont  là  des  appréciations  j)urement  personnelles 
et  la  marge  dans  laquelle  les  transactions  entre 
obtenteurs  et  acquéreurs  pourraient  être  enregis- 
trées est  tellement  grande  que  nul  ne  saurait  la 
mesurer.  Tout  ce  que  la  Revue  liorticole  peut 
faire,  lorsque  des  noiuTautés  lui  sont  soumises, 
c’est  d’en  signaler  les  mérites  quand  elles  en  ont, 
mais  son  rôle  ne  saurait  être  de  donner  des  conseils 
sur  leur  achat.  Veuillez  donc  vous  adresser  direc- 
tement à des  pépiniéristes  et  traiter  directement 
avec  eux. 

4"  Pour  trouver  des  Eglantiers  vigoureux  comme 
sujets  porte-greffes,  adressez-vous  aux  pépiniéristes 
de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne. 

5°  Il  est  tout  naturel  que  la  confiture  de  Prunes 


que  vous  avez  faite  sans  sucre  ne  se  consen’^e  pas 
bien,  le  fruit  de  la  A'ariété  que  vous  avez  employée 
fùt-il  fortement  sucré  j)ar  lui-même.  Vous  voudriez 
trouver  un  moyen  do  conserver  ces  confitures,  et 
même  do  faire  des  confitures  do  Groseilles  sans 
sucre,  et  pouvoir  les  conserver  aussi.  Pour  conser- 
ver des  confitures  sans  sucre  ou  insuffisamment 
sucrées,  il  n’y  a pas  d’autre  moyen  que  de  les  trai- 
ter comme  des  conserves  do  Tomates,  Haricots 
vei-ts,  petits  Pois,  et  autres  genres  de  conserves. 
Faites  cuire  vos  fruits,  em])lissez-en  dos  récii)ients 
(pic  vous  boucherez  herméticpiement,  et  plongez  ces 
récipients  ])cndant  vingt  minutes  dans  l’eau  bouil- 
lante. 

5“  Nous  n’avons  pas  trouvé  de  5®  édition  de  l’ou- 
vrage d'Alexis  Lepère,  Rralique  raisonnée  de  la 
taille  du  Pécher.  Nous  ne  connaisons  jias  non  plus 
de  traité  décrivant  complètement  la  culture  de  la 
Vigne  sous  verre  en  Hollande. 

6“  Nous  prenons  bonne  note  de  Amtre  désir  de  voir 
traiter,  dans  la  Revue  horticole,  de  la  manière 
d’hyhrider  les  Roses  et  d’en  obtenir  de  nouvelles 
Amriétés.  Mais  ce  sont  là  de  ces  secrets  dont  les 
obtenteurs  de  nouveautés  sont  très  jaloux,  et  la 
publication  de  ces  sortes  de  secrets  de  métier  est 
malheureusement  subordonnée  à la  bonne  volonté 
de  ceux  qui  A'culent  bien  les  divulguer. 

7°  Nous  avons  lu  avec  intérêt  votre  description 
du  Prunier  à grappes  que  vous  avez  trouvé  dans 
votre  région.  Mais  il  est  bien  téméraire,  au  simple 
vu  d’une  dénomination  troinAe  dans  un  recueil 
datant  de  1651,  de  l’identifier aA'cc  la  « Raisinette  ou 
Prune  à grappes  » dont  a parlé  Bonnefond. 

Avant  de  savoir  exactement  à quelle  vmriété  se 
rapporte  le  Prunier  dont  vous  nous  parlez,  et  même 
de  savoir  si  c'est  réellement  un  Prunier  « à 
grappes  »,  la  principale  indication  manque  : le 
mode  d’insertion  des  pédicelles  sur  un  axe  central. 
C’est  précisément  celle  que  vous  n’avez  pas  eu  le 
loisir  de  rclcA^er,  et  nous  devrons  attendre  que 
Amus  la  possédiez  aAmnt  de  nous  livrer  à aucun 
jugement. 

8”  EiiAmyez-nous  toujours  yos  notes  sur  les 
Vignes  de  M.  Gaplat  et  sur  la  classification  des 
Pruniers  ja})onais  ; ce  n’est  qu’après  les  avoir  lues 
que  nous  pourrons  Amus  dire  ce  que  nous  en  pen- 
sons. Nous  insérons  A'olontiers  les  articles  de  ré- 
dacteurs occasionnels,  lorsque  leur  examen  nous  le 
permet. 

2377  (Loire-Inférieure).  — Pour  sulfater 
des  piquets  qui  sont  en  bois  d’Acacia  de  six 
centimètres  de  grosseur,  Amus  pouA^ez  employer 
5 kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  par  hectolitre.  Si  vos 
piquets  sont  en  bois  vert,  vous  deAmz  les  faire 
tremper  de  12  à 15  jours  dans  cette  solution  ; s’ils 
sont  en  bois  sec,  la  durée  du  trempage  devra  être 
d’enAÛron  six  semaines.  C’est  une  bonne  précaution 
que  de  les  faire  tremper  de  toute  leur  longueur. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Légion  (nionneur.  — Concours  général  agricole  de  1901.  — Congrès  d’horticulture  de  1901.  — Congrès!  des 
rosiéristes  en  1901.  — Société  nationale  d’horticulture  de  France  : membres  d’honneur  ; la  section  des 
Beaux-Arts. — Cours  public  et  gratuit  d’arboriculture  et  de  floriculture  au  jardin  du  Luxembourg.  — 
Cours  d’entomologie  agricole  au  Luxembourg.  — Chambre  syndicale  des  horticulteurs  belges.  — Projet  de 
fusion  entre  les  deux  Sociétés  horticoles  lyonnaises.  — A propos  du  Stropharia  Coronilla,  Champignon 
rose  vénéneux.  — Clematis  Buchaniana.  — Nandina  domestica.  — IlymenantheracrasH folia.  — îïmenia 
dulcis.  — Cattleya  Louis  Fouryiier.  — Poire  Idaho.  — Hommage  à M,  J. -11.  Krclage.  — Le  cinquantenaire 
de  M.  BalTèf  à la  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l’Aube.  — Expositions  annoncées.  — 
Nécrologie  : M.  Chatin.  , • ' 


Légion  d’honneur.  — Parmi  les  promotions  eP 
nominations  faites  dans  J’ordre  de  la  Légion  d’hon- 
neur, ! sur  la  proposition  du  Ministre  de  l’Agriculture, 
par  décret  du  23' janvier ‘dernief,  nous  relevons  les 
suivantes,  qui  intéressent  l’horticulture  : 

^ «A  V'^ 

, Au  graàe^(Lofficier  : 

m:  ■ ' •' 

Foëx  (Gustave),  inspecteur  général  de  l’agriculture 
28  ans  de  services.  Chevalier  du  15  juillet  1886. 

Au  grade  de  Chevalier  \ 

MM.  ' V'é  ' ' 

Defrésne  (Jean-Frédéric-Camille-Honoré)  fils,  horti- 
culteur-pépiniériste à Vitry-sur-Seine  (Seine).  Nom- 
breuses et  h^'utesVéçômpenses  dans  les  concours  et 
expositions  en  France  et  à l’étranger.  A obtenu  deux 
grands  prix  à l’Exposition  universelle  de  1900. 
Martin-Cahuzac  (Jean-Raymond-Hippolyte;,  proprié- 
taire-viticulteur à Moissac  (Gironde).  Président  de- 
puis 1893  de  la  Société  d’horticulture  et  de  viticul- 
ture de  la  Gironde).  Membre  du  comité  départè- 
mental  de  la  Gironde  et  membre  du  jury  à l’Expo- 
sition universelle  de  1900.  Titres  exceptionnels  : a 
reconstitué  deux  importants  vignobles  dans  la  Gi- 
roïide.  A obtenu  de  très  nombreuses  et  importantes 
récompenses  dans  les  expositions  nationales  et  in- 
ternationales, notamment  deux  grands  prix  d’hon- 
neur offerts  par  le  Président  de  la  République  en 
1892  et  1898. 

Gomme  on  le  voit,  la  part  faite  cette  fois-ci  à 
l’horticultvire  n’a  pas  été  bien  grosse,  même  en  y 
comprenant;-  comme  c’est  justice,  M.  Martin-Gahu- 
zaéj,  'dont les  titres  horticoles  sont  considérables,  et 
qui  est  bien  connu  pour  ses  belles  collections  de 
Ghrysanthèmes  et  d’Orchidées. 

Concours  général  agricole  de  1901  à Paris.  — 

Le'Goncours  général-  d’animaux  gras,  de  volailles 
mortes,  dè'pro(l.uits  de  laiterie,  de  produits  agricoles 
et  horticoles,  de  plantes  et  de  produits  de  l’Algérie, 
de  la  Tunisie,  des  colonies  et  des  pays  soumis  au 
régime  du  protectorat  français  aura  lieu,  à Paris, 
au  Grand  Palais  des  Ghamps-Elysées,  du  lundi 
4 mars  au  mardi  12  mârs  1901. 

Congrès  d’Horticûlturé  de  1901.  — Questions  à 
Vétude  et  règlement.  — Pendant  la  durée  de  l’Ex- 
position de  printemps  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France^f'  se  réunira  le  17®  Gongrès  hor- 
ticole, qui  occupera  deux  séances,  la  première 
devant  avoir  lieu  le  vendredi  31  mai,  à trois  heures  de 
l’après-midi. 

l®r  Février  1901 


Nous  publions  ei-dessous  le  programme  des 
questions  à l’étude  : • \ 

1 . -r  Choix  des  meilleures  plantes  pour  apparte- 
ments’. Soins'  à leur  donner. 

2. '  — Du  rôle  rempli  par  la  fécondation’-  artificielle 
‘dans  l’horticulture. 

3.  -7  Du  rôle  de  l’.électricité  dans  la  végétation. 

4.  — Etude  comparative  des  agents  physiques  et 

chimiques  capables  de  hâter  ou  de  retarder  la  germi- 
nation. : 

5.  — Application  du  principe  de  sélection  des 
graines  à la  production  et  à la  fixation  des  variétés 
horticoles  nouvelles. 

6.  — Etude  sur  l’établissement  des  pépinières  hor- 

ticoles suivant  les  climats.  Procédés  de  culture  appli- 
cables pour  chaque  cas.  * 

7.  — Des  meilleurs  moyens  pour  combattre  la 
rouille  du  Chrysanthème  {Puccinia  Chrysanthemi). 

8.  — Orchidées  de  culture  facile  pouvant  composer 
une  collection  d’amateur  débutant.  Leur  traitement. 

9.  — Monographie  horticole  d’un  seul  genre  de 

plante.  (Au  choix  de  l’auteur).  ;■ 

10.  — De  la  meilleure  installation  d’un  fruitier. 

On  peut  se  proeurer  le  règlement  au  siège  de  la 
Société.  Rappelons  toutefois  les  principales  dispo- 
sitions suivantes  : - - 

Art.  6.  — Il  peut  être  présenté  ati  -Congrès  des 
questions  autres  que  celles  du  programme;  les  per- 
sonnes qui  veulent  les  traiter  en  séances  doivent,  par 
avance,  en  prévenir  le  Président. 

Art.  9.  — Les  personnes  qui  ne  peuvent  assister 
aux  séances,  et  désireraient  cependant  que  lélîr  travail 
fut  communiqué  au  Congrès,  devront  radr'eséer,  franc 
de  port,  au  Président  de  la  Société,  rue  de  Grenelle3-84. 

Art.  12.  — ^ Les  mémoires  préliminaires  devront 
être  écrits  en  langue  française,  très  lisiblement  et,‘;sur 
un  seul  côté  du  papier.  Ils  devront  parvenir  au.  siège 
de  la  Société  avant  le  l^i’  avril  1901. 

Art.  13.  — Les  Membres  de  la  Commission  d’orga- 
nisation du  Congrès  n’ont  pas  le  droit  de  présenter 
de  mémoires  préliminaires. 

Art.  14  — Les  mémoires  ne  devront  pas  excéder 
quinze  pages  du  Journal  de  la  Société. 

La  commission  d’organisation  du  Gongrès  est 
composée  comme  suit  : 

Président'.  M.  Truffant  (Albert). 

Secrétaire  : M.  Bergman  (Ernest). 

Membres  ; MM.  Baltet  (Charles),  Bois  (D.),  Chauré, 
Chemin  (G.),  Cochet  (P.),  Defresne  (Honoré),  Lebœuf 
(Paul\  Marcel  (C,),  Mussat,  Nanot,  Nomblot,  Nonin, 
Sallier  (J.). 

Nous  rappelons  que  les  grandes  Compagnies  des 
Chemins  de  fer  français  veulent  bien  accorder 
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une  réduction  de  moitié  sur  le  piix  des  ])laees  à eeux 
d’entre  eux  ([ui  se  l'endent  à Pai'is  ])Our  le  Congrès. 
Cette  faveur  s’aj)])liqne  seulement  auxMemhres  de 
la  Société  nationale  d’horticulture  de  Fj-ance. 

Le  Congrès  des  Rosiéristes  en  1901.  — Le  cin- 
quième (a)ugrès  annuel  de  la  Société  fi'ançaise  dos 
Rosiéristes  aura  lieu  à Nice,  le  2\)  mars  1901,  sous 
les  auspices  et  avec  le  hienvcillant  concoui-s  de  la 
Société  centrale  d'agriculture,  d’horticulture  et 
d’acadimatation  de  Nice  et  des  vMpos-Marilimes,  (jui 
organise,  à c('tt('  épo(|ue,  une  importante  Fx[)Osition. 

L('S  (piestions  mises  à l'ordre  du  jour  de  ce  Con- 
gres sont  les  su  i va  ides  : 

L’  De  la  clussilicatioii  ; 

2'*  De  la  synonymie  ; 

De  l'emploi  des  engrais  dans  la  culture  du 
Rosier;  a)  pour  la  culture  forcée;  — è)pour  la  culture 
en  plein  air; 

Dilférentes  manières  de  bouturer  le  Rosier; 

5°  De  riiybridité  ; 

()0  De  l’influence  du  sujet  porte-grefle  sur  le 
grcflbn. 

7°  Du  dimorphisme  et  des  variétés  dues  à cette  cause. 

8°  Les  plus  belles  roses  à cultiver  sur  le  littoral  de 
la  Méditerranée  ; leur  culture  en  plein  air  et  sous  verre. 

9“  Quels  sont  les  ineilteurs  sujets  pour  gretfer  les 
Rosiers  dans  le  Midi  de  la  France  ; 

Moyens  curatifs  nouveaux  ou  récemment  dé- 
couverts pour  la  destruction  des^maladies  des  Rosiers; 

11°  De  l’appréciation  des  roses  nouvelles  ; 

12°  Etudes  des  esj^èces  botaniques  du  genre  Basa 
nouvellement  introduites. 

1.3“  Adoption  des  meilleures  variétés  de  Rosiers 
Bengale  soumises  au  Congrès  de  Paris; 

14°  Etude  des  meilleures  variétés  de  Rosiers  Ile- 
Bourbon. 

Les  personnes  qui  désireraient  traiter  une  ou 
plusieurs  de  ces  ([uestions  sont  priées  d’en  aviser 
le  Secrétaire  général  et  de  lui  faire  parvenir  leurs 
manuscrits  avant  le  mars  1901,  délai  de  rigueur. 

Société  nationale  d’horticulture  de  France.  — 

'Nomination  de  membres  d’honneur.  — Ont  été 
nommés  membres  d’honneur  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France,  sur  la  proposition  de  son 
conseil  d’administration  : M.  le  prince  Anatole  de 
Gagarine,  vice-président  de  la  Société  impériale 
d’arboriculture  de  Russie  ; M.  Alfred  Picard,  com- 
missaire général  de  l’Exposition  universelle  de  1900  ; 
M.  Bouvard,  directeur  des  services  d’architecture  de 
l’Exposition  universelle  de  1900. 

Le  bureau  et  le  comité  de  la  section  des  Beaux- 
Arts.  — Dans  une  réunion  spéciale,  la  section  des 
Beaux-Arts  de  la  Société  nationale  d’horticulture 
de  France  a procédé  au  renouvellement  de  son 
bureau  et  (le  son  Comité  qui  se  trouvent  constitués 
pour  l’année  1901,  de  la  manière  suivante  : 

Président  : M.  Jeannin. 

Vice- Présidents  : MM,  Bourgogne  et  Cesbron. 

Secrétaire  : M.  Remy  Landeau. 

Membres  du  Comité:  M^i®  Abbéma,  MM.  Allouard, 
Biva,  Claude,  M^^®  Descamps-Sabouret,  MM.  Grivolas, 
Henry,  Louis  Lemaire,  M“®  Madeleine  Lemaire. 
MM.  Lelièvre,  Maire,  Moreau,  Néret,  Thurner, 
Villebesseyx. 


Cours  public  et  gratuit  d’arboriculture  et  de 
floriculture  au  Jardin  du  Luxembourg.  — 

M.  Opoix,  jardinier-en-chef  du  Luxemliourg,  com- 
mencera son  cours  théoriijuc  et  prafiijuc  d'arbori- 
culture  et  de  floriculture  au  .Jardin  du  LuxemJjourg 
(Pavillon  de  la  })éj)inière,  enti-ée  i>ar  la  grille  de  la 
rue  d’Assas),  le  vendredi  P*'  février  1001,  9 heures 
du  matin  et  le  continuera  les  lundi,  rnci’credi  et 
vendredi  de  cha([ue  semaine,  à la  meme  heure. 

Dans  son  cours,  M.  Opoix  traitera  de  la  multi- 
plication, do  la  ])lantation,  et  de  la  ciiltnre  de  tous 
les  arbres  fruitiers  en  général,  des  maladies  et  des 
insectes  ({ui  leur  sont  nuisibh's,  de  la  conservation 
des  fruits,  ainsi  epu'  de  la  tloricultiu'c. 

Cours  d’entomologie  agricole  au  Luxembourg. 

; — L’ouverture  du  Cours  public  et  gratuit  d’ento- 
'mologie  agricole,  professé  au  jardin  du  Luxem- 
bourg par  M.  A.-L.  Clément,  aura  lieu  le  29  jan- 
vier, à 9 heures  du  matin. 

! Ce  cours  aura  lieu  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
à la  même  heure. 

Chambre  syndicale  des  horticulteurs  belges.  — 

Par  suite  du  décès  de  M.  Edouard  Pynaert,  vice- 
' président  de  la  Chamljre  syndicale  des  horticulteurs 
belges,  la  composition  du  bureau  de  cette  Associa- 
tion a dû  être  modifiée.  M.  Bruheel,  échevin  de  la 
.ville  de  Gand,  président  de  la  Chambre  syndicale, 
nous  fait  savoir  que  le  comité  permanent  a appelé 
M,  Arthur  de  Smet  aux  fonctions  de  Vice-Prési- 
dent, en  remplacement  de  M.  Edouard  Pynaert,  et 
qu’il  a nommé  secrétaire  M.  Henri  De  ^^blde,  en 
remplacement  de  M.  Arthur  de  Smet. 

Projet  de  fusion  entre  les  deux  Sociétés  hor- 
ticoles lyonnaises.  — On  sait  qu’il  existe  à Lyon, 
depuis  de  nombreuses  années,  deux  Sociétés  horti- 
coles rivales.  Cette  division  regrettable,  qui  a 
.coupé  en  deux  le  monde  horticole  lyonnais,  n’a  pas 
manqué  d’avoir  de  fâcheux  résultats  et  de  causer 
un  préjudice  sérieux  à l’horticulture  lyonnaise.  On 
Apprendra  donc  avec  plaisir  qu’un  certain  nombre 
d’horticulteurs  et  de  jardiniers,  préoccupés  de  cet  état 
de  choses  si  nuisiljle,  ont  entrepris  de  fusionner  les 
deux  Sociétés  rivales  pour  en  constituer  une  seule, 
puissante  et  nombreuse, 

‘ Une  grande  réunion  a eu  lieu  jeudi,  à la  suite  de 
ilaquelle  une  lettre  a été  adressée  au  président  de 
chacune  des  deux  Sociétés  pour  lui  demander  de 
mettre  à l’ordre  du  jour  la  question  suivante  : 

« Y a-t-il  lieu  de  faire  la  fusion  entre  les  deux 
Sociétés  horticoles  lyonnaises?  » 

Ces  lettres  étaient  revêtues  de  cinquante-deux 
signatures.'  On  voit  que  le  mouvement  est  sérieux, 
et  tous  les  amis  de  l’horticulture  lyonnaise  forment 
des  vœux  pour  que  ce  projet  aboutisse  ; d’ailleurs, 
:1c  Comité  nommé  à cette  réunion  a reçu  depuis,  et 
reçoit  encore  tous  les  jours,  de  nom])reuses  adhé- 
sions. 

A propos  du  Stropharia  Coronilla,  Champignon 
rose  vénéneux.  — Nous  avons  reproduit,  dans  la 
chronique  de  la  Revue  Itorticole  du  16  dé- 
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combro  1900^,  une  not(‘  de  l;i  Feuille  (Vlnforma- 
tions  du  Ministère  de  rA^Ticnltnre  sur  nn  Cliainpi- 
gnon  vénéneux,  le  Slropharia  Coronilla. 

A ce  sujet,  nous  avons  reçu  de  M.  Ed.  Bb-auger, 
à Cannes,  la  communication  suivante  : 

« La  description  très  détaillée  tant  pour  le  Cham- 
pignon vénéneux  que  pour  le  Cliampignon  comes- 
tible, avec  lc([uel  il  peut  se  confondre,  ne  mentionne 
j)as  le  caraclère  absolument  distbtciif  et  caracté- 
ristique du  Champignon  de  couche  sauvage,  Psal- 
lotia  cam/pestris^  qui  est  son  odeur  prononcée 
d’Anis. 

« Cette  odeur  est,  pour  le  chercheur  de  Champi- 
gnons non  savant,  c’est-à-dire  pour  la  presque 
généralité  des  chercheurs,  le  signe  distinctif,  sur 
lequel  il  n’y  a pas  à se  tromper,  du  Champignon  de 
couche.  » 

Le  Stropharia  Coronilla  dégage-t-il  cette  odeur 
d’Anis'  comme  le  Psallotia  campestris,  ou  ne  la 
dégage-t-il  point?  La  note  que  nous  avons  repro- 
duite, et  qui  était  elle-même  extraite  d’une  commu- 
nication de  M.  le  docteur  Labesse,  suppléant  à 
l’École  de  médecine  d’Angers,  est  muette  sur  ce 
point,  qu’il  serait  de  la  plus  haute  importance, 
ajoute  notre  correspondant,  de  voir  élucidée 

« Pour  ma  part,  ajoute  M.  Franger,  je"[crains 
qu’il  n’ait  cette  odeur  ; en  effet,  j’ai  trouvé  ici,  à 
Cannes,  et  cela  avant  d’avoir  lu  l’article  de  la 
Feuille  cV In  formation  s,  un  Champignon  qui  avait 
bien  l’air  et  la  tournure  d’un  Champignon  do  couche, 
mais  dont  le  chapeau  était  couleur  de  terre  ocreuse, 
et  les  lames  rose  violacé;  or,  il  avait  l’odeur  d’Anis; 
un  pou  plus  je  le  prenais,  mais  mon  instinct  m’a 
mis  en  défiance.  » 

Clematis  Buchaniana.  — Sons  ce  [nom,  M.  Bois 
a déorit  et  figuré,  dans  un  des  récents  numéros  du 
Journal  de  la  Société  nationale  d'horticulture 
de  France,  une  Clématite  nouvelle  pour  l’horti- 
culture,  et  qui  présentera  sans  doute  un  certain  in- 
térêt. Les  graines  do  la  plante  ont  été  récoltées  par 
le  R.  P.  G.  Aubert  aux  environs  de  Ta-tsien-lou, 
dans  la  Chine  occidentale,  et  envoyées  au  Muséum 
d’histoire  naturelle  de  Paris,  où  elle  a fleuri  en  oc- 
tobre 1899  et  en  1900. 

Le  Clematis  Buchaniana,  DC.  est  une  espèce 
grimpante,  dont  on  connaît  de  nombreuses  formes 
botaniques  ; celle  introduite  appartient  à la  variété 
viti folia,  Wall.  Elle  atteint  deux  mètres  de  hauteur 
et  porte  des  feuilles  à sept  folioles  trilobées  et  irré- 
gulièrement dentées.  Ses  petites  fleurs,  surtout,  sont 
très  distinctes  par  leur  forme  campanulée,  leur  cou- 
leur jaune  verdâtre,  et  surtout  le  parfum  très  suave 
qu’elles  répandent;  elles  sont  disposées  en  pani- 
cules  axillaires,  multiflores  et  pendantes.  Il  leur 
succède  des  fruits  ovales,  surmontés  de  longues  ai- 
grettes, formant  des  houppes  élégantes,  rappelant 
celles  de  la  Clématite  des  haies;  mais,  sous  le  cli- 
mat parisien,  les  graines  sont  généralement  détruites 
par  le  froid  avant  leur  maturité. 

Bien  que  cette  nouvelle  Clématite  ait  jusqu’ici 
résisté  aux  derniers  hivers  sous  un  abri  do  litière. 

Voir  Revue  horticole^  1900,  p.  683, 


elle  conviendra  mieux  sans  doule  aux  régions  à 
climat  plus  tempéré  ({ue  celui  de  Paris;  la  lloi-aison, 
en  particulier,  y sera  plus  prolongée. 

Nandina  domestica.  — Ce  cliannant  arbuste 
japonais,  à beau  feuillage  jtersistant,  prenant  au 
froid  une  assez  vive  coloration  rouge,  et  remar- 
quable surtout  par  ses  panicules  bien  dégagées  do 
jolis  fruits  [)isiformes  et  i-ougo  vif,  jouit  d’une 
fâcheuse  réputation  ([u’il  serait  l)ien  désirable  de 
faire  dispamître,  car  elle  nuit  évidemment  à sa 
plantation  dans  les  jardins  d’agrément,  et  explique 
sans  doute  sa  rareté  dans  le  Nord. 

On  dit  et  on  lit  dans  maints  ouvrages  horticoles 
que  le  Nandina  domestica  n’est  pas  rustique  dans 
le  nord  de  la  Fi'anco  et  qu’il  ne  fleurit  et  fructifie 
bien  que  dans  le  Midi.  M.  Croux  en  a présenté  des 
rameaux  fouillés  et  chargés  de  paniculesde  fruits  en 
janvier  dernier,  à la  Société  nationale  d’horticulture 
do  Fj'anco.  Or,  chez  lui,  les  ai'bustos  que  nous  y 
avons  vus  sont  plantés  en  ])lein  carré,  cty  sup})Ortent 
depuis  longtemps,  sans  le  moindre  abri,  les  plus 
rudes  hivers.  Pour  M.  Croux,  la  rusticité  du  Nan- 
dina domestica  ne  fait  aucun  doute.  Cette  affir- 
mation nous'  permet  donc  de  le  recommander  aux 
amateurs,  pour  l’intérêt  qu’jl  offre  par  lui-même  et 
surtout  pour  sa  jolie  fructification  hivernale.' 

Hymenanthera  crassifolia.  — Parmi  les  spé- 
cimens d'arbustes  d’hiver  du  même  j)résen- 
tateur,  se  trouvait  aussi  cette  rare  Violariée 
australienne  et  arbustive,  à feuillage  persistant, 
rappelant  un  peu  celui  de  certains  Coloneaster  et 
dont  les  rameaux  étaient  couverts  de  petites  baies 
blanches,  grosses  comme  des  Pois.  Cet  arbuste  est 
fort  intéressant  et  recommandable  au  même  titre 
que  les  Cotoneaster  pour  l’ornement  des  jardins  et 
en  particulier  des  rocailles.  La  Revue  horticole 
publiera  bientôt,  sur  cet  arbuste,  un  article  avec 
figure. 

Hovenia  dulcis.  — llovenia  dulcis,  Thunb., 
est  un  arbre  de  5 à 10  mètres  de  haut,  de  la  famille 
des  Rhamnées,  et  possédant  un  faux  air  de  Tilleul, 
mais  avec  des  panicules  de  fleurs  blanchâtres 
très  odorantes  et  constamment  recherchées  par 
les  abeilles.  A l’une  des  récentes  séances  de  la 
Société  nationale  d’horticulture,  M.  le  docteur  Clos, 
directeur  du  jardin  botanique  de  Toulouse,  avait 
envoyé  des  fruits  et  des  faux  fruits  (pédoncules 
charnus)  de  Y Hovenia  dulcis.  C’était  la  première 
fructification  d’un  exemplaire  mis  depuis  cinq  ou 
six  ans  en  pleine  terre  au  jardin  botanique  de 
Toulouse.  Auparavant,  cette  espèce  avait  été  con- 
sidérée comme  plante  d'orangerie.  Mais  M.  le  doc- 
teur Clos  l'ayant  vu  figurer  comme  arbuste  de 
plein  air  à Y Arboretum  de  Segrez,  de  M.  Lavallée, 
et  sur  le  catalogue  du  jardin  du  Crest,  de  notre 
distingué  collaborateur  M.  Micheli,  Ta  considérée 
et  traitée  comme  telle.  Depuis  sa  mise  en  plein 
air,  Y Hovenia  dulcis  s’est  bien  développé  et  a fait 
un  arbre  d’ornement  de  grande  élégance.  M.  le 
docteur  Clos  croit  qu’il  pourra  même  prospérer  à 
l’air  libre  sous  le  climat  parisien,  mais  nous  savons 
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qu’il  y gèle  dans  les  grands  hivers.  Un  des  ])lus 
gros  exemplaires  de  cet  arhre  qui  existent  en 
Europe  est  celui  du  vieux  jardin  botanicjuc  de  Pise. 
Les  Lranches  s’étendent  au-dessus  du  trottoir  de  la 
rue  qui  horde  un  des  côtés  du  jardin,  et  à l’automne 
les  passants  peuvent  ramasser  en  abondance  ses 
pédoncivies  charnus,  à saveur  de  poire. 

Cattleya  Louis  Fournier.  — Le  Cattleya 
Lotiis  Fournier  est  un  nouvel  hybride  que  notre 
collaborateur  M.  Ch.  Maron  a ajouté  dernièrement 
à la  nombreuse  série  de  ses  heureuses  obtentions. 
Ce  Caiileya  nouveau  est  issu  du  C.  Eldorado 
croisé  ])ar  le  C.  aurea.  Voici  la  description  qu’en 
a donnée  M.  Maron  ; 

« Plante  de  faible  végétation,  avec  des  pseudo- 
bulbes atteignant  une  quinzaine  de  centimètres  de 
longueur,  et  des  feuilles  un  peu  plus  longues,  dé- 
passant 6 centimètres  de  largeur,  épaisses  et  d’un 
beau  vert  sombre.  Tige  florale  s’élevant  à 12  centi- 
mètres de  hauteur,  et  portant,  sur  la  plante  qui 
nous  occupe,  trois  fleurs  de  bonne  grandeur  ordi- 
naire et  d’une  très  belle  tenue  ; sépales  rose  lilacé  ; 
pétales  ondulés  sur  leurs  bords,  à peu  près  de 
même  couleur  que  les  sépales,  mais  pourvus  d’un 
nombre  infini  de  veines  plus  claires.  Labelle  bien 
ouvert,  avec  un  fond  jaune  indien  ligné  de  pourpre 
à la  gorge,  et  passant  au  jaune  pur  sur  le  devant  ; 
il  se  termine  par  une  bordure  d’un  beau  violet 
mauve  tranchant  agréablement  sur  le  fond  du  la- 
belle, et  est  ondulé  sur  les  bords.  La  fleur  dégage 
une  odeur  délicieuse.  » 

Le  C.  Louis  Fournier,  présenté  à la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France,  y a obtenu  un 
certificat  de  mérite  de  première  classe  le  22  no- 
vembre dernier. 

Poire  Idaho.  — La  Poire  Idaho  est  une  des  plus 
belles  et  grosses  Poires  qui  aient  été  remarquées 
aux  concours  de  fruits  à l’Exposition  universelle. 
Elle  est  surtout  remarquable  par  sa  forme  ventrue, 
presque  cubique,  un  peu  maliforme.  Cette  Poire  est 
originaire  des  environs  de  Québec  (Canada).  Elle  fut 
introduite  une  première  fois  en  1888,  par  la  maison 
Simon-Louis,  de  Plantières-lès-Metz  ; elle  a été  pré- 
sentée par  M.  J. -B.  Perrier  au  Congrès  pomolo- 
gique  qui  s’est  tenu  à à Genève  en  1899,  et  mise  à 
l’étude  par  la  Société  pomologique  de  France.  Mais 
beaucoup  de  pépiniéristes  n’ont  pas  cru  devoir 
attendre  le  jugement  de  cette  Société,  et  l’ont  intro- 
duite dans  leurs  catalogues. 

La  Poire  Idaho  est  large  et  haute  d’environ  8 cen- 
timètres. Sa  peau  est  jaune  vif,  grossement  ponc- 
tuée et  marbrée  de  fauve,  avec  taches  verdâtres.  Sa 
chair  est  fine,  fondante,  juteuse,  sucrée,  et  douée 
d’un  parfum  tout  particulier.  L’arbre  est  vigoureux 
et  fertile.  Cette  variété  est  le  résultat  d’un  croise- 
ment accidentel  entre  un  Poirier  introduit  du  nord 
de  la  Chine  au  Canada  et  une  variété  européenne, 
la  VoÏYQ  Duchesse  d' Angoulème,  croit-on. 

Hommage  de  la  Société  néerlandaise  de  bulbi- 
culture  à M.  J. -H.  Krelage.  — Depuis  sa  fonda- 
tion, en  1860,  la  Société  général©  de  bulbieulture 


de  Haarlem  a été,  pendant  quarante  ans,  sous  la 
présidence  de  M.  J.-II.  Krelage,  le  doyen  de  l’hor- 
ticulture néerlandaise.  S’étant  démis  de  cette  fonc- 
lion  à cause  de  son  grand  âge,  M.  Krelage  a reçu, 
comme  hommage  des  membres  de  cette  Société, 
son  portrait,  chef-d’œuvre  du  peintre  néerlandais 
llaverman,  accompagné  d’un  album  portant  les 
noms  des  souscripteurs,  dont  le  nombre  dépasse  un 
millier. 

La  Société  a élu  comme  président  M.  J. -H.  Nen- 
tholf. 

Le  cinquantenaire  de  M.  Baltet  â la  Société 
horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l’Àube.  — 

La  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de 
l’Aube  procédait  en  séance  solennelle,  le  80  dé- 
cembre dernier,  à la  distribution  des  récompenses 
aux  lauréats  de  ses  concours  et  expositions.  La 
séance  était  présidée  par  M.  Grégoire,  préfet  de 
l’Aube,  qui  a exprimé  le  vif  plaisir  qu’il  éprouvait 
de  célébrer,  à cette  occasion,  un  cinquantenaire, 
celui  de  M.  Charles  Baltet.  « Le  Gouvernement, 
a dit  M.  Grégoire,  a été  bien  inspiré  en  attachant  la 
rosette  de  la  Légion  d’honneur  à la  boutonnière 
d’un  homme  qui  fit  fleurir  tant  de  Roses.  » 

M.  Baltet  a rendu,  depuis  plus  de  cinquante  ans, 
les  plus  réels  services  à l’horticulture.  C’est  au 
mois  d’août  1850  qu’il  était  élu,  à l’âge  de  vingt  ans, 
secrétaire  de  la  Société  d’horticulture  de  l’Aube.  En 
souvenir  de  cette  brillante  carrière,  en  reconnais- 
sance des  services  rendus,  et  en  témoignage  des 
sentiments  de  tous  ses  collègues  et  amis,  le 
Conseil  d’administration  de  la  Société  a remis 
à M.  Baltet  un  bronze  de  son  compatriote  Alfred 
Boucher,  « Jason  à la  conquête  de  la  Toison 
d’Or  ». 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Gand  : P du  au  30  avril  1901  ; 2°  du  10  au 
12  novembre  1901.  — La  Société  royale  d’agricul- 
ture et  de  botanique  de  Gand  organise  en  1901  les 
deux  expositions  suivantes  : 

P 165®  Exposition  horticole  les  28,  29  et  30  avril  1901. 
Le  nombre  des  concours  est  de  221,  dont  8 pour  les 
plantes  nouvelles,  25  pour  les  Orchidées,  19  pour  les 
Palmiers,  Cycadées  et  Fougères  de  serre;  33  pour 
collections  de  plantes  de  serres  ; 16  pour  plantes 
ornementales  diverses  ; 41  pour  plantes  fleuries  di- 
verses ; 22  pour  Azalées  et  Rhododendrons  ; 18  pour 
arbustes  fleuris  divers  ; le  reste  des  concours  con- 
cerne des  collections  particulières;  plantes  du  Cap, 
Citronniers  de  Chine,  Conifères  de  pleine  terre. 
Roses,  etc.,  et  des  compositions  florales, 

2°  166®  Exposition,  plus  spéciale  aux  Chrysan- 
thèmes, les  10,  11  et  12  novembre  1901.  Le  nombre 
de  concours  aftectés  aux  Chrysanthèmes  est  de  42. 
Les  plantes  ornementales  diverses  et  plantes  fleuries 
sont  réparties  en  64  concours  ; les  Orchidées  en  8 con- 
cours ; les  fruits  en  14  concours. 

Ces  deux  expositions  sont  internationales.  Elles 
auront  lieu  au  Casino  de  la  ville  de  Gand. 

Les  demandes  de  participation  doivent  être  adres- 
sées à M.  E.  Fierens,  secrétaire  général  delà  Société, 
Coupure  135,  à Gand,  avant  le  20  avril,  pour  la  pre- 
mière exposition,  avant  le  2 novembre  pour  la  se- 
conde^ 
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Nécrologie  : M.  Adolphe  Chalin.  — Nous 
avons  lo  regret  d’annoncer  la  mort  de  M.  Adolphe 
Chatin,  inemhre  de  rAcadémie  des  sciences,  qui  a 
succonilm  le  13  janvier,  à l'agc  de  87  ans,  après 
une  longue  maladie.  Botaniste  éminent,  M.  Chatin 
avait  été  longtemj)S  directeur  de  l’Kcole  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris,  où  il  professait 
la  hotanicpie  avec  une  gi'andc  distinction.  Ses 
hcr])orisations  étaient  suivies  par  un  grand  nombre 
d'élèves. 

Les  travaux  botaniques  de  M.  Chatin  sont  ti'op 
spéciaux  })Our  être  énumérés  ici,  mais  il  apparte- 
nait à l’agriculture  et  à riiortieulture  par  diverses 
études  que  nous  devons  signaler.  Dans  sa  pro- 
priété de  la  Ronianie,  aux  Essarts-le-Roi  (Scine-et- 


Oise),  il  avait  planté  un  vignoble  et  surtout  orga- 
nisé un  verger  de  Pommes  à cidre  très  bien  conçu. 
Ses  travaux  sur  le  Cresson,  sur  les  Truffes  et  sur 
les  Terfaz  de  Tunisie  et  d'ailleurs,  sur  la  colora- 
tion en  vert  des  lluiti-es  i)ar  les  Diatomées,  sur  les 
])lantations  forestières  en  Pin  de  Riga,  indiquaient 
une  activité  de  corj)S  et  d’esprit  ([ui  a persisté  ' 
jusqu’à  sa  85®  année. 

M.  Chatin  était  membre  de  la  Société  nationale 
d’agriculture  de  Fi-ance  dej)uis  1874,  dans  la  sec- 
tion des  cultures  sjjéciales.  Il  laisse  le  souvenir  d’un 
homme  de  grande  science  et  d’un  homme  de  bien. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 


LES  MUGUNAS  ET  LES  DOLIQUES  TROPICAUX 


Les  Muciinas  et  les  I foliques  sont  les  Hari- 
cots et  les  Fèves  des  pays  chauds,  où  ils 
rendent  les  plus  grands  services  à l’alimentation. 

Nos  colonies  tirent  le  plus  grand  parti  des 
espèces  et  xmriétés  appartenant  à ces  deux 
genres  qui  sont  connues  et  cultivées  sous  les 
tropiques.  Mais  tout  n’est 
pas  dit  sur  le  compte  de 
ces  précieuses  Papilio- 
nacées. 

La  majeure  partie  des 
espèces  dont  nous  vou- 
lons parler  appartien- 
nent aux  genres  Mu- 
cima  et  DoUcTios.  Nous 
laisserons  à dessein  de 
côté  les  Haricots  pro- 
prement dits  qui  se  cul- 
tivent aussi  dans  les 
pays  chauds,  comme  le 
Haricot  d’Espagne  (P/za- 
seolus  multiflorus)  et  le 
Haricot  de  Lima  {Pha- 
seolus  lunatus),  parce 
qu’on  les  obtient  égale- 
ment bien  sous  les  cli- 
mats tempérés. 

Tous  les  xmyageurs  qui 
ont  parcouru  les  forets 
vierges  des  régions 
chaudes,  principalement 
dans  les  deux  Amériques,  ont  été  frappés  de 
l’aspect  étrange  et  décoratif  à la  fois  des  grands 
Mucunas  qui  grimpent  sur  les  arbres  qu’ils 
enlacent  de  leurs  tiges  comme  des  boas,  dé- 
ployant la  parure  de  leurs  grandes  feuilles  tri- 
foliolées,  et  de  leurs  grappes  longuement  pen- 
dantes et  couvertes  de  fleurs  rouges,  jaunes, 


blanches.  De  ces  fleurs,  qui  naissent  en  grappes 
plus  ou  moins  longues,  les  unes  sont  aussi 
grosses  que  celles  des  Erythrines  ; les  autres 
sont  plus  petites  et  alors  plus  nombreuses.  Les 
cosses  ou  gousses  qui  renferment  les  graines 
varient  beaucoup  de  taille  et  même  de  forme. 

Sur  les  cinq  espèces  que 
j’ai  récoltées,  en  1875  et 
1870,  dansles  Andes^les 
unes  ax^aient  des  fruits  ne 
dépassant  pas  la  grosseur 
et  la  longueur  du  doigt  ; 
les  autres,  comme  le  Mu- 
cuna  Andreana,  Mi- 
chel! , portaient  des 
gousses  longues  de  25 
centimètres  sur  4 centi- 
mètres et  demi  de  large. 
La  longueur  des  pédon- 
cules de  cette  dernière 
espèce  est  prodigieuse; 
elle  atteint  jusqu’à  deux 
mètres,  et  ses  fleurs  pen- 
dent au-dessus  de  la  tête 
du  voyageur  comme  des 
lustres  d’église. 

L’une  des  espèces  les 
plus  communes,  le  Mu- 
cuna  pruriens,  DG., 
(flg.  14)  a reçu  le  surnom 
de  « poil  à gratter  » à 
cause  des  poils  irritants  qui  tapissent  l’exté- 
rieur de  ses  gousses.  Le  ALucuna  urens,  DG., 
qui  a les  mêmes  propriétés,  est  connu  sous  le 
nom  d’ « œil  de  bourrique  »,  en  raison  de  la 

^ Ce  sont  les  Mucuna  mollis^  DC.  ; Mucuna  Muti- 
sianaj,  DC.  ; M.  rostrata^  Benth.  ; AI.  Andreana^ 
Micheli,  et  une  espèce  jusqu’à  présent  indéterminée. 


Fig.  14.  — Alucuna  pruriens 
Port  de  la  plante  fructifiée. 
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forme  (le  ses  presses  j2,Taiiics  rondes,  ])run(‘s, 
(‘iitouiV'es  (rune  l)aiul('  noir(‘  (hil('  circulaire) 
(lui  le  fout  ])lut(")t  ress(mil)l(u*  à uu  o^il  d((  chèvre. 

Ou  cultiv(‘ i)lusi('urs  autr('s  (‘spèc('s  du  genre 
Mucuna  : 

\aiM.  ah'opurpvrea,  1)C.,  des  Iiuh's  orien- 
tales ( « Pois  noir  » d((  la  I{(uiuiou  ou  « Pois 
év(’‘([uil  » de  Mauric(‘,  ou  « Pois  Mascate  » de 
riud(')  ('st  fort  r(''i)audu,  Oh'st  une  plante  à 
v(''g('‘tati()u  vigour(uis(',  couvrant  ra})idem(uit 
le  sol,  lixaut  Tazoh'  atuios[)li(''ri(pie  et  cons- 
tituant par  s(‘s  graines  une  ])r('‘cieuse  nour- 
riture j)our  l('s  })orcs  etleshètes  à cornes.  Pour 
utiliser  razot(?  iixf'  comme  engrais,  on  enfouit 
la  plant(‘  entièia*  à sa  lloraison,  ('t  Ton  cultive 
la  Canne  à sucn'sur  cette 
fumure  co])ieuse. 

Un  Mucuna  dont  le 
nom  ne  peut  être  jus(prà 
l)r(‘sent  indi(pu‘  avec  cer- 
titude a (Hé  (h'puis  peu 
introduit  dans  le 
midi  de  la  France, 
où  M.  Naudin  Ta 
répandu  peu  d'an- 
nées avant  sa 
mort.  MM.  de 
Vilmorin,  (pii  le 
cultivent  à Empel, 
ont  cru  y voir  le 
M.  utilis,  Wall., 
qui  n'est 
([u'un  sy- 
nonyme 
(\cM.}^ru- 
riens^DC.^ 
et  l'ont  dé- 

Fig’.  15.  — Mucuna  pruriens^  jà  l'épau- 
Gousse,  de  grandeur  naturelle.  dans  1(> 

A,  Grain  séparé,  avec  le  hile  saillant, 

B,  Le  même,  vu  sur  une  autre  face.  comuieice 

SOUS  le 

nom  de  Dolique  de  la  Floride.  De  cette  plante 
nous  ri'présentons  une  gousse  et  un  grain  de 
grandeur  naturelle  (tig.  15)  et  une  i>artie  de 
rameau,  feuilles  et  grappe  de  fruits  (lig.  10) 
cueillis  à la  villa  Niobé. 

Voici  ce  que  MM.  Vilmorin-Andrieux  et 
disaient  de  la  ])lante  dans  leur  catalogue  de 
181X)-D)00: 


« Gotlo  ])lanle,  d'apTcs  des  ronsoigneincnts  atuiis 
de  rAméricpie  méridionale,  son  pays  d'origine, 
donnerait  des  résultats  très  satisfaisants  comme 
engi-ais  A'ert  à enfoiiii'.  On  dit  aussi  que  ses  tiges 
sont  susceptibles  d’atteindre  de  grandes  dimensions  ; 
s('s  feuilles  pcuivcnt  être  cm])loyées  comme  four- 
rage. 

« Nous  devons  ajouter  pourtant  ([ue,  d'a])rcs 
certains  renseignements  reçus  d'une  autre  source. 


le  grain  de  cette  j)lante  jxmrrait  être  nuisible  à 
certains  animaux  : il  y a donc  lieu  d'être  circons- 
pect dans  son  emj)loi  au  point  de  vue  nutritif. 


« Par  contre,  cette  L(’'gnmineuse  grimpante,  dont 
les  Heurs  agglomérées  foi-ment  de  belles  graj)pes 
d'un  beau  rouge  pourpre,  ])réscnte  un  grand  intérêt 
comme  ])lante 
ornementale  et 
peut  être  avanta- 
geusement utili- 
sée j)Our  la  gar- 
niture de  })orti- 
(pies,  tonnelles, 
murailles,  etc. 

« En  ce 
(jui  nous 
concerne, 
nous  j)Oii- 
vons  dire 
(|ue,  culti- 
vée dans 
notre  établissement 
du  Gap  d’Antibes,  elle 
y a parfaitement  mi'iri 
sa  graine,  et  nous  a 
paru  une  plante  digne  d'être  sui- 
vie ; nous  n’en  conseillerons  tou- 
tefois l’essai  que  dans  les  régions 
tout  à fait  méridionales,  ainsi  que 
dans  les  colonies.  » 

Chez  M.  Demôle,  président 
de  la  So- 
ciété 
d'borti- 
culture  de 
Cannes,  la 
végéta- 
tion de  cette  plante 
a été  identique. 

Des  graines  ve- 
nant de  la  même 
source,  confiées  à 
notre  collabora- 
teur M.  Alex. 

Constant,  à la  villa 
Niobé,  au  Golfe- 
Juan,  ont  produit 
des  plantes  d'un 
(léveloi)pement  ex- 
traordinaire, avec 


des  tiges  de  15  mè- 
tres de  longueur. 


Pdg.  10.  — Mucuna  pruriens^ 

Partie  de  rameau,  feuilles  et  grappe 
de  fruits,  cueillie  à la  villa  Niobé, 
au  Golfe-Juan,  au  quart  de  gran- 
deur naturelle. 


des  charretées  de 
feuilles,  de  nom- 
breuses grappes  de  15  à 30  fleurs  et  d’autant 
de  gousses  articulées,  tricostées,  un  peu  cour- 
bées, couvertes  de  nombreux  poils  noirs  et 
renfermant  de  quatre  à six  grains  blancs  sphé- 
riques ou  un  peu  carrés,  farineux,  de  bonne 
qualité.  M.  Constant  et  sa  famille  (ui  ont  mangé 
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sans  être  le  moins  du  monde  incommodés.  Un 
nouveau  semis  a produit  des  résultats  ana- 
logaies  rannée  dernière. 


Il  V a,  dans  la  lloraison  et  la  fructification 
de  cette  espèce  sous  le  climat  provençal,  un  fait 
de  nature  à encourager  les  amateurs  dans  la 
culture  de  ces  belles  lianes,  d’abord  au  point 
de  vue  alimentaire,  puis  au  point  de  vue  orne- 
mental, car  l’ampleur  de  leur  végétation  et  la 
beauté  de  leurs  fleurs  sont  remarquables. 

D’ailleurs,  ne  convient-il  pas  de  fixer  défini- 
tivement l’opinion  sur  la  comestibilité  ou  la 
nocuité  des  graines  de  Mucuria  pour  l’alimen- 
tation de  riiomme  et  des  animaux? 

Il  faudrait  provoquer  des  expériences  à ce 
sujet;  la  chose  en 
vaut  la  peine,  car  le 
fait  nouveau  de  la  cul- 
ture possible  de  ces 
plantes  et  de  leur 
abondante  fructifica- 
tion dans  la  Provence 
côtière  donne  l’es- 
poir qu’on  pourra  en 
faire  autre  chose 
qu’un  simple  objet  de 
curiosité. 

Il  serait  bon  de  sa- 
voir si  la  diminution 
de  chaleur  dans  nos 
régions,  comparée  à 
la  quantité  de  chaleur 
que  ces  plantes  em- 
magasinent sous  les 
tropiques,  suffit  à éli- 
miner le  principe 
vénéneux. 

Enfin  le  nom  de 
Mucuna  utilis  est-il 
vraiment  un  simple 
synonyme  àQM.pru- 
7'iens,  ou  bien  est-ce 

une  variété  de  ce  type  anciennement  décrit  ? 

Nous  pouvons  encore  appeler  l’attention 
de  nos  lecteurs  sur  deux  espèces  dont  la 
maison  Vilmorin  nous  a également  com- 
muniqué des  échantillons  en  fruits. 

La  première  de  ces  espèces  (fig.  17)  est 
aussi  un  Mucuna  venu  sous  le  nom  de  M.  ni- 
vea,  variété  Udda  Saim,  et  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  les  fleurs.  Les  fruits  sont  en 
longues  grappes  polycarpiques  atteignant 
50  centimètres  avec  le  pédoncule  commun. 
Les  gousses  (fig.  18),  longues  de  12  centi- 
mètres, larges  de  2,  sont  en  forme  de  sabre 
retourné  ou  en  S,  un  peu  aplaties,  avec  quatre 
côtes  longitudinales  très  saillantes,  indé- 


Fig.  17.  — Mucuna  nivea. 
Grappe  de  fruits, 
au  quart  de  grandeur  naturelle. 


pendamnumt  des  sutures  ventrale  (d  dorsale  ; 
elles  sont  couvertes  d’un  Unmnlum  court  et 
gris,  non  noir. 

Les  grai  ns  (hg.  18)  sontelliptiques, comprimés, 
longs  de  18  millimètres  et  larges  de  11.  Ils 
n’étaient  pas  à maturité  et  leur  couleur  véri- 
table n’a  pu  être  observée  ; elle  paraît  blanche. 
Le  Mucuna  nirca,  1)C.,  est  du  Bengale. 

On  cultive  aussi  les  M.  (jiganlea,  horrida  et 
moïio^perma. 


La  seconde  des  espèces  dont  la  maison  Vil- 
morin noiis  a 
communiqué  des 
échantillons  en 
fruits  est  un  Ca- 
navalia,  genre 
que  certains  au- 
teurs font  rentrer 
à tort  dans  les 
Doliques. 

Déjà  en  1881, 

E.-A.  Carrière 
avait  figuréet  dé- 
crit dans  la  Revue 
horticole,  sous  le 
nom  de  Canava- 
liaLunareli,  une 
l)lante  que  M.  de 
Lunaret  avait  re- 
çue du  Japon 
sous  le  nom  do 
« Haricot  du  Ja- 
pon »,  et  dont  il 
avait  essayé  la 
multiplication. 

Nous  ne  connais- 
sons des  expé- 
riences de  M.  de 
Lunaret  que  les 
difficultés  qu’il  a 
eues  à faire  mûrir 
les  graines. 

Le  nouveau 
Canavalia,  dont 
la  maison  Vil- 
morin nous  a 
communiqué  des 
échantillons, 

nous  paraît  devoir  rendre  aux  colonies  plus 
de  services  que  les  autres  plantes  du  même 
genre. 

Nous  en  parlerons  dans  un  prochain  article, 
en  meme  temps  que  des  Doliques  tropicaux,  qui 
offrent  un  intérêt  supérieur  à celui  des  Mucu- 
nas,  en  ce  sens  que  leurs  graines  servent  di- 
rectement à l’alimentation  de  l’homme. 

Ed.  André. 


Fi-. 


18.  — Mucuna  nivea^ 
Gousse  et  graine, 
de  grandeur  naturelle. 
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TRAITEMENT  DES  OGNONS  A 

r.orsqiie  la  lloraison  dos  ojj^noiis  à fleurs 
forcés  est  terminée,  on  se  trouve  en  i)i‘és(mce 
(]('  Inilbes  fatigués  d'avoir  donné  hmr  floraison 
à une  é])oque  anormale  et  ])ar  des  moyens  arti- 
ficiels. Ces  bullK'S  ont  donc  besoin  d’un  rcqios 
bien  mérité  qui  doit  s('  traduire  d'aliord  par 
une  diminution  progressivin  puis  la  cessation 
comi)lète  des  arrosements,  eu  môme  tem[)S 
qu’on  les  transporte  dans  un  endroit  moins 
chauffé.  Certains  d’entre  eux,  comme  les 
Crocus,  Jacinthes.  Tuli})ès,  Narcisses,  Fritil- 
laires.  Lis,  Glaïeuls,  Iris,  se  trouvent  bien 
d’être  dépotés  puis  plantés  en  pleine  terre  où 
ils  achèveront  de  mûrir,  et  d’où  on  les  reti- 
rera à leur  maturité  pour  en  diviser  les 
caïeux  et  les  conserver  jusqu’au  moment  de  la 
replantation. 

D’autres  genres,  et  en  particulier  les  nom- 
breuses Iridées  du  Cap,  les  Cyclamen,  etc., 
peuvent  être  conservés  dans  leurs  })ots,  sous 

UNE  FÊTE 

]^ANQUKT  OFFERT  A 

Nous  avons  annoncé,  dans  la  Revue  Jforticole 
du  16  décembre  dernier,  (pi'nn  Comité  d'exj)Osants 
et  de  jurés  du  groupe  de  l'horticulture  à l'Ex})Osi- 
lion  unn^erselle  s’était  constitué  pour  organiser  un 
l)aii(piet  en  riionneur  de  M.  Viger,  Président,  et  de 
M.  Abel  Gliatenay,  secrétaire  général  de  ce  gi'ou})e. 
A ce  banquet,  un  témoignage  de  reconnaissance 
pour  les  services  qu’ils  ont  rendus  devait  leur  être 
offert. 

L’appel  adressé  par  le  Comité  a eu  un  plein 
succès  ; la  liste  des  souscri})teurs  aux  objets  d’art, 
remise  aux  bénéficiaires,  comprend  456  noms,  et 
deux  cents  personnes  ont  assisté  au  banquet  qui  a 
eu  lieu  le  17  janvier  dernier,  dans  la  grande  salle 
de  la  Société  nationale  d’horticulture  de  France. 

La  salle  avait  été  décorée  ])ar  les  soins  de 
M.  Delavier,  et,  sur  une  estrade,  au  fond,  figuraient 
les  objets  d’art,  à côté  de  magnifiques  gerbes  de 
fleurs. 

La  fete  était  présidée  par  M.  Albert  Truffant, 
président  du  Comité  d’organisation,  a}mnt  à ses 
côtés  M.  Viger  et  M.  Chatenay,  jiiiis  M.  Vassillière, 
directeur  de  l’Agriculture;  M.  Dabat,  sous-directeur; 
MM.  Belle  et  Piot,  sénateurs  ; M.  Cauvin,  député. 

Nous  n’entreprendrons  pas  de  citer  les  person- 
nalités du  monde  horticole  qui  avaient  voulu 
prendre  part  à cette  fête  : il  faudrait  nommer  tous 
les  assistants. 

A la  fin  du  bampiet,  l’orchestre  hongrois,  qui 
avait  charmé  l’assistance,  fut  invité  à se  reposer,  et 
les  discours  commencèrent. 

Dans  une  substantielle  allocution,  M.  Albert 


FLEURS  APRÈS  LE  FOREAUE 

châssis  aéi'é,  d’oiï  ou  les  retirera  en  sep- 
tembre-octobre pour  l(‘s  i*ej)lanter  à nouveau 
et  les  remettre  eu  A^'^gétation  sous  châssis. 
Pour  ces  plantes,  dont  la  végétation  hivernale 
est  })resque  uormahg  le  forçage  ptuit  être  pra- 
tiqué cba({u(‘  année.  11  n’en  est  ])as  de  môme 
des  autres  ])laiites  liulbeuses  qui,  en  aucun 
cas,  ne  peuvent  être  forcét'S  dtuix  années  d(i 
suite.  Tout  au  ])lus  le  Muguet  forcé  jieut-il 
redevenir  du  Muguet  de  bois  ordinaire,  et  pour 
les  autres  es})ècesil  fautau  moins  compter  deux 
à trois  années  de  culture  pour  les  refaire. 

Dans  ces  conditions,  étant  donnée  la  facilité 
a\TC  laquelle  on  peut  se  procurer  de  beaux 
ognons  à forcer  dans  le  commerce  à des  prix 
raisonnables,  le  plus  pratique  consiste  à re- 
nouveler chaque  année  sa  provision,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  Jacinthes,  Tulipes, 
Narcisses,  qui  dégénèrent  rapidement. 

Jules  Rudolpii. 

HORTICOLE 

1.  MGER  ET  CHATENAA" 

Tmffaut,  au  nom  des  ex})Osants  et  des  jurés,  a 
remercié,  en  excellents  termes,  M.  Viger  etM.  Cha- 
tenay des  nombreux  services  qu’ils  ont  rendus,  non 
seulement  pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition, 
mais  aussi  pendant  la  période  de  préparation  et 
d’organisation,  qui  fut  si  laborieuse,  et  tout  récem- 
ment encore,  alors  qu’il  fallut  soutenir,  jusqu’à  la 
dernière  minute,  les  intérêts  des  exposants.  M.  Truf- 
fant a ensuite  présenté  les  objets  d’art  offerts  par 
les  souscripteurs  : à M.  Viger,  trois  tableaux  AU’ai- 
ment  remarquables  : Pêches,  de  M.  Bourgogne  ; 
Roses,  de  M.  Jeannin  ; Chrysanthèmes,  de  M.  Do- 
minique Rozier  ; — à M.  Chatenay,  une  repro- 
duction en  marbre  de  la  Diane  de  Houdon.  Par  une 
gracieuse  attention,  le  Comité  y aA'ait  joint  deux 
superbes  corbeilles  fleuries,  de  la  Maison  Dallé, 
offertes  l’une  à M”"®  Viger,  l'autre  à M'^^®  Chatenay. 

M.  Truffant  a remercié  les  organisateurs  de  la 
fête  et  en  particulier  M.  Boucher  qui,  par  suite  de 
l’indisposition  de  son  collègue  M.  Marcel,  a dirigé 
seul  l’organisation  des  derniers  détails. 

iM.  Viger  a pris  ensuite  la  parole  pour  remercier 
les  souscripteurs  de  ces  sympathiques  témoignages 
de  reconnaissance.  Mais,  a dit  M.  Viger,  puisque 
nous  sommes  ici  tous  réunis,  si  nous  faisions  notre 
imentaire  ? Et  il  a retracé  alors  l’historique  des 
péripéties  qui  ont  marqué  la  préparation  et  l’or- 
ganisation de  l’Exposition,  et  il  a rendu  un  juste 
hommage  à MM.  Vassilière,  Chatenay,  Vacherot, 
sans  oublier  M.  Gauthier,  l’éminent  architecte  des 
serres  de  l’horticulture. 

« Au  jour  fixé  pour  l’ouA  erture  de  l’Exposition, 
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ajoiito  M.  Vig’or,  alors  (jiie  ])oaiicoiip  d’aiitros 
gTüupos  élaiont  encore  dans  le  désert,  rhorticnltnro 
était  })i'éte.  On  sait  ce  qu’ont  lait  nos  hortienltenrs 
])onr  donner  aux  concours  temporaires  l’éclat  dont 
ils  ont  hrillé  ; et  c’est  encore  l’iiortieiiltiire  qui  a 
fermé  Lrillamment  l’Exposition  par  sa  mag'iiifi(pie 
exposition  do  Glirysanthèmos.  » 

Gos  résultats  si  honorables,  M,  Viger  les  attribue 
en  grande  partie  à la  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France,  ([ui  a su  depuis  longtemps  grouper 
en  un  seul  faisceau  tous  les  efforts  et  toutes  les 
bonnes  volontés.  « Notre  Société,  dit  M.  Viger, 
peut  être  comparée  à une  cathédrale  qui  abrite  une 
grande  quantité  de  cha})elles  : qu’une  de  ces  cha- 
pelles vienne  à s’étendre,  et  l’haimionie  est  rompue; 
(pie  l’un  de  nos  comités  vienne  à prendre  une  place 
prépondérante,  notre  Société  perdra  son  harmonie. 
Restons  unis,  si  nous  voulons  rester  forts.  » 

L’assemblée  a chaleureiiseinent  approuvé  ces 
utiles  conseils  et  n’a  pas  ménagé  les  applaudisse- 
ments à l’orateur,  dont  la  parole  claire  et  simple 
l’avait  tenu  longtem})S  sous  le  charme. 

Tous  les  exposants  savent  ce  (|u’a  été  M.  Abel 
Ghatenay  avant,  pendant  et  après  l’Exjiosition. 
Aussi,  quand  il  eut  adressé  en  termes  émus  ses 
remerciements  pour  le  témoignage  de  sympathie 
qu’il  venait  de  recevoir,  les  acclamations  (pii  ont 
accueilli  ses  paroles  lui  ont  prouvé  toute  la  sincé- 
rité des  sentiments  de  reconnaissance  de  l’Assem- 
blée toute  entière. 

Al  >rès  lui,  M.  Micheli,  constatant  combien  les 
progrès  incessants  de  riiorticiilture  française  sont 
observés  aA^ec  attention  à l’étranger,  a porté  la 
santé  de  M.  Viger  et  de  M.  Ghatenay  au  nom  des 
exposants  étrangers. 

G’est  alors  que  la  parole  ayant  été  donnée  à 
M.  Bourguignon,  directeur  de  la  Revue  horticole, 
au  nom  do  la  presse  horticole,  notre  directeur  a 
porté  son  toast  à la  manière  dont  il  a fait  le  bap- 
tême du  Chrysanthème  il/^/rif O.  Ici  nous  ne  pouvons 
plus  analyser;  et  nous  avons  pris,  vis-à-vis  d’un  si 
grand  nombre  de  collègues,  l’engagement  de  publier 
tout  entier  son  toast  si  applaudi,  que  nous  n’avons 
pas  le  droit  d’y  manquer. 

Nous  n’avons  pas  besoin  d’ajouter  que  les  vers 
ci-contre  ont  obtenu  un  légitime  succès,  et  que 
notre  directeur  a reçu,  à l’issue  du  banquet,  un 
grand  nombre  de  félicitations,  parmi  lesquelles  la 
première  a été  celle  de  M.  Viger. 

M.  Martinet,  au  nom  des  exposants  français,  qu’il 
a plusieurs  fois  représentés  dans  les  expositions  de 
l’étranger,  a remercié  M.  Viger  et  M.  Ghatenay  des 
efforts  constants  qu’ils  ont  faits  pour  favoriser  les 
progrès  de  l’horticulture  française  à l’étranger. 

Enfin,  M.  Magnien,  président  de  l’Association  des 
anciens  élèves  de  l’Ecole  nationale  d’horticulture,  a 
apporté  à M.  Viger  les  remerciements  de  ses  cama- 
racles  pour  les  preuves  d’intérêt  qu’il  a maintes  fois 
données  à l’Ecole,  à ses  élèves  et  à leur  Associa- 
tion. 

Tous  ceux  qui  ont  assisté  à cette  fête  horticole 
en  ont  emporté  et  en  conserveront  le  meilleur  sou- 
venir. 


TOAST 

AU  NOM  DE  LA  PRE. S SE  HORTICOLE 
Prononcé  par  M.  Léon  Bourguignon 

AU  BANQUET  DU  17  JANVIER  I9OI 


En  acecjjtant  l’honneur  de  j)rcndre  la  parole, 

Et  de  })orter  un  toast  au  Président  Viger 
Au  nom  de  ses  amis  de  la  presse  horticole. 

N’est-ce  pas  de  moi-même  un  peu  trop  préjuger? 

Gar,  il  faut  bien,  hélas  ! (pie  je  vous  le  confesse. 

Je  ne  suis  près  de  a^ous  (pi’un  modeste  ignorant. 

La  plante  a des  secrets  qui  narguent  ma  faiblesse, 

Des  secrets  de  famille,  et  de  genre  et  à'espèce, 
Auxipiels  je  suis  resté  toujours  indifférent. 

Je  borne  mon  commerce  avec  la  l)otani(pie 
A ces  raj)ports  forcés  ([ue  le  hasard  implique  ; 

Je  laisse  à leurs  amours  étamine  et  jiistil. 

Sans  y croire  jamais  la  morale  en  péril  ; 

Et  je  confonds  si  bien  calice  aA^ec  corolle. 

Que  j’en  ferais  rougir  la  Revue  horticole  ! 

Mais  j’aime  éperdûment  les  arbres  et  les  fleurs. 

Et  (piant  A'ous  étalez  dcA'ant  nous  Icui'S  richesses 
De  grâce  et  de  beauté,  de  parfums,  de  couleurs, 

Ge  sont  là  jdaisirs  purs  qui  nous  lais.sent  meilleurs. 

Et  nous  font  de  la  vie  oublier  les  tristesses. 

G’est  à ce  titre  seul  (pie  j ’apporte  aujourd’hui 
A notre  Président  un  sonnet  fait  pour  lui: 

SONNET 

AU  PRÉSIDENT  VIGER 
Ancien  Ministre  de  l’Agriculture, 
qui  a tenu  à se  dire  aussi  « Ministre  de  l’Horticulture  ». 

Quand  le  grand  citoyen,  que  nous  pleurons  toujours. 
Donnait  un  Ministère  aux  paysans  de  France, 

Il  voulait  honorer  la  rustitjue  Aaillancc 
De  ceux  (jui  font  sortir  le  blé  des  durs  labours. 

Et,  A"Ous  ministre,  on  eut  bientôt  cette  assurance 
Qu’ils  auraient  avec  vous  mieux  (jue  de  A^ains  discours 
Leur  travail  protégé,  sous  des  imj)ôts  moins  lourds. 

Et  des  maîtres  pour  A^aincre  et  chasser  l’ignorance. 

Mais  A'ous  A^ous  êtes  dit  aussi,  le  lendemain, 

Que  l’homme  ne  vivait  pas  seulement  de  pain, 

Et  qu’il  faut  à son  àine  un  peu  de  poésie  ; 

Et  vous  A'OUS  êtes  fait  le  Ministre  des  fleurs  ! 

Gettc  tâche  cpi 'ainsi  A'ous-même  aviez  choisie, 

G’est  elle  (jui  a^ous  vaut  notre  hommage  et  nos  cœurs. 


H.  Dauthenay. 


Léon  Bourguignon. 
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HYDRANGEA  HORTENSIA  JEANNE  D’ARC 


Par  lo  nom  quo  porto  la  variotô  dont  nous 
allons  parler  — Hortensia  Jeanne  d’Arc  — 
on  devine  aisément  qu'il  s’agit  d’un  Hortinisia 
à (leurs  blanc  ])ur.  On  sera  moins  surjiris 
encore  de  sa  dénomination  lorsqu’on  saura  que 
cette  nouveauté 
a été  obtenue  à 
Orléans. 

Noblesse  obli- 
ge. IJ  Ilydran- 
(jea  Hortensia 
Jeanne  d' Arc 
mérite  son  nom. 

Il  le  mérite 
d’autant  mieux 
que  ses  larges 
etvolumineuses 
panicules  de 
fleurs  blanc  pur 
sont  portées  par 
des  tiges  d’un 
beau  noir,  mu- 
nies d’un  feuil- 
lage d’un  vert 

particulière- 
ment foncé. 

Cet  Hortensia 
fut  remarqué 
pour  la  première 
fois  du  public 
horticole,  à l’Ex- 
position univer- 
selle, au  con- 
cours tempo- 
raire du  18  juin, 
où  son  obten- 
teur, M.  Emile 
Jachet,  horti- 
culteur à Or- 
léans, en  présenta  quelques  pieds  h Nous 
avons  relaté,  à cette  époque,  cette  présenta- 
tion. 

L’Hortensia  Jeanne  d' Arc  provient  d’un  di- 
morphisme de  l’Hortensia  Thomas  Hogg,  qui 
est  lui-même  à fleurs  blanc  pur,  et  voici  de 
quelle  façon  son  obtenteur  en  a fait  une  va- 
riété : 

« En  rempotant,  en  1896,  des  touffes  iVHydran- 
(jea  Thomas  Ilofjg,  nous  écrit  M.  Jachet,  je  fus 


surpris  de  voir,  au  pied  d’une  de (îelles-ci,  une  toute 
petite  branche  dont  le  bois  était  noir.  Je  supj)rimai 
immédiatement  toutes  les  autres  afin  do  ne  laisser 
pousser  (pic celle-ci. 

« Elle  ne  tarda  pas  à se  dévelojiper,  tout  en  con- 
servant sa  belle 
couleur  brun- 
noir,  comme  dans 
la  variété  ramis 
pictis^  le  bois 
étant  aussi  gros 
et  aussi  rigide. 

Au  printemps 
suivant,  je  mis 
de  bonne  heure 
ma  ])lantc  en  vé- 
gétation, afin  de 
la  multiplier  plus 
rapidement.  La 
houture  prove- 
nant de  la  pousse 
terminale  me  don- 
na une  jolie  inflo- 
rescence blanche 
dont  les  pédicel- 
Ics  roses  faisaient 
ressortir  tout  l’é- 
clat. En  outre,  je 
remarquai  que 
ces  plantes  a- 
vaient  un  feuil- 
lage bien  ])lus 
ample  et  une 
coloration  verte 
plus  foncée  que 
dans  le  Thomas 
Hogg. 

Depuis,  j’ai 
constaté  que  ce 
dimorphisme  est 
bien  établi,  ayant 
conservé  tous 
les  caractères 
que  j ’y  avais  re- 
marqués. 

Ayant  eu  sous  les  yeux  plusieurs  pieds  de 
l’Hortensia  Jeanne  d’ Arc,  nous  avons  constaté, 
en  outre,  que  les  tiges  étaient  particulièrement 
rigides,  comme  le  montre,  d’ailleurs,  la  fi- 
gure 19. 

Cette  nouveauté  pourra,  étant  donnés  ces  di- 
vers caractères,  constituer  une  bonne  acquisi- 
tion, non  seulement  pour  la  garniture  des 
massifs,  mais  aussi  et  surtout  pour  la  culture 
en  pots. 


Fig.  10.  — Ilydrangea  Hortensia  Jeanne  d'Arc. 


^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.!351. 


H.  Dautuenay; 
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SUR  LA  FÉCONDATION  CROISÉE 

La  fécondation  croisée  ou  hybridation  des 
Rosiers  repose  sur  des  principes  physiologiques 
communs  à tous  les  végétaux  sexués,  mais  dont 
nous  ne  pouvons  toutefois  aborder  ici  l’étude 
comi)lexe.  Elle  consiste  à apporter,  sur  une 
fleur  choisie  comme  mère,  l’élément  fécondant 
d’une  autre  Heur  prise  comme  père.  Lorsque 
les  deux  fleurs  sont  des  variétés  d’une  même 
race  ou  espèce,  il  y a simplement  méthmge . Si 
elles  appartiennent  à des  espèces  ou  races  dif- 
férentes, il  y a hybridation  réelle. 

L’opération  ditlère  dans  son  application  selon 
la  forme  des  fleurs,  la  position  des  organes, 
leur  état  relatif,  etc.  Dans  tous  les  cas,  il  faut 
empêcher  la  fleur  choisie  comme  mère  d’être 
fécondée  par  son  propre  pollen  ou  celui  des 
fleurs  du  même  pied  ou  étrangères,  posséder 
du  pollen  viable  de  la  fleur  choisie  comme  père 
et  le  déposer  sur  l’organe  femelle  au  moment 
propice. 

Tout  cela  est  très  facile  chez  les  Rosiers,  les 
fleurs  étant  grandes,  bien  ouvertes  et  les  or- 
ganes bien  apparents  s’il  s’agit  de  Roses  simples. 
Chez  les  roses  doubles,  la  multiplicité  des  pé- 
tales rend  ces  organes  beaucoup  moins  nom- 
breux, plus  ou  moins  parfaits  et  souvent  en 
partie  cachés  entre  eux.  On  peut  sans  in- 
convénient supprimer  les  pétales  en  partie  ou 
totalement  même,  en  les  coupant  plus  ou 
moins  bas  avec  des  ciseaux  ; mais  il  ne  faut  pas 
les  arracher,  afin  d’éviter  les  plaies  qui  en  ré- 
sulteraient. 

Supposant  que  vous  connaissez  bien  tous  les 
organes  dont  les  fleurs  sont  formées  — ce  qui 
est  de  toute  nécessité  — voici  donc  ce  que 
vous  avez  à faire  : 

Choisir  d’abord,  et  à l’avance,  les  espèces 
ou  variétés  que  vous  voulez  hybrider.  Tout 
croisement  suppose  en  effet  un  but  à at- 
teindre, une  idée  préconçue  à mettre  à exé- 
cution. Et  c’est  dans  le  choix  des  plantes  à 
employer  pour  atteindre  ce  but  que  réside  sans 
doute  une  bonne  part  du  succès.  Mais,  pour 
cela,  il  faut  absolument  être  connaisseur,  fin 
observateur  et  posséder  même  une  certai ne- 
expérience  en  la  matière  ; car  il  est  bien  re- 
connu que  certaines  plantes  sont  d’excellents 
ou  de  mauvais  parents  à employer  dans  les 
croisements.  Voyez,  par  exemple,  la  lignée  des 
belles  variétés  qui  sont  sorties  de  la  Rose 
Général  Jacqueminot  ! 

Nous  pensons  même  que  c’est  le  choix  heu- 
reux des  plantes  à hybrider  qui  procure  à 
certains  semeurs  tant  de  succès  dans  leurs 


ou  IIYRRIDATION  DES  ROSIERS 

obtentions,  et  que  la  plus  grosse  part  du  })ré- 
tendu  secret  de  ])roduction  des  nouveautés 
réside  dans  ce  choix,  bien  plus  que  dans  ro])é- 
ration,  qui  est  très  simple  en  elle-même,  ainsi 
que  vous  allez  le  voir. 

Pour  augmenter  les  chances  de  réussih' 
dans  la  recherche  d’obtimtions  nouvelles,  il  est 
bon  de  faire  chaque  croisement  en  doubh'.,  o\\ 
renversant  les  rôles  des  parents,  c’est-à-dire  en 
employant,  dans  l’un,  comme  père,  la  planti' qui 
a servi  de  mère  dans  l’autre.  11  faut  encore 
vous  préoccuper  d’amener  les  plantes  à lleurir 
simultanément  ou  à peu  près,  et  cela  à l’aide 
de  divers  moyens  culturaux. 

Si  les  fleurs  du  sujet  choisi  comme  père  s’épa- 
nouissent quelques  jours  trop  tôt,  vous  pouvez 
recueillir  les  étamines  contenant  du  pollen  et 
conserver  celui-ci  dans  un  sachet  de  papier  ou 
une  petite  boîte. 

Vous  pouvez  encore  cueillir  ces  fleurs  un  peu 
à l’avance  en  bouton,  et  les  faire  épanouir  dans 
l’eau  et  à l’ombre  ; mais,  dans  ce  cas,  il  sera  bon 
de  les  exposer  au  soleil  quelques  heures  avant 
la  fécondation,  les  débarrasser  de  leurs  pétales 
pour  mettre  les  étamines  à la  vue,  et  faire  sécher 
et  gonfler  le  pollen.  Lorsque  les  fleurs  mères 
sont  sur  le  point  de  s’épanouir,  il  faut  en  retran- 
cher toutes  les  étamines  avant  que  les  anthères 
n’aient  répandu  leur  pollen.  On  peut  attendre 
le  matin  du  jour  où  la  fleur  va  s’épanouir,  mais 
comme  on  s’expose  à arriver  trop  tard,  il  vaut 
mieux  y procéder  la  veille.  Cette  opération  se 
fait  très  facilement  en  écartant  les  pétales  ou  en 
les  supprimant  s’ils  gênent  trop.  On  coupe  alors 
les  étamines  avec  des  petits  ciseaux,  ou  on  les 
enlève  avec  des  pinces  fines,  si  l’on  ne  peut  y 
parvenir  aisément  ; l’essentiel  est  qu’il  n’en 
reste  aucune  et  que  la  fleur  et  surtout  les  styles 
ne  soient  pas  meurtris,  ce  qui  demande  une 
certaine  dextérité.  La  fleur  doit  alors  être  enve- 
loppée d’un  sachet'de  gaze  line,  afin  d’empêcher 
toute  chance  d’arrivée  d’un  pollen  étranger. 

Le  lendemain  ou  le  surlendemain,  selon  l’état 
d’avancement  de  la  fleur  ainsi  castrée,  on  pro- 
cède à la  fécondation,  de  préférence  dans  la 
matinée,  lorsque  toute  trace  de  rosée  a disparu. 
La  connaissance  du  moment  précis  est  assez 
difficile  à observer.  Généralement,  les  stigmates 
sécrètent  à ce  moment  un  liquide  visqueux  qui 
est  le  meilleur  indice,  mais  comme  ce  liquide 
est  plus  ou  moins  visible  et  qu’il  peut  faire  dé- 
faut, nous  conservons  les  pétales  autant  que 
nous  le  pouvons,  leur  épanouissement  nous 
servant  de  guide  en  la  circonstance.  Du  reste, 
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nous  sommes  d’avis  que  le  polkui  se  conserve 
quelques  jours  viable  sur  le  stigniate  en  atten- 
dant que  celui-ci  soit  prêt  à laisser  descendre 
dans  les  ovules  les  p:erni('s  lëcondateurs  (fovilla) 
qu’il  renferme.  Dans  ces  conditions,  il  n’y  aurait 
donc  pas  d’inconvénient  à féconder  un  peu  à 
l’avance,  la  veille  par  exemple. 

La  fécondation  elle-même  est  chose  des 
plus  faciles.  Si  l’on  i)rend  le  pollen  dans  une 
rose,  il  suffit  d’en  détacher  avec  la  pince  quel- 
ques étamines  bien  pleines  de  pollen  et  de  les 
l)romener  sur  les  stipnates  jusqu’à  ce  que 
ceux-ci  soient  visiblement  enduits  de  pollen. 
Si  le  pollen  a été  conservé  dans  une  boîte,  on 
le  recueille  à l’aide  d’un  pinceau  à barbes 
bien  douces  et  on  le  dépose  de  même  sur  les 
stipnates.  Bien  que  cela  ne  soit  pas  indispen- 
sable, au  moins  dans  l’opinion  de  certains  au- 
teurs, nous  jugeons  prudent  de  recouvrir  la 
Heur  de  son  sachet  de  gaze  pour  la  protéger 
encore  pendant  quelque  temps,  ne  serait-ce 
que  contre  les  chances  d’accident. 

lëopération  est  alors  terminée,  mais  il  reste 
un  détail  très  important  ])Our  l’avenir:  celui 
de  l’étiquetage.  On  doit  mentionner  sur  l’éti- 
quette de  chaque  fleur  fécondée  le  nom  des 
deux  parents  et  leur  rôle.  Gela  se  fait  en  ins- 
crivant d’abord  le  nom  de  la  mère,  puis  celui 
du  père,  en  les  séparant  par  une  croix  {Rosa 
(jallica  X /L  caîima).  Enfin,  on  doit  aussi 
inscrire  la  date  de  l’opération  et  relever  sur 
un  carnet  toutes  ces  indications  pour  plus  de 
sûreté.  Faute  de  connaître  exactement  les  pa- 
rents, un  hybride  perd  sinon  son  mérite  indi- 
viduel, du  moins  tout  son  intérêt  historique  et 
ne  peut  plus  être  donné  comme  tel. 

Il  nous  faudrait  encore  des  pages  pour  indi- 
quer tout  ce  qui  peut  advenir  d’un  croisement 


et  des  plantes  (jiii  en  résultent,  en  supposant  que 
l’opération  soit  jusque-là  couronnée  de  succès, 
ce  qui  est  loin  d’être  toujours  le  cas.  Mais 
voici  ce  (|u'il  vous  faudra  faire  : récolter  les 
fruits  jiroveiiant  de  croisements  aussi  tard  que 
l)0ssible,  })Our  être  certain  qu’ils  sont  bien 
mûrs,  les  conserver  tels  encore  pendant 
quelque  temps,  puis  les  ouvrir  délicatement,  en 
retiriu*  les  graines  et  les  stratifier  ou  miiuix  les 
semer  directement  en  pots  ou  en  terrines  et 
sous  châssis  froid.  La  germination  aura  lieu  au 
printemps  suivant.  Lorsque  les  plants  auront 
quelques  })etites  feuilles,  vous  les  repiquerez 
d’abord  en  godets,  puis  vous  les  planterez  en 
pleine  terre  en  mai.  N’en  siqiprimez  aucun, 
les  plus  petits  ou  les  plus  chétifs  sont  parfois 
ceux  qui  constituent  les  plus  beaux  gains. 

Quelques-uns  fleuriront  peut-être  à la  fin  de 
l’été,  tous  l’année  suivante.  Vous  pourrez 
alors  juger  de  leur  mérite  et  supprimer  les 
plus  mauvais.  Pour  être  mieux  et  plutôt  fixés 
à cet  égard,  les  rosiéristes-semeurs  greffent 
souvent  la  première  année,  en  écusson  ou  fente, 
les  plantes  qui  leur  paraissent  les  plus  intéres- 
santes. 

Mais  ne  vous  illusionnez  pas  sur  vos  succès 
futurs,  les  Roses  horticoles  sont  déjà  extrême- 
ment nombreuses  et  vos  gains  n’auront  réelle- 
ment de  la  valeur  qu’autant  qu’ils  présenteront 
quelque  supériorité  ou  nouveauté  sur  les  mil- 
liers de  variétés  déjà  existantes.  Du  reste,  vous 
n’en  obtiendrez  pas  à foison,  car  la  plupart  des 
individus  nés  d’un  croisement  sont  pour  la 
plupart  bien  inférieurs  aux  parents,  les  autres 
trop  semblables  ou  insuffisamment  distincts  ou 
encore  sans  mérite  bien  appréciable. 

S.  Mottet. 
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Le  type  de  cette  belle  Orchidée,  le  Lælia 
gra7idis,  fut  d’abord  introduit  du  Brésil  septen- 
trional en  France,  où  il  fleurit  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  riche  collection  deM.  Morel, 
à Paris,  en  mai  1850.  Des  échantillons  de 
fleurs  à moitié  sèches,  avec  un  croquis  des 
hampes  et  des  feuilles,  furent  envoyés  par 
M.  Morel  au  grand  orchidographe  Lindley,  à 
Londres.  Celui-ci  reconnut  que  la  plante  devait 
être  rangée  dans  les  Lælia,  qui  présentent 
8 masses  polliniques  au  lieu  des  Cattleya  qui 
en  ont  4 ; il  nomma  l’espèce  Lælia  grandü  et 
la  publia  avec  une  figure  noire  assez  défec- 
tueuse L 

^ Lælia  grandis^  Lindley,  in  Paxtons  Floiver  Gav- 
dcn^  I,  n»  91, 


L’année  suivante,  en  1851  par  conséquent, 
cette  nouveauté  fut  exposée  à l’une  des  grandes 
exhibitions  florales  de  Londres,  où  elle  obtint 
un  vif  succès,  par  ses  grandes  fleurs  à sépales 
nankin  et  son  labelle  blanc  lavé  de  rose  et  veiné 
de  pourpre. 

Puis  la  plante  disparut  des  collections.  Ce  ne 
fut  que  13  ans  plus  tard,  en  1804,  que 
MM.  Hugh  Low  et  G'®,  de  Glapton,  réus- 
sirent à obtenir  de  leur  collecteur  au  Brésil 
quelques  nouveaux  exemplaires  qui  leur  arri- 
vèrent deBahia.  Depuis  lors  les  envois  de  cette 
belle  plante  se  multiplièrent. 

En  1889,  dans  les  introductions  de  L.  grandis, 
parurent  en  Angleterre  des  variétés  qui  atti- 
rèrent fortement  l’attention  des  orchidophiles. 


/îcniic  Horticole 


■C  o'ei. 


Chrorrwliih  J L G-orort . 

lœliei  qrandis  fe/iel?rosa . 


à. 
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M.  Rolfe  en  indiqua  d’abord  uno^  sans  lui  don- 
ner un  nom.  Les  sépales  ne  différaient  pas 
beaucoup  de  la  couleur  nankin  ou  cannelle, 
mais  le  labelle  était  décidément  purpurin, 
strié  de  veines  plus  foncées. 

Enfin,  en  1891,  M.  Ilugli  Gower,  qui  s’occu- 
})ait  spécialement  des  Orchidées  dans  le  jour- 
nal anglais  The  Garden,  donna  le  nom  de 
Lælia  grandis  ienehrosa,  fondé  sur  le  ton 
foncé  des  lobes  du  périantlie,  à une  superbe  va- 
riété reçue  de  M.  Buclian,  de  Wilton  House,  à 
Soutliampton^  . 

Deux  ans  plus  tard,  en  1893,  M.  Rolfe,  reve- 
nant sur  sa  première  appréciation,  jugeait  cette 
forme  de  Lxlia  suffisamment  caractérisée  par 
des  différences  de  couleur  ou  de  grandeur  pour 
l’élever  au  rang  d'espèce  sous  le  nom  de  L.  Le- 
nehrosa 

Cette  opinion,  à laquelle  se  rallieM.  Gogniaux  ^ 
nous  pouvons  difficilement  la  partager.  Nous 
avons  vu  si  souvent  dans  les  collections,  dans 
les  expositions,  des  formes  du  Lælia  grandis 
tenehrosa  avec  des  fleurs  plus  ou  moins  pâles, 
que  leurs  rapports  avec  le  type  nous  ont  sem- 
blé évidents,  d’autant  plus  que  les  formes  de  la 
fleur  et  le  mode  de  végétation  sont  identiques. 
Nous  ne  saurions  donc  j voir  que  des  variétés 
et  non  des  espèces  distinctes. 

Ces  variétés  sont  souvent  très  différentes 
d’aspect,  et  le  commerce  horticole,  qui  les 
connaît  bien,  leur  attribue  des  valeurs  vénales 
très  diverses,  parfois  assez  considérables.  L’une 
d’elles,  que  M.  Gogniaux  a dédiée  à son  heureux 
possesseur,  M.  Lionet,  de  Brunoy  (Seine-et- 
Oise),  a les  fleurs  très  grandes,  à pétales  et 
sépales  plus  rouges  que  dans  le  type,  avec  de 
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nomlireuses  lignes  longitudinales  plus  fon- 
cé(‘s 

La  variété  que  la  Revue  horlicole  {uililie  au- 
jourd’hui peut  être  classée  parmi  les  meilleuri's. 
Elle  vient  de  ma  collection  de  Lacroix  (Indre- 
et-Loire)  où  je  l’ai  reçue  il  y a quelques  années 
dans  un  envoi  d’Orchidées  venant  du  nord  du 
Brésil.  J. a plante  s’établit  facilement  dans  une 
serre  à Gattleya.  Elle  produisit  plusieurs 
pseudo-bulbes  allongés  claviformes,  comprimés, 
portant  une  seule  feuille  loriforimy  obtuse, 
épaisse.  L’inflorescence,  j)orté(‘.  par  un  pétiole 
cylindrique  sortant  entre  les  deux  feuillets 
d’une  spatlie  longue  et  aplatie,  rougeâtre,  était 
composée  de  3 à 5 fleurs  grandes,  à sépales  de 
la  meme  couleur  cuivre  rouge  que  les  pétales 
mais  plus  petits  qu’eux,  et  tout  ondulés;  le 
labelle  trilobé,  à lobes  latéraux  connivents  en 
tube,  à lobe  central  obtus  et  ondulé  — crispé 
sur  les  bords  presque  blancs  — était  pourpre, 
violacé  vif,  le  tout  sillonné  jusqu’au  bord 
de  lignes  longitudinales,  fourchues,  d’un 
pourpre  foncé.  Le  gynostème  était  un  peu 
courbé,  claviforme,  blanc  rosé. 

Le  Lælia  grandis  et  ses  variétés  sont  de 
culture  aisée.  On  les  traite,  en  bonne  serre 
tempérée,  comme  les  L.  'purpuraia  et  crispa. 
En  leur  donnant  beaucoup  de  lumière  et  d’air, 
on  les  fait  fleurir  facilement,  surtout  si  une 
période  de  repos  après  l’antbèse  leur  est  donnée 
assez  prolongée  pour  bien  mûrir  les  tissus  et 
préparer  une  abondante  émission  de  racines 
et  de  vigoureuses  jeunes  pousses  pour  la  flo- 
raison suivante,  qui  aura  lieu  au  printemps. 

Ed.  André. 


NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LES  LILAS  DE  PERSE 

ET  LEURS  CROISEMENTS  ^ 


DE  L’ORIGINE  DU  LILAS  VARIN 


L’étude  comparative  des  diverses  sortes  de 
Lilas  m’avait  amené  à penser  que  le  Lilas 
Varin  provient  d’un  croisement  du  Lilas  de 
Perse  par  le  Lilas  commun  En  1894,  je  cher- 
chai à le  reconstituer  en  croisant  le  Lilas  de 

- Rolfe,  in  Gard.  Chron.,  Ser.  3_,  TU  p.  683. 

3 L.  grandis  tenehrosa,  Gower,  in  Garden,  1891,  p.  3G. 

^ L.  tenehrosa,  Rolfe,  in  Oreh.  Rev.,  I,  146. 

^ Gogniaux,  in  Dict.  icon.  des  Orch.,  juillet  1897, 
pl.  8. 

6 Ihid.,  Juillet  1897,  pl.  8. 

^ Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  39. 

2 Je  ne  connaissais  pas  encore,  à cette  époque,  le 
document  que  j’ai  trouvé  depuis  dans  le  Bon  Jardi- 
nier pour  1805,  et  que  je  reproduis  plus  loin. 


Perse  à feuilles  laciniées  par  le  Lilas  Charles X. 
Le  résultat  de  cette  opération  a été  consigné 
dans  un  mémoire  présenté,  en  juillet  1899,  à 
la  Gonférence  internationale  sur  l’hybrida- 
tion ^ et  dans  le  Journal  delà  Société  nationale 
d’horticulture  h J’obtins  trois  pieds  qui,  autant 
que  j’en  ai  pu  juger,  avaient  tous  les  carac- 
tères du  Lilas  Vainn;  malheureusement,  et 
malgré  tous  mes  soins,  les  jeunes  plantes  mou- 
rurent au  bout  de  quatre  ans. 

Tandis  que,  dans  un  simple  but  de  recherches, 

3 Journal  de  la  Société  royale  d’horticulture  de 
Londres,  vol.  XXIV,  p.  223  et  227. 

4 Journal  de  la  S.  N.  H.  de  France,  1899,  p.  964. 
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jo  faisais  co  croisemiMit,  M.  K.  Lomoino,  à mon 
insu  d’aillours,  tentait  la  mémo  opération,  en 
viK'  (le  trouver  un  Lilas  r^rmà  llenrs  doubh's, 
Il  réussit  à olitenir  une  soixantaine  de  ])ieds, 
jiarnii  lesrpiels,  la  forme  mise  au  commei'ccî  en 
1807  sous  nom  d(‘  Syï'irifja  Varina  dvplex 
(li^L  20).  C(‘,s  i)lant(‘S,  dit 
M.  L.  Lemoine,  réalisent 
bien  le  Lilas  Varin  (lij^.  2i 
(d  22),  av('c  (pielipies  parti- 
cnlarités  individnelb'S. 

Cette  constatation  a bien 
son  importance.  Mais  com- 
numt  la  faire  cadrer  sur  les 
indications  suivantes  ({ui  ne 
])araisseiit  })as  moins  . sé- 
rieuses ? 

J’ai  trouvé  tout  récemment 
en  fcmilletant  le  Bo7i  Jai^di- 
nier  pour  l’an  XIII  (1805), 
paj4‘0  584,  les  lignes  suivantes 
({ui,  écrites  par  un  contem- 
porain de  Varin  et  d’ai)rès 
des  données  précises  fournies 
par  ce  même  Varin,  consti- 
tuent un  document  d’une  valeur  incontestable. 
Je  co})ie  textuellement 


Lilas  no  lui  on  a jamais  donné  (pi’nno  sonlo  fois 
ol  imo  soulomont  cpi’il  a soméo  avoc  soin  cl  cpii 
n'a  point  lové.  Cot  lialjilc  cnllivatour  me  manpic 
oncîorc  (pi’nn  semis  lui  a fourni  une  variété  à 
feuilles  trifides,  de  lacpiellc  il  attend  la  fleur  avec 
imj)alience.  Le  Lilas  Varin  est  devenu  très  com- 
mun dans  le  commei-ce  ; il  est  ce{)endant  assez 


rare  de  le  trouver  franc  de  pied  : le  plus  souvent  il 
est  greffé.  » 


« Lilas  Varin  {Sijrwya  rothornaf/ensù,  H.  P.) 
— Celui-ci  me  semble  le  plus  agréable  de  tous. 
Son  volume  moyen  entre  celui  du  Lilas  commun 
et  celui  du  Lilas  de  Perse  ; ses  feuilles  de  môme 
forme,  mais  plus  petites  ({ue  celles  du 
Lilas  ordinaire  ; ses  rameaux  grêles  et 
souples  c*6nnne  ceux  du  Lilas  de  Perse, 
terminés*  "aussi  par  des  tliyrses'  de  môme 
forme,  mais  considérablement  plus  allongés, 
mieux  fournis  de  Heurs  aussi  de  môme 
forme,  mais  plus  grosses  et  plus  colorées  ; 
toutes  ces  circonstances  m’avaient  induit  à 
regarder  ce  Lilas  comme  une'  espèce  hy- 
bride, qui  serait  le  résultat  des  graines  du 
Lilas  de  Perse  fécondées  par  les  poussières 
du  Lilas  ordinaire.  Enfin,  comme  je  n’avais 
jamais  vu  le  Lilas  Varin  produire  de  grai- 
nes, jOiine  confirmais  dans  mon  opinion  ; 
une  tfeule\circo'hstahce  la  contrariait,  c’est 
que  les  fleurs  du  Lilas  de  Perse  étant  plus 
tardives,  ne  pouvaient  guère  être  atteintes 
par  les  poussières  fécondantes  du  Lilas  or- 
dinaire, toujours  plus  précoce.  Dans  ce 
doute,  je  me  suis  adressé  àM,  Varin,  direc- 
teur du  Jardin  liotanique  de  Rouen,  et 
auquel  nous  devons  cotte  charmante  variété. 

Il  a bien  voulu  dissiper  mon  incertitude,  en  m’écri- 
vant que,  depuis  1777,  il  semait  chaque  année  dos 
graines  de  Lilas  de  Perse  à feuilles  découpées,  et 
que  ces  graines  lui  avaient  constamment  donné  le 
Lilas  Varin  ; d’où  il  conclut  que  le  Lilas  à feuilles 
décou])ées  n'est  qu’une  variété  dégénérée.  Mais  la 
variété  dégénérée  donne  toujours  des  graines 
fécondes,  tandis  que  de  l’aveu  do  M.  Varin,  son 


Ainsi,  l’obtenteur  du  Lilas  Varhi  consi- 
dérait, comme  une  variété  « dégénérée  » du 
Lilas  de  Perse  à feuilles  laciniées,  dont  il 
l’avait  tiré  son  nouveau  Lilas  par  le  semis. 


Jeune  rameau. 

D’autre  part,  l’auteur  du  Bon  Jardinier  pour 
1805  tenait  pour  impossible  la  fécondation 
du  Lilas  de  Perse  par  le  Lilas  commun,  pour 
cette  raison,  disait-il,  que  les  fleurs  de  ce 
dernier  sont  beaucoup  plus  précoces  que 
celles  du  premier  et,  par  suite,  n’auraient 
pu  avoir  d’influence  sur  elles.  Tous  les  ans, 
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copomlaiit,  nous  constatons  la  üoraisori  simnl- 
tanoc  dos  dinix  ospècos  : an  cominciicoment 


constatation 


Rameau  florifère. 


du  siècle,  n’oii  était-il  pas  de  même  et  ne 
possédait-on,  en  fait  de  Lilas  commun,  que 
des  variétés  très  hâtives  ? 


oni  constamment  donné  du  Lilas  Varin...  » 
C(dte  déclaration  de  Varin  n’est-elle  jias  des 
pins  intéressantes?  VA 
c(i  n’est  pas  senlement 
pour  un  semis  ou  deux 
qu(‘,  Varin  a fait  cett(‘. 

il  jirend 
soin  de  dire  que  depuis 
1777  (on  était  en  1805, 
c(‘-  qui  ri'présente  une 
période  de  vingt-huit 
ans),  le  résultat  a tou- 
jours été  le  même.  Tou- 
t(‘fois,  il  ajoute  « qu’un 
semis  lui  a fourni  une 
variété  à feuilles  trifides, 
dont  il  attend  la  heur 
avec  impatience...  » 
Voilà,  n'est-il  pas 
vrai,  qui  est  de  nature 
à ébranler  l’opinion  de 
ceux  — et  j’étais  du 
nombre  il  y a peu  de 
temps  encore  — qui  ad- 
mettent volontiers  l’in- 
huence  spontanée  du 
Lilas  commun  sur  la 
descendance  du  Lilas 
de  Perse  à feuilles  laciniées  duquel  Varin  tirait 
ses  graines.  Comment  expliquer,  en  effet,  si  l’on 
s’en  tient  à cette  opinion,  que  l’inhuence  du 

Lilas  commun  se 
soit  trouvée  tou- 
jours uniforme, 
toujours  identi- 
que, dans  tous 
les  cas  et  tous 
les  ans  ? 

Dois-je  m’at- 
tendre à ce  que 
les  jeunes  semis 
de  jS.  persica  la- 
ciniata  dont  j’ai 
parlé  précédem- 
ment donnent, 
eux  aussi,  des 
Lilas  Varin  Je 
n’en  serais  pas 
autrement  sur- 
pris, attendu  que 
ces  pieds  perdent 
chaque  année  un 
peu  de  l’étroi- 
tesse de  leurs 
feuilles  pour  les 
montrer  plus 
larges  et  se  rapi)rochant  de  plus  en  plus  de 
celles  du  L.  Varin,  Il  faut  bien  patienter  ; mais 


Fig.  23.  — Rameau  (Fun  semis  de  Siyringa persica  fait  au  Muséum  en  1894. 
Aspect  de  la  plus  grande  partie  des  feuilles. 

Un  autre  passage  est  à retenir  : «...Les 
graines  de  Lilas  de  Perse  à feuilles  laciniées 
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j'avouorai  ([u’il  nu',  tarde  fort  de  voir  ces  plantes 
en  état  de  Iknirii'. 

Voici  d’ailleurs  (pii  paraît  bien  viniirà  l’ajjpni 
dn  dire  de  Varin  (;t  contiiaiu'i*  mes  rccenti'S  re- 
mar(pies  toucliant  les  descendants  de  s(miis  du 
Jâlas  de  Perse  à feuilles  laciniées. 

J)('pnis  piusieurs  années,  un  Jardin 
botanicpie  asiatique,  coria'sixjiidant 
du  Muséum,  iiud  en  distribution  des 
jj^raines  d('  Syrinrja  'perüaa.  Sur 
ma  demande,  M.  le  ])rofesseur  Max. 

Cornu  a bi(ui  voulu  compriuidre  c('s 
g-raines  dans  la  liste  d(î  ses  deùdc- 
rala;  il  en  a fait  venir  à divers('s 
re])i'ises. 

Un  premier  smuis,  fait  en  180 U 
a donné  42  plantes  qui,  toutes,  ont 
Henri  ce  printemps  et,  sans  aucune 
exception,  montrent  la  plus  g’rande 
r(‘ssemblance,  sinon  une  conq)lète 
identité,  dans  leurs  diverses  parties 
(feuilles.  Heurs,  inHorescences,  ra- 
meaux), avec  le  Lilas  Vaidn  (Hg.  23). 

Toutefois,  plusieurs  de  ces  plantes 
présentent  à la  base  de  certains  rameaux  quel- 
ques feuilles  lobées  (Hg.  24),  les  autres  feuilles 
étant  d'ailleurs  celles  du  L.  Varin. 

Un  antre  semis,  opéré  en  1808,  a donné 
douze  ])ieds  dont  aucun  n’a  encore  fleuri,  mais 
qui  paraissent  ne  pas  différer  de  ceux  du  semis 
j)récédent,  à l’exception  d’un  seul,  qui  a des 
feuilles  très  complètement  et  finement  laciniées 
(Hg.  25),  et  dont  l’aspect  est  celui  du  S.'pey^sica 
'inimosæ folia,  obtenu  et  décrit  par  Carrière,  et 
figuré  dans  la  Revue  ho7^ticole  (1878,  p.  453). 

De  quel  type  proviennent  ces  graines  : Lilas 
Varht,  Lilas  de  Perse  Lilas 

de  Perse  non  lacinié  ? C’est  ce  qu’il  serait  bien 
intéressant  de  savoir.  Etant  donnée  la  stérilité 
presque  complète  des  Lilas  Varin  et  celle  tou- 
jours signalée  des  Lilas  de  Perse  à feuilles  non 
laciniées,  il  y a lieu  de  croire  que  les  graines 
ont  été  récoltées  sur  la  forme  à feuilles  laciniées. 
Nous  ferons  le  possible  pour  nous  eu  assurer. 

Résumé.  — Que,  sans  l’intervention  de 
riiomme,  le  xS’.  persica  laciniaia  donne,  quand 
on  le  sème,  du  L.  Varin,  soit  ])ar  suite  de  croi- 
sement spontané,  soit  pour  toute  autre  cause, 
je  n’os('rais  encore  le  prétendre.  Mais  Varin  l’a 
affirmé;  les  essais  en  cours  au  Muséum  parais- 
sent jusqu’ici  confirmer  son  dire,  et  je  suis 
maintenant,  je  l’avoue,  assez  disposé  à l’ad- 
mettre. Nous  ne  tarderons  pas  d’ailleurs  à être 
fixés  par  les  semis  dont  nous  disposons.  Userait 
bien  intéressant  de  voir  les  cliercheurs  faire  à 
leur  tour  des  semis  de  Lilas  de  Perse  à feuilles 
laciniées  etsignalerles  résultats  obtenus  par  eux. 

Que,  d’autre  part,  on  puisse  reconstituer  le 


Lilas  Varm,  ou  une  forme  très  approchante  en 
croisant  1(‘.  N.  pei'^iica  lacdniala  par  le  N.  vul- 
(jarh,  1('S  ('ssais  d(‘  M.  E.  Lemoine  paraissmit 
ii(‘  guère  laiss('i‘  de  dont('  à c(d  égard. 

Mes  recli('rcb(‘s  ju'rsoiimdles,  incomplèt(‘s 


Beaucoup  de  pieds  présentent  ainsi  quelques  feuilles  lobées. 


puisque  les  plantes  obtenues  sont  mortes 
jeunes,  m’avaient  également  paru  concluantes, 
et  je  me  croyais  sûr  de  l’origine  hybride  du 
Lilas  Varin.  Je  n’en  jurerais  plus  aujourd’hui 
et  je  me  trouve  plus  incertain  que  jamais  sur 
ce  point.  J'ai  hâte  de  comparer  fleurs  à fleurs. 


Fig.  25.  — Plante  de  même  origine  à feuilles 
entièrement  laciniées. 

Ce  pied  est  le  seul  (sur  54)  qui  présente  cette  particularité. 


feuilles  à feuilles,  etc.,  nos  divers  pieds  de 
semis  du  Lilas  de  Perse  lacinié  avec  les  Lilas 
Varin  obtenus  de  croisement  par  M.  Lemoine. 

Il  me  reste  à parler,  dans  le  prochain  numéro, 
de  l’origine  du  Saiirjé,  du  Lilas  de  Marly, 
et  enfin  des  croisements  du  Lilas  commun  par 
le  Lilas  de  Perse.  L.  Henry. 
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UE  L’UTILISAÏION  CONTINUE  DES  CHÂSSIS  ET  DES  CLOCHES 

EN  CULTURE  1>0TA0ÉRE 
Première  série  de  châssis  : Laitues,  Navets,  Melons. 


A moins  qu’ils  no  soient  des  spécialistes  con- 
sommés, beaiicoiq)  de  jardiniers  dirigeant  des 
})otagers  particuliers,  de  môme  que  des  maraî- 
chers de  [irovince,  ne  savent  pas  tirer  tout  le* 
profit  possible  de  cet  important  matériel  dont 
l’emploi  entraîne  à sa  suite  de  grandes  dé- 
})enses  de  fumier,  de  paillassons,  etc.,  ni,  avec 
une  quantité  relativement  petite  de  cet  outil- 
lage, produire  des  primeurs  en  salades  et  lé- 
gumes, tout  l’aiitonine,  tout  l’hiver  et  au  prin- 
temps. 

Nous  avons  pensé  leur  être  utile  en  expo- 
sant la  manière  dont  les  maraîchers  parisiens 
établissent  un  roulement  dans  leur  matériel. 
Aussi  bien  le  fractionnement  de  leurs  châssis 
et  de  leurs  cloches  en  plusieurs  séries  qui  sont 
utilisées  séparément  et  à des  époques  différentes, 
constitue-t-il,  en  quelque  sorte,  la  meilleure 
indication  de  l’échelonnement  de  leurs  cultures 
successives. 

Nous  sortons  une  partie  de  nos  châssis,  dès 
la  première  dizaine  d’octobre  ; nous  établissons 
des  petites  couches  de  20  centimètres  d’épais- 
seur, en  fumier  sec,  en  grande  partie,  avec  une 
charge  de  terreau  de  15  centimètres  ; cela  est 
suffisant  pour  la  culture  de  la  Laitue.  Ces 
couches  sont  appelées  « galettes  » par  les  spé- 
cialistes. Le  fumier  sec  employé  est  celui  qui  a 
été  ramassé  dans  le  courant  de  l’été,  mis  en  tas 
très  étroit,  monté  assez  haut  et  terminé  en 
})ointe  afin  que  l’eau  n’y  séjourne  pas.  Ce  tas  de 
fumier  ainsi  constitué  se  sèche  entièrement  par 
la  fermentation  ; il  arrive  même  quelquefois, 
chez  les  maraîchers  parisiens  qui  en  font  de 
très  grosses  meules,  que  le  feu  prend  dans  l’in- 
térieur si  on  a pas  eu  soin  d’établir  des  chemi- 
nées. Nous  insistons  sur  cette  manière  d’entas- 
ser le  fumier,  car  c’est  la  siccité  préalable  du 
fumier  qui  permet  aux  maraîchers  de  constituer 
les  couches  à l’automne,  de  les  retourner  en- 
suite jusqu’à  trois  fois  et  de  tirer  tout  le  profit 
possible  du  calorique  qu’il  contient. 

Sur  ces  premières  couches,  on  plantera  des 
Laitues  Gottes  à graines  noires,  à peu  près  la 
seule  variété  qu’il  est  possible  de  cultiver  avan- 
tageusement dans  ces  conditions  ; à raison  de 
42  (on  peut  aller  jusqu’à  49)  par  panneau  (nos 
châssis  ont  une  dimension  de  1"^35  sur  L"30)  ; 
cette  Laitue  aura  été  semée  sous  cloches,  en 
pépinière,  vers  le  10  septembre,  repiquée  égale- 
ment sous  cloches  à raison  de  24  ou  30  Lune, 


vers  le  20  ou  le  25  du  même  mois  ; ces  dcuix 
opérations  s(‘.  font  sur  terre  ou  sur  hu-rean.  Ces 
plantes  seront  livrées  à la  consommation  entre 
le  15  et  la  fin  de  novembre.  Aussitôt  la  place 
libre,  les  couches  seront  retournées  en  appor- 
tant du  fumier  chaud,  appelé  fumier  « neuf  » 
par  les  hommes  du  métier  ; cette  opération 
demande  à être  faite  avec  soin  ; le  mélange  doit 
être  bien  établi,  afin  de  provoquer  une  chaleur 
égale  sur  tout  l’ensemble  de  la  couche,  chaleur 
douce,  pondérée  et  durant  très  longtemps  ; ce 
qui  permet  aux  plantes  de  ne  pas  trop  s’atten- 
drir et  d’avoir  une  végétation  normale.  Cette 
saison,  la  Laitue  aura  été  semée  vers  le  25  sep- 
tembre, repiquée  ensuite  dans  les  conditions 
précitées. 

Il  est  utile  de  dire,  une  fois  pour  toutes, 
que  les  couches  d’automne  et  d’hiver  doivent 
être  faites  à plein,  c’est-à-dire  sans  laisser 
des  sentiers  de  terre  entre  elles.  De  cette  ma- 
nière, les  seuls  sentiers  qui  existent  sur  la 
couche  sont  constitués  par  les  intervalles  qu’on 
ménage  pour  le  passage  entre  les  lignes  de 
coffres.  Lorsqu’on  les  réchauffe,  c’est  toujours 
en  fumier  sec,  et  il  ne  doit  jamais  y avoir  de 
terre  ou  de  terreau  entre  la  couche  propre- 
ment dite  et  le  fumier  nouvellement  ap- 
porté. Par  ce  procédé,  le  peu  de  chaleur  qui 
reste  en  dessous  se  communique  au  sentier  ; 
l’égoùt  des  châssis  humectant  progressivement 
ce  fumier  sec,  sa  décomposition  produit  une 
chaleur  lente  qui  maintient  la  végétation  nor- 
male des  plantes. 

Ces  Laitues  seront  consommées  en  février. 
Nous  retournerons  encore  nos  couches  en  em- 
ployant le  procédé  que  nous  venons  d’indiquer 
plus  haut  ; cette  fois,  nous  apporterons  davan- 
tage de  fumier  neuf,  afin  de  donner  un  petit 
« coup  de  feu  » ; nous  augmenterons  aussi  la 
charge  de  terreau  en  y mêlant  de  la  terre  et  en 
la  portant  de  20  à 25  centimètres,  de  façon  à 
pouvoir  y cultiver  des  Navets. 

La  variété  qui  réussit  le  mieux  pour  cette 
culture,  tant  aux  points  de  vue  cultural  que 
commercial,  est  le  Navet  Marteau. 

En  culture  forcée,  il  faut  éviter  autant  que 
possible  de  gêner  les  plantes  dans  leur  crois- 
sance, afin  que  tout  ce  qu’on  sème  et  plante 
puisse  prendre  son  complet  développement,  et 
pour  être  certain  aussi  de  la  sélection  la  plus 
perfectionnée  des  plantes  qu’on  cultive. 
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Ta'S  Navots  110  seront  donc  pas  semés  à la 
volée,  mais  iiar  le  iirocédé  suivant  : le  jardi- 
nier fabriqiK'ra  un  cadre*  s'appliquant  bien  sur 
toute  la  surface  intérieure  du  jianneau.  Sur  ce* 
caelre  il  fixera  douze  tringles  en  beiis  ; sur  cba- 
cune  de  ce*s  tringles  il  piquera  douze  longs 
clems  en  quinconces  ; il  enfoncera  un  bemebon 
de  liège  dans  chaque  clou.  Ce  caelre*  ainsi  cons- 
titué est  jilacé  élans  le  i)ann(*au,  enfoncé  carré- 
ment ; les  bouchons,  s'enfonçant  dans  le  ter- 
reau, forment  des  trous  élans  chacun  desque*ls 
on  place  à la  main  deux  ou  trois  graine*s. 

Cette  eipération  terminée,  on  [>asse  une  latte 
en  bois  sur  la  surface  du  panneau  en  appuyant 
eles  deux  côtés  pour  niveler  le  sol  et  enterrer 
les  graines. 

Ce  travail  })ent  paraître  long  de  prime  abord  ; 
ce|)endant  les  maraîchères  parisiennes  le  font 
avec  une  dextérité  étonnante  qui  surprendrait 
les  t)i*ofanes.  Lorsque  les  plants  sont  levés  et 
bien  constitués,  on  les  éclaircit  en  ne  laissant 
qu’nn  Navet  par  touffe  : par  ce  fait,  la  récolte 
se  trouve  encore  sélectionnée,  puisqu’on  ne 
laisse  que  les  plantes  les  plus  vigoureuses. 

Les  Navets  semés  en  primeur  demandent 
assez  de  chaleur  à la  racine  ; s'ils  en  manquent 
ils  montent  à graines  avant  leur  complet  déve- 
lo})pement.  Ils  exigent  aussi  beaucoup  d'humi- 
dité pour  ne  pas  devenir  véreux  ; il  leur  faut 
également  beaucoup  d'eau  afin  de  tenir  les 
feuilles  dans  un  état  normal  ; dès  qu’on  ne  craint 
pins  les  fortes  gelées,  vers  le  25  mars,  on  dé- 
panneaute  ; lirais  il  faut  avoir  soin  d’établir  des 
lattes  par-dessus,  maintenues  par  des  piquets, 
pour  les  couvrir  avec  des  t)aillassons,  en  cas  de 
gelée  tardive,  car  des  plantes  aussi  tendres  se- 
raient dépréciées  par  la  moindre  gelée.  Dans 
cette  culture,  on  pourra  établir,  au  moment  du 
semis,  une  culture  de  Radis. 

Avec  un  cadre  semblable  au  précédent,  mais 
dont  les  tringles  alterneront  avec  les  siennes, 

NOUVELLES  VARIÉTÉS 

Nous  constatons  avec  plaisir  que  les  ama- 
teurs d'horticulture  deviennent  à leur  tour 
semeurs  et  producteurs  de  nouveautés  horti- 
coles. Et  ils  y réussissent  très  bien.  Nous  n'en 
voulons  pour  exemple  que  les  nouvelles  varié- 
tés de  Chrysanthèmes  que  M.  le  marquis  de 
Pins  Auent  d'envoyer  à la  Revue  horticole. 
Après  en  avoir  conféré  avec  les  spécialistes  les 
l)lus  autorisés,  nous  avons  retenu  neuf  })lantes 
parmi  le  nombre  élevé  des  semis  qni  avaient 
été  soumis  à notre  jugement. 

En  voici  les  noms  et  les  descriptions.  Toutes 
sont  de  très  belles  variétés,  dignes  du  suf- 
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on  ])lacera  une  pincée  de  graines  de  Radis  à 
chaque  trou.  Ces  plantes,  en  grossissant,  savent 
s'écarter  et  j)rendre  la  place  nécessaire  pour 
leur  complet  dév(*lop[)ement,  et  cela  sans  nuire 
aux  Navets,  attendu  que  les  Radis  croissent  en- 
core* plus  \ ite  que  les  Navets,  malgré  la  crois- 
sance rapide  de  ces  derniers,  traités  ainsi  que 
nous  Amenons  de  l'indiquer. 

Amrs  la  fin  de  mars,  voilà  donc  encore  nos 
châssis  libres  ; nous  ne  toucherons  pas  aux 
coffres  qui  les  supportaient,  afin  de  ne  pas 
nuire  aux  racines  des  Navets,  mais  nous  aurons 
des  ])etites  planches  de  10  centimètres  pour  le 
derrière  et  7 centimètres  pour  le  devant,  avec 
lesquelles  nous  établirons  sur  terre  d’autres 
rangées  de  la  largeur  des  châssis  ; dans  ces 
nouvelles  travées,  nous  sèmerons  d'autres  Na- 
vmts,  par  conséquent  sur  terre  et  par  le  moyen 
précédemment  indiqué.  On  emploie  alors  les 
châssis  pour  couvrir  ces  nouveaux  semis.  ATrs 
le  25  avril,  selon  la  température,  ces  NaA'ets 
sont  déi)anneautés  ; les  châssis,  encore  une  fois 
libres,  ainsi  que  les  coffres  qui  les  supportaient 
dans  la  première  culture  de  Navets,  seront  em- 
ployés à la  culture  des  Melons,  sur  l’emplace- 
ment même  de  ces  premiers  Na\'ets.  La  couche 
est  donc  retournée  encore  une  fois,  en  appor- 
tant nn  peu  de  fumier  neuf,  car,  à cette  époque, 
la  chaleur  ambiante  est  assez  forte,  avec  ce  qui 
reste  de  calorique  dans  la  couche,  pour  cultiver 
ces  plantes.  Selon  la  température,  les  Melons 
seront  dépan neautés  vers  la  fin  de  juin  ou  le 
commencement  de  juillet.  Les  châssis  seront  ren- 
trés sous  un  hangar  pour  être  réparés  et 
repeints  à neuf,  afin  d’être  utilisés  de  nouveau 
à l’automne  suivant. 

AMilà  donc  une  partie  de  nos  châssis  occupés 
pour  ainsi  dire  toute  l'année  à diverses  cul- 
tures. -J.  Curé, 

Secrétaire  du  Syndicat  des  maraîchers 
de  la  région  parisienne. 
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frage  des  chrysanthémistes  les  plus  diffi- 
ciles. 

Triomphe  de  Montbrun . — Paraît  assez  analogue 
au  Duke  of  WelUnglon.,  pour  le  feuillage  et  la 
structure,  mais  le  coloris  est  nettement  différent. 
Japonais  incurvé  à larges  ligules  à revers  nankin 
brillant  ; l’intérieur  des  ligules  est  vieux  rose 
fondu  en  saumon  vers  l'onglet,  qui  est  jaune.  L’en- 
semble de  la  nuance  est  nankin.  Diamètre,  15  cen- 
timètres. 

Madame  Cécile  André.  — Japonais  tubu- 
leux, feu  pointé  or.  Les  tubes  sont  longs  et  étroits  ; 
ils  sont  arretés  à égale  liautenr  sur  le  dessus  de  la 
fleur,  ils  sont  rouge-feu  dans  toute  leur  longueur 
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c't  cordés  d*or  à leur  ouverture.  Diamètre,  12  centi- 
mètres. 

Otaries  Bacqtté.  — Incurvé  à larges  ligules  pas 
trop  serrées,  (le  teinte  générale  saumonée.  L’intérieur 
(les  ligules  est  saumon  nuancé  de  vieux  rose,  le  re- 
vers est  saumon  brillant  nuancé  do  jaune  maïs. 
Diamètre,  11  centimètres. 

Germaine  de  Pins.  — Japonais,  un  j)eu  ré- 
flexe, à ligules  longues  et  un  peu  contournées,  do 
teinte  générale  chair,  un  peu  rosé  à la  périphérie, 
nuancé  de  thé  sur  le  dessus  de  la  fleur.  Diamètre, 
12  centimètres. 

Baronne  Yictor  Reille.  — Ja})onais  à longues 
ligules  dressées  ; teinte  générale  rose  carné,  un 
peu  mauve  à la  périphérie.  Les  pointes  des  ligules 
du  centre  de  la  fleur  sont  nuancées  de  thé.  Dia- 
mètre, 16  centimètres. 

Marquise  de  Pins.  — Incurvé  au  j)ort  rigide  et 
à capitule  extrêmement  fourni,  blanc  carné  à 
pourtour  nuancé  de  lilas.  L’intérieur  des  ligules 
extérieures  est  lilas. 

Marraine.  — Japonais  incurvé  à fleur  un  peu 
trop  plate,  mais  qui  pourra  être  améliorée  par  la 
culture.  L’intérieur  des  ligules  est  grenat,  leur  re- 
vers, qui  est  presque  seul  visible,  est  couleur  de  pa- 
pier bulle.  Coloris  peu  brillant,  mais  original  et 
nouveau.  Diamètre,  13  centimètres. 

Renée  Reille.  — Japonais  incurvé  à longues  li- 
gules de  teinte  unique  jaune  de  chrome  vif.  Dia- 
mètre, 14  centimètres. 

Yolande  de  Pins.  — Japonais  à ligules  larges, 
mais  un  peu  trop  drossées  et  rigides.  Nuance  géné- 
rale rose  carné  ; l’onglet  des  ligules  est  rosé.  Dia- 
mètre, 14  centimètres. 

Les  quatre  derniers  pourront  avantageuse- 
ment être  améliorés  par  la  culture,  et  quand 
bien  même  ils  resteraient  tels  que  nous  les 
avons  vus,  ils  présententassez  de  mérites  pour 
être  employés  dans  certains  cas. 

LA  SAUGE  OFFICINALE  El 

Les  endroits  ensoleillés  de  nos  jardins,  les 
terrains  en  pente,  arides  la  plupart  du  temps, 
exigent  des  plantes  remarquablement  solides 
lorsque  Ton  est  obligé  d’établir  une  bordure 
dans  de  telles  conditions. 

Les  plantes  propres  à cet  usage  sont  à 
compter.  Disons  tout  de  suite  que  l’iine  des 
meilleures  est  la  Sauge  officinale  (Salvia  offici- 
nalis,  Y.),  sous-arbrisseau  indigène  de  l’Europe 
méridionale,  atteignant  de  40  à 60  centimètres 
de  hauteur,  en  formant  un  buisson  garni  de 
feuilles  ovales  lancéolées,  vert  gris  argenté  et 
chagriné.  En  juillet-août,  la  plante  produit  des 
panicules  de  petites  fleurs  lilas  ou  blanches 
selon  la  v^ariété. 

Il  en  existe  une  variété  naine  à fleur  blanche 
(S.  O.  nana)  atteignant  environ  30  centimè- 
tres de  hauteur,  que  nous  avons  reçue  il  y a 


Toutefois,  })armi  ces  quatre  dernières  nou- 
veautés, le  Chrysanthème  Marquise  de  Pms 
est  l’nne  d(',s  variétés  qui,  chez  leur  obtenteur, 
se  prêtent  à tons  les  genres  de  culture. 

« J’avais,  nous  écrit  à ce  sujet  M.  le  Manpds  do 
Pins,  un  « standard  » do  cotte  variété  qui  mesurait 
1 m.  50  do  haut  et  portait  40  fleurs,  moyennes,  il 
est  vrai,  mais  co  « standard  » était  admirable,  si 
l’on  peut  dire  ([uo  cotte  forme  soit  jolie  (et  je  no 
l’aime  pas).  Je  préfère  de  beaucoup  la  culture  a\mc 
des  pieds  bas  et  portant  8 ou  10  fleurs  ; c’est  la 
culture  (|ue  je  fais,  et  vous  voyez  que  même  en 
plein  champ,  sans  trop  de  soins  avec  queh[ues 
ébourgeonnements,  on  arrive  à une  assez  l)elle 
grosseur.  Nul  doute  que  mes  semis,  traités  à la 
fleur  unique,  arriveraient  à de  bien  plus  grosses 
dimensions  ; mais  co  que  je  cherche  avant  tout, 
c’est  à avoir  des  plantes  trapues,  liien  solides,  avec 
un  beau  feuillage,  bien  fourni,  et  portant  plusieurs 
fleurs,  8 ou  10  en  moyenne.  » 

Les  autres  échantillons  qui  nous  ont  été 
soumis  présentent  trop  d’analogie  aA'ec  des 
variétés  existantes  pour  être  distingués. 

Ces  nouvelles  plantes  ont  été  obtenues  de 
semis  par  M.  le  marquis  de  Pins,  au  château 
de  Montbrun  (Gers).  Elles  font  partie  d’une 
collection  absolument  inédite  et  composée  ac- 
tuellement d’une  centaine  de  variétés  qui  sera, 
pensons-nous,  exposée  l’an  prochain  et  révé- 
lera certainement  des  plantes  de  grande  va- 
leur. Nous  avons  voulu  publier  dès  maintenant 
les  noms  et  les  descriptions  sommaires  des 
nouveautés  qui  Aiennent  d’être  signalées  à 
l’attention  de  nos  lecteurs.  Elles  ne  seront 
mises  au  commerce  qu’à  la  fin  de  1001. 

H.  Dautiienay. 

PLOYÉE  COMME  BORDURE 

quelques  années  de  MM.  Dammann  et  G'L  de 
San  Giovanni  a Teduccio  (Italie),  et  qui  est  d’un 
joli  effet  au  moment  de  la  floraion  qui  a lieu  en 
mai-juin.  Nous  rappellerons  aussi  pour  mémoire 
lajolie  variété  appelée  Sauge  officinale  tricolore, 
si  remarquable  avec  ses  feuilles  joliment  tein- 
tées de  blanc  rosé,  de  rose  et  de  rouge  et  dont 
l’effet  est  si  brillant  au  soleil. 

Mais  nous  voulons  surtout  signaler  les  mé- 
rites de  la  Sauge  officinale  ordinaire  et  de  sa 
variété  naine  qui  se  sont  montrées  chez  nous, 
pendant  l’été  sec  de  1900,  comme  une  des 
plantes  les  plus  résistantes  aux  sécheresses 
prolongées.  En  plein  soleil,  dans  un  terrain 
mauA^ais  et  sablonneux,  ces  plantes  ont 
conservé  pendant  toute  la  saison  une  ver- 
deur parfaite  avec  presque  pas  d’arrose- 
ments. 
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La  culture  de  cette  plante  est  des  plus  sini- 
]des  ; ell('  se  plaît  dans  les  sols  secs  et  cliainls 
et  à une  exposition  iiisoUîe. 

Elle  ('st  rustique  sous  le  climat  i)arisi(m  et  c(* 
n’('.st  qiK'  dans  nord  de  la  Eranc(3  que  nous 
l’avons  vue  parfois  p;(dei*  dans  k‘s  t(‘rres  argi- 
k'uses  (d  froides. 

d’oiis  kîs  ans,  en  mars-avril,  nous  rabattons 
fortement  les  ])lantes  à iO  ou  15  centimètres  du 
sol  ; elles  rei)oussent  alors  vigoureusement  et 
forment  au  ])rintemps  un  feuillage  abondant, 
solid(L  indemme  d’insectes,  d’un  beau  vert 
])rd('  devenant  gris  bleuatn^  en  été. 

Pour  la  multiplication  en  grand  nous  conseil- 
lons le  semis  des  graines  fait  en  mars  sous 
châssis  ou  en  avril-mai  en  j)leine  terre  ; on 


plante  à d(>m(mre  lorsque  les  jeunes  j)lants 
ont  de  ()  à 8 (multimètres  de  longueur,  en  k‘s 
distançant  de  80  centimètres  ponr  la  variété 
naiiK'  ('t  d('  âO  centimètres  pour  l’espèce  type. 
On  p(Mit  aussi  (miployim  le  bouturage  des 
l'ameanx  eflèctué  en  juilhd,  sous  châssis,  avec 
des  pousses  berbacéi'S  de  5 à 8 centimètres. 

Ce  n'est  donc  plus  seulement  dans  un  coin 
du  potager  (pie  l’on  pourra  cultiver  la  Sauge 
ollîcinale;  son  bon  port,  sa  résistance  dans  les 
terrains  biuîlants  et  secs  dcAront  lui  faire 
accorder  une  place  dans  les  jardins  d’orne- 
ment où  il  est  rare  (pi’elle  ne  trouve  pas  une 
place  que  peu  d’autres  v(3gétaux  pourraient 
tenir  avec  tant  de  résistance. 

Jules  Rüdolpii. 
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Depuis  un  grand  nombre  d’années,  la  maison 
Vilmorin-Aiidrieux  et  a l’habitude  de  pré- 
senter, aux  expositions  horticoles  de  printemps 
et  d’été,  des  massifs  composés  de  potées  de 
jilantes  herbacées,  annuelles  ou  bisannuelles. 
Les  visiteurs  et  les  jurys  prodiguent  à ces  gra- 
cieuses tleurs  compliments  et  récompenses  ; 
d’autres  maisons  que  la  nôtre  font  des  efibrts 
dans  le  même  sens  pour  faire  connaître  au  pu- 
l)lic  tant  de  jolies  plantes  trop  délaissées  et 
que,  malgré  tout,  on  rencontre  rarement  en 
dehors  des  expositions. 

Les  jardiniers  et  les  amateurs  s'exagèrent 
sans  doute  les  difficultés  d’une  culture  dont  ils 
sont  forcés  d’admirer  les  résultats  mais  qu’ils 
hésitent  à imiter.  Une  autre  objection  vient 
probablement  de  la  durée  un  peu  courte  de  la 
fioraison  chez  la  plupart  des  jilantes  her- 
bacées. 

E]n  entretenant  au  Cours-la-Reine  pendant 
toute  la  durée  de  TExposition  un  massif  entiè- 
rement composé  de  telles  plantes,  notre  buta 
été  de  prouver  que  si  chaque  potée  est  relati- 
vement éphémère,  il  est  iiossible  d'étager  la 
fioraison  d'une  même  variété  sur  des  semaines 
et  des  mois  de  façon  à remplacer  les  toufies 
fiétries  et  que,  de  plus,  de  nouvelles  variétés 
viennent  sans  cesse  combler  les  vides  causés 
par  celles  qui  s'fîteignent  définitivement. 

Puisque  la  Revue  horticole  publie  aujour- 
d’hui une  planche  représentant  ce  massif,  ses 
lecteurs  seront  peut-être  heureux  de  connaître 
les  plantes  dont  il  s’est  composé  aux  difte rentes 
époques  et  les  moyens  employés  pour  assurer  la 
succession  ininterrompue  des  lloraisons. 


Une  centaine  d’espèces  ou  vari(Hés  ont  été 
employées,  parmi  lesquelles  près  de  la  moitié 
n’ont  cessé  d’y  figurer  depuis  le  mois  de  mai 
jusqu’à  la  fin  de  l’Exposition.  Ce  sont,  pour  ne 
citer  que  les  principales  ; 

Agôrate  {Agerahim  mexicannmi). 

Anthémis  d’Arabie  [Anthémis  arabica). 

Asters  divers. 

Bégonia  semjgerfiorens  [Yernon,  Bijou,  gracilis). 
Brachgcome  iberid i folia. 

Drowalle  {Browallia  elal.a). 

Capucines  grandes  et  naines  {Tropæolum  majus). 
Centaurées  à feuillage  {Centaurea  Cmevaria  et 
antres. 

Chrysanthème  des  jardins  [C,h  rysanth emum  coro- 
narium). 

Chrysanthème  à carène  [Ch  rysanth  emum  cari- 
natum). 

Cinéraire  maritime  [Cineraria  maritima). 

Coi-eopsis  en  couronne  [Coreopsis  coronata). 
Coréopsis  de  Drummond  [Coreopsis  Drummondii). 
Gaillarde  peinte  [Gaillard ia picta) . 

Gilia  mnlticanle  [Gilia  'mult icaulis). 

Gypsophile  élégant  [Gypsophila  elegans). 

Lobelia  Erinus,  variétés  diverses. 

Mnlliers grands  et  nains  [An tirrh inum  majus). 
Œillet  d’Inde  [Tagetes  patulaj. 

Pérille  {Per ilia  nanhinensis).  . 

Pétunias  simples  et  doubles  [Pétunia  hybrida). 
Phlox  de  Drummond  grands  et  nains  [Phlox  Drum- 
mondii). 

Pyrètlire  [Pyrethrum  Partheniuu)). 

Rhodantlie  [Rhodant he  ISLan glesiï) . 

Rose  d’Inde  [Tagetes  erecta). 

Salpiglossis  [Balp)iglossis  sinuata  hybrida). 

Tagète  tachée  [Tagetes  signala). 

Valériane  des  jardins  {Ceniranihus  ruber). 
Verveines  hybrides. 


Revue  Horticole. 


Vue  du  uiassif  de  plantes  auuuelles^  bisaiiiiueîles  et  vivaces^  a l eutree  de  la  grande  serre  de  l HoHunltin e 
renouvelé  tous  les  quinze  jours  par  la  maison  Vilmoriu-Audrieux  et  pendant  toute  la  durée  de  l Exposition  de  igoo 
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Au  mois  de  mai,  beaucoup  d’autres  plantes 
sont  également  en  tleurs,  mais  dont  la  florai- 
son est  beaucoup  moins  prolongée  ; je  citerai 
entre  autres  : 

Gamolépis  {Gamolepis  Tagetes). 

Mimulos  {Mimulus  speciosus). 

Némésics  {Nemesia  sirumosa,  N.  versicolor,  etc.). 
Nyctérinie  {Nycterinia  selagmoirles). 

Pavot  double  annuel  {Papaver  somnifemim). 

Pavot  maeulé  {Papaver  umbrosum). 

Pavot  Tulipe  {Papaver  g laucum). 

Pois  de  senteur  {Lathyrus  odoratus). 

Scliiza'nthus pinnatus  et  autres, 

qui  donnent  tout  leur  éclat  au  mois  de  mai  et 
de  juin  et  doivent  être  ensuite  abandonnés. 

Aussi  précoces,  mais  restant  en  fleurs  jus- 
qu’en juillet,  sont  : 

Coquelicots  {Papaver  Rliæas). 

Gilia  tricolor. 

Kaulfussia  amelloides. 

Linaire  {Linaria  bipartita). 

Thlaspi  {Thlaspi  umbellata  et  var.). 

Enfln  parmi  les  variétés  fleurissant  depuis 
mai  jusqu’en  août  et  septembre  : 

Gynoglosse  à feuilles  de  lin  {Cynoglossum  linifo- 
Un'tn). 

Réséda  {Réséda  od  or  a ta). 

Souci  {Calendula  offtcinalis). 

\J Acroclmium  rosenm  et  le  Sanvitalia  pro- 
cumbens  peuvent  même  être  utilisés  jusqu’en 
octobre. 

. Avec  le  mois  de  juin  apparaissent  quelques 
espèces  nouvelles,  les  unes  dont  la  période  de 
floraison  est  très  courte,  telles  que  : 

Gam])anules  à grosses  fleurs  {Campanula  Medium). 
Campanules  calycanthèmes  {G.  Medium  var.  caly- 
cantliema). 

Clarhia  pulchella. 

Giroflées  quarantaines  {Cheiranthiis  annuus). 
Godetia  Whitneyi. 

Lupins  {Lupinus  hirsutus  nanus,  Cruiksliankii, 
etc.,  etc.). 

Matricaire  {Matricaria  inodoro). 

Œillets  remontants  {Diantlius  Caryopliyllus.,  var. 
semperfiorens) . 

Œillets  des  fleuristes  {Dianthus  Caryopliyllus). 
Silène  à bouquet  {Silene  Armeria). 

Il  ne  faut  plus  compter,  après  le  courant  de 
juillet,  sur  ces  espèces;  d’autres  donnent  encore 
des  fleurs  jusqu’en  août  et  septembre  : 

Goquelourde  {Agrostemma  coronaria). 

Galane  hybride  {Chelone  barbata  hybrida), 
yiscaria  oculata. 

D’autres  enfin  tiennent  leur  place  jusqu’en 
octobre  et  novembre  : 

Coleus  hybrides. 

Goréopsis  élégant  {Coreopsis  elegans). 


Grépide  barbue  {Cre}yis  barbata). 

Immortelle  annuelle  {Xeranthemum  annuum). 
Immortelle  à bractées  {Helichrysum  bracteatum). 
Maïs  quadricolore,  etc.  {Zea  Alais). 

(Eillet  de  Chine  {Dianthus  sinensis). 

Pennisetum  Ion  gis  t y lum. 

Pentstémons  à grandes  fleurs  {Pentstemon  Hart- 
loegii). 

Pentstémons  gloxinoïdcs. 

Pied  d’alouette  de  la  Chine  {Delphinium  sinense). 
Salvia  splendens . 

Zinnias  élégants  {Zinnia  elegans). 

Zinnias  du  Mexique  {Zinnia  mexicana). 

Les  espèces  dont  la  floraison  commence  à 
partir  de  juillet  sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses que  les  précédentes,  mais  elles  sont 
presque  toutes  remarquables  })ar  le  nombre  de 
leurs  variétés  et  par  leur  eftet  décoratif  ; elles 
sont  d’une  durée  suffisante  pour  que  nous 
ayons  pu  les  employer  jusque  dans  le  courant 
d’octobre,  et,  pour  plusieurs  même,  jusqu’à  la 
clôture  de  l’Exposition  ; ce  sont  : 

Amarante  crête  de  coq  {Celosia  cristata). 

Amarante  à feuillage  {Amarantus  sp.). 

Belle  de  nuit  {Mirabilis  Jalapa). 

Gélosie  à panache  {Celosia  cristata). 

Niérembergies  {Nierenibergia  gracilis  et  frutes- 
cens). 

Scabieuses  {Scabiosa  atropurpurea). 

Solanum  divers. 

Tabacs  {Nicotiana  Tabacum^N.  afpnis,  N.  sylves- 
tris,  etc.). 

Le  mois  d’août  est  caractérisé  par  l’entrée  en 
scène  triomphale  des  Soleils  et  des  Reines- 
Marguerites  ; cette  dernière  plante  surtout, 
avec  la  quantité  presque  innombrable  de  varié- 
tés qu’elle  comporte,  différant  les  uns  des 
autres  tant  par  le  port  que  par  la  forme  et  le 
coloris  des  fleurs,  contribue  largement  à la 
beauté  du  massif  jusqu’aux  premiers  jours  de 
novembre. 

A partir  de  septembre  il  ne  faut  plus  compter 
sur  de  nouveaux  renforts  ; mais,  comme  on  a pu 
le  voir  par  les  énumérations  qui  précèdent,  si 
beaucoup  de  plantes  cessent,  après  le  mois  de 
juillet,  d’avoir  une  valeur  décorative,  plus  de 
cinquante  espèces  sont  encore  en  fleurs  jus- 
qu’en novembre,  et  si  l’on  considère  que  parmi 
celles-ci,  en  plus  des  Reines-Marguerites,  se 
trouvent  les  nombreuses  variétés  de  Zinnias, 
de  Phlox,  de  Bégonias,  de  Mufliers,  de  Ver- 
veines, de  Lobélias  et  de  Pétunias,  etc.,  on 
conçoit  combien  il  est  relativement  facile  de 
varier  les  eflfets  et  d’obtenir  un  ensemble  satis- 
faisant. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  de  la  disposi- 
tion à donner  aux  massifs  et  corbeilles  de 
plantes  herbacées,  qui  se  plient  à toutes  les 
circonstances  et  s’accommodent  des  emplace- 
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monts  les  i)liis  divers.  Chacun  est  libre  de  réu- 
nir et  de  gToupcr  les  potées  suivant  ses  goûts 
et  suivant  le  résultat  qu’il  cherche. 

Si  nous  avons  adopté  le  système  de  mélanger 
le  plus  possible  les  coloris,  de  faire  alterner  les' 
plantes  légères  avec  celles  dont  le  port  est  com- 
pact et  de  donner  à nos  massifs  une  forme  très 
bombée,  c'est  que  nous  y trouvions  le  moyen 
de  faire  ressortir  par  contraste  les  qualités  de 
ces  2)lantes.  Mais  rien  n’empêcherait  de  dis- 
poser les  toulles  en  larges  taches  ou  bandes 
d’une  meme  couleur  ou  d’un  même  variété,  sur- 
tout lorsque,  n’étant  pas  d'un  graiid  développe- 
ment ni  d’une  beauté  parfaite,  elles  ont  avan- 
tage à perdre  de  leur  individnalité. 

Les  plantes  que  j’ai  citées  plus  haut  sont 
assez  différentes  de  taille,  de})uis  les  Soleils 
jusqu’aux  Nyctérinies,  pour  permettre  toutes 
les  fantaisies  à ceux  qui  préfèrent  les  formes  les 
moins  géométriques. 

En  tout  cas,  les  Bégonia  seînperfiorens,  la 
Centaurée  à feuillage,  la  Cinéraire  maritime, 
les  Lobélias,  le  (tamolépis,  les  Pyrèthres,  la 
Nyctérinieet  les  Œillets  d'Inde  nains  formeront 
toujours  d’excellentes  bordures. 

Nous  avons  même,  au  mois  d’août,  employé 
à cet  effet  des  Amarantes  crête  de  coq 
naines,  placées  obliquement  et  alternées  de 
couleurs. 

Non  moins  indispensables,  pour  rehausser  le 
massif,  sont  les  plantes  à grandes  tiges,  telles 
que  les  Asters,  les  Soleils,  les  Solanums,  les 
Tabacs,  les  Penniselum  et  les  Maïs  ; ces  der- 
niers, avec  leurs  longues  feuilles  souples  et 
retombantes,  contribueront  àMonner  de  la  légè- 
reté à l’eiisemlile,  et  dans  ce  rôle  seront  secon- 
dés par  des  Pieds-d’Alouette,  les  Scliizantlms, 
le  (iypsophile,  le  Coréopsis  élégant,  l’An- 
thémis d’Arabie,  V Acroclinium  et  surtout 
par  le  Khodanthe  qui  est  un  des  plus  impor- 


tants éléments  d'un  lot  (h;  plant(3S  annuelles. 

Ce  n'est  évidemment  pas  sans  peine  que  l’on 
arrive  à produire  les  éléments  destinés  à entre- 
tenir sans  cesse  la  fraîcheur  de  ce  bouquet 
géant. 

Mais  l’essai  que  nous  en  avons  fait  l’année 
dernière  prouve  que  ce  n’est  pas  imj>ossible  et 
sans  dout(',  avec  un  peu  d’expérience,  arrive- 
rait-on à faire  mieux. 

Je  ne  voudrais  pas  entrer  dans  le  détail  de  la 
culture  de  chacune  des  variétés  citées  plus 
haut.  La  plupart  sont  bien  connues  de  tous  et 
si  la  durée  de  la  floraison  telle  que  je  l’ai  indi- 
quée dépasse  de  beaucoup  celle  sur  laquelle  on 
table  généralement,  la  cause  s’en  trouve  dans 
quelques  artifices  de  culture  bien  vulgaires,  et 
qu’il  s’agit  seulement  d’employer  avec  tact. 

Veut-on  hâter  l’apparition  des  fleurs?  Il  faut 
faire  des  semis  précoces,  tenus  sur  couche, 
donner  à la  jeune  plante  une  exposition  chaude 
ou  se  contenter  d’un  seul  rempotage.  Pour 
retarder  au  contraire  la  végétation  : semis  tar- 
difs, exposition  fraîche,  rempotages  répétés. 
En  emploj^aiit  ces  moyens  isolément,  simulta- 
nément ou  combinés  de  diverses  manières,  on 
obtient  l’échelonnement  cherché.  Entre  les  pre- 
miers et  les  derniers  semis,  il  y a place  pour 
toute  une  série  de  semis  intermédiaires  que 
l’on  avancera  et  retardera  de  la  mêiiKi  façon. 

Beaucoup  d’espèces  pourront  être  semées  à 
l’automne  pour  le  printemps  et  au  printemps 
pour  rautomne.  Enfin  aux  mois  de  juillet  et 
d’août  où  peu  de  plantes  fleurissent  en  pots,  on. 
relèvera  de  la  pleine  terrre  des  sujets  prove- 
nant de  plantations  judicieusement  espacées. 
Tout  cela  est  plus  difficile  et  plus  compliqué 
([lie  de  faire  des  boutures  de  Géraniums,  mais 
les  résultats  ne  me  semblent  pas  compa- 
rables. 

Philippe-L.  de  Vilmorin. 
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SÉANCE  DU  10  JANVIER  1901 

La  présentation  la  plus  importante  a en  lieu  cette 
fois  au  comité  d’arboriculture  d’ornement.  Elle 
émanait  de  M.  Groux  et  était  formée  de  rameaux 
d’arbustes  à baies  ornementales  : A7'b'uUis  Unedo,- 
Be'rberis  JJarwini,  CJtimonantbus  fragrems,  une 
série  de  Coioneaster  \ C.  'tïi.icï'oplnjlla,  C.  llnjmi- 
folia,  C.  Sûnonsii,  C.  moniava,  mais  surtout  le 
charmant  C.  horizontalis  si  remarqualile  par  la 
disposition  étalée  de  ses  rameaux  ; puis  le  Cratœ- 
guH  Pyracantlta  Lalandei  aux  fruits  d’un  rouge 
éclatant,  une  série  de  Cratægiis  divers  ; C.  Azaro- 
liis,  Carriei'ei,  C.  lucida,  C.  macrocarpa, 
C.  pr\inif'olia,  etc.  ; Vllex  Aqnifolium  à feuilles 


marginées  de  jaune  d’or,  les  Jasminum  nudifio- 
'rum,  Lignstrum  Ibota,  Riiscus  racemosus,  Sliim- 
mia  ovala,  et  le  Symphoricarqws  vulgaris,  aux 
fruits  blancs. 

Mais  les  [liantes  les  plus  rares  de  cette  présenta- 
tion étaient  le  Nandina  domestica  qui  fait  l’objet 
d’une  note  de  chronique  dans  le  présent  numéro,  et 
Y Hymenanthera  crassifolia,  arbuste  de  la  famille 
des  Violariécs,  à tiges  étalées  portant  des  fruits 
blancs. 

Au  comité  des  Orchidées,  une  présentation  inté- 
ressante était  faite  par  M.  Peeters,  de  Bruxelles.  De 
très  beaux  Cypripedium  la  constituaient  : C.  in- 
signe Scmderæ,  C.  Georges  Magne,  C.  Docteur 
CAenge-Dorembos,  C.  tessellatum  porpJnjreum, 
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deux  hybrides  des  C.  nitami  oL  Spiceria'num,  avec 
un  LæUo-Callleya  Clive  issu  d’un  croisement  entre 
le  Lælia pumila  et  le  Caltleya  aurea. 

MxM.  Gapi)e  et  fils  présentaient  un  C])pripecl iimi 
Lalhamiano  X Charlesworlhii,  dont  la  coloration 
rosée  a été  })rise  au  C.  Chay'lesworlhii,  alors  que 
la  forme  générale  ra])pelle  plutôt  le  C.  Lalhamin- 
num  ; puis  les  Cypï'ipicdium  jUigelse,  Colonel  de 
Yillebois-Mareuil  et  C.  variabile  aurenm,  ainsi 
{[ue  le  Lælio-Cattleya  Cappei,  (jiii  s’améliore  beau- 
coup depuis  sa  première  apparition. 

Notons  enfin,  de  M.  Drig-er,  un  Odonloglossum 
Insleayileopardinum  portant  deux  tiges  bien  fleu- 
ries  et,  de  M.  Lèsueur,  un  Calanthe  by])ride  nou- 
vèau. 

Au  comité  de  fioriculture,  les  présentations  se 
font  vraiment  bien  rares.  On  n’a  enregistré  que  le 
bel  apport  à'Aphelandra  Roezlii,  en  plantes  très 
étoftées  et  amplement  fleuries,  de  MM.  Vallerand 

REVUE  COMMERt 

Du  7 au  22  janvier,  les  affaires,  sur  le  marché 
aux  fleurs,  ont  été  forcément  limitées  par  suite  du 
manque  de  belle  marchandise. 

Les  Roses  du  Midi  sont  très  rares,  une  forte 
gelée  ayant  fait  de  grands  dégâts  dans  les  cultures; 
le  peu  qui  arrive  n’est  pas  beau  et  vendu  fort  cher  : 
le  Safrano,  de  1 fr.  60  à 2 fr.  25  la  douzaine  ; 
Paul  Nabonnand,  de  3 à 4 fr.  et  de  5 à 7 fr.  ; 
Comte  d’Eu,  de  1 fr.  75  à 3 fr.  ; Marie  Van  Iloutte, 
de  3 à 4 fr.  50  ; Reine-Marie-Henriette,  de  3 à 6 fr.  ; 
Souvenir  de  la  Malmaison,  de  2 fr.  50  à 5 Papa 
Gonthier,  de  2 fr.  50  à 4 fr.  ; Lamarque,  de 
2 à 3 fr.  ; Somb^^euil,  de  2 fr.  50  à 5 fr.  ; La  France, 
de  3 à 8 fr.  ; Paul  Neyron,  de  5 à 12  fr.  ; Capitaine 
Christy,  de  8 à 12  fr.  ; Maréchal  Niel,  de  4 à 12  fr.  ; 
Ulrich  Brunner,  de  6 à 10  fr.,  cette  dernière  variété 
en  provenance  de  Belgique  de  8 à 14  fr.  la  douzaine  ; 
à signaler  le  manque  absolu  de  Roses  forcées  de 
Paris.  Les  Œillets  sont  également  rares  et  très  chers, 
le  blanc  vaut  de  1 fr.  60  à 2 fr.  25  ; rouge,  de 
1 fr.  75  à 2 fr.  50  ; chair,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  25  ; 
Franco^  de  3 fr.  50  à 3 Mr.  75;  Malmaison,  3 fr. 
à 3 fr.  50;  Soleil  de  Nice,  de  3 fr.  50  à 4 fr.  ; variés- 
striés,  de  3 à 4 fr.  la  douzaine.  Œillets  à grosses 
fleurs,  de  4 à 6 fr.  ; à fleurs  monstres,  de  7 à 12  fr.  la 
douzaine  ; les  Œillets  courts,  de  0 fr,  50  à 0 fr.  65  la 
douzaine.  Les  Anthémis  blanc  et  jaune  valent  de 
0 fr.  60  à 0 fr.  75  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine 
blanche,,  0 fr.  30  à 0 fr.  45  ; rouge  et  violette,  de 
0 fr.  40  à 0 fr.  60  la  botte.  Le  Réséda  étant  recher- 
ché, on  le  vend  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60.  Les  Renoncules 
laissant  à désirer  comme  beauté  et  longueur  de  tige, 
il  y a baisse  sensible  sur  les  prix,  on  les  vend  de 
0 fr.  30  à 1 fr.  la  douzaine.  Les  Anémones  de  Caen 
valent  de  1 fr.  75  à 2 fr.  50;  Rose  de  Nice  extra, 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  45  ; sur  courtes  tiges,  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  25  la  botte  ; Chapeau  de  Cardinal  ou  Capelan, 
de  1 fr.  50  à 1 fr.  75  la  botte.  Le  Mimosa  très  en 
faveur,  se  vend  de  13  à 15  fr.  le  panier  de  5 kilogs. 
L’Eucalyptus,  assez  recherché,  se  paie  de  8 à 10  fr. 
le  panier  de  5 kilogs.  La  Tubéreuse  des  jardins  à 
fleurs  simples  se  fait  rare,  on  la  vend  de  2 à 2 fr.  50 
la  douzaine  de  branches.  Les  Orchidées  sont  exces- 


frères,  et  uiic  llcitr  du  B riigmansia  sang uinea, 
Datura  à fleurs  rouges,  (ju'on  peut  faire  fleurir  en 
sei-re  l’iiiver,  apportée  par  M.  Nonin. 

Au  comité  d’arl)oriculture,  M.  Sadron,  viticulteur 
à ïhomery,  présentait  des  Chasselas  provenant  de 
greflages  sur  planis  américains  : riparia,  râpes- 
Iris,  Aramon-rupeslris,  et  d'autres  Chasselas  j-é- 
coltés  sur  des  sujets  nongreftés.  C’est  à ceux-ci  ([ue 
M.  Sadron  donne  la  préférence.  Ils  sont  plus  colo- 
rés que  les  premiers  et  se  conservent,  paraît-il,  plus 
facilement. 

Au  comité  de  culture  potagère,  M.  Gorion  pré- 
sentait une  grande  diversité  do  Courges  ayant  plus 
ou  moins  pris  rasi)ect  do  Colocpiintes,  et  i.ssuos  d’uii 
même  semis.  On  sait  d’ailleurs  que  les  Coloquintes 
ornementales  du  commerce  ne  proviennent  pas  du 
Cucumis  Colocynihis,  et  no  sont  autre  chose  que 
des  Courges  dégénérées. 

H.  Dauthenay. 
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sivement  rares,  on  les  vend  à des  prix  élevés  ; Cat- 
tleya,  de  2 à 2 fr.  50  la  fleur  ; Cypripedium,  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  25  ; Odontoglossuni,  de  0 fr.  80  à 1 fr. 
la  fleur.  La  Violette  de  Paris  se  vend  de  15  à 20  fr. 
le  cent  de  petits  bouquets  ; le  boulot,  0 fr.  75  pièce  : 
le  bouquet  plat  de  1 fr.  50  à 2 fr.  pièce.  La  Violette 
du  Midi  de  7 à 10  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  de 
18  à 25  fr.  le  cent  de  moyens;  le  boulot  se  paie  de 
30  à 40  fr.  le  cent  ; le  gros  boulot  de  0 fr.  50  à 1 fr. 
pièce.  La  Violette  de  Parme  étant  assez  abondante 
se  vend  de  2 fr.  25  à 3 fr.  50  le  bottillon.  L’Oranger 
se  paie  1 fr.  le  cent  de  boutons.  Les  Tulipes  se 
vendent  1 fr.  50  la  botte  de  dix  ognons.  Les  Nar- 
cisses sont  abondants  : à bouquet  blanc,  on  vend  de 
0 fr.  15  à 0 fr.  20  ; Soleil  d’Or,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  ; 
Trompette,  1 fr.  50  la  douzaine;  Jonquille,  àeDïr.  10 
à 0 fr.  15  la  boîte.  Le  Muguet  de  Paris  extra  de  3 à 

4 fr.;  ordinaire,  de  2 à 2 fr.  50  la  botte.  Le  Freesia 
fait  son  apparition,  on  le  vend  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50 
la  botte.  Les  Lilium  de  Paris,  Harrisii  vaut  de  8 à 
10  fr.  ; Rubrum,  très  rare,  de  5 à 7 fr.  la  dou- 
zaine. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  : Lilium  Harrisii, 
9 fr.  ; Rubrum,  5 fr.  50;  Auratum,  de  9 à 10  fr.  la 
douzaine.  Tulipes,  de  1 fr.  50  à 1 fr.  75.  Narcisse- 
Jonquille  à fleurs  pleines,  0 fr.  75;  à fleurs  simples, 
0 fr,  50.  Freesia,  0 fr.  40.  Médéola,  3 fr.  50  les 
six  branches.  Amaryllis  Hybrides,  10  fr.  la  douzaine. 
Muguet,  de  2 à 2 fr.  50  la  botte.  Le  Physalis  Fran- 
cheti,  1 fr. 

Le  Lilas  de  Paris,  blanc  (Marly,  de  3 à 4 fr.  ; 
blanc  {Charles  A)  de  5 à 6 fr.  la  botte  sur  courtes 
tiges;  lilas  {Charles  X),  de  4 à 5 fr.  ; lilas  ^Trianon), 
de  5 fr.  50  à 7 fr.  sur  courtes  tiges;  blanc  {Marly), 
sur  longues  tiges,  de  6 à 9 fr.  ; blanc  {Charles  Aj, 
sur  longues  tiges,  de  10  à 15  fr.  ; lilas  {Trianon)  sur 
longues  tiges,  de  22  à 25  fr.  la  botte.  La  Boule-de- 
Neige  se  paie  de  2 fr.  50  à 3 fr.  la  botte. 

La  vente  des  fruits  n’est  pas  bien  active.  Les  Rai- 
sins des  forceries  ; Black  Alicante,  extra,  vaut  de 

5 à 7 fr.  le  kilo  ; le  choix  inférieur,  de  1 fr.  75 
à 3 fr.  ; le  Gros-Colnian,  de  2 à 6 fr.  50;  le  Muscat 
d’ Alexandrie,  de  2 fr.  50  à 7 fr.  le  kilo;  le  Chasselas 
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doré  de  Thomery  se  paie  suivant  choix  de  1 à 4 fr. 
le  kilo.  Les  Poires  de  choix  sont  rares;  la  J^asse- 
Cra.v6-ane  extra  se  paie  jusqu’à  1 fr.  50  pièce;  la 
Doyenné  d'hiver,  1 fr.  75  pièce  ; Olivier  de  Serres, 
0 fr.  GO;  Beurré  d’ilardenpont,  0 fr.  90;  Beryaniole 
Espéren,  0 fr.  40;  Saint-Germain  d'hiver,  0 fr.  25 
pièce  ; les  variétés  que  nous  venons  de  citer  en  pre- 
mier, deuxième  et  Iroisième  choix  valent  de  50  à 
100  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires  Catillac,  B elle- Angevine, 
Martin  sec  sont  vendues  de  15  à 45  fr.  les  lOO^kilogs. 
Les  Pommes  sont  de  vente  plus  facile  : lleinette  du 
Canada  de  25  à 50  fr.  ; Reinette  du  Mans  de  18  à 
35  fr.  ; Reinette  grise  de  IG  à 22  fr.  ; Calville  de  18 
à 80  fr.  ; Reinette  des  Carmes,  de  15  à 20  fr.  les 
100  kilogs  ; Calville  extra  de  0 fr.  70  à 1 fr.  25  pièce  ; 
Reinette  du  Canada  extra  de  0 fr.  50  à 1 fr.  25 
pièce.  Les  Oranges  et  Mandarines  qui  viennent  d’être 
grevées  d’un  nouveau  droit  de  5 fr.  les  100  kilogs  sont 
en  baisse  de  5 à 10  fr.  sur  les  cours  précédents. 

Haricots  verts  d’Espagne  1 fr.  50  le  kilo.  Pois  verts 
d’Algérie,  0 fr.  80  le  kilo.  On  cote  au  cent  : Lai- 
tues de  8 à 15  fr.  Romaines  de  12  à 18  fr.  Chicorées  fri- 
sées de  10  à IG  fr.  Scaroles  de  8 à 15  fr.  Les  Choux- 
Fleurs  de  Bretagne  sont  de  vente  facile,  de  25  à 


iV®  5541  (Landes).  — Selon  le  désir  que  vous 
nous  avez  exprimé,  nous  avons  soumis  à des  per- 
sonnes compétentes  votre  question  sur  le  traite- 
ment hivernal  de  la  Vigne  à l’acide  sulfurique 
dilué  avec  de  l’eau.  Ce  traitement  n’est  pas  connu  ; 
il  ne  saurait  d’ailleurs  être  efficace.  Ce  que  vous 
cherchez  doit  être  lo  badigeonnage  hivernal  de  la 
Vigne  au  sulfate  de  fer,  auquel  on  ajoute,  en 
effet,  un  peu  d’acide  sulfurique,  pour  en  augmenter 
l’acidité.  Voici,  d’ailleurs  la  composition  de  eette 


solution  : 

Eau 100  litres 

Sulfate  de  fer 50  kilogr. 

Acide  sulfurique  ....  1 litre. 


Faire  dissoudre  le  sulfate  de  fer  dans  l’eau  et 
ajouter  à cette  solution  l’acide  sulfurique  tiède. 

On  badigeonne  le  Lois  de  la  Vigne  avec  cette 
solution,  sauf  toutefois  le  bois  d’un  an,  mais  on 
badigeonne  les  plaies  de  taille  de  ce  bois.  Ce  traite- 
ment guérit  la  Vigne  de  l’antbracnose  ; il  est  en 
outre  assez  efficace  contre  la  chlorose. 


45  fr.  Choux  pommés  de  10  à 20  fr.  On  cote  aux 
100  kilos:  Carottes  de  10  à 14  fr  ; Tomates  d’Algérie 
de  40  à 80  fr.  Navets  de  8 à 12  fr.  Ognons  de  8 à 
14  fr.  Endives  de  40  à 50  fr.  Ail  de  15  à 30  fr.  Crosnes 
du  Japon  de  80  à 85  fr.  Mâche  de  25  à 40  fr.  Pis- 
senlits de  25  à 35  fr.  Oseille  de  25  à 30  fr.  Laurier- 
Sauce  de  30  à 40  fr.  Echalotes  de  .50  à 120  fr.  Choux 
de  Bruxelles  de  40  à 55  fr.  Les  Artichauts  d’Algérie 
commencent  à arriver  en  plus  forte  quantité,  on  les 
vend  30  à 40  fr.  le  cent.  Le  Cresson  se  paie  de 
20  à 30  fr.  le  panier  de20  douzaines.  Les  Champignons 
de  couche  valent  de  0 fr.  ,80  à 1 fr.  GO  le  kilo,  les 
Cèpes  de  1 à 1 fr.  20  le  kilo. 

Les  Asperges  maraîchères  valent  de  G à 10  fr.  la 
hotte  ; en  provenance  de  Lauris,  de  2 fr.  50  à 14  fr. 
la  hotte. 

Les  affaires  en  Pommes  de  terre  sont  très  ani- 
mées ; il  i>araît  que  la  marchandise  devient  rare,  car 
les  détentéurs  émettent  des  prétentions  de  plus  en 
plus  exagérées  et  les  acheteurs  les  acceptent.  La  Sau- 
cisse rouge  vaut  de  10  à 13  fr.  La  Hollande  de  choix 
se  paie  de  13  à 18  fr.  ; la  qualité  moyenne  de  10  à 12  fr. 

H.  Lepelletier. 


iV°  3856  (Nord).  — Vous  nous  dites  que  l’on 
vous  a proposé  \q  Polygonum  amplexicaule  comme 
pouvant  tout  au  moins  rivaliser  avec  le  P.  halds- 
chuanicum,  et  vous  nous  demandez  s’il  est  rus- 
tique. 

Le  I-^olygonnm  amplexicaule.  Don,  est  une 
plante  vivace  formant  de  fortes  touffes  très  feuillées, 
et  ses  tiges  ne  s’élèvent  guère  qu’à  0 m.  80  de 
hauteur.  Il  est,  en  effet,  très  rustique.  Le  Poly- 
gonum baldschiianicum,  que  nous  avons  décrit 
dans  la  Revue  horticole  en  1900  (n°  du  16  janvier, 
p.  34)  est  un  arbuste  sarmenteux  qui,  attaché  à des 
perches  ou  palissé  le  long  d’un  mur,  peut  atteindre, 
en  un  an,  de  4 à 8 mètres  de  hauteur.  Au  point  de 
vue  de  leur  utilisation  ornementale,  il  n’y  a donc 
pas  de  comparaison  possible  entre  ces  deux  plantes. 

iV“  5540  (Bouches-du-Rhône).  — Oui,  vous  pou- 
vez, }X)ur  vos  Gamellias,  introduire  en  petite  quan- 
tité de  la  matière  fécale  neutralisée  avec  du  sulfate 
de  fer  dans  le  compost.  : 


AVIS  AUX  ABONNÉS.  — Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou  plusieurs  numéros  de  1900, 
et  qui  désireraient  compléter  leur  collection,  sont  priées  de  nous  adresser,  le  plus  tôt  pjossible,  la  liste 
des  numéros  qui  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à leur  demande  0 fr.  90  pour  chaque  numéro. 

Il  nous  arrive  quelquefois  de  recevoir,  sans  pouvoir  y satisfaire,  des  demandes  de  numéros  anciens, 
aujourd’hui  complètement  épuisés.  Il  serait  préférable  de  faire,  à la  fin  de  chaque  année,  le  collation- 
nement  des  numéros  et  de  compléter  chaque  année  sa  collection. 

Il  nous  reste  un  très  petit  nombre  d’exemplaires  des  années  précédentes  : chaque  année,  brochée  en  un 
volume  avec  table  des  matières,  coûte  20  fr. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paül  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant:  L.  Bourguignon 
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Mérite  agricole.  — La  distribution  des  diplômes  et  des  médailles  de  l’Ex])osition  universelle.  — Section 
pomologique  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de  France  ; composition  du  bureau.  — Syndicat  central 
des  horticulteurs  de  France.  — Bureaux  de  diverses  Sociétés  d’IiorticuUurc.  — Cours  d’arboriculture  de 
la  ville  de  Grenoble.  — Cours  d’arboriculture  de  la  ville  de  Lille.  — Le  badigeonnage  des  Vignes  à l’acide 
sulfurique;  communication  de  M.  Georges  Laurel.  — Influence  de  la  lumière  électrique  sur  la  végétation. 
— L’abus  du  ruban  dans  les  compositions  florales.  — Les  primeurs  de  la  province  et  de  l’étranger  aux 
Halles  de  Paris.  — L’horticulture  danoise.  — Index  seminum  in  hortis  Musei  i-iariaiensis.  — Graines 
offertes  parle  jardin  botanique  du  royaume  de  Serbie.  — Expositions  annoncées.  — Récompense  à un  vieux 
serviteur.  — Errata. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  vient  de 
publier  les  listes  complémentaires  des  promotions 
et  nominations  faites  dans  l’ordre  national  du  Mé- 
rite agricole  à l'occasion  de  l’Ex])osition  universelle 
et  à l'occasion  du  premier  janvier. 

Nous  y relevons  les  suivantes,  ([ui  intéressent 
l’horticulture  ; 

Grade  d'Officier  : 

Levavasseur  f François-Théodore),  agriculteur,  maire 
d’Ussy  (^Calvados)  : nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  expositions  ; 37  ans  de  pratique  agri- 
cole. Chevalier  du  19  juillet  1893. 

Nivet  (Martial-Henri),  horticulteur-paysagiste  à Li- 
moges (Haute- Vienne)  : nombreuses  récompenses 
dans  les  concours.  Lauréat  de  la  prime  d’honneur 
de  l’arboriculture  (1898);  20  ans  de  pratique  hor- 
ticole. Chevalier  du  10  août  1897. 

Poiret-Delan  (Alfred-Louis),  jardinier  à Puteaux 
(Seine)  ; membre  delà  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France.  Lauréat  des  concours  généraux  et 
régionaux  agricoles  ; 45  ans  de  pratique  horticole. 
Chevalier  du  12  juillet  1888. 

Grade  de  Chevalier  : 

Bertrand  (Jules-?] mile- Adrien),  chef  de  cultures  à 
Paris  : médaille  d’or  à l’Exposition  universelle  de 
Paris  1900  ; plus  de  20  ans  de  pratique. 

Blain  (Marie-André-Toussaint),  cultivateur  à Saint- 
Rémy  (Bouches-du-Rhône)  : création  de  débouchés 
à l’étranger  pour  le  commerce  de  graines.  Nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  régionaux 
agricoles  ; 30  ans  do  pratique  agricole. 

Chauvin  'Louis-Victor  , chef  jardinier  à Boulogne-sur- 
Seine  ( Seine)  ; 34  ans  de  pratique  horticole. 
Denormandie,  directeur  de  la  Société  électrique  des 
tramways  de  Versailles  : expériences  à l’Ecole  natio- 
nale d’horticulture  et  relatives  à l’emploi  de  l’élec- 
tricité en  horticulture.  A collaboré  à l’organisation 
des  fêtes  pour  la  réception  des  membres  des  congrès 
de  1900. 

Durey-Sohy  (Joseph-Camille),  constructeur  de  maté- 
riel agricole  et  horticole  à Paris  : nombreuses  et 
hautes  récompenses  dans  diverses  expositions, 
médaille  d’or  à l’Exposition  universelle  de  Pa- 
ris 1900. 

Farrugia  (Joseph),  propriétaire,  cultivateur-ma- 
raîcher à Bône  (Constantine)  ; création  d’une  im- 
portante exploitation  pour  la  culture  maraî- 
chère. Création  de  vignobles  ; 19  ans  de  pratiqne 
agricole. 

Fournier  (Antoine),  horticulteur,  architecte-paysa- 
giste à Biarritz  (Basses-Pyrénées)  ; vice-président 
de  la  Société  d’horticulture  de  Bayonne-Biarritz. 

16  Février  1901 


Nombreuses  récompenses  dans  les  concours:  40  ans 
de  pratique. 

Hérain  (Louis-Alexandre),  maraîcher  à Saint-Pierre- 
lès-Bœuf  I Seine-Inférieure)  : titulaire  de  nombreuses 
médailles  dont  doux  médailles  d’or  ; 25  ans  de  pra- 
tique. 

Joy  (Paul-Eugène),  docteur  en  médecine  à Boulogne- 
sur-Seine  (Seine),  vice-président  de  la  Société 
d’horticulture  de  Boulogne  : nombreuses  publi- 
cations agricoles  et  horticoles.  Cours  et  confé- 
rences. 

Marteau  (Pierre-Alphonse-Théobald)  : conducteur  du 
service  municipal  des  promenades  et  plantations  de 
la  ville  de  Paris  ; 25  ans  de  services. 

Mouillère  (Emile-Désiré),  horticulteur-pépiniériste  à 
Vendôme  (Loir-et-Cher):  vice-])résident  de  la  Société 
d’horticulture  de  Loir-et-Cher.  Membre  du  jury  et 
nombreuses  récompenses  dans  divers  concours  ; 
22  ans  de  pratique  agricole. 

Mouroux  (Léon-Marie-Ange),  jardinier  chef  'chez 
M“i®  Guy,  à Draveil  (Seine-et-Oise)  : fondateur  de  la 
section  de  Juvisy  pour  l’association  nationale  de 
prévoyance  et  de  secours  des  jardiniers  de  France. 
Recherches  pour  la  destruction  du  ver  blanc. 
Cours  d’horticulture  et  d’arboriculture  ; 30  ans  de 
pratique. 

Pecquet  (Alexis-Théophile),  jardinier  de  l’hôpital 
général  de  Senlis  (Oise)  : prix  d’honneur  de  la 
Société  d’horticulture  de  Senlis.  Nombreuses  mé- 
dailles dans  les  concours  ; 37  ans  de  pratique  hor- 
ticole. 

Peyre  (Victor-h’rançois),  docteur-médecin  à Paris, 
professeur  à T « Union  française  de  la  jeunesse  » : 
nombreuses  conférences  sur  la  chimie  agricole  et 
l’arboriculture. 

Prioux  (Jean),  jardinier-fleuriste  à Bône  (Constan- 
tine)  : nombreuses  récompenses  dont  une  médaille 
d’or  pour  ses  travaux  d’irrigation  ; 30  ans  de  pra 
tique  horticole. 

Simon  (Georges-Emile),  horticulteur,  domaine  des 
Hamyans,  commune  de  Saint-Leu  (Algérie):  trans- 
formation d’une  importante  exploitation.  Lauréat 
(grande  médaille  d’oU  du  concours  régional  agri- 
cole de  l’Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Steffen  (Pierre-François),  jardinier  principal  de  la 
ville  de  Paris  : participation  active  aux  travaux  de 
jardinage  et  forestiers  de  l’Exposition  de  1900 
(annexe  de  Vincennes). 

Thomas  (Louis-Narcisse),  avoué  à Paris  : création 
d’un  jardin  modèle. 

Toucas  (Marie-Elysée-Henri),  propriétaire  à Marseille 
(Bouches-du-Rhône)  : transformation  d’un  impor- 
tant domaine.  Travaux  de  chimie  agricole  ; 15  ans 
de  pratique  agricole  et  horticole. 

Viard  (Alphonse-Didier),  horticulteur  à Langres 
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fHaute-Marnc\  secrétaire  général  de  l’Associaiion 
liaut-jnarnaise  d’horlicuUure,  viiieulture  et  sylvicul- 
ture : nombreuses  récompenses  dans  diverses  expo- 
sitions ; 20  ans  de  pi'atique  horticole. 

Hici)  qne  les  décorations  du  Mérite  agricole 
décernées  au  li Ire  éli-aiigej- ne  soient  ]>as  publiées, 
nous  devons  ])Ourtant  signaler  celle  de  M.  Georges 
Statilon,  jardinier  en  clicl’  de  Park  Place,  à Ilenley- 
on  Thames,  Angleterre,  qui  a été  fait  chevalier. 

M.  Georges  Stanton,  botaniste  distingué,  éciivain 
délaient  et  cultivateur  émérite,  est  directeur  de  cet 
im])ortant  domaine  depuis  plus  de  30  ans.  11  a tou- 
jours montré  la  ])lus  grande  sympathie  pour  les 
jeunes  horticulteurs  français  dont  un  certain  nombre 
ont  travaillé  sous  sa  direction. 

La  distribution  des  diplômes  et  des  médailles 
de  l’Exposition  universelle.  — Le  directeur  géné- 
ral de  l’Exjdoitation  de  l’Exposition  universelle  a 
fait  connaître,  par  une  circulaire  en  date  du  28  jan- 
vier dernier,  les  conditions  d’attribution  des  di- 
plômes et  des  médailles  aux  exposants  récompensés 
et  hors  concours,  et  à leurs  collaborateurs. 

Tous  les  exj)osants  récompensés  et  hors  concours 
recevront,  en  même  temps  que  le  diplôme  indiquant 
la  nature  de  la  récompense  ou  portant  la  mention 
« hors  concours  »,  un  exemplaire,  nominatif  et  uni- 
formément en  bronze,  de  la  médaille  gravée  par 
M.  Ghaplain,  membre  de  l’Institut. 

Les  exposants  qui  ont  obtenu  une  mention  hono- 
rable ne  recevront  que  le  diplôme.  Les  collabora- 
teurs recevront,  en  outre  de  leur  diplôme,  une  mé- 
daille semblable  à celle  des  exposants. 

En  produisant  une  autorisation  du  Commissariat 
général  de  l’Exposition,  les  exposants  récompensés 
peuvent  faire  frapper,  à leurs  frais,  à l’administra- 
tion des  Monnaies,  quai  Gonti,  à Paris,  les  mé- 
dailles qui  leur  ont  éié  attribuées. 

Ges  médailles,  du  module  uniforme  de  63  milli- 
mètres, porteront  snr  la  tranche  le  poinçon  de  la 
Monnaie  de  Paris  (une  corne  d’abondance)  et  le 
nom  du  métal.  Les  prix  seront  les  suivants  : 
Médaille  d’argent,  au  titre  de  950  millièmes,  du 
poids  approximatif  de  130  grammes,  environ  22  fr. 
Médaille  de  vermeil,  environ  27  fr. 

Médaille  d’or,  au  titre  de  916  millièmes,  du  poids 
approximatif  de  200  grammes,  environ  710  fr. 

Les  exposants  seront  avisés  en  temps  utile  de  la 
mise  en  distribution  des  diplômes  et  des  médailles, 
qui  seront  mis  gratuitement  à leur  disposition, 
contre  leur  reçu. 

Section  pomologique  de  la  Société  nationale 
V d’horticulture  de  France;  composition!  du  bureau. 
— La  section  pomologique  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France  a constitué  son  bureau 
pour  1901  de  la  manière  suivante  : 

Présidents  d'honneur  : MM.  Charles  Ballet  et  Fer- 
dinand Jamin. 

président  ; M.  Abel  Chatenay. 

Vice-présidents  ; MM.  Georges  Boucher  et  Opoix. 
Secrétaire:  M.  Alfred  Nomblot. 

Secrétaire-adjoint  : M.  Georges  Duval. 

Délégué  au  conseil  : M.  Lecointe. 

Délégué  à lacomrn  ission  de  rédaction  : M.  Pierre  Passy. 


Syndicat  central  des  horticulteurs  de  France. 

— Le  Syndical  conli-al  des  horticulteurs  de  France, 
dans  son  asseml)lée  générale  du  22  janvier  dernier, 
a procéflé  au  l'enouvellement  de  son  bureau  qui, 
par  suite,  se  trouve  ainsi  constitué  pour  l’année 
1901  : 

Président  d'honneur  : M.  Viger,  sénateur,  ancien 
ministre  de  l’Agriculture,  Président  delà  Société  na- 
tionale d’horticulture  de  France, 

Président  : M.  Eugène  Delavier. 

Premier  Vice- Président  : M.  Henri  Martinet. 

Vice- Présidents  ; MM.  Abot  et  Gentilhomme. 
Secrétaire  général  : M.  H.  Theulier  hls. 
Secrétaires  : MM.  Jules  Darué  et  Lapierre  fils. 
Trésorier  : M.  Lange. 

Trésorier-Adjoint  : M.  Goimard. 

Archiviste  : M.  Victor  Delavier. 

Conseillers  : MM.  Billiard,  Bonneterre,  Boullet 
(Emile),  David-Vernay,  Fournier  (Jules),  Graindorge 
(Henri),  Jobert  (Maxime),  Groux  (Charles),  Moynet, 
Tissot. 

A la  suite  d’une  importante  discussion,  l’assem- 
blée a chargé  son  bureau  de  s’occuper  de  la  ques- 
tion des  droits,  demandés  par  les  horticulteurs 
allemands,  sur  tous  les  colis-fleurs  rentrant  dans 
leur  pays. 

Société  pomologique  de  France.  — Le  bureau 
pour  1901  est  constitué  de  la  façon  suivante  : 

Président  : M.  de  la  Bastie. 

Vice-présidents  : MM.  Luizet  et  Gérard. 

Secrétaires  ; MM.  Cudin  et  Bonnamour. 

Trésorier  : M.  de  Veyssière  : 

Conseillers  ; MM.  Bezet,  Barret,  Bouvant,  Brun, 
Joanon,  Lialiaud,  Treyve,  Troubat. 

BUREAUX  DE  SOCIÉTÉS  DIVERSES  d’hORTICULTURE 

Société  horticole,  vigneronne  et  forestière  de  l’Aube. 

— Président  : M.  de  la  Boullaye  ; — Vice-prési- 
dents : MM.  Huguier,  Demandre,  Cognée  ; — Se- 
crétaire  géné)‘ol  \ M.  Lucien  Baltet  ; — Trésorier  : 
M.  Airaut-Petit. 

Société  d’horticulture  de  Besançon.  — Président  : 
M.  Laureaux  ; — Vice-présideyits  : MM.  Jobinot  et 
Fleuret  ; — Secrétaires  : MM.  Calame  et  Molière  ; 

— Trésorier  : M.  Bernard  (Georges). 

Société  d’agriculture,  d’horticulture  et  d’acclimata- 
tion de  Cannes.  — Président  : M.  Demole  : — 
Vice-présidents  : MM..  Rilïaud,  le  commandant 

Passé,  et  Louis  Giraud  ; — Secrétaire  général  — 
M.  H, -G.  Bon; — Trésorier  : M.  Jammes. 

Société  horticole  dauphinoise.  — Président  : 
M.  Ernest  Calvat  ; — Vice-présidents  ; MM.  Ginet, 
Giroud,  Jacquinot,  Lallemand  fils  ; — Secrétaire 
général  : M.  Allemand  ; — Trésorier  ; M.  Dru- 
guet. 

Société  départementale  d’horticulture  de  la  Gi- 
ronde. — py'ésident  : M.  Catros-Gérand  ; — Vice- 
présidents  : MM.  Georges  Michel  et  Th.  Baugé  ; — 
Secrétaire  général  : M.  Morain  ; — Trésorier  : 
M.  Seloup. 
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Société  d’horticulture  de  la  Haute-Garonne.  — 

President  : M.  le  doclcur  Clos  ; — Vice-prési- 
dents : MM.  le  docteur  Audifiuier,  Darquier  et  Neu- 
mann ; — Secrétaire  général  ; M.  Pèc-Lahy  ; — 
2'résorier  : M.  Câblât. 

Société  centrale  d’horticulture  d’Ille-et-Vilaine.  — 

P)-ésident  ; M.  do  Coniac  ; — Vice-présidents  : 
le  Frère  Henri,  le  commandant  Coutance  et 
M.  Ripert  ; — Secrétab'es  : MM.  de  Larcher  et 
Rouault  ; — Trésorier  : M.  de  Foucaud. 

Société  d’horticulture  et  de  botanique  de  Marseille. 

— Président  le  Di"  Heckel  ; — Vice-présidents  : 
MM.  Dubîau,  Montcl,  Kielïer,  Granier  ; — Secré- 
taire général  : M.  Brémond  (Euf^ène)  ; — Tréso- 
rier : M.  Louis  Falque. 

Société  des  horticulteurs  de  Nantes.  — Président  ; 
M.  Guichard  ; — Vice-présidents  : MM.  Praud  et 
Bahaud  ; — Secrétau'e'.  M.  Tessier  ; — Trésoriers  ; 
MM.  Chagnas  et  Couvrault. 

Société  d’horticulture  d’Orléans  et  du  Loiret.  — 

Président  : M.  Max.  de  la  Rocheterie  ; — Vice- 
présidents  : le  marquis  de  Saint-Paul  et  M.  H. 
Sainjon  ; — Secrétaire  général  : M.  Eugène 

Delaire  ; — Trésorier  : M.  Desbordes. 

Société  d’horticulture  pratique  du  Rhône.  — Prési- 
dent : M.  D.  Gérard  ; — Vice-présidents  ; MM  Du- 
rand, Liabaud  et  Guillot  fils  ; — Secrétaires  ; 
MM.  Chabanne  et  Chamrion  ; — Trésoriers  : 
MM.  Combet  et  Michel. 

Société  d’horticulture  d’Alger.  — Président  ; M.  le 
docteur  Trabut  ; — Vice-présidents  : MM.  J.  Breil- 
let,  R.  Marès,  A.  Amiot,  R.  Outin,  docteur  N. 
Martin  ; — Secrétaire  : M.  J.  Porcher  ; — Tréso- 
rier : M.  G.  Pellat. 

Cours  d’arboriculture  de  la  ville  de  Grenoble.  — 

Le  cours  d'arboriculture  institué  par  la  ville  do 
Grenoble,  qui  a commencé  le  27  janvier  dernier, 
sera  continué  jusqu’au  24  mars  prochain,  de  10  h.  à 
11  h.  du  matin,  soit  dans  la  salle  des  cours  du 
Muséum,  soit  au  jardin  fruitier.  Les  leçons  sont 
données  par  M.  Allemand,  professeur  d’arboricul- 
ture et  jardinier  en  chef  de  la  ville  de  Grenoble. 

Cours  d’arboriculture  de  la  ville  de  Lille.  — 

Le  cours  public  et  gratuit  d’arboriculture  fruitière 
de  la  ville  de  Lille,  professé  par  M.  Saint-Léger,  di- 
recteur des  jardins  publics  de  la  ville,  a été  ouvert 
le  3 février  dernier.  Les  leçons  d’hiver  sont  données 
tous  les  dimanches,  au  Jardin  botanique  ; elles 
comprennent  toutes  les  opérations  de  greffage,  de 
taille  et  de  culture  des  arbres  fruitiers  et  de  la 
Vigne.  Les  opérations  relatives  aux  pincements  au- 
ront lieu  du  12  mai  au  21  juillet.  Les  auditeurs  du 
cours  et  les  visiteurs  sont  admis  dans  le  Jardin  sur 
le  vu  d’une  carte  délivrée  par  le  directeur. 

Le  badigeonnage  des  Vignes  à l’acide  sulfurique  ; 
communication  de  M.  Georges  Daurel.  — A pro- 
pos d’une  réponse  publiée  dans  la  correspondance 
du  numéro  de  la  Revue  horticole  du  féA^rier  der- 
nier, réponse  relative  au  badigeonnage  des  Vignes 
à l’acide  sulfurique,  nous  aAmns  reçu  de  M.  Georges 
Daurel  l’intéressante  communication  suivante  : 


« Ce  traitement  est  dangei-enx  à enqdoyer,  il  est 
vrai,  mais  il  est  cependant  usité  dans  notre  région, 
car  il  ne  faut  pas  confondre  le  l)adigeonnage  d’hiver 
contre  la  chlorose  ou  l’anthracnose  aA^ec  celui  qui 
a pour  but  de  détruire  les  insectes  tels  ([ue  Cochylis, 
Endemis,  Cochenille,  etc.,  (jui  hivernent  sous  l’écorce 
des  ceps. 

« Nous  employons  ce  traitement  à l’acide  sulfurique 
à raison  de  10  p.  100  pour  détruire  les  larves  de  la 
Cochylis  ou  autres,  en  un  mot  poiirbrCilcr  l’écorce 
de  la  Vigne  et  remplacer  ainsi  un  décorticage.  » 

M.  Daurel  ajoute  qu’il  faut  cependant  avoir  soin 
de  ne  badigeonner  que  le  vieux  bois  et  non  les  astes 
d’un  an,  car,  même  en  hiver,  on  brûlerait  les  bour- 
geons. 

Influence  de  la  lumière  électrique  sur  la  végé- 
tation. — M.  Koller  nous  écrit  de  Genève  qu’un 
exemple  bien  remarquable  de  l’influence  de  la  lu- 
mière électrique  sur  la  végétation  a pu  être  obserAm 
cet  hiver  en  plusieurs  endroits  de  cette  ville. 

Les  Platanes  des  promenades  publiques  qui 
avaient  leurs  branches  éclairées  par  des  lampes  à 
arc  ont  gardé  leurs  feuilles  vertes  pendant  long- 
temps, alors  que  les  autres  liranches  étaient  déjà 
dépouillées  depuis  longtemps.  Au  premier  janvier, 
on  pouvait  encore  voir  ces  feuilles  vertes  sur  les 
arbres,  que  les  fortes  gelées  ont  seules  privées  de 
cette  belle  parure. 

L’abus  du  ruban  dans  les  compositions 
florales.  — Notre  confrère,  • M.  Louis  Tillier, 
s’élève  avec  raison,  dans  la  Chronique  horticole^ 
contre  l’abus  du  ruban  dans  les  compositions 
florales  et  autour  des  pots  de  fleurs.  Il  dit  avoir  vu, 
dans  la  AÛtrine  d’un  fleuriste,  le  jour  de  Noël,  un 
« malheureux  » petit  Cyclamen,  pourvu  do  trois 
fleurs,  enfoncé  dans  un  panier  minuscule  muni 
d’une  anse  gigantesque  cravatée  de  quatre  larges 
rubans  d’un  rouge  éclatant. 

Les  exemples  que  nous  remarquons  souATnt  de 
l’abus  du  ruban  aux  devantures  des  fleuristes  ne 
sont  heureusement  pas  tous  aussi  chargés  que  celui- 
là,  mais  ils  n’en  sont  pas  moins  trop  nombreux. 

Les  primeurs  de  la  province  et  de  l’étranger 
aux  Halles  de  Paris.  — Nous  trouAmns,  dans 
l'étude  faite  par  MM.  Bois  et  Gibault  sur  Y Appro- 
visionnement des  Halles  centrales  de  Paris  en 
1899,  d'intéressants  renseignements  sur  les  épo- 
ques d’arrivée  des  légumes  de  primeurs  aux  Halles 
de  Paris.  Nous  voulons  parler  des  produits  qui, 
dans  leurs  contrées  d'origine,  sont  « de  saison  », 
c'est-à-dire  AÛennent  naturellement  à point  en 
pleine  terre.  Mais  ce  sont,  pour  les  Parisiens,  de 
A^éritables  primeurs,  puisque  leur  apparition  sur 
les  marchés  précède  de  plusieurs  mois  l’époque  de 
leur  récolte  sous  le  climat  de  Paris. 

Les  premiers  Artichauts  aridvent  d’Algérie  en 
liiA'cr.  Les  premières  Asperges  ajAparaissent,  en  fé- 
A^rier,  venant  de  Lauris  (VaueJuse),  et  de  Perpignan. 
Les  premiers  Haricots  verts  arrivent  en  luA^er  ; ils  pro- 
AÛennent  à la  fois  de  l’Algérie  et  de  l’Espagne. 
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Vers  lo  1^*'  avril,  les  promières  Fraises,  à petit 
fruit,  sont  envoyées  d'IIyères  ; vei‘S  la  fin  d’aviél, 
arrivent  les  grosses  Fraises  de  CarjieTdras  et  de 
diverses  antres  localités  du  Vaucluse,  Les  jire- 
niiers  envois  de  petils  Pois  proviennent  d’Algérie, 
en  hiver;  ils  sont  suivis  par  ceux  d’IIyères,  vers  le 
15  mars,  puis  jiar  ceux  de  Pordeanx  et  de  Ville- 
neuve-d’Agent,  en  avril.  Les  ])remières  Pommes  de 
leiTe  nouvelles  jiroviennent  d’Algérie,  en  hiver. 

Au  printemjis,  il  vient  (piehpies  Tomates  et  Gon- 
comlires  du  Caj),  mais  généralement  en  assez  mau- 
vais état. 

L’horticulture  danoise.  — Nous  avons  reçu  do 
M.  Audi-éas  Madseu,  horticmlteur  diplômé,  une 
hrochure  <pi’il  a publiée  on  langue  française,  à Go- 
})enhague,  sur  les  Orrimvisaiio^is  de  rhorliculUire 
d (('noise.  Gelte  l)rochure contient  une  introduction  où 
toute  riiistoirede  l’horticulture  de  ce  jiays  est  reti'a- 
cée.  Le  ])i-emier  essor  donné  au  jardinage  y remonte 
à l'année  15K),  épo([ue  à Lupiellc  le  roi  Ghristian  11 
ht  venir  des  familles  de  }>aysans  hollandais  qui  en- 
treprii-eut  en  grand  des  cultures  j)Otagères  dans  l’ile 
d’Amager.  A la  hn  du  XVHP  siècle,  une  sorte  de 
renaissance  agricole  favorisa  heaucoup  les  progrès 
do  l'horticulture.  Les  hommes  d’Etat  et  des  Sociétés 
économiques  entreprirent  avec  succès  de  ré])andre 
les  plantations  d’arlu-es  fruitiers. 

Actuellement,  le  Danemark  comjhe  deux  grands 
groupements  horticoles  : la  Société  royale  d’horti- 
culture de  Danemark,  qui  compte  775  membres,  et 
la  Société  d’horticulture  du  Jntland,  qui  en  compte 
760.  Il  existe  aussi  une  Fédération  générale  des  jar- 
diniers danois,  qui  compte  1816  membres  et  publie 
un  journal  technique,  le  Gariner  Tlde'nde.,  puis 
une  Société  d’assistance  des  jardiniers,  qui  compte 
313  membres. 

La  Société  royale  d’horticulture  du  Danemark  est 
dotée  d’un  im})ortant  et  complexe  fonctionnement, 
analogue  à celui  de  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France.  Mais  elle  ])Ossède  un  jardin  d’expé- 
riences qui  existe  depuis  sa  fondation,  datant  de  1850. 

G’est  ce  qui  manque  à la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture do  France,  moins  bien  douée,  sous  ce  rap- 
port, que  beaucoup  de  Sociétés  de  nos  départements. 

Index  seminum  in  hortis  Musei  parisiensis.  — 

Le  Muséum  d’histoire  naturelle  vient  de  ])uhlier  la 
liste  des  graines  des  esj)èces  botaniques  récoltées 
pendant  l’année  1900,  et  qu’il  offre,  à titre  d’é- 
change, aux  jardins  botaniques.  Les  demandes 
doivent  être  adressées  le  plus  tôt  possible  à 
M,  Max  Gornu,  professeur  de  culture  au  Mu- 
séum. 

Graines  offertes  par  le  Jardin  botanique  du 
royaume  de  Serbie.  — Nous  avons  reçu  la  liste 
dos  graines  récoltées  au  Jardin  botanique  « Jevre- 
movac  »,  du  royaume  de  Serbie,  à Belgrade,  et 
offertes,  à titre  d’échanges,  aux  Jardins  botaniques. 
Un  certain  nombre  d’espèces  intéressantes,  appar- 
tenant aux  flores  de  Serljie,  de  Bulgarie  et  de 
Macédoine,  y sont  particulièrement  signalées. 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Anvers  : 1°  da  J 3 au  là  avril  J 901  ; 2“  du  10  au 
IS  novembre  1901.  — • La  Société  royale  d’horticul- 
ture et  d’agriculture  d’Anvers  organise  en  1901  les 
(hmx  expositions  suivantes  : 

1«  i72o  h]xposition  horticole  les  13,  14,  et  15  avril 
1901.  Lo  nombre  des  concours  est  de  104. 

2o  173e  l^]xposition,  i)lus  sj)éciale  aux  Ghrysan- 
thèmes,  les  10,  17,  et  18  novembre  1901.  Le  nombre 
de  concours  affectés  aux  Ghrysanthèmes  est  de  30. 
Les  plantes  ornementales  diverses  sont  réparties  en 
7 concours. 

Ges  deux  expositions  auront  lieu  au  l^alais  des 
Fêtes  de  la  Société  royale  de  zoologie. 

Les  demandes  de  particijiation  doivent  être  adres- 
sées à M.  Cardon  do  Lichtbuer,  secrétaire  général 
do  la  Société,  longue  rue  de  rilôpital,  9,  à Anvers, 
avant  lo  18  avril  ])our  la  jiremière ex])Osition,  et  avant 
le  11  novembre  pour  la  seconde. 

Récompense  à un  vieux  serviteur.  — Nous  avons 
appris  qu’un  des  plus  anciens  abonnés  de  la  Revue 
liorlicole.,  M.  Gorbin,  jardinier  en  chef  au  château 
de  la  Ghassagne,  par  Anse  (Rhône),  a reçu  une 
médaille  d'honneur  du  Ministre  de  l’Agriculture  en 
réconqjense  de  trente  années  de  bons  et  loyaux  ser- 
vices dans  la  même  maison.  M.  Gorbin  est  d’ailleurs 
travailleur  réputé,  car  })lus  de  25  médailles  diverses 
ont  déjà  récompensé  ses  travaux,  ainsi  que  la  bonne 
tenue  de  ses  cultures.  Aussi  lui  adressons-nous  nos 
félicitations  pour  la  distinction  dont  il  vient  d’être 
l’objet. 

Errata.  — Dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue, 
en  publiant  les  nominations  faites  dans  l’ordre  de 
la  Légion  d’honneur,  deux  erreurs  se  sont  glissées 
dans  le  paragraphe  (pii  concerne  M.  Martin-Gahu- 
zac.  La  première  est  (Jue  à une  faute  typographique  ; 
M.  Martin-Gahuzac  demeure  à Floirac  (Gironde),  et 
non  }>as  à Moissac,  qui,  d’ailleurs,  est  en  Tarn-et- 
Garonne.  Quant  à la  seconde  erreur,  elle  n’est  que 
la  reproduction  de  celle  qui  figure  à \ Officiel,  où 
M.  Martin-Gahuzac  est  indicpié  comme  président  de 
la  Société  d’horticulture  et  de  viticulture  de  la 
Gironde.  Or  le  titre  exact  de  la  Société  qu’il  pré- 
side est  « Société  horticole  et  viticole  de  la  Gironde  ». 
Ge  département  jiossède  une  autre  importante  So- 
ciété, la  Société  départementale  d’horticulture  dvi, 
la  Gironde,  présidée  par  M.  Gatros-Gérand. 

Dans  le  même  numéro,  dans  l’article  de 
M.  L.  Henry  sur  ses  « Nouvelles  recherches  sur  les 
Lilas  de  Perse  et  leurs  croisements,  » page  70, 
2®  colonne,  le  2®  alinéa  doit  être  rétabli  comme  suit: 

« Ainsi,  l’obtenteur  du  Lilas  \arin  considérait 
comme  une  variété  dégénérée,  le  Lilas  de  Perse  à 
feuilles  laciniées,  dont  il  avait  tiré  son  nouveau 
Lilas  par  le  semis.  » 

La  phrase  imprimée  au  lieu  de  celle-là,  bien  que 
son  texte  en  diffère  très  peu,  n’en  est  pas  moins  in- 
compréhensible et  il  était  nécessaire  de  la  rétablir 
telle  qu’elle  avait  été  écrite. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 


E L.  E AGN  U S U M H K J . F.  ATA 
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ELÆAIFNUS  (JMIJELLATA 


Originaire  de  l’Himalaya,  de  la  Chine'  et  du 
Ja])on  (où  ell(^  est  connue  sous  le  nom  de 
« Masiro  gunii  »),  cette  belle  espèce,  cpioique 
introduite  depuis  longtemps  en  Kurope,  ne 
s’est  pas  ré- 
pandue dans 
les  jardins. 

C’est  très  re- 
grettable, car, 
en  outre  de  sa 
rusticité  et  de 
son  peu  d’exi- 
gences sous  le 
rapport  du  ter- 
rain, peu  de 
végétaux  pos- 
sèdent les  qua- 
lités orne- 
mentales de 

VElæaf/f}7(s 
'innhellata  (li- 
gure 20). 

Il  peut  entrer 
avantageuse- 
ment dans  la 
formation  des 
massifs  d’ar- 
bustes, où  il 
tranebe  agréa- 
blement parmi 
les  autres  ar- 
brisseaux par 
son  beau  feuil- 
lage et  ses 
fruits.  C’est  à 
tort  que  plu- 
sieurs auteurs 
l’ont  réuni  à 
1’^.  reflexa, 
avec  lequel  il 
n’a  rien  de 
commun.  C’est 
peut-être  pour 
cette  raison 

qu’il  a été  méconnu  et  est  resté  dans  l'oubli 
pendant  si  longtemps. 

h' Elæagmis  umbellata  forme  un  arbrisseau 
rameux,  pouvant  atteindre  3 ou  4 mètres  de 
hauteur,  à écorce  des  branches  âgées  d'un  gris 
noirâtre,  celle  des  jeunes  rameaux  recouverte 
d’écailles  argentées.  Les  feuilles,  de  grandeur 
très  variable,  sont  alternes,  persistentjusqu'aux 
fortes  gelées  et  probablement  sont  tout  à fait 
persistantes  sous  le  climat  du  midi  delà  France. 


Le  pétiob' est  long  de  5 âO  millimètres,  canali- 
culé,  recouvert  de  fort('S  écailles  argentées  qui 
lerendenttrèsscabre.  Le  limbe estelliptiqiu',  lan- 
céolé, longde  4à8centimètres,  largecb', 2 â i cen- 

timètr('S,  on- 
dulé sur  les 
bords,  vert  en 
(b'ssus,  argen- 
té en  dessous, 
nervures  sail- 
lantes, surtout 
la  médiane. 
Les  Heurs  peti- 
tes (plus  rédui- 
tes que  celles 
des  E.  argen- 
lea,  Pursb,  et 
E.  longipes,K. 
Cray.),  parais- 
sent en  mai 
sur  les  ramil- 
les de  l’année, 
réunies  par  2 
ou  })ar  3 on 
une  petite  om- 
belle â l’ais- 
selle des  feuil- 
les, parfois  so- 
litaires. Le  pé- 
doncule est 
court,  arqué, 
couvert  d'é- 
cailles  argen- 
tées. Localiceà 
tube  court,  à 4 
divisions  sub- 
dressées, est 
blanc  ou  blanc 
jaunâtre  inté- 
rieurement, 
couvert  d’é- 
cailles argen- 
tées extérieu- 
rement. Les 

étamines  et  le  pistil  ne  sont  pas  saillants.  Le 
fruit  est  petit  (environ  8 millimètres  de  dia- 
mètre), arrondi  ou  oblong,  tronqué  aux  deux 
extrémités,  d’un  beau  rouge,  couvert  de  nom- 
breux points  gris.  La  pulpe,  quoique  acerbe, 
est  comestible,  surtout  si  le  fruit  a subi  quelques 
degrés  de  froid;  noyau  petit,  allongé,  mou.  Ces 
fruits  mûrissent  en  octobre,  mais  ils  persistent 
une  partie  de  l’biver  et,  vu  leur  grand  nombre, 
produisent  le  plus  bel  effet.  E.  Jouin, 
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SUR  LES  PULVÉRlSAnONS  PRÉVENTIVES  DES  PJANTES  VERTES 


Un  grand  nombre  de  ])lantes  à fenillage  or- 
nemental, notamment  les  Palmiers,  sont  sou- 
vent envahies  dans  les  serres,  ou  à l’air  libre 
(|uand  ratmos[)bère  est  bumide,  par  des  para- 
sites divers.  J^es  Palmiers,  particulièrement. 
l)résentent  très  fréquemment  une  ürédinée,  le 
üraphiola  Phœnicifi,  qui  forme  de  })etits  dis- 
([ues  noirs  saillants,  d'un  demi-millimètre. 
Pans  l'épaisseur  de  ces  disques,  les  si)ores 
s’organisent  et  se  mélangent  à des  lilaments 
stériles  jaunâtres;  quand  ces  spores  sont  mures, 
elles  sont  mises  en  liberté  et  les  filaments  sté- 
riles, dépassant  le  milieu  des  disques  noirs  for- 
més par  la  fructification,  forment  un  pinceau 
de  poils  encbevétrés. 

Ues  spores  étant  mises  en  liberté  vont  ger- 
mei'  sur  les  feuilles  humides  encore  saines,  et 
la  maladie  se  })ropage  peu  à i)eu,  déq)réciant 
ainsi  des  plantes  d’abord  très  vigoureuses, 
léhumidité  favorable  à la  germination  des 
s})ores  est  entretenue  par  les  pluies  pour  les 
plantes  de  })lein  air,  par  les  pulvérisations  que 
l’on  effectue  dans  les  serres  i[)our  laver  les 
|)lantes  et  faire  disparaître  les  poussières. 

Quand  les  plantes  ne  sont  pas  envahies  par 
des  champignons,  elles  deviennent  la  proie 
d’insectes  du  groupe  des  Coccées,  qui  se  fixent 
sur  les  feuilles  et  occasionnent,  en  dehors  des 
dégâts  qu’ils  causent  par  eux-mêmes,  le  déve- 
lop})ement  de  la  fumagme  \ d’autres  fois  enfin, 
ce  sont  des  acariens  qui,  par  leurs  piqûres  ré- 
])étées,  affaiblissent  les  végétaux. 

11  nous  semble  qu(‘.  l’on  pourrait  atténuer  ou 
même  faire  disparaître  ces  inconvénients  par 
quelques  soins  préventifs,  simples  et  peu  coû- 
teux. 

Ces  soins  préventifs  consisteraient  à effec- 
tuer des  pulvérisations  répétées  avec  des 
liquides  renfermant  des  substances  capables 
d’enrayer  la  germination  des  spores  ou  l’appa- 
rition des  insectes. 

Contre  les  parasites  végétaux,  je  recomman- 
derai les  solutions  de  sulfate  de  cuivre  à 1/2 
pour  cent  (5  gr.  par  litre)  ou  le  nai)htol  ^ à 
1/2  pour  mille  (5  gr.  pour  10  litres). 

Contre  les  insectes,  on  emploiera  les  solu- 
tions njcotinées.  Le  jus  de  tabac  tel  qu’on  le 
vend  maintenant  estime  solution  titrée  de  sels 
de  nicotine;  s’il  ne  contient  plus  les  matières 
mucilagineuses  qui  lui  donnaient  de  l’adhé- 
rence, il  a l’avantage  d’avoir  un  titre  constant. 
En  le  mélangeant  à de  rcau  de  savon,  on  sup- 
prime les  inconvénients  résultant  de  la  dispa- 
rition des  substances  mucilagineuses.  Il  doit 


être  étendu  de  vingt  fois  son  volume  d’eaii,  soit 
5 litr(‘s  dans  100  litres  d’eau  ou  du  mélange 
auquel  il  est  associé.  On  diminuera  c(;tti‘  j)ro- 
portion  si  l'on  aperçoit  des  altérations  sur  les 
feuilles. 

Les  juilvérisations  au  sulfate  de  cuivre  de- 
vront êtr(‘  réalisées  à part;  non  seulement  elles 
ont  l’avantage  d’empêcher  le  développe- 
ment des  cryptogames  jiarasites,  mais  elles 
donnent  des  ])lantes  plus  belles,  d’un  beau  vert 
et  très  vigoureuses.  M.  Kumm,  en  Allemagne, 
a en  effet  montré  que  sur  la  Vigne  les 
pulvérisations  aux  sels  de  cuivre  donnent 
des  ceps  plus  vigoureux,  et  que  les  ceps  pul- 
vérisés donnent  une  meilleure  récolte  que  les 
ceps,  d’ailleurs  sains,  qui  n’ont  pas  été  pul- 
vérisés. 

D’autre  part,  un  certain  nombre  d’horti- 
culteurs m’ont  affirmé  avoir  obtenu  des 
Palmiers  jilus  verts  et  plus  vigoureux  par  le 
même  procédé. 

Il  y a là  une  pratique  à encourager  et  à 
développer,  à la  condition  d’opérer  avec  des 
solutions  de  sulfate  de  cuivre  diluées.  La 
solution  que  je  propose  à 1/2  pour  cent  serait 
la  plus  concentrée. 

Quant  au  naplitol,  on  pourra  le  pulvériser 
en  même  temps  que  la  nicotine,  et  comme 
c’est  une  substance  peu  soluble,  je  rappellerai 
ici  le  mode  de  préparation  que  j’ai  déjà  indiqué 
à propos  du  traitement  des  Œillets.  ^ 

Dans  2 décilitres  d’alcool  dénaturé  ou  d’es- 
prit de  bois,  on  dissout  50  gr.  de  naphtol  /3 
brut  en  poudre;  la  dissolution  a lieu  au  bout 
de  quelques  minutes.  On  la  verse  dans  100  li- 
tres d’eau  en  agitant  le  liquide  avec  un  bâton, 
puis  on  ajoute  5 litres  de  jus  de  tabac  titré  et 
on  obtient  un  liquide  prêt  à être  employé  en 
pulvérisations  ou  en  bassinages. 

Si  l’on  ne  veut  pas  renoncer  aux  lavages  et 
aux  bassinages  des  plantes  avec  l'eau  pure,  on 
devra  d’abord  effectuer  ceux-ci,  puis,  aussitôt 
après,  réaliser  une  pulvérisation  aux  sels  de 
cuivre;  puis,  à 1 ou  2 jours  d’intervalle,  faire 
une  pulvérisation  au  naphtol  p mélangé  de 
nicotine. 

Il  est  entendu  que  ces  pulvérisations  de- 
vront être  réglées  par  la  bonne  tenue  des 
plantes,  et  que  celles  qui  ont  un  feuillage  déli- 
cat devront  recevoir  des  liquides  plus  étendus  ; 
rexpérience  seule  indiquera,  dans  ce  cas,  dans 
quelle  mesure  les  liquides  précédents  devront 
être  étendus. 

L.  Mangin. 
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La  consommation  des  légumes  est  de  tonte 
nécessité  dans  les  pays  chauds  comme  condi- 
tions de  santé  et  de  facile  acclimatation.  Mais 
'le  noml)i*e  de  ceux  que  Ton  peut  cultiver  sous 
les  climats  sans  hiver,  sans  i)ériodes  de  nîpos 
antres  que  celles  des  pluies  et  de  la  sécheri'sse, 
est  assez  restreint.  C’est  pour  cela  (pie  les  Do- 
liques  sont  précieux,  car  ils  conservent  uiu»  vé- 
gétation constante  pendant  })lusienrs  années  et 
une  production  presque  ininterrompue. 

Au  premier  rang  se  place  le  Dolichos  ses(ji/i- 
pedalis,  L.  (üg.  27),  dit  « Lois  ruban  »,  dont 
les  gousses  sont  très  longues,  grêles,  flexibles. 


noueuses  et  se  mangent  en  vert  ou  produisent 
des  graines  comestibles.  En  Egjqite,  on  les 
consomme  pendant  tout  l’été. 

De  ce  type,  sont  sorties  plusieurs  variétés, 
comme  le  Dolique  « Asperge  » à gousse 
moyenne,  le  Dolique  de  Cuba,  à très  longues 
gousses,  etc.,  qui  ont  leurs  partisans  suivant 
les  qualités  diverses  qu’elles  présentent.  Un  de 
nos  correspondants,  M.  le  docteur  Germano 
Vert,  nous  écrit  du  Brésil,  dans  la  province  de 
Rio-de-Janeiro,  qu’une  sélection  prolongée  lui 
a permis  d'en  obtenir  des  gousses  longues  de 
70  centimètres  à 1"'  20,  qui  constituent  le  plus 
prolifique,  le  meilleur  et  le  plus  sain  des 
Haricots  x erts.  Il  en  a observé  un  pied  qui  lui 
a donné  régulièrement  de  une  à deux  bottes  de 
gousses  par  semaine  depuis  près  de  trois  ans. 


C’est  là  un  fait  de  continuité  dans  la  jiro- 
duction  qui  a de  quoi  étonner  les  Eurojiéens. 
Les  grains  sont  petits,  conu'stibles  égahunent, 
mais  comme  ils  sont  inférieurs  en  qualité  à 
c(uix  d’autres  espèces,  il  vaut  miiîiix  s’en 
tenir  à la  consommation  réduih'  à l’état  de 
Haricot  vert. 

On  cultive  encore  dans  le  sud  d(‘s  Etats- 
Unis,  à la  Louisiane  et  à la  Floriih',  une  va- 
riété naine  de  c(^tte  a'S.\)èea{D( dichos  sesfpiiped a- 
lis  nanus),  caractérisée  par  sa  taille  beaucoup 
plus  faible,  des  goussets  vert  pâle,  très  t(uidres, 
et  des  grains  ovales,  arrondis,  petits,  blancs, 
avec  le  hile  blanchâtre  ; cette  variété  est  très 
estimée. 

Une  autre  espèce  également  recommandable 
est  le  Dolichos  tmifiorus,  Lamk.,  qui  est  pro- 
bablement une  forme  (si  ce  n’est  un  synonyme) 
du  D.  hiflorus  d('  Linné.  Sa  floraison  rappelle 
celle  du  D.  ses<iuipedalis.  mais  il  en  difière 
j)ar  des  goussc's  courtes,  plus  grosses,, un  peu 
jiarcheminées  et  moins  bonnes  en  xmrt  que 
celles  du  iirécédent.  P]n  revanche,  les  grains, 
que  l’on  consomme  lorsque  la  gousse  (‘st 
devenue  jaune  et  avant  qu’elle  ne  sèche,  sont 
un  aliment  de  première  qualité.  Le  txqie  de 
cette  espèce  le  plus  cultivé  au  Brésil  a les 
grains  jaune  chamois,  atteignant  de  4 à 5 mil- 
limètres de  diamètre  seulement.  On  le  nomme, 
à cause  de  son  abondante  production,  le 
« Haricot  des  pauvres  ». 

Toujours  par  une  sélection  raisonnée,  le 
docteur  Germano  Vert  en  a obtenu  une  variété 
dont  les  grains  ont  1 centimètre  de  diamètre, 
et  dont  la  peau  est  panachée  de  brun  rouge 
sur  fond  chamois.  H l’a  dédiée  au  président  de 
la  Société  nationale  d’agriculture  du  Brésil,  le 
docteur  Mouza  Brazil.  Les  gousses  de  cette 
variété  naissent  par  paires,  comme  celles  du 
D.  sesqvipedali's,  sur  une  hampe  florale  à 
l’extrémité  de  laquelle  de  nouxmlles  paires  se 
développent  au  fur  et  à mesure  que  l’on  cueille 
les  premières.  Chacune  de  ces  gousses,  pro- 
duisant de  18  à 22  grains,  il  arrive  que  chaque 
pied  peut  en  donner  en  moyenne  un  demi- 
litre  par  mois,  sans  interruption,  pendant  deux 
à trois  ans.  Cela  nous  donne  un  total  de 
18  litres  de  Haricots  produits  par  une  seiih» 
plante,  ce  qui  est  un  total  bien  fait  pour  attirer 
notre  attention. 

Le  Dolichos  uniforus  x'ariété  Docleur 
Mouza  Brazil  est  donc  un  nom  à retenir  et 
une  plante  à recommander  pour  les  cultures 
tropicales.  Nous  espérons  bien  en  obtenir  des 
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graines  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ])rennent 
interet  à ces  soldes  de  produits. 

Leur  culture  est  très  facile;  ce  sont  des 
plantes  gourmandes  ({n’il  Tant  fumer  abondam- 
ment et  palisser  le  long  des  murs  et  des  ton- 
nelles où  leurs  tiges  déliassent  souvent  10  mètres 
d('  longnenr. 

Ces  (l(Mix  Doliqiu's  ne  sont  jias  les  seuls  à 
recommander.  D'autres  sont  répandus  et  ménu' 
po]uilair('S.  Ja‘S  l.ablabs  (/to/zV7/os  LahlaJ),  L.), 
le  Dolique  onguiculé  {!).  un(/uicv laïus,  L.),  le 
]^)is  chiche  ' (D.  sj)lmrosi^ermus,  L.)  ont 
également  des  grains  comestihles,  mais  inté- 
rieurs en  qualité  aux  Haricots  d'Eurojie. 

Le  Dolique  hulheux  [Pachyrrhizus  anyula- 
ius,  Ricli.),  originaire  des  Phili])pines  et  très 
cultivé  dans  rindeetaux  Moluqiies,  le  Dolique 
tuhéreux  ou  Ahipa  du  Pérou  [P.  tuberosus, 
S])reng.)  rentrent  dans  une  autre  catégorie  de 
jilantes  alimentaires,  comestihles  par  leurs 
racines  charnues  et  féculentes.  MM.  Paillieux 
et  Bois  les  ont  bien  étudiées  dans  leur  beau 
livre  « Le  Potager  d’un  curieux  » -,  pages 
105-173. 

On  cultive  encore,  dans  les  colonies,  les 
Dolichos  albus,  allissimifs,  sinensis,  Soja, 
psoraloides,  Catiang,  ietragonolobus,  Ta- 
blaira,  trilobns  \\q  D.  lignosus,  L.,  connu  aux 
Antilles  sous  le  nom  de  Pois  « Sarou  »,  à gousses 
larges  et  courtes,  à grains  blancs,  ou  rouges, 
ou  marbrés  ; le  D.  luteolus,  Jacq.  à gousses 
cvlindriques,  étroites,  à grains  petits,  jaunes, 
tronqués,  etc. 

Tfnfiu  nous  appelons  de  nouveau  l'attention 
sur  un  groupe  de  Légumineuses  qui  fournit 
aussi  des  grains  comestibles  sous  les  tropiques. 
C'est  le  genre  Canavalia  que  certains  auteurs 
font  rentrer  àtortdans  lesDoliques.  Le  Canava- 
lia  sabre  (C.  ensiformis,  DC.)  est  le  plus 
ré])andu  (fig.  28).  On  l'appelle  « Pois  clioucre, 
Dolique  à épée.  Pois  sabre  »,  etc.  Il  est  grimpant 
et  porte  des  fleurs  purpurines  auxquelles  suc- 
cèdent de  très  grandes  gousses  (celles  que  nous 
faisons  figurer  mesuraient  25  centimètres  de 
long  sur  quatre  centimètres  et  demi  de  large, 
et  renfermaient  des  grains  rouge  clair,  aplatis, 
réniformes,  à bile  très  saillant). 

Pour  utiliser  avec  profit  ces  ressources  fé- 
condes, il  faut  savoir  les  mettre  en  œuvre. 
Les  cultures  tropicales,  sur  lesquelles  M.  Sim- 
monds  pour  l’Angleterre,  le  docteur  Sagot  et 
M.  Raoul  pour  la  France,  et  bien  d'autres,  ont 
donné  de  très  substantiels  traités,  gagneraient 
à être  l'objet  de  corespondances  internationales 

^ Ji  ne  faut  pas  confondre  ce  Haricot  avec  le  vrai 
Pois  cliiclie  (Czeer  arietinuin,  L.). 

Le  Potager  d’un  curieux,  2®  édition,  Paris,  Li- 
brairie agricole,  26,  rue  Jacob,  Paris. 


dont  l'écbange  serait  une  source  de  continuels 
])rofits.  Que  de  choses  il  j aurait  à ap))rendre  du 
Brésil,  pai*  exmnpb',  dont  le  climat  et  le  sol 
sont  si  riebes  et  si  variés,  tout  (ui  lui  retour- 
nant d’utiles  préc(q)t(‘S  vimiis  d(',  nos  colonies  I 
Combien  S('rait  ])récieux  un  recmnl  périodique 
de  coi'i'espondanc(‘S  colon iab's  dans  le  genre  de 
celui  que  la  direction  des  jardins  royaux  de 
Kew  publie  en  Angleterre  ! 

Le  meme  correspondant  dont  nous  parlions 


Fig-.  28  et  29.  — Gousses  et  grain  de  Canavalia 
ensiformis^ 

Gousses  au  tiers  de  grandeur  naturelle 
Grain  de  grandeur  naturelle 

tout  à l'heure,  le  docteur  Grermano  Vert,  nous 
écrivait  ceci  sur  son  pays  : 

« Allongé  entre  5°  N.  et  32®  S.,  le  Brésil  forme, 
entre  l’Océan  et  les  immenses  vallées  du  Paraguay 
et  de  l'Amazone,  un  immense  plateau  dont  les  on- 
dulations viennent  mourir  sur  la  côte  même  de 
l’Atlantique.  Le  sol  cultivable,* ondulé  presque  par- 
tout, est  partout  riche  en  argile  et  pauvre  en  cal- 
caire, les  calcaires  cristallins  qui  le  traversent 
étant  réfractaires  à la  décomposition.  Les  pluies  sont 
torrentielles,  ce  qui,  joint  à l'absence  de  chaux  dans 
les  eaux  noires,  appauvrit  les  saillies  en  humus,  et 
transforme  les  bas-fonds  en  marais.  D'immenses 
fleuves  roulent  pendant  trois  mois  une  mer  boueuse 
et  sèchent  ensuite  complètement,  ou  presque.  Sous 
la  forêt  vierge  encore  intacte,  la  végétation  est  folle  ; 
quand  le  déboisement  imprévoyant  l’a  dépouillé, 
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le  sol  s’épuise  vile,  et,  dans  pou  (rauuéos,  lessivé  par- 
les pluies,  l)i-ùlé  par  le  soleil,  il  eu  vient  à ne  ])lus 
iiièine  ju-oduii-c  de  gazon.  Maintenu,  [)Ourlaut,  dans 
sa  fertilité  pi-einièrc,  par  l’irrigation  et  la  culture 
prudente,  il  se  hérisse  de  mauvaises  herbes,  il  se 
couvi*e  d’une  armée  de  parasites,  contre  les([uels 
toutes  les  foi-ces  du  colon  sont  souvent  impuis- 
santes à i-ésister.  Tant  (jue  l’esclave  a travaillé, 
tant  ([UC  la  terre  vierge,  à portée  des  grands  jjorts,  a 
été  illimitée  eu  égai-d  au  nomhi-e  de  maîtres,  la 
situation  a été  pi-ospère.  Aujourd’hui  rpic  l’esclave 
a dispai-u,  rpre  la  teri'C  s’est  épuisée  j)i-ès  des  cen- 
ti-es,  que  les  besoins  ont  augmenté  tandis  (]uc  dimi- 
nuait la  valeur  des  i-essources  par  l’afflux  des  con- 
cuiTonces,  la  lutte  a commencé,  dure,  acharnée, 
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j)arce  (juc  h^  pi-ésent  comiiui  l’avenir  sont  à la  seule 
cultui-o  ! » 

D’autre  part,  le  sol  [)rofond  d(is  immenses 
vallé(?s  ])arcouru('s  ])ar  h‘s  grands  Ihmvc's  hi-é- 
silieiis  [)résente  une  prüdigi(;us(i  lertilité. 

Rien  de  ])lus  protitahhi  à nos  intéi-èts  colo- 
niaux que  de  bien  connaître  C(;s  belles  régions, 
qui  fourniront  un  jour  de  si  admirabl(‘,s  res- 
sources à riiumanité,  lorsqm;  la  vicdlle  lduro[)e 
épuisée  d(ivra  tourner  ses  regards  et  i)orter 
ses  cultures  perfectionnées  vers  les  terres 
vierges  dont  la  fécondité  est  encon',  à (exploi- 
ter pour  des  siècles  ! Kd.  André. 


CULTURE  FORCÉE  DES  CANNAS 


En  supplantant  les  anciennes  variétés  cul- 
tivées pour  le  feuillage,  les  Cannas  à grandes 
fleurs  ont  complètement  révolutionné  le  genre, 
en  même  temps  qu’ils  nous  apportaient  un  des 
éléments  les  plus  décoratifs  pour  la  garniture 
estivale  de  nos  jardins.  Mais  là  ne  s’arrêtent 
pas  leurs  mérites  ; leur  floraison  riche  et  abon- 
dante peut  être  avancée  au  moyen  de  quelques 
soins  spéciaux  qui  i)ermettent  de  jouir  de  ces 
beaux  végétaux  dès  les  mois  de  mars  et  d’avril. 
A cette  époque,  les  fleurs  grandes  et  belles  sont 
rares  ; aussi  celles  des  Cannas  seront-elles  les 
bienvenues  si  l’on  songe  quels  services  on  peut 
demander  à ces  plantes  pour  la  décoration,  à la 
saison  de  l’année  dont  nous  parlons.  Dans  les 
gerbes  de  fleurs,  leurs  épis  font  bon  effet,  et 
les  plantes  fleuries  peuvent  être  employées 
avec  beaucoup  de  succès  dans  la  garniture  des 
appartements  ; l’horticulteur,  aussi  bien  que  le 
jardinier,  ont  donc  intérêt  à pratiquer  cette  cul- 
ture, que  nous  allons  décrire  ci-dessous  sui- 
vant les  renseignements  qu’ont  bien  voulu  nous 
communiquer  AIM.  Billiardet  Barré,  les  renom- 
més spécialistes  de  ce  beau  genre,  et  d’après 
lesquels  ces  horticulteurs  parviennent  à nous 
montrer  les  beaux  spécimens  hâtivement  fleuris 
que  nous  avons  pu  voir  aux  diverses  exposi- 
tions parisiennes  d’horticulture. 

Choix  des  variétés 


Pearson. 

Baronne  de  Poilly. 
Franz  Buchner. 

Gloire  Lyonnaise. 
Madame  Picho'n. 
Madame  la  Baronne 
Thénard . 

Mon  s ie  u r C h a lan  don . 

Y ice-Prés id en t L uize l . 
Beauté  poitevine. 

Doyen  J.  Liabaud. 


Léon  Yassillière. 

Mad ame  Esquard on . 
Monsie ur  Tisse ran d. 
Papillo'H. 

Am  irai  Avellan  (Rozain). 
Anti  G illard. 

L.  E.  Bally. 

Réveil. 

So  avenir  d, ’ An  toine 
Crozy. 

Madame  Crozy. 


Mise  en  végétation 

Afln  d’avoir  des  rhizomes  bien  reposés,  il  est 
bon  de  ne  pas  mettre  les  Cannas  en  végétation 
avant  la  fin  de  janvier.  On  peut  employer  des 
toufles  entières  ou  diviser  les  rhizomes  ; dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  recouvrir  de  poussier  de 
charbon  de  bois  les  coupes  des  tubercules  pour 
éviter  la  pourriture,  qui  est  surtout  à craindre 
lorsque  la  mise  en  AA^gétation  a lien  sur  couche 
chaude.  On  peut  aussi  mettre  les  Cannas  en  végé- 
tation en  serre  tempérée  ou  sur  couche  tiède,  de 
façon  à obtenir  une  végétation  un  peu  plus 
lente  mais  aussi  plus  vigoureuse.  On  empote 
pour  cela  les  rhizomes  en  pots  proportionnés 
à leur  force,  en  prenant  soin  de  ne  pas  les 
mouiller  pendant  les  premiers  jours,  mais  de 
le  faire  graduellement  à mesui;e  que  les  racines 
et  les  tiges  s’allongent. 


Ces  variétés  sont  d’obtention  plus  ou  moins 
récente  ; nous  les  citons  ci-dessous  en  commen- 
çant par  les  plus  nouvelles  : 


Président  Decaix  Mati- 
fas. 

Comtesse  de  Bouchaud. 
Floribimda. 

Généreux  J.  Schmidt. 
Marquise  de  Saporta. 
Petite  Alocotte. 


Rameau  d'or. 

Souvenir  de  Chargue- 
raud . 

Abel  Chatenay . 
Auguste  Nonm. 

Daniel  Gérard. 
Aladame  Férard. 


Compost,  rempotage 

En  principe,  les  Cannas  n’aiment  pas  à être 
rempotés  trop  grandement  et  se  trouvent 
beaucoup  mieux  de  rempotages  successifs, 
en  prenant  soin  de  ne  pas  tourmenter  les 
racines  pendant  ces  opérations.  Un  compost 
formé  par  tiers  de  terre  franche,  de  terre  de 
bruyère  et  de  terreau,  comdent  pour  les  premiers 
rempotages  ; pour  les  autres,  on  emploie  un 
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l.A  VRAIE  IMirNE  ANNA  SPATH 


RiplangT'  J'oi'mp  d(‘  un  do  torro  franclio  (d  lo 
i‘ost('.  do  teiToaii  d('  couclio.  Pondant  lo  coui*s 
d('  la  cultiire,  on  doit  arrivcM*  à donnoi'  d(^s  ])ots 
d('  lo  à 20  contimôti*('S  ])Oui*  lo  rom[)otaf^o 
dôlinitif. 

Loi*S([U(‘  los  plantos  ont  ôtô  niisos  on  vôgd- 
talion  sons  cliassis,  c('  ([ni  ost  à i)i‘('doi'('r,  il 
tant  surtout  ])r('ndro  soin  d(‘  l)i(ui  acnan*  loi'squo 
1(‘  t(nu[)S  1(‘  ])(n*ni(d,  afin  d'avoir  dos  tij^a's  grossc's 
(d  vi^“onr('iiS('S. 

Au  mois  d('  mars  los  plantos  sont  [)lacôes  sur 
uni'  nouvollo  couclio,  au  nombi'o  do  0 jiar 
châssis  do  l"'M0xP“  15,  où  los  Cannas  sont 
a Taiso  ot  iu‘  ris([uont  pas  do  s’dtioU'rsi  on  a lo 
soin  do  l)i('n  h'S  aiuTi*  suivant  la  vigaiour  dos 
vari(d('S  ot  l(mr  ivsistaiico  ; mais  on  tout  cas  il 
tant  habituor  b'S  [)laiitos  à la  [)lus  grande 
somm(‘  d'air  (ju'ollos  peuvent  sujiportor. 

Culture  en  serre,  engrais 

la»rs{[uo  los  [liantes  cultiv('‘0S  sous  châssis 
sont  dovonuestrop  hautes,  on  les  transporte  on 
sori'(‘  tom[)(d*ée,  le  [ilus  près  possible  du  vitrage, 
et  on  hmr  donne  le  rempotage  dedinitif,  en 
[)ots  do  15  à 20  centimètres,  où  elles  devront 
tleurir.  Au  bout  de  huit  jours,  les  pots  sont 
ta[)iss('s  de  racines,  et  au  bout  de  ([iiinze  jours, 
on  peut  commencer  à los  arroser  à l’engrais 
pour  les  corser  dans  leur  végétation  et  avoir 
des  Heurs  mieux  nourries  et  plus  consistantes. 
MM.  Billiard  et  Barré  emploient  — ceci  dit 

LA  VRAIE  PRUl 

Une  confusion  s’est  glissée  dans  l'arboricul- 
ture française  entre  deux  Prunes  ([ui  portent 
également  le  nom  xVnna  Spath  : rune  de  ces 
deux  Prunes  est  s[)héri([ue,  alors  ([ue  l'autre  ost 
ovoïde.  En  1899,  au  Congrès  pomologique  de 
Genève,  une  Prune  Anna  Spath  ayant  été  pré- 
sentée par  M.  Jusserand,  la  commission  de  dé- 
gustation dut  [lasser  outre  devant  les  diver- 
gences d'appréciation  de  ses  membres  sur  la 
forme  que  doit  présenter  ce  fruit,  et  ajourner 
son  jugement. 

La  Société  pomologique  de  France  a,  depuis, 
porté  cette  question  à la  connaissance  de  ses 
adhérents  par  la’  voix,  de  son  organe  La  Po- 
mologie  française.  Ce  journal  a publié,  en 
janvier  dernier,  trois  lettres  desquelles  il  ré- 
sulte que  la  Aéritable  Prune  Anna  Spath  est 
bien  celle  dont  la  forme  est  ovoïde.  Ces  lettres 
émanent  de  M.  le  baron  de  Solemacher,  prési- 
dent de  la  section  rhénane  de  la  Société  [lomo- 
logique  d’Allemagne  ; de  M,  Jankowski,  vice- 
jirésident  de  la  Société  d’horticulture  de  Var- 


sans  réclame  — un  engrais  sjiécial  [lour  les 
(iannas,  [iréjiaié  jiar  M.  G.  ’l'rulfant  de  Ahîr- 
sailles,  et  av(‘c  leqmd  ils  obtiennent  un  résul- 
tat a[)])réciable.  Quant  à la  dose  à (unployer,  ces 
cnltivahuirs  nous  disent  : « C’est  un  tour  de 
main  ; il  faut  en  brûler  queh[nes-uns,  ne;  pas 
(Ml  mettre  ass('z  â d’autres,  p(m  ou  [>as  du  tout 
à une  esjièce  délicate,  davantage  à une  autre  ; 
(Ml  résumé,  c’est  une  habitude  à [irendre  pour 
savoir  bien  manipuler  ces  engrais.  » 

A ce  sujet,  ATAI.  Billiard  et  Barré  nous  ont 
raconté  le  fait  suivant  : « Pour  l’Ex[)osition 
univ(M’selle  nous  avions  [uAqiaré  une  grande 
([uantité  de  plantes  ; la  [ilace  nous  faisant  un 
[)(Mi  défaut  et  le  temps  nous  manquant,  nous 
avions  conservé  des  Cannas  rempotés  au  mois 
de  mars  dans  des  pots  de  10,  jusqu'au  mois 
d’octobre,  sans  en  changer  la  terre.  Au  moment 
de  l’arrachage,  il  n’y  aA-ait  plus  de  terre,  tout 
était  mangé,  et  nous  avions  obtenu  ce  résultat 
en  donnant  un  arrosage  par  semaine  avec  cet 
engrais.  » 

Disons  aussi  que,  si  une  tige  tend  à montrer 
ses  tieurs  vers  le  mois  de  mars,  il  ne  faut  pas 
hésitera  la  couper  pour  avoir  d’autres  tiges  plus 
vigoureuses  vers  le  mois  de  mai.  En  résumé, 
suivant  la  hâtivité  des  x^ariétés,  on  peut  avoir 
des  Cannas  en  fleurs  dès  le  mois  de  mars 
jusqu'en  novembre,  et,  vu  la  facilité  de  cette 
culture,  il  faut  reconnaître  qu’il  existe  peu 
de  végétaux  prodigues  d’une  aussi  longue 
floraison.  Jules  Rudolpii. 

E ANNA  SPATH 

sovie,  (ît  de  M.  Jules  Joiiin,  chef  de  culture  des 
pépinières  Simon,  de  Plantières-lès-AIetz. 

La  lettre  de  AL  Jouin  est  particulièrement 
concluante,  car  rétablissement  Simon  a reçu 
la  Prune  Spath  en  1872  de  son  obtenteur 

lui-même,  AL  S[)âth,  pépiniériste  à Baums- 
chulenweg,  près  Berlin.  AL  Spath  a dédié  cette 
obtention  à sa  femme.  AL  Jouin  reproduit, dans 
sa  lettre,  la  descri[)tion  qu’en  a donnée  AL  Lauche 
dans  l'ouvrage  Erganzungshand  des  Itlus- 
tririe  Ilandhnch  der  Ohsthimde  (Supplément 
au  Dictümnaire  de  Poniologie)  : 

« Fruit  assez  gros,  ovale  arrondi,  environ  40  mil- 
lirnè'tres  de  large  et  45  millimètres  de  liant,  ar- 
rondi-déprimé aux  deux  pôles  ; le  point  pistillaire 
se  trompe  auprès  d’une  cavité  assez  large  et  pro- 
fonde. Pédoncule  de  15  millimètres  de  long,  mince, 
lisse,  A'ert;  cavité  large  et  assez  profonde.  Peau  se 
détachant,  non  acidulée,  rouge  brun,  bleu  noir  à 
complète  maturité,  semée  de  points  lirun  clair, 
aA^ec  quelques  petites  marbrures  de  rouille  ; la 
pruine  est  bleuâtre.  Chair  jaune-A’erdâtre,  se  déta- 
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(‘liiuil  ])i(Mi  (lu  noyau  à coin])l(!l(î  nmiuiâlô,  lr(^s  ju- 
k'uso,  fiuo,  à saA'f'ui*  douoo  ol  tr(!;s  ])ouno.  Noyau 
ovalo  allonge',  A"onli-u,  forlonioni;  sillonne,  crête 
dorsale  très  saillanU'.  Maturité  fin  septembre.  Le 
IVuit  j)Out  être  empbAyé  soil  })our  inangei' à la  main, 
soit  j)Our  sécher  ou  pour  eomj)ote.  L'ai'bre  pousse 
vigoureusement,  est  rustique  et  très  fertile.  Les 
pousses  d’été  sont  longues,  fortes,  lisses,  argentées, 
tachetés,  vert  clair,  du  côté  ensoleillé  brun  vio- 
la(3é  ; la  feuille  est  assez  grande,  brillante,  ovale 
lancéolée; le  pédoncule  est  court,  les  yeux  assezgros, 
applicpiés. 

La  variété  Anna  SpiUh  se  l'ocommande  par  sa 


j)récocité  au  i-aj)j)ort  et  sa  h'i-lililé,  ainsi  (pu*  par  sa 
maturité  tanÜAT.  » 

Il  faut  y ajoutt'i*  iiiio  qualité,  signalée  par 
M.  Janküwski.  « Ce  fruit,  écrit-il,  s(‘  trans- 
})orto  adniirabloniont,  par  exemple,  de  \"arsovie 
à Saint-Pétersbourg  (1,.‘)00  kilomètres),  môme 
dans  des  caisses  contenant  de  15  à 18  kilogr. 
de  fruits.  » La  Prune  Anna  Spalh  vraie  se  re- 
commande donc  à Lattention  de  la  culture  frui- 
tière française. 

IL  Dautiiexay. 


LES  VARIÉTÉS  DU  SALVTA  SPLENDENS 


Peu  de  plantes  ont  aussi  rapidement  con- 
quis la  faveur  du  public  que  la  belle  Sauge 
éclatante,  dès  que  l’on  est  ])arvenu  à en  ob- 
tenir des  variétés  améliorées,  de  nu'illeure 
tenue,  plus  ramifiées,  à floraison  plus  abon- 
dante et  surtout  plus  précoce  que  celle  du  tvq)e. 
Actuellement,  c'est  une  des  plantes  les  plus 
employées  pour  la  décoration  automnale  des 
jardins,  où  plusieurs  bonnes  variétés  se  dis- 
putent la  préférence.  Ges  v^ariétés  deviennent 
chaque  année  plus  nombreuses,  plus  dirtérentes 
les  unes  des  autres,  et  maintenant  il  n’existe 
plus  seulement  des  sortes  à fleurs  rouges  ; le 
blanc,  le  violet,  le  pourpre  se  trouvent  chez 
ces  plantes,  dont  la  hauteur  est  surtout  va- 
riable et  dont  les  caractères  distinctifs'^ 
résident  également  dans  la  grandeur  des 
grappes  florales,  celle  des  bractées,  etc.  Tout 
récemment  même,  il  en  a été  obtenu  des  formes 
à feuillage  panaché  et  jaune. 

La  première  variété  à floraison  hâtive  du 
Salvia  splendens  a été  obtenue  par  AL  Bruant, 
de  Poitiers,  sous  le  nom  de  S.  splendens 
prœcoæ,  mais  les  fleurs  de  cette  variété  étaient 
rouge  pâle  et  manquaient  d’éclat.  En  1801, 
a[)paraissait  Ingènienr  Clavenad,  plante  ra- 
mifiée, haute  de  1 mètre,  et  à très  grandes  pani- 
cules  rouge  écarlate,  dont  le  plus  grand  mérite 
était  de  fleurir  relativement  de  bonne  heure, 
avant  les  froids,  et  de  continuer  longtemi)S  leur 
floraison.  L’obtention  de  cette  variété  a révo- 
lutionné ce  genre  et,  à partir  de  cette  époque, 
des  variétés  nombreuses  ont  surgi  de  tous  les 
côtés,  comme  des  améliorations  nouvelles  ; en  ; 
France,  en  Allemagne,  en  Amérique,  en  Italie, 
des  variétés  de  Salvia  splendens  ont  été 
annoncées  avec  beaucoup  de  bruit  et  de  réclame. 

Amici  donc  le  Salvia  splende?ifi  devenu  une 
plante  de  collection,  et,  })arnii  ses  nombreuses 
variétés,  ce  sera  à l’amateur  et  à l’horticulteur 
de  choisir  les  meilleures  pour  le  but  qu'il 


cherche  ; cc'rtaines  de  ces  variétés  ont  besoin 
d'être  connues  pour  êtr('  appréciées  sous  notre 
climat  ; aussi  croyons-nous  devoir  re})roduire 
la  description  desprincipales  variétés  qui  ont  été 
réunies  [>ar  AIAI.  Herb  et  AVulle,  cultivateurs- 
grainiers  à Naples  (Italie),  avec  les  synony- 
mies qu’ils  indiquent  : 

S.  s.  alha,  ; Variété  à fleur  blanche,  parfois 
rouge  variable,  obtenue  ])ar  dimorphisme  de  la  va- 
riété M.  Issancdtoa  et  fixée  par  le  bouturage. 

S.  s.  aa'vea  varlegata  {Golden  leaved  ou 
Silverspot).  Variété  naine,  ramifiée,  à feuillage 
vert  maculé  de  })ctits  points  jaunes.  Fleurs  écai- 
lates.  Variété  américaine  qui  ne  irons  ])araît  pas 
mériter  tous  les  éloges  qu’on  en  a faits. 

S.  s.  atrosan guinea.  Plante  de  80  centimètres 
de  haut,  ramifiée,  à feuillage  sombre,  à fleurs 
rouge  sang  foncé.  La  rmriété  la  plus  foncée  du 
groupe.  Nouveauté  de  1901  de  la  maison  Ilerb  et 
Wulle. 

S.  s.  atropurpurea  (atroviolacea).  Plante  de 
80  centimètres  à 1 mètre,  ramifiée,  à fleurs  violet 
pourpre  foncé. 

S.  .V.  Charles  Le  Co^Ueulx.  Plante  demi-naine, 
compacte,  à fleurs  écarlate  AÛf.  Variété  très  florifère 
et  très  méritante,  obtenue  par  M.  Le  Couteulx,  à 
igny.  . 

8.  s.  gigantea.  Variété  atteignant  2 mètres  de 
hauteur,  à fleurs  un  peu  plus  précoces  et  plus 
nombreuses  que  celles  de  la  Sauge  éclatante  ordi- 
naire. NouA’eauté  de  MM.  Herb  et  AVulle. 

8.  s.  grandiflora.  Variété  vigoureuse,  à fleurs 
plus  grandes,  plus  abondantes  et  plus  florifère  que 
le  type.  Extra. 

8.  .V.  Drooping  spilies  (pendula).  NouA'oauté 
américaine  à panicules  géantes,  rouge,  écarlate  ; 
extra. 

S.  s.  compacta.  Issue  de  la  variété  Ingénieur 
Clavenad cette  A'ariété  est  demi-naine,  précoce  et 
florifère  et  à fleurs  très  grandes.  NouA'cauté  de  1901 
de  la  maison  Herb  et  AVulle. 

8.  .V.  Nea*  tlark  rose  (C ri>nson Carminca). 


ro- 
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FRAISIKR  RRINCRSSF  DAGMAR 


Piaille  naine  à feuillage  foneé  ; (leurs  rose  cra- 
moisi, (rime  nuance  (ont  à fail  nouvelle.  Kecoin- 
jnandable.  Origine  aiiK'rieaine. 

S.  s.  Nein  I)(Hip  i^carlel  Bouquet.  Plante  deini- 
naine,  à port  rigide,  à Heurs  dri'ssées,  rouge  (Var- 
late,  j)res({iic  ronge  sang.  Nouvi'anlé  ainc'ii- 
eaine. 

kS’.  .V.  Prèside/Ht  {Flnu/hoj/nr/t).  Piaule  de  70  à 
80  eentinmires  à Heurs  écarlate,  clair. 

S-  .V.  Budolf  Pfiizcr.  Variété  dinni-naiiie,  lià- 
live,  à Heurs  écarlate. 

S.  s.  Gloire  de  SluKqnrd.  Plante  de  1 mèlre 
de  hauteur,  ramifiée,  à li-ès  grandes  jianicnles  de 
Heurs  très  grandes,  jiresqiie  rouge  sang.  Noii- 
veanté  d’origine  allemande,  justement  recherchée 
comme  l'iine  des  jilus  helh's  variétés  parmi  les 
dernièri's  parues.  Elle  a été  abondamment  repré- 
sentée à l'Exposilion  universelle  par  son  obtenteur, 
M.  Pfit/.er,  et  divers  horlicnlteurs. 

S.  s.  Alfred  lUujueneau . Variété  plus  naine  ipie 
Gloire  de  iStuI Irjard,  jiliis  précoce,  à Heurs  d'iin 
écarlate  vif,  dé})assarit  bien  le  feuillage.  L’une  des 
variétés  les  plus  recherchées. 


A c(Ht(‘  colloctioii  déjà  très  iiornbiauistg  nous 
avons  à ajont(*r  ([iichiiu's  autros  variétés  nou- 
v(dl('s  dont  on  dit  hi'ancoup  dt^bion,  telles  (pu*. 
Fanfare,  annoncée  par  M.  Bruant  ; belle  va- 
riété issiu'  d’un  semis  du  S.  Gloire  de  Slull- 
(jard,  de  taille  moyenne,  à tiges  robustes 
('t  rigiib's,  à grands  é])is  de  très  grandes  fleurs 
d’un  rouge  fulgurant,  velouté.  AVariété  un  peu 
plus  précoct'  ipie  le  A.  Gloire  de  Slullgard, 
av(‘c  un  (uisenibb'  de  floraison  meilleur. 

A citer  encore  Boule  de  feu,  variété  très 
voisine  de  Alfred  Ragueneau;  puis,  Mon- 
sieur Issancho'u,  aux  fleurs  curieusmmmt  pana- 
ché(‘,s  d(‘  rouge  et  de  blanc  et  d’oi'i  est  sortie  la 
variété  à flmirs  l)lanches,  et,  enfin,  AI.  Ferdi- 
nand Boulon,  variété  américaine  à feuillage' 
jaune  i)àh‘,  de  ])eu  d’effet  et  donnant  plutôt 
l’aspect  d’une  plante  chlorotique  ; avec  la  va- 
riété Silverspot,  cela  fait  deux  plantes  à feuil- 
lage panaché  dans  cette  espèce. 

Jules  Rudolph. 


FRAISIER  PRINCESSE  DAGMAR 


Le  Fraisier  Prmeesse  Dagmar  n’est  pas  nou- 
veau, mais  il  nous  semble  très  peu  connu  et 
comme  localisé 
dans  le  Soisson- 
nais.  Nous  avons 
eu  déjà  Poccasion 
de  le  citer  dans 
la  Revue  horti- 
cole ‘ en  traitant 
de  la  culture  du 
Fraisier  à gros 
fruits  au  Jardin - 
Ecole  de  vSois- 
sons.  M.  Dauthe- 
nay,  à la  suite 
d’une  AÛsite  offi- 
cielle faite  à notre 
Jardin  le  i'"'’  sep- 
tembre 1808,  l’a 
remarqué,  ob- 
servé aussi,  et 
signalé  comme 
une  variété  résis- 
tante à la  sèche-  Fig.  80.  — Fraisier 

resse  M.  Fé- 

rard  l’indique  et  le  recommande  chaudement 
dans  son  catalogue.  M.  l’abbé  Gannot,  curé 

^ Voir  Revue  horticole,  1898,  p.  339. 

Voir  Revue  horticole,  1898,  p.  476. 


d’Aizy  (Aisne),  le  signale  comme  l’une  des 
meilleures  variétés  de  Fraisiers  de  race  améri- 
caine, dans  son 
intéressant  ou- 
vrage V Horticul- 
ture dans  les 
petits  jardins. 
M.  Ballédent,  cul- 
tivateur de  Frai- 
ses à Soissons, 
dans  son  récent 
Traité  de  culture 
ï'alionnelle  des 
Asperges  et  des 
F)‘aises,  le  men- 
tionne comme  va- 
riété tardive  don- 
nant de  superbes 
résultats. 

Là  s’arrête,  à 
notre  connais- 
sance, la  biblio- 
graphie de  cette 
IPincesse  Dar/utar.  très  intéressante 

variété. 

Ni  M.  le  comte  Léonce  de  Lambertye,  dans 
sa  remarquable  monographie  Le  Fraisier  ; ni, 
beaucoup  plus  récemment,  M.  Millet  fils,  de 
Bourg-la-Reine,  dans  son  petit  ouvrage  Les 
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NOUVELLES  RECHERCHES  SUR  LES  LILAS  DE  PERSE  ET  LEURS  CROISEMENTS 


Fraisiers,  ne  si^’iialent  le  Fraisier  Princesse 
Daijmar.  Ce  dernier  ouvrage  contient  pourtant 
une  nomenclature  très  étendue  des  variétés 
anciennes  et  nouvelles  ré})andues  dans  les  cul- 
tures fraiH*ais(‘s. 

D’où  nous  vient  ce  ^-ain?  Dar  qui  a-t-il  été 
obtenu?  Nous  rignorons.  Mais  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  qu'il  a été  sélectionné  par 
notre  prédécesseur,  M.  Lambin,  dans  une  col- 
lection d’au  moins  100  variétés,  et  qu'il  est  cul- 
tivé au  Jardin-Ecole  de  Soissons  depuis  plus 
de  20  ans. 

A Soissons,  i)arlaiit  de  Fraises  à gros  fruits, 
quand  on  a dit  c’est  de  la  Daçjniar,  on  a tout 
dit  : absolument  comme  à Paris  pour  la  « Ri- 
cart  » (Vicomtesse  Ilèricarl  de  Thury). 

C’est  en  eflet  une  variété  très  méritante,  ex- 
trêmement vigoureuse,  d’une  grande  fertilité 
et  d’une  résistance  remarquable  aux  intempé- 
ries, et  plus  particulièrement  au  froid  et  à la 
sécheresse. 

Voici,  d’ailleurs,  la  description  fidèle  de  cet 
excellent  gain  : • . 

Fraise  grosse  ou  très  grosse  (nous  en  avons  ré- 
colté qui  pesaient  60  grammes),  de  forme  irrégu- 
lière ; tantôt  large,  aplatie  en  forme  de  crête  de  coq 
(les  premières  surtout),  tantôt  et  le  plus  souvent 
conique,  arrondie  au  sommet,  bien  dégagée  près  du 
calice  ; rouge  pourpré,  plus  foncé  à complète  ma- 
turité. Achaines  jaunes,  rouges  ou  brunâtres,  nom- 
breux, le  plus  souvent  nichés  dans  des  alvéoles, 
d’autres  fois  aussi  presque  à fleur  du  réce})tacle. 
Chair  rose,  pleine,  fondante,  très  juteuse,  assez'< 
sucrée,  un  peu  acidulée  et  relevée  d'un  parfum  des 
plus  agréables.  Exquise  lorsqu’elle  est  récoltée 
complètement  mûre.  Corolle  moyenne  (25  milli- 
mètres) 5 à’ 7 pétales  obovés  en  coiq)C.  Calicule 
et  calice  à pièces  nombreuses  (9  à 14),  irrégu- 
lières, velues,  vert  tendre  quelquefois  teintées 
rougeâtre,  relevées,  bien  dégagées  du  réceptacle 
et  non  ajdaties  contre  celui-ci.  Ham])e  florale 
très  forte,  ramifiée  en  cymegrappe,  longue  de 
30  à 35  centimètres,  remarquablement  dégagée 
au-dessus  de  la  touffe  (comme  on  le  voit  figure  30); 

NOUVELLES  RECHERCHES 

ET  LEURS  C 

J’ai  exposé,  dans  deux  précédents  arti- 
cles fi  les  nouvelles  recherches  auxquelles 
je  me  suis  livré,  sur  les  Lilas  de  Perse 
et  leurs  croisements.  Après  quelques  consi- 
--  dératious  sur  ce  que  peut  être  le  type  du 
Lilas  de  Perse  ' et  plusieurs  observations  sur 
, la  fructification  du  Lilas  Yarin,  j’ai  exposé 
ce  que  le  savais  sur  l’origine  de  ce  Lilas. 

Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  39  et  69. 


couverte  de  poils  mous,  blanchâtres,  en  désordre, 
j)Ouvant  porter  jus([u'à  13  fraises  de  grosseur 
variable. 

Feuilles  à très  long  pétiole  (20  à 3(F‘")  fort,  ri- 
gide, largement  engainant  à la  base,  (;aualiculé,  hé- 
rissé de  poils  mous.  Folioles  grandes,  courtement 
pétiolulées,  orlji(;ulaii-('s,  (mcullées,  largement  et 
irrégulièi'ement  dentées  ; vert  foiuîé,  gaufrées  et 
complètement  glabres  en  dessus,  vert  jaunâtre  et 
velues  en-dessous. 

Stolons  vigoureux,  à très  longs  niéri thalles  (2.5  à 
4(F‘“)  se  bifur([uant  à chaque  rosette,  rougeâtres 
par  place,  fortement  velus. 

Comparé  aux  variétés  classiques  comme  Doc- 
teur Morère,  Noble,  Royal-Sovereiyn,  etc.,  le 
Fraisier  Princesse  Daymar  prend  toujours, 
dans  notre  sol  sablonneux,  plus  du  double  de 
vigueur  que  celles-là,  étant  d’ailleurs  planté 
dans  les  mêmes  conditions  et  avec  les  mêmes 
soins  culturaux. 

Sa  fructification  suit  immédiatement  celle  du 
Docteur  Morère  ; elle  se  soutient  ferme  jusque 
vers  le  10  juillet.  C'est  du  reste  grâce  à cette 
variété  qu'il  nous  est  possible,  chaque  année, 
d’offrir  à nos  sociétaires,  le  premier  dimanche 
de  juillet,  une  tombola  de  25  à 30  petits  paniers 
de  fraises. 

En  1899,  nous  avons  pu  nous  rendre  compte 
qu’une  surface  de  66  centiares  occupée  unique- 
ment par  cette  variété  avait  produit  au  moins 
200  kilogrammes  de  fraises 

Ce  beau  rendement,  la  vigueur  de  la  plante 
et  la  qualité  de  son  produit,  joints  à la  rareté 
relative  de  cette  variété,  ont  engagé  la  Revue 
horticole  à accompagner  cet  article  d’une 
planche  coloriée  où  la  représentation  de  la 
Fraise  Princesse  Daymar  est  si  frappante  et  si 
fidèle. 

Elle  fait  pleinement  foi  do  toutes  les  qualités 
du  Fraisier  Princesse  Daymar  et  fait  bien  res- 
sortir les  avantages  énormes  que  l’on  peut 
toujours,  en  culture,  tirer  de  l’adaptation  du 
plant  au  terrain.  Ch,  Crosdemange. 

SUR  LES  LILAS  DE  PERSE 


Pour  compléter  mon  étude,  il  me  restait  à 
parler  du  Lilas  Sauyè  et  du  Lilas  de  Marly. 
C’est  ce  que  je  fais  aujourd’hui  en  mention- 
nant, en  outre,  les  croisements  que  j’ai  essayés 
du  Lilas  commun  par  le  Lilas  de  Perse. 

§ 4.  — Origine  du  Lilas  Saugé. 

J’étais  tenté  de  considérer  le  Lilas  Sauyè 
comme  une  variation  du  Lilas  Varin  ; j’ai  même 


NOUVELLES  UECIIERGIIES  SUR  LES  LII.AS  DE  PERSE  ET  LEURS  CROISEMENTS 


j)liisi(Mii‘S  fois  oniis  C(‘tt(‘  o])iiiion  dans  d(*s  J)p-  | lét's  sm-  dos  lliyi-sos  oncoi-o  jilus  allongvs 

du  J J las  y arm 


iiaissancu'  de  docuiiuîiits  qui  s('  ti'oiivont  (mi  coii- 
ti'adiction  av(‘c  cetU;  manière  de  voir.  Les 
voici  : 

\j?(  Revue  horlieole  de  1821)  (juillet,  n'’ 2, 


p.  81),  dans  un  artick' intitulé  Notesur  le  Lilas 
Saïujè  [Lilas  Sau(jeiana^%  Ilort.)  indique,  ainsi 
(pi'il  suit,  l'origine  de  ce  Lilas  : 

« Lu  1809,  M.  Saiigé,  lleuristc  rue  de  la  Santé, 
n°  13,  à Paris,  a semé  des  graines  de  Lilas  de 


Marly,  et  il  a remarqué,  dans  le  plant  qui  en  était 
provenu,  un  individu  assez  semblahle  à un  Lilas 
y arm.  M.  Saugé  a donné  des  soins  particuliers  à 
cet  individu  qui,  an  bout  de  trois  ans,  a produit  des 
fleurs  ronges,  [dus  belles,  [jIus  nombreuses  et  por- 

^ Nous  reproduisons  l’orthographe  du  document. 


(|U(;  c(Mix 


« On  sent  bien  (pic  M.  Saugé  a de  suite  conçu 
des  espérances  sur  la  vente  de  ce  nouveau  Lilas  et 
(ju'il  l'a  Jiiulli})lié  de  couchage  et  de  greflé  pendant 
[ilusicurs  années  avant  d'en  jiarler  à [lersonne.  Ce 


Fig.  33.  — Feuille  d’un  pied  issu  du  croisement  du 

Lilas  Marie  Legraye  par  le  Lilas  de  Perse  blanc. 

ne  fut,  en  efltèt,  qu'en  1822  ([u'il  commença  à en 
porter  an  Marclié-anx-Fleurs...  » 

D'autre  [lart,  les  Anuales  de  la  Société 
dlwriiculhn  e de  Paris  (1830,  T.  YI,  p.  294) 
coiilirmout  cette  origine  d'après  la  déclaration 
de  M,  Saugé  lui-môme. 

La  précision  des  détails,  le  fait 
qu'ils  ont  été  recueillis  de  la 
bouche  même  de  l’obtenteur  et 
rapportés  par  une  personne  évi- 
demment digne  de  foi,  les  afïîr- 
mations  réitérées  de  M,  Saugé  à 
des  gens  compétents,  la  date 
alors  très  récente  de  l'obtention  : 
tout  paraît  établir  que  le  Lilas 
Saugé  a été  trouvé  dans  un  semis 
de  Lilas  de  Marly. 

§ 5.  — Le  Lilas  de  Marly. 

Mais  qu’est-ce  que  le  Lilas  de 
Marly?  Il  semble  incontestable 
que  le  Lilas  connu  sous  ce  nom 
au  commencement  du  siècle  n'était 
pas  du  tout  le  même  que  celui 
aujourd’liui  cultivé  sous  le  même  nom,  et 
qui  n’est,  à n'en  [>as  douter,  qu'une  variété  du 
Lilas  commun. 

En  elfet,  k's  ouvrages  de  l’époque  qui  parlent 
de  ce  Lilas  le  considèrent  comme  un  hybride 
entre  le  Lilas  de  I*erse  et  le  Lilas  commun. 
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Bien  mi(Mix,  ils  !('  (lÉsi^MKMif  sous  lo  noiii  d(' 
S.  media,  II.  B.  \^)ici  (•(>  ([u'i'ii  dit  1(‘  Bon  Jar- 
dinier d('  Tau  XIII  (1805),  p. 

« Lilas  de  Mauly  {Stfringa  media,  IL  IL)  — 
Lst-co  une  cspèco  L Ou  l)ion  iio  sorait-(‘o  (pi'imc 
variéLc  du  ])i-c('édouL  (le  N.  vuiffaris)  un  peu  ])Ius 
petite  dans  ses  dimensions  ? Les  Ihyrses  sont  plus 
épais  et  plus  fournis  de  Heurs,  qui  sont  plus 
foncées.  » 

A son  tour,  le  Bun  Jardinier  de  1817  dit 
(pag'e  751)  : 

« Lilas  de  Mauly  {Sj/rinfja  media,  IL  P.)  — Je 
le  crois  un  hybride  du  précédent  {S.  vulf/aris)  et 
du  Lilas  de  Perse,  un  })cu  })lus  petit  dans  scs 
dimensions.  Les  thyrses  sont  plus  épais  et  }dus 
fournis  de  fleurs,  (]ui  sont  plus  grandes,  plus 
foncées  et  d'une  odeur  aussi  suave.  » 

Je  le  répète  : Qu'était-ce  donc  que  ce  Lilas  de 
Marly  ? Se  trouA’e-t-il  encore  dans  les  collec- 
tions ? Il  serait  bien  intéressant  de  l’avoir  d’une 
manière  authentique. 

§ 6.  — Croisements  du  Lilas  commun 
par  le  Lilas  de  Perse. 

On  paraît  ne  s’être  occiqié  jusqu’ici  que  du 
croisement  du  Lilas  de  Perse  par  le  Lilas  com- 
mun. L’o[)ération  inverse  m’a  tenté  depuis 
longtemps.  Après  de  Y-ains  essais,  poursuivis 
au  Muséum,  surtout  depuis  1894,  j’ai  enfin 


réussi  à obtenir  d('s  graines  (ui  croisant  U‘  beau 
Inlas  h\i\uc  i\farie  Lef/rai/e  {S.  ru! (/aria)  (tig.  81) 
par  le  Lilas  di^  P(‘rs(‘  blanc  (tig.  88).  L’opération 
a été  fait(‘  av(‘c  l(>  })lns  grand  soin  et  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires:  il  y a donc  liiui  de 
croiri'  (prelh'.  ik‘  laisse  rien  à désirm*  comme 
certitiuh'.  Dix-nmif  capsuh's  n'ciuullies  en  1897 
ont  donné  8 4 jiieds.  Il  eu  reste  aujourd’hui  dix- 
huit,  tous  Yugoureaix  et  bien  venants. 

Comme  feuillage  (hg.  88),  ces  plantes  rappel- 
lent naturellement  beaucoup  plus  le  Lilas 
commun  que  le  Lilas  de  Perse  ; les  feuilles 
sont  seulement  plus  allongées,  un  peu  plus 
étroites,  et  plus  loiiguemeut  attéiiué('s  eu 
pointe.  Elles  ditfèrent  d’ailleurs  bien  nettement 
de  celles  du  Lilas  Varin. 

J’ai  cru  retrouver,  dans  ce  feuillage,  une 
particularité  qui  m’avait  frappé  eu  examinant 
certaines  des  belles  variétés  obtenues  dans  les 
Péqiiuières  de  Croncels,  notamment  Ville  de 
Tr<jyes  et  Aline  Mocqueris,  qui  ont  un  faciea 
bien  spécial.  Peut-être  M.  Ernest  Baltet,  qui 
était,  si  je  ne  me  trompe,  le  « semeur  » de 
l’Etablissement,  pourra-t-il  nous  dire  si,  pour 
ces  obtentions  remarquables,  il  n’aurait  pas 
fait  intervenir  le  pollen  du  Lilas  de  Perse  ? 

Que  sera  la  lioraison  ? Inutile  de  dire  que  je 
rattends  avec  impatience.  Alais  dans  ces  recher- 
ches, lorsqu’il  s’agit  surtout  d'espèces  ligneuses, 
l’attente  est  toujours  si  longue  !... 

L.  Henry. 


DE  LTTILISATION  CONTINUE  DES  CHASSIS  ET  DES  CLOCHES 

EN  CULTURE  POTAGÈRE 

DEUXIÈME  ET  TROISIÈME  SÉRIES  DE  CHASSIS 


Nous  avons  dit,  dans  le  jirécédent  numéro  È 
comment  les  maraîchers  avaient  intérêt  à 
établir  un  roulement  dans  leur  matériel  et 
nous  a\'ons  indiqué  l’emploi  d’une  jiremière 
série  de  châssis,  occupés  pour  ainsi  dire  toute 
l’année  aux  trois  cultures  suivantes  : Laitues, 
Navets,  Melons. 

Nous  continuons  aujourd’hui  par  l’exposé  de 
Tutilisatiou  d’uue  deuxième  et  d’une  troisième 
série  de  châssis. 

Deuxième'  série  : Laitues,  Carottes,  Radis, 
Choux-fleurs,  Melons. 

Ayant  constitué  une  première  saison  de  Lai- 
tues sur  couches  vers  le  10  octobre,  nous  en 
constituons  une  seconde  saison  avec  une  nou- 
velle série  de  châssis,  vers  le  20  ou  le  85  du 
même  mois.  Pour  cette  seconde  saison,  les 
couches  devront  être  un  peu  plus  fortes  que 

' Revue  horticole,  1901,  p.  73. 


les  premières,  c'est-à-dire  plus  é})aisses  ; on  y 
mettra  davantage  de  fumier  neuf,  ahn  de  pro- 
YY')([uer  un  petit  « coup  de  feu  » pour  aider  a la 
reprise  de  la  Laitue,  car,  ii’importe  à quelle 
saison  de  l’automne  ou  de  l’hiver  que  1 on  cul- 
tive ces  plantes,  il  faut  veiller  à ce  que  les 
plants  ne  fanent  pas  pour  reprendre,  ce  qui 
n’arrive  pas  lorsque  la  couche  donne  de  la  cha- 
leur, en  aY'ant  soin  d’ombrer  cependant  s’il  lait 
du  soleil.  Si  les  Laitues  fanent,  il  est  bien  rare 
que  les  spores  du  Peronospora  g an  (/Infor  mis 
(meunier)  ne  l'attaquent  pas  h 

Cette  deuxième  saison  de  Laitues  aura  été 
semée  vers  le  80  septembre  et  rejiiquee  comme 

2 La  Revue  horticole  a indiqué  en  1900,  pages  274 
et  37)9,  iniis  en  1901,  page  15,  les  moyens  que  nous 
préconisons  pour  prévenir  cette  maladie.  Ces  expé- 
riences nous  ayant  donné  de  bons  résultats,  nous 
engageons  les  jardiniers  qui  lont  ces  cultures  à y 
avoir  recours  en  les  engageant  même  à nous  com- 
muniquer les  résultats  qu’ils  auront  obtenus, 
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il  a etc  dit  préccdcinmont.  Une  fois  pour 
toutes  : tous  les  j)laiits  de  salades  (Ijaitues  ou 
Uouiaiiics)  semées  à rautoium»  sont  élevés 
dans  les  memes  conditions,  (^ette  saison  sera 
bonne  à consommer  vers  la  tin  d('  décembre  ; 
les  couches  seront  aussitôt  retourné(‘S,  à moins 
(pi'il  ne  g’èle  troj)  fort  et  que  le  fumier  des 
sentiers  ne  soitj^'cdé.  Dans  ces  conditions,  il  est 
toujours  ])référable  d'attendre  le  dégel  pour 
retoni'iH'r  la  couche.  Etant  constituée  dans  de 
meilleur(‘s  conditions,  elle  rattraj)e  bien  le 
temps  perdu,  (hest  l'époque  ou  les  couch(‘s 
doivent  être  les  plus  fortes  de  l’année  ; on 
ai)])ort(*ra  donc  une  bonne  « chaîne  » de 
fumier  neuf  ; le  mélange  avec  celui  de  la 
couche  sera  soigneusement  établi.  La  charge 
de  terreau  sera  augmentée  et  portée  de 
20  à 25  centimètres  ; sur  ces  couches  ou 
sèmera  d'ahord  des  Carottes  à la  volée,  tou- 
jours plutôt  plus  dru  que  moins,  pour  les 
raisons  qu'on  verra  plus  loin.  Nous  estimons 
qu’avec  un  litre  de  graines  bien  vannées,  en 
choisissant  les  variétés  tel  que  l’indique 
M.  Dauthenay  dans  un  récent  article  de  la 
Revue  horticole  on  peut  semer  cent  pan- 
neaux. Ensuite  on  plantera  les  Laitues  à raison 
de  trente-six  pieds  par  panneau,  car,  le  prin- 
teiiips  aidant,  elles  viendront  plus  grosses 
que  celles  plantées  précédemment. 

Quelques  maraîchers  sèment  aussi  des 
Radis  à la'volée  sur  ces  couches  ; ce  })rocédé 
est  toujours  défectueux,  vu  que  les  graines  qui 
se  trouvent  sous  les  Laitues  poussent  en  feuilles 
seulement,  n’ayant  pas  assez  d’air  pour  « tour- 
ner » ; par  conséquent,  cela  gêne  les  Laitues  et 
ne  produit  rien.  Voici  le  procédé  qu'on  devra 
employer  pour  atteindre  le  maximum  de  pro- 
duction : entre  chaque  Laitue  on  creusera  un  trou 
dans  le  terreau  aveç  deux  doigts,  ou  y déposera 
une  pincée  de  dix  à douze  graines  de  Radis  : 
})Our  cette  saison,  il  faut  choisir  une  variété  de 
Radis  très  courts,  ronds  et  bien  rouges  ; semés 
dans  ces  conditions,  ils  s'écartent  naturellement 
les  uns  des  autres  pour  tourner,  et  toute  la 
semence  vient  à point  sans  gêner  la  Laitue.  On 
peut  aussi,  au  lieu  de  Radis,  repiquer  des 
Epinards  également  en  touffes  ; ceux-ci  auront 
été  semés,  on  pépinière,  sur  une  petite  couche, 
vers  le  commencement  de  décembre.  Ces  cul- 
tures mélangées  et  bien  faites  sont  surtout 
utiles  dans  les  jardins  particuliers,  où  il  faut 
avoir  de  tout  avec  peu  de  matériel,  et  même 
pour  les  jardiniers  des  petites  villes  de  pro- 
vince qui  n’ont  pas  le  débit  d’une  grande  quan- 
tité de  marchandises  à la  fois. 

Au  fur  et  à mesure  que  la  chaleur  de  la 

^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  693. 


couche  baisse,  on  remi)lit  ies  sentiers  avec  du  fu- 
mi(*r  neuf;  s’il  vient  un  quartier  d’hiver,  on  les 
rem])lit  d’un  seul  coup  jusqu’au  faîte,  de  sorte 
(pie  les  couches  ne  peuvent  pas  être  saisies  jiar 
la  gelée. 

Les  Radis  ou  Ejiinards  sont  venus  les  pre- 
niiei‘S  ; la  Laitue  prend  ensuite  toute  la  place  ; 
elle  sera  bonne  à consommer  vers  la  fin  de 
février  ou  au  commencement  de  mars,  selon  la 
rigueur  de  l’hiver  et  aussi  selon  la  chaleur  de  la 
couche.  A cette  époipie,  la  végétation  commence 
à revenir,  surtout  sur  les  couches  ; les  Carottes, 
qui  y ont  été  assez  malmenées  par  les  diverses 
autres  plantes,  se  redressent  et  prennent  vive- 
ment possession  de  toute  la  place.  C’est  le 
moment  de  les  « éclaircir  » ; on  retire  généra- 
lement celles  qui  se  trouvent  sous  les  Laitues, 
car  elles  ont  moins  « de  ])ied  » que  les  autres; 
elles  restent  pour  ainsi  dire  jiar  touffes,  mais, 
de  même  que  les  Radis,  dès  l’instant  qu'elles 
trouvent  de  la  place  à côté,  elles  savent  s'écar- 
ter pour  croître  librement.  Elfes  doivent  en- 
suite être  terreautées,  car  elles  se  sont  trouvées 
un  peu  déracinées  par  l’arrachage  des  Radis  et 
des  Laitues.  Tous  ces  trous  sont  remplis  de 
terreau,  à la  main,  et  les  Carottes  sont  re- 
chaussées suffisamment,  afin  que  la  partie 
supérieure  ne  devienne  pas  verte  sous  l’action 
de  l’air. 

Les  maraîchers  parisiens  plantent  ensuite 
un  rang  de  Choux-fleurs  près  de  la  planche 
de  derrière  du  coffre,  aussitôt  la  Laitue  partie. 
Lorsqu’en  avril  les  châssis  et  les  coffres  sont 
enlevés,  ces  plantes  couvrent  les  sentiers  et 
ne  gênent  pas  les  Carottes.  Cela  ne  fait  plus 
rien,  à cette  époque,  que  les  sentiers  se  trouvent 
ainsi,  pour  ainsi  dire,  supprimés,  car  il  n’y  a 
plus  d’autres  soins  à donner  à ces  couches  que 
des  arrosages.  Or,  les  maraîchers  parisiens 
arrosent  tous  à la  lance,  en  se  postant  en 
dehors  de  la  couche.  Avec  un  tel  système,  on 
atteint  le  maximum  de  la  production,  en  faisant 
se  succéder  ces  cultures  de  manière  qu’elles  se 
nuisent  le  moins  possible  ; bien  au  contraire, 
elles  s’aident  mutuellement,  car,  lorsque  le  sol 
est  couvert  de  verdure,  les  jeunes  plantes  telles 
que  les  Carottes  croissent  plus  vite  que  sur  un 
sol  nu. 

Coffres  et  châssis  sont  enlevés  dans  les  pre- 
miers jours  d’avril  ; si  on  les  laisse  plus  long- 
temps, on  avance  d’autant  les  plantes,  mais 
à côté  de  cela  nous  en  avons  besoin  pour  nos 
premiers  Melons,  si  nous  voulons  en  avoir  à la 
fin  de  juin.  A ce  moment  cette  culture  devient 
pratique  pour  tous  les  jardiniers.  Nous  avons 
semé  notre  plant  sur  une  bonne  couche,  vers 
le  15  février,  et  l’avons  repiqué  sur  une  autre 
couche  vers  les  premiers  de  mars.  Nous  établis- 
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sons  des  « tranchées  »,  ou  couches  «sourdes», 
d'un  mètre  de  largeur,  dans  une  autre  partie 
du  marais,  nous  plaçons  nos  coffres  (ff  nos 
châssis  sur  ces  couches  ; la  chaleur  à ce  moment 
montera  vivement,  et,  quelques  jours  après,  on 
pourra  planter  les  Melons,  lesquels,  s’ils  sont 
bien  cultivés,  commencent  à mûrir  vers  le 
15  juin.  A cette  époque,  si  le  temps  est  trop 
chaud,  il  faut  enlever  les  châssis  et  les  rentrer, 
attendu  que  si  on  })rovoque  trop  la  chaleur,  on 
risque  de  faire  mûrir  les  Melons  « tendres  », 
c’est-à-dire  avant  leur  complet  développement; 
ils  n’ont  pas  la  même  qualité  que  lorsqu’ils 
mûrissent  poussés  par  la  végétation  jusqu’à 
leur  extrême  croissance. 

Troisième  série  : Asperge,  Chicorée,  Fraisier, 
Cultures  diverses. 

Une  autre  série  de  châssis  peut  être  occupée 
à diverses  autres  cultures,  par  exemple  le  for- 
çage de  l’Asperge  dans  les  propriétés  où  il  y en 
a.  A part  cela,  c’est  une  spécialité  qui  ne 
peut  guère  être  faite  que  près  des  grandes 
villes.  On  pourra  aussi  forcer  la  Chicorée 
frisée,  variété  fine  parisienne,  mais  c’est  une 
culture  très  délicate  et  très  coûteuse  pour 
l’élevage  des  plants  ; je  ne  crois  pas  qu’elle 
soit  laite  ailleurs  que  chez  les  maraîchers  pari- 
siens. La  grosse  question,  dans  cette  culture, 
est  de  « chauffer  » assez  la  racine  des  plantes  par 
la  couche,  de  les  tenir  constamment  tendres 
par  de  fréquents  arrosages,  d’éviter  les  coups  de 
soleil  en  ombrant  ; c’est  une  des  cultures  qui 
demandent  le  plus  de  soins  parmi  les  diverses 
cultures  maraîchères  forcées. 

Mais  cette  culture  se  voit  pratiquer  à froid 
par  un  plus  grand  nombre  de  jardiniers,  mal- 
gré que  l’élevage  des  plantes  exige  toujours  un 
très  grand  soin.  Cette  Chicorée  est  semée  sur 
une  bonne  couche,  très  chaude,  vers  le  15  fé- 
vrier, et  elle  doit  « lever  » en  24  heures  environ. 
Elle  est  repiquée  sur  une  autre  couche,  vers 
les  premiers  jours  de  mars,  et  plantée  sous 
châssis  à froid,  dans  les  premiers  d’avril.  En 
plus  de  la  Chicorée  fne  parisienne,  on  peut 
déjà  cultiver  de  la  Chicorée  rouennaise  bien 
sélectionnée,  mais  cette  dernière  ne  sera  pas 
plantée  à plus  de  24  par  panneaux,  tandis  qu’on 
peut  mettre  parisiennes.  Cette  marchandise 
sera  « dépanneautée  » dans  la  première  quin- 
zaine de  mai,  selon  le  temps,  mais  aussitôt 
que  les  plantes  se  touchent,  il  ne  faut  pas  les 
laisser  « s’emballer  ». 

Les  châssis  serviront  ensuite  à la  culture 
d’une  saison  de  Melons  et  de  Concombres  si  on 
le  juge  à propos,  à la  place  des  couches  à Ca- 
rottes, si  on  n’y  a pas  mis  des  Choux-fleurs. 


Dans  le  cas  contraire,  il  faudra  cultiver  ces 
Melons  ailleurs.  Dans  toutes  ces  rotations  de 
cultures,  le  jardinier  tiendra  compte  de  ses 
moyens  de  culture,  de  l’écoulement  des  pro- 
duits, du  climat  sous  lequel  il  cultive  et  i)eut- 
être  bien  d’autres  cas  qui  me  sont  incon- 
nus. 

Certains  établissements  occu})ent  aussi  les 
châssis  au  forçage  des  Fraisiers.  Les  spécia- 
listes qui  travaillent  pour  le  marché  de  Paris 
cultivent  surtout  la  variété  Docteur  Morère, 
plus  récemment  la  Fraise  Jarles,  du  nom  de 
l’obtenteur  ; cette  culture  réussit  surtout  bien  à 
la  chaleur  du  thermosiphon,  bien  qu’on  puisse 
la  faire  sur  couche  également.  Nous  avons  vu 
cette  culture  sur  couche  bien  réussir  à l’école 
d’horticulture  de  Fleury-Meudon  avec  la  ma- 
nière suivante  d’élever  les  plantes  : 

Les  pieds  mères  sont  plantés  en  rangs  de 
chaque  côté  d’une  planche  de  1"^  25  de  largeur, 
le  milieu  bien  labouré  afln  que  les  filets  s’en- 
racinent facilement,  en  les  y aidant  même  par 
des  arrosages,  si  le  temps  est  trop  sec.  Lorsque 
ces  filets  sont  bien  enracinés,  ils  sont  levés  en 
motte  pour  être  repiqués  en  pépinière  assez  dis- 
tancés pour  qu’ils  puissent  bien  se  développer 
et  se  faire  du  « pied  ».  Au  mois  d’octobre, 
on  les  rempote  et  on  les  place  dans  des 
coffres  prêts  à recevoir  les  châssis.  Aussitôt 
que  les  gelées  viennent,  on  leur  donne  de 
l’air  quand  il  est  nécessaire,  afln  de  ne 
pas  trop  les  attendrir  et  de  les  maintenir 
simplement  en  végétation  jusqu’au  moment  où 
ils  sont  placés  sur  couche,  ou  dans  des  bâches 
chauffées  au  thermosiphon,  à raison  de  vingt- 
quatre  pots  par  châssis.  La  récolte  faite,  vers 
la  fln  d’avril,  les  châssis  sont  placés  sur 
d’autres  Fraisiers  en  planches  à froid,  afln 
d’avancer  la  récolte  qui  suit  la  précédente  et 
précède  celle  de  la  pleine  terre. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  des 
cultures  forcées  de  Haricots,  Pois,  Pommes  de 
terre  et  Tomates.  Les  conserves  et  les  cultures 
de  l’Algérie  en  inondent  tous  les  marchés  pen- 
dant l’hiver  et  le  printemps.  A moins  d’habiter 
très  loin  des  villes,  ces  cultures  sont  aban- 
données, vu  qu’on  peut  s’approvisionner  de  ces 
légumes  à bien  meilleur  marché  qu’en  les  cul- 
tivant. 

Dans  notre  prochain  article,  nous  traiterons 
de  la  culture  sous  châssis  à froid,  pendant  tout 
l’automne,  tout  l’hiver  et  au  printemps,  ainsi 
que  de  l’emploi  des  cloches  pour  l’élevage  des 
plants  et  pour  la  culture  des  primeurs. 

J.  Curé. 

Secrétaire  du  Syndicat  des  maraîchers 
de  la  région  parisienne. 
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U CULTIIKE  HÂTÉE  DE  LU  TOMATE 


-le  ira])pi‘(Mi(li*ai  rioii  à personne  (ni  disant 
(|iie  la  Tomate  est  une  de  nos  ]n*odiictions  po- 
ta^’èi*('S  dont  on  fait  grand  usage  à l’c'tat  de 
conserves. 

(Chacun  sait,  en  elfet,  (pie  les  industriels  en 
traitent  annuellement  (tes  (piantit('S  considc3- 
rables  et  (pie  les  Tomat('s  ont  le  privilège  de 
pouvoir  être  conservées  entières  ou  bien  ré- 
duites à l’état  de  juilpe.  Je  n'ai  pas  à insister 
sur  les  métliod(3s  de  conservation  ; c(3  n’est 
jias  précisément  du  domaine  du  jardinage  ; 
seiikmient,  en  faisant  allusion  aux  avantages 
(jui  (311  résultent,  j’ai  ainsi  l'occasion  défaire 
remarquer  que  la  culture  de  cette  plante  en 
primeur  n’a  jias  autant  de  raison  d’être  depuis 
que  le  Midi  et  l’Algérie  expédient  de  ses  fruits 
sur  tous  les  mai'cliés  tlii  nord  de  la  France,  sans 
conqiter  ceux  qui  vont  du  côté  de  l’étranger. 
File  n’est  vraiment  k conseiller  que  pour  les 
})ersonnes  qui  désirent  en  obtenir  pour  les  man- 
ger frais,  de  bonne  heure;  ils  sont,  malgré  tout, 
meilleurs  que  ceux  qui  nous  viennent  du  Midi. 

Nous  allons  c(3pendant  voir  qu’en  prenant 
quelques  précautions  il  est  possible  de  récolter 
des  Tomates  dans  les  derniers  jours  de  juin, 
l»remière  quinzaine  de  juillet,  en  ne  semant 
qu’en  février  ou  commencement  de  mars,  c’est- 
à-dire  à une  époque  pendant  laquelle  le  semis, 
l’élevage  des  plants,  ont  toutes  les  chances  pour 
réussir. 

Vers  la  tin  de  février,  ou  au  commencement 
de  mars,  on  sème  donc  les  graines  de  To- 
mates sur  le  terreau  d’une  couche,  recouverte  de 
châssis,  dont  la  température  ne  doit  pas  dépas- 
ser 20  à 25°.  Dès  que  la  levée  est  faite,  il 
faut  donner  de  l’air  et  beaucoup  de  lumière 
afin  que  les  jeunes  })lants  ne  s’étiolent  pas, 
puis,  tous  les  soirs,  couvrir  les  châssis  de  pail- 
lassons. Lorsque  les  plants  ont  5’  ou  6 centi- 
mètres de  hauteur,  pas  plus,  il  faut  les  arracher 
et  les  repiquer  à tous  les  10  ou  12  centimètres  les 
uns  des  autres,  à racines  nues,  sur  une  nouvelle 
coiiclie  ayant  à peu  près  la  même  température 
que  la  première.  Ces  Tomates  seront  élevées 
avec  beaucou})  d’air  pendant  tout  le  temps 
qu’elles  resteront  en  pépinière,  de  façon  à obte- 
nir des  plantes  robustes  au  moment  de  la  mise 
en  place.  Files  seront  également  arrosées 
sans  excès.  Si  les  Tomates  ont  été  semées  vers 
le  25  février,  elles  pourront  très  bien  être  plan- 
tées en  place,  comme  nous  allons  dire,  vers  la 
fin  d’avril,  (3t  dans  les  premiersjours  du  mois  de 
mai  si  elles  n’ont  été  semées  qu’au  commen- 
cement de  mars. 


Cette  j)lantation  jieut  être  exécutée  de  plu- 
sieurs manières  : 

1°  Sur  1111(3  nouvel  1(3  concluy  chaque  Tomate 
recou v(3i'te  d’une  cloche  ; ■ • 

2°  Fn  avant  d’un  mur,  en  plate-bande  ex- 
posée en  pl(3in  midi  (3t  également  sous  cloche. 

Bien  que  lalindii  mois  d’avril  et  le  commence- 
ment du  mois  de  mai  correspondent  à une  sai- 
son })endant  la(pi(3lle  la  chaleur  est  quelque- 
fois constante  (3t  régulièr(3,  il  ii(3  faut  pas  s’y 
lier  ; la  conclu'  sur  laquelle  on  plantera  devra 
posséd(‘r  quand  même  une  épaisseur  de  25  ou 
.‘>0  centimètres,  montée  avec  du  fumier  frais  et 
du  fumier  recuit. 

Cette  couche  est  recouverte  de  terreau  pur 
par  quelques  jardiniers  ; seulement,  il  est  jiré- 
férable  de  mélanger  le  terreau  de  moitié  terre  de 
jardin,  prélevée  dans  un  des  carrés  les  plus 
rapprochés  de  l’endroit  où  a été  construite  la 
couche.  La  largeur  de  celle-ci  sera  de  trois 
rangées  de  cloches,  jilacées  en  échiquier  ; sous 
chacune  des  cloches  on  plante  un  pied  de  To- 
mate. Mais  comme  la  couche  serait  insuffisam- 
ment utilisée,  il  faut  faire  en  sorte  de  planter 
en  triangle,  avec  chaque  Tomate,  trois  Laitues 
pommées  de  printemps  : Laitues  crepe  à graine 
noire.  Golfe  à graine  noire,  Golte  lente  à 
mo)üey\  Laitue  George,  etc. 

La  plantation  se  parachève  par  un  arrosage 
pratiqué  avec  le  goulot  de  l’arrosoir,  puis  les 
cloches  sont  mises  à leur  place  et  y sont  main- 
tenues jusqu’à  ce  que  la  reprise  soit  assurée. 
Le  soir,  les  cloches  sont  recouvertes  de  pail- 
lassons pour  passer  la  nuit.  Le  matin,  ceux-ci 
sont  retirés,  et  pendant  le  jour  on  donne  de  l’air 
autant  que  le  permet  l’état  du  ciel.  Pendant  de 
très  b('lles  journées  de  soleil,  les  cloches  peu- 
vent même  être  complètement  enlevées,  mais 
sans  jamais  oublier  de  les  replacer  chaque  soir 
et  jusque  passé  le  25  mai,  de  crainte  des  gelées 
blanches. 

Il  arrive  fréquemment  que,  sous  l’action  de  la 
chaleur  de  la  couche  et  dn  soleil,  les  Tomates 
finissent  par  atteindre  le  haut  de  la  cloche  sans 
qu’on  puisse  pour  cela  les  jiriver  de  leur  abri 
de  verre.  Il  faut  alors  soulever  les  cloches  par 
trois  crémaillères  à crans  et  les  laisser  dans 
cette  position. 

Quant  à la  plantation  en  plate-bande,  elle  se 
fait,  à quelques  jours  près,  à la  même  époque, 
sur  un  labour  profond,  pendant  l'exécution  du- 
quel on  incorpore  au  sol  du  fumier  aux  trois 
quarts  décomposé.  Gomme  sur  couche,  une 
seule  Tomate  sous  chaque  cloche,  puis  troig 
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I^aitiios  pour  com[)l{3tor  la  clocliôo  ot  mieux  uti- 
liser ainsi  le  terrain.  Le  sol  de  la  plate-l)aud(‘. 
n’étant  [>as  aussi  chaud  que  la  terre  qui  recou- 
vre la  couche,  les  Tomates,  malgré  les  cIocIh's, 
poussent  plus  lentement  ; c(‘  n’est,  en  somims 
que  dans  le  mois  de  juin  qu’elles  trouvent  la 
chaleur  nécessaire  pour  pouss(u*  rapideiiumt. 

Pendant  toiiüî  la  période  de  leur  croissanc(‘, 
c’est-à-dire  depuis  la  plantation  jus(ju’à  la 
formation  des  fruits,  ou  mieux  jusqu’au  mo- 
ment où  ceux-ci  seront  bien  noués,  il  fau- 
dra arroser  modérément.  Ce  n’est  que  lorsque 
les  fruits  sont  « assurés  » qu’il  est  nécessaire  de 
ne  pas  laisser  souffrir  les  Tomates  de  la  soif. 

La  plate-bande  sera  en  outre  paillée  avec  du 
fumier  aux  trois  quarts  décomposé,  dans  h‘  but 
de  modérer  l’évaporation  du  sol. 

Enfin,  du  même  semis,  il  est  possible  de  pré- 
lever les  plantes  nécessaires  à la  plantation  en 
l)lein  carré,  mais  comme  celle-ci  ne  peut  avoir 
lieu  qu’en  fin  mai,  à cause  des  gelées  blanches 
qui  sont  à craindre,  il  est  prudent  « de  les 
mettre  en  nourrice  »,  c’est-à-dire  de  les  re})i- 
quer  sous  châssis  froid  ou  sur  vieille  couche, 
pour  qu’elles  n’aient  pas  de  dispositions  à de- 
venir trop  grandes  en  attendant  la  plantation 
définitive. 

Sous  nos  climats  tout  au  moins,  on  ne  laisse 
pas  pousser  les  Tomates  comme  elles  veulent  ; 
elles  sont  soumises  à la  taille,  qui  a pour  objet 
de  retrancher  les  ramifications  secondaires, 
dont  le  trop  grand  nombre  empêcherait  l’air  et 
la  lumière  de  frapper  les  fruits.  Il  y a plusieurs 
méthodes  de  tailler.  La  plus  simple,  celle  dont 
les  mérites  sont  de  ne  pas  être  compliquée  et 
de  pouvoir  être  pratiquée  par  tout  le  monde, 
est  la  suivante  : tous  les  bourgeons,  au  fur  et  à 
mesure  qu’ils  apparaissent  à l’aisselle  des 
feuilles,  sont  supprimés,  et  il  importe  qu’ils  le 
soient  de  bonne  heure,  lorsqu’ils  sont  encore 
jeunes  et  non  quand  ils  sont  à l’état  de  branches. 
Gomme  il  peut  s’en  développer  plus  d’un  à 
l’aisselle  de  chaque  feuille,  il  convient  de  sur- 
veiller leur  apparition.  De  cette  façon,  les 
feuilles  prennent  plus  de  développement  et, 
par  suite,  les  fruits  sont  mieux  nourris.  Main- 
tenant, il  y a des  personnes  qui  élèvent  leurs 
Tomates  sur  deux  ou  trois  tiges,  dont  on  pro- 
voque l'apparition  parunetaillepratiquéeàlOou 
15  centimètres  au-dessus  du  sol,  chaque  tige 
étant  distancée  de  sa  voisine  de  45  à 50  centi- 
mètres. Ce  qui  est  beaucoup  plus  simple,  c’est 
d’élever  chaque  pied  de  Tomate  sur  une  lige 
unique,  dressée  le  long  d’un  tuteur  et  de  con- 
server quatre,  cinq  ou  six  inflorescences  sur 
chacune  d’elles,  suivant  que  les  pieds  sont  plus 
ou  moins  vigoureux  et  que  les  inflorescences, 
après  que  les  fleurs  ont  été  fécondées,  portent 


un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  fruits  sur 
lesqmds  il  soit  possible  de  compter.  Lorsqu’on 
est  fixé  sur  J(î  nombre,  12,  14  par  pied  fort, 
on  ari'ête  la  tig(‘  [)ar  nn  j)inc(mient  à une  ou 
d(Mix  feuilles  an-d(‘ssns  de  la  dernière  infloi*('S- 
cence,  en  ayant  soin  de  suj)primer,  comimîpour 
h‘s  autres,  les  bourgeons  qni  se  développ(mt  à 
leur  aisselle. 

Il  ne  faut  pas  onl)lier  que  la  Tomate  est  su- 
jette'. à être  attaquée  par  la  même  maladie  qui 
sévit  sur  la  Pomme  de  terre,  et  qui  n’est  autre 
chose  qu’un  champignon  microscopique  du  nom 
de  Phglophlora  infeslans.  Les  Tomah'S  souf- 
frent heauconp  des  athnntes  de  ce  parasite  ; 
aussi  faut-il  traiter  prèmniivement,  ce  qui  est 
facile  au  moyen  d43  l’une  ou  l’autre  des  prépa- 
rations cupriques  connues  : bouillie  bordelaise, 
bouillie  bourguignonne,  eau  céleste,  amnio- 
niure  de  cuivre,  etc.  Trois  ou  quatre  pulvéri- 
sations aux  doses  ordinaires  mettent  les  j)arties 
herbacées  et  les  fruits  à l’abri  de  cette  crypto- 
game. 

A l’arrière-saison,  au  commencement  du 
mois  d’octobre,  les  Tomates  qui  sont  insuffi- 
samment rouges  et  qui,  laissées  à l’air  libre, 
auraient  beaucoup  de  chances  de  ne  pas  arriver 
à complète  maturité,  peuvent  être  placées, 
isolées,  ou  mieux  adhérant  encore  aux  pieds, 
sur  un  lit  de  paille,  dans  des  coffres  recou- 
verts de  châssis  et  placés  à bonne  exposition 
en  plein  soleil.  Les  châssis  étant  hermétique- 
ment fermés,  il  suffit  d’entretenir  de  l’humidité 
intérieurement,  au  moyen  de  quelques  serin- 
gages.  Par  ce  moyen,  les  fruits  rougissent  rela- 
tivement vite,  mais  ils  ne  valent  pas  ceux 
qui  ont  pris  leur  coloration  naturelle  sur  les 
pieds. 

Dans  le  choix  des  variétés,  il  est  évident  que 
pour  obtenir  des  fruits  le  plus  de  bonne  heure 
possible,  il  convient  de  faire  choix  des  races  les 
plus  hâtives  ; c’est  très  important. 

Les  variétés  suivantes,  classées  par  ordre  de 
maturité,  sont  à recommander.  Elles  sont,  non 
seulement  précoces,  mais  leur  fruit  est  d’excel- 
lente qualité. 

Tomate  Reine  des  hâtives.  — A conseiller 
pour  sa  grande  précocité  à laquelle  est  jointe 
une  fertilité  soutenue. 

T.  rouge  naine  hâtive.  — Un  peu  moins 
hâtive  que  la  précédente,  mais  cependant  digne 
d’être  cultivée  en  première  saison. 

T.  rouge  hâtive.  — ^ Bien  que  moins  hâtive 
que  la  naine,  elle  convient  admirablement  pour 
les  premiers  semis, 

T.  Chemin  rouge.  — Excellente  variété 
produisant  beaucoup.  Fruits  à chair  bien  ferme^ 
qu’on  obtiendra  un  peu  après  la  troisième  va- 
riété. J.  Foussat. 


100 


TROIS  PLANTES  POTAGERES  NOUVELLES 


TROIS  PLANTES  POTAGÈRES  NOLVEJJÆS 


Parmi  les  ])lantos  ])otaf*;èrps  iiouvollcs  dont 
la  maison  Vilmorin-AiidricMix  et  C**"  met  des 
graines  an  commm'ce  cette  anné(‘,  nous  croyons 
devoir  signaler  ])articnlièr(‘ment  les  trois  va- 
riétés suivantes,  pour  les  diverses  qualités 
qu'elles  possèdent  : la  Courge  de  Mirepoiæ, 
ti'ès  estimée  dans  les  cultures  maraîchères 
méridionales;  le  Melon  Canlaloup  parisie?i, 
que  les  maraîchers  j)arisiens  ont  récemment 
introduit  sur  les  marchés;  et  le  Navet  blanc 
rond  d’Kpernay,  cultivé  avec  succès  j)ar  les 
maraîchers  d'Épernay  (Marne). 

Courge  de  Mirepoix, 

La  Courge  de  Mirepoix  (tîg.  84)  appartient 
à la  séide  des  variétés  du  Cucurhita  nioschala. 
Si,  à première  vue,  ce  renseignement  semble 
présenter  peu  d’intérêt,  il  en  est  autrement 
quand  on  sait  qu'à  chacune  des  séries  des  nom- 
breuses Courges  cultivées  correspond  une  na- 
ture de  chair  spéciale,  dont  il  importe  de  tenir 
compte  dans  leur  utilisation  culinaire. 

Ainsi  les  Courges  dérivant  du  Cvcnrhita 
maxinia  ont  une  chair  épaisse,  farineuse  et  de 
couleur  foncée  ; on  les  emi)loie  surtout  en 
purées.  C'est  à cette  série  qu'appartiennent  les 
Potirons,  les  Ciraumons,  les  (îourges  olive, 
'marron,  verte  de  Hnhhard,  de  VOliio  et  de 
Valparaim. 

Les  Courges  issues  i\\\C'iicurhila  Pepo  ont  en 
général  une  chair  moelleuse  et  très  tendre,  et 
leurs  fruits  doivent  se  consommer  de  préférence 
alors  qu'ils  ne  sont  guère  qu'à  la  moitié  de  leur 
développement,  car  leur  chair  devient  passa- 
blement sèche  à la  maturité.  D’ailleurs,  dans  les 
pays  méridionaux,  un  certain  nombre  de  ces 
variétés,  dont  les  fruits  sont  cueillis  jeunes,  se 
mangent  crues  comme  des  Concombres.  C’est  à 
cette  race  qu’appartiennent  les  Courges  à la 
moelle,  Courcouzelle  d'Italie,  sucrière  du 
Brésil,  hlaîiclie  no7i  coureuse  et  Cou-tors  hâ- 
tive; le  Courgeron  de  Genève,  la  Citrcmille  de 
Touraine,  qui  sert  pour  la  nourriture  du  bétail, 
les  Pâtissons,  et  enfin  les  Coloquintes,  qui  ne 
sont  que  des  dégénérescences  de  cette  race. 

Enfin,  les  Courges  dérivant  du  Cucu^'hiia 
moschata  ont  une  chair  sucrée,  d'une  saveur 
musquée  et  d’une  remarquable  conservation. 
En  Italie,  en  Provence,  et  un  peu  partout  dans 
le  Midi  de  l'Europe,  on  les  accommode  sous 
forme  de  plats  de  légumes  ou  d'entremets,  pour 
lesquels  leur  chair  est  coupée  plutôt  en  petits 
morceaux.  A cette  section  appartiennent  les 


(Bourges  pleine  de  Naples,  porte-manteau 
hâtive.  Cou-tors  du  Canada  et  de  Yohohama. 
L(‘s  tiges  des  variétés  d(‘  cette  section  sont  très 
coureuses  ci  s’enracinent  d’elles-mômes  très 
facilement. 

Par  ce  succinctexposédescaractèresculinaires 
des  difiérentes  races  de  Courges,  on  voit  que  la 
Courg(‘  de  Mirepoix  appartient  à celle  qui  se 
distingiK'  surtout  par  le  parfum  et  le  goût 
sucré  de  la  chair.  Quant  à la  chair  particulière 
de  cette  variété,  elle  est  très  sucrée,  de  cou- 
leur orangée  et  d'une  grande  conservation.  Le 


Fig.  34.  — Courge  de  Mivepoic. 


fruit  est  ovale-piriforme,  vert,  foncé  marbré  de 
jaune  et  pointillé  de  vert  clair. 

Melon  Cantaloup  parisien. 

Dans  un  article  publié  l'année  dernière  par 
la  Revue  horticole^,  notre  collaborateur, 
M.  Meslé,  exposait  quels  caractères  la  culture 
maraîchère  cherche  actuellement  à donner  aux 
Melons  Cantaloups.  On  veut  aujourd’hui,  di- 
sait-il, que  le  Melon  soit  « bien  rempli,  et  pour 
cela,  il  faut  qu’il  soit  plus  bombé  qu’autre- 
fois,  que  les  côtes  ne  soient  que  régulière- 
ment marquées  sans  être  saillantes  »,  que 
l'écorce  soit  « lisse,  à peu  près  exempte  de 

^ Voir  Revue  horticole^  1900,  p.  465. 
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galles,  ce  qui  larend  remarquablement  mince  », 
et  enfin,  « que  la  cavité  où  sont  logées  les 
grainessoit  remarquablement  réduite  ».  Ou  con- 
çoit qu'il  y ait  plus  à manger  dans  lés  Melons 
sélectionnés  de  la  sorte  (pie  dans  ces  anciens 
Cantaloups  très  gabnix  et  aplatis  de  tidle  sorte 
que  la  cavité  interiK'  prenait  trop  d'expansion 
à son  équateur,  au  détriment  des  tranches. 

La  maison  Vilmorin,  toujours  fidèle  à sa  mé- 
thodes d’observation  de  tous  les  progrès  que  la 


Fig-,  35.  — Melon  Cantaloup  parisien. 


culture  réalise,  ne  pouvait  manquer  d’adopter 
cette  sélection.  La  figure  35  reproduit  fidèle- 
ment le  Méloii  Catilaloup  parisien. 

Navet  blanc  rond  d’Epernay 

Autrefois,  le  Navet  roiid  des  Vertus  ou  Na- 
vet de  Croissy  était  très  renommé  chez  les 
cultivateurs  de  la  banlieue  parisienne.  Il  se 
prêtait  bien  à la  culture  forcée  sur  couches,  au 
printemps.  Cependant,  au  fur  et  à mesure  que 
les  maraîchers  parisiens  rendaient  plus  précoce 


et  plus  expéditive  leur  culture  sur  couches,  ils 
le  délaissèrent  pour  lui  préférer  le  Navet  demi- 
long  des  Vertus  Marteau,  en  forme  de  « bat- 
tant do  cloche  »;  celui-ci  était  plus  hâtif  que 
l'autre.  Mais  il  devient,  par  contre,  assez  faci- 
lement véreux,  et  sa  conservation  est  de  courte 
durée. 

Le  Navet  blanc  rond  d’ Epernay , un  peu 


Fig.  36,  — Navet  blanc  't‘ond  d’Epernay. 


en  forme  de  toupie,  comme  on  le  voit  par  la 
figure  3(3,  paraît  être  une  sélection  de  l'ancien 
Navet  de  Croissy.  11  est  extrêmement  hâtif, 
et  sa  chair,  bien  blanche,  ferme  et  sucrée, 
est  d'une  conservation  remarquable.  S’il 
possède  les  mêmes  facultés  que  celui-là  et 
que  le  Navet  de  Croissy,  pour  se  prêter 
à la  culture  forcée,  il  conviendra  particu- 
lièrement pour  la  consommation  du  premier 
printemps. 

J. -Fr.  Favard. 
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SÉANCE  DU  24  JANVIER  1901 

Les  présentations  les  pins  importantes  et  les  pins 
nombreuses  ont  en  lien  au  Comité  des  Orchidées  : 
Cymbidium  Tracijanum,  très  fleuri,  aux  grandes 
et  belles  fleurs,  et  Eulophiella  Peeiersiana,  par 
M.  Peeters,  de  Bruxelles  ; Eptideyidriun  frayrans, 
plus  florifère  et  de  conlenr  plus  vive  (|ue  VE.  co- 
cldeatumpXoni'û  est  voisin;  Stenorrynchus  specio- 
sus,  et  deux  Cypripediiini  hybrides,  C.  Watteau 
et  C.  Argus  X Chantini,  par  M.  O.  Doin  ; Cat- 


tleya  Rembrandt,  par  M.  Maron.  Ce  Cattleya 
hybride  nouveau  est  le  résultat  d’un  croisement 
entre  les  C.  Alexandræ  et  C.  labiata.  Les  pétales 
et  les  sépales  sont  vieux  rose  clair,  le  labelle  est 
d’une  nuance  améthyste  très  vive  et  tout  à fait  re- 
marquable ; il  est  marginé  de  rouge  pâle.  La  forme 
des  fleurs  rappelle,  mais  en  plus  grand,  celle  du 
C.  Alexand l'ce. 

M.  Vacherot  continue  ses  présentations  d’ Œillets 
issus  du  Colosse.  Parmi  les  nouveaux  coloris  pré- 
sentés à cette  séance,  il  faut  mentionner  parti culiè- 


102 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


remont  Maclame  Dallovgevlllt^  d'une  franche  cou- 
leur rose  vif.  « 11  est  inutile,  a dit  M.  Vacliorot,  do 
ne  laisser  qu’une  fleur  jjar  j)lante  pour  avoir  ])cau, 
et  de  suppi'inicr  les  jeunes  i)Ousses  qui  sont,  du 
reste,  l’avenir  de  la  pi-oduction.  On  peut  laisser 
autant  de  hranches  que  l’on  veut,  (piand  elles  se 
présentent  bien.  » Ce  qui  n’empéclio  }>as  l’obten- 
teur de  cette  nouvelle  race  de  nous  montrer  des 
fleurs  larges  de  12  centimètres,  portées  sur  des  tiges 
rigides  liantes  de  90  centimèti-os  et  n’ayant  jias  eu 
besoin  d’étre  bouturées. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M.  Laniliert  j)ré- 
seiitait  un  lot  de  salades  rai-es  ])Our  la  saison  : Sca- 
role courte  bouclée  et  Scarole  verte  maraîchère  ; 


la  jiromière  nous  jiaraîf  être  une  sélection  de  la  se- 
conde et  plus  aijjiropriée  qu’elle  à la  culture  sur 
couches;  et  Chicorée  frisée  pne  de  i^aint-Laurenl^ 
très  bonne  aussi  pour  culture  hivernale. 

Au  Comité  d’arboriculture  fruitière,  M.  Ksjiaul- 
lard  jirésentait  une  Pomme  Belle  de  Noisy  qui  pa- 
raît intéi-essante  et  ipi’on  a demandé  à revoir  l’an 
])rochain.  Mais  tout  l’attrait  des  présentations  dans 
ce  Comité  s’est  concentré  sur  d’admirables  Poires 
Passe-Crassane  apportées  jiar  M.  Coffignioz,  jardi- 
nicr-chef  de  l’orphelinat  de  Fleury-Moudon.  Ces 
fruits  pesaient  de  800  à 840  grammes  chacun. 

H.  Dauthenay. 
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Du  22  janvier  au  7 février,  les  affaires,  sur  le 
marché  aux  fleurs,  ont  été  peu  brillantes  ‘.  les  arri- 
vages sont  très  restreints  et  la  marchandise  laisse 
beaucoup  à désirer  comme  beauté. 

Les  Roses  du  Midi  sont  très  défectueuses,  le 
choix  passable  est  très  cher  : le  Safrano,  de  1 fr.  25 
à 1 fr.  50  la  douzaine  ; Paul  Nabonnand,  de  2 fr.  25 
à 3 fr.  25  ; Marie  Van  lloutte,  de  2 à 2 fr.  50  ; Soii- 
x'enir  de  la  Malmaison,  très  rare,  de  3 fr.  75  à 4 fr.  ; 
La  France,  de  5 à 8 fr.  ; Capitaine  Ghristy,  'de  G à 
12  fr.  ; Maréchal  Niel,  de  6 à 10  fr.  ; Reine-Marie- 
llenriette,  de  2 fr.  50  à 4 fr.  ; Ulrich  Brimner,  en 
provenance  de  Belgique,  de  6 à 7 fr.  la  douzaine  ; les 
Roses  de  Paris  font  absolument  défaut,  quelques  ap- 
ports de  la  variété  La  Reine  ont  été  vendus  de 
2 fr.  50  à 6 fr.  la  douzaine,  soit  à dos  prix  très  éle- 
vés, étant  donné  que  cette  variété  est  peu  appréciée 
par  les  fleuristes  et  que,  d’autre  part,  elle  ne  peut  être 
utilisée  pour  l’exportation.  Les  Œillets  sont  peu 
abondants,  le  blanc  vaut  de  1 fr.  25  à 1 fr.  GO  ; 
le  rouge  est  très  rare,  on  le  paie  de  1 fr.  70  à 2 fr.  ; 
chair,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  ; Franco.  Malmaison  et 
Soleil  de  Nice,  3 fr.  ; variés- striés,  de  2 à 5 fr.  la 
douzaine.  Œillets  à grosses  fleurs,  de  5 à 8 fr.  ; à 
fleurs  monstres,  de  9 à 12  fr.  la  douzaine  ; les  Œillets 
courts,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Anthé- 
mis blanc  et  jaune  se  paient  de  0 fr.  GO  à 0 fr.  70 
la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  blanche.  0 fr.  40 
à 0 fr.  50  ; rouge  et  violette,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  80  la 
botte.  Le  Réséda  vaut  de  0 fr.  35  à 0 fr.  40  la  botte. 
Les  Renoncules  valent  de  0 fr.  40  à 1 fr.  20  sur 
courtes  et  moyennes  tiges,  et  de  1 fr,  75  à 2 fr.  les  12 
sur  longue  tige.  Les  Anémones  de  Caen  laissant  à 
désirer  comme  beauté  valent  de  0 f.  75  à 1 f.  25  ; Rose 
de  Nice  extra,  de  Ofr.  25  à 0 fr,  40;  sur  courtes  tiges, 
de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte  ; Chapeau  de  Cardinal 
ou  Capelan,  Ofr.  GO  ; V Eclatante  ou  Fulgens  vaut  de 
0 fr.  75  à 1 fr,  la  botte.  Le  Mimosa  dealbata  extra 
vaut  de  8 à 10  fr.  le  panier  de  5 kilogs.  L’Euca- 
lyptus se  paie  de  6 à 9 fr.  le  panier  de  5 kilogs.  Les 
Orchidées  quoique  coûtant,  paraît-it,  des  prix  fantas- 
tiques en  Angleterre,  sont  en  baisse  sur  notre  mar- 
ché : Cattleya,  de  1 fr.  à 1 fr.  50  la  fleur  ; Cypri- 
pedium,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  GO  ; Odontoglossum,  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  la  fleur.  La  Violette  de  Paris  se 
vend  de  20  à 30  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le  bou- 
lot, de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  pièce  ; le  bouquet  plat,  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  25  pièce.  La  Violette  du  Midi  de  5 à 


G fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  de  15  à 22  fr.  le  cent 
de  moyens  ; le  boulot,  de  30  à 50  fr.  le  cent;  le  gros 
boulot,  1 fr.  pièce.  La  Violette  de  Parme  se  vend  de 
2 fr.  50  à 4 fr.  le  bottillon.  L’Oranger  vaut  de  1 fr. 
à 1 fr.  25  le  cent  de  boutons.  Les  Tulipes  valent 
de  0 fr.  40  à 1 fr.  la  botte  de  six  ognons.  Les  Nar- 
cisses sont  en  baisse  de  prix  ; à bouquet  blanc,  on 
vend  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  ; Soleil  d'Or,  de  0 fr.  15  à 
0 fr.  20  la  botte  ; Trompette,  de  0 fr.  60  à 1 fr.  la 
douzaine  ; Jonquille  simple,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  ; 
double,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  boîte.  Le  Muguet  de 
Paris  extra,  de  3 à 4 fr.;  ordinaire,  de  2 à 2 fr.  50  la 
botte.  Le  Freesia  se  paie  1 fr  la  botte.  Les  Lilium 
de  Paris,  //arr’wü  vaut  de  8 à 12  fr.  ; Rubrum.  de  5 
à 7 fr.  la  douzaine. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  ; Lilium,  Amaryl- 
lis, Médéola,  Jonquille,  etc.,  sont  sans  changement; 
à noter  l’apparition  de  superbes  spathes  d’Arum  ven- 
dues 12  fr.  la  douzaine. 

Le  Lilas  de  Paris  est  très  abondant,  la  vente  en  est 
très  difficile  étant  donné  que  nos  exportateurs  ne 
font  plus  d’achat  pour  l’Allemagne,  ce  pays  étant  lui- 
même  encombré  par  sa  production.  Le  Lilas  blanc 
(Ma)'ly),  de  2 à 3 fr.  ; blanc  {Charles  X),  3 fr.  50  ; 
lilas  [Trianon),  6 fr.  la  botte  sur  courtes  tiges; 
blanc  (Marly),  sur  longues  tiges,  de  5 à 7 fr.  ; blanc 
{Charles  X),  sur  longues  tiges,  de  8 à 12  fr.  ; lilas 
{Trianon)  sur  longues  tiges,  de  15  à 18  fr,  la  botte. 
La  Boule-de-Neige  se  paie  2 fr.  50  la  botte.  Le 
Perce-Neige  fait  son  apparition,  on  le  vend  deO  fr.  15 
à 0 fr.  20  la  botte.  La  Jacinthe  blanche,  de  0 fr.  10  à 
0 fr,  15  ; bleue,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte.  La  Pen- 
sée vaut  2 fr.  50  le  cent  de  bouquets. 

Les  fruits  sont  de  vente  plus  facile.  Les  Raisins 
des  forceries  sont  toujours  à des  prix  peu  élevés,  ils 
valent  de  2 à 7 fr.  le  kilo  suivant  le  choix;  le  Chas- 
selas doré  de  Thoniery  se  tient  entre  1 et  4 fr.  le  kilo. 
Les  Poires  extra  ; Passe-Crassane,  Royenné  d'hi- 
ver, etc.,  sont  sans  changement  de  prix;  en  choix 
inférieur,  elles  se  paient  de  GO  à 100  fr.  les  110  kilos. 
heSiVoires  Catillac,  Belle- Angevine,  Alartin  sec  valent 
de  12  à 35  fr.  les  100  kilogs.  Les  Pommes  s'écoulent 
facilement  : Reinette  du  Canada,  de  35  à 55  fr.  ; 
Reinette  du  Mans,  de  15  à 30  fr.  ; Reinette  grise,  de 
10  à 20  fr.  ; Calville,  de  18  à 35  fr.  ; Reinette  des 
Carmes,  de  12  à 18  fr.  les  100  kilogs.  Les  Pommes 
Calville  et  Reinette  du  Canada  extra  se  maintiennent 
aux  cours  précédents. 
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Les  récriminations  contre  les  nouveaux  droits  sur 
les  Oranges,  Mandarines  et  Citrons  sont  très  vives; 
les  commerçants  que  cette  taxe  lèse,  ne  pouvant  en 
espérer  la  suppression  avant  la  tin  de  l’année,  ont 
adressé  une  pétition  au  préfet  de  la  Seine,  dans  la- 
quelle ils  demandent  que  les  droits  perçus  à l’entrée 
soient  remboursés  pour  la  marchandise  réexpédiée, 
étant  donné  qu’un  tiers  seulement  est  consommé 
par  la  place  de  Paris.  Los  commerçants  estiment, 
avec  raison,  que  le  rejet  de  leur  requête  ne  ferait 
pas  rentrer  un  centime  de  plus  dans  les  caisses 
de  la  Ville,  car  si  le  droit  était  maintenu  intégrale- 
ment, les  producteurs,  au  lieu  d’expédier  ces  fruits  en 
transit  à Paris,  les  feraient  parvenir  directement  aux 
différentes  places  de  la  province  et  de  l’étranger. 

La  vente  des  légumes  est  assez  facile  ; les  envois  du 
Midi  sont  importants.  Haricots  verts  d’Espagne,  de 

fr.  à 1 fr.  80  le  kilo  ; d’Algérie,  de  1 fr.  20  à 1 fr.  50 
le  kilo.  Pois  verts  d’Algérie,  de  0 fr.  90  à 1 fr.  le  kilo. 
On  cote  au  cent  : Laitues,  de  8 à 12  fr.  Romaines,  de 
10  à 12  fr.  Chicorées  frisées,  de  10  à 16  fr.  Scaroles,  de 
6 à 15  fr.  Les  Choux-Fleurs  de  province,  dont  les 
envois  sont  restreints,  valent,  en  provenance  de  Bre- 
tagne, de  25  à .50  fr.  ; de  Barbentane,  de  55  à 60  fr. 

TROIS  BONNES  P 

Au  cours  de  l’an  née  1900,  trois  bonnes  Pê-  j 
elles  nouvelles  ont  reçu  des  certificats  de  mé- 
rite de  première  classe  au  comité  d’arboricul- 
ture de  la  Société  nationale  d’horticulture  de 
France.  Trois  commissions  spéciales  ont  visité 
en  cultures  les  arbres  qui  les  ont  produites  et 
ont  pu  juger  ainsi  la  récolte  sur  pied.  Ces  trois 
Pêches  sont  les  suivantes  : 

Pêche  Opoix.  — Arbre  vigoureux,  à feuilles 
longues  et  larges  dentelées,  à glandes  réniformes  ; 
la  fleur  est  petite,  dit  le  présentateur,  et  ressemble 
à la  fleur  de  la  variété  Belle  Impériale  ; la  matu- 
rité a lieu  du  1®'’  au  15  octobre,  un  peu  plus  tardi- 
vement que  celle  de  la  Pêche  Ballet. 

Le  fruit  est  de  bonne  grosseur,  arrondi,  à sillon 
léger  entre  deux  lèvres  inégales  avec  faible  mame- 
lon dans  une  légère  dépression  ; peau  rose  vif  à 
l’insolation  et  blanc  rosé  du  côté  opposé  ; chair 
blanche,  légèrement  vineuse  autour  du  noyau  au- 
quel elle  n’adhère  pas  ; elle  est  fine, juteuse,  sucrée, 
légèrement  relevée,  qualifiée  très  bonne  pour  la 
saison  ; le  noyau  est  moyen,  allongé,  modérément 
ncrusté. 

La  Pêche  Opoix  est  d’origine  russe,  bien 
qu’elle  porte  le  nom  de  M.  Opoix,  jardinier  en 
chef  du  Luxembourg.  Mais  M.  Alexis  Lepère 
fils  avait  reçu,  de  Russie,  en  1894,  sans  déno- 
mination, le  rameau  qui  a servi  à son  cousin, 
M.  Gaillot,  professeur  d’arboriculture  à Mon- 
treuil, pour  la  multiplier  pargreflbns. 

La  principale  qualité  de  cette  nouvelle  Pêche 
est  de  mûrir  tardivement,  immédiatement  après 
la  Pêche  Ballet.  Elle  mûrit  en  même  temps  que 
la  Pêche  Sahoay,  mais  elle  lui  est  bien  supé- 
rieure en  qualité. 


Choux  pommés  de  8 à 16  fr.  On  cote  aux  100  kilos  ; 
Carottes,  de  Chevreuse,  de  .35  à 40  fr.  ; de  Meaux,  de 
10  à 14  fr.  Tomates  d’Algérie,  de  40  à 80  fr.;  des  Ca- 
naries, de  120  à 130  fr.  Navets,  de  8 à 12  fr.  Ognons, 
de  8 à 14  fr.  Endives,  de  40  à 50  fr.  Crosnes  du  .Japon, 
de  80  à 85  fr.  Mâche,  de  15  à .30  fr,  Laurier-Sauce, 
de  .30  à 40  fr.  Echalotes,  de  50  à 100  fr.  Choux  de 
Bruxelles,  de  25  à 40  fr.  Pissenlits,  de  10  à 15  fr. 
Epinards,  de  20  à .30  fr.  Persil,  de  10  à 20  fr.  Les 
Artichauts  d’Algérie  valent  de  40  à 55  fr.  le  cent. 
Le  Cresson  se  paie  de  15  à 40  fr.  le  panier  de  20  dou- 
zaines. Les  Champignons  de  couche  valent  de  0 fr,  75 
à 1 fr.  50  le  kilo.  Les  Truffes,  de  8 à 20  fr.  le  kilo. 

Les  Asperges  maraîchères  valent  de  8 à 10  fr.  la 
botte  ; en  provenance  de  Lauris,  de  6 fr.  à 16  fr. 
la  botte. 

Les  affaires  en  Pommes  de  terre  sont  toujours 
très  soutenues.  Les  prix  pratiqués  indiquent  cepen- 
dant une  tendance  à la  baisse.  La  Saucisse  vaut 

de  9 à 12  fr.  La  Hollande  se  paie  de  12  à 16  fr.  La 
ronde  hâtive^  de  10  à 12  fr.  les  100  kilogs.  La  Pomme 
de  terre  nouvelle  en  provenance  d’Algérie  vaut  de 
45  à 55  fr.  les  100  kilogs. 

H.  Lepelletier. 

CHES  NOUVELLES 

Pêche  Arthur  Chevreau.  — Arbre  fertile  et  vi- 
goureux; fleurs  petites,  à pétales  pâles;  feuilles 
d’un  vert  foncé,  légèrement  dentées  et  à glandes 
globuleuses. 

Le  fruit  est  gros,  arrondi,  d’un  beau  coloris,  avec 
un  petit  point  blanc  au  sommet;  le  sillon  est  peu 
prononcé  ; le  pédoncule  est  logé  dans  une  cavité 
large  et  profonde;  il  est  légèrement  strié.  La  chair 
est  fine,  d’un  blanc  jaunâtre,  juteuse,  sucrée,  légè- 
rement acidulée,  se  détachant  bien  du  noyau,  lequel 
est  gros. 

La  Pêche  Arthur  Chevreau  a été  obtenue 
par  M.  A.  Chevreau,  arboriculteur  à Montreuil, 
d’un  semis  de  la  Pêche  Bonouvrier.  Sa  matu- 
rité a lieu  avant  celle  de  la  Pêche  Ballet  et 
comble  ainsi  un  vide  entre  la  maturité  de  ces 
deux  Pêches. 

Pêche  précoce  de  Bagnolet.  — Le  fruit  est  de 
bonne  grosseur,  aplati  aux  deux  pôles,  avec  point 
d’attache  dans  une  grande  cavité;  le  sillon  est 
moyen,  entre  deux  lèvres  légèrement  inégales  ; la 
peau,  d’un  blanc  rosé  à l’ombre,  est  rouge  clair  au 
soleil,  légèrement  duveteuse  ; la  chair  est  blanche, 
légèrement  vineuse  autour  du  noyau,  auquel  elle 
n’est  pas  adhérente;  celui-ci  est  moyen,  arrondi, 
peu  incrusté.  A la  dégustation,  la  chair  est  fine, 
très  juteuse,  sucrée,  relevée,  de  bonne  et  même  très 
bonne  qualité. 

La  Pèche  précoce  de  Bagnolet  a été  obtenue 
par  M.  Savart,  arboriculteur  à Bagnolet,  d’un 
semis  de  la  Pêche  Grosse  Mignonne  hâtive. 
Elle  mûrit  quinze  jours  avant  la  Pêche  Girar- 
dot,  et  un  peu  avant  la  Pêche  précoce  de 
Haie. 

H.  Dauthenay. 
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M.  E.  L.  (Calvados).  — Los  feuilles  malades 
de  Phœnix  sont  onvahios  })ar  iino  Urôdinéc,  le 
Graphiola  Phœnicis.  Kilos  sont  fortomont  atta- 
quées et  vous  (lovez:  L»  couper  et  brûler  les  feuilles 
très  atteintes;  2'’  pulvériser  les  j)lantes  encore 
saines  ou  à peine  attaquées,  par  le  sulfate  de 
cuivi-o  à 1 p.  100  ou  le  naplitol  ]S.  Voyez  d’ailleurs 
article  spécial  dans  le  présent  numéro. 

Il  est  bien  entendu  que  les  pulvérisations  ont  un 
effet  pr(iservatif,  elles  sont  destinées  à empêcher  le 
})arasitc  d’envahir  les  j)lantes  saines. 

M.  P.  F.  B.  (Cannes).  — Sous  le  nom  de  botte, 
on  désigne  un  assemblage  de  fleurs  de  même  va- 
riété. Le  nombre  de  tiges  florales,  dans  chacpio 
botte.  Avarie  avec  l’espèce  et  la  j)roAmnance,  sans 
être  déterminé  exactement.  Toutefois,  la  botte  du 
Midi  diffère  com])lètement  de  celle  de  la  région 
])arisienne.  Pour  ce  qui  est  de  la  botte  du  Midi,: 
Anthémis,  Giroflée  et  Anémone,  le  nombre  de  tiges 
florales  est  de  4 à 6,  suivant  (pie  les  fleurs  sont 
plus  ou  moins  belles  ; jiour  le  Narcisse,  on  compte 
de  8 à 12  tiges.  La  botte  de  Réséda  forme  un 
boinpiet  ayant  un  diamètre  de  10  environ.  Le 
petit  bouquet  de  Violettes  a un  diamètre  de  0"^  05, 
le  boulot  0"'  08,  le  gros  boulot  0'“  10  ; le  bouquet 
plat  est  confectionné  de  telle  sorte  que  les  pédon- 
cules, associés  à des  fétus  de  paille  de  seigle, 
forment  une  poignée  ; ce  bottelage  a pour  but 
d'em])êcher  les  fleurs  d’être  tassées  les  unes  contre 
les  autres  ; le  diamètre  du  bou({uetplat  est  de  0“^  15. 
La  botte  de  Lilas  est  confectionnée  avec  un  bouchon 
de  paille  dans  lequel  on  entrelace  18  à 20  branches. 
La  botte  de  Boule-de-Neige  est  formée  par  la  réu- 
nion de  6 branches.  Le  bottillon  de  Violette  de 
Parme  est  de  forme  presque  plate  ; son  diamètre 
est  de  0™  15. 

L.  S.  (Var).  — Votre  bureau  de  poste  a eu  tort 
de  vous  dire  que  la  poste  n’abonnait  pas  direc- 
tement à la  Revue  horticole. 

4058  (Seine-et-Oise).  — Vous  pourriez  es- 
sayer de  badigeonner  ou  de  pulvériser  les  feuilles 
envahies  par  l’araignée  rouge  avec  un  lic[uide, 
formé  par  un  mélange  d’une  décoction  de  bois  ou 
d’écorce  de  Quassia  aniara.,  de  savon  blanc  et  de 
nicotine.  On  prépare  d’abord  la  décoction  de  Quassia., 
à raison  de  100  grammes  pour  un  litre  d’eau. 
Ensuite,  dans  900  grammes  de  ce  liquide,  on  dissout 
50  grammes  de  savon  blanc.  Enfin,  on  ajoute 
100  grammes  de  nicotine  pour  compléter  la  solution. 

Vous  pourriez  essayer  aussi  d’employer  une  dé- 
coction de  bois  en  copeaux  de  l’Ailante  (Vernis  du 
Japon)  mélangée  comme  la  précédente  à la  nicotine 
et  au  savon. 

Vous  serez  bien  aimable  de  nous  faire  connaître 
le  résultat  de  ces  essais. 


iV«  4319  (Paris).  — Pour  garnir  rapidement  un 
mur  de  dix  mètres  de  hauteur  et  situé  au  nord 

nous  vous  conseillons  l'emploi  de  l’Aristoloche 
(Aristolochia  Sipho),  et  des  deux  Chèvrefeuilles  sui- 
vants dits  « du  Japon  » : Lonicera  Halleana  et 

L.  japnmica. 

Vous  poinmz  intercaler  des  Lierres  entre  ces 
plantes  ; lorscpi’ellcs  s’élèveront  en  hauteur,  Amus 
l)alisserez  les  Lierres  sur  la  muraille,  aux  places 
qui,  vers  sa  base,  seront  dénudées. 

xV‘^  3212  (Charente-Inférieure).  — La  cause  de 
non-réussite  de  vos  greffes  sur  racines  d’Eglan- 
tiers  })araît,  en  eflet,  provenir  du  noircissement  des 
grcflbns  ; ce  noircissement  est  probablement  dû  à 
la  })résence  d'un  champignon  microscopique  ou 
plutôt  d'un  bacille  analogue  à ceux  qui  occasion- 
nent la  « pourriture  noire  » et  autres  maladies 
« noires  ».  Pour  éviter  ce  noircissement,  les  rosié- 
ristes  avisés  sulfatent  préalablement  le  sable  qu’ils 
emploient,  en  l'arrosant  d'une  bouillie  ([uelconque 
au  sulfate  de  cuiA’re.  Nous  a’ous  conseillerions  a’o- 
lontiers  celle  que  préconisent  M.  Maxime  Cornu  et 

M.  Curé,  et  dont  nous  avons  donné  la  formule  dans 
notre  précédente  chronique. 


Sulfate  de  cuivre  . . 3 à 4 kil. 

Potasse  du  commerce.  3 à 4 kil. 
Eau 100  litres. 


« Faire  dissoudre  séparément  le  sulfate  de  cuivre 
^dans  de  l'eau  chaude)  et  la  potasse.  Verser  cette  der- 
nière solution  sur  la  première.  Ajouter  le  complé- 
ment des  cent  litres  d'eau.  » 

D’autre  part,  il  est  possible  que  les  greffons 
n'aient  pas  encore  leur  bois  bien  aoûté  au  moment 
du  greffage,  et  alors,  ils  se  dessèchent.  A ce  sujet, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproduire  ici 
un  passage  de  VArt  de  greffer  (dernière  édition), 
de  M.  Charles  Ballet  : 

« Quand  la  sève  se  calme,  quand  la  teinte  verte  de 
l’épiderme  blanchit  sous  l’incision  du  greffoir,  il  faut 
se  hâter  « la  sève  passe  ». 

« En  général,  il  est  prudent  de  ne  pas  écimer  les 
rameaux  avant  de  les  greffer. 

« Le  rameau  en  fleur  ou  ayant  fleuri  récemment 
est  arrivé  à point  pour  le  greffage  : plus  tôt,  il  n’est 
pas  suffisamment  ligneux;  plus  tard,  il  est  durci  ou 
ses  yeux  sont  développés.  Cette  observation  est  plus 
spéciale  aux  Rosiers  remontants,  les  Rosiers  non  re- 
montants fournissent  de  bons  greffons  aoûtés  par  le 
pincement. 

« La  chute  des  aiguillons  au  froissement  de  la 
main  est  un  signe  de  maturité  du  greftbn.  » 

Comme  Amiis  le  vmyez,  il  importe  que  le  bois  des 
greffons  soit  juste  à point,  pour  risquer  le  moins 
possible  de  se  dessécher  ou  d’être  attaqué  par  les 
maladies. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Mérite  agricole.  — Les  jardins  d’ouvriers.  — h^Ahies  hybride  de  Vilmorin.  — Ifacardia  detonsa,  nouvelle 
plante  ornementale  à feuillage  blanc.  — Un  bybi‘ide  de  Ronce  et  de  Fi'amboisicr.  — Pomme  Cramoisie  de 
Gascogne. — Nouvelle  Tomate  à fruits  énormes.;  Tomate  Crinison  Cushion.  — Les  fonctions  du  velatnen 
dans  les  racines  aériennes  des  Orchidées.  — Le  blanc  des  Scorsonères.  — Le  forçage  des  Roses  dans  le 
nord  de  la  France.  — Essais  de  grelfage  du  Chasselas  doré.  — Les  mesures  prises  contre  le  Pou  de  San 
José.  — Expositions  annoncées  — Les  méfaits  du  Platane. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  \loni  do 
publier  une  liste  de  promotions  et  de  nominations 
faites  dans  l’ordre  du  Mérite  agricole  à l’occasion  de 
diverses  solennités.  Nous  y relevons  les  suivantes, 
qui  intéressent  l’horticulture  : 

Grade  d'officier. 

M. 

Sornin  (François-Joseph),  professeur  d'arboriculture 
à Montreuil-sous-Bois  (;Seine)  ; 40  ans  de  pratique. 
Chevalier  du  6 janvier  1890. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Berthe  (Joseph),  horticulteur  à Villemonble  (Seine)  ; 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  expo- 
sitions ; plus  de  40  ans  de  pratique  horticole. 

Bouchet  (Victor-Isabelle\  horticulteur  à Saint-Maur- 
des-Fossés  (Seine' ; secrétaire  général  de  TUnion 
horticole  du  canton  de  Saint-Maur.  Nombreuses 
récompenses  dans  les  concours  et  expositions,  dont 
un  prix  d’honneur. 

Brevet  ("Alexis),  pépiniériste  à (4harbonnières-les-Bains 
(Rhône)  ; importantes  récompenses  dans  les  expo- 
sitions. 

Brot  (Joseph),  jardinier  à Nuits-Saint-Georges  (Côte- 
d’Or)  ; jardinier  de  la  ville  de  Nuits  depuis  plus 
de  30  ans. 

Chaussez  (Marcell,  adjoint  au  maire,  cultivateur  à 
Romainville  (Seine)  ; services  rendus  à la  culture 
maraîchère  dans  la  région  ; 45  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Cordonnier  (Anatole),  collaborateur  associé  des  Grap- 
periesdu  Nord  à Bailleul  (Nord),  qui  ont  obtenu  de 
nombreuses  et  hautes  récompenses  dans  divers 
coneours  et  expositions. 

Frérebeau  (Louis),  horticulteur  à Villemonble  (Seine)  : 
nombreuses  et  hautes  récompenses  dans  les  con- 
cours et  expositions  ; 40  ans  de  pratique  horticole. 

Geofroix  (Pierre-François),  maire  de  Colombes  (Seine)  : 
serviees  rendus  à la  culture  maraîchère  dans  sa 
région  par  le  perfectionnement  des  moyens  de 
transport. 

Gillet  (Claude),  fabricant  de  produits  céramiques 
pour  l’horticulture  à Villefranche  (Rhône),  vice- 
président  de  l’Union  horticole  et  viticole  de  Ville- 
franche  ; plusieurs  premiers  prix  ; 18  ans  de  pra- 
tique. 

Mars  1901 


Héraud,  chef  jardinier  de  la  ville  de  Pnom-Penh 
(Cambodge). 

Monnet  (Thomas),  horticulteur  à Aramon  (Gard)  ; 
mise  en  pratique  et  préconisation  des  nouvelles 
méthodes  de  culture;  30  ans  de  pratique  agricole. 

Piétri  (Edmond),  propriétaire,  maire  de  Biskra  ; im- 
portantes plantations  d’arbres  fruitiers.  Installation 
d’aspergerie  ; 22  ans  de  pratiques. 

Soland  (Emile-Charles),  vice-président  de  la  Société 
d’agriculture  de  Douai  (Nord). 

Verne  (Claude),  horticulteur  à Irigny  (Rhône)  ; vice- 
président  du  Syndicat  horticole  lyonnais.  Nombreuses 
récompenses. 

Parmi  les  nominations  au  grade  de  chevalier, 
celle  de  M.  Soland  ne.  porte  qu’une  mention  de 
caractère  purement  agricole.  Mais  M.  Soland  est 
trop  connu  comme  j)résident  de  l’importante  Société 
d’horticulture  de  Douai  j)Our  que  sa  nomination  ne 
soit  pas  enregistrée  ici. 

Les  jardins  d’ouvriers.  — Cette  question  des 
jardins  d’ouvriers  a été  assez  souvent  traitée  : elle  a 
même  fait  l’objet  de  mémoires  présentés  au  Congrès 
d’horticulture  de  1897  par  M.  Maumené  et  M.  de 
Bosschere.  Mais  jusqu'ici  on  a très  peu  pris  de 
mesures  pour  encourager  la  création  des  jardins 
d’ouvriers.  C’est  pourquoi  il  convient  de  signaler, 
comme  exemple,  l’initiative  prise,  depuis  un  certain 
nombre  d’années  déjà,  par  la  Société  d’horticulture 
de  Picardie,  présidée  par  un  amateur  bien  connu  du 
monde  horticole,  M.  Decaix-Matifas. 

Chaque  année  un  concours  de  jardins  d’ouvriers 
est  organisé  par  cette  Société.  En  1901,  ce  concours 
s’étendra  sur  les  territoires  d’Amiens,  Albert,  Cor- 
bie,  Flixecourt,  Moreuil  et  Villers-Bretonneux.  Les 
ouvriers,  seuls  admis  à concourir,  devront  indiquer, 
dans  la  demande  qu’ils  adresseront,  l’étendue  du 
terrain  qu’ils  cultivent,  et  s'ils  en  sont  les  proprié- 
taires ouïes  locataires.  En  juillet,  une  commission 
de  neuf  membres  visitera  les  jardins  des  concurrents 
et  décernera  des  récompenses,  en  médailles  d’argent 
ou  de  bronze,  dont  plusieurs  sont  accordées  par  le 
ministre  de  l’Agriculture  pour  être  délivrées  au  nom 
du  Gouvernement  de  la  République.  Il  est  égale- 
ment attribué  des  livrets  de’ caisse  d’épargne  et  des 
traités  de  jardinage.  • 

Les  demandes  devront  être  adressées  avant  le 
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15  mai  au  PrcsidcuL  de  la  Société  d’iiorlicultnre,  à 
Amiens. 

Dans  la  circulaii-e  (jni  porte  ce  eoneonrs  à la  con- 
naissance du  pul)lic,  nous  lisons  une  série  d'excel- 
lents conseils  donnés  aux  ouvriers  })our  la  culture 
de  leur  petit  jardin,  L’épo(|ue  et  le  mode  de  semis 
des  variétés  potagères  les  jdus  usitées  y sont  indi- 
([ués,  ainsi  (pie  le  }>rix  moyen  des  graines  de  ces 
variétés. 

S'il  est  l)on  de  stimuler  ainsi  le  sôle  des  ouvriers 
(pii  ont  la  chance  de  posséder  un  petit  jardin,  il 
n'est  pas  moins  utile  de  favoriser  la  création  môme 
de  ces  jardins.  C'est  ce  Lut  c|u’on  cherche  en  ce 
moment  à atteindre  à Troyes, 

Nous  a})])T‘enons  en  effet  (pie  M.  Huguier-Truelle, 
vice-président  de  la  Société  horticole,  vigneronne 
et  forestière  de  l'Aulie,  a présenté  à la  municipalité 
de  Troyes  un  })rojet  ayant  pour  but  de  confier 
des  terrains  provenant  d'anciens  cimetières  aux 
familles  i)eu  fortunées  d’ouvriers  pour  leur  })cr- 
mettre  d’y  étaldir  de  petits  jardins.  Mais  la 
ville  de  d’royes  voudrait  se  réserver,  paraît-il, 
la  faculté  de  reprendi-e  ces  terrains  sans  attri- 
buer d’indemnités,  lorsqu’elle  en  aurait  liesoin. 
11  serait  regrettable,  à notre  avis,  que,  pour 
cette  raison,  le  projet  de  M.  Hugiiier  ne  fût  pas 
adopté.  Mais  il  faut  espérer  qu’on  trouvera  une 
solution  satisfaisante. 

L’Abies  hybride  de  Vilmorin.  — Le  Garde'ners' 
Chronicle  a ])iihlié  le  dessin  d’un  cône  et  d’un 
rameau  de  V Ahies  hybride  cpii  fut  obtenu  par 
M.  Henry  L.  de  Vilmorin  dans  sa  propriété  de 
Yerrières-le-Kuisson, 

« Les  Conifères  hylirides  obtenues  par  la  fécon- 
dation artificielle  sont  peu  nombreuses,  dit  le  Gar- 
deners'CJironicle.  Une  des  meilleures  connues  et 
dont  la  généalogie  est  la  plus  aiithenticpie  est  celle 
(pü  a été  obtenue  par  M,  Henry  L.  de  Vilmorin,  à 
Verrières,  par  croisement  entre  un  Ahies  Finsapo 
et  un  Ahies  cephalonica.  » 

Le  cône  reproduit  par  le  dessin  du  Gardeners' 
Chronicle  est  long  de  20  centimètres  : son  diamètre 
est  de  4 centimètres  et  demi  à sa  partie  médiane 
et  de  4 centimètres  près  de  ses  extrémités  ; c’est- 
à-dire  qu’il  est  remarcpiablement  long  et  cylin- 
dric{iie  ; les  écailles  sont  prescpie  imbri(juées. 

Selon  le  désir  exprimé  par  son  père,  M.  Philippe 
L.  de  Vilmorin  a envoyé  cet  échantillon  à M.  le 
D’”  Masters  afin  qu’il  soit  donné  à cet  hybride  une 
dénomination  conforme  à ses  caractères. 

Kazardia  detonsa,  nouvelle  plante  ornementale 
à feuillage  blanc.  — Le  Gardeners"  Chronicle  a 
publié  récemment  le  dessin  d’une  sommité  fleurie 
du  Hazardia  detonsa^  Gomposée-Astéroïdée  ori- 
ginaire des  îles  de  la  côte  californienne,  et  importée 
à Kew  il  y a ([uatre  ans.  Cette  plante  a fleuri  pour 
la  première  fois  l’été  dernier  en  serre  tempérée, 
ainsi  que  chez  notre  correspondant,  M.  Gumbleton, 
à Queenstown  (Irlande). 

Le  genre  Hazardia  a été  dédié  en  1887  par 
Greene»  à M.  Barclay-llazard,  de  Santa-Barbara  i 


(Californie).  11  comjirend  trois  espèces  de  vigoureux 
arl)risseaux  à feuilles  lomenleuses,  cadu([ues.  Les 
feuilles  du  Hazardia  deionsa  sont  oblongues- 
obovales,  de  8 à 12  centimètres  de  long,  recou- 
verles,  ainsi  que  les  tiges,  d’un  iomenium  blanc. 
Il  forme  un  arbrisseau  de  95  centimètres  à 1 .20 

de  hauteur;  il  est  très  commun  dans  les  sites 
rocheux  de  l'île  de  Sanla-Cruz.  Le  grand  mérite 
de  (;ette  introduction  est  son  aspect  blanc  argenté, 
très  brillant,  comparable  à celui  des  Centaurées 
à feuillage  blanc.  Cette  pai-ticularité  ornementale 
la  fera  certainement  rechercher. 

Un  hybride  de  Ronce  et  de  Framboisier.  — Le 

Journal  de  da  Société  nationale  d'horticulture  de 
France  publie  une  communication  de  M.  G.  Schnei- 
der sur  une  intér‘essante  j)résentation  faite  l’été 
dernier  à la  Royal  Horticiiltural  Society,  de  Londres. 
Il  s'agit  d'un  hybride  de  la  Ronce  des  haies  et  du 
Framboisier  Belle  de  Fonlenaij,  exposé  à cette 
Société  par  MM.  J.  Veitch  et  fils,  de  Chelsea.  Le 
})ort  de  cet  hybride  rappelle  celui  de  la  Ronce,  si  on 
laissp  la  plante  croître  librement.  Les  fruits  pos- 
sèdent une  saveur  agréable  et  rafraîchissante, 
intermédiaire  entre  colle  des  fruits  des  deux  parents  ; 
ils  sont  de  couleur  foncée  et  de  larges  dimensions. 
51.  Schneider  ajoute  que  cette  plante,  en  raison 
de  la  beauté  de  ses  fruits  et  de  l’élégance  de  son 
port,  peut  être  considérée  aussi  comme  ornemen 
taie. 

Pomme  Cramoisie  de  Gascogne.  — Aux  con- 
cours temporaires  de  fruits  à rEx])Osition  univer- 
selle nous  avons  remarqué  la  présence,  dans  un 
certain  nombre  de  lots,  de  la  Pomme  Cramoisie  de 
Gascogne,  remarquable  par  sa  belle  apparence.  La 
Fomologie  française  en  donne  la  description  sui- 
vante : 

« Le  fruit  est  très  gros  (haut  de  9 centimètres,  large 
de  14),  arrondi,  presipie  ég’alement  tronc|ué  aux 
deux  pôles,  à peine  anguleux  au  pourtour  et  sur- 
monté par  cinq  grosses  bosses.  La  peau,  à fond 
jaune  citrin  et  recouverte  de  })ruine,  est  presc|ue 
toute  voilée  jiar  une  couche  carminée  pâle,  grosse- 
ment ponctuée  de  points  verru([ueux  brunâtres  ou 
rougeâtres  ; à l’insolation,  la  teinte  s’accentue  en 
rouge  carminé  foncé,  avec  de  jjetits  points  gris  non 
saillants.  Le  pédoncule,  de  longueur  variable,  est 
dans  une  cavité  liien  profonde,  assez  élargie  à l’ori- 
fice et  tapissée  de  rouille  claire  et  lisse.  L’œil  est 
grand,  fermé,  à longs  sépales,  dans  une  cavité  bien 
profonde  à cim[  angles  et  bien  plissée. 

« Chair  blanche,  assez  tendre,  fine,  juteuse,  su- 
crée, relevée,  peu  parfumée  ; de  qualité  assez 
bonne.  » 

La  Pomme  Cramoisie  de  Gascog7ie  a été  citée 
dernièrement  aussi  par  plusieurs  journaux  horti- 
coles anglais  comme  ayant  été  assez  frécpiemmcnt 
présentée  dans  les  expositions  et  « meetings  » 
d’Outre-Manche. 

Nouvelle  Tomate  à fruits  énormes;  Tomate 
Crimson  Cushion.  — Tous  les  jardiniers  qui  ont 
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cultivé  la  Tomate  PonrZero^a  récemment  introduite 
dans  les  cultures  européennes,  ont  constaté  l'extra- 
ordinaire productivité  et  l’énorme  grosseur  des 
fruits  de  cette  variété.  Mais  ces  fruits  sont  de 
forme  irrégulière,  très  côtelés,  et,  dès  que  l'arrière- 
saison  s’approche,  mûrissent  quelquefois  impar- 
faitement, un  côté  du  fruit  restant  vert  alors  que 
l’autre,  celui  qui  est  frappé  par  le  soleil,  est  déjà 
mûr. 

La  maison  Peter  Henderson  et  G‘®,  de  New-York, 
met  précisément  au  commerce  cette  année  une 
nouveauté  issue  de  la  Tomate  Ponderosa  ([ui  ne 
présenterait  plus  les  memes  inconA^énients. 

« Quand  nous  avons  introduit  la  Tomate  Ponda- 
rom  dans  les  cultures,  disent  MM.  Henderson, 
nous  avons  hasardé  l'opinion  que  cette  variété  si 
productive  et  à si  gros  fruits  pourrait  être  le  point 
de  départ  d’une  nouA'elle  race.  L’obtention  d'une 
forme  perfectionnée  de  cette  variété  nous  donne  rai- 
son. La  Tomate  Crimso7i  Cash  ion  est  de  forme 
j)lus  symétrique  que  la  Ponderosa  ; elle  est  aussi 
})lus  éjiaisse  et  plus  arrondie,  et  ces  qualités  de 
forme  s’observent  sur  toute  la  tige  et  jusiju’à  la  fin 
de  la  floraison.  La  nuance  particulière  de  ce  fruit 
est  écarlate  foncé,  un  peu  teinté  de  pourpre  et  se 
colore  complètement  de  la  même  façon  sur  toute 
la  tige  en  mûrissant.  Gomme  la  Tomate  Ponderosa, 
la  Crimso77  Cushion  est  pauvre  en  graines  et  très 
])leine  en  chair.  Il  faut  de  dix  à douze  boisseaux  de 
fruits  mûrs  j)our  recueillir  une  livre  (livre  anglaise  : 
0 k.  453  gr.)  de  graines,  alors  qu’un  pareil  poids  ne 
nécessite  guère  que  3 boisseaux  de  Tomates  ordi- 
naires. La  chair  est  ferme  et]  très  consistante,  et 
d’excellente  qualité.  » 

Il  serait  bien  étonnant  que  des  sélections  ana- 
logues de  la  Tomate  Ponderosa  n’aient  pas  été 
entreprises  en  France.  La  variété  écarlate,  mise  au^ 
commerce  par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G‘®,  cons- 
tituait déjà  une  amélioration  pour  la  couleur.  Sans 
doute  l'avenir  nous  ménage-t-il  l’apparition  de 
formes  plus  perfectionnées. 

Les  fonctions  du  velamen  dans  les  racines 
aériennes  des  Orchidées.  — On  sait  que  les  ra- 
cines aériennes  de  certaines  Orchidées  épiphytes 
sont  recouvertes  d’une  épaisse  cuticule  spongieuse 
à aspect  parcheminé  appelée  velamen.  On  sait 
aussi  que  ces  racines  aljsorbent  a\TC  une  grande 
avidité  l’eau  qui  se  trouve  à leur  portée,  par  suite 
de  la  grande  faculté  osmotique  de  leurs  cellules 
vivantes.  Mais  on  croyait  aussi  que  le  velamen 
contribuait  à la  condensation  de  la  vapeur  d’eau 
contenue  dans  l’air  humide  des  .serres. 

Telles  ne  seraient  pas  les  propriétés  du  velamen, 
d’après  un  savant  russe,  M.  Nabokikh.  Dans  une 
étude  parue  dans  les  Travaux  de  la  Société  des 
naturalistes  de  Saint-Pétersbourg^,  M.  Nabokikh 
dit  que  le  velamen  a pour  principale  fonction  de 
protéger  tout  simplement  les  cellules  vivantes  des 

‘ Cette  étude  a été  traduite  par  M.  Vilbouchevitch 
pour  le  Journal  de  la  Société  nationale  d’ horticul- 
ture de  France  ; c’est  cette  traduction  que  nous  résu- 
mons ici. 


racines  aériennes  contre  l’abaissement  de  la  tem- 
pérature j>endant  la  nuit.  De  cette  façon,  les  ra- 
cines aériennes  ne  subis.sent  pas  la  déi)ression  ((ui 
résulte  de  cet  al)aissement  de  lemjjérature,  dé- 
})ression  (jui  réduirait  leur  faculté  d’al)sorption  des 
arrosements. 

D’autre  {>art,  les  ])neumatodes,  réservoirs  d'air 
dont  on  constate  l’existence  dans  les  racines 
aériennes  pourvues  de  velamen,  aui-aient  pour 
fonction  d’alimenter  d’air  les  tissus  Auvants  des  ra- 
cines })endant  les  j)ériodes  les  ])lus  humides  de 
l'année  ; sans  la  présence  de  ces  pneumatodes,  les 
racines  seraient  asphyxiées  par  excès  d’eau. 

Par  contre,  dans  les  |)ériodes  de  sécheresse, 
c'est  grâce  à l’emmagasinernent  préalable  de  l’eau 
dans  le  velamen,  que  les  racines  aériennes  sont 
garanties  contre  un  excès  d’évaporation. 

Le  blanc  des  Scorsonères.  — Le  journal  fla- 
mand Tijdschrift  over  Plantenziekten  (Revue 
des  maladies  des  plantes)  a publié  une  étude  de 
M.  J.  Staes  sur  une  maladie  qui  raAmge,  dans  les 
pays  du  Nord,  les  cultures  de  Scorsonères.  Gette 
maladie  e.st  une  sorte  de  « Iflanc  » ou  de  « meu- 
nier » ([ui  s’attaque  surtout  aux  jeunes  plants.  Il 
est  produit  par  un  Ghampignon  parasite,  le  Cgslo- 
pus  Tragoponis,  Schroet,  ou  C.  cubicus,  Lév. 
Nous  connaissons  nous-même  ce  blanc  pour  l’aAmir 
aperçu  de  temps  à autre  dans  des  cultures  de 
Scorsonère  et  de  Salsifis  blanc.  Il  s'attaque,  du 
reste,  à dNerses  autres  plantes  cultNées  de  la  fa- 
mille des  Gomposées,  et  notamment  aux  Gnapha- 
liuni  et  à la  Pyrèthre  dorée  dont  on  fait  un  si 
grand  usage  en  bordures  et  dans  les  mosaïques. 
M.  Staes  indique,  d’autre  part,  un  certain  nombre 
de  Gomposées  sauA^ages,  comme  étant  des  agents 
du  transport  de  ce  parasite  dans  les  cultures.  Il  re- 
commande les  sarclages  soignés,  et  l’enlèvement  et 
l’incinération  des  feuilles  atteintes,  puis,  comme 
remède  direct,  l’application  de  la  bouillie  borde- 
laise. Nous  recommanderions  volontiers,  comme 
})]‘éférable,  le  traitement  préventif  pi-éconisé  par 
M.  Maxime  Gornu  et  M.  Guré  contre  le  meunier 
des  Laitues,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Revue  *.  Ge  traitement  consiste 
à sulfater  le  sol  lui-même  sur  lequel  on  doit  opé- 
rer les  semis.  Il  est  aisé  d’opérer  ainsi  pour  les 
semis  de  salades  qui  se  font  en  péj)inière,  sous 
cloches  et  sous  châssis,  ou  bien  encore  en  pleine 
terre,  mais  sur  des  es}>aces  très  restreints.  Mais  le 
Scorsonère  et  le  Salsifis  blanc,  comme  aussi  le 
Scolyme  qui  est  une  racine  alimentaire  proche  pa- 
rente des  précédents,  se  sèment  à demeure  sur 
place,  en  rayons,  et,  par  conséquent,  sur  des  éten- 
dues qui  peuA^ent  être  tellement  grandes  ([ue  le  sul- 
fatage préalable  du  terrain  constitue  une  opération 
coûteuse.  Gependant,  dans  les  régions  oû  la  ma- 
ladie est  susceptible  de  s'étendre,  nous  ne  A'oyons 
d’autre  remède  efficace  que  celui-là. 

Le  forçage  des  Roses  dans  le  nord  de  la  France. 

— Voici  comment  M.  Van  den  Heedc  force  les  Roses, 

^ Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  16. 
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à Lille,  d’apres  une  noLo  ([ii'il  a adressée  à l’oi-pine 
de  la  Société  française  des  rosiérisles,  Las  Uosas  : 

« l)e])iiis  ((U(d(|iies  aiiiua's,  nous  ineLloiis,  elaujiie 
aoLoiime,  une  grande  j)arlie  des  Rosiei-s  ^'reliés  w.v- 
de-teiTC  dans  des  pots  <le  12  à 15  (îenliinèlres,  pour 
la  l'oreerie  de  l'iiiver.  Les  Rosiers  sont,  enllivés  nn 
an,  dans  leur  pot  ; enterrés  dans  1(>  tei-rean  et  l)i(>n 
soignés,  ils  deviennent  snperhes. 

Le  eoni])OSl  enij)loyé  est  idriné  eoinine  suit  : 

« Bonne  toiTc  tVancdic  de  nos  eliainps,  dite  terre  à 
blé  : deux  pai’ties. 

« Terreau  de  runiier  l)ien  dèeoinposé  : une  partie. 

« Le  eoinpost,  cnit  en  las  pendant  dix  mois, 
avait  été  bien  i'niné  à l'engrais  ilaniand,  additionné 
de  l'engi'ais  spécial  lait  j)onrles  Rosiers  ])ar  le  pro- 
fesseur Poii-et. 

« Aussitôt  empotés,  les  Rosi('rs  sont  mis  en  jauge 
et  concliés  dans  le  sol  en  ])lein  carré  ; ])endanl  l'iii- 
ver,  on  les  (‘ouvre  avec  d('  la  longau' ])aille  en  couche 
assez  épaisse'. 

« 7\n  pr('inier  pi'intemps,  ces  Rosi('rs  en.])ots 
iôj'inent  (h's  raciiu's  et,  en  mars-avril,  selon  la 
tem])ératn re,  on  h's  relevé  ('n  les  plac^anl  l)ien  droits 
eten  lig'iu's  ('spacées  de  trente  (‘enlimètres  en  tons 
sens.  On  h's  enterre'  jnsepraux  l)ords  des  pots  de 
fa(;on  à voir  la  motte. 

« En  même  tem})S,  on  opère  une  taille  elemi- 
long-ne:  nous  avons  remarepié  epie  cette  taille  est 
])référable  })onr  le  Rosi('i-.  La  taille  coni-te  favorise 
a A’enne  des  g'onrmands;  la  taille  longue  le  déforme 
et  l'amaigrit.  » 

Lue  fois  les  Rosiers  placés  en  ph'ine  tei're,  ils 
sont  an-osés  e't  fumés  en  été  de  temj)S  à antre.  (Jn 
o])ère  aussi  de  temps  en  tem})S  préventiATinent  des 
])uh  éi-isations  nicotinées  poni-  éloigner  les  insectes, 
et  des  sonfrag’es  jeenreAiter  le  blanc. 

A])rcs  (pi(‘l(]nes  pincements  bien  com})ris  et  la 
eonpe  des  tlenrs  intelligemment  faite,  les  Rosiers 
sont  de  forme  bien  écpiilibrée  et  bons  à forcer. 

Essais  de  greffage  du  Chasselas  doré.  — M.  Sa- 

dron,  viticnltenr  à Tbomery,  s'est  ÜAu-é  à d’intéres- 
sants essais  de  gretlage  du  Raisin  Chasselas  doré 
sur  différents  cépages.  Les  résultats  en  ont  été  sou- 
mis an  Lomité  erarboricultnre  fruitière  delà  Société 
nationale  d’borticnltnre,  e|ui  a fait  les  remarepies 
suivantes  : 

Snr  Yitis  riparia^  la  maturité  a en  lien  epiinze 
joni-s  ]dns  tôt. 

Snr  Franhe'UthaCAix  maturité  est  normale,  les 
grains  sont  nn  peu  ])lus  gros. 

Snr  rnpesiris  du  Loi  et  snr  Aramon-Canz'm 
01^  1,  la  maturité  est  nn  peu  tardive. 

Le  Chasselas  doré  récolté  snr  cep  franc  de  pied  a 
une  maturité  normale,  une  belle  coloration  et  sa 
conservation  est  ]>lns  facile  et  plus  tardiA’e. 

Les  mesures  prises  contre  le  Pou  de  San  José. 

— Nons  lisons,  dans  le  Journal  de  la  Société 
nationale  d’borticnltnre  de  Fi-ance,  le  résumé  sui- 
vant des  mesures  ])rises  par  différents  lètats  relatiA’e- 
ment  an  Pou  de  San  .José  : 

« I.e  pou  de  San  -Tosé  a causé  la  prohibition, 
dans  certains  pays,  de  l’entrée  des  arbres  et  arbustes 


venant  d’Amériepie.  La  Tnre[nie  et  la  colonie  du 
Lap  de  Remne-Esj)érance  n’aebnettent  ni  j)lantes  ni 
Irnils  d’Améri([iie.  L'An  triche'- Hongrie',  la  Relgiepie, 
l'Allemagne'  e't  la  Lolombie  bi-ilanniepie  les  aebnet- 
tenl  si,  apres  un  examen  spécial,  il  n'y  a pas  traces 
de  ce  coccidé.  l.a  Hollande  et  la  Nonvclle-Zélande 
n’admettent  ees  produits  epie  lorsejn'ils  sont  aceom- 
jeagnés  d’nn  certificat  d'inspection,  on  apres  fnmig-a- 
lion.  La  Suisse  interelit  l’entre^e  des  j)lanles  erAmé- 
l iepie.  11  en  est  de  meme  en  France,  on  les  fruits 
américains  sont  cejeendant  admis  apres  aAueir  jeassé 
nn  examen.  Le  gomTrnement  canadien  interelit 
l'entrée  de  tout  ])roduit  de  ])é])inières  A'enant  des 
Etats-Unis  d'Amérieine,  de  l’Australie,  du  Jajeon  et 
des  îles  llaAvaï,  mais  il  permet  l'entrée  des  jetantes 
de  sei-]-e,  des  jetantes  AÛA'aces,  des  Loniferes,  des 
bulbes  et  des  tubercules.  A certaines  époejnes  de 
l’année,  et  dans  certains  jeorts  sjjécialement  dési- 
gnés, l’interdiction  est  leA'ée  en  laATur  des  produits 
soumis  à la  fumigation.  Juseju’à  ce  jour,  l'Angleterre 
et  l'Irlande  ne  se  sont  j>as  émues  de  ce  fléau,  ear 
juseju'ici  il  n'existe  aucune  i-estriction  ni  aucun 
règlement  y interdisant  l'enti’ée  ou  exigeant  l’ins- 
pection des  plantes  ou  des  fruits  d’origine  améri- 
('aine.  >> 

Aux  Etats  (jui  ont  j»ris  les  mesures  les  jjlns  radi- 
cales, il  faut  ajouter*  la  Tasmanie,  dont  le  gonA'er- 
nement  a interdit  Lentrée  des  arbres  fruitiers  et 
d'ornement,  de  la  Vigne,  des  Fe-amleoisiers,  et  même 
des  Fraisiers,  de  ejuelejue  pays  ejue  jeroAÛennent  ces 
A'égétaux. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Troyes.  du  2ü  nu  2d  mai  1901.  — Exjiosition 
”-ènérale  d'iiortie-ul I are,  de  viticulture  et  de  sylvicul- 
tin-c  organisée  j)ar  la  tiocièlé  liorticole,  vigneronne  et 
forestière  de  l'Aube,  à Troyes,  dans  le  Jardin  du 
Rocher.  Les  jircse'utations  sont  groujiées  en  5.5  divi- 
sions, sans  coinjeter  l'imjirévu,  mais  le  nombre  des 
concours  n'est  jeas  limité,  chaejuc  exjiosant  ayant  la 
faculté  de  groujicr  ses  lots  jeour  une  seule  récom- 
jKuise  ou  de  les  diviser  jxnir  concourir  à jilusieurs 
j)i‘ix.  S'adresser  avant  le  15  mai,  terme  de  rigueur,  à 
M.  Demandre,  vice-jirésident  de  la  Société,  0,  rue  du 
Beffroi,  à Troyes  (Aube). 

Besançon,  du  14  au  1 7 septeiuhre  1901.  — Expo- 
sition générale  des  jiroduits  de  l'horticulture,  de  la 
viticulture,  de  Tagriculture  et  des  objets  d’art  ou  d'in- 
dustrie ejui  s’y  rajiportent.  58  concours. 

Adresser  les  demandes  de  participation  au  Prési- 
dent de  la  Société,  à Besançon  (Doubs),  avant  le 
,30  aoiit  1901. 

Genève,  du  4 au  11  septembre  1901.  — Exjmsi- 
tion  internationale  d’horticulture  organisée  par  la 
Société  d’horticulture  de  Genève  sous  la  jirésidence 
d'honneur  de  M.  Marc  Michel!  et  de  M.  A.  Vincent, 
conseiller  d’Etat,  au  Bâtiment  électoral.  Le  nombre 
des  concours  est  .le  131.  En  outre,  deux  concours  jiour 
l’obtention  des  jirix  Estella  (médaille  d’or  de  300  fr. 
et  900  fr.  en  esjièces  ; médaille  d’or  de  100  fr.  et  500  fr. 
en  espèces)  sont  ouverts  ; 1°  pour  un  lot  de  plantes 
en  fleurs  en  jmts  ou  en  vases  ou  un  lot  de  Conifères 
tout  à fait  hors  ligne  ; 2°  pour  une  exjiosition  de 
meubles  de  jardins,  poteries  artistiejues,  appareils 
d’arrosage,  de  chauft'agej  modèles  de  serres,  etc. 

Adresser  les  demandes  de  participation  au  Secréta- 
riat de  l’Exposition,  à Genève,  avant  le  25  juillet  1901. 


LES  CEROPEGIA 


109 


Les  méfaits  du  Platane.  — On  savait  déjacino  lo 
Platane  est  iin  inanvais  voisin  ])Our  riioinine  à cause 
de  la  poussière  (ju’il  répand. 'Cette  poussière,  ({ui  est 
formée  par  les  poils  étoilés  de  la  face  inférieure  de 
ses  feuilles,  est  très  irritante  pour  les  voies  resi)ira- 
toires  et  j)our  les  yeux.  Mais  voici  ce  ([ue  nous  ap- 
j)i‘end  la  Revue  scieiilipque  : l'écorce  du  Plalaiu' 
abrite  de  grandes  ([uantités  de  nids  <run  acarieu,  le 
Telranychus  lelarius  var.  russeolus^  Koch,  (pii 
est  un  jiarasite  accidentel  de  riioinme.  Ce  Télra- 
nique,  après  s'être  abrité  Thivei'  sous  l’écorce  du 
Platane,  émigre  au  printem])S  sur  les  feuilles  du 


Fraisi('r,  du  Haricot,  du  M(don  et  d('  div(U'ses  auti'es 
plantes  berlmcées.  C’est  la  maladie  (ju’on  appelle 
« la  grise  ». 

Lors([iie  ces  plantes  ne  sont  pas  à sa  jiortée,  il 
essaie  liien  de  se  nourrir  des  feuilles  du  Platane, 
mais  elles  deviennent  vite  troji  coriaces  pour  sa  dent; 
c’(\st  alors  (pi’il  s’attaipie  occasionnellenumt  à 
rbomiiH'.  Le  tétranicpu'  du  lioulevard  vit  (îomme  il 
jicut. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 
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C’est  tantôt  sous  l’aspect  d’herbes  naines, 
dressées  ou  retombantes,  tantôt  sous  la  forme 
plus  fréquente  de  sous-arbrisseaux  grimpants, 
que  ces  Asclépiadées  se  présentent  à nous. 

Leurs  racines  sont  généralement  tubéreuses  ; 
leurs  fleurs,  grou- 
pées en  bouquets, 
ont  des  couleurs 
plutôt  ternes  et 
bizarres,  mais  elles 
intéressent  par  la 
singularité  de  leur 
galbe,  par  la  forme 
de  leur  corolle, 
d’abord  tubuleuse, 
puis  évasée  en  en- 
tonnoir, et  dont 
lesVinq  lobes  com- 
primés, quelque- 
fois soudés  au 
sommet,  forment 
alors  une  sorte  de 
voûte  suspendue, 
d’un  eflet  très  ori- 
ginal. 

Sur  les  80  es- 
pèces signalées  par 
Vhidex  Keîccnsis 
il  y en  a fort  peu 
de  cultivées,  une 
douzaine  environ, 
se  partageant  entre 
la  serre  chaude  et 
la  serre  tempéjûe. 

Le  C.  stapeliæ- 
f or  mis,  Haw.,  de 
serre  tempérée 
(fig.  37),  est  un  des  plus  anciens  dans  les  cul- 
tures ; c’est  une  espèce  du  Gap,  ayant  les 
apparences  d'une  herbe  aphylle,  et  chez  la- 
quelle, en  réalité,  les  feuilles  sont  réduites  à 
l’état  d’écailles  menues  et  promptement  ca- 
duques. 


Cette  absence  de  feuilles  normales  et  l’as])ect 
des  tiges  marbrées  de  brun  contribuent  à don- 
ner aux  parties  aériennes  du  C.  sLttpeliæfor- 
7ms  un  port  de  Stapelia,  et  l’on  a voulu  rap- 
peler cette  particularité  dans  le  nom  spécifique 

de  ce  Ce7‘opefjia, 
dont  les  fleurs  gé- 
minées, à corolle 
longue,  élégante, 
sont  })endantes, 
d’un  blanc  ver- 
dâtre maculé  de 
pourpre,  à lobes 
rapprochés  et  fine- 
ment ciliés. 

Le  C.  elegans 
Wall.,  de  l'Inde, 
franchement  vo- 
lubile,  introduit 
dans  les  cultures 
depuis  70  ou  75  ans, 
est  pourvu  de 
feuilles  bien  appa- 
rentes, cordifor- 
mes-oblongues, 
brièAmment  acumi- 
nées,  et  de  fleurs 
nombreuses,  en 
bouquets,  tigrées 
de  pourpre  sur 
fond  blanc  ver- 
dâtre. La  corolle, 
renllée  à la  base, 
s'étrangle  sans 
transition  dans  sa 
partie  médiane, 
s’arque,  puis  s'é- 
panouit en  un  limbe  dont  les  divisions  de- 
meurent soudées  au  sommet. 

De  serre  chaude,  cette  espèce  se  plaît 
en  pleine  terre,  ses  tiges  étant  palissées 
près  du  vitrage,  sur  des  fils  disposés  pour 
cela. 


Fig.  31.  — Geropegia  stapeliæfortuis. 
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Pins  nouveau,  le  C.  Gayxhiey'ii 
Ccylan,  rai)])clle  le  précécUuit  par  sa  végéta- 
tion, son  port  et  renscnnble  de  ses  orj^-anes. 

C’est  une  ('Sj)èc('  volubile,  à tig'es  cvlin- 
driqnes  ('t  niiiic('s,  à leuilb's  luisantes,  entièn^- 
nient  {^labres,  ovales-lancéolé('S  (‘t  lonp;u('nient 
acuminées  ; à corolb',  l)laiic  crènus  maculée  d(' 
poui'pre  foncé,  fort(mieiit  rcmlléc'  à la  bas(', 
coudée  à la  façon  d'une  Heur  d’Aristolocbe,  puis 
évasée  eu  entonnoir  à cinq  lobes,  soudés  et 
[)Ourvus  de  lon^s  cils  noirs  sur  leurs  l)ords. 

Le  C.  Cnmi?i(jiana,  Decsne,  de  Java,  n'a 
qu’une  cinquantaine  d'années  de  naturalisation 
dans  nos  serres  chaudes.  (Lest  une  des  j)lus 
jolies  espèces;  elle  est  grêle,  volubile,  et  pos- 


sède' des  Heurs  ])lus  nombreuses,  grou{)6es,  ]>ar 
8 ou  10,  en  bouqiu'ts  axillaire's. 

La  corolle  j)résente  une  curieuse  coloration 
tricolore;,  brune  au  se)mmet,  blanche  à la  base 
et  rose  dans  sa  partie  intermédiaire. 

J^e  calie*e  e'st  ])Our])re,  et  k‘s  feuilles  ovales, 
e)blongue's-acuminées,  sont  eléceeratives,  par 
le'ur  te'inte  vert  Ibncé  à re'Hets  cuivrés  et  leur 
neu'vure  médiane  colorée  de;  rouge  dans  le  tiers 
inférie;nr  du  limbe. 

Mais  l’e'spèce  la  plus  e)riginale,  jusqu’à  pré- 
sent, est  le  C.  Sanderso)ii,  Decsne  (Hg.  80), 
élu  Natal,  et  que  les  collections  d’Europe  pos- 
sèdent depuis  une  quarantaine  d’années. 

C'est  une;  herbe  volubile  de  serre  tempérée, 


Fig.  38.  — Ceropegia  Gardnerii. 


à tige  cylindrique,  à feuilles  cordiformes  arron- 
dies, mucronées  au  sommet,  épaisses  et  char- 
nues, supportées  par  de  courts  pétioles. 

Très  Horifère,  le  C.  Sanderso'ïii  présente  à 
peu  près  d’un  bout  de  l’année  à l’autre  — mais 
plus  abondantes  au  printemps  — ses  Heurs 
groupées  par  deux  ou  trois  à l’extrémité  de  pe- 
tits pédoncules  persistants-.  Ces  pédoncules, 
comme  chez  le  Iloya  caniosa,  une  autre  Asclé- 
piadée,  font  continuellement  souche  de  Heurs 
nouvelles. 

Dans  sa  forme,  la  corolle  dn  C.  Scmdcrisoni 
oHre,  toutes  proportions  gardées,  une  jolie 
combinaison  du  liseron  et  du  parachute;  elle 
est  composée,  en  effet,  d’un  limbe  infondi- 
buliforme  couronné  à son  sommet  par  une 
sorte  de  voûte  gracieuse,  ouvragée  et  lobée. 


que  soutiennent  cinq  supports  au  profil  de 
balustre. 

Cultivé  en  pleine  terre,  le  C.  Sandersoni 
peut  être  utilisé,  comme  le  C.  elegans,  à gar- 
nir le  vitrage  des  serres,  mais  il  supporte 
aussi,  avec  succès,  la  culture  en  pot.  On  doit, 
dans  ce  cas,  lui  donner  quelques  tuteurs,  ou 
une  armature  légère  de  fils  métalliques,  pour 
en  obtenir  des  individus  d’un  joli  cachet  déco- 
ratif. 

Afin  d’assurer  la  succession  ininterrompue 
de  sa  floraison,  on  gardera  soigneusement  tous 
les  pédoncules  floraux  anciens  et  récents  de 
cette  espèce  ; ce  sont  de  véritables  « bourses 
florifères  ». 

Après  les  espèces  que  nous  venons  de  dé- 
crire brièvement  et  qui  sont  les  plus  intéres- 
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santos  ot  los  i)his  ornomontalos,  S(3  placent  huit 
ou  muif  [)lautes  ])eu  ré[)au(lues  chez  1(3S  aiiia- 
teui's,  mais  représcmtéos  g’éuéi*al(uu(3ut  dans  les 
collections  des  jardins  botaniques. 

Ce  sont  d'abord  se])t  espèces  des  Indes  orien- 
tales, toutes  volubiles  ; 

C.  ju'iicea,  Roxhg.,  à llours  jaiiiios  et  corolle  en 
massue. 

C.  Wif/Ünl,  R.  Grah.,  à corolle  verdâtre  remar- 
(piable  par  la  gra- 
cilité de  son  tnbc 
sub-g'lobulenx  à 
la  base  et  se  ter- 
minant par  des 
lobes  de  couleur 
violacée,  soudés 
au  sommet. 

C.  b II  l b os  a ^ 

Roxbg-.,  dont  les 
feuilles  sont  de 
deux  formes  : 
sub  - orl)iculaires 
à la  base,  ovales- 
mucronées  au 
sommet  de  la 
plante,  et  dont  la 
corolle  tu^mleuse- 
massuée  a les 
lobes  violacés, 
ciliés  sur  leurs 
bords. 

C.  acumùmta, 

Roxbg'.,  à fleurs 
pourpre  foncé. 

C.  luberosa, 

Roxbg'. , remar- 
quable par  ses 
fleurs  rouge - 
brun. 

C.  octilata, 

Hook.,  à feuilles 
ovales  - cordifor- 
mes,  ciliées,  dont 
les  fleurs,  réunies 
en  inflorescences 
de  4 à 6,  oftrent 
une  corolle  jaune,  tul)uleuse,  renflée  à la  base  et 
terminée  en  un  limbe  ample,  lobé,  et  marqué  sur 
chacun  des  lobes  d'une  tache  noire  qui  est  l’origine 
du  nom  de  cette  espèce. 


Deux  autres  Cei'oper/ia  ont  chacun  une  ori- 
giii(‘  dilièrcMite.  C(3  sont  1(3  C.  africana,  du  Cap, 
volubib' aussi,  dont  1(3S  Ibuirs  v('rt  jaunâtre  ont 
des  lobes  corollins  lignkbs-ciliiis,  soudtis  au 
sonini(3t  ; (3t  1(3  C.  dicholoma,  d(3s  Canaries.  Ce 
(b'rnier  (3st  1(3  plus  anci(mneni(uit  introduit  dans 
b's  cultui'es  d’Curope  oii  on  le  reçut  i)Our  la 
première  fois  (3ii  1804,  (3t  il  ('st  tout  à fait  dis- 
tinct des  auti*(3S  [>ar  son  port  dressé  de  soiis- 

arbriss(‘au  char- 
nu, à feuilles 
linéaires  acumi- 
nées,  à fleurs 
jaunâtres,  dont 
le  limbe  se  ter- 
mi  tie  par  des 
lobes  oblongs- 
lancéolés  sou- 
dés entre  eux. 

Le  C.  afri- 
cana, R.  Br., 
et  le  C.  diclio- 
toma,  Ilaw., 
sont  de  serre 
tempérée-  com- 
me le  C.  sta- 
peliæformis. 

Toutes  les 
espèces  origi- 
naires des  In- 
des orientales 
appartiennent  à 
la  serre  chaude. 

Nous  avons 
décrit  ailleurs  ^ 
les  détails  de  la 
culture  des  Ce- 
ropeijia. 

Kn  voici  les 
éléments  essen- 
tiels : terre  po- 
reuse, légère  et 
bien  drainée, 

serre  appropriée,  arrosage  modéré  pendant 
l'biver,  multiplication  par  bouturage. 

Georges  Bellair. 


Fig.  39.  — Ceropcgia  Sandersoni. 
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En  rédigeant  les  derniers  volumes  de  son 
monumental  ouvrage  sur  la  dendrologie  Nord- 
Américaine,  la  Silva  of  N or  Üi- America,  le 
professeur  Charles  Sargent  préjiarait  un  sup- 
plément qui  a bientôt  pris  des  proportions 
qu'il  ne  soupçonnait  pas  de  prime  abord.  Les 
dernières  explorations  ont  révélé  un  nombre 


d’espèces  nouvelles  beaucoup  plus  considé- 
rable qu'on  ne  })ouvait  s'y  attmidre  après  les 
études  des  Michaux,  Elmerson,  Torrey,  Gray, 
Sargent,  etc. 

’ Bellair  et  Saiut-Lég-er  : Les  Plantes  de  sei've, 
p.  509. 
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Go  fut  surtout  lo  genre  Cral'æ[/ui<  qui 
retint  le  [)lus  longtemps  rattention  et  motiva 
les  études  les  plus  ardues  de  rauteur.  Mettr(‘ 
de  l’ordrcî  dans  le  chaos  des  anciennes  (;si)èces, 
décrire  et  figurer  clairement  les  nouvelh's,  lui 
coûta  autant  d(^  peine  et  lui  prit  autant  de 
teni})S  que  tout  le  reste  de  son  grand  ouvrage. 
C’est  lui-meme  qui  nous  l’a  affirmé. 

[.a  ])lupart  d('  ces  Cratægus  ont  été  cultivés 
dans  VA'niold  Arboretum,  où  ils  ont  Henri  et 
fructiüé.  D’autres  ont  été  l’olqi't  de  récoltes  de 
graiiK's  faites  dans  leurs  contrées  natales.  La 
plnpart  d’entre  eux  présentent  une  grande 
valeur  ornementale  ; beaucoup  sont  des  arbres 
de  })remier  ordre.  En  nous  envoj^aiit  récem- 
ment une  collection  de  ces  graines,  M.  Sargent 
nous  écrivait  une  lettre  dont  nous  traduisons 
le  passage  suivant  : 

« Je  i)uis  enfin  vous  envoyer  une  collection 
de  graines  de  nombreuses  espèces  nouvelles  de 
Cratægus.  Nombre  d’entre  elles  sont  des  végé- 
taux d’ornement  très  beaux  et  très  distincts, 
et  je  pense  tout  à fait  que  c’est  le  meilleur 
cadeau  que  Arboretum  aura  fait  aux 

jardin^  de  l’Europe.  » 

Nous  faisons  semer  une  partie  de  ces  graines 
})Our  notre  collection  personnelle,  et  en  en- 
voyons à quelques  collections  particulières,  afin 
qnel’on  soit  certain  de  posséder  ces  nouveautés 
proebainement  en  France,  munies  d’étiquettes 
exactes. 


Voici  la  liste  de  ces  espèces,  toutes  nom 
niées  par  le  professeur  Sargent  : 


1 Cratægus  nitida^  Sar^-. 

2 — Kgglestoni^  — 

3 — Canbgi^  — 

4 — leoriensis,  — 

5 — Pringleij  — 

6 — Arnoldiann,,  — 


7 G.  pratensis^  Sarg. 

8 — subrnollis^  — 

0 — prœcoXy  — 

10  — arkansana^  — 

11  — duy'obri- 

vensis.  — 


auxqiudb'.s  il  faut  ajoubn*  les  suivantes,  nom- 
mées par  d’antres  aubnirs  (fi  dont  on  ne  ren- 
contrci  guère  que  b^s  n°®  12,  10,  17,  20  et  21, 
dans  les  collections  européennes  : 


12 

C.  apiifolia,  Michaux. 

17 

C.  eUiptica^  Ait. 

13 

— aprica^  Beadle. 

18 

— llolniesiana^  Ashe 

14 

— coccinoides^  Aslie. 

19 

— pruhiosa^  AVendl. 

15 

— collina^  Chapm. 

20 

— suceulenta,  Link. 

K) 

— cor  data  ^ Ait. 

21 

— viridis^  L. 

Notre  flore  ornementale  ligneuse  va  donc  se 
trouver  enriebie  d’un  seul  coup  d’au  moins 
seize  espèces  qu’elle  ne  possédait  pas  et  dont 
la  rusticité  parfaite  dans  toute  la  France  dit 
assez  la  valeur. 

Bientôt,  d’ailleurs,  on  sera  fixé  sur  leur  in- 
térêt scientifique  comme  espèces,  car  toutes 
seront  décrites  et  figurées  avec  le  plus  grand 
soin,  et  les  détails  analytiques  nécessaires, 
dans  le  supplément  de  la  Silva  actuellement 
en  préparation. 

Nous  pouvons  adresser  au  })rofesseur  Sargent 
nos  plus  vifs  remerciements  au  nom  de  l’hor- 
ti culture  européenne,  Ed.  André. 


CULTURE  RETARDÉE  DES  GESNÉRIACÉES 


La  grande  facilité  à mettre  en  végétation  les 
Gesnériacées,  si  elle  permet  la  culture  forcée 
de  ces  plantes,  procure  aussi  l’avantage  in- 
verse de  pouvoir  les  retarder  et  de  jouir  ainsi 
d’une  floraison  à contre-saison;  cette  floraison 
tardive  a d’autant  })lus  de  cbarmes  qu’elle  a 
lieu  en  biA'er  ou  en  automne.  Les  genres  qui 
se  prêtent  le  mieux  à cette  culture  sont  les 
Achbnenes,  les  Nægelia  et  les  Tgdæa,  ainsi 
que  les  hybrides  connus  sous  le  nom  de  Næ- 
gelo-Acliimenes. 

Au  lieu  de  mettre  en  végétation  les  rhizomes 
de  ces  i)lantes  de  février  en  avril,  comme  on  le 
fait  d’habitude,  on  les  conserve  dans  la  serre 
tempérée,  dans  de  la  terre  bien  sèche,  à l’abri 
de  l’humidité,  de  façon  à empêcher  autant  que 
possible  la  végétation  de  se  manifester. 

Dans  la  première  (juinzaine  de  mai  on  peut 
commencer  à mettre  les  rhizomes  en  végéta- 
tion, dans  le  même  compost  que  celui  que 
nous  avions  indiqué  i)Our  leur  culture  forcée, 
c’est-à-dire  moitié  de  terre  de  bruyère  sili- 
ceuse mélangée  avec  moitié  de  terreau  de 


feuilles.  Pour  le  Nægelia,  on  plante  un  rhi- 
zome isolément  par  godet  de  0.08  centimètres 
de  diamètre.  On  bassine  légèrement  puis  on 
transporte  les  pots  sur  une  couche  chaude  ou 
dans  une  serre  chauffée  de  15°  à 20°.  On  mouille 
d’abord  très  légèrement  et,  lorsque  les  racines 
commencent  à tapisser  la  paroi  des  pots,  on  donne 
un  rempotage  que  l’onrenouA-elle  trois  ou  quatre 
fois  pendant  le  cours  de  la  végétation.  Il 
faut  tenir  les  plantes  ombrées  et  bassiner  plu- 
sieurs fois  par  jour,  surtout  par  les  journées 
arides,  afin  d’exciter  la  végétation,  en  même 
temps  que  l’on  prévient  la  « grise  ». 

La  floraison  des  variétés  les  plus  précoces 
commence  dès  le  15  octobre  et  se  prolonge 
jusqu’au  mois  de  janvier. 

La  culture  des  Tgdæa  ne  diffère  guère  de 
celle  des  Nægelia,  si  ce  n’est  qu’ils  exigent 
moins  de  bassinages  et  un  peu  plus  d’aération. 

La  culture  retardée  des  Acliimenes  et  des 
Gloxinia  donne  également  d’assez  bons  résul- 
tats et  permet  d’obtenir  la  floraison  de  ces 
plantes  en  septembre-octobre,  bien  après  que  la 
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lloraison  normalo  do  cos  vô^'ôtaiix  ost  tonniiioo. 

Rappelons  qiio,  pour  toiitos  ces  plantes,  il  ost 
bon  (le  faire  dos  vaporisations  à la  nicotine,  au 
moins  une  fois  par  semaine,  jusipi’à  la  lloraison, 
afin  do  prévenir  l’invasion  des  insectes. 

Cette  mise  on  végétation  tardive  pm*met  d’ob- 
tenir à l’arrièro-saison  une  floraison  abondante 
de  charmantes  corolles  qui  étaient  la  serre  tem- 
pérée et  la. serre  chaude  à une  époque  où  les 
Heurs  sont  rares.  Disons  maintenant  qu’il 
existe  un  autre  moyen  d’obtenir  très  tard  en 
saison  la  lloraison  d(îs  Gesiiériacées  : c’est  b‘ 
semis  des  g-raines  laiton  mars  en  serre  chaude, 
en  terrine  recouverte  d’une  feuille  de  verre  ; 


on  repique  le  plant  d’abord  en  terrine,  à deux 
centimètres  de  distance,  puis  en  godet,  et  on 
cultive  lesjemies  [)lants  en  serre  ou  sous  châssis. 
Nous  avons  ainsi  obtenu  des  Tydæa  en  Heurs 
pendant  presque  tout  l’iiiviu*.  On  ])(mt  arrivm* 
au  même  résultat  avec  des  (rloxinia  semés 
tard  en  saison. 

Après  la  floraison  on  diminue,  pour  toutes 
ces  plantes,  les  arrosemmits  pour  les  cessiu* 
ensuite  complèünnent,  puis  on  coupe  les  tiges 
et  on  laisse  les  rhizomes,  enveloppés  de  leur 
motte  d('.  terre,  S(‘.  reposer,  placés  dans  la  smne 
tempérée,  près  des  tuyaux  de  cliauflage. 

Jules  Rudolpii. 


POIRE  MINISTRE  YIGER 


La  Poire  Minisire  Viger  est  une  obtention 
qui  provient,  comme  déjà  bien  des  variétés  mé- 
ritantes d’obtention  récente,  des  semis  de 
Pierre  Tourasse  étudiés  et  sélectionnés  par 
rétablissement  Baltet,  de  Troyes. 

Cette  Poire  a été  très  remarquée  dans  les 
concours  temporaires  de  fruits,  à l’Exposition 
universelle.  M.  Ernest  Raltet  nous  en  a fait  dé- 
guster un  fruit  au  concours  du  10  octobre  1900, 
à la  Salle  des  Fêtes  r Elle  avait  d’ailleurs  été 
présentée  jilusieurs  fois  avec  succès  à la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France,  et  nous  en 
avons  donné,  dans  la  « Revue  des  nouveautés 
de  1899  » du  Bon  Jardinier  de  1900  ^ la  des- 
cription suivante  : 

« L’arbre  est  d’une  belle  vigueur  et  d’une  bonne 
fertilité,  (pi’il  soit  grefié  sur  franc  ou  sur  Cognas- 
sier. Le  fruit  est  gros,  turbiné,  renflé  ; son  coloris 
est  jaune  tendre  nuancé  d’ocre,  lavé  de  gris  rosé, 
et  saumoné  au  soleil  avec  des  mouclietui'es  fauves. 
La  chair  est  Hue,  fondante,  lûen  juteuse,  sucrée, 
relevée  d’un  parfum  qui  se  manifeste  même  à l’épi- 
derme ; son  goût  rappelle  un  peu  celui  de  la  Poire 
Duchesse  (VAngoulème.  La  maturité  présente  l’avan- 
tage de  se  prolonger  jusqu’à  la  mi-janvier.  » 

Des  renseignements  complémentaires  que 
nous  avons  obtenus  depuis  sur  la  Poire  Mi- 


Ÿiistre  Viger,  il  résulte  qu’elle  est  le  produit 
d’un  semis,  fait  par  Pierre  Tourasse,  de  la  Poire 
Alexandrine  Douillard  (Douillard,  1849). 
Mais  elle  n’a  conservé  de  son  origine  qu’ujie 
certaine  analogie  de  coloris,  tandis  qu’elle  est 
beaucoup  plus  grosse,  de  maturité  plus  tardive, 
et  de  meilleure  conservation.  En  effet,  la  matu- 
rité, qui  commence  dans  la  dernière  quinzaine 
de  décembre,  se  prolonge  jusqu’au  milieu  de 
janvier,  succédant  à celle  de  la  Poire  Profes- 
seur Bazin,  tandis  que  la  maturité  de  la  Poire 
Alexandrine  Douillard,  qui  commence  à la 
fin  de  septembre,  se  prolonge  rarement  jus- 
qu’en décembre. 

Quant  au  goût  de  Poire  Duchesse  d’Angou- 
Icnie  que  possède  la  Poire  Alinistre  Viger, 
c’est  un  mérite  de  plus  à l’actif  de  celle-ci,  car 
on  a beaucoup  cherché,  sans  pouvoir  y réussir 
convenablement,  à obtenir  une  bonne  Z)?/c/m.s.sc 
d’ An  goule  me  dliiver.  V>\  l’obtention  dont  nous 
parlons  n’en  a pas  la  forme  ni  la  couleur,  elle 
en  a du  moins  le  goût.  Enfin,  c’est  une  très 
jolie  Poire  d’apparat,  sa  longueur  variant  de 
10  à 12  centimètres,  et  son  diamètre  étant  de 
7 à 9 centimètres  à son  plus  fort  renflement, 
en  bonne  culture. 

H.  Dautiienay. 


HYMENANTHERA  CRASSIFOLIA 


La  famille  des  Violariées  n’est  pas  des  mieux 
représentées  dans  les  cultures  ; elle  y brille 
surtout  par  ses  nombreuses  et  belles  espèces  de 
Violettes.  La  plupart  des  genres  et,  en  particu- 
lier, les  espèces  introduites,  sont  des  plantes 
herbacées.  Le  genre  Hymenantliera  et  quelques 

^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  615. 

~ Le  Bon  Jardinier  pour  1900,  p.  XLl 


autres  font  presque  exception.  Ce  dernier  est 
formé  de  quatre  espèces  arbustives,  propres  à 
l’Australie  et  à la  Nouvelle-Zélande.  Deux  sont 
introduites,  VH.  dentala  R.  Br.  et  VH.  crassi- 
folia,  Hook.  fil. 

Le  premier  de  ces  Hymenanthera,  quoique 
le  plus  ancien,  est  sans  doute  fort  rare  ; le  der- 
nier, plus  récent,  l’est  moins  peut-être,  mais  il 
n’en  est  pas  moins  peu  répandu,  bien  qu’il  inté- 
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resse  tout  particulièroment  la  Üoro  ligiieuso  dos 
jardins,  à cause  d(‘  son  ariinito,  de  sou  ])ort,  de 
son  feuillage  persistant  (;t  surtout  de  s(;s  nom- 
breux petits  fruits  blancs,  ({ui  raj)pellent  ceux 
de  certains  CoioneaUer ; il  en  reste  couvert 
pendant  ])lusieurs  mois  de  riiiver.  L'arbuste 
u’étant  pas  mentionné  dans  la  plupaid  des  ou- 
vrages horticoles,  nous  en  donnons  ci-après 
une  description  prise  sur  le  vif. 

Uymemmiheva  crasslfolla , Ilook.  Hl.  (lig.  10  et 
/j1).  — Ai-busto  nain,  buissonneux,  déprimé,  allei- 
gnant  de  50  centimèlresà  1 mètre  de  hanleur,  et  en- 
viron le  double  en  diamèO'e  ; à bi-anches  courtes, 
é])aisses,  très  rigides  et  à rameaux  divari([ués,  courts, 
fusiformes,  (ras])ect  spineseent,  mais  non  vnlnérants; 


(A'  qui  a sans  doute  le  plus  nui  a la  diilusion, 
dans  b'S  cultures,  de  V IlymenanUieva  crassijh- 
lia,  c'(ist  l'opinion  émise  (;t  ])i‘Oj)agée  à tort  de 
son  manqu(‘  de  rusticité,  car  il  possède  toutes  les 
qualités  r(‘({iiises  pour  un  arbuste*  d'oriu'inent; 
vigiK'ur,  pas  d'(*xigenc(*  sur  la  nature*  élu  sol, 
port  régulier,  feuillage  jiersistant,  fruits  déco- 
ratifs et  longueme*nt  ])ersistants,  etc.;  on  ne  j)eut 
guère  lui  re*proclier  que  de  elévelopper  ces  eler- 
niers  tro[)  bas  sur  les  branches,  oii  ils  sont  un 
[)eu  cachés  j)ar  le*s  ponsse*s  feuillée*s  qui  naissent 
au-ele*ssus. 

Quant  à la  rusticité,  e*lle*  égale*  ce*lle  de*s 
dive*rs  CoUmeanier  buisseinneiix  e*t  à teiiillage* 


garnis  de  petites  feuilles  persistantes,  simples,  éparses, 
nombreuses,  solitaires  e>u  fasciculées  sur  les  nœuds, 
sub-sessiles,  de  forme  s})atulée  à la  base,  puis 
ovales  et  rétuses  au  sommet;  épaisses,  coriaces, 
très  glabres,  vert  foncé  et  luisantes,  longues  d’en- 
viron 1 centimètre.  Les  fleurs,  (jiii  se  dévelop})ent 
au  printemps,  snr  les  ramilles  de  l’année  précédente 
et  en  particidier  sur  celles  insérées  sur  les  grosses 
branches,  sont  jaunâtres,  petites,  axillaires,  soli- 
taires et  très  courtement  pédonculées.  Il  leur  suc- 
cède de  nombreuses  p)ctites  baies  globuleuses, 
grosses  comme  un  petit  pois,  blanches,  plus  ou 
moins  largement  maculées  snr  une  face  de  violet 
noirâtre  ou  parfois  entièrement  blanches,  mûrissant 
dès  septembrc-octo])re  et  ])crsistant  sur  l’arbuste 
jus(pi’au  printemps  suivant;  elles  renferment  cha- 
cune une  graine  ovale,  légèrement  sillonnée  sur  une 
face,  violet  noir  et  luisante.  Introduit  de  la  Nouvelle- 
Zélande  en  1875. 


persistant,  et  en  particulier  celle  des  C.  micro- 
pliylla  et  C.  tliymifulia,  dont  il  a le  port  et  à 
peu  près  l'aspect  général.  S(*s  usages  décoratifs 
sont  aussi  les  mêmes  et  c'est  beaucou})  dire  en 
sa  faveur.  On  pourrait  l'associer  à ces  derniers 
pour  former  des  groupes  dans  les  rocailles  et 
})arties  déclives,  comme  aussi  et  avantageuse- 
ment même  le  })lanter  snr  le  devant  ou  en  bor- 
dure des  massifs  d'arbustes  ; enfin  en  former 
de  charmants  sujets  isolés  sur  les  pelouses,  an 
voisinage  des  allées. 

Nous  avons  vu  chez  M.  Groux,  an  Val 
d'Aulnaj,  près  Sceaux,  plusieurs  rangées 

II ymenanihera  crassifolia  cultivés  en  plein 
carré  et  dei)uis  plusieurs  années  sans  aucun 
abri,  en  terre  ordinaire,  consistante  et  fraîche. 
Les  i)lus  forts,  hauts  de  60  centimètres  et  larges 
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(Je  1 mètre  environ,  paraissaient  âg('‘S  de  5 à 7 
ans  et  {(ressentaient  niu'  v(S{>’étati()n  vi^’ourenise 
et  de  nombreux  fruits,  (fc'st  une  branche  d(' 
l’un  d’eux  que  rejursente  la  tig'ure  41.  Nous 
avons  vu  aussi  cet  arluiste  aux  Barres,  dans  b's 
collections  de  M.  Maurice  L.  de  441moriii,  où 
il  pirsentait  la  même  vij^ueur  et  la  même  abon- 
dance de  fruits,  malgrcS.  la  terre  {dus  sèche,  le 
voisinag’e  et  l’ombrage  d’autres  arbres  et  ar- 
bustes. 

De  ces  faits,  nous  {(ouvons  donc  conclure  que 
X llymenaniliera  crassifolia  est  rustique,  au 
moins  aux  hivers  moj'ens  du  climat  parisien  ; 
qu’il  V pousse  vigoureusement  en  terre  ordi- 


naire et  au  j)lein  soleil  comme  à mi-ombre. 

Quant  à sa  multiplication,  elle  s’elfectue 
très  facilement  {)ar  d(uix  proc(Hl('*s  : 1“  le  semis 
d(‘S  graitu's  r(‘colt('‘es  en  octobre-nov(mibre, 
stratili(''es  ou  seui(''es  d(‘  suite  et  qui  germent 
alors  au  {(rintemps  suivant  ; 2"  le  bouturage, 
en  aoùt-s(q)tembr(',  d('s  jeunes  pousses  de 
rann(i(‘,  que  l’oii  fait  dans  du  sable  ou  de  la 
terre  légères  à froid,  sous  châssis  ou  sous 
cloches. 

En  résumé,  il  s’agit  là  d’un  charmant  ar- 
buste dont  la  difiusion  est  à souhaiter,  et  que 
nous  recommandons  vivement  à l’attention  des 
amateurs  et  des  pépiniéristes.  S.  Mottet. 


LES  LANTANAS  NAINS  RACE  BRUANT 


On  sait  combien  les  Lantanas  se  bouturent 
et  se  cultivent  facilement,  comme  beaucoup 
d’autres  plantes  molles.  On  sait  aussi  les  ser- 
vices qu’ils  rendent  à la  tloriculture,  comme 
arbustes  isolés  quand  on  les  laisse  grandir,  et 
comme  plantes  à mélanger  dans  les  composi- 
tions florales  quand  on  les  cultive  en  plantes 
basses. 

Pour  bordures,  il  existe  peu  de  végétaux 
aussi  recommandables  que  les  Lantanas  nains. 

Il  existe  même  des  variétés  très  naines  qui 
peuvent  être  utilisées  avec  avantage  dans  les 
motifs  de  mosaïculture,  et,  comme  plantes 
fleurissantes,  elles  peuvent  servir  à de  jolies 
associations  ou  contrastes  avec  d’autres  végé- 
taux. ' 

C’est  à ce  titre  que  nous  signalons  ici  les 
Lantanas  très  nains,  obtenus  par  M.  Bruant, 
de  Poitiers,  et  dont  nous  avons  cultivé  une 
collection  l’an  dernier.  Ces  Lantanas  se  sont 
montrés,  chez  nous,  pendant  l’été  chaud  et  sec 
de  1900,  des  plantes  parfaites  de  forme  avec 
une  taille  réduite,  et  très  variées  de  coloris. 

Voici  la  liste  des  variétés  observées,  classées 
par  coloris  : 

Coloris  blancs. 

Perle  poitevine.  — Végétation  naine,  compacte  ; 
abondantes  fleurs  blanches  pendant  toute  la  belle 
saison. 

Banquise.  — Végétation  compacte. 

Le  Sphynx.  — Végétation  compacte,  plante 
multiflore. 

Coloris  roses. 

Bengale.  — Plante  ne  dépassant  pas  15  à 20  cen- 
timètres de  hauteur;  abondante  floraison  rose  émer- 
geant d’un  joli  feuillage  allongé.  Convient  pour 
bordure  basse  et  mosaïque. 

Delicatissima.  — Petit  feuillage  ; fleur  d’un 
beau  rose  lilas  vif,  remontant  jusqu’aux  gelées. 
Recommandable  pour  bordure. 


Coloris  jaunes. 

Farandole.  — Plante  très  naine  et  très  com- 
pacte, disparaissant  sous  une  floraison  jaune  d'or. 
Extra  pour  mosaï({ue. 

Le  Pactole.  — Naine,  florifère. 

Luminaire.  — Nain,  florifère,  les  deux  variétés 
ont  des  fleurs  d’une  teinte  jaune  d’or  un  peu  {dus 
foncée  que  chez  Farandole. 

Coloris  rouges. 

Bouddha.  — Plante  très  naine,  en  touflb  régu- 
lière ; fleurs  rouge  doré.  Elle  convient  bien  {)Our 
mosaïque  avec  Bengali  et  Farandole.,  dont  elle 
a la  végétation. 

Gogol.  — Plante  naine  ; fleurs  rouge  vif,  les 
fleurons  du  centre  orange. 

Roll.  — Plante  naine,  robuste  ; fleurs  et  ombelles 
assez  grandes,  d’un  rouge  très  vif. 

Los  obtentions  de  M.  Bruant  sont  caractéri- 
sées par  une  végétation  régulière,  se  passant 
de  pincements,  ne  s’emportant  pas  ; une  vi- 
gueur moyenne  qui  n’est  pas  dépourvue  de 
robusticité,  et  une  floraison  abondante  de  juin 
aux  gelées. 

De  telles  qualités  devront  faire  rechercher 
ces  végétaux  qui,  plantés  en  tapis,  en  bordures, 
en  mosaïques,  en  corbeilles,  en  massifs,  ont 
une  grande  diversité  d’emploi,  surtout  dans  les 
endroits  ensoleillés  et  dans  les  terrains  secs, 
souvent  en  pente,  que  l’on  n’a  pas  toujours  le 
temps  d’arroser. 

Nous  rappelons  enfin  que  les  pieds  de  Lan- 
tanas relevés  et  mis  en  pot  en  automne,  hiver- 
nés  en  serre  froide,  sur  un  gravier,  en  les  ar- 
rosant peu,  fournissent  de  quoi  produire  de 
nombreux  sujets  pour  l’année  suivante.  En  fé- 
vrier, on  transporte  les  plantes  en  serre  tem- 
pérée où  on  les  arrose  un  peu  plus.  Lorsque 
les  nouvelles  pousses  sont  développées,  on  les 
bouture  à chaud  et  à la  chaleur  de  fond  pour 
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les  })lanter  en  pleine  terre  lin  mai  a})rès  les 
avoir  cultivées  un  peu  sous  châssis  et  ])incées 
uu(‘  fois.  On  peut  encore  bouturer  en  sc'ptenibre 
et  liiv(u*n(‘r  en  serre  froide,  mais  si  l’on  a be- 
soin d’une  grande  (piantité  de  plantes,  ce 
moyen  demande  beaucoii})  de  plac(\ 

Le  semis  des  graines  praticpié  en  mars,  à 


(diand,  procure  également  de  bons  résultats  et 
donn(‘  l’espoir  d’obtenir  des  variétés  nou- 
velles, mais  ce  j)rocédé  doit  etre  rejeté  lors- 
qu’il s’agit  d('  })lantes  pour  bordures  ou  mo- 
saï(]ues,  oii.runiformité  de  taille  est  de  rigueur 
et  ne  s’obtient  qu’au  moyen  du  bouturage  avec 
des  variétés  choisies.  Jules  Kudolpii. 
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Durant  la  période  décennale  qui  s’est  écoulée 
entre  1800  et  1870,  les  Solarium  d’ornement 
ont  été  fort  à la  mode,  en  France  d’al)ord,  puis 
à l’étranger.  C'était  la  grande  époque  des 
plantes  à feuillage  d’ornement,  où  la  décoration 
des  serres  et  des  jardins  paraissait  tenir  plus 
encore  à la  forme  qu'à  la  couleur.  Dans  mon 
livre  sur  les  Plantes  à feuillage  ornerneniaf 
publié  en  1800,  j’ai  décrit  30  espèces  de  Sola- 
niim,  parmi  une  centaine  qui  étaient  cultivées 
dans  le  Fleuriste  municipal  de  la  Ville  de  Paris, 
dont  j'avais  alors  la  direction.  Les  20  espèces 
que  je  signalais  comme  les  plus  méritantes 
étaient  : 

^olanu'm  nmazonicum^  Ker. 

— * alrosanguinewm^  Schrad. 

— * Balbisii,  Dun. 

— helaceum,  Gav. 

— cvinitum,  I.am. 

— enneofloninni,  Del. 

— * glganteum,  Jaeq. 

— giuiinosum^  Dun. 

— hyporhodium^  Braun  ot  Bouché. 

— Knrslenii^  Braun  et  Bonché. 

— * laciniaUim,  Ait. 

— * macranihum , Hort. 

— * marginaium,  L. 

— * maroniense,  Poit. 

— * pyracantlnnn^  Lamb. 

~ * quiloense,  Kunth. 

— * Rantonnedi,  Garr. 

— * rohusLiim,  Wendl. 

— iUeglin gil,  Hort. 

— * 'SVarscevjiczii^  Lamljcrtye. 

J’ai  marqué  d’un  astérisque  * celles  de  ces 
plantes  qui  se  trouvent  encore  dans  les  jardins. 
Les  autres  ont  disparu  ou  ne  se  rencontrent 
que  très  rarement.  En  revanche,  il  faudrait  y 
ajouter  le  beau  S.  alhidum  Poortmani,  que 
j’ai  introduit  de  l’Ecuador  en  1882  L 

Or  combien,  parmi  ces  plantes  à noble,  élé- 
gant ou  curieux  feuillage,  se  distinguent  aussi 
par  la  beauté  de  leurs  tleurs  ? Je  n’en  Amis 
guère  que  trois  : les  S.  macranihum,  japoni- 
cum  et  laciniaium,  à grandes  corolles  vio- 
lettes. 

1 Voir  Revue  horticole^  1880,  p.  232. 


Aujourd’hui  les  plantes  à fleurs  reprennent 
le  dessus;  constatons-le  sans  nous  en  plaindre. 
Or,  dans  le  genre  Solan'um,  nulle  espèce  n’offre 
une  plus  brillante  floraison  que  le  S.  Wend- 
landi. 

Dédiée  par  sir  Joseph  Hooker  à Al.  Hermann 
^^mndland,  directeur  des  jardins  royaux  de 
Herrenbausen,  près  Hanovre,  le  palmograpbe 
éminent,  l’introducteur  de  X Anlhurium  Scher- 
zeriamim,  qui  l'avait  reçue  de  Gosta-Rica  et 
envoyée  à Kew  en  1882,  la  plante  fut  publiée 
pour  la  première  fois  en  janvier  1887  dans  le 
Boianical  Magazine  avec  une  planche  coloriée  ^ 
qui  ne  rend  pas  suffisamment  la  beauté  de  ses 
fleurs.  La  description,  que  j’ai  pu  Amrifier  sur 
les  plantes  vivantes,  est  si  exacte  qu’il  sufbra 
de  la  traduire  intégralement  ici  : 

Arbuste  grimpant,  glabre,  avec  des  tiges  et  des 
branches  rondes  et  vertes  ; aiguillons  des  tiges, 
])rancbeset  pétioles  peu  nombreux,  épars,  courts,  cro- 
chus. Feuilles  très  Amiables,  longues  de  5 à 25  cen- 
timètres sur  une  largeur  de  35  millimètres  à lOcenti- 
mètres,  larges,  les  supérieures  simples,  oljlongues 
acuminées  aAmc  une  base  cordiforuie,  ou  bien  trilo- 
bées aAmc  les  lobes  subégaux  ou  inégaux  et  queb{ue- 
füis  lobées  sur  les  côtés,  ou  trifoliolées  aAmc  des 
folioles  égales  ou  inégales  ; feuilles  les  plus  basses 
sur  les  branches,  longues  de  15  à 25  centimètres, 
})ennées  en  bas  et  pinnatifides  en  haut  aAmc  ([uatre 
ou  six  paires  de  lobes  ou  folioles  qui  sont  OA'ales  ou 
oblongs,  entiers  ou  acuminés,  tous  d’un  A-ert  bril- 
lant, un  i)eu  membraneuses  et  tout  à fait  glabres  ; 
pétiole  long  do  25  à 75  millimètres,  nu  ou  pourvu 
de  deux  ou  trois  aiguillons.  Ginies  de  15  centi- 
mètres de  diamètre  au  plus,  à ramifications  termi- 
nales })endantes  ; pédicelles  ronds,  longs  de  12  à 
25  millimètres.  Galice  jietit,  5-lobé  jusqu'au  milieu, 
àlobes  oblongs,  arrondis  au  sommet,  ciliolés  et  por- 
tant un  mncron  obtus.  Gorolle  de  6 centimètres  de 
largeur,  d’un  bleu  lilas  très  pâle.  Etamines  presipie 
dressées,  à filets  très  courts  ; anthères  linéaires, 
jaunes.  Fruit  globuleux. 

La  seule  observation  importante  à ajouter  à 
cette  description,  faite  dans  la  serre  des 
Nympbéacées,  à IveAv,  où  le  Solanum  Wend- 
làndi  avait  donné  carrière  à ses  habitudes 

2 Solanum  Wendlandi^  Ilook,  fil.,  in  Bot.  Mag., 
1887,  t.  6914. 
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sarmonteuses  on  courant  sur  les  fermes  à 
vitrage,  est  que  les  fleurs  abondantes  qu’il  y 
produisait  étaient  toujours  très  pâles.  Dès 
qu’il  fut  ])ossible  de  livrer  la  plante  à la  pleine 
terre,  les  choses  se  passèrent  autrement  : les 
tiges  restèrent  courtes,  devinrent  grises  et 
rugueuses  en  vieillissant  ; les  feuilles  augmen- 
tèrent d’épaisseur  et  diminuèrent  de  longueur; 
les  cymes  florales  furent  plus  compactes,  plus 
floribondes  ; les  fleurs  furent  un  peu  moins 
larges,  mais  en  revanche  colorées  d’un  violet- 
bleu  magnifique. 

Depuis  plusieurs  années  que  je  possède  la 
plante  à Lacroix,  où  raquarelle  ici  reproduite 
a été  peinte,  je  la  cultive  comme  un  arbuste 
sorti  de  la  serre  en  mai  pour  l’y  rentrer  à la  fin 
d'octobre.  Tout  l’été  la  floraison  se  succède  ; 
parfois,  après  que  les  premières  inflorescences 
sont  })assées,  la  })lante  se  repose  pour  se  re- 
mettre à fleurir  à profusion  à l’automne.  Par 
les  grandes  chaleurs  de  l'été,  les  fleurs  brûlent 
un  peu  au  soleil  et  se  décolorent,  mais  à partir 
du  commencement  de  septembre,  elles  se  rape- 
tissent et  deviennent  d’un  violet  intense. 

DE  L’UTILISATION  CONTINUE 

EN  CIXTIJRE  PC 

Troisième  série  de  châssis  pour  cultures  à froid. 

Dans  nos  précédents  articles\  nous  avons 
traité  de  l’emploi  des  châssis  en  culture  sur 
couche  ou  avec  la  chaleur  du  thermosiphon. ^ 
Mais  tous  les  jardiniers  n’ont  pas  la  possibilité 
de  faire  ces  cultures  ; il  est  donc  nécessaire 
aussi  d’examiner  le  profit  qu’on  peut  tirer  de 
ce  matériel  en  l’employant  « à froid  »,  c’est-à- 
dire  sans  couches  ni  bâches  chaufiëes. 

Les  jardiniers  qui  n’ont  pas  de  cloches  se 
servent  de  châssis,  à l’automne,  pour  élever  les 
premiers  plants  de  printemps,  mais  ces  plants 
réussissent  beaucoup  mieux  sous  cloches,  et 
nous  engageons  les  spécialistes  à en  posséder 
quelques  centaines  selon  l’importance  de  leur 
exploitation.  Si  donc  ils  élèvent  leurs  plantes 
sous  cloches,  les  châssis  sont  libres  et  peuvent 
être  utilisés  ainsi  que  nous  allons  l’expli- 
quer. 

Dès  la  fin  de  septembre  ou  dans  les  premiers 
jours  d’octobre,  on  plantera  sous  les  châssis 
une  saison  de  Laitue  Gotte  à graine  noire,  qui 
aura  été  semée  sous  cloche,  dans  les  premiers 
jours  de  septembre  ; elle  sera  bonne  à consom- 
mer dès  la  fin  d’octobre  et  dans  la  première 
quinzaine  de  novembre.  Cette  Laitue  suit  im- 

Voir  Revue  horticole^  1901,  pp.  73  et  95. 


A Tours,  les  fleuristes  cultivent  le  S.  Wend- 
landi  en  pot  comme  plante  de  marché.  A 
Ghenonceaux,  le  parterre  de  Diane  en  a reçu, 
en  IDOO,  de  nombreux  exemplaires,  cultivés  en 
arbustes,  et  les  visiteurs  eussent  été  bien  éton- 
nés si  on  leur  eût  dit  que  cette  plante  grimpe, 
parait-il,  sur  les  arbres  dans  les  régions  froides 
de  l’Amérique  centrale  où  elle  croît  à l’état 
sauvage. 

Cette  forme  basse  et  buissonneuse  est  égale- 
ment employée  maintenant  par  les  horticulteurs 
parisiens.  M.  Dallé  en  a exposé  de  nombreux 
et  jolis  exemplaires  aux  concours  temporaires 
de  l’Exposition  universelle  de  1000,  etM.  Lange 
l'emploie  pour  les  décorations  de  fêtes  et 
d’appartements. 

La  multiplication  du  S.  Wendlandi  se  fait 
facilement  par  boutures  de  jeunes  pousses 
venues  sur  le  vieux  bois,  qui  perd  ses  feuilles 
pendant  l’hivernage  en  serre.  Toute  terre  con- 
vient à sa  culture,  pourvu  que  le  compost 
soit  léger  et  riche  en  éléments  fertilisants, 

Ed.  André. 
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médiatement  les  dernières  Laitues  de  pleine 
terre,  lesquelles,  le  plus  souvent,  sont  « rouil- 
lées  »,  à cette  époque,  par  les  gelées  blanches 
d’octobre.  , 

Afin  de  ne  pas  laisser  les  châssis  inutilisés, 
on  sèmera  des  Radis  dans  la  première  huitaine 
d’octobre.  Les  châssis  ne  seront  mis  dessus  c[ue 
lorsque  les  Radis  auront  « tourné  » ; s’ils  y 
étaient  mis  avant,  ils  ne  formeraient  que  des 
feuilles  et  pas  de  raves.  Ceci  soit  dit,  sauf  en 
cas  de  gelée  précoce,  où  il  faut  panneauter 
immédiatement  et  couvrir  avec  des  paillassons, 
et,  quand  il  ne  gèle  pas,  maintenir  beaucoup 
d’air.  Par  ce  procédé  on  a des  Radis  qui  suivent 
ceux  de  la  pleine  terre  et  précèdent  immédia- 
tement ceux  qui  seront  semés  sur  couche  vers 
le  15  décembre.  De  cette  façon  et  de  celle  que 
nous  avons  indiquée  dans  nos  précédents 
articles,  on  peut  avoir  des  Radis  toute  l’année. 

Après  cette  récolte,  les  châssis  sont  employés 
à la  culture  de  la  Laitue  et  de  la  Romaine  à 
froid,  dont  les  plants  sont  sous  les  cloches.  Une 
variété  qui  réussit  très  bien  pour  cette  culture 
est  la  Laitue  Gotte  à graine  blanche  ; elle  de- 
vient plus  grosse  que  sa  congénère  à graine 
noire.  On  peut  cependant  cultiver  cette  der- 
nière en  la  plantant  un  peu  plus  drue  : trente- 
six  par  panneaux,  au  lieu  de  trente  de  la  pre- 
mière. La  variété  de  Romaine  la  plus  mar- 
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chande  et  la  plus  cultivée  à Paris,  est  la  Ro- 
maine fjris,e  maraîchère,  ])lantée  à raison  de 
vingt  j)ar  ])anneau.  On  peut  également  planter 
Ijaitues  et  Romaines  ensemblecm  les  alUu'nant, 
c'est-à-dire  un  rang  de  l’une  et  un  rang  de 
l'auti'e  ; la  Laitue  vient  la  [)remière  et  laisse 
toute  la  i)lace  à la  Romaine,  qui  [>eut  devenir 
ainsi  très  grosse. 

Dans  ces  cultures,  on  peut  semer  des  Radis, 
des  Carottes,  du  Persil,  ou  planter  des  Ghoux- 
tleurs,  surtout  dans  une  culture  toute  en  Lai- 
tues. Ces  Glioux-lleurs  suivent  de  près  ceux  qui 
sont  plantés  snr  couche,  surtout  si  on  a une 
variété  tendre.  Ils  deviennent  moins  gros  que 
les  Choux-fleurs  deini-durs  et  durs,  mais 
arrivent  plus  tôt  au  printemps.  Tous  les  plants 
de  Choux-fleurs  sont  semés  vers  le  15  sep- 
tembre, en  pleine  terre,  et  repiqués  sous  châs- 
sis en  octobre  ; selon  les  soins  qui  leur  sont 
données  en  culture,  et  selon  que  la  variété  est 
tendre  ou  dure,  ils  sont  consommés,  sous  le 
climat  de  Paris,  depuis  le  15  mai  jusqu’au 
15  juillet. 

Au  mois  d’avril,  les  châssis  employés  à ces 
cultures,  de  même  que  ceux  employés  sur 
couche,  deviennent  libres  et  seront  employés 
soit  à la  culture  des  Navets  à froid,  soit  à celle 
de  la  Chicorée  frisée,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  dans  notre  précédent  article.  On  peut  éga- 
lement, avec  ces  châssis,  faire  d’autres  cul- 
tures, par  exemple  : la  Chicorée  sauvage,  qui 
aura  été  semée  en  mars.  Une  fois  les  châssis 
placés  dessus,  elle  croît  très  vite  et  reste  exces- 
sivement tendre.  Sur  le  marché  de  Paris,  cette 
marchandise  est  appelée  ; « Mignonnette  ». 
Quelques  maraîchers  parisiens  cultivent  égale- 
ment à froid  les  Radis  noirs  ; c’est  à peu  près  la 
même  culture  que  les  Navets.  D’ailleurs,  à 
cette  époque  de  l’année,  les  châssis  peuvent 
être  utilisés  à n’importe  quel  genre  de  culture, 
qu’ils  avancent  toujours  considérablement,  mais 
en  ayant  soin  de  donner  de  l’air  suffisamment, 
afin  que  les  plantes  ne  soient  pas  trop  tendres 
lorsqu’il  faut  les  dépanneau  ter. 

Au  mois  de  mai,  les  châssis  sont  occupés  à la 
culture  des  Melons.  Si  le  jardinier  n’a  pas  de 
fumier  à sa  disposition,  il  relèvera  la  terre  un 
peu  en  ados  et  il  plantera  des  variétés  rustiques 
telles  que  le  Melon  de  Chypre,  qui  réussit  très 
bien  dans  ces  conditions,  et  donne  d’excellents 
fruits  qui  deviennent  plus  ou  moins  gros,  selon 
le  nombre  qu’on  en  aura  laissé  à chaque 
})ied. 

Cultures  sous  cloches 

Ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  les  cloches 
servent  en  automne  pour  l’élevage  des  plants 


de  Laitues  et  de  Romaines  cultivées  en  hiver  et 
au  printeni[)S,  et  même  pour  les  j)remiers 
plants  de  ces  salades  qui  seront  plantés  en 
])leine  terre.  Le  lecteur  a pu  se  rendre  compte, 
par  rem])loi  que  nous  avons  donné  aux  châs- 
sis, qu’il  en  faut  considérablement.  Nous  esti- 
mons que  les  maraîchers  ])arisiens  produisent 
annuellement  en  primeurs  cent'millions  de  Lai- 
tues et  vingt  millions  de  Romaim‘s. 

Au  fur  et  à mesure  qu’on  enlève  les  plants, 
les  cloches  seront  utilisées  sur  couches.  Les 
premières  couches  à cloches  sont  faites  à la  fin 
de  décembre,  soit  en  couches  neuves,  soit  en 
couches  retournées.  Tous  les  châssis  sont  du 
reste,  alors,  destinés  à d’autres  cultures,  telles 
que  Melons,  Laitues  et  Romaines  à froid,  for- 
çage des  Asperges,  etc.  Ces  premières  couclies 
à cloches  doivent  être  très  fortes  et  chargées 
d’une  bonne  épaisseur  de  terreau.  Il  ne  faut  pas 
que  la  couche  se  dessèche,  attendu  que  les  ra- 
cines de  Romaine  i)iquent  profond,  et,  si  elles 
ne  trouvent  pas  de  nourriture,  la  plante  jaunit 
et  ne  devient  jamais  aussi  belle  que  lorsque  les 
racines  rencontrent  une  couche  moelleuse  qui 
les  chauffe  et  les  nourrit. 

Ces  couches  ont  exactement  la  même  largeur 
que  celles  à châssis,  c’est-à-dire  1"^25  plus  le 
sentier  ; de  cette  façon,  on  peut  y placer,  en 
quinconces,  trois  rangs  de  cloches  distantes  de 
deux  centimètres  les  unes  les  autres.  Avant  le 
clochage  de  la  couche,  on  y sème  généra- 
lement des  Carottes.  La  variété  grosse  courte 
hâtive  devient  préférable  pour  cette  saison  à la 
Carotte  Grelot  employée  tout  à fait  en  primeur, 
c’est-à-dire  sur  les  premières  couches  à châssis. 
La  graine  est  enterrée  par  un  hersage,  et  un 
coup  de  buttoir  est  donné  pour  la  serrer  et  pour 
aplanir  le  sol.  On  plante  ensuite  i>ar  cloche  une 
Romaine  de  la  variété  grise  maraîchère  et 
trois  Laitues  de  la  variété  Gotte  à graine 
noire. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  les  maraîchers  parisiens 
plantent  également,  au  lieu  de  la  Romaine 
maraîchère,  une  autre  variété  dénommée  Ro- 
maine plate  à cloches  de  Paris.  Mais,  avec  cette 
variété,  il  ne  faut  pas  mettre  de  Laitues  sous  la 
cloche,  attendu  que,  dès  le  début  ’de  sa  crois- 
sance, les  feuilles  s’écartent  comme  celles  d’une 
Scarole  pour  aller  rejoindre  les  bords  de  la 
cloche,  et  monter  le  long  du  verre  pour  venir 
se  rejoindre  et  se  « coiffer  » au  « bonnet  de  la 
cloche  »,  de  sorte  que  celle-ci  lui  sert  en  quelque 
sorte  de  moule.  Toutefois,  cette  variété  ne  peut 
être  cultivée  que  de  très  bonne  heure,  car, 
lorsque  le  soleil  devient  trop  chaud,  il  la  fait 
tortiller  sous  la  cloche. 

Cette  culture  n’est  guère  pratique  que  dans 
les  grands  centres,  où  la  vente  s’opère  rapide- 


DE  l’utilisation  CONTINUE  DES  CHASSIS  ET  DES  CLOCHES  EN  CULTURE  POTAGERE  FORCEE  119 


ment.  C’est  donc  la  Romaine  çjriî^c,  maraîchère 
qne  nous  recommandons  aux  jardiniers  de 
province.  D'ailleurs,  elle  va  nous  servir  pour 
le  contre-plantaj^e  de  la  couche,  de  la  façon 
suivante  : 

Le  plus  tôt  possible,  en  février,  on  plantera 
deux  Romaines  entre  chaipie  cloche,  une 
sur  le  devant  du  rang’  de  cloches,  l'autre  sur 
le  derrière,  un  peu  eu'  arrière  de  l’alignement 
des  cloches.  De  cette  façon,  les  trois  rangs  de 
cloches  donnent  six  rangs  de  Romaines,  soit 
en  tout  neuf  rangs,  dont  un  qui  est  cloché,  et 
les  deux  autres  qui  sont  à l’air  libre.  Aussitôt 
la  première  saison  (celle  des  trois  rangs 
clochés)  partie,  les  trois  rangs  de  cloches  libres 
seront  passés  sur  trois  rangs  de  Romaines,  en 
commençant  par  celui  qui  est  au  nord.  Le  pre- 
mier rang  de  cloches  sera  placé  sur  ce  premier 
rang  de  Romaines  et  prendra  donc  une  partie 
du  sentier,  qui  aura  été  maintenu  plein  à la 
hauteur  de  la  couche.  En  opérant  de  la  môme 
façon  avec  les  deux  autres  rangs  de  cloches,  le 
deuxième  rang  se  trouvera  placé  sur  le  troi- 
sième rang  de  Romaines,  et  le  troisième  rang 
sur  le  cinquième.  Les  rangs  de  Romaines  2,  4 
et  0 resteront  découverts. 

Cela  se  passe  généralement  en  avril.  Le 
soleil,  à cette  époque,  devenant  très  chaud, 
les  cloches  sont  blanchies  avec  une  bouillie  de 
blanc  d’Espagne,  dans  laquelle  on  met  un  corps 
gras,  du  lait  par  exemple,  afin  que  la  moindre 
rosée  ne  fasse  pas  tomber  cette  bouillie.  Il  faut 
surtout  veiller  à cela,  car  autrement  la  Romaine 
est  bien  vite  brûlée  ; si  on  donne  de  l’air  aux 
cloches,  on  retarde  la  végétation,  et  la  plante 
n’est  plus  aussi  tendre  que  par  le  premier  pro- 
cédé. Cette  saison  vient  à la  fin  d’avril  ou  au 
commencement  de  mai. 

Lorsque  la  couche  en  est  débarrassée,  les 
cloches  sont  passées  sur  les  trois  derniers 
rangs  de  Romaines  qui  restent  (2®,  4®,  6®),  en 
donnant  un  copieux  arrosage  à la  couche, 
préalablement  à cette  opération.  Cette  dernière 
saison,  quoiqu’étant  restée  dehors  jusque-là,  a 
profité  de  la  chaleur  de  la  couche  et  se  trouve 
déjà  très  forte  à ce  moment;  elle  n’a  guère  qu’à 
s’attendrir  et  à se  coiffer;  dix  ou  douze  jours 
de  clochage  sont  suffisants  pour  la  faire  venir 
ainsi  à point  huit  ou  quinze  jours  avant  la 
pleine  terre.  La  récolte  terminée,  les  cloches 
sont  enlevées  et  utilisées  à d’autres  cultures, 
telles  que  Melons,  Tomates,  Aubergines, 
Cornichons,  Potirons.  Afin  de  faciliter  la 
reprise  de  ces  plantes,  on  a soin  d’ombrer 
les  cloches  pendant  les  grandes  chaleurs,  et, 
aussitôt  les  plantes  reprises,  de  donner  de  l’air 
suffisamment  jusqu’à  l’instant  où,  ne  crai- 
gnant plus  d’intempéries,  elles  sont  déclo- 


chées.  Les  cloches  sont  alors  remisées  jusqu’à 
l’automne  suivant. 

Les  cloches,  de  môme  que  les  châssis,  jieuvent 
ôtre  utilisées  pour  les  cultures  à froid,  c’est-à- 
dire  qu’après  l’élevage  des  plants,  on  pourra 
planter  soit  de  la  Laitue,  soit  de  la  Romaine  ou 
môme  les  deux  ensemble,  à raison  de  une 
Romaine  et  trois  ou  quatre  Laitues  par  cloche, 
mais  en  donnant  de  l’air  lorsque  le  temps  le 
permet.  Nous  avons  vu  certains  maraîchers 
planter  trois  Romaines  par  cloche  et,  à mesure 
qu’elles  grandissaient,  donner  de  l’air  en  con- 
séquence, môme  élever  les  cloches  sur  des 
cales.  Il  faut,  pour  cette  culture,  déclocher  sou- 
ventleEdonner  de  copieux  arrosages.  On  peut 
ainsi  cultiver  les  Navets  à froid  de  môme  que  la 
Chicorée  ; ces  dernières  cultures  ont  lieu  en 
avril  et  précèdent  les  dernières,  que  nous  avons 
indiquées  plus  haut. 

Le  praticien,  qu’il  ait  du  fumier  à sa  dispo- 
tion, Jou  qu’il  n’en  ait  pas,  peut  donc  occuper 
ses  cloches  depuis  le  mois  d’octobre  jusqu’au 
mois  de  juin  et  môme  plus  loin,  pour  les  Melons 
à cloches. 

Remisage  des  cloches. 

R est  sans  doute  utile  d’indiquer  aux  débutants 
le  moyen  le  plus  pratique  de  remiser  ce  maté- 
riel si  fragile.  Si  l’on  en  a une  certaine  quantité, 
et  qu’on  ait  pas  de  place  à l’abri  pour  les  loger, 
on  choisira  une  place,  la  moins  propice  à la 
culture  dans  le  potager,  sur  un  terrain  ferme. 
Sur  ce  sol,  on  placera  une  couche  de  paille 
assez  épaisse^pour  empêcher  l’herbe  de  pousser  ; 
les  cloches  seront  placées  debout,  la  première 
bien  d’aplomb.  On  placera  ensuite  une  petite 
cale  en  bois  sur  le  bonnet  de  la  cloche  afin 
d’emboîter  la  seconde  sur  la  première  et  ainsi 
de  suite  jusqu’à  huit  ou  dix  par  paquet,  mais 
enl  ayant  soin  qu’elles  ne  se  serrent  pas  les 
unes  sur  . les  autres,  ou  en  d’autres  termes,  que 
leurs  parois  ne  se  touchent  pas  ; on  s’en  rend 
compte  en  les  faisant  tourner  ; si  les  cloches 
se  touchent,  la  cale  devra  être  plus  épaisse. 

Ceci  dit  pour  les  personnes  qui  n’ont  pas 
l’habitude  de  faire  ce  travail  ; quant  aux  prati- 
ciens, rien  qu’en  posant  la  cloche  sur  la  cale, 
ils  sentent  à la  main  s’il  y a suffisamment  de 

2 II  s'agit  ici,  bien  entendu,  de  « cloches  maraî- 
chères » dont  le  sommet  est  exempt  de  bouton  ou  de 
poignée.  Il  s’y  trouve,  par  contre,  une  aspérité  ressem- 
blant à une  cassure.  Aussi  ne  faut-il  pas  prendre  les 
cloches  par  leur  « bonnet  »,  car  on  risque  de  se 
couper.  On  les  prend,  d’une  main,  par  le  rebord,  en 
même  temps  que  l’autre  main  les  soutient  en  s’ap- 
puyant sur  leur  renflement,  non  loin  du  bonnet.  Ces 
cloches  reviennent  à meilleur  marché  que  les  cloches 
à bouton  (Réd.). 
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jeu  pour  qu'elle  n’  « éclate  » pas.  Les  paquets 
sont  placés  en  rangs  et  (ui  (piinconces;  le  tout 
est  recouvert  de  paillassons  ou  de  grande*  jeaille 
et,  ainsi,  (*st  préservé  contres  la  grêle.  Si  cette 
dernière  lerécaution  n’est  pas  [erise,  cela  coûte 
souvent  cher  aux  négligents  ; nous  avons  vu. 


après  certains  orages,  jusqu’à  trois  cloches 
« éclatées  » par  paquet.  C’est  le  cas  de  dire  ici 
que  pi'udence  est  mère  de  sûreté. 

J.  Curé, 

Secrétaire  du  Syndicat  des  maraîchers 
de  la  région  parisienne. 


HEllENSTREITIA  COMOSA 


La  petite  famille  des  Sélaginées,  à laquelle 
^\)\)i\vi\miV Ilehenslreiliacomosa,  nefournit])as 
heaucou})  d’espèces  à la  culture.  Des  neuf 
gen  res([  u’elle  renferme,  ti'ois  seulement  méritent 
d’être  cités  pour  la  culture  : Glohularia,  Se- 
la()o  et  Hehensireitia. 

De  la  vingtaine  d’espèces  connues  de  ce 
dernier  genre,  quatre  seulement  ont  été  intro- 
duites depuis  le  commencement  du  siècle. 

Ce  sont  : II.  dentata.,  Linn.  ; //.  fruticosa, 
Linn.  ; II.  scahra,  Thunb.  ; II.  tenuifolia 
Schrad.  Le  premier  et  le  dernier  se  rencontrent 
encore  dans  les  jardins  botaniques.  Ils  se  res- 
semblent beaucoup  et  ressemblent  aussi  à VII. 
co7uosa,  que  Hoebstetter  a fait  connaître  en 
1855,  et  qui  s’en  distingue  surtout  par  ses  di- 
mensions beaucoup  plus  grandes. 

Il  y a dix  ans  déjà,  V Ilehenstreitia  comosa 
a fait  son  apparition  dans  les  cultures  s’il  n’y 
a pas  pris  plus  tôt  la  place  qu'il  mérite,  il  faut 
sans  doute  en  voir  la  cause  dans  sa  ressemblance 
avec  VII.  tenuifolia,  déjà  connu  et  jugé,  et  sur- 
tout parce  qu'un  de  ses  principaux  titres  à la 
culture  ornementale  aura  probablement  échappé 
jusqu'ici  à l’observation.  Et  c’est  justement  celui 
qui  a décidé  la  Maison  Vilmorin  à mettre  cette 
année  la  plante  au  commerce. 

Nous  Amulons  parler  de  l’aptitude  tout  à fait 
exceptionnelle  de  remonter  abondamment  et  de 
tleurir  sans  interrui)tion  depuis  juin-juillet  jus- 
qu’aux dernières  limites  de  l’automne.  Une 
autre  f)articularité,  de  laquelle  dépend  en  partie 
ce  mérite,  réside  dans  la  très  grande  longueur 
des  épis  ainsi  que  leur  floraison  progressiA  e,  si 
prolongée  que  la  base  porte  des  graines  déjà 
mûres,  alors  que  le  sommet  est  encore  chargé 
de  boutons.  Enfin,  à ceux  qui  aiment  l’étude 
des  plantes,  nous  recommandons  la  structure 
toute  spéciale  et  curieuse  des  innombrables  pe- 
tites Heurs  dont  sont  composés  les  épis,  struc- 
ture que  nous  décriA'ons  dans  la  description 
suivante  : 

Hebenstreitia  comosa,  Hochst.  var.  serratifolia, 

Regel  (fig.  -42).  Plante  herbacée,  A'ivaee  et  peut- 
être  même  siitiVutescente  sous  abri,  mais  annuelle  en 
culture  : formant  des  touffes  hautes  de  50  centimètres 

i Gartenflora,  )890,  p.  91,  üg.  40. 


environ  avec  ])res({ue  autant  de  largeur,  très  ra- 
meuses, dressées,  se  tenant  bien  d'elles-mômes  et 
dont  les  tiges  et  ramifications  portent  d'abondantes 
petites  feuilles  éparses,  linéaires-lancéolées,  denti- 
culées  sur  les  boi-ds,  très  glabres,  ainsi  (pie  toutes 
les  autres  j)arties  de  la  jilante,  et  ])Ourvues  à leur 
aisselle  d'un  faisceau  de  feuilles  })lus  petites.  Les 
fleurs  sont  tout  à fait  sessiles,  disposées  en  grand 
nombre  et  sans  ordre  apparent  le  long  d'un  épi  effilé, 
pouvant  atteindre  juscpi'à  30  centimètres  de  long  ; 
chacune  d'elles  se  compose  d'une  bractée  ovale-lan- 
céolée, aiguë,  ATrte,  scarieuse  sur  les  bords  ; d'un 
petit  calice  en  forme  de  spathemono})hylle  et  scarieuse, 
et  d'une  corolle  également  monojihylle  et  sjiathi- 


Fig.  42.  — Hebenstreitia  comosa. 


forme  à la  base,  puis  élargie  supérieurement  en  un 
jietit  limbe  spatulé,  émoussé  et  découpé  au  sommet  en 
cinq  dents  inégales.  Ces  fleurs  sont  blanches  avec 
une  tache  rouge  au  centre  du  pétale  unique.  11  y a 
quatre  étamines  saillantes  et  un  style  simple.  Le 
fruit  est  formé  de  deux  achaines  OA'ales,  aecolés, 
l'un  concaAm  et  l'autre  convexe  en  dedans,  et  sil- 
lonnés en  dehors.  Habite  l'Afrique  australe. 

Pour  n'être  pas  une  des  espèces  les  plus  bril- 
lantes parmi  les  plantes  herbacées  d’ornement, 
V Hebenstreitia  comosa  est  cependant  assez 
élégant  j)ar  ses  nombreux  et  longs  épis  toujours 
fleuris,  procurant  parleur  couleur  et  leur  aspect 
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l’effet  d’un  Réséda  blanc.  Les  épis  peuvent  trou- 
ver place  dans  la  confection  des  bouquets  ; à 
l’automne  surtout,  lorsque  les  autres  fleurs 
ont  disparu,  ils  constituent  une  ressource  très 
appréciable, 

La  plante  fera  bon  effet  en  touffes  éparses  ou 
en  lignes  dans  les  plates-bandes,  et  pourra 
aussi  être  employée  à l’ornement  des  corbeilles, 
associée  à d’autî*es  plantes  ou  seule  lorsqu'on 
voudra  être  certain  de  voir  les  corbeilles  rester 
garnies  et  décoratives  jusqu’aux  fortes  ge- 
lées. 

La  culture  de  V Tlehenstreitia  co7nosa  est  des 
plus  faciles,  cette  plante  s’accommodant  parfai- 


tement du  traitement  général  des  plantes  an- 
nuelles d’ornement  : Semis  en  mars,  en  pépi- 
nière sur  couche  si  l’on  veut  obtenir  une  florai- 
son précoce  ou  bien  en  avril  sous  châssis  froid  ; 
repiquage  des  plants  en  pépinière  d’attente,  à 
plein  sol  ou  en  godets,  sous  châssis,  et  mise  en 
place  au  commencement  de  mai.  Pour  augmen- 
ter la  floraison  et  maintenir  les  plantes  propres 
et  fraîches  d’aspect,  il  y a avantage  à couper 
les  épis  lorsqu’ils  portent  des  graines  à la  base, 
même  lorsque  le  sommet  est  encore  fleuri.  Les 
rameaux  latéraux  ne  tardent  pas  alors  à pousser 
de  nombreux  remplaçants. 

S.  Mottet. 
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Gomme  nous  l’avons  fait  en  1899  pour  les  Chry- 
santhèmes nouveaux  de  1898,  et  en  1900  pour  les 
Chrysanthèmes  nouveaux  de  1899,  nous  publions 
plus  loin  la  liste  complète  de  ceux  qui  ont  obtenu, 
en  1900,  les  plus  hautes  récompenses  dans  les  im- 
importants  groupements  de  chrysanthémistes  fran- 
çais. Les  variétés  récompensées  seulement  par  l’un 
ou  par  l’autre  des  comités  floraux  sont  suivies,  pour 
celles  qui  l’ont  été  à Lyon,  par  le  comité  seul  de 
la  Société  française  des  Chrysanthémistes,  de  la 
lettre  L,  et,  pour  celles  qui  l’ont  été  à Paris,  par 
la  section  seule  de  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture, de  la  lettre  P. 

Un  grand  nombre  de  variétés  ont  été  jugées  en 
commun,  à l’Exposition  universelle.  Pour  celles-là 
nous  ne  ferons  suivre  leur  nom  d’aucune  indication. 
Quant  à la  Société  des  Chrysanthémistes  du  nord 
de  la  France,  nous  n’avons  pas  connaissance  qu’elle 
ait,  en  1900,  délivré  de  certificats  de  mérite. 

A Paris,  la  plus  haute  récompense  était  le  certi- 
ficat de  mérite  de  première  classe^  celui  de 
deuxième  classe  ne  s’appliquant  qu’aux  nouveautés 
jugées  de  second  ordre.  A Lyon,  la  ])lus  haute  ré- 
compense était  le  certificat  de  mérite^  les  variétés 
de  second  ordre  n’étant  seulement  que  « recom- 
mandées ».  La  liste  qu’on  lira  plus  loin  ne  com- 
prend que  les  nouveautés  ayant  reçu  le  certificat  de 
mérite  de  première  classe  à Paris,  et  le  certificat  de 
mérite  à Lyon.  Pour  les  nouveautés  ayant  été 
jugées  en  commun  à l’Exposition  universelle,  ces 
deux  récompenses  se  sont  naturellement  con- 
fondues. 

Gomme  nous  l’avons  fait  remarquer  les  années 
précédentes,  nous  ne  prétendons  pas  qu’à  cette 
liste  se  restreigne  forcément  le  nombre  des  Chry- 
santhèmes de  mérite  qui  auraient  pu  être  obtenus 
en  1900.  Mais  on  conviendra  que  les  certificats  dé- 
cernés par  un  grand  nombre  de  juges  compétents 
soient  une  garantie  de  la  valeur  des  variétés  récom- 
pensées. 

Gomme  les  années  précédentes  encore,  nous 
avons  groupé  les  Chrysanthèmes  nouveaux  selon 
leurs  coloris,  la  recherche  des  nuances  guidant  le 
plus  souvent  les  amateurs  dans  leurs  choix.  Mais 


nous  devons  ajouter  que  ces  groupements  par  colo- 
ris ne  sauraient  avoir  une  valeur  définitive  ni 
absolue.  En  effet,  par  suite  des  progrès  réalisés  par 
les  semeurs,  beaucoup  des  meilleures  nouveautés 
présentent  de  plus  en  plus  une  tendance  à devenir 
polychromes.  On  ne  pourrait  classer  définitivement, 
par  exemple,  une  variété  dont  le  pourtour  est  jaune 
pâle,  le  cœur  rouge  foncé,  les  ligules  lignées  de 
marron,  et  le  revers  de  ces  ligules  vieux  rose, 
qu’après  avoir  jugé  de  son  efièt  d’ensemble  à 
quelque  distance  dans  une  gigantesque  culture 
comparative  qu’il  serait,  entre  parenthèses,  fort  in- 
téressant de  voir  tenter  en  un  jardin  d’essai  quel- 
conque. Et  nous  nous  prenons  à regretter  que,  pour 
cela  comme  pour  beaucoup  d’autres  choses,  la  So- 
ciété nationale  d’horticulture  de  France  n’en  pos- 
sède pas  un. 

Enfin,  si  l’on  compare  les  classements  de  coloris 
que  nous  faisons  depuis  trois  ans,  on  remarquera 
que  nos  groupements  ne  sont  pas  toujours  iden- 
tiques. C’est  qu’il  faut  tenir  compte  des  tendances 
des  semeurs  à délaisser  certains  coloris  et  à en  re- 
chercher d’autres.  Il  y a un  an,  des  efibrts  se 
tournaient  vers  l’obtention  des  coloris  roses  francs  ; 
on  cherchait,  d’autre  part,  les  nuances  marron.  En 
1900,  nous  constatons  beaucoup  de  coloris  ocre,  e 
aussi  beaucoup  de  lilas,  de  mauve,  de  violacés,  et 
enfin  de  francs  violets  ; nous  ne  parlons  pas  de 
nuances  factices,  obtenues  par  des  procédés  parti- 
culiers, mais  de  coloris  réels,  puisqu’ils  ont  été 
jugés  tels  par  les  jurés. 

Coloris  blanc  pur 

Alice  Byron  (Bevan),  japonais  incurvé. 

Catherine  d’Orves  (Vilmorin),  japonais  incurvé  au 
centre,  ligules  tabulées  spiralées  (P.). 

Madeleine  Fleury  (Vilmorin),  japonais  à ligules  ta- 
bulées et  spatulées  (P.). 

Marguerite  Douillet  (Calvat),  japonais,  forme  Ma- 
dame Carnot,  ligules  en  gritfes  (L.). 

Madame  Tiburee  (Tiburce),  japonais  forme  Calvat’s 
Gold  (L.). 

Souvenir  de  la  comtesse  Pajol  (Chantrier),  japonais 

(L.), 
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Coloris  blanc  nuancé 

Antonin  Tihurce  (Tiburcc),  jai^oiiais  à ligules  rc- 
tonibaiilcs,  Itlaiic  soufré  en  partie  li^iié  et  niar^'-iné 
(le  rou^'e  (L.). 

Blanche  Douillet  ((ialvat),  ja])onais  ineurve  l)lanc 
nacré  teinté  de  j’ose,  surtout  aux  i)ointes  (L.)- 

Charlotte  Devei-t  (Ragoût),  japonais  blanc  erèinc  (P.)* 

Chysanthéniiste  iMforfje  (Calvat),  japonais,  foiune 
Ilarnian-Pai/ne,  ])lanc  lég-èi‘enient  soufré  au 
centre  (L.)- 

Croi.i'-du-Sud  (Calvat),  japonais  incurvé  au  centre, 
])lanc  teinté  (le  ])lus  vif  au  centre. 

Député  Dou)'quer)j  de  Dolsserin  (Borrély),  japonais 
un  ])eu  et  gracieusement  j-ayonnant,  ])lanc,  iuégale- 
ment  lavé  et  pointé  de  rose  (L.). 

Docteur  Henri  Dor  ((lalvat),  japonais  incurvé  à 
larges  ligules,  ])lanc  porcelaine  strié  violet  (L.). 

Emilie  Borrélu  (Borrély),  japonais  ])lanc  fortement 
et  irrégulièrement,  lavé  de  rose. 

L’Aiglon  (Calvat),  japonais  blanc  crème  à centre  i)ar- 
fois  lilacé  (L.). 

Lilg  Mountford  (Bevan),  japonais  blanc  rosé  ligné  de 
mauve  foncé. 

Madame  Charles  Bovrel  (Calvat),  japonais  blanc  li- 
las à revers  mauve  (L.). 

Madame  Gustave  Fabre  (lléraud),  japonais  l)lanc 
crème  plus  jaune  au  centre  (L.). 

Madame  l^ouhet  (Calvat),  japonais  incurvé  au 
centre,  l)lanc  rosé  centre  crème. 

Madame  Nar/elmachers  (Calvat),  japonais  incurvé, 
forme  Madame  Ca}‘not,  blanc  crémeux  au  centre 

(L.). 

Madame  Bosa  Délauœ  (Délaux),  japonais  à larges  li- 
gules, blanc  teinté  et  strié  de  mauve  (L.). 

Plateau  de  Montgarry  (Cbantrier),  japonais  blanc 
carné  (P.). 

Sada  Yacco  (Nonin),  japonais  échevelé,  longues  li- 
gules spatulées  et  retombantes,  forme  nouvelle  ; 
blanc  de  lait  teinté  de  vert. 

Secrétaire  Renoyer  (Borrély),  japonais  incurvé  ])lanc 
crème,  jaunâtre  au  centre. 

Coloris  jaune  pâle 

Chrysanthêmiste  pyrénéen  (Cbantrier),  japonais 
rayonnant  à longues  ligules  spatulées  aplaties, 
crème  teinté  soufre,  surtout  au  centre,  et  parfois 
lavé  de  vieux  rose  (L.), 

Fin  de  Siècle  (Nonin),  japonais  à ligules  rayonnantes 
et  retombantes^  jaune  soufre  à revers  plus  clair. 

Gloire  du  Mans  (de  Reydellet)  japonais  tubulé  frisé, 
jaune  de  chrome  légèrement  ligné  de  vieux  rose. 

La  Parisienne  (Cbantrier),  incurvé  jaune  canari,  inté- 
rieur des  ligules  blanc  (P.). 

Madame  Diedrisch  (Calvat),  ja[)onais  soufre  à centre 
plus  jaune. 

Madame  Von  André  (Wells),  sport  de  Mutual  Friend, 
jaune  canari  à revers  plus  clair. 

Monsieur  Colcombet  (Calvat),  japonais  incurvé  jaune 
canari  teinté  et  ligné  de  rouge  (L.). 

Paris  1900  (Nonin),  jaj>onais  incurvé  jaune  canari 
à revers  plus  clair. 

Président  Fernand  Denys  (lléraud),  japonais  jaune 
canari  à revers  soufre  et  centre  ligné  de  rouge 
(L.). 

Théophile  Labranque  (Cbantrier),  japonais  rayon- 
nant à ligules  longues,  jaune  canari  (L). 

Coloris  jaune  vif,  foncé  et  teinté 

Bernard  Laffite  (Laffite),  japonais,  jaune  d’œuf  à re- 
vers jaune  paille,  ligules  marginées  de  rouge  (L.). 


Calval’s  ASitn  ((ialvat),  japonais  incurvé  à longues  li- 
gules jaune  dheuf,  centre  jaune  d'or. 

Docteur  Félix  Allard  (Calvat),  japonais  hybride, 
jaune  inbmse. 

Etoile  du  No)'d  (Calvat),  japonais  à ligules  ])ointues 
jaune  vif,  centre  teinté  de  rouge. 

Jaune  Cettois  (Girardin),  ja])onais  jaune  d’or,  légère- 
ment leinlé  de  rouge  à la  base  des  jjélales (L.\ 

Lord.  I/üdlow  (Wells),  japonais  incurvé  jaune  d’or, 
ligules  marginées  de  vieux  rouge,  revers  jaune  sou- 
fré. 

Madame  J.-B.  Galland.  (Calvat),  ja])onais  jaune  for- 
teinent  teinté  de  rose,  revers  plüs  jaunes,  coloiûs 
original  (L.). 

Matheic  Smith  (Wells),  japonais  de  forme  W.  P. 
Smith,  jaune  d'or  l'ortement  ligné  de  vieux 
rouge. 

Marc  Girardin  (Girardin),  japonais  incurvé  duveteux, 
jaune  paille  marginé  et  légèrement  ligné  de  vieux 
rose  (L.). 

Monsieur  Olivier  (de  Reydellet),  ja])onais  tubulé  et 
ergoté,  jaune  d’or  teinté  d’acajou  clair  (L.\ 

René  Oberthur  (Nonin),  ja|)onais  incurvé  jaune  d’or 
clair  fortement  recouvert  et  ligné  de  vermillon, 
surtout  à la  périphérie. 

Roi  Soleil  (Calvat),  japonais  à ligules  lincs,  jaune 
chamois. 

Sud  - Exp)-ess  (Cbantrier),  japonais  ineurvé  jaune 
paille,  ligules  tubulées  (P.). 

Triomphe  du  Rocher  des  Bonis  (Borrély),  japonais 
forme  Lum  ière  électrique,  tubulé  et  si)atulc  à longues 
ligules  jaune  d’œuf  (L.). 

Coloris  ocre. 

Céleste  Marcellin  (Borrély),  japonais  incurvé  forme 
Isère^  ocre  parfois  teinté  de  rouge  ocreux  au  centre 
(L.). 

Le  Tuai  Dumanoir  (Nonin),  japonais  incurvé  à 
ligules  enchevêtrées,  jaune  ocre  fortement  lavé  de 
feu,  revers  très  apparents,  ocre  clair. 

Madame  Maurice  Wattebled{lsio\\\Ÿ',  japonais  incurvé 
duveteux  jaune  ocre,  légèrement  marron,  revers 
ocre  clair. 

Marins  Uéraud  (Héraud),  japonais  forme  Source 
d'Or,  jaune  ocre  ligné  de  rouge  marron  clair  (L.). 

Monot  de  Rayssac  (Molin),  japonais  incurvé  légère- 
ment duveteux,  jaune  ocre  fortement  recouvert  de 
rouge  éteint;  revers  plus  jaune. 

Navarda  (Bonnefous),  hybride,  de  forme  William 
Tricher^  ligules  en  cuiller,  jaune  d’ocre  foncé  for- 
tement ligné  d’acajou,  revers  et  bords  ocre. 

Coloris  rose  tendre  carné,  fleur-de-pêcher, 
lavande,  etc. 

Enfant  de  Cette  (Girardin),  japonais  rose  passant  au 
blanc  aux  i)ointes  (L.). 

La  Perle  (Vilmorin),  japonais  échevelé  rose  tendre, 
revers  des  ligules  lavande  (P.). 

Loïe  F aller  (Calvat),  japonais  forme  Viviand-MoreL 
rose  frais  ligné  de  rose  plus  vif  (L.). 

Marguerite  Girardin  (Girardin),  japonais  rose  pas- 
sant au  blanc,  surtout  aux  pointes  (L.). 

Marie  Liger  (Liger-Ligneau\  japonais,  forme  Brim- 
borion^ rose  tleur-de-pècher  très  pur  et  très  franc. 

Madame  Louis  Heim  (Héraud),  jai)onais  forme  Vi- 
viand-MoreP  rose  chair  ligné  de  plus  foncé  (L.). 

Madame  Paolo  Radaeli  (Calvat),  japonais  incurvé 
tleur-de-pêchcr  ligné  de  rose  foncé  (L.). 

Mègrez  t Vilmorin),  japonais  incurvé  à centre  rose 
tendre,  revers  des  ligulesU'-  -».ancle  (P.). 


CULTURE  DU  CYCLAMEN  DE  PERSE 


Mistress  Barkleij  (Bevan),  japonais  forme  Soleil 
d'Octoh)'e^  incurvé;  Jar^'cs  lii;-ulcs  rose  mauve  plus 
clair  aux  ])oinles;  revers  rose  arg-enté. 

SoHi'enir  de  Madame  du  2'er)'ail  (Calvat),  japonais 
rose  teinté  de  lilas  à revers  et  [)ointcs  blancs  (L.). 

Coloris  rose  vif  et  foncé. 

Bellatrix  (Vilmorin),  japonais  incurvé,  vieux  rose  à 
reflets  violacés;  revers  bronze  clair. 

Gloire  d'Oraiige  (Til)urce),  japonais  à ligules  retom- 
bantes, carmin  intense  à revers  blancs  lignés  de 
rose  (L.). 

Léona)'d  Danel  (Nonin),  sport  de  Laurence  Zëdé^ 
vieux-rose,  centre  des  capitules  et  pointes  des 
ligules  jaune  paille  (P.). 

Perfection  rose  (Vilmorin),  grande  fleur  rose  vif  (P.). 

Waldeck-Pousseau  (Calvat),  japonais  yieux-rose  cra- 
moisi passant  au  jaune;  revers  jaune  paille. 

Coloris  lilas,  mauve,  rose  violacé. 

Antarcs  (VilmoriiP,  jai)onais  incurvé  mauve  ligné  de 
blanc  (P.) 

Brumaire  (Calvat),  japonais  incurvé  lilas  à revers 
plus  pâles,  ligules  larges,  ondulées  et  retombantes. 

Brunehilde  (Calvat),  japonais  incurvé  au  centre; 
ligules  contournées  ; lilas  à revers  mauve. 

Directeur  Lamelle  (Héraud),  japonais  à ligules  re- 
tombantes, rose  lilacé  (L.). 

Isabelle  Rivoire  (de  Reydellet),  japonais  incurvé  au 
centre,  ligules  tubulées,  rose  violacé  (L.). 

Nebia  (Calvat),  japonais  rose  ligné  violet,  centre  jau- 
nâtre (L.). 

Robert  de  Courfena?/ (Bonnefous),  japonais  rose  lilacé, 
ligules  du  centre  très  étroites  (L.). 

Coloris  acajou,  brique,  chaudron,  feu, 
rouge  brûlé. 

Attila  (Calvat),  japonais  incurvé  rouge  brique,  revers 
beige  et  or. 

Directeur  Louis  Guiniinel  (Borrély),  japonais  rouge 
brûlé,  revers  et  pointes  ocre  jaune  (L). 

Emile  Deseine  (Nonin),  japonais  hybride,  accident 
fixé  du  Madame  Ch.  Krastz,  chaudron  à reflets 
et  revers  ocre. 

Fin  de  Siècle  (Calvat),  forme  Aladame  Harman-Payne, 
rouge  éteint  à revers  apparents  ou  pâlissant  à la 
périphérie  ; légèrement  duveteux  (L). 

Général  Augeij-Dufresne{}lQva.Viû),  japonais  incurvé 
acajou  à revers  plus  pâles  (L). 

Khahi  (Wells),  japonais  incurvé,  acajou  teinté  de 
vermillon,  revers  or  très  apparents. 

Madame  Marie  Crozat  (de  Reydellet),  japonais  in- 
curvé rouge  feu  plus  clair  à la  périphérie  ; revers 
or,  bien  apparents. 

Aladame  Lubonis  (Molin),  japonais  incurvé,  vieux 
rouge  à revers  bronzé. 

Coloris  rouge  vif  et  foncé 

Ami  Borrély  (Héraud),  japonais  incurvé  en  hélice, 
rouge  foneé  à pointes  dorées  (L). 

Madame  Debile  (Lemaire),  japonais  incurvé,  forme 
Charles  Poissard,  accident  fixé  de  FratelU  Catta- 
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neo,  ponceau  velouté,  revers  bronzés  lignés  do 
rouge. 

Aférope  (Vilmorin),  japonais  caroubier  à revers 
bronze  clair  (L). 

^Monsieur  duu'vet  (Nonin),  ja])onais  incurvé,  rouge 
])onceau  velouté,  revers  bronze  clair. 

P)'éfet  Maitro  de  Varenne  {Wèvàxid) , japonais  incurvé 
rouge  velouté;  tons  dos  plus  chauds  connus  (L). 
Princesse  Galitzine  (Vilniorin\  hyl)ridc  rouge  écar- 
late marron  (?)  revei’s  bi'onze  doré. 

Vice-Président  Gouell  (Héraud),  japonais  incurvé 
rouge  à revers  très  apparents,  blanc  rosé  à la  péri- 
phérie et  jaune  au  centre  (L). 

Vieux-Paris  (Nonin),  japonais  tubulé  et  spatulé, 
rouge  marron  ; accident  fixé  de  la  variété  André 
Charmet. 

Ville  de  Pau  (Lalfite),  japonais  caroubier  à revers 
vieil  or  (L). 

Coloris  amarante,  cramoisi,  grenat,  pourpre, 
rouge  violacé 

Charles  Longley  (Wells),  japonais  incurvé,  rouge 
violet  pourpre,  revers  rose  argenté. 

Csarine  (Chantrier),  japonais  incurvé  rouge  ama- 
rante vif,  revers  argenté  ; coloris  nouveau  et  ori- 
ginal. 

Fernand  Fortuné  (de  Reydellet),  japonais  incurvé, 
ligules  échancrées  et  découpées;  forme  très  origi- 
nale ; rouge  violet  à revers  argenté  (L). 

Madame  Georges  (Nonin),  japonais  incurvé 

rouge  amarante  clair,  revers  rose  argenté  très 
apparent. 

Madame  Louis  Tillier  (Nonin),  japonais  incurvé, 
rouge  amarante,  revers  très  apparent  rose  argenté, 
centre  teinté  de  jaune. 

Nicanor  (Bonnefous),  hybride  ; rouge  carmin  foncé, 
revers  et  centre  bronze  clair. 

Préfet  Masclet  (Héraud),  japonais  récurvé  rouge 
carminé  pourpre  à revers  et  pointe  dorés  (L). 
Rhangabé  (Bonnefous),  japonais  incurvé  rouge  ama- 
rante, revers  rose  argenté. 

Salambôl{Cdl\d.i),  japonais  rouge  cramoisi  à revers 
or. 

Souvenir  de  Papa  Borrély  (Borrély),  japonais 
pourpre  à revers  argentés  (L.). 

W.  R.  Church  (AVells),  japonais  forme  Soleil  d’oc- 
tobre, incurvé  au  centre,  grenat  pourpré,  revers 
ocre,  pointes  dorées. 

Coloris  violet 

Docteur  Tournaire  (de  Reydellet),  japonais  tubulé  à 
très  longs  tubes  violets  (L.). 

Jacques  Cœur  (Patrolin),  japonais  incurvé  violet  in- 
tense, coloris  tout  à fait  remarquable  et  nouveau  ; 
revers  rose  violacé. 

A trois  ou  quatre  exceptions  près,  ces  Chrysan- 
thèmes nouveaux  appartiennent  à la  section  des  ja- 
ponais. Parmi  les  japonais,  le  plus  grand  nombre 
sont  incurvés  au  centre,  et,  enfin,  on  continue  à re- 
chercher de  plus  en  plus  les  formes  originales,  ligules 
échevelées,  spiralées,  tubulées,  en  spatules,  en 
cuillers,  en  griffes,  etc. 

H.  Daüthenay. 
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A])i*ès  avoir  ap|)récié,  dans  son  nnnioro  du 
l"’’ avril  1000,  la  présontation  des  Cyclaincns  de 
M.  Verp;eot,  liorticnltenr  à Nancy,  faite  à la 
Société  nationale  d’horticultni'e  de  Franc(‘,  la 
lievue  horiicole,  dans  celui  du  10  juillet  do,  la 
même  année,  re])rodnisait  en  une  ])lancli(‘ 
coloriée  quelqnes-nns  des  types  les  [)lns  inté- 
ressants de  CÂ)i  apport,  i^a  jolie  cliromolitho- 
^n"aj)bie  était  accompap:née  d’iin  article  de 
M.  Dauthenay,  résumant  les  principales  ])liases 
par  lescpielles  avaient  passé  les  variations,  on, 
si  Ton  aime  mieux,  les  améliorations,  produites 
j>ar  accidents  ou  par  croisements,  observées 
dans  les  fleurs  du  Cyclamen  Perüeum. 

Mon  intention  étant  de  passer  sous  silence 
tout  ce  (pii  a rapport  à la  forme,  à la  grandeur  et 
aux  coloris  des  fleurs  des  diflerentes  races  obte- 
nues, je  renvoie  à l’article  de  M.  Dautbenay 
ceux  ([ui  désireraient  se  rappeler  ce  qui  a été  dit 
sur  ces  divers  sujets. 

J'ai  d(qà  publié  dans  ce  journaN  un  article 
sur  la  culture  du  Cyclamen  de  Perse  ; ceux  qui 
voudront  bien  s’y  reporter  remarqueront  que 
la  métbode  suivie  parM.  Crousse  diflêre  sensi- 
blement de  celle  que  je  vais  essayer  de  décrire, 
et  qui  n'est  autre  que  le  résumé  des  moyens 
grâce  auxquels  M.  Vergeot  obtient  des  plantes 
semblables  à celles  qui  ont  été  prises  comme 
spécimens  de  la  planche  coloriée  de  1000. 

Les  notes  qui  m’ont  servi  à rédiger  cet 
article,  je  les  dois  à cet  habile  horticulteur,  qui 
me  les  a très  obligeamment  données.  M.  Yer- 
geot  sème  ses  Cyclamens  dans  la  deuxième 
quinzaine  du  mois  d'août,  en  terrines  lavées  et 
parfaitement  propres.  Celles-ci,  d’une  pro- 
fondeur intérieure  de  0 centimètres  environ, 
reçoivent  une  épaisseur  de  2 centimètres  à 2 cen- 
timètres et  demi  de  tessons,  également  lavés, 
puis  sont  remplies  du  mélange  suivant  : 
1/3  de  terreau  de  feuilles,  1/3  de  terreau  de  fu- 
mier provenant  de  la  démolition  des  couches,  puis 
1/3  de  sable  fin  de  rivière.  Ces  substances,  inti- 
mement incorporées  ensemble,  constituent  le 
mélange  sur  lequel  le  semis  est  effectué  et 
qui  servira  ultérieurement  à tous  les  rem- 
potages. Comme  on  le  voit,  la  terre  de  bruyère 
proprement  dite  est  exclue  de  cette  composition. 
Toutefois,  les  graines  ne  sont  pas  semées  direc- 
tement dans  ce  mélange,  celui-ci  étant 
recouvert  d'une  éqiaisseur  de  1 centimètre 
de  sable  fin,  dit  sable  de  Fontainebleau. 
C’est  dans  ce  sable  que  les  graines  de  Cycla- 

* Voir  lîevue  horticole^  1897,  p.  522. 


imuis  sont  placées,  régulièrement  distancéi's 
à 1 centimètre,  ou  1 centimètre  et  demi  environ 
les  unes  des  autres.  Le  sable  employé  de  la 
sorte  forme  un  milieu  doux,  parfaitement  aéré, 
dans  leipiel  les  racines  ne  rencontrent  aucun 
obstacle  à leur  première  évolution.  Lorsqu’elles 
l’ont  franchi,  elles  sont  beaucoup  plus  ajites 
à péniHrer  dans  la  terre  sous-jacente,  où  elles 
trouveront  les  éléments  nécessaires  à l’ali- 
mentation de  la  ])lante. 

Les  terrines  préparées  comme  il  vient  d’être 
dit,  puis  ensemenc(/es,  sont  portées  sur  une 
couche  dont  la  chaleur  ne  doit  pas  excéder  20 
à 25®.  Cette  tem})érature  doit  rester  telle  le  plus 
longtemps  possible,  car,  si  elle  avait  une  ten- 
dance à trop  s’abaisser,  il  faudrait  remonter  une 
nouvelle  couche  sur  laquelle  les  terrines 
seraient  portées. 

La  levée  a lieu,  ordinairement,  un  mois  et 
demi  à deux  mois  après.  En  1900,  les  graines 
que  M.  Vergeot  a semées  ont  mis  exceptionnel- 
lementTtrois  mois,  et  cet  horticulteur  a été 
obligé  de  construire  trois  couches  pour  main- 
tenir les  graines  dans  un  milieu  convenable 
jusqu’à  la  germination. 

Les  terrines,  sur  la  couche,  doivent  se  trou- 
ver le  plus  près  possible  du  verre  des  châssis. 
Comme.011  le  voit,  la  germination  des  graines 
s’eflectue  donc  sur  couche  et  non  dans  une 
serre  à multiplication.- 

Il  m'est  assez  difficile  de  dire  quel  est  le 
milieu  préférable  : de  la  couche  ou  de  la  serre 
à multiplication. 

Pour  moi,  je  préférerais  la  serre  à multiplica- 
tion ; seulement,  vu  l'époque  à laquelle  a lieu 
le  semis,  il  n'est  guère  possible,  sans  avoir 
recours  au  thermosiphon,  d’obtenir  la  chaleur 
de  fond  indiquée.  A tout  prendre,  il  ne  serait 
guère  économique  d’allumer  le  fourneau  d’une 
serre  tout  exprès  pour  faire  germer  des  graines 
de  Cyclamen. 

Lorsque  les  graines  commencent  à lever,  il 
faut  donner  de  l’air,  mais  rien  qu’à  ce  moment, 
puis,  quelques  jours  après,  porter  les  semis 
dans  une  serre  basse  en  attendant  le  repiquage 
en  terrines. 

Les  jeunes  Cyclamens  sont  repiqués  lors- 
qu'ils ont  une  feuille  bien  développée,  en  obser- 
vant une  distance  de  2 centimètres  entre  eux. 
Les  terrines  qui  doivent  les  recevoir  sont  rem- 
plies du  mélange  que  nous  connaissons  et  sur 
lequel  on  a épandu  une  couche  de  un  centi- 
mètre de  terre  de  bruyère  finement  tamisée. 

Le  repiquage  achevé,  elles  sont  ensuite  por- 
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t(k‘s  dans  iiih‘  spit('  l)asso,  très  près  du  v('rro, 
où  rèj2,'U('  iiiH'  t(nu})oratnr('  d('  K)  à 18"  ; (dh'S 
restent  làjns(in'an  mois  d('  lèvrnn*. 

Pendant  tout  e(‘  tcnnps,  Tarrosa^a',  est  fourni 
an  7m)jjen  de  hassùiaf/es,  donnés  [)lnsi(Mirs  fois 
par  j'our,  (ù  il  eoin  i(nit  d(‘  ne  pas  oublier  qiu', 
les  Cycdamens  sont  d('s  [)lant('S  extrêmement 
sensibles  aux  arrosag’es  })ratlqués  'mal  à jmo- 
pas  ; troj)  al)ondamment  mouillés,  lorsqu’ils 
n’ont  pas  soif,  ils  llétrissent  quelques  jours 
après. 

An  mois  de  février,  les  Cyclamens  sont  enle- 
vés des  terrines  et  plantés  avec  soin  dans  des 
g'odets  de  4 centimètres  de  diamètre,  lannplis 
du  terreau  préparé  comme  il  a été  dit. 

Ces  godets  sont  placés  sur  une  conclie  chaude 
à nue  très  faible  distance  du  verre,  légèrement 
enfouis  dans  des  copeaux  de  bois,  — je  dis  bien 


43.  — P^'euille  ]ianachêe  de  Cyclamen 
de  Perse. 


god(ùs  de  1)  ou  10  centimètres  de  diamètre, 
dont  le  fond  a été  bi(Mi  drainé,  j)uis  portés  sur 
um;  nouvelbî  conclu;,  mais  un  peu  moins 
chaude  qm;  la  [)récédente. 

Un  qnatriènu;  et  denmien*  rempotage;  est  enfin 
(‘xécuté  dans  b;  courant  du  mois  d’aoùt,  dans 
d(‘s  [)ots  d(;  14  à 10  cemtiniètres  de  dia- 

mètre. Les  Cyclamens  sont  alors  replacés  surune 
autre  couche  tiède,  dans  b;  but  de  favoriser  le 
développement  d’un  nouveau  système  radicu- 
laire, le  feuillage  toujours  placé  i)rès  du  verre. 

C’est  au  moyen  do  ces  rempotages  successifs, 
})récédant  toujours  la  mise  sur  couches  et  sous 
châssis,  que  M.  Abn'geot  ol)tient  des  plantes 
atteignant  25  à 30  centimètres  de  diamètre,  au 
feuillage  large,  bien  étoffé,  parmi  lequel  appa- 


Fig-. 44.  — Feuille  de  Cyclamen  ayant  l'aspect 
d'une  feuille  de  Bégonia. 


copeaux  et  non  ierreau  \ — ces  copeaux,  que  je 
n’ai  vu  employer  nulle  part  chez  aucun  autre 
horticulteur,  me  semblent  avoir  des  avantages 
que  je  me  propose  de  faire  connaître  à la  fin  de 
cet  article. 

Dans  ce  nouveau  milieu,  les  Cyclamens  sont 
privés  d’air  on  à i)cn  près;  ils  n’en  reçoivent 
qu’un  peu  pendant  les  plus  belles  journées.  Les 
arrosages  sont  pratiqués  lorsqu'on  voit  qu'ils 
sont  ahsolument  nêcesmi}‘es  et,  cela  va  de  soi, 
sur  les  plantes  qui  en  ont  besoin  seulement.  La 
nécessité  ne  s’en  fait  généralement  sentir  qu’à 
de  très  longs  intervalles,  car  bassinés  tous 
les  jours,  renfermés  dans  un  milieu  chargé  de 
vapeur  d’eau,  les  Cyclamens  évaporent  très 
peu. 

Au  mois  de  juin,  ils  sont  de  nouveau  rempo- 
tés,' toujours  avmc  le  même  terreau,  dans  des 


raissent  de  nombreuses  fleurs  portées  sur  de- 
vigoureux  pédoncules.  Concernant  les  feuilles 
et  la  grandeur  de  celles-ci,  j’en  ai  mesuré  qui 
avaient  plus  de  i2’centimètres  de  diamètre.  Celle 
dont  le  dessin  est  représenté  par  la  fig.  -43  avait 
12  centimètres  et  demi  de  diamètre,  exactement, 
avec  le  dessus  sillonné  de  marbrures  argentées 
sur  fond  vert,  le  dessous  d’un  rouge  violacé 
foncé.  Il  est  aisé  de  se  représenter  combien  sont 
décoratives  de  semblables  potées,  bien  fleuries, 
garnies  d’un  feuillage  aussi  vigoureux. 

Cette  figure  reproduit  assez  bien  la  forme 
générale  des  feuilles  de  Cyclamens  de  Perse, 
comme  nous  la  connaissons,  mais  ce  qui  est 
moins  commun  dans  les  différentes  races  culti- 
vées, c’est  celle  que  possèdent  certains  types 
que  j’ai  pu  voir  chez  M.  Vergeot  et  que  montre 
la  fig.  44.  Une  personne  non  prévenue  aurait 
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do  la  peine  à reconnaître  là  une  feuille  de  Cv- 
clameu,  la  forme  du  di'ssin  représ(mtaul  micuix 
une  f(mille  de  qm'IqiK'  Bégonia  ou  d(‘  ceidaiiies 
Vignes  américaines.  Hi(‘u  que  cett(‘  feuille  soit 
allongée,  dentée  ai  profondément  dilléreute  de 
la  première',  les  Cyclamens  ({u'elle  caractérise 
produisent  un  eliét  qui  n’est  pas  ordinaire.  L(‘S 
dimensions  de  cette  feuille  étaient  de  il  centi- 
mètres de  diamètre  sur  Cl  de  longueur. 

Placés  au  mois  d’aoùtsin*  une  couche,  comme 
il  a été  dit,  immédiateim'ut  après  le  ({uatrième 
et  dernier  rempotage,  les  Cyclaimms  y restent 
jusqu’au  mois  de  septembre,  époque  à laquelle 
ils  sont  rentrés  (‘u  serre»  ordinaire,  basse  autant 
que  j)0ssible,  et  très  près  du  verre. 

Ces  plants  ne  reçoivent  plus  alors  que  des 
mouillures  avec  le  bec  de  l’arrosoir,  les  bassi- 
nages étant  interrompus  de  crainte  qu’ils  ne 
[)rovoquent  la  pourriture  à la  base  des  pétioles 
et  des  pédoncules  floraux. 

J’ai  laissé  entefldre  que  l’arrosage  était  un 
des  })oints  délicats  dans  la  culture  des  Cycla- 
mens; il  faut  en  effet  qu’il  soit  })i*atiqué  avec 
circous])ection.  Un  i>ot  auquel  on  donne  de 
l’eau  sans  qu’il  en  ait  besoin  a beaucoup  de 
chance  de  périr,  il  est  préférable  de  mouiller 
lorsque  les  Cyclamens  ont  une  tendance  à 
faner,  plutôt  que  d’arroser  sans  besoin  : les 
feuilles  et  les  fleurs  reprennent  vite  leur  tur- 
gescence naturelle. 

J’ai  parlé  de  copeaux,  il  faut  que  j’en  fasse 
connaître  l’utilisation,  tels  qu'ils  sont  employés 

m TENDEUR 

Il  existe  de  nombreux  appareils  raidisseurs 
destinés  à donner  aux  flls  de  fer  des  espaliers 
une  tension  suffisante  : si  tous  sont  très  ingé- 
nieux, bien  peu  sont  économiques.  Nous  avons 
dernièrement  signalé  à nos  lecteurs  un  instru- 
ment (cric-tendeur)  d’uii  em})loi  très  avanta- 
geux ; nous  voulons  aujourd’hui  les  entretenir 
d’un  procédé  dont  l’inventeur,  M.  Eugène 
Courtois,  ])rofèsseur  de  la  Société  d’horticul- 
ture do  Beauvais,  a eu  l’amabilité  de  nous 
donner  communication.  Ce  })rocédé,  très  simple, 
n’occasionnant  pour  ainsi  dire  aucune  déj)ense, 
peut  recevoir  une  application  immédiate,  car 
c’est  le  moment  de  songer  à la  réparation  et 
à l’installation  du  matériel  horticole. 

L’examen  de  la  figure  45  permet  de  se  rendre 
compte  de  l’appareil  : le  haut  du  dessin  nous 
montre  un  fil  à tendre,  le  bas  nous  le  montre 
tendu.  A l’extrémité,  disposée  en  boucle,  du  fil 
de  fer  a,  on  attache  deux  tronçons  de  fil  c et  d 
dont  les  extrémités  forment  également  la  boucle 
pour  recevoir  un  rouleau  de  bois  A long  de 


])ar  M.  Vergeot  sur  ses  couches  ou  dans  les 
serres.  Ils  sont  substitués,  (diez  lui,  soit  à la 
tannée,  jrassér»  ou  pas,  soit  au  traîneau,  soit  au 
sable  et  aux  escai'billes. 

Ils  sei'veut  à recouvrir  les  tablett(;s  des  serres 
oir  les  couclu's,  (b'stinées  à vaaaxo'w  des  plantes 
en  pots.  Dans  i(‘S  smnes,  quatrd  ce  sont  des 
tablettes,  les  pots  sorrt  déposés  purement  et 
sinrpl('nr('ut  sirr*  ittre  couche  de  copeaux  de  0 à 
8 cerrt.,  taudis  qu’ils  sorrt  (‘rrfoncés  entièremerrt 
oit  aux  treis  quards  datrs  toirte  l’éjraisseur  des 
cojreairx  qitarrd  ce  sont  d(*s  pots  qui,  ayant  be- 
soiir  de  cbalertr*  de  fond,  reposent  sur  une 
couche  de  funrier. 

Les  cojxrarrx  ({iri  recouvrmrt  les  tablettes  des 
serres  sont  remplacés  ])ar  des  ireufs  après  qu’ils 
sont  détériorés,  ('t  ser'vc'rrt  alors  à recortvrir  les 
cotrebes  destiirées  à recevoir  des  plants  en  pots 
orr  en  godets. 

Les  avarrtages  que  voit  M.  Ver*geot  dans 
l’emploi  des  copeaux  sont-  les  suivants  : ta- 
blettes toujoiri's  prepres,  exemptes  de  moisis- 
sures, de  cbampignorrs,  de  parasites,  etc., 
milieu  peut  fait  pour  donner  asile  aux  insectes, 
supirression  des  lombrics.  J’avoue  qu’à  pre- 
mière vite  on  éprouve  irne  impression  défa- 
voi*able  en  voyant  les  tablettes  recouvertes 
de  ces  déchets  de  rabotage  de  planches,  mais 
l’on  s’y  fait  vite.  Pour  ceux  qui  n’en  ont  pas 
fait  usage,  c’est  à essayer,  car  je  crois  qu’ils 
sont  d’un  emploi  économique. 

J.  P'OUSSAT. 

ÉCONOMIQUE 

10  à 15  centimètres  ; les  boucles  doivent  être 
d’un  diamètre  assez  grand  poirr  qire  le  cylindre 
A puisse  y toirrnor*  librement  ; })Our  faciliter  la 
rotation  de  ce  deririer,  il  est  bon  de  prati- 
(fiter  aux  dertx  jrointsde  contact  avec  la  boucle 
irne  sorte  d’incision  annulaire.  Un  second 


Fig.  45.  — Un  nouveau  tendeur  économique. 


l'ouleau  B est  attaché  par  son  rrrilieu  au  bout 
du  fil  b. 

L’appareil  est  ainsi  complet.  Pour  l’utiliser, 
il  suffit  de  croiser  les  rouleaux  A et  B,  sensi- 
blement en  leur  milieu  et  de  faire  tourner  B 
autour  de  A ; par  suite  de  ce  mouvement,  le 
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rouleau  A va  tourner  sur  lui-même  et  enrouler 
le  fil  b de  la  même  lavou  que  la  coi*d(‘  (1*1111 
puits  s’enroule  autour  de  son  treuil  quand  ou 
fait  tourner  ce  dernier;  le  bâton  B joue  ici  le 
rôle  de  la  manivelle  du  treuil.  On  conçoit 
qu’eu  opérant  ainsi,  on  arrive  à donner  au 
til  b la  tension  voulue  ; ce  résultat  obtenu,  on 


dis[)ose  le  rouleau  It  obliqmunent,  de  telle  sorte 
qu’une  de  s('s  extrémités  s’ap[)ui('  sur  uii  d(îs 
brins  c ou  ci  et  rencontre  ainsi  un  obstacle  qui 
s’ojipose  au  déroulement  du  til  de  fer.  Plus 
tard,  si  on  a besoin  de  serrer  à nouveau,  il  est 
aisé  de  le  faire,  sans  le  secours  d’une  clé  ou 
d’un  autre  instrument.  Paul  Drouard. 
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SÉANCE  DU  14  FÉVRIER  1901 

G’ost  au  comiUî  dos  Orchidées  qu’on  a cons- 
taté les  plus  importants  apports.  Il  faut  citer, 
en  première  ligne,  un  nouveau  Cypripedium  hy- 
bride, })résenté  par  M.  Beranek,  C.  Einiot  (C.  bel- 
ialulum  X C.  Spiceriamun),  à végétation  et  feuil- 
lage rapj)elant  le  C.  'niveum,  mais  dont  le  pavillon 
redressé  indicjue  l’intluence  du  C.  Spicerianum. 
Le  fond  en  est  blanc  lavé  de  rouge  foncé,  la  veine 
du  milieu  brun-noir.  Les  deux  pétales,  très  larges 
et  longs,  retombent  de  chaque  côté  du  labelle,  qui 
est  également  allongé  et  de  couleur  marron  grisâtre 
avec  des  veines  rouges,  et  bordé  blanc.  Go  coloris 
est  d’un  joli  effet.  La  tige  florale  a 15  centimètres  de 
haut  seulement,  et  porte  une  énorme  fleur.  Le  môme 
présentateur  montrait  un  beau  Lycaste  Skwneri 
superba. 

Nous  avons  noté  aussi,  de  MM.  Gappe  et  fils, 
deux  variétés  du  Cypripedium  Leeano>(i  Boxalli  : 
M.  Vallet  ei  M.  He')rry;dQ  M.  Page,  le  Cypripe- 
dium Rogerii  (C.  Chanlini  X C.  Chamberlainia- 
num)  ; de  M.  Dallemagne,  deux  Cattleya  Triance 
et  deux  Lycasle  Slthmeri:  alha  et  yvamUfiora.  ‘ 

Au  comité  de  floriculture,  M.  Narbouton  exposait 
de  nombreux  et  beaux  spécimens  du  Cyclamen 
crislatum  qu'il  a obtenu  en  1897,  et  dont  nous  avons 
parlé  à cette  é})oque  k M.  Nai-bouton  est  ])arvenu  à 
fixer  par  le  semis  une  forme  très  cristée  qu’il  a j)ré- 
sentée  à cette  séance  sous  le  nom  de  Cyclamen 


cristatum  Madame  Panas.  On  voit  donc  que  le 
Gyclamen  a,  en  tous  points,  suivi  la  même  évolution 
que  le  Bégonia  tubéroux. 

Nous  noterons  aussi  les  Primula  obconica  y ran- 
diflora  rosea  de  M.  Germond,  pour  leur  belle  cul- 
ture, leur  floribondité,  et  la  pureté  de  leur  coloris, 
mais  ce  coloris  n’est  plus  nouveau. 

M.  Henry,  chef  des  cultures  de  plein  air  du  Mu- 
séum, présentait  deux  rameaux  et  un  morceau 
d’écorce  subéreuse  de  Y Abies  arizonîca  aryentea. 
Ges  échantillons  ont  été  envoyés  au  Muséum  par 
M.  Henkel,  de  Darmstadt,  (|ui  les  tient  de  M.  Pur- 
pus,  l’introducteur  bien  connu  de  plantes  rares  du 
Nouveau-Monde. 

Du  côté  culinaire,  nous  avons  à enregistrer  une 
intéressante  présentation  de  M.  Félix  Tassin,  direc- 
teur de  l’établissement  horticole  de  Saint- Augustin- 
du-Var  : Fraises  Docteur  Morère,  Royal  Sovereig^i, 
May  Queen,  provenant  de  culture  en  pots  sur 
couches  ; Garotte  à forcer  parisienne,  Tomate 
à' Antibes,  Haricot  Triompjhe  des  châssis.  Auber- 
gines, Piments,  etc.,  provenant  de  culture  forcée 
en  serre. 

En  fruits,  ce  sont  toujours  les  plus  beaux 
spécimens  de  bonne  garde  c{ue  l’on  présente,  mais 
peu  de  nouveautés  intéressantes.  Notons  toutefois  la 
Vo\m  Président  CoUineau,  obtenue  par  M.  Bruzon, 
de  Nantes  ; cette  obtention,  greffée,  pourra  devenir 
une  bonne  variété  d’amateur  pour  l’hiver. 

H.  Dauthenay. 
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Du  7 au  22  février,  les  affaires,  sur  le  marché  aux 
fleurs,  ont  été  très  limitées  par  suite  du  manque  de 
marchandises.  Les  arrivages  du  Midi  n’ont  jamais  été 
aussi  restreints,  et  ce  qui  arrive  n’est  pas  beau,  on  vend 
malgré  cela  à des  prix  très  élevés.  Les  commission- 
naires de  notre  place  faisant  l’exportation  ne  peuvent 
suffire  aux  demandes  de  leurs  clients,  en  raison  du 
manque  de  marchandises  de  choix. 

Les  Roses  de  Paris  sont  très  recherchées,  surtout 
pour  l’exportation,  mais  il  y en  a très  peu  ; La 
Reine  se  paie  de  6 à 10  fr.  la  douzaine;  Gabriel  Lui- 
zet  vaut  12  fr,  ; la  Caroline  Testout,  quoique  pas  très 
belle,  vaut  20  fr.  la  douzaine.  Les  Roses  du  Midi 
sont  très  rares  et  très  défectueuses,  on  ne  reçoit  que 
deux  variétés  ; Paul  Nabonnand,  que  Fou  vend  de 
3 fr.  75  à 4 fr.  50;  Marie  Van  Iloutte,  de  2 fr.  50  à 
3 fr.  25  la  douzaine.  Les  Œillets  sont  rares;  de 

* Voir  Revue  horticole,  1897,  p.  130. 


2 fr.  50  à 4 fr.  la  douzaine  selon  les  sortes.  Les  Œil- 
lets à grosses  fleurs,  valent  de  6à  7 fr.  ; les  Œillets  à 
fleurs  monstres,  et  la  variété  Soleil  de  Nice  font  com- 
plètement défaut . Les  Anthémis  blancs  valent  0 fr.  60  ; 
le  jaune,  0 fr.  75  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  de 
0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte.  Le  Réséda  vaut  0 fr.  40  la 
botte.  Les  Renoncules  valent  de  1 fr.  25  à 2 fr,  50  la 
douzaine.  Les  Anémones  de  Caen  valent  de  1 fr.  25  à 
2 fr,  ; Rose  de  Nice,  de  0 fr.  20  à 0 fr,  35  ; Chapeau  de 
Cardinal  ou  Capelan,  se  vend  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60  ; 
Y Eclatante  ou  E'ulgens  se  paie  de  0 fr.  60  à 0 fr,  80 
la  botte.  Le  Mimosa  dealbata  extra  vaut  de  8 à 
10  fr,  le  panier  de  5 kilogs.  L’Eucalyptus  fait  de  8 
à 10  fr,  le  panier  de  5 kilogs.  Les  Orchidées  sont  peu 
(1  boudantes,  malgré  cela  les  prix  ont  peu  varié  : 
Cattleya,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  50;^  Cypripedium,  de 
0 fr.  50  à 0 fr.  70  la  fleur;  Odontoglossum,  de 
0 fr.  50  à 0 f . 60  la  fleur.  En  Violettes  de  Paris,  il 
n’  y a que  le  bouquet  plat,  que  l’on  vend  1 fr.  50 
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a pièce.  La  Violette  du  Midi  est  très  rare;  le  moyen  i 
bouquet,  de  25  à 35  IV.  le  cent;  le  boulot,  1 IV.  ])ièce; 
le  ^Tos  boulot,  2 IV.  ])ièce.  La  Violette  de  Parme  se 
vend  de  3 à 4 fr.  50  le  bottillon.  L'Oranger  se  paie 
de  1 fr.  à 1 IV.  25  le  cent  de  boutons.  Les  Tulipes 
valent  de  0 IV.  .50  à 1 IV  25.  la  botte  de  six  ognons  ; 
c'est  la  Tulipe  rose  rif  (\\n  atteint  le  plus  liant  prix. 
Les  Narcisses  sont  en  hausse  sensilile  ; à bouquet 
blanc,  on  vend  de  0 IV.  30  à 0 fr.  40;  Soleil  d’Or,  de 
0 fr.  40  à 0 fr.  .50  la  botte;  Trompette,  0 fr.  00  la 
douzaine;  Jonquille  simple,  0 IV.  30  la  botte.  Le 
Muguet  de  Paris,  suivant  choix,  se  paie  de  2 fr.  50  à 
3 IV.  25  la  botte.  Le  Freesia  vaut  1 IV.  la  botte  de  12 
tiges.  Les  Lilium  de  Paris,  Harrisii  vaut  de  7 à 
9 fr.  ; Uubrum,  très  rare,  de  G à 8 fr.  la  douzaine. 

Le  Lilas  de  Paris  est  en  hausse  : blanc  (Marhj),  de 
2 fr.  .50  à 3 fr.  ; blanc  {Charles  X),  de  4 fr.  .50  à 5 fr.  ; 
lilas  i^Trianon),  0 fr.  la  botte  sur  courtes  tiges; 
blanc  {Marhj),  sur  longues  tiges,  8 fr.  ; blanc 
{Charles  X],  sur  longues  tiges,  de  12  à 15  fr.  ; lilas 
(Trianon  et  Charles  X)  »ur  longues  tiges,  de  15  à 
18  fr.  la  botte.  La  Boule-de-Neige  vaut  de  2 fr.  50 
à 3 IV.  la  botte  de  six  branches. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  ; Lilium  Harrisii, 
de  8 à 10  fr.  ; auratum,  de  7 à 8 fr.  la  douzaine. 
L'Arum,  suivant  la.  grandeur  du  siiathe,  se  vend  de 
8 à 12  fr.  la  douzaine.  De  grandes  quantités  de 
Tulipes  sans  ognon,  (|u'on  vend  tle  O fr.  .50  à 0 fr.  75 
la  botte.  Le  Médéola  se  vend  3 fr.  .50  les  six 
lu'anches. 

La  vente  des  fruits  est  assez  régulière.  Les  Raisins 
des  forceries  sont  à des  jjrix  relativement  l)as  en 
comparaison  de  ceux  de  l'an  dernier,  le  choix  extra  se 
paie  de  7 à 9 fr.  le  kilog;  le  choix  inférieur  de  2 à 
5 fr.  le  kilog;  le  Chasselas  doi-é  de  l’homery  se  tient 
entre  1 et  4 IV.  le  kilo.  Les  Poires  extra;  Passe-Cras- 
sane, Doyenne  d'hiver , <)livier  de  Serres,  Beryamote 
Esperen.  valent  de  0 fr.  40  à 1 fr.  50  pièce;  les  choix 
inférieurs  se  paient  de  00  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les 
Poires  Catillac,  Belle- Anyevine,  Martin  sec  se 
vendent  de  12  à 35  fr.  les  100  kilogs.  Les  Pommes 
sont  de  vente  calme;  Reinette  du  Canada,  de  30  à 
55  fr.  ; Reinette  du  Mans,  de  12  à 25  fr.  ; Reinette 
grise,  de  10  à 18  fr.  ; Calville,  de  15  à 25  fr.  ; Rei- 


nette des  Ccu'mes,  de  10  à 15  fr.  les  100  kilogs.  Les 
Pommes  Calville  et  Reine  du  Canada  extra  valent  de 
0 fr.  .50  à 1 fr.  25  ])ièce.  L’Ananas  vaut  de  4 à 9 fr. 
])ièee.  Les  Pruneaux,  de  .50  à 1.50  fr.  les  100  kilogs. 
Les  Pêches  du  Cap,  de  1 à 2 IV.  .50  pièce.  Abricots 
dn  Cap,  de  0 IV.  25  à 0 fia  40  j)ièce.  Prunes  du  Cap  de 

0 IV.  .50  à 0 fr.  75  pièce.  Les  Oranges  et  les  Manda- 
rines s'écoulent  très  diflicilement. 

Sur  le  cai'reau,  peu  de  légumes  de  la  région  pari- 
sienne, ce  qui  favorise  la  vente  des  pi'oduits  du  Midi. 
Les  Haricots  verts  d'Espagne  valent  de  1 fr.  à 

1 fr.  40  le  kilo.  Pois  verts  d’Algérie,  de  0 fr.  75  à 
0 fr.  90;  d'IIyères.  de  1 fr.  40  à Tfr.  80  le  kilo.  Les 
salades  de  Paris  étant  j>eu  abondantes,  celles  du 
Midi  se  vendent  à des  prix  élevés.  On  cote  au  cent  ; 
Laitues,  de  8 à 12  fr.  Romaines,  de  10  à 20  fr.  Chi- 
corées frisées,  de  10  à 10  fr.  Scaroles,  de  G à 12  fr. 
Les  Choux-Fleurs  sont  j)lus  abondants,  malgré  cela 
ils  sont  de  vente  assez  facile  ; en  provenance  de  Bre- 
tagne. on  vend  de  20  à 45  fr.  ; de  Barbentane,  de  55  à 

00  fr.  On  cote  aux  100  kilogs  ; Carottes,  de  Chevreuse, 
de  35  à 50  fr.  ; de  Meaux,  de  10  à 25  fr.  Tomates 
tl’Algérie,  de  40  à 80  fr.  ; des  Canaries,  de  120  à 
130  fr.  Navets,  de  8 à 12  fr.  Ognons,  de  8 à 14  fr. 
Endives,  de  45  à 55  fr.  Choux  de  Bruxelles,  de  20  à 
50  fr.  Epinards,  de  Paris,  de  15  à 30  fr.  ; de  Tou- 
louse, 40  fr.  Les  Artichauts  d’Algérie,  dont  les  arri- 
vages sont  très  iiu[)ortants,  valent  de  10  à 30  fr.  le 
cent.  Le  Cresson  vaut  de  18  à 40  fr.  le  panier  de  20 
douzaines.  Les  Champignons  de  couche  valent  de 

1 fr.  20  à 1 fr.  00  le  kilo.  Les  Truffes,  de  8 à 13  fr. 
le  kilo. 

Les  Asperges  maraîchères  valent  de  5 à 8 fr.  la 
botte  ; en  provenance  de  Lauris,  de  8 ' fr.  à 20  fr. 
la  botte. 

Les  afl'aires  en  Pommes  de  terre  sont  assez 
lentes  en  raison  de  la  concurrence  faite  par  les 
légumes  verts.  Les  réserves  sont  peu  importantes, 
sans  (juoi  les  cours  seraient  en  baisse  très  sensible. 
La  Saucisse  rouge  se  paie  de  de  9 à 12  fr.  La  Hol- 
lande. de  12  à 10  fr.  La  ronde  hâtive,  de  10  à 12  fr. 
les  100  kilogs.  La  Pomme  de  terre  nouvelle  en  pro- 
venance d’Algérie  vaut  de  40  à 45  fr.  les  100  kilogs. 

H.  Lepelletier. 


C0RRESP0NDA5CE 


3510  {Oise).  — Les  meilleures  variétés  de 
Raisin  à cultiver  en  serre  sont  les  suivantes  ; 


la  culture  de  la  Vigne  sous  A'orre  ; il  y.  a pourtant 
bien  là  matière  à en  faire  un. 


Chasselas  de  Fontaine- 
bleau. 

— doré. 

— Xapoléon. 

)'ose. 


Frakenthal  {Black  Ilam- 
burgh). 

Gros  Colman  {Dodrelabi). 
Lady  Dow  ne' s Se  edi  in  g. 
Muscat  d'Alerandrie. 


Etant  donné  que  la  serre  où  a'ous  Aoiilez  obtenir 
du  Raisin  est  une  serre  à Géraniums  et  ([u’elle  est 
basse,  nous  a'ous  conseillons  de  i)lanter  les  ceps 
dehors,  contre  le  pied  droit  de  la  serre  et  de  les 
tailler  de  façon  à avoir  chaque  année  une  tige  à ren- 
trer et  à palisser  dans  la  serre,  en  même  temps  que 
vous  ménagerez  un  bois  de  remplacement  pour 
l’année  suivante  et  ainsi  de  suite. 

Nous  ne  connaissons  pas  d’ouvrage  spécial  sur 


De  C.  (Gers).  — 11  est  possible  que,  parmi  les 
Broméliacées  épiphytes  qui  vous  seront  envoyées 
de  la  province  de  Santa-Gatarina,  quelques  espèces 
puissent  s'accommoder  d’une  serre  tempérée,  mais 
il  est  probable  que  d'autres  auront  besoin  de  la 
serre  chaude.  11  n’y  a,  du  reste,  pas  moyen  de 
saAmir  exactement  (piels  traitements  donner  à des 
Broméliacées  sans  en  connaître  les  espèces,  car  il 
n’est  guère  de  familles  de  plantes  où  la  culture  soit 
aussi  spéciale  j)Our  chaque  espèce,  si  ce  n’est  celle 
des  Orchidées.  Nous  vous  conseillons  de  consulter, 
à ce  sujet,  le  petit  livre  sur  les  Broméliacées,  de 
M.  Léon  Duval,  en  A*ente  à la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris,  au  prix  de2fr. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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L’ouverture  du  Concours  g-ênéral  agricole  ; participation  de  l’iiorticulture.  — Société  nationale  d’horticulture 
de  France  : élections  complémentaires  ; date  d’ouverture  de  l’exposition  de  printemps  ; les  réunions  do  la 
section  pomologique.  — Les  jardins  ouvriers  ; l’œuvre  Marguerite  Renaudin  à Sceaux  ; les  œuvres  de 
Bordeaux  et  de  Beauvais.  — Ecole  d’horticulture  Le  Nôtre  ; examens  de  sortie.  — Bureaux  de  Sociétés  d’horti- 
culture. — Distribution  de  greffes  par  la  Société  d’horticulture  de  la  Seine-Inférieure.  — L’assemblée 
générale  de  la  Chambre  syndicale  des  horticulteurs  belges.  — Cypvipedium  Colonel  de  Villebois-Mareuil. 
— Cereus  Say^gentianus.  — Ilgacinthus  lineatus.  — Effets  de  l’incision  annulaire  sur  les  plantes  herba- 
cées. — L’importation  des  légumes  en  Suisse.  — Expositions  annoncées.  — Les  Dattiers  du  Sahara. 


L’ouverture  du  Concours  général  agricole  ; 
la  participation  de  l’horticulture.  — Le  Concours 
général  agricole  de  1901,  qui  a reçu  l’hospitalité  du 
Grand  Palais  des  Beaux-Arts  de  l’Exposition  uni- 
verselle, destiné  à remplacer  l’ancien  Palais  de 
l’Industrie,  s'est  ouvert  le  9 mars  dernier.  Gomme 
les  dernières  années  qui  ont  précédé  l’Exposition 
universelle,  l’Horticulture  a continué  à prendre  une 
place  très  marquée  dans  la  tenue  de  cette  fête  agri- 
cole. De  l’avis  unanime,  elle  en  a été  le  plus  charmant 
attril)ut.  Sa  part  était  pourtant  assez  réduite  par  rap- 
port à ce  qu’elle  fut  en  1899,  mais  comme  celle  de 
l’agriculture  l’a  été  beaucoiq)  aussi,  sans  doute  à 
cause  d’une  lassitude  consécutive  à la  fébrile  acti- 
vité de  l’année  1900,  les  proportions  sont  restées  les 
mêmes. 

Le  centre  du  rez-de-chaussée  du  Grand  Palais 
avait  été  converti  en  un  jardin  de  style  français,  dont 
le  tracé  est  dû  à M.  Berthier,  architecte-paysagiste  et 
l’un  des  élèves  de  notre  rédacteur  en  chefM.  Ed.  André. 
Dès  que  le  visiteur  avait  franchi  l’entrée  du  Palais, 
sa  vue  embrassait  tout  de  suite  un  agréable  coup  d’œil. 

Nos  lecteurs  trouveront  un  compte-rendu  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  cette  partie  florale 
du  concours  dans  le  présent  numéro  de  la  Revue. 

Société  nationale  d’horticulture  de  France.  — 

Eleclions  complémentaires.  — M.  Maurice  L. 
de  Vilmorin  ayant  été  élu,  aux  dernières  élections, 
président  du  Comité  d’arboriculture  d’ornement  et 
président  de  la  Section  des  Roses,  a opté  pour  cette 
dernière  fonction.  En  conséquence,  le  Comité  d’ar- 
boriculture d’ornement  a été  appelé  à eompléter 
son  bureau.  M.  Louis  Henry,  chef  des  cultures  de 
plein  air  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  a été  élu 
président,  et  M.  Gravier,  pépiniériste  à Vitry,  vice- 
président. 

Date  d’ouverture  de  l’exposition  de  printemps. 
— La  date  d’ouverture  de  l’Exposition  printanière 
annuelle  de  la  Société  nationale  d’horticulture  est 
fixée  au  29  mai  prochain.  Nos  lecteurs  trouveront 
plus  loin  un  résumé  du  programme  de  cette  exposi- 
tion. Quant  à l’emplacement  sur  lequel  elle  aura 
lieu,  il  n’est  pas  encore  arrêté.  M.  Bouvard,  direc- 
teur des  travaux,  croit  pouvoir  faire  espérer  que  les 
alentours  des  serres  du  Gours-la-Reine  seront  dé- 
gagés pour  cette  époque,  mais  il  n’ose  encore  le 
promettre. 

Des  réunions  de  la  section  pomologique.  — La 

16  Mars  1901 


section  pomologique  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France  a été  fondée,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  ^,à  la  suite  d'un  vœu  formulé  par  le 
Congrès  international  d’arboriculture  de  1900. 
Cette  section  a été  chargée  de  dresser  un  catalogue 
des  meilleurs  fruits  à cultiver  pour  chaque  région. 

Tous  les  arlioriculteiirs  et  pomologues,  membres 
de  la  Société  nationale  d'horticulture,  qui  vou- 
draient faire  partie  de  cette  section,  sont  priés 
d’adresser  leur  adhésion  au  président,  M.  Aliel  Gha- 
tenay,  34,  rue  de  Grenelle,  à Paris.  Afin  qu’ils 
puissent  prendre  part  à ses  travaux  sans  être 
olfligés  de  délaisser  les  réunions  des  autres  comités 
de  la  Société,  qui  se  tiennent  l’après-midi  des 
deuxième  et  quatrième  jeudis  de  chaque  mois^  les 
séances  de  la  section  pomologi({ue  ont  lieu  le  ma- 
tin de  ces  mêmes  jours,  à dix  lieures. 

Les  fruits  proposés  pour  l'admission  au  cata- 
logue, et  destinés  à être  dégustés,  doivent  être  en- 
voyés au  siège  de  la  Société,  les  jours  do  séance, 
avant  dix  heures  du  matin. 

Les  jardins  ouvriers  ; l’œuvre  Marguerite 
Renaudin,  à Sceaux  ; les  œuvres  de  Bordeaux 
et  de  Beauvais.  — Dans  le  précédent  numéro 
de  la  Revue  horticole.,  nous  avons  signalé  les 
efforts  tentés  pour  encourager  la  création  des  jardins 
d’ouvriers.  On  nous  informe  aujourd’hui  qu’une 
œuvre,  due  à l’initiative  privée,  vient  d’être  fondée 
à Sceaux  pour  doter  de  petits  jardins  les  familles 
nécessiteuses  d’ouvriers.  Un  philanthrope  bien 
connu  des  populations  surburbaines  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  M.  Renaudin,  à Sceaux,  vient, 
à cet  eflèt,  d’acheter  un  terrain  qui  borde  un 
ruisseau  où  l’eau  coule  continuellement,  et  de  le 
diviser  par  petits  lots  séparés  par  des  treillages. 
Une  trentaine  de  petits  jardins  sont  ainsi  distribués 
à titre  gracieux  aux  familles  de  la  localité  les 
plus  chargées  d’enfants.  Le  donateur  fournit  aussi 
les  outils  nécessaires,  les  graines  et  les  plants  pour 
que  ces  jardins  soient  cultivés  en  légumes.  Il  a enfin 
chargé  M.  Curé,  secrétaire  du  Syndicat  des  ma- 
raîchers de  la  banlieue  parisienne,  de  donner  des 
conseils  sur  la  pratique  du  jardinage  à ses  protégés. 

Le  dimanche  24  février  dernier  avait  lieu,  à 
Sceaux,  l'inauguration  de  l’Œuvre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  maire  de  Sceaux,  assisté  de  plusieurs 
notabilités,  parmi  lesquelles  M.  Duvillard,  président 
du  Syndicat  des  maraîchers  de  la  Seine  et  professeur 

^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  649. 
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à l’Ecole  d’horticHlhire  de  la  Sonic,  et  plusieurs 
membres  de  la  Société  d’encoiira^omoiit  au  bien, 
du  bureau  de  lacjucllc  fait  partie  M.  Reiiaudiu, 
Celui-ci,  dans  un  langage  élevé,  a exposé  le  luit 
([u'il  poursuit  : faire  jierdrc  aux  ouvriers  l’haliitude 
du  cabaret  en  leur  faisant  cultiver,  pour  occuper 
leurs  loisirs,  de  petits  jardins  dont  le  produit  peut, 
en  outre,  leur  être  utile.  Apres  un  tirage  au  sort 
des  lots  entre  les  bénéficiaires,  on  est  allé  leur  en 
faire  prendre  possession  sur  place.  Là,  par  une  pe- 
tite et  familière  causerie,  M.  Curé  leur  a fait  res- 
sortir les  bienfaits  à la  fois  moraux  et  physiques  du 
jardinage. 

D’autre  part,  nous  avons  reçu  de  M.  Catros- 
Gérand,  président  do  la  Société  d’horticulture  de  la 
Gironde,  une  lettre  qui  nous  fait  connaître  l’existence, 
à Bordeaux,  d’une  oeuvre  analogue,  mais  plus  impor- 
tante encore  : 

« A propos  des  jardins  d’ouvriers  dont  vous 
parlez  dans  votre  chronique  du  1®'’  mars,  je  crois 
vous  être  agréable  en  vous  signalant  que  la  ville  de 
Bordeaux  s’occupe  depuis  plusieurs  années  de  pro- 
curer des  logements  à bon  marché,  avec  jardin,  aux 
ouvriers. 

Une  Société  de  personnes  charitables  a fait  cons- 
truire des  petites  maisons  louées  à des  familles  ou- 
vrières qui,  moyennant  une  légère  redevance 
annuelle,  deviennent  propriétaires  au  bout  d’un 
certain  temps. 

Cette  année,  une  commission  de  la  Société 
d’horticulture  de  la  Gironde  a été  chargée  de  visiter 
les  jardins  concédés  et  de  faire  un  rapport  à la 
suite  duquel  un  certain  nombre  de  récompenses 
ont  été  distribuées. 

Les  détenteurs  de  jardins  sont  partagés  en  plu- 
sieurs groupes.  Un  premier  groupe,  qui  se  compose 
de  cinq  concurrents,  en  a vu  trois  récompensés. 
Le  groupe  « Jules  Simon  » se  trouve  être  le  plus 
nombreux  et  le  plus  important.  2(3  jardins  ont  été 
visités  et  6 ont  obtenu  des  ])rix.  Le  groupe  « Jules 
Siegfried»  contient  11  concurrents, sur  lesquels 6 ont 
été  récompensés.  Enfin  le  groupe  « Cheysson  »,  sur 
7 concurrents,  a eu  5 récompenses. 

Tous  ces  })etits  jardins  étaient  bien  entretenus 
et  garnis  de  plantes  et  d’arbres  divers.  Les  prix 
consistaient  en  médailles,  diplômes  et  objets  d’art.  » 


Ecole  d’horticulture  Le  Nôtre  ; examens  de 
sortie.  — Le  lundi  11  février,  ont  eu  lieu  les  exa- 
mens de  sortie  des  élèves  de  l’Ecole  d’horticulture 
Le  Nôtre,  à Villepreux,  devant  un  jury  composé  de: 


M.  Païenne,  conseiller  général  de  la  Seine,  Prési- 
dent. 

M.  Chevalier,  secrétaire  général  de  la  Société  d’hor- 
ticulture de  Seine-et-Oise. 

M.  Vitry,  arboriculteur  à Montreuil-sous-Bois. 

M.  Gatellier,  directeur  du  Fleuriste  de  la  Ville  de 
Paris. 

M.  Gravereau,  horticulteur  à Neauphle-le-Châ- 
teau. 

M.  Oudot,  chef  de  culture  à Marly-le-Roi. 

L’examon  a eu  lieu  en  présence  de  M.  Barbizet, 
contrôleur  général  de  l’Assistance  publique,  de  plu- 
sieurs conseillers  généraux,  et  de  M.  (juillaume, 
ancien  directeur  de  l’Ecole,  inspecteur  des  do- 
maines de  l’Assistance  j)ubli({ue. 

Les  élèves  présentés  par  le  directeur,  M.  Pottier, 
ont  été  reconnus  aptes  à recevoir  le  certificat  de 
l’enseignement  professionnel  ; ils  ont  été  classés 
dans  l’ordre  suivant  : 


1.  Fouquet. 

2.  Nielles. 

3.  Honoré. 

4.  Le  Din. 

5.  Tannières. 
(3.  Moiseron. 


7.  Reyer. 

8.  Cottin. 

9.  Bernard 

10.  Rupp. 

11.  Hébert. 

12.  Villette. 


La  Commission  a été  unanime  à reconnaître  les 
progrès  accomplis  au  point  de  vue  de  l’instruction 
théorique  et  pratique,  et  a adressé  ses  félicitations 
au  directeur  et  au  personnel  du  corps  enseignant. 


BUREAUX  DE  SOCIÉTÉS  d'iIORTICULTURE 

Société  d’horticulture  et  de  viticulture  de  la  Côte- 
d’Or.  — Président  : M.  E.  Piot,  sénateur;  — Vice- 
président:  MM.  J.  Régnier,  G.  Richard  et  Viennot 
père;  — Secrétaire  général:  M.  A.  Pingeon  ; — 
Trésorier  : M.  Morizot. 

Société  d’horticulture  et  d’arboriculture  de  la 
Haute-Vienne.  — Président:  M.  Teisserenc de Bort, 
sénateur;  — Vice-président  : MM.  Laurent,  Cou- 
theillas,  Mapataud  et  Taboury  ; — Secrétaire  géné- 
ral : M.  Lefort  ; — Trésorier  : M.  Goyer. 


Enfin,  il  faut  signaler  aussi  l’initiative  de  la 
Société  d’horticulture  de  Beauvais,  qui  s’occuj)e 
aussi  de  cette  question  sous  les  auspices  de  la  mu- 
nicipalité. Ainsi,  l’année  dernière,  en  novembre, 
elle  a,  à la  suite  d’un  concours,  récompensé  cent 
ouvriers  de  la  ville  de  Beauvais.  Cette  année,  la 
municipalité  lui  a voté  300  francs  pour  l’aider  dans 
cette  œuvre  généreuse  ; de  son  côté,  M.  Eugène 
Courtois,  professeur  de  cette  Société,  a organisé  une 
série  de  conférences  qui  sont  très  suivies,  de  sorte 
que  l’on  s’attend  à un  grand  succès  pour  le 
prochain  concours.  La  Société  d’horticulture  de 
Beauvais  récompense  aussi  les  instituteurs  qui  lui 
présentent  des  jardins  bien  tenus. 

Nous  estimons  que  ce  sont  là  d’excellents 
exemples,  que  l’on  ne  saurait  trop  faire  connaître. 


Société  d’horticulture  de  Limoges.  — Président  : 
M.  Le  Play; — Vice-présidents  : 'SIM.  Baillot,  Barotte 
et  H.  Nivet  ; — Secrétaire  général  : M.  Dumoulin  ; 

— Trésorier  : M.  Angot. 

Association  languedocienne  d’horticulture  pratique. 

— Président  : M.  Bedos  ; — Vice-présidents  : 
MM.  Bastide,  H.  Masclau  et  F.  Roudier  ; — Secré- 
taire général  : M.  Cochet;  — Trésorier:  M.  Nazon. 

Société  d’horticulture  de  Maine-et-Loire. 

Nous  avons  le  plaisir  d’annoncer  que,  en  rempla- 
cement du  regretté  M.  A.  de  la  Devansaye,  la  Pré- 
sidence de  la  Société  d'horticulture  de  Maine-et- 
Loire  vient  d’être  attribuée  à M.  Louis-Anatole 
Leroy. 


GHRONIOUE 

Lo  bureau  de  cette  vSoei('dc  se  trouve  ainsi  cons- 
titué pour  1901  : 

Président  : M Louis-Anatole  Leroy  ; 

V ice-pi'ésident  : M.  Allard  ; 

2*^  Vice-président  : M.  Verrier-Cachet  ; 

Secrétaire  général  : M.  Gaston  Bouvet. 

Distribution  de  greffes  par  la  Société  d’horti- 
culture de  la  Seine-Inférieure.  — Comme  les 
années  précédentes,  la  Société  met  en  distribution, 
gratuitement,  à partir  du  15  mars,  des  grelles 
d'arbres  à fruits  de  pressoir,  ati  litre  seul  de  sujels 
d’élude,  provenant  de  son  Verger-Ecole.  La  liste 
des  Pommes  à cidre  contient  ]mès  de  cent  variétés. 

Les  propriétaires  et  cultivateurs  qui  désireraient 
profiter  de  cette  distribution  gratuite  de  greffes 
sont  priés  d’écrire  le  plus  tôt  possible  à M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  d'horticulture,  hôtel  des  Socié- 
tés savantes,  40  bis,  rue  Saint-Lô,  à Rouen,  en  in- 
diquant : 1°  le  nom  des  variétés  qu’ils  désirent; 
2“  leur  domicile,  avec  le  nom  du  bureau  de  poste, 
ou  de  la  gare  par  lesquels  il  est  desservi. 

Les  destinataires  n'auront  à supporter  que  les 
frais  de  transport  et  doivent  en  adresser  le  montant 
à l’avance  à M.  le  Président. 

L’Assemblée  générale  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  horticulteurs  belges.  — La  dernière 
réunion  mensuelle  de  la  Chambre  syndicale  des 
horticulteurs  belges,  tenue  le  dimanche  3 février 
dernier,  a été  plus  importante  que  de  coutume. 
La  présidence  du  jury  chargé  d’examiner  les  plantes 
nouvelles  avait  été  dévolue  à notre  rédacteur  en  chef, 
M.  Ed.  André,  assisté  de  M.  E.  Bedinghaus  et  de 
M.  P.  de  Schryner.  Par  acclamation,  un  certificat 
de  mérite  a été  attribué  à V Anthurium  Madaîne 
Dallière,  présenté  par  M.  Louis  De  Smet;  laspathe 
en  est  énorme,  de  très  jolie  forme  et  de  couleur 
vieux  rose.  Quelques  belles  Orchidées  ont  obtenu 
également  les  suffrages  du  jury. 

A l’assemblée  générale  annuelle  qui  s’est  tenue 
ensuite,  un  certain  nombre  de  questions  commer- 
ciales ont  été  passées  en  revue  dans  le  rapport  du 
secrétaire  général. 

Parmi  ces  questions,  il  y a celles  de  la  réduction 
des  frais  sur  les  transports  internationaux  et  de 
l’admission  des  colis-fleurs  dans  les  grands  rapides. 
Elles  ont  fourni  à notre  rédacteur  en  chef,  M.  Ed. 
André,  présent  à l’assemblée,  l’occasion  d’en  faire 
ressortir  toute  l’importance,  et  de  formuler  le  vœu 
qu’elles  soient  discutées  dans  les  prochains  congrès 
internationaux. 

Parmi  les  notabilités  horticoles  qui  ont  été 
admises  membres  d’honneur  de  la  Chambre  syndi- 
cale, en  raison  des  services  éminents  qu’elles  ont 
rendus  à l’horticulture,  nous  relevons  les  noms  de 
MM.  Ed.  André,  Ad.  Van  den  Heede,  Viger,  etc. 
M.  Nanot  a été  nommé  membre  correspondant. 

Cypripedium  Colonel  de  Villebois-Mareuil.  — 

Le  Cypripedium  Colonel  de  Villebois-Mareuil  est 
un  hybride  nouveau  issu  du  C.  Charlesicorthii 
croisé  par  le  C.  ciliolare,  et  obtenu  par  j\L  Gappe, 
horticulteur  au-  Vésinet.  Voici  la  description  qui 
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accom])ag-ne  le  certificat  de  mérite  attril)ué  h cette 
plante  par  la  Société  nationale  d’horticulture  : 

« Plaute  naine,  trapue,  à végétation  com))acte, 
ramassée.  Peu i lies  épaiss(>s,  de  12  centimètres  de 
longueur  sur  3 ceutiniètres  1/2  de  large,  d’un  vert 
sombre,  avec  de  nombi-euses  macules  fines  et  j)eu  ac- 
centuées ; pédoncule  érigé,  de  20  centimètres  environ 
de  longueur,  supportant  une  seule  tleur  (jui  mesure 
10  centimètres  de  hauteur  sur  10  centimètres  de 
largeur;  sépale  dorsal  un  ])eu  rejeté  en  arrière  sur 
les  hords,  d’un  brillant  coloris  violet,  plus  ])àle  à la 
j)artie  suj)éricure,  tr.ès  foncé,  à retl('ts  bruns  ô la 
base  ; })étales  de  forme  ordinaire  dans  le  sens  hori- 
zontal, un  j)0u  inclinés  vers  le  bas,  d’un  coloris 
mauve,  lignés  d(î  brun,  légèrement  ciliés  sur  les 
bords  ; labelle  de  grandeur  moyenne,  brun  lustré  à 
reflets  violacés  ; staminode  i-appelant  un  peu  la  con- 
sistance cireuse  de  celui  du  C.  Charlesworth  ii,  blanc 
lavé  de  mauve,  avec  éperon  peu  saillant,  jaune  en- 
cadré de  violet.  » 

Le  Cypjripedium  Colonel  de  Vill ebois-Ma.reuil 
appartient  à la  série  des  plantes  naines,  comme  les 
Spicerianum  et  Charlesioorthii.  Cette  charmante 
forme  a déjà  obtenu  un  premier  prix  à l’Exposition 
universelle,  en  mai  1900,  lors  de  sa  première  florai- 
son. 

Cereus  Sargentianus.  — L’Americ«?^  Gardening 
décrit  un  Cereus  originaire  de  la  Basse-Californie, 
dédié  par  M.  Orcutt  au  professeur  Sargent.  Le  Ce- 
reus  Sargentianus  avait  été  confondu  jusqu’à  pré- 
sent avec  le  C.  Schotti.  En  voici  la  description, 
d’après  V American  Gardening  : 

Tiges  ordinairement  au  nombre  de  huit,  hautes 
de  0"^  60  à 1“50,  marquées  de  six  angles  obtus  sépa- 
rés par  des  intervalles  })rofonds  et  larges  ; épines 
vieilles  de  forte  taille,  droites,  longues  de  5 à 15  mil- 
limètres, en  petites  touffes  par  dix  au  plus.  Tiges 
florales  atteignant  juscpi’à  4”i  60,  dressées,  à 5 ou 
6 angles  séparés  par  des  intervalles  creux  ; épines 
au  nombre  de  50,  longues,  flexueuses,  grises  ou 
blanchâtres,  et  cachant  habituellement  de  petites 
fleurs  peu  développées.  Fleurs  longues  de  2 centi- 
mètres 1/2  environ,  et  d’un  diamètre  un  peu 
moindre  ; à 24  pétales  teintés  de  vert  clair  ou  de 
chair;  anthères  jaunes,  filets  des  étamines  et  pistils 
blancs  ; ovaire  portant  13  écailles.  Fruit  rouge, 
sans  épines. 

Le  fruit  est  comestible.  La  plante  est  appelée 
« Carambuya  » ou  « Cabeza  vieja  » par  les  In- 
diens. 

Hyacinthus  lineatus.  — Le  Gardeners*  Chro- 
nicle  publie  le  dessin  d’une  charmante  petite  Ja- 
cinthe à floraison  très  précoce,  le  Hyacinthus  linea- 
tus, Steud.  (Bellevalia  Heldreichii,  Boiss.j.  Le 
bulbe  est  arrondi,  d’un  diamètre  d’environ  2 centi- 
mètres. D’unegaîne  formée  par  deux  feuilles  larges  et 
courtes,  sortent  deux  ou  trois  hampes  florales  hautes 
de  5 à 6 centimètres,  portant  de  nombreuses  })etites 
fleurs  à i)érianthe  court  et  ventru. 

L’auteur  de  la  note  publiée  par  le  Gardeners’ 
Chronicle,  M.  Siehe,  de  Mersina  (Turquie  d’Asie), 
a introduit  avec  succès  cette  petite  plante  dans  son 
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jardin  du  Taimis  de  Gilicie  ; elle  y forme  des  taj)is 
d’un  beau  bleu  d’un  effet  ravissant.  M.  Siehe  rap- 
pelle que  le  Ilyacinthus  lineai'us  fut  découvert 
])Our  la  première  fois  ]>ar  Ileildreicli,  à Adalia  (Sa- 
talieli),  en  Tur({uie  d’Asie.  l.,e  Dictionnaii-e  de  Ni- 
eholson,  adaptation  de  M.  S.  Mottet,  le  signale 
comme  ap])artenant  à la  flore  de  Corse  et  de  Sar- 
daigme,  et  comme  ayant  été  décrit  poui-  la  pre- 
mière fois  par  le  GarLe'ti flora  en  1887. 

Effets  de  rincision  annulaire  sur  les  plantes 
herbacées.  — M.  Lucien  Daniel,  dont  on  connaît 
les  recherches  sur  le  grcffag'c  des  végétaux  herbacés, 
s’est  livré  à une  étude  des  effets  de  l’incision  annu- 
laire sur  jAusieurs  de  ces  végétaux.  Il  a prati([ué 
cette  opération,  qu’il  a])pelle  plus  exactement  « dé- 
cortication » annulaire,  sur  différentes  races  de 
Choux  et  sur  des  Solanées  à fruits  comestibles. 
Nous  en  résumons  ici  les  résultats,  que  nous  avons 
trouvés  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie 
dus  Sciences. 

Dans  les  Choux  cabus  et  Choux  de  Bruxelles 
opérés,  la  pomme  s’est  plus  ouverte,  est  restée  plus 
petite.  Dans  les  Choux-Raves,  la  boule  s’est  formée 
au-dessus  de  l’incision,  ce  qui  démontrerait  qu’elle 
est  le  produit  de  la  sève  élaborée  et  non  de  la  sève 
ascendante;  elle  a pris  la  forme  d’une  gourde  au 
lieu  de  rester  sphérique.  Dans  les  Choux-Navets, 
opérés  au-dessous  de  la  rosette  de  feuilles,  les  feuilles 
se  sont  allongées,  et  la  racine  s’est  étirée  pendant 
que  les  radicelles  formaient  un  abondant  chevelu. 
Sur  ces  végétaux,  cultivés  pour  leurs  pommes  ou 
pour  le  renflement  de  leur  tige  ou  de  leur  racine, 
les  résultats  sont  donc  défavorables  à la  production 
légumière. 

Dans  la  famille  des  Solanées,  M.  Daniel  a opéré 
sur  des  Aubergines  et  des  Tomates.  L’Aubergine 
monstrueuse  de  New-  York  non  décortiquée  a pro- 
duit des  fruits  pesant  environ  500  grammes  ; dans 
celle  qui  a été  opérée,  un  fruit  a atteint  le  poids 
d’un  kilogramme.  Les  Tomates  opérées  ont  aussi 
donné  des  fruits  plus  gros  et  en  quantité  plus  con- 
sidérable que  les  témoins,  mais  ces  fruits  sont  de- 
venus moins  savoureux.  On  peut  donc,  conclut 
M.  Daniel,  en  employant  à propos  la  décortication 
ou  incision  annulaire  sur  les  Solanées  à fruits  co- 
mestibles, obtenir  un  grossissement  marqué  des 
fruits.  Très  probablement,  l’opération  aura  les 
mêmes  résultats  sur  les  autres  plantes  à fruits  co- 
meistibles. 

L’importation  des  légumes  en  Suisse.  — De 

notes  communiquées  par  M.  Correvon  au  Journal 
de  la  Société  nationale  dliorticulture  de  France, 
il  appert  que  la  Suisse  a reçu  en  moyenne,  ces 
dernières  années,  une  vingtaine  de  mille  tonnes  de 
légumes  frais  par  an  de  diverses  contrées.  Les  plus 
fortes  importations  proviennent  d'Allemagne  ; elles 
se  sont  chiffrées,  en  1893,  par  6,743  tonnes  ; en  1897, 
par  15,797  tonnes;  en  1898,  par  13,101  tonnes. 
Gès  mêmes  années,  la  France  n’a  introduit  que 
2,718  tonnes  en  1893,  6,930  tonnes  en  1897,  et 
7,239  totinès  en  1898.  L’Italie  vient  en  troisième 
ordre,  avec  environ  2,500  tonnes  par  an. 


La  constatation  de  ces  fait»,  jointe  à celle  de  la 
diminution  constante  des  bénéfices  dans  la  grande 
culture  en  Suisse,  a amené  les  autorités  fédérales 
et  cantonales  à favoriser,  par  leur  sollicitude,  l’ex- 
tension dos  cultures  maraîchères  en  Suisse.  M.  H. 
Correvon,  dans  un  remar([uable  article  ({ue  la  Revue 
horticole  a publié  en  1899^,  a tracé  le  tableau  des 
efforts  tentés  à cet  égard  par  les  autorités  comme 
})ar  les  initiatives  particulières.  Mais  il  constate 
(|u’il  reste  encore  beaucoup  à faire  aujourd’hui 
pour  enrayer  le  mouvement  des  importations. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Paris,  du  29  mai  au  2 juin.  — Exposition  de  la 
Société  nationale  d’horticulture  de  France.  — 
L’Exposition  annuelle  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture de  France  ouvrira  le  29  mai  1901  et  sera 
close  le  2 juin. 

Nous  ferons  connaître  ultérieurement  remplace- 
ment sur  lequel  elle  aura  lieu. 

Le  programme  comprend  cette  année  327  concours 
ainsi  répartis  : 

R Plantes  de  serre.  — Plantes  nouvelles,  4 con- 
cours ; belle  culture,  5;  culture  spéciale,  5;  plantes 
en  collection,  119;  concours  entre  amateurs,  2; 

2°  Plantes  de  pleine  terre.  — Plantes  nouvelles, 
8 concours;  belle  culture,  5;  culture  spéciale,  5 ; 
plantes  en  collections,  80  ; concours  entre  amateurs,  2 ; 
fleurs  coupées,  9;  bouquets  et  garnitures  d’apparte- 
ment, 16. 

3®  Arboriculture  et  fruits.  — 16  concours; 

4®  Culture  maraîchère.  — 21  concours; 

5»  Instruction  horticole.  — 6 concours; 

6°  Architecture  des  jardins.  — 5 concours  ; 

7“  Industries  horticoles.  — 23  concours  en  5 sec- 
tions. 

Un  concours  sera  ouvert,  en  outre,  pour  la  trans- 
formation d’un  jardin  ou  d’un  square  de  Paris.  Les 
conditions  de  ce  concours  sont  l’objet  d’un  pro- 
gramme spécial  qui  sera  adressé  aux  intéressés  sur 
leur  demande. 

Enfin,  les  artistes  sont  invités  à exposer  les  œuvres 
d’art  se  rapportant  à l’horticulture. 

Les  demandes  pour  prendre  part  à cette  exposition 
doivent  être  adressées,  avant  le  4 mai  pour  les  œuvres 
d’art  et  produits  de  l’industrie,  et  le  19  mai  pour  les 
plantes,  termes  de  rigueur^  à M.  le  président  de  la 
Société,  rue  de  Grenelle,  84,  à Paris. 

Indépendamment  des  concours  sus-indiqués,  un 
concours  spécial  sera  ouvert  pour  l’emploi  rationnel 
des  engrais  en  horticulture.  Pour  les  diverses  condi- 
tions à remplir,  s’adresser  à M.  le  Président  de  la 
Société. 

Ghâteauroux,  du  30  mai  au  2 juin  1901.  — Expo- 
sition organisée  par  la  Société  d’agriculture  de 
l’Indre  à l’occasion  de  son  centenaire  et  du  Concours 
régional,  sur  la  place  dite  « Bois  des  Capucins  ».  Les 
différentes  sortes  de  présentations  sont  au  nombre 
de  67,  réparties  en  six  sections.  Adresser  les  demandes 
de  participation  au  secrétaire  de  la  Société  d’agricul- 
ture de  l’Indre,  10,  rue  Neuve-du-Marché,  à Château- 
roux,  le  plus  tôt  possible  et  avant  le  31  mars. 

Le  Havre,  du  au  4 juin  1901.  — Exposition 
organisée  par  la  Société  d’horticulture  et  de  botanique 

* Voir  Revue  horticole,  1899,  p.  566. 
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de  l’arrondissement  du  Havre,  dans  la  grande  nef  des 
Halles  centrales.  Le  nombre  des  concours  est  de  55. 
Adresser  les  demandes  de  participation  au  Président 
de  la  Société,  M.  H.  Candon,  38,  rue  d’ignauval,  à 
Sainte-Adresse  (Seine-Inférieure),  ou  aux.  Secrétaires, 
M.  Leclerc,  156,  rue  de  Normandie,  ou  M.  Wingaert, 
55,  rue  J. -B.  Eyriès,  au  Havre,  avant  le  20  mai. 

Les  Dattiers  du  Sahara,  — On  sait  que  la 
France  a récemment  étendu  sa  domination  sur  trois 
importants  groupes  d’oasis  sahariens,  voisins  de  la 
frontière  marocaine  : le  Gourara,  le  Touat  et  le 
Tidikelt.  D’après  une  étude  publiée  par  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  d'Alger,  le  Gourara 
compterait,  en  chiffres  ronds,  2,500,000^Dattiers, 
le  Touat,  3,000,000,  le  Tidikelt,  1,500,000,  soit  un 
total  d’environ  sept  millions  de  Dattiers,  qui  sont 


on  plein  rapport.  Actuellement,  le  produit  de  ces 
Palmiers  est  échangé,  par  les  populations  de  ces 
régions,  contre  des  pelloleries,  du  beurre,  des  usten- 
siles, des  animaux  domestiques,  des  graines,  de 
l’huile,  des  métaux,  du  blé,  du  café,  du  sucre,  etc., 
qu’apportent  les  Arabes  et  les  Touareg.  On  voit 
quelle  importance  pourrait  acquérir  la  possession 
de  ces  régions  pour  le  commerce  de  la  colonie,  et 
l’on  conçoit  que  cette  prise  do  possession  ne  soit 
pas  toujours  du  goût  de  certaines  dos  tribus  qui  y 
trafiquent.  La  récente  attaque  du  poste  avancé  do 
Timmimoun,  dans  le  Gourara,  en  est  une  démons- 
tration. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 
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M.  Henkel,  horticulteur  à Darmstadt,  vient 
de  nous  envoyer  des  rameaux  et  de  gros  frag- 
ments d’écorce 
d’un  très  beau 
Sapin  des  ïltats- 
Unisintroduitpar 
M.Purpus,  le  col- 
lecteur bien  con 
nu  de  plantes 
rares  de  l’Amé- 
rique du  Nord. 

Cette  introduc- 
tion en  Europe 
do  cette  belle 
forme  de  Conifère 
ne  peut  manquer 
d’intéresser  vive- 
ment notre  horti- 
culture. 

Les  rameaux 
(fig.  46)  ont  un 
feuillage  très 
fourni,  d’un  ton 
vert  glauque  ar- 
genté; les  feuil- 
les, un  peu  éri- 
gées sur  les  ra- 
meaux, rappel- 
lent la  disposi 
tion  de  celles  de 
VAhies  nohilis 
plutôt  que  celles 
de  VA.  concolor, 
mais  elles  sont 
moins  épaisses  et 
moins  rigides. 

Ces  rameaux  étaient  accompagnés,  comme  je 
viens  de  le  dire,  de  cette  singulière  écorce  qui 


recouvre  le  tronc  des  arbres  adultes,  et  qui 
avait  été  récoltée  dans  l’Amérique  du  Nord. 

C’est  un  véritable 
épiderme  subé- 
reux, profondé- 
ment fissuré,  qua- 
drillé, d’un  blanc 
jaunâtre,  d’une 
épaisseur  attei- 
gnant de  20  à 
37  millimètres, 
ayant  tout  l’as- 
pect et  les  pro- 
priétés d’un  véri- 
table liège.  C’est 
là  un  fait  curieux 
que  bien  peu 
d’horticulteurs  et 
même  de  bota- 
nistes connais- 
sent. Cependant 
cette  écorce  subé- 
reuse se  rencon- 
tre aussi  sur  VA- 
hies concolor  et 
sur  VA.  Doiigla- 
sii  quand  ils  sont 
vieux.  La  fig.  47 
est  une  reproduc- 
tion photogra- 
phique, aux  trois 
quarts  de  gran- 
deur naturelle, 
d’un  morceau  de 
l’écorce  que  nous 
avons  reçue. 

Le  nom  donné  aux  spécimens  envoyés  par 
M.  Henkel  était  Abies  arizonica  argentea. 


Fig.  46.  — Abies  lasiocaipa  arizonica. 
Rameau  au  tiers  de  grandeur  naturelle. 
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AHIES  ARIZONIGA  AROENTEA 


Un  Gxamoii  attentif  nous  fit  (Icicouvi'ii* 
qu’il  s'agissait  là,  non  d’iino  espèce  distincte, 
mais  d’uiK'  forme  remarqual)l('.  du  vérita])le 
Ahies  lasibcarpa,  et  nous  fournit  aujour- 
d’hui l’occasion  d'éclaircir  un  point  de  nomen- 
clature resté  jusqu'ici  obscur  dans  ])resque 
toutes  les  collections  et  les  i)épinières.  Ce  fait, 
c’est  que  i)resque  tous  les  sujets  vendus  eu 
Europe  comme  Abiei>  lasiacarpa  n’eu  sont 
pas.  C(î  ne  sont  que  des  tonnes  de  VA.  con- 
color,  Lindley  et  Gordon. 

Le  véritable /i.  lasiacarpa,  cultivé  en  Europe 
dans  quelques  collections  sous  les  noms  d'^. 
hifolia,  Murray,  (d  d’M.  suhalpina,  Engelm., 
])résente  justement  ce  feuillage  ramassé,  ces 
feuilles  bien  rangées  qui  sont  loin  de  l’aspect 
allongé,  inégal,  diversement  tordu,  on  pour- 
rait dire  dégingandé  de  VA.  concolor,  soit  que 
celui-ci  ap})artienne  aux  formes  vertes  (que  l’on 
croyait  être  VA.  lasiacarpa),  soit  qu'il  revête 
des  tons  plus  ou  moins  glauques,  plus  ou 
moins  bleuâtres,  ou  que  ses  cônes  deviennent 
violacés  comme  dans  la  variété  dite  A.  canca- 
lar  vialacea.  Les  cônes  de  VA.  cancalar  sont 
aussi  deux  fois  i)lus  gros  ({iie  ceux  de  l’rl.  la- 
siacarpa, indépendamment  d'autres  caractères 
analytiques. 

La  ligure  48  que  nous  publions,  et  qui  repré- 
sente, en  grandeur  naturelle,  l’extrémité  d’un 
rameau,  donne  bien  l'aspect  du  feuillage  du  vé- 
ritable M.  lasiacarpa. 

Il  faudra  donc  nommer  correctement  l’arbre 
de  M.  Purpus  Ahies  lasiacarpa,  var.  ariza- 
nica  argenteaV 

C’est  une  forme  qui  croît,  en  effet,  de  préfé- 
rence dans  l’Arizona,  où  elle  présente  une  très 
jolie  nuance  de  feuilles  vert  bleuâtre  argenté, 
que  rehausse  encore  l’écorce  liégeuse  du  tronc, 
blanche  surtout  vers  la  partie  inférieure  des  su- 
jets adultes.  C’est  surtout  sur  cette  écorce  que 
le  docteur  Merriam  s'était  fondé  pour  créer  son 
A.  arizanica.  On  vient  de  voir  qu’elle  ne  cons- 
titue pas  un  caractère  spécifique  suffisant. 

Dans  la  lettre  qui  accompagnait  son  envoi, 
M.  Henkel  nous  disait  que  la  couleur  bleue  des 
feuilles  de  cet  arbre  est  encore  plus  accusée 
que  celle  de  la  variété  argentée  de  V Ahies  Par- 
ryana  {Picea  pimgeiis  d’Engelmann).  Il  ajou- 
tait que  le  tronc  et  les  branches  présentaient 
une  écorce  blanche  comme  celle  du  Bouleau, 
et  que  sa  station  naturelle  était  dans  les  mon- 
tagnes nord-américaines  (dont  il  ne  donne  pas 
le  nom),  à une  altitude  de  2,725  à 3,000 mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

^ Ahies  lasiocarpaj  Nutt.,  Sylva.  — A.  lasiocarpa, 
var.  arizoniça,  Lemmon,  Bull.  Sierra  Club  of  tlie 
Pacific  slope  (1897.)  — A.  arizoniça^  Merriam,  Proc. 
Biol.  Soc-.  Washington.  X,  115  (1896). 


L’.  l.  lasiacarpa,  iXYQc,  ses  diverses  formes, 
d’a])rès  h‘s  renseignenumts  très  complets  pu- 
bliés ])ar  1(‘ ])rofess(;ur  Gb.  Sargent,  (ist  répandu 
aux  Etats-Unis  sur  une  vaste  étendue  de  terri- 
toire*. 11  mesui’e  d'ordinaire;  une;  trentaine  de 


Fig’.  47.  — Ecorce  blanche  subéreuse  de  V Ahies 
* lasiocarpa  arizoniça. 

(aux  trois  quarts  de  grandeur  naturelle). 


mètres  de  hauteur,  mais  on  en  a vu  dépasser 
53  mètres,  avec  un  tronc  de  50  de  dia- 
mètre On  le  trouve  sur  les  hautes  montagnes 
depuis  le  soixante  et  unième  degré  de  latitude 

2 Silva  of  North  America,  XIL  p.  113,  t.  610. 
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nord,  dans  l’Alaska,  tout  le  lourdes  pontes  des 
montagnes  olympiques  du  territoire  Washing- 
ton et  partout  dans  la  Colombie  britannique  et 
l’Alberta.  L’habitat  s’étend  jusqu’aux  «Cascade 
Mountains  » de  Washington,  de  l’Orégon, 
Idabo,  Alontana,  ^^^yoming,  Colorado  et  Utab; 
enfin  on  le  rencontre  au  sud,  jusqu’aux  pics  de 
San  Francisco  dans  l’Arizona  du  Nord. 

C’est  en  ce  dernier  district  que  se  trouve  la 
forme  argentée  dont  nous  parlons  plus  spécia- 
lement aujourd’hui,  associée  à YAhies  Engel- 


manni  et  au  Pinus  aristala,  à des  altitudes 
qui  atteignent  2.700  à 3.000  mètres. 

Sur  les  montagnes  côtières  de  l’Alaska,  VA. 
lasiocarpa  forme  des  rangées  de  forêts  conti- 
nues à 1,500  mètres  d’altitude  supra-marine, 
en  compagnie  du  Tmga  ALeriensiana.  Il  atteint 
sa  plus  grande- élévation  par  sujets  isolés  dans 
les  épaisses  forêts  du  Selkirk  Mountains,  com- 
posées AAhies  Engehnanni  et  d’Hemlock 
Spruces  (Tsuga),  ou  parfois  sur  les  pentes 
gazonnées  des  prairies  subalpines  ou  des  pla- 
teaux. Là  il  atteint  parfois  l’altitude  de  2,500 


à 3,000  mètres,  et  constitue  des  scènes  pay- 
sagères de  premier  ordre,  les  arbnïs  étant  dis- 
posés en  groupes  ou  isolés. 

Il  atteint  uii  âge  très  avancé  et  sa  cime 
élancée  lui  donne  une  grande  élégance.  Cepen- 
dant, sur  les  hauts  sommets,  on  le  voit 
prendre  la  forme  ramifiée,  couchée,  qui  serait 
utilisable  dans  les  jardins  pittoresques  pour 
l’ornement  des  rochers. 

Quelques  lignes  résumées  de  la  description 
de  M.  Sargent  achèveront  de  dessiner  les  carac- 
tères (\(iYAhies  Imiocarpa  type,  en  les  ajoutant 
à ceux  que  nous  venons  de  donner  sur  l’aspect 
de  l’arbre  dans  son  habitat  naturel  : 

« Ses  branches  sont  courtes  et  celles  de  la  base 
un  peu  pendantes,  de  manière  à former  des  arbres 
pyramidaux  à ramure  serrée  et  disposée  en  spi- 
rale, ce  qui  fait  reconnaître  l’espèce  de  loin,  à pre- 
mière vue.  Les  ramules  sont  courtes  et  légèrement 
puhescentes,  à l’état  herbacé.  Les  feuilles  sont 
aplaties,  d’un  vert  glauque  plus  ou  moins  accentué, 
mais  surtout  pendant  la  première  saison  ; elles  sont 
marquées  en  dessus,  à partir  de  leur  milieu,  par 
({uatre  ou  cinq  rangs  de  stomates  de  chaque  côté  de 
de  la  nervure  médiane,  et  en-dessous  de  deux 
larges  bandes,  chacune  de  sept  ou  huit  rangs  do 
stomates;  elles  sont  presque  érigées  par  la  torsion 
de  leur  hase,  arrondies  et  quelquefois  écliancrées 
au  sommet,  souvent  aigues  sur  les  branches  fer-, 
tiles.  Les  cônes  sontoblongs-cylindricpies,  arrondis, 
tronqués,  longs  de  7 à 10  centimètres  sur  35  milli- 
mètres de  large;  leur  couleur  est  brun  rouge.  Les 
graines  ont  6 millimètres  de  long,  avec  des  ailes 
d’un  beau  violet  foncé. 

Le  bois  de  Y Ahies  lasiocarpa  est  très  léger, 
peu  résistant  et  peu  durable.  Sa  couleur 
est  brun  pâle  ou  blanchâtre,  avec  l’extérieur 
plus  blanc,  et  présente  des  rayons  médullaires 
plus  foncés.  Sa  gravité  spécifique,  lorsque  la 
siccité  est  complète,  est  de  0,3470. 

C’est  donc  un  arbre  peu  utilisable  comme 
bois  de  construction,  et  il  faut  chercher  sa  va- 
leur véritable  dans  ses  qualités  ornementales, 
qui  sont  de  premier  ordre,  y compris  sa  cu- 
rieuse écorce  blanche  subéreuse. 

Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  sur  la 
végétation  de  l’/l.  lasiocarpa  vrai  dans  les 
cultures.  Mais  il  y a lieu  de  penser  qu’elle  est 
beaucoup  plus  lente  que  celle  de  l’M.  co?i- 
color. 

Il  faut  espérer  cependant  que  la  vigueur  de 
la  variété  argentée  ne  laissera  rien  à désirer, 
si  nous  en  jugeons  par  les  beaux  rameaux  que 
nous  avons  reçus.  Tout  porte  donc  à croire  que 
nous  possédons  un  bel  arbre  de  plus,  d’une 
rusticité  à toute  épreuve,  pour  l’ornement  des 
parcs  et  des  jardins. 

Ed.  André. 
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On  sait  que  le  traitement  des  brandies  frui- 
tières du  Pocher  est  basé  tout  entier  sur  le  prin- 
cipe de  la  fertilité  exclusive  du  Lois  d’un  an. 

La  conséquence  de  ce  fait,  c’est  qu’il  faut 
contraindre  ces  branches  fruitières  à faire  con- 
tinuellement souche  de  bois  nouveau  qu’on 
leur  substitue  chaque  printemps,  comme 
on  peut,  pour  assurer  la  fructification  an- 
nuelle. 

Mais  le  hois  nouveau  n’est  pas  semblable 
tous  les  ans  ni  pour  toutes  les  branches  ; il  est 
faible  ou  vigoureux,  long  ou  court,  composé 
d’un  seul  jet  fort  et  basilaire  ou  de  plusieurs 
pousses  courtes,  échelonnées 
sur  la  partie  moyenne  de 
leur  génératrice  -;  il  est  sur 
le  dessus  d’une  branche  char- 
pentière  horizontale,  c’est- 
à-dire  enclin  à végéter  avec 
force,  ou  sur  le  dessous,  et 
alors  prédisposé  à pousser 
misérablement.  Ce  sont  tous 
ces  cas  qu’il  faut  prévoir, 
connaître  et  résoudre  ; 
voyons-les  donc: 

Arrêtons-nous  d’abord  un 
instant  aux  branches  frui- 
tières normales,  pour  rap- 
peler leurs  caractères;  celles- 
là,  quand  elles  ont  plus  d'un 
an,  portent  à leur  base  tan- 
tôt un  seul,  tantôt  deux 
rameaux  remplaçants. 

. Danslepremiercas(fig49), 

normale  à un  seul  traitement  est  simple;  le 

rameau  rempla-  voici  : 

çant.  1°  Retrancher  au-dessus 

de  son  remplaçant  unique 
en  0 la  branche  qui  a fructifié  l’an  passé  ; 

2®  Tailler  au-dessus  de  4 à 6 boutons  en  u 
le  rameau  remplaçant  qui  va  fructifier  cette 
année. 

3°  Palisser  ce  rameau  et  lui  en  faire  émettre 
à sa  base  un  autre  semblable  qui  fructifiera 
l’an  prochain. 

Dans  le  second  cas  (fig.  50),  on  taille  géné- 
ralement C7i  crochet,  c’est-à-dire  que,  la  vieille 
branche  étant  retranchée  en  h,  au  dessus  des 
deux  rameaux  remplaçants  qui  subsistent,  le 
plus  éloigné  de  la  charpente  est  taillé  long 
(en  c)  pour  fructifier,  tandis  que  le  plus  rap- 
proché de  la  charpente  est  taillé  court,  à 2 yeux 
généralement  (en  i),  pour  faire  souche  de  hois 
nouveau.  C’est  cette  taille  courte  qui  forme 


Fig-.  49. 


normale  à deux 
rameaux  rempla- 
çants. 


crochet  et  donne  son  nom  à l’ensemble  de 
l’opération. 

Etudions  maintenant  les  branches  anor- 
males : 

La  figure  51  en  montre 
une  provenant  d’une  hranche 
faible  taillée  à 2 yeux  l’an- 
née précédente  ; elle  est 
constituée  par  un  rameau 
mixte  h assez  grêle  et  un 
bouquet  de  mai  m situé 
plus  bas. 

La  certitude  d’une  fructi- 
fication par  le  bouquet  de 
mai  et  la  faiblesse  même  du 
rameau  mixte  nous  invitent 
à ne  demander  aucun  fruit 
à ce  dernier.  Par  consé- 
quent, de  deux  choses  l’une: 
ou  bien  nous  taillerons  di- 
rectement au-dessus  du  bou- 
quet de  mai  (en  c)  qui,  avec 
une  ou  deux  Pêches,  pro- 
curera un  rameau  rempla- 
çant par  le  développement 
de  son  œil  terminal  ; ou  bien  nous  taillerons 
le  rameau  mixte  à 2 jœux  seulement  (en  o), 
pour  favoriser  d'une  manière  plus  certaine 
encore  le  développement  du 
jeune  bois  qu’on  cherche. 

Cette  autre  branche  frui- 
tière (fig.  52)  n’a  pas  donné 
à sa  base  le  rameau  mixte 
(à  bois  et  à fruit)  qu’on 
attendait  pour  la  remplacer; 
cela  tient  à ce  qu’elle  a été 
taillée  trop  long  et  chargée 
trop  à fruits  l’année  précé- 
dente ; il  suffirait  de  persis- 
ter dans  cette  voie  pour  lui 
enlever  tout  à fait  la  faculté 
de  faire  souche  de  bois  nou- 
veau. 

Au  lieu  de  la  tailler  long, 
nous  la  rabattons  très  près 
de  son  insertion  (en  œ)  au- 
dessus  de  deux  bouquets  de 
mai,  dont  l'un  au  moins 
donnera  une  pousse  assez 
vigoureuse  pour  constituer  un  solide  rempla- 
cement l’année  suivante. 

Mais  voici  (fig.  53)  le  cas  le  plus  original,  en 
ce  sens  qu’il  nous  oblige  à renverser  le  système 
de  taille  généralement  usité.  C’est  une  branche 


Fig.  51. 

Branche  fruitière 
anormale  ; pre- 
mier type. 
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dont  le  bois  porte,  outre  un  rameau  terminal  t, 
et  un  rameau  basilaire  h,  trois  bouquets  de  mai 
intermédiaires  o,  o,  o.  Sur  le  rameau 
basilaire,  les  boutons  à fruit  sont  très  éle- 
vés. 

Sans  doute,  on  pourrait,  suivant  la  règle 
admise,  trancher  la  branche  ancienne  en  s,  au- 
dessus  du  rameau  de  base  b ; mais  la  position 
élevée  des  boutons  de  celui-ci  obligerait  à le 
tailler  à son  tour  fort  long,  ce  qui  compro- 
mettrait le  développement  du  nouveau  rameau 
remplaçant  que  doit  procurer,  pour  l’année 
suivante,  l’im  de  ses  yeux  inférieurs.  Enûn, 
seconde  objection  : en  opérant  ainsi,  on  jette- 
rait bas  trois  bouquets  déniai,  c’est-à-dire  trois 
promesses  sûres  de  beaux 
fruits,  pour  garder  quelques 
boutons  d’une  fructification 
bien  moins  certaine. 

Par  conséquent,  il  n’y  a 
pas  à hésiter,  et  la  taille  à 
faire  est  bien  celle  que 
nous  montrent  les  lignes 
indicatrices  v et  u de  la 
fîg.  53. 

Par  cette  taille,  le  rameau 
mixte  h est  raccourci  à 2 yeux 
qui  produiront  sans  difficulté 
du  bois  de  remplacement 
pour  l’année  suivante.  Quant 
à la  branche  ancienne  (le 
vieux  bois),  elle  est  conser- 
vée intacte,  allongée  même 
par  une  taille  faite  sur  son' 
prolongement,  en  u,  afin 
d’assurer  davantage  encore 
la  fructification  de  ses  trois 
bouquets  de  mai. 

D’après  l’ensemble  des 
données  exposées  ici,  on 
peut  voir  que  la  longueur 
à laquelle  les  branches  frui- 
tières de  Pêchers  sont  ré- 
duites par  la  taille  est  toute  relative  ; si,  en 
général,  elle  est  comprise  entre  13  et  18  cen- 
timètres, elle  peut,  selon  les  cas,  descendre 
bien  en  dessous  ou  monter  bien  au-dessus 
de  ces  chiffres. 

Ainsi,  la  branche  représentée  par  la  figure  51 
a été  raccourcie  à 7 ou  8 centimètres  environ. 
C’est  une  des  mesures  les  plus  courtes  et 
nous  avons  donné  la  raison  de  cette  ano- 
malie. 

Inversement,  on  peut  être  amené  à donner  à 
certaines  branches  fruitières  une  longueur  exa- 
gérée, 0"^45  à 0"^50  par  exemple.  C’est  le  cas 
— surtout  en  culture  forcée  — lorsque  les 
branches  sont  fertiles  et  très  vigoureuses  par 


Fig.  52. 

Branche  fruitière 
anormale  ; deuxiè- 
me type. 


elles-mêmes,  car  leur  fructification  abondante 
s’offre  à nous  comme  un  moyen  naturel  de  les 
affaiblir. 

La  précaution  qu’il  faut  prendre  alors  est  de 
ne  pas  sacrifier  l’avenir.  Ce  sacrifice  s’accom- 
plirait à notre  insu  si  l’on  no  forçait  point,  par 
tous  les  moyens,  le  développement  du  rameau 
remplaçant  ; et  ce  rameau,  dans  de  pareilles 
conditions,  se  forme  toujours  plus  difficile- 
ment que  sur  les  branches  d’une  longueur 
moindre. 

Mais  si  cette  difficulté  peut  arrêter  l’arbori- 
culteur désireux  de  tailler  long  une  branche 
forte  et  fertile  pour  l’affaiblir  tout  en  tirant 
d’elle  un  grand  profit,  il  est  cependant  une  cir- 
constance où  l’hésitation  n’est  plus  permise, 
c’est  lorsque  la  constitution  de  l’ensemble  de 
la  branche  permet  d’appli- 
quer la  taille  en  crochet.  ^ 

Le  crochet,  en  effet,  pré- 
dispose toujours  les  yeux 
au-dessus  desquels  il  est 
formé  à végéter  avec  force, 
et  ce  sont  précisément  ces 
yeux-là  qui  sont  la  source 
des  rameaux  remplaçants 
qu’on  attend. 

En  résumé  : il  faut  pren- 
dre le  fruit  où  l’on  peut  ; 
mais,  tandis  qu’on  doit  tail- 
ler court  les  rameaux  fai- 
bles et  réduire  leur  pro- 
duction pour  mieux  préparer 
leur  remplacement,  il  faut, 
au  contraire,  tailler  long 
les  rameaux  fertiles  vigou- 
reux, dans  le  but  de  les 
affaiblir  à notre  avantage 
par  une  fructification  abon- 
dante. Cette  fructification, 
cependant,  ne  doit  jamais 
compromettre  l’émission  des  rameaux  rempla- 
çants dont  dépendent  les  récoltes  futures. 

Les  données  que  nous  venons  d’exposer  ne 
sont  pas  en  contradiction  avec  les  principes 
généraux  de  la  taille  du  Pêcher  ; ils  démontrent 
seulement  qu’il  est  parfois  nécessaire  de  modi- 
fier la  lettre  de  ces  principes  sous  peine  • d’en 
fausser  le  but. 

Georges  Bellair. 

i On  appelle  « crochet  » une  bifurcation  pro- 
duite par  deux  yeux  situés  à la  base  ou  vers  la  hase 
d’un  rameau  et  ayant  poussé  à la  suite  d’une  suppres- 
sion plus  ou  moins  considérable  de  la  partie  supé- 
rieure de  ce  rameau. 

On  appelle  « tailler  en  crochet  » l’opération  qui 
consiste  à tailler  court  l’une  des  deux  branches  de  la 
bifurcation  et  à tailler  long  l’autre  branche.  ^H.  D.) 


Fig.  53. 

Branche  fruitière 
anormale  ; troi- 
sième type. 
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SUR  l’adaptation  des  fraisiers  aux  différents  terrains 


SU]{  L’ADAPTATION  DES  FRAISIERS  AEX  DIFFÉRENTS  TERRAINS 

A PROPOS  D’UNE  COMMUNICATION  UE  M.  JOUIN  SUR  LE  FRAISIER  PKINCENSE  PAGMAR. 


L’article  de  notre  collaborateur  M.  Ch.  Gros- 
demange  sur  la  Fraise  Prmcesse  Bagmar, 
publié  par  la  Revue  horticole  du  IG  février 
dernier  L nous  a x^alu  d’un  autre  collaborateur, 
M.  Jules  Jouin,  chef  de  culture  des  pépinières 
Simon-Louis  frères,  à Plantières-lès-Metz, 
l’intéressante  communication  (pii  suit: 

« Dans  son  article,  M.  Grosdemange  déclare 
ignorer  l’origine  du  Fraisier  Princesse  Dagmar  et 
constate,  d'ailleurs,  qu’il  n’en  est  fait  mention  dans 
aucun  des  traités  spéciaux  parus  sur  le  Fraisier.  Je 
crois  donc  utile  d’apporter  le  renseignement  sui- 
vant qui  comble  cette  lacune  : 

« La  Fraise  Prmcesse  Bar/mar  a été  obtenue  par 
Cléments,  amateur,  en  Angleterre  ; elle  a été 
introduite  en  France  par  M.  Ferdinand  Gloede,  hor- 
ticulteur à Beauvais  (Oise),le(piel  l’a  mise  au  com- 
merce en  1868. 

« Les  pépinières  Simon-Louis  frères  ont  fait 
l’ac({uisition  de  cette  variété  dès  sa  mise  au  com- 
merce, en  1868. 

« Relativement  aux  mérites  de  la  Fraise  Prin- 
cesse Bagmar^  si,  à Boissons,  cette  Fraise  s’est 
montrée  parfaite,  ici,  à Plantières,  il  en  a été  tout 
autrement.  En  1897,  ayant  fait  planter  toute  la 
collection  de  Fraisiers  de  l’établissement  (environ 
250  variétés),  par  deux  pieds  de  chaque,  pour  en 
faire  l’étude  comparative,  nous  en  sommes  arrivés, 
après  trois  années  d’études,  en  1898,  1899  et  1900, 
à supprimer  la  Fraise  Princesse  Bagmar  ; cette 
étude  comparative  ne  faisait  d’ailleurs  que  confir- 
mer nos  anciennes  remarques,  faites  d’après  des 
planches  entières  de  Fraisiers,  et  où,  là  non  plus,  la 
variété  Princesse  Dagmar  ne  s’était  jamais  fait 
remarquer.  De  toutes  façons,  cette  variété  s’est 
montrée  bien  inférieure,  par  ses  fruits  petits,  à la 
plus  grande  partie  des  autres  variétés. 

Notre  terrain  de  Plantières  étant  argileux,  il  faut 
donc  conclure  que  cette  Fraise  est  à recommander 
dans  les  terrains  sableux  et  secs,  et  doit  être  exclue 
des  terrains  de  nature  plus  consistante. 

« De  ce  qui  précède,  nous  ne  voyons  qu’une 
question  d’adaptation  ou  de  non-adaptation  d’une 
variété  au  terrain;  on  peut  s’associer  sans 
réserve  à la  conclusion  de  M.  Grosdemange,  ([ui  dit 
en  terminant  son  article  : .«  Elle  fait  (la  planche 
coloriée)  pleinement  foi  de  toutes  les  cpialités  du 
Fraisier  Princesse  Dagmar  (à  Soissons,  Inen  en- 
tendu),» et  fait  bien  ressortir  les  avantages  énormes 
(pie  l’on  peut  toujours,  on  culture,  tirer  de  Vadajg- 
tation  du  plant  am  terrain.  » 

« Voulez-vous  encore  un  autre  exemple  de  non 
adaptation  ? A Woippy,  aux  environs  de  Metz,  on 
cultive  beaucoup  les  Fraises  pour  le  marché  — 
plusieurs  centaines  d’hectares  y sont  employés  à 
cette  culture  — ; on  a essayé  beaucoup  de  variétés, 

1 Voir  Revue  horticole^,  1901,  p.  92. 


et  entr’aiitres  celle  (pii  est  si  nmomnu’ïc  aux  envi- 
rons do  lharis  : la  Vicomtesse  Uèricart  de  Thury. 
Eh  bien  ! à Woijipy,  elle  n’a  ]>as  donné  do  bons 
résultats,  elle  s’est  monti-éo  infertile  et  les  cultiva- 
teurs l’ont  complètement  abandonnée  ! » 

La  communicafion  de  M.  Jouin  nous  fournit 
donc  deux  exenqiles  frat)pants  des  différences 
que  peut  présenter  une  même  variété  de  Frai- 
sier selon  les  terrains  dans  h'squels  elle  se 
trouve  cultivée.  On  verra,  par  les  exemples  que 
nous  y ajoutons  plus  loin,  que  cette  question 
d’adaptation  ou  de  non-adaptation  semble  pré- 
cisément frapper  des  variétés  connues,  (lans 
bien  des  régions,  par  leurs  grands  mérites  : 

1°  Si  l’on  se  reporte  à l’article  de  M.  Grosde- 
mange sur  la  culture  du  Fraisier  à gros  fruits, 
publié  par  la  Revue  en  1898  ■,  on  constate  que 
les  variétés  préférées  au  jardin-école  do  Sois- 
sons, au  triple  point  de  vue  de  la  vigueur,  de 
l’abondance  et  de  la  beauté  des  produits,  sont  : 

iVldany.  Bocteur  Morère. 

Royal-Sovereign.  Princesse  Dagmar. 

2°  Un  maraîcher-cultivateur  des  environs 
d’iVngers,  M.  Locliard,  à la  Papillaie,  s’occupe 
spécialement  de  la  culture  des  Fraises  pour  les 
marchés  et  pour  l’exportation.  Il  a formé  une 
école  de  Fraisiers  des  plus  importantes  et  des 
plus  nombreuses,  à en  juger  par  un  rapport 
publié  dans  les  Annales  de  la  Société  d’horti- 
culture d'Angers  et  du  Alame-et-Loire,  sur  la 
visite  do  ses  cultures,  par  une  commission  pré- 
sidée par  M.  Gaston  Allard.  Le  rapporteur, 
M.  Letort,  raconte  le  soin  c[ue  met  M.  Lochard 
à choisir  les  variétés  qui  conviennent  le  mieux 
à son  terrain,  et  à éliminer  celles  qui  ne  s’y 
adaptent  pas.  Or,  voici  le  choix  préconisé  par 
M.  Lochard,  en  Fraises  d’obtention  déjà  an- 
cienne : 

Sensation 
Noble. 

Royal-Sovereign. 
Sharpless. 

MyatVs  prolific. 

La  Fra'uce. 

Grosse  Lombarde. 
Souvenir  de  Bossiiet. 
Marie-Lucie . 

2 Voir  Revue  horticole,  1898,  p.  337. 

3 La  Fraise  Sensation  est  un  gain  du  semeur  an- 
glais Laxton  ; elle  est  répandue  en  Angleterre  depuis 
plusieurs  années.  C’est  en  1899  que  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  l'ont 'présentée  pour  la  première  fois 
à la  Société  nationale  d’horticulture  de  Franco  (voir 
Revue  horticole,  1899,  p.  342;. 


Hâtives.  . . . 

Dcmi-hàtives. 
Tardives  . . . 
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Dans  lo  jiremior  do  ecs  doux  oxom])los,  on 
voit  montionnéo  la  Fraiso  Docleiir  Morère. 
Gotto  variété  est  à justo  titro  répiitéo  parmi  los 
moilloures.  Gopondant,  (dlo  so  montre  réfrac- 
taire à la  culture  dans  les  sols  froids  et  com- 
pacts, et  M.  Millet  a consigné  cotte  remarque 
en  ces  termes  : « Dans  divers  sols  argilo-cal- 
caires  et  à fonds  glaiseux,  ses  feuilles  jau- 
nissent, la  plante  })ériclite,  le  fruit  prend  la 
même  teinte,  et  devient  terne  à la  maturité 

Dans  los  deux  exemi)les,  la  Fraise  Royal- 
Sovereifjn  est  citée  en  bonne  place.  Mieux  en- 
core, chez  M.  Locliard,  cette  Fraise  est  en 
outre  signalée  « pour  son  grand  rapport  en 
grande  culture  et  comme  convenant  particu- 
culièrement  pour  l’exportation  ».  Or,  nous  sa- 
vons que  cette  Fraise  est  une  des  meilleures 
et  des  plus  jolies  connues  et  qu’elle  se 
prête  fort  bien  à plusieurs  genres  de  culture 
forcée.  Notre  collaborateur  M.  Meslé  l’a  dé- 
montré en  1898  ^ mais  il  a dit  aussi  quelles 
étaient  ses  faiblesses  en  pleine  terre,  dans  la 
région  parisienne  tout  au  moins  Depuis,  elle 
y a été  essayée;  cependant,  à l’heure  actuelle, 
les  variétés  préférées  à divers  titres  par  les 
cultivateurs  parisiens  sont  les  suivantes  ; 

Héricart  de  Thury.  Sharpless. 

Jucunda.  Sir  Joseph  Paxlon. 

Marguerite.  Noble. 

Si  enfin  nous  joignons  à ces  exemples  une 
remarque  qui  nous  vient  de  Lyon,  nous  ver- 


rons à quel  point  la  question  du  terrain  et  du 
climat  joue  un  rôle  important  dans  le  choix  des 
variétés  de  Fraisiers. 

On  a remarqué,  depuis  dix  ans  environ, 
qu’une  Fraise,  obtenue  autrefois  par  un  vieil 
ami  de  la  Revue  horlico\e,  M.  Valette,  de  Gha- 
ponost  (Rhône),  la  Fraise  Sulpice  Barbe,  est 
de  plus  en  plus  cultivée  aux  environs  de  Lyon. 
Elle  est  restée  la  plus  répandue  autour  de  Gha- 
ponost;  sa  culture  s’est  étendue,  il  y a six  ans, 
dans  le  canton  de  Limonest,  puis,  plus  tard, 
dans  la  vallée  de  l’Azergues.  Aujourd’hui,  sur 
les  marchés  de  la  région,  on  prend  un  panier 
de  Fraises  de  préférence  à d’autres  parce  que 
c’est  « de  la  Barbe  »,  comme  à Soissons,  parce 
que  c’est  « de  la  Dagmar  »,  et  comme  à Paris, 
parce  que  c’est  « de  la  Ricart  ». 

Un  praticien  connu,  M.  Dominique  Lambert, 
passant  en  revue,  à ce  sujet,  dans  le  Lyon 
horticole,  les  diverses  conditions  de  culture  du 
Fraisier  dans  la  région  lyonnaise,  ajoute  ceci  : 

« Les  terrains  des  environs  de  Lyon  sont  tous 
assez  propres  à la  culture  du  Fraisier;  mais  pour- 
tant toutes  les  variétés  ne  prospèrent  pas  égale- 
ment dans  tel  ou  tel  terrain.  C’est  au  cultivateur 
qui  veut  établir  une  fraisier e à s’informer  des 
variétés  qui  prospéreront  le  mieux  dans  son 
terrain.  » 

Il  ne  reste  qu’à  étendre  cette  juste  remarque 
à toutes  les  régions,  pour  qu’elle  soit  la  con- 
clusion de  la  série  d’observations  qui  viennent 
d’être  présentées.  H.  Dauthenay. 


, SECONDE  FLORAISON  DU  BÉGONIA  « GLOIRE  DE  LORRAINE  » 


A la  séance  du  Gomité  de  Floriculture  du 
28  février,  M.  Page,  jardinier  de  M.  Lebaudy, 
a présenté  deux  jolies  potées  du  Bégonia  Gloire 
de  Lorraine  {B.  socotrana  X B.  Dregei). 

L’une  de  ces  plantes  est  dans  un  état  de  par- 
faite floraison  ; l’autre  commence  à épanouir 
quelques-unes  de  ses  corolles  rose  tendre  au 
milieu  d’une  multitude  de  boutons  rose  foncé. 

L’intérêt  de  cette  présentation  n’est  pas  dans 
le  Bégonia  lui-même,  dont  la  floraison  hiver- 
nale et  superbe  n’est  plus  un  secret  pour  per- 
sonne ; il  est  dans  le  traitement  qu’ont  subi  ces 
plantes  pour  être  en  fleurs  à cette  époque, 
alors  qu’elles  l’étaient  déjà  le  23  octobre  1900, 
au  Gours-la-Reine,  où  elles  figuraient  dans  un 
lot  exposé  par  M.  Page. 

Que  s’est-il  donc  passé  ? Les  fleurs  ont-elles 
persisté  pendant  5 mois  ? Non,  évidemment,  et 

^ Les  Fraisiers,  par  A.  Millet  fils,  p.  149. 

^ Voir  Revue  horticole^  1898,  pp.  21,  59,  339. 

® Voir  Revue  horticole^  1888,  p.  361. 


nous  sommes  en  présence  d’une  seconde  flo- 
raison, aussi  jolie,  aussi  abondante  et  aussi 
fraîche  que  la  première,  mais  provoquée  par 
un  traitement  spécial  que  voici  : 

Après  l’exposition  d’octobre,  ces  plantes  sont 
rentrées  en  serre  et,  au  mois  de  décembre, 
l’une  passe  quinze  jours  dans  un  appartement 
(c’est  actuellement  la  plus  fleurie)  ; le  20  du 
même  mois  elle  est  pincée,  c’est-à-dire  am- 
putée de  toutes  les  inflorescences  flétries,  puis 
on  la  soumet,  pour  exciter  sa  végétation,  à la 
température  élevée  d’une  serre  chaude. 

En  quelques  journées,  des  pousses  pointent, 
s’allongent,  se  caractérisent,  et  l’on  reconnaît 
en  elles  tout  une  collection  de  branches  flo- 
rales nouvelles. 

Au  bout  de  4 ou  5 semaines,  la  plante,  en- 
levée, est  passée  dans  la  serre  tempérée  froide, 
où  la  seconde  floraison  s’accomplit  sans  étiole- 
ment. 

L’autre  spécimen  reste  fleuri  trois  mois,  jus- 
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qu’au  10  janvier,  et  c'est  à partir  de  cette 
époque  qu’il  subit  le  traitement  appliqué  au 
précédent  ; aussi  sa  seconde  Üoraison  est-elle 
moins  avancée. 


Le  procédé  méritait  d’étre  signalé  et  nous  fé- 
licitons notre  collègue  M.  Page  de  nous  l’avoir 
révélé. 

Georges  Bellair. 


];ŒILLET  « LE  COLOSSE  » ET  SES  VARIÉTÉS 


C’est  en  1898,  à l’Exposition  de  printemps  de 
la  Société  nationale  d’horticulture  de  France, 
que  les  Œillets  à grosses  Heurs  firent  leur  ap- 


parition sensationnelle.  Ils  provenaient  de  chez 
M.  Vaclierot,  horticulteur  à Boissy-Saint-Léger, 
qui,  à l’exposition  suivante,  en  1890,  en  ex- 


Fig.  54.  — Gerbe  d’QGllets  Le  Colosse. 


posait  encore  une  magnifique  gerbe  en  vase. 
Il  voulait  par  là,  en  même  temps  que  son 
obtention,  montrer  que  les  Œillets  à grosse 
fieur  peuvent  faire  de  jolis  bouquets  ; c’était 
détruire  du  meme  coup  l’appréhension  qu’on 
avait  pu  avoir,  à l’annonce  de  l’apparition 
de  l’Œillet  Le  Colosse,  de  le  trouver  trop 
lourd  pour  les  compositions  fiorales.  Il  n’en 
est  rien  : on  le  voit  par  la  fig.  54,  qui 
représente  la  gerbe  qu’exposa  M.  Vacherot 


en  1899,  et  dont  nous  avions  gardé  la  photogra- 
phie. 

L’Œillet  Le  Colosse  obtenu  par  M.  Vacherot 
est  de  couleur  chair  nuance  Souvenir  de  la 
Malmaison.  Il  est  plus  volumineux  que  les  di- 
vers coloris  obtenus  depuis,  de  même  que  le 
Souvenir  de  la  Malmaison  est  lui-même  plus 
gros  que  les  autres  Œillets,  particularité  cu- 
rieuse à observer.  Gomme  celui-ci  encore,  il 
est  aussi  plus  « crevard  »,  et,  pour  assurer  le 
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libre  épanouissement  de  ses  fleurs,  on  est  par- 
fois obligé  de  fendre  longitudinalement  le  calice 
en  plusieurs  languettes  ; on  obtient  ainsi  des 
fleurs  dont  le  diamètre  atteint  et  peut  môme 
dépasser  15  centimètres. 

Les  variétés  de  couleurs  issues  depuis  de 
l’Œillet  Le  Colosse  primitif  ont  constitué  une 
véritable  race  d’Œillets  à grosse  fleur.  L’une 
des  premières,  de  couleur  rouge  éclatant, 
et  que  représente  la  planche  coloriée  que  nous 
publions  aujourd’hui,  fut  présentée  par 
M.  Vacherot  à la  Société  nationale  d’horticul- 
ture dans  la  séance  du  12  avril  1900.  Tout  en 
conservant  un  large  diamètre  — douze  centi- 
mètres environ  r—  la  fleur  abandonnait  l’appa- 
rence massive  du  tj^pe  primitif.  Par  l’examen  de 
la  planche  coloriée,  on  voit  que  ses  larges 
pétales  sont  librement  développés  et  épanouis  ; 
leur  dentelure  les  rend  encore  plus  gracieux 
et  le  coloris  de  la  fleur  est  superbe. 

Un  certain  nombre  de  coloris  se  sont  fait 
jour  depuis  ; il  y a parmi  eux  des  saumonés, 

CULTURE  DE  L’El 

En  automne  1900,  M.  Lange  a présenté  à la 
Société  nationale  d’horticulture  de  belles  po- 
tées fleuries  d' Eucharis  amazonica  ; vers  la 
môme  époque,  nous  en  remarquions  des  fleurs 
coupées  à la  vitrine  de  quelques-uns  de  nos 
fleuristes  parisiens  en  renom. 

Il  ne  s’agit  cependant  pas  d’une  plante  nou- 
velle, mais  cette  plante  est  si  rare  en  France^ 
que  sa  présence  dans  les  cultures  nous  invite  à 
en  dire  quelques  mots,  en  même  temps  que 
nous  engageons  vivement  les  horticulteurs  et 
les  amateurs  à la  cultiver. 

Rappelons  d'abord  que  le  genre  Eucharis 
renferme  quelques  belles  espèces  de  plantes 
bulbeuses  de  la  Nouvelle-Grenade,  remar- 
quables par  la  beauté  de  leurs  grandes  et 
belles  fleurs  blanc  pur,  pendantes,  larges  de  8 à 
12  centimètres.  Parmi  les  espèces  les  plus  cul- 
tivées il  convientde  citer:  E.candida;  Planch, 
E.  Mastersii,  Hook,  fils  ; E.  Sandersii,  Ba- 
ker, et  surtout  VE.  amazonica,  Lind.,  dont 
le  vrai  nom  serait  maintenant  E.  grandifiora, 
Planch. 

D’un  bulbe  oviforme,  cette  plante  émet  des 
pétioles  longs  de  25  centimètres  terminés  par 
une  feuille  ovale-acuminée,  un  peu  ondulée  et 
plissée.  De  ce  bulbe  sort  une  hampe  dressée  de 
50  à 60  centimètres  de  hauteur  terminée  par 
une  ombelle  de  3 à 6 fleurs  pendantes,  larges 
de  10  à 12  centimètres,  et  d’un  blanc  pur. 

Telle  est  cette  plante  que  nous  commençons 
à voir  en  France,  qui  paraît  y être  la  bienve- 


des  striés,  des  roses  et  des  rouges.  Entre  tous, 
il  faut  particulièrement  cit(u*  Ilenrielle  Vache- 
rot,  blanc  crème,  et  Perle  des  Fleuristes, 
blanc  rosé  très  odorant,  présentés  en  décembre 
1900  ; Madame  DallongevAlle,  rose  vif,  pré- 
senté en  janvier  1901  ; et  Gabriel  Dehrie,  rose, 
franchement  remontant,  présenté  tout  récem-, 
ment.  Presque  à chacpie  séance  de  la  Société 
d’horticulture,  M.  Vacherot  apporte  actuelle- 
ment de  nouveaux  semis,  parmi  lesquels  on  en 
distingue  chaque  fois  qui  sont  hors  de  pair. 

Mais  l’obtenteur  de  ces  beaux  Œillets  n’a  pas 
attendu  les  consécrations  officielles  pour  les 
soumettre  au  jugement  de  l’opinion  de  laquelle 
ils  ressortent,  celle  des  fleuristes  pari- 
siens. Ses  premiers  spécimens  furent  tout  do 
suite  prisés  par  la  clientèle,  et,  aujourd’hui, 
on  .voit  des  Œillets  Le  Colosse  de  couleurs 
variées  aux  devantures  des  fleuristes  des 
quartiers  riches,  là  où  la  garniture  des  vases 
et  l’ornementation  des  appartements  prennent 
une  certaine  ampleur.  IL  Dautiienay. 

HARIS  AMAZONICA 

nue  et  qui  peut  rendre  de  grands  services  dans 
la  décoration  à l’éi)oque  où  elle  épanouit  ses 
belles  corolles.  Sa  culture  commerciale  s’an- 
nonce comme  rémunératrice,  car,  dans  la  Re- 
vue commercfa/c,  publiée  dans  la  Revue  horti- 
cole du  1®’’ janvier  1901,  nous  Amyons  que  les 
Eucharis  valent  de  5 à 7 francs  les  12  fleurs 
provenant  des  forceries  anglaises. 

En  Angleterre,  d’ailleurs,  ce  genre  de 
plantes  est  très  estimé,  et,  tout  récemment,  le 
Garden  publiait  un  article  sur  la  culture  de 
cette  plante  ; nous  extrayons  de  cet  article, 
écrit  par  M.  Weston,  les  renseignements  sui- 
vants : 

Les  bulbes  ont  été  enterrés  en  terrines  plutôt 
grandes,  bien  drainées,  dans  du  loam  fibreux  au- 
quel a été  mélangé  du  charbon  de  bois  et  du  sable 
pour  le  rendre  bien  poreux.  Les  terrines  ont  ensuite 
été  placées  sur  des  tablettes  et  gradins,  au-dessus 
des  tuyaux  de  chauffage,  en  serre  chaude  de  18  à 
20°  centigrades,  à un  degré  plus  éclairé,  et  comme 
mouillures,  il  a été  employé  surtout  des  bassinages 
sur  la  surface  des  terrines  et  entre  elles,  jusqu’à  2 
et  3 fois  par  jour,  suivant  le  temps  et  la  tempéra- 
ture. Gomme  engrais-^  M.  Weston  a employé  l’eau 
de  suie  légère  donnée  en  arrosage  de  temps  en 
temps.  De  cette  façon,  les  plantes  ont  été  pourvues 
d’un  abondant  feuillage  vert  foncé  et  leur  floraison 
a eu  lieu  en  différentes  saisons. 

Voici  maintenant  comment  nous  avons  cul- 
tivé ces  plantes  et  en  avons  obtenu  la  florai- 
son : nous  tenions  les  Eucharis  en  serre 
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chaude  de  18  à 22”  centigrades,  à la  ])artie  nord 
de  la  serre  ; les  plantes  étaient  cultivées  en 
terrines  de  25  à 30  centimètres  de  largeur,  sur 
18  à 20  de  ])rofondeur,  dans  lescpielles  se  trou- 
vaient de  12  à 15  bulbes,  ceux-ci  [)lantés  pro- 
fondément dans  un  compost  de  terre  de 
bruyère  ou  terreau  de  feuilles,  mélangé  avec 
un  cinquième  de  bonne  terre  franche,  le  tout 
reposant  sur  un  bon  drainage.  Le  rem})otage 
avait  lieu  en  avril-mai  et,  à mesure  que  la  vé- 
gétation se  développait,  nous  arrosions  da- 
vantage ; i)endant  Tété,  nous  donnions 


quelques  mouillures  à la  bouse  de  vache  dé- 
layée dans  dix  parties  d’eau,  ceci  une  fois  par 
semaine.  Vers  octobre-novembre,  parfois  plus 
tard,  nous  obtenions  la  iloraison  des  Eucharis. 
Celle-ci  une  fois  terminée;,  nous  diminuions 
les  arrosements  et  laissions  les  plantes  se  re- 
poser jus([u’en  avril-mai.  A cette  époque,  nous 
rechargions  de  terre  nouvelle  la  partie  supé- 
rieure des  terrines  et  nous  ne  rempotions  les 
plantes  quêtons  les  deux  ou  trois  ans. 

Jules  Rudolph. 
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Les  plantes  ornementales  annuelles,  déjà  si 
nombreuses  dans  leurs  espèces,  ont  prodigué  à 
l’infini  des  variétés  modifiées  dans  la  taille  et 
tellement  embellies  dans  leur  floraison  qu’elles 
revêtent  toutes  la  gamme  des  couleurs 
variées  de  teintes  plus  ou  moins  intenses. 

C’est  bien  dans  les  espèces  annuelles  que  l’on 
trouve  la  plus  nombreuse  provision  de  plantes 
décoratives  ; leur  variation  est  susceptible  de 
tels  changements,  qu’on  n’bésite  pas  à les  mo- 
difier suivant  les  goûts  imposés  par  la  mode 
pour  leur  faire  prendre  telle  ou  telle  forme. 

Cela  tient  à ce  que  la  plupart  des  plantes 
annuelles  ont  une  évolution  rapide  qui  permet 
d’obtenir  en  peu  de  temps 'l’amélioration  et  la 
modification  des  espèces  primitives  et  aussi  des 
variétés. 

Cette  courte  durée  de  leur  vie  influe  égale- 
ment sur  la  floraison,  qui  est  souvent  réduite  à 
un  ou  deux  mois  ; c’est  à cause  de  cette  évolu- 
tion rapide  que,  dans  la  pratique  ornementale, 
on  devra  faire  des  semis  successifs  et  des  mises 
en  pépinière  d’une  certaine  quantité  afin  d’ob- 
tenir de  quoi  entretenir  une  décoration  con- 
tinue L 

La  succession  de  la  floraison,  dans  toute  gar- 
niture florale  que  l’on  désire  ne  composer  que 
de  plantes  annuelles,  s’obtient  par  deux  sortes 
de  semis  : ceux  de  printemps  et  ceux  d’au- 
tomne. Nous  traiterons  pour  l’instant  des  pre- 
miers, dont  c’est  aujourd’hui  la  saison. 

i C’est  par  Femploi  de  cette  méthode  que  la  mai- 
son Vilmorin-Andrieux  et  0^®,  et  avec  elle,  plusieurs 
autres  établissements,  ont  réussi  à entretenir  en  1900, 
à l’Exposition  universelle,  des  massifs  de  plantes  an- 
nuelles toujours  très  fleuris,  depuis  l’ouvertui’c  des 
concours  temporaires  jusqu’à  leur  fin.  Dans  un  article 
publié  par  la  Revue  le  Li'  février  1901  (p.  76),  M.  Phi- 
lippe de  Vilmorin  a énuméré  les  nombreuses  sortes 
de  fleurs  qui  ont  servi  à les  renouveler  ; il  a indiqué 
d’une  manière  générale  la  culture  à adopter  pour 
obtenir  de  tels  résultats.  Ce  sont  les  procédés  de  cette 
culture  que  vient  développer  aujourd’hui  M.  G.  Cour- 
tois, dont  l’article  arrive  ainsi  à point  (Réd.). 


Semis  de  printemps  sur  couches. 

C’est  à partir  de  la  fin  do  mars  que  la  plu- 
part des  plantes  annuelles  seront  semées  sur 
couches.  Un  semis  plus  hâtif  serait  inutile,  étant 
donnée  surtout  la  rapidité  de  croissance  d’une 
grande  quantité  de  ces  plantes. 

Le  succès  du  semis  dépend  souvient  de  la 
façon  dont  sont  faites  les  couches.  Construites 
avec  économie,  moitié  feuilles,  moitié  fumier 
de  cheval  (à  cette  époque  50  centimètres  de 
hauteur  sont  suffisants)  ; elles  donneront  une 
chaleur  moins  élevée  mais  de  plus  longue  du- 
rée que  des  couches  exclusivement  en  fumier. 

Le  mélange  se  fait  lit  par  lit,  on  tassant  uni- 
formément sur  une  hauteur  égale.  Si  les  maté- 
riaux employés  sont  trop  secs,  on  devra  les 
mouiller  plus  ou  moins  avec  un  arrosoir  à 
pomme. 

La  couche,  une  fois  établie,  sera  surmontée 
d’un  coffre  dans  lequel  on  mettra  20  centi- 
mètres de  terre  substantielle  composée  de  ter- 
reau et  de  terre  de  jardin  ; le  tout  sera  recouvert 
de  châssis,  couverts  eux-mêmes  de  paillassons. 

Dès  que  la  température  atteindra  25  à 30”, 
une  pareille  couche  n’ayant  pas  de  « coup  de 
feu»,  on  pourra  commencer  le  semis.  On  devra 
surveiller  la  température,  pour  qu’elle  se  main- 
tienne entre  20  ou  25”,  en  établissant  des  re- 
chauds,  de  manière  à en  empêcher  la  décrois- 
sance. 

Semis  des  graines.  — Les  semis  se  font, 
soit  à même  la  couche,  soit  dans  des  terrines 
ou  des  pots,  qu’on  enterre  dans  le  sol  de  la 
couche  ou,  mieux  encore,  dans  des  résidus  de 
locomotive  qu’ils  remplacent  alors. 

Ont  doit  semer  les  graines  en  les  enterrant 
proportionnellement  à leur  grosseur. 

Les  graines  fines  comme  celles  de  Tabac,  de 
Pétunia,  seront  seulement  répandues  à la  sur- 
face du  sol  et  appuyées  simplement  avec  la 
main  ou  une  planchette  spéciale. 
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Aussitôt  après  le  semis,  il  faut  bassiner  légè- 
rement, mais  assez  abondamment  en  s’y  pre- 
nant à (leux  ou  trois  reprises,  afin  de  ne  pas 
dérang’er  ni  découvrir  les  graines. 

Les  semis  se  font,  sur  couches,  par  comparti- 
ments dans  un  ordre  parfait;  clia(iue  espèce 
devra  être  désignée  par  une  étiquette  ou  un 
numéro  correspondant  à un  catalogue. 

Il  faut  aérer  [)rogressivement  pour  accoutu- 
mer les  plantes  à être  rustiques. 

REPiQUACiE.  — Cette  opération  est  de  la  plus 
grande  nécessité;  on  la  fera  dès  que  les  jeunes 
plants  auront  quelques  feuilles,  et,  pour  les 
espèces  à racines  pivotantes,  deux  feuilles  seu- 
lement. 

Semis  en  pots.  — Les  semis  en  pots  sont  ! 
employés  pour  les  petites  graines  et  réus- 1 
sissent  beaucoup  mieux  que  les  semis  à meme  j 
la  couche.  , 

On  doit  remplir  les  pots  de  bonne  terre  après 
les  avoir  bien  drainés  ; égaliser  et  tasser  la 
terre,  y semer  enfin  les  graines  qu’on  recouvre 
très  légèrement. 

En  semant  les  graines  avant  d’enterrer  les  | 
pots,  le  travail  sera  plus  facilement  et  plus  ’ 
régulièrement  exécuté. 

La  levée  de  ces  graines  aura  lieu  plus  régu- 
lièrement qu’en  pleine  terre  ; l'arrosage  ’se  fait 
par  capillarité  en  plongeant  les  pots  pendant 
quelques  minutes  dans  un  vase  à demi  rempli 
d’eau. 

Les  couches  à Melons  et  à autres  produits  de 
primeur,  qui  prennent  pendant  un  certain  temps 
une  grande  place  sous  les  châssis,  peuvent  ser- 
vir aux  semis  en  pots  ou  aux  repiquages  des  | 
plantes  annuelles. 

Les  graines  semées  dans  ces  bonnes  condi- 
tions lèvent  avec  facilité  ; aussi  ne  devra-t-on 
pas  les  semer  trop  serré  afin  d’éviter  l’étio- 
lement. Un  moyen  plus  sûr  est  de  faire  l’éclair-  ' 
cissage  et  de  repiquer  l’excédent. 

Semis  de  pleine  terre. 

De  nombreuses  plantes  annuelles  peuvent 
supporter  les  hivers  rigoureux;  pour  les 
avoir  plus  belles,  on  peut  les  semer  en  septembre. 
Mais  on  n’en  a pas  toujours  la  possibilité,  et, 
dans  ce  cas,  comme  pour  un  certain  nombre 
d’autres  pour  lesquelles  ce  semis  d’automne  ne 
peut  être  pratiqué  vu  leur  peu  de  rusticité,  il 
faut  avoir  recours  aux  semis  de  printemps  sur 
place. 

Ces  semis  en  pleine  terre  peuvent  être  faits 
à diverses  époques  suivant  les  espèces  et  la  na- 
ture du  terrain. "^Sous  le  climat  de  Paris,  on  les 
fait  généralement  de  fin  mars  en  fin  mai.  Mais 
les  semis  en  pleine  terre  réussissent  toujours 


mieux  sous  un  abri  quelconque,  cloche  ou 
châssis  à froid,  qu’exposés  aux  intempéries  et 
aux  ravages  des  insectes. 

Si  l’on  devait  semer  à l’air  libre,  il  faudrait 
choisir  à la  fois  une  bonne  exposition  et  une 
terre  bien  ameublie.  Une  plate-bande  exposée 
au  midi  ou  au  levant  convient  à la  plupart  des 
plantes  annuelles. 

On  répète  les  mêmes  soins  d’étiquetage  que 
ceux  donnés  aux  semis  sous  châssis,  avec  divi- 
sion des  parties  ensemencées  par  carrés  ou  par 
lignes. 

Ces  semis  de  pleine  terre  étant  générale- 
ment plus  importants  que  ceux  faits  sur  couche, 
on  devra  éviter  qu’ils  soient  trop  drus  ; les 
graines  fines  ou  plumeuses  seront  mélangées 
de  sable  ou  de  cendre.  Pour  éviter  la  séche- 
resse et  le  battement  des  arrosages,  on  répan- 
dra sur  ces  semis  un  léger  paillis. 

Lorsque  les  plants  sont  suffisamment  déve- 
loppés, on  les  repique  en  les  ombrant  pendant 
la  reprise. 

Semis  en  place 

On  sème  en  place  les  graines  très  grosses 
comme  les  Haricots  à bouquets.  Pois  de  sen- 
teur, Capucines,  Volubilis,  etc. 

On  pratique  également  ce  genre  de  multipli- 
cation pour  obtenir  une  floraison  automnale 
avec  des  plantes  à végétation  rapide,  en  les 
semant  en  place  en  juillet  et  même  en  août. 

Mise  en  pépinière  d’attente 

C’est  un  endroit  situé  habituellement  au  po- 
tager et  qui  sert  de  réserve  à une  grande  quan- 
tité de  plantes  ornementales. 

Certaines  plantes  annuelles,  dont  les  racines 
sont  abondamment  pourvues  de  chevelu,  se 
prêtent  bien  à cette  mise  en  pépinière  ; elles  fe- 
raient attendre  longtemps  leur  floraison  sur 
leur  place  définitive  ; aussi,  comme  elles  sup- 
portent bien  la  transplantation,  on  vient  cher- 
cher à la  pépinière  au  moment  où  ils  vont  fleurir, 
les  Zinnias,  Œillets  d’Inde,  Balsamines,  Reines- 
Marguerites  et  un  grand  nombre  d’autres  plantes 
annuelles. 

C’est  par  ce  moyen  qu’on  peut  donner  aux 
massifs,  auxplates-bandes,  aux  corbeilles,  un  e 
décoration  continue,  en  remplaçant  les  plantes 
défleuries  par  celles  de  la  pépinière  d’at- 
tente. 

Avec  ces  plantes  annuelles,  disons,  en  passant, 
que  la  pépinière  reçoit  également,  et  avec  plus 
(le  raison  encore,  les  plantes  bisannuelles  et 
vivaces  qui  occuperaient  trop  longtemps  sans 
fleurir  l’endroit  qu’elles  doivent  décorer. 

Gustave  Courtois. 
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L’intérêt  qui  s’attache  aux  Fraisiers  nou- 
veaux ne  s’explique  pas  seulement  par  les  dif- 
férences de  végétation  ou  de  productivité  qu’ils 
peuvent  j)résenter  sur  les  variétés  déjà  exis- 
tantes et  fort  nombreuses,  mais  bien  aussi  par 
ce  fait  connu  et  généralement  admis  que  cer- 
taines variétés,  non  seulement  de  Fraisiers, 
mais  bien  d’un  grand  nombre  d’espèces  de 
])lantes,  s’éi)uisent,  s’appauvrissent  progressi- 
vement et  bnissent  par  perdre  leur  valeur 
culturale,  ce  qui  justifie  leur  abandon. 

Les  Fraisiers  semblent  être  particulièrement 
exposés  à cette  solde  de  dégénérescence  dont 
l’effet,  quoique  inégal,  paraît  d’autant  plus  ra- 
pide que  la  variété  est  plus  bautement  perfection- 
née. Les  Fraisiers  Le  Czar,  Edouard  Lcforl 
entre  autres,  quoique  relativement  récents  et 
superbes  au  début,  ont  promptement  iiériclité. 
Dans  les  grandes  cultures,  pour  lesquelles  il 
faut  des  variétés  robustes  et  à rendement  élevé, 
plusieurs  variétés,  qui  ont  joui  d’une  grande 
estime,  sont  actuellement  abandonnées,  telles 
que  Eleanor,  Gwenirer,  May  Queen,  tandis 
que  d’autres,  notamment  Nicaisc,  Sir 

Joseph  Paxion,  tombent  actuellement  en  défa- 
veur auprès  des  cultivateurs  et  finiront  meme 
aussi  par  être  abandonnées. 

Pendant  ce  temps,  des  variétés  nouvelles 
font  leur  apparition  et  les  remplacent  plus  ou 
moins  com})lètement,  selon  leurs  mérites  res- 
pectifs. Actuellement,  Royal  Sovereign,  et  sur- 
tout Noble,  sont,  parmi  les  variétés  nou- 
velles, fort  estimées  en  beaucoup  d’endroits. 
Depuis  quelques  années,  l’attention  des  culti- 
vateurs et  des  amateurs  a été  aussi  mise  en 
éveil  par  les  Fraisiers  remontants  à gros  fruits. 
Le  Fraisier  Saint- Joseph,  le  premier  en  date, 
puis  Jeanne-E Arc  et  enfin  Saint-Antome-de- 
Padoue,  amélioration  très  sérieuse  des  précé- 
dents, ont  pu  laisser  croire  un  moment  qu’ils 
pouvaient  subire  seuls  aux  besoins  de  la  cul- 
ture. Le  regretté  M.  Henry  de  Vilmorin  les  a 
louguement  décrits  ici  même  b et  jugés  à leur 
juste  valeur.  Maintes  fois  depuis,  la  Revue 
horticole  en  a parlé  et,  l’an  dernier  encore, 
M.  Dautbenay,  puis  M.  Millet,  leur  ont  consacré 
des  articles^  pleins  de  judicieuses  remarques. 
Il  n’y  a donc  pas  lieu  d’y  revenir,  mais  nous 
pouvons  rappeler  avec  eux  que,  pour  le  moment 
du  moins,  les  Fraisiers  remontants  à gros  fruits 
n’ont  d’utilité  sérieuse  qu’au  delà  de  la  saison 

1 Voir  Revue  horlicole  1897,  p.  5G9,  avec  pl.  colo- 
riée ; 1898,  p.  15G,  avec  pl.  coloriée. 

2 Voir  Revue  horticole  1900,  pp.  659,  665. 


des  grosses  Fraises,  par  leur  aptitude  à fructibeï* 
successivement  jusqu’aux  gelées.  C’est  un  pas 
considérable,  mais  qui  laisse  encore  une  large 
place,  dans  les  cultures,  pour  les  Fraisiers  à 
production  uni([ue. 

A ce  titre  donc,  ])armi  les  nombreuses  va- 
riétés qui  font  successivement  leur  apparition, 
celles  dont  nous  allons  maintenant  parler 
présentent  sans  doute  un  certain  intérêt  pour 
les  cultivateurs  et  les  amateurs,  car  elles  ont 
été  rigoureusement  comparées  et  jugées  par 


Fig.  55.  — Fraise  Pêche  de  juin. 


la  maison  Vilmorin  avant  leur  mise  au  com- 
merce. Gbacune  des  trois  suivantes  se  pré- 
sente avec  des  mérites  particuliers  et  des 
aptitudes  spéciales  que  nous  allons  tâcher  de 
faire  ressortir. 

F.  Pêche  de  juin  (fig.  55).  — Fruits  moyens  ou 
gros,  oblongs  ou  coniques,  obtus,  réguliers,  bien 
colorés,  à graines  enfoncées  et  à chair  rose  foncé, 
juteuse  et  très  parfumée.  La  maturité  en  est  plutôt 
tardive  ; la  plante  est  trapue,  à larges  folioles  réti- 
culées, avec  les  stipules  rougeâtres  ainsi  que  les 
fdets  ; les  hampes  sont  courtes,  très  ramifiées  et  les 
fleurs  grandes,  bien  staminées,  à pétales  con- 
fluents. 

Cette  variété  se  recommande  particulière- 
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ment  aux  amateurs  pour  la  culture  bourgeoise, 
par  la  qualité  tout  à fait  supérieure  de  ses 
fruits.  Cette  qualité  fait  mallieunuisemeiit  dé- 
faut à plusieurs  variétés  populaires  ; c'est  là 
un  point  dont  on  ne  tient  du  reste  })as  assez 
compte,  surtout  dans  la  culture  industrielle. 

F.  Sensation  (fig.  5G).  — Fraise  remarquable  i)ar 
la  beauté  de  son  fruit  qui  est  très  gros  ou  gros  chez  les 
jeunes  plantes,  moyen  et  abondant  sur  celles  âgées. 
Sa  forme  est  ovale,  méplate  et  très  ol)tuse  du  bout; 
répiderme  en  est  rouge  foncé,  vif  et  luisant,  deve- 
nant extrêmement  coloré  lorsque  la  maturité  est  avan- 
cée ; les  graines  sont  purpurines,  à demi-enfoncées  et 


P’ig.  56.  — Fraise  Sensation. 


la  chair  très  rouge,  juteuse,  un  peu  molle  toutefois, 
mais  de  très  bonne  qualité.  La  maturité  est  plutôt 
tardive.  La  plante  est  vigoureuse,  à larges  folioles 
profondément  dentées  ; les  hampes  courtes,  les 
fleurs  grandes,  un  peu  jaunâtres  et  bien  stami- 
nées. 

On  sait  que  tous  les  Fraisiers  donnent  de 
plus  gros  et  beaux  fruits  sur  filets  d'un  an  que 
sur  les  pieds  plus  âgés.  Chez  ce  Fraisier,  l’écart 
est  si  considérable  qu’on  pourrait  croire  à une 
variété  distincte.  Cette  particularité,  jointe  à la 
belle  forme  et  à la  coloration  très  foncée  des 
fruits,  indique  que  l’on  pourra  tirer  un  excel- 
lent parti  de  ce  Fraisier  pour  la  production  des 
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fruits  de  choix,  à vendre  en  boîtes  ou  on  petits 
paniers,  pour  les  garnitures  de  tables  ou  de 
vitrines. 

Pour  cela,  il  faudra  n’employer  que  des  jeunes 
filets,  choisis  parmi  les  premiers  de  l’année, 
repiqués  et  bien  soignés  pour  qu’ils  acquièrent 
le  plus  de  force  possible  et  produisent  chacun 
deux  ou  trois  hampes  dont  il  y a avantage  à 
supprimer  les  dernières  fleurs  afin  de  refouler 
toute  la  sève  sur  la  demi -douzaine  de  fruits 
conservés  sur  chaque  hampe. 

F.  Richard  Gilbert  (fig.  57).  — Fruits  de  bonne 
grosseur,  courtement  coniques  ou  sub-globuleux, 
méplats  ou  élargis  en  crête  quand  ils  sont  très  gros, 
à épiderme  d'un  rouge  clair,  parsemé  de  nom- 
breuses graines  jaunes,  saillantes,  qui  la  protègent 


Fig.  57.  — Fraise  Richard  Gilbert. 


efficacement  ; la  chair  est  en  outre  très  ferme,  mo- 
dérément juteuse,  légèrement  acide,  ([uoique  de 
bonne  qualité.  La  maturité  est  tardive,  la  produc- 
tion a])ondante  et  soutenue  ; les  fruits,  grâce  à leur 
coloris  clair  et  à leur  dureté,  peuvent  être  conservés 
quelques  jours  et  manipulés  sans  trop  souffrir. 

Le  feuillage  est  crépu,  luisant;  les  hampes  sont 
fortes,  dressées;  les  fleurs  grandes,  bien  staminées, 
à larges  pétales  se  chevauchant. 

Le  Fraisier  Richard  Gilbert  est  robuste  et 
vigoureux,  résistant  bien  à la  sécheresse  et  sur- 
tout susceptible  de  rester  longtemps  productif. 
C’est  donc  une  acquisition  importante  que 
nous  recommandons  tout  particulièrement  à 
l’attention  de  la  grande  culture  pour  la  vente 
aux  marchés  et  pour  l’exportation. 

Voici  donc  trois  bonnes  variétés  de  Frai- 
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siers  qui,  chacune  avec  des  qualités  ou  (k's 
aptitudes  particulières,  répondent  aux  désirs 
les  plus  importants  que  l’on  jiuisse  formuler  à 
l’égard  des  besoins  de  la  culture  : Pêche  de 
juin,  qui,  avec  son  fruit  de  toute  première 


qualité,  convient  aux  jardins  bourgeois;  Sen- 
aalion,  qui  sera  recbercbée  pour  la  beauté  de 
ses  fruits  ; Richard  Gilheri,  qui,  par  sa  ré- 
sistance et  sa  production,  ira  droit  à la  culture 
industrielle.  S.  Mottet. 


LES  FAUX  HARICOTS  FRAIS 

INTERDICTION  DE  LA  VENTE  DES  HARICOTS  TREMPÉS 


Sur  l’avis  du  Comité  consultatif  d’bygiène 
publique,  le  préfet  de  police  a pris  un  arrêté 
interdisant  la  vente  des  Haricots  trempés. 
Cette  mesure  vise  un  genre  de  fraude  assez 
répandu  dans  l’épicerie  et  dans  la  fruiterie,  et 
cette  fraude,  loin  d’être  inoffensive,  peut  être 
funeste  à la  santé. 

Vers  la  fin  de  l’biver,  qui  est,  comme  on  le 
sait,  la  saison  de  vente  des  Haricots  secs,  il  en 
reste  parfois  certaines  quantités  en  magasin. 
Ces  Haricots  invendus  auront  vieilli  à la  saison 
suivante  et  subiront,  de  ce  fait,  une  dépréciation 
plus  ou  moins  grande.  Aussi  certains  commer- 
çants cbercbent-ils  à les  écouler  sous  forme 
de  Haricots  « frais  »,  comme  si  l’on  venait  de 
les  écosser.  Pour  y arriver,  ils  leur  font  subir 
un  trempage  prolongé. 

Disons  tout  de  suite  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  trempage  délictueux  avec  celui  qui 
est  usité  en  cuisine,  et  qui  est  court.  Le  trem- 
page de  quelques  heures  gonfie  seulement  la 
peau,  qui  prend  alors  des  plis,  l’intérieur  du 
grain  n’ayant  pas  le  temps  de  gonfier  à son 
tour  et  de  prendre  toute  la  place  produite  par 
la  distension  du  tégument  b C’est  ce  qui  se 
produit  lorsqu’on  fait  tremper,  pour  qu’ils 
cuisent  mieux,  les  Haricots  la  veille  de  leur 
cuisson.  Hâtons-nous  aussi  de  rassurer  les  cuisi- 
nières ; ce  court  trempage  est  inoffensif,  car  il 
n’altère  pas  les  Haricots.  Mais  nous  sera-t-il 
permis  de  donner  un  conseil  à quelques-unes 
d’entre  elles  ? Ce  n'est  pas  toujours  à l’âge  ou 
à la  qualité  des  Haricots  qu’elles  doivent  s’en 
prendre  quand  ils  sont  mal  cuits,  mais  à elles- 
mêmes,  quand  elles  les  font  cuire  « à la 
galope  » ou  en  les  mettant  sur  le  feu,  jetés 
dans  l’eau  déjà  très  chaude.  Pour  bien  cuire, 
les  Haricots  doivent  être  mis  sur  le  feu  dans 
l’eau  froide,  et  le  feu  doit  être  modéré.  Ils 
sont  ainsi  beaucoup  plus  digestifs,  et  cette  pré- 
caution rend  inutile  le  trempage  préalable,  à 
moins  que  les  Haricots  ne  soient  convaincus 
d’être  vieux,  ou  qu’il  s’agisse  des  x'ariétés 
rouge  de  Chartres,  et  rouge  cVOrléans,  qui 
sont  très  dures,  mais  excellentes  à l’étuvée. 

i  Ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  Tépisperme 
ou  spermoderme* 


Mais  tel  n’est  pas  le  trempage  visé  par  la 
circulaire  préfectorale  ; il  s’agit  du  trempage 
prolongé.  Par  cette  opération,  l’action  de  l'eau 
atteint  tout  le  grain  qui  se  gonfle  ainsi  unifor- 
mément et,  à un  moment  donné,  prend  l’as- 
pect d’un  grain  frais. 

Voici  alors  ce  qui  se  produit  : 

1°  FjW  soulevant  le  tégument  de  certains 
Haricots  ainsi  trempés,  on  aperçoit,  au  pour- 
tour de  l’amande^,  une  coloration  verte.  Cette 
coloration  est  tout  à fait  anormale,  car  elle  ne 
saurait  être  due,  comme  chez  le  Haricot  frais, 
à la  présence  de  chlorophylle  sous  l’influence 
de  l’action  solaire  (radiation).  Elle  est  ni  plus  ni 
moins  l’indice  de  la  présence  d’un  champignon 
microscopique,  un  Pénicillium,  qui,  introduit 
dans  l’organisme  humain,  provoque,  paraît-il, 
une  maladie  de  peau  analogue  au  psoriasis  ou 
aux  manifestations  cutanées  diverses  de  l’ber- 
pétisme. 

2"  Sous  l’influence  de  l’humidité,  le  germe 
se  développe.  Ce  développement  produit  une 
transformation  chimique  des  réserves  nutri- 
tives du  grain.  Par  l’action  de  la  diastase  ^ 
tonte  la  partie  féculente  du  grain  (l’amidon)  se 
transforme  en  dextrine,  les  corps  gras  se  trans- 
forment aussi  en  produits  divers  qui,  de  même 
que  la  dextrine,  doivent  concourir,  dans  l’état 
normal,  à la  formation  de  la  plantule.  Mais, 
pour  le  cas  qui  nous  occupe,  ces  produits  ne 
sont  plus  nutritifs  et  peuvent  être  même  indi- 
gestes. 

Enfin,  l’état,  en  quelque  sorte  transitoire,  du 
grain,  sous  l’influence  de  cette  germination 
factice,  ne  saurait  aboutir,  faute  de  terre  et  de 

2 En  d’autres  termes;  à la  surface  du  pèri- 
sperme. 

3 Sorte  de  principe  encore  mal  défini  que  con- 
tiennent toutes  les  graines  et  qui  entre  en  action  au 
moment  de  la  germination.  Lorsque  la  graine  germe, 
les  substances  azotées  qu’elle  renferme  absorbent 
de  l’eau  et  se  transforment  en  une  substance  vivante 
appelée  profoplasma.  Le  py'otoplasma  émet  la  diastase 
qui  attaque,  dissout  et  transforme  les  réserves  nutri- 
tives de  la  graine  ; l’amidon  est  dédoublé  en  dextrine 
et  en  maltose  ; le  sucre  est  dédoublé  en  glucose  et  en 
lévulose  ; l’amygdaline  des  Pruniers  forme  du  glu- 
cose, de  l’essence  d’amandes  amères  et  de  l’acide  cya- 
nhydrique ; les  corps  gras  sont  saponifiés  et  donnent 
aussi  de  la  glycérine,  etc. 
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chaleur,  qu’à  la  pourriture.  Cet  état  est  un  ter- 
rain de  culture  des  mieux  ap[)ro[)riés  à un  cer- 
tain nombre  de  maladies  mici*obiennes  qu’énu- 
mère l’avis  du  comité  consultatif  d’hygiène 
publique. 

Bref,  l'ingestion  de  ces  faux  Haricots  frais 
l)eut  produire  des  empoisonnements.  On  ne 
s’était  pas  ému  jusqu’à  présent  de  la  fraude  que 


déjà  leur  vente  constituait  ; mais  après  l’avis 
du  comité  d’bygiène,  il  faut  espérer  que  les 
commissaires  de  police  feront  surveiller  atten- 
tivement les  étalages  de  certains  commerçants 
peu  scrupuleux.  Nous  voici  précisément  à 
l’époque  où  cette  fraude  va  commencer. 

H.  Dautiienay. 


A PROPOS  DU  BLANC  DES  SCORSONÈRES  Eï  DU  MEUNIER  DES  LAITUES 


Dans  le  numéro  do  la  Revue  horticole  du 
mars  dernier,  nous  avons  résumé  quelques 
observations  relatives  au  « blanc  » des  Scorsonères, 
d’après  le  journal  flamand  Tijd.schrift  over  Plan- 
ienzieklen.  A ce  sujet,  nous  avons  reçu,  de 
M.  Pierre  Passy  la  communication  suivante,  qui 
établit  la  distinction  nécessaire  à connaître  entre 
divers  « blancs  » afin  de  savoir  les  combattre  effi- 
cacement. (Noie  de  la  rédaction.) 

Le  nom  de  « blanc  » ou  de  « Meunier  » est 
communément  employé  pour  désigner  des  affec- 
tions diverses  dont  les  manifestations  peuvent 
présenter  certaines  analogies,  quoique  les 
champignons  causant  ces  maladies  ne  soient 
pas  toujours  de  même  nature. 

C’est  ainsi  que  le  nom  de  « blanc  » et  aussi 
de  « Meunier  » est  donné  aux  maladies  causées 
par  différents  Oïdium  {Erysi'phe)  ; tels  le 
« blanc  » du  Pêcher,  des  Fraisiers,  des  Pois, 
des  Houblons,  des  Courges,  l’Oïdium  de  la 
Vigne,  etc.  Ce  sont  les  véritables  « blancs  ». 

Ici  le  champignon  parasite  est  entièrement 
externe  et  se  développe  à la  surface  des  organes 
envahis,  les  filaments  mycéliens  y formant  un 
fin  réseau  semblable  à une  toile  d’araignée. 
Ces  champignons  sont  surtout  justiciables  des 
traitements  au  soufre,  quoique  les  traitements 
cupriques  puissent,  appliqués  préventivement, 
donner  de  bons  résultats. 

C’est  ainsi  que  nous  prévenons  radicalement 
l’apparition  du  « blanc  » des  Courges  (S^jJise- 
roiheca  Castagnei). 

Mais  on  donne  aussi,  dans  le  langage  cou- 
rant, le  nom  de  « blanc  » — et  simplement 
parce  que  les  plantes  atteintes  présentent  des 
efflorescences  blanches  plus  ou  moins  ana- 
logues au  réseau  blanc  déjà  signalé, — à des 
maladies  causées  par  des  champignons  à déve- 
loppement interne.  Tel  le  « blanc  » ou  « Meu- 
nier » des  Laitues  {Peronosigora  gangliifor- 
mis)y  des  Choux  (ce  dernier  souvent  appelé 
« plâtre  »)  et  précisément  aussi  des  Composées 
comme  le  Salsifis.  Il  résulte,  naturellement,  de 
l’emploi  d’un  terme  ainsi  rendu  très  vague,  que 
des  confusions  doivent  forcément  se  produire  ; 
ceci  d’autant  plus  qu’une  même  plante  peut  être 


attaquée  par  des  « blancs  » d’origine  différente. 
Dès  lors,  le  seul  ternie  de  « blanc  » ne  peut  ser- 
vir à les  distinguer. 

C’est  précisément  le  cas  du  Salsifis  dont  les 
feuilles  sont  très  fréquemment  atteintes  par  un 
« blanc  vrai  »,  un  oïdium,  dont  la  cause  est 
donc  un  champignon  à mycélium  externe  ; 
c’est  le  Sphærotheca  Castagtiei,  qui  cause  aussi 
rOïdium  des  Courges,  des  Houblons,  etc. 

L’autre  blanc,  au  contraire,  est  causé  par  un 
Champignon  à mycélium  interne,  le  Cystoims 
cuhicus,  qui  végète  pendant  plus  ou  moins  long- 
temps à l’intérieur  de  la  plante  et  dont  l’exis- 
tence ne  se  révèle  qu’au  moment  de  la  forma- 
tion des  spores,  celles-ci  venant  produire,  sous 
la  cuticule,  des  pustules  qui  crèvent  bientôt 
pour  laisser  échapper  ces  fructifications.  Les 
parties  du  végétal  où  ces  fructifications  se 
forment  sont  plus  ou  moins  déformées. 

Le  « plâtre  » des  Choux,  si  préjudiciable  au 
porte-graines,  est  presque  identique  et  causé 
par'le  Cystopus  candidus. 

Quelles  sont  les  mesures  p)réventives  que 
l’on  peut  prendre  ? car  il  n’y  a pas  de  mesures 
curatives  véritables,  et  lorsque  les  fructifications 
blanches  apparaissent,  le  sulfatage  ne  peut  plus 
produire  d’effet.  Le  Champignon  était  en  effet 
déjà  répandu  depuis  longtemps  dans  la  plante. 
Mais  on  a constaté  que  l’envahissement  des 
plantes  ne  se  fait  guère  qu’au  moment  de  la 
germination,  par  les  feuilles  séminales,  soit 
encore  sous  terre,  soit  aussitôt  après  la  levée. 
Les  feuilles  plus  âgées,  au  contraire,  semblent 
résister  victorieusement  à l’envahissement. 

Les  moyens  de  })réservation  à appliquer 
semblent  donc  être  les  suivants  : 1°  sulfatage 
des  semences,  qui  préviendra  la  contamination 
pendant  la  germination  ; 2"  sulfatage  des  plants 
aussitôt  après  la  levée,  pour  immuniser  les 
feuilles  naissantes. 

Ces  mesures  sont  également  valables  contre 
le  plâtre  des  Choux  et  le  blanc  des  Salsifis,  les 
deux  affections  étant  causées  par  deux  Champi- 
gnons voisins  et  à développement  presque 
identiques. 

Quant  au  sulfatage  du  sol,  il  pourrait  évi- 
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demmcnt  avoir  une  action  ])réscrvatrico,  mais 
on  outre  qu'il  n'est  pas  très  i)ratique  sur  de 
p;randes  étendues,  comme  l'a  du  reste*  fait 
observer  M.  Dautlienay,  il  peut  avoir  pour 
elTet  de  tuer  l(*s  jeunes  plants,  si  la  dose 
employée  est  trop  forte,  ce  sel  étant  toxique 
pour  les  plantes  en  ^^ermi nation. 

Or,  dans  le  cas  présent,  il  faudrait  précisé- 
ment des  doses  un  peu  fortes,  i)uisqu'il  faudrait 
arriver  à tuer  les  spores  contenues  dans  le  sol  ; 
})Our  préserver  les  Laitues,  une  dose  bien  plus 
faible  répandue  à la  surface  du  sol  peut,  au 
contraire,  être  déjà  efficace  en  détruisant  les 
spores  déposées  à cette  surface,  sur  laquelle 
traînent  les  feuilles  inférieures. 

11  va  sans  dire  que  la  destruction  i>ar  le 
feu  des  organes  attaqués  ne  peut  qirêtre  con- 
seillée. 

Pierre  Passy. 

Nous  avons  reçu,  sur  le  même  sujet,  une  commu- 
nication de  M.  Potrat,  chef  jardinier  à l’Lcole  Le 
Peletier  de  Saint-Fargeau.  Nous  en  reproduisons 
ci-dessous  les  principaux  passages  : 

[Noie  de  la  rédaction). 

Le  sulfatage  du  sol  préalablement  au  semis, 
pour  ce  qui  concerne  les  Salsifis  et  les  Scorso- 
nères, n'est  pas  efficace. 

Il  y a une  distinction  à établir  entre  les  deux 
cas,  du  blanc  de  la  Laitue  et  de  celui  du  Sal- 
sifis. Si,  dans  le  premier  cas,  le  résultat  est  cer- 
tain, il  est  absolument  nul  dans  le  second, 
attendu  que  le  blanc  n'apparaît  sur  les  Salsifis 
et  Scorsonères  qu'au  moment  des  grandes  cha- 
leurs, c’est-à-dire  très  longtemps  après  le 
semis,  alors  que  tous  les  produits  provenant 
des  émanations  du  sulfatage  sont  annihilés  par 
les  binages,  les  sarclages,  les  arrosages  que 
réclame  la  culture  de  ces  légumes,  sans  comp- 
ter l’infiiicnce  des  agents  atmosphériques. 

Le  sulfatage  direct  est  donc,  à notre  avis,  le 


seul  j)ratique,  et  voici  comment  il  est  appliqué 
dans  nos  cultures  : 

Nous  agissons  toujours  'préventivement.  Si, 
pour  une  cause  quelconque,  on  a dû  attendre 
qu(î  la  maladie  ait  déjà  exercé  ses  ravages,  on 
a peut  être  des  chances  de  l’enrayer,  mais  il 
est  impossible  d’obtenir  la  guérison  des  feuilles 
déjà  contaminées. 

Dans  le  courant  de  juin,  ou  plus  exactement 
dès  l’apparition  des  grandes  chaleurs,  nous 
sulfatons  une  première  fois  nos  Scorsonères, 
nos  Salsifis  et  nombre  d’autres  légumes  ; Pa- 
nais, Pois,  etc.,  comme  s’il  s’agissait  des  Vignes 
ou  des  Tomates.  I^’opération  est  répétée  deux 
ou  trois  fois  au  plus,  suivant  que  les  chaleurs 
excessives  sont  plus  ou  moins  prolongées. 

Nous  avons  constaté  que  les  traitements  à 
la  bouillie  bourguignonne(formule  Masson)  ou 
à l’eau  céleste  (formule  Audoyneau)  donnaient 
de  bons  résultats,  analogues  les  uns  aux  autres. 
Mais  l’effet  utile  du  saccharate  de  cuivre  (for- 
mule Perret)  est  d’une  durée  plus  longue  et 
permet  d’économiser  parfois  une  application 
sur  trois. 

Puisque  nous  avons  l’occasion  de  comparer 
le  sulfatage  des  Salsifis  avec  le  sulfatage  de  la 
Laitue,  nous  en  profitons  pour  fixer  un  petit 
point  d’histoire  auquel  nous  sommes  particu- 
lièrement intéressé  : 

Nous  avons  publié  en  1898,  dans  la  Semaine 
horticole  belge,  un  article  assez  long  dans  le- 
quel nous  avons  indiqué,  pour  préserver  les 
Laitues  du  meunier,  le  sulfatage  préalable  du 
sol.  On  lit,  en  effet,  dans  cet  article,  les  lignes 
suivantes  : « Un  bon  sulfatage  préventif  de  la 
terre  où  elles  seront  cultivées,  sauvegarde  ces 
salades  de  leur  plus  funeste  maladie^' — le  blanc 
ou  meunier.  » 

Ceci  indique  simplement  que  le  traitement 
du  blanc  de  la  Laitue  par  le  sulfatage  préalable 
du  sol  a été  indiqué  par  nous  dès  l’année  1898. 

G,  Potrat. 


EXPÉRIENCES  CULTURALES  SUR  QUELQUES  LÉGUMES  NOUVEAUX  DE  1900 


De  même  que  les  années  précédentes,  nous 
avons  reçu  au  printemps  de  1900,  de  la  maison 
Vilmorin-Andrieux  et  G^®,  un  certain  nombre 
de  semences  potagères  nouvelles  dont  nous 
avons  essayé  la  culture  au  Jardin-Ecole  de 
la  Société  d’horticulture  de  Soissons. 

Ges  essais,  dont  nous  donnons  plus  loin  les 
résultats  culturaux,  ont  été  faits  durant  le 
printemps  et  l’été  1900,  en  pleine  terre,  en  sol 
sablonneux,  léger,  avec  fumure  modérée.  Les 
soins  donnés  à ces  nouveautés  consistent  seule- 
ment en  binages  et  arrosements  appropriés. 


Les  semis  ou  plantations  ont  été  exécutés  de 
telle  façon  que  le  produit  de  chaque  x^ariété 
était  pleinement  développé  vers  la  fin  de  sep- 
tembre 1900,  époque  à laquelle  la  Société  d’hor- 
ticulture de  Soissons  devait  prendre  part  à 
l’Exposition  universelle. 

Parmi  ces  diverses  obtentions,  nous  décri- 
rons les  suivantes,  qui  nous  ont  donné  pleine 
satisfaction  dans  notre  sol  soissonnais  : 

Haricot  beurre  blanc  Roi  des  Mange-tout.  — 

Plante  vigoureuse,  à rames,  pouvant  atteindre  DffiO 


r 


I 


I 
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à 2^^  de  hauteur,  à feuillage  longuement  pétiolé  et 
folioles  amples.  Gousses  le  plus  souvent  solitaires, 
grosses,  longues  de  14  à 15  centimètres  et  franche- 
ment arquées,  d’ahord  vertes  j)uis  jaune  pâle,  pieté 
de  brun  clair  à comj)lète  maturité.  Grains  gros, 
blancs,  oblongs,  pres([uc  carrés,  au  nombre  de  5 à 
7 par  gousse. 

Ce  Haricot  s’est  développé  avec  une  extrême  vi- 
gueur pendant  l’été  chaud  de  1900.  Semé  en  rayons 
distants  de  0‘“  GO,  le  22  mai  1900,  les  gousses  se 
sont  montrées  en  abondance  vers  latin  d’août  et 
dans  le  courant  de  septembre,  les  premières  fleurs 
ayant  beaucoup  souflert  de  la  chaleur  intense  de 
juillet  et  d’août  de  l’année  dernière.  Le  même  fait 
s’est  d’ailleurs  présenté  dans  notre  région,  plus  par- 
ticulièrement sur  les  Haricots  à rames  et  notam- 
ment sur  celui  de  Soissons.  C’est,  à notre  avis,  une 
excellente  variété,  vigoureuse  et  fertile. 

Laitue  blonde  du  Cazard.  — 11  s’agit  ici  d’une 
Laitue  des  plus  remaixpiables  })ar  son  beau  volume 
et  sa  qualité.  Semée  le  10  juillet  en  pépinière,  sur 
vieille  couche,  mise  en  place  dans  les  premiersjours 
d’août,  à 0"^  30  de  distance  entre  les  rangs  et  à 
0'"  40  sur  ceux-ci,  cette  Laitue  était  parfaitement 
pommée  le  24  septembre  1900.  Son  feuillage  est 
ample,  gaufré,  peu  étalé,  vert  blond  et  forme  une 
pomme  bien  faite,  dense,  serrée,  d’une  blancheur 
impeccable,  tendre,  savoureuse  et  exquise  à la  dé- 
gustation. Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  c’est 
une  des  meilleures  Laitues  pour  la  pleine  terre,  ne 
« miellant  » pas,  selon  le  terme  usité  ici,  c’est-à- 
dire  ne  rouillant  pas. 

Pomme  de  terre  Cardinale.  — Variété  demi- 
tardive,  assez  productive,  à tubercules  moyens  ou 
assez  gros,  pesant  de  80  à 150  grammes,  bien  faits, 
oblongs,  presque  lisses,  à pellicule  rouge  violacé 
et  à chair  bien  jaune.  Yeux  épars,  pointus,  peu 
gros,  à germes  violacés  et  velus  blanchâtres.  Tiges 
à moyen  développement.  Plantée  le  25  avril,  cette 
Pomme  de  terre,  par  un  buttage  fait  à propos,  a pu 
échapper  à la  gelée  tardive  du  20  mai  1900  qui  fit, 
dans  notre  région,  d’assez  sérieux  dégâts.  D’un  ren- 
dement moyen,  de  bonne  conservation,  cette  inté- 
ressante variété  constitue  un  gain  fort  appréciable 


pour  la  culture  potagère.  Sa  chair  jaune,  farineuse, 
l’indique  tout  naturellement  j)Our  les  diverses  pré- 
parations culinaires  sous  lesquelles  on  utilise  habi- 
tuellement ce  précieux  tubercule. 

Pomme  de  terre  géante  de  l’Ohio.  — Variété 
demi-tardive,  à tul)ercules  gros  ou  très  gros,  ar- 
rondis, bossués,  du  poids  moyen  de  250  à 300  gr. 
et  au  delà,  à pellicule  gris  jaunâtre  et  à chair 
blanche.  Yeux  épars,  peu  nombreux,  à germes  gros, 
arrondis,  vert  blanchâtre,  à pointe  violacée.  Tiges 
fortes.  De  bonne  production,  cette  variété  nous 
semble  recommandable  pour  la  grande  culture, 
c’est-à-dire  pour  la  féculerie  ou  la  distillerie  plutôt 
que  pour  la  culture  potagère. 

Tomate  Merveille  des  marchés.  — Nouvelle 
variété  tardive  des  plus  intéressantes,  à fruits 
moyens,  réguliers,  très  légèrement  côtelés  et  réunis 
par  grappes  fertiles  de  3 à 5 et  même  7 ou  8 fruits. 
Semée  fin  mars  sur  couche  tiède,  repiquée  en  godets 
fin  avril  et  mise  en  place  dans  les  premiers  jours 
de  juin,  cette  Tomate  était  à peine  mûre  pour  le 
26  septembre  1900  dans  notre  Jardin-Ecole.  Mais 
un  de  nos  sociétaires,  amateur  distingué,  M.  Hou- 
tellette,  négociant  à Draine  (Aisne),  à qui  nous 
avions  confié  plusieurs  plants  repiqués  de  cette 
nouveauté  potagère,  a obtenu  d’eux  une  récolte  des 
plus  remarquables,  de  véritables  grappes  chargées 
de  beaux  fruits  sains  et  réguliers,  parce  que,  dans 
son  clos  de  Draine,  il  avait  eu  soin  de  planter  cette 
Tomate  dans  une  plate-bande,  le  long  d’un  mur 
au  plein  midi.  C’est  dire  que,  pour  l’obtention  par- 
faite de  ce  nouveau  gain,  il  faut  avoir  soin,  en  rai- 
son de  sa  maturation  tardive,  de  le  mettre  en  situa- 
tion chaude. 

Nous  nous  proposons,  cette  année,  de  conti- 
nuer dans  notre  Jardin-Ecole  les  essais  cultu- 
raux de  cette  Tomate.  Nous  en  profiterons  pour 
en  soumettre  quelques  pieds  à la  décortication 
annulaire,  selon  les  curieuses  et  savantes  in- 
dications fournies  récemment  par  M.  Lucien 
Daniel  à l’Académie  des  Sciences. 

Cil.  Grosdemange. 


L’HORTICULTURE  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE 


On  sait  que,  depuis  plusieurs  années,  le  concours 
général  agricole  est,  pour  un  certain  nombre  de  pé- 
piniéristes et  d’horticulteurs  de  la  région  parisienne, 
une  occasion  de  montrer  leur  talent  à forcer  la 
floraison  de  beaucoup  d’arbustes  et  de  differentes 
plantes  herbacées;  ceci,  bien  entendu,  en  outre  des 
arbres  verts,  arbres  fruitiers,  plantes  vertes,  légumes 
et  produits  divers  de  la  saison. 

Nous  avons  vu  do  tout  cela  au  concours  de  cette 
année,  mais  en  proportions  un  peu  réduites,  excepté 
toutefois  pour  la  maison  Vilmorin,  dont  l’exposition 
à la  fois  agricole  et  horticole  a été  aussi  étendue 


que  d’habitude,  et  pour  un  autre  exposant,  M.  Lel- 
lieux,  horticulteur  à Datignolles,  et  dont  l’eflbrt  a 
été  considérable  ; le  prix  d’honneur  pour  l’horticul- 
ture lui  a d’ailleurs  été  décerné. 

L’une  des  deux  plates-bandes  circulaires,  dessi- 
nées si  coquettement  par  M.  Derthier,  était  entiè- 
rement garnie,  par  M.  Lellieux,  d’Azalées  de  l’Inde 
naines  forcées  et  de  Rhododendrons  nains  forcés, 
couverts  d’une  profusion  de  fleurs.  Quelques  tons 
jaunes,  orangés,  nankin,  à'Azalea  mollis  se  mê- 
laient à la  tonalité  générale,  variant  du  blanc  au 
rose  vif,  et  interrompue  aussi  çà  et  là,  par  quelques 
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taches  violettes,  lilacées  ou  mauves,  dues  à la  pré- 
sence de  jeunes  Clématites.  On  s’arrêtait  aussi  de- 
vant des  ])ieds  isolés  à' Hydraii pea  (Haska. 

Tout  au  fond  de  la  nef,  un  haut[massif  de  })lanles 
vertes  du  même  exposant  montrait  des  Areca,  des 
Ken  lia,  des  Phceniæ,  des  Laiania,  des  Corij- 
pha,  etc.,  de  haute  stature,  d’une  santé  parfaite  et 
d’une  culture  irréprochable. 

La  plate-bande  faisant  pendant  à celle  de  M.  Lel- 
lieux  était  entièrement  garnie  par  une  nombreuse 
collection  de  Lilas  forcés  de  M.  G.  Boucher.  Nous 
avons  maintes  fois  cité,  dans  la  Revue,  les  nom- 
breuses variétés  de  cette  collection,  mais  nous  in- 
sisterons sur  la  beauté  des  variétés  doul)les  Michel 
Buchner,  lilas,  et  Madame  Lemoine,  ])laiic  pur, 
puis  des  simples  Souvenir  de  Louis  Spath,  très 
foncé,  à large  fleur,  et  Marie  Lepraye,  blanc  pur. 
Signalons  aussi  le  Syrinpa  oblata,  très  rosé,  et  un 
semis  à fleurs  crème.  Ajoutons  que  ces  Lilas  étaient 
très  fleuris,  le  feuillage  se  voyant  à peine. 

Seul  exposant  fleuriste,  M.  Delmie-Lachaume 
avait  garni  de  gerl)es  quatre  colonnettes  qui,  avec 
quatre  Lauriers  de  Portugal  de  M.  Groux,  taillés  en 
cônes,  marquaient  les  points  d’arrêt,  en  dessin  à la 
grecque,  des  deux  plates-bandes  circulaires.  L’une 
de  ces  gerbes  était  entièrement  de  Muguet  forcé, 
dont  les  vigoureux  rhizomes  proviennent  d’Alle- 
magne et  dont  le  forçage  avait  été  opéré  par 
M.  Margottin.  Les  autres  gerl)es  étaient  de  Cycla- 
mens, de  Jacinthes  variées  et  de  Tulipes  variées. 
Deux  vases  marquant  les  points  « milieu  » des  deux 
pelouses  demi-circulaires,  avaient  reçu,  l’un,  des 
Azalées,  l’autre,  des  Primevères  de  Chine,  en  mottes 
étagées,  dont  la  superposition  a été  un  véritable  tour 
de  force. 

Plus  loin,  on  admirait  une  rutilante  corbeille 
à" Amaryllis  vittala  hybrides  de  M.  Ferard,  une 
autre  de  Cinéraires,  de  l’Institut  national  des 
Sourds-muets,  des  Lilas  forcés  de  M.  Niklaus,  deux 
médaillons  en  Giroflées,  de  MM.  Vilmorin-Andrieux 
et  habilement  placés  en  pente  sur  les  marches 
des  deux  escaliers  monumentaux,  et  deux  groupes 
des  jolies  Violettes  de  M.  Millet.  On  se  penchait  cu- 
rieusement sur  deux  variétés  jaunes  : Yiola  pu- 
bescens  et  Y.  sulphurea.  Signalons  aussi  la  Vio- 
lette Princesse  de  Sumonte,  au  coloris  blanc  et 
mauve,  et  au  parfum  tout  spécial. 

M.  Mouillefert  s’étant  obligeamment  chargé  de 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  concerne  les  arbres  et 
les  arbustes  d’ornement,  nous  ne  parlerons  ici  des 
deux  grands  lots  fleuris  de  M.  Croux  et  de  M.  Paillet, 
placés  de  chaque  côté  de  la  scène  précédente,  que 
pour  sig-naler  leur  brillant  effet. 

Très  disséminés  dans  le  reste  du  concours,  se 
ti'ouvaient  les  Hellébores  de  M.  Dugourd,  les 
Pommes  de  terre  de  M.  Hyacinthe  Rigault  et  de 
M.  Ricois,  le  très  joli  lot  de  légumes  de  M.  Dingeon. 

L’exposition  fruitière  était  assez  restreinte,  mais 
renfermait  de  bien  beaux  lots,  entre  autres  celui  de 
M Chevallier,  professeur  d’arboriculture  à Mon- 
treuil ; ses  Pommes  et  ses  Poires,  de  quelque 
variété  qu’elles  soient,  ont  toutes  acquis  une  appé- 
tissante coloration  beurre  frais,  grâce  au  cornet  de 
papier  noir  qui  les  a quasi  enveloppées  l’été  ; et 


sont  toutes  de  belle  conservation,  grâce  au  même 
jjapier  (pii  les  a enveloppées  dans  le  fruitier. 
Citons  encore  les  lots  de  MM.  Pagnond  et  Dupont, 
de  Montreuil,  Carnet,  du  Mesnil-Amelot,  et  Guim- 
bard,  de  Pommeuse  (Seine-et-Marne). 

Los  Raisins  de  M.  Cordonnier,  et  les  nombreux 
Chasselas  de  Thomery  (lots  du  syndicat  des  viticul- 
teurs de  Thomery,  de  MM.  Ghevillot,  Sadron,  Andry, 
Lu([uet,  Michelin,  etc.)  ont  olitenu  un  franc  .succès. 

L’exposition  spéciale  de  MM.  Vilmorin-Andrieux 
et  C‘®  était  concentrée  dans  une  des  ailes  du  Palais, 
au  jour  malheureusement  trop  sombi-e.  Elle  conte- 
nait deux  gigantes([iies  pyi-amides  defleui-s  forcées  : 
Jacinthes,  Tulipes,  Nai’cisses,  .Scilles,  Primevères 
de  Chine  et  olicoiiiques,  etc.,  puis,  de  nombi-eux 
rayons  où  s’étalaient,  avec  les  racines  fourragèi'cs 
et  les  échantillons  de  céréales,  des  légumes  de 
toutes  sortes  ; Ognons,  Carottes,  Navets,  Pommes 
de  terre.  Courges,  Choux  fri.sés.  Champignons, 
Salades  blanches  obtenues  par  étiolât,  etc. 

Mais  ce  qui  attirait  surtout  l’attention,  c’était  !a 
longue  série  des  graines  germées,  et  des  graines 
mises  en  germination  : nous  ne  pouvons  ici  que  si- 
gnaler ces  très  intéres.santes  expériences,  nous  ré- 
servant d’y  revenir  dans  un  article  spécial. 

H.  Dauthenay. 


Deux  expositions  d’arl)risseaux  forcés  ont  parti- 
culièrement appelé  l’attention  des  visiteurs  ; ce  sont 
celles  de  MM.  Groux  et  fils,  et  de  M.  Paillet  ; non 
seulement  les  espèces  et  variétés  exposées  étaient 
fort  belles,  bien  (léveloppées,  bien  fleuries  et  bien 
fraîches,  mais  encore  très  nombreuses.  Nous  nous 
le  rappelons,  il  y a à peine  dix  ans,  quand  on  avait 
réuni,  en  fait  d’arbrisseaux  forcés,  les  principales 
variétés  de  Lilas,  de  Rhododendrons,  d’Azalées, 
de  Kahnia,  de  Roule  de  Neige,  de  Genêts  des  Ca- 
naries, et  de  Pivoines,  il  restait  bien  peu  de  chose. 

Depuis,  cette  lielle  spécialité  de  l’Horticulture  est 
arrivée  à un  très  haut  degré  de  développement;  on 
peut  même  dire  que  la  plupart  des  nombreuses 
es])èces  à feuilles  caduques  peuvent  être  aujour- 
d’hui forcées  avec  succès.  Nous  ne  voulons  en  citer 
pour  preuve  que  les  espèces  suivantes,  remarquées 
dans  les  expositions  de  M.  Groux  et  de  M.  Paillet  ; 
c’est  ainsi  que  nous  avons  noté,  indépendamment 
des  espèces  précitées,  le  Chionanthus  virpiniana, 
les  Forsythia  suspensa  viridissima,  le  Lonicera 
tartarica  rubra  {Chamæcerasus),  le  Skimmia 
japjonica,  le  Xanthoceras  sorbifolia,  le  Staphylæa 
colchica,  les  Cerasus  Sieboldii  flore  pleno,  et 
Cerasus  Aviiim  fore  pleno,  les  Spiræa  Thun- 
berpii.  Yan  Houttei,  hypericifolia,  lanceolata  ; 
le  Cijtisus  Laburnum,  le  Genista  alba,  la  Glycine 
de  Chine,  les  Prunus  Myrobolana  et  trilobata  ; 
le  Malus  microcarpa  foribunda,  les  Deutzia 
pracilis  et  Lemoinei  fore  pleno  ; citons  enfin  le 
Corchorus  japjon icus  et  Y Exochorda  prandifora. 
Dans  l’exposition  de  M.  Groux,  nous  remarquons 
aussi  })lusieurs  Azalées  japonaises  présentées 
comme  nouvelles;  telles  sont  VA.  Seiphaï,  à feuilles 
étroites,  pointues,  ciliées,  à fleurs  formées  de  longs 
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pétales  roses,  linéaires;  VA.  Fuji-Mamjo  à fleurs 
roses  e VA.  Shiroyaye  également  à fleurs  roses. 
Ces  plantes  ont  assez  l’aspect  d’Azalées  de  l’Inde, 
mais  elles  sont,  i)araît-il,  heaucoup  plus  rus- 
tiques. 

De  son  côté,  M.  G.  Boucher  présentait  aussi 
une  fort  hclle  collection  de  Clématites  ligneuses 
forcées,  parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  tout 
particulièrement  belles  : La  Lorraine,  Daniel 

Deronda,  Reine  des  doubles,  Nelly  Moser, 
Duchesse  d'Alhany,  Colette  Deville  et  la  plupart 
des  variétés  appartenant  à la  série  lanuginosa. 

Dans  la  section  des  arbres  à feuillage  toujours 
vert  les  j)rincipaux  exposants  étaient  MM.  Moser, 
de  Versailles  ; Lccointe,  de  Louveciennes  et  L.  Car- 
net, du  Mesnil-Amelot.  Les  spécimens  exposés 
étaient  en  général  bien  faits,  donnant  bien  l’idée  du 
type,  mais  il  y avait  fort  peu  de  nouveautés.  Parmi 
les  espèces  ou  variétés  les  plus  rares,  ou  encore 
peu  répandues,  nous  signalerons,  dans  l’exposi- 
tion de  M.  Lecointe,  un  bel  individu  de  Chamæcy- 
paris  Nutkaensis  pendula,  étiqueté  à tort  Thuiop- 
sis  pendilla.  Dans  celle  de  M.  L.  Carnet  un  Ilex 
aqiiifolium  recurva,  à feuilles  enroulées  ou  étalées 


et  presque  sans  épines  ; un  beau  Buxus  semper- 
virens  var.  H and  w or  th  ii  ioviimni  gerbe;  Dinus 
arisiata  des  Montagnes  Rocheuses,  étiqueté  Dinus 
cristata.  Citons  enfin  un  Cham.æc\ip)aris  Lawson- 
niana  aurea,  bien  doré,  très  beau,  et  le  Thuiopsis 
chiliensis,  très  rare  dans  nos  cultures. 

Dans  l’exposition  de  M.  Moser,  nous  no  voyons 
guère  à signaler,  à part  la  ])oauté  des  tyi)es  exposés, 
qu’une  variété  de  Lierre,  grimpant  on  boule,  étique- 
tée Hedera  Hélix  elegans  arhorea,  dont  les 
feuilles  sont  panachées-marginées  de  jaune  soufre. 

Nous  terminerons  ce  sommaire  compte  rendu  par 
une  observation  sur  l’étiquetage  des  arbres  exposés. 
On  y constate  souvent  beaucoup  d’erreurs  scienti- 
fiques ; pareille  observation  peut  être  faite  en  géné- 
ral du  reste,  au  sujet  des  catalogues  de  beaucoup 
d’horticulteurs:  c’est  ainsi  que,  dans  les  Conifères, 
nous  voyons  la  plus  grande  confusion  régner  dans 
les  espèces  et  variétés  de  Charnæcyparis,  de  Thuya 
de  Thuiopsis  et  de  Libocedrus.  Dans  les  Troènes, 
les  Bambous,  les  Lauriers-Cerises,  nous  constatons 
la  même  confusion.  Nous  nous  proposons  de 
revenir  un  jour  sur  cet  intéressant  sujet. 

P.  Mouillefert. 
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Les  apports  ont  été  plus  importants  que  de  cou- 
tume. En  floriculture,  il  faut  enregistrer  tout  d’abord 
l’intéressante  présentation  du  Jardin  colonial  : 
Ficus pandurata  ei  Musanga  Smithii.  M.  Dybow- 
ski  a communiqué  à l’assemblée,  sur  ces  deux 
plantes,  les  renseignements  suivants  : 

« Le  Ficus  pandurata,  originaire  de  la  Côte 
d’ivoire,  est  })our  le  moins  aussi  ornemental  que  le 
Ficus  elastica,  et  il  est  d’un  développement  beau- 
coup plus  rapide.  Les  boutures  présentées  ont  été 
faites  en  mai  1900,  et  elles  ont  actuellement  de 
1 mètre  à 1™  20  de  hauteur.  Les  boutures  sont  très 
faciles  à faire  : on  coupe  l’extrémité  d’un  rameau 
munie  de  cinq  ou  six  feuilles  et  on  la  plante  en 
terre  en  serre  chaude  ; le  rameau  ainsi  détaché  ne 
souffre  même  pas  de  la  reprise. 

Le  Musanga  Smithii,  originaire  de  l’Ouest  afri- 
cain, est  également  d’un  bouturage  facile  et  de 
croissance  très  rapide.  Son  port  et  ses  amples 
feuilles  profondément  palmatilobées  lui  donnent  un 
peu  l’aspect  des  Aralia  papyrifera  et  Sieboldi, 
dont  il  joue  tout  à fait  le  rôle  ornemental.  » 

M.  Page,  jardinier-chef  de  M.  Robert  Lebaudy, 
présentait  deux  superbes  potées  du  Bégonia  Gloire 
de  Lorraine,  d’une  florilmndité  extraordinaire  et 
d’autant  plus  remarquable  qu’il  s’agissait  d’une  flo- 
raison répétée.  Nos  lecteurs  voudront  bien  se  repor- 
ter à l’article  que  le  président  du  Comité  de  floricul- 
ture, M.  Bellair,  a bien  voulu  nous  remettre,  et  qui 
se  trouve  plus  haut. 

M.  Vacherot,  horticulteur  à Boissy-Saint-Léger,  le 
père  des  Œillets  Le  Colosse,  en  présentait  une  nou- 
velle variété,  Gabriel  Debrie,  à fleurs  roses  et  fran- 
chement remontante. 


Notons  aussi  la  variété  nouvelle  à fleurs  jaune 
clair  saumoné,  isabellina,  du  Primula  floribunda, 
et  les  Browallia  major  présentés  par  M.  Jules  Le- 
lièvre, ainsi  que  la  belle  collection  d’Hellébores 
présentée  par  M.  Dugourd. 

Il  y avait  peu  de  présentations  au  Comité  des 
Orchidées,  étant  donnée  la  tenue  du  concours  spécial, 
duquel  nous  rendrons  prochainement  compte. 
Notons  toutefois  le  Cypripedium  Jean  Magne 
{C.  Boxallix  Albertianum),  présenté  parM.  Magne; 
le  Cattleya  hybride  Hermina,  nouvelle  et  superbe 
obtention  de  M,  Maron,  présentée  aussi  au  concours 
de  même  que  l’obtention  de  M.  Magne,  et  son 
Cattleya  Astrea  {C.  Shinneri  X C.  Loddigesii), 
déjà  vu  en  1897.  A propos  d’Orchidées,  rectifions 
une  erreur  d’étiquetage  : le  Cypripedium  « Emiot  ». 
présenté  à la  dernière  séance,  doit  être  appelé 
c’est  une  obtention  de  MM.  Veitch  et  fils. 

A l’arboriculture  d’ornement,  on  a pu  étudier 
une  importante  collection  de  rameaux  d’arbustes 
à feuillage  persistant,  apportée  par  M.  Gravier  : 
Fusains,  Houx,  Filarias,  Lierres,  etc.  Nous  avons 
particulièrement  noté  le  curieux  Hedera  conglo— 
merata,  à toutes  petites  feuilles  presque  imbriquées 
surdeux  rangs,  et  VAucuba  macrodonta,  à énormes 
feuilles. 

Enregistrons  d’autre  jiart  la  très  belle  et  grosse 
Pomme  MinisG'e  Yiger,  présentée  par  M.  Ernest 
Baltet  et  jugée  bonne;  les  magnifiques  Raisins 
Chasselas  produits  de  différents  greffages,  par 
M.  Sadron  et  M.  Chevillot,  et  enfin  les  fins  filets 
du  Haricot  de  Chaland  ray  forcé,  provenant 

d’un  semis  fait  par  M.  Jules  Lefièvre,  le  28  décembre 
dernier. 

H.  Dauthenay. 
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Du  22  février  au  7 mars,  la  vente  a été  peu  active. 
La  belle  marchandise  étant  assez  rare,  elle  se  vend  à des 
prix  élevés.  Les  arrivages  du  Midi  sont  peu  impor- 
tants et  la  production  parisienne  est  très  restreinte. 

11  y a là  une  situation  sur  laquelle  nous  appelons 
l’attention  des  forceurs  de  la  l'égion  parisienne.  Nous 
pouvons  leur  certifier  qu'il  y a de  ce  côté  une  oiâen- 
tation  devant  leur  donner  des  bénéfices. 

Les  Roses  de  Paris  sont  toujours  rares.  La  Heine 
vaut  de  4 à_G  fr.  la  douzaine  ; Gabriel  I^uizet  se  paie 
de  G à 10  fr.  ; la  Caroline  Testout,  sur  courtes  tiges, 
tle  G à 8 fr.  ; sur  longues  tiges,  de  12  à 20  fr.  ; Ulrich 
Rrunner  se  paie  12  fr.  ; Docteur  Andrij  vaut  de  8 à 

12  fr.  la  douzaine.  Les  Roses  du  Midi  sont  égale- 
ment très  rares  et  elles  laissent  beaucoup  à désirer 
comme  choix  ; on  vend  : Paul  Nabonnand,  de  4 fr. 
à 4 fr.  25;  Marie  Van  Iloutte,  de  2 fr.  à 2 fr.  50  ; 
Maréchal  Niel,  de  G à 8 fr.  ; Paul  Neyron^  de  5 à 
G fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  sont  également  rares; 
le  blanc  et  le  rouge  se  vendent  1 fr.  50  la  douzaine  ; 
chah\  Franco  et  Malmaison  valent  2 fr.  50;  Soleil  de 
Nice  et  s triés -variés,  3 fr.  ; les  Œillets  à grossesMeurs 
se  paient  de  Gà  8 fr.  ; les  Œillets  à fleurs  monstres, 
10  fr.  la  douzaine.  Les  Anthémis  blancs  valent  de 
0 fr.  50  à 0 fr.  GO  ; le  jaune,  de  0 fr.  45  à 0 fr.  55  la 
botte.  La  Giroflée  quarantaine  blanche  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  25  ; rose,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  ; rouge,  de  0 fr.  40 
à 0 fr.  50  la  botte.  Le  Réséda  se  paie  de  0 fr.  30  à 

0 fr.  50  la  botte.  Les  Renoncules,  suivant  choix  et  la 
longueur  des  tiges,  se  paient  de  1 fr.  à 2 fr.  50  la 
douzaine.  Les  Anémones  de  Caen  valent  de  1 fr.  à 
2 fr.  ; Rose  de  Nice,  de  Ofr.  12  à 0 fr.  20  ; Chapeau  de 
Cardinal  ou  Capelan,  0 fr.  75  ; V Eclatante  ou  Ful- 
gens  de  0 fr.  GO  à 0 fr.  70  la  botte.  Le  Mimosa  deal- 
bata  de  choix  vaut  de  8 à 12  fr.  le  panier  de 
5 kilogs.  L’Eucalyptus  se  vend  de  G à 10  fr.  le  panier 
de  5 kilogs.  Les  Orchidées  ont  une  tendance  à la  baisse. 
Gomme  Violettes  de  Paris,  il  n’y  a toujours  que  le 
bouquet  plat,  dont  le  prix  se  maintient  aisément  à 

1 fr.  50  la  pièce.  La  Violette  du  Midi  est  peu  abon- 
dante, on  vend  le  petit  bouquet  de  20  à 30  fr.  ; le 
moyen  de  30  à 50  fr.  le  cent;  le  boulot,  1 fr.  pièce; 
le  gros  boulot,  1 fr.  75  pièce.  LaViolette  de  Parme 
devenant  moins  rare  se  vend  1 fr.  50  le  bottillon. 
L’Oranger  se  vend  autour  de  1 fr.  le  cent  de  boutons. 
Les  Tulipes  étant  assez  abondantes,  sont  en  baisse 
sensible  ; on  les  vend  de  0 fr.  35  à 0 fr.  75  la  botte 
de  six  ognons.  Les  Narcisses,  dont  les  envois  sont 
plus  importants,  sont  à des  prix  plus  bas  ; de 
0 fr.  10  à 0 fr.  40  la  botte.  Le  Muguet  de  Paris,  sui- 
vant choix,  se  paie  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  botte.  Le 
Freesia  vaut  de  0 fr.  GO  à 0 fr.  70  la  botte  de  douze 
tiges.  Les  Lilium  de  Paris,  Harrisii  se  paie  de  8 à 

fr.  ; Rubrum^  excessivement  rare,  de  8 à 12  fr.  la 
douzaine.  Le  Lilas  a subi  une  légère  baisse  ; blanc 
(Marlg),  de  2 fr.  à 3 fr.  ; {Charles  X)  blanc,  de  4 fr. 
à 4 fr.  50;  lilas  {Trianon),  G fr.  la  botte  sur  courtes 
tiges;  blanc  (JMomly),  sur  longues  tiges,  7 fr.  ; 
blanc  {Charles  X),  sur  longues  tiges,  de  12  à 14  fr.  ; 
lilas  {Trianon  et  Charles  X)  sur  longues  tiges,  de 
14  à 15  fr.  la  botte.  La  Boule-de-Neige  se  paie  de 


2  fr.  à 2 fr.  50  la  botte  de  six  branches.  Les  Spirées 
blancs  valent  de  2 à 3 fr.  la  botte. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  ; Lilium  Harrisii, 
de  ü à 10  fr.  ; auratum,  de  7 à 9 fr.  la  douzaine. 
L’Arum,  suivant  la  grandeur  des  spathes,  se  vend  de 
8 à.,  12  fr.  la  douzaine.  Les  Tulipes,  de  0 fr.  40  à 
0 fr.  GO  la  botte.  Le  Médéola  vaut  3 fr.  50  les  six 
branches. 

Les  fruits  sont  de  vente  assez  facile,  mais  à des  prix 
relativement  bas.  Les  Raisins  des  forceries  valent  en 
choix  extra  de  G à 8 fr.  le  kilog;  le  choix  inférieur 
se  })aie  de  1 fr.  50  à 5 fr.  le  kilog;  le  Chasselas  doré 
de  Thomery  se  tient  entre  1 et  4 fr.  50  le  kilo.  Les 
Poires  extra  sont  rares  ; Passe-Crassane,  Doyenné 
d’hiver,  Olivier  de  Serres,  Bergamote  Esperen,  valent 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  75  pièce;  les  choix  inférieurs  se 
paient  de  GO  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires  Catil- 
lac,  Belle- Angevine,  Martin  sec,  de  12  à 40  fr.  les 
100  kilogs.  Les  Pommes  étant  moins  abondantes  sont 
de  vente  plus  facile;  Reinette  du  Canada,  de  40  à 
100  fr.  ; Reinette  du  Mans,  de  22  à 32  fr.  ; Reinette 
grise,  de  22  à 25  fr.  ; Calville,  de  15  à .30  fr.  ; Rei- 
nette des  Carmes,  de  18  à 25  fr.  les  100  kilogs.  Les 
Pommes  Calville  et  Reine  du  Canada  extra  valent  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  50  pièce.  Les  Pêches  du  Cap  se  ven- 
dent de  0 fr.  50  à 1 fr.  25  pièce.  Prunes  du  Cap  de 
0 fr.  50  à 0 fr.  75  pièce.  Abricots  du  Cap,  de 

0 fr.  25  à 0 fr.  40  pièce.  Les  Oranges  et  les  Mandarines 
sont  très  peu  demandées. 

Les  Haricots  verts  d’Espagne  valent  de  1 fr.  GO  à 
2 fr.  le  kilo  ; de  châssis,  10  fr.  le  kilog.  Pois  verts 
d’Algérie,  de  0 fr.  70  à 2 fr.  ; d’Hyères,  de  1 fr.  40  à 

1 fr.  80  le  kilo.  Les  salades  se  vendent  à des  prix 
élevés.  On  cote  au  cent  : Laitues,  de  12  à 15  fr.  Ro- 
maines, de  12  à 22  fr.  Chicorées  frisées,  de  20  à 
30  fr.  Scaroles,  de  8 à 18  fr.  Les  Choux-Fleurs  de 
choix  sont  de  vente  facile  ; en  provenance  de  Barben- 
tane,  de  50  à 75  fr.;  de  Bretagne,  de  15  à 45  fr.  On 
cote  aux  100  kilogs  : Carottes,  de  Ghevreuse,  de  30  à 
50  fr.  ; de  Meaux,  de  10  à 22  fr.  Tomates  d’Algérie, 
de  40  à 80  fr.  ; des  Canaries,  de  120  à 130  fr.  Na- 
vets, de  8 à 12  fr.  Ognons,  de  8 à 15  fr.  Endives, 
de  50  à 60  fr.  Choux  de  Bruxelles,  de  50  à 80  fr. 
Epinards  de  Paris,  de  40  à 50  fr.  ; de  Toulouse,  90 
fr.  Les  Artichauts  s’écoulent  aisément,  en  provenance 
d’Algérie,  de  18  à 35  fr.  le  cent.  Le  Cresson  se 
paie  de  15  à 30  fr.  le  panier  de  20  douzaines.  Les 
Champignons  de  couche  valent  de  0 fr.  60  à 1 fr.  20 
le  kilo.  Les  Truffes,  de  8 à 15  fr.  le  kilo. 

Les  Asperges  maraîchères  valent  de  5 à 17  fr.  la 
botte;  en  provenance  de  Lauris,  de  6 fr.  à 25  fr, 
la  botte. 

En  Pommes  de  terre,  la  marchandise  de  choix  est 
recherchée.  La  Saucisse  rouge  est  tout  particulière- 
ment demandée,  les  bons  lots  ont  atteint  13  fr.;  les 
qualités  ordinaires  de  Seine-et-Oise  ont  été  payées 
autour  de  10  fr.  La  Hollande  de  choix  se  paie  IG  fr.  ; 
les  qualités  moyennes,  12  fr.  La  Pomme  de  terre 
nouvelle,  dont  les  arrivages  sont  faibles,  se  paie,  en 
provenance  d’Algérie,  de  45  à 50  fr.  les  100  kilogs. 

H.  Lepelletier. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : A..  Bourguignon 
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neige  et  le  froid  de  la  fui  de  mars.  — Pommiers  réfractaires  au  puceron  lanigère.  — A propos  de  l’Arc^oa'.s- 
grandis  {A.  slœchadifolia).  — Bureaux  de  Sociétés  d’horticulture.  — Disliâhutions  faites  ])ar  le  Muséum. 
— Jacinthe  Sophia  Charlotte.  — Rusticité  des  Iris  Oncocijclus.  — Delphiniiun  caucasicum.  — Conseils 
pour  l’arrachage  et  l’émondagc  des  Eglantiers  i)orte-greircs.  — Exjjositions  annoncées.  — (iours  d’apiculture 
au  Luxembourg.  — Nécrologie  ; M.  Alexis  Dallière.  — Ei-ratum. 


La  neige  et  le  froid  de  la  fin  de  mars.  — Un 

froid  à peu  près  général  et  d'al)ondaiitos  clmtos  de 
neige  ont  singulièrement  marqué,  celte  année,  l’ar- 
rivée du  printenq)S,  et  le  froid  a sévi  môme  sur  le 
littoral  méditerranéen. 

La  semaine  dernière,  la  neige  est  tombée  à Mar- 
seille. Le  27  mars,  une  neige  é}>aisse  a recouvert 
la  région  parisienne;  les  jours  suivants,  il  a encore 
neigé  à plusieurs  reprises  et  un  froid  variant  de  5 
à 8 degrés  a été  enregistré  dans  la  ])anlieue. 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  qu'une  température 
rigoureuse  survient,  au  printemps,  à la  suite  d'un 
hiver  doux.  En  1816,  il  gela  à glace  au  commence- 
ment d’avril;  le  14  avril,  une  neige  abondante  dé- 
truisit toute  la  floraison  des  arljres  fruitiers  ; et,  en 
consultant  les  statisti([ues  météorologi([ues,  on  re- 
trouverait certainement  beaucoup  d’exemples  de 
ces  froids  tardifs. 

Cette  année,  bien  que  la  température  soit  restée 
douce  jusqu’en  mars  — à part  quelques  rares  ge- 
lées — et  exceptionnellement  humide,  la  végétation 
s’est  montrée  assez  tardive,  ce  qui  est  dû,  sans  doute, 
à une  absence  à peu  près  complète  du  soleil.  Aussi 
croyons-nous  que  le  froid  et  la  neige  de  la  fin  de  mars 
n’auront  pas  été  trop  préjudiciables,  si  ce  n’est,  tou- 
tefois, dans  le  midi  de  l’Europe.  En  effet,  à Rome, 
par  exemple,  au  commencement  de  mars,  les  Ba- 
naniers ont  eu  leur  feuillage  complètement  détruit 
par  la  gelée.  Sur  le  littoral  de  la  Provence,  les 
Orangers  ont  beaucoup  souffert,  et  les  envois  de 
fleurs  coupées  du  Midi  se  sont  faits  très  rares.  Le 
centre  et  le  nord  de  la  France,  par  contre,  ne  sem- 
blent par  avoir  été  éprouvés. 

Pommiers  réfractaires  au  puceron  lanigère.  — 

Le  Bulletin  de  la  Société  nationale  d’agricul- 
ture a publié  dernièrement  une  note  relative  à un 
Pommier  qui  serait  réfractaire  au  puceron  lanigère. 
Ce  Pommier  a été  multiplié,  sous  le  nom  de  Huido- 
bro,  par  M,  Salvador  Isquierdo,  pépiniériste  à San- 
tiago (Chili).  11  est  né  d’un  pépin  venant  d'Italie  et 
ayant  poussé  dans  une  hacienda  appartenant  à 
M.  Vincent  Huidobro.  M.  Isquierdo  dit  avoir  ob- 
tenu, sur  une  vaste  échelle,  des  ré.sultats  très  con- 
cluants relativement  à la  résistance  absolue  de  ce 
Pommier  aux  attaques  du  puceron  lanigère. 

Le  fruit  est  gros,  jaune  d’or  uni,  d’un  arôme  ex- 
quis ; il  se  conserve,  au  Chili,  jusqu’en  octobre-no- 
vembre, mois  qui,  dans  cette  région,  correspondent 
aux  mois  d’avril  et  de  mai  en  France.  Sa  chair,  très 
ferme,  supporte  bien  les  transports.  Ce  fruit  se  rap- 
procherait assez  de  la  Pomme  Golden  Noble  (An- 
dré Leroy,  Dictionnaire  de  Pomologie)  ou  Gelber 
Edelapfel  (W.  Lauche,  Deutsche  Pomologie). 

Avril  1901 


A ce  sujet,  la  Potnologie  française  fait  remar- 
quer qu’il  existe  déjà,  en  France,  une  variété,  loca- 
lisée dans  le  Lyonnais,  réfractaire  au  puceron  lani- 
gère. C’est  la  pomme  Ciisset.  L’insecte,  s’il  envahit 
le  sujet  sur  lecpiel  cette  Pomme  est  greffée,  se  garde 
bien  de  toucher  au  greffon.  Le  fruit  n’est  ({u’assez 
bon,  mais  ne  pourrait-on  pas,  alors,  employer  cette 
variété  comme  sujet  intermédiaire  ? 

Dans  tous  les  cas,  le  fait  signalé  par  M.  Isquierdo 
mérite  au  plus  haut  degré  d’être  contrôlé  en 
France. 

Aproposde  l’Arctotis  grandis  (A.  stœchadifolia). 

— Nous  avons,  en  1900,  dans  la  chronique  de  la 
Revue  horticole,  appelé  l’attention  des  amateurs  sur 
les  Arctoiis'^,  Composées  originaires  du  sud  de 
l’Afrique  et  parmi  lesquelles  il  en  est  de  fort  orne- 
mentales, comparables  à certains  et  genres 

voisins. 'Nous  avons  particulièrement  signalé  l’Arc- 
totis  grandis,  Thunb.,  ou  A.  Sicech ad i folia,  Berg,  et 
reproduit,  à son  sujet,  une  opinion  que  nous  avait 
exprimée  M.  W.-E.  Gumbleton  Notre  honorable 
correspondant,  devant  la  végétation  de  cette  plante, 
craignait  qu’elle  fit  plutôt  partie  du  genre  Calen- 
dula,  mais  il  est  vrai  qu’il  ne  l’avait  pas  vue 
^ffeurir. 

Nous  avons  reçu  à ce  sujet,  de  l’importateur 
même  de  l’espèce  précitée,  M.  K.  Dinter,  qui  se 
trouve  en  ce  moment  dans  le  Sud-Ouest  africain 
allemand,  une  communication  de  laquelle  il  résulte 
que  cette  espèce  est  réellement  un  Arctotis  ; on 
peut  s’en  rendre  compte,  dit-il,  à la  conformation 
des  akènes.  M.  Dinter  ajoute  que  l’appellation  Arcto- 
tis grandis  est  incorrecte,  et  que  l’on  doit  plutôt 
dénommer  cette  plante  A.  slœchadifolia. 

BUREAUX  DE  SOCIÉTÉS  d’hORTICULTURE 

Comité  de  Montpellier  de  la  Société  française  des 
Chrysanthémistes. — Président:  M.  Félix  Sahut  ; 
— Vice-président  : M.  Gustave  Girardin  ; — Secré- 
taire ; M.  Charles  Cochet. 

Société  Nantaise  d’horticulture.  — Présidents: 
MM.  Orieux  et  Frédet  ; — Vice-présidents  : MM.  Bru- 
zon  et  Camprager  ; — Secrétaires:  MM.  Fougery, 
Terny  et  Champenoir  ; — Trésorier  : M.  Cadon. 

Société  d’horticulture  de  l’arrondissement  d’Abbe- 
ville. — Président:  M.  le  vicomte  d’Applaincourt  ; 
— Vice-président  : M.  Ch.  Golaz  ; — Secrétaire 
général  : M.  A.  Ridoux  ; — Trésorier  : M.  L.  Sor- 
tira na. 

^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  535. 

2 Voir  Revue  horticole  1900,  p.  650. 
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Les  distributions  faites  par  le  service  de  la 
Culture  du  Muséum  en  1900.  — Nous  avons  reçu 
le  tableau  récapitulatif  des  distributions  de  graines, 
plantes,  échantillons,  greffes,  boutures,  etc.,  faites 


par  le  Muséum  d’histoire  naturelle  en  1900.  Nous 
publions  ci-dessous  ce  tableau,  in  extenso,  en  rai- 
son de  l’importance  des  distributions  qui  ont  été 
faites  : 


Résumé  des  Distributions 

de  Graines,  Plantes  vivacités,  Bulbes,  Arbres  et  Arbustes,  Greffons  et  Boutures 
faites  par  le  Muséum  d’Histoire  naturelle  du  Octobre  1899  au  l*^*"  Octobre  1900 


Graines  : 

Plantes  Vivantes 

Greffons 

r 

O 

! ^ 

Établissements  d’instruction  et  Correspondants 

Nombre 

de 

Sachets 

Plantes 

de 

Serre 

Plantes 

de 

plein  air 

Arbres 

et 

Arbustes 

d’arbres 

et 

d’ai'buste» 

I.  — France. 

23 

8 

Jardins  botaniques  français. 

Etablissements  d’enseignement  supérieur  (Ecole  nor- 
male supérieure,  Sorbonne,  t’acultés,  Ecoles  de 

2.011 

325 

200 

48 

» 

j 92 

Médecine  et  de  Pharmacie,  etc.) 

Etablissements  d’enseignement  secondaire  et  d’ensei- 
gnement primaire  supérieur  (Lycées,  Collèges, 
Ecoles  normales  primaires.  Ecoles  primaires  supé- 

1.418 

208 

673 

120 

» 

66 

rieures.  Jardins  scolaires,  etc.) 

Etablissements  d’enseignement  agricole  et  horticole 
(Ecoles  nationales.  Ecoles  pratiques  d’agriculture, 
Fermes-Ecoles,  Ecoles  primaires  agricoles  -et  horti- 

6.727 

» 

2.384 

1.021 

30 

8 

cotes,  Orphelinats,  Etablissements  libres,  etc.)  . 
Stations  agronomiques,  Laboratoires  de  recherches. 

4 886 

87 

3.278 

1.009 

270  ; 

19 

Professeurs  départementaux  et  spéciaux  d’agriculture 
Sociétés  d’agriculture  et  d’horticulture  pourvues  de 

429 

» 

378 

118 

» ! 

3 

Jardins  d’essais 

Jardins  nationaux  et  jardins  municipaux  (autres  que 

19 

270 

489 

» ' 

U 

les  jardins  botaniques) 

Etablissements  divers  d'utilité  publique  et  de  bienfai- 

10 

28 

250 

* 

sance  (Ecoles  militaires,  Hôpitaux,  Asiles,  etc.)  . . . 
Correspondants  en  France  (à  titre  d’échange.).  . *.  . . 

IL  — Colonies  françaises. 

Jardins  coloniaux  français  (jardins  botaniques  et  jar- 

236 

)> 

7.145 

49 

331 

66 

34 

675 

74 

3.440 

124 

40 

24 

dins  d'essais) 

Correspondants  dans  les  colonies  françaises  (stations. 

537 

540 

6 

» 

» 

118 

résidences,  missions) 

III.  — Étranger. 

Jardins  botaniques  étrangers  (jardins  métropolitains  et 

217 

105 

34 

» 

» 

jardins  coloniaux). 

6.610 

278 

554 

fO 

; 5 

Correspondants  français  à l’étranger  (à  titre  d’échange). 

66 

33 

62 

» 

>>  1 

! 14 

Correspondants  étrang-ers  (à  titre  d’échange) 

605 

4 

42 

5 

1 

494 

25.613 

1.701 

18.716 

23.700 

3.283 

662 

Il  a été  délivré,  en  outre,  29.441  échantillons  de  plantes  vivantes  (fleurs,  rameaux  feuillés,  etc.),  dont 

1 7.766  aux  établissements  d’enseignement  supérieur  et  21.675  aux  étudiants, 

! industriels. 

artistes 

et  dessinateurs 

Le  nombre  des  autorisations  (Carte  valable  pour  un  an)  accordées  pour  dessiner  sur  place  dans  les 

Serres,  et  les  Parterres  a été  de  ‘1.448  ; celui  des  autorisations  (és'alement  valables  pour  une 

année) 

pour  recevoir  des  échantillons  d’étude  dans  les  Parterres  et  l’Ecole  de  Botanique,  a été  de  694  ; soit  en 
tout  2.142  cartes  délivrées  en  1900.  i 

Los  envois  faits  dans  nos  colonies  portent  exclu- 
sivement sur  des  espèces  rares  et  d’un  très  grand 
intérêt  pour  les  pays  auxquels  ces  végétaux  sont 
adressés,  et  pour  lesquels  ils  sont  spécialement 
choisis. 


Du  1®’"  octobre  1899  au  1®*'  octobre  1900,  le  Mu- 
séum (culture)  a fait  283  de  ces  envois,  savoir: 

211  aux  Jardins  coloniaux. 

72  aux  correspondants  coloniaux. 

Durant  cette  période,  il  en  a été  fait  notamment. 
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à différentes  dates,  tant  par  la  poste  que  par  colis 
postaux  et  par  serres  Ward  ; 

51  à Madag-ascar  et  aux  Comores. 

8 à la  Réunion  et  à Djibouti. 

30  au  Gabon  et  au  Congo. 

27  en  Guinée,  à la  Côte  d’ivoire  et  au  Dahomey. 

70  au  Sénégal  et  au  Soudan. 

29  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

37  en  Indo-Chine  et  dans  l’Inde. 

23  aux  Antilles. 

8 en  Nouvelle-Calédonie. 

Durant  rexercice  précédent  (1898-1899),  le  nombre 
des  envois  aux  Colonies  n’avait  été  que  de  181  (au 
lieu  de  283)  ; il  a donc  presque  doublé  pendant  la 
période  correspondante  de  1899-1900. 

Jacinthe  Sophia  Charlotte.  — Cette  Jacinthe 
nouvelle  obtenue  par  MM.  Krelageetfils,  deHaarlem, 
mérite  une  mention  spéciale  pour  la  grandeur  de 
ses  fleurs,  leur  joli  et  frais  coloris  et  le  bon  port  de 
la  plante. 

D’un  bul])e  à tunique  violette  sort  un  feuillage 
dressé,  vert  foncé,  puis  une  hampe  florale  vigou- 
reuse, portant  de  25  à 28  fleurs  simples,  légèrement 
penchées,  très  larges  (trois  centimètres  et  demi), 
d’une  ravissante  couleur  rose  tendre  à l’extérieur, 
alors  que  chaque  segment  est  orné  intérieurement 
d’une  bande  de  même  nuance  tranchant  sur  ses 
bords,  qui  sont  rose  carné  pâle.  Quoique  cette  va- 
riété ne  soit  pas  des  plus  hâtives,  elle  a bien  réussi 
chez  nous  au  forçage  et  nous  paraît  être  appelée  à 
prendre  place  parmi  les  bonnes  variétés  de  collec- 
tion. — (J.  R.) 

Rusticité  des  Iris  Oncocyclus.  — Cette  série 
d’iris  superbes  passe  à tort  pour  être  délicate  à 
conserver  sous  le  climat  de  Paris  ; or,  pendant 
l’hiver  qui  vient  de  se  terminer,  nous  avons  noté 
une  gelée  assez  dure  : de  13  à 15°  au-dessous  de 
zéro  dans  les  environs  de  Paris.  Des  Iris  Sari-Na- 
zarena  et  I.  iberica^  appartenant  au  groupe 
Oncocyclus^  plantés  en  pleine  terre,  en  octobre,  dans 
un  sol  léger  et  sablonneux,  au  midi,  et  laissés  sans 
aucun  abri,  n’ont  pas  subi  l’atteinte  de  cette  gelée. 
Les  rhizomes  sont  restés  en  bon  état. 

On  voit  donc  qu’en  prenant  soin  de  planter  ces 
rhizomes  profondément  (de  15  à 17  centimètres  en 
terre)  et,  comme  préservatif,  do  les  recouvrir  de 
paille  ou  de  feuilles,  on  peut  considérer  ces  Iris 
comme  des  plantes  de  pleine  terre.  — (J.  R.) 

Delphinium  caucasicum.  — Cette  plante,  qui  a 
été  annoncée  comme  nouveauté  il  y a environ  doux 
ans  en  Allemagne,  et  dont  nous  avions  reçu  des 
graines  de  MM.  Dammann  et  C°,  de  San  Giovanni  a 
Teduccio,  Italie,  s'est  montrée  chez  nous  comme  une 
bonne  addition  à la  série  des  Pieds-d’Alouettes  vi- 
vaces. La  plante  produit  des  tiges  de  1 mètre  à 1°^  30 
de  hauteur,  parfois  violacées  ou  vert  clair  et  recou- 
vertes d’une  pruine  glauque  ; ses  feuilles  découpées 
sont  vert  foncé  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous;  les 
tiges  florales  atteignent  de  40  à 80  centimètres  de 
longueur  et  sont  souvent  garnies  à la  base  de  2 ou 
3 ramifications  de  3 à 6 fleurs  chacune.  Les  fleurs, 


larges  do  3 centimètres,  sont  étalées,  papilles  brunes 
recouvertes  de  poils  jaune  pâle.  La  floraison  de  cotte 
espèce  a lieu  on  mai-juin  et  peut  être  considérée 
comme  l’une  des  plus  précoces  du  genre.  Sa  cou- 
leur varie  du  bleu  pâle  au  bleu  d’outre-mor  avec 
des  teintes  parfois  violacées. 

On  multiplie  facilement  ce  Delphinium  par  le 
semis  des  graines  eflectué  en  février-mars  et  les 
jeunes  plantes  fleurissent  à l’automne  de  la  même 
année.  On  peut  également  en  ohlenir  une  seconde 
floraison  en  coupant  les  liges  une  fois  la  première 
floraison  terminée  ; il  naît  alors  de  nouvelles  tiges 
qui  fleurissent  à l’automne.  — (J.  R.) 

Conseils  pour  l’arrachage  et  l’émondage  des 
Eglantiers  porte-greffes.  — Les  Rosiers  haute- 
tige  coulent  toujours  plus  cher  que  les  Rosiers 
nains.  Gela  tient  à ce  fpi'il  faut  aux  premiers, 
comme  sujets,  des  tiges  d’Eglantiers  dont  la  cul- 
ture préalable  demande  ({uelques  soins,  alors 
que  les  seconds  sont  simplement  greffés  sur  collet 
de  racine.  Parmi  les  soins  qu’exige  la  culture  des 
Eglantiers,  il  faut  considérer  surtout  l’arrachage, 
qui  doit  être  fait  en  bonnes  conditions,  et  l’émon- 
dange  judicieux  des  souches. 

Le  Lyon  horticole  a donné,  récemment,  do  sages 
conseils  relativement  à l'arrachage  des  Eglantiers. 

« Les  rosiéristes,  dit  l’auteur  de  la  note,  éprou- 
vent des  difficultés  pour  se  procurer  des  tiges  en 
])on  état,  bien  arrachées  et  surtout  qui  n’aient  pas 
séjourné  trop  longtemps  à l’air.  Passe  encore  pour 
l’arrachage,  dont  on  peut  vérifier  la  qualité  à la 
simple  inspection,  mais  il  n’est  pas  facile  de  s’as- 
surer si  les  Eglantiers  qu’on  achète  ont  été  mis  à 
l’abri  du  soleil,  du  vent  et  du  froid  après  chaque 
journée  d’arrachage.  S’ils  sont  restés  trop  longtemps 
aux  intempéries  ci-dessus  énumérées,  un  grand 
nombre  ne  réussissent  pas  lors  delà  plantation.  Il 
serait  donc  désirable  que  les  marchands,  dans 
leur  propre  intérêt,  veillent  eux-mêmes  à la  mise 
en  jauge  des  sujets  qu’ils  font  arracher  ; car  si, 
dans  une  certaine  limite,  ils  garantissaient  la  reprise 
des  Eglantiers  ({u'ils  vendent,  ils  })Ourraient  en 
doul)ler  le  prix  sans  inconvénient  pour  le  rosiériste. 

« Il  est  c'ertain,  nous  en  avons  fait  rox})érience, 
que,  de  deux  Eglantiers  semblables,  arrachés  dans 
les  mêmes  conditions,  mais  dont  l’un  reste  à l’air 
plus  longtemps  que  l’autre,  c’est  toujours  celui  qui 
a été  planté  le  dernier  qui  reprend  le  plus  mal.  » 

L’auteur  indique  ensuite  de  quelle  manière  les 
racines  d’Eglantiers  doivent  être  émondées  : 

« Bien  souvent  les  personnes  p'eu  expérimentées 
qui  plantent  des  Eglantiers  pour  les  greffer  sur  tige 
ne  les  émondent  pas  suffisamment  et  y laissent  des 
chicots  énormes,  véritables  nids  à drageons.  Il  n’est 
pas  nécessaire,  à la  reprise  des  Eglantiers,  de  les 
planter  tels  qu’on  les  arrache  ; il  convient  de  leur 
enlever  une  partie  des  fausses  racines  et  de  ne 
leur  laisser  que  leurs  racines  véritables.  » 

Enfin,  la  mise  en  jauge  doit  avoir  lieu  le  j oui- 
même  de  l’arrachage.  Il  faut  recouvrir  de  terre, 
non  seulement  les  racines,  mais  une  partie  des 
tiges,  le  tiers  environ,  ajouterons-nous  jiour  pré- 
ciser ce  point  aux  personnes  inexpérimentées. 
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EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Orléans,  du  8 au  iO  juin  J90J.  — Exposition 
(riioriiculturc  ci  des  industries  liorticoles,  oriiuiiisée 
par  la  Société  (riiorticultui'c  d’Orléans  et  du  Loiret, 
Le  nomlirc  des  coiieours  csl  de  OS.  Adresser  les 
demandes  d’admission  avant  le  20  mai  au  secrétaire 
général,  M,  Eug-,  Delaire,  7,  rue  d’Avignon,  à Orléans. 

Nantes,  du  22  au  30  juin  J 901 . — Exposition  géné- 
rale des  jiroduits  de  l’horticulture,  org'anisée  [>ar  les 
Sociétés  Nantaise  (rhorticul turc  et  des  Iloi-ticulteui‘s 
de  Nantes,  sur  le  Oliamps  de  Mars  de  la  ville  de 
Nantes.  Le  nombre  des  concours  est  de  68,  Adresser 
les  demandes  (radmission  à M.  Lennet-Dehay,  ]>rési- 
dent  de  la  c-ommission  d’organisation,  au  Secrétariat 
de  la  mairie  de  Nantes. 

Vassy,  du  7 au  JO  septembre  1 901 . — Exposition 
générale  d’horticulture,  de  viticulture,  de  sylvicul- 
ture et  d’ai)iculture,  organisée  par  la  Société  horticole, 
viticole,  forestière  de  la  Haute-Marne,  14  concours. 
Adresser  les  demandes  d’admission  au  Président  de 
la  Section  de  Vassy,  M.  Ponsard,  ou  à M.  L.  Bollut, 
Secrétaire  général  de  là  Société,  à Chaumont  (Haute- 
Marne}. 

Cours  d’apiculture  au  Luxembourg.  — L’ou- 
Yorturo  du  Cours  public  et  gratuit  d'apiculture  (cul- 
ture des  abeilles),  professé  au  jardin  du  Luxembourg, 
par  MM.  Sevalle  et  Saint-Pée,  aura  lieu  le  mardi 
2 avril,  à 9 heures  du  matin.  Les  leçons  seront  con- 
tinuées les  mardis  et  samedis  suivants. 

Nécrologie  : M.  Alexis  DalUëre.  — Un  des  vé- 
térans de  riiortieulture  gantoise,  un  cultivateur  de 
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Dans  un  article  des  plus  intéressants,  publié 
Pannée  dernière  par  la  Revue  horticole  \ 
M.  Dybowski  a fait  connaître  une  nouvelle 
espèce  de  Aiusa  à laquelle  il  a donné  le  nom 
de  Musa  relicjiosa.  L'auteur  signalait  en  meme 
temps  un  fait  assez  curieux,  qu’il  avait  observé 
dans  le  mode  de  végétation  des  plantes  obte- 
nues d’un  semis  de  c(dte  espèce. 

Sans  qu’il  pût  s’('u  ex[)liquer  la  cause,  et 
quelques  soins  qu'il  ait  pris  pour  les  sauver, 
toutes  ses  plantes  s'étaient  mises  à dépérir, 
puis  ünalement  à fondre,  si  bien  que  xmrs  la 
tin  de  l’automne,  il  ne  lui  restait  que  des  débris 
de  feuilles  décomposées  et  de  tiges  réduites  à 
leur  j)lus  simple  expression. 

Intrigué,  il  se  mit  à fouiller  la  terre  de  ses 
pots  et  fut  très  surpris  de  trouver  à la  base  de 
chaque  plante  un  tubercule  gros  comme  une 
forte  noisette  ; il  récolta  ainsi  un  millier  ou 
plus  de  ces  petits  bulbes.  Le  Musa  à l’étude 
était,  ni  plus  ni  moins,  une  espèce  bulbeuse. 

Malgré  cette  constatation,  un  doute  s’éleva 
sur  la  solidité  du  caractère  bulbeux  observé 
dès  la  primiière  année  de  culture  de  cette  espèce, 

i Voir  Jievue  horticole^  1900,  p,  202. 
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])i‘cmicr  mérite,  un  homme  de  bien,  vient  de  dispa- 
i-aître  aux  grands  regrets  de  tous  eeux  ({ui  l’ont 
connu.  M.  Alexis  Dalllcre  est  mort  le  17  mars,  à 
Uand,  à l’àgc  <le  77  ans.  11  était  né  à Haracé  (Maine- 
et-Loire)  en  182:1.  Dejmis  longteiiqis  établi  dans  la 
« capitale  des  tleurs  »,  M.  Dallière,  dans  son  pays 
d’adoption,  n’a  Jamais  été  dépassé  pour  la  culture 
des  jilantes  de  serre  chaude,  dont  les  magnifiques 
exenqilaires  étaient  la  gloire  des  expositions  belges 
et  étrangères.  11  était  d’un  caractère  plein  d’amé- 
nité, de  relations  très  sûres,  d’une  compétence 
remarquable  dans  toutes  les  questions  horticoles, 
et  son  souvenir  sera  fidèlement  conservé  dans  les 
annales  de  l’horticulture  européenne.  (Kd.  A.) 

Erratum.  — En  disant  tout  le  bien  que  nous 
pensions  dos  travaux  exécutés  au  dernier  concours 
général  agricole  par  M.  Herthier,  nous  avons 
ajouté  (pie  M.  Herthier  était  un  ancien  élève  de 
‘notre  rédacteur  en  chef  Ed.  André.  Notre  renseigne- 
ment, sous  cette  forme  précise,  n’était  jias  absolu- 
ment, exact.  M.  Herthier  est  un  ancien  élève  de 
l’Blcole  nationale  d’horticulture  de  Versailles,  à qui 
M.  Ed.  André  a souvent  confié  et  confie  encore 
l’exécution  d’une  jiartic  de  ses  travaux.  Il  a été,  avec 
M.  Vacherot,  lauréat  du  Concours  ouvert  par  la 
Municipalité  do  Vitry-le-François,  pour  la  création 
d’un  parc  public  qui  a été  exécuté  à la  satisfaction 
générale. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 
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et  l’on  pensa  qn’on  se  trouvait  en  présence 
d’un  accident  qui  n’avait  pent-etre  pas  de 
chance  de  se  re})rodnire. 

Il  n’est  i)lns  permis  anjonrd’hni,  après  les 
renseignements  qui  xmiit  suivre,  de  conserver 
le  qioindre  doute  à cet  égard:  le  Musa  reli- 
(jiosa  est  bel  et  bien  une  espèce  bulbeuse. 

Pour  remonter  à l'origine  du  Musa  reli- 
fjiosa,  connu  anjonrd’hni  sons  le  nom  vul- 
gaire de  « Musa  Fétiche  »,  disons  que  c’est  la 
maison  Vilmorin  qui  reçut  en  1898  les  pre- 
mières graines  de  M.  Lefebvre,  voyageur  ama- 
teur qui,  Ini-même,  les  avait  reçues  de  M.  Gou- 
jon, alors  administrateur  au  Congo  français. 

De  l’essai  qui  en  fut  fait,  on  obtint  quelques 
spécimens  dont  un,  conservé  avec  soin  pendant 
deux  années,  fut  planté  en  })leine  terre  en  1900, 
dans  la  propriété  privée  de  M.  Henry  de  Vil- 
morin, à Verrières-le-Huisson,  où  il  atteignit  la 
hauteur  respectable  de  pins  de  2’“ 50.  Ce  même 
exem})laire  fut  relevé  à la  fin  d’août  dernier  de 
remplacement  qu’il  occupait  et  placé  dans  un 
grand  bac  pour  être  conduit  à l’ex])Osition  d’hor- 
ticulture, dans  la  grande  serre  française.  Les 
visiteurs  ont  certainement  remarqué  ce  beau 
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spéciiiUMi  sur  lo  côté  gaucho  do  la  soito  rogar- 
dant  la  Soino,  oxposé  concui'Tominout  avoc  un 
non  moins  boau  Mum  Kmcte. 

Co  moiuo  ox(mi[)laii*o,  maintmiu  on  végétation 
pondant  trois  an  néos  consécutivos,  in‘,  })ut  ctro 
étudié  au  point  do  vuo  de  la  formation  do  son 
bulbe.  Mais,  d’un  lot  de  quelques  plantes 
achotéos  à la  maison  Vilmorin,  quelques-unos 
furent  mises  par  nous  on  observation.  Plantées, 
les  unes  (m  j)ots  de  20  centimètres,  les  autres 
directement  on  pleine  terre,  elles  furent  trai- 
tées ni  plus  ni  moins  que  si  on  avait  eu  à soi- 
gner dos  Mum  Ensete.  bdlos  restèrent  ainsi 
jusqu’à  l’automno;  colles  do  pleine  terre  furent 
relevées,  puis  mises  en  pots  de  25  centimètres 


Fig.  58.  — Bulbe  de  Musa  religiosa, 
provenant  d’une  plante  d’un  an  cultivée  en  pleine  terre. 

Grandeur  naturelle. 

après  qu’on  les  eut  laissées  se  ressuyer  pendant 
quelques  jours. 

Ges  pots  furent  mis  de  côté  et  placés  à l’abri 
du  froid  et  de  la  chaleur.  On  vit  alors  les  feuilles 
changer  de  couleur  et  faner  peu  à peu.  Au 
bout  de  deux  mois,  ces  feuilles  avaient  presque 
complètement  disparu,  et  il  ne  restait  plus 
dans  chaque  pot  qu’une  sorte  de  tronçon  qu’on 
laissa  se  réduire  jusque  vers  latin  de  février 
à l’état  de  débris  ne  rappelant  plus  rien  de  la 
plante.  La  terre  étant  complètement  dessé- 
chée, on  brisa  la  motte  et  l’on  mit  à nu  un 
bulbe  plus  ou  moins  gros  ; ruii  d’eux  pesait 
un  peu  plus  de  100  grammes.  Cette  opération 
fut  répétée  autant  de  fois  qu’il  y eut  de  pots 
conservés,  et,  sans  aucune  exception,  on  trouva 
à la  place  de  chaque  plante  un  bulbe  bien  formé. 
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chacun  des  bulbes  étant  conformé  de  la  meme 
manière  et  ne  diiférant  que  })ar  leur  grosseur. 

C’est  un  de  ces  bulbes  que  représente  la 
figure  58.  A l’examen  de  la  coupe  d’un  bulbe 
en  végétation  (üg.  50),  on  voit  que  la  structure 
interne  en  est  aussi  nettement  délimitée  que 
son  contour  extérieur  “. 


Fig.  50.  — Coupe  d’un  bulbe  de  Musa  religiosa 
d'un  an  en  végétation,  cultivé  en  pot. 

Grandeur  naturelle. 

Là  s’arrêtent  nos  observations  toutes  person- 
nelles sur  cette  première  année  de  culture  ; 
mais,  de  cette  étude  intéressante,  il  résulte 
très  clairement  que  nous  nous  trouvons  bien 

2 Le  bulbe  représenté  par  la  figure  .58  provient  d'une 
plante  d’un  an,  cultivée  en  pleine  terre,  ce  qui  explique 
qu’il  est  plus  gros  que  celui,  cultivé  en  pot,  de  la 
figure  59. 
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(3H  prcsonco  d'une  espèce  de  Musa  liullx'ux 
extrêmement  intéressante  et  peut-etn»,  ap])elé(*  à 
rendre  les  plus  grands  services  en  horticulture. 
Qui  sait  si  l’on  ne  jiourrait  arriver  à traiter  ce 
nouveau  M'usa  comme  on  traite  les  Caladinms, 
les  Dahlias,  les  Bégonias,  etc.  ? 

Laissons  à d’autres  mi(mx  placés  que  nous  le 
soin  d’étudier  la  question  de  la  conservation 
des  bulhes  et  de  leur  mise  en  végétation. 

Cette  nouvelle  et  indiscntahle  constatation 
faite,  disons  maintenant  un  mot  de  la  plante  au 
point  de  vue  décoratif.  Sans  vouloir  le  moins 
dn  monde  chercher  à déprécier  le  Musa  Enseie 
qui  a fait  ses  preuves  depuis  longtemps,  et  qui 


('st  et  restera  une  des  plus  belles  plantes  de 
liant  ornement,  il  est  pourtant  un  point  impor- 
tant qui  vient  mettre  en  relief  le  Musa  reli- 
fjiosa  et  en  faire  immédiatement  une  espèce  du 
})lus  grand  mérite  : nous  voulons  parler  de  sa 
graïuh*  résistance  aux  vents.  Par  la  conforma- 
talion  (le  ses  fenil  1(3S  plus  épaisses,  plus  droites 
et  plus  rigides,  comme  on  peut  le  voir  en  com- 
jiarant  les  figures  0()  et  01,  et  par  la  disposition 
des  nervures  de  leur  limbe,  plus  obliques  que 
dans  le  Musa  E?isete,  c’est-à-dire  plus  verticales 
({u’horizontales,  le  Musa  religiosa  conserve 
entier  le  limbe  de  ses  feuilles.  Elles  restent 
intactes  dans  les  expositions  mal  abritées  des 


grands  vents,  et  ne  présentent  pas  cet  aspect 
parfois  lamentable  de  certains  comme  le 

M,  'paradisiaca  et  même  le  M.  Enseie,  dont  les 
fragments  du  limbe  pendent  le  long  de  la 
nervure  médiane  comme  autant  de  lambeaux 
d’étoffe. 

Nous  avons  vu  une  photographie  prise  dans 
le  pays  d^origine  et  représentant  côte  à côte 
plusieurs  espèces  de  Musa,  toutes  plus  ou 
moins  lacérées,  déchiquetées  ; une  seule  restait 
entièrement  intacte,  c’était  le  Musa  reli- 
giosa. 

On  voit  dès  lors  tout  le  parti  que  l’on  peut 
tirer  d’une  plante  possédant  autant  de 
qualités.  Dans  les  expositions  non  abritées,  où 


le  Musa  Enseie  ne  pourra  résister  à l’action 
du  vent,  l’emploi  du  M.  religiosa  est  tout 
indiqué. 

Nous  terminerons  cette  étude  par  une  des- 
cription sommaire  de  la  plante  telle  que  nous 
la  connaissons,  c’est-à-dire  à l’état  juvénile 
ou  herbacé,  et  par  quelques  mots  de  culture  : 

Bulbe  de  consistance  ferme,  pouvant  atteindre, 
dès  la  première  année  du  semis,  de  5 à 6 cen- 
timètres de  diamètre,  et  se  composant  : 1®  d’un 
plateau  supportant  le  bourgeon  central  et  montrant 
les  cicatrices  des  feuilles  et  des  racines  ; 2°  d’une 
hase  ou  culasse  régulièrement  arrondie  en  dessous 
(fig.  58),  à chair  compacte  (fig.  59)  et  blanche, 
paraissant  destinée  à servir  de  réserve  de  nourri- 
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tnro  au  plateau  ; celte  partie  paraît  être,  on  somme, 
le  véritable  bulbe  sup])orTant  le  plateau  bull)eux 
d’où  }>art  le  bourg-eon  central.  Racines  longues, 
cliarnues,  se  déveloj)j)ant  à la  base  de  la  partie 
supérieure  du  bull)e  ou  plateau  (fig.  58),  Tronc 
formé  par  la  réunion  des  feuilles  engainantes, 
d'autant  plus  épais  que  la  plante  acquiert  de  Tage, 
Feuilles  longues  lancéolées  ou  elliptiques,  terminées 
en  pointe  sub-aiguc,  s'enroulant  un  peu  dans  le 
jeune  âge,  surtout  au  soleil,  puis  s’ondulant  gra- 
cieusement en  prenant  de  la  force.  Nervures  du 
limbe  disposées  plutôt  dans  un  sens  parallèle  à la 
nervure  médiane  que  dans  le  sens  de  la  largeur  du 
limbe  (fig.  60).  Ces  feuilles  sont  droites,  élancées, 
rigides,  d’un  beau  vert  un  peu  glaucescent,  restant 
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entières,  c’est-à-dire  non  susceptibles  de  se  déchi- 
rer par  les  grands  vents. 

Nous  lie  paiderons  pas  des  fleurs,  puisque 
nous  lie  les  connaissons  pas.  Disons  seulement 
que  les  graiiK^s  sont  beaucoup  plus  petites  que 
celles  (lu  M.  Knsele,  et  grosses  comme  un 
grain  ordinaire  de  Maïs,  dont  elles  ont  un 
})eu  la  forme,  et  de  couleur  noire  ou  brune. 

A ])art  la  'question  touchant  au  caractère 
bulbeux  de  cette  espèce,  la  culture  est  exacte- 
ment la  môme  que  celle  adoptée  pour  le  Musa 
Ensele. 

Les  graines  récoltées  dans  de  bonnes  condi- 


tions de  maturité  conservent  assez  longtemps 
leur  qualité  germinative.  On  les  sème  dès  qu’on 
les  a,  et  de  préférence  de  janvier  à mars-avril, 
sur  couche  chaude  ou  en  serre  chaude,  en 
terrines  ou  en  pots  recouverts  soit  d’une  cloche 
à bouture,  soit  d’une  feuille  de  verre  qui  empê- 
chera toute  évaporation.  Un  mois  après,  les 
plants  pourront  être  repiqués  en  petits  godets 
de  6 à 8 centimètres,  où  ils  resteront  pendant 
un  mois  à six  semaines.  Si  le  temps  qui  reste  à 
courir  pour  leur  mise  en  pleine  terre  est  encore 
trop  éloigné,  on  peut  les  rempoter  de  nouveau 
dans  des  pots  de  12  centimètres. 

On  sait  qu’un  sol  profondément  remué 
à 50  ou  60  centimètres  au  moins  et  fumé  au 


moyen  de  matériaux  à moitié  consommés, 
riches  en  humus,  sont  les  conditions  grâce 
auxquelles  on  obtient  les  plus  belles  plantes. 

On  préparera  donc  le  terrain  quelques  jours 
à l’avance,  en  ayant  soin  d’exhausser  la  place 
qui  recevra  la  plante,  au  mojmn  de  la  terre 
extraite. 

A partir  de  la  fin  de  mai,  pas  avant,  à cause 
des  gelées  printanières  à craindre,  on  pourra 
mettre  les  plantes  directement  en  pleine  terre, 
c’est-à-dire  sans  leur  pot,  en  ménageant  autour 
d'elles  une  cuvette  destinée  à recevoir  les  eaux 
d’arrosage,  et  en  répandant  tout  autour,  mais 
pas  avant  la  seconde  quinzaine  de  juin,  une 
bonne  couche  de  paillis  ou  fumier  de  cheval  à 
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demi  décomposé,  qui  maintiendra  dans  le  sol 
line  fraîcheur  nécessaire. 

Les  arrosements,  à partir  de  ce  moment,  ne 
devront  jias  leur  manquer  ; ils  seront  d’au- 
tant j)lus  fréquents  et  abondants  que  les 
chaleurs  seront  plus  fortes,  jusqu’à  ce  que  les 
nuits  d’automne,  devenant  plus  froides,  il  soit 
nécessaire  de  les  diminuer,  voire  même  de  les 
suspendre  tout  à fait. 

C’est  à ce  moment  que  d’autres  soins,  néces- 
sités par  la  formation  et  la  conservation  du 
hulhe,  deviennent  impérieux. 

Si  les  plantes  ont  été  mises  directement  en 
})leine  terre  sans  leur  pot,  il  conviendra  de  les 
cerner  comme  on  le  fait  pour  le  Musa  Ensele, 
et  cela  au  moyen  de  la  bêche,  en  formant  une 
motte  large  de  25  à 30  centimètres,  qu’on 


laissera  so  ressuyer  jiendant  quelquesjours.  On 
rentrera  ensuite  cette  motte  dans  un  endroit  sec 
à l’ahri  de  la  gelée  et  de  la  chaleur  ; on  y 
laissera  la  plante  tomber  d’elle-même.  Peu  à 
peu,  les  feuilles  se  Üétriront  et  disparaîtront, 
et  la  sève,  i)assant  alors  à la  partie  inférieure, 
se  résorbera  tout  entière  dans  le  bulbe. 

La  tige  étant  annulée,  on  pourra,  dès  la  fin 
de  février,  désagréger  la  motte,  où  l’on  trouvera, 
au  milieu  de  racines  encore  charnues,  un  bulbe 
bien  conformé,  d’autant  plus  fort  que  la  plante 
aura  été  })lus  robuste.  Ce  bulbe  sera  ainsi  dis- 
posé à entrer  en  végétation.  Nous  laissons  aux 
l)raticiens  observateurs  le  soin  d’étudier  quel 
moment  et  quels  moyens  conviendront  le  mieux 
à cette  mise  en  végétation, 

G.  Legros. 
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Les  fleuristes  décorateurs,  de  même  que  les 
jardiniers  de  propriétés  bourgeoises  où  règne 
un  certain  train  de  maison,  ont  continuellement 
besoin  de  P'ougères  pour  la  garniture  des 
appartements,  surtouts  de  table,  jardinières, 
cheminées,  etc.  En  vue  de  ces  divers  emplois, 
il  faut  qu’ils  s’approvisionnent  d’une  quantité 
de  plantes  suffisantes  pour  obtenir  chaque  fois 
un  bon  effet  décoratif  sans  être  obligés  d’avoir 
recours  plusieurs  fois  de  suite  aux  mêmes 
sujets,  qui,  souvent  très  beaux  quand  ils  sortent 
delà  serre,  dépérissent  après  plusieurs  voyages, 
et  finissent  même  par  être  sacrifiés. 

Il  est  donc  utile  d’indiquer  comment  on  peut 
se  procurer  à bon  compte  et  rapidement  des 
Fougères  décoratives  pour  les  garnitures. 
Rappelons  d’abord  que  les  espèces  les  plus  em- 
ployées à cet  usage  sont  naturellement  celles 
qui  poussent  le  plus  rapidement  et  le  plus  faci- 
lement ; c’est-à-dire  les  Adiantum  cuneatum, 
A,  décorum,  A.  Farleyense,  A.  gracillimum, 
et  beaucoup  d’autres  espèces  de  serre  froide  et 
tempérée  ; puis  les  Pteris  serrulata  et  ses  va- 
riétés, le  Pteris  cretica  et  sa  variété  panachée  ; 
les  Pteris  argyræa,  Onychium  j apooiicum,  etc. 

Dans  le  courant  de  décembre,  on  sème  les 
graines  (sporanges)  de  Fougères  sur  des  ter- 
rines remplies  de  terre  de  bruyère  pure,  gros- 
sièrement concassée  et  mouillée  avant  le  semis 
})Our  que  les  spores  adhèrent  bien  au  sol.  Ces 
terrines  sont  placées  en  serre  chaude,  et 
mouillées  aussi  souvent  que  cela  est  néces- 
saire, par  ca})illarité,  c’est-à-dire  en  trempant 
les  terrines  dans  l’eau  jusqu’au  bord  et  jusqu’à 
ce  que  l’eau  remonte  à la  surface. 

Lorsque  les  P^ugères  commencent  à lever, 
on  les  repique  en  terrines,  en  terre  de  bruyère, 
par  petites  toufiès  de  cinq  à six  jeunes  plants 


espacés  d’environ  2 à 3 centimètres  ; ces  ter- 
rines sont  aussi  placées  en  serre  chaude.  Un 
mois  après,  lorsque  les  jeunes  plants  commen- 
cent à garnir  la  surface  des  terrines,  on  les 
repique  une  seconde  fois  encore  en  terrines  bien 
drainées,  dans  de  la  terre  de  bruyère  pure  ou 
du  terreau  de  feuilles,  à environ  4 centimètres 
de  distance.  A partir  de  ce  moment,  il  faut 
bassiner  les  PAugères  une  fois,  puis  deux  et 
même  trois  fois  ])arjour. 

Pin  outre  du  semis  en  terrines,  on  a aussi 
recours  aux  jeunes  plants  de  Fougères  qui 
naissent  si  facilement  sur  les  murs  des  serres  et 
des  bâches  ; on  les  enlève  avec  précaution  et  on 
les  repique  par  touffes  de  plusieurs,  soit  en  petits 
godets,  soit  d’abord  en  terrines,  puis  en  godets. 

Lorsque  les  P^ougères  garnissent  les  terrines, 
c’est-à-dire  vers  le  commencement  de  mars,  on 
les  empote  en  godets  de  G à 7 centimètres  de 
diamètre,  dans  de  la  terre  de  bruyère  grossiè- 
rement concassée  ; on  dispose  ensuite  les  godets 
sur  les  gradins  ou  les  tablettes  de  la  serre,  le 
plus  près  possible  du  vitrage,  et  on  les  bassine 
comme  nous  l’avons  dit. 

Vers  la  fin  de  mars,  on  construit  une  couche 
tiède  ou  bien  on  se  sert  d’une  couche  ayant 
déjà  servi  à une  culture  de  primeur  ; on  y en- 
terre les  godets  jusqu’à  leur  bord,  on  bar- 
bouille les  châssis  avec  de  la  couleur  verte, 
et  l’on  tient  à l’étouflee  pendant  une  huitaine 
de  jours.  On  aère  ensuite  légèrement  et  pro- 
gressivement, en  prenant  soin  de  bassiner  les 
l)lantes  deux  à trois  fois  par  jour  afin  d’entre- 
tenir une  humidité  constante. 

Pour  tous  ces  bassinages,  il  faut  toujours 
employer  de  l’eau  de  pluie  à la  température  du 
lieu  où  se  trouvent  les  plantes. 

Jules  Rudolph. 
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JUNCUS  SPIRAUIS 


On  rencontre  parfois,  dans  les  établisse- 
ments horticoles  qui  conservent  des  collections 
de  plantes  rares, 
par  exemple  chez 
M.  Sallier,  à 
Neuilly-sur-Seine  ; 
chez  M.  Lequet,  à 
Amiens,  etc.,  de 
singulières  potées 
d’un  Jonc  qui  forme 
des  toulfes  serrées 
et  a les  tiges  con- 
tournées en  tire- 
bouchon. 

C’est  la  plante 
qui  fait  le  sujet  de 
cette  note  et  de  la 
figure  62.  Elle  est 
très  vraisemblable- 
ment issue  du  très 
commun  Ju7icus 
effusus,  L.,  que  l’on 
trouve  partout  sur 
le  bord  des  eaux, 
dans  les  lieux  hu- 
mides ou  maréca- 
geux, les  fossés,  etc. , 
avec  sa  forme  ty- 
pique ou  sa  variété 
conglomérai  a. 

Nous  n’avons  pas 
trouvé  l’acte  de 
naissance  de  cette 
variété  et  nous  ne 
l’avons  vue  décrite 
sommairement  que  dans  le  Dictionary  of  Gar- 
demng  de  Nicholson,  sans  indication  d’ori- 
gine. On  la  trouvait  dès  1877  à Londres,  chez 
Rollisson  et  fils. 


Le  Juncus  effusus  spiralis  a sa  place  mar- 
quée sur  le  bord  des  bassins,  des  étangs,  des 

riiisselets  dans  les 
parcs  paysagers,  où 
ses  formes  bizarres 
apportent  un  élé- 
ment pittoresque  de 
plus  à rornementa- 
tion  des  eaux  et  de 
leurs  abords,  source 
d’attractions  tou- 
jours renouvelées. 

On  pourra  asso- 
cier cette  curieuse 
forme  spiralée  à 
deux  autres  plantes 
qui  offriront  avec 
elle  des  contrastes 
intéressants  : l’une 
est  connue  sous  le 
nom  de  Jmicus 
effusus  zehrinus, 
Hort.  ; elle  est  re- 
marquable par  ses 
bandes  transversales 
décolorées,  et  n’est 
autre  chose  qu’une 
variété  du  Scirpus 
lacustris,  L.,  ainsi 
que  l’ont  constaté 
M.  Nicholson  et 
M.  Bouvet  h L’autre 
est  le  Juncus  læ- 
tevirens,  Hort.,  du 
Japon,  élégante 
plante  d’un  vert  glauque,  qui  n’est  probable- 
ment pas  non  plus  un  Jonc,  question  qu’on 
pourra  éclaircir  après  la  floraison. 

Ed.  André. 


Fig’.  62.  — Juncus  spiralis. 


LES  PRIMEVÈRES  DE  MONTAGNES 


Le  genre  Primula  fournit  à l’horticulture 
quelques-uns  de  ses  plus  beaux  joyaux.  Aussi 
bien  dans  la  culture  des  serres  que  dans  celle 
de  la  pleine  terre,  on  a poussé  loin  la  transfor- 
mation — d’aucuns  disent  l’amélioration  — de 
certains  types  de  Primula.  Mais  c’est  dans  le 
groupe  si  recherché  maintenant  des  plantes  de 
montagnes  qu’on  rencontre  les  espèces  les  plus 


brillantes  et  les  plus  intéressantes.  Dans  les 
fissures  rocheuses  des  Alpes,  comme  dans  les 
gazons  humides  et  frais  qui  bordent  les  tor- 
rents de  l’Himalaya,  dans  les  pâturages  gras 
des  montagnes  chinoises  ou  japonaises,  les 
Primevères  brillent  d’un  éclat  surprenant. 

i Voir  Revue  horticole^  1900,  pp.  45  et  115. 
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Ce  sont  les  vraies  étoiles  de  la  terre,  et  quand, 
un  jour,  feuilletant  un  antique  volume,  je  lus 
ces  mots  tracés  par  un  poète  inconnu  : Terres- 
tria  sidéra,  flores,  je  pensai  tout  de  suite  aux 
gentilles  Primevères  de  nos  hauts  rochers. 

l)e})uis  longtemps  l’horticulture  a « tra- 
vaillé » ce  genre  si  spécial  et  si  malléable.  Au 
xvP  siècle,  les  Anglais  et  les  Hollandais  culti- 
vaient déjà  l’Auricule  des  Alpes  et  en  obte- 
naient des  variétés  qu’on  introduisit  bientôt  en 
France  et  en  Suisse,  sous  le  nom  d’Auricules 
des  jardins  « Oreilles  d’ours  »,  ou  encore 
« Pattes  d’ours  ».  La  culture  de  la  Primevère 
des  jardins  {Prhnnla  elalior,  Jacq.),  et  de  ses 
innombrables  formes  et  variétés,  date  égale- 
ment de  cette  époque.  Ces  Primevères  aux 
Heurs  rouges,  roses,  jaunes,  pourpre,  carmin, 
brunes,  etc.,  aux  teintes  chaudes  et  variées,  ont 
longtemps  fait  — et  font  encore  en  bien  des 
contrées  — l’ornement  et  la  gloire  des  jardins 
fleuristes.  Il  y en  a à fleurs  simples  ou  pleines  ; 
il  en  est  qui  présentent  deux  corolles  emboîtées 
l’une  dans  l’autre.  L’importance  des  Primevères 
était  telle,  au  siècle  dernier,  qu’on  en  publiait 
des  catalogues  spéciaux,  et  tels  amateurs  hollan- 
dais abandonnèrent  leurs  fameuses  Tulipes 
pour  des  collections  d’Auricules. 

De  nos  jours,  par  suite  sans  doute  de  l’im- 
portance qu’ont  acquise  d’autres  espèces  du 
même  genre,  les  belles  d’autrefois  sont  relé- 
guées à l’arrière-plan,  où  cependant  elles  ont 
encore  de  nombreux  et  fervents  admirateurs. 
La  plupart  des  contrées  tempérées,  et  plus 
particulièrement  les  zones  montagneuses,  ont 
fourni  leur  contingent  de  Primevères  à nos 
jardins  modernes,  et  il  n’est  presque  pas  d’es- 
pèces connues  — hormis  la  plupart  de  celles 
du  Yun-Nan,  qu’on  n’a  pas  encore  pu  intro- 
duire à l’état  vivant  — qui  ne  soient  cultivées 
chez  les  amateurs,  les  horticulteurs  ou  dans 
les  jardins  botaniques. 

Les  Primevères  appartiennent  aux  régions 
froides  et  tempérées  de  riiémisphère  boréal. 
Le  centre  géographique  du  genre  paraît  devoir 
être  placé  sur  les  monts  Himalayens,  d’où  il  a 
rayonné  dans  toute  l’Asie  et  l’Europe  et,  par 
le  détroit  de  Behring  et  les  régions  arctiques, 
jusqu’en  Amérique.  Chose  inexpliquée  et  bien 
curieuse,  tandis  que  l’Afrique  du  Sud  et,  sauf 
une  autre  exception  dont  nous  allons  parler, 
tout  l’hémisphère  austral  est  dépourvu  de 
Primula,  on  trouve,  dans  les  gazons  ras  et 
humides  de  l’extrême  Sud  américain,  autour 
du  détroit  de  Magellan,  une  forme  du  P,  fari- 
nosa,  L.,  le  P.  magellanica,  Lehm.,  perdu  là, 
on  ne  sait  depuis  quand.  D’autre  part  — et  c’est 
ici  l’exception  signalée  à l’instant  — les  mon- 
tagnes de  l’île  de  Java  nous  ont  fourni  une  gi- 


gantesque Primevère,  P.  proliféra,  Wall., 
qu’on  peut  supposer,  sans  s’expliquer  comment 
elle  a franchi  l’Équateur,  être  le  produit  d’une 
irradiation  himalayenne.  Sur  près  de  180  es- 
])èces  connues,  le  massif  himalayen  contient 
une  vingtaine  d’espèces  propres,  et  le  Yun-Nan, 
dont  les  montagnes  peuvent,  à la  rigueur,  être 
considérées  comme  a])partenant  au  même  sys- 
tème montagneux,  en  rcmferme  près  du  double. 
La  Chine,  la  Sibérie  et  l’Afghanistan  en  offrent 
une  douzaine,  tandis  que  le  Japon  en  a 12,  le 
Caucase  15,  l’Oural  4,  les  Alpes  et  les  monta- 
gnes de  l’Europe  centrale  26,  l’Amérique  sep- 
tentrionale 7. 

Au  point  de  vue  strictement  cultural,  ce 
genre  si  riche  en  espèces  peut  être  divisé  en 
plusieurs  groupes.  H y a d’abord  deux  catégo- 
ries parfaitement  distinctes  pour  nous,  compre- 
nant les  espèces  rustiques  et  celles  qui  ne  le 
sont  pas  et  qu’on  cultive  sous  verre.  Nous  ne 
nous  occuperons  que  de  la  première  division 
et  laisserons  par  conséquent  de  côté  les  P.  fio- 
rihunda,  Forhesii,  Boveana,  mollis,  ohconica, 
proliféra,  sinensis  et  verlicillala  qui  ne  sup- 
portent pas  les  hivers  de  Genève  et  Paris. 

Les  autres  Primevères  sont  rustiques,  ou  à 
peu  près,  car  il  faut  faire  une  exception  pour  le 
P,  capitata,  Hook.,  qui  croît  sur  l’Himalaya 
à des  altitudes  de  5,000  mètres,  mais  qui,  chez 
nous,  ne  supporte  que  difficilement  l’hiver,  bien 
qu’il  résiste  à ceux  du  jardin  de  la  Linnæa 
(Alpes  pennines),  où  le  froid  est  très  intense 
mais  où  la  plante  reste  sous  la  neige. 

Ces  espèces  rustiques  peuvent,  au  point  de 
vue  cultural,  être  classées  en  quatre  sections 
bien  tranchées  qui  sont  les  suivantes  : 

1°  Espèces  saxatiles,  qui  croissent  dans  les 
fentes  des  rochers  ou  entre  les  pierres  des 
éboulis  ; 

2"  Espèces  paludéennes,  qui  recherchent  les 
sols  poreux  et  tourbeux,  les  situations  fraîches 
et  humides  ; 

3°  Espèces  silicicoles  ou  de  terre  de  bruyère  ; 
ce  sont  les  plus  délicates  ; 

4°  Enfin  les  espèces  à culture  facile,  qu’on 
cultive  dans  tout  sol  meuble  et  sain. 

Parmi  ces  espèces  rustiques,  on  en  cultive 
un  assez  grand  nombre  (environ  80).  Nous 
indiquerons  dans  un  prochain  article  comment 
on  peut  répartir  entre  les  quatre  groupes  sus- 
mentionnés ces  espèces  cultivées,  car  il  est  im- 
portant de  connaître  leurs  exigences  avant 
de  les  placer  dans  le  jardin  ou  dans  le  rocher. 

Nous  donnerons  en  même  temps  quelques 
renseignements  provenant  des  expériences 
faites  au  Jardin  alpin  d’acclimatation  de  Ge- 
nève. 

H.  Gorrevon. 


l’altération  des  pommes 
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Les  bonnes  variétés  de  Pommes,  notamment 
les  Calvilles,  présentent  fréquemment  de  petites 
taches  grises  de  la  longueur  d’un  grain  de 
millet  ou  de  chènevis  qui  forment  sur  la  peau 
du  fruit  une  très  légère  dépression.  Quand  on 
enlève  la  peau,  on  s’aperçoit  que  la  chair  située 
au-dessous  de  chaque  tache  est  molle,  spon- 
gieuse et  d’une  couleur  fauve  clair  ; c’est  le  pa- 
renchyme du  fruit  qui  est  mortifié  sur  une 
étendue  de  4 à 5 millimètres,  parfois  un  centi- 
mètre, en  profondeur. 

Quand  ces  taches  sont  nombreuses,  elles  dé- 
précient considérablement  les  fruits,  et  toute 
une  récolte  peut  être  ainsi  perdue. 

Mon  attention  ayant  été  attirée  sur  ces  altéra- 
tions, j’ai  essayé  d’en  reconnaître  la  cause. 

J’ai  reconnu  d’abord  que  ces  taches  n’aug- 
mentent jamais  en  étendue  ni  en  profondeur, 
quelles  que  soient  la  durée  de  la  conservation  des 
fruits  et  la  température  à laquelle  on  les 
expose  (au-dessous  de  30  à 40®  bien  entendu). 

L’examen  du  tissu  mortifié  sous-jacent  aux 
taches  n’a  rien  révélé  de  particulier  ; le 
tissu  des  cellules  est  fripé,  le  contenu  cellu- 
laire est  contracté,  mais  on  n’y  aperçoit  jamais 
de  filaments  mycéliens  ni  de  parasites  animaux 
(acariens  ou  insectes). 

Des  échantillons  de  Calville  ont  été  conser- 
vés jusqu’au  moment  où  la  pourriture  les 
envahit  sans  qu’aucun  vestige  de  parasite  ait 
pu  être  reconnu  dans  le  tissu  mortifié  des 
taches  étudiées. 

J’ai  pensé  que  ces  altérations  pouvaient  être 
causées  par  des  piqûres  d’insectes  qui  auraient 
déversé  dans  la  plaie  produite  un  liquide 
capable  d’irriter  et  de  mortifier  les  tissus,  et 
j’ai  essayé  de  reproduire  le  phénomène  avec 
de  l’acide  formique,  acide  très  fréquent,  comme 
on  le  sait,  dans  les  produits  excrétés  par  les  in- 
sectes qui  piquent  les  tissus. 

A l’aide  de  tubes  en  verre  très  effilés  et  ren- 
fermant quelques  gouttes  d’acide  formique,  j’ai 
piqué  des  Calville  bien  saines,  et  du  jour  au 
lendemain  j’ai  obtenu  autour  de  la  piqûre  une 
auréole  grise  ou  fauve,  puis  le  tissu  sous- 
jacent  était  mortifié,  coloré  en  fauve  clair  et  de- 
venait spongieux.  J’ai  reproduit  ainsi  presque 
identiquement  les  altérations  des  Pommes  de 
Calcule,  avec  cette  différence  que  la  zone  morti- 
fiée était  plus  étendue,  car  je  disposais  d’une 
plus  grande  quantité  de  liquide  corrosif. 

Mes  conjectures  seraient  donc  fondées  et  les 
taches  qui  déprécient  certaines  variétés  de 
Pommes  seraient  produites  par  la  piqûre  de 
certains  insectes. 


A quel  moment  se  produisent  ces  piqûres? 
D’après  les  renseignements  que  j’ai  pu  recueil- 
lir, et  qui  devraient  être  vérifiés,  c’est  dans  le 
fruitier  qu’elles  se  produisent.  On  m’a  affirmé 
avoir  vu  ces  taches  sur  des  fruits  qui  étaient 
bien  sains  au  moment  de  la  récolte.  S’il  en 
était  ainsi,  c’est  le  fruitier  qu’il  faudrait  spécia- 
lement surveiller  pour  éviter  la  production  de 
ces  altérations. 

Je  ne  puis  pas  ici  formuler  de  procédé 
rigoureusement  efficace  pour  obtenir  ce  résul- 
tat; je  ne  puis  qu’indiquer  les  essais  que  nos 
confrères  pourraient  tenter  en  vue  de  consacrer 
par  la  pratique  le  meilleur  procédé. 

L’emploi  des  insecticides  ordinaires  est  ici 
très  restreint,  puisqu’il  s’agit  de  fruits  de  table 
dont  la  chair  s’imprègne  facilement  des  parfums 
ambiants.  On  sait,  en  effet,  que  des  Pommes 
placées  dans  une  armoire  avec  un  morceau  de 
camphre  prennent  l’odeur  de  ce  produit  à un 
tel  point  qu’elles  deviennent  immangeables. 

Je  n’ai  pas  essayé  le  sulfure  de  carbone,  ni 
l’aldéhyde  formique  ; il  conviendrait  de  tenter 
un  essai  avec  ces  deux  substances.  Avec  le  sul- 
fure de  carbone  il  faudrait  placer  dans  une 
caisse  bien  close  quelques  Pommes,  puis  verser 
dans  une  soucoupe  15  ou  20  ^ de  sulfure  de 

carbone  et  fermer  la  caisse  pendant  24  ou 
48  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  ouvrirait  la 
caisse  pour  exposer  les  Pommes  à l’air  pendant 
un  jour  ou  deux  ; on  pourrait  alors  constater 
si  elles  ont  contracté  une  odeur  quelcon([ue  et 
si  elles  sont  altérées. 

Dans  le  cas  où  le  sulfure  de  carbone  serait 
employé,  on  ne  devra  pas  oublier  que  les 
vapeurs  de  ce  liquide  sont  dangereuses,  car  elles 
forment  avec  l’air  un  mélange  explosif;  il  con- 
viendra de  faire  les  manipulations  dans  un  lieu 
non  habité  et  de  ne  jamais  employer  de 
lumière. 

Le  même  essai  pourrait  être  tenté  avec  l’al- 
déhyde formique  (Formol). 

Voici  comment  il  conviendrait  de  traiter  le 
fruitier.  D'abord  il  faudrait  pulvériser  les  claies 
avec  un  produit  qui  éloigne  les  insectes,  la 
décoction  de  Quassia  amara  à raison  de  25  gr. 
par  litre,  par  exemple.  Ensuite,  lorsque  les 
fruits  seraient  récoltés,  il  faudrait  exposer  le 
fruitier  aux  vapeurs  de  sulfure  de  carbone, 
ou  à celles  de  l’aldéhyde  formique  (s'il  est 
établi  préalablement  que  ces  produits  sont 
sans  action  sur  les  Pommes)  pendant 
24  heures,  et  au  bout  de  ce  temps  aérer  le  frui- 
tier pour  pouvoir  examiner  les  fruits.  , 

L.  Mangin. 
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PENTSÏEMON  HETEROPllYLLUS  ^ 


On  se  plaît  à considéi'cn*  ^•éiiéralemcnt  les 
Pentsténioüs  comme  des  planPis  vivaces  et 
à les  traiter  comme  telles,  en  hivernant  sons 
châssis  froid  les  espèces  qui  ne  supportent  que 
difficilement  nos  hivers  parisicms. 

Ceq)endant  })lusi(mrs  ont  d('S  formes  arhus- 
tives  et  sont  rustiques  quand  les  froids  ne  se 
montrent  ]>as  excessifs.  Témoin  la  plante  que 
nous  figurons  aujourd’hui  et  dont  nous  allons 
entretenir  un  instant  nos  lecteurs,  après  avoir 
dit  quelques  mots  des  plus  jolis  Pentstémons 
cultivés. 

Ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  au  point 
de  vue  ornemental  sont  les  hybrides  du  Penis- 
Imion  HarUoegi,  Benth.,  originaire  du 
Mexique,  croisé  avec  la  forme  nommée  P.  gen- 
par  Bindley  et  celle  que  les  horticul- 
teurs ont  nommée  P . cændeus.  Il  en  est  sorti 
d’admirables  variétés,  à fieiirs  penchées  et 
à fleurs  érigées,  aux  coloris  les  plus  divers, 
à grandes  dimensions,  à gorge  très  ouverte 
et  souvent  à fond  blanc,  qui  constituent  un 
attrait  de  premier  ordre  dans  les  jardins  pen- 
dant toute  la  belle  saison.  Un  amateur  très 
distigiié,  M.  Alfred  Pellier,  les  avait  fort 
perfectionnés,  il  y a trente  ou  quarante  ans, 
dans  son  jardin  du  Mans. 

Le  Mexique  a produit  bien  d’autres  plantes 
appartenant  au  genre  Penislemon  et  qui  ont 
plus  ou  moins  varié  dans  les  cultures  ou  se 
sont  conservées  dans  la  pureté  de  leur  type 
spécifique.  Je  citerai: 

P.  barbatus,  Roth,  et  sa  va7‘icté  Torreyi,  plante 
vivace  très  répandue,  à petites  fleurs  écarlates 
{Chelone  barbaia,  Gav.). 

P.  campanulatus,  Willd.,  à fleurs  petites,  nom- 
breuses, multicolores  ; 

P.  Cobæa,  Nutt.,  fleurs  rouge  purpurin  plus  ou 
moins  foncé,  feuilles  pubescentes  ; 

P.  puniceus^  A.  Gray,  à fleurs  d'un  rouge  intense, 
très  belles  ; 

P.  rotundifolius , A.  Gray,  à feuilles  larges  et 
glaucpies,  à fleurs  rouge  brique  ; 

Au  Texas,  plusieurs  jolies  espèces  sont  aussi 
à noter  : 

P.  baccharifolius,  Hook.,  à belles  fleurs  rouge 
vif,  à feuilles  fortement  dentées  ; 

P.  Murrayanus,  à grandes  et  riches  fleurs  rouges, 
à feuilles  ovales,  et  ses  variétés  ; 

P.  Wrightii,  Hook.,  à fleiu'S  d'un  l)eau  rouge, 
à feuilles  glauques. 

i Pentstemon  lieteroj)hyllus^  Lindley,  in  Bot.  Reg.^ 
t.  1891);  Bot.  May.,  t.  3853;  DC.  Prod.,  X,  p.  350. 


Un  bon  nombre  d’espèces  sont  répandues 
sur  dos  ])oints  très  différents  de  l’Amérique 
du  Nord.  Parmi  elles,  nous  citerons  : 

P.  antirrhhwides,  Benth.,  fleurs  jaune  pâle; 

P.  cordifolins.,  Benth.,  rouge; 

P.  Digitalis,  Nutt.,  blanc  ; 

P.  gracilù.  Nutt.,  lilacé  ; 

P.  (jrandiflorm,  Fras.,  pourpre  ; 

P.  pmbescevs,  Soland.,  violet  foncé; 

P.  speclabilis.,  Thurb  Ijleu  pourpré. 

Parmi  les  espèces  appartenant  aux  régions 
froides,  celles  de  l’Orégon  forment  un  groupe 


Fig.  (53.  — Pentstemon  hetei'ophyllus. 


assez  singulier;  lapins  grande  partie  ont  été 
découvertes  et  introduites  par  le  célèbre  explo- 
rateur Douglas.  Celles  qu’il  a nommées  et  que 
l’on  cultive  sont  les  : 

P.  acuminalus,  lilas  ; 

P.  €001  fer  Lus,  jaune,  et  sa  variété  bleu  pourpré  ; 

P.  densiis,  jaune; 

P.  glmidulosus,  lilas-violet  ; 

P.  ovatus,  bleu  pourpré; 

P.  Richardsoni,  violet  ; 

P.  Iriphxyllus,  violet; 

P.  venustus,  bleu  pourpré. 

De  la  même  contrée  est  encore  le  P.  glaber, 
Pursh,  et  ses  variétés  violettes  ou  bleues. 

Niais  une  autre  région  du  continent  nord- 
américain  est  bien  autrement  riche  que  toutes 
les  autres  en  Pentstémons  : c’est  la  Californie. 
Outre  qu’une  certaine  quantité  de  celles  que 
nous  venons  d’énumérer  s’y  retrouvent,  on  y a 
constaté  la  présence  d’une  quantité  d’admirables 
plantes  dont  voici  les  plus  connues  : 

P.  azureus,  Benth.,  fleurs  bleues,  feuilles  liné- 
aires, et  sa  magnifique  variété  Jqffrayanus. 


f 


Revue 


Horticole 


cl, U. 


ChomjsUÛL . JL  G-offbj't  B'xix.c, 


PeiitsteniOTL  heterophifllus . 

I ' 


L S':': 


REVISION  DE  LA  LISTE  DES  MEILLEURS  CHRYSANTHEMES 


165 


P.  cenlranthifoUus,  Bcnth.,  fleurs  rouges,  feuilles 
de  la  Valériane  rouge  des  murailles  ; 

P.  Eaioni,  A.  Gray,  belles  fleurs  rouge  carmin, 
feuilles  larges. 

P.  helero'phxjllm,  Lindl.,  l'espèce  que  nous  figu- 
rons dans  ce  numéro  ; 

P.  labrosus,  Gard.  Ghron.,  fleurs  étroites,  rouge 
vif  ; 

P.  Lobbii,  Hort.  Angl.,  fleurs  jaune  orange, 
étrange  plante  ; 

P.  Palmeri,  A.  Gray,  grandes  fleurs  beau  rose  ; 

P.  Scouleri,  Lindl.  (variété  du  P.  Menziezii, 
Hook.)  — Arbuste  à fleurs  lilas  ; 

P,  speciosus.  Dougl.,  très  belle  variété  bleue  du 
P.  glaber,  Pursh. 

Une  des  perles  de  ce  dernier  groupe  est  le 
P.  heterophylhis,  dont  on  pourra  se  faire  une 
idée  en  voyant  la  planche  coloriée  que  nous 
avons  fait  peindre  dans  les  pépinières  de 
MM.  Barbier  et  fils,  à Orléans,  où  on  le  cultive 
comme  arbuste  de  plein  air. 

En  voici  la  description  : 

Plante  suttrutescente,  haute  de  40  à 60  centi- 
mètres, très  glabre,  touffue  dès  le  pied,  à rameaux 
ascendants,  ligneux  à la  base.  Feuilles  inférieures 
pétiolées,  linéaires-lancéolées  ou  spatulées,  les  supé- 
rieures linéaires  très  entières  ou  à peine  denticulées, 
bleuâtres  et  pruineuses.  Branches  florifères  simples 
ou  très  peu  rameuses.  Inflorescence  en  grappe 


terminale  érigée,  allongée,  fcuillée  ; pédoncules 
uniflores  à l’état  spontané,  2 ou  3-florcs  en  culture, 
munis  de  bractées  ; calice  petit  à segments  brusque- 
ment acuminés  ; corolle  longue  de  25  à 30  millimètres, 
d’un  beau  bleu  nuancé  de  violet  changeant,  tubu- 
leusc-ventrue,  à limbe  un  peu  étalé  en  deux  lèvres 
arrondies  échancrées,  la  supérieure  bi-ct  l’inférieure 
trilobée  ; la  cinquième  étamine  à filet  stérile  et 
glabre  ; anthères  ciliolées  au  sommet. 

La  figure  03  donne  le  port  de  l’arbuste. 

Cette  belle  plante,  trouvée  par  Douglas  dans 
la  Nouvelle-Californie,  a été  introduite  dès  1834, 
mais  elle  s’est  peu  répandue  dans  les  cultures. 
C’est  que,  malgré  sa  rare  beauté,  elle  est  effacée 
par  l’éclat  et  la  variété  des  coloris  des  Pentsté- 
mons  hybrides,  ce  qui  la  fait  reléguer  injuste- 
ment au  second  plan.  Comme  arbuste  de 
bordure  dans  toute  la  région  au  sud  de  la  Loire, 
elle  sera  d’un  effet  précieux  dans  les  jardins 
par  son  abondante  floraison. 

Il  ne  faut  au  P.  heterophyllus  qu’une  bonne 
terre  légère  et  substantielle,  plutôt  sablonneuse 
que  calcaire,  pour  prospérer  et  charmer 
l’amateur.  Sa  multiplication  se  fait  par  bou- 
tures en  août-septembre,  dans  le  sable  et  sous 
cloche,  ou  par  semis  au  printemps. 

Ed.  André. 
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Sous  ce  titre,  nous  publions  tous  les  ans,  dans 
la  Revue  horticole^  les  résultats  de  la  révision 
qu’opère  la  section  des  Ghrysanthémistes  de  la 
Société  nationale  d’horticulture  de  France,  des  listes 
de  Ghrysanthèmes  de  choix.  Tous  les  ans,  cette  sec- 
tion, après  un  examen  consciencieux  des  nouveautés 
précédemment  parues,  introduit  celles  d’entre  elles 
qui  ont  fait  leurs  preuves  dans  les  groupements  qui 
leur  conviennent. le  mieux.  Elle  élimine  en  même 
temps  un  nombre  égal  de  variétés  qui  sont  jugées 
inférieures  aux  nouvelles  variétés  admises. 

Gette  révision  a d’autant  plus  de  valeur  qu’elle 
est  le  résultat  d’une  sorte  de  plébiscite  entre  les 
membres  de  la  section  des  chrysanthémistes.  A cet 


effet,  la  liste  des  variétés  précédemment  admises 
leur  est  adressée,  et  ils  doivent,  retourner  cette  liste 
après  y avoir  fait  les  modifications  qu’ils  jugent 
nécessaires.  G’est  du  dépouillement  de  ces  listes 
que  sort  la  révision  annuelle.  ■ 

Toutefois,  en  1900,  la  section  n’a  pas  procédé  à 
cette  révision,  la  plupart  de  ses  membres  s’étant 
trouvés  absorbés  par  les  concours  de  l’Exposi- 
tion universelle.  Mais  cette  année-ci,  elle  a avancé 
de  trois  mois  la  date  de  ce  travail. 

Les  variétés  précédées  d'un  astérisque  sont  celle-s- 
qui  ont  été  introduites  cette  année  dans  la  liste 
établie  par  la  section,  et  qui  remplacent  un  nombre 
égal  de  variétés  reconnues  inférieures. 


Premier  groupement. 

Les  20  plus  belles  variétés  à fleurs  duveteuses  ; 


Abbé  P.  Arthur  (Sautel). 

* Charles  Voraz  (Molin). 
i Duvet  des  Pyrénées  (Chantrier). 

\ Enfant  des  Deux-Mondes  (Crozy). 
! Esaü  (Anglais). 

I Gloire  Lyonnaise  (Crozy). 

: Hairy  Wonder  (H.  J.  Jones). 


Léocadie  Gentils  (Quétier). 

Louis  Boëhyner  (Japon). 

Madame  Brandon  (Bruant). 

* Madame  de  Saint-Paul  (Nonin). 
Mistress  D.  Ward  (P.  et  M.). 

— C.  B.  Freemann  (Amérique). 
^Monsieur  Gomyaguya  (Ghantrier). 


M^  Picquemal  de  RozevilleÇb.p 

* Myrto  (Nonin). 

* Plume  d’or  (Bruant). 

* Secrétaire  Dauthenay  (Molin). 
Souvenir  d’Eugénie  Chantrier 

(Chantrier). 

William  Falconer  (Bpaulding). 
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Deuxième  groupement. 

Les  30  meilleures  variétés,  très  précoces,  pour  formation  de  massifs  en  plein  air 
et  fleurissant  du  le»’  septembre  au  10  octobre  : 


A.  Lejeune  (Délaux). 

^Ambroise  Thomas  (Délaux). 

Ame  Fleurie  (Bruant). 

Amiral  Avellan  (Crozy). 

Houle  d'or  (Rozain). 

Car/nolte  (Crozy). 

Charles  Chevallier  (Lionnet). 

* Château  ‘Saint-Victor  ^Héraut). 

* Comtesse  de  Coulanges  (Bruant). 
Coquetterie  (Crozy). 

* Edmond  Durai  (Délaux). 

Gustave  Grünerwald  (Délaux). 


* Henri  Yvon  (Lemaire). 

L’Inépuisable  (Lemaire). 

Louis  Lemaire  (Lemaire). 

Madame  Carrniausc  (Délaux). 

— Casimir-Perier  (Délaux). 

— Castex-Desgranges  (Bouchar- 
lat). 

Georges  Me’/u’er  (Délaux). 

— Jules  Moquet  (Délaux). 

— Liger-Ligneau  (Liger  - Li  - 
gneau). 

— Marie  Massé  (Délaux). 


Made^noiselle  Thérèse  Mazier  (Ma- 
zier). 

Monsieur  Albert  Galy  (Délaux). 

— le  Ministre  Constans  (Dé- 
laux). 

— Lévêque  père  (Délaux). 

Paris iana  (Lemaire). 

Président  Edouard  Barre  (Délaux). 
Vice- P résident  Hardy  (Délaux;. 

* Vicomte  de  Montrichard{\ir\x.imi). 


Troisième  groupement. 


Los  30  meilleures  variétés  hâtives  à grandes  fleurs,  pouvant  fleurir  du  20  septembre  au  20  octobre  : 


La  Section  a décidé  de  former  un  nouveau  grou- 
pement  pour  les  variétés  précoces  à grandes  fleurs, 
dont  beaucoup  ne  peuvent  figurer  ni  dans  le 
deuxième  groupement,  leur  genre  de  culture  ne  s’y 
])i‘étant  pas,  ni  dans  le  groupement  des  grandes 
fleurs  proprement  dites,  parce  qu’elles  ne  peuvent 
lutter  avantageusement  comme  dimensions  avec  les 
variétés  de  floraison  normale.  Ces  variétés  hâtives 


j ont  cependant  une  valeur  indiscutable,  puisque, 
arrivant  les  premières,  elles  sont  généralement 
d’un  placement  facile  et  avantageux,  et  sont 
d’une  culture  moins  dispendieuse  que  les  variétés 
tardives.  Elles  permettent  aussi  à l’amateur,  insuf- 
fisamment outillé  pour  garantir  les  Chrysanthèmes, 
de  jouir  de  leur  floraison  sans  grands  frais 
d’abris. 


* Armada  (Vilmorin). 

* Belle  de  Saint-Germain  (Bonne- 

fous). 

* Bourgmestre  Moussel  (Délaux). 

* Chrysanthémiste  Launay  (Le- 
maire). 

* Eda  Prass  (Dorner). 

* Georges  Daupias  (Nonin). 

* Globe  de  feu  (Patiehaud). 

* Globe  d’or  (Bruant). 

^ Jocelyn  (Bruant). 

L’Ami  Caillau  (Morrièresh 

* La  Saône  (Rozain). 


Les  50  meilleures 

^Baronne  de  Vinols  (Bruant). 
C'alvat’s  Australian  Gold  (Calvat). 
Colonel  W.  B.  Smith.  (Spaulding). 

* Comtesse  de  Paillot  i^Nunin). 
Charles  Davis  (Davis). 

Duchesse  d’Orléans  ((hiantrier). 
Edwin  Molyneux  (Cannel). 

Etoile  de  feu  (Crozy). 

Eda  Prass  (Dorner). 

Florence  Davis  (Davis). 

* Georges  Daupias  (Nonin). 

Geo  W.  Childs  (Amérique). 

* Globe  de  feu  (Patiehaud), 

Jules  Chrétien  (Calvat). 

Le  Colosse  Grenoblois  (Calvat). 
Louise  (Calvat). 

Léviathan  (Lacroix). 

L Isère  (Calvat). 


* Léopold  Clerc  (Nonin). 

* Madame  Liger-Ligneau  (Liger- 

Ligneau). 

* — Edouard  Rcy  (Calvat). 
^Mademoiselle  Catheland  (de  Rey- 

dellet). 

* Mctdemoiselle  Lucie  Faure  (Le- 

maire). 

— Thérèse  Mazier  (Mazier). 
Marquis  d’ Aiguevives  (Délaux). 

* Maurice  Doiinay  (Bruant). 
Marquis  Visconti-Venosta  (Cal- 
vat). 

Quatrième  groupement. 

variétés  naines  à grandes  fleurs  forn: 

* Louis  Boëhm.er  (.lapon). 

* Madame  A.  Iley  (Calvat). 

— Edmond  Royer  (Clalvat). 

— Gustave  Henry  (Calvat). 

* — Victor  Delavier  (Calvat). 
Mademoiselle  Thérèse  Mazier  (Ma- 
zier). 

Marie  Calvat  (Calvat). 

^Marquis  Visconti-Venosta  (Cal- 
vat). 

Mistress  C.  H.  Payne  (Calvat). 

— H.  Robinson  (Amérique). 

* Mistress  Stradfort  (Angleterre). 
Monsieur  André  Charmet  (Calvat). 

— Catros-Gérand  (Hoste). 

— Chénon  de  Léché  (Calvat). 

— Edouard  André  (Calvat).) 

— Fatzer  (Calvat). 


* Monsieur  André  Charmet  {Colys^ï). 

* — Gatellier  (Nonin). 

* Paul  Hariot  (Nonin). 

Princesse  Alice  de  Monaco  (No- 
nin). 

* Rayonnant  (Lacroix). 

* Soleil  d’octobre  (Calvat). 

* Souvenir  de  Ch.  Roissard  (Parent). 

* Souvenir  de  Jambon  (Calvat). 

* Transvaal  (Vilmorin). 

* Vulcain  (Lemaire). 


int  touflés  basses  : 

* Monsieur  Louis  Rémy  (Rémy). 
Phœbus  (Lacroix). 

* Président  Couturier-MentionfVtx- 

goutj. 

* — Félix  Sahut  (Iléraud). 

— Lemaire  (Nonin). 

* Princesse  Alice  de  Monaco  (No- 
nin). 

Reine  d’ Angleterre  (Calvat). 

Soleil  d’octobre  (Calvat). 

Souvenir  de  ma  sœur  (Calvat). 

J — de  Jambon  (^Calvat). 

— de  Petite  Amie  (Calvat). 

^ Transvaal  (Vilmorin). 
Viviand-Morel  (Lacroix). 

William  IL  Lincoln  (Japon). 

— Tricher  (Amérique). 

— Seward  (Seward). 
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Cinquième  groupement. 

Les  100  meilleures  variétés  pour  culture  à très  grandes  fleurs  : 


* Armada  (Vilmorin). 

Australie  (Australie). 

Charles  Davis  (Davis). 

C.  Jlarman-Payne  (Calvat). 

* Calvat  99  (Calvat). 

Calvat’s  Australian  Gold  (Calvat). 
Colonel  W.  B.  Smith  fSpaulding). 

* Comtesse  de  Paillot  (Nonin). 

* Docteu)'  Jules  Roché  (Ragoût), 

* — Toussaint  (Bruant). 

* Duchesse  d'Orléans  (Chantrier), 
Duke  of  Wellington  (Owen). 

Eda  Prass  (^Dorner). 

Edwin  Molyneuœ  (Cannel). 

Etoile  de  Lyon  (Boucliarlat). 
Florence  Davis  (Davis). 

François  Coppée  (Calvat). 

François  Pilon  (Nonin). 

* Georges  Daupias  (Nonin). 

* Geo  W.  Childs  (Amérique). 

* Glçire  automnale  (Vilmorin). 

* Jaune  Poitevine  (Bruant). 

J.  B.  Yvon  (Lemaire). 

* Jules  Bernard  (Nonin). 

John  H.  Taylor  (J,  Thorpe). 
Julian  Hilpert  (Amérique). 

* Kate  Bromehead  (Angleterre). 
*La  France  (Cliantrier). 

* Le  Colosse  grenoblois  (Calvat), 

* Le  Fakir  (Calvat). 

Léviathan  (Lacroix). 

L’Isère  (Calvat). 

* Madame  A.  Fray  (Rozain). 

— Calvat  (Caivat). 


Madame  Carnot  (Calvat). 

* — Couvât  du  Terrail  (Calvat). 
— Edouard  Rey  (Calvat). 

Madame  Edmond  Roger  (Calvat). 

— Gabriel  Debrie  (Nonin). 

* — Georges  Mazuyer  (Nonin). 

— Jossier  (Calvat). 

— Louis  Rémy  (Rémy). 

— Marins  (Calvat). 

— Philippe  Rivoire  tRivoire). 

* — Philippe  Roger  (Calvat). 

* — Ragueneau  (Nonin). 

— Rozain  (Rozain). 

* — Victor  Delavier  (Calvat). 

* Mademoiselle  Hestin  (Calvat). 

— Louise  Brossillon  (Nonin), 

— Laurence  Zédé  ( Calvat). 

Marie  Calvat  (Calvat). 

* Marquis  Visconti-Venosta  (Cal- 
vat). 

* Mermaid  (Godfred). 

Miss  Ethel  Addison  (H.  J.  Jones). 
Mistress  Barkley  (Canuel). 

— G.  Beer  (Amérique). 

— C.  H.  Payne  (Calvat). 

— H.  Robinson  (Amérique). 

* — J,  Lewis  (Calvat). 

— W.  Mease  (Mease). 

— White  Popham  (Salisbury). 

* Mon  petit  Paul  (Ragoût). 
Monsieur  B.  Verlot  (Calvat). 

— Chénon  de  Léché  (Calvat). 

— Fatzer  (CalvaL. 

— Gérand  (de  Reydellet). 


Sixième  groupement. 


Monsieur  Edouard  André  (Calvat). 

* — • Ijouis  Passy  (Vilmorin). 

* — Piennes  (Nonin). 

* — Paul  Terret  (Calvat). 

— Villard  (Nonin). 

N.  C.  S.  Jubilee  (Calvat). 

Niveus  (N.  Smith). 

* Nyanza  (Smith). 

Oceana  (Australie). 

Paul  Oudot  (Nonin). 

* Paul  Egorof  (Nonin>. 

Phœbus  (Lacroix). 

Président  Bévan  (Calvat). 

* — Félix  Sahut  (Héraud). 

— Lemaire  (Nonin). 

* Princesse  Alice  de  Monaco  (Nonin). 

* lîaphaël  Collin  (Nonin). 
Rayonnant  (Lacroix). 

Reine  d’ Angleterre  (Calvat). 

* Rêver  ie  (Bonnefous). 

* R.  H.  Pearson  HA.  J.  Jones). 

* Rosamonde  (Vilmorin). 

Soleil  de  Mmwit  (Vilmorin). 

Van  den  Heede  (Crozy). 

* Verte  Poitevine  (Bruant). 
Viviand-Morel  (Lacroix). 

Volcan  (Lacroix). 

Vulcain  (Lemaire). 

Western  King  (Smith). 

W.  H.  Lincoln  (Japon). 

William  Seward  (Seward). 

Yellow  Madame  Carnot  ou  G.  J, 

Warren  (Warren), 


Les  30  variétés  les  plus  tardives,  fleurissant  du  20  novembre  au  20  décembre  : 


Amiral  Gervais  (Calvat). 

* Baronne  Berge  (Beney  L.  et  M.). 
Czarina  (Calvat). 

Etoile  de  Lyon  (Boucharlat). 

* Grazîella  (Nonin). 

H.  R'.  Riemann  (Amérique). 
Julian  Hilpert  (Amérique). 

Lady  Canning  (Amérique). 

L’Ami  Cayeux  (de  Reydellet). 

Le  Moucherotte  (Calvat). 

Lilian  B.  Bird  (Japon). 


Les  20  variétés 

* Banquise  (Vilmorin). 

* Charles  Davis  (Davis). 

Etoile  de  Lyon  (Boucharlat). 

Pair  Maid  of  Guernsey  (Dowton). 
Florence  Davis  (Davis). 

Julian  Hilpert  (Amérique). 

Marie  Calvat  (Calvat). 


Madame  Calvat  (Calvat). 

— H.  de  Vilmorin  (Calvat). 

* — Joseph  Thompson  (Amé- 

rique). 

— Philippe  Rivoire  (Rivoire). 

* Mademoiselle  Laurence  Zédé  (Cal- 

vat). 

— Louise  Charvet  (Nonin). 

— Marie  Hoste  (Lacroix). 

Milk  White  (Angleterre). 

* Monsieur  Charles  Molin  (Molin).  i 


Septième  gToupement. 

e prêtant  le  mieux  à la  culture  à tij 

* Maurice  Donnay  (Bruant). 
Mistress  C.  H.  Payne  (Calvat). 
Monsieur  Chénon  de  Léché  (Calvat). 
Monsieur  Edouard  André  (Calvat), 

— Robert  Whitacker  (Raggio- 
neri). 

* Myrto  (Nonin). 


Monsieur jMaurice  Dallé  (de  Rey- 
dellet). 

— Oslet  (B.  L.  M.). 

* — Piennes  (Nonin). 

Neva  (Teic/rmaan (Amérique'. 

* Nyanza  (Smith). 

Papa  Veillard  (Nonin). 

* Raphaël  Collin  (Nonin). 

Robert  Craivford  (Angleterre). 

The  Egyptidn  (Hill). 

W.  JL  Lincoln  (Japon). 


e formant  tête  : 

Président  Lemaire  (Nonin). 
Reine  d’ Angleterre  (Calvat). 
Soleil  d’octobre  (Calvat). 
Souvenb\de  ma  Sœur  (Calvat,. 

* Tatiana  (Calvat). 

* Transvaal  (Vilmorin). 

W.  Tricher  (Amérique). 


^7 
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Huitième  groupement. 


Les  10  meilleures  variétés  pour  être  cultivées  en  spécimens  ; 


* Baronne  de  Vinoh  Œruant). 
Etoile  de  Lyon  (Boucliarlat). 
Madame  Edmond  Roger  (Calvat). 
Mist'ress  G.  Beer  (Amérique), 


Monsieur  Legouvé  (Nonin). 

* Orgueil  (Vilmorin). 
President  Lemaire  (Nonin). 

* P ride  of  Madford  (Owen). 


Viviand-Morel  (Lacroix). 
William  H.  Lincoln  (.Japon). 


Si  l’on  examine  la  nature  des  gToupemenls  éta- 
blis par  la  section  des  Glirysanthèmes,  on  remar- 
([uera  (pie  le  premier  est  basé  .sur  la  structure  des 
Heurs;  cpie  le  deuxième,  le  troisième  et  le. sixième 
sont  basés  sur  l’époque  de  floraison  des  plantes  ; 
et  enfin  que  les  autres  groupements  classent  les 
Chrysanthèmes  selon  les  diflérents  genres  de  culture 
auxquels  ils  peuvent  le  mieux  se  jirêter.  Ces  der- 
niers groupements  constituent  un  ensemble  cul- 
tural complet.  Mais  il  nous  semble  désirable 


(pie  la  section  établisse  deux  autres  classements  ; 
l’un  par  rapport  aux  différentes  formes  des  fleurs, 
dans  lequel  le  groupe  des  duveteuses  retrouverait  sa 
place  naturelle.  Ce  classement  existe  à la  National 
Chrysanlhemum  Society,  de  Londres.  L’autre 
classement  rangerait  les  Chrysanthèmes  d’après  la 
succession  de  leur  floraison,  avec  les  précoces  en 
tête,  et,  naturellement,  les  plus  tardives  à la  fin.  Il 
nous  semble  que  ce  triple  classement  rendrait  bien 
des  services  aux  amateurs.  H.  Dauthenay. 


LA  CONSOMMATION  DES  FRUITS  EN  FRANCE 


En  France,  pays  de  production  fruitière  par 
excellence,  nous  ne  sommes  pas  grands  man- 
geurs 'de  fruits,  nous  en  consommons  bien 
moins  que  la  race  anglo-saxonne  par  exemple. 
En  Angleterre,  au  Canada  et  aux  Etats-Unis, 
les  fruits  font  partie  de  ralimentation  générale, 
alors  que  chez  nous  ils  sont  plutôt  considérés 
comme  un  dessert,  une  fantaisie. 

Pour  étudier  cette  question,  une  statistique 
sur  notre  production  fruitière  générale  serait 
nécessaire  ; or,  elle  est  difficile  à établir  dans 
un  pays  où  les  arbres  fruitiers  se  rencontrent 
partout,  dans  les  plus  petits  jardins,  le  long 
des  murs,  enfin  en  tout  lieu  où  il  y a place 
pour  planter  un  arbre.  On  peut  toutefois  être 
sûr  de  ne  pas  se  tromper  en  disant  que  notre 
production  fruitière  n’est  pas  ce  qu’elle  devrait 
être,  et  que  les  fruits  ne  jouent  pas  dans 
l’alimentation  générale  le  rôle  utilitaire  qu’ils 
devraient  avoir. 

Le. cultivateur  ne  s’occupe  pour  ainsi  dire 
pas  de  son  jardin  fruitier,  ni  de  son  verger; 
les  fruits  viennent  le  plus  souvent  comme  ils 
peuvent  ; — nous  ne  parlons  pas  du  choix  des 
espèces  et  des  variétés  — ; il  continue  simple- 
ment à laisser  pousser  les  arbres  qu’il  a trouvés 
dans  son  héritage  ; on  cueille  les  fruits  quand 
on  a le  temps,  sans  s’inquiéter  de  la  question 
de  maturité  ; on  les  relègue  où  l’on  a de  la 
place  libre,  que  ce,  soit  à la  cave  ou  au  grenier  ; 
et  on  les  mange  au  fur  et  à mesure  qu’ils  se 
gâtent  ; voilà  en  raccourci  un  petit  tableau  que 
nous  croNmns  assez  exact  de  l’utilisation  à la 
campagne  de  la  production  fruitière. 

La  classe  aisée  des  petits  propriétaires,  des 
commerçants  et  des  bourgeois  ayant  un  jardin 
fruitier,  prend  évidemment  plus  de  soins  de 


la  production  elle-même  ; mais  elle  n’est  guère 
plus  instruite  sur  les  soins  à donner  aux  fruits. 
Elle  semble  n’avoir  qu’un  but  : les  conserver 
le  plus  longtemps  possible.  Qui  de  nous  ne  se 
souvient  de  sa  mère  ou  de  sa  tante  allant  visiter 
le  fruitier  de  temps  à autre  et  n’en  rapportant 
pour  être  mis  sur  la  table  que  des  fruits  passés 
et  avariés  : sacrifier  ces  quelques  mauvais  fruits 
pour  prendre  ceux  qui  étaient  à point  eût  été 
considéré  par  nos  parents  comme  un  gas- 
pillage contraire  à toutes  les  règles  d’écono- 
mie ; aussi,  en  hiver,  avons-nous  été  con- 
damnés à ne  toujours  manger  à la  maison  que 
du  mauvais  fruit. 

Dans  les  grandes  villes,  la  consommation  cou- 
rante des  fruits  à bon  marché  est  aussi  entravée 
par  une  erreur  du  même  genre.  Lorsque  la  mar- 
chandise arrive  aux  halles  ou  dans  les  maga- 
sins de  commission,  elle  est  presque  toujours 
en  assez  bon  état  ; le  premier  jour,  on  cherche 
à la  vendre  à des  prix  au-dessus  du  cours  ; 
au  lieu  de  vendre  immédiatement  le  tout  à petit 
bénéfice,  on  n’en  écoule  qu’une  petite  partie 
à bon  prix  et  l’on  garde  le  reste,  espérant  des 
cours  meilleurs.  Au  bout  de  quelques  jours, 
la  marchandise  s’avariant,  on  liquide  à vil  prix. 
Il  arrive,  dans  ce  cas  assez  fréquent,  que,  ni 
l’expéditeur-producteur,  ni  le  consommateur 
ne  sont  satisfaits,  le  premier  n’ayant  pas  cou- 
vert ses  frais  par  le  montant  de  la  vente,  le 
second  étant  dégoûté  d’avoir  mangé  du  fruit 
avarié  et  mauvais  ; aussi,  celui-ci  cesse-t-il 
pour  quelque  temps  d’en  consommer. 

L’année  1900,  par  exemple,  a été  exception- 
nelle pour  le  Chasselas  doré  ; vers  septembre 
et  octobre,  ce  sont  les  départements  du  Lot-et- 
Garonne  et  du  Tarn-et-Garonne  qui  approvi- 
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sionnont  Paris.  La  consommation  n’arrivant 
pas  à absorber  les  expéditions,  il  y eut  encom- 
brement ; au  lieu  de  vendre  40  à 50  francs 
les  100  kilos,  prix  qui  aurait  couvert  tous  les 
frais  (il  y a de  î^O  à 35  francs  de  frais  par 
100  kilos)  \ on  prétendait  maintenir  le  cours 
de  55  à 00  francs  et  on  en  écoulait  une  petite 
partie  à ce  prix  ; le  restant,  invendu,  était  mis 
en  reserre  pendant  deux,  trois  ou  quatre  jours 
jusqu’au  moment  où,  mouillé  et  avarié,  on  le 
laissait  aller  à 20  et  25  francs  les  100  kilos. 
Le  producteur  était  donc  obligé  de  renvoyer 
des  fonds  au  commissionnaire  pour  parfaire 
l’insuffisance  de  la  vente,  et  le  consomrhateur, 
qui  avait  acheté  ces  Raisins  sur  les  petites 
voitures  des  marchands  de  quatre  saisons,  avait 
été  mécontent  de  cette  marchandise  échauffée, 
dans  un  état  avoisinant  la  pourriture. 

Les  boutiquiers  marchands  de  fruits  et  de 
légumes  exigent,  des  fruits,  un  trop  gros  bénéfice; 
il  s'y  passe  en  petit  ce  que  nous  avons  vu  dans 
la  vente  de  gros.  La  marchandise  cotée  trop 
cher  ne  s’écoule  qu’en  partie  lepremier  jour  ; les 
jours  suivants,  elle  est  mise  en  vente  à meilleur 
marché.  Là  encore,  le  consommateur  peu  satis- 
fait de  n’avoir  que  des  fruits  défraîchis  à un 
prix  abordable  en  délaisse  la  consommation. 
C’est  ce  qui  explique  la  vogue  des  grands 
magasins  d’alimentation  qui,  en  ne  prélevant 
qu’un  très  petit  bénéfice,  vendent  beaucoup, 
renouvellent  leurs  marchandises  tous  les  jours 
et  satisfont  la  clientèle.  On  prétend  qu’ils 
gâchent,  c’est  une  grave  erreur  ; ils  n’ont  tout 
simplement  fait  que  ce  que  le  commerce  spécial 
des  fruits  au  détail  aurait  dû  entreprendre, 
avant  que  ces  grands  épiciers  ne  [se  missent 
de  la  partie. 


I 

! 
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Les  autres  points  fort  discutables,  mais  qui 
doivent  avoir  leur  importance,  sont  notre  cui- 
sine et  nos  boissons. 

Notre  cuisine  française  est  plus  soignée  et 
plus  compliquée  que  la  cuisine  des  pays  anglo- 
saxons  ; nous  avons  des  entremets,  compotes, 
pâtisseries  et  autres  friandises,  qui,  môme  dans 
la  classe  laborieuse,  font  tort  aux  fruits. 

Le  fruit  n’avantage  pas  le  vin,  notre  boisson 
nationale,  peu  de  fruits  étant  agréables  à man- 
ger en  buvant  du  vin. 

Et,  pour  terminer,  rappelons  la  guerre  faite 
aux  fruits  par  les  médecins  dès  qu’un  cas  de 
diarrhée  ou  de  cholérine  est  signalé  quelque 
part. 

En  ajoutant  à toutes  ces  observations  le 
manque  de  fraîcheur  et  par  conséquent  de  qua- 
lité de  la  plupart  des  fruits  consommés  dans 
les  villes,  il  n’est  certes  pas  étonnant  que 
nous  ne  soyions  pas  de  grands  mangeurs  de 
fruits. 

Les  remèdes  à cette  situation  sont  d’ordres 
divers  : l’un  des  plus  efficaces  serait  évidem- 
ment la  suppression  d’intermédiaires  qui,  en 
prélevant  de  très  gros  bénéfices,  nuisent  à la 
vente  ; mais  il  faudrait  commencer  par  pren- 
dre les  précautions  nécessaires  pour  maintenir, 
jusqu’à  leur  envoi  au  marché,  la  qualité  et  la 
fraîcheur  des  fruits,  et  aussi  soigner  l’embal- 
lage, le  matériel  et  les  conditions  de  trans- 
port des  fruits  pour  assurer  leur  arrivée  en 
bon  état  sur  les  marchés. 

X Ce  sont  les  différentes  questions  que  nous 
nous  proposons  d’étudier  successivement  pour 
les  lecteurs  de  la  Revue  horticole. 

J.-M.  Buisson. 


LE  CONCOURS  PUBLIC  D’ORCHIDÉES  DU  28  FÉVRIER  1901 


A LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Depuis  longtemps,  l’hôtel  de  la  Société  nationale 
I d’horticulture  n’avait  abrité  une  aussi  agréable 

! réunion  que  celle  du  28  février  dernier.  Les  con- 

cours temporaires  de  l’Exposition  avaient  naturel- 
lement absorbé  toute  l’activité  des  orchidophiles, 

' qui  s’étaient  un  peu  reposés  depuis  la  fermeture  de 
l’Exposition.  Le  concours  d’Orchidées  du  28  février 
I a constitué  une  véritable  « reprise  ».  Les  lots 

* En  effet  le  transport  de  la  tonne  est  de  138  francs 
pour  le  Tarn-et-Garonne  et  de  148  francs  pour  le 
Lot-et-Garonne;  il  faut  y ajouter  l’octroi  de  Paris 
5 fr.  80  les  100  kilos,  la  commission,  la  manutention, 
droits  d’abri,  décharge,  location  et  réexpédition  des 
colis,  etc.,  etc. 


étaient  importants,  et  les  amateurs  nombreux  pour 
les  admirer. 

Parmi  les  très  intéressants  hybrides  que  contenait 
le  lot  de  M.  O.  Doin,  nous  citerons  tout  particuliè- 
rement le  joli  Lælio-Caitleya  X flaveolay  obtenu 
d’un  croisement  du  Cattleya  Trianæ  Schrœderæ 
par  le  Lælia  cinnaharina.  La  première  floraison 
en  est  déjà  remarquable,  car  la  tige  florale  portait 
cinq  fleurs  de  dix  centimètres  de  largeur,  unifor- 
mément de  couleur  abricot.  Le  Lælio-Cat- 
tleya  X tigrina.^  obtenu  aussi  par  M.  Doin,  est  un 
hybride  du  Lælia  elegans  prasiata  par  le  Cat~ 
tleya  Aclandiæ.  A la  première  floraison,  la  tige 
portait  deux  fleurs  de  sept  centimètres  de  largeur, 
à fond  blanc  tacheté  d’une  grande  quantité  de  points 
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violet  clair,  très  conlluents  à rextrèmité  des  divi- 
sions. Notons  encore  un  très  heaii  Cij'pri'pedinin 
RolhsclùhHanum  avec  une  tige  longue  et  droite, 
portant  quatre  énormes  Heurs,  ce  qui  est  assez  rare. 

M.  Maron  avait  une  exposition  hors  ligne  de  la 
plupart  de  ses  Lælio-CaUleya,  Cailleija  et  Lælia 
hybrides.  Entre  tous,  son  nouveau  LæUo-CaUleya 
yc^IIermina^  de  parents  inconnus,  a beaucoup 
excité  la  curiosité.  Il  ale  haut  du  C.  T'rianæ,  mais 
pour  le  bas,  nous  avons  entendu  des  avis  bien  par- 
tagés. M.  Maron  l’attribue  au  G.  Loddigesii  ou  à 
sa  variété  llarrissoniana^  mais  sans  toutefois 
s’affirmer  à cause  de  la  largeur  inusitée  des  pétales, 
les  hybrides  de  ce  Caltleya  ayant  généralement  les 
pétales  et  les  sépales  de  memes  dimensions.  Les 
fleurs  sont  grandes,  à divisions  lilas  rosé;  le  labelle 
est  moyen,  lilaeé  sur  le  tube,  blanc  sur  le  limbe  et 
teinté  de  jaune  à la  gorge. 

Parmi  les  autres  obtentions  de  M.  Maron,  il  faut 
citer  son  Lælio-Cnttleija  Se7iarti  (L.  elegansy^ 
L.~C.  callistoglossa),  hybride  de  2®  degré,  muni 
d’un  extraordinaire  labelle  violet;  le  L.-C.Lucasiana 
{G.  labiatay<.L.  grandis  tenehrosa)^  teinté  de  vieux 
rose  sur  les  divisions,  avec  un  labelle  violet  évêque 
foncé,  etc. 

Dans  les  autres  genres,  on  a remarqué  un  Cai- 
tlegaAstrea  {G.  yS/ihwerixG.  Loddigesü),  pourvu 
d'une  abondante  floraison.  Ajoutons  une  réintroduc- 
tion fort  intéressante  par  ses  fleurs  dont  toutes  les 
divisions,  raides,  longues  et  acuminées,  sont  dans 
un  même  plan  voisin  de  l’horizontale  : le  Lælia 
introduit  une  première  fois  par  Libon, 
chez  M.  de  Jonghe,  à Bruxelles,  et  qui  fut  longtemps 
perdu. 

Le  lot  de  M.  Driger  était  surtout  caractérisé  par 
la  belle  culture  des  spécimens,  au  nombre  de  42  en 
36  espèces  et  variétés  distinctes.  Parmi  les  plus 
]-emarquables  pour  le  nomljre  des  tiges  fleuries, 
nous  signalerons  un  très  fort  Phalænoj^sis  ScJnl- 
lerùma,  avec  une  tige  portant  une  cinquantaine  de 
fleurs,  un  I^lmlænoj^sis  Siuartiana,  avec  45  fleurs  sur 
la  même  tige,  \\n  Masdevallia  ignea,  Boddaerliana 
avec  40  fleurs,  un  très  fort  Lycaste  Skinneri  avec 
20  fleurs  et  boutons,  un  joli  Lycaste  Shiniieri  alha^ 
le  rare  Epidendrum  Wallisii  avec  deux  tiges  flo- 
rales, un  fort  spécimen  de  Dendrobium  speciosum 


Ilillii  iwoc  une  tige  portant  80  fleurs,  un  Oncidium 
unguiculalum,  avec  une  tige  fleurie  de  deux  mètres 
de  long,  etc. 

M.  Peeters,  de  Bruxelles,  et  MM.  Duval  et  fils,  ' 
de  Versailles,  avaient  de  j)etits  groupes  de  beaux 
hyl)rides,  le  j)remier,  d’espèces  diverses,  le  second, 
de  Gypripedium. 

M.  Ragot,  de  Villenoy,  présentait  une  variété  re- 
mar({uable  de  Gatlleya  Trianæ  et  rappelant  assez 
le  C.  Trianæ  Mariæ  de  M.  Duval,  mais  elle  lui  est 
supérieure  par  la  forme  et  les  dimensions  du  pé- 
rianthe,  ainsi  que  par  l’intensité  des  coloris.  Le 
labelle  en  est  très  beau  : sur  une  gorge  d’un  jaune 
soufre,  s’étale  une  large  tache  lilas  bleuâtre  d’une 
nuance  analogue  à celle  de  la  Violette  de  Parme  ; 
cette  tache  couvre  tout  le  lobe  antérieur  du  labelle, 
qui  est  entouré  d’un  liseré  blanc.  Les  sépales  et  les 
pétales  sont  très  consistants,  blanc  pur.  Le  même 
présentateur  montrait  aussi  une  belle  variété  foncée 
du  Gatlleya  Percivaliana^  au  labelle  pourpre  in- 
tense maeulé  jaune  d'or  à la  gorge. 

M.  Beranek  présentait  un  lot  assez  étendu,  dans 
lequel  on  remarquait  surtout  un  très  joli  Gymbi- 
dium  eburneo-Loioii  avec  trois  tiges  fleuries,  le 
Gypripedium  Enid  (de  Veitch),  hybride  du  G.  bel- 
latulum  fécondé  par  le  G.  ^pjicerianum,,  et  qu’à 
tort  on  avait  appelé  tout  d'abord  Emiot,  etc. 

Notons  enfin  un  Cyprip)edium  hybride  nouveau, 
dans  le  lot  de  M.  Magne,  et  obtenu  }>ar  lui  : le  Cy- 
pjripedium  Jean  Magne^  issu  d’un  croisement  entre 
les  C.  Boxalli  et  G.  Albertianum.  Le  feuillage 
vert  glauque  de  cet  hybride  rappelle  le  G.  Boxalli. 
Le  pédoncule  est  élancé,  robuste,  beaucoup  plus 
grand  que  les  feuilles.  La  fleur,  grande,  est  bien 
intermédiaire  entre  celles  des  deux  parents,  mais 
avec  le  développement  et  la  forme  de  celle  du 
C.  Boxalli.  Le  sépale  est  blanc  en  haut,  vert  ponc- 
tué marron  en  bas  ; les  pétales  latéraux  sont  jaunes 
pointillés  de  rouge  brun,  le  labelle  est  large,  brun 
})àle,  vernissé. 

On  voit  que  le  premier  concours  d’Orchidées  de 
cette  année  a proeuré  aux  amateurs  le  plaisir  d’avoir 
à étudier  un  certain  nombre  de  bonnes  nouveautés, 
en  même  temps  qu’à  constater  de  beaux  exemples 
de  bonne  culture. 

H.  Dauthenay. 


CULTURE  DU  STRELITZIA  REGINÆ  POUR  LE  VOIR  FLEURIR 


Il  serait  peut-être  oiseux  de  rappeler  ici  la 
beauté  du  Strelitzia  reginæ,  cette  superbe 
Scitaminée  sud-africaine  aux  feuilles  ovales- 
oblongues,  coriaces,  portées  par  des  pétioles 
longs  de  près  d’un  mètre,  à la  hampe  florale 
terminée  par  une  grande  spatlie  horizontale 
de  laquelle  sortent  de  huit  à douze  belles 
fleurs  dont  les  sépales  sont  d’une  riche  couleur 
orange,  et  les  pétales,  plus  petits,  d’un  bleu 
clair  magnifique.  Ainsi  que  le  représente  la 


figure  64,  ces  fleurs  sont  disposées  d’une  façon 
originale  et  font  assez  penser  à un  oiseau  fan- 
tastique au  long  bec,  la  tête  surmontée  d’une 
crête  ; en  outre,  l’association  de  ces  deux 
couleurs  vives,  le  jaune  orangé  et  le  bleu 
clair,  produit  un  contraste  des  plus  heureux 
et  une  beauté  d’ensemble  qu’il  est  rarement 
donné  d’admirer  dans  une  fleur,  surtout  si 
l’on  songe  que  chaque  inflorescence  produit 
successivement  plusieurs  fleurs  et  que  la  flo- 
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raison  peut  durer  ainsi  plus  de  deux  mois,  si 
l’on  a soin  d’enlever  les  fleurs  fanées  au  fur  et 
à mesure. 

Dans  un  article  'sur  les  Musacées,  paru 
dans  la  Revue  horticole  en  1888  D M.  Joret  a 
décrit  avec  éloges  le  S.  reginx.  Plus  récem- 
ment, le  Garden  a publié  un  entrefllet  relatif 
à cette  plante,  en  disant  que,  bien  qu’elle 
soit  introduite  depuis  plus  de  cent  vingt-cinq 
ans,  cette  espèce  est  restée  assez  rare.  Ce 
journal  rappelle  ensuite  tous  les  mérites  de  la 
plante,  la  beauté 
de  son  port,  celle 
de  son  feuillage, 
l’originalité  de 
ses  fleurs  super- 
bes et  uniques 
dans  leur  genre, 
auxquelles  elle 
doit  son  nom  po- 
pulaire « Bird  of 
Paradise  flower  » 

(Fleur  Oiseau  du 
Paradis)  ; il  con- 
clut que  si  ce 
Strelitzia  n’a 
obtenu  qu’une 
diffusion  lente, 
c’est  parce  que 
sa  floraison  est 
souvent  capri- 
cieuse et  irrégu- 
lière. 

Il  n’est  pas 
juste,  à notre 
avis,  d’accuser  le 
S.  reginx  de  ne 
pas  fleurir  sou- 
vent ; il  faudrait 
plutôt  lui  donner 
un  peu  plus  de 
soins  entendus 
pour  lui  permet- 
tre de  fleurir. 

En  général, 
cette  plante  passe  pour  fleurir  peu  souvent  et 
cependant,  lorsque  l’on  possède  des  sujets 
adultes,  rien  ne  doit  s’opposer  à une  floraison 
normale,  qui  peut  avoir  lieu  en  été  ou  en 
hiver,  suivant  la  culture  appliquée  à cette 
plante. 

Nous  avons  toujours  obtenu  un  bon  résultat 
en  cultivant  le  N.  reginx  de  la  façon  suivante, 
pour  arriver  à en  obtenir  une  bonne  flo- 
raison : 

Le  S.  reginx  se  plaît  dans  un  sol  fertile 

^ Voir  Revue  horticole^  1§88,  p.  117. 


composé  de  moitié  de  terre  francbe,  d’nn 
quart  de  terreau  de  couche  et  d’un  quart  de 
terre  de  liruyère,  le  tout  bien  mélangé  et  pré- 
paré aussi  longtemps  que  possible  à l’avance. 
Un  fort  drainage  est  nécessaire  pour  favoriser 
l’écoulement  de  l’eau,  dont  cette  plante  est 
avide  pendant  sa  végétation,  mais  qui  ne  doit 
pas  rester  stagnante.  En  hiver,  il  faut  modé- 
rer les  arrosements,  mais,  pendant  toute  la 
belle  saison,  il  faut  tenir  la  terre  constamment 
humide.  On  peut  intervertir  la  saison  de  repos 

et  arroser  sou- 
vent en  été,  peu 
en  hiver,  afln  de 
changer  l’époque 
de  floraison.  Pen- 
dant la  végéta- 
tion, nous  don- 
nons quelques 
mouillures  à la 
bouse  de  vache 
délayée  à un 
dixième.  Le  rem- 
potage se  fait 
après  le  repos  des 
plantes  ; toute- 
fois, lorsque  l’on 
possède  de  forts 
spécimens  culti- 
vés en  caisses, 
on  se  contente 
de  renouveler 
chaque  année  la 
terre  de  la  sur- 
face du  récipient. 
Ajoutons  que, 
pendant  le  rem- 
potage, il  faut 
prendre  soin  de 
ne  pas  abîmer  les 
racines  charnues 
des  plantes,  qui 
sont  très  fragiles. 
La  place  qui  leur 
convient  dans 
les  serres  est  un  endroit  éclairé,  bâche  ou 
gradin,  une  température  de  15  à 18°  centi- 
grades en  hiver,  pas  plus  ; nous  avons  même 
obtenu  un  excellent  résultat  en  cultivant  des 
S.  reginx  sur  le  gradin  d’une  serre  tempérée 
à Orchidées  ; nous  obtenions  ainsi  annuelle- 
ment quatre  ou  cinq  tiges  florales  dont  les 
fleurs  pouvaient  rivaliser  avec  celles  des  plus 
belles  Orchidées. 

Nous  avons  vu  également  obtenir  un  bon 
résultat  en  cultivant  ces  plantes  à l’air  li- 
bre, à mi  - ombre,  pendant  l’été,  pour  les 
rentrer  en  serre  en  septembre  - octobre  ; 


Fig.  64.  — Strelitzia  reginæ. 
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BOUS  obtenions  ainsi  une  floraison  liiver- 
nale. 

En  résumé,  d'après  la  culture  que  nous  en 
avons  faite,  le  S,  regiwæ  n’est  pas  aussi  ré- 
fractaire à la  floraison  que  l'on  peut  le  croire  ; 


il  faut  surtout  donner -à  cette  plante  un  repos 
indispensable  et,  pendant  sa  vé^çétation,  lui 
fournir  ions  les  élênienls  nécessaires  pour 
qu’elle  puisse  arrivera  produire  ses  admirables 
fleurs.  Jules  Rudolph. 


LES  RHUBARHES  POTAGÈRES  ET  LEUR  CULTURE 


La  plupart  des  variétés  de  Rliubarbes  qu’on 
remarque  dans  les  jardins  potagers  dérivent, 
croit-on,  du  Rhenm  hyhridum,  lui-même  cul- 
tivé en  compagnie  d’autres  espèces,  parmi  les- 
quelles on  })eut  citer  les  R.  Rhaponiicum, 
R.  palmalum,  R.  undulaium,  R.  coynpacUnn, 
R.  Rihes.  il  n’j  a donc  rien  d’impossible  à ce  que 
ces  diverses  espèces  aient  aussi  plus  ou  moins 
concouru  à former  certaines  variétés  potagères 
cultivées  actuellement. 

Il  faut,  d’ailleurs,  tenir  compte  de  ce  que  les 
formes  existantes,  lorsqu’elles  sont  multipliées 
de  graines,  donnent  naissance  à des  individus 
à caractères  iiKmnstants,  variables,  ce  qui  n’est 
l>as  précisément  de  nature  à faire  admettre  un 
type  unique. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  variétés  considérées 
comme  produisant  les  meilleurs  pétioles"sont 
les  suivantes  : 

MiichelVs  Rojial  Albert,  recommandable  par 
sa  précocité,  produisant  des  pétioles  anguleux, 
fortement  tachés  de  rouge,  et  dont  le  tissu  est 
apprécié  comme  goût  ; 

Paragon.  Celle-ci  donne  une  abondante  pro- 
duction de  pétioles,  rouges,  charnus,  à saA^eur 
douce  et  sucrée.  Elle  est  très  productive.  C’est 
une  des  meilleures  variétés  à introduire  dans 
un  jardin  ; 

Victoria  {de  Myatt).  — Le  principal  mérite 
de  la  Victoria  est  d’être  la  meilleure  pour  la 
production  d’été  ; 

Rouge  hâtive  de  Tobolsh.  — Comme  préco- 
cité, elle  pourrait  être  mise  sur  le  même  rang 
que  IdiMitchelVs  Royal  Albert;  seulement,  ses 
pétioles  sont  moins  longs. 

La  culture  de  la  Rhubarbe  est  entreprise  sur 
de  grandes  surfaces  en  Angleterre  et  ^les  pé- 
tioles de  cette  plante  se  vendent  en  quantités 
considérables  sur  les  marchés  de  Londres.  En 
France,  il  y a bien  peu  de  maraîchers,  s’il  y 
en  a,  qui  cultivent  la  Rhubarbe  dans  un  but 
absolument  commercial  ; ils  se  tiennent  sur 
la  réserve,  n’étant  pas  certains,  par  avance, 
d’écouler  leurs  produits. 

Pour  que  la  culture  de  cette  Polygonée  ait 
des  chances  d’être  faite  couramment  chez  nous, 
tout  au  moins  aux  alentours  des  grandes  villes, 
il  faudrait  qu’on  vulgarisât  les  méthodes  d’uti- 


lisation des  pétioles.  On  en  prépare  des  mets 
excellents,  mais  les  procédés  de  préparation, 
qui  sont  du  domaine  de  l’économie  domes- 
tique, ne  sont  pas  assez  répandus 

Quant  à la  culture,  elle  est  des  plus  faciles. 
La  Rhubarbe  peut  se  multiplier  par  semis,  par 
division  ou  par  éclat. 

Multiplication  par  semis 

Le  semis  donne  des  plantes  qui  ne  sont  pas 
toujours  identiques  à celles  qui  ont  produit  les 
semences.  Gela  peut  être  un  incoiiAmnient  pour 
les  personnes  qui  tiennent  à conserver  franches 
les  variétés  qu’elles  possèdent.  Au  contraire, 
les  personnes  qui  cherchent  de  nouvelles  formes 
peuvent  recourir  aux  semis;  elles  })Ourront,  par 
hasard,  trouver  des  modifications  intéres- 
santes. 

Le  semis  peut  être  fait  à plusieurs  époques 
et  de  dilférentes  façons  : 

1°  En  juillet  et  août,  aussitôt  les  graines 
mûres. 

2°  En  avril,  en  pleine  terre,  à bonne  exposi- 
tion. 

8°  En  mars,  sur  couche  tiède,  pour  repiquer 
en  pépinière  ou  planter  directement  en  place. 

l*’  Semis  de  juillet-aout.  — Le  semis  de 
juillet  et  août  s’exécute  sur  une  terre  finement 
et  profondément  labourée,  en  rayons  distants 
les  uns  des  autres  de  20  centimètres  et  au  fond 
desquels  les  graines  sont  distribuées  clair,  en 
ayant  soin  de  les  faire  adhérer  au  sol  en  les  com- 
primant à l’aide  du  dos  de  la  serfouette.  A cette 
époque,  la  chaleur  étant  ordinairement  élevée 
et  la  terre  sèche,  il  faut  arroser  après  avoir  re- 
couvert la  surface  ensemencée  de  2 ou  3 cen- 
timètres d’épaisseur  de  terreau,  puis  au  moyen 
d’un  dispositif  quelconque,  quelques  bran- 
chages légers  par  exemple,  procurer  un  léger 
ombrage  aux  jeunes  plantes,  qui  ne  tarderont 
pas  à sortir  de  terre. 

Après  la  levée,  il  faudra  éclaircir  et  laisser 
entre  les  Rhubarbes  une  distance  de  15  à 
18  centimètres  pour  que  chacune  d’elles  puisse 
se  développer  librement.  Pendant  l’hiver, 
elles  seront  protégées  au  moyen  de  grande 
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litière  ou  de  fumier  très  pailleux  et  sec.  Au  mois 
de  mars  ou  au  mois  d’avril,  elles  seront  mises 
en  place. 

2®  Semis  d’avril.  — Ce  semis  peut  être 
exécuté  avec  des  gTaines  de  raniiée  précédente, 
en  plate-bande  bien  exposée,  sans  qu’on  ait  à 
procurer  de  l’ombre  aux  jeunes  plantes.  Il  n’y 
a qu’à  éclaircir,  donner  quelques  binages  et 
arroser  pendant  les  fortes  chaleurs.  La  planta- 
tion en  place  se  fait  à l’automne  ou  au  prin- 
temps suivant. 

3“  Semis  sur  couche  en  mars.  — Ce  pro- 
cédé n'est  avantageux  que  pour  les  personnes 
qui  désirent  être  en  possession  de  plants  forts 
dès  la  lin  de  l’année.  Le  semis  a lieu  sur 
couche  légèrement  chaude,  au  commencement 
de  mars,  de  façon  qu’on  puisse  planter  les 
jeunes  Rhubarbes  à la  lin  du  mois  de  mai  ou 
dès  le  commencement  de  juin  en  pépinière,  à 
20  centimètres  les  unes  des  autres.  Pendant  la 
belle  saison,  il  n’y  a qu’à  donner  quelques  bi- 
nages, désherber  et  arroser  en  attendant  la 
mise  en  place. 

Multiplication  par  éclats  ou  par  division. 

La  multiplication  par  éclats  ou  par  division 
est  beaucoup  plus  certaine;  elle  donne  la  possi- 
bilité d’obtenir  à coup  sûr  la  variété,  non  seule- 
ment avec  tous  ses  caractères  extérieurs,  mais 
aussi  avec  toutes  ses  qualités.  Par  conséquent, 
lorsqu’on  désirera  posséder  absolument  une 
sorte,  il  faudra  délaisser  le  semis  et  avoir 
recours  à l’éclatage. 

L’opération  est  facile  ; mais,  contrairement 
à ce  qui  a lieu  pour  le  semis,  l’opération  ne 
doit  être  pratiquée  qu’à  une  seule  époque  de 
l’année,  au  printemps,  au  moment  où  la  végé- 
tation va  reprendre  son  activité.  La  grosseur  de 
l’éclat  est  secondaire,  seulement,  il  est  indis- 
pensable qu’il  possède  un  bourgeon  ; ces  bour- 
geons sont  très  visibles  d’ailleurs  à cette  époque 
de  l’année,  car  ils  sont  déjà  gonflés.  La  divi- 
sion se  fera  avec  précaution  pour  ne  pas  mul- 
tiplier trop  les  plaies  et  aussi  pour  conserver 
à l’éclat  le  plus  possible  de  racines  intactes. 

Mise  en  place. 

Qu’il  s’agisse  de  plants  provenant  de  semis 
ou  d’éclats  des  touffes,  les  uns  et  les  autres  sont 
plantés  en  place  à fin  mars,  ou  au  commence- 
ment d’avril,  en  lignes,  en  observant  une 
distance  d’un  mètre  en  tous  sens,  en  quin- 
conces. La  plantation  s’exécutera  sur  un  sol 
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défoncé  pour  donner  aux  racines  la  faculté  de 
s’enfoncer  profondément  dans  la  terre.  Au  mo- 
ment du  défoncenient,  si  la  terre  n’est  pas 
fertile  de  son  naturel,  il  sera  bon  d’incorporer 
au  sol  une  bonne  dose  de  fumier  décomposé. 

Après  la  mise  en  terre,  les  bourgeons  doivent 
tous  être  apparents  au-dessus  du  sol  et  bien 
dégagés.  Pendant  la  première  année  de  végéta- 
tion, on  ne  récoltera  pas  de  pétioles. 

Les  soins  à donner  aux  Rhubarbes  se  bornent 
à entretenir  le  sol  exempt  de  mauvaises  herbes 
en  exécutant  quelques  binages  de  temps  à autre. 
Toutefois,  comme  ce  sont  des  plantes  qui  lais- 
sent entre  elles  des  espaces  libres,  le  terrain 
inoccupé  sera  utilisé  par  d’autres  cultures  si 
on  est  à court  de  terrain.  On  peut  y semer  des 
Carottes,  des  Haricots  nains,  ou  planter  des 
Laitues,  de  l’Ail  ou  des  Echalotes. 

Soins  divers  et  récolte. 

La  deuxième  année,  si  tout  a bien  marché, 
il  doit  être  possible  de  récolter  déjà  quelques 
pétioles  sur  chacun  des  pieds,  soit  de  trois  à six, 
suivant  leur  état  de  force  et  de  vigueur.  La 
troisième  année,  le  nombre  est  plus  grand.  La 
récolte  de  ceux-ci  devient  normale  dès  la 
quatrième  ou  cinquième  année. 

La  cueillette  doit  être  faite  d’une  certaine 
façon:  il  ne  faut  pas  tirer  à soi;  la  « désarticu- 
lation » doit  être  opérée  en  imprimant  des  trac- 
tions de  biais,  soit  à droite,  soit  à gauche  ; elle 
est  ainsi  rendue  beaucoup  plus  facile. 

Les  Rhubarbes  produisant  des  inflorescences 
qui  nuisent  au  développement  des  pétioles,  il 
faut  les  supprimer  lorsqu’elles  apparaissent,  ou 
tout  au  moins  avant  que  les  graines  se  for- 
ment. 

Les  Rhubarbes  peuvent  durer  de  10  à 12  ans 
et  plus  au  même  endroit,  dans  d’excellentes  con- 
ditions de  vigueur,  si  l’on  a l’attention  de  ne  pas 
négliger  quelques  petits  soins  de  toilette  qui  se 
réduisent  à enlever  les  feuilles  de  dessus  les 
touffes  dès  qu’elles  jaunissent  pour  ne  pas  les 
laisser  se  décomposer  au  contact  des  bourgeons. 
En  outre  de  cela,  tous  les  ans,  à l’automne 
ou  pendant  l’hiver,  on  donne  un  labour  à la 
fourche  tout  autour  des  Rhubarbes,  et  tous  les 
deux  ans  pendant  l’exécution  de  ce  travail,  il 
est  bon  d’appliquer  une  fumure  au  sol. 

Au  moment  de  l’évolution  des  bourgeons,  au 
mois  de  mai,  les  feuilles  nouvellement  poussées 
peuvent  être  atteintes  par  les  gelées  printa- 
nières ; il  est  bon  de  les  protéger,  le  cas  échéant, 
au  moyen  d’une  couverture  légère  de  paille  ou 
de  fumier  pailleux  très  sec. 

J.  Foussat. 
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LES  PEUSILS  A RACINE  AL1MENTA[RE 


En  1882,  la  Revue  horlicole  signalait,  dans 
une  c]H‘oni(|nc,  l’emploi  culinaire  de  variétés 
de  Persil  à f/rosse  racine  en  Allemagne  et  en 
Russie  ^ Dans  ces  contrées,  ces  Persils  sont 
cultivés  de  temps  immémorial.  En  France,  bien 
que  la  plupart  des  marcliands-grainiers  en 
offrent  de  la  graine,  peu  d’amateurs  en  con- 
somment. Nous  pouvons  cependant  certifier 
que  ce  légume  est  excellent,  ayant  eu  l’occasion 
d’en  manger  dernièi'ement  accommodé  comme 
les  Salsifis,  au  jus,  en  sauce  blanche,  et  aussi 
en  beignets.  Le  goût  du  Persil  à f/rosse  racine 
se  rapproche  assez  de  celui  du  Céleri-rave. 


Fig.  05.  — Persil  à grosse  racine  hâtif  sucré. 


Les  deux  variétés  de  ce  Persil  sont  le  Persil 
à grosse  racine  hâl if  sucré  (fig.  05),  et  le  Persil 
à grosse  racine  tardif  {ïv^.  00).  En  Allemagne, 
on  cultive,  depuis  quelques  années,  un  Persil  à 
grosse  racine  Gloire  d’Erfurl,  dont  le  feuil- 
lage est  frisé  comme  celui  du  Persil  frisé,  et 
sert  aux  mêmes  usages  comme  fourniture  et 
pour  orner  les  plats. 

. La  culture  des  Persils  à grosse  racine  est  à 
.peu  près  la  môme  que  celle  des  Panais.  On  peut 
semer  les  graines  depuis  février  jusqu’en  mai 
en  rayons  distincts  d’environ  80  centimètres,  et 
on  éclaircit  quelque  temps  après  la  levée, 
comme  on  le  fait  pour  la  Betterave,  de  manière 


à laisser  envii‘on  20  centimètres  d’intervalle 
entre  chaque  pied.  Ta'S  soins  de  culture  ne  con- 
sistent ensuite  qu’em  binages  pour  tenir  le 
terrain  meuble  et 
l)ropre,  et  en  arrose- 
ments par  les  temps 
de  sécheresse.  Gom- 
me pour  les  Carot- 
tes, dès  qu’on  a 
commencé  à arroser, 
il  faut  bien  se  gar- 
der de  })river  de  nou- 
veau les  planches 
d’arrosements,  c’est- 
à-dire  de  les  laisser 
souffrir,  par  inter- 
valles, de  la  séche- 
resse : le  sol  doit  être 
toujours,  dès  lors, 
maintenu  frais  jusqu’à 
la  fin  des  chaleurs, 
sous  peine  devoir  les 
racines  se  rider  et 
devenir  ligneuses.  Le 
point  capital  de  cette 
culture  est  qu’elle 
soit  faite  dans  un 
sol  profond,  bien  dé- 
foncé, bien  meuble 
et  Immeiix.  La  récolte 
a lieu  à partir  du 
mois  de  septembre  et 
peut  se  prolonger 
tout  l’hiver.  Le  Persil 
à grosse  racine  ne 
craint  pas  le  froid, 
mais  il  monte  à 
graines  an  printemps 
suivant  ; les  racines 
prennent  alors,  dès  la  sortie  de  l’hiver,  une 
consistance  ligneuse  qui  les  rend  impropres  à 
la  consommation.  H.  Dautiienay. 


Fig.  06. 

Persil  à grosse  racine 
tardif. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


» Du  7 au  22  mars,  les  aliàires  ont  ytê  assez  satisfai- 
santes sur  le  marché  aux  Heurs,  mais  l’exportation 
est  calme. 

Les  Roses  de  Paris  sont  moins  rares,  malgré  cela 
les  prix  sont  très  soutenus  ; Kaiserin  Augusta  Vic- 
‘toria,  Paul  Reyron^  Marie  L'œdererj  Etnpereur  du 
Ma'i'oc,  qui  sont  les  plus  rares,  de  12  à 18  tV.  la  dou- 

Voir  Revue  horticole^  1882,  p.  26. 


zaine  suivant  choix;  Caroline  Testout,  Gabriel  Lui-, 
zet,  Captain  Christy,  Ulrich  Brunner,  extra,  de  10  à 
15  fr.  ; moyen,  de6à8  fr.  ; Anna’de  Diesbach,  Général 
Jacqueminot,  Jules  M argottin^  La  Reine,  Docteur  An- 
drq,  de  4 à 12  f.  suivant  choix.  Les  Roses  du  Midi  sont 
excessivement  rares  ; Maréchal  Niel  extra,  de  6 à 8 fr.; 
Lamarque,  de  3 à 3 fr.  50  la  douzaine.  Les  Œillets 
blanc  et  rouge  se  maintiennent  au  prix  de  1 fr.  50  la 
douzaine  ; chaU\  Franco  et  Alahnaison  se  paient 
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2 Ir.  ; striés-variés  valent  de  4 à 5 IV.  ; les  Œillets  à 
grosses  fleurs  valcntde  Gà  8 fr.  ; les  Œillets  à fleurs 
monstres,  12  fr.  la  douzaine.  Les  Anthémis  blancs 
se  paient  0 fr.  40  ; le  jaune,  0 fr.  50  la  botte.  La 
Giroflée  quarantaine,  rose  tendre,  1 fr.  à 1 fr.  25  la 
botte  ; les  autres  nuances  de  0 fr.  25  à 0 fr.  50.  La 
OtÏToilée  jaune-brune,  qui  fait  son  apparition,  se  paie 

0 fr.  25  la  botte. 5 Le  Réséda  vaut  de  0 fr.  20  à 0 fr.  25 
la  botte. 

Les  Orchidées  : se  paie  de  0 fr.  75  à 

1 fr.  25  la  fleur  ; Dendrobium^  0 fr.  25  la  fleur  ; 
Odontoglossum  Alexandræ,  de  0 fr.  30  à 0 f.  40  la 
fleur  ; Cypripediiuti,  de  4 à 5 fr.  la  douzaine  de 
fleurs.  Les  Violettes  de  Paris,  on  vend  le  moyen 
bouquet  20  fr.  le  cent;  le  bouquet  plat,  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  pièce.  La  Violette  du  Midi  est  plus  abondante, 
on  paie  le  petit  bouquet  de  8 à 15  fr.  ; le  moyen,  de 
15  à 30  fr.  le  cent;  le  boulot,  0 fr.  50  pièce;  le  gros  bou- 
lot, 0 fr.  75  pièce.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut 
1 fr.  50  le  bottillon  ; en  provenance  de  Toulouse,  de 
1 fr.  50  à 2 fr.  le  bottillon.  L’Oranger  étant  assez  rare, 
vaut  de  1 fr.  50  à ^ fr.  le  cent  de  boutons.  Les  Tulipes 
sont  très  abondantes,  on  les  vend  autour  de  1 fr.  50 
la  botte  de  douze  ognons.  Les  Narcisses,  dont  les 
arrivages  sont  très  importants,  sont  en  baisse  sen- 
sible de  0 fr.  10  à 0 fr.  25  la  botte.  Le  Coucou  de 
Paris  fait  son  apparition  à fr.  50  la  botte.  Le  Mu- 
guet de  Paris  vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  botte.  Le 
Freesia  se  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte  de 
douze  tiges.  Le  Lilas  ; blayic  {Marly),  de  2 à 2 fr.  50  ; 
blanc  (Charles  X),  de  4 fr.à  4 fr.  50;  lilas  [Trianon), 
de  4 fr.  .50  à 5 fr.  50  la  botte  sur  courtes  tiges  ; 
les  longues  tiges  coûtent  trois  fois  plus  cher. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  : Strelitzia  re- 
ginæ,  1 fr.  50  la  fleur.  Amaryllis,  de  1 fr.  à 1 fr.  50 
la  tige  de  3 fleurs.  Lilium  Harrisii^  de  8 à 10  fr.  ; 
lancifoliuni  album,  de  5 à 6 fr.  ; rubrum,  6 fr.  la 
douzaine.  L’Arum,  suivant  la  grandeur  des  spathes, 
se  vend  de  5 à 10  fr.  la  douzaine.  Les  Tulipes  or- 
dinaires, dont  les  arrivages  sont,  depuis  une  douzaine 
de  jours,  de  600  à 700  kilogs  par  jour,  se  vendent  de 
0 fr.  60  à 2 fr.  50  la  botte  de  12  fleurs  sans  ognon. 
Les  Tulipes  Perroquet  commencent  à arriver,  on  les 
vend  de  2 à 3 fr.  50  les  douze  fleurs.  Les  Azalées 
valent  de  25  à .30  fr.  les  100  fleurs.  Le  Olivia,  suivant 
le  nombre  de  fleurs,  se  paie  de  0 fr.  50  à 1 fr.  25  la 
hampe  florale.  Le  Muguet,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  .50  les 
douze  grirtns.  L’Adiantum  vaut  de  10  à 12  fr.  la  dou- 
zaine de  bottes  de  30  feuilles.  Le  Médéola  vaut  7 fr. 


les  douze  branches.  L’Asparagus  p/umo-ym*  ’ se  vend 
de  1 fr.  25  à 3 fr.  .50  le  paquet  suivant  la  longueur 
des  branches.  Les  Orchidées  sont  sans  variation  avec 
les  prix  cités  plus  baul.  Le  Gardénia  étant  très  rare 
et  très  recherché  se  paie  1 fr.  la  fleur.  A signaler 
l’importation,  en  provenance  du  Ti’ansvaal,  de  feuilles 
de  Leucodendron  au  i>rix  de  8 fr.  le  cent, 

ces  feuillles  sont  très  demandées  par  les  couturiers  et 
les  coi  fleurs  pour  garnir  les  rol)Cs,  les  chapeaux  ou 
mettre  dans  les  cheveux. 

Les  fruits  s’écoulent  assez  facilement.  Les  Raisins 
des  forceries  sont  rares.  Il  y a des  demandes  pour 
l’Angleterre,  ils  valent  de  6 à 14  fr.  le  kilog;  le 
Chasselas  doré  se  paie  de  2 à 5 fr.  le  kilo.  Les  Poires 
extra  sont  très  rares  ; Passe-Crassane,  Doyenné 
d'hiver,  Olivier  de  Serres^  Bergamote  Esperen, 
valent  de  0 fr.  75  à 2 fr.  pièce;  les  choix  inférieurs 
se  paient  de  60  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires 
Catillac,  Belle- Angevine,  Martin  sec,  de  12  à 
40  fr.  les  100  kilogs.  Les  Poires  : Duchesse  et 
Williams  en  provenance  du  Cap  valent  12  fr.  50  la 
caisse  de  24  fruits.  Les  Pommes  s’écoulent  lente- 
ment ; Reinette  du  Canada^  de  40  à 100  fr.  ; Rei- 
nette du  Mans^  de  24  à 32  fr.  ; les  Pommes 
Calville  et  Reinette  du  Canada  extra  valent  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  50  pièce.  Les  Fraises  ; Docteur  \Mo- 
)-ère  de  Paris  se  paient  de  4 à 12  fr.  la  caisse  de  10  à 
18  fruits  ; Marguerite^  de  3 à 9 fr.  la  caisse;  Docteur 
Moi‘è)'e  du  Midi,  de  8 à 16  fr.  la  caisse  de  380  à 
450  grammes. 

Les  Haricots  verts  d’Espagne  valent  de  2 fr.  20  à 
2 fr.  80  le  kilo  ; de  châssis^  de  8 à 10  fr.  le  kilog. 
Pois  verts  d’Algérie,  de  0 fr.  90  à 1 fr.  ; d’Hyères, 
de  1 fr.  40  à 1 fr.  80  le  kilo.  On  cote  au  cent  ; Lai- 
tues, de  8 à 13  fr.  Romaines,  de  10  à 20  fr.  Chico- 
rées frisées,  de  15  à 20  fr.  Scaroles,  de  8 à 10  fr. 
Les  Choux-Fleurs,  dont  les  arrrivages  sont  très  im- 
portants, valent  en  provenance  de  Bretagne,  de 
30  à 35  fr,  ; en  provenance  de  Barbentane,  de 
30  à 50  fr.  On  cote  aux  100  kilogs  : Tomates  d’Algé- 
rie, de  40  à 70  fr.  ; des  Canaries,  de  50  à 120  fr. 
Endives,  de  60  à 65  fr.  Choux  de  Bruxelles,  de  35 
à 60  fr.  Les  Artichauts  sont  de  vente  facile,  de  25 
à 35  fr.  le  cent.  Les  Asperges  valent  de  4 à 10  fr. 
le  kilo  suivant  choix. 

La  Pomme  de  terre  nouvelle  d’Algérie  commence 
à arriver  plus  régulièrement,  mais  par  petites  quan- 
tités, on  la  vend  de  45  à 50  fr.  les  100  kilogs. 

H.  Lepelletier. 
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Ed.  G.  [Doubs).  — Vous  allez  recevoir  des 
Rosiers  que  vous  planterez  tout  de  suite  et  vous 
nous  demandez  ce  qu’il  faut  faire  pour  en  effectuer 
la  plantation  dans  les  meilleures  conditions 
possibles. 

Avant  de  déballer  vos  Rosiers,  commencez  par 
faire  des  trous  où  vous  les  planterez  ; ces  trous 
devront  avoir  environ  40  centimètres  en  tous  sens. 

A la  terre  extraite  de  ces  trous,  et  (jui  servira 
pour  les  combler,  mêlez  un  quart  de  vieux  fumier 
presque  passé  à l’état  de  terreau.  Si  votre  terrain 
est  sablonneux,  ajoutez  à ce  premier  mélange  de 
la  terre  franche  ou  terre  à blé,  dans  une  proportion 
plus  ou  moins  forte,  selon  la  nature  plus  ou  moins 


sablonneuse  du  sol,  mais  n'excédant  pas,  en  tout 
cas,  un  tiers  du  volume  total. 

Aussitôt  après,  préparez  ce  qu’on  appelle  le  'pra- 
Unage  des  racines  de  vos  Rosiers.  A cet  effet, 
placez,  à proximité  des  trous,  un  baquet  que  vous 
remplirez  d’eau,  dans  laquelle  vous  mettrez  de  la 
terre  franche  et  de  la  bouse  de  vache,  de  manière  à 
obtenir  une  bouillie  assez  consistante,  d’un  beau 
jaune  ocre  rappelant  assez  la  bouillie  à la  farine  de 
maïs  et  contenant  le  moins  possible  de  détritus 
pailleux.  C’est  ce  qu’on  appelle  du  « pralin  ». 

Déballez  alors  vos  Rosiers  ; vous  en  examinerez 
les  racines  et  vous  en  supprimerez  les  gourmands 
(drageons)  qui  pourraient  s’y  trouver  : on  les 
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reconnaît  à leur  aspect  raide,  et  à leur  forme  lisse 
et  allongée.  Vous  retranchez  aussi  les  ])ortions  de 
racines  qui  auraient  pu  se  trouver  écorchées  ou 
déchirées  par  suite  de  l’arrachage. 

Cette  opération  faite,  trem])oz  les  Rosiers  par 
leurs  racines  dans  le  pralin,  d’où  vous  ne  les  reti- 
rerez qu’au  fur  et  à mesure  (jue  vous  planterez.  De 
cette  façon,  vous  pourrez  etlbctuer  votre  plantation 
même  par  un  temps  sec,  et  vous  pourrez  ne  la  ter- 
miner que  le  lendemain  sans  que  les  Rosiers  en 
souflrent.  Du  reste,  ils  peuvent  rester  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  le  pralin  sans  inconvénient. 

Si  d’aventure  vous  receviez  vos  Rosiers  pai‘  un 
temps  de  gelée,  il  faudrait  Lien  vous  garder  de  les 
déballer.  Vous  mettriez  les  ballots,  sans  les  ouvrir, 
dans  une  cave  ou  dans  tout  autre  lieu  assez  humide, 
mais  où  la  température  ne  descend  jamais  au-des- 
sous de  zéro,  do  manière  que  les  Rosiers  déç/ëlen  t 
lentement.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  il  faut 
les  déballer.  On  les  trompe  alors  dans  le  pralin 
qu'on  a eu  soin  de  placer  aussi  à l’abri  de  la  gelée. 

Si,  à ce  moment  le  terrain  de  la  plantation  est 
gelé,  il  faut  mettre  les  Rosiers  provisoirement  en 
jauge  dans  le  sol  de  la  cave  ou  dans  un  coin  de 
terre  (|uelconque  abrité  du  froid,  et  attendre  ainsi  le 
dégel . 

Enfin,  lorsque  la  plantation  doit  être  forcément 
effectuée  dans  une  période  de  grand  soleil,  c'est 
une  bonne  précaution  que  de  sortir  les  Rosiers  du 
pralin  et  de  les  coucher  tout  entiers  dans  une  fosse 
large,  où  on  les  étale  par  deux,  par  trois  ou  quatre, 
selon  la  grosseur  de  leurs  têtes  ; on  les  y recouvre 
de  terre  humide.  Mais  il  est  rare  qu’on  ait  besoin 
de  recourir  à cette  précaution  dès  le  mois  d’avril. 

Pour  planter,  retirez  successivement  chaque 
Rosier  du  pralin  et  placez-en  les  racines  dans  le 
trou.  Jetez  dessus  quelques  pelletées  de  terre,  puis 
secouez  le  Rosier  pour  que  la  terre  jetée  coule  bien 
entre  les  racines.  Rejetez  de  nouveau  de  la  terre, 
que  vous  foulerez  légèrement  avec  le  pied,  et  ache- 
vez de  combler  le  trou. 

Gela  fait,  vous  tnteurerez  votre  Rosier.  A cet 
effet,  vous  glisserez  un  tuteur  en  arrière  de  la  tige 
du  Rosier  par  rapport  à l’endroit  d’où  le  Rosier 
doit  être  vu,  et  contre  cette  tige,  et  vous  l’enfonce- 
rez le  plus  profondément  possible,  de  manière  que 
sa  pointe  pénètre  bien  dans  le  sol  au  delà  du  fond 

U trou,  pour  que  le  tuteurage  soit  l)ien  solide. 
Vous  fixerez  ensuite  le  Rosier  au  tuteur  par  trois 
liens  d’osier,  dont  l’un  sera  placé  un  peu  au-dessous 
de  la  greffe,  l’autre  à 25  ou  30  centimètres  au-des- 
sus du  sol,  et  le  troisième  à égale  distance  entre  les 
deux  précédents. 

Vous  taillerez  ensuite  votre  Rosier.  Cette  pre- 
mière taille  d'un  Rosier  fraîchement  planté  est  très 
simple  et  doit  être  faite  court.  Il  suffit  simplement 
de  raccourcir  tous  les  rameaux  en  ne  leur  laissant 
que  de  15  à 18  centimètres  de  longueur.  Cette  taille 
courte  a pour  effet  de  faire  profiter  les  bourgeons 
conservés  de  toute  la  sève  et  de  leur  faire  produire 
une  vigoureuse  végétation. 

Une  fois  les  Rosiers  plantés,  on  les  «rroxe  copieu- 


sement et  on  termine  cette  succession  d’opérations 
en  recouvrant  le  sol  de  la  plantation  d’un  tapis  de 
fumier  menu.  ' 

T.  C.  {Haute- Saône.)  — Vos  rameaux  de 
Poirier  sont  couverts  de  ]>laies  ou  de  chancres 
envahis  i)ar  un  mycélium  brun  foncé  (jui  ne  pré- 
sente pas  <le  fructifications.  Il  est  donc  impossible 
de  le  rapporter  à une  espèce  déterminée.  L’aspect 
des  lésions  rajjpello  l'anthracnose  déformante  de  la 
Vigne.  Vous  badigeonnerez  les  rameaux  attaqués 
avec  une  solution  tiède  de  sulfate  de  fer  à 30  0/0; 
puis,  quel([ues  jours  après  ce  badigeonnage,  vous 
badigeonnerez  les  troncs  et  les  lu-anchesdes  Poiriers 
avec  une  bouillie  de  chaux  et  de  sulfate  de  cuivre 
renfei-mant  20  kilogr.  de  chaux,  5 kilogr.  de  sulfate 
de  cuivre  et  100  litres  d’eau. 

Ch.  de  B.  {Maine-et-Loire).  — Pour  bouturer 
les  Bégonias  tubéreux  avec  le  plus  de  chances  de 
réussite,  il  faut  attendre  les  mois  d’août  et  de 
septembre,  et  il  faut  supprimer,  en  effet,  les  fleurs 
sur  les  boutures. 

Pour  mettre  les  Bégonias  tubéreux  en  végéta- 
tion, il  est  préférable  de  les  placer  d’abord  sur  le 
compost  de  la  couche,  et  non  pas  en  godets  ; 
puis,  dès  (pie  les  bourgeons  ont  acquis  la  grosseur 
d’un  Pois,  de  recouvrir  le  tout  du  même  com- 
})OSt,  qui  affleure  alors  la  base  des  jeunes  tiges. 
(Le  compost  doit  être  surtout  formé  de  bonne 
terre  de  bruyère  et  de  terreau  de  feuilles). 

Vous  recevrez  vos  boutures  de  Chysanthèmes 
à la  fin  du  mois,  et  vous  demandez  s’il  faut  les 
pincer  dès  leur  arrivée.  Oui,  si  elles  ne  le  sont 
déjà  et  à environ  10  centimètres.  Pour  étudier  les 
différents  genres  de  Chrysanthèmes,  vous  désirez 
consulter  quelques  ouvrages. 

Nous  vous  conseillons  : 

G.  Bellair  et  V.  Bérat,  les  Chrysanthèmes,  2 fr. 

G.  Ghabanne  et  Ghoulet,  Culture  des  Chrysan- 
thèmes à grandes  fleurs  et  à taille  basse. 

J.  Lochet,  le  Chrysanthème,  2 fr. 

Ces  trois  ouvrages  sont  en  vente  à la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob, 
Paris,  6^ 

Les  sulfatages  doivent  être  faits  préventivement. 

Vous  devez  donc  les  commencer  dès  le  repiquage 
de  boutures.  Dans  les  années  sèches,  trois  à cinq 
traitements  suffisent,  mais  dans  les  années  humides, 
il  faut  en  doubler  le  nombre. 

Il  est  indifférent  d’arroser  avec  des  engrais 
solubles  ou  d’employer  les  engrais  spéciaux 
mélangés  aux  composts,  à la  condition  que  le 
mélange  ait  été  fait  quatre  ou  cinq  mois  à l’avance. 

iV'’  3280  (Finistère).  — En  effet,  le  Séquoia 
semperrirens  (Taxodium  semperviren s)iovm.e  des 
haies  superbes,  plus  belles  que  celles  de  l’If  com- 
mun {Taxas  baccaia).  C’est  le  moment  de  recéper 
vos  sujets  et  de  les  tailler,  avant  le  départ  de  la  vé- 
gétation. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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L’Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale  d’horticulture;  Emplacement  de  l’exposition;  Participation 

de  l’horticulture  coloniale.  — Fête  do  bienfaisance  delà  Société  nationale  d’horticulture  <le  France. L’entrée 

des  végétaux  en  Algérie  et  l’application  de  la  Convention  de  Berne.  — Bureaux  de  Sociétés  d’horticulture.  — 
Syndicat  des  horticulteurs  de  la  région  lyonnaise.  — Pomme  Reinette  Prince  Anatole  Gafjarine. 
— Kuhnia  eupatoy'ioides.  — Enpatoriuni  serotinum.  — Influence  de  la  lumière  solaire  sur  les  coloris  des 
Chrysanthèmes.  — Expositions  annoncées.  — Ouvrage  reçu.  — Nécrologie  ; M.  Maxime  Cornu  ; ses 
obsèques,  allocutions  prononcées  sur  sa  tombe  ; discours  de  M.  Viger,  au  nom  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France. 


établissements  réunissant  les  conditions  stipulées 


L’Exposition  de  printemps  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture.  Emplacement  de  Vexposi- 
lion.  — L’exposition  de  printemps  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  aura  décidément  lieu  au 
Jardin  des  Tuileries,  comme  par  le  passé.  Rappelons 
que  cette  exposition  s’ouvrira  le  29  mai  pour  se 
terminer  le  3 juin. 

Participation  de  l’horticulture  coloniale.  — 
En  présence  du  développement  donné  en  ces  der- 
nières années  à l’activité  coloniale,  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  de  Franco  a cru  devoir  ajouter 
au  programme  de  ses  expositions  de  printemps  un 
concours  spécial  d’horticulture  coloniale. 

Elle  a en  conséquence  décidé  de  faire  appel  à tous 
les  établissements  publics  et  particuliers  qui  s’oc- 
cupent, soit  en  France,  soit  aux  colonies,  d’horti- 
culture coloniale,  pour  envoyer  à ce  concours  les 
plantes,  fleurs,  fruits  ou  légumes  ayant  pour  ori- 
gine ou  pour  destination  le  développement  et  la 
prospérité  de  l’horticulture  coloniale. 

Des  récompenses  et  médailles  seront  décernées 
par  un  jury  spécial. 

Le  programme  des  concours  doit  être  demandé 
au  président  de  la  Société,  84,  rue  de  Grenelle,  Pa- 
ris. Les  propositions  de  concours  devront  lui  être 
adressées  avant  le  1®^  mai  et  l’arrivée  des  envois  à 
l’exposition  devra  être  assurée  à l’exposition  au  jar- 
din des  Tuileries  avant  le  25  mai  1901. 

Fête  de  bienfaisance  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France.  — Pendant  la  durée  de 
l’Exposition  des  Tuileries,  une  fête  de  bienfaisance 
sera  donnée  par  la  Société  nationale  d’horticulture,  au 
profit  de  sa  caisse  de  secours,  dans  son  hôtel,  84,  rue 
de  Grenelle,  à Paris,  le  samedi  1®'' juin. 

Le  programme  définitif  n’en  sera  arrêté  que  dans 
quelques  jours  ; nous  en  donnerons  le  résumé  dans 
notre  prochain  numéro.  Il  comportera  un  concert 
suivi  de  bal.  Le  prix  d’entrée,  qui  était,  l’an  dernier, 
de  10  fr.  pour  les  hommes  et  de  5 fr.  pour  les  dames, 
sera  cette  année  fixé  uniformément  à 5 fr.  par  per- 
sonne. 

L’entrée  des  végétaux  en  Algérie  et  l’applica- 
tion de  la  Convention  de  Berne.  — Le  Syndicat 
des  horticulteurs  de  la  région  lyonnaise  a demandé 
au  gouverneur  général  de  l’Algérie  si  l’importation 
des  végétaux  autres  que  la  Vigne,  en  Algérie,  ne 
pourrait  pas  être  autorisée  sur  la  production  d’une 
simple  déclaration  constatant  que  l’établissement 
expéditeur  est  inscrit  sur  les  listes  officielles  des 

16  Avril  1901 


par  la  Convention  de  Berne  L 

Voici  la  réponse  du  gouverneur  général  de  l’Al- 
gérie : 

« L’importation  des  plantes,  aiLustes  et  végétaux 
de  toute  nature  autres  (jue  la  Vigne  continue  à être 
régie  par  le  décret  du  10  mars  1894  Par  suite,  les 
expéditions  de  ces  objets  envoyés  de  France  en  Al- 
gérie doivent  être  acconq)agnées  de  la  déclaration  et 
de  l’attestation  prévues  par  l’article  l®*"  du  décret.  Il 
ne  m’est  pas  possible,  en  présence  des  termes  for- 
mels de  ce  décret,  d’autoriser  les  importations  sur 
la  production  do  la  déclaration  que  l’expéditeur 
figure  sur  la  liste  officielle  des  étalDÜssements  réu- 


1 Ces  listes  sont  dressées  en  conformité  de  la  dispo- 
sition suivante  de  la  Convention  de  Berne  : 

« § 6 de  l’art.  9.  Des  listes  seront  dressées  et  tenues 
à jour  des  établissements,  écoles  et  jardins  horti- 
coles ou  botaniques  qui  sont  soumis  à des  visites 
régulières  en  saison  convenable  et  officiellement  dé- 
clarés en  règle  avec  les  exigences  de  la  présente  Con- 
vention » ; 

Un  décret  du  25  janvier  1890  a rendu  exécutoire  la 
déclaration  suivante  échangée  entre  les  puissances 
signataires  de  la  Convention  le  15  avril  1889  : 

« Dans  les  transactions  entre  les  États  contrac- 
tants, l’attestation  de  l’autorité  compétente  du  pays 
d’origine,  prévue  à l’alinéa  2 (art.  3>  ne  sera  pas  né- 
cessaire lorsqu’il  s’agit  d’envois  de  plantes  provenant 
d’un  établissement  porté  dans  les  listes  publiées  en 
exécution  de  l’article  9,  chilîre  6 de  la  Convention.  » 

2 Voici  le  texte  de  la  disposition  du  décret  du 
10  mars  1894,  à laquelle  fait  allusion  la  réponse  du 
Gouverneur  général  de  l’Algérie,  et  qui  renferme  la 
clause  de  l’attestation  prévue  par  l’alinéa  2 de  l’ar- 
ticle 3 de  la  Convention  de  Berne  ; 

« L’entrée  en  Algérie  des  plants  d’arbres,  arbustes 
et  végétaux  de  toute  nature  autres  que  la  Vigne  est 
autorisée  sous  les  conditions  suivantes  : 

« Les  plants  d’arbres,  arbustes  et  végétaux  sont 
admis  à pénétrer  en  Algérie  s’ils  sont  accompagnés 
d’une  déclaration  de  l’expéditeur  et  d’une  attestation 
de  l’autorité  compétente  du  pays  d’origine,  portant  : 
« a.  (Ju’ils  proviennent  d’un  terrain  (plantations  ou 
enclos)  séparé  de  tout  pied  de  Vigne  par  un  espace  de 
20  mètres  au  moins  ou  par  un  obstacle  aux  racines 
jugé  suffisant  par  l’autorité  compétente,  tel  qu’un 
fossé  ou  un  mur; 

« b.  Que  ce  terrain  ne  contient  pas  de  Vignes; 

« c.  Qu’il  n’y  est  fait  aucun  dépôt  de  Vignes  et  que, 
s’il  y a eu  des  ceps  phylloxérés,  l’extraction  radi- 
cale, des  opérations  toxiques  et,  pendant  trois  années, 
des  investigations  ont  été  faites  qui  assurent  la  des- 
truction complète  de  l’insecte  et  des  racines.  » 
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nissant  les  condi lions  ])Osées  ]>ar  la  ConvoiiLion  de 
Hcrne.  » 

Bien  qu’il  ail  clé  décidé  enlrc  les  puissances  con- 
Iraclanlcs  (pic  le  cerlifical  d’origine  (allestalion  de 
l’autorilé  ('onqiélenlc)  ne  sérail  })liis  nécessaii-e 
lors([ii’il  s’agirait  d’étahlisscnienls  portés  sur  la 
liste  dont  il  est  ici  (]uestion,  les  horliculteurs  ont 
rencontré,  jiaraît-il,  tant  de  mauvaises  volontés 
dans  rajiplication  de  celte  mesure,  ([u’ils  conliniicnl 
à se  conformer  aux  clauses  de  l’article  8 de  la  Con- 
vention de  Berne. 

Raj)])olons,  à ce  pi'opos,  le  vœu  suivant,  émis 
en  1899  jiar  le  Syndicat  central  des  horticulteurs  de 
France  : 

« Considérant  que,  dans  la  pratique,  il  n'a  jamais 
été  tenu  compte  de  l'adjonction  apportée,  le  15  avril  1889, 
à l’article  3 de  la  Convention  internationale  phylloxé- 
rique  de  Berne  ; 

Considérant  que,  dans  do  nombreux  cas  signalés 
à l'administration  supérieure,  les  envois  à destination 
de  l'étranger,  faits  dans  les  conditions  réglementaires, 
par  des  horticulteurs  et  pépiniéristes  français  régu- 
lièrement inscrits  sur  la  liste  publiée  par  le  Minis- 
tère de  rAgriculture  ont  été  refusés  par  les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer  françaises  èt  arrêtés  aux 
bureaux  de  douanes  étrangers,  au  grand  préjudice 
des  expéditeurs  et  contrairement  au  texte  de  la  loi  ; 

Le  Syndicat  central  des  horticulteurs  de  France 
émet  le  vœu  que  le  Gouvernement  français  donne  des 
instructions  précises  à toutes  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer,  et  saisisse  sans  retard  de  la  question 
le  Conseil  fédéral  suisse,  intermédiaire  désigné  entre 
tous  les  Etats,  au  nombre  de  dou^e,  ayant  adhéré  à 
la  Convention  de  Berne,  pour  obtenir  la  stricte  appli'" 
cation  des  règlements  phylloxériques  internatio- 
naux. 

Nous  ne  savons  pas  (pie  cette  question  ait  été 
portée  jusqu’à  présent  devant  les  puissances  contrac- 
tantes par  le  Conseil  fédéral  suisse.  C’est  sans 
doute  ce  (jui  permet  au  Gouverneur  général  de 
l’Algérie  de  ne  pas  demander  au  Gouvernement 
métropolitain  un  adoucissement  aux  clauses  du 
décret  de  1894. 


BUREAUX  DE  SOCIÉTÉS  d’hORTÏCULTURK 

Société  régionale  d’horticulture  de  Vincennes. 

Président  : àl.  Laurent  Hébrârd  ; ---  Vleè-prési- 
dents  : MM.  Mainguet  et  L.  Lemaire  ; — Secré- 
taire général:  M,  Hatessc  *,  =—  Trésorier:  M.  Gen- 
tilhomme. 

Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  de  la 
Seine.  — Président  : M.  Stin ville  ; — Vice-prési- 
dents : MM.  Trvqihémus  et  Piver  ; Secrétaire 
général  : M.  L.  Hébrard  \ — Trésorier  : M.  Leca- 
plain. 

Société  d’horticulture  du  Gard.  — Président  : 
M.  Louis  Colomb  ; — Vice-présidents  : MM.  Henri 
Carrière  et  Piaton  ; — Secrétaire  général  : M.  Gus- 
tave Gabanès  ; — Trésorier  : M.  Falque. 

Société  d’horticulture  et  d’acclimatation  de  Tarn- 
et-Garonne.  — Président  : M.  Bergis  d’Ounous;  — 
Vice-présidents  : MM.  le  colonel  Fnissac  et  le  doc- 
teur Guiraud*,  — Secrétaire  général  : M.  Touzac* 
— 2'résürier  : M.  Rauil'et. 


Syndicat  des  horticulteurs  de  la  région  lyon- 
naise. — Le  hm-can  du  Syndicat  dos  horticulteurs 
de  la  région  lyonnaise  est  constitué  pour  1901  de  la 
manièi-e  suivante  : 

President  honoraire:  M.  Antoine  Rivoire  ; — Pre- 
sident : M.  .Jacquier  lils  ; — Vice-président  : M.  Ro- 
zain  ; — Secrétaire'.  M.  A.  Combet;  — 'Trésorier  : 
M.  Grillon. 

Dix  membres  du  Syndicat,  adjoints  au  bureau, 
constituent  avec  lui  la  Chambre  .syndicale  des  horli- 
culteurs de  la  région  lyonnaise  : M.  A.  Rivoire  est 
délégué  à l’Union  des  Chambres  syndicales. 

Pomme  Reinette  Prince  Anatole  Gagarine.  — 

Parmi  les  meilleures  variétés  de  Pommes  étrangères 
([ui  aient  attiré  l’attention  des  pomologues  français 
à la  faveur  des  relations  qui  se  sont  établies  à Foc- 
casiori  de  l’Exposition  et  des  Congrès  de  1900,  il 
faut  citer  la  Pomme  Reinette  Prüice  Anatole  Ga- 
garine. Cette  Pommé  a été  obtenue  par  IM.  Proche, 
arboriculteur  à Sloupno  (Bohême),  et  dédiée  par  lui 
au  vice-président  de  la  Société  impériale  pômolo- 
gique  de  Ru.ssie.  Ce  fruit  est  décrit  comme  suit  dans 
la  Pomologie  française  : 

« FrnitfmoyQn,  sphérique,  un  peu  tronqué  à la 
hase,  atténué  au  sommet,  généralement  uni  dans 
son  pourtour. 

« Queue  de  moyenne  longueur,  grêle,  implantée 
dans  une  cavité  de  profondeur  et  de  largeur 
moyennes,  à peine  ondulée  sur  les  bords. 

« (EU  moyen,  ouvert,  inséré  dans  une  cavité  peu 
profonde,  de  moyenne  largeur,  plissée  et  ondulée 
sur  les  bords. 

« Peau  assez  lisse,  peu  ou  pas  onctueuse,  jaune 
doré  pâle  largement  teinté  de  rose  terne  strié  de 
rouge  plus  foncé,  parsemée  d’assez  nombreux 
points  gris,  plaquée  de  fauve  dans  la  cavité  de  la 
queue. 

« Chair  citrine,  veinée  de  jaune  veixlàtre,  fine, 
tendre,  bien  juteuse,  sucrée,  agréablement  acidulée 
et  parfumée.  » 

Ce  fruit  a été  dégusté  fin  novembre  et  décembre 
par  M.  de  la  Bastie,  qui  Fà  trouvé  très  bon.  Pour 
qui  connaît  la  sévérité  des  jugements  portés  par 
l’éminent  président  de  la  Société  pomologique  de 
France,  c’est  là  un  bre'^œt  de  qualité  pour  cette  va- 
riété. 

Kuhnia  eupatorioides,  Linné.  — Bien  que  celte 
plante  soit  connue  depuis  1812,  on  la  rencontrait 
très  rarement  dans  les  cultures  ; elle  y â été  réin- 
troduite par  les  soins  de  MM.  Dammannet  C*®.  C’est 
une  plante  vivace  de  la  Pensylvanie,  à racine  tuber- 
culeuse, donnant  des  tiges  de  50  à 00  centimètres 
de  longueur,  cassantes,  pourvues  de  feuilles  large- 
ment lancéolées,  dentelées,  terminées  en  jüillet-âoût 
' par  des  capitules  de  petites  et  nombreuses  fleurs 
blanches,  réunies  en  corymbes  termiUauX'. 

Cette  i^lante  se  cultive  de  la  même  façon  (jue  les 
Btevia  en  bonne  terre  fertile,  et  on  là  multiplie 
assez  facilement  par  le  Semis  de  ses  graines  qüi  fleü^ 

■ rissent  la  première  année.  — (J.  R.). 
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Eupatorium  serotinum,  Miclix.  — Rien  que  cotlo 
(^lomposéo  (le  la  Caroline  soit  connue  depuis  1824,  elle 
n’étail  pas  répandue  dans  les  cullures,  el  nous  devons 
sa  réintroduction  à MM.  Daniinann  et  (7^^  de  San  Gio- 
vanni a Tcduccio,  Italie.  G’e.st  une  i)lanle  vivace,  rus- 
ti([ue,  vigoureuse,  })ortant  des  tiges  d'un  mètre  de 
hauteur,  c.ylindri(jues,  couvertes  d’un  duvet  pulvé- 
rulent, â feuilles  oi)posées,  ovales-lancéolées,  gros- 
sièrement dentelées.  Ces  tiges  se  terminent  en 
sèptéihbre-oetohre  par  des  Ccài)itulès  formant  un 
colÿml)o  étalé  et  large^  de  nombreusef^  petites  tleurs 
blaiiè  carné.  luette  plante  a surtout  le  mérite  d’etre 
très  vigouretisb  et  dë  lleuril’  à une  époque  où  les 
fleul*s  sont  rares,  surtout  pour  boinpiets.  Ori  multiplie 
cette  plante  par  le  semis  des  gi-aines  ou  j)lüs  facile- 
ment encore  ]>ar  la  division  deS  toufiès  opévée  au 
})rintemps.  Cet  EnpaioriHm  peut  servira  la  garni- 
ture des  plates-bandes  et  des  massifs,  où  il  se  déve- 
lop})era  toujours  avec  vigueur.  — (J.  K.). 

Influence  de  la  lumière  solaire  sur  les  coloris 
des  Chrysanthèmes.  — Dans  les  Clirysantliêines, 
et  aussi  dans  bien  d'autres  genres,  certaines  cou- 
leurs de  fleurs  sc  trouvent  assez  sensiblement 
modifiées  par  l’absence  de  lumière  ; il  se  produit 
ainsi  des  tons  assez  rares.  Dans  le  Chrysantîième^ 
M.  Rozain-Boucliarlat  à indiqué  le  moyen  de  con- 
server ces  tons.  Il  est  très  simple  : il  suffit  de  placer 
ait  sombre  les  fleurs  dont  les  coloris  auront  déjà 
été  modifiés  par  une  absence  ou  line  atténùatien  de 
la  lumière  solaire.  On  les  laisse  au  sombre  jusqu’au 
moment  de  les  montrer  ; elles  conserveront  la 
douceur  et  la  fraîcheur  de  leurs  teintes  tant  qu’elles 
ne  seront  pas  exposées  à une  trop  grande  clarté. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Mdhtpelliër,  dti  3i  octobre  nu  3 norêmbre  1901. 
— Exposition  de  Ghrysanihèiiies.  fleiirs,  fruits  et 
légumes  de  saison,  organisée  par  l’Association  lan- 
giiédOciennë  d’iibrticulture  pratique  et  le  Comité 
régional  des  Chrysanthémistes  do  Montpellier. 
22.  concours;  Adresser  les  demandes  d’admission  au 
secrétaire  général  de  l’ Associé tion,  M.  Ch.  Cochet, 
il,  rüe  Durand^  à Montpellier,  avant  le  15  Octobre, 
terme  de  rigueur  absolu. 

Cambrai,  les  23  et  24  juin  1901.  — Exposition 
des  légumes  maraîchers^  fleurs  et  fruits  divers,  or- 
ganisée par  la  section  horticole  du  Comice  agricole 
de  Cambrai.  32  concours  dé  légumes.  Adresser  les 
demandes  d'adnlission  à M.  Brisse-Pourpoint,  direc- 
teur de  l’Exposition^  1(3,  rue  du  Petit-Séminaire,  à 
Cambrai  (Nord). 

Bordeaux,  du  S au  10  nocembre  1901.  — Expo- 
sition de  Clirysanthèmes,  fleurs  et  fruits  de  saison, 
organisée  par  la  Société  d'horticulture  de  la  Gironde, 
à l'occasion  du  Congrès  des  Clirysanthémistes  fran- 
çais; 23  concours.  S’adresser  à M.  R.  Morain,  secré- 
taire général,  10,  rue  Sainte-Catherine,  à Bordeaux. 

Limogés,  dit  9 au  11  novembre  1901.  — Exposi- 
tion de  Chrysanthèmes  et  de  culture  maraîchère,  or- 
ganisée par  la  Société  d’horticulture  de  Limoges. 
20  concours.  Adresser  les  demandes  d’admission  à 
M.  Dumoulin,  secrétaire  général,  4,  rue  des  Carriers, 
à Limoges,  avant  le  15  octobre  prochain. 


Epinal,  d«  N a,u  IG  juin  1901.  — flxposition 
d’iiorticulture,  de  viticmlturo  et  d’apicul tui‘c  orga- 
nisée par  la  Société  d’horticulture  et  de  viticulture 
des  Vosges.  Adresser  les  demaUdes  d’admission  avant 
le  R''  mai  au  président  de  la  Société,  M.  Claudé,  à 
E[)inal. 

OUVRAGE  REÇU. 

Agenda  horticole  pour  1904,  par  L.  Henry,  chef  de 
culture  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  professeur  à 
l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles.  — (Jar- 
net  de  j)Oche  cartonné  avec  150  pages  de  texte, 
0 fr.  80  i. 

L’agenda  de  M.  L.  Henry,  le  premier  (pii  a été  fait 
pour  l'horticulture,  en  e.st  àsa  sixième  d’année  d’exis- 
tence. Mais  l’édition  do  lüOl  a été  eonsidéralilement 
augmentée  et  revue  avec  un  soin  scrupuleux.  Le 
format  en  a été  augmenté  ([uebfuc  peu  en  hauteur, 
ce  (pii  ne  lui  enlève  alisolument  rien  de  la  facilité 
avec  laipiellc  il  peut  être  }K)rté  en  poche. 

Le  texte  renfermé,  sous  une  forme  à la  fois  très 
claire  et  condensée,  toute  la  série  des  multiples  ren- 
seignements, indications,  mesures,  formules,  ({u’il 
faut  toujours  avoir  sous  la  main  lors([u'on  s’occupe 
d’horticulture,  soit  en  praticien,  soit  en  amateur, 
soit  même  en  écrivain. 

A la  suite  du  calendrier,  du  tableau  des  concours 
régionaux  de  1901,  et  de  celui  des  périodes  militaires 
à accomplir  jusqu’en  1905  selon  les  classes  aux— 
ipielles  on  appartient,  vient  la  partie  essentielle- 
ment horticole,  ({ui  comprend  un  grand  nombre  de 
divisions.  Nous  citerons  ici  les  principales. 

1°  Matériel  hoUticole,  avec  les  mesures  dé  fabrica- 
tion et  les  procédés  de  conservation.  On  trouve,  ]>ar 
exemple,  dans  cette  partie,  les  indications  iiour  cons- 
truire les  métiers  à paillassons,  les  claies  à ombrer, 
,,la  manière  de  réparer  les  cloches  et  les  châssis,  les 
formules  d’encres  et  de  mastics  à grelfer,  etc. 

2°  Espaliers  et  contre-  espalier  s , avec  les  diflérents. 
genres  de  construction,  d’insiàllation  et  de  palissag’e. 
Toutes  les  mesures  relatives  à la  disposition  dos  cha- 
perons, consoles,  auvents,  fils  de  fer,  raidisseurs, 
treillages,  etc.-,  se  trouvent  dans  efe  chapitre. 

3^  Création  et  entretien  de  éjazons.  — Noens  aux 
pilantes  d'appartement.  — Tableau  des  bonnes  plantes 
potagères  avec  la  manière  de  les  semer,  le  poids  des 
graines,  leur  durée  germinative,  les  quantités  à 
semer  et  les  rendements. 

4"  Distances  et  espacements  et  observer  dans  les 
plantations.  Dans  cetté  partie,  on  trouve  la  réglemen- 
tation des  plantations  entre  voisins,  les  formules  de 
badigeonnage  dos  arbres,  murs  et  treillages,  etc. 

Application  des  engrais  à Vhorticultui'e,  (Taitrès; 
M.  Grandeau.  Non  seulement,  des  formules  pour  l’en- 
semble du  jardin  y sont  indiquées,  mais  on  y trouve 
aussi  des  compositions  spéciales  pour  les  diflé rentes 
catégories  de  plantes  ])otagères,  les  arbres- fruitiers,  la 
vigne,  les  ])lantes  en  pot,  les  Orchidées,  les  iiclouses 
et  les  fleilrs  cultivées  en  pleine  terre. 

6“  Ennemis  et  maladies  des  plantes  ; animaux  et 
inséctés  utiles.  Cette  partie  est  très  développée  ; elle 
comprend  38  pages,  dans  lesquelles  on  trouvera  la 
manière  de  reconnaître  les  maladies  en  même  temps 
que  celle  de  les  combattre. 

^ On  peut  se  procurer  V Agenda  horticole  à la  Li^ 

'■  brairic  agricole  de  la  Maison  r ustique,  2G.,  vue  .]diCoh, 
Paris. 
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Los  autres  divisions  contiennent  de  noinl)renx 
renseignements  sur  les  poids  et  mesures,  les  appli- 
cations courantes  de  la  géomôtrie  et  de  l’ar|)entage, 
les  monnaies,  les  taxes  postales,  les  transports  jmr 
chemin  de  fer,  l’administration  et  renseignement  de 
l’agrlcnlture  et  de  l’horticultiire,  etc. 

On  voit  donc  j)ar  cet  exposé  sommaire,  et  malgré 
(pi’il  soit  forcément  incomi)let,  rutilité({ue  i)résente 
un  tel  ouvrage.  Avoir  sur  soi  on  sous  la  main  le 
nombre  considérable  d’indications  jtratiques  (pi'on 
})cut  avoir  à appliquer  à tout  instant,  est  un  avan- 
tage trop  précieux  pour  (pie  \ Agenda  horiicole  de 
M.  L.  Henry  ne  soit  pas  ai)précié  par  tontes  les 
personnes  qui  s’occu{)ent  d’horticulture. 

Le  Secrétaire  de  la  liédaciion, 
H.  Dauthenay. 


NÉCROLOGIE 

M MAXIME  CORNU 

La  science  horticole  vient  de  faire  une  grande 
perte  en  la  personne  de  M.  Maxime  Cornu,  l’émi- 
nent professeur  de  culture  du  Muséum,  décédé  le 
mercredi  3 avril  1901,  à l’àge  de  57  ans,  et  pré- 
maturément enlevé  non  seulement  à l’affection  de 
sa  famille  et  de  ses  amis,  mais  aussi  à l’attache- 
ment de  ses  subordonnés,  et  à la  haute  estime  du 
monde  scientifique  et  du  monde  horticole. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  6 avril  dernier  au 
milieu  d’une  grande  affluence.  En  outre  des  délé- 
gations représentant  le  Muséum  d’histoire  naturelle, 
la  Société  botanique  de  France,  la  Société  natio- 
nale d’agriculture,  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France,  l’Ecole  coloniale,  l’Ecole  nationale 
d’horticulture  de  Versailles,  l’Association  des  an- 
ciens élèves  de  cette  Ecole,  etc.,  un  grand  nombre 
de  notabilités  scientifiques  et  horticoles  avaient  tenu 
à rendre  les  derniers  devoirs  au  défunt. 

Sur  la  tombe,  de  touchants  discours  d’adieux  ont 
été  prononcés. 

M.  Perrier,  directeur  du  Muséum,  a d’abord  cons- 
taté avec  regret  que  le  Muséum  venait  d’être  deux 
fois  cruellement  frappé  en  perdant  successivement 
deux  de  ses  plus  chers  collaborateurs,  M.  Alphonse 
Milne-Edwards,  puisM.  Maxime  Cornu,  à un  âge  où 
la  science  pouvait  encore  compter  sur  leur  activité. 

Puis  il  a retracé  la  vie,  toute  d’étude  et  de  tra- 
vail, de  M.  Cornu,  d’abord  élève  remar([uable  de 
l’Ecole  normale  supérieure,  ensuite  répétiteur  de 
botanique  à la  Sorbone,  faisant  dès  lors  preuve  d’un 
remarquable  esprit  d’investigation  scientifique, 
attaché,  dès  l’âge  de  28  ans,  par  l’Académie  des 
sciences  à la  commission  du  phylloxéra,  puis  suc- 
cédant, en  1883,  à M.  Decaisne  comme  professeur 
de  culture  au  Muséum.  Il  a surtout  insisté  sur 
l’œuvre  du  professeur  de  culture,  et  sur  le  dévoue- 
ment avec  lequel  il  s’y  était  consacré  tout  entier. 

Au  nom  du  personnel  de  la  culture  du  Muséum, 
M.  Rois,  assistant  de  la  chaire  de  culture,  a adressé 
de  touchants  adieux  à M.  Cornu.  Il  a dit  quel  cou- 
rage avait  fait  naître,  dans  le  cœur  de  ses  subor- 
donnés, l’activité  montrée  par  leur  chef,  donnant  au 
service  de  la  culture  une  vive  impulsion 


Après  un  discours  de  M.  Louis  Passy,  au  nom  de 
la  Société  nationale  d’agriculture,  M.  Bureau,  j>ro- 
fesseur  de  botanicpie  au  Muséum,  a adressé  un 
dernier  adieu  à son  regretté  collègue,  au  nom  de  la 
Société  botanicpic  de  France,  et  rapj)clant  les  souve- 
nirs ])ersonnels  (pii  l’avaient  attaché  dès  son  en- 
fance à M.  Cornu,  c’est  en  proie  à une  poignante 
émotion  (jue  M.  Bureau  a terminé  son  allocution. 

M.  Viger  a pris  ensuite  la  parole,  et  avant  de 
parler  au  nom  de  la  Société  nationale  d’horticulture 
de  France,  il  a tenu  à apporter  à M.  Cornu  l’adieu 
ému  du  compatriote  et  de  l’ami  d’enfance. 

Après  avoir  rappelé  les  rapjiorts  amicaux  qu’il 
eut,  alors  qu’il  était  ministre  de  l’agriculture,  avec 
son  ancien  camarade  d’enfance,  M.  Viger  a retracé 
en  ces  termes  l’activité  mise  jiar  M.  Cornu  au  ser- 
vice de  l’horticulture  : 

« Le  professeur  Maxime  Cornu  a contribué  puis- 
samment à l’avancement  de  la  science  de  la  culture 
des  plantes  par  ses  travaux  distingués  auxquels  des 
voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  rendu  la  jus- 
tice qui  leur  est  due. 

« Mais  nous  ne  saurionsp  asser  sous  silence  et  nous 
devons  proclamer  bien  haut  au  contraire  son  action 
intelligente  et  éclairée,  pour  la  défense  des  intérêts 
de  notre  horticulture. 

« Dès  les  premières  années  de  sa  nomination  comme 
professeur  au  Muséum,  Maxime  Cornu  s’était  active- 
vement  occupé  des  questions  horticoles.  Tantôt,  met- 
tant à profit  ses  connaissances  approfondies  des  ma- 
ladies ci*y])togamiques,  il  faisait  connaître  celles  qui 
s'attaquent  spécialement  aux  plantes  ornementales 
ou  aux  légumes  de  nos  jardins  et  indiquait  les  mé- 
thodes de  traitement  à leur  opposer,  ou  bien  il  don- 
nait à nos  cultures  fruitières  une  direction  plus 
scientifique  et  une  orientation  plus  rationnelle. 

« 11  donnait  aux  amateurs  et  aux  horticulteurs  de 
profession  une  excellente  impulsion  en  remettant 
en  honneur  des  plantes  florales  délaissées  et  il  en 
constituait  de  superbes  collections  dont  quelques-unes 
sont  uniques.  Ces  plantes  font  l’ornement  du  célèbre 
parterre  de  notre  Muséum  dont  il  avait  élégamment 
renouvelé  le  dessin. 

« S’occupant  avec  ardeur  de  la  reconstitution  des 
serres  du  Muséum,  il  a introduit,  étudié  et  fait  con- 
naître quantité  de  plantes  exotiques  ornementales  ou 
alimentaires  susceptibles  d’être  utilisées  dans  nos 
colonies.  11  a vulgarisé  l’emploi  d'un  nombre  considé- 
rable d’entre  elles  en  les  présentant  successivement 
aux  séances  de  notre  Société  où  nos  horticulteurs 
recueillaient  avec  soin  ses  conseils  d’autant  plus 
appréciés  qu’il  s’exprimait  avec  une  précision  toute 
scientifique.  11  savait,  en  effet,  se  garder  des  exagéra- 
tions sur  la  valeur  des  plantes  présentées  à leurappré 
dation,  et  on  le  connaissait  ennemi  de  toute  réclame. 

« Vice-président  de  notre  Société  et  président  de  la 
commission  de  nos  expositions,  le  professeur  Cornu  a 
laissé  parmi  nous  le  souvenir  d’un  esprit  bienveillant, 
ouvert  à toutes  les  innovations  intéressantes  ou 
utiles.  Délégué  du  gouvernement  français  au  congrès 
international  de  Berne  pour  la  défense  contre  le  phyl- 
loxéra, il  sut  y faire  prévaloir  avec  une  grande  au- 
torité, et  malgré  une  forte  opposition,  des  vues  extrê- 
mement justes  et  que  l’expérience  a consacrées  depuis, 
notamment  pour  le  transport  des  plantes  vivantes 
autres  que  la  Vigne.  Aussi  peut-on  dire  que,  dans 
cette  circonstance,  il  a réellement  sauvé  le  commerce 
horticole  international. 
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«Je  l’ai consullè souvent  conimc nieiii])re  du  gouver- 
nement chargé  du  département  de  rAgriculture  et  je 
n’ai  Jamais  eu  (ju’à  me  louer  de  sa  précieuse  collaho- 
i-ation,  de  la  sincérité  de  ses  conseils,  de  la  justice  de 
ses  appréciations. 

« J’ai  eu  nolamnientroccasion  do  mettre  à l’épreuve 
scs  connaissances  techniques  et  l’autorité  qui  s'atta- 
chait à sa  réj)utation  d’homme  savant,  en  lui  contiant 
la  mission  do  nous  représenter  au  Congrès  d'arho- 
riculture  t'ruitière  de  Saint-Pétersbourg,  11  y soutint 
avec  autant  do  com[)étonce  que  de  talent  les  intérêts  de 
notre  horticulture,  et  sut  obtenir,  de  notre  amie  la 
Russie,  la  modiücation  d’une  législation  surannée  fort 
préjudicial)le  à notre  commerce  horticole  avec  l'empii-e. 

« C’est  après  cette  mission  que  j’eus  la  très  profonde 
satisfaction  do  le  proposer  pour  la  croix  d’ofhcier  de 
la  Légion  d’honneur,  et  je  puis  dire  ({uc  jamais  déco- 
ration ne  me  lit  autant  do  plaisir  à faire  décerner,  car 
elle  ne  fut  ni  sollicitée,  ni  recommandée,  et  elle  était 
justement  méritée,  par  l’homme  et  par  le  savant. 

« Enlevé  dans  toute  ta  force  de  l’àge,  dans  toute  la 
plénitude  de  son  talent  [)ar  une  redoutable  maladie 
causée  et  aggravée  par  l'excès  du  travail,  le  professeur 
Maxime  Cornu  laisse  a|)rès  lui,  à tous  ceux  qui  l'ont 
pratiqué,  de  bien  profonds  regi*els.  Nuis  ne  seront 
plus  sincères  que  ceux  do  scs  collègues  de  la  Société 
nationale  d’horticulture,  car  sa  mémoire  y sera  jus- 
tement honorée  pour  la  bienveillance  et  la  sûreté  de 
ses  relations,  pour  son  dévouement  à la  science  hor- 
ticole et  c'est  dans  ce  sentiment  qu’au  nom  de  tous 
les  horticulteurs  je  lui  adresse  notre  dernier  adieu.  » 
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La  très  belle  variété  de  Conifère  que  nous 
figurons  et  décrivons  aujourd'hui  a été  décou- 
verte, il  y a dix  ans,  parmi  des  sujets  greffés 
chez  MM.  Koster  et  C^®,  horticulteurs  à Bos- 
koop  (Hollande).  La  plante  fut  exposée  à 
Londres  et  vendue  375  francs  à MM.  J.  Veitch 
et  fils. 

Elle  fut  nommée  Picea pungens  glauca pen- 
dilla et  décrite  par  Beissner  en  1891  h On 
commence  à en  posséder  de  jeunes  sujets  d’une 
certaine  force  (fig.  67)  et  ils  constituent  des 
végétaux  de  toute  beauté.  Plus  vigoureux  que 
le  type  de  l’espèce,  les  longs  rameaux  de  cette 
variété,  abondamment  garnis  de  feuilles  d’un 
vert  bleu  argenté,  sont  d’une  suprême  élégance 
lorsqu'ils  commencent  à se  défiéchir,  à se  cour- 
ber gracieusement  de  manière  à dépasser  la  ligne 
rectangulaire  avec  la  tige.  Gomme  arbre  isolé 
sur  une  pelouse,  un  peu  détaché  en  avant  d’un 
massif  à feuillage  foncé,  l'eftèt  est  saisissant  et 
supérieur  à la  plupart  des  végétaux  employés 
dans  la  même  situation.  J’en  ai  planté,  il  y a 
deux  ans,  à Lacroix,  un  jeune  })ied  qui  s’affirme 
déjà  d’uue  manière  remarquable. 

On  a beaucoup  écrit  sur  le  type  de  cet  arbre 

^ Beissner,  in  Handbuch  der  Nadelholzkunde^ 
p.  348. 


Au  nom  de.s  anciens  élèves  de  l’Ecole  nalionalc 
d'horLiculLure  do  Versailles,  M.  Henry,  chef  des 
cullures  en  plein  air  du  Muséum,  est  venu  expri- 
mer les  sentiments  de  vive  et  [)rofonde  gratitude 
])Our  les  seivices  rendus  à l’Ecole  et  à .ses  anciens 
élèves  par  M.  Cornu.  11  a plus  particulièrement 
rendu  un  témoignage  de  reconnaissance  de  la  part 
de  ceux  ([u'il  appela  à collaborer  à son  œuvre,  pour 
faire  du  j’ardin  du  Muséum  ce  (ju'il  est  aujour- 
d'hui, une  sorte  d’école  d’ajjplication  de  renseigne- 
ment donné  par  l'E(;olc  (le  Versailles.  « Au.s%si 
aurons-nous  toujours  {>our  lui,  a dit  M.  Henry,  la 
mémoire  du  cœur.  » Permettez-moi,  a-t-il  ajouté  en 
termes  émus,  de  joindre  à l’adieu  suprême  do  mes 
camarades  l’expression  d’un  sentiment  plus  intime 
et  plus  })ieux.  Laissez-moi  dire  encore  à celui  (|ui 
m’a  dirigé  combien  j’ai  pu  ap})récier  les  ({ualités 
de  son  cœur,  qu’il  possédait  à un  si  haut  df;gré 
contre  toute  apparence.  » 

Nous  devons  i(û  nous  borner  au  compte  rendu 
des  obsè({ues  de  M.  Goi'uu. 

Nos  lecteurs  trouveront  plus  loin  la  biograj)liie 
de  M.  Cornu,  qu*a  bien  voulu  nous  donner  notre 
collaborateur,  M.  Bois,  ({ui  a assisté  le  savant  pro- 
fesseur ])endant  toute  la  durée  de  son  professorat 
au  Muséum. 

H.  Dautiienay. 


GLAUCA  PENDULA 


admirable,  et  aussi  beaucoup  erré.  H peut  pa- 
raître intéressant  de  rai)peler  ici  les  principaux 
faits  qui  correspondent  à la  synonymie  de  l’es- 
pècG  d’où  est  sortie  la  variété  qui  fait  l’objet 
principal  de  cet  article. 

Jusqu’en  1879,  les  botanistes  américains  ne 
paraissaient  pas  avoir  distingué  cette  ('spècé 
qui  ne  constituait,  pour  eux,  qu’iine  des 
formes  multiples  de  VAhies  (Picea)  Menziesii, 
Engelmann  '. 

Elle  fut  notée  et  sommairement  décrite  par 
moi,  pour  la  première  fois,  à la  suite  d’un 
voyage  aux  Etats-Unis,  sous  le  nom  AAhies 
Menziesii  Parryana.  V^oicl  ce  que  j’en  disais, 
à mon  retour,  dans  Vllluslralion  horticole,  en 
décembre  1870  ^ : 

« Dans  le  beau  parc  du  ]»rofesseur  Sargent,  de 
rUniversitc  de  Cambridge,  près  Boston  (Etats-Unis), 
la  plus  belle  espèce  do  Conifère  — et  je  puis  dire  le 
plus  bel  arbre  que  j’ai  trouvé  — a été  une  forme 
à' Abies  Menziesii  vraiment  admirable.  Au- lieu  de 

2 Abies  Menziesii^  Eugclm.,  Am.  Journ.  Sùièn., 
ser.  II,  XXXIV,  330,  1802.  — Watson,  King's  Rep., 
V,  333.  — Porter  and  Cou  lier,  Fl.  Color.  — Braiide- 
gee.  Bot.  Gaz.,  III,  33.  — Picea  Menz-iesii,  Eiigelin., 
Tvans.  Saint- Louis  Acad.,  II,  214  (1803). 

3 Abies  Menziesii  Parryana^  Ed.  André,  Illustj'a- 

tion  ho't'ticole,  XXI H,  198  (1870).  — ^1.  Par- 

ryana (h,  EcL  André,  III.  hort.  1877,  p.  119. 
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former  un  arlire  dégai*ni,  à liranclies  grêles,  à 
feuilles  glauqties  vers  les  extrémités  seulement  des 
rameaux,  d'une  végétation  malingre,  celui-ci  pré- 
sente les  caractères  suivants  : 

« Arbre  très  (jarnide  la  base.,  dressé, pyramidal., 
compact,  à branches  dressées-élalées,  rigides, 
couver  les  depuis  la  base  jusqu'au  sommei  de 
feuilles  comprimées,  très  piquantes,  d'un  ion 
bleu-glauque  très  argenté,  presque  blanc,  du 
plus  gracieux  effet. 

« Cette  nuanee  argentée  est  sans  rivale  dans  les  Co- 
nifères. Ajoutée  à la  perfection  de  la  forme,  elle 
prête  un  attrait  exceptionnel  à ce  sidendide  effet. 

« L’arhre  a été  introduit  récemment  du  Colorado 
par  le  docteur  C.  C.  Parrv,  ({ui  en  a ap])orté  des 
gi'aines.  Le  semis  a donné  30  p.  100  de  j)lantes  for- 
mées et  colorées  comme  celles  que  nous  venons  de 
décrire.  Les  autres  avaient  le  même  aspect,  mais 
avec  des  feuilles  vertes  ou  un  peu  argentées. 
Depuis,  d’autres  semis  en  ont  fourni  les  mêmes 
proportions. 

« Une  autre  qualité  de  cette  variété  est  sa  rusti- 
cité parfaite.  L’ancien  Abies  Menziesii,  qui  avait 
été  introduit  du  Columbia  River,  n’a  jamais  été  rus- 
tique sous  le  climat  de  Boston,  très  rigoureux. 
Celui-ci,  au  contraire,  défie  les  plus  rudes  hivers.  Sa 
belle  tournure  et  sa  nuance  ai'gentée  ne  font  que 
s’affirmer  en  vieillissant.  C’est  une  acquisition  de 
premier  ordre. 

« M.  Sargent  m’a  dit  que  la  plante  est  encore  iné- 
dite, mais  que  M.  Waterer,  de  Knap-Hill,  près 
Londres,  venu  en  Amérique  cette  année  pour 
exposer  ses  beaux  Rhododendrons,  en  a emporté  un 
pied  en  Angleterre.  Elle  a donc  franchi  l’Atlantique  ; 
nous  la  veri'ons  bientôt  apparaître  dans  les  cultures. 
Je  n’ai  pas  entendu  dire  qu’elle  ait  encore  été 
nommée,  publiée  ni  décrite.  S’il  en  est  ainsi,  je 
propose  de  l'appeler  Abies  Menziesii  Parryana.  » 

Le  13  janvier  1877,  \o,Gardeners  Chronicle 
signalait  l’introduction  faite  par  M.  Waterer 
en  Angleterre  de  VA.  Menziesii  du  Colorado. 

Le  17  février  de  la  même  année,  M.  Ortgies, 
du  jardin  botanique  de  Zurich,  disait,  dans 
le  même  journal,  que  cet  A.  Menziesii  du  Colo- 
rado n’était  autre  chose  que  le  Pinus  commn- 
tata  du  professeur  Parlatore  ^ {A.  Engelmanni, 
Parry)  et  provenait  des  graines  rapportées  par 
Rœzl  en  1874, 

M.  Ortgies  se  trompait  gravement.  Je  le  lui 
démontrai,  avec  description  et  pièces  à l’appui, 
c’est-à-dire  d’après  l’autorité  du  docteur  Engel- 
mann,  de  Saint-Louis  (Missouri)  et  du  docteur 
Parry  : tous  deux  avaient  vu  l’arbre  de  M.  Sar- 
gent peu  après  moi,  en  1876,  et  confirmèrent 
mon  opinion 

Le  14  juillet,  M.  John  Barron,  d’Elvaston, 

Dans  sa  monographie  des  Conifères,  publiée  dans 
le  Prodomus  de  de  Candolle,  M.  Parlatore  faisait  ren- 
trer les  Abies  dans  le  genre  Pinus. 

5 \o'w  Illustration  horticle^  1877,  pp.  53-55  (février;, 
et  Gardeners'  Chronicle^  1877  (5  mai),  p.  562. 


dans  le  Derlwshire,  en  Angleterre,  qui  avait 
acheté  un  lot  de  ces  deux  espèces,  adressa  au 
Gardeners’  Chronicle  une  longue  lettre  où  il 
abondait  « dans  mon  sens  et  déclarait  la  plante 
bien  identifiée  et  « correclly  descrihed  » par  moi. 

M.  John  Waterer,  puis  M.  John  Booth,  de 
Hambourg,  intervinrent  à leur  tour  dans  le 
débat  en  prouvant  que  les  deux  espèces  étaient 
confondues  dans  les  pépinières. 

Mais  déjà  j’avais  reçu  de  Prague,  le  8 juin,  de 
l’explorateur  M.  Bcezl  lui-même,  une  lettre  dans 
laquelle  il  alfirmait  que  les  deux  espèces  étaient 
parfaitement  distinctes,  qu’il  avait  aussi  trouvé 
VA.  Menziesii  hleu-avgGuté  dans  les  Montagnes 
Rocheuses,  près  de  Denver  City  (Colorado),  et 
en  avait  envoyé  des  graines  à M.  Ortgies. 

Le  16  juin  (p.  758  du  Gardeners’  Chronicle), 
dans  un  article  très  judicieusement  rédigé,  le 
docteur  Masters  sépara  nettement  les  trois  espè- 
ces : A.  Engelmanni,  Paryrana  ci  Menziesii. 

M.  Ortgies,  devant  cet  ensemble  de  preuves, 
s’exécuta  galamment.  Dans  une  lettre  adressée 
au  Gardeners’  Chronicle  et  publiée  le  21  juillet 
1877,  il  écrivit,  avec  la  plus  entière  bonne  foi,  les 
lignes  suivantes,  que  je  traduis  textuellement  : 

« Suivant  le  conseil  de  M.  André,  et  après  avoir 
une  fois  de  plus  comparé  mes  matériaux  avec  la 
description  du  Professeur  Parlatore,  je  suis  mainte- 
nant convaincu  pleinement  de  mon  erreur  en  don- 
nant le  nom  à' Abies  commutata,  de  Parlatore, 
(A.  Engelmanni)  aux  graines  que  M.  Roezl  m’avait 
envoyées  comme  celles  d’une  belle  variété  d’A.  Alen- 
ziesii.  Gomme  je  n’ai  aucune  prétention  à l’infailli- 
bilité, je  confesse  candidement  mon  erreur,  et  j’es- 
père que  maintenant  M.  André  sera  satisfait.  » 

Il  n'y  avait  plus  qu’à  remercier  AI.  Ortgies 
de  sa  rectification.  Ce  qui  fut  fait  dans  VIllus- 
iration  horticoW'^.  J’ajoutai  ceci  : 

« Il  est  donc  établi  maintenant  que  VA.  Engel- 
manni n’a  rien  de  commun  avec  la  plante  que  j’ai 
signalée  dans  le  jardin  de  M.  Sargent  et  nommée 
Abies  Parryana  (ou  A.  Menziesii  Parryana)  et 
sur  laquelle  l’avenir  prononcera  comme  espèce  ou 
comme  variété  lorsque  nous  posséderons  des  spéci- 
mens adultes  et  fructifiés.  » 

Quelques  années  se  passèrent.  On  récolta  des 
cônes,  des  graines  de  cet  arbre  et  d’autres  es- 
pèces dans  leurs  contrées  natales.  Il  devint  pos- 
sible alors  de  déterminer  avec  sûreté  leurs 
caractères  respectifs. 

Le  docteur  Engelmann  se  chargea  de  ce 
soin. 

En  1879,  il  publia  le  Synopsis  suivant  des 
Abies  américains  de  la  section  Picea,  ' détrui- 
sant l’espèce  A.  Menziesii  pour  en  former  deux 
espèces  distinctes  : 

6 Voir  Illustration  horticole,  août  1877,  p.  119. 

' Gardeners'  Chronicle^  New.  Ser.^  11,  p.  334 
(15  mars  1879). 
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PIGEA,  Link  (non  Don). 

A.  FEUILLES  PLUS  OU  MOINS  CARREES  ; STOMATES  SUR  LES 
DEUX  FACES. 

a)  Espèces  du  Nord  ou  du  Nord-Est. 

1.  Picea  alha,  feuilles  plus  petites  sur  les  ra- 
mules  glabres;  cônes  cylindriques  a écailles  bords 


lisses  et  flexibles,  toniliant  après  la  maturité. 

2.  Picea  nuira,  feuilles  plus  grosses  sur  les  ra- 
milles ])ul)cseents  ; cônes  ovales  ; écailles  rigides, 
denliculécs,  jilus  ou  moins  persistantes. 

Var.  ruhra,  feuilles  plus  grandes  cl  plus  foncées  ; 
cônes  ]dus  grands,  d’un  brun-rouge  brillant,  tombant 
plus  vite  ajirès  la  maturité. 


Fig.  ()7.  — Picea  Parryana  ylauca  pendula. 
Jeunes  sujets. 


b)  Espèces  des  Montagnes-RocheuSêS 

3.  Picea  Engehnanni  (Pinus  commutata^  Parlat.^^ 
feuilles  plus  grosses  sur  les  ramules  pubescents  ; 
cônes  sulDcylindriques  à écailles  flexibles,  érodées  ou 
échancrées,  caduques. 

4.  Picea  pungens  (Ahies  Menziesii  de  la  flore  des 
Montagnes  Rocheuses),  ramules  glabres  ; feuilles 


rigides,  fortement  pointues  et  piquantes,  comprimées 
sur  les  jeunes  arbres,  souvent  aplaties  sur  les  vieux; 
cônes  grands,  cylindriques  ; écailles  très  pâles,  al- 
longées, échancrées,  très  flexibles,  rudes  au  toucher; 
graines  plus  grandes,  avec  une  large  aile  ohovale  et 
de  5 à 8 cotylédons.  Une  forme  très  bleue  de  cette 
espèce  a été  récemment  cultivée  dans  les  pépinières 
anglaises  sous  le  nom  d'.lôies  Parryana. 
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B.  FEUILLKS  APLATIES  ; STOMATES  SEULEMENT  SUE  LA 
FACE  SUPÉRIEURE. 

Espèce  de  la  côte  du  Pacifique. 

5.  Picea  siichcnsis  (Ahies  Menziesii  des  côlos  du 
Pacifique),  feuilles  Unes,  à iiointe  courte  ; cônes  beau- 
coup  plus  couids  que  dans  le  précédenl  ; écailles 
semblables;  gTaines  pelites,  à aile  Irès  étroite  et  seu- 
lement 4 cotylédons. 

Voilà  un  travail  utile.  Mais  on  se  demande 
})Our(|uoi  le  docteur  Kn^elinann  remplaçait  par 
jnnKjenü  le  nom  de  Parnjcma,  lui  qui  écrivait 
au  Gardeners'Chronicle  une  lettre  publiée  le 
28  juin  1809  ([).  790),  dans  laquelle  nous  trou- 
vons cette  phrase  : 

« Quant  à la  variété glaïupio  clair,  ou  plutôt  Ideu 
clair  do  V Ahies  Menziesii^  M.  André  l’a  justement 
exaltée  et  nommée  avec  lieauconp  d’à-projios  d’après 
le  doeteur  Parryqui  l’a  le  premier  introduite  (di.  An- 
dré luis  jn^Üy  exloUed  and  very  apjiroprialely 
nauied  il  a fier  IP  Par  r y).  » 

Malg’ré  le  droit  de  priorité  qu’Engel- 
mann  reconnaissait  ainsi  implicitement  (à 
moins  qu'il  irait  oublié  en  1879  sa  lettre  de 
1877),  011  accepta  le  nom  de  pungens,  surtout 
en  Allemagne  et  en  Russie.  M.  Ed.  Regel  en  dé- 
crivit deux  variétés,  l’une  à feuilles  vertes 
{viridis),  l’autre  à feuilles  glauques  {glauca), 
travail  inutile,  car  on  trouve  dans  les  semis 
toutes  les  nuances  intermédiaires  entre  ces 
deux  formes  ^ En  Angleterre  et  en  France,  on 
continua  plus  généralement  à appeler  ces  arbres 
Ahies  Parryana. 

En  1898,  le  volume  XII  du  monumental  ou- 
vrage du  professeur  Sargent  parut.  11  compre- 
nait les  Abiétinées.  La  question  allait  être  réso- 
lue ex  cathedra. 

L’auteur  adopta  la  séparation  des  Ahies  et 
des  Picea  en  deux  genres,  sans  dissimuler  les 
grandes  affinités  qui  rendent  ces  deux  coupes 
assez  arbitraires  et  qui  ont  tant  fait  varier  les 
botanistes  sur  leur  interprétation.  D’après, lui, 
on  distingue  actuellement  8 espèces  de  Picea 
nord-américaines.  Ce  sont  les  : 

Picm Britton  = (Abies  nigra.  Du  Roi). 

— rubens,  Sargent  = {Abies  rtibra,  Poiret). 

— canadensis^^^v'\i\.o\-).  [Abies  alba,  iMichaux). 

— Engelmanni^  Engel.  = (Pmusconimutata,Fixrlat) 

I (Abies  Parryana^  Ed.  An- 
dré). 

( Picea  P U n gens,  En  gel  m . ) . 

— Breioeriana,  Watson. 

— sitchensis.  Carrière  = (Abies Menziesii, lAnàlQj). 

En  ce  qui  concerne  le  Picea  Parryana,  ce 
jugement  rappelle  assez  celui  de  la  fable  de 


La  Fontaine,  “ L’huître  et  les  plaideurs  ”.  Le 
.jug'(b 

Sur  tous  deux  étendant  la  patte  en  même  temps, 

Mit  les  jilaideurs  d’accord  en  croquant  l’un  et  l’autre 

Je  résume  ces  notes  et  conclus  : 

1°  \j' Aines  (Picea)  Engelmanni  est  totale- 
ment difiérent  de  VA.  Parryana. 

2”  Le  nom  de  Picea  pungens  a été  donné 
par  Engelmann  après  celui  de  Parryana  que 
j’avais  proposé  deux  ans  auparavant  pour  la 
date  où  des  matériaux  plus  complets  permet- 
traient de  l’ériger  au  rang  d’espèce. 

IL  Le  nom  de  Picea  P arnyana  est  une  consé- 
cration du  droit  de  priorité  que  le  passage  d’une 
espèce  dans  une  coupe  générique  différente  ne 
détruit  pas. 

4"  Il  est  donc  logique  de  libeller  ainsi  le  nom 
de  cette  espèce  : Ahies  (Picea)  Parryana,  Ed. 
André. 

L’arbre  est  maintenant  répandu  dans  toutes 
les  cultures,  et  sous  des  latitudes  très  élevées.  Il 
résiste  môme  aux  hivers  de  Saint-Pétersbourg. 
Je  l’ai  planté  avec  succès  dans  diverses  parties 
froides  de  la  Russie  : en  Gourlande,  en  Lithua- 
nie, en  Pologne.  11  fait  merveille  dans  les 
terrains  arénacés  de  l’Allemagne  du  Nord.  Les 
variétés  à tons  très  bleus  atteignent,  dans  le 
commerce,  des  prix  élevés,  et  les  beaux  exem- 
plaires sont  toujours  chers. 

M.  Gh.  Sargent  a raconté  la  découverte  du 
Picea  Parryana,  faite  en  1802  auPike’sPeak, 
dans  le  Golorado,})ar  le  docteur  G.  G.  Parrv,  qui 
en  envoya  des  graines  au  Jardin  botanique  de 
rUniversité  Harvard,  à Gambridge (Etats-Unis). 
G’est  de  là  que  provenaient  les  deux  beaux 
sujets  que  j’ai  fait  connaître  aux  amateurs  eu- 
ropéens en  1876. 

Get  arbre  croît  sur  les  bords  des  ruisseaux 
et  torrents  des  montagnes  à une  altitude  supra- 
marine  variant  entre  1,900  et  2,700  mètres. 
Sans  être  très  abondant  nulle  part,  il  se  trouve 
çà  et  là  dans  le  Golorado  et  l’ütalr  oriental  et 
plus  au  nord,  dans  les  montagnes  du  Wjmming 
jusqu’à  la  Wind  River. 

Sa  hauteur  est  ordinairement  de  25  à 
30  mètres  ; il  atteint  parfois,  mais  rarement, 
45  mètres.  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Sargent 
d’après  les  récits  des  voyageurs,  qu’il  a con- 
densés 9 : 

« Los  joimos  sujets,  jusqu’à  l’âge  de  30  ou  40  ans, 
ont  des  lirauches  horizontales,  fortes,  rigides,  dis- 
posées en  verticilles  éloignés,  et  décroissent  ré- 
gulièrement en  longTieur  depuis  la  base  vers  le 
sommet,  formant  une  pyramide  symétrique  à large 
base.  Leurs  rameaux  courts,  raides,  robustes,  poin- 
tent en  avant  et  forment  des  masses  aplaties  de 


« Regel,  Russ.  Dendr,.,  éd.  II.  part.  1,  37  (1883). 


Silva  of  North  Jinierica^  XIII,  p.  47. 
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roiiillago.  IMns  lard,  oorlainos  l)raiidi('s  du  iiiilii'ii 
croissonl  j)liis  ra])idonionl  (|uo  les  iurérioui'os,  (d,  on 
s’clalani  largx'iiioni,  s('  rodr('ssoiil  en  cour])Os  gia- 
cieuses,  oinbrageaiil  et  liianl  })ai-l‘ois  colles  du  des- 
sous. Sur  les  vieux  arbres,  (jui  g-énéralement  per- 
denl  leurs  bi'ancbes  basses,  la  eouronne  est  mince, 
dé(diirée,  j)yramidale,  avec  des  branches  coui-les, 
éloig-nécs  et  d(\s  rameaux  gi'os  el  pendants.  Ibirfois 
elle  semble  arrondie  pai-  rallongement  (>t  l’ecartc'- 
menl  des  branches  supérieures;  souvent  mémo  les 
})lus  basses  hranches  sont  j)endantos  et  les  supé- 
rioures  érigées. 

(^e  qui  précède  est  fort  instructif.  Ou  eu 
lient  tirer  directeiueut  des  coiiséqueiices  horti- 
coles et  paysagères.  Parfaitement  rustique, 
très  indiqué  ])our  les  terrains  sablonneux  ou 
granitiques  des  pays  du  Nord,  cet  arbre,  rela- 
tivement calcifnge,  sera  précieux  comme  orne- 
ment, surtout  dans  son  jeune  âge  ; mais  il  ne 
faut  pas  compter  que  sa  beauté  augmente  en 
vieillissant,  au  contraire. 

On  devra  choisir  ses  variétés  les  plus  bleues. 


M.  Maxime  Cornu,  dont  la  mort  prématurée 
est  pour  riiorticultiire  une  grande  perte,  était 
né  à Orléans  le  10  juillet  1843.  Après  de 
brillantes  études,  il  conquit  le  titre  de  Docteur 
ès  sciences  naturelles,  en  1872,  et  sa  thèse  fut 
couronnée  par  rAcadémie  des  Sciences  (Prix 
Desmazièri's). 

Nommé  répétiteur  à la  Faculté  des  sciences 
en  février  1809,  il  conserva  ces  fonctions 
jusqu'en  mars  1874  ; à cette  date,  il  entra  au 
Muséum  comme  aide-naturaliste  de  la  chairi' 
de  botanique  (organographie  et  physiologie 
végétales)  ; il  fut  suppléant  de  M.  Brongniart, 
en  1875,  et  chargé  du  cours  de  1870  à 1879  ; 
en  mars  1884,  il  fut  nommé  Professeur  de 
culture  en  remplacement  de  AI.  Decaisne, 
décédé. 

Sathèse  de  doctorat,  publiée  dans  les 
des  ^Sciences  naliu'elles,  a pour  titre  : Mono- 
graphie  des  Saprolégnièes,  première  partie. 
C’est  une  monographie  de  ces  curieuses  moisis- 
sures aquatiques  qui  se  développent  sur  les 
corps  organisés  tombés  dans  l’eau,  et  les 
détruisent.  Ce  travail,  qui  plaça  le  jeune  bota- 
niste au  premier  rang,  par  son  importance 
scientifique,  fut  l’objet  d’une  analyse  de 
M.  Duchartre,  qui  donna  l’appréciation  suivante 
sur  l’œuvre  et  sur  son  auteur  : 

« Ce  mémoire  est  un  travail  considérable, 
rempli  de  faits  nouveaux  et  bien  observés.  Il 
dénote  chez  son  auteur  une  parfaite  connais- 
sance du  sujet,  une  grande  jiersévérance  dans 
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les  ])lus  arg(mt('('s,  h‘s  jdiis  vigoureuses,  les 
plus  éh'ganti's,  comme  il-  s’en  trouve  parfois 
('t  s’(Mi  tronvi'ra  encort'  dans  les  semis,  (hdle 
que  nous  signalons  [larticulièrcnnent  aujour- 
d’hui, comme  c(dle  d(‘  Waterer,  et  une  autre 
encore,  c’est-à-dire  les  : 

At)ies  Pavrija'tKt  (fiança,  'pendnla. 

— — cæralea. 

— — Koniig  Albreckl  \on  üachsen^^'' 

sont  parmi  les  pins  remarquables,  mais  leur 

fine  couleur  bleue  disparaîtra  avec  le  temps  sur 
les  branches  inférieures,  et  le  bel  aspect  pyra- 
midal de  l’arbre  aussi,  lorsqu’il  se  dénudera 
comme  dans  son  habitat  naturel,  laissant 
nn  végétal  moins  parfait  d’aspect  que  d’autres 
espèces  moins  renommées  dans  leur  jeune  Age. 

Il  n’en  reste  pas  moins  que  \' Aines  Parrgana 
est  un  très  bel  arbre  conifère,  et  que  l’on  peut 
s’estimer  heureux  de  l’avoir  fait  connaître  avec 
quelque  précision  au  monde  horticole. 

, Fd.  André,' 

ï CORNU 

la  recherche,  et  une  habileté  peu  commune 
dans  l’observation.  » 

Ces  qualités,  que  le  savant  professeur  à la 
Faculté  des  Sciences  a reconnues  dans  le  ]>r('- 
mier  travail  important  de  M.  Cornu,  on  les 
retronv(‘  dans  les  nomhrimsi'S  publications  (pii 
ont  suivi. 

Il  nous  faut  citer  tout  d’abord  ses  ('dud(,^s  sur 
le  protoplasma,  sur  la  vitalité  des  spores,  sur 
l’effet  physiologique  du  froid  sur  les  plantes,  etc., 
ses  travaux  sur  l’anthrachnose,  les  anguillules, 
le  phylloxéra,  etc. 

La  biologie,  la  physiologie  (d  le  dévelop- 
pement des  cryptogames  ont  été  . d’abord 
l’objet  de  ses  études  de  prédilection.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  sa  thèse  sur  les  Saprolé- 
gniées  ; les  Myxomycètes,  les  Chytridinées,  les 
Mucorinées,  les  Basidiomyrètes,  les  Ascomy- 
cètes ont  été  également  de  sa  part  l’objet  d’ob- 
servations nouvelles  de  grand  intérêt. 

L’analyse  de  ses  travaux  sur  les  maladies 
des  plantes  exigerait  de  trop  longs  dévelopiie- 
ments  pour  qu’il  nous  soit  possible  de  l’entre- 
prendre ici  : citons  seulement  ceux  qui  con- 
cernent : le  Podisoma  du  Genévrier  Sabine  et 
la  rouille  du  Poirier  {Ilœstelia  cancellata)\  la 
rouille  des  Avoines  {Puccinia  coronata)  et 
V Æcidhoïn  des  Nerpruns  ; la  rouille  des  Pins  ; 
la  Puccinie  des  Malvacées  ; l’Ustilaginée  des 

^0  Nommé  par  Ledien,  .in  Gartenfîora^  XL,  09 
(1891). 
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Ognons  {Urocys/ïs  cepulæ)  ; 1(3  AIf3unier  (k's 
Laitues  {Peronos^poî'a  rjanfjliiforînis)  ; le 
Mildiou  {Pero7H)spora  vilicola)  ; rAiitliracli- 
iiose,  etc. 

En  prenant  la  direction  de  la  chaire  de  cul- 
ture au  Muscuim  d’histoire  naturelle,  M.  Cornu 
dut  abandonner  en  partie  l’étude  des  Crypto- 
games et  ses  autres  recherches  spéciales 
pour  se  consacrer  exclusivement  à son  nou- 
veau service. 

Lorsqu’il  prit  en  main  la  chaire  de  culture, 
la  situation  laissait  bien  à désirer,  et  nécessi- 
tait beaucoup  d’activité  et  de  fermeté,  en  même 
temps  qu’une  connaissance  api)rofondie  des 
plantes  : d’étiquetage,  presque  nulle  part,  en 
dehors  de  l’Ecole  de  botanique  ; un  matériel 
suranné  et  dépourvu  des  objets  les  plus  néces- 
saires ; un  sol  usé  et  sans  fumure  depuis  des 
années  ; partout  un  aspect  de  vieillesse  et 
d’abandon  ; un  personnel  d’ouvriers  insuffi- 
sant sous  tous  rapports  ; un  budget  restreint 
au  delà  des  limites  du  vraisemblable  ; bref, 
une  situation  des  plus  difficiles  et  des  plus  dé- 
licates. 

Le  nouveau  professeur  se  met  bravement  à 
l’œuvre.  Il  commence  par  se  rendre  compte 
avec  grand  soin  des  diverses  parties  du  ser- 
vice ; il  étudie  l’une  après  l’autre  toutes  les 
collections.  Il  demande  à M.  Ed.  André  un 
plan  de  restauration  des  parterres,  plan  aussi- 
tôt mis  à exécution.  La  physionomie  du  jardin 
se  modifie  ; des  corbeilles  sont  établies,  avec 
garnitures  printanières,  estivales  et  autom- 
nales. Des  collections  de  plantes  sont  réunies  : 
Jacinthes,  Crocus,  Tulipes,  Iris,  Pélargoniums, 
Œillets,  Fuchsias,  Glaïeuls,  Cannas,  Dahlias, 
Clématites,  etc.  Une  série  de  Chrysanthèmes, 
l’ime  des  plus  nombreuses  qui  existent 
(700  variétés  environ),  est  constituée  et  métho- 
diquement rangée  sous  les  yeux  des  visiteurs  ; 
de  cette  collection  sont  tirées  des  variétés 
propres  à la  plantation  de  massifs  qui,  d’oc- 
tobre à décembre,  constituent  au  Muséum  une 
parure  unique  en  son  genre. 

En  même  temps,  des  plantes  nouvelles  sont 
mises  à l’essai  et  répandues:  Helianthus  læ- 
tiflorus,  tiré  de  l’Ecole  de  botanique  et  qui  a 
eu  un  si  rapide  succès  ; Leucopliyta  Broionii, 
jolie  espèce  naine  à bordures  ; Silybum  ehur- 
neum,  superbes  en  pieds  isolés  sur  les  pelou- 
ses ; Crassula  rubicunda,  Caryopteris  Masta- 
canihus,  etc. 

L’ancienne  et  importante  collection  de  Ro- 
siers est  revue,  étudiée  et  réétiquetée  avec 
soin 

Le  Labyrinthe  reçoit  une  quantité  d’espèces 
ligneuses  qu’il  ne  possédait  pas  encore. 

Partout  sont  posées  des  étiquettes,  qui  per- 


mettent aux  amateurs  de  prendre  des  notes 
avec  la  plus  grande  facilité. 

Dans  les  Pépinières,  les  remaniements  ne 
sont  pas  moindres.  Ici  encore,  tout  est  passé 
(311  revue  et  réétiqueté  ; un  catalogue  topogra- 
phique est  dressé,  et  des  registres  sont  établis 
qui  permettent  de  conserver  désormais  la  trace 
des  introductions. 

La  collection  de  Poiriers  venant  de  la  célèbre 
Pépinière  des  Chartreux  avait  besoin  d’être 
rajeunie  ; elle  est  entièrement  greffée  en  plu- 
sieurs exemplaires,  de  manière  à assurer  la 
conservation  de  types  précieux. 

Cette  besogne  considérable  de  constitution 
de  collections  nouvelles  et  de  restauration  d’an- 
ciennes collections  n’empêchait  pas  Al.  Cornu 
de  s’occuper  de  maints  essais  : il  expérimente 
et  iiréconise  le  bouturage  estival  au  plein 
soleil  ; le  greffage  sur  radicule,  qui,  sur  ses  in- 
dications, donne  d’intéressants  résultats  ; des 
essais  de  greffages  disgénères  ; le  greffage  du 
Poirier  sur  Bibacier,  imaginé  par  lui,  essayé  à 
Aladagascar  sur  ses  indications  et  qui  paraît 
devoir  rendre  des  services  appréciables  dans 
nos  colonies.  Il  encourage  les  tentatives  de 
croisements  et  a le  plaisir  d’en  voir  aboutir  un 
certain  nombre. 

Une  série  intéressante  de  plantes  de  plein 
air  fut  introduite  par  ses  soins,  que  nous  ne 
pouvons  citer  ici. 

Les  serres  ont,  plus  encore  peut-être,  absorbé 
son  attention  et  son  temps.  Lors  de  sa  nomi- 
nation, la  grande  serre,  insuffisamment  étudiée, 
était  déjà  bâtie.  Il  lui  fallut  en  tirer  le  meilleur 
parti  possible  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’il 
parvint  à l'utiliser  de  manière  à lui  donner  un 
aspect  relativement  satisfaisant.  Un  peu  plus 
tard,  il  obtint  un  groupe  nouveau  destiné  à ses 
plantes  de  prédilection,  les  espèces  tropicales 
utiles  pour  nos  colonies.  Il  indiqua  l’économie 
de  ces  serres  ; il  en  discuta  et  en  surveilla  l’éta- 
blissement et  l’installation,  et  eut  le  plaisir  de 
les  voir  répondre  complètement  à leur  but.  De 
même  il  put  faire  établir  dans  de  bonnes  con- 
ditions quatre  serres  de  multiplication  et  d’éle- 
vage de  plantes  d’ornement. 

Ainsi  qu’il  l’avait  fait  pour  les  plantes  de 
plein  air,  il  examina  et  étudia  avec  attention 
toutes  les  plantes  de  serres. 

Ses  relations  assidues  avec  les  missionnaires, 
les  résidents  et  les  colons,  lui  permirent  d’enri- 
chir considérablement  les  collections  du  Mu- 
séum, surtout  en  plantes  utiles  des  colonies. 

La  partie  la  plus  importante  de  l’œuvre  de 
AL  Cornu,  celle  qui  restera  et  qui  caractérisera 
son  passage  dans  la  chaire  qu’ont  occupée  les 
Thoiiin,  les  Alirbel,  les  Decaisne,  c’est  l’impul- 
sion considérable  qu’il  a donnée  aux  introduc- 
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tions  de  plantes  utiles  dans  les  colonies.  Son 
rôle  sons  ce  rap[)ort  ne  saurait  trop  être  mis  on 
relief.  Grâce  à lui,  nos  i)ossessioiis  d’oiitre-mer 
se  sont  enrichies  de  précieux  vé^’étaiix  alimen- 
taires et  industriels  ([ui  contribueront  grande- 
ment à leur  prospérité. 

Sans  nous  attarder  davantage  sur  ce  point, 
citons  par  exemple  certaines  acquisitions  de 
premier  ordre  que  doit  Madagascar  à cet  infa- 
tigable introducteur  : (hiâtaignier.  Groseilliers, 
Framboisiers,  bonnes  variétés  de  Pêchers,  de 
Poiriers,  Pommiers,  Vignes,  Mûriers,  etc. 

Pour  assurer  le  succès  de  ces  introductions, 
M.  Cornu  n’avait 
guère  confiance  que 
dans  les  jardins  d’es- 
sais ; aussi  la  créa- 
tion, l’organisation 
et  la  direction  de  ces 
j a r d i n s r O c c U P è r e n t - 
elles  tout  particuliè- 
rement. Il  estimait 
qu’un  bon  jardinier 
colonial  est  indis- 
pensable pour  le 
progrès  de  chacun 
de  nos  établisse- 
ments d’outre-mer, 
et  l’une  de  ses 
préoccupations  fut 
de  préparer  des  jeu- 
nes gens  à ce  rôle. 

C'est  à l'Ecole  natio- 
nale d’horticulture 
de  Versailles  qu'il 
les  demanda  et  les 
forma  avec  un  soin 
particulier. 

1 Au  Muséum,  son 
enseignement  prit 
un  caractère  en  rap- 
port avec  ces  préoc- 
cupations. Le  pre- 
mier, en  France  et  en  Europe,  il  organisa 
un  cours  de  cultures  coloniales-,  on  peut  dire 
qu’il  créa  le  mot  et  la  chose.  C^est  au  commen- 
cement de  1888,  c’est-à-dire  bien  avant  que 
l’on  eût  songé  à en  doter  l’Institut  agrono- 
mique, l’Ecole  coloniale  et  les  Ecoles  d’agri- 
culture et  d'horticulture,  que  M.  Cornu  prit 
l’initiative  de  cet  enseignement.  Depuis  cette 
époque,  il  le  continua  sans  interruption,  en 
l’étendant  et  en  le  documentant  davantage 
chaque  année.  Plus  tard,  il  fut  chargé  d’un 
cours  de  même  nature  à l’École  coloniale  (1897) 
et  à l’École  nationale  d’horticulture  de  Ver- 
sailles (1899). 

Jusqu’à  l’époque  où  M.  Cornu  prit  possession 


de  la  chaire  de  culture,  il  n’avait  été  publié, 
par  le  titulaire  de  cette  chaire,  qu’un  seul  Ca- 
talogue, celui  des  Graines  proposées  en  échange 
aux  jardins  botaniques,  catalogue  bien  connu 

sous  le  nomd’  « Index  seminum » En  1880, 

et  chaque  année  depuis  cette  époque,  le  profes- 
seur fit  paraître  une  liste  de  Plantes  vivantes 
mises  à la  disposition  des  jardins  correspon- 
dants, et  ne  comprenant  que  des  espèces  peu 
connues.  Enfin,  à partir  de  1887,  un  troisième 
Catalogue,  celui-ci  comprenant  à la  fois  les 
noms  français  et  les  noms  latins,  fut  adressé 
en  décembre  aux  établissements  publics  d’ins- 
truction ; Ecoles 
normales.  Ecoles 
d’Agriculture  de  tout 
ordre.  Jardins  de 
Sociétés  d’horticul- 
ture, Stations  agro- 
nomiques, etc.  Les 
distributions  faites 
d’après  les  deman- 
des provoquées  par 
l’envoi  de  ce  Cata- 
logue spécial  sont 
considérables  et  ren- 
dent de  très  grands 
services  à ces  éta- 
blissements pour 
l'enseignement  delà 
botanique  et  pour  la 
plantation  des  jar- 
dins d'études.  Aucun 
autre  pays  que  la 
France  ne  dispose, 
croyons-nous,  de  cet 
excellent  s}^stème  de 
distributions. 

Il  n’est  pas  inutile 
de  remarquer  que 
cette  création  a été 
faite  sans  crédits 
spéciaux. 

Devons-nous  mentionner,  en  terminant,  les 
travaux  supplémentaires  de  toutes  sortes  qui 
sont  venus  s’ajouter  à la  besogne  déjà  si  consi- 
dérable du  professeur  de  culture  ? On  peut  pres- 
que dire  qu’il  n’est  pas  un  Conseil,  pas  une  Com- 
mission, pas  une  Société,  pour  peu  qu’il  y fût 
question  d’agriculture  ou  d’horticulture,  dont 
M.  Cornu  n’ait  fait  partie;  — pas  une  Associa- 
tion scientifique  étrangère,  qui  n’ait  tenu  à se 
l’attacher  à titre  de  membre  honoraire  ou  de 
correspondant. 

Le  gouvernement  lui  a confié  plusieurs  fois 
d’importantes  missions  à l’étranger,  relatives 
à la  législation  du  commerce  horticole  et  à 
l’enseignement  horticole.  Il  fut  notamment, 
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ANEMONF.  NEMOROSA  RORINSOMANA 


Eli  1881,  (lôlÉg’uô  |)l(‘ui|H)L(MiLiair(‘  du  p:ouvcr-  I 
iHMiK'iit  français  à Ja  fionrÉiuMico  intinniatioiiaU',  I 
do  où  il  a pu  faii*(^  jnodili(‘r  rai‘i(*l(>,  H 

d(*  la  Convcnition,  (d  rcnuln  ainsi  possible  b' 
coinmorcc  liorticob'  intoniational.  11  fut  aussi, 
on  1804,  délégué  au  Congrès  inU'rnational  ])0- 
nu)logi(|iio  do  Saint-Pét(‘rsl)oni‘g,  où  il  a fait 
adopter  par  la  Russie  la  Gonvontion  do  Rorno, 
et  ouvert  ainsi  un  nouveau  débouché  à l’horti- 
culture française. 


Nous  n’avons  pas  la  [)rét(;ntion  d'avoir  sufli- 
saniinont  indicpié  ce  ([u’a  été  la  vi(;  de  travail 
d(‘  M.  Maxime  Cornu  : la  ra])ide  énumération 
de  ses  principales  études  p(‘iit  à jaune  en  donner 
une  idée.  Poui*  s’on  lamdixMin  coni])t(^  exact,  il 
j faut  avoir  vécu  à côté  de  ce  véritable  et  mo- 
I deste  savant. 

I).  Bois, 

Assistant  de  la  Chaire  de  Culture 
au  Muséum  d’histoire  naturelle. 


ANEMONE  NEMOROSA  ROBINSONIANA 


L’Anémone  des  bois  ou  Sylvie  est  une  petite 
plante  rbizomatiuise,  extrêmement  commune 
dans  les  bois,  qu'elle  émaillé  de  ses  fliuirs 
blanches  au  j)rintemps,  et  serait  certainement 
cultivée  dans  les  parcs  d’agrément  si  elle  n’était 
si  commune  ailleurs.  On  l’y  rencontre  bien 
parfois,  mais  généralement  à l’état  spontané. 
Son  introduction  dans  les  bosquets  et  les  fu- 
taies mérite  cependant  quelque  j)eine,  bien 
légère,  du  reste,  j)uisqu’il  suffit  d’aller  en  arra- 
cher des  rhizomes  dans  les  bois  et  de  les  plan- 
ter où  l’on  désire  les  voir  croître. 

Mais  ce  que  l’on  connaît  beaucoup  moins,  ce 
sont  les  jolies  variétés  de  cette  Anémone. 
Nous  les  avons  signalées  eir  1900  L La  planche 
coloriée  ci -contre  représente  la  plus  jolie 
variété  : l’/l.  RohinHoniana,  ([ii’on  a pu  voir 
dans  le  lot  de  plantes  alpines  de  la  maison 
Vilmorin,  au  premier  concours  temporaire  de 
r Ex  [)  O s i t i O n universelle. 

Les  lecteurs  pourront  ainsi  se  rendre  compte 
de  la  beauté  incontestable  de  ses  Heurs,  et  de 
leur  supériorité  sur  la  foniie  typique,  tant  par 
leur  coloris  bleu  de  ciel,  plus  pâle  sur  les  re- 
vers des  sépales,  que  par  leurs  dimensions  no- 
tablement plus  grandes,  dépassant  4 centimè- 
tres de  diamètre.  On  remarquera  encore  que 
les  sépales  sont  bien  plus  nombreux,  plus 
étroits,  comme  étoilés.  Le  feuillage  est  en 
outre  plus  ample,  plus  corsé  et  la  plante  est 
robuste  et  très  vigoureuse.  Enfin,  la  floraison 
est  d’une  quinzaine  de  jours  plus  tardive  que 
celle  du  type  sauvage. 

\^Anemone  Rohinsoniana  a été  trouvée 
spontanée  en  Angleterre,  il  y a déjà  une 
quinzaine  d’années.  Sa  vigueur,  autant  que  sa 
réelle  beauté,  l’ont  fait  répandre  rapidement 
dans  les  jardins  anglais,  où  elle  est  mainte- 
nant très  commune.  Bien  mieux  que  celles  de 
la  Sylvie  ordinaire,  ses  grandes  fleurs  bleu 
céleste  lilacé  pourront  être  cueillies  et  former 

^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  103. 


de  ravissants  petits  bouquets.  Peut-être  même 
trouveraient-elles  un  placement  facile  et  avan- 
tageux chez  les  fleuristes,  pour  la  confection 
des  bouquets  de  corsage. 

Rappelons  ici  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
VA.  Rohinsoniana  avec  la  variété  cxrtdea 
ordinaire,  qui  est  à fleurs  simplement  bleutées, 
avec  des  sépales  plus  larges,  mais  moins  nom- 
breux. On  rencontre,  du  reste,  des  coloris  carnés, 
roses  ou  violacés  plus  ou  moins  intenses  et 
quelques  formes  à fleurs  pleines.  De  ces 
dernières,  celle  nommée  hracteata  plena  est 
la  plus  remarquable.  Avec  LA.  Rohinsoniana, 
ce  sont  les  deux  variétés  qui  méritent  le  plus 
d’être  cultivées  et  que  nous  recomman- 
dons particulièrement  à l’attention  des  lec- 
teurs. 

Au  jardin,  on  utilisera  ces  Anémones  pour 
garnir  les  sous-bois,  le  côté  nord  des  rocailles, 
pour  former  des  touffes  éparses  sur  le  devant 
des  plates-bandes  ombragées  ; on  pourra  enfin 
les  éleAmr  facilement  en  pots  ou  en  terrines 
plates  et  les  utiliser  alors  pour  la  décora- 
tion temporaire  des  vérandas  et  des  apparte- 
ments. 

Si  l’on  rentrait  de  bonne  heure  quelques- 
unes  de  ces  j)Otées  sous  châssis  ou  en  serre 
froide,  on  obtieiulrait  une  floraison  bien 
plus  précoce  et  d’autant  plus  appréciable. 

Nous  ne  saurions  engager  les  amateurs  à em- 
ployer ces  Anémones  pour  former  des  bordures, 
à moins  toutefois  qu’elles  ne  soient  larges  et 
dans  les  bosquets,  parce  que  leur  végétation 
s’éteint  très  rapidement  et  laisse  dès  la  fin  de 
mai  le  sol  complètement  à nu. 

Quant  à leur  multiplication,  on  l’effectue 
très  facilement  par  la  séparation  et  la  divi- 
sion de  ses  petits  rhizômes,  qui  rampent  à 
quelques  centimètres  au-dessous  de  la  surface 
du  sol. 

Nous  pensons  qu’il  est  préférable  de  faire 
cette  opération  à l’automne,  afin  de  ne  pas 
nuire  à la  floraison  suivante.  Elle  est  d'ailleurs 
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LE  NARCISSE  A FLEURS  PENCHEES 
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pou  abondante  tant  (pie  la  plante  n’a  jias 
foi‘in(‘  des  rhizinnes  enclu'vètrés,  mais  elle 
se  dédoininag’i;  ampbnnent  par  la  snitcî  et 
g’ag'iie  alors  à etrii  laissée  longtemps  sans 


divisée.  Kappolons,  pour  terminer,  que 
c(\s  variétés  n’ont  pas  [)Ci‘du  la  préférence 
du  type  pour  les  sols  légers,  siliceux  et  les 
endroits  ombragés.  S.  Mottet. 


LE  NARCISSE  A FLEURS  PENCHÉES 


Les  Annales,  de  la  Société  d’horticulture 
d’Angers  et  du  Maine-et-Loire  pour  l’année  1900 
contiennent  la  mention,  ]>ar  M.  Georges  Bou- 
vet, directeur  du  Jardin  botanique  d’Angers, 
de  quelques  jilantes  rares  ou  [»eu  connues  culti- 
vées avec  succès  dans  co  jardin  botaniqum 
Parmi  elles,  S(‘  trouve  une  des  [)lns  gracicnises 
espèces  de  Narcisses,  le  Narcisse  à fleurs  pen- 
chées.  A propos  de  cette  plante,  M.  Bouvet 
rappelle  qu’elle  fut  découverte  en  1800  par 
Bonnemaison,  dans  les  îles  Glénan  (ciMes  du 
Finistère).  Certains  auteurs,  ajoute-t-il,  pensent 
([u’elle  n’y  est  pas  spontanée,  mdis  qu’elle  y 
aura  été  jetée  à la  suite  de  quelque  sinistre 
maritime. 

Le  Narcisse  à fleurs  peyichées  (fig.  69)  est 


, Fig.  09.  — Narcisse  à fleurs  penchées. 

une  espèce  relativement  jietite  et  grêle,  dont  la 
■ hauteur  ordinaire,  en  lieurs,  varie  de  20  à 
30  centimètres  et  n’atteint  40  centimètres  que 
} très  rarement.  Ses  hampes  florales,  très  grêles, 
portent  une  ou  deux  fleurs  penchées.  La  heur 
(périanthe),  longue  d’ein  iron  4 centimètres,  se 
compose  de  deux  parties  : d’abord  un  limbe  à 
six  divisions  réfléchies,  comme  on  le  voit  très 
bien  par  la  figure  09,  et  ensuite  cette  sorte  de 
; gobelet  campanulé  qu’on  appelle  « couronne  » 
i ou  « coronule  » chez  les  Narcisses.  Dans  cette 
I espèce,  la  couronne  est  ordinairement  d’une 
I longueur  égale  à celle  des  divisions.  La  couleur 
I des  heurs  est  d’un  blanc  plus  ou  moins  cré- 
meux, d’un  ehet  assez  joli. 

Les  feuilles  sont  très  étroites,  linéaires,  dres- 
sées, recourbées  et  tortillées.  Le  bulbe  est 


petit,  ovoïde,  brun-noirâtre,  et  ressemble  assez 
à celui  d’un  gros  Perce-neige. 

La  détermination  botanique  du  Narcisse  à 
fleurs  penchées  est  passablement  embrouillée. 
Loiseleur  - Deslongcliamps  l’a  désigné  tout 
d’abord  sous  le  nom  de  Narcissns  refleæus, 
puis  l’a  rattaché  au  N.  calalhinus  de  Linné. 

Son  second  mouvement  a été,  croyons-nous, 
moins  bon  que  le  premier,  car  la  plante  dé- 
nommée })ar  Linné  se  rattache  au  N.  odorus. 
Baker,  dans  son  Ilandhook  of  Amanjllideæ, 
fait,  du  Narcissns  refi.exus,  une  variété  du 
iV.  Iriandrus  de  Linné,  sous  le  nom  de  N. 
triandrus  calalhinus.  C’est  par  erreur  que  l’on 
trouve,  dans  quelques  ouvrages,  les  noms  de 
Brotero  et  de  Redouté  à la  suite  de  Fune  ou  de 
l’autre  des  désignations  sus-mentionnées  ; ils 
n’ont  fait  que  reproduire  des  opinions. 

M. Boiumt,  qui  a adopté  la  dénomination  N.  re- 
flexus,  a indiqué  avçc  raison  : « Loisel.  [non 
Brot.  » et  a fait  suivre  comme  synonymie  : 

N . calathinus,  L.  ? C’est  ce  point  d’interroga- 
tion, mis  fort  à propos,  qui  nous  a engagé  à 
« interroger  » Loiseleur-Deslongchamps. 

X Si  on  adopte  le  rattachement,  par  M.  Baker, 
de  ce  Narcisse  au  N.  iriandrus  de  Linné, 
question  de  botanique  que  nous  laissons  à des 
personnes  plus  autorisées  que  nous,  le  soin 
d’approfondir,  on  devra  écrire  : 

N.  iriandrus,  L.,  var.  calalhinus,  Bak.  (8301. 
N.  repexus.  Lois.;  N.  calalhinus.  Lois,  fnon  L.); 
Ganpmedes  reflexus,  Horb.  ; Assaracus  capax, 
Maw.). 

M.  Guihéneuf  dit  que  le  Narcisse  à heurs 
penchées  récolté  dans  les  îles  Glénan  dihère 
ostensiblement  des  Narcissns  triandrus  ré- 
coltés en  Es})agne  et  en  Portugal  k et  qu’il 
est  impossible  de  les  confondre  quand  ils 
sont  cultivés  comparativement. 

Dans  les  Glénans,  le  Narcisse  à heurs  pen- 
chées croît  dans  une  sorte  de  terre  de  bruyère 
très  sableuse  et  très  légère.  A Angers,  M.  Bou- 
vet le  cultive  à l’exposition  du  midi,  avec  abri 
pendant  l’hiver.  11  se  reproduit  par  semis  sur 
place  et  les  jeunes  plantes  heurissent  au  bout 
de  trois  ou  quatre  ans.  Les  vieux  bulbes 
« fondent  » facilement. 

i Les  Plantes  bulbeuses^  tuberculeuses  et  rhizo- 
mateuses,  par  D.  Guihéneuf,  1895. 
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Voici  comment  M.  (Tuihémmf  s’exprime  sur 
la  culture  de  ce  Narcisse  : 

« Depuis  [2  ans,  je  cullive  à Nantes  cette  jolie 
petite  j)lante  sans  aucune  difficulté,  au  pied  d’un 
mur  exj)()sé  au  sud,  dans  une  plate-l)ande  de  terre 
graniti(|ue  très  légère  et  ti*ès  sèche.  Je  jdanto  en 
sei)tem])re-üctübre  à 5 ou  ()  centimètres  de  jirofon- 
deur  et  à (>  ou  8 do  distance;  les  fleurs  paraissent  à 
la  fin  d’avril  et  j’arrache  les  Ijulhes  en  juillet,  et 
cela  chaque  année  ; ceux  récoltés  aux  Glénans  sont 
bien  j)lus  beaux  et  j)lus  vigoureux  après  une  ou 
doux  années  de  culture.  Je  sème  les  graines  en 


juillet  ou  au  printemj)S  suivant  en  pleine  terre. 
Deux  ans  après,  je  rej>lante  les  jeunes  bulbes  et  les 
Heurs  ai)i)araissent  la  V année  après  le  semis.  » 

Par  robscurité  (pii  règiu;  encore  sur  son  ori- 
gine ('t  sur  sa  vahmr  siu'îciflqm',  par  sa  raretés 
et  aussi  jiar  l’abstmct'  d(‘  données  sur  la  jmssi- 
bilité  de  le  cultiver  dans  d’autres  régions  que 
l’Ouest,  on  viiit  qm*  le  Narciss(‘  à Ihuirs  penchées 
se  recommande  à l’attention  des  clierclumrs. 
C’est,  dans  tous  les  cas,  une  jolie  p(dite  plante 
d’amateur.  IL  Dautiienay. 
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Jamais  on  n’a  tant  semé  de  Vignes  depuis 
une  quinzaine  d’années.  Il  y a,  de  ce  fait,  une 
bonne  raison,  c’est  que  les  viticulteurs  pour- 
suivent un  but  enviable  : la  production  de 
cépages  liylnndes  franco-américains,  ca[)ables 
de  résister  au  phylloxéra  jiar  les  racines,  aux 
maladies  cryptogamiques  par  les  feuilles,  et  de 
procurer  un  vin  droit  de  goût,  comme  le  vin 
de  nos  Vignes  indigènes. 

Le  résultat  est-il  atteint  ou  le  sera-t-il  un 
jour?  A cette  question,  les  uns  répondent 
« chimère!  » et  les  autres  « pourquoi  pas?  » 

L’hybride  est  « une  mos'aïque  1 »,  les  carac- 
tères qu’il  recueille  de  ses  deux  jiarents  sont 
associés  de  la  façon  la  plus  disiiarate,  et  il  n’y 
a pas  deux  hybrides  qui  se  ressemblent,  même 
quand  ils  sont  issus  de  parents  identiques.  Or 
c’est  précisément  cette  excessive  mutabilité 
qui  a pu  faire  espérer  une  variation  dans  le 
sens  cherché.  Car  cette  variation  existe,  con- 
testée encore  par  les  irréductibles,  mais  écla- 
tante de  vérité  pour  les  esprits  qui  ne  sont  point 
trop  timorés,  ni  trop  prévenus.  Pour  prouver 
qu’elle  est  impossible,  il  faudrait  démontrer 
qu’il  y a une  corrélation  intime  entre  la  mau- 
vaise qualité  des  raisins  américains  et  la  robuste 
constitution  des  pieds  qui  les  produisent.  Gela 
n’a  pas  encore  été  fait. 

Du  reste,  chimère  ou  non,  ceux  qui  croient 
chercheront  toujours,  et  l’hybridation  a encore 
un  autre  champ,  c’est  la  production  des  bons 
hybrides  ]^orte-greffes  bi-américains  ou  franco- 
américains,  dont  personne,  cette  fois,  ne  nie  la 
possibilité. 

Les  semeurs  de  l’Ardèclie,  qui  se  sont  fait 
une  réputation  spéciale  en  viticulture,  pra- 
tiquent l’hybridation  dans  tous  ses  minutieux 
détails,  à commencer  par  l’ablation  des  éta- 
mines de  la  grappe  à féconder.  Je  ne  crois  pas 
cette  ablation  nécessaire,  pour  deux  raisons  : 
P parce  que,  dans  beaucoup  de  cas,  le  pollen  de 
’espèce  étrangère  l’emporte  en  pouvoir  fécon- 


dant sur  le  ])ollen  de  l’espèce  hybridée  ; la 
preuve  en  est  dans  l’existence  de  nombreux 
hybrides  spontanés,  tels  que  éhyhride  Franc, 
Vhybride  'Terras,  etc.  ; 2"  si  le  pouvoir  fécon- 
dant du  pollen  étranger  est  plus  faible  que  le 
pouvoir  du  iiollen  naturel,  il  y a de  fortes  rai- 
sons pour  que  les  hybrides  obtenus  (juand 
meme,  par  la  castration  préalable,  soient  ché- 
tifs et,  en  tous  les  cas,  d'une  résistance  impar- 
faite au  phylloxéra. 

Dans  l’Ardèche,  on  pratique  donc  la  castra- 
tion des  étamines;  ce  sont  des  femmes  qui 
l'opèi'ent  ; habituées  dfqà  à trier  à la  loupe  les 
œufs  de  vers  à soie,  elles  font  cette  opération 
avec  beaucGup  de  dextérité,  enlevant  avec  une 
petite  pince  la  corolle  formant  bonnet,  puis  les 
5 étamines,  avant  que  les  anthères  aient  laissé 
échapiier  le  pollen. 

La  castration  finie,  la  grappe  porte-pollen, 
en  fleurs,  est  cueillie  et  promenée  à la  surface 
de  la  grappe  castrée  qui,  une  fois  fécondée,  est 
enfermée  dans  un  sachet  chargé  de  la  préser 
ver  du  contact  d’un  pollen  (Hranger  et  de 
l’attaque  des  ravageurs  (insectes  ou  oiseaux). 

La  grappe  une  fois  mûre,  on  la  cueille  ; elle 
est  égrainée,  puis  les  grains  sont  écrasés  dans 
un  peu  d’eau,  où  il  est  facile  de  recueillir  les 
})épins  qui  coulent  au  fond. 

Ces  pépins  ne  sont  pas  semés  tout  de  suite,  ils 
germeraient  trop  irrégulièrement.  On  les  stra- 
tifie dans  des  pots  à fleurs,  par  couches  simples 
alternant  avec  des  couches  de  sable  frais.  Pour 
éviter  les  confusions,  on  s’interdit  de  rassem- 
bler dans  le  même  récipient  les  pépins  de  deux 
hybrides  difïerents,  et  chaque  pot,  après  avoir 
reçu  une  étiquette  indicatrice,  est  lui-même 
enterré  dans  une  cave  ou  au  pied  d’un  mur. 

Le  semis  se  fait  au  mois  d’avril,  en  terre  de 
consistance  moyenne,  ameublie  et  fumée.  Les 
graines  sont  placées  de  20  en  20  centimètres, 
au  fond  de  petites  rigoles  profondes  de  15  mil- 
limètres et  écartées  à 45  centimètres  les  unes 
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des  autres.  Le  semis  fait,  on  comble  la  rigole 
avec  du  terreau.  En  outre,  le  sol  reçoit  un 
paillis,  mais  seulement  après  que  la  période 
des  gelées  blanches  est  passée. 

Les  pépins,  attendris  par  la  stratification, 
germent  d’une  façon  régulière. 

Si,  par  impossible,  le  sable  des  pots  s’était 
desséché,  enlevant  à la  stratification  son  action 
bienfaisante,  on  pourrait  rétablir  ses  bons 
eftéts  par  une  immersion  des  pépins  pendant 
3 ou  4 jours  en  renouvelant  l’eau  tous  les 
jours. 

ün  a préconisé  aussi,  pour  hâter  la  germi- 
nation, d’user  en  un  point,  par  frottement  sur 
une  lime,  l’enveloppe  osseuse  de  chaque  pépin  ; 
mais  ce  dernier  moyen  est  trop^  lent  pour  être 
pratique. 

Les  soins  culturaux  sont  de  deux  sortes,  ceux 
destinés  à éprouver  les  plants,  et  ceux  ayant 
pour  but  de  les  conserver. 

Les  soins  de  conservation  et  d’entretien  con- 
sistent : 1"  en  bassinages  donnés  fréquemment 
surtout  pendant  les  périodes  de  germination  et 
de  jeune  âge;  2°  en  sarclages  renouvelés  autant 
de  fois  qu’il  est  nécessaire. 

Les  épreuves,  lorsqu’on  se  propose  la  créa- 
tion de  plants  résistants,  comprennent  l’inocu- 
lation du  phylloxéra  et  des  maladies  cryptoga- 
miques  les  plus  redoutables,  le  mildiou  sur- 
tout. 

Pour  hâter  la  germination,  M.  Couderc,  d’Au- 
benas,  sème  dans  des  bâches  couvertes  de 
feuilles  de  verre  qu’il  relève  aussitôt  après  la 
sortie  des  jeunes  plants;  en  outre,  il  adopte  un 
grand  écartement  entre  les  rangs  (1""40)  et  un 
tout  petit  dans  le  rang  (O”'  08),  de  manière  que 
les  plants  puissent  demeurer  en  place  jusqu’à 
ce  qu’ils  aient  été  jugés  ou  tués,  c’est-à-dire 
jusqu’à  ce  qu’ils  aient  prouvé  leur  résistance 
au  phylloxéra  et  au  mildiou,  montré  leur 
somme  de  fertilité,  leur  époque  de  maturité  et 
accusé  une  saveur  franche,  exempte  de  tout  ar- 
rière-goût étranger. 

Il  restera  à apprécier  l’adaptation  aux  sols 


divers,  aux  terres  calcaires  surtout,  l’aptitude 
au  bouturage  et,  si  ce  sont  des  porte-greffes, 
l’aptitude  au  greffage. 

Quand  toutes  ces  qualités,  sans  être  abso- 
lues, sont  jugées  seulement  c’(îst-à- 

dire  capables  de  constituer  une  amélioration 
bien  tranchée  sur  les  plants  anciens,  alors  l’hy- 
bride est  un  bon  hybride  et  on  peut  le  propa- 
ger. 

La  fructification  se  produit  normalement  chez 
les  vignes  de  semis  la  fP  ou  la  4*"  année.  On 
peut  l’avancer  d’un  an  ou  deux  par  le  greffage. 

Dès  la  première  année,  certaines  espèces 
végètent  avec  une  grande  vigueur;  ainsi  des 
plants  de  Vith  riparia  atteignent  facilement 
1"‘50  de  haut  avec  un  volume  proportionné. 

En  demeurant  strictement  dans  le  domaine 
de  la  viticulture  des  jardins,  on  peut  encore 
semer  utilement  la  Vigne  en  se  donnant  pour 
objectif  l’obtention  de  variétés  plus  précoces, 
moins  coulardes,  à grains  plus  volumineux  ou 
meilleurs  que  ceux  de  nos  variétés  ordi- 
naires. 

A propos  de  la  précocité,  on  sait  que,  d’une 
manière  générale,  les  graines  récoltées  dans 
les  fruits  encore  verts  ont  la  propriété  de  pro- 
curer des  plants  plus  précoces  que  leurs  pa- 
rents. Cette  propriété  a été  constatée  maintes 
fois  chez  les  végétaux  herbacés.  Nous  la  signa- 
lons ici.  Elle  mérite  peut-être  qu’on  essaim  de 
soumettre  la  Vigne  à son  influence. 

Les  semeurs  de  Vigne  sont  nombreux.  En 
France,  il  a dû  y en  avoir  de  tout  temps  si  l’on 
en  juge  par  la  richesse  ampélographique  de 
notre  pays.  Moreau  Robert,  Vibert,  Malingre, 
Courtillier,  M.  Besson,  ont  obtenu  des  produits 
qui  perpétueront  longtem})S  leurs  noms  comme 
obtenteurs  de  raisins  de  table.  M.  Bouschet  a 
produit  surtout  des  raisins  de  cuve  à jus  coloré, 
et  nous  avons,  dans  les  pays  'dgnobles,  tout 
une  pléiade  de  semeurs  hybrideurs  dont 
AIM.  Couderc,  Seibel,  Millardet,  de  Grasset, 
Castel,  etc.,  sont  les  fiers  porte-drapeaux, 

Georges  Bellair. 
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Le  genre  Sanseviera,  actuellement  réuni  à la 
famille  des  Homædoracées,  comprend  environ 
une  quinzaine  d’espèces  vivaces  herbacées,  de 
serre  tempérée,  rhizomateuses,  à feuilles  dres- 
sées, épaisses,  souvent  zonées,  à fleurs  élégantes 
disposées  en  grappes  dressées.  Mais  ces  végé- 
taux sont  surtout  remarquables  par  la  singula- 
rité de  leur  feuillage  rigide  et  très  varié  de 
forme  suivant  les  espèces.  Citons  les  es- 


pèces suivantes,  qui  méritent  le  plus  d’être  cul- 
tivées : 

8.  cijlindrica,  Boyer.  Zanzibar.  Feuilles  cylin- 
dri(pies,  dressées,  atteignant  près  de  1 mètre  de 
hauteur,  d’un  beau  vert  parfois  glaucescent  et 
panachées  transversalement  de  vert  sombre.  Fleurs 
blanches  lignées  de  rose,  en  grappes  atteignant  de 
40  à 60  centimètres  de  longueur. 

Cette  espèce  est  la  plus  belle  du  genre.  C’est 
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uiio  de  SOS  innorosconoos  ('t  (|ii(‘l(jii('s  ('xtT('ini- 
tés  (lo  leuiljos  (jiio  roprosoiito  la  ligairo  70. 

S.  (/nhiee7isls,  \\71M,  Ouinrc'.  — FouilI('s  cnsi- 
Ibrmos,  souveni  solilairos,  j)Ou  clianuu's,  (li-ossâcs, 
(l'un  voi't  paie  iiori/onlaloiiuMi t bariolé  do  voi't 
noir.  F1(mii-.s  blaiiola's  un  pou  odoianb'S. 

<Sb  zeilaiilca,  W’illd.  (F'ylan.  — Foiiilb's  noin- 
brousos,  obar- 
nuos,  di'osséos, 

A'.ort  olair  ])aim- 
ohé  do  A'orl 
soinbro.  Fleurs 
blanches  on 
i*i'aj)])OS  do  dO 
conlimcLros  do 
long'uour,  oxlia- 
lant  une  odeur 
suaA'O  la  nuit. 

11  oxisto  en- 
core d’autres 
esi)èces  de 

jSansevie7^a 
que  Fou  ne 
rencontre  guè- 
re ailleurs  que 
dans  les  jar- 
dins botani- 
ques et,  ce- 
pendant, ce 
genre  de  })lan- 
te  renferme 
des  végétaux 
qui  ont  droit 
à la  culture  à 
divers  titres  : ce  sont 
des  i)lantes  ornemen- 
tales autant  i)ar  leur 
port  que  }>ar  leur  cu- 
rieux feuillage  ba- 
riolé et  de  très  longue 
durée  ; leurs  tieurs 
sont  superbes,  odorant('s, 
et  on  ne  peut  que  regret- 
ter, en  les  voyant,  que 
ces  plantes  ne  soient  pas 
mieux  connues.  La  florai- 
son a lieu  de  juillet  à oc- 
tobre. 

Leur  culture  est  facile 
et  un  bon  compost  de 
terreau  de  feuilles  et  de  terre  franche  par  moi- 
tié leur  convient  parfaitement,  de  même 
qu'une  température  de  12  à 15°  centigrades. 
Pendant  Fbiver,  on  diminue  un  peu  les  arrose- 
ments, on  rem})ote  au  printemps  et  pendant 
l’été  quelques  mouillures  à l’engrais  liquide 
sont  favorables  aux  plantes  de  même  que  des 
arrosements  abondants. 


Fig.  70.  — Inflorescences  et  feuilles 
du  Sanseviera  cijUndrica. 


La  multij)lication  se  fait  au  juliiteuips  parla 
division  d('S  tonllès  op(*rée  au  monumt  du  rcmi- 
}H)tag(‘  ou  par  b's  tiirions  (diai'uus  (jue  c(“ilaines  , 
('S[)èces  dévelojipent  facileimmt. 

Dans  la  S('ri‘(“  tcunpériu;,  la  place  des  Sa?ise- 
viera  (;st  sur  b's  tab'ettes,  b‘  bord  des  gradins, 
des  ])âcb('s,  associ(‘s  aux  autres  végétaux  (d 

là  l(Mir  as])ect 
pittoix'sque 
j)roduit  tou- 
jours bon  efiét. 
Ajoutons-  que 
l’on  peut  aussi 
l(‘s  employer 
avantageuse- 
ment dans  la 
garniture  des 
salons,  oii  bmr 
place  est  dans 
un  vase  de 
Chine,  une 
potiche,  etc. 
I)ans  les  ap- 
partements 
chauflés,  nous 
avons  vu  cette 
plante  résister 
avec  succès 
pendant  un 
certain  temps. 
Si  nous  cher- 
chons main- 
tenant l(‘s  rai- 
sons de  l’oubli 
dans  lequel  est  tombé 
ce  genre  de  j)lantes, 
nous  ne  trouvons  que 
le  motif  suivant  : 
comme  tous  les  vé- 
gétaux appartenant 
à ce  groupe  de  plan- 
tes qualifiées  « grasses  ». 
et  dans  lequel  on  i)eiit  les 
ranger,  les  Sanseviera  se 
contentent  trop  bien  des 
soins  que  l'on  veut  don- 
ner seulement  lorsqu’on 
y jjense  ; dans  ces  condi- 
tions, ils  végètent,  mais 
ne  poussent  pas  et  fleu- 
rissent peu  souvent,  tandis  qu’avec  quelques 
soins  suivis  on  peut  en  faire  des  plantes  aussi 
ornementales  qu’elles  sont  curif^uses. 

Ces  soins  consistent  surtout,  après  avoir 
traité  les  plantes  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  en  arrosements  fréquents  et  très  réguliè- 
rement distribués,  à l’époque  de  la  floraison. 

Jules  Ruuolpiî. 
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Pour  produire  (les  fruits  d’une  parfaite  ma- 
turité, le  Melon  exig’e  une  température  assez 
élevée  et  jamais  inférieure  à 10"  au-dessus  de 
zéro  ; plus  la  chaleur  est  élevée,  plus  ses  fruits 
acapiièrent  de  (pialité. 

11  faut  environ  cimi  mois  pour  que  les  Me- 
lons arrivent  à leur  maturité  ; suivant  qu’on 
les  sème  plus  ou  moins  tôt,  ils  exigent  une 
quantité  de  chaleur  artiücielle  variable. 

C’est  pour  cette  raison  que,  dans  les  régions 
tempérées  et  froides,  l’usage  des  couches  est 
nécessaire  et  que  , suivant  le  mode  de  culture, 
on  peut  récolter  des  fruits  pendant  six  mois  de 
l’année. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  deux  modes 
de  culture,  Wmà\i  de  prbneur  VdiWivQ  de  saison, 
sinon  pour  signaler  que  le  premier  néces- 
site une  véritable  culture  forcée  obtenue  par 
la  chaleur  artificielle  constamment  entretenue 
jusqu’à  la  maturité.  La  culture  de  saison,  faite 
plus  tard,  met  à profit  la  chaleur  solaire  des 
mois  les  plus  chauds  de  l’année  et  permet,  à 
l’époque  la  plus  favorable,  d’enlever  les  abris 
et  de  laisser  des  Melons  à l’air  libre. 

La  fioraison  monoïque  des  Melons  a une 
certaine  intiuence  sur  la  fécondité.  A l’air  libre, 
grâce  à l’intervention  des  insectes,  et  particu- 
lièrement des  abeilles,  elle  se  fait  naturellement  ; 
mais,  dans  la  culture  forcée,  la  température 
extérieure,  plus  froide,  empêche  la  dilfusion 
du  pollen  par  le  vent  et  les  insectes  volants  ; 
aussi  l’avortement  est-il  plus  fréquent.  Il  est 
alors  de  toute  utilité  d’employer  la  fécondation 
artificielle. 

Pour  récolter  plus  rapidement  et  le  plus  sou- 
vent dans  les  premiers  jours  de  mai,  on  se 
servira  des  variétés  les  pins  précoces  et,  ])armi 
elles,  du  Cantaloup  Prescolt  hâtif  o\\  du  noir  des 
Carmes,  en  ne  prenant  qu’un  seul  fruit  par 
pied. 

La  culture  de  saison  est  celle  qui  est  la  plus 
pratiquée;  c’est  dans  ce  genre  de  culture  qu’ex- 
cellent les  maraîchers  ; ils  commencent  pins 
tard  à semer  ; mars  est  le  bon  moment  et  c’est 
par  des  plantations  successives  qu’ils  arrivent 
à porter  des  Melons  sur  les  marchés  pendant 
cinq  mois  de  l’année. 

Dans  cette  culture  de  saison,  on  emploie  des 
races  moins  hâtives,  et  l’on  fait  produire  deux 
fruits,  un  sur  chaque  branche,  le  second  pris 
seulement  quand  le  premier  est  bien  noué. 

Dès  que  la  température  le  permet,  les  châssis 
et  les  cloches  sont  enlevés  et  les  fruits  mû- 
rissent à l’air  libre. 


La  culture  des  Melons  en  pleine  terre  n’(‘st 
pas  usitée  dans  les  environs  de  Paids  et  surtout 
dans  le  Nord.  Mais  en  faisant  le  semis  (fi  la 
mise  en  pépinière  sur  couche  chaïuhu  on  jumt 
cependant  attendre  l’époque  où  une  t(*m[)éra- 
ture  plus  élevée  permettra  de  r(mdr(;  c(fit(( 
culture  possible  et  économique  dans  les  l'égioiis 
dont  nous  parlons. 

A répo(pi(i  oïl  paraîtra  cet  article,  les  smnis 
de  Melons,  quelque  culturp  que  l’on  dolvii  ulté- 
rieurement ap[)liquer  aux[)lantes,  doivent  avoir 
été  faits  dans  la  deuxième  quinzaine  de  mars 
au  plus  tard.  Dès  que  les  jeunes  plants  ont  eu 
deux  feuilles,  on  a dû  les  repiquer  en  pépinière 
sous  châssis.  C’est  à partir  de  l’instant  oïi  ces 
plants  repiqués  développent  leur  quatrième 
feuille  que  nous  leur  appliquons  la  culture  qui 
va  être  décrite. 

Première  taille.  — La  première  taille  con- 
siste à couper  la  tige  au-dessus  de  la  troisième 
feuille,  non  compris  les  cotylédons.  Cette  sec- 
tion devra  se  faire  avec  un  grefibir  ou  une  ser- 
pette bien  effilés  et  non  avec  les  ongles  comme 
on  le  fait  souvent.  Cette  pratique  pernicieuse 
détermine  des  blessures  qui  sont  la  cause  des 
lésions  amenant  plus  tard  la  ^(jurriture  du 
pied  si  commune  dans  les  régions  du  Nord. 

Deuxième  taille.  — Après  la  première  taille, 
^la  sève  fait  toujours  développer  les  deux  bour- 
geons qui  se  trouvent  à l’aisselle  des  cotylé- 
dons; c’est  le  moment  de  les  enlever  en  épar- 
gnant les  deux  petites  feuilles  ; ces  bourgeons 
sont  enlevés  lorsqu’ils  sont  de  la  grosseur  d’un 
pois  et  avec  un  instrument  bien  tranchant; 
s’ils  (fiaient  laissés,  ils  se  développeraient  en 
donnant,  au  détriment  de  ceux  qui  sont  à l’ais- 
selle des  feuilles,  de  véritables  gourmands. 

La  description  de  cette  culture,  qui  est  de 
moitié  pleine  terie,  est  le’résultat  d’applications 
opérées  l’année  dernière  au  jardin  de  la  Société 
d’horticulture  de  Compiègne. 

La  première  taille  a été  faite  à trois  feuilles, 
et  la  troisième  feuille  a été  ébourgeonnée  afin 
qu’elle  serve  de  tire-sève  et  facilite  ainsi  la 
cicatrisation  de  la  plaie,  en  éloignant  cette 
plaie  des  deux  feuilles  de  la  base.  C’est  là  un 
excellent  moyen  d’empêcher  la  pourriture  du 
pied. 

Aussitôt  après  la  deuxième  taille,  une 
tranchée  de  30  centimètres  de  profondeur  sur 
50  centimètres  de  largeur  sera  ouverte,  puis 
remplie  d’un  mélange  de  fumier  et  de  feuilles 
bien  tassés  ; la  terre  extraite  sera  réunie 
en  forme  d’ados  sur  une  épaisseur  de  30  ceûti- 
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mètres.  Sur  le  milieu,  des  cloches  seront  })lacécs 
à 50  centimètres  rime  de  Tautre,  et,  huit  jours 
après,  dès  que  le  sol  se  sera  échaufFé,  on  y plan- 
tera les  jeunes  plants  laissés  en  pépinière. 

Cette  manière  de  planter  ainsi  les  Melons, 
qui  les  fait  rester  aussi  longtemps  en  pépinière 
sous  un  châssis,  oii  ils  sont  garantis  des  froids 
de  mars  et  d'avril,  est  excellente  pour  le  Nord. 

Troisième  taille.  — Après  cette  mise  en 
place,  (jui  se  fait  au  commencement  do  mai,  les 
jeunes  plants  dévelo[)pent  leurs  bourgeons,  (pii 
sont  à l'aisselle  des  deux  feuilles  placéc's  immé- 
diatement au-dessus  des  cotylédons,  la  troi- 
sième feuille  ayant  été  éhourgeonnée  comme 
nous  l'avons  vu. 

Suivant  les  variétés,  ces  bourgeons  seront 
j)lus  ou  moins  vigoureux  ; sui^■ant  leur  force, 
on  les  laissera  pousser  à cinq  ou  sept  feuilles, 
au-dessous  desquelles  on  arrêtera  la  tige  en  la 
coupant  nettement. 

Quatriérre  taille.  — La  troisième  taille 
ayant  arrêté  l'élongation  des  deux  branches 
mères,  les  bourgeons  qui  sont  aux  aisselles  de 
leurs  feuilles  vont  se  développer  immédiate- 
ment. Ces  bourgeons  latéraux  vont  devenir  des 
branches  secondaires  qui  produiront  le  fruit  ; 
on  devra  donc  attendre,  avant  de  rien  siqipri- 
mer,  que  la  fructification  se  présente. 

C'est  généralement  sur  la  deuxième  ou  troi- 
sième branche  secondaire  que  paraît  le  premier 
fruit  ; dès  que  les  premières  ramifications 
ont  fructifié,  celles  qui  se  trouvent  à la  partie 
supérieure  de  la  branche  de  charpente  se 
mettent  à fruit  aussitôt;  c'est  ainsi  que  les  numé- 
ros 4,  5 et  0 fructifient.  (3n  pourrait,  parcette 
taille  longue,  récolter  de  nombreux  fruits, 
mais  ils  seraient  })otits  en  raison  ,de  leur 
nomlire,  et  n'auraient  pas  toute  la  qualité 
désirée. 

C'est  donc  sur  chacune  des  branches  secon- 


daires la  plus  rapprochée  du  pied  qu’on  devra 
fair*(‘  le  choix  des  deux  Melons.  Dès  que  ce 
choix  sera  fait,  on  supprimera  radicalement, 
toujours  avec  des  instruments  tranchants,  les 
bourgeons  secondaires  1 et  2 qui  n’ont  pas  de 
fruits,  mais  en  ayant  soin  do  laisser  se  déve- 
lop|)er  librement  la  branche  fruitière.  Toute 
l'attention  doit  se  porter  sur  cette  branche  ; on 
doit  tout  faire  pour  favoriser  son  développe- 
ment; on  arrangera  toutes  les  branches  qui  se 
ramifient  de  façon  à leur  donner  de  l’air  et 
de  l'ordre. 

Cinquième  taille.  — Trois  ou  quatre  jours 
après  la  quatrième  taille,  tout(;s  les  branches 
secondaires  qui  se  trouvent  sur  la  branche 
mère,  au-dessus  de  la  branche  fruitière,  sont 
arrêtées  à leur  tour;  on  arrête  leur  extrémité 
en  la  coupant,  et  on  supprime  tous  les  jeunes 
fruits  qui  s’y  iirésentent. 

Cette  dernière  taille  a pour  effet  de  reporter 
la  plus  grande  jiartie  de  la  sève  dans  la  branche 
qui  porte  le  fruit,  et  la  fait  jiasser  tout  particu- 
lièrement dans  le  Melon  qui  est  placé  à la  base 
de  cette  branche. 

Soins  d’entretien.  — liés  lors,  les  soins 
d'entretien  ne  consistemt  plus  qu'à  visiter 
de  temps  en  temps  la  melon nière  iiour  suppri- 
mer les  fruits  qui  viendraient  nombreux  au 
détriment  de  ceux  qu’on  a choisis. 

Si,  au  bout  d’un  certain  temps,  les  branches 
secondaires  supérieures  recommençaient  à 
végéter,  on  appliquerait  la  taille  sur  une  feuille 
aux  nouveaux  bourgeons. 

Dès  que  la  chaleur  est  assez  forte,  les  cloches 
ne  sont  plus  nécessaires;  on  donnera  aux  Me- 
lons les  soins  de  paillis,  d'arrosage  et  d'engrais 
qui  leur  conviennent.  Pendant  l'été,  l'arrosage 
se  fera  toujours  le  soir,  afin  d'éviter  la  brûlure 
des  fruits. 

Gustave  Courtois. 
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Pendant  l'été,  on  voit  souvent  passer,  dans 
les  rues  de  Paris,  des  voitures  à bras  embau- 
mées par  des  monceaux  de  petites  fleurs  lilas 
qui  se  débitent  en  paquets  de  15  à 20  centimes, 
et  sont  oftertes  au  public  sous  le  nom  de  fleurs 
de  Lavande  ou  fleurs  des  Alpes.  Enfermées 
dans  des  sachets,  ces  fleurs  servent  à parfumer 
le  linge  d’une  odeur  très  agréable.  Parfois,  on 
trouve  aussi  à acheter  des  bottillons  de  rameaux 
fleuris  de  Lavande  qui  servent  aussi  à ce  même 
usage. 

Les  fleurs  de  la  Lavande  nous  viennent  du 
Midi,  où  elle  croît  surtout  sur  les  montagnes 


du  Dauphiné  et  sur  le  massif  du  Ventoux,  dans 
le  Vaucluse,  où  on  la  rencontre  à une  altitude 
variant  de  400  à 1,100  mètres,  vivant  de  préfé- 
rence dans  les  sols  calcaires.  On  y rencontre 
deux  espèces;  l'une  est  la  Lavande  commune 
ou  Lavande  vraie  {Lavandula  vera)  ; l’autre 
est  la  Lavande  « mâle  » ou  Lavande  Aspic 
{Lavandula  Sinca).  Un  peu  plus  bas,  dans  la 
région  méditerranéenne,  on  rencontre  la  La- 
vande des  îles  d’Hyères  {Lavandula  Stœchas), 
qui  est  moins  rustique  sous  notre  climat  que 
les  deux  espèces  précédentes. 

En  nous  occupant  seulement  des  qualités 
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ornementales  deces  plantes,  nous  dirons  tout  de 
suite  que  nous  avons  atiaire  ici  à deux  sous- 
arbrisseaux  rustiques  sous  le  climat  de  Paris 
et  dont  voici  une  brève  description  : 

Lavande  waie  [Lavandula  l'era,  I)C.  — L.  cw- 
fjKslifhlia,  Mœncli)  (fig.  71).  — Sous-arbrisscau 
atteignant  de  00  à 80  centimètres  de  hauteur,  à nom- 


Fig.  71.  — Lavande  vraie. 

breux  rameaux  dressés,  formant  des  touffes  com- 
pactes et  garnis  de  feuilles  linéaires,  d’un  blanc 
grisâtre  et  comme  feutrées;  en  juillet-août,  appa- 
raissent lesfleurs  portées  par  une  tige  florale  nue 
terminée  par  un  épi  court  de  fleurs  lilas.  Toute  la 
plante,  mais  surtout  les  fleurs,  exhalent  une  odeur 
fine  et  pénétrante  des  plus  agréables. 

Lavande  Aspic  {Lavandula  Spica.  DG.  — L.  la- 
D’/b/irt,  A' ill.  (fig.  72l  — Sous-arbrisseau  à port  plu  s 
étalé  que  le  })récédent,  à feuilles  plus  larges,  mais 


moins  épaisses  et  d’un  vert  également  grisâtre.  Les 
tiges  florales  sont  moins  nombreuses  que  chez  l’es- 


pèce précédente,  mais  elles  sont  plus  vigoureuses 
divariquées,  ramifiées,  et  se  terminent  par  des  épis 
courts  de  fleurs  lilas,  plus  petites  (juc  dans  le 
L.  vera  et  disposées  au  nombre  de  0 à 10  sous  forme 
de  faux  verticilles.  Cette  espèce  a une  odeur  un 
peu  plus  forte  mais  moins  agréable  ({ue  celle  du 
Lavandula  vera  ; elle  est  aussi  un  peu  j)lus  déli- 
cate. 

De  ces  deux  plantes,  la  plus  utile  nous  paraît 
être  la  Lavande  vraie,  dont  le  port  buissonnant, 
dressé,  le  feuillage  fin  et  i)ersistant,  les  nom- 
breux épis  de  fleurs  bleu  lilacé,  sont  autant  de 
qualités  qui  la  recommandent  comme  une  de 
nos  meilleures  })lantes  pour  faire  de  grandes 
bordures  dans  les  endroits  secs  et  ensoleillés  de 
nos  jardins  paysagers,  où  cette  plante  se  i)laît 
dans  tous  les  terrains  légers  et  chauds,  tout  en 
affectionnant  les  sols  calcaires.  La  régularité 
de  sa  végétation,  son  feuillage  toujours  indemme 
d’attaques  des  insectes,  sont  autant  d’autres 
qualités  qui  militent  en  faveur  de  son  emploi 
dans  la  décoration. 

La  Lavande  Ai<pic  })ossède  à peu  près  les 
mêmes  mérites  décoratifs,  mais  à un  degré 
cependant  moindre. 

Ces  Lavandes  peuvent  se  i)i*opager  facile- 
ment au  moyen  du  semis  des  graines  qui  doit 
être  fait  au  printemps,  sous  châssis  froid  ou  en 
plein  air,  à un  endroit  ensoleillé.  Lorsque  les 
plantes  ont  de  5 à 0 centimètres  de  hauteur,  on 
les  repique  en  planche,  en  pépinière,  à 12  ou 
15  centimètres  de  distance  et  on  les  met  en 
place  à l’automne  suivant,  en  esf)açant  les 
plantes  de  25  à 30  centimètres  environ. 

On  peut  aussi  employer  avec  succès  le  bou- 
turage des  rameaux,  qui  doit  se  faire  en  août- 
septembre,  sous  châssis  à froid  et  à mi-ombre.. 
On  emploie,  pour  cela,  des  jeunes  branches  que 
l’on  éclate  et  que  l'on  pique,  munies  de  leur 
talon,  dans  un  sol  léger.  La  reprise  est  facile^ 
et  au  printemps  suivant  les  plantes  peuvent 
être  mises  en  place. 

Lorsque  les  Lavandes  deviennent  un  peu 
hautes,  on  peut  facilement  les  rabattre  au  prin- 
temps; mais,  après  trois  ou  quatre  années  de 
plantation,  il  est  nécessaire  de  renouveler 
cette  plantation  par  des  jeunes  sujets  que  l’on 
aura  préalablement  élevés  en  pépinière  à cet 
effet. 

Mais  ce  n’est  pas  seulement  dans  le  jardin 
d’ornement  que  la  Lavande  peut  être  employée 
avec  succès  pour  faire  des  bordures  durables  ; 
dans  le  jardin  potager,  elle  peut  servir  au 
même  emploi  en  même  temps  qu’elle  a l’avan- 
tage de  nous  fournir,  pendant  l’été,  une  ample 
moisson  de  fleurs  parfumées. 

Jules  Rudolph. 
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Combien  de  fois  des  ])lantes  d’appartcmients 
qui  étai(Mit  en  ])l(dne  santé  iiKMirent-elb's  tout 
à coii[)  par  suite  de  Umip  mise  intenqx'stivc' 
dans  de  plus  grands  pots  ^ l.e  cas  (‘st  très  fré- 
quent. Nous  trouvons  sur  ce  ])oint,  dans  b' 
Bulletin  d’ arhurieMllure  et  de  fJoricultuï'e  de 
G and,  la  remaripie  tout  à fait  judicieuse  ({ui 
suit,  due  à M.  Emile  Rodigas  : 

« Les  amateurs  de  plantes  et  qiiel([uefois  meme 
les  jardiniers  s'imaginent  ([ue  toutes  les  })lantes  ont 
besoin  de  grands  pots,  parce  que,  disent-ils,  les 
racines  sont  alors  moins  gênées  et  disposent  d'n  ne 
nourriture  plus  abondante.  Ils  comparent  volontiers 
la  plante  cultivée  en  pot  à celle  (]ui  se  trouve  en 
pleine  terre  ; ils  commettent  une  <j7'ave  erveue. 
Dans  un  grand  pot,  la  plante  a moins  d'air  jiaree  (pie 
la  teri'c  y est  tassée  }>ar  les  arrosements  fré([uents. 
I/ex})érienee  démontre  d'ailleurs  que  la  plante  nou- 
vellement rempotée  ne  marche  bien  qji’ à partir  du 
moment  où  les  racines  sont  en  contact  avec  les 
p>arois  du  pot.  11  est  bon  que  la  motte  de  terre 
subisse  des  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité 
sans  (pie  celles-ci  soient  excessives.  Par  l'humidité 
la  motte  se  dilate,  parla  sécheresse  elle  se  contracte. 
Pour  ce  motif,  il  faut  éviter  d'arroser  à demi  comme 
de  laisser  les  pots  dans  l’eau  stagnante.  » 

Nous  ajouterons  que  le  rem})otage  en  })lus 
grands  }>ots,  pratiqué  mal  à i)ropos,  est  surtout 
fiuu'ste  aux  Palmiers,  aux  Aspidislra,  aux 
Fougères,  aux  Broméliacées,  aux  Aroïdées  et  à 
beaucoup  d'autres  plantes  deserre  encore,  qui, 
dans  les  forêts  vierges  où  elles  croissent  à l’état 
spontané,  vivent  autant,  sinon  ])lus,  de  l'air 
ambiant  que  du  sol.  La  plupart  de  ces  plantes 
appartiennent,  du  reste,  à l'ordre  des  Monoco- 
tjdédones,  dans  lequel  le  collet  se  surélève 
normalement  au-dessus  du  sol.  par  suite  de  la 
croissance  en  hauteur  des  racines.  Dans  les 


pays  d’origine  de  certains  Palmiers,  les  racines 
de  suj('ts  d'une  végétation  merveilleuse  sont, 
à l(Mir  i)arti('  supérieure,  tcdhmient  hors  de  terre 
(pi(‘  d(*s  hommes,  voire  même  des  cavaliers, 
p(Miv(mt  pass(‘r  (uitre  elles  comme  sous  des 
ai'cades  '. 

Mais  les  ])ersonu('s  qui  aiment  les  plantes  ne 
possèd(Mit  pas  toutes  un  égal  amour  jHuir  la 
botaniipie.  La  i)lupart  d'entre  elles,  d’ailleurs. 
Il 'ont  j>as  été  pré[)arées,  par  leurs  études,  à 
l'éducation  des  planti'S.  Pourtant,  comme  (dles 
h's  aiment,  il  hmr  faut  savoir  comment  traiter 
l'objet  d(‘  leur  atléctiou.  Il  leur  importe  donc 
d(?  savoir  à quoi  l'on  reconnaît  qu'une  plante 
a besoin  d'être  renqiotée. 

Protit('z  du  nioimmt  où  la  plante  n’est  ni 
tro[)  sèche  ni  tro])  mouillée,  de  manière  que  la 
motte  de  terre  se  tienne  bien,  mais  n’adhèi'e 
pas  au  pot.  Renversez  la  plante  la  tête  en  bas 
dans  une  main,  la  base  de  la  plante  entre  les 
doigts  de  cette  main  qui,  étalée,  maintient  la 
motte.  De  l’autre  main,  retirez  le  pot  avec 
précaution  pour  que  la  motte  reste  intacte. 
C'est  à l'inspection  du  pourtour  et  du  fond  de 
la  motte  que  vous  reconnaîtrez  si  la  plante  a 
besoin  ou  non  d'être  rempotée. 

Si  le  pourtour  et  le  fond  de  la  motte  sont 
tapissés  d'un  grand  nombre  de  racines  sèches 
jaunes,  minces,  enchevêtréc^s,  formant  comme 
un  tissu  au  pourtour,  et  comme  une  « calotte  » 
sur  le  fond,  la  plante  a besoin  d’être  rem- 
potée. 

Si,  au  contraire,  les  racines  sont  peu  nom- 
breuses, grosses,  blanches,  à l’aspect  laiteux, 
laissez  votre  plante  tranquille  : elle  ne  s’en 
portera  que  mieux. 

IL  Dautiienay. 


LE  THÉ  COMME  PLANTE  D’ORNEMENT 


L’importation  de  plants  de  Thé  (Tliea 
sinensis,  L.  ; Caniellia  Thea,  Link.,  tig.  7‘>) 
en  Europe  ne  date  que  de  170B.  D’après 
Linné,  le  capitaine  d’un  vaisseau  suédois,  à son 
départ  de  Chine,  sema  des  graines  de  cette 
Ternstroemiacée  dans  un  }>ot  rempli  de  terre  et, 
à son  retour  dans  son  pay^s  natal,  apporta  les 


jeunes  plantes  à Upsal,  d'où  l'espèce  se  répandit 
dans  toute  l’Europe. 

l)ans  la  région  de  Paris,  le  Thé  ne  peut  être 
cultivé  qu’en  serre  froide  ; dans  le  midi  de  la 

^ Par  exemple  X'Ieiartea  exorhizcij,  Mart.,  le  Déc- 
ria. Co)'netQ>  Karst.,  etc. 
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France,  ainsi  que  dans  l’ouest,  il  est  rustique. 
On  le  cultive  et  on  le  multiplie  depuis  longtemps 
à Angers  en  plein  air,  mais  moins  qu’autrefois 
Depuis  plus  de  quinze  ans  que  cette  plante  est 
cultivée  en  plein  air  au  jardin  botanique  de 
Brest,  elle  n’a  jamais  soullert  des  rigueurs  de 
l’hiver.  Quoique  très  vigoureuse,  elle  ne  s’élève 
pas  beau- 

coup ; en  re- 
vanche, elle 
s’étend  lar- 
gement sur 
le  sol  et,  par* 
son  beau 

feuillage  vert 
sombre,  con- 
stitue un  ar- 
buste d’orne- 
ment de  pre- 
mier ordre. 

Le  Thé  est 
une  plante 
très  florifère, 
mais  qui  ne 
fructifie  dans 
l’ouest  que 
difficilement, 
même  à 
Brest,  sans 
doute  à cause 
de  la  saison 
avancée  dans 
laquelle  ap- 
paraissent 
ses  fleurs  : 
de  la  mi-oc- 
tobre jusqu’à 
fin  novem- 
bre.Sesfleurs 
blanches  ré- 
pandent une 
odeur  assez 
suave  et,  à 
notre  avis, 
les  qualités 
de  cette  es- 
pèce, jointes 
à l’intérêt 
économique 

qu’elle  présente,  font  qu’elle  devrait  avoir  une 
place  réservée  dans  tout  jardin  d’amateur.  Le 
Thé  est,  d’après  nos  observations,  plus  rustique 


^ On  lit  dans  la  Revue  horticole  de  janvier  1838, 
que  M.  Leroy,  à Angers,  ayant  vu  résister  les 
Camellias  en  pleine  terre  à 14"  de  froid,  sans  aucun 
abri,  essaya  la  môme  culture  sur  le  Thé,  ce  qui  lui  a 
parfaitement  réussi  (Red.). 


Fig.  73. 


En  dessous  ; 1°  Graine  coupée  longitudinalement  pour  montrer  l’embryon 
2"  Graine  entière  ; 3°  Fiuit  mûr  ; 4«  Ovaire  avec  pistil. 


que  son  proche  parent  le  Camellia^,  et  réussira 
par  conséquent  mieux  que  lui,  là  où  ce  dernier 
supporte  la  culture  en  plein  air. 

Sous  le  climat  privilégié  de  la  Basse- 
Bretagne,  sa  multiplication  est  des  plus  faciles 
et  réussit  selon  les  différents  modes  préco- 
nisés. Le  bouturage,  le  marcottage  et  le 

greffage  sur 
Camelliaja- 
ponica  nous 
ont  donné  de 
bons  résul- 
tats. Le  bou- 
turage s’opè- 
re sous  cloche 
en  serre,  en 
juillet-août  ; 
quant  au 
marcottage, 
il  suffit  d’in- 
ciser les  jeu- 
nes pousses 
de  l’année  et 
de  les  cou- 
cher en  les 
fixant  en  ter- 
re au  moyen 
de  crochets. 
On  les  sèvre 
un  an  après. 

Le  greffage 
sur  Gamellia 
nous  paraît 
un  mode  de 
propagation 
excellent  en 
ce  que  les 
jeunes  plants 
sont  vigou- 
reux et  en 
même  temps 
très  florifères 
dès  la  pre- 
mière année. 
Nous  le 
pratiquons 
en  août-sep- 
tembre sous 
cloche  en 
suivante  dans 

une  terre  de  jardin  assez  légère  (à  défaut 
de  terre  de  bruyère),  les  jeunes  plantes  s’ac- 
coutument fort  bien  de  ce  régime. 

Louis  PONDAVEN. 

2 En  réalité,  le  Thé  est  un  véritable  Camellia,  et 
le  nom  adopté  aujourd’hui  par  les  botanistes  est 
Camellia  Thea,  Link.  fE.  A.). 


Thé  de  Chine  {Camellia  Thea,  Link  ; Thea  sinensis^  L,). 
Rameau  fleuri  de  grandeur  naturelle. 


plein  air.  Beplantées  l’année 


198  SOCIÉTÉ  NATIONALE  d’iIORTICÜLTURE  l)E  FRANCE.  — RFVÜE  COMMERCIALE  HORTICOLE. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  O’IIORTICÜLTURE  DE  FRANCE 


SÉANCE  DU  mars  1901. 

M.  Vacherol,  continue  ses  présentations  (rCKilleis 
Colosse.  A cette  séance,  c'était  une  variété  Cham- 
pion.,  à énorme  tlenr  rose,  à grosse  et  longue  tige 
portant  ([uel([ues  l)outons,  et  (piekpies  rejets  à la 
base.  M.  Hérault-Allemand  montrait  delix  potées  de 
VËrica  Wilmorei  à Heurs  rouges  (ju’il  a fixée  par 
sport  de  l’espèce  type  à fleurs  roses  ; un  spécimen 
do  cèlle-ei  était  montré  comme  témoin.  ÎM.  Hérault 
a dénommé  sa  nouvelle  variété  Eugenia.  ho.  Revue 
l’a  représentée  en  planche  coloriée  en  1900  H M.  Ca- 
dot  présentait  des  iS^aintpaulia  ionanlha  de  coloris 
nouveaux  : rose  mauve,  blanc  lilacé  et  violet  évé({ue. 
A citer,  aussi,  les  jolis  Cyclamens  à fleurs  j)ana- 
ciiées,  présentés  par  M.  Germond. 

Au  comité  des  Orchidées,  on  a admiré  deux  jolis 
Lælia  Jovgheana.,  l'un  de  couleur  mauve,  l’autre 
de  couleur  violet  évêque,  présentés  parM.  Lesueur. 
Parmi  plusieurs  Odontoglossum  hybrides,  M.  Bert 


monti-ait  l’O.  looehris! iense.,  remarcpiable  paT  ses 
grandes  fleurs  jaune  ehamoisé,  maculées  de  très  jo- 
lie façon.  Nous  avons  noté  encore  les  Cgprripedinm 
gra'ude  et  C.  Lludleyau nui  de  M.  Martin,  les  va- 
riétés (Y ()donloglossH}u,  crispu )u  deM.  Dallemagne, 
et  le  Yanda  suavis  de  M.  Dallé. 

A rarboriculture  d’ornement,  on  ])Ouvait  se  li- 
vrer A l’étude  de  beaucoup  d’arbustes  à feuillage 
pei-sistant,  devant  la  collection  très  étendue  de 
M.  Gravier  : Aucuba,  Diplopappus,  Ligusirnm, 
llex,  Mahonin,  etc. 

A l’arl)oriculture  fruitière,  notre  collal)Oraieur 
NI.  Meslé  triomphait  avec  son  petit  Cerisier  en  })Ot, 
portant  dix  fruits  de  la  Cerise  Earlg  Rivers.  On 
continuait  àprimer  les  fruits  de  belle  conservation 
do  divers  présentateurs,  et  les  Raisins  de  Thornery. 

Citons  encore  delix  bons  exemples  de  forçage  do 
la  Fraise  Marguerite  : l’un  de  M.  Lefièvre,  qiii  a 
obtenu  un  beau  résultat  sur  jjlanches  en  bâches, 
l'autre  de  M.  Brémont.  II.  DAuthenay. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  22  mars  au  7 avril,  les  arrivages  du  Midi  ont 
été  restreints,  des  perturbations  atmosphériques 
ayant  fort  endommagé  les  cultures.  Pendant  cette  pé- 
riode, la  vente,  en  raison  de  la  semaine  sainte,  fut  très 
peu  active.  Le  commerce  d’exportation  laisse  aussi 
beaucoup  à désirer. 

Les  Roses  de  Paris  se  maintiennent  à des  prix 
élevés  : Kaiserin  Augusta  Victoria  étant  très  rare 
vaut  12  fr.  la  douzaine  ; Paul  Neyron,  de  8 à L5  fr.; 
Caroline  Testout,  de  5 à 15  fr.  ; Gab'tdel  Liiizet, 
Anna  de  Diesbach,  Ulrich  Brunner,  de  4 à 8 fr.  sui- 
vant choix  ; Général  Jocqüerninot,  Jules  Margottin^ 
se  vendent  autour  de  4 fr.  ; Captain  Christij,  de  2 à 
10  fr.  ; La  Reine,  de  1 fr.  50  à 4 fr.  Les  Roses  du  Midi 
laissent  beaucoup  à désirer  ; Maréchal  Niel  vaut  de 
5 à 12fi\;  Laniarque,  de  2 fr.  50  à 4 fr.  ; Sàfrano  et 
Marie  Van  Houtte,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  Paul  Nabon- 
nancl,  de  3 à 4 fr.  la  douzaine. 

Les  Œillets  blanc  et  rouge  valent  de  1 fr.  25  à 2 fr. 
la  douzaine  ; chair,,  de  1 fr.  75  à 2 fr.  25  ; E'ranco  et 
Malmaison,  de  2 à 2 fr.  .50;  Soleil  de  Nice,  de  2 fr.  50 
à 3 fr.  ; striés-variés  de  4 à 6fr.  ; les  Œillets  à grosses 
fleurs  valent  de  6à8  fr.  ; les  Œillets  à fleurs  monstres, 
12  fr-.  la  douzaine. 

Les  Anthémis  blanc  et  jaune  se  paient  de  0 fr.  30 
à 0 fr.  40  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine,  blanc  et 
rouge,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  50  ; rose  vif  et  rose  tendre 
valëlit  jtisqu’à  1 fr.  ; crème,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  70  la 
botle-.  Le  Réséda  vaut  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte. 
Les  Tuligés  de  Paris,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  75  la  botte  de 
six  ognons  ; de  Nice;  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte-. 
Les  Narcisses  : Monarque,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la 
botte  de  6 à 8 branches  ; Trompette,  de  0 fr.  15  à 
0 fr.  20  la  l)ottc  de  10  à 12  branches;  Incomparable, 
Ô fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte;  Poète  de  Paris,  dé  0 fr.  75  à 

i Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  484. 


1 fr.  les  24  fleurs.  Jonquille,  de  5 â 8 fr.  les  cent 
bottes.  Jacinthes  de  Paris,  rouge,  0 fr.  50  à O fr.  60  ; 
rose  tendre  et  blanche,  de  1 fr.  à 1 fr.  10  la  grosse 
botte.  Le  Coucou  de  Paris  se  paie  de  0 fr.  20  à 0 fr.  cO 
la  botte.  Le  Myosotis  fait  son  apparition,  de  1 fr.  25 
à 1 fr.  50  la  botte.  Le  Muguet  de  Paris  vaut  de  1 fr.  50 
à 2 fr-.  25  la  botte. 

Les  Orchidées  ; Cattlcga,  se  paie  de  0 fr.  60  à 
1 fr.  la  fleur  ; Dendrobium,  Oj  fr.  20  la  fleur  ; 
Odontoglossum  Alexandræ,  de  0 fr.  25  à 0 f.  30  la 
fleur  ; Cypripediu^n,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  fleuri 
La  Violette  de  Paris  laisse  beaucoup  à désirer 
comhie  beauté  ; on  vend  le  petit  bouquet  à raison 
de  10  fr.  le  cent;  le  bouquet  plat  se  paie  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  pièce.  La  Violette  du  Midi  en  bouquet  moyen 
se  paie  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  ; le  boulot  vaut  de 

0 fr.  30  à 0 fr.  40  pièce  ; le  gros  boulot,  0 fr.  60  pièce.  La 
Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  1 fr.  50  à 2 fr.  le  bot- 
tillon ; en  provenance  de  Toulouse,  de  1 fr.  25  à 

1 fr.  75  le  bottillon. 

L’Iris  vaut  1 fr.  les  douze  tiges.  Les  Glaïeuls  valent  de 

0 fr.  50  à 1 fr.  les  douze  branches.  L’Oranger  se  paie 

1 fr.  le  cent  boutons.  Les  Camélias,  dont  la  de- 
mande est  assez  active,  valent  de  1 fr.  .50  à 1 fr.  75  la 
boîte  de  12  fleurs.  Le  Gardénia  de  Paris  se  paie  1 fr. 
la  fleur.  Le  Freesia  vaut  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  botte 
de  douze  tiges.  Le  Mimosa  ainsi  que  l'Eucalyptus 
valent  6 fr.  le  panier  de  5 kilos. 

Le  Lilas  ; blanc  (Marly),  2 fr.  50;  blanc  [Charles  X), 
4 fr.  50;  lilas  M'^'ianoŸi),  5 fr.  ; lilas  (Charles  X), 
6 fr.  la  botte  sur  courtes  tiges.  On  paie  longues 
tiges  : blanc  (Marly),  6 fr.  ; (Ciiarles  Xj,  de  10  à 
12  fr.  ; lilds  (Trianon),  de  12  à 15  fi‘.  la  botte. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaisés  : l’Eiicharis 
am'azonica  vaut  6 fr.  les  12  fleurs.  Lilium  Harrisii, 
iO  fr.  ; lancifolium  album,  5 fr.  ; rubrum,  6 fr.  la 
douzaine.  Strelitzia  reginæ,  1 fr.  50  la  fleur.  Ama- 


CORRESPONDANCE 


ryllis  de  1 IV.  à 1 fr,.  50  la  tige  de  3 fleurs.  L’Arum, 
suivant  la  grandeur  des  spatlies,  se  vend  de  0 à 10  l'r. 
Le  Olivia,  suivant  le  nombre  de  fleurs,  de  O fr.  00  à 

1 iV.  25  la  iiampe  florale.  L’Adiantum  vaut  de  0 fr.  75 
à 0 fr,  90  la  botte.  Les  feuilles  de  Leucodendron  «r- 
(jenteum,  8 fr.  le  cent.  L’Asparagus  Hprengeri  vaut 

2 fr.  50  la  botte;  plmnosux,  1 fr.  75  la  botte.  Le  Mé- 
déola  se  paie  7 fr.  la  douzaine  de  branclu's.  Les  Or- 
chidées et  le  Gardénia  sont  sans  changement.  Les 
Tulipes  se  vendent  difflcilement  de  Ofr.  50  à 0 fr.  75 
la  botte  de  12  fleurs  sans  ognon.  A signaler  un  envoi 
de  feuilles  de  Crotons  quia  etc  immédiatement  vendu. 

Les  fruits  s’écoulent  lentement.  Les  Raisins  ; 
Chasselas  doré  de  Thomery  vaut  de  3 à 5 fr.  ; le  Fran- 
kentdl  de  Belgique,  de  8 à 10  tr.  ; le  Bldôk  Alica)ite, 
de  0 à 12  fr.  le  kilo.  Les  Poires  extra  sont  très  rares  : 
Doyenné  d'hivév  se  })aie  jusqu’à  2 fr.  50  piè'ee.  Les 
Pommés  s'écoulent  lentement;  Calville  Bôineiie 
du  CanOdd  éxtra  atteignent  très  diftioilement  1 fr. 
pièce  ; le  choix  inférieur  vaut  de  35  à 90  fr.  les  100  ki- 
losi  Les  àutres  sortes  valent  de  18  à 30  fr,  les  100  ki- 
los. Les  detix  premières  Cerises  ont  été  adjugées  à 
raison  de  12  fr.  50  j)ièce  ; les  autres  envois  sont 
payés  à raison  de  2 fr.  pièce;  Un  Cerisier  en  pot  por- 
tant 10  fruits  a été  payé  25  fr.  ; un  autre  ayant 
15  fruits  a été  adjugé  54  fr.  Les  Fraises  ; Docteur 
Morère  valent  de  8 à iO  fr.  la  caisse  de  12  à 24  fruits  ; 
et  5 à 6 fr.  la  caisse  de  15  à 18  fruits. 

Les  fruits  en  provenance  du  Cap  sont  de  vente  dif- 
ficile ; Poires  Duchesse  et  Williams  valent  12  fr.  50  la 
caisse  de  24  fruits.  Les  Prunes  se  paient  de  15  à 18  fr, 
la  caisse  de  24  fruits.  Les  Pêches  sont  a])solument 
délaissées.  Les  Brugnons  s’adjugent  de  20  à 22  fr.  la 
caisse  de  24  fruits. 


m 

Los  Haricots  verts  <rUspagnc  valent  de  2 fr.  50  à 
3 fr.  le  kilo.  Pois  verts  d’Algérie,  de  0 fr.  05  à 0 fr.  70; 
d’Ilyères,  de  1 fr.  40  à 1 fr.  80  le  kilo.  Les  belles 
salades  ssnt  rares  et  recherchées  ; On  cote  aii  Cent  ; 
Laitues,  de  0 à 12  fr.  Romaines,  de  8 à 13  fr.  Chico- 
rées frisées,  de  12  à 20  fr.  Scaroles,  de  8 à 10  fr. 
Les  Choux-Fleurs  étant  toujours  rares  maintiennent 
leurs  prix;  en  provenance  de  Barbentanc,  .30  à 40  fr,; 
en  i)i*ovenance  de  Bretagne,  de  .30  à ,35  fr.  Les  Arti- 
chauts d’Algérie  sont  très  abondants,  ceux  du  Var 
font  leur  a[)parition,  on  vend  suivant  choix  de  12  à 
28  fr.  On  cote  aux  100  kilogs  ; Tomates  d’Algérie,  de 
40  à 80  fr.;  des  Canaries,  de  120  à 130  fr.  Éndives» 
de  ,35  à 45  fr.  Mâche,  de  15  à 20  fr.  Oseille  de  Paris, 
de  ,50  à 70  fr.  Navets,  de  0 à 12  fr.  Carottes,  de  45  à 

00  fr.  Choux  de  Bruxelles,  de  40  à 45  fr.  Epinards, 
de  Paris,  de  12  à 20  fr.  ; de  Toulouse,  do  25  à 30  fr. 
Persil  du  Midi,  de  12  à 150  fr,  ; d’Ksj)aghe,  de  75  à 
100  fr.  ; de  Cherbourg,  de  100  à 140;  d’Angleterre,  dé 
75  à 110  ; Cerfeuil,  de  .30  à 40  f.  On  cote  aux  100  bottes; 
Panaié,  dé  10  à 15  fr.  Les  Poireaux  de  20  à 40  B-.  Les 
Asperges,  suivant  choix,  valent  de  4 à 10  fé.  lé 
kilo. 

Les  Champignons  de  couche  valent  de  0 fé.  60  à 

1 fr-.  50  le  kilo.  Les  Truffes,  de  8 à 14  fr.  le  kilo. 

Le  Cresson  se  paie  de  17  à 32  fr.  le  panier  de 
20  douzaines. 

La  Pomme  de  terre  de  conserve  se  maintient 
à des  prix  très  élevés.  La  Hollande  vaut  de  15. 'à 
17  fr.  ; la  Ronde  hâtive  de  10  à 13  fr.  ; la  Saucisse 
rouge  de  12  à 14  fr.  les  100  kilogs.  Les  arrivages  de 
Pomme  de  terre  nouvelles  d’Algérie  sont  faibles,  on 
paie  de  3o  â 40  fr.  les  100  kilogs, 

H.  Lepelletier. 
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G.  {Haute-Yienné):  — D’après  les  observations 
que  vous  nous  adressez  sur  les  arlires  étiquetés, 
chez  vous,  Abies  lasiocarpa  et  A.  concolor,  vous 
nous  paraissez  précisément  prendre  Tune  de  ces 
espèces  })Our  l’autre  et  vice  versa.  G’est  cette  confu- 
sion sur  laquelle  nous  avons  ap})elé  l’attention  dans 
le  numéro  du  16  mars  de  la  Revue  horticole.,  parce 
qu’elle  a lieu  très  fréquemment  chez  les  pépiniéristes. 
A peu  près  tous  les  prétendus  A.  lasiocarpa  du 
commerce  sont  des  A.  concolor  et  ceux  qu’on 

nomme  concolor  sont  des  variétés  plus  ou  moins 
glauques  ou  bleues  de  celui-ci.  Nous  ne  connais- 
sons de  vrais  lasiocarpa  cultivés  en  France  que  des 
étiquetés  A.  bifolia-,  sahalpind,  et  même  quelques^ 
uns  sous  le  nom  d’A.  grandis  (qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  grandis  synonyme  du  Gordo- 
niana  de  Carrière  et  qui  est  originaire  de  File  de 
Vancouver). 

Le  vrai  A.  lasiocarpa,  dont  l’A.  arizonica  n'est 
qu'une  variété  méridionale  très  argentée,  est  sur- 
tout reconnaissable  par  ses  cènes.  En  avez-vous 
récolté  ? Nous  vous  serions  reconnaissants  de  nous 
envoyer  un  rameau  de  votre  A.  lasioeà rpa  et  un  de 
votre  A.  concolor,  tels  (pi’ils  sont  éti(pietés  chez 
vous. 

A.  C.  {Hérault.)  — Nous  pensons  que  vous  trou- 
verez les  Ceropegia  que  vous  désirez  chez  M.  Sallier, 
horticulteur,  rue  DelaiZêment,  à Neuilly  (Seine). 


A'  Veuillez  écrire  à M.  Ch.  Simon,  horticulteur 
à Saint-Ouen,  près  Paris,  pour  les  Cereus  Pitahaya-. 
Plusieurs  espèces  sont  malheureusement  confon- 
dues sous  ce  nom,  et  il  est  possible  que  celle  que 
j’ai  rencontrée  en  Colombie  soit  une  variété  dü 
C.  triangularis  de  Salm-Dyck. 

M.  ,J.  Linden  possédait  autrefois  des  Blakea  (qu’il 
appelait  Amaraboga,  d’après  le  nom  indig'èhe 
« Amaraboyo  »).  En  vous  adressant  à un  horticul- 
teur belge^  vous  pourriez  peut  être  réussir  à vous  en 
procurer. 

Le  Bégonia  Thwaitesii  pourra  se  trouver  dans 
l’établissement  .Jacob-Makoy  à Liège,  de  même  que 
le  Bégonia  Galedonia,  qui  est  un  sport  à fleurs 
blanches  du  B.  Gloire  de  Lorraine. 

Les  Laderstrœmîa  reginœ,  Ruellia  spéciabilis^ 
R.  grandiflora,  Siapelia  Plantii,  Clianihus  Dum- 
pieri  'albo-marginatus  seront  probablement  dans 
les  établissements  que  je  viens  de  a ous  indiquer. 

iV“  4064  {Ille-ei-Yilatne).  — Les  bulbes  de 
Narcisses,  Ixias,  Jacinthes,  Tulipes,  etc.  (bulbes 
tuniqués)  ne  sont  pas  affaiblis  lors(|u’on  cueille  les 
fleurs  ; ils  peuvent  encore  fleurir  lirte  5u  plusieurs 
années,  surtout  s’ils  sont  volumineux  ; mais  cet 
enlêA'ement  prématuré  des  fleurs  de  planteé 
bulbeuses  incite  à produire  plus  A'ite  leurs  caïeux, 
ce  qui  diminue  le  nombi*e  d’années  de  floraison  ; 
pour  éAÛter  cet  inconvénient,  il  faut  les  planter 
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profond  (de  15  à 20  centimètres  pour  les  Narcisses, 
Tulipes  et  Jacinthes,  de  5 à 5 pour  les  Ixias). 

Les  Narcisses  vendus  tout  Tliiver  à Paris  provien- 
nent des  cultures  de  plein  air  du  littoral  méditer- 
ranéen. Les  Narcisses  Jonquilles,  et  autres  (jue  le 
Narcisse  à houquct,  se  forcent  aussi  bien  <[ue 
lui  sous  châssis  et  en  serre.  Vous  retrouverez 
ces  deux  renseignements  dans  la  Revue  horticole 
de  {Les  Narcisses  à forcer^  p.  471).  Si  vous 

faites  des  recherches,  vous  consulterez  aussi  avec 
fruit  les  articles  suivants  : en  1898,  p.  487,  le  For- 
çage des  plantes  bulbeuses  ; — en  1899,  la  Culture 
des  Ixias,  p.  485,  et  V Hivernage  des  plantes  bul- 
beuses, J).  461  ; — en  1900,  p.  591,  une  note  de 
correspondance  sur  l’iiivernage  des  Narcisses. 

La  plus  grande  j)artie  des  Lilium  auratum, 
lanci folium,  Harrisii,  etc.,  vendus  en  fleurs  en 
hiver,  proviennent  d’importations  du  Japon  ou  d’A- 
méri({ue  ; on  ne  sait  donc  pas  s'ils  ont  déjà  fleuri 
une  première  fois.  Dans  tous  les  cas,  cela  n’a  aucun 
inconvénient,  la  floraison  j)ouvant  se  ré])éter  quatre 
ou  cinq  ans  de  suite  et  devenant,  d’ailleurs,  progres- 
sivement plus  belle.  L’important,  pour  obtenir  une 
belle  floraison  ’ des  Lilium  est  de  donner  aux 
bulbes  une  période  de  repos  très  accentuée.  Il  faut 
tenir  les  bulbes  à nu  dans  des  endroits  frais,  où  la 
température  soit  environ  de  5°  au-dessus  de  zéro.  On 
les  conserve  ainsi  jusqu’en  mai,  puis  on  les  fait 
entrer  en  végétation  en  pots  le  plus  doucement 
possible,  c’est-à-dire  en  les  tenant  au  sec  et  à une 
température  modérée  : vous  aurez  ainsi  leur  florai- 
son à la  fin  de  l’automne. 

Les  forceries  anglaises  sont  des  établissements 
horticoles  spécialement  organisés  pour  forcer  les 
plantes  à fleurs  marchandes,  de  manière  à les 
obtenir  le  plus  tôt  possible.  Ce  sont  bien  des  fleurs 
coupées  qu’elles  envoient  à Paris.  En  consultant  la 
Revue  commerciale  que  contient  chaque  numéro  de 
la  Revue  horticole,  vous  en  trouverez  les  sortes. 

Le  Cypripedium  à grandes  tiges  et  à grandes 
fleurs  rosé,  que  vous  avez  vu  en  janvier  dans 
la  maison  Debrie-Lachaume,  est  le  C.  Rothschil- 
dianum. 

En  général,  il  est  très  facile  d’intervertir 
l’époque  de  végétation  des  Richardia  et  nous  ne 
croyons  pas  qu’une  exception  doit  être  faite  pour  le 
R.  Rehmanni.  On  peut  obtenir  la  floraison  des 
Richardia  au  printemps  lorsqu’on  les  met  en  végéta- 
tion en  automne,  ou,  en  été,  lorsque  ces  végétaux  sont 
mis  à pousser  au  printemps.  Aussi,  si  votre  R.  Reh- 
manni ne  présente  en  ce  moment  aucun  symptôme 
de  végétation,  nous  vous  conseillons  de  le  tenir  en 
cet  état  aussi  longtemps  que  possible  et  de  ne  le 
mettre  en  végétation  que  dans  le  courant  de  mai 
pour. en  obtenir  la  floraison  en  automne,  en  lui 
donnant,  pendant  cette  période  de  végétation,  des 
soins  constants  pour  maintenir  le  développement 
progressif  de  la  plante. 

Une  Anémone  à fleurs  entièrement  pleines 

comme  l’est  rAhémono  à fleur  de  Chrysanthème 
ne  peut  pas  donner  de  graines  ou  bien  alors  ses 
fleurs  ne  sont  pas  tout  à fait  pleines  et  il  doit 


exister  au  centre  (juelques  étamines  non  transformées 
en  organes  pétaloides,  (jui  permettent  la  production 
de  quehjues  graines.  Ou  bien,  l’Anémone  dont  vous 
nous  parlez  n’a])partient  peut-être  pas  à la  race 
ch rysanthémi flore  ou  encore,  ce  qui  est  le  plus 
])robal)le,  vous  avez  aflàire  à une  plante  dégénérée, 
à Heurs  peut-être  semi-doubles,  où  les  étamines  sont 
])cut-êtrc  on  noml)re  suffisant  pour  assurer  une 
abondante  })roduction  do  graines.  Dans  ce  dernier 
cas,  les  Anémones  ([u’en  donne  le  .semis  ne  doivent 
plus  être  (pie  des  Anémones  des  Fleuristes  ou  de 
Caen  ordinaires. 

J.  T.  (Hongrie).  — La  valeur  des  variétés  de 
Haricots  pour  la  grande  culture,  surtout  s’il  s’agit 
de  la  cueillette  en  vert,  dépend  beaucoup  du  climat, 
de  l’exposition  et  de  la  nature  du  terrain.  Dans  les 
variétés  qui  sont  productives  par  elles-mêmes  et  qui 
donnent  de  longues  et  fines  aiguilles,  nous  pouvons 
vous  signaler  les  Haricots  nain  faune  de  Chalin- 
drey  et  noir  de  Belgique,  tous  deux  hâtifs  ; Fla- 
geolet à longues  cosses,  très  robuste;  nain  lyon- 
nais à longues  cosses  du  Bon  Jardinier  (celui-ci 
a les  cosses  très  longues  et  très  fines)  ; Bagnolet  à 
feuilles  d’Ortie  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Flageolet  à feuilles  d’Ortie),  rustique,  tardif,  et  à 
longues  cosses.  Pour  que  vous  soyiez  bien  fixé  sur 
le  choix  que  vous  devrez  faire  entre  ces  variétés,  par 
rapport  au  climat,  à l'exposition  et  au  terrain,  nous 
vous  conseillons  d’en  faire,  la  première  année,  un 
essai  com])aratif. 

Les  meilleures  Fraises  des  quatre  saisons  sont 
\ Améliorée  Buru  et  \ Améliorée  Alillet,  pour  la 
vente  sur  les  marchés  ; leurs  fruits,  étant  fermes, 
sont  transportables.  Dans  un  jardin  d’amateur,  pour 
être  consommée  sur  place,  la  Belle  de  Meaux  est 
meilleure  et  plus  grosse,  mais  ses  fruits  ne  se 
gardent  pas  bien. 

Ch.  de  B.  {Maine-et-Loire)  — La  fiente  de 
volaille  est  utilisable  surtout  pour  mêler  aux 
composts  des  Citronniers,  Orangers,  Grenadiers 
et  Myrtes  en  caisses.’  Il  ne  faut  y mêler  aucun 
autre  fumier  ; on  la  recueille  à part,  on  la 
laisse  se  dessécher  le  plus  jiossible,  et  on  la 
mêle  ensuite  à la  terre  destinée  aux  rencais- 
sages (piatre  ou  cinq  mois  à l’avance,  dans  la 
proportion  d’un  vingtième.  C’est  un  engrais 
azoto-phosphaté,  très  chaud  et  très  actif.  On  peut 
donc  en  généraliser  l’emploi  sur  les  autres  plantes, 
({uand  on  en  possède  une  certaine  quantité,  mais 
il  faut  agir  avec  une  grande  réserve.  Certains 
jardiniers  font  macérer  les  fientes  desséchées  dans 
de  l’eau  pour  arroser  les  plantes  de  serre.  Réduite 
en  poudre,  on  peut  aussi  l’incorporer  à la  surface 
du  sol,  quand  il  s’agit  de  donner  un  « coup  de 
fouet  » à la  végétation.  La  notion  des  diverses 
proportions  à adopter  ne  peut  s’acquérir  que  par 
l’exjiérience.  Toutefois,  sur  le  Cerfeuil,  le  Persil, 
l'Oseille,  les  Epinards,  la  Chicorée  sauvage,  laPoi- 
rée,  et  autres  légumes  cultivés  pour  leurs  feuilles, 
on  peut  porter  la  dose  à 9 ou  10  kilos  par  are. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelel,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Décret  affectant  au  ministère  de  ragriculture,  pour  l’Ecole  d’horticulture  de  Versailles,  une  parcelle  de 
terrain  domanial.  — Distributions  de  graines  et  de  plantes  par  le  Jardin  colonial,  — Le  hannetonnage 
dans  le  département  de  la  Seine.  — Bureaux  de  Sociétés  d’horticulture,  — Ecole  professionnelle  d’horti- 
culture Le  Nôtre;  excursion  des  élèves  en  Provence.  — L’Exposition  d’horticulture  de  Nice.  — Iris persica  ; 
ses  variétés  et  ses  hybrides.  — La  collection  de  Crocus  de  M.  Bowles,  — Anemone  Robinsoniana  et 
A.  apennina  blanda.  — Exposition  annoncée.  — Erratum,  — Les  récompenses  des  concours  teznporaires  de 
l’Exposition  universelle. 


Décret  affectant  à l’Ecole  d’horticulture  de 
i Versailles  une  parcelle  de  terrain  domanial.  — 

! Par  un  décret  en  date  du  17  avril  1901,  une  par- 
celle de  terrain  domanial  d’environ  3 hectares 
I 50  ares  dépendant  du  })arc  de  Versailles,  située  à 
proximité  de  la  pièce  d’eau  des  Suisses  et  comprise 
I entre  l’allée  du  Mail,  le  polygone  du  génie,  le  mur 
du  tir  de  la  ville  de  Versailles  et  les  jardins  du  Mail, 

I a été  affectée  à l’Ecole  nationale  d’horticulture,  en 
vue  de  l’amélioration  de  ses  services. 

'j  II  y a là  une  preuve  nouvelle  et  une  sorte  de  cons- 
I tatation  officielle  du  développement  et  de  la  prosjzérité 
[ croissante  de  notre  Ecole  nationale  d’horticulture. 

Distributions  de  graines  et  de  plantes  par  le 
1 Jardincolonial.  — Nousavons  reçudeM.  Dybowski, 

I directeur  du  Jardin  colonial  de  Nogent,  le  tableau 
ij  récapitulatif  des  distributions  opérées  en  1900  par 


ce  jardin.  Les  résultats  qu’on  lira  plus  loin  mon- 
trent quels  services  rend  déjà  cet  établissement  à 
peine  créé. 

Les  envois  dans  les  colonies  ont  été  faits  en  vue 
de  constituer  dans  les  jardins  d’essai  : 

1°  Des  collections  complètes  de  plantes  utiles  ; 

2“  Des  provisions  de  végétaux  et  de  graines  desti- 
nés à être  mis  à la  disposition  des  colons  et  à facili- 
ter leurs  débuts.  Ces  envois  ont  porté  sur  les 
plantes  rares  dont  le  Jardin  colonial  a pu  se  pro- 
curer des  graines  grâce  à des  missions  d’études  en- 
voyées dans  les  colonies  étrangères.  Citons  en  par- 
ticulier : les  plantes  àgutta  : Palaquium,  Rayena; 
les  épices  muscades.  Girofle  ; les  plantes  à caout- 
chouc : Hancornia,  Hevea,  Castilloa,  Landolpliia\ 
les  plantes  fruitières  : Durio,  Nephelium,  Manguiers 
greffés,  etc.  ; les  plantes  médicinales  : Quinquina, 
Coca,  etc. 


il 

i 


I 

I 


I 

i 


Résumé  des  faits  parle,  Jardin  eo\on\d\  pendant  Vannée  1900: 


ENVOIS  EN  SERRES  WARD 

Plantes 
de  serre 

Graines  germées 
en 

stratification 

Graines 

Jardins  d’essai  des  Colonies  françaises. 

12.310 

171.590 

90  kil.  » 

j Jardins  d’essai  d’Algérie  et  Tunisie 

32 

530 

7 kil.  400 

1 Correspondants  français  et  étrangers  (échanges) 

Etablissements  d’enseignement  supérieur  (Muséum  d’His- 
toire  naturelle,  Sorbonne,  Facultés,  Ecoles  d’agricul- 

324 

8.680 

14  kil.  870 

ture,  etc.)  

669 

» 

13.335 

180.800 

■112  kil.  270 

194 

^M35 

Le  hannetonnage  dans  le  département  de  la 
Seine  — Selon  les  prévisions,  l’année  1901  devra 
être  marquée  par  une  éclosion  considérable  de 
hannetons,  tout  au  moins  dans  la  région  pari- 
sienne. Le  Conseil  général  de  la  Seine  a voté  un 
crédit  de  500  francs  pour  encourager  la  destruction 
de  cet  insecte,  mais  M.  le  préfet  de  police  a de- 
mandé que  ce  crédit  fût  augmenté  de  manière  à 
encourager  davantage  les  communes  qui  témoi- 
gneront de  l’intérêt  qu’elles  doivent  attacher  à la 
destruction  des  hannetons.  Enfin,  une  circulaire  du 


préfet  de  police  vient  d’être  adressée  à tous  les 
maires  du  département  de  la  Seine.  Cette  circulaire 
rappelle,  qu’aux  termes  de  l’ordonnance  du 
5 avril  1898,  il  est  enjoint  aux  propriétaires,  fer- 
miers, métayers,  ainsi  qu’aux  usufruitiers  et 
usagers,  d’avoir  à ramasser  et  à détruire  les  han 
netons  et  vers  blancs  existant  dans  leurs  pro 
priétés. 

Les  maires  devront  prendre  un  arrêté  fixant  le 
montant  de  la  prime  allouée,  dans  leur  commune, 
par  kilogramme  d’insectes  détruits. 


1®*"  Mai  1901 


9 


202 


CIIRONIOUE  HORTICOLE 


HURKAUX  DIO  S(J(;ilh'KS  D'ilOiniCI' I/J' E H K 

Société  d’horticulture  des  Basses-Pyrénées  — 
sùJent  ;iM.  K.  ; — Vice-présidents  : MM.  Gau- 

“'iran,  Juslor^urs  ol  Dcsjioaux-Lapsquot  ; — 
Secrétaire  pénérnl  : M.  Ilciiovon-Gasléla  ; — Tré- 
sorier : M.  Cochcl. 

Société  d’horticulture,  d’arboriculture,  de  viticul- 
ture et  de  sylviculture  de  la  Meuse.  — Président: 
M.  ,Ia|)iot  ; — Vice-présidents  : MM.  Daniinalin 
ot  Valoulin  ; — Secrétaire  (jénéral  : M.  Ravonel  ; — 
'Trésorier  : M.  Martin. 

Société  d’horticulture  de  la  Sarthe.  — Président  : 
M.  le  colonel  Follie  ; — Vice-p'i'ésidents  : MM.  P’au- 
nean,  Gi-anval  et  Trangè  ; — Secrétaire  : M.  ; 
— Trésorier  : M.  Morel. 

Ecole  professionnelle  d’horticulture  Le  Nôtre  ; 
excursion  des  élèves  en  Provence.  — Sous  la 
conduite  de  leur  dii'ecteur,  M.  Potier,  les  élèves  de 
rpicole  Le  Nôtre  viennent  d’accomplir,  sur  la  Gôte- 
d’Azur,  leui'  voyage  annuel  d'excursion. 

Du  2 au  13  avril,  ils  ont  visité  les  établissements 
})ublies  et  privés  d’horticulture  et  d’aeclimatation 
d’Hyôres,  Cannes,  Golfe-Juan,  Antiljes,  Nice, 
Menton,  La  Mortola,  Bordigliera,  San-Remo. 

Après  avoir  recueilli,  chemin  faisant,  des  données 
fort  instructives  sur  les  cultures  florales  de  cette 
région  et  en  particulier  sur  les  importantes  l)épi- 
nières  de  Palmiers,  Arauearias,  Gycas,  etc.,  ils  ont  été 
admis  à visiter  les  jardins  des  hôtels  et  villas  les 
plus  renommés  du  littoral. 

A Cannes,  à Gragse,  au  ca})  d’Antil)es,  à Nice, 
à Monte-Gaido,  les  excursionnistes  ont  pu  admirer, 
dans  des  cadres  merveilleux,  l’effet  décoratif  de  la 
dore  exotique  acclimatée  aujourd’hui  sur  la  côte. 

Le  concours  dorai  et  le  concours  régional  agri- 
cole de  Nice  ont  encore  augmenté  l’intérêt  de 
l'excursion  par  l’exhibition  fort  admirée  des  pro- 
duits de  toute  nature  de  la  région.  Enfin,  ce 
voyage  coïneidant  avec  les  fêtes  de  Nice  et  de 
Toulon,  n'a  pu  que  laisser  aux  excursionnistes  une 
impression  d’enchantement  pour  ce  pays  privilégié 
et  hospitalier,  où  l’horticulture  est  le  principal 
objet  de  l’activité  locale. 

L’Exposition  d’horticulture  de  Nice.  — L’expo- 
sition d’horticulture  qui  s'est  tenue  du  6 au  10  avril 
dernier  à Nice,  au  square  Masséna,  et  qui  était  or- 
ganisée par  la  Société  d'horticulture  etd’acclimata- 
tion  des  Alpes-Maritimes,  a eu  un  grand  succès. 
Les  plus  beaux  et  les  plus  rares  échantillons  de  la 
production  horticole  niçoise,  fort  nombreux,  y étaient 
réunis  en  groupes,  d'un  coup  d’œil  des  plus  cha- 
toyants. 

Le  prix  d’honneur  a été  remporté  par  M.  Bou- 
teilly,  horticulteur  à Nice,  pour  l’ensemble  de  son 
exposition,  dans  laquelle  se  remarquaient  une  col- 
lection de  48  espèces  de  Fougères,  une  autre  de 
68  espèces  de  plantes  de  serre,  parmi  les(pielles  on 
notait  des  Acaly^jh a liispiâa,  Puellia  Mahoyana, 
Pothos  aurea,  Campylohotrys  Glnesbref/htii, 
Paiulanus  Yeilchii,  puis  de  superbes  collections 
d’Azalées  et  de  Grotons,  et  de  gracieuses  corl)eilles 
d’Orchidées. 


Les  lots  de  Heurs  <pii  app(daienl  l’attention  des 
visileui's  étaient  ceux  de  M.  Laml)ert  : eollections  de 
Grotons,  de  Glivias,  d’Azalées  et  de  Gannas  ; l'impo- 
sant massif  de  plantes  vertes  et  de  fleurs  diver.ses 
de  la  « Vi(dorine  »,  j)roj)riété  de  M.  le  j)rince  d'Ess- 
ling:  on  y remar(piait,  sur  un  fond  'de  Cocos,  de 
lirahca,  de  Bambous,  une  superbe  collection  d’Aza- 
lées, et  des  Lilas  blancs  de  toute  beauté  ; les  noin- 
lireuscs  et  iuq)Orlantes  collections  du  jardinier  en 
chef  de  la  jirincipauté  de  Monaco  : jilantes  vertes, 
Anthiiriums,  Orchidées,  Narcisses,  Jacinthes,  Tu- 
lipes, et  surtout  des  massifs  de  Gyclamens  })ar  va- 
riétés; mentionnonsaussi,  dans  la  même  exposition, 
une  siqierbe  Vanille  ; et  enfin  les  siqierljes  collec- 
tions de  plantes  vertes  de  MM.  Besson  frères. 

Puis  les  G^hllets,  culture  favorite  de  la  région, 
tenaient  une  large  place  ; il  faut  citer  principale- 
ment ceux  de  M.  Garriat,  d’Antibes;  de  MM.  Octave 
et  François Gimello,  de  M.  Perrin,  de  M.  Fulconis, 
de  M.  Ardisson,  de  M.  Teisseire  et  de  M.  Gardes, 
jardinier-chef  de  la  villa  des  Palmiers  ; les  Horten- 
sias, Roses  et  Pivoines  de  M.  Antoine  Mari. 

11  faut  citer  ensuite  les  Ginéraires  de  M.  Garles, 
les  Hortensias  et  Azalées  de  M.  Lombard,  les  Giné- 
raires, Aucrd)as,  Aspidisti-as,  et  un  magnifique 
Latania  horhonica  de  M.  Bouttau,  les  Primevères 
de  M.  Guilland,  les  Galcéolaires  et  Ginéraires  de 
M.  Ramoin,  les  fleurs  diverses  de  M.  Brunei,  ete. 

Les  pelouses  étaient  ornées,  en  outre  de  la  grande 
corbeille  des  (Eillets  de  M.  Garriat,  par  des  spéci- 
mens d'arbustes  de  plein  air,  provenant  des  établis- 
sements de  MM.  Besson  frères,  qui  triomphaient 
avec  de  jolis  massifs,  de  MM.  Lambert,  Lombard, 
Bouttau,  etc.  11  faut  aussi  accorder  une  mention 
S})éciale  aux  Fraises,  Aul^ergines,  Asperges,  To- 
mates et  Gerises  de  primeurs  de  M'.  Tassin, 
provenant  également  de  la  Victorine. 

La  tenue  de  cette  ex})Osition  fait  le  plus  grand 
lionneur  à la  Société  d'horticulture  des  Alpes- 
Maritimes  et  à son  dévoué  président,  M.  Antoine 
Mari,  qui  a dirigé  l’organisation  de  eette  char- 
mante florale,  quintessence  de  la  merveilleuse  cul- 
ture de  la  région  niçoise. 

Iris  persic'a  ; ses  variétés  et  ses  hybrides.  — 

Notre  collaborateur,  M.  Micheli,  nous  écrit  : Per- 
mettez-moi,  en  attendant  de  pouvoir  vous  en 
donner  une  étude  complète,  d'attirer  l'attention  de 
vos  lecteurs  sur  un  groupe  d’iris  qui,  depuis  quel- 
ques années,  s’est  enrichi  de  formes  intéressantes. 
Ùlris  persica,  type,  est  connu  depuis  longtemps 
et  sa  variété  à fleurs  pourpres  a déjà  été  signalée. 
L’espèce  a été,  de  nouveau,  importée  récemment  de 
Mardin  (Arménie),  avec  des  fleurs  plus  grandes  et 
un  coloris  plus  intense.  Tout  dernièrement,  j'ai 
reçu  de  Myrsina  (Gollecteur  Siehe),  une  autre 
variété  à fleurs  jaune  pâle,  lavé  de  pourpre  et 
maculé  de  violet  à l’extrémité  des  lanières  du 
périgone.  De  la  même  origine,  sous  le  nom  d'iris 
Tauri,  une  espèce  ou  variété  nouvelle  vient  de 
fleurir  pour  la  première  fois  (mars-avril),  et  se  dis- 
tingue par  un  coloris  violet  plus  chaud  et  plus 
intense.  Enfin,  M.  Van  Tubergen,  à Haarlem,  a 
obtenu  deux  hybrides  ; I. persica  X persica-pur^ 
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purea{I.  «puvpars  »)  ell.  Sbuljarcnsisyci^er^iea 
(/.  « sindpers  »),  remai'([iia])lcs  tous  doux  ])ar 
leurs  grandes  Heurs  el  leur  coloris,  violet  foncé 
chez  le  premier,  lilas  bleuâtre  chez  le  second.  Kn  y 
l’oignant  encore  1’/.  HeldvaieJn  (gi-ando  ileur  lilas 
pâle  avec  macules  foncées  à Text rémité  des  j)é- 
tales),  décrit  dans  le  Gardeners'  Chrnniele 
J).  158),  nous  possédons  maintenant  une  série 
do  formes  qui  méritent  de  fixer  l’attention  et  ([ui, 
groupées  ensemble,  font  un  effet  charmant. 

La  collection  de  Crocus  de  M.  Bowles.  — I n 

amateur  passionné,  M.  Edward  A.  Bowles,  de 
Myddleton  House,  à ^\"altham  Cross,  dans  le  Ilert- 
fordshire  (Angleterre),  s'occupe  spécialement  des 
Crocus,  et  il  y est  passé  maître  dans  ce  genre  de 
plantes. 

Notre  savant  corresj)ondant,  M.  W.  Guml)leton, 
nous  envoie  d’Irlande  l’intéressante  note  que  nous 
traduisons  ci-contre  : 

« M.  E.  A.  Bowles  en  sait  probablement  plus 
sur  ces  jolies  petites  fleurs  qu’aucune  autre  per- 
sonne les  cultivant  aujourd’hui.  Après  de  longues 
années  d’eflorts  soutenus,  il  a réussi  à introduire, 
des  diverses  parties  du  monde  où  elles  croissent  à 
l’état  sauvage,  un  nombre  d’espèces  et  variétés  vi- 
vantes qui  atteint  maintenant  le  nombre  étonnant 
de  135  })lantes  nommées.  Plusieurs  viennent  de  ses 
pro})res  semis. 

« Dessinateur  et  aquarelliste  habile,  M.  Bowles 
prend  le  portrait  exact  de  chacune  de  ses  fleurs  dès 
qu’elle  s’épanouit  pour  la  première  fois.  Ces  des- 
sins sont  rangés  lîotaniquement  et  servent  de  réfé- 
rences pour  la  comparaison  avec  d’autres  espèces. 
La  nomenclature  de  ces  jolies  et  intéressantes 
plantes  est  maintenant  dans  une  confusion  et  une 
incorrection  inextricables  ; il  est  très  désirable  que 
les  efforts  inlassables  et  le  grand  savoir  de  M.  Bow- 
les y portent  la  lumière.  Voici  un  exemple  des  dif- 
ficultés ({ue  l’on  éprouve  à former  une  collection 
bien  nommée.  Pendant  longtemps,  cet  amateur  a 
cherché  à se  procurer  le  vrai  Crocus  Injemalis^  à 
floraison  hivernale,  mais  malgré  les  assurances 
données  par  les  vendeurs  ou  les  amateurs  qui 
croyaient  le  posséder,  toutes  les  plantes  livrées  se 
trouvaient  être  d’autres  variétés,  généralement  le  C. 
ochroleucus.  Cependant  le  vrai  C.  hyemalis  croît 
abondamment  en  Palestine.  Le  grand  collecteur  et 
monographe  des  plantes  appartenant  au  genre  Cro- 
cus, M.  Maw,  après  les  plus  persévérants  efforts,  ne 
réussit  à réunir  que  65  espèces  et  variétés  dont  il 
publia  les  portraits  et  les  descriptions  dans  son  beau 
et  coûteux  livre.  Sur  ce  nombre  on  ne  pourrait 
trouver  aujourd’hui  plus  de  50  es})èces  dans  les 
cultures,  de  sorte  que  la  collection  de  M.  Bowles 
dépasse  de  plus  du  double  celle  de  M.  Maw.  » 

Si  les  amateurs  de  Croc veulent  noter  l’adresse 
de  M.  Bowles  et  se  mettre  en  rapport  avec  lui,  ils 
no  perdront  pas  leur  temps.  — (Ed.  A.). 

Anemone  Robinsoniana  et  A.  apennina  blanda  — 

La  Rerue  horticole  a publié  dans  son  dernier  nu- 
méro, sous  le  nom  de  Anetnone  Rohinso'uiana,  un 
intéressant  article  avec  planche  coloriée,  de  notre 
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collaborateur.  M.  S.  Mottet,  ({ui  vient  do  nous 
signaler  par  la  lettre  suivante  l’erreur  (pi’il  a com- 
mise dans  la  détermination  de  cette  plante  : 

« C’est  par  erreur  ({uc  la  plante  sur  hujuclle  j’ai 
appelé  l’attention  des  lecteurs  de  la  Rente  horticole^ 
et  (|ui  a été  figurée  en  planche  coloriée,  a été  dé- 
signée comme  étant  V Anemo^ie  Robinsoniana, 
nom  sous  lequel  nous  l’avions  reçue,  il  y a cpiel- 
ques  années,  d’un  jardin  botanic[ue. 

« La  jolie  plante  figin'éo  est,  non  pas  \ Anemone 
Robinsoniana,  mais  bien  VA.  blanda  Sch.  et 
Kotschy  ({ui,  bien  ({u’élevéo  au  rang  d’espèce,  pa- 
raît être  plutôt  une  variété  orientale  do  VA.  apen- 
nina. 

« Quoique  distinctes,  les  deux  plantes  sont  voisines 
et  susceptibles  d’être  confondues.  L’A.  apennina 
se  distingue  de  TA.  Robinsoniana  par  ses  rhizomes 
courts,  renflés  et  tuberculeux  ; par  ses  feuilles  à 
lobes  plus  larges,  moins  aigus,  [dus  fortement 
[)ubesccnts  ; par  ses  fleurs  plus  grandes,  à sépales 
plus  nombreux,  plus  longs,  plus  étroits  et  d’un  bleu 
plus  foncé  et  plus  ])ur. 

« Quant  à|l’A.  blanda,  elle  ne  se  distingue  guère  do 
l’A.  apennina  que  par  ses  fleurs  un  peu  plus 
grandes  et  d’un  bleu  plus  foncé  (encore  que  ces 
différences  puissent  dépendre  de  la  vigueur  de  la 
plante  et  de  l’exposition),  mais  elle  s’en  distinguo 
surtout  par  sa  souche,  qui  est  une  véritable  patte 
bossuéo  et  renflée,  tandis  que  dans  l’A.  apennina 
les  racines  sont  fusiformes,  charnues,  noirâtres. 

« L’A,  apennina  blanda  est,  en  somme,  bien  plus 
belle  que  l’A.  nemorosa  Robinsoniana  ci  \)\QXi\)vè- 
férable  au  point  de  vue  décoratif.  Quoique  trop  rare 
dans  les  cultures,  elle  mérite  d’être  plus  chaudement 
encore  recommandée,  surtout  si  l’on  tient  compte  do 
sa  vigueur,  de  sa  facilité  de  propagation,  et  de  sa 
rusticité,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué  du  reste. 
Enfin,  autre  avantage,  l’A.  apennica  blanda  est 
facile  à se  procurer  en  tubercules  en  repos  dans  le 
commerce.  » 

Le  jour  même  où  nous  parvenait  de  M.  S.  Mottet 
la  rectification  qu’on  vient  de  lire,  nous  recevions  de 
M.  Nicholson,  le  saAmnt  curateur  des  Jardins  de 
Kew,  une  lettre  qui  nous  signalait  l’erreur  commise. 
La  Revue  horticole  lui  adresse  ses  remerciements 
pour  le  soin  qu’il  avait  bien  voulu  prendre. 

EXPOSITION  ANNONCÉE 

Dreux,  du  1^^'  au  4 juin  1 901.  — Exposition  d’hor- 
ticulture organisée  par  la  ville  de  Dreux  à l’occasion 
du  comice  agricole.  75  concours.  Adresser  les  de- 
mandes de  participation  sans  aucun  retard  à M.  le 
Maire  de  la  ville  de  Dreux. 

Erratum.  — Dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue, 
une  erreur  typographique  s’est  glissée  dans  l’ana- 
lyse bibliographique  que  nous  aAmns  faite  de 
VAgenda  horticole  de  M.  Louis  Henry.  Le  prix  de 
cet  ombrage  est  indiqué  comme  étant  de  0 fr.  80, 
alors  que  ce  prix  est  de  1 fr.  50. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction , 
H.  Dauthenay. 
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LES  RÉCOMPENSES  DES  CONCOURS  TEMPORAIRES 
DE  L’EXPOSITION  UNIVERSELLE 

Le  palmarès  de  rLxj)Osilion  universelle  j)Oiirle 
groupe  VIII  (horliciilture),  dont  la  ])ul)liealiün  étail 
impatiemmeiil  alteiidue  par  les  intéressés,  a enfin 
paru. 

Ce  document,  grand  in-oclavo  de  84  pages,  men- 
tionne plus  de  5,000  récom})enses.  Celles  (jiii  con- 
cernent les  concours  permanents  ont  été  ])tibliécs 
par  la  Revue  horticole  en  1000  dans  ses  numéros 
des  et  10  septembre.  La  Revue  horticole  ne 
ne  peut  pas  évidemment  publier  celles  des  concours 
temporaires  ; cependant  elle  considère  ([u’elle  a un 
devoir  à remplir  envers  les  625  exj>osants  qui  ont 
pris  part  à ces  concours.  C’est  de  les  remercier,  en 
quelque  sorte  au  nom  du  public,  de  l’effort  con- 
sidérable qu’ils  ont  fait  pour  placer  l’horticulture 
au  nombre  des  plus  charmantes  attractions  de  l’Ex- 
])Osition.  On  peut  dire  (|u’ils  en  ont  été  les  plus 
agréables  décorateurs. 

Il  faut  rendre  tout  d’abord  hommage  aux  établis- 
sements (jui,  sans  aAmir  reçu  de  récompenses, 
puisque  leurs  chefs  étaient  membres  du  jury,  n’en 
ont  pas  moins  tenu  une  place  importante  dans  ces 
floralies  : MM.  Cayeux  et  Leclerc  dans  la  culture 
potagère  ; M.  Charles  Baltet  et  M.  Croux  dans  l’ar- 
boriculture fruitière  et  l’arboriculture  d’ornement  ; 
M.  Moser  dans  l’arboriculture  d’ornement  et  dans  la 
floriculture  ; M.  Lévêque,  MM.  Gemen  et  Bourg, 
MM.  Soupert  et  Notting,  dans  les  Roses  ; M.  Sallier 
et  M.  Auguste  Chantin,  dans  la  floriculture  de 
serres  ; et  enfin  deux  amateurs,  M.  Bleu,  dans  la 
floriculture  de  serres,  et  M.  Doin,  dans  les  Orchi- 
dées. 

Parmi  les  lauréats,  nous  trouvons  en  première 
ligne,  — et  tous  les  visiteurs  de  l’Exposition  l’au- 
raient prévu  — la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  C‘®, 
avec  188  récompenses,  dont  130  premiers  prix,  ob- 
tenus tant  dans  la  culture  potagère  que  dans  la  flo- 
riculture. 

Vient  ensuite  la  phalange  de  ces  exposants  bien 
connus  du  public  par  leur  contribution  régulière  à 
toutes  nos  expositions  horticoles  de  Paris. 

C’est  ainsi  que  dans  l’arboriculture  fruitière,  dans 
l’arboriculture  d’ornement  et  la  floriculture,  au 
nombre  des  lauréats  qui  ont  remporté  le  plus  grand 
nombre  de  récompenses,  nous  trouvons  : MM.  Roth- 
berg,  avec  77  récompenses,  dont  31  premiers  prix  ; 

— Georges  Boucher,  avec  72  récompenses,  dont 
29  premiers  prix  ; — Millet  et  fils,  avec  43  récom- 
penses, dont  17  premiers  prix  ; — Honoré  Defresne 
fils,  avec  43  récompenses,  dont  15  premiers  prix  ; 

— Bruneau,  avec  34  récompenses,  dont  23  premiers 
prix  ; — Paillet  fils,  aA’ec  26  récompenses,  dont 
17  premiers  prix  ; — Lecointe,  avec  25  récom- 
penses, dont  6 premiers  prix. 

Dans  l’arboriculture  fruitière  seulement,  nous 
retrouA'ons  : MM.  Parent  oncle  et  neveu,  aA  ec  35  ré- 
compenses, dont  24  premiers  prix  ; — Cordonnier  et 
fils,  avec  29  récompenses,  dont  20  premiers  prix  ; ~ 
Salomon  et  fils,  aA'ec  19  récompenses,  dont  17  pre- 
miers jirix;  — Sadron,  aA'ec  12  récompenses,  dont 


.5  pi-emiers  prix  ; — M.  Chevillot  et  MM.  Lapierro 
et  fils,  avec  10  récompenses,  dont  6 premiers 
prix. 

Dans  l’arboriculture  d’ornement  et  la  floriculture 
d('  plein  air  (classe  46),  en  outre  des  noms  vus  à 
la  fois  dans  les  classes  45  et  46,  nous  retrouvons  : 
MM.  Nonin,  aA'cc  46  récompenses,  dont  32  premiers 
jjrix  ; — Thiébaut-Legendre,  aA^cc  31  récompenses, 
dont  17  premiers  ]>rix  ; — Eérard,  avec  30  récom- 
penses, dont  19  j)remici-s  j)rix  ; — Pionnes  et  Lari- 
galde,  avec  24  récomj)enses,  dont  18  premiers  jjrix; 

— Lemaire,  avec  2.5  l'écompenses,  dont  17  premiers 
])iix  ; — Billiard  et  Barré,  avec  23  récompenses, 
dont  13  premiers  }jrix  ; — Emile  Thiébaut,  avec 
23  récoiu])enses,  dont  14  jiremioi-s  i)i-ix  ; — Arthur 
Billard,  aA'ec  22  récom])enses,  dont  12  premiers 
])rix  ; — Boutroux,  aAec  21  récomjjcnses,  dont  1 1 jire- 
miers  jjrix  ; — Poiriei-,  avec  18  j-écomjjenses,  dont 
13  ])remicrs  prix  ; — Vallier,  aA^cc  16  récompenses, 
dont  5 pi-emiers  prix  ; — Gj-avereau,  avec  12  i-é- 
compenses,  dont  5 premiers  prix  ; — Jupeau,  avec 

11  récompenses  (concernant  exclusiA^ement  des  , 
Roses),  dont  8 premiers  prix. 

Dans  la  floriculture  de  serres  (cl.  48),  nous  re- 
trouvons : MM.  Vallerand  frères,  aA^ec  .52  récom- 
]>enses,  dont  35  ])remiers  prix  ; — Maron,  aA'ec 
44  récompenses  (concernant  exclusivement  les 
Orchidées),  dont  37  premiers  prix  ; — Charles 
Simon,  aA'ec  32  récompenses  (concernant  exclusi- 
A'enient  des  plantes  grasses),  dont 21  premiers  ])rix  ; 

— Duval  et  fils,  aA'ec  31  récompenses  (presque 
toutes  pour  Broméliacées),  dont  17  premiers  prix; 

— Dallé,  aA'ec  26  récompenses,  dont  17  premiers 
prix  ; — Béranek,  aA'ec  25  récompenses  (exclusiA'e- 
ment  })Our  des  Orchidées),  dont  9 premiers  prix  ; — 
Gappe  et  fils,  avec  20  récompenses  (en  partie  pour 
Orchidées),  dont  9 premiers  prix  ; — Bert,  avec 

12  récom})enses  (exclusivement  pour  Orchidées), 
dont  6 ])remiers  prix;  — Lange,  aA'ec  12  récom- 
penses, dont  3 premiers  prix. 

C’est  dans  cette  classe  que  l’on  rencontre  les 
plus  importantes  expositions  d’amateurs  ; M.  Magne 
y a obtenu  14  récompenses,  dont  6 premiers  prix, 
et  M.  Robert  Lebaudy  10  réconi})enses,  dont  6 pre- 
miers prix. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  culture  potagère 
(classe  44),  les  plus  forts  ex})Osants,  en  dehors  de 
la  maison  Vilmorin  et  des  collectivités  dont  nous 
parlerons  jjIus  loin,  ne  sont  pas  des  habitués  des 
expositions  parisiennes  ; ce  sont  : M.  Franck  de 
Préaumont,  à TaA'erny  (Seine-et-Oise),  qui  a rem- 
porté 16  récompenses,  dont  3 premiers  prix  ; — 
M.  Berthaud-Gottard,  maraîcher  à Saint-Mard,  près 
Dammartin  (Seine-et-Marne),  qui  a remporté  13  ré- 
compenses, dont  5 premiers  prix  ; — M.  Lécaillon, 
au  Grand-Montrouge  (Seine),  dont  les  présentations, 
exclusivement  en  Champignons  de  couche,  ont  re- 
cueilli 11  récompenses,  dont  10  premiers  prix. 

Mais  à côté  de  ces  exposants,  à qui  la  proximité 
de  Paris  permettait  de  présenter  plus  facilement  les 
spécimens  de  leur  culture,  il  serait  injuste  de  ne 
pas  mentionner  ceux  des  horticulteurs  de  la  pro- 
vince qui  ont  tenu  à honneur  de  participer  à cette 
grande  lutte  pacifique,  et  qui  l’ont  fait  en  apportant 
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des  j)i-oduits  qui  sortaient  de  l’ordinaire,  et  qui 
présentaient  dans  les  eoncours  un  intérêt  particu- 
lier. 

A ce  titre  MM.  Lemoine  et  fils,  de  Nancy,  doivent 
être  cités  en  première  ligne,  avec  17  récompenses 
(})Our  Lilas  et  Glaïeuls  principalement),  dont  10  pre- 
miers prix.  Nous  mentionnerons,  en  outre,  pour  la 
classe  45,  les  Forceries  de  l’Aisne,  qui  ont  obtenu 
6 récompenses,  toutes  en  premiers  prix;  — pour 
les  classes  46  et  47,  M.  Dessert,  à Ghenonceaux 
(Indre-et-Loire),  récompensé  pour  ses  Pivoines;  — 
M.  Perrault  fils,  à Angers  (Maine-et-Loire),  pour 
ses  magnifiques  Armicaria  imhricata^  — MM.Na- 
bonnand  frères,  du  Golfe  Juan  (Alpes-Maritimes), 
pour  leurs  Roses  nouvelles  ; — M.  Gouchault  et 
M.  Jacliet,  d’Orléans,  pour  leurs  arbustes  d’orne- 
ment nouveaux  ; — M.  Halopé,  à Cherbourg 

(Manche),  pour  ses  beaux  Rhododendrons  hybrides; 
M.  Lenormand,  à Caen  (Calvados),  pour  ses  Ané- 
mones ; — M.  Deleuil,  à Hyères  (Var),  pour  ses 
Amaryllis  ; — M.  Boutigny,  de  Rouen,  et  M.  Buatois, 
de  Dijon,  pour  leurs  Roses  nouvelles  ; — M.  Fr. 
Morel  fils,  de  Lyon,  pour  ses  Clématites  nouvelles  ; 

— M.  Raoul  des  Diguières,  à Pierrefitte  (Seine-et- 
Oise),  pour  ses  magnifiques  Œillets  ; — M.  Houry- 
Rigault,  d’Orléans,  pour  ses  Clématites  nouvelles  ; 

— M.  Lagrange,  à Oullins  (Rhône),  pour  ses  Nym- 
phéacées  nouvelles  ; — M.  Hamel,  à Avranches 
(Manche),  pour  ses  Ct^illets  avranchins;  — M.  Beur- 
rier, de  Lyon,  pour  ses  Œillets  tige-de-fer  et  pour 
ses  superbes  Cannas  ; — M.  Gharmet,  de  Lyon, 
pour  ses  Dahlias  nouveaux  ; — M.  Molin,  de  Lyon, 
pour  ses  Dahlias  et  ses  Chrysanthèmes  nouveaux  ; 

— M.  Galvat,  de  Grenoble,  M.  Oberthur,  de  Rennes, 
et  M.  Rosette,  de  Caen,  pour  leurs  Chrysan- 
thèmes, etc. 

Il  est  encore  deux  catégories  d’exposants  qui  ont 
apporté  un  concours  important  à la  tenue  de  ces 
expositions  temporaires,  ce  sont  les  Sociétés  et  Syn- 
dicats horticoles,  et  les  établissements  d’instruction 
et  de  bienfaisance. 

Dans  la  première  de  ces  deux  catégories,  la  Société 
régionale  de  Montreuil-sous-Bois,  avec  45  récom- 
penses, dont  40 premiers  prix,  s’est  montrée  hors  de 
pair  dans  la  classe  45  (arboriculture  fruitière). 
Viennent  ensuite,  dans  la  même  classe,  la  Société 
régionale  de  Vincennes,  avec  16  récompenses,  dont 
11  premiers  prix,  et  le  Cercle  d’arboriculture  de 
Montmorency,  avec  10  récompenses,  dont  5 premiers 
prix. 

Parmi  les  collectivités  horticoles,  on  peut  citer 
encore  la  Société  horticole  vigneronne  et  forestière 
de  l’Aube  (9  récompenses,  dont  8 premiers  prix),  le 
Comice  d’encouragement  à l’horticulture  de  Seine- 
et-Oise  (9  récompenses,  dont  3 premiers  prix),  la 
Société  d’horticulture  de  Valenciennes  (6  récom- 
penses, dont  5 premiers  prix),  celle  de  Soissons 
(5  récompen.ses,  dont  4 premiers  prix),  le  Syndicat 
des  viticulteurs  de  Thomery  (4  premiers  prix),  etc. 

Dans  la  culture  potagère,  (classe  44),  la  Société 
de  secours  mutuels  des  jardiniers  de  la  Seine  s’est 
distinguée  avec  18  récompenses,  dont  15  premiers 
prix. 

Les  établissements  d’instruction  et  de  bienfai- 


sance ont  surtout  exposé  dans  la  classe  44  (culture 
potagère)  et  dans  la  classe  45  (arboriculture  fruitière), 
mais  ont  néanmoins,  pour  la  plupart,  fait  quelques 
apports  dans  les  autres  classes.  L’Picole  de  Fleury- 
Meudon  a remporté  19  récompenses,  dont  16  pre- 
miers })rix  ; — le  Refuge  du  Plessis-Piquet, 
19  récompenses,  dont  18  premiers  prix;  — l’Fta- 
blissement  des  Frères  de  Saint-Nicolas,  d’Igny, 
18  récompenses,  dont  9 premiers  prix  ; — l’Ecole 
Fénelon,  à Vaujours,  5 récompenses,  dontl  premier 
prix. 

Si  maintenant  nous  examinons  ce  ([u’a  été  la 
participation  des  exposants  étrangers,  nous  voyons, 


tout  d’abord, 
comme  suit  : 

que  ces  260  exposants  se  répartissent 

Allemagne. 

. . . . 39 

Japon  

. 1 

Autriche.. 

. . . . 60 

Luxembourg  . . 

. 1 

Belgique  . 

. . . . 10 

Monaco 

. 1 

Bulgarie  . 

. . . . 2 

Pays-Bas . . . . 

. 3 

Espagne  . 

. . . . 2 

Russie 

. 43 

Etats-Unis 

. . . . 78 

Suède  

. 1 

Grande-Bretagne . 17 

Suisse 

. 1 

Italie 1 

On  voit,  par  cette  liste,  que  ce  sont  les  Etats-Unis 
qui  ont  fourni  le  plus  d’exposants.  La  plupart  de 
ces  exposants  étaient  des  Sociétés  horticoles  et 
pomologiques  américaines  qui  ont  participé,  pour 
ainsi  dire,  d’une  manière  permanente,  à l’exposition 
des  fruits,  dans  la  classe  45.  Nous  citerons,  entre 
autres,  les  Sociétés  de  la  Caroline,  de  l’Idaho,  do 
l’Illinois,  de  l’Iowa,  du  Kansas,  du  Nébraska,  de  la 
Virginie,  etc-.  Il  en  est  de  même  pour  la  Grande- 
Bretagne,  dont  presque  tous  les  exposants  sont  des 
provinces  Canadiennes  : Québec,  Ontario,  Nouvelle- 
Ecosse,  Colombie  anglaise.  Prince  Edouard,  etc., 
qui  ont  constamment  exposé  des  fruits. 

Au  contraire,  les  producteurs  fruitiers  autrichiens 
n’ont  exposé  qu’une  fois,  le  24  octobre,  mais  en 
grand  nombre,  et  parmi  eux  on  compté  encore  un 
certain  nombre  de  collectivités.  Il  en  est  de  même 
pour  la  Russie,  qui  n’a  guère  donné  avec  ensemble 
qu'une  ou  deux  fois  et  aussi  dans  la  classe  45  ; elle 
a envoyé  aussi  plusieurs  collectivités.  Les  expo- 
sants allemands,  au  nombre  de  39,  comptaient  une 
proportion  plus  grande  d'individualités.  Sur  10  expo- 
sants, la  Belgique  comptait  deux  grands  groupe- 
ments : l’Union  horticole  de  Liège  et  le  Cercle  d’ar- 
boriculture de  Belgique.  Citons  enfin  la  Société 
des  bains  de  mer  de  Monaco  jiour  ses  plantes  de 
serre  ; la  Société  néerlandaise  de  culture  des  Ognons 
à fleurs  et  le  jardin  impérial  du  Mikado,  pour  le 
Japon,  dont  le  concours  consistait  en  ces  quel- 
ques Chrysanthèmes  monumentaux  que  tout  le 
monde  a curieusement  examinés. 

Bien  qu’incomplet,  puisqu'il  se  borne  pour  les 
exposants  français  aux  lauréats  les  plus  récompen- 
sés, et  pour  les  exposants  étrangers  à un  aperçu  gé- 
néral do  leur  participation,  ce  tableau  suffira  pour 
donner  une  idée  de  ce  qu’a  été  l’immense  effort  de 
l’horticulture  aux  concours  temporaires  de  l’Expo- 
sition universelle. 


H.  Dauthenay. 
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DE  L’EMPLOI  DL  GINKOO  JMLODA 

KT  l)H  I/UTII.ISATION  POSSIBLE  DE  SES  FRUITS 


Un  al)onno  do  la  Revue  horlicole  ayant 
demandé  le  paidi  qu'il  pourrait  tirer  des  fruits 
du  Ginkgo  hiloha,  qui  se  produisent  cliaque 
année  en  abondance  dans  sa  propriété,  nous 
avons  pensé  qu'un  ar- 
ticle général  sur  l'uti- 
lisation })ossible  de  ces 
fruits  pourrait  intéres- 
ser les  lecteurs  de  la 
Revue. 

Rappelons  d’abord 
que  le  genre  Ginkgo, 
établi  par  Linné  (dis- 
tingué plus  tard  sous 
les  noms  de  Salisburia 
par  Smith,  et  dePlero- 
phgllus  par  Nelson), 
comprend  deux  ou 
trois  espèces,  dont  la 
})lus  connue  est  celle 
qui  nous  occupe.  La 
plante  est  considérée 
comme  originaire  de 
la  Chine  où  elle  est 
cultivée  de})uis  fort 
longtemps  ; mais  on  ne 
Fy  a pas  encore, 
croyons-nous,  rencon- 
trée à l'état  nettement 
spontané. 

Les  Ginkgo  se  dis- 
tinguent, iiarmi  les 
Conifères- Taxinées , 
surtout  par  leurs  Heurs 
femelles  réunies  deux 
à deux  de  chaque  côté 
du  sommet  d'un  axe 
long  et  grêle,  né 
Faisselle  d'une  feuille, 
et  par  leur  fruit  dru- 
pacé.  Ces  caractères 
les  rapprochent  des 
Cephaloiaxus\  mais,  chez  ceux-ci,  les  lleurs 
se  montrent  par  couples  à Faisselle  de  nom- 
breuses bractées  disposées  en  chaton  allongé. 

Quant  aux  fleurs  mâles,  qui  sont  portées  par 
des  pieds  dillërents,  elles  constituent  des  cha- 
tons cylindriques,  comprenant  un  nombre  in- 
défini d’étamines  à anthères  biloculaires. 

Les  inflorescences  de  l'un  et  l'autre  sexe  sont 
ombelliformes  et  accompagnées  d’une  rosette 
de  feuilles  simulant  un  involucre  ; elles  occu- 


[)ent  le  sommet  de  ramuscules  gonflés,  et  striés 
de  cicatrices  foliaires. 

Le  Ginkgo  hiloha  est  un  arbre  qui  peut  at- 
teindre plus  de  20  mètres  de  hauteur.  Ainsi  que 
le  montre  la  figure  74, 
sa  tige,  droite  et  élan- 
cée, suj)portc  une  cime 
régulièrement  conique, 
d'une  grande  élégance. 
Les  feuilles,  alternes 
et  plus  ou  moins  dis- 
tantes suivant  la  vi- 
gueur des  rameaux, 
ont  un  limbe  largement 
épanoui  en  éventail, 
découpé  au  bord  supé^ 
rieur  en  2-5  lobes  den- 
ticulés,  et  porté  par 
un  long  pétiole  d'oi'i 
partent  de  nombreuses 
nervures  divariquées, 
à peu  près  égales.  Les 
feuilles,  planes,  comme 
le  montre  la  figure  75, 
et  un  peu  coriaces,  se 
renouvellent  chaque 
année,  comme  dans 
nos  Mélèzes. 

L’introduction  de 
l’espèce  en  Europe  date 
du  milieu  du  xviiU 
siècle  ; elle  porta  long- 
temps le  surnom  d' Ar- 
bre aux  quaranle 
ècus,  allusion  au  prix 
élevé  qu’atteignirent 
les  premiers  spécimens 
vivants. 

Le  fruit  du  Ginkgo 
est,  comme  on  sait,  de 
la  grosseur,  de  la  for- 
me et  de  la  consistance 
d'une  petite  Prune,  comme  on  le  voit  dans  la 
figure  7.5  ; sa  portion  charnue,  d’abord  d'un 
vert  gai,  tourne  au  jaune  au  moment  de  la 
maturité.  Chaque  pédoncule  ne  porte  ordi- 
nairement qu'un  seul  fruit,  au-dessous  duquel 
s’observe  un  léger  renflement  asymétrique  dû 
à la  présence  d'une  Heur  femelle  atrophiée. 
Quelquefois,  cependant,  on  trouve  deux  fruits 
parfaits.  La  pulpe  est  riche  en  une  matière  grasse 
qui  montre,  à la  température  ordinaire,  unecon- 


Fig-.  74.  — Ginkgo  biloha. 
Port  de  l’arbre  et  feuille  détachée. 
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sistanco  assez  analogue  à celle  du  biuiiTe.  La 
quantité  de  sucre  j' ointe  à cette  huile  concrète 
est  très  faible,  et  la  fernumtation,  en  adnndtant 
qu’on  arrivât  facilement  à la  déterminer,  lU', 
donnerait  certainement  qu’une  proportion  insi- 
gnifiante d’alcool,  dont  la  valeur  (en  le  suppo- 
sant utilisable),  ne  couvrirait  pas  les  frais  de 
production. 

C'est  donc  plutôt  à la  matière  grasse  qu’il 
faudrait  songei*,  pour  tirer  parti  du  fruit  en 
question.  Celle-ci  s’obtiendrait  vraisemblable- 
ment par  tout 
procédé  analogue 
à ceux  qui  sont 
appliqués  à l'O- 
live. Il  importe 
d’observer,  toute- 
fois, que  cette 
huile  est  très  al- 
térable à l’air,  et 
qu’un  temps,  mê- 
me très  court 
(trois  ou  quatre 
jours  au  plus), 
suffit  pour  lui 

communiquer 
une  odeur  de 
rance  que,  dans 
nos  pays  d’Eu- 
rope, on  trouve- 
rait à coup  sûr 
extrêmement  dé- 
sagréable. 

Au  dire  de  cer- 
tains auteurs,  il 
semble  bien  éta- 
bli que  les  Chi- 
nois mangent  vo- 
lontiers cette  pul- 
pe, dont  notre 
goût  ne  s’accom- 
moderait proba- 
blement jamais. 

Rien  de  bien 
étonnant  à cela, 
car  il  serait  facile 
de  citer  nombre 

d’autres  aliments  sur  lesquels  nous  n’avons 
pas  les  mêmes  idées  que  l’extrême  Orient. 

Il  se  pourrait,  d’ailleurs,  que  malgré  l’odeur 
susdite,  l’huile  de  Ginkgo  put,  à défaut  de 
l’emploi  alimentaire,  être  utilisée  pour  cer- 
taines préparations  industrielles,  telles  que 
savons,  acides  gras,  etc. 

Mais  si  la  pulpe  du  Ginkgu  ne  nous  semble 
avoir  aucune  chance  d’entrer  chez  nous  dans 
la  consommation  courante,  il  peut  en  être 
autrement  de  la  graine.  Celle-ci,  en  effet, 


Fig.  75.  — Ginkgo  hiloha. 
Rameau  et  fruit  de  grandeur  naturelle. 


possède  une  saveur  qni  rappelle  à })eu  près 
celle  des  Aoix  et  des  Noisettes.  L’huih^  con- 
tenue, qui  doit  être  d(‘.  composition  dilférente, 
ne  s’altère  [>as  comme  celh;  de  la  [)ulpe,  et  il 
n'est  pas  douteux  que  cetüî  graiiuî  piiissti  êtriî 
acceptable  comim;  comestible.  Elle  renferme, 
d’ailleurs,  avec  la  matière  grasse,  une  certaine 
quantité  d’amidon,  ainsi  que  cela  s’observe 
dans  la  plupart  des  Conifères,  et  qui  peut  com- 
jiléter  sa  valeur  alimentaire. 

Puisque  nous  parlons  du  Ginkgo,  il  peut 

m’être  permis  de 
regrtdter  que  ce 
bel  arbre  chinois 
ne  sorte  pas  chez 
nous  du  domaine 
exclusivi'inent 
ornemental.  Il 
prospère  dans 
tous  les  tm'rains 
meubles  et  pro- 
fonds où  ne  do- 
minent pas  exclu- 
sivement l’argile 
ou  la  silice,  et 
montre  une  rus- 
ticité à peu  près 
absolue,  dm;  en 
partie  à ce  que 
la  caducité  de  ses 
feuilles  le  rend 
peu  sensible  aux 
rigueurs  de  l'hi- 
ver. En  outre,  la 
multiplication  en 
est  facile,  tant 
par  voie  de  semis 
exécuté  aussitôt 
après  la  récolte 
des  fruits,  que 
par  le  bouturage 
fait,  même  en 
plein  air,  en  fin 
de  saison.  Ajou- 
tons, enfin,  que  le 
bois  du  Giîikgo 
paraît  solide,  à 

grain  fin  et  serré. 

Toutes  ces  qualités  permettent  de  penser 
qu'il  y aurait  avantage  au  moins  à essayer 
l’espèce  en  culture  forestière,  où  elle  pourrait, 
selon  toute  apparence,  rendre  de  bons  ser- 
vices. 

Dans  le  cas  où  les  fruits  paraîtraient  devoir 
prendre  de  l'importance  au  point  de  vue  pra- 
tique, il  n'est  peut-être  pas  indifférent  d’ob- 
server que  leur  production  serait  facile  à 
augmenter.  En  etièt,  les  individus  mâles,  et 
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par  conséquent  improductifs,  de  cette  espèce 
naturellement  dioïque,  peuvent  être  rendus 
artificiellement  monoïques  en  leur  appliquant 
par  la  greffe  en  fente  une  quantité  convenable 
de  rameaux  femelles.  L’opération  réussit  très 

LES  TRAVAUX 

KT  LA  LUTTE  CONTRE  LE! 

Dans  une  notice  biographique  que  nous  avons 
écrite  sur  le  regretté  M.  Maxime  Cornu,  et  que  la 
Revue  Qi  publiée  dans  son  précédent  numéro  nous 
n’avons  pu  qu’esquisser  à grands  traits  la  vie  de 
ee  savant  et  nous  borner  à citer  seulement  ses 
principales  études. 

Mais  l'influence  des  recherches  de  M.  Cornu 
sur  les  Cryptogames  a été  trop  grande  dans  la  lutte 
contre  les  maladies  parasitaires  des  plantes  cul- 
tivées, pour  ([ue  nous  nous  contentions  de  la 
rappeler  simplement,  comme  nous  l’avons  fait. 

Chacune  de  ses  études,  en  effet,  a mis  en  évi- 
dence des  points  particuliers  restés  ignorés  jus- 
qu’alors, sur  la  reproduction  des  parasites,  et  sur 
les  modes  de  propagation  des  maladies  qu’ils  engen- 
drent ; en  même  temps,  les  découvertes  de  M.  Cornu 
faisaient  adopter  des  méthodes  plus  rationnelles 
pour  combattre  les  affections  parasitaires  des  plantes 
cultivées. 

C’est  pour  rendre  justice  à cette  influence  si  dé- 
cisive des  travaux  de  M.  Cornu  que  nous  allons 
faire  aujourd’hui  un  rapide  examen  de  ses  publi- 
cations sur  ce  sujet  spécial. 

La  biologie,  la  physiologie  et  le  développement 
des  Cryptogames  ont  été,  pour  lui,  le  sujet  d’études 
importantes.  Nous  avons  déjà  parlé  de  sa  thèse  sur 
les  Saprolégniées  ; les  Myxomycètes,  les  Chytridi- 
nées,  les  Mucorinées,  les  Basidiomycètes,  les  Asco- 
mycètes ont  été  également,  de  sa  part,  l’objet  d’ob- 
servations nouvelles  et  du  plus  grand  intérêt. 

Il  a montré  {Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France, 
t.  XXIV, ’p.  211,  22  mars  1878),  après  un  certain 
nombre  d’expériences  sur  ce  sujet,  que  le  PocéLoma 
du  Genévrier  Sabine  détermine  la  rouille  du  Poi- 
rier {Rœstelia  cancellata).  Il  s’est,  en  outre,  assuré 
que  la  rouille  des  Avoines  [Pitccinia  coronaia)  est 
déterminée  par  X Æcidium  des  Nerpruns,  et  a pu  re- 
produire par  voie  expérimentale  cette  Puccinie  (Pa?- 
pèriences  sur  les  générations  alternantes  des  Uré- 
dinées,  Bull.  Soc.  bot.  2°  série,  t.  2,  p.  299  et 
Comptes  rendus  de  VAcad,  desSciencesd-  LXXXXI, 
p.  98). 

Dans  une  note  intitulée  Rouille  des  Pins  {Re- 

i Les  pieds  de  Ginkgo  femelles,  et  par  conséquent 
fructifères,  se  rencontrent  assez  rarement  dans  les 
parcs  et  les  jardins.  Parmi  ceux  que  l’on  peut  citer 
sont  ceux  du  Jardin  des  Plantes  de  Montpellier,  qui  se 
couvrent  chaque  année  de  milliers  de  fruits.  Ces 
fruits,  lorsqu’ils  tombent  mûrs  sur  le  sol,  dégagent 
une  odeur  forte  et  désagréable.  Au  jardin  botanique 
de  Tours,  de  gros  exemplaires  produisent  également 
des  fruits  en  abondance.  (E.  A.) 

- Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  185. 


bien,  surtout  au  printemps,  avant  le  dévelop- 
pement des  feuilles,  ainsi  que  j’ai  pu  m’en 
convaincre  par  de  nombreux  exemples  V 

PL  Mussat. 


DE  M.  CORNU 

MALADIES  PARASITAIRES 

vue  forestière,  mars  1883),  il  a montré  que  cette 
maladie  est  occasionnée  par  deux  parasites,  vivant, 
par  alternance  de  générations,  l’un  sur  le  Seneçon, 
l’autre  [Cronatium  asclepiadeum),  sur  le  Dompte- 
venin  et  ([u’ils  passent  ensuite,  le  premier  sur  les 
feuilles,  le  second  sur  les  tiges  du  Pin. 

Cette  dernière  forme  est  la  plus  redoutable  ; elle 
cause  parfois  de  très  grands  dégâts.  Dans  les  plan- 
tations de  Pins,  la  suppression  des  Séneçons  et  sur- 
tout celle  des  Dompte-venins  doit  donc  être  faite 
avec  le  plus  grand  soin. 

Le  Puccinia  Malvacearum,  Urédinée  introduite 
du  Chili  en  Europe  en  1873,  attaque  les  Malvacées, 
et  notamment  la  Rose-Trémière  ; il  fut  signalé 
pour  la  première  fois  par  M.  Cornu  qui  l’avait 
trouvé  à Montpellier,  alors  que  M.  Decaisne  l’obser- 
vait lui-même  au  Muséum  de  Paris.  L’auteur  a 
montré,  par  des  expériences,  qu’il  peut  être  semé 
et  se  reproduire  sans  alternance  de  générations 
après  neuf  jours,  ce  qui  explique  la  facilité  et  la 
rapidité  de  sa  propagation  {Bull.  Soc.  Bot.,  t.  XX, 
p.  161  et  t.  XXI,  p.  292). 

L’Ognon  a pour  parasite  une  Ustilaginée,  VUro- 
cijstis  Cepulæ,  dont  la  présence  aux  enAÛrons  de  Pa- 
ris fut  signalée  pour  la  première  fois  par  M.  Cornu, 
en  1789.  Cette  maladie,  qui  altère  les  écailles  du 
bulbe  et  la  base  des  feuilles,  sévissait  déjà  depuis 
une  quinzaine  d’années  aux  Etats-Unis.  Elle  donna 
lieu  à plusieurs  notes  publiées  dans  les  Comp>tes 
rendus  de  VAcad.  des  sciences,  t.  LXXXIX,  p.  51  ; 
et  Bull.  Soc.  bot.,  2°  sér.,  t.  II,  p.  32). 

L’auteur  fit  des  expériences  de  culture  pour  obte- 
nir l’inoculation  sur  les  Ognons  sains.  Les  bulbes 
demeurèrent  indemnes,  mais  les  germinations  pé- 
rirent toutes  sous  l’action  du  parasite.  L’ Urocystis 
ne  pénétrant  dans  les  plantes  que  lors  de  la  germi- 
nation et  les  plants  « charbonneux  » se  trompant 
rejetés  par  les  maraîchers,  qui  les  éliminent  parce 
qu’ils  sont  faibles  ou  souffreteux,  la  maladie  ne  pa- 
raît pas  faire  de  grands  dégâts  en  France  ; elle  ne 
peut  guère  subsister  que  dans  les  grandes  cultures 
seulement,  où  les  soins  ne  sont  pas  aussi  minutieux. 

Une  maladie  beaucoup  plus  grave  que  la  précé- 
dente et  qui  cause  des  ravages  considérables 
dans  les  cultures  maraîchères  des  environs  de 
Paris  est  le  Meunier  des  Laitues  (Peronospora 
gangliiformis).  Elle  a été  l’objet  de  nombreuses 
recherches  de  la  part  de  M.  Cornu  qui  a dirigé 
lui -même  des  expériences  faites  par  des  ma- 
raîchers des  environs  de  Paris  en  vue  d’enrayer  la 
propagation  de  ce  parasite.  Il  publia  d’abord,  le  18  no- 
A’-embre  1878,  dans  les  Comptes  rendus  de  V Acadé- 
mie des  sciences,  une  première  note  qui  fut  suivie 
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d’une  autre  {Comptes  rendus,  9 déeembre  1878),  et 
enfin  d’un  ouvrag'e  intitulé  Etude  sur  les  Péronos- 
porées,  dans  lequel  10  pages  et  une  planche  sont 
consacrées  au  Meunier. 

Enfin,  l’an  dernier,  M.  Curé,  secrétaire  général 
du  Syndicat  des  maraîchers  de  la  Seine,  a rendu 
compte,  au  Congrès  international  d’iiorticulture,  des 
expériences  faites  récemment  sous  la  direction  do 
M.  Cornu,  et  ({ui  montrent  qu’on  peut  s’opposer  à 
l’invasion  du  parasite  à l’aide  de  traitements  pré- 
ventifs avec  la  bouillie  bordelaise.  M.  Cornu  a montré 
plus  tard  que  le  Meunier  dos  Laitues  attaque  aussi 
les  Cinéraires  cultivées  pour  l’ornement  des  jardins 
{Journ.  soc.  nat.  d'Hort.  de  Fr.,  décembre  1882). 

C’est  encore  le  regretté  professeur  du  Muséum 
qui,  dès  1874,  alors  que  nul  n’y  pensait,  appela  l’at- 
tention des  viticulteurs  sur  les  dangers  de  l’intro- 
duction du  Péronospora  de  la  Vigne  ou  Mildiou 
{Peronospora  viticola),  qui  a causé  tant  de  ruines 
{Recueil  des  savants  étrangers,  t.  XXII,  n»  6, 
46  p.  3 planch.).  Il  y insista  à diverses  reprises  et 
enfin,  lorsque  la  présence  de  ce  parasite  fut  signa- 
lée par  M.  Planchon,  en  1879,  il  alla,  à ses  frais, 
étudier  cette  affection  dans  les  Basses-Pyrénées  et 
les  Pyrénées-Orientales.  Il  publia  le  résultat  abrégé 
de  .ses  observations  {Comptes  rendus,  LXXXXI, 
p.911  et  960),  et  donna,  dans  un  mémoire  étendu, 
l’historique  complet  de  la  maladie,  ainsi  qu’une 
étude  détaillée  de  la  marche  théorique  des  expé- 
riences relatives  aux  traitements  à effectuer  dans 
toutes  les  maladies  dues  à des  germes  (Etude  sur  les 
Pêronosporées.  vol.  II,  Paris,  Gauthier-Villars, 
1881-1882). 

L4  PRIMEVÈRE  DE  CE 

C’est  une  nouvelle  race  qui  paraît  à l’horizon 
azuré  de  la  Provence  méditerranéenne.  Après 
les  admirables  variétés  que  l’industrie  horticole 
a fait  sortir  de  la  Primevère  déjà  charmante, 
mais  de  formes  et  de  couleurs  modestes,  connue 
sous  le  nom  de  Primevère  de  la  Chine  (Pri- 
mula  sinensis,  Lyndl.,  P.  prœniiens,  Bot. 
Reg.),  race  à fleurs  frangées,  à fleurs  doubles, 
à feuilles  de  Fougère,  et  dont  la  gamme  de  cou- 
leurs est  si  variée  qu’elle  va  jusqu’au  bleu-lilas, 
voici  venir  une  autre  série  de  coloris.  Ce  sont 
les  Primevères  de  Chine  à fleurs  jaunes.  Le 
petit  œil  central,  jaunâtre,  a gagné  de  proche 
en  proche  toute  la  surface  de  la  corolle  en  lais- 
sant seulement  un  bord  blanc  plein  de  grâce  à 
chaque  lobe. 

C’est  à M.  B.Chabaud,  botaniste-horticulteur 
à Toulon,  que  nous  devons  cette  nouveauté 
sensationnelle.  Il  vient  de  nous  écrire  dans  les 
termes  suivants  : 

« Parmi  les  plantes  provenant  de  croisementsarti- 
ficiels  que  j’ai  faits  sur  des  Primevères  de  Chine, 
j’en  ai  obtenu  une  l’année  dernière  dont  les  fleurs, 
quoique  petites  (2  centimètres  de  diamètre),  avaient 


Notons  encore  ses  travaux  sur  l’Anthracnose;  sur 
les  taches  noires  de  l’Erable  (Rhytisma  acerinum)  ; 
sur  la  cloque  des  Poiriers  {Taphrinia  hullata)  ; le 
Fusarium.  Platani,  <[ui  détermine  sur  les  avenues 
de  Platanes  la  chute  des  feuilles  attaquées. 

M.  Cornu  a étudié  également  certaines  maladies 
des  animaux  causées  par  des  Cryptogames  ; il 
a notamment,  avec  M.  Cil.  Brongniart,  appelé  l’atten- 
tion sur  les  Enlomophthora,  qui  sévissent  sur  des 
insectes  diptères.  M.  Dumas,  secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  des  Sciences,  a fait  ressortir  l’intérêt  de 
ces  recherches  au  point  de  vue  de  la  destruction  du 
Phylloxéra  {Compt,  rend,  de  VAcad.  des  Sc., 
9 février  1881). 

C’est  à la  suite  d’un  important  mémoire  sur  le 
Phylloxéra,  que  M.  Cornu  fut  nommé  délégué  de 
l’Académie  des  Sciences,  pour  l’étude  de  cet  insecte 
et  des  altérations  qu’il  produit.  Plus  de  30  notes 
ou  mémoires  ont  été  communiquées  par  lui  à l’Acadé- 
mie des  Sciences,  sur  le  terrible  puceron  destruc- 
teur de  nos  vignobles. 

Une  note  ayant  pour  titre  Effets  de  la  gelée  sur  les 
plantes  attaquées  par  des  Champignons  parasites 
montre  que  les  plantes  attaquées  par  des  parasites 
divers,  dans  les  automnes  pluvieux  et  doux,  sont 
débarrassées  de  leurs  parasites  par  la  gelée  qui  tue 
les  parties  malades  en  respectant  les  autres  ; c’est 
à cette  cause  qu’il  faut  sans  doute  attribuer  en 
grande  partie  ce  fait  reconnu  des  praticiens  que  les 
gelées  sont  favorables  à l’agriculture  {Bulletm  de 
la  Société  botanique  de  France,  t.  XXI,  p.  55). 

D.  Bois. 


M A FLEURS  JAUNES 

l’œil  jaune  beaucoup  plus  développé  que  dans  les 
autres  Primevères.  Désirant  fixer  cette  variété  et 
obtenir  des  fleurs  plus  grandes,  je  fis  Mes  féconda- 
tions. indirectes  qui  m’ont  donné  cette  année  de 
plus  grandes  fleurs,  dont  quelques-unes  ont  atteint 
4 centimètres  1/2  de  diamètre. 

Afin  que  vous  puissiez  juger  du  mérite  de  cette 
curieuse  nouveauté,  que  j’ai  baptisée  du  nom  de 
« Rêve  d’or  »,  je  vous  en  envoie  quelques  fleurs 
dans  une  petite  boîte.  Vous  en  verrez  qui  se  déve- 
loppent à peine  et  d’autres  qui  sont  complètement 
épanouies  ; les  unes  sont  peu  fimbriées,  les  autres 
le  sont  beaucoup  ; généralement  les  corolles  ont 
cinq  lobes,  mais  il  y en  a qui  en  ont  six.  » 

A la  réception  de  ces  curieuses  et  jolies  fleurs 
semi-doubles,  d’un  jaune  décidé,  nettement 
marginé  de  blanc,  notre  étonnement  fut  grand, 
comme  lorsqu’on  se  trouve  en  face  d’un  petit  fait 
dont  on  devine  les  conséquences  étendues.  La 
plante  avait  un  beau  feuillage,  ce  qui  ne  gâte 
rien.  Immédiatement  on  en  fit  une  aquarelle 
pour  la  Revue  horticole. 

En  attendant  que  la  planche  coloriée  paraisse, 
nous  pouvons  donner  de  cette  planche  la  des^ 
cription  suivante; 
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Port  d’une  PrinieTère  do  Cliino  à fouilles  fran- 
g’êes  ; limbe  foliaire  frisê-ci-islé,  Tlaïupe  (lorale 
i-obuste,  l•e7l^lé('  ou  elavilonne  au  somiuel  (jui  esl 
eourouné  d(‘  bradées  l’oliaeées  involucrab'S,  à divi- 
sions fililbriiies.  Inllorescenee  en  V(‘rticill(‘S  sépa- 
rés, à ])édicelles  inégaux,  his[)ides  : ealiee  vert, 
gros,  vésiculeux,  multicoslé,  eyliudi-acé  acei-eseont, 
à dents  nonil)reuses  ; eorolle  semi-double,  bien 
étalée,  à ])élales  laeiniés,  d'un  beau  jaune  sur 


toute  la  surfaeo,  moins  une  bande  blanche  sur  les 
bords. 

Nous  ])oiivoiis  f('dicit(7P  M.  P.  Cbabaiid  de  sa 
i‘(niiai'([iiabl(‘  obtention,  (*t  entrevoir,  j)Our  un 
avenir  j)rocbain,  rintrodnetion  (b*  coloris  nou- 
veaux, de  ni('dang(‘s  inattcuidus  dans  les  séries 
précédentes  de  la  Primevère  de  (^hine. 

Pd.  André. 


UN  NEPimOLEPtS  t)E  MADAUASCAH 


M.  Ibiteaux,  auquel  nous  devons  déjà  l’intro- 
duction du  joli  Brijuphyllum  crenalum,  pos- 
sède, dans  s(‘s  seri*(‘,s,  une  Foug-ère  d’imi)or- 
tation  récente  et  d'origine  malgache,  comme  le 
Bnj(yphifUum. 

Cette  Fougère,  un  Nephrolepis,  est  originaire 
des  hauts  plateaux  du  centre  de  Pile  ; elle  forme 
un  faisceau  de  leuilles  évidé  au  centre.  Les 
frondes  pennées. 


eiagees,  hautes 
de  1 mètre  à 1"'M0 
sur  ()’“  20  à ()"‘  25 
de  large,  sont 
pourviH's  cha- 
cune de  50  à 
00  folioles  de  10 
à 12  centimètres 
de  long  sur  10  à 
12  millimètres  de 
large.  Ces  folioles 
— et  c'est  là,  au 
t)oint  de  vue  or- 
nemental sur- 
tout, un  carac- 
tère essentiel  — 
ne  sont  point  pla- 
tes, mais  franche- 
ment ondulées,  à 
la  façon  des  fron- 
des du  joli  Sco- 
lopendrium  offi- 
cinale vndu  la- 
tum. 

Ce  Nephralepis 
émet  des  rhizo- 
mes aériens  grê- 
les qui  ne  sont 

pas  plus  gros  qu’une  ficelle  à fouet,  et  dont 
on  peut  se  faire  une  idée  par  celui  qui 
s’échapi)e  à gauche,  sur  la  figure  76,  représen- 
tant la  plante. 

Sa  station  à de  hautes  altitudes  permet  à la 
Fougère  de  M.  Puteaux  de  supporter  la  culture 
pu  serre  tempérée,  où  elle  pourra  vivre  en 
compagnie  des  autres  genres  de  la  même 
famille  : Polypodium,  Nephrodium,  Bick- 


Fig.  76.  — Un  Nephrolepis  de  Madagascar. 


^onia,  Blerh,  Davallia,  Blech.num,  Lomaria, 
Adianlnm,  etc. 

Elle  de\  ient  })ar  cela  même,  et  aussi  en 
raison  de  son  j)ort  élégant,  une  Fougère  de 
premier  ordre  pour  ap})artements.  Sa  robus- 
tesse est  du  reste  supérieure  à celle  d'autres 
Fougères  de  la  même  serre,  et  son  introduc- 
teur a pu  la  laisser  séjourner  tout  un  hiver 

dans  une  serre 
froide  sans  qu’elle 
en  fût  influencée 
autrement  que 
par  une  végéta- 
tion moins  pré- 
coce que  celle  des 
individus  hiver- 
nés  en  sezTe  tem- 
pérée. 

Nous  avons  vu 
l'an  dernier,  à 
l’Exposition  uni- 
verselle, dans  le 
pavillon  même 
où  était  organi- 
sée l'importante 
exhibition  de 
fruits  des  ïCtats- 
Fnis,  un  Xe- 
phrolepis  qui 
rappelait  d’une 
façon  frappante 
celui  de  M.  Pu- 
teaux, un  peu 
moins  ondulé  ce- 
pendant ; il  était 
étiqueté  Nepdiro- 
lepns  Wçisliingto- 
niensis  erecta.  Quelle  est  cette  espèce  ? D’où 
vient-elle  ? Est-elle  américaine  ou  bien  a-t-elle 
été  introduite  de  Madagascar  comme  l'autre? 
Nous  l’ignorons.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est 
l’afiînité  entre  les  deux  plantes. 

Le  Nephî'olepis  malgache  est  cultivé  chez 
M.  Puteaux  dans  une  terre  légère,  une  terre  de 
bruyère  humeuse.  Gomme  toutes  les  Fougères, 
on  l’arrose  fréquemment  et  copieusement  pen- 


LES  .ÎARDINS  OUVRIERS  ET  l’(1-R’ 

(laiit  sa  vÉ^ûtalioii  active'  et  ou  le  tie'iit  dans 
un  état  moyen  de  moiteur,  riiiver,  pendant  sa 
végétation  ralentie. 

La  multiplication  se  fera  par  le  semis  et  le 
sectionnement  des  drageons. 
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Liant  donnés  sa  robuste'  constitntie)u,  se)ii 
])ort  gracieux  et  sa  culture  facile,  il  est  pro- 
bable e[ue  cette  espèce  elevienelra  rapidement 
une  plante  recherchée  sur  le  marché  de  la 
Floricnlture.  (reorges  Lellair. 


LES  .lARIÏÏNS  n’OlJVRlERS  ET  LTEUVRE  T)E  M.  REMUDIN,  A SCEAUX 


La  création  des  jarelins  erouvriers  semble' 
être  à l’ordre  du  jour  ; pour  la  résouelre  ele 
façon  qu’elle  puisse  remplir  le  but  de  ceux  epii 
avancent  leur  argent,  et  rendre  d’utiles  ser- 
vices à ceux  qui  en  profitent,  il  est  nécessaire 
d'ètre  bien  renseigné  sur  les  moyens  à employer 
pour  obtenir  ce  double  résultat. 

L'œuvre  instituée  par  M.  Renaudin,  à 
Sceaux,  semble  réunir  toutes  les  conditions  re- 
quises pour  obtenir  une  réussite  complète.  Ce 
philanthrope  a acheté  un  terrain  de  cinq  mille 
mètres,  au  fond  d’un  x'allon,  ^ proximité  de  la 
ville,  et  dans  lequel  coule  un  ruisseau  qui  ne 
tarit  jamais.  Il  a divisé  ce  terrain  par  lots  de 
cent  cinquante  à deux  cents  mètres  carrés,  ('u- 
tourés  de  treillage;  il  dqnne  ces  lots  à cultiver 
gratuitement  aux  ouvriers  du  pays  les  [)lus  char- 
gés d’enfants.  Il  a fait  paver  un  chemin  aliou- 
tissant  au  ruisseau  et  donnant  accès  k tous  les 
lots,  de  sorte  qu’on  peut  aborder  les  jardins  en 
toute  saison  ; il  a fait  creuser  un  puits  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  du  terrain,  afin  que 
tous  ses  })i*otégés  aient  de  l’eau,  pas  trop  loin, 
à leur  disposition.  ' ^ 

Il  a acheté  à chacun  d’eux  tous  les  outils  né- 
cessaires pour  faire  cette  culture  ; un  praticien 
vient  donner  des  conseils  sur  place  à ces  jar- 
diniers improvisés,  lesquels  sont  pour  la  plu- 
part imprimeurs,  et  n’ont  aucune  notion  d’hor- 
ticulture. Il  a fallu  procéder  dans  l’ordre  suivant  : 
leur  donner  les  instructions  nécessaires i»our  en- 
tretenir leurs  outils,  les  faire  ensuite  labourer 
dans  de  bonnes  conditions,  puis  disposer  les 
planches  et  plates-bandes  pour  établir  les  cul- 
tures selon  leur  importance.  La  plate-bande  du 
nordest  utilisée  pour  les  condiments,  c’est-à-dire 
pour  ce  qu’il  faut  en  petite  quantité  pour 
la  cuisine  ; celle  du  midi  l’est  pour  les  To- 
mates, Melons,  Cornichons,  etc.;  une  autre  est 
réservée  pour  planter  les  (Troseilliers,  les 
Framboisiers.  Le  reste  du  terrain  est  divisé  par 
planches  de  deux  mètres  carrés  environ,  pour 
recevoir  les  légumes  et  salades,  qu’il  faut  en 
plus  grande  quantité. 

Ces  dispositions  prises,  il  faut  indiquer  aux 
ouvriers  la  manière  de  semer  les  graines,  soit 
à la  A’olée,  soit  en  rayons;  la  quantité,  de 
chaque  genre  de  légume,  nécessaire  pour  semer 
une  planche;  les  meilleures  variétés  de  plantes 


à cultiver.  Il  faut  aussi  b'iir  appi-endre  à prépa- 
rer leurs  plants  en  pépin ièi*e,  l’époque  des  s('inis, 
aün  que  le  potager  ne  soit, jamais  dépourvu  d(' 
légumes,  ('i,  lors  de  la  [)lantation,  à obsi'rver  la 
distance  utile  entre  les  plants,  afin  que  ceux-ci 
puissent  croître  sans  se  gêner;  et  entin,  selon 
leur  nature,  ce  qu’il  faut  les  enfoncer  plus  ou 
moins  profondément  en  terre,  etc. 

L'(euvre  de  Sceaux  a bénéficié  de  sa  proxi- 
mité de  Paris  : les  premiers  plants,  tels  que  ; 
Ognons  blancs.  Choux  Cœuv-de-hœnf,  ont  été 
achetés  chez  les  maraîchers  parisiens;  il  en  est 
de  même  pour  les  premières  salades,  telles  que 
Laitues  et  Komaines.  Les  plants  d’Ognons  et 
de  Choux  Cœvr-de-hœuf  pourront,  dans  la 
suite,  être  élevés  })ar  ces  jardiniers  eux-mêmes; 
mais,  pour  avoir  les  salades  de  bonne  heure  au 
printemps,  il  faudra  toujours  des  châssis  ou 
des  cloches  pour  l’élevage  des  plants.  C’est  ce 
que  l’auteur  de  l’œuvre  a compris,  car  il  a déjà 
acheté  quelques  châssis  qui  vont  servir  pour 
élever  les  plants  de  Tomates,  de  Melons,  etc. 

Une  petite  partie  du  terrain,  le  long  du  che- 
min pavé,  est  réservée  pour  le  jardin  d’agré- 
ment : tonnelle,  gazon,  fieurs  au  gré  de  cha- 
cun, ce  qui  augmentera  le  charme  des  jardins 
et  leur  donnera  une  gaîté  communicative  qui 
engagera  leurs  propriétaires  à venir  y passer 
les  longues  et  chaudes  soirées  do  l’été. 

Nous  avons  remarqué  que  les  femmes  sur- 
tout prennent  beaucoup  de  goût  à cette  culture  ; 
cela  se  conçoit  aisément,  elles  sont  chargées 
d’approvisionner  et  de  préparer  les  repas  quo- 
tidiens de  la  famille,  ce  qui  n’est  pas  toujours 
leur  moindre  souci  pour  ne  pas  trop  grever  le 
faible  budget.  Tandis  que,  ayant  un  jardin  à 
leur  disposition,  elles  y trouxœront,  toute 
l’année,  des  légumes  frais  et  savoureux,  tantôt 
l’un,  tantôt  l’autre,  et  en  quantité  suffisante 
pour  préparer  les  repas  sains  et  abondants  qui 
donneront  la  santé  et  un  bien-être  relatif  à 
toute  la  famille. 

Cet  exemi)le  de  désintéressement  sera-t-il 
suivi  par  beaucoup  de  philanthropi'S  f Ceux  qui 
le  suivront  auront-ils  toujours  sous  la  main 
tous  les  éléments  pour  voir  prospérer  leur 
œuAU'e,  et  avoir  la  satisfaction  que  leur  argent 
est  bien  enq)lo3’'é  ? A ce  point  de  xuie,  nous  ne 
I pouvons  que  revenir  sur  la  discussion  d’uu 
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vœu  présenté  par  M.  Viger,  ancien  ministre  de 
l’agriculture  et  voté  par  le  Congrès  internatio- 
nal d'arboriculture  et  de  pomologie  dans  sa 
session  des  13  et  14  septembre  1900.  De  cette 
discussion,  il  est  ressorti  que  tous  ces  cas  par- 
ticuliers ne  donneront  jamais  le  résultat  qu’on 
pourrait  atteindre,  si  une  instruction  élémen- 
taire horticole  n’était  donnée  dans  toutes  les 
écoles  primaires  de  France.  Ce  vœu  est  ainsi 
conçu  : « que  l’enseignement  horticole  avec  jar- 
dins d’expériences  soit  constitué  d’une  façon 
générale  et  rationnelle  dans  toutes  les  écoles 
primaires  publiques;  que  le  programme  de  cet 
enseignement  soit  aussi  pratique  que  possible 
et  qu’il  soit  élaboré  par  le  ministre  de  l’agri- 


culture avec  la  collaboration  des  Sociétés  hor- 
ticoles locales.  Enfin  que,  comme  sanction,  le 
certificat  d’études  primaires  comporte  une  com- 
position dont  le  coefficient  soit  égal  à celui  des 
autres  épreuves  inscrites  pour  l’admission  des 
élèves  {Revue  horticole  du  16  octobre  1900).  » 
Les  quelques  réflexions  que  nous  avons  com- 
muniquées à cette  époque  à la  Revue  horticole^ 
au  sujet  de  l’application  de  ce  vœu  restent 
toujours  de  mise,  et  nous  insistons  de  nouveau 
auprès  des  ministres  compétents  afin  qu’ils 
prennent  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
faire  entrer  l’enseignement  de  l’horticulture  à 
l’école.  J.  Curé, 

Secrétaire  du  Syndicat  des  maraîchers 
de  la  région  parisienne. 
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L’année  dernière,  en  parcourant  l’établisse- 
ment Gh.  Huber  et  G‘®,  à Hyères  (Var),  au  mi- 
lieu de  r été,  nous  avons  beaucoup  admiré  des 
planches  entières  du  Mouron  à grandes  fleurs, 
Anagallis  grandifiora,  Andrz.,  et  constaté  la 
présence  de  plusieurs  variétés  obtenues  dans 
cet  établissement. 

Ces  jolies  plantes  méritent  bien  les  honneurs 
d’une  figure  coloriée.  Leur  floraison  est  extrê- 
mement abondante,  leurs  coloris  varient  du 
bleu  pur  au  rouge  cocciné,  au  violet,  au  blanc, 
au  rose,  avec  une  grande  variété  de  nuances. 
Pourvu  que  la  lumière  soit  abondante,  que  le 
soleil  ardent  leur  rappelle  celui  de  leur  patrie 
algérienne,  elles  prospèrent  dans  tout  sol,  même 
dans  les  terrains  forts. 

Nous  conserverons  le  nom  iï Anagallis 
grandifiora  sous  lequel  l’espèce  est  plus  géné- 
ralement connue,  bien  que  la  synonymie  en  soit 
assez  compliquée  et  incertaine.  UIndex  Ke- 
wensis  reconnaît  dix-neuf  espèces  et  rejette 
trente-sept  synonymes.  Il  ramène  notre  plante 
à VA.  linifolia^  de  Linné,  qui  est  le  même  que 
les  A.  angustifolia,  Salisb.  ; A.  collina, 
Schonsb.  ; A.  frulicosa.  Vent.  ; A.  grandifiora, 
Andrz.  ; A.  Monelli,  L.  ; A.  Philipsii,  Hort. 
ex  Duby  ; A.  Wilmoreana.  Don. 

Dans  le  Diciionary  of  Gardening , de  Ni- 
cholson,  on  trouve  les  A.  linifolia  et  gran- 
difiora considérés  comme  espèces  distinctes. 
A cette  dernière  espèce  sont  attribuées  les 
variétés  suivantes,  dans  lesquelles  rentrent 
certainement  celles  que  nous  figurons 
aujourd’hui  : 

Brewerii  (ou  Phili2)sii).  — Fleurs  très  grandes 
d’un  beau  bleu. 

1 Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  563. 

^ Anagallis  linifolia,.  L.  Sp.  pl.j  ed.  II,  212<  ) 


Alba.  — Fleurs  blanches  à œil  jaune. 

Carnea.  — Fleurs  d’un  blanc  rosé. 

Coccinea.  — Fleurs  ronge  cocciné. 

Lilacina.  — Fleurs  lilas  ou  bleuâtres. 

Pltomica.  — Fleurs  rouge  écarlate. 

Parksii.  — Fleurs  grandes,  ronges. 

Sanguinea.  — Fleurs  superbes  d’un  beau  ronge 
rnbis. 

Wilmoreana.  — Fleurs  d’un  bleu  pourpré  bril- 
lant à œil  blanc. 

La  diversité  même  de  ces  variétés  et  les 
faibles  différences  qui  existent  entre  quelques- 
unes  d’entre  elles  et  qui  portent  sur  la  couleur 
— car  la  végétation  est  à peu  près  la  même 
dans  toutes  — constituent  la  meilleure  raison 
pour  les  réunir  sous  le  vocable  général  de 
Mouron  à grandes  fleurs  {A.  grandifiora). 
D’ailleurs  ces  variétés  ne  se  reproduisent  pas 
toujours  fidèlement,  et  il  vaudra  mieux  les 
semer  en  mélange.  L’effet  décoratif  en  sera 
même  meilleur. 

Les  Mourons  à grandes  fleurs  sont  annuels 
ou  vivaces,  ou  même  frutescents,  c’est-à-dire 
avec  une  souche  sous-ligneuse.  Les  tiges  sont 
d’abord  étalées,  puis  elles  se  redressent  pour 
porter  leurs  fleurs  érigées.  Les  feuilles  sont 
ovales-lancéolées,  ternées.  Sur  les  pédoncules 
axillaires  et  grêles  sont  insérées  des  fleurs  soli- 
taires, s’épanouissant  successivement  à mesure 
que  les  rameaux  s’allongent.  Les  cinq  sépales 
linéaires  du  calice  se  redressent  après  l’anthèse 
et  entourent  une  corolle  rotacée,  bien  étalée,  à 
5 lobes  obtus,  atteignant  10  à 15  millimètres  de 
diamètre  et  même  davantage  ; les  cinq  étamines, 
à filets  velus,  accompagnent  un  pistil  de  même 
longueur.  Leur  fruit  est  une  pyxide  à déhis- 
cence circulaire. 

On  sème  les  graines  en  avril,  soit  en  place, 
ce  qui  est  le  meilleur  procédé,  — car  ces  plantes 
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souffrent  mal  la  transplantation,  — soit  en  mars- 
avril  sur  couche  avec  repiquage  sous  châssis 
pour  transplanter  fin  mai  en  place.  La  florai- 
son dure  alors  tout  l’été  et  une  partie  de  l’au- 
tomne. 

Si  l’on  veut  avoir  des  plantes  plus  fortes,  on 
sème  en  août-septembre,  en  plein  air,  dans  le 
Midi  où  les  plantes  passent  bien  l’hiver  à 
moins  de  trop  grande  humidité.  Sous  le  climat 
de  Paris,  il  faut  semer  sur  couche  fin  août  et 
hiverner  sous  châssis  froid. 
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Nous  avons  obtenu  les  meilleurs  résultats 
avec  ces  charmantes  plantes  en  les  plantant  en 
plein  soleil,  parmi  les  rochers,  sur  les  talus,  là 
où  elles  trouvent  des  conditions  de  lumière  et  de 
chaleur  qui  leur  sont  très  favorables.  On  en  fait 
aussi  des  bordures  et  des  corbeilles,  mais  il  faut 
les  arroser  modérément,  car  elles  peuvent 
« fondre  » comme  le  Lin  à grande  fleur  rouge 
{Linum  grandiflorum,  Desf.),  très  brillante 
espèce  bien  connue,  originaire  du  même  pays. 

Ld.  André. 
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Au  printemps  de  chaque  année,  nous  avions 
pris  l’habitude  de  reproduire  dans  la  Revue 
horticole  quelques  exemples  des  meilleures 
garnitures  estivales  observées  par  nous  l’an- 
née précédente  dans  les  jardins  publics. 
Les  plantations  de  ces  garnitures  ne  commen- 
cent guère  à s’effectuer  que  vers  la  hn  de  la 
première  quinzaine  de  mai,  alors  que  les  gelées 
ne  sont  plus  à craindre.  Les  exemples  de  gar- 
nitures étaient  publiés  avant  cette  époque,  de 
manière  qu’ils  puissent  servir  de  guide  aux  lec- 
teurs. La  nécessité  dans  laquelle  nous  nous 
sommes  trouvé,  l’année  dernière,  de  suivre  pas 
à pas  l’organisation  et  la  tenue  des  concours 
horticoles  à l’Exposition  universelle  ne  nous  a 
pas  permis  de  présenter,  comme  les  autres 
années,  à l’époque  voulue,  notre  étude  habituelle. 
Mais  on  a trouvé,  dans  la  Revue  du  1®*'  septem- 
bre L les  meilleurs  exemples  de  plates-bandes 
et  de  corbeilles  des  jardins  de  l’Exposition.  En 
outre,  nous  n'en  avons  pas  moins  visité  plusieurs 
jardins  publics  et  noté  leurs  plus  belles  planta-^ 
tiens.  Les  exemples  que  nous  publions  aujour- 
d’hui sont  tirés  des  garnitures  du  Jardin  du 
Luxembourg  et  du  Jardin  des  Tuileries.  Dans 
cette  étude,  nous  revenons  aussi  sur  l’un  des 
parterres  de  l’Exposition. 


I.  — Garnitures  pour  corbeilles. 

Les  corbeilles  dont  les  compositions  suivent  ont 
été  vues  en  1900  au  Jardin  du  Luxembourg,  qui 
tient  quant  à présent,  à notre  avis,  la  première  place 
dans  l’ornementation  estivale  des  jardins  publics.  La 
méthode  du  Luxembourg  est  très  caractérisée  par 
l’emploi  de  larges  bordures  de  plantes  généralement 
très  basses,  presque  toujours  à feuillages  diversement 
colorés,  et  disposées  de  façon  à offrir  de  très  jolis 
contrastes. 

^ Voir  Revue  hortUolei  1900,  p.  484, 


Corbeille  n®  1. 

(grand  diamètre:  7 mètres  ; petit  diamètre  : 3 mètres). 

Bordure:  Fuchsia  aurea,  planté  sur  deux  rangs, 
le  premier  à 0"^  10  du  bord  de  la  corbeille,  les  rangs 
espacés  de  0'“  20,  les  pieds  espacés  sur  le  rang 
à raison  de  deux  pour  0™  35,  pincés  très  bas  deux 
fois,  et  se  ramifiant  ainsi  en  tapis. 

Contre-bordure  : Iresine  WalUsii,  un  rang  planté 
à 0"^  40  du  bord  de  la  corbeille,  les  pieds  espacés 
à 0"^20,  tenus  à 0'“20  de  hauteur  par  des  pince- 
ments. 

Centre:  Pélargonium  zoné  Octave  Opoix\  un  pre- 
mier rang  planté  à 0"^  30  de  la  contre-bordure, 
les  pieds  espacés  à 0"^35;  le  reste  « tout  jeté  », 
c’est-à-dire  planté  sans  rangs,  les  pieds  espacés 
et  distants  selon  leur  force. 

Corbeille  n®  2. 

(grand  diamètre  : 7 mètres  ; petit  diamètre  : 3 mètres). 

Bordure  : GnaphaUum  lanalum  marginatum 

auveurn^  môme  plantation  que  la  corbeille  n®  1. 

Contre  bordure  : Iresme  Wallis  U,  même  plantation 
que  la  corbeille  n°  1. 

Seconde  contre-bordure  : Pélargonium  zoné  à 

feuillage  panaché  Mislress  Parker  distant  de 
0'“25  de  V Iresine,  les  pieds  espacés  de  0"' 30  sur 
le  rang. 

Centre:  Pélargonium  zoné  Héloïse  Chanlrier^,  en 
plantes  de  deux  ans,  placées  sans  rangs  appa- 
rents, espacées  en  tous  sens  de  0"'  40  environ, 
selon  leur  force. 

Corbeille  n®  3. 

(grand  diamètre  : 4 mètres;  petit  diamètre  : 2'“ 70'. 

Bordure  : Alternanthera  paronychioides  aurea, 
sur  deux  rangs,  le  premier  à 0“'  10  du  bord  de  la 
corbeille,  le  second  à 0'"  15  du  premier,  les  pieds 
espacés  à 0"'  15  sur  le  rang. 

2 D’après  les  remarques  faites  au  Luxembourg,  cette 

variété  se  maintient  mieux  que  Montagne  de  Neige. 
^ Voir  Revue  horticole  1900,  p.  602i 
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Conti‘o-l)or(luro  : Hêgoiiias  Casimir  Pêriar  ou 
Triot}iplte  des  Belvédères  un  rang'  à 0'»20  du 
deuxième  rang  de  bordure,  les  pieds  à 0^20  sur 
le  rang. 

Seeondo  contre-bordure  : Fuchsia  Simray,  un 

rang  à Üm  25  du  rang  précédent,  les  pieds  espacés 
à üm  25  sur  le  rang. 

Centre  : Beyonia  gracilis  rosea^,  sans  rangs  appa- 
rents, les  pieds  esjiacés  et  distants  de  O""  25  envi- 
ron, selon  leur  force,  et  entremêlés  de  Fuchsia 
Sanray  à raison  do  i Fuchsia  pour  2 Bégonias. 

Corbeille  n®  4. 

(grand  diamètre:  12  mètres;  petit  diamètre  : 7 mètres). 

Bordure:  Fuchsia  aurea^  tenu  bas  parle  pince- 
ment; deux  rangs,  le  premier  à 0nal5  du  bord,  le 
second  à 0"*  10  du  premier,  les  plantes  à 0“  20 
sur  les  rangs. 

Contre-bordure  : Iresine  ^yallisii,  un  rang  à 

0“*  20  de  la  bordure,  0"*  20  sur  le  rang. 

Seconde  contre-bordure  : Pélargonium  zoné  Jeanne 
Hardy,  à 0'"  25  de  la  contre-bordure  et  0™  30  sur 
le  rang. 

Tapis  sur  le  centre  : mélange  des  ^variétés  suivantes, 
à 0'"  25  ou  0'”  30  selon  leur  force,  et  sans  rangs 
apparents. 

Ires  in  e acumin  a l a . 

Pélargonium  zoné  Alfred  Marne. 

— — Jeanne  Hardy. 

Plantes  parsemées  : Cannas  florifères  variés  et 
Anthémis  La  Parisienne  alternés  à Om  70  ou 
0"^  80  selon  leur  force,  en  tous  sens. 

Ce  massil  est  à deux  efl'ets  successifs  : le  premier 
est  produit  j>ar  le  tapis,  de  fln-mai  à juillet;  le 
second  est  produit  par  la  floraison  des  Cannas  et 
des  Anthémis,  à partir  de  juillet-août. 

Corbeille  n°  5 (pleine  ombre) 

(grand  diamètre  : 8 mètres  ; petit  diamètre  : 5 mètres) 

Bordure  : Fuchsia  Sunray,  tenu  bas  par  le  pince- 
ment ; deux  rangs,  le  premier  à 0™20  du  bord,  le 
second  à 0"^  20  du  premier,  les  pieds  à 0“'  20  sur 
les  rangs. 

Contre-bordure  : Iresine  brillant  Triomphe  de 
l'Exposilion  et  Bégonia  subjoeliaia  alternés,  un 
rang,  à O^fi  25  de  la  bordure,  Om  25  sur  le  rang. 
Tapis  sur  le  centre  : Bégonia  subpeltala  et  Se- 
gonia  Bruanti  alba  en  nombre  égal,  alternés 
sans  rangs  apparents,  espacés  à 0‘«  20  ou  0>“  25 
selon  leur  force. 

Plantes  parsemées:  Fuchsias  variés,  à 0"^  75  en- 
viron en  tous  sens. 

Ces  deux  Bégonias,  qui  sont  très  peu  distincts 
l’un  de  l’autre,  sqnt  tous  deux  une  forme  très  naine 
du  B.  Vernon. 

Le  Bégonia  gracilis  rosea  est  préférable  au 
B.  versaliensis  pour  l’effet.  En  outre,  il  se  repro- 
duit aussi  franchement  par  semis  que  par  éclats, 
alors  que  le  B.  versaliensis,  pour  rester  franc,  ne 
doit  se  multiplier  que  par  éclats. 
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Corbeille  n®  6 (pour  mi-ombre) 

(grand  diamètre  : 9 mètres  ; petit  diamètre  : 

4 mèti*es  50) 

Bordure  : Kbniga  marilima  variegala  en  (|uin- 
conces  sur  deux  rangs,  le  premier  à Om  10  du 
bord,  le  see,ond  à ()m  10  du  ])remier,  les  pieds 
espacés  àOm  15  sur  le  rang. 

Contre-bordure  : Presine  Herbslii  brillant  (Ac/^y- 
ranlhes  ^ erschaffelti  brillanlissimci),  a\\  rang 
0'“  25  en  tous  sens. 

Plante  parsemée:  Abalilon  Baivitzii,  li)  en 
tous  sens. 

Corbeille  iio  7 

(grand  diamètre:  10  mètres;  petit  diamètre  : 5 mètres) 

La  composition  suivante  accompagnait,  en  1900, 
la  plantation  habituelle  des  Plumbago  oajjensis. 
Ces  Plumbago  sont  ordinairement  au  nombre  de 
25,  espacés  de  Im  50  sur  rangs  distants  de  ImSO. 
Seuls,  le  tapis  et  les  bordures  changent  chaque 
année,  mais  sont  toujours  composés  de  manière  à 
contraster  convenablement  avec  le  bleu  des  Plum- 
bago. 

Bordure (fig. 77)  : 1. — Ilelichrysum  lomentosum , un 
rang  à ()m  15.  du  bord  extérieur  de  la  corbeille  et 
un  rang  de  l'autre  côté  du  n”  2,  les  pieds  à Om  15 
sur  le  rang. 


2.  Bégonia  semperflorens  elegans,  deux  rangs 
distants,  de  chaque  côté,  de  ()m  20  Helichry- 
sinu,  distants  entre  eux  de  0'«  10,  les  pieds  e.spacés 
de  Om  15  sur  le  rang. 

Contre-bordure  : Pélargonium  zoné  Constance  à 
Om  25  de  la  bordure,  les  pieds  à 0m30  sur  le 
rang. 

Tapis  : Mélange  composé  de  la  façon  suivante  : 
Agératum  Wendlandi  ; 

Pélargonium  zoné  Constance  ; 

— — La  Tuerie  ; 

Iresine  Herbstii  brillant. 

Ces  variétés  en  pombre  à peu  j)rès  égal,  les 
pieds  espacés  à Om  30  ou  Om  35  selon  leur  force. 

Q Ce  Bégonia,  de  la  même  série  que  Corbeille  de 
feu  et  Berthe  de  Château-Rocher,  mais  plus  récent, 
produit  beaucoup  plus  d’eflét  qu’eux.  Ses  fleurs, 
rouge  corail,  sont  plus  grandes,  et  il  est  très  flori- 
bond. 
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Corbeille  11°  8 (cercle) 

(rayon  : 3 mètres  85) 

Bordure  com})OvSée  de  quatre  rangs  : 

(hiaphaliiun  lanalum  auraïun  à 15  du 
])ord  et  ()"‘2()  sur  le  rang. 

2’  Ber/onia  semper/lorens  elegans  (rose  minium) 
à üm  30  du  Lord  et  0^  20  sur  le  rang. 

3®  I résiné  Wallis ii  à ()'»  70  du  Lord  et  0'“  20 
sur  le  rang. 

Centre  : Tapis  de  Pélargoniums  zonés  La  Desti- 
née et  Marguerite  de  Layre  en  nomLre  égal,  les 
plantes  à 0"*  30  en  tous  sens  sans  rangs  apparents, 
parsemé  de  CmmOi  Reine  Charlotte  ei  Monthretia 
pyoaosmifTflora  alternés  ^ 0"'  75  en  tous  sens. 

Corbeille  n°  9 (tour  de  socle,  fig.  78j 

Bordure  (a)  : liliernanthera ptaronychioides aurea 
sur  deux  rangs,  le  premier  à 0"^  10,  du  l^ord,  le 
second  à O’^IO  du  premier,  les  pieds  espacés  à 
0"40  sur  les  rangs. 


Fig.  78.  — Portion  de  garniture  de  la  corbeille  n°  9 
(tour  de  socle). 

Contre-bordure  (ô)  : Bégonia  Comte  de  Giidin,  un 
rangà0"‘  15  de  labordure,  les  pieds  espacés  à 0"^  15. 

Seconde  contre-bordure  (c)  : Lantana  Camara 
Chauvierei  et  Pélargonium  zoné  Jean  Paquot 
alternés,  un  rang  à 0"^15de  la  contre-ljordure,  les 
pieds' à 0“^20  sur  le  rang. 

Centre  {d):  Lantana  Camara  Chauvierei  et  Pélar- 
gonium zonèJea7i  Paquot,  100  plantes  de  chaque, 
parsemant  un  tapis  de  Lantana  delicqtissima 
(200  plantes). 

Le  contraste  entre  les  taches  orange  et  saumon 


des  plantes  parsemées  et  le  violet  clair  du  tapis 
de  Lantana  de/icfct issima,  à rallure  de  Verveine, 
est  d'un  effet  a])Solument  remar(pial)le. 

Bordure  autour  du  socle  (e)  : Iresbie  WallPH^  un 
rang  de  jjlantes  à ()"' 20  en  tous  sens. 

II.  — Bordures  de  massifs  d'arbustes 

Les  exemples  de  bordures  de  massifs  d'arbustes 
qui  suivent  sont  tirés  aussi  des  plantations  du  Jar- 
din du  Luxeml)ourg. 

Bordure  1 

(largeur  totale  : 85  centimètres). 

Premier  rang^  : Cineraria  maritima  cand idissima 
et  Coleus  Veschalffelti  alternés,  plantés  sur  un 
rang  à(h“15  du  bord  de  la  corbeille  et  espacés 
à 0‘‘\20  sur  le  rang. 

Deuxième  rang  : Pélargonium  zoné  Secrétaire  Cu- 
sin,k  0'‘CJ0  du  premier  rang,  les  pieds  espacés  à 
0"i  30. 

Troisième  rang  : Périlla  do  Nankin  à feuilles  laei- 
niées  et  Anthémis  La  Parisienne  alternés  à 
0»i35surle  rang,  distant  do  0'“70  du  bord  exté- 
rieur de  labordure.  — L'Anthémis  peut  être  rem- 
placée par  Iq  Lantana  Camara  Queen  Victoria 
(blanc). 

Bordure  n«  2 

(largeur  totale  ; P^bO). 

Premier  rang  : Cineraria  maritima  eandidissima 
et  Agératum  très  nain  compact  bleu  Lefrançois, 
à 0"^  15  du  l)ord  et  à 0'“20  sur  le  rang. 

2®  rang  : Pélargonium  zoné  Jeanne  Hardy  à 

^ 0^1  25  du  premier  rang  et  O^OO  sur  le  rang. 

3®  et  4®  rangs  : Pélargoniums  zonés  Alfred  Manie 
ou  Constance,  mêmes  intervalles  et  mêmes  dis- 
tances que  pour  le  deuxième  rang. 

5®  rang  : Anthémis  La,  Parisienne  et  Salvia  In- 
génieur Clavenad  alternés,  à 0'"  30  du  (piatrième 
rang  et  0^  35  sur  le  rang.  Pincés  au  cours  de 
l’été,  les  Salvia  j)roduisent  leur  maximum  d’effet 
à l’arrière-saison,  loi'sque  la  floraison  des  An- 
thémis est  terminée.  En  prenant  alors  les  bou- 
tures d’Anthémis,  on  dégage  les  Salvia. 

Bordure  n”  3 (pour  l’ombre) 

(largeur  totale  : 1 mètre). 

l®*"  rang  : plantes  dis})Osées  à 0^^  15  du  bord  et  à 
0'»20  sur  le  rang,  dans  l'ordre  suivant  : 

Coleus  Verschaffelti. 

Fuchsia  Sunray. 

Agératum  Wendlandii  nain  bleu. 

Fuchsia  Sunray. 

2®  rang  : Bégonia  semperforens  Yernon  et  Bégo- 
nia tubéreux  Brûle  fer  alternés,  à 0^  22  du  pre- 
mier rang,  et  à 0‘"  27  sur  le  rang. 

3®  rang  : Fuchsia  Reine  de  Castille  et  Bégonia 
discolor  Rex  alternés,  à 0™30  du  deuxième  rang 
et  0"i  35  sur  le  rang. 

^ Le^  rangs  sont  numérotés  à partir  de  l’extérieur 
des  bordures. 
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Bordure  4 (massif  d’arbustes  à feuillage 
panaché). 

(larg'cur  totale  ; l'“  20. 

1®*’  rang:  Cenianrca  marilima  ccmdidissima  à 
Ü“‘2Ü  (lu  ])ord,  los  ])lantcsà  0"‘20  sur  lo  rang. 

2‘-‘  rang  : Pélargonium  zone  Jeanna  Hardy  à ()'“  30 
(lu  P‘1’  rang,  0"'  30  sur  le  rang. 

3^"  i-ang  : Pélargonium  zoné  Alfred  Alame,  mémos 
distances  et  intervalles  (]ue  pour  le  rang. 
4«rang:  Iresine  Lhuhni,i\  ()'“20  du  3‘‘  rang  et 
0"*20  sur  le  rang. 

Le  massil  d’arbustes,  dont  le  plus  grand  diamètre 
est  d’environ  12  mètres,  est  com])osédela  façoirsui- 
vanlo  : Prunus  Pissardi,  de  2"' 50  en  2"^  50,  entre- 
mêlés do  ([uekpies  Troènes,  Malionias,  Fusains,  et, 
dans  lo  centre,  de  Sureaux  à feuillage  panaché  de 
blanc.  Vers  la  périi)hério,  les  Malionias  sont  plus 
nombreux  et  entremêlés  de  Cornus  Mas  varier/ala. 
Le  })Ourtour  comprend  un  rang  d'Evo7iymus  radi’- 
cans  varieyata  et  un  rang  de  Spiræa  Bumalda 
contre  lequel  le  4^^  rang  de  la  liordure,  en  Iresine 
Lindeni,  à feuillage  brun-noir,  est  a})i)liqué.  Go 
massif  est  d’un  effet  très  remanpiable. 

III.  — Plates-baxdes 

Plate-bande  du  jardin  des  Tuileries. 

Dejuiis  le  percement  do  la  rue  des  Tuileries,  entre 
le  palais  et  le  jardin,  toute  la  partie  comprise  entre 
le  jardin  et  la  place  du  Carrousel  a été  transformée 
en  un  parterre  qui  reçoit  clia([ue  année,  depuis  peu 
de  temps,  de  brillantes  garnitures. 

En  1900,  Tasjject  do  ce  parterre  a été  particuliè- 
rement beau.  Nous  donnons  ci-dessous  la  composi- 
tion des  plates-bandes  rectilignes  qui  bordent  les 
deux  côtés  de  la  rue  des  Tuileries. 

Ces  })lates-bandes,  dont  la  fig.  79  représente  le 
tracé,  sont  larges  de  4 mètres.  Le  rang  central  {a)  est 
composé  comme  suit  : 


1.  Rosier  Aimé  ViherL  ; les  j)ieds,  greffés  sur 
hautes  tiges,  sont  esj)acés  de  4 en  4 mètres. 

2.  Dahlias,  variétés  diverses,  à raison  do  3 j>ieds 
entre  cba(pie  Rosier,  os])acés  do  mètre  en  mètre. 

3.  Cannas  à feuillage  vert,  variétés  diverses. 

4.  Cannas  à feuillage  brun,  variétés  diverses. 

Ces  Cannas,  alternés,  sont  réj>artis  entre  les  Ro- 
siers et  les  Dahlias  de  manière  (pic  toutes  les  jdantes 
composant  le  rang  central  soient  à 50  d'inter- 
valle les  unes  des  autres. 

I.c  sc'cond  rang’  {b),  distant  de  0'“50  du  rang 
central  A,  est  conq)Osé  d’un  Dahlia  nain  à fleurs 
rouge  cuivré  et  d’Antliérnis  La  Parisienne^  alter- 
nés et  cs})acés  à 0’“50  sur  le  rang. 

Lo  troisième  rang  (c),  distant  de  0"^  50  du 
rang  B,  est  tout  de  Co(?eî«6’  Verschafléllii,  à 0"‘35 
sur  le  rang. 

Le  quatrième  rang  ((/),  distant  de  0"^  25  du 
rang  G,  présente  une  succession  des  espèces  sui- 
vantes, espacées  à 0"‘  50  : 

1.  Agératum  Wendlandii. 

2.  Calceolaria  rugosa. 

3.  Héliotrope  du  Pérou. 

4.  Laniana  Caniara. 

Le  cinquième  rang  (e),  distant  de  0’“ 25  du  rangD, 
se  comijoso  des  variétés  suivantes  de  Pélargonium 
zoné,  espacées  à 0“‘  50  : 

1.  Gloire  de  Corbeng. 

2.  Néron. 

3.  Madame  Thibaut. 

4.  Avalanche. 

5.  Paul-Louis  Courier, 

Le  sixième  rang  (/’),  distant  du  rang  E de  0"™  20, 
est  formé  de  Pélargonium  à feuillage  blanc  Madame 
Salleron  et  à'Iresine  Wallisii  à feuillage  pourpre- 
noir,  alternés  à 0‘«  35  sur  le  rang. 

La  bordure  (g)  est  en  Pijrelhrum  Parthenium 
aureum,  à O'^^  20  du  rang  F,  à 0»i  10  du  bord  de  la 
j)late-bande,  les  pieds  repiqués  côte  à côte. 


Nous  recommandons  le  contraste  entre  les  Dahlias 
de  couleur  cuivre  et  les  Anthémis,  et  celui  obtenu 


par  l’alternance  des  plantes  de  la  contre-bordure 
(rang  F). 


EXEMPLES  DE  GARNITURES  d’ÉtÉ  POUR 

Parterre  du  Champ-de-Mars. 

(Exposition  universelle) 

La  description  du  parterre,  dont  la  figure  80  re- 
présente le  dessin,  complète  les  observations  que 
nous  avons  faites  en  1900  sur  rorneinentation  llo- 
rale  de  l’Exposition  universelle,  et  dont  nous  avons 
publié  la  plus  grande  partie  en  septembre  1900 
Ce  parterre  était  situé  à peu  près  au  milieu  du 
Ghamp-dc-Mars.  Il  était  coupé  on  quatre  parties 
égales  ; longitudinalement^  par  l’avenue  allant  do  la 
Tour  Eiffel  au  Palais  de  l’Électricité;  transversale- 
ment par  une  avenue  bordée  des  Palmiers  de  l’éta- 
blissement Besson,  de  Nice,  reliant  le  palais  des  Tis- 
sus et  Vêtements  (vestibule  Rapp)  à la  section  des 
Transports.  Ce  parterre  était  remarquable  plutôt 
par  son  dessin  et  par  la  disposition  symétrique  des 
végétaux  isolés  sur  les  pelouses  que  par  la  compo- 
sition de  ses  plates-bandes.  Mais  il  faut  tenir  compte 
que,  par  suite  des  grands  retards  apportés  à la  cons- 
truction des  édifices,  les  plantations  n’ont  été  faites 
que  très  tardivement,  malgré  tout  le  bon  vouloir,  le 


(Exposition  universelle) 


talent  et  l’énergie  du  jardinier  en  |chef,  et  à une 
époque  où  le  service  du  fleuriste  n’avait  plus  le 
choix  des  plantes  à employer.  Néanmoins,  ces  plates- 
bandes  ont  été  assez  belles  pour  qu’elles  soient  données 
comme  exemples  pour  de  grandes  plates-bandes. 

Quant  au  parterre  considéré  en  son  entier,  il  a 
produit  un  effet  d’ensemble  fort  remarqué.  Son  tracé 
pourra  prendre  place  sur  de  grandes  surfaces  planes, 
par  exemple  sur  des  esplanades  devant  les  façades 
de  grandes  propriétés. 

La  largeur  de  chacune  des  quatre  grandes  pe- 
louses qui  le  composent  est  de  18  mètres  ; leur  lon- 
gueur est  de  20  mètres.  Les  isolés  sont  disposés  de 
la  manière  suivante  (voir  la  fig.  81)  ; 

A.  Vase  planté  d’une  touffe  de  Canna  ; le  socle  est 
enguirlandé  de  Capucines  plantées  à sa  base. 

B.  Grands  exemplaires  de  Phœnix  canariensis. 

C.  Cedrus  atlantica. 

D.  Erables  Négundo  à feuillage  panaché  de  blanc, 
trois  pieds  taillés  en  pyramides,  placés  en  triangle. 

E.  F.  G.  Plates-bandes. 

* YoirHevue  horticole,  1900,  p.  488. 
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Composition  de  chaque  plate-bande  : 

Bordure  extérieure  (faisant  face  aux  avenuesi  : 
Pélargonium  à feuille  de  Lierre  Alice  Crousse, 
les  pieds  plantés  à 0"^  30  du  bord,  espacés  à 
0"^.35  sur  le  rang  et  tenus  en  tapis  par  de  petits 
crochets  applicpiant  les  rameaux  sur  le  sol. 

Rangs  intérieurs  (au  nombre  de  quatre)  : distants 
entre  eux  de  0'"^  30,  le  premier  et  le  dernier 
rangs  distants  de  0“^  30  des  deux  bordures 
extérieure  et  intérieure  ; composés  du  mélange 
suivant,  les  pieds  espacés  à environ  0"'  30 
sur  les  rangs  (selon  leur  force)  : 

Tagetes  nana pulchra  aiirea  ; 

Agératum  'Wendlandii  \ 

Calceolaria  rugosa\ 

Chrysanthemum  frutescens  (Anthémis)  La.  Pari- 
sienne ; 

Pélargonium  zoné  Avalanche  ; 

Pélargonium  zoné  Souvenir  de  Carpeaux. 


Fig.  81.  — Dispositions  intérieures 
de  l’une  des  pelouses  du  parterre 


Point  central  de  chaque  plate-bande  : marqué  par 
une  touffe  de  Cannas  florifères  variés. 

Bordure  intérieure  (faisant  face  au  centre  de  la 
pelouse)  : Pélargonium  à feuillage  panaché  blanc 
Bijou  et  Iresine  Herbstii  (Achgrantes  Verx- 
chaffelti  Triomphe  de  VEœposition)  alternés,  à 
0™  20  du  bord,  les  pieds  espacés  à 0™  20  su  r le 
rang. 

Cette  dernière  bordure  est  d’un  bel  effet. 

Dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue,  nous 
donnerons  la  composition  de  deux  corbeilles 
dessinées  en  étoiles  et  observées,  l’une  au  Jar- 
din du  Luxembourg,  l’autre  au  Jardin  des  Tui- 
leries. Le  genre  « mosaïque  » entre  pour  la 
plus  grande  partie  dans  leur  garniture.  Ce 
genre  de  plantation  ne  s’eflfectue  guère  qu’au 
mois  de  juin,  vu  la  nécessité  de  ne  sortir  la 
plupart  des  espèces  employées  que  lorsqu’une 
température  chaude,  normale,  est  bien  établie. 

H.  Dauthenay. 
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DK  i/eMPLOJ  du  SOLANUM  WKNDLAiNDl 


DE  L’EMPLOI  DU  SOLANUM  WENDLANDI 


L(î  Solamnn  W endlandi  i\\w.  M.  Kd.  Aiiduo  a 
rdcomment  décrit  dans  la  Revue  horticole  \ 
est,  à notre  avis,  l’iine  des  plus  belles  plantes 
qui  aient  été  introduites  pendant  ces  derniers 
vingt  ans,  et  cela  autant  par  la  beauté  exoej)- 
tionnelle  (d  l’abondance  de  ses  grandes  fleurs 
viobîttes  que  par  sa  vigueur  et  par  la  diversité 
de  ses  em[)lois.  Malgré  son  degré  assez  faible 
de  rusticité,  riiivernage  en  est  si  facile  dans 
tout  local  sain,  clair  et  simi)leinent  à l’abri  des 
gelées,  que  sa  culture  est  possible  par  tous  les 
amateurs.  C’est  donc  une  plante  précieuse  à la 
fois  pour  rornemont  j)ermanent  des  serres 
froides  et  tempérées  et  pour  celui  des  murs  et 
des  treillages  en  plein  air  pendant  l’été. 

Sous  le  climat  parisien,  le  Solanum  Wend- 
landi  i)rospère  et  fleurit  depuis  juillet  jusqu’à 
l’approche  des  gelées.  Plus  au  nord,  en  Angle- 
terre, par  exemple,  il  s’accommode  encore  bien 
du  plein  air. 

Pin  1809,  le  Gardeners  Chronicle  a repoduit 
une  photographie  d’un  pied  planté  devant  une 
des  serres  a])partenant  à Sir  Trevor  Lawrence, 
célèbre  orchidophile  anglais;  on  \ pouvait  voir 
la  plante  garnir  toute  la  façade  de  l'entrée  et 
grimper  jusqu’au  faîtage.  La  figure  82  est 
l’image  d’une  jeune  bouture  tenue  pendant 
tout  l’été  en  pot  enterré,  ce  qui  ne  l’a  pas  em- 
pêchée d’atteindre  1 m.  50  et  de  développer  à 
l’automne  une  demi-douzaine  de  ses  superbes 
inflorescences. 

Ce  beau  Solanum  est,  comme  tous  ses  con- 
génères, du  reste,  avide  de  chaleur  ; mais,  au 
pied  des  murs  exposés  en  plein  midi,  le  grand  so- 
leil cause  assez  souvent  une  atténuation  de  la 
couleur  violette  de  ses  grandes  fleurs  ; on  devra 
donc  le  planter  de  préférence  aux  expositions 
est  ou  ouest,  ainsi  du  reste  qu’en  plein  air,  où 
cet  inconvénient  ne  se  présente  pas.  Pour  lui 
voir  acquérir  toute  sa  vigueur,  il  faut  naturelle- 
ment lui  donner  une  terre  profonde,  fortement 
amendée  avec  du  bon  terreau  de  couche,  et  ne 
pas  lui  ménager  les  arrosements  ; on  peut 
même  lui  donner  de  temps  à autre  quelques 
doses  d’engrais  liquide.  Dans  ces  conditions,  la 
plante  pourra  atteindre  2 à 3 mètres  dans  le 
cours  d’une  seule  saison. 

Nous  ne  saurions  trop  en  recommander 
l’usage  aux  amateurs  pour  orner  les  murs  des 
habitations,  les  treillages,  le  centre  des  grandes 
corbeilles,  les  plates-bandes,  etc.  La  plante 

(1)  Voir  Itevue  horticole^  1001,  p»  110- 


m;  peut  s'accrocluîr  d'elb'-mêim*,  mais  à défaut 
de  tndllage,  il  sufiit  de  qmdques  fils  de  fer 
tendus  horizontalement  on  do  tuteurs  pour  l’y 
[)alisser.  Des  jeunes  boutures  du  printemps 
peuvent  être  (miployéiis  pour  la  cnlture  en 
pleine  terre,  mais  comme  elles  fleurissent  tard 
et  deviennent  moins  fortes,  il  est  ])référable 
d’employer  des  plantes  de  l’année  précédente, 
tenues  en  pots  et  hivernées  sous  abri. 

A défaut  do  serre  j)our  l’hiA'ernage  des  jeunes 
plantes,  de  sim|)les  bâches  profondes  (ou  non 
si  on  courhe  la  tige),  recouvertes  de  châssis, 
suffisent  parfaitement,  en  ayant  soin,  bien  en- 
tendu, de  les  protéger  suffisamment  pour 
empêcher  la  gelée  dV  pénétrer.  Sous  le  climat 
parisien  on  ne’‘peut  guère  songer  à conserver 
le  Solanum  Wendlandi  sous  une  couche  de 
litière,  car,  en  même  temps  que  cet  abri  le 
protège,  il  l’étoufle  et  le  fait  pourrir  par  excès 
d’humidité  ; du  moins  ce  résultat  est  celui  que 
nous  avons  observé  Thiver  dernier. 

La  culture  en  pots  est  très  facile,  tout  com- 
post léger  et  fertile  convenant  à la  plante  ; 
des  pots  de  15  à 18  centimètres  sont  suffi- 
sants pour  des  boutures  de  l’année.  On  peut 
aussi  bien  les  placer  en  planches,  enterrés 
pendant  l’été,  que  les  tenir  en  serre  ou  sous 
châssis.  Les  boutures  fleurissent  toutes  la 
première  année,  souvent  même  lorsqu'elles 
sont  encore  jeunes  et  à peine  hautes  de  20  à 
30  centimètres,  surtout  si  elle  sont  été  prises  sur 
des  pieds-mères  déjà  âgés  et  cultivés  en  serre. 
Il  se  pourrait  donc  qu’il  y eût  là  l’indication  d’un 
autre  mode  d’utilisation  du  Solanum  Wend- 
landi pour  les  garnitures  temporaires  d’appar- 
tements, et,  en  particulier,  pour  la  vente  sur 
les  marchés  aux  fleurs. 

Quant  à sa  culture  à demeure  en  serre,  et 
bien  qu’on  ait  indiqué  au  début  ce  Solanum 
comme  exigeant  la  serre  chaude,  on  sait  au- 
jourd’hui qu’il  s'accommode  mieux  de  la  serre 
tempérée,  et  qu’il  prospère  tout  aussi  bien  en 
serre  froide.  C’est  dans  la  serre  aux  Cactées 
que  la  })lante  est  maintenant  cultivée  à Kew, 
où  nous  haArnus  xme  dans  toute  sa  s})lendeur 
l'été  dernier.  Sous  rinfluence  de  la  tempéra- 
ture relativement  basse  pendant  l’hiver,  la 
végétation  s'arrête,  les  feuilles  tombent,  les 
pousses  se  lignifient,  mais  la  végétation  en  est 
plus  luxuriante  et  la  floraison  plus  belle  l'année 
suivante.  C’est  donc  une  des  meilleures  plantes 
qu’on  puisse  employer  pour  garnir  les  char- 
pentes, les  piliers,  les  treillages,  etc.,  en  l’y  pa- 
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lissant  sur  dos  fils  do  for.  On  [XHirrait  an  bosoin 
latonir  onp;rands  [)ots  ou  on  caissos,  mais  il  ost 
prdlorablo,  pour  lui  voir  acqnôrir  l(‘,s  grandes 
dimensions  dont  elle  ost  snscoptibbî,  de  la  [)lan- 
tor  en  plein  sol,  dans  un  compost  riche  on 
humus. 

]\Iais  c’est  pour  le  Midi  et  s])écialomont  pour 
la  région  niçoise,  si  favorisée,  que  le  Solannm 


Wendlandi  semble  présenter  un  intérêt  parti- 
cul  i(u*  pour  la  décoration  extérieure  des  chalets 
et  des  habitations.  11  y passerait  ])robablement 
riiiver,  si  on  l’abritait  de  paillassons  ou  de 
toih's  p(Midant  les  gelé(‘s  ; il  y atteundrait  des 
dimensions  normales,  qui  sont  d’um;  quinzaine 
de  mètres  de  hauteur,  et  3^  fleurirait  plus  tôt  en 
été,  plus  tard  à l'automne.  Sans  doute,  l’essai 


en  a-t-il  été  déjà  tenté.  Dans  ce  cas,  il  serait 
très  intéressant  d’en  connaître  les  résul- 
tats, ceux  de  cet  hiver  surtout,  qui  a été 
particulièrement  rigoureux  à un  certain  mo- 
ment. 

Le  Solarium  Wendlandi  ne  donnant  pas  de 
graines,  sa  multiplication  a lieu  par  le  boutu- 
rage, et  très  facilement  si  on  a soin  de 
mettre  de  très  bonne  heure  quelques  pieds- 
mères  en  serre  chaude  ou  tempérée  pour  leur 


faire  développer  des  jeunes  pousses.  On  coupe 
celles-ci  lorsqu’elles  ont  quelques  centimètres 
et  on  les  fait  enraciner  en  serre  et  sous 
cloche,  ou  sur  une  petite  couche,  à l’étouffée 
pendant  les  premiers  jours.  Les  boutures  qu’on 
pourrait  faire,  très  économiquement,  pendant  le 
cours  de  l’été,  avec  des  rameaux  développés  en 
plein  air,  ne  reprennent  malheureusement  pas, 
d’après  notre  expérience,  du  moins. 

S.  Mottet. 
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VIOLA  COMLIA  A GRANDE  FLEUR  BLEUE 


Depuis  quelques  années,  il  s'est  répandu 
dans  les  cultures,  et  sans  que  nous  ayions  en- 
tendu parler  de  son  origine,  une  forme  i)arti- 
culière  du  Viola  cornuta.  Cette  nouvelle 
variété  possède  le  privilège  d’étre  beaucoup 
plus  ornementale  que  le  type.  Mais  rappelons 
tout  d'abord  ce  qu'est  le  Viola  cornuia  lui- 
même. 

On  sait  que  les  Violettes  ont  cinq  pétales,  et 
que  le  pétale  placé  inférieurement  est  pro- 


longé en  arrière  par  une  sorte  de  bosse  appelée 
éperon.  On  sait  aussi  que  les  Pensées,  malgré 
leur  aspect  différent,  à première  vue,  des  Vio- 
lettes, n"en  api)artiennent  pas  moins  à une 
es])èce  de  Violette,  le  Viola  iricolor.  Mais  les 
amélioi’ations  culturales  ont  tellement  modiiié 
l’aspect  de  ces  plantes,  princi})alement  sous  le 
rapport  de  la  dimension  des  pétales,  qu’elles 
constituent,  ])our  le  vulgaire,  un  groupe  bien 
distinct  des  Violettes,  et  que  l’éperon  de  la 


Fig.  83.  — Viola  cormita  à grande  fleur  bleue. 


base  du  pétale  inférieur  passe  inaperçu,  alors 
qu’on  le  voit  très  bien  dans  la  Violette  odo- 
rante, surtout  lorsque  la  fleur  n^est  pas  encore 
ouverte. 

Toutefois,  on  a pu  voir,  par  les  derniers 
perfectionnements  obtenus  dans  la  Violette 
odorante,  que  sa  fleur  pouvait  atteindre  des 
dimensions  voisines  de  la  Pensée,  et  telles, 
alors,  que  l’analogie  entre  ces  deux  plantes  est 
remarquée  par  les  profanes  ; témoin  la  Violette 
La  France,  dont  la  Revue  a publié  une 
planche  coloriée  en  1897  C 

Mais  il  existe,  d’autre  part,  des  espèces  types 
de  Violettes  intermédiaires,  par  leurs  formes 

^ Voir  Revue  horticole^  1897,  p.  72. 


comme  par  les  dimensions  de  fleurs,  entre  la 
Violette  odorante  et  les  espèces  afflnes,  d’une 
part,  et  la  Pensée,  d’autre  part.  Ce  sont,  entre 
autres,  le  Viola  Mumhyana,  Boiss.  et  Reut., 
ou  Violette-Pensée  de  Mumby,  et  le  Viola  cor- 
nuta, L.,  ou  Violette  cornue. 

Néanmoins,  la  Violette  cornue,  ainsi  nom- 
mée parce  qne  l’éperon  de  la  base  de  son 
pétale  inférieur  est  beaucoup  plus  saillant  que 
celui  des  autres  espèces,  ne  possédait  jusqu’à 
présent  que  des  pétales  assez  étriqués.  Or,  la 
variété  nouvelle  que  mettent  cette  année  au 
commerce  plusieurs  marchands  grainiers, 
M.  Léonard  Lille,  de  Lyon,  et  MM.  Cayeux  et 
Le  Clerc,  de  Paris,  entre  autres,  possède 
des  pétales  plus  larges  et  se  joignant  bien  les 
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uns  aux  autres,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
ligure  88.  La  lleur  est  devenue  aussi  plus 
grande  et  a pris  notablement  Taspect  d'une 
Pensée.  Sa  couleur  est  d’un  violet  bleu  uni- 
forme. 

Cette  Violette,  dénommée  Violette  cornue  à 
grande  fieur  bleue,  possède  d'autres  avan- 
tages : 

i"  Elle  est  vivace  et  tapisse  rapidement  le 
sol,  sans  qu’il  se  forme  de  vides  entre  ses 
touttés.  Son  emploi  pourra  donc  être  particu- 
lièrement avantageux  pour  les  bordures  ; 

2°  Elle  se  reproduit,  nous  a-t-on  dit,  fidèle- 
ment par  le  semis  ; 

8“  La  longueur  particulière  des  pédoncules 
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et  la  couleur  des  fleurs  pourront  la  faire  appré- 
cier pour  la  confection  des  couronnes  et  des 
bouquets  mortuaires  ; 

•P  Enfin,  elle  est  franchement  remontante, 
fieurissant  en  pleine  terre  tout  l’été,  môme 
dans  les  plus  fortes  chaleurs,  et  jusqu’à  l’ar- 
rivée des  grands  froids. 

On  peut  semer  la  Violette  cornue  à grande 
fleur  bleue  en  mai,  à l’air  libre.  Les  jeunes 
plants  seront  repiqués  à deux  ou  trois  reprises 
dans  le  courant  de  l’été,  au  fur  et  à mesure 
qu’ils  prendront  de  la  force,  et  cela  à mi- 
ombre.  La  mise  en  place  définitive  aura  lieu  à 
l’automne.  La  floraison  aura  lieu  au  mois  de 
mai  suivant.  H.  Dautiienay. 
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Willd.,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Poinset Lia  pulcher rima,  Orah., 
de  la  famille  des  Euphorbiacées,  et  originaire 
du  Mexique,  est  un  arbrisseau  atteignant  à 
l’état  spontané  de  2 à 3 mètres  de  hauteur.  En 
cultures,  il  n’est  haut  que  de  l’“  à 1“'  50.  Ses 
feuilles  sont  larges,  oblongues,  lobées,  inéga- 
lement dentées,  d’un  vert  foncé. 

Les  fleurs  apparaissent  en  hiver  et  au  prin- 
temps ; elles  sont  de  couleur  jaune  verdâtre, 
nombreuses,  en  cymes  entourées  de  larges 
bractées  (feuilles  terminales)  d’un  rouge  ponceau 
très  éclatant,  formant  le  principal  ornement  de 
cette  plante,  qui  se  cultive  en  bonne  serre  tem- 
pérée et  sur  couche  tiède. 

Mise  en  végétation  ; compost.  — En  pos- 
session de  plantes  mères  bien  établies,  on  les 
rabat  vers  la  fin  de  mars,  en  avril  et  jusque 
dans  les  premiers  jours  de  mai  au  besoin  ; cette 
opération  fait  naître  des  ramifications  qui  servi- 
ront à la  multiplication.  On  établit  ensuite  une 
bonne  couche,  moitié  fumier  neuf,  moitié 
fumier  recuit,  de  40  centimètres  de  hauteur,  et 
procurant  de  15  à 20  degrés  de  chaleur  de  fond. 

La  couche  ayant  jeté  son  coup  de  feu,  au 
bout  de  8 jours,  les  plantes  sont  dépotées  ; le 
drainage  du  fond  des  pots,  la  terre  usée  de  la 
surface  et  celle  du  pourtour  des  mottes  sont 
retirés  légèrement,  afin  de  mettre  directement 
les  racines  en  contact  avec  le  nouveau  compost 
et  avec  la  chaleur  de  fond  ; les  plantes  sont 
ensuite  placées  à même  le  sol  de  la  couche, 
chargée  de  14  à 20  centimètres  d’un  compost 
formé  d’un  tiers  de  terre  fibreuse  de  gazon  de 
prairies  (loam),  d’un  tiers  de  terreau  de  couche, 
et  d’un  tiers  de  terreau  de  feuilles  additionné 
de  sable  de  rivière. 


C’est  de  ce  même  compost,  qui  doit  être  pré- 
paré un  an  à l’avance,  que  l'on  se  servira, 
d’ailleurs,  pour  la  suite  de  la  culture. 

Les  châssis  sont  tenus  fermés,  et  ombrés  lé- 
gèrement au  besoin,  jusqu’à  complète  reprise  et 
jusqu’à  l’apparition  des  ramifications  ; on  bas- 
sine légèrement  à l’eau  tiède  pendant  le  mo- 
ment le  plus  chaud  du  jour,  et  le  compost  est 
tenu  modérément  humide  au  début.  On  aère 
progressivement  selon  la  température,  afin  d’af- 
fermir les  jeunes  pousses. 

Multiplication.  — Quinze  jours  après  la 
mise  en  végétation,  une  seconde  couche  chaude 
est  montée  en  vue  du  bouturage  ; elle  est 
chargée  de  quelques  centimètres  de  sable  fin 
de  ri\4ère. 

Aussitôt  le  coup  de  feu  passé,  on  coupera  les 
ramifications  les  plus  développées,  à 3 ou 
4 yeux  ; on  en  laissera  cicatriser  les  sections 
sous  cloches  à l’ombre  ou  en  serre  tem- 
pérée, quelque  temps  avant  leur  plantation.  Il 
est  urgent  de  ne  pas  les  laisser  se  faner,  sinon 
la  reprise  serait  compromise. 

Les  boutures  sont  plantées  à même  le  sable 
de  la  couche,  le  talon  reposant,  fermement  ap- 
puyé, sur  le  sable.  On  ombre  sévèrement  pen- 
dant le  soleil,  jusqu’à  parfaite  reprise.  Des  bas- 
sinages à l’eau  tiède  ont  lieu  pendant  les  mo- 
ments les  plus  chauds  de  la  journée,  les  châssis 
tenus  sans  air.  Au  bout  de  15  jours,  les  bou- 
tures seront  complètement  enracinées.  La  se- 
conde série  de  boutures  a lieu  en  mai-juin,  dès 
que  les  jeunes  pousses  des  pieds-mères  seront 
suffisamment  fortes.  La  troisième  série  aura  lieu 
en  juillet  ; les  pieds-mères  sur  lesquels  toutes 
les  pousses  sont  coupées  étant  épuisés,  ils 
seront  retirés  de  la  couche; 
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J. OS  couches  ayant  servi  pour  la  mise  ou  vé- 
gétation et  à la  })remière  multiplication  sont 
remaniéesetutilisées j)Our  la  multiplication  dos 
dernières  séries. 

Empotage.  — Une  bonne  couche  tiède 
est  établie  huit  jours  avant  rempotage  des 
jeunes  boutures.  Celh^s-ci  sont  mis(‘s  sépa- 
rémont  on  pc'tits  godets  drainés,  dans  le  meme 
com])Ost  précité  pour  la  mise  en  végéta- 
tion. 

Les  godets  sont  enterrés  sur  la  couche  char- 
gée de  quehpies  centimètres  de  t(u*reau  ; les 
memes  soins  précités  pour  la  multiplication 
sont  observés  jusqu’à  l’enracinement  complet; 
les  bassinages  et  arrosages  sont  augmentés 
d’après  l’élévation  de  la  température.  A ce  mo- 
ment, les  plantes  sont  aérées  graduellement 
l)endantles  moments  chauds  de  la  journée. 

Culture  en  pleine  terre  sous  châssis;  en- 
grais. — ■ Dès  que  les  racines  des  plantes  ta- 
l)issent  les  parois  des  godets,  les  plantes  sont 
placées  sur  une  nouvelle  couche  tiède,  prépa- 
rée huit  j’ours  à l’avance  ; elles  y compléteront 
leur  végétation. 

La  couche  est  chargée  du  compost  indiqué 
pour  rempotage,  sur  une  épaisseur  de  20  à 
25  centimètres. 

Les  plantes,  retirées  des  godets,  sont  mises  en 
plein  sol  de  la  couche,  et  distancées  sufüsam- 
ment  pour  leur  développement. 

;.'.'Les  premiers  jours,  les  plantes  sont  tenues 
sans  air,  ombrées,  pendant  le  plus  tort  du 
soleil,  jusqu’à  parfaite  reprise  ; les  arrosages 
et  bassinages  sont  gradués  selon  la  tempéra- 
ture. 

Un  bon  })aillis  de  fumier  d’étable  décom- 
posé accélérera  la  végétation,  en  maintenant 
le  sol  uniformément  humide.  Les  plantes 
sont  habituées  graduellement  à l’air,  dès  que 
la  végétation  s’accentue,  afin  de  prévenir  leur 
étiolement  et  de  rafiermir  leurs  tissus.  On  aug- 
mentera progressivement  les  arrosages  et  les 
bassinages,  en  avançant  en  saison. 

Les  plantes  des  deux  premières  séries  sont 
pincées  dès  qu’elles  s’allongent,  afin  de  les  faire 
ramifier  ; celles  de  la  dernière  série  ne  sont 
pas  pincées,  et  sont  cultivées  sur  une  seule 
tige,  en  vue  de  la  fieur  coupée.  Ou  relèvera 
les  coffressurdes  briques;  au  besoin,  rintervalle 
des  sentiers  sera  rempli  de  fumier  à mi-hauteur 
des  coffres,  afin  d’intercepter  l’air  extérieur. 

Dès  que  les  plantes  soumises  au  })in cernent 
accusent  une  végétation,  bien  établie  par  l’ai)pa- 
rition  de  nouvelles  pousses,  on  enlèvera  com- 
plètementles  châssis,  et  la  culture  sera  parache- 
vée au  plein  air  et  en  plein  soleil. 

Les  bassinages  auront  lieu  quatre  fois  par 
jour  p(uidant  la  température  élevée;  le  sol  sera 
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tenu  régulièrement  modérément  humide,  sans 
jamais  se  dessécher  à sa  surface,  afin  d’éviter 
la  })ort(‘  des  feuilh‘s  de  la  base  des  ])lantes,  et 
les  taches  sur  les  feuilles  supérieures  ; réussir 
cela  est  un  indice  d’une  honne  culture. 

A cette  époque,  un  arrosage,  par  semaine, 
à l’engrais  de  i)urin,  de  colombine,  ou  do 
matièr(‘s  fécales,  étendu  largement  d’eau  au 
début,  et  coupé  progressivement  au  dizième, 
déterminera  des  })Oussos  vigoureuses,  un  feuiL 
lage  vert  foncé,  abondant;  les  feuilles  termi- 
nales, ou  bractées,  acquerront  leur  maximum 
de  développement  on  volume  ; elles  seront  très 
étoilées,  but  de  la  culture  de  cette  belle  Kuphor- 
biacée. 

Mise  des  plantes  en  pots  ; hivernage  en 
serres.  — De  fin  d’août  en  courant  de  sep- 
tembre, les  plantes,  bien  établies,  sont  levées 
en  bonnes,  mottes,  le  sol  delà  couche  ayant 
préalablement  été  mouillé  à fond. 

Les  pots,  de  diamètres  proportionnés  à ceux 
des  mottes,  sont  drainés  avec  du  gravier  propre 
de  rivière.  (3n  se  sert,  pour  l’empotage,  du 
même  compost  précité.  Le  compost,  à l’aide 
d’une  spatule  en  bois,  est  foulé  à l’entour  de  la 
motte,  fermement,  afin  de  ne  laisser  aucune 
cavité,  et  cela  sans  léser  les  racines.  Il  est 
indispensable  d’opérer  ce  travail  à l’abri  de  l’air 
et  du  soleil,  autant  que  possible  par  la  fraîcheur, 
ou  par  une  journée  sombre,  pour  éviter  aux 
plantes  de  faner.  La  reprise  rapide  des  plantes 
dépend  entièrement  des  soins  apportés  à cette 
opération  délicate  de  transplantation. 

Les  i)lantes,  en  })ots,  sont  espacées  sur  une 
bâche  remplie  de  tannée,  procurant  une  chaleur 
de  fond  modérée,  en  bonne  serre  tempérée, 
bien  éclairée,  le  plus  près  possible  du  verre. 
La  serre  est  ombrée  sévèrement  pendant  les 
heures  de  soleil,  et  tenue  sans  air  jusqu’à  la 
reprise  entière  des  plantes. 

Les  bassinages,  à la  température  de  la  serre, 
seront  répartis  selon  l’évaporation  produite 
par  la  chaleur,  extérieure  et  intérieure,  afin  de 
maintenir  une  légère  buée  sur  le  feuillage.  Le 
sol  des  sentiers  et  celui  de  la  bâche  sont  tenus 
également  uniformément  humides,  les  arro- 
sages seront  donnés  modérés  aux  pieds  des 
plantes,  à cette  période,  car  l’excès  d’eau  entraî- 
nerait la  décomposition  des  racines. 

On  maintiendra  une  température  de  15  à 
18 degrés  pendant  la  nuit;  on  l’élèvera  pendant 
le  jour,  ce  qui  favorisera  la  reprise  rapide  des 
plantes.  Il  est  urgent  d’activer  la  végétation 
à cette  époque,  car  un  arrêt  prolongé  serait 
très  préjudiciable  aux  plantes,  et  le  succès 
serait  des  plus  aléatoires.  Au  commencement 
de  novembre,  les  feuilles  terminales  ou  bractées 
de  la  première  série  apparaissent,  en  se  carac- 


223 


SOClÉTIil  NATIONALE  d’iIORTICULTURE  DE  FRANCE 


térisant  })ar  un  roup:e  ponceau  éclatant.  Gos 
plantes  sont  dans  toute  leur  splendeur  au 
commencement  de  décembre. 

Celles  de  la  seconde  série  leur  succèdent  de 
janvier  à lévrier,  époque  à laquelle  viennent 
s'ajouter  celles  de  la  troisième  série. 

Afin  de  conserver  plus  lonj^temps  les  plantes 
dans  toute  leur  fraîcheur,  on  les  transportera, 
à mesure  que  leur  épanouissement  sera  bien 
caractérisé,  dans  une  serre  à température  plus 
basse,  les  pots  enterrés  dans  une  bâche  rem- 
plie de  tannée,  lé  plus  près  du  verre  possible. 
Los  plantes  destinées  à la  multiplication, 
bien  enracinées  dans  les  pots,  sont  choi- 
sies dans  les  plantes  ramifiées.  Elles  subi- 
ront une  période  de  re})os  en  bonne  serre 
tempérée-chaude,  en  diminuant  progressi- 
vement les  arrosages  jusqu’à  l’époque  de  la 
mise  en  végétation. 

Je  recommande  particulièrement  la  culture 
en  pleine  terre  pendant  la  saison  estivale,  cette 
culture  donnant  des  résultats  supérieurs  à la 
-culture  en  pots,  avec  une  économie  notable  de 
main-d’œuvre.  Les  plantes  sont  plus  vigoureu- 
ses, atteignant  de  1 mètre  à 1'"  50  de  hauteur,  à 
tiges  robustes,  abondamment  pourvues  de 
feuilles  terminales.  Les  bractées  sont  très  lon- 
gues, étoffées,  atteignant  un  maximum  de 
développement. 

Emploi.  — Les  plantes  ramifiées  sont  utili- 
sées avec  succès  pour  les  garnitures  des  appar- 
tements, des  serres,  des  galeries  fleuries,  des 
jardins  d’hiver,  où  leurs  bractées  originales, 
d’un  rouge  éclatant,  produisent  des  contrastes 
vigoureux  lorsqu’elles  sont  associées  aux 
plantes  vertes  et  aussi  aux  plantes  fleuries  de 


saison,  meme  de  coloris  vifs,  lorsque  celles-ci 
sont  rares,  ce  qui  arrive  précisément  à cette 
époque. 

D’autre  part,  les  plantes  cultivées  sans  pin- 
cement, à tiges  robustes,  longues,  à bractées 
très  larges  formant  rosaces,  sont  d’un  emploi 
tout  indiqué,  étant  coupées,  dans  la  confection 
de  gerbes  que  leur  introduction  rond  à la  fois 
splendides  et  originales. 

Les  tiges  à bractées  sont  piquées  en  cor- 
beilles ou  paniers  élégants,  renfermant  de  la 
mousse,  ou  dans  des  récipients  contenant  du 
sable  frais,  en  combinaison  avec  de  légers  ra- 
meaux d' As}oaragns  quelconques,  Médéola, 
Lygoclhim  japonicu7n,  retombant  gracieuse- 
ment en  tous  sens  en  formant,  autour  des  brac- 
tées éclatantes,  comme  une  gaze  verte,  qu’on 
entremêle  de  grappes  de  fleurs  d’Orcb idées 
variées,  légères,  Oncidhnn,  Oclo7itoglossum, 
et  de  quelques  fleurs  de  Lilas  ou  de  Roses. 

La  base  des  tiges  est  entourée  de  quelques 
jolies  plantes  miniatures,  variées,  au  feuillage 
léger,  cultivées  en  petits  récipients.  Ces  com- 
binaisons harmonieuses  impriment  aux  garni- 
tures un  cachet  particulier,  qui  charme  les 
amateurs  aux  goûts  les  plus  raffinés. 

La  culture  de  V Euphorbia  pulclierrhna  en 
pots,  comme  plante  marchande,  et  pour  tiges 
à bractées,  est  très  rémunératrice.  Nombre 
d’établissements  horticoles,  à l’étranger,  pra- 
tiquent cette  culture  sur  une  grande  échelle;,; 
leurs  bractées  sont  très  recherchées  par  les 
fleuristes  décorateurs  à cause  de  leur  beauté 
originale,  et  de  la  grande  rareté  do  cette 
plante. 

Numa  Schneider. 
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SÉANCE  DU  11  AVRIL  1901. 

Cette  séance  a été  principalement  marquée  par 
une  importante  présentation  de  la  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  Cette  présentation  se  composait, 
'd’une  part,  de  deux  collections  de  Cinéraires  à 
grandes  fleurs  et  à fleurs  doubles,  et,  d’autre  part, 
d'une  nombreuse  collection  de  plantes  alpines, 
parmi  lesquelles  nous  avons  noté  : Saxifraga  api- 
culatay  S.  Burseriana,  S.  Geranioides,  S. 
Hiietii,  les  minuscules  Primula  rosea^  roseasplen- 
dens  et  7'osea  ^narginata,  Anemone  veï'nalis,  Te- 
cophilæa  Cganocrocus^  T^'ileleia  unifiora  à 
fleurs  blanc  pur,  aux  fruits 

rouge  covAd,  F ritillaria  Walujevii^  etc. 

A côté,  on  admirait  aussi  une  superbe  eollection 
de  Narcisses,  de  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  ; les  plus 
belles  séries  de  ce  genre  y étaient  représentées  : 
Narcisses  Incomparables,  Trompettes,  Tazetta, 
Jonquilles,  etc. 


Au  comité  des  Orchidées,  on  remarquait  surtout 
un  magnifique  Lgcaste  Skinneri  portant  15  fleurs, 
présenté  par  M.  Driger  ; un  non  moins  beau  Mil- 
tonia  Blenaoia,  présenté  ])ar  M.  Paul  Fortin  ; un 
beau  Cypripedium  Eolhsch ild ia^ium,,  présenté  par 
M.  Maillet,  puis  une  série  à'Odoirloglossum,  parmi 
lesquels  la  race  « Pacho  » et  plusieurs  Cypripe- 
dium, de  MM.  Duval  fils. 

Les  arbustes  d’ornement  à floraison  printanière 
étaient  représentés  jjar  do  nomlireux  rameaux  ap- 
portés par  l’établissement  Bruneau  ; on  y remar- 
quait surtout  de  nombreuses  variétés  simples  et 
doubles,  blanches,  cliair  et  rose,  du  Persica  smen- 
sis,  les  Magnolia  Y alan,  Daphné  Laureola, 
Skimmia  fragrans  et  les  Forsythia  viridissima, 
s^ispensa  et  Fortunei,  à floraison  jaune,  abondante, 
et  qu’on  a pris  enfin  l’heureuse  haloitude  de  répandre 
dans  les  jardins  publics. 

Au  comité  d’arboriculture  fruitière,  il  faut  men- 
tionner quelques  primeurs  : un  Cerisier  en  potpor- 
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tant  19  fruits,  présenté  ])ar  M.  Loiseau,  et  deux  j)ols 
de  PVamboises  Ilornel,  aj)j)ortés  j)ar  M.  Congy. 
D’autre  part,  nous  voyons  des  Raisins  Chasselas  de 
F o'i'i iainehleau , Chasselas  doré  et  Vranhenihal^ 


bien  conservés  ; ees  Raisins  proviennent  de  gref- 
fages opérés  par  M.  Sadron,  de  Tliomery,  sur  Yiiis 
rupesiris  du  Loi. 

H.  Dauthenay. 
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Du  7 au  22  avril,  les  envois  du  Midi  ont  été  très  | 
réduits;  il  ny  a guère  que  les  cultures  sous  verre, 
qui  n'ont  pas  été,  i>ar  conséquent,  abîmées  par  les 
perturbations  atmosphériques,  qui  ap])i‘ovisionnent  le 
marché.  La  culture  de  plein  air  de  la  région  pari- 
sienne est  en  retard. 

Les  Roses  de  Paris  : Paul  NcyroUj,  se  paie  de  8 à 
15  fr.  la  douzaine,  suivant  choix  ; Kaiserin  Aufjusla 
Victoria,  Caroline  Testout,  Anna  de  Diesbach, 
Ulrich  Brunner,  valent  de  6 à 10  fr.  ; Général  J-àc- 
queminot  vaut  3 fr.  ; .Jules  Margottin,,  de  4 à (>  fr.  ; 
Captain  Chrisly,  de  5 à 12  fr.  ; Gabriel  Luizet,  de 
G à 8 Ir.  la  douzaine,  suivant  choix.  Les  Roses  du 
Midi  : l^aul  Nabonnand,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  ; lieme- 
Marie- Henriette  de  1 fr.  50  à2fr.  ; Maréchal  Niel,  de 
1 fr.  25  à 2 fr.  50  la  douzaine;  Maréchal  Niel,  de 
culture  chaulfée,  de  3 fr.  50  à G fr. 

Les  Œillets  sont  en  baisse  très  sensible,  blanc  et 
rouge  valent  0 fr.  50  la  douzaine  ; Franco  et  Mal- 
maison,  de  1 à 1 fr.  50;  Soleil  de  Nice,  de  1 fr.  50 
à 2 fr.  ; striés-variés  de  2 à 3fr.  ; les  Œillets  à grosses 
fleurs  valent  de  4à5  fr.  ; les  Œillets  à fleurs  monstres, 

8 fr.  la  douzaine. 

Les  Orchidées  : Cattleya,  vaut  de  0 fr.  75  à 1 fr. 
la  fleur  ; Dendrobium^  0 fr.  25  la  fleur  ; Odontoglos- 
SU7U  Ale.vandræ,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  fleur  ; 
Cyndiidiiun,  0 fr.  50  la  fleur;  Cypripediu'ui  insigne, 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  fleur  ; Dater encianum,  de 
0 fr.  50  à 0 fr.  GO  la  fleur;  Odontoglossum,  Rossi  de 
0 fr.  20  à 0 fr.  25  la  fleur.  La  Violette  de  Paris  est  de 
vente  peu  facile  ; on  vend  le  petit  bouquet  à raison 
de  8 fr.  le  cent  ; le  boulot,  0 fr.  20  la  pièce  ; le  bouquet 
plat  se  paie  0 fr.  GO  pièce.  La  Violette  du  Midi  ne 
trouve  acheteur  pour  aucun  prix,  le  peu  qui  arrive 
étant  complètement  frisé.  La  Violette  de  Parme  de 
Paris  se  paie  deOfr.  50  à 1 fr.  le  bottillon. 

L’Iris  se  tient  entre  0 fr.  75  et  1 fr.  les  douze  tiges. 
Les  Glaïeuls  valent  de  0 fr.  40  à 0 fr.  GO  les  douze 
branches.  L’Oranger  a atteint  1 fr.  50  le  cent  de 
boutons.  Les  Camélias  s’écoulent  facilement  au  prix 
de  1 fr.  50  la  boîte  de  12  fleurs.  Le  Gardénia  de  Paris 
vaut  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  fleur.  Le  Freesia  est  descendu 
jusqu’à  0 fr.  10  la  botte  de  douze  tiges.  Le  Mimosa  et 
l'Eucalyptus  ont  varié  entre  5 et  G fr.  le  panier  de 
5 kilos. 

Le  Lilas;  blanc  {Marly),  2 fr.  ; blanc  iChatdes  N), 

4 fr.  ; lilas  M'>danon'),  4 fr.  ; lilas  {Charles  N), 

5 fr.  la  botte  sur  courtes  tiges.  On  paie  longues 
tiges  : blanc  {Marly),  G fr.  ; {Charles  X),  10  fr.  ; 
lilas  {Trianon),  12  fr.  la  botte.  Le  Lilas  de  plein 
air  en  provenance  de  Lyon  fait  son  apparition  au  prix 
de  1 tr.  25  la  botte  d’une  dizaine  de  branches. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  ; l’Eucharis 
aynazonica  vaut  5 fr.  les  12  fleurs.  Lilium  Ilarrisii^ 

9 fr.  ; lancifolium  album,  4 fr.  50  ; rubrutn,  5 fr.  la 
douzaine.  Le  Strelitzia  reginæ,  étant  très  beau,  se 


maintient  à 1 fr.  50  la  fleur.  Amaryllis,  de  0 fr.  90  à 

1 fr.  2.0  la  tige  de  3 fleurs.  L’Arum,  suivant  la  gran 

deur  (les  spathes,  se  vend  de  G à 10  fr.  Le  Olivia, 
suivant  le  nombi'e  de  fleurs,  de  0 fr.  GO  à 1 fr.  25 
la  hampe  florale.  L’Adiantum  vaut  0 fr.  80  la  botte. 
Les  feuilles  de  Leucodendron  8 fr.  le  cent. 

L’Asparagus  Sprengeri  devient  ti*ès  rare,  on  le  paie 
jusqu’à  3 fr.  la  botte;  glumosus,  dont  les  rameaux 
sont  courts,  vaut  de  1 fr.  50  à 1 fr.  75  la  botte.  Le 
Médéola  est  très  i-are  et  très  recherché,  on  le  paie 
7 fr.  la  douzaine  de  branches.  Les  Orchidées  et  le 
Gardénia  valent  le  même  prix  que  ceux  de  la  région 
parisienne.  L’Anthurium  fait  son  a})parition  au  prix 
de  0 fr.  35  la  s])athe. 

La  vente  des  fruits  a été  peu  active.  Les  Raisins  ; 
Chasselas  doré  de  Thomery  se  paie  de  4 à 5 fr.  le  kilo  ; 
le  Black  Alicante,  de  G à 7 fr.  le  kilo  ; le  Fran- 

kenthal  de  Belgique,  de  8 à 10  fr.  le  kilo.  Les  Poires 

extra  se  tiennent  au  prix  de  2 fr.  50  pièce.  Les 
Pommes  sont  en  hausse;  Calville  et  Reinette  du 
Canada  extra  valent  1 fr.  25  pièce  ; le  choix  inférieur 
vaut  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  autres  sortes 
valent  de  20  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Cerises  se 

paient  de  0 fr.  20  à 1 fr.  pièce  suivant  choix.  Les 

Cerisiers  en  pot  valent  de  15  à 20  fr.  pièce  suivant  le 
nombre  et  la  beauté  des  fruits  ; un  spécimen  portant 
52  fruits  a atteint  le  prix  de  4G  fr.  Les  Fraises 
Docteur'  Morère  se  paient  de  1 fr.  50  à 5 fr.  la  caisse 
de  12  à 24  fruits  ; les  très  gros  fruits  se  vendent  de 

0 fr.  50  à 1 fr.  pièce.  Les  premiers  Brugnons  ont  été 
payés  de  8 à 15  fr.  pièce.  Les  Prunes  ont  été  adjugées 
de  0 fr.  30  à 1 fr.  pièce.  Les  Pêches  de  Belgique 
valent  de  1 fr.  50  à 5 fr.  pièce.  Les  Melons  valent  de 
10  à 15  fr.  pièce.  Les  Bananes  de  20  à 30  fr.  le  régime. 

Les  fruits  en  provenance  du  Cap  se  terminent  ; ils 
ont  eu  peu  de  faveur  sur  le  marché.  Les  dernières 
Poires  Duchesse  et  Williams  ont  été  payées  0 fr.  75 
pièce.  Les  Brugnons  de  0 fr.  25  à 1 fr.  pièce. 

Les  Pommes  d’Australie  font  leur  apparition,  on 
les  vend  0 fr.  75  le  kilo. 

Les  Haricots  verts  d’Espagne  valent  de  2 à 3 fr. 
de  châssis  12  fr.  le  kilo.  Pois  verts  d’Algérie,  de  0 fr.  55 
à 0 fr.  G5  le  kilo.  Pois  Mangetout,  de  0 fr.  GO  à 0 fr.  G5. 
On  cote  au  cent  ; Laitues,  de  6 à 13  fr.  Romaines, 
de  10  à 20  fr.  Chicorées  frisées,  de  15  à 22  fr. 
Scaroles,  de  8 à 10  fr.  Les  Choux-Fleurs  d’Angers 
font  leur  apparition,  on  les  vend  de  10  à 25  fr.  ; de 
Bretagne,  de  10  à 45  fr.  ; de  Barbentane  de  40  à GO  fr. 
On  cote  aux  100  kilogs  ; Tomates  d’Algérie,  de 
40  à 80  fr.;  des  Canaries,  de  120  à 1.30  fr. 

Les  Asperges  valent,  de  Lauris  et  Mérindol  de 

2 à 5 fr.  le  kilo.  Les  Champignons  de  couche,  de  1 à 

1 fr.  50  le  kilo.  Les  Truffes,  de  8 à 14  fr.  le  kilo. 

La  Pomme  de  terre  nouvelle  est  très  peu  abondante; 
d’Algérie,  on  paie  de  35  à 40  fr.  ; du  Midi,  de  120  à 
140  fr.  les  100  kilogs.  H.  Lepelletier. 


Orléan.s.  — lmp.  G Jacobs  Paul  Pigelet,  sucîcesseur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Création  d’un  OlTicc  do  ronsei^nonients  agricoles.  — Société  centrale  d’agriculture  coloniale.  — Société 
française  des  Clirysanthéniistos.  — Bureaux  de  Sociétés  d’horticulture.  — Prix  pour  la  meilleure  nomencla- 
ture des  coloris  des  Heurs  et  dos  fruits.  — Expériences  sur  l’application  des  engrais  chimiques  à l’horticulture. 
— Défectuosité  des  nicotines  délivrées  actuellement  à l’horticulture.  — Pinus  Massoniana.  — Le  Cedrela 
sinenfiis.  — Le  Pin  de  Riga.  — Phalænopsi'i  Denisiana,  Orchidée  nouvelle  des  Philippines.  — Glaïeul  hybride 
liellona,  — Le  Narcisse  à fieiu's  ^)cnc/mc.s‘ en  Angleterre. — Liens  en  fouilles  de  Dracénas.  — Araucarias 
«Crètes-de-coq».  — La  maturité  de  la  Poire  Idaho.  — Expositions  annoncées.  — Les  plantations  fruitières 
sur  routes  dans  le  Luxembourg.  — Les  jardins  alpins  on  Europe.  — Le  successeur  de  M.  Chatin  à l’Académie 
des  Sciences.  — Prralum. 


Création  d’un  Office  de  renseignements  agri- 
coles. — Aux  termes  d’un  décret  paru  dans  le  Jour- 
nal officiel  du  28  avril  dernier,  le  4*^  bureau  de  la 
Direction  de  l’Agriculture,  au  Ministère,  a pris  la 
désignation  d'Offee  de  renseignements  agricoles. 

« L’ouverture  des  pays  neufs  à la  grande  culture, 
dit  M.  Jean  Dupuy  dans  l’exposé  des  motifs,  l’ac- 
croissement de  production  agricole  de  la  Russie,  de 
l’Amérique,  de  l’Inde,  du  Canada,  de  l’Argentine, 
pour  no  citer  que  ceux-là,  ont  amené  des  perturba- 
tions qui  se  sont  elles-mêmes  traduites  par  une 
crise  générale  sensible  chez  nous  comme  dans  tous 
les  vieux  Etats. 

« D’un  autre  côté,  la  multiplication  des  chemins  de 
fer,  des  routes  de  navigation,  dos  communications 
postales  et  télégraphiques,  de  même  (|ue  les  progrès 
accomplis  grâce  à la  science  agricole  dans  les  pays 
voisins,  ont  provoqué  une  véritable  révolution  des 
conditions  économi(|ues  et  déterminé  pour  les  pro- 
duits nationaux  une  concurrence  redoutable. 

« Enfin,  si  nous  pouvons  être  satisfaits  des  amélio- 
rations apportées  dans  notre  production,  il  n’en 
saurait  être  de  même  do  l’organisation  du  marché 
intérieur  qui,  sur  beaucoup  de  points  et  pour  de 
nombreux  produits,  n’a  pas  permis  jusqu’ici  à nos 
cultivateurs  d’établir  l’harmonie  nécessaire  entre  le 
prix  de  vente  et  le  prix  payé  par  le  consommateur. 
Il  m’a  semblé  que  pour  mieux  lutter  contre  la  con- 
currence étrangère,  pour  permettre  une  meilleure 
et  plus  complète  utilisation  de  nos  produits  et  pour 
faciliter  l’organisation  de  la  vente  à l’intérieur,  il 
était  nécessaire  de  fournir  au  monde  agricole  les 
informations  les  plus  rapides.,  les  plus  exactes 
et  les  plus  complètes  sur  la  production  nationale 
et  la  production  étrangère.,  sur  les  centres  de 
consommation,  sur  les  prix  de  V intérieur  et  du 
dehors,  sur  les  prix  et  conditions  de  transports, 
sur  les  conditions  du  travail  agricole  et  sur  les  pro- 
grès de  toute  nature  accomplis  ou  à l’étude  pouvant 
intéresser  l’agriculture  nationale...  » 

Les  dernières  lignes  de  ce  passage  de  la  lettre  de 
M.  Dupuy  au  Président  de  la  République  indiquent 
bien  la  nature  des  renseignements  que  pourront 
demander  à VOffee  tous  les  producteurs  soucieux 
du  bon  état  ou  de  l’extension  de  leurs  affaires  ; les 
cultivateurs  de  fruits,  de  plants  pour  pépinières, 
de  primeurs,  etc.,  voudront  être  les  premiers  à pro- 
fiter de  cette  création. 

Société  centrale  d’agriculture  coloniale.  — A 

mesure  que  s’élargit  le  cadre  de  nos  cultures  colo- 
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niales,  les  manifestations  en  leur  faveur  se  multi- 
plient. Le  Muséum  a organisé  un  enseignement 
spécial;  le  jardin  colonial  de  Saint-Mandé  pro- 
gresse; \n.  Revue  coloniale  augmente  d’imjiortance 
et  })opularise  les  entrejrrises  culturales  et  indus- 
trielles lointaines  ; la  colonisation  s’étend  rapide- 
'ment  à Madagascar,  en  Indo-Ghine,  au  Soudan,  etc. 

On  conçoit  que  la  formation  d’une  Société  d’agri- 
culture coloniale  s’impose  aujourd’hui.  L’idée  était 
« dans  l’air  » depuis  quelque  temps.  Le  monde  colo- 
nial avait  maintes  fois  exprimé  le  désir  do  cette 
création.  Ce  désir  devient  aujourd’hui  uno  réa- 
lité. 

Le  siège  provisoire  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture coloniale  est  rue  de  Calais,  n*^  3,  à Paris 
(9°  arrond^).  Son  bureau  est  ainsi  constitué  : 

Président:  M.  E.  Etienne. 

Yiee-présidents  : MM.  Paul  Bourde,  Milhe-Pou- 
tingon,  Eugène  Risler. 

Secrétaire  général  : M.  Henri  Rocher. 

Secrétaire  général  adjoint  : M,  Nay  de  Mézence. 
Trésorier  : M.  Martin  Claude. 

Bibliothécaire  : M.  Gatin. 

Le  droit  d’entrée  a été  fixé  à 5 fr.;  et  la  cotisation 
annuelle  à 10  fr. 

Société  française  des  Chrysanthémistes  : Renou- 
vellement partiel  du  Conseil  d’administration,  — 
Dans  son  assemblée  générale  du  31  mars  dernier,  la 
Société  française  des  Chrysanthémistes  a procédé  au 
renouvellement  partiel  du  Conseil  d’administration. 
Ont  été  élus  à la  presque  unanimité  ; 

Vice-g)rêsidents  : MM.  Ch,  Baltet,  Délaux,  Van  den 
Heede  et  Catros-Gérand. 

Membres  du  Comité  général  : MM.  Ed.  André,  Ay- 
mard,  Charvet,  Marchand  et  F.  Sahut. 

Membres  du  Comité  administratif  : MM.  Bonnefond, 
A.  Combet,  Grillet,  Parent  et  Rozain-Boucharlat. 
Membres  du  Comité  floral  : MM.  Couillard,  Fatzer  et 
La  forge. 

BUREAUX  DE  SOCIÉTÉS  d’hORTICULTURE 

Société  centrale  d’horticulture  du  Nord,  — Prési- 
dent: M.  Druez  ; — Vice-présidents  : MM.  Richard- 
Lesay,  Massart,  Saint-Léger  et  Sclilacliter  ; — Secré- 
taire général  : M.  Mulnard  ; — Trésorier  : M,  Her- 
land. 

Société  ' 1 d’horticulture  de  l’arrondissement  de 
Bayonne.  — Président  : M.  Le  Barillier  ; — Vice-pré^ 
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sidents  : MM.  Clianlricr,  Fournier  et  René  Puyt; 

— Secrétaire  : M.  Paul  Elisseiry  ; — Trésorier  : 

M.  Pierson. 

Prix  pour  la  meilleure  nomenclature  des 
coloris  des  fleurs  et  des  fruits.  — On  sait  que  la 
Société  française  des  Ghrysantliémistes  a mis,  l’an 
dernier,  à l’étude  la  meilleure  méthode  de  déter- 
mination des  coloris  des  Glirysantlièmes,  mélliodc 
qui,  d’ailleurs,  devrait  s’a])])liqucr  à tous  les  genres 
de  ileurs.  M.  Oherthur,  l’imprimeur  Lien  connu  de 
Rennes  et  amateur  d’iiorlicultufc,  a entrepris  cette 
étude 

D’autre  part,  à une  récente  séance  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  la  section  d’horticulture 
et  de  pomologic  de  cette  Société  a ex})rimé  le  regret 
de  remarquer  une  confusion  considérable  dans  les 
expressions  dont  on  se  sert  chez  les  descrij)tcurs  de 
fleurs  ou  de  fruits  pour  désigner  les  couleurs, 
nuances  ou  teintes  (juc  présentent  les  fleurs  ou  les 
fruits.  11  y aurait  lieu  d’unifier  ces  désignations,  et, 
en  conséquence,  la  Section  a pro])Osé  de  décerner, 
en  1902,  un  prix  agronomique  à Vauteur  du 
mémoire  qui  rétablira  l'ordre  dans  la  nomen- 
clature des  couleurs.  Le  mémoire  sera  accompagné 
de  planches  coloriées,  présentant  en  nombre  aussi 
grand  et  aussi  exact  que  possible  des  teintes  pou- 
vant être  reproduites  d’ajirès  une  formule  sûre,  avec 
leur  nom  en  français  et  en  latin.  Le  nombre  ne 
devra  pas  cependant  excéder  mille.  Gette  proposition 
vient  d’être  adoptée  par  la  Société  des  agriculteurs 
•de  France. 

Expériences  sur  l’application  des  engrais  chi- 
miques à l’horticulture.  — Sur  la  proposition  do 
son  comité  des  engrais,  présidé  par  M,  Mussat, 
professeur  à l’Ecole  de  Grignon  et  à l'Ecole  natio- 
nale d’horticulture,  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France  a institué  une  série  d’expériences  sur 
l’application  des  engrais  chimiques  à l’horticulture. 
Une  somme  de  200  francs  pour  frais  d’analyses,  et 
une  autre  somme  de  300  francs  pour  achat  d’engrais 
ont  été  allouées  au  comité  des  engrais. 

Ges  expériences  auront  lieu  chez  les  sociétaires 
suivants  : 

MM.  Duval  et  fils  pour  les  Orchidées. 

M.  Goffigniez  (Ecole  de  Fleury-Meudon)  et  M.  Dela- 
vier,  pour  les  plantes  de  serre. 

M.  Debrie  et  M.  Oudot,  pour  les  Chrysanthèmes. 

M.  Duvillard,  pour  la  culture  potagère. 

M.  Boucher  et  M.  Lecointe,  pour  l’arboriculture 
fruitière. 

M.  Camille  Defresne,  pour  l’arboriculture  d’orne- 
ment. 

M.  Pierre  Cochet,  pour  les  Roses. 

Parmi  les  personnalités  que  s’est  adjointes  le 
comité  pour  juger  les  expériences,  nous  remarquons 
les  noms  de  M.  Grandeau,  directeur  de  la  station 
agronomique  de  l’Est,  professeur  de  chimie  agricole 
au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  et  rédacteur 
en  chef  du  Journal  d'agriculture  pratique;  de 
M.  Paul  Vincey,  professeur  départemental  d’agri- 

i Voir  Revue  horticole.  1900,  p.  472  et  638. 


culture  et  inspecteur  des  domaines  culturaux  de  la 
Préfecture  de  la  Seine,  et  de  notre  collaborateur 
M.  Louis  Mangin,  professeur  au  Lycée  Louis-Lc- 
Grand  et  membre  du  Conseil  supérieur  de  l’Instruc- 
tion publique. 

Défectuosité  des  nicotines  délivrées  actuelle- 
ment à l’horticulture.  — On  sait  que  la  manufac- 
ture des  Tabacs  fournissait,  il  y a quel(}ues  années 
encore,  aux  hoi-ticulteurs,  pour  la  destruction  des 
insectes,  des  jus  de  Tabacs  titrant  8,  10,  12  ou 
14  degrés  Baumé,  selon  les  demandes.  Ce  titrage 
était  exact,  constant,  et  l’emploi  de  ces  jus  amenait 
des  résultats  concluants.  Dejmis  plusieurs  années, 
la  Manufacture  a présenté  comme  un  jjrogrôs  la 
iburniture  de  jus  concentrés  dont  le  prix  est 
plus  élevé,  mais  qu’il  faut  étendre  davantage 
d’eau.  A côté  de  ces  jus  concentrés,  l’Administration 
continue  à délivrer  des  jus  ordinaires,  mais  déna- 
turés. 

Or,  écrit  M.  Boutreux  dans  le  Journal  du  Syn- 
dicat horticole  de  la  région  parisiemie,  cette 
nicotine  dénaturée  ne  donne  plus  les  mêmes  résul- 
tats que  l’ancienne.  Son  eflicacité  n’est  plus  réelle. 
Et  voici  comment  le  président  du  Syndicat  fait  le 
procès,  non  seulement  des  jus  dénaturés,  mais 
aussi  des  jus  concentrés  : 

« Autrefois,  après  une  opération  au  seringage 
ou  au  vaporisateur,  les  plantes,  complètement 
débarrassées  des  insectes  qui  les  ravageaient, 
paraissaient  renaître  plus  vertes,  plus  fortifiées  par 
la  rosée  de  nicotine. 

« Aujourd’hui,  la  nicotine  n'est  plus  utilisée 
(|u’avec  défiance.  Sujet  à commettre  des  erreurs 
en  raison  même  des  opérations  que  l’on  fait  subir 
à la  nicotine,  l’horticulteur  ne  connaît  plus  la 
manière  de  l’employer  efficacement  : tantôt,  sans 
détruire  l'insecte.,  elle  brûle  l'épiderme  des 
feuilles  les plusjendres ; toMtôt,  à la  dose  de  deux 
degrés,  elle  n'agit  p>as  davantage  et  a l'inconvé- 
nient de  brûler  un  peu  q^lut^- 

« G’est  donc,  à chaque  acquisition  de  nicotine,, 
une  nouvelle  étude  à faire.  Pourquoi  ce  changement 
dans  la  qualité  de  ce  liquide  si  utile  à l'arboricul- 
ture et  à l'horticulture  ? L’Administration  devrait- 
elle  falsifier  ses  produits  ? Un  grand  nombre  d’inté- 
ressés se  plaignent  à bon  droit.  Nous  connaissons 
déjà  plusieurs  syndicats  qui  ont  agité  ^cette  grave 
question  et  qui  doivent  la  soumettre  au  Ministère 
de  l’Agriculture.  Nous  engageons  tous  les  intéressés 
à bien  observer  les  résultats  qu’ils  obtiennent, 
à les  comparer  avec  ceux  d'autrefois  et  à bien 
préciser  leurs  observations,  afin  qu’au  moment 
opportun,  on  puisse  opposer  à l’Administration  une 
série  de  réclamations  sérieuses  et  probantes. 

« Quant  au  jus  concentré,  il  n’est  pas  d’un  usage 
simple  et  facile  ; outre  que  son  prix  est  plus 
élevé  que  celui  du  jus  ordinaire,  il  ne  donne  pas 
les  résultats  avantageux  que  l’on  pourrait  en 
attendre.  En  vieillissant  dans  les  bidons,  il  se  décom- 
pose, se  solidifie  en  petite  masses,  et  perd  une 
partie  de  son  action  contre  les  insectes  qui,  s’ils 
ne  sont  pas  atteints  par  la  vapeur  destructive  au 
premier  moment,  se  portent  admirablement  après 
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l'opération^  tandis  ([iio  Todcur  seule  de  la  nicotine 
d’an  tan  suffisait  à les  détruire.  » 

Si  les  griefs  ainsi  oxj)Osés  par  M.  Boutreux  sont 
réels,  il  y a là  une  situation  grave  à la([uelle  il 
importe  qu’un  remède  soit  promptement  apporté. 

Pinus  Massoniana.  — Go  bel  arbre  du  Japon 
est  bien  peu  connu  dans  les  cultures.  11  est  origi- 
naire du  Japon,  d’oii  il  a été  introduit,  il  y a })lusdc 
80  ans,  en  Franco.  J'ai  eu  occasion  d’en  planter 
récemment  en  Bretagne,  où  il  fait  merveille.  On  en 
voit  de  très  beaux  exemplaires  chez  M.  Paugam, 
horticulteur  à Quimper  (Finistère)  ; ils  sont  aussi 
forts  que  les  Pins  maritimes  et  les  Pins  noirs  d'Au- 
triche et  reprennent  bien  à la  transplantation.  Leur 
taille  peut  atteindre  35  mètres  à l’état  adulte  ; les 
jeunes  fouilles  sont  gris  cendré.  On  })rétend  que 
l’espèce  est  confondue  souvent  avec  le  Pinus 
Thunbergii^  et  M.  Mouillefcrt  croit  môme  que  c'est 
ce  dernier  (pii  est  cultivé  sous  le  nom  de  P.  Mas- 
soniana. Qnoi  qu’il  en  soit,  celui  que  l’on  trouve  on 
Bretagne  sous  ce  nom  est  très  recommandable  comme 
arbre  d’ornement.  — (Ed.  A.) 

Le  Cedrela  sinensis.  — M.  Bois,  assistant  au 
Muséum,  a adressé,  le  mois  dernier,  à la  Société 
nationale  d’agriculture  une  planchette  de  bois  de 
Cedrela  sinensis  qu’avait  fait  préparer  M.  Cornu, 
quelque  temps  avant  sa  mort,  pour  la  présenter  à 
cette  Société  ; il  a accompagné  cet  envoi  d’une 
courte  notice  sur  les  qualités  de  cet  arbre. 

Dans  la  séance  du  17  avril  dernier,  M.  Ed.  André 
a profité  de  l’occasion  qui  lui  était  offerte  pour 
donner  d’intéressants  renseignements  sur  cette 
essence  peu  connue  et  qui  pourrait  se  répandre 
avantageusement  en  France.  Le  Cedrela  sinensis 
est  un  arbre  d’ornement  de  tout  premier  ordre.  Il 
rap})elle  le  Vernis  du  Japon  comme  port  et  beauté 
de  végétation,  mais  sans  mauvaise  odeur,  et  il  a 
de  plus  un  bois  d’une  valeur  considérable.  C’est 
un  Véritable  acajou  jaune.  Gomme  arbre  d’ali- 
gnement, son  seul  inconvénient  serait  d’être  exposé 
à être  cassé  trop  facilement  par  le  vent.  C’est  un 
arbre  à pivot  unique  et  que  le  vent  peut  casser 
à la  base  même  ; sous  le  rapport  du  climat,  il  est 
très  rustique. 

Le  Cedrela  sinensis  a été  décrit  et  figuré  dans  la 
Revue  horticole  — (H.  H.) 

Le  Pin  de  Riga.  — Dans  cette  même  séance, 
M.  Ed.  André  a rappelé  que  nous  avons  en  France 
un  grand  nombre  de  variétés  de  Pins  sylvestres. 
Le  plus  répandu  est  le  Pin  sylvestre  commun,  mais 
à côté  on  trouve  le  Pin  de  Riga,  de  qualité  de  beau- 
coup supérieure. 

Aux  Barres,  dans  le  Loiret,  en  1820,  le  grand- 
père  de  M.  Maurice  de  Vilmorin,  dans  un  terrain 
homogène,  planta  plusieurs  variétés  principales. 
Or,  leur  différence  de  croissance  peut  se  mesurer 

^ 'Voit  Revue  horticole,  1865,  p.  366;  1866,  p.  185 
(suh  ailantus  flavescens).  — Cedrela  sinensis^  Juss., 
in  Meni.  Mus.  Par.^  xix,  255.  — Revue  horticole, 
'1875,  p.  87  ; 1876,  p.  322  ; 1885,  p.  362;  1891,  p.  573. 
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de  la  façon  la  plus  nette  : au-dessus  du  carré 
(le  Pins  .sylvestres  se  détachait  hautement  la  cime 
des  Pins  de  Riga. 

Le  Pin  rouge  de  Riga  a une  valeur  vénale  ({ui 
ne  fait  (jue  s’accroître  ; le  commerce  le  recherche, 
mais  il  se  fait  rare,  même  dans  son  pays  d’origine. 
M.  Ed.  André  a eu  l’occasion  d’en  voir  do  très 
beaux  exemplaires  en  Russie  ; en  créant  des  parcs 
en  Lithuanie  et  on  Gourlande,  il  en  a fait  abattre 
(j[ui  avaient  30,  35  et  jus(iu’à  40  mètres  de  hauteur, 
et  (jue  l’on  vendait  facilement  15  à 20  roubles  pris 
sur  place.  Ces  bois  sont,  du  reste,  l’objet  d’un  com- 
merce im})ortant  d’exportation  par  les  voies  du  Nié- 
men et  de  la  Vistulo,  sur  lesquels  on  fait  flotter 
d’immenses  trains.  Le  port  de  Memel  (Allemagne), 
presque  à la  frontière  russe,  on  exporte  des  quan- 
tités considérables. 

On  doit  naturellement  s’assurer  de  l’authenticité 
des  graines  de  Pin  de  Riga  ; et  c’est  chose  fort 
difficile  de  s'en  procurer,  même  en  Russie;  aussi 
M.  Ed.  André  en  a-t-il  fait  recueillir  une  certaine 
({uantité  sous  ses  yeux  à Polangen,  non  loin  de  Liban, 
sur  les  bords  de  la  Baltique,  et  ce  sont  ces  graines 
({u’il  offre  à ses  confrères  de  la  Société.  Mais  tout 
d’abord  on  en  sèmera  dans  le  domaine  forestier  de 
la  Société,  à Harcourt.  — (H.  H.) 

Phalænopsis  Denisiana,  Orchidée  nouvelle  des 
Philippines.  — La  remarquable  espèce  nouvelle 
d’Orchidée  dénommée  Phalænopsis  Denisiana  par 
M.  A.  Gogniaux  a été  importée  des  Philippines  il  y 
a environ  deux  ans,  par  un  orchidophile  bien 
connu,  M.  Fernand  Denis,  directeur  de  l’usine  de  la 
Compagnie  de  Saint-Gobain,  à L’Oseraie,  par  Le 
Pontet  (Vaucluse).  Sa  première  floraison,  qui  s’est 
produite  en  mai  1900,  a permis  à M.  Gogniaux  de 
décrire  entièrement  la  plante.  Les  fleurs,  au  nombre 
de  dix  à douze  sur  une  hampe  longue  et  vigoureuse, 
sont  larges  de  4 centimètres  environ,  très  consis- 
tantes, bien  étalées,  jaune  pâle  sur  les  sépales  et 
les  pétales,  avec  un  labelle  blanc  marqué,  à la 
base,  d’une  belle  tache  orange  lignée  de  rouge 
brique.  L’apparition  de  cette  nouvelle  espèce  dans 
le  groupe  des  Phalænopsis  fera  probablement  sen- 
sation. 

Glaïeul  hybride  Bellona.  — Hybride  des  Gla- 
diolus  cuspidatus  X G.  Papilio,  Hook.,  cette 
plante  a un  bulbe  petit,  déprimé  comme  celui  des 
G.  Colvillii  et  nantis;  elle  donne  un  ou  deux 
bourgeons  émettant  des  feuilles  dressées,  ensiformes, 
vert  clair  et  terminées  en  pointes  aiguës.  Les  fleurs 
apparaissent  dès  la  fin  de  mai  et  sont  disposées 
en  épi  long  de  , 30  centimètres  environ,  portant 
7 à 8 fleurs  tournées  du  même  côté,  espacées  entre 
elles  de  5 centimètres.  Les  fleurs,  horizontales,  sont 
larges  de  3 centimètres,  à segments  supérieurs 
larges,  ovales-lancéolés,  d’un  beau  rose  brillant, 
s’éclairant  de  blanc  vers  le  centre,  les  deux  seg- 
ments inférieurs  carmin  pourpre  veiné  de  violet 
avec  une  macule  allongée  blanche  cerclée  de 
pourpre. 

Ce  Glaïeul  se  cultive  facilement  en  pleine  terre  ou 
en  pots  hivernés  sous  châssis,  et  sa  floraison  a lieu 
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vers  la  fin  de  mai.  CoUo  ])lante  a été  ol)toniio  ])ai* 
MM.  Dammann  et  otnous  l’avons  vue  pré.sontéc 
})ai‘M.  E.Tliiél)aul  à rExj)Osilioii  iinivorsello  de  1000, 
ovi  elle  a etc  ])i'iniéo.  C’est  une  fionne  acquisition 
grâce  à sa  lloraison  très  liàtive.  — (-1.  U.). 

Le  Narcisse  à fleurs  penchées.  — Nous  avons 
publié,  dans  le  numéro  du  IG  avril  dernier,  un  arti- 
cle sur  le  Narcisse  à tleurs  penchées  (Narcissus 
Iriandrus  calalhinus).  Un  article  du  Garden 
nous  apprend  <pie  MM.  Barr  et  fils,  de  Londres,  ont 
introduit  avec  succès  ce  Narcisse  dans  leurs  cul- 
tures do  Long  Litton  (Surrey,  Angdetorre).  Nous 
avions  doue  raison  do  penser  qu’il  pourrait  être 
cultivé  dans  l’Ouest  de  la  France. 

Liens  en  feuilles  de  Dracénas.  — Dans  le  Jour- 
nal d' Agriculture  pratique^  M.  Main,  ingénieur 
agronome,  propose  de  substituer  à l’osier  et  au  raphia, 
dans  les  cultures  du  littoral  méditerranéen,  les  lions 
qu’on  pourrait  tirer  à peu  de  frais  des  feuilles  du 
Dracæna  indivisa  (Cordgline  indivisa,  Steud.j. 
Ces  feuilles,  larges  de  2 à 5 centimètres  environ, 
sont  en  elfet  des  liens  tout  trouvés. 

« L’application  la  plus  complète  que  nous  ayons 
eu  l’occasion  de  voir  do  ce  procédé,  dit  M.  Main, 
est  celle  qui  est  faite  chez  MM.  Gh.  II Liber  et  G^®, 
horticulteurs  à Hyères  (Var).  Là,  ce  lien  est 
employé,  pour  les  palissages  et  les  expéditions, 
à l’exclusion  de  tout  autre.  La  plante  y étant  cul- 
tivée sur  une  grande  échelle  pour  l’ornementation, 
les  feuilles  tombées  ou  fanées  sont  seules  utilisées  : 
quoique  moins  souples  que  des  feuilles  fraîches, 
elles  jirésentent  encore  une  solidité  à toute  épreuve 
et  une  résistance  à la  pourriture  supérieure  à celle 
des  autres  liens  ; elles  se  nouent  bien,  ne  se  resser- 
rent pas,  et  ne  subissent  pas  l’influenee  des  alter- 
nances d’humidité  et  de  sécheresse.  » 

Une  variété  du  Cordgline  indivisa.,  plutôt  connue 
sous  le  nom  de  Dracæna  lineata,  est  très  répandue 
dans  la  culture  de  plein  air  sur  le  littoral.  Gette 
plante  peut  donner  suivant  sa  force,  d’après  M.  Main, 
« de  20  à 35  feuilles  par  an,  bien  qu’elle  en  con- 
serve assez  pour  ne  pas  dépérir.  On  peut  compter 
sur  trois  lanières  par  feuille,  celle-ci  étant  rare- 
ment assez  large  pour  en  donner  quatre. 

« Le  prix  des  plantes,  reprises  en  pot,  pourrait 
atteindre  60  à 100  francs  le  cent,  sur  place,  pour 
des  sujets  de  0"^  65  à 0"^  90  de  hauteur,  ayant  de 
60  à 90  feuilles.  Les  plantes  de  pleine  terre, 
de  même  force,  vaudraient  de  40  à 65  francs.  » 

L’auteur  de  cet  article  fait  observer  que,  dans 
les  régions  viticoles,  où  le  prix  et  la  solidité  des  liens 
constituent  une  question  économique  assez  impor- 
tante, l’emploi  des  liens  de  Dracæna  pourrait  être 
avantageusement  répandu.  M.  Main  ajoute  qu’une 
plantation  de  Dracæna  tiendrait  moins  de  place 
qu’une  oseraie  et  coûterait  aussi  moins  cher 
d’achat  et  d’entretien  que  l’emploi  du  raphia.  Mais 
ces  plantations  ne  sont  possibles  que  dans  des 
situations  où  le  Dracæna  indivisa  ne  risi{ue 
pas  d’être  gelé  en  hiver.  Déjà  pour  le  centre 
et  le  sud-est  de  la  Franco,  c’est  une  plante  de  serre 
froide. 


Araucarias  « crétes-de-coq  ».  — Sous  le  cli- 
mat de  l'Algérie,  les  Araucaria  excelsa  sont  enclins 
à un  eiirieiix  jiliénomène  de  faseiation  de  l’extrémité 
de  leurs  rameaux.  Gette  fasidalion  des  cxlrémilé.s 
leur  donne  assez  rasjiect  de  la  « crête*do-ooq  » des 
Amarantes.  M.  le  D’’  Trabut,  ipii  a signalé 
cette  iiarticularité  dans  la  Revue  horticole  de 
V Algérie,  en  cite  un  certain  nombre  d’exemples  chez 
lesquels  elle  produit  un  aspect  très  décoratif. 

La  maturité  de  la  Poire  Idaho.  — Dans  notre 
chronique  du  1®'’ janvier  dernier,  nous  avons  appelé 
l’attention  des  amateurs  sur  une  bonne  et  grosse 
Poire  d’origine  canadienne,  la  Poire  Idaho.  Nous 
complétons  aujourd’hui  les  renseignements  que  nous 
avons  donnés  sur  cette  Poire  en  indiijuant  l’époque 
de  sa  maturité. 

La  Poire  Idaho  mûrit  en  octobre-novembre  et 
sa  conservation  peut  se  prolonger  jusqu’en  fin- 
février. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Cherbourg^  du  6 au  9 juillet  1901.  — Exposition 
générale  d’horticulture  organisée  jiar  la  Société  d’hor- 
ticulture de  l’arrondissement  de  Cherbourg.  48  con- 
cours. Adresser  les  demandes  d’admission  à M.  Cor- 
bière, président,  70,  rue  Asselin,  ou  au  siège  de  la 
Société,  44,  rue  de  Montebello,  à Cherbourg,  au 
plus  tard  le  8®  jour  précédant  l'ouverture  de  l’Expo- 
sition. 

Dunkerque,  du  16  au  10  novembre.  1901.  — 
Exposition  de  Chrysanthèmes  et  de  tableaux  ayant 
exclusivement  rapport  aux  fleurs,  organisée,  sous  le 
patronage  de  la  municipalité  et  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Dunkerque,  par  un  Comité  réuni  sous 
la  présidence  d’honneur  de  M.  Guillain,  député, 
ancien  ministre  des  colonies.  Pour  tous  autres  ren- 
seignements, écrire  à M.  Fernand  Weus,  secrétaire 
général,  19,  rue  du  Château,  à Dunkerque. 

Epernay,  du  14  au  16  septembre  1901.  — Expo- 
sition spéciale  de  fruits  et  légumes,  conserves,  em- 
ballages, plantes  en  pots  et  fleurs  coupées,  organisée 
par  la  Société  d’horticulture  et  de  viticulture  d’E- 
pernay.  78  concours.  Adresser  les  demandes  d’ad- 
mission à M.  Paul  Dauvissat,  secrétaire  général,  à 
Epernay  (Marne),  avant  le  août  prochain,  terme 
de  rigueur. 

Montpellier^dw  3 au  6 octobre  1901. — -Exposition 
générale  d’horticulture  et  d’histoire  naturelle  orga- 
nisée par  la  Société  d’horticulture  et  d’histoii'e  natu- 
relle (le  l’Hérault.  35  concours.  Adresser  les  demandes 
d’admission  au  secrétaire  général,  M.  .\ubouy,  12, 
rue  de  la  Gendarmerie,  à Montpellier,  avant  le  20  sep- 
tembre prochain, 

Nancy,  du  14  au  17  septembre  1901.  — Exposi- 
tion générale  d’horticulture  organisée  par  la  Société 
centrale  d’horticulture  de  Nancy,  dans  le  parc  de  la 
Pépinière.  Adresser  les  demandes  d’admission  à 
M.  Braun,  trésorier-payeur  général,  président  de  la 
Société,  à Nancy,  avant  le  15  août, 

Nîmes,  dw  27  septeynbre  au  7 octobre  1901.  — 
Exposition  générale  d’horticulture  organisée  par  la 
Société  d’horticulture  du  Gard.  72  concours.  Adresser 
les  demandes  d’admission  à M.  G.  Gabanès,  secré- 
taire général,  21,  rue  Notre-Dame,  à Nîmes  (Gard). 

Rosny-sous-Bois,  du  14  au  22  septembre  190 If 
Exposition  générale  d’horticulture  organisée  par  la 
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Société  régionale  d’horticultui'e  do  Viiiccnncs,  place 
de  la  gare  et  dans  les  écoles  de  garçons,  à Rosny- 
sous- Bois.  24  concours.  Adresser  les  demandes  d’ad- 
mission à M.  Laurent  Hébrard,  président,  73,  rue  de 
Wattignies,  à Paris,  ou  à M.  Hatesse,  secrétaire  gé- 
néral, 57,  Grande-Rue,  à Saint-Maurice  (Seine),  avant 
le  8 septembre  prochain. 

Vernon,  du  26  au  29  juillet  1901.  — Exposition- 
régionale  d’horticulture  organisée  par  la  Société 
d’horticulture  de  Vernon.  12  catégories  de  concours. 
Adresser  les  demandes  d’admission  à M.  H.  Legrand, 
président  de  la  Société,  à Vernon  (Eure),  avant  le 
!«•  juillet. 


Les  plantations  fruitières  sur  routes  dans  le 
Luxembourg.  — Au  dernier  congrès  pour  l’étude 
des  fruits  de  pressoir,  M.  Wagner,  professeur  à 
l’Ecole  d’Agriculture  de  l’Etat,  à Ettclbrück  (Grand- 
Duché  de  Luxembourg)  a exposé  l’état  des  plan- 
tations fruitières  sur  routes  dans  son  pays. 

C’est  en  1880  que  le  Grand-Duché  de  Luxembourg 
imita  l’exemple  de  l’Allemagne  du  Sud  ; mais  son 
administration  des  Travaux  publics  mit  d’abord 
peu  d’empressement  à tenter  des  essais.  Elle 
finit  néanmoins  par  se  laisser  convaincre,  et  il  n’y 
a pas  aujourd’hui  de  plus  zélé  propagateur  de  la 
plantation  des  arbres  fruitiers  le  long  des  routes. 
Les  arbres  appartiennent  à l’Etat;  les  cantonniers  et 
les  agents-voyers  reçoivent  des  leçons  sur  la  taille 
et  sur  tous  les  soins  à donner  aux  arbres  ; les  fruits 
sont  vendus  par  adjudication. 

En  1899,  des  arbres  de  15  ans,  sur  un  parcours 
de  30  à 35  kilomètres,  ont  rapporté  une  récolte  de 
12,000  francs,  tous  frais  déduits  ; le  prix  était  de  10 
à 12  francs  les  100  kilos.  Cette  même  année,  le 
chiffre  total  des  ventes  se  montait  à 70.000  francs  ; 
il  a dû  être  beaucoup  plus  élevé  en  1900,  vu  l’abon- 
dance de  la  récolte. 

L’essence  dominante  est  la  Pomme  rouge  de 
Trêves  ; après  de  nombreuses  expériences,  on 
reconnaît  aujourd’hui  que  ce  Pommier  à cidre  est 
celui  qui  convient  le  mieux  à la  plantation  des 
routes. 

Quant  aux  dégâts  causés  par  le  maraudage,  ils 
sont  fort  peu  appréciables,  étant  donnée  la  grande 
quantité  de  fruits  que  rapportent  les  routes.  Et  puis, 
s’il  se  produit  quelques  larcins,  ^ les  particuliers 
n’en  souffrent  pas,  puisque  c’est  l’Etat  qu’on  vole. 
Pendant  ce  temps,  on  respecte  les  propriétés. 
D’ailleurs,  paraît-il,  il  n’est  pas  d’exemple  que  la 
maréchaussée  ait  eu  à verbaliser  à ce  sujet. 

Les  Jardins  alpins  en  Europe.  — Le  Bulletin 
de  la  Société  nationale  d’acclimatation  a publié  une 
étude  de  M.  Georges  Magne  sur  l’acclimatation  et 
la  culture  des  plantes  alpines  dans  lesjardins.  Cette 
étude  commence  par  un  exposé  de  la  situation  ac- 
tuelle des  cultures  alpines  dans  différents  pays  d’Eu- 
rope. Dans  la  plupart  des  capitales,  les  jardins  pu- 
blics et  lesjardins  botaniques  ont  une  section  spé- 
ciale pour  la  culture  des  plantes  alpines.  A Berlin, 
on  entoure  aujourd’hui  de  toute  espèce  de  précau- 
tions l’approche  des  plantes  alpines,  car  trop  sou- 
vent elles  se  trouvaient  arrachées  par  des  visiteurs 
avides.  A Saint-Pétersbourg,  à cause  du  climat,  le 


jardin  botani([ue  j)Ossède  une  serre  spéciale  pour  la 
culture  dos  plantes  alpines;  encore  faut-il  dire  que 
beaucoup  d’espèces,  et  spécialement  les  Fougères 
rusticpies,  n’ont  pu  encore  y être  conservées. 

C’est  en  Angleterre  que  la  culture  des  plantes  .al- 
j)ines  s’est  le  plus  facilement  répandue,  grâce  au 
climat.  L’état  brumeux  et  humide  de  l’atmosphère 
leur  paraît  favorable.  Rappelons  à ce  sujet  l’article 
do  notre  collaborateur  M.  Mottet,  sur  V Influence 
de  r humidité  atmosphérique  sur  la  végétation 
Dans  les  grands  jardins  anglais,  il  y a toujours  une 
part  faite  aux  plantes  alpines  ; les  pelouses  irri- 
guées de  petits  ruisseaux  avec  des  rochers  forment 
le  cadre  do  la  plantation. 

C’est  naturollèment  en  Suisse,  leur  milieu  pro- 
pre, que  les  plantes  alpines  sont  le  plus  cultivées. 
On  trouve,  dans  toutes  les  parties  de  ce  pays,  do 
grands  parcs  particuliers  et  de  nombreux  jardins 
réservés  à la  culture  de  ces  plantes.  M.  Magne  cite 
particulièrement  le  magnifi(j[ue  parc  des  Eaux-Vives, 
à Genève  ; le  jardin  de  M.  Alexandre  Soiler,  à Zor- 
matt  ; le  jardin  de  la  Linnæa.,  créé  à Bourg-Saint- 
Pierre,  dans  le  Valais,  par  une  Société  d’amateurs, 
et  enfin  «le  jardin  alpin  de  notre  collaborateur 
M.  Correvon,  à Plainpalais,  faubourg  do  Genève. 

En  France,  le  nombre  des  jardins  alpins  remar- 
quables est  restreint.  M.  Magne  cite  ceux  do  M.  Gi- 
net,  horticulteur  à la  Croix-Rouge,  ])rès  Grenoble 
(Isère)  ; de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C^*’,  à Ver- 
rières-lo-Buisson  (Seino-et-Oise)  ; de  M.  Daigre- 
mont,  à Soisy-sous-Montmorency  (Seino-et-Oise)  ; 
de  M*»*^  Bossot,  à Paris  même,  et  enfin  le  sien,  à 
Boulogne  (Seine). 

M.  Magne  attribue  surtout  la  lenteur  de  la  diffu- 
sion des  plantes  alpines  en  France  aux  tâtonne- 
ments que  comporte,  sous  le  climat  de  France,  leur 
conservation.  Au  reste,  sur  les  procédés  de  culture 
à employer  pour  y arriver,  il  se  montre  d’accord 
avec  nos  collaborateurs  MM.  Mottet  et  Correvon 

Le  successeur  de  M.  Chatin  à l’Académie  des 
Sciences.  — Dans  sa  séance  du  29  avril  dernier, 
l’Académie  des  Sciences  a procédé  à l’élection  d’un 
membre  nouveau  en  remplacement  de  M,  Chatin, 
décédé,  comme  nous  l’avons  dit,  en  janvier  dernier. 
M Zeiller,  professeur  à l’Ecole  des  Mines,  a été  élu 
par  35  voix  contre  22  attribuées  à M.  Renauld,  du 
Muséum. 

Erratum.  — LFne  erreur  typographique  s’est 
glissée  dans  l’article  de  M.  J.  Curé  surLe^  Jardins 
ouvriers.,  paru  dans  le  précédent  numéro  do  la 
Revue  horticole.  Page  211,  col.  I,  42®  ligne,  au  lieu 
de  « deux  mètres  carrés  »,  c’est  « dix  mètres 
carrés  » qu’il  faut  lire.  On  conçoit,  d’ailleurs, 
qu’une  surface  de  deux  mètres  carrés  serait  vrai- 
ment trop  petite  pour  fournir  à un  ménage  une 
quantité  appréciable  d’un  légume  quelconque. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthënay. 

^ Voir  Revue  horticole^  1901,  p.  38. 

2 Voir  Revue  horticole^  1900,  pp.  324,  673,  687. 
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VIRESCENCE  ET  DEPMCATURE  DANS  L’ANTIICRIUM  ANDREANUM 


La  duplicatiirc  des  spatlios  dans  (iu(dqu(3S 
esj[)ècos  du  g’cnrc  Anihurhim  et  notaiiinioiit 
dans  VA.  Sclierzeriamwi  n'est  pas  un  lait  très 

rare.  On  Ta 
constaté  en 
Belgique,  dès 
1800,  dans  cette 
dernière  espè- 
ce. Kn  1802, 
M.  De  Smet- 
Du vivier,  lior- 
ticulteur  à 
Gand,  exposait 
un  exemplaire 
avec  deux  sjia- 
tlies  opposées, 
colorées  en 
rouge  écar- 
larte,  et  il  nom- 
mait sa  plan- 
te A.  S.  Ins- 
2^aihnm.  De- 
puis on  en  a 
vu  d’autres 
exemples  dans 
les  cultures. 

D'autres  A- 
roïdées,  com- 
me le  Cal  la 
})alastris;,  ont  été  trouvées  avec  des  spathes 
doubles  V 

Mais  cela  est  plus 
rare  chez  VAnthu- 
rimnAndreamim  et 
ses  dérivés,  simples 
variétés  ou  hybrides. 

Les  accidents  térato- 
logiques de  l'espèce 
se  sont  surtout  accu- 
sés dans  le  sens  de  la 
virescence  des  spa- 
thes, pendant queles 
variations  de  taille  se 
portaient  vers  le 
géantisme. 

Aujourd’hui  nous 
avons  un  nouveau 
phénomène  à signaler  à nos  lecteurs.  Les  deux 
plantes  dont  nous  figurons  les  infiorescences 
réduites  par  le  dessin  présentent  à la  fois  un 
exemple  de  géantisme  par  l’élongation  des 
siiathes,  de  virescence  par  leur  aspect  foliacé, 

Ilopkivk,  Flora  anomala,  j)!.  V. 


et  de  duplicature  par  une  autre  spathe  avec  son 
spadice  normal  placé  à la  base  de  l’axe  de  la 
première  spathe  devenue  une  solde  de  limbe 
foliaire. 

Les  deux  plantes  se  sont  montrées  chez 
MM.  Chantrier  frères,  horticulteurs  à Moide- 
fontaine  (Oise),  les  habiles  semeurs  d’Aroïdées, 
Grotons  et  autres  plantes  de  serre  chaude,  et 
dont  nous  avons  bien  souvent  signalé  les  re- 
marquables obtentions. 

J^e  semis  qui  a produit  ces  deux  curieux  vé- 
gétaux provenait  d(3  V Anlhurhim  Andreanum 
album  grandi floi'um. 

Nous  leur  donnerons  les  noms  suivants, 
avec  les  descriptions  : 

1.  Anlhurhim  Andreanum  hispalholeu- 
cum  (fig.  84).  — Feuilles  comme  dans  les  variétés 
à grand  développement  du  type.  Pédoncule  (pétiole) 
vert,  puis  blanc  au  sommet,  dressé,  cylindriipie, 
robuste.  Spathe  étalée-délléchie,  longue  de  20  centi- 
mètres, large  de  8,  lancéolée  subcordiforme  aigue,  à 
lobes  latéraux  non  saillants,  d’un  blanc  pur  crémeux 
})assant  au  vert  très  pâle  au-dessus  du  tiers  supérieur  ; 
nervures  très  obliques,  pennées.  A un  demi-centi- 
mètre au-dessus  de  la  })rolongation  du  court  pédon- 
cule s’insère  une  deuxième  spathe  également  blanche, 
dressée,  longue  de  5 centimètres,  large  de  4,  cordi- 
forme,  à bords  révolutés,  demi-ouverte,  contenant 
un  s})adice  érigé,  fort,  long  de  5 centimètres,  blanc 
crémeux. 

N°  2.  Anthurium  Andreanum  hispathochlo^ 


rum  (fig.  85).  — Feuilles  comme  dans  les  variétés  à 
grand  développement  du  type.  Pédoncule  (pétiole) 
dressé,  cylindrique,  vert,  à peine  géniculé  au  sommet, 
elliptique-aigu,  subcordiforme  à la  base,  luisant, 
long  de  30  centimètres,  large  de  0™  13  en  travers  des 
deux  lobes  basilaires  arrondis,  sans  sinus  médian  ; 
nervures  très  obli(|ues,  un  peu  creusées  en-dessus, 
légèrement  saillantes  en-dessous,  vert  pâle  à la  base 
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et  devenant  d’nn  vert  füncê  vers  le  soiiiniet;  à la 
jonction  du  limbe  et  du  pédoncule  devenu  pétiole 
est  insérée  une  autre  spatlie  normale,  sessile, 
orbiculaire,  inllécliic,  largement  cordiforme,'  à 
mucron  aigu,  à bords  subrévolutés  ; au  milieu  se 
trouve  un  spadice  fonnant  angle  droit  avec  le 
pétiole,  drossé,  rose  saumoné,  à saillies  ovariennes 
pâles. 

Si  ces  deux  plantes  sont  intéressantes  pour 
les  botanistes,  en  démontrant  une  fois  de  plus 
combien  peu  une  spatlie  d’Aroïdée  diflére  mor- 
phologiquement d'une  feuille  véritable,  et  avec 
quelle  rapidité  s’opère  le  mélange  ou  la  sépa- 
ration des  caractères,  les  horticulteurs  ne  sau- 
raient rester  indifférents  devant  de  tels  faits. 
On  sait  avec  quelle  ardeur  les  premiers  croise- 
ments de  V Anthurium  Andreanum  furent 
opérés,  dès  que  je  l'eus  rapporté  vivant  en  Eu- 
r op  e ap  r è s r a^-  O i r d é CO  U ve  rt  e n G 0 1 0 m b i e e n 1 87  (3 . 
Le  premier  pied  fleuri  fut  exposé  à Bruxelles 
en  1880.  J'indiquai  les  espèces  de  la  même  section 
cardiophijllumAQ^A.ornatum  et  autres  formes 
analogues,  comme  pouvant  s'hybrider  avec  lui. 
en  ajoutant  qu’on  perdrait  son  temps  à essayer 
avec  VA,  Scherzerianum.  Le  fait  se  vérifia 
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rapidement  (d  le  premier  hybride  entre  les  A, 
Andreanum  (d  ornalumivA  présenté  à Paris 
])ar  M.  E.  Bergman,  à l’Exposition  automnale 
de  1882,  sous  le  nom  d’/l.  ferriereme  Le 
chemin  que  les  hybridations  similaires  ont 
parcouru  depuis  est  prodigieux  et  les  visiteurs 
de  l’Exposition  universelle  de  1000  ont  pu  en 
avoir  une  idée  en  examinant  la  collection  en- 
voyée des  serres  de  Monte-Carlo,  et  placée 
dans  la  cour  centrale  du  Pavillon  de  la  princi- 
pauté de  Monaco. 

Eh  bien,  voilà  une  nouvelle  série  de  varia- 
tions qui  s’annonce.  Que  résultera-t-il  de  la 
continuation  de  ces  hybridations  ? Gomment 
ces  formes  monstrueuses  s’harmoniseront- 
elles  ? Que  fera-t-on  pour  régulariser  ces  forces 
indisciplinées  dans  les  variations  ? G’est  le  se- 
cret de  MM.  Ghantrier,  des  autres  semeui's  qui 
viendront,  et  peut-être  aussi...  du  hasard* 
Notre  devoir  est  d’enregistrer  ces  écarts  sin- 
guliers de  la  nature,  d’en  donner  le  signale- 
ment, de  prendre  date,  dans  les  publications 
périodiques  horticoles.  Véritables  « Mémoires 
pour  servir  à l’horticulture  de  notre  temps  »* 

Ed.  André. 
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L’intéressant  groupe  des  Conifères  que  nous 
désignons  sous  le  nom  de  « Gupressées  »,  si 
répandu  dans  l’ornementation  des  jardins,  est 
loin,  contrairement  à ce  que  l’on  pourrait  croire, 
d’être  complètement  déterminé  dans  la  classifi- 
cation horticole.  Malgré  les  consciencieuses 
descriptions  de  Carrière  sur  ces  végétaux  dans 
son  Traité  des  Conifères,  et  malgré  ses  intéres- 
sants articles  dans  la  Rerue  horticole  de  1800  et 
de  1880,  il  existe  encore  beaucoup  de  confusion 
parmi  ces  végétaux,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  Chamæcyparis,  les  Thuya  et  les  Retinos- 
pora.  Les  opinions  des  botanistes  diffèrent  aussi 
beaucoup  sur  ce  sujet  ; tandis  que  les  uns, 

2 Voir  Revue  horticole^  1882,  p.  470.  — Ibid.  1883, 
p.  540. 

^ G’est  avec  intention  que  l’auteur  de  Farticle  a 
écrit  Cupressées  et  non  Cupressinées,  la  première  de 
ces  deux  expressions  devant  être  employée  dans  un 
sens  plus  restreint  que  la  seconde. 

Dans  leur  Généra  Plantarum  (vol.  iii.  Pars  i), 
Bentham  et  Hooker  ont  rangé,  dans  la  triJni  des  Cu- 
pressinees,  les  genres  Callitris,  Actinoslrobus,  Fitz- 
roya,  Libocedrus,  Thuya  (auquel  ils  ont  réuni  les 
Thuijopsis,  Biota  et  Chamæcyparis  , Cupressns  et 
Junipevus.  Alors  que  les  strol)iles  de  tous  ces  genres, 
sauf  le  dernier,  sont  écailleux,  ceux  du  genre  Juni- 
perus  sont  charnus  et  bacci formes  ; tout  le  monde 
connaît  les  « baies  de  Genièvre  »,  Pour  celte  raison, 
ce  genre  est  exclu  de  la  tribu  des  Cupressées  décrite 
par  M.  Mouillefert.  (Red.) 


comme  Bâillon  (Histoire  des  Plantes)  rail- 
gent  les  Chamæcyparis,  les  Thuya,  les 
Biota,  les  Thuyopsis,  les  Retinospora  et  les 
Lihocedrus  un  seul  genre,  le  genre  Thuya, 
d’autres  en  font  autant  de  genres  distincts  ; 
certains  autres  réunissent  les  Chamæcyparis 
aux  Cupressus  (Cyprès)  et  presque  tous  mé- 
langent d’une  manière  déplorable  les  différentes 
espèces  de  ces  groupes. 

Quant  aux  horticulteurs,  avec  leur  tendance 
naturelle  à créer  des  espèces  et  des  variétés, 
il  faut  renoncer  à voir  clair  dans  leur  classi- 
fication ; la  vérité  est  que  chacun  veut  avoir  le 
plus  souvent  la  sienne  et  suit  son  inspiration. 

Certainement,  au  point  de  vue  horticole,  il 
n’est  pas  mauvais  de  multiplier  les  groupes, 
mais  à la  condition  toutefois  que  la  formation 
de  ces  groupes  ne  soit  pas  trop  en  désaccord 
avec  la  classification  hotanique,  et  que  chacun 
représente  bien  un  ensemble  de  mêmes  carac- 
tères, soit  au  point  de  vue  cultural,  soit  au 
point  de  vue  ornemental. 

En  raison  de  faits  nouveaux  observés  pendant 
ces  dernières  anné(;s,  nous  avons  pensé  ([ue  les 
lecteurs  de  la  Rerue  horticole  accueilleraient 
peut-être  avec  plaisir  un  nouvel  essai  de  classi- 
fication de  ces  intéressantes  Conifères,  et  les 
observations  (jiie  nous  avons  pu  faire  sur  leurs 
qualités  ornementales  et  leur  emploi. 
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Nous  eomiiKoicopons  par  doinior  l(‘s  carac- 
tères fondamentaux  d(‘  la  série  (m  ])rc]iant 
comme  tyj)cs  les  caractères  du  g(mre  Gupres- 
sus  ; puis  lions  établirons  les  caractères  diÜé- 
rentiels  de  cha(|u('  genre  on  groupe. 


Cai'adcrcs  CA)imnunx  à la 
sées.  — l.(‘s  inllorescences 


Pdg'.  80.  — Rameau  de  Cupressus 
d’un  an,  à fleurs  mâles  à l’état 
de  boutons. 


(Grandeur  naturelle.) 


série  des  Cupres- 
sont  monoïques, 
jioi'tées  à l'cx- 
t rémité  des 
pousses  de  Tan- 
née jirécédente 
(fig.  80)  ; les 
llenrs  mâles, dis- 
posées en  cha- 
tons (fig.  87), 
sont  opposées- 
décussées  ou 
spiralées  ; cha- 
cune se  compose 
d’une  étamine 
(fig.  88)  à 2-0 
loges  anthéri- 
fères,  à déhis- 
cence longitu- 
dinale, et  sur- 
montée d'une 
expansion  du 
connectif  étalée 
en  forme  d’é- 
caille  peltée, 
ovale  ou  orhicu- 
laire.  Les  fieurs 
femelles,  égale- 
ment en  cha- 
tons, an  sommet 


de  certaines  autres  pousses  (fig.  89),  sont  formées 
de  0-12  écailles  opposées-décussées  en  3-0  sé- 
ries ; chaque  écaille  (fig.  90)  portant  à sa  hase, 
snr  un  renllement  plus 
ou  moins  saillant  de  Taxe, 
de  3 à un  grand  nombre 
d’ovales  nus  en  forme  de 
bouteille.  Ces  chatons  fe- 
melles deviennent,  en 
s'accroissant,  de  petits 
cônes,  appelés  botanique- 
ment strohiles  ou  galhules 
plus  ou  moins  gros  et  de 
formes  variées  (fig.  91), 
portant  à leur  aisselle  ou 
Fig-.  87.  — Chaton  de  SOUS  leur  sommet  étalé 
fleurs  mâles  de  Cu-  un  nombre  plus  ou  moins 

petits  fruits,  vul- 
(Grossi  trois  fois.)  gairementappelés graines, 

(fig.  92)  pourvus,  ou  non, 
dune  aile;  ces  graines  ont  un  embryon  à 
radicule  dirigée  vers  le  haut  et  à deux  cotylé- 


dons, comme  on  le  voit  ])ar  la  coupe;  d’une 
graine  de  Biola  (fig.  9.3).  La  maturité  des  stro- 


hiles est  anmudh;  ou 
bisannuelle.  Les  fiuiil- 
les  sont  généralement 
écailleuses,  étroite- 


Fig.  88. 
Etamine 
de  Cupressus. 
(Grossie  quatre  fois.) 


Fig.  89.  — Extrémité  d’un 
rameau  de  Cupressus  à 
fleurs  femelles. 

(Grossie  quatre  fois.) 


Fig.  90.  — Fleur  fe- 
melle de  Cup)ressus 
avec  ses  ovules  en 
forme  de  bouteilles. 

(Grossie  huit  fois.) 


ment  appliquées  snr  les  ramilles,  mais  assez 
souvent  aciculaires,  libres,  étalées  chez  les 
jeunes  individus. 

C'est  dans  cette  série 
des  Cupressées  que  se 
rangent  les  Cupressus, 
les  Cliamxeyparis,  les 
B iota,  les  Thuyopsis,  les 
Lihocedrus  et  quelques 
autres  genres  d’un  ca- 
ractère moins  horticole, 
comme  les  Aetinostrohus, 
les  Callüris  et  les  Fitz- 
roya.  Ces  trois  derniers 
genres  sont  représentés 
par  de  jolis  petits  arbustes  qui  ne  sont  pas  d’un 
emploi  horticole  courant.  Originaires  de  parties 
chaudes  de  l’hémisphère  austral,  ils  ne  sont 
pas  rustiques 
en  France 
et  ne  peu- 
vent être  con- 
sidérés que 
comme  plantes 
de  serre  froide, 
à l’instar  des 
Araucaria, 
excepté  sur 
certains  points 
du  littoral  mé- 
diterranéen. 

Quant  aux 
Cupressées 
que  Ton  dé- 
signe ordinai- 
rement sous  le 
nom  de  Reti- 
7iospora,  nom 
qn’intentionnellement  nous  n’avons  pas  pro- 
noncé, nous  dirons,  à la  fin  de  cet  article,  pour- 
quoi nous  n'en  faisons  pas  un  genre  spécial. 


Fig.  91.  — Rameau  de  C^ipressus 
avec  strohiles  mûrs. 
(Grandeur  naturelle.) 
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Voici  maintenant  les 
chacun  de  ces  groupes  : 
Cyprès.  — Se  dis- 
tinguent dans  la  série 
par  des  étamines  à 


Fig'.  92. 
Graine  (fruit) 
de  Cup)‘essus. 
(Grossie  deux  fois.) 


caractères  distincts  de 


Fig'.  93. 
(ioupc 

d’une  g'raine 
de  B iota. 


4-0  loges  antliérifères 


(Au  double  de 
grandeur  naturelle.) 


(lig.  88).  Leurs  stro- 
biles  (lig  Oi),  les  plus  gros  de  la  série,  sont 
formés  d’écailles  élargies  au  sommet  en  tête 


Fig.  94. 

Strobile  de  Chamæcyparis  I Strobile  de  Ch.  Laioso- 
pisifera  I niana,  avec  sa  graine 

(Grandeur  naturelle.) 


de  clou  et 
grand  nombre 


portent  autour 
de  graines 

ment 


anguleuses 


Fig.  95.  — Strobile  de  Cha- 
mæcyparis  nutkaensis  avec 
sa  graine. 

(Grandeur  naturelle.) 


de  leur  axe  un 
courte- 
ailées  de  cha- 
que côté.  Maturité, 
deuxième  année. 
Rameaux  dilfus, 
exceptionnellement  ^ 
aplatis,  feuilles  écail- 
leuses apprimées. 

Chamæcyparis.  — 
Etamines  à 2-4  lo- 


ges antliérifères. 
Strobiles  sphéroïdes 
(hg.94  et  95),  à 
écailles  étagées,  également  en  tête  de  clou, 
mais  ne  portant  à leur  aisselle  que  2 ou  3 graines 
comprimées  ailées  de 
chaque  côté.  Ramifica- 
tions distiques  ou  apla- 
ties. Feuilles  écailleu- 
ses, celles  des  jeunes 
semis  parfois  acicu- 
laires. 

Biota.  — Etamines 
à 4 loges  antliérifères. 
Inflorescences  femelles 
à 8-10  écailles  avec  2 
ovules.  Strobiles  ovoï- 
des ou  oblongs  (fig.90) 
à écailles  imbriquées,  légèrement  contournées, 
mucronées,  avec  le  plus  souvent  une  graine 


Fig.  96.  — Strobile  de 
Biota  or  tentai  is  avec  sa 
graine. 

(Grandeur  naturelle.) 


})ar  suite  (ravortement  (10111  ovule;  ces  graines 
obovoïdes,  non  ailées  et  à tégument  osseux. 
Rameaux  aplatis  ou  distiiiiies.  Feuilles  écail- 
leuses chez  les  adultes  et  parfois  aciculaires 
chez  les  jeunes. 

Thuya.  — Etamines  à 3-4  loges  antliérifères, 
connectifpelté.  Inflorescences  femelles  formées 
de  8-10  écailles,  avec  2 ovules.  Strobiles  obo- 


Fig.  97. 

Strobile  de  1 Strobile  de 

Thuya  occiclentalis  ! Thuya  gigantea 
(Grandeur  naturelle.) 


98.  — Stro- 
bile de  Thu- 
yopsis  dola- 
brata. 


voïdes  (fig.  97)  formés  de  8-10  écailles  im- 
briquées, minces,  cunéiformes,  ou  spatulées. 
Graines  2 à tégument  cartilagineux  ailé.  Ra- 
meaux et  feuilles  comme  dans  les  Biota. 
Feuilles  aciculaires  sur  les  jeunes  individus. 

TJmyopsis.  — Etamines  à 4 loges  à connectif 
pelté,  réniforme.  Ecailles  flo- 
rifères à 5 ovules  courtement 
tubulés.  Strobiles  (ûg.  98)  ter- 
minant les  pousses  de  l’année 
précédente  à 8-10  écailles,  dé- 
cussées,  imbriquées,  ligneuses, 
tuberculées,  terminées  par  un 
court  bec  réfléchi.  Graines  5, 
comprimées,  bordées  d’une  aile 
membraneuse.  Maturité  dans 
le  cours  de  la  deuxième  année.  (Oraocieurnatureiie.) 

Rameaux  aplatis  ou  distiques.  Feuilles  écail- 
leuses, 

Lihocedrus.  — Inflorescences  sur  rameaux 
différents.  Eta- 
mines disposées 
en  spirales  sur 
les  chatons  sub- 
cylindriques, 4 
loges  anthéri- 
fères,  connectif 
arrondi.  Ovules  2 
à chaque  écaille. 

Strobiles  ovoïdes  Fig. 

(fig.  99)  formés 
de  6 écailles  non 
conniventes,  val- 
vaires,  dont  4 fertiles  mucronées  au-dessous  du 
sommet.  Graine  1,  samaroïde,  à deux  ailes, 


— Strobile  de  Libo- 
cedrus  decurrens,  avec  Sc 
graine  ailée. 

(Grandeur  naturelle.) 
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l’iiiK'  plus  Jurande,  Égalant  rÉcaillo.  UaiiH'aiix 
aplatis.  FeuiilGS  ÉcailleiiS('S  coniino  dans  los 
Biota  et  les  TJmya. 

Ai)i*ès  ces  caractères  dont,  nous  res})érons, 
l’exposé  permettra  d'éviter  toute  confusion 
entre  les  différents  genres  de  la  série,  nous 
nous  proposons  de  passer  sommairement  en 
revue  les  principales  es])èces  et  variétés  de 
chacun  de  ces  genres. 

Quant  aux  Belinospora^  nous  avons  dit  plus 
haut  que  nous  ne  les  considérions  })as  comme 
un  genre  distinct.  Ce  ne  sont,  en  elfet,  ((ue  des 
formes  juvéniles,  à feuilles  aciculaires,  de  cer- 
taines espèces  de  Cliamæcyparis,  Biola  et 
Thuya.  Ces  formes,  qu’on  a cru  fixer  par  bou- 
tures ou  par  grefih,  se  comportent  de  façons 


très  différent(\s  avec  l’âge.  Tantôt  on  recon- 
naît à nn  certain  monunit  que  telle  de  ces 
Gonifèi‘(;s  étiquetées  lieiinos'pora  n’est  antre 
qu'un  Chamæcyparü,  un  Biola  ou  un  Thuya\ 
parfois  aussi  la  forme  ne  varie  })as,  mais  alors 
elle  est  toujours  stérile;  d’autres  fois  enfin,  la 
forme  reste  invariable  dans  une  partie  de 
l’arbuste,  tandis  que  çà  et  là  il  se  produit  dès 
rameaux  ayant  les  caractères  des  Chamæcy- 
paris,  Biola  ou  Thuya. 

Mais  si  les  Relinospora  ne  nous  semblent 
pas  former  un  genre  si)écial,  ils  n’en  constituent 
})as  moins  un  ensemble  éminemment  intéres- 
sant au  point  de  vue  horticole,  et  qui  mérite 
d’être  étudié  à cet  égard. 

P.  Mouillefert. 
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Un  appel  venu  de  Gand  est  toujours  une  fête 
pour  les  amis  des  plantes.  On  sait  que,  dans  cette 
capitale  de  l’Horticulture,  on  aura  l’occasion  d'ad- 
mirer les  résultats  obtenus  par  les  efforts  combinés 
de  la  science,  du  bon  goût  et  d’une  pratique  intel- 
ligente aidée  par  des  moyens  puissants.  Si  les 
« Quinquennales  » sont  des  solennités  de  premier 
ordre,  les  expositions  annuelles  n’en  sont  pas  moins 
dignes  d’intérêt.  Celle  que  nous  venons  d’admirer 
ne  déméritait  pas  de  ses  devancières  et  le  grand 
hall  du  Casino,  rempli  de  Palmiers,  d’arbustes 
fleuris,  d’Orchidées,  — les  trois  branches  princi- 
pales de  l’horticulture  belge  — présentait  un  coup 
d’œil  enchanteur. 

A tout  seigneur,  tout  honneur  : les  Orchidées, 
ces  reines  de  la  mode,  étalaient  sur  deux  tables  sur- 
montées de  glaces  et  sans  cesse  assiégées  par  la 
foule  des  visiteurs,  leurs  corolles  multicolores.  Nous 
ne  pouvons  pas  entreprendre  une  énumération 
longue,  nécessairement  fastidieuse  ; citons  seule- 
ment les  80  espèces  exotiques  de  M.  Yincke-Du- 
jardin  en  bel  état  de  culture,  de  floraison,  et  le  lot 
présenté  par  1’  « Horticole  coloniale  » et  très  re- 
marqué, de  50  Phalæuopjsis  grandiflora  var. 
horneensis.,  dont  les  corolles  d’un  blanc  pur  atti- 
raient les  regards. 

Les  })lantes  de  serre  à grands  feuillages  et  les 
Anthurium  étaient  largement  représentés.  A ce 
propos,  rappelons  les  beaux  résultats  obtenus  par 
les  Sociétés  anonymes  horticoles  qui  se  sont  multi- 
pliées depuis  quelques  années.  Ces  Sociétés, 
d’ailleurs,  disposent  de  puis.sants  moyens  d’action 
(Sociétés  « Ad.  D’Haene  » ; « Extension  horticole  » ; 
« La  Lys  » ; « Den  Dein  »;  « Horticole  Gantoise  »). 

Parler  des  arbustes  fleuris,  c’est  nommer  M.  Be- 
dinghaus  dont  les  efforts,  comme  amateur,  ont  con- 
tribué pour  une  grande  part  au  retour  de  vogue 
dont  jouissent  actuellement  les  arbustes  du  Gap  et 
de  la  Nouvelle-Hollande.  A peine  est-il  ])esoin  de 
dire  que  sa  collection  générale  comprenant  plus  de 
30  espèces  en  fleurs  et  le  groupe  de  20  jjlantos  de 
taille  et  de  culture  remarquables  étaient  des  plus 
intéressants.  A côté'de  lui  les  apports  de  la  Société 


Den  Dein,  ceux  de  M.  Fretin  et  bien  d’autres  mé- 
ritent d’être  cités.  Tous  ces  arbustes  bien  fleuris 
contribuaient  pour  une  grande  part  à la  décoration 
des  massifs. 

Un] hommage  encore  en  passant  aux  Azalea  in- 
dica  qui  maintenaient  leur  vieille  réputation.  Nous 
avons  revu  avec  plaisir  les  grandes  i)lantes  du  jar- 
din d’hiver  toujours  en  parfait  état  de  culture  de 
feu  M™^^  la  comtesse  de  Kerchove  de  Denterghem. 

Nous  avons  déjà  signalé  les  Palmiers,  les  Cyca- 
dées  et  Fougères  arborescentes,  présentés  dans 
17  concours  diflérents.  Les  visiteurs  de  Gand  con- 
naissent tous  les  magnifiques  arbres  de  MM.  De 
Smet  frères,  Pynaert-Van  Geert,  etc.,  les  Cycadées 
de  M.  De  Ghellinck  de  Walle,  les  grandes  Fougères 
et  aussi  les  Palmiers  du  jardin  d'hiver  de  la  com- 
tesse de  Kerchove  de  Denterghem  ; et  c’est  toujours 
avec  admiration  que  nous  les  voyons  encadrer  les 
groupes  fleuris. 

Notons  encore  deux  plantes  nouvelles  qui  me 
semblent  dignes  d’intérêt,  le  Ficus  Biivivieri,  du 
Congo,  présenté  par  M.  De  Smet-Duviviei%  et  le 
Musa  rubra,  du  Congo  également,  présenté  par 
M.  Truffant.  Si  la  couleur  des  feuilles  de  ce  Musa 
se  maintient  telle  qu’on  la  voit  sur  de  petits  exem- 
plaires, la  nouvelle  venue  sera  une  plante  décora- 
tive do  grande  valeur. 

Ces  quelques  notes  jetées  au  courant  de  la  plume 
suffiront,  je  l’espère,  pour  donner  aux  lecteurs  de 
la  Revue  horticole  une  idée  de  l’intéressante  expo- 
sition que  nous  venons  d’admirer.  Mais  je  ne  veux 
pas  les  terminer  sans  envoyer  un  souvenir  de  regret 
à M.  Fd.  Pynaert,  dont  l'accueil  cordial  et  sympa- 
thique manquait  à tous  les  visiteurs  et  amis  de  la 
Société  de  Gand.  Un  dernier  salut  aussi  aux  magni- 
fiques plantes  du  jardin  d'hiver  de  la  comtesse  de  Ker- 
chove de  Denterghem.  Ce  monument  horticole  va 
disparaître.  A l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes, 
les  plantes  sont  dispersées  au  feu  des  enchères  ; les 
serres  seront  démolies  et  le  terrain  transformé  en 
un  quartier  nouveau.  C'était  une  belle  chose  que 
tous  les  amis  des  plantes  i-egretteront  ! 

I M.  Migheli. 
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Le  ChrysophyUum  Cainiio,  L.,  qui  mérite 
le  nom  d’ « arbre  aux  ieuilles  d’or  »,  est  une 
de  nos  plus  belles  plantes  de  haute  serre  cbaïubî, 
remarquable  surtout  par  la  riche  coloration  de 
la  face  inférieure  de  ses  feuilles. 

Lien  qu’elle  soit  connue  depuis  1737,  cette 
Sapotacée  des  Antilles  est  peu  cultivée  dans 
nos  serres.  Dans  son  pays,  elle  forme  nu 
arbre  rameux,  atteignant  de  G à 10  mètres 
de  liauteur  ; mais,  dans  nos  serres,  sa  végéta- 
tion se  réduit  à celle  d’un  petit  arbrisseau 
assez  ramitié,  à branches  couvertes  d’un  duvet 
roussâtre,  garnies  de  feuilles  coriaces, 
oblongues-aiguës,  ayant  de  9 à 15  centimètres 
de  longueur  sur  G à 8 centimètres  de  largeur, 
d’un  vert  foncé  glabre  sur  le  dessus,  alors  que 
le  dessous  est  soyeux,  d’une  couleur  dorée  du 
plus  bel  effet,  surtout  à l’état  juvénile  ; plus 
tard,  ces  feuilles  prennent  une  teinte  un  peu 
roussâtre  qui  n’en  est  pas  moins  intéressante. 

Le  Chrysophylliwi  Cainiio  exige  une  tem- 
pérature de  20°  à 23°  centigrades,  une  atmos- 
phère un  peu  humide,  un  endroit  bien  éclairé  ; 
il  prospère  dans  un  compost  formé  avec  un 
quart  de  terre  franche  de  jardin  et  trois  quarts 
de  terreau  de  feuilles  ou  de  bruyère,  le  tout 
bien  mélangé  à l’avance  et  reposant  sur  un 

DE  LA  DISTANCE" 

Un  des  abonnés  de  la  Revue,  horticole  a 
demandé  à quelle  distance  des  propriétés  voi- 
sines il  peut  planter  une  haie. 

Le  principe  applicable  en  cette  matière  se 
trouve  reproduit  par  l’article  G71  du  Gode  civil 
ainsi  conçu  : 

« Il  n’est  permis  d’avoir  des  arbres,  arbrisseaux 
« et  arbustes  près  de  la  propriété  voisine  qu’à  la 
« distance  prescrite  par  les  règlements  particuliers 
« actuellement  existants,  ou  par  des  usages  cons- 
« tants  et  reconnus  ; et,  à défaut  de  règlements  et 
« usages,  qu’à  la  distance  de  2 mètres  de  la  ligne 
« séparative  des  ueux  héritages  pour  les  plantations 
« dont  la  hauteur  dépasse  deux  mètres,  et  à la  dis- 
« tance  d’un  demi-mètre  pour  les  autres  plantations. 

« Les  arbres,  arbustes  et  arbrisseaux  de  toute 
« espèce  peuvent  être  plantés  en  espaliers,  de 
« chaque  côté  du  mur  séparatif,  sans  que  l’on  soit 
« tenu  d’observer  aucune  distance,  mais  ils  ne 
« pourront  pas  dépasser  la  crête  du  mur.  — Si  le 
« mur  n’est  pas  mitoyen,  le  propriétaire  seul  a le 
« droit  d’y  apj)uyer  ses  espaliers.  » 

Ce  texte  est  général  et  concerne  aussi  bien 
les  haies  vives  que  les  antres  plantations 


bon  drainage.  Le  rempotage  doit  se  faire  en 
février-mars,  avant  la  nouvelle  végétation  : 
pendant  toute  la  belle  saison,  les  plantes 
doivent  être  bien  arrosées.  A partir  d’octobre 
et  jusqu’en  février,  on  diminue  un  peu  les 
mouillures,  mais  sans  laisser  cependant  les 
plantes  souffrir  de  la  soif,  ce  qui  amènerait 
la  chute  des  feuilles. 

Dans  une  atmosphère  sèche,  ce  Chrysophyl- 
lum  est  facilement  atteint  par  la  cochenille  ; il 
exige  alors  des  nettoyages  fréquents  dont  on 
pourrait  se  dispenser  en  partie  en  bassinant 
les  plantes  de  temps  à autre  avec  de  l’eau  de 
[)luie  bien  propre,  et  en  les  tenant  dans  un 
endroit  plutôt  un  peu  humide. 

Gomme  toutes  les  plantes  de  la  famille  des 
Sapotacées,  ce  ChrysophyUum  est  de  propa- 
gation difficile  ; toutefois,  on  le  multiplie  assez 
bien  au  moyen  du  bouturage  des  rameaux 
aoûtés,  coupés  sous  un  nœud,  et  piqués  dans 
de  la  terre  sableuse  en  godets.  Ge  bouturage 
doit  être  fait  au  printemps  ; les  boutures  sont 
placées  à l’étouffée,  dans  la  serre  à multiplica- 
tion, et  sur  la  chaleur  de  fond  ; elles  s’enra- 
cinent seulement  après  un  certain  temps,  qui 
varie  entre  deux  et  cinq  mois. 

Jules  Rudolph. 

DES  HAIES  VIVES 

(Aubry  et  Rau,  t,  2,  § 197,  note  12,  p.  327  ; 

— Hue,  t.  4,  11°  357). 

Ainsi,  pour  savoir  à quelle  distance  du  voi- 
sin on  peut  planter  une  haie,  il  faut  d’abord 
rechercher  s’il  existe  à ce  sujet  des  règlements 
particuliers  ou  des  usages  locaux  constants  et 
reconnus.  S’il  en  existe,  il  faut  s’y  conformer. 

— Ge  n’est,  en  effet,  qu’à  défaut  de  ces  règle- 
ments ou  de  ces  usages  qu’il  convient  d’obser- 
ver la  distance  indiquée  par  le  texte  : 50  centi- 
mètres, si  la  haie  ne  dépasse  pas  deux  mètres 
de  hauteur;  2 mètres,  si  elle  dépasse  cette  hau- 
teur. — La  distance,  au  surplus,  doit  être 
comptée  à partir  du  centre  de  la  haie  et  non  du 
pied  de  cette  haie  (Golmar,  18  novembre  1845). 

Telles  sont  les  règles  posées  par  le  Gode  civil. 
Mais,  bien  entendu,  elles  ne  peuvent  s’appli- 
quer qu’autant  qu’aucune  convention  contraire 
n’est  intervenue  entre  les  voisins;  et  un  pro- 
priétaire peut  très  légalement  établir  une  haie 
à l’extrémité  môme  de  son  terrain,  s’il  en  a 
obtenu  l’autorisation  du  propriétaire  contigu. 

— Il  devra  avoir  soin  toutefois  de  faire  cons- 


CERISE  DUCHESSE  DE  DALLUAU 


tator  cet  accord  })ar  un  acte  en  bonne  et  due 
i'orme,  établi  sur  timbre  à 00  centimes  (d  signé 
j)ar  les  deux  parties  avec  la  mention  : « lu  (;t 
« ap})rouvé  »,  ou  tout  au  moins,  il  devra  obte- 
nir de  son  voisin  une  lettre  contenant  son  au- 
torisation. 

11  arrive  du  reste,  souvent,  que  deux  pro- 
priétaires contigus  s’cntendent])Ourplanter  une 


haie  sur  la  ligne  séparative  des  deux  héritages. 
Dans  ce  cas,  cette  liaii^  est  mitoyenne;  les 
})roduits  en  appartiimnent  par  moitié  aux  deux 
pro[)riétaires,  ainsi  que  les  arbres  qui  s’y 
trouvent  implantés  (Art,  009  et  070  du  Code 
civil). 

Gr,  Emion. 

Docteur  en  droit. 


CERISE  DUCHESSE  DE  PALLUAU 


Une  des  plus  jolies  Cerises  qui  aient  été  vues 
aux  concours  de  fruits  de  rExposition  univer- 
selle est  assurément  la  Cerise  DncJiesse  de 
Palluau.  Cette  variété  est  loin  d’eti*e  nouvelle, 
puisqu’elle  a été  obtenue,  il  y a plus  d’un  demi- 
siècle  (entre  1840  et  1844),  par  un  amateur  qui 
fut  autrefois  très  connu  et  très  estimé  du 
monde  horticole,  le  docteur  Bretonneau,  de 
Tours.  Mais  cette  Cerise  mûrit  à une  époque 
— première  quinzaine  de  juillet  — où  tant  de 
variétés  mûrissent  à la  fois,  qu’elle  semble 
avoir  passé  inaperçue  de  beaucoup  d’amateurs. 
Les  fruits  exposés  en  1900  provenaient  des  pépi- 
nières de  M.  Lecointe,  à Louveciennes. 
M.  Lecointe  possédait,  de  cette  variété,  un 
arbre  âgé  de  85  ans.  Ayant  remarqué  la 
persistance  des  excellentes  qualités  de  cette 
variété,  et  regrettant  de  n’avoir  pas  mis  à 
profit  plus  tôt  cette  remarque,  il  s’est  mis  seu- 
lement depuis  trois  ans  à la  regreffer  et  à en 
élever  des  sujets. 

Cette  Cerise  est  très  grosse.  «Elle  se  cueille  — 
nous  a dit  M.  Lecointe  — en  deux  fois.  Elle  est 
de  toute  première  qualité.  Elle  mûrit,  à Tours, 
à partir  de  la  fin  de  juin,  mais,  ici,  sa  maturité 
commence  seulement  dans  les  premiers  jours 
de  juillet.  En  l’année  1900,  qui  a été  pré- 
coce, la  maturité  s’est  terminée  x^ers  le  10  juil- 
let, mais  elle  se  prolonge  ordinairement  jus- 
qu’au 20.  Les  fruits  sont  très  fermes,  et  les 
oiseaux  ne  mangent  que  ceux  qui  sont  restés 
très  mûrs  sur  l’arbre.  L’arbre  est  très  fertile  et 
son  branchage  est  érigé  comme  celui  de  Y An- 
glaise hâtive.  Beaucoup  de  variétés  qui  mûris- 
sent à la  meme  époque  ne  valent  certainement 
pas  celle-ci  ; il  en  est  dont  la  réputation  a été 
plutôt  surfaite.  » 

La  Cerise  Duchesse  de  Palluau  a été  décrite 
dans  les  principaux  traités  de  Pomologie  : 
en  1801,  dans  V Illustrirtes  Ilandhuch  der 
Ohslkunde  ; en  1802,  dans  The  Fjuiit  Manual, 
de  Ilogg  ; en  1808,  dans  The  Fruit  and  the 
fruit  trees  of  America,  de  Downing;  en  1870, 
dans  Le  Verger,  de  Mas  ; en  1879,  dans  le 
Dictionnaire  de  Pomologie,  d’André  Leroy. 
Elle  a figuré  aussi  au  Catalogue  des  fruits  adop- 


tés par  la  Société  pomologique  de  France, 
dans  l’édition  de  1878. 

Les  diverses  descriptions  contenues  dans  ces 
ouvrages  concordent  toutes.  Après  nous  être 
livré  à leur  examen,  nous  ne  pensons  mieux 
faire,  tout  d’abord,  que  de  reproduire  ici  plu- 
sieurs paragraphes  de  celle  d’André  Leroy, 
écrite,  du  reste,  postérieurement  aux  autres  : 

« Bois  assez  fort.  Rameaux  très  nombreux  et 
très  érigés,  courts,  de  moyenne  grosseur,  non  géni- 
culés,  des  plus  rugueux,  d’un  brun  intense  taché 
de  gris  cendré.  Lenticelles  clairsemées,  petites, 
arrondies.  Coussinets  presque  nuis.  Yeux  petits, 
coniques,  sensiblement  écartés  du  bois,  aux  écailles 
brunes  et  mal  soudées  ; souvent  aussi  ils  sont  ac- 
compagnés de  boutons  à fleur.  Feuilles  fort  abon- 
dantes, petites,  d'un  beau  vert,  ovales  ou  obovales 
et  parfois  elliptiques,  acuminées,  relevées  en  gout- 
tière, finement  crénelées  et  dentées  sur  leurs  bords. 
Pétiole  long,  bien  nourri,  rigide  ou  arqué,  violâtre, 
à glandes  peu  larges,  aplaties  et  légèrement  vermil- 
lonnécs.  Fleurs  précoces  et  s’épanouissant  simulta- 
nément. 

Fruit  attaché  par  trois,  habituellement.  Grosseur 
très  volumineuse.  Forme  globuleuse  sensiblement 
comprimée  aux  pôles,  à sillon  bien  marqué.  Pédon- 
cule fort,  de  longueur  moyenne,  inséré  dans  un 
faible  évasement.  Point  pistillaire  très  enfoncé. 
Peau  mince,  unicolore,  d’un  rouge  vif  brunissant 
un  peu  lors  de  la  complète  maturité.  Chair  blan- 
châtre, nuancée  de  rouge,  très  tendre  et  légèrement 
filamenteuse.  Eau  abondante,  rosâtre  plutôt  que 
blanchâtre,  bien  sucrée,  douée  surtout  d’une  très 
agréable  acidité.  Noyau  marbré  de  rose,  assez  pe- 
tit, arrondi  ou  ovoïde  arrondi,  ayant  l’arête  dorsale 
large  et  obtuse. 

Qualité  première. 

De  plus,  Mas  et  André  Leroy  s’accordent  à 
dire  que,  greffé  sur  Cerisier  Mahaleb  (Sainte- 
Lucie),  l’arbre  n’atteint  pas,  il  est  vrai,  de 
grandes  dimensions,  mais  peut  former  des 
buissons,  des  basses  tiges,  des  pyramides,  et 
même  des  palmettes  de  croissance  satisfaisante. 
Mas  ajoute  seulement  qu’il  convient  de  placer 
ces  palmettes  au  mur,  à l’exposition  de  l’Est, 
et  que,  comme  la  plupart  des  Cerisiers  propre- 
ment dits,  cette  variété  craint  assez,  d’ailleurs, 
les  expositions  trop  chaudes.  De  son  côté. 
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André  Leroy  dit  que,  greffé  sur  Merisier, 
l’arbre  fait  des  plein-vent  à petite  tete,  mais 
très  réguliers  et  bien  ramifiés. 

Ajoutons  que  les  fruits  pris  sur  l’arbre  de 
M.  Lecointe,  et  que  représente  la  planche  colo- 
riée ci-contre,  sont  d’une  ressemblance  exacte 
avec  ceux  qui  sont  figurés  en  couleur  dans  Le 
Verger,  de  Mas. 

Bien  que  l’état  civil  de  la  Cerise  Duchesse  de 
Valluau  ait  été  dressé  nombre  de  fois,  comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut,  un  pomologue  dis- 
tingué s’est  refusé  autrefois  à admettre  son 
identité.  Mais  nous  préférons  citer  textuelle- 
ment, à ce  sujet,  M.  André  Leroy  : 

« M.  Paul  do  Mortillet  a cru  pouvoir  dire  on 
186C),  dans  ses  Meilleurs  fruits  : « Pour  moi,  la  Ce- 
rise Duchesse  de  Palluau  n’existe  pas,  tout  au 
moins  comme  variété  distincte.  » Puis  il  publiait, 
pour  donner  plus  de  force  à sa  nég-ation,  le  passage 
suivant  d’une  lettre  par  lui  reçue  de  la  veuve  du 
docteur  Bretonneau,  auquel  est  attribuée  générale- 
ment, et  à bon  droit,  l’obtention  de  cette  belle  et 
délicieuse  Cerise. 

« J’ai  conservé,  écrivait  M*"®  Bretonneau,  la  pro- 
priété de  Palluau,  et  je  puis.  Monsieur,  vous  rensei- 
gner sur  le  nom  et  la  qualité  de  la  prétendue  Du- 
chesse de  Palluau  : mon  mari  ne  l’a  jamais  possédée, 
et  celle  qu’on  lui  a fait  goûter  sous  ce  nom  était  une 
ancienne  Cerise  rebaptisée.  » 

« A ces  diverses  assertions,  je  répondrai  : la  Ce- 
rise dont  il  s’agit  n’est  pas  un  mythe  ; elle  existe 
bel  et  bien,  et  la  description  qu’ici  j’en  ai  donnée 
permettra  de  la  reconnaître  à tous  ceux  qui  l’ont 
confondue  avec  quelque  autre  de  ses  congénères. 
Mort  en  1862,  dans  sa  91®  année,  Pierre  Bretonneau 


avait  été  mon  plus  intime  ami.  On  sait  qu’il  fut 
très  ijassionné  pour  la  pomologie  ; aussi  me  tenait- 
il  au  courant  de  ses  gains  et  de  ses  découvertes  en 
fruits  nouveaux.  Or,  dès  1811,  il  m’offrit  des  gref- 
fons d’un  Cerisier  o])tenu  dans  le  jardin  de  son  do- 
maine de  Palluau,  aux  j)ortes  de  Tours,  me  dit 
l’avoir  appelé  Duchesse  de  Palluau,  et  m’autorisa 
à le  propager.  Je  le  signalai  donc  en  1846,  p.  16 
de  mon  catalogue,  oii,  depuis,  il  n'a  cessé  de  figu- 
rer. Le  docteur,  resté  célibataire  juseju’en  1856  (il 
était  alors  âgé  de  85  ans),  à cette  date  épousa  une 
très  jeune  femme  qui  certes  ne  put,  on  le  conçoit, 
s’occuper  sérieusement  des  anciennes  collections 
pomologiques  de  son  mari,  et  moins  encore  rensei- 
gner exactement,  lui  mort,  un  questionneur,  sur 
des  faits  horticoles  s'étant  passés  en  18 10,  16  ans 
avant  son  mariage.  Voilà  ma  réponse.  J’ajouterai 
que  M.  de  Mortillet  possède  quand  même,  dans  son 
école  fruitière,  la  Cerise  Duchesse  de  Palluau',  elle 
y est  étiquetée  Précoce  Lemercier,  faux  nom  sous 
lequel  il  l’a,  du  reste,  très  bien  décrite  et  repré- 
sentée. » 

Cette  citation,  qui  nous  paraît  compléter 
convenablement  les  descriptions  qui  en  ont  été 
données,  nous  semble  amplement  suffire  à 
démontrer  que  la  Cerise  Duchesse  dx  Palluau 
mérite  bien  d’être  tirée  de  l’oubli  dans  lequel 
elle  semblait  tombée  ; cette  même  citation  nous 
paraît  enfin  suffisamment  établir  sa  paternité 
et  justifier  le  nom  qui  lui  a été  donné. 

En  même  temps  que  pour  inviter  les  pomo- 
logues à lui  rendre  la  place  à laquelle  elle  a 
droit,  c’est  afin  de  compléter  sa  « carte  d’iden- 
tité »,  que  nous  en  avons  publié  le  « portrait  ». 

H.  Dautiienay. 
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LE  CONGRÈS  DES  ROSIÉRISTES  A NICE 


Le  cinquième  Congrès  de  la  Société  Française  des 
Rosiéristes  s’est  tenu  à Nice,  le  mardi  9 avril,  dans 
la  Salle  des  Fêtes  du  Palais  de  l’Agriculture,  inau- 
guré la  veille  par  M.  le  Président  de  la  République. 
Après  avoir  souhaité  la  bienvenue  aux  congressistes, 
M.  Magnan,  secrétaire  de  la  Société  d’horticulture 
de  Niee,  remplaçant  M.  Mari  empêché,  a installé  le 
Bureau  du  Congrès,  qui  a été  ainsi  composé  : Prési- 
dent : M.  Léon  Chenault,  d’Orléans  ; Vice-Prési- 
dents : MM.  Roussel,  de  Montpellier,  et  Léon 
Simon,  de  Nancy;  Secrétaire  général:  M.  Meyran, 
de  Lyon;  Secrétaire  : M.  J.  Lamba,  de  Nice. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  ici  les  principaux 
mémoires  présentés  au  Congrès  et  qui  ont  donné 
lieu  à d’intéressantes  discussions.  M.  Pierre  Guillot 
a continué  ses  études  sur  la  classification  des  Roses, 
par  le  groupe  des  Noisettes  ; M.  Polysu  avait 
envoyé  un  mémoire  sur  l’emploi  des  engrais  dans 
la  culture  du  Rosier  ; M.  Viviand-Morel  a présenté 
un  travail  très  documenté  sur  les  différentes  manières 
de  bouturer  le  Rosier;  M.  Charles  Albert  a traité  la 
question,  toujours  à l’étude,  de  l’influence  du  sujet 


porte-greffe  sur  le  greffon  ; MM.  Rossel,  de  Mont- 
pellier et  J.  Gree,  d’Antibes,  ont  examiné  quels 
étaient  les  meilleurs  sujets  pour  greffer  les  Rosiers 
dans  le  Midi  de  la  France.  Enfin,  MM.  Antoine 
Mari  et  J.  Lamba  nous  ont  fait  connaître  les  plus 
belles  Roses  à eultiver  sur  le  littoral  méditerra- 
néen et  ont  donné  d’intéressants  détails  sur  leur 
culture. 

Le  Congrès  a adopté  ensuite  un  certain  nombre 
de  Rosiers  Bengale,  en  a maintenu  d’autres  à 
l’étude,  et  a décidé  d’étudier,  l’an  prochain,  les 
Ile  Bourbon. 

La  médaille  du  Congrès  a été  attribuée  à l’unani- 
mité à M.  Gravereaux,  le  créateur  bien  connu  de  la 
roseraie  de  THaÿ,  décrite  et  figurée  dans  la  Revue 
horticole  en  1899,  page  232. 

Nous  rappellerons  que  la  cotisation  annuelle  de 
la  Société  Française  des  Rosiéristes  est  seulement 
de  5 francs.  Pour  tous  renseignements,  concernant 
cette  Société,  on  peut  s’adresser  au  Secrétaire 
général,  M.  Meyran,  59,  Grande  Rue,  Croix-Rouge, 
à Lyon.  O.  Meyran. 
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DEUX  PRIMEVÈRES  NOUVEU.ES 


DEUX  PIIIMEVËRES  NOUVELLES 


Lo  Prhmda  ohconica  à fliMirs  (loul)lcs 
(lig.  100  et  101)  a fait  sa  ppomièpo  a|)j)arition 
au  concours  agricole  do  Paris,  le  mois  d(‘rnior. 
Cette  plante  a excité,  pendant  les  quelques 
jours  où  elle  a été  soumise  à rexamen  du 


Fig',  100,  — Prhnula  ohconica  à lieurs  doubles. 


public,  une  curiosité  et  un  intérêt  bien  justi- 
tiés,  tant  par  sa  nouveauté  que  par  ses  réels 
mérites.  Les  connaisseurs  ont  vu,  dans  ce 
commencement  de  duplicature  (fig.  101)  — 
bien  éloigné  encore  cependant  de  la  « fleur 


d'CEillet  » des  Primevères  de  Gliine  — un  point 
de  départ  nouveau  et  une  promesse  pour  l’ave- 
nir. On  sait  que,  dans  le  perfectionnement  des 
races  végétales, le  premier  pas  est  le i)lus pénible, 
et  qiFune  fois  l'ébranlement  du  type  obtenu,  il 
n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  })rogrès  que  l’on  ne 
puisse  espérer,  d’autant  que  le  métissage  entre 
races,  souvent  peu  éloignées,  d’une  meme  es- 
pèce, peut  être  l’origine  de  nouvelles  et  plus 
importantes  variations.il  n’est  doncpasbesoin 


d’être  grand  jiropbète  ])Our  ])rédire  une  brillante 
carrière  au  Primula  ohconica  ({ui  vient  de 
donner  une  nouvelle  (‘t  si  remarquabb;  preuve 
de  sa  plasticité. 

La  ligure  100  donne  une  idée  ass('z  bonne  de 


la  plante  pour  qu'il  soit  inutile  de  la  décrire 
en  détail  ; la  couleur  de  la  fleur  est  ce 
rose  tendre  qui  caractérise  le  t3q)C  ; issue  d’une 
race  déjà  améliorée,  à fleurs  grandes  et  à 
hampes  nombreuses,  elle  forme  de  superbes’ 


Fig.  103.  — Primevère  de  Chine  filicifolia 
géante  bleue. 


potées  bien  garnies,  tout  en  conservant  cette 
grâce  et  cette  légèreté  qui  forment  le  principal 
mérite  du  Prwinla  ohconica. 

A la  différence  de  cette  dernière  espèce,  qui 
commence  à peine  son  évolution,  la  Primevère 
de  Chine  semble  être  arrivée  près  du  terme  de  la 
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AZOLLA  CAROLINIANA.  — 

sienne,  du  moins  quant  à la  diversité  des  colo- 
ris. On  a mis  depuis  nombre  d'années  tant  de 
soin  et  d'ardeur  à provoquer  de  nouvelles  va- 
riations et  à les  fixer  que  les  races  sont  à pré- 
sent innombrables.  On  peut  les  diviser  en  deux 
g^randes  catégories  : celles  qui  ont  conservé  les 
feuilles  palmées  du  type  originel  et  celles  dont 
le  feuillage  a pris  une  forme  allongée  et  lobée 
et  que  l'on  compare  avec  juste  raison  à celui 
des  Fougères.  Toutes  les  nuances  du  rouge  et 
du  rose,  le  blanc  et  meme  le  bleu-lilas  existant 
dans  ces  deux  catégories,  tant  en  fleurs  simples 
qu'en  fleurs  doubles,  on  s'est  appliqué  à per- 
fectionner la  fleur  au  point  de  vue  de  ses  dimen- 
sions (fig.  102)  : c’est  l’origine  des  races  géantes, 
qui  présentent  d’ailleurs,en  plus  beau,  les  mêmes 
caractéri^iques  que  les  races  ordinaires,  c’est- 
à-dire  qu’elles  peuvent  être  à feuilles  palmées 
ou  filiciformes,  à fleurs  simples  ou  doublqs.  Ce 
champ  nouveau  ouvert  à l’activité  des  semeurs 


fut  par  (uix  si  bien  exploité  que  presque  tous 
les  coloris  des  races  anciennes  — qu’on  est 
presque  tenté  aujourd’liui  d’appeler  : à petites 
fleurs  — existent  dans  les  races  géantes.  Dans 
les  géantes  à feuilles  de  Fougère,  la  couleur 
bleue  faisait  cependant  défaut  ; c’est  celle  qui 
s’écarte  le  plus  de  la  teinte  ordinaire  de  la 
plante,  aussi  n’y  a-t-il  rien  d’étonnant  à ce 
qu’elle  se  soit  fait  un  peu  plus  longtemps 
attendre.  Mais  cette  lacune  est  maintenant 
comblée  et  la  gamme  des  tons  est  complète. 
L’apparition  de  la  variété  filici folia  géante 
bleue  (fig.  103)  est  donc  une  étape  prévue  et 
logique  du  perfectionnement  des  Primevères 
de  Chine.  Elle  n’en  est  pas  moins  intéres- 
sante. 

Dans  les  races  géantes,  les  variétés  à fleurs 
doubles  sont  encore  l’exception  ; c’est  donc  vers 
leur  obtention  que  doivent  se  porter  les  efforts. 

Philippe  L.  de  Vilmorin, 


AZOLLA  CAROLINIANA 


h'Azolla  caroliniana,  Lamarck,  est  une 
minuscule  petite  plante  aquatique,  originaire 
de  l’Amérique  septentrionale  et  qui  est,  à nos 
aquariums  de  serre  et  à nos  bassins  de  })lein 
air  pendant  l’été,  ce  que  les  Lemna  ou  Lentilles 
d’eau  sont  à nos  étangs,  c’est-à-dire  une  ver- 
dure flottante. 

L’A.  caroliniana  a un  feuillage  d’un  vert 
très  gai,  composé  de  petites  feuilles  ovales, 
alternes,  imbriquées  les  unes  sur  les  autres  et 
donnant  à la  plante  l’aspect  d’un  fragment  de 
tige  de  Selaginella. 

Cette  Rhizocarpée  se  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité,  car  chaque  partie  de  tige  s’érige 
tout  de  suite  en  plante  complète.  La  plante  se 
propage  ainsi  avec  la  plus  grande  rapidité,  et  il 
est  même  nécessaire  d’en  supprimer  de  temps  à 
autre  une  partie  lorsqu’elle  couvre  entièrement 
une  pièce  d’eau,  afin  qu’elle  ne  nuise  pas  à la 
végétation  des  autres  plantes  aquatiques  na- 
geantes. 

\fAzolla  peut  être  cultivé  aussi  bien  en 
serre  chaude  qu’en  serre  tempérée  ou  froide  ; 


pendant  l’été,  il  peut  servir  à garnir  les  petits 
aquariums  de  plein  air,  où  il  peut  passer  l’été  ; 
mais  il  sera  bon  d’en  rentrer  une  terrine 
chaque  automne  dans  la  serre  froide,  car  cette 
plante  n’est  pas  rustique  sous  le  climat  de 
Paris  ; elle  est  naturalisée  dans  certaines 
parties  du  sud-ouest  de  la  France,  notamment 
dans  les  environs  de  Bordeaux,  où  elle  se 
colore  en  rouge  pendant  l’hiver. 

Relativement  à sa  culture  en  plein  air,  cette 
plante  ne  réussit  pas  toujours  très  bien  dans  le 
nord  de  la  France,  mais  elle  s’y  teinte  de  rose 
à l’extrémité  de  ses  feuilles,  et  devient  parfois 
toute  rouge  à l’automne  ; dans  tous  les  cas,  elle 
prospère  mieux  dans  les  eaux  dormantes,  len- 
tement renouvelées,  que  dans  les  eaux  vives  ; 
ceci  aussi  bien  lorsqu’elle  est  cultivée  en  serre 
qu’à  l’air  libre. 

C’est  peu  de  chose  que  cette  plante  minus- 
cule vivant  sans  terre,  à la  surface  de  l’eau,  et 
cependant  elle  mérite  d’être  cultivée,  car  c’est 
un  peu  de  gaîté  vivante  sur  la  tranquillité  des 
eaux  mortes.  Jules  Rudolpii. 


LE  CONCOURS  D’ORCHIDÉES  A LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE 


Les  concours  d’Orchidées  à la  Société  nationale 
sont  toujours  l’occasion  d’un  jour  de  fête  ; les  lots 
souvent  très  importants  qui  s’y  trouvent  exposés, 
joints  aux  présentations  des  autres  Comités,  donnent 
à la  salle  un  aspect  fleuri  des  plus  attrayants. 

Au  dernier  concours,  M.  Maron,  de  Brunoy,  nous 
faisait  admirer  un  groupe  peut-être  moins  varié 
qu’au  concours  })récédent,  mais  contenant  cepen- 


dant d’excellentes  choses  : d’abord,  toute  une  série 
de  son  charmant  hybride  nommé  Catlleija  Louis 
Chaton  provenant  du  croisement  des  Cattleija 
Trianæ  et  Lawrenceana,  plante  très  floribonde  et 
d’un  coloris  brillant;  ])uis  les  Lælio-Cattleya  Henry 
Greenwood , L.-C.  highburiensis,  ce  dernier  su- 
})erbc  avec  une  tige  de  12  fleurs  ; L.-C.  purpurato- 
fava,  L.-C.  Berihe  Fournier  et  callistoglossa  ; 
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enfin,  le  curieux  Caltleija  flavescens  entre  C.Tricmte 
et  luteohi^  aux  divisions  crème  et  au  lal)elle  jaune 
à lagorg’c  et  pourpre  à la  j)ointe. 

Dans  le  lot  de  M.  Peeters,  de  Bruxelles,  composé 
exclusivement  de  j)lantes  de  choix,  sont  à noter  : 
une  belle  iQwiXaàeV Eulophiella  Elisabelheæ,  d’une 
culture  irré})roclial)le  et  ])ortant  5 tiges  de  tleurs  ; 
})uis  le  délicieux  Cypripedimn  microchilmn,  les 
Zygopeialum  Perrenondi^  de  beaux  Phajus  Nor- 
mani,  le  Catlleya  iniennedia  ParihcÆia,  aux 
jolies  fleurs  d’un  blanc  de  neige,  et  doux  beaux 
Odonioglossivm  crispum  aux  ])élales  maculés. 

MM.  Duval  et  fils,  do  Versailles,  avaient  un  beau 
groujie  contenant  un  très  bon  Cypripedium  selH- 
(jerum  majas,  Dendrobium, Dalhousiamun,  (hj- 

pvipèdiumMadioli,  le  QA\v\o\\y.Lælio-Co.Uleya  Onyx 
aux  couleurs  changeantes,  jmis  un  Odonloylossum 
Rossi  ntajus  de  toute  beauté. 

Chez  M.  Magne,  de  Boulogne,  tpii  devient  un  dos 


exposants  les  jilns  assidus,  nous  avons  remarqué  : 
un  Odontog/ossum  Iriiuiiphans  à très  grandes 
fleurs,  une  tonfle  énorme  de  Cy'tubidium  LovAi,  les 
curieux  C/njsis  braHescens  et  aurea  ; les  CypnA- 
2)edium  Cybèle,  C.  Germinyanum  et  de  bons  C. 
Lalhamimunn.  Le  lot  de  M.  Drigcr,  jardinier  do 
M.  Hali)hen,à  Ville  d’Avray,  était  bien  réussi  comme 
floraison  ; nous  y relevons  : un  très  beau  Catlleya 
Schrœderæ,  C.  Lawrenceana,  le  curieux De?^^/ro- 
bium,  atroviolaceiim,  un  Zygopeialum  Perrenoudi^ 
puis  des  Oncidium  leucochilum,  Odonloglossum 
cirrhosum^  Od.  Pesealorei,  Od . Halli  avec  dos 
tiges  remar([uables  comme  développement. 

Pour  terminer,  M.  Beranek,  de  Paris,  jirésentait 
le  Cymbidium  Lowii  concolor,  aux  divisions  vertes 
et  labelle  jaune,  un  très  beau  Milloniopsis  Bleuana 
aurea  et  le  joli  T richopilia  suavis  alba. 

L.  Gappe  fils. 
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La  découpure  en  étoiles,  dans  un  gazon  un 
peu  surélevé,  de  corbeilles  très  en  vue  sur  de 
grandes  pelouses  ou  au  centre  de  grands  par- 
terres procure,  à ces  corbeilles,  Davantage  de 
ne  pas  paraître  massives.  Le  nombre  des  pointes 
qui  constituent  l’étoile  peut  varier  ; il  doit 
être  surtout  en  rapport  avec  les  dimensions 
de  la  corbeille.  Ces  pointes,  descendant  la 
pente  du  gazon,  s’en  détachent  d’autant  mieux 


qu’elles  reçoivent  une  plantation  plus  basse. 

C’est  pour  fournir  l’exemple  d’étoiles  de 
genres  un  peu  ditférents  que  nous  reproduisons 
la  composition  et  le  dessin  de  deux  corbeilles 
xmes  en  1900,  l’une  au  Jardin  du  Luxembourg, 
l’autre  au  Jardin  des  Tuileries. 

La  première  de  ces  deux  corbeilles,  que  la 
figure  104  représente  par  moitié,  entoure  un 
socle  de  2 mètres  de  côté.  Le  nombre  des  pointes 


de  l’étoile  est  de  sept.  L’axe  de  cliaque  pointe,  à 
compter  du  bord  du  socle,  est  de  3"^ 50.  Le  socle 
occupant  la  plus  grande  partie  de  la  surface 
centrale,  on  ne  peut  y placer  de  hautes  plantes, 
et  toute  la  surface  libre  est  plantée  en  mosaïque. 
Les  dessins  généralement  choisis  par  le  jardi- 
nier en  chef  du  Luxembourg  rappellent,  mais  en 
petit,  bien  entendu,  ceux  qui  caractérisaient  les 
parterres  de  broderies  du  XVIIP  siècle,  et  qui, 
on  le  sait,  étaient  dessinés  avec  du  Buis,  de  la 


Santoline,  des  arbustes  nains  divers,  et  de 
petits  sentiers  de  sable  rouge,  de  sable  jaune 
et  de  sable  blanc. 

Excepté  pour  le  cadre  de  bordures  entourant 
immédiatement  le  socle,  cadre  formé  de  plantes 
un  peu  fortes,  tous  les  rangs  de  plantes  sont 
tracés  à 8 centimètres  les  uns  des  autres.  Les 
traits  de  la  figure  104  circonscrivent  les  rangs 
des  plantes  formant  dessin  sur  les  fonds, 
lorsque  ces  plantes  ont  atteint  leur  largeur 
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normale.  Pour  obtenir  les  traits  à tracer  sur  le 
terrain,  il  faudrait  dessiner  une  ligne  médiane 
dans  chacune  des  bandes  du  dessin. 

La  plantation  est  composée  comme  suit  : 

Les  trois  bordures  qui  entourent  immédiatement  le 
soele  : 

1 — Iresine  Herbstii,  un  rang  (eouleur  très 
foncée). 

2 — Coleus  Uor  des  Pyrénées,  un  rang  (cou- 
leur très  brillante). 

3 — Iresine  hrillantissime,  un  rang  (couleur 
cramoisie). 

Le  fond  ([ui  entoure  immédiatement  les  trois  bor- 
dures ci-dessus  : 

4 — Aliernantliera  paronychioides  aurea 
(jaune). 


Le  fond  circonscrit  par  les  dessins  et  la  bordure 
extérieure  de  l'étoile  : 

5 — AUernanlh era paronych ioides  type  (rouge 
tuile). 

La  bordure  (dessin  en  gris)  qui  entoure  le  fond 
éé Aliernanthera  jaunes. 

6 — Aliernantliera  paronychioides  amœna 
(carmin). 

Tous  les  dessins  figurés  en  blanc  et  la  bordure  exté- 
rieure de  l’étoile  : 

7 — Echeveria  secunda  glauca  (blanc). 

Les  petits  panneaux  figurés  en  noir  : 

8 — Sedum  carneum  (vert  d’eau). 

La  seconde  corbeille,  que  la  figure  105  repré- 
sente aussi  par  moitié,  est  sensiblement  plus 
grande  que  la  première  et  présente  une  plus 


Fig.  105.  — Corbeille  en  étoile  du  Jardin  des  Tuileries. 


grande  surface  centrale.  Son  rayon,  à compter 
de  la  base  de  la  colonne  qui  en  occupe  le  milieu 
jusqu’au  sommet  des  angles  formant  pointes, 
est  de  4"^  50.  Les  pointes  sont  au  nombre  de 
seize.  Cette  corbeille,  entourant  une  haute  co- 
lonne, marque  en  surplomb  d’une  manière  très 
heureuse  le  centre  d’un  grand  parterre.  Elle  est 
plantée  de  la  manière  suivante  : 

A — Cannas  florifères  variés  à feuillage  brun,  sur 
trois  rangs  à 0"^50  en  quinconces. 

B — Salvia  splendens  Ingénieur  Clavenad,  un 
rang  à 0™  40  du  dernier  rang  de  Cannas,  les 
plantes  à 0“^  40  sur  le  rang. 

G — Anthémis  La  Parisienne,  un  rang  à 0“  40  du 
rang  de  Salvia,  les  plantes  à 0"^  40  sur  le  rang. 
D — Pélargoniums  zonés  : \ en  mélange  sur  deux 
La  Perle  (blanc).  j rangs,  les  rangs  dis- 

JulesChrétien{^saxmori).  \ tants  à0’^^30,les  plan- 
iVéro?^  (vermillon).  \ tes  espacées  à 0“  30 
P.  L.  CowWer  (pourpre).  / sur  chaque  rang. 


E — Coleus  formant  bordure  sombre 

autour  du  cercle  inscrit  dans  l’étoile. 

F — Agératum  Wendlandi  nain  bleu,  trois  pieds 
seulement,  en  triangle. 

G — Coleus  Marie  Bocher,  jdiune  et  brique. 

H — Iresine  Wallisii,  pourpre  noir,  et  Pélargonium 
zoné  à feuillage  blanc  Madame  Salleron,  alter- 
nés. (Ces  deux  rangs  distants  de  0""  25  l’un 
de  l’autre,  les  plantes  espacées  à 0"^  25  sur  les 
rangs). 

I — Pyrethrum  Partlienium  aureum,  bordure 
jaune  d’or,  sur  deux  rangs  à environ  0™  08  l’un 
de  l’autre,  les  pieds  repiqués  à ce  même  inter- 
valle, sur  les  rangs,  en  quinconces. 

Cette  dernière  corbeille  est  un  bon  exemple 
de  la  manière  dont  on  peut  garnir  un  dessin  de 
caractère  architectural,  sans  se  croire  obligé  de 
recourir  absolument  au  genre  mosaïque. 

H.  Dauthenay. 
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Nous  avons  indique,  dans  un  précédent  nu- 
méro que  les  espèces  rustiques  de  Primevères, 
cultivées  dans  le  jardin  ou  dans  le  rocher, 
pouvaient,  au  point  de  vue  cultural,  s('  répartir 
en  quatre  groupes  : espèces  saxatiles,  palu- 
déennes, silicicoles,  et  enfin  espèces  à culture 
facile. 

Nous  allons  passer  aujourd'hui  en  revue 
chacun  de  ces  quatre  groupements. 

I.  — Primevères  saxatiles. 

La  première  section  renferme  exclusivement 
les  espèces  du  groupe  Auricula  ; elles  appar- 
tiennent aux  montagnes  de  rEurope  centrale 
et  méridionale.  Nous  avons  là  le  tc'pe,  P.  Auri- 
cnla,  L.,  dont  les  toufles  de  fleurs  d’un  jaune 
ardent  — qui  s'épanouissent  chez  nous  en  avril- 
mai  — animent  les  rochers  des  Alpes  calcaires 
et  les  parfument  agréablement  ; le  feuillage  est 
épais  et  comme  recouvert  d'une  farine  blanche; 
il  est  à peine  légèrement  denté  en  scie  sur  les 
bords.  La  plante  croît  en  plein  soleil,  toujours 
entre  les  fentes  des  rochers  et  perpendiculai- 
rement à leur  surface  ; quelquefois  on  la  ren- 
contre dans  les  gazons  très  pierreux,  reposant 
sur  l’éboulis  calcaire. 

Sa  congénère  des  rochers  granitiques,  Pri- 
mula  viscosa,  AU.,  a les  feuilles  Ausqueuses, 
d'un  vert  foncé,  dentelées  plus  ou  moins  pro- 
fondément, et  les  fleurs  d'un  rose  carmin  très 
vif,  avec  un  œil  clair  à la  gorge.  Le  P.  vis- 
cosa est  aux  Alpes  granitiques  ce  que  Ux-àiiri- 
cule  est  à celles  du  calcaire  ; c’est  le  principal 
ornement  des  rochers  au  printemps. 

Toutefois,  tandis  que  l’Auricule  recherche  le 
soleil,  la  Primevère  visqueuse  ne  se  plaît  qu'à 
l’ombre  et  dans  les  parois  septentrionales  ou 
ombragées.  Dans  les  cultures,  cette  plante  fleurit 
au  premier  printemps,  en  mars-avril. 

Mais  chaque  région  des  Alpes  a sa  Prime- 
vère spéciale,  et,  tandis  que  les  deux  espèces 
dont  nous  venons  de  parler  sont  disséminées 
sur  toute  la  chaîne  alpine,  il  est,  des  Alpes 
maritimes  à la  TransAdvanie,  près  de  50  es- 
pèces qui  se  répartissent  sur  des  territoires 
différents.  Les  Alpes  méridionales  et  occiden- 
tales nous  fournissent  le  superbe  P.  marginata, 
Curt.,  dont  les  feuilles  crénelées,  marginées, 
d’argent,  les  fleurs  lilas-violacé,  sont  portées 
sur  des  tiges  suffrutescentes  épaisses  qui  leur 
donnent  l’aspect  d’arbustes  minuscules.  Cette 

i Voir  Revue  horticole^  1901,  p.  161. 


es})èceaime  aussi  la  })osition  })erpendiculaire au 
rocher  et  le  soleil,  et  elle  fleurit,  dans  nos  jardins, 
en  mars-avril.  Dans  les  Alpes  piémontaises,  on 
rencontrii  le  P . pedemonlana,  d’honi.,  au  feuil- 
lage épais  et  pubesceiit,  recouvert  de  poils 
bruns,  aux  fleurs  d'un  carmin  très  vif,  extrê- 
mement jolies  (sol  granitique,  mi-soleil  ; fleurit 
en  mars-avril). 

La  partie  orientale  des  Alpes  nous  offre, 
d’autre  part,  la  série  la  plus  riche  en  belles 
espèces  et  en  coloris  éclatants.  Les  principales 
esi)èces  sont  les  P.  Clusiana,  Tausch.,  aux 
feuilles  absolument  lisses  et  glabres,  aux  grandes 
fleurs  carmin  ; P.  hiflora,  Iluter,  espèce  basse 
aux  feuilles  petites,  spatulées,  dentées  au 
sommet,  aux  fleurs  de  grandeur  moyenne, 
lilas-rose;  P . glutinosa,V\^\\\î.,  au  feuillage  vis- 
queux, petit,  dressé,  aux  fleurs  peu  apparentes, 
d’un  violet  triste  ; P.  integrifolia,  L.  (qu’on 
retrouve  aux  Pyrénées),  qui  tapisse  de  ses 
innombrables  rosettes  de  feuilles  étroites  et  en- 
tières, presque  glaucescentes,  et  de  ses  myriades 
de  fleurs  d'un  carmin  pourpre,  les  crêtes  ro- 
cheuses des  montagnes  granitiques  ; P.  lati- 
foUa,  Lap.,  au  port  d'arbuste  comme  le  P.  mar- 
ginata,  aux  feuilles  assez  grandes  et  aux  fleurs 
lilas  foncé;  P.  minima,  L.,  aux  petites  rosettes 
de  feuilles  spatulées,  munies  à leur  sommet  de 
dents  aiguës,  et  aux  fleurs  presque  sessiles, 
grandes  et  d'un  beau  carmin. 

Nous  citerons  cnc,ovc\Qs>PrimidaMureHana, 
Moritz,  qui  est  un  hybride  naturel  assez  ré- 
pandu et  dont  les  fleurs,  d'un  pourpre  foncé,  sont 
très  belles;  P.  spectahilis,  Tratt.,  aux  feuilles 
amples  et  glaucescentes,  entières  et  presque 
dures,  aux  grandes  fleurs  d'un  rose  carmin  ; 
P.  tyrolensis,  Schott,  espèce  minuscule  aux 
très  petites  rosettes  de  feuilles  presque  orbicu- 
laires  et  finement  crénelées,  aux  fleurs  rose 
violacé  ; P.  Wulfeniaiia,  Schott,  qui  est  un 
diminutif  du  P.  spectahilis  et  répète  ses 
caractères  en  des  proportions  fort  réduites. 

Puis  il  y a le  P.  caniiolica,  Jacq.,  des  Alpes 
de  rAutriche  méridionale  ; le  P.  ciliata,  Mor., 
des  Alpes  lombardes  ; le  P.  Palinuri,  Petag. 
de  l'Apennin  méridional,  qui  est  un  gigan- 
tesque P.  Auricula,  puis  plus  de  vingt  autres 
espèces,  variétés  ou  hjiTrides  qui  donnent  à 
cette  collection  de  types  Avariés,  et  cependant 
rapprochés  par  une  étroite  parenté,  une  richesse 
incomparable. 

Toutes  les  espèces  de  ce  groupe  Auricula 
sont  munies  de  fortes  racines  charnues  qui  sont 
autant  de  réservoirs  de  sève  et  d’humidité,  et 
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qui  enfoncent  leurs  extrémités  et  leurs  radi- 
celles dans  les  intiu'stices  des  rochers,  allant 
cherclu'r  de  l'eau  Jusqu’au  ])lus  ])rofond  de  la 
roche  et  dév(doppant  huirclunudu  d’une  façon 
extraordinaire',  (^e  sont  donc  des  plante'.s  saxa- 
tiles  qu’on  doit  planter  dans  les  fentes  des 
rochers  ou  des  murs,  ou  dans  des  amas  de 
cailloux. 

Il  ne  leur  faut,  comme  nourriture, ’qu’iin  peu 
de  terreau  ou  d’humus  végétal,  et  il  importe 
d’éviter,  pour  elles,  l’humidité  stagnante,  car 
alors  elles  pourrissent  facilement.  Il  faut  donc 
drainer  fortement,  ce  qui  nécessite  dès  lors  un 
arrosage  fréquent  et  abondant. 

Toutes  sont  des  espèces  à Üoraison  vernale 
— de  mars  en  mai  — et  toutes  aiment  la  posi- 
tion perpendiculaire  au  rocher.  On  les  multi- 
plie par  division  ou  par  semis. 

II.  — Primevères  paludéennes. 

Dans  la  seconde  section,  nous  rencontrons  les 
espèces  dont  le  P.  Jttpo7iica  peut  être  pris  pour 
type  au  point  de  vue  cultural,  et  qui  recherchent 
les  sols  poreux  et  humides.  Dans  cette  categorie 
rentrent  la  plupart  des  espèces  liimalayennes]et 
asiatiques,  les  arctiques  et  quelques-unes  des 
nôtres  appartenant  au  groupe  du  P.  farinosa. 
Les  principales  espèces  de  cette  section  sont  : 

P.  algida,  Adam.,  des  montagnes  du  Cau- 
case, du  Turkestan,  de  la  Perse,  de  laSongarie 
et  de  l’Altaï  ; elle  offre  quelque  analogie  avec 
notre  Primevère  farineuse  dont  elle  diffère  par 
ses  grandes  feuilles  spatulées  obtuses,  bordées 
de  dents  très  petites,  et  par  ses  grandes  corolles 
dhm  rose-violet  intense;  P.  auiHculata,  Lam., 
des  mêmes  régions  que  l’espèce  précédente  et 
qui  en  diffère  par  le  tube  de  la  corolle  qui  dé- 
passe de  beaucoup  le  calice,  ce  qui  n’est  pas  le 
cas  chez  la  précédente,  et  surtout  par  sa  grande 
ombelle  de  fleurs  beaucoup  plus  longuement  pé- 
dicellées,  nombreuses  et  d’un  beau  rose  violacé  ; 
P.  denticulala,  Smith,  et  ses  variétés  7'osea 
A^AIL,  Qi  cacJmniriana,  Hook.,  de  l’Himalaya 
(duCachemyr  au  Bhoutan) entre  2,300  et  4,300 
mètres  d’altitude  supra-marine,  trois  plantes 
bien  connues  dans  les  cultures  et  qui  donnent, 
au  premier  printemps,  une  abondance  de 
fleurs  lilas  réunies  en  capitules  plus^ou  moins 
serrés. 

Viennent  ensuite  les  Prhïiula  farinosa,  L., 
P»  scotica,  Hook.,  P.  ^nisLassinica,  Pax., 
P.  passifora,  Koch.,  P,  stricta,  Wall., 
et  P.  Warei,  Stein,  gentilles  petites  plantes 
qui  hantent  les  lieux  humides  des  régions 
montagneuses  et  les  animent  de  leurs  déli- 
cieuses fleurs  d’un  rose  intense,  parfois  car- 
miné vif  avec  un  œil  clair  à la  gorge,  et  qui  sont 


très  répandues  dans  les  marécages  montagneux 
de  rAmérique  boréale  ; P.  frondosa,  Janka, 
(h'.s  Balkans,  dont  les  feuilles  sont  entièrement 
blanches,  farineuses,  argentées  en  dessous  etpé*- 
tiolées  ; ce  dernier  caractère  la  distingue 
d’emblée  du  P.  farinosa  à laquelle  elle  res- 
semblerait sans  cela;  P.  grandis,  Trautw., 
qui  croît  sur  les  bords  des  torrents  au 
Caucase,  espèce  remarquable  par  ses  grandes 
dimensions  et  ses  grandes  et  belles  fleurs  rose 
clair;  /\  irwolucrata,  Wall.,  des  régions  alpines 
de  r Himalaya,  entre  4 et  5,000  mètres  d’alti- 
tude, aux  feuilles  glabres,  vert  luisant,  pétio- 
lées,  aux  fleurs  d’un  bel  opalin  ou  blanc 
bleuâtre-porcelaine,  disposées  en  bouquets 
légers  et  gracieux  et  apparaissant  en  avril- 
juin. 

Citons  encore  les  Prhnula  japonica,  A. 
Gray,  espèce  bien  connue,  aux  fleurs  dis- 
posées en  étages  superposés  et  dont  on 
possède  plusieurs  variétés  horticoles  ; P.  lon- 
giflora,  AU.,  des  Alpes  centrales  et  orientales, 
sorte  de  P.  fari)iosa  aux  très  grandes  fleurs, 
munies  de  longs  tubes  floraux  et  portées  par 
une  hampe  élevée  ; P.  luieola,  Rupr.,  des  régions 
alpines  du  Caucase,  assez  voisine  de  P.  algida  ; 
P.  jiivalis,  Pall. , des  régions  arctiques,  gracieuse 
petite  espèce,  très  rare  dans  les  cultures,  et  dont 
les  fleurs  d’un  rose  pâle  sont  portées  sur  des 
pédicelles  dressés  (ne  pas  la  confondre  avec  les 
P.oiivea,  Hort.,  et/k'0(r/æ.  Régi.,  du  Turkestan) 
entre  2,500  et  4,000  mètres  d’altitude,  assez  voi- 
sine du  P,  longiffora,  mais  à fleurs  rose  violet  ; 
Pi  Parryi,  A.  Gray,  des  Montagnes  rocheusès, 
dans  l’Arizona,  le  Colorado,  etc.,  très  belle 
espèce  aux  fleurs  d’un  carmin  amarante 
extrêmement  vif,  aux  feuilles  denticulées 
épaisses,  au  calice  pubesceilt  ; P.  Poissoni,  Fran- 
chet,  des  montagnes  du  Yun-Nan  (à  peine  rus- 
tique chez  nous,  où  elle  exige  une  couverture), 
aux  feuilles  largement  étalées,  coriaces  et 
glauques  à la  caducité,  fleurs  roses  ; P. 
p7irea,  Royle  (voisine  du  P.  Sluarli  dont  elle 
passe  pour  une  variété),  une  des  plus  belles 
du  genre  ; ses  feuilles  lisses,  roides,  dressées, 
poudrées  de  blanc-jaunâtre  en  dessous,  d’un 
vert  foncé  en  dessus,  ses  fleurs  d’un  violet 
foncé,  pédicellées  et  pendantes,  réunies  en  un 
capitule  porté  sur  une  hampe  droite  et  ferme, 
la  distinguent  de  toutes  les  autres  ; elle  est  très 
rare  dans  les  cultures. 

Le  Primula  rosea,  Royle,  et  sa  variété 
gra?idiflora,  Hort.,  de  l’Himalaya  occidental, 
dans  les  hautes  altitudes  (jusqu’à  5,000  mè- 
tres), ont  des  fleurs  superbes  du  rose  le  plus  vif, 
d’un  rose  vraiment  rose  et  leur  bouton  est  comme 
un  rubis  du  plus  brillant  éclat  ; chez  cette  Pri- 
mevère, la  Heur  se  développe  avant  la  feuille. 
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qui  est  d’un  vert  brun  et  apparaît  aux  premiers 
jours  d’avril. 

Citons  encore  les  P.  sibirica,  Jacq.,  et  ses 
variétés  ; P,  rotundi folia,  Pall.,  P.  finn- 
marchica,  Jacq.,  des  régions  boréales  et  arc- 
tiques, voisine  du  P.  mvolucrala  et  s’en 
distinguant  par  ses  formes  plus  grêles  et 
ses  fleurs  plus  petites,  positivement  roses; 
P.  sikhiniensis,  Hook.,  des  hautes  altitudes 
de  l’Himalaya(de  4 à 5,000  mètres)  et  du  Yun- 
Nan,  l’une  des  espèces  les  plus  caractéris- 
tiques et  les  plus  gracieuses  ; ses  longues 
feuilles  réticulées,  dentelées,  obovées-spatu- 
lées,  ses  fleurs  jaune  pâle,  pédicellées  et  retom- 
bantes, disposées  en  capitule  lâche  au  sommet 
d'une  hampe  de  30  à 40  centimètres,  la  dis- 
tinguent de  toutes  ses  congénères  ; enfln  le  P. 
Stuartii,  Wall.,  des  régions  alpines  de  l’Hima- 
laj^a,  qui  se  distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  étroites-oblongues,  entièrement  fa- 
rineuses en  dessous. 

Toutes  les  Primevères  de  ce  groupe  re- 
cherchent les  terrains  poreux  et  humides  ; 
elles  s’accommodent  fort  bien  de  la  culture 
dans  le  Sphagnum  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  Reime  horticole^  -,  dans  le  jardin,  comme 
dans  les  rocailles,  il  leur  faut  un  sol  tour- 
beux si  possible,  une  exposition  fraîche,  sans 
trop  d’ombre  (une  niche  ou  un  emplacement 
au  mi-soleil),  avec  un  bon  drainage.  Un  sol 
composé  de  : 1/3  tourbe,  ij'^  terreau  de  feuilles, 
1/3  terre  franche  convient  à la  plupart  d'entre 
elles.  Chez  les  variétés  du  P.  farinosa  et  chez  les 
P.  7iivalis,  Pai'ryi,  purpurea,  sibirica  et  ses 
variétés  et  P.  Stuartii,  la  proportion  de  terre 
franche  doit  être  remplacée  par  du  sable. 

M.  Marc  Micheli,  en  son  riche  jardin  de 
Jussy,  cultive  le  Primula  japoiiica  comme 
plante  amphibienne  et  presque  aquatique,  et 
cela  avec  un  très  grand  succès. 

Plusieurs  des  espèces  que  nous  venons  d'énu- 
mérer pourraient  supporter  ce  traitement  (plus 
particulièrement  les  P.  Poissoni,  rosea  et 
sikkhnejisis). 

III.  — Primevères  silicicoles 

La  troisième  section  contient  les  plus  déli- 
cates d’entre  les  Primevères,  celles  qui  ne  s’ac- 
commodent d’aucun  des  traitements  mentionnés 
plus  haut  et  pour  lesquelles  il  faut  une  culture 
spéciale.  Ce  sont  les  suivantes  : P.  Allionii, 
Lois.,  du  groupe  qui  hante  les  fis- 

sures des  rochers  des  Alpes-Maritimes  et  ligu- 
riennes ; c’est  une  charmante  espèce  saxatile, 
aux  feuilles  arrondies  et  crénelées,  formant  de 

2 Voir  Revue  horticole,  1900.  p.  687. 


nombreuses  jietites  rosettes  d’où  partent  des 
fleurs  lilas  qui  apparaissent  au  premier  prin- 
temps ; P.  capitata,  Hook.,  la  plus  jolie  des  espè- 
ces himalayennes,  avec  des  feuilles  exquises  de 
grâce,  finement  réticulées  et  dentées,  argentées 
en  dessous,  avec  des  fleurs  innombrables,  d’un 
bleu  très  foncé,  pressées  en  un  capitule  termi- 
nal porté  par  une  hampe  poudrée  d’argent  et 
s’élevant  à 30  ou  40  centimètres  ; ses  fleurs  se 
succèdent  pendant  près  de  deux  mois  sur  le  ca- 
pitule" ; P.  cortusoides,  L.,  de  Sibérie,  Chine  et 
Japon,  et  ses  variétés  ; P.  a^nœna,  Lindl., 
Sieboldi,  Morren,  dont  il  existe  une  belle 
collection  de  variétés  horticoles  (le  type  a 
des  fleurs  d’un  carmin  violacé  et  les  feuilles 
bosselées,  dentelées-crénelées,  comme  celles 
du  Cortusa  Matthiolv,  les  variétés  sont  à 
plus  ou  moins  grandes  fleurs,  de  teintes  diver- 
ses, possédant  une'  grande  valeur  décora- 
tive). 

Viennent  ensuite  les  P .megaseæfolia,  Boiss., 
belle  espèce  de  l’Asie  Mineure,  aux  grandes 
feuilles  coriaces  et  éparses,  d’un  rouge- 
brun  en  dessous,  aux  fleurs  rose  lilas,  assez 
semblables  à celles  du  P.  obconica,  appa- 
raissant en  mai-juin  (au  Jardin  alpin  d’ac- 
climatation où  nous  la  tenons  sous  verre, 
l’espèce  étant  à peine  rustique,  elle  fleurit 
dès  le  mois  dejanvier);  P.  suffrutescens,  A.  Cray, 
des  montagnes  rocheuses  de  Californie,  dans 
les  régions  alpines,  aux  feuilles  spatulées 
cunéiformes,  terminées  par  quelques  crénelures 
très  accentuées  et  aux  grandes  fleurs  carmin, 
aux  lobes  émarginés  ; les  tiges  sont  épaisses 
et  pubescentes  comme  celles  du  P.  margi- 
7iaia. 

Ces  espèces  exigent  un  sol  léger,  dépourvu 
de  chaux  et  bien  drainé  ; la  terre  de  bruyère, 
additionnée  de  sable  granitique  ou  de  tourbe,  ou 
d’un  sol  fibreux  quelconque,  leur  convient.  Il 
leur  faut  le  mi-soleil  et  une  certaine  fraîcheur, 
sans  qu'elle  tourne  à l’humidité.  Les  variétés 
des  Sieboldi  et  amœna  sont  d’entre  les  plus 
difficiles  à bien  maintenir  ; leur  système  rhizo- 
mateux  exige  que  la  surface  du  sol  soit  surveil- 
lée et  reconstituée  à mesure  que  la  plante  se 
développe  ; il  importe  de  bien  les  drainer. 
Quant  au  P.  capitata,  qui  croît  dans  le  voisi- 
nage des  glaciers  himalayens,  il  se  maintient 
fort  bien  dans  les  pays  où  l’hiver  est  neigeux, 
tandis  qu’il  pourrit  ou  gèle  chez  nous.  C’est 
pourquoi  nous  le  rentrons  sous  verre  bien  qu’il 
appartienne  à la  flore  alpine  ; il  est  certain  que 
la  culture  de  cette  plante  si  belle  n’est  point 
chose  aisée. 

^ On  cultive  très  souvent  sous  le  nom  de  P.  capitata 
le  P.  cachemiriana,  Hook. 
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IV.  — Primevères  à culture  facile 

Dans  la  quatrième  section,  nous  avons  placé 
les  espèces  de  pleine  terre  ordinaire,  c’est-à- 
dire  de  jardins.  Elle  renferme  les  P.  acaulis, 
Jacq.,  et  ses  nombreuses  variétés  ; les  P. 
car'palioa,  Fnss,  /^  elatior,  Jacq.,  P.  officinalis, 
Jacq.,  et  toutes  leurs  variétés  rassemblées  sous 
le  terme  général  de  Primevères  des  jardins.  Ges 
])lantes  aiment  la  pleine  lumière,  mais  la  fraî- 
cheur et  les  sols  plutôt  compacts. 


Tout('s  les  Primevères  oÜVcmt  c('Ue  particula- 
rité d’avoir  d('s  racines  agréablement  parfu- 
mées à l'anis,  grâce  à la  présence  d’nii  principe 
spécial  répandu,  d’ailleurs,  chez  toutes  les 
plantes  de  la  famille  en  plus  ou  moins  fortes 
proportions. 

Disons  en  terminant  que  les  graines  de  PvU 
mula  sont  lentes  à germer  et  que,  pour  plusieurs 
d’entre  elles,  il  faut  avoir  la  patience  d’attendre 
huit  et  ])arfois  douze  mois  avant  de  les  voir 
lever.  H.  Correvon. 
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Agératum  Princesse  Pauline,  quemet  cette 
année  au  commerce,  en  France,  la  maison 
Cayeux  et  Le  Clerc,  nous  vient  d’Allemagne  ; 
il  a été  obtenu  par  M.  Wilhelm  Pfitzer,  de 
Stuttgart  (Wurtemberg).  C’est  après  l’avoir 
essayé  dans  leurs  cultures  et  s’ètre  assurés  de 
ses  qualités  ornementales  que  MM.  Cayeux 
et  Le  Clerc  l’ont  adopté. 

Cet  Agératum  est 
d’un  port  nain  et 
compact  ; il  est  d’une 
tloribondité  qui  fait 
complètement  dispa- 
raître la  plante  sous 
ses  fleurs,  réunies 
en  larges  ombelles 
aux  capitules  serrés 
les  uns  contre  les 
autres.  L’extrémité 
du  rameau  que  repré- 
sente la  flgure  106 
supporte  deux  ombel- 
les ; à gauche,  sur 
cette  figure,  on  voit 
un  pied  couvert  de 
fleurs.  La  périphérie 
de  chaque  capitule  est 
bleue,  tandis  que  le 
centre  en  est  blanc  ; 
cette  association  de 
couleurs  produit  un 
contraste  frappant  et 
d’aspect  très  doux  et  très  frais. 

Voici  ce  que  nous  a écrit  M.  Pfitzer  fils  sur 
l’obtention  de  cette  nouveauté  : 

« 11  y a une  dizaine  d’années,  nous  avons,  mon  père 
et  moi,  remarqué,  dans  un  lot  d’Ar/era^^<;>i  obtenus  do  j 
semis,  un  pied  produisant  dos  capitules  à étamines  du 
centre  d’une  teinte  bien  plus  claire  que  le  reste  de 
la  fleur.  Nous  avons  immédiatement  poursuivi  cette 
transformation  en  multipliant  ce  seul  pied  par  la 
la  voie  du  semis.  Ainsi,  par  une  sélection  des  plus 


soigneuses,  nous  avons,  après  cinq  ou  six  ans, 
réussi  à le  fixer.  Aucune  fécondation  n’y  a été 
opérée  ; après  une  étude  des  plus  scrupuleuses 
(à  laquelle  nous  soumettons  d’ailleurs  toutes  nos 
nouveautés),  nous  l'avons  mis  au  commerce  au 
printemps  1897. 

« Ce  n’est  que  dans  les  deux  dernières  années  que 
quelques  horticulteurs  français  ont  reconnu  la 
valeur  de  cette  plante.  En  Amérique,  elle  a fait 
sensation  ; les  Amé- 
ricains l’emploient  en 
grande  quantité.  Cette 
variété  est  certaine- 
ment appelée  à jouer 
un  grand  rôle  dans 
la  mosaïculture  et  à 
rendre  de  grands  ser- 
vices dans  l’ornemen- 
tation des  jardins  pu- 
blics et  particuliers. 

C’est  encore  une  de 
ces  nouveautés  (|ui  ne 
conquièrent  que  peu 
à peu  la  place  qui 
leur  est  duc  ; il  en 
est  de  même  de  mon 
LoJ)élia  ^cli waben mücl- 
clten,  émis  en  1885  ; 
c’est  jusqu’ici  le  plus 
])cau  de  tous  les  Lo- 
à fleurs  bleu 
à centre 
il  n’est  pas 
du  tout  en 

« Le  nouvel  Age- 
ratum  a été  dédié  à une  jeuneet  charmante  personne, 
la  Princesse  Pauline  de  Wurtemberg. 

lA Agératum  Princesse  Pauline  nous  paraît 
être  d’un  réel  mérite  pour  groupes,  bordures, 
mosaïques,  etc.,  ainsi,  d’ailleurs,  que  pour  beau- 
coup d’autres  combinaisons  florales  ; partout 
il  nous  semble  susceptible  de  produire  un 
effet  des  plus  attrayants. 


H.  Dauthenay. 
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ORIGINE  PROBABLE  DU  LILIUM  AURATUM 

A PROPOS  DU  NOUVEL  HYBRIDE  LILIUM  KEM'ENSE 


Le  Gardencrs’ Chronicle,  dans  son  numéro 
du  10  février  dernier,  a publié  le  dessin  d’un 
nouvel  hybride  obtenu  à Kew,  le  Lilium 
hetcense.  Ce  Lünon  est  le  résultat  du  croise- 
ment d’une  forme  de  Lilium  Broicnii  {L. 
Broîcnii  chloraster)  avec  le  Lilium  Henryi. 
Ce  croisement  a été  opéré  en  juillet  1807  et 
l’hybride  a fleuri  pour  la  première  fois  en 
1000.  Cet  hybride  possède  une  remarquable 
ressemblance  avec  le  Lilium  auralmn  à tous 
les  points  de  vue  ; bulbe,  végétation,  port, 
taille,  forme  des  Heurs.  La  couleur  des  Heurs 
est  chamois  tirant  sur  le  crème,  et  passe 
presque  au  blanc  pur  avec  l'àge.  Sur  un  cer- 
tain nombre  de  plantes,  les  Heurs  laissent  voir 
de  légères  mouchetures  à la  base  de  leurs 
segments.  Une  seule  plante,  qui  a poussé  dans 
une  position  très  ensoleillée  en  plein  air,  a 
montré  une  nuance  rosée  extérieurement.  11 
n’y  a guère  que  la  croissance  des  semis  de 
cet  hybride  qui  rappelle  la  vigueur  spéciale  du 
Lilium  Henryi. 

Ainsi  donc,  le  Lilium  keicense  ressemble 
beaucoup  à un  Lilium  auratum,  bien  qu’il 
soit  le  produit  d’espèces  très  différentes  de  ce 
dernier.  En  effet,  les  Heurs  du  Lilium 
Broicnii  ont  tout  à fait  la  forme  de  celles  du 

L.  lonyiflorum  et  sont  teintées  de  brun-violet 
à l’extérieur.  On  a,  du  reste,  considéré  cette 
espèce  comme  une  variété,  tantôt  du  L.  lonyi- 
florum, tantôt  du  L.  japonicum.  Mais 

M.  Franchet,  invoquant  la  présence  de  poils 
papilleux  sur  les  Hlets  staminaux,  sur  les  nec- 
taires et  souvent  sur  le  style,  l’a  maintenu  à 
son  rang  d’espèce  L Quant  au  Lilium  Henryi, 
rapporté  de  Chine  en  1890,  ses  larges  corymbes 
de  Heurs  abricot  aux  segments  lancéolés,  et  ses 


feuilles  sessiles  en  font  une  espèce  bien  distincte 
du  L.  auratum  ; elle  riïssemble  ])lutôt  au  L. 
speciosum.  Notre  collaborateur  M.  Micheli  en 
a relaté  l’introduction  et  l’a  décrit  dans  la 
Revue  horticole  en  1895 

A ce  projios,  le  Gardeners  Chronicle  ajoute 
que  le  résultat  de  cette  hybridation  a suggéré 
aux  exports  en  Lilium  que  le  L.  auratum 
pourrait  bien  être  d’origine  hybride,  le  L.  spe- 
ciosum pouvant  être  l’un  de  ses  parents.  11  est, 
dit  cejournal,  dilHcile  de  croire  que  le  L.  aura- 
tum existait  au  Japon  à l’époque  de  Thunberg, 
alors  que  les  L,  lonyiflorum,  L.  .speciosum, 
L.  tiyrinum  et  L.  Broicnii  étaient  connus. 
« Gomment  les  collecteurs  au  Japon,  il  y a un 
siècle,  auraient-ils  pu  laisser  échapper  une 
plante  comme  le  L.  auratum,  aux  Heurs  su- 
perbes et  d’odeur  pénétrante  ? Gela  n’est  pas 
aisément  explicable,  à moins  que  l’on  admette 
que  le  Lilium  auratum  n’existait  pas  alors,  et 
qu’il  s’est  trouvé  créé  depuis,  soit  par  un  jeu 
de  la  nature,  soit  par  l’homme.  » 

Le  Gardeners  G/zronm/e  rappelle,  à ce  sujet, 
l’introduction  du  Lilium  auratum  en  Angle- 
terre, en  1800,  par  M.  J.  Gould  Veitch,  qui 
l’avait  trouvé  à l’état  sauvage  dans  le  Japon 
central  hdi  Revue  horticole,  en  1802  U repro- 
duisait l’opinion  de  M.  Lindle3%  que  le  Lilium 
auratum  possède  de  grandes  affinités,  d’une 
part,  avec  le  Lilium  lancifolium,  d’autre  part, 
avec  le  L.  Thunheryianum.  On  voit  donc  que 
l’origine  du  Lilium  auratumrc^Xc,  fort  obscure, 
mais  qu’elle  pourrait  s’expliquer  par  l’hybrida- 
tion. G’est  ce  qui  fait  dire  à notre  confrère  que 
l’histoire  du  Lilium  auratum  écrite  par  un 
^observateur  japonais  serait  intéressante. 

J. -Fr.  Favard. 
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SÉANCE  DU  24  AVRIL  1901 

Une  importante  présentation  de  diverses  Prime- 
vères, par  la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  G*®, 
formait  l’im  des  principaux  attraits  de  cette  séance. 
Il  s’y  trouvait  un  fort  lot  de  toutes  les  améliorations 
obtenues  dans  le  Primula  obconica  : à grande 
fleur  rose  vif,  à grande  fleur  blanc  pur,  à très 
grande  fleur  lilas,  à grande  fleur  frangée  lilas, 
et  à grande  fleur  double.  Toutes  ces  variétés  sont 
recommandables  par  leur  culture  facile  et  leur 
floribondité,  qui  est  de  toute  Tannée. 

i  Dictionnaire  pratique  d’horticulture  et  de  jardi- 
nage, par  M.  S.  Mottet,  t.  III,  p.  140^ 


Un  autre  lot,  de  Primula  verticillata  à grande 
fleur  (P.  V.  sinensis),  étalait,  à côté,  sa  belle  cou- 
leur jaune  vif;  cette  autre  Primevère  est  particu- 
lièrement recommandable  pour  sa  floraison  précoce 
et  abondante.  Enfin,  on  admirait  une  charmante 
petite  espèce  couverte  de  jolies  fleurs  roses,  le 
Primula  frondosa,  forme  locale  du  P.  fari- 
nosa,  plus  naine,  à plus  grande  fleur,  à coloris 
plus  vif,  et  à feuillage  plus  pruineux. 

Un  autre  lot  important,  du  même  établissement, 

2 Voir  Revue  horticole,  1895,  p.  382. 

3 Gardeners’ Chronicle.,  '}và\\el,  1862. 

4 Voir  Revue  horticole,  1862,  p.  414. 
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était  formé  d’uno  Cinéraire  hybride  compacte  à 
grande  fleur  meux-voae.  Cette  race,  toute  nouvelle, 
est  déjà  très  estimée.  Au  début,  on  ])Ouvait  lui  repro- 
cher de  fleurir  un  peu  trop  dans  le  feuillage  ; mais, 
depuis,  une  sélection  sévère  a enfin  produit  des 
plantes  où  la  floraison  est  bien  détachée  au-dessus 
du  feuillage. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  présentaient  une  remar- 
quable collection  de  Narcisses,  parmi  lesquels  on 
notait  princii)alement  les  variétés:  Incomparable 
Goliath,  bicolor  Hornsfieldii,  Johnaton,  Queen 
ofSpain,  etc. 

M.  Albert  Truffant  présentait,  sous  le  nom 
à' Hydrangea  Hortensia  rosea,  un  nouvel  Horteji- 
sia  remarquable  par  sa  couleur  rose  foncé,  intro- 
duit du  Japon  il  y a deux  ans.  Sa  rusticité  en  fait 
une  plante  à rechercher  par  les  amateurs.  D’autre 
part,  sa  grande  aptitude  au  forçage  en  fait  une 
bonne  acquisition  pour  les  horticulteurs-marchands. 
Le  meme  présentateur  montrait  un  Anthuriuyn 
à spathe  entièrement  blanc  pur  : Anthurium  An- 
dreanum  virginale. 

M.  Vacherot,  continuant  la  présentation  de  ses 
Œillets  Ze  Colosse,  montrait  14  obtentions  nouvelles, 
parmi  lesquelles  de  bien  jolis  tons  jaune,  feu,  et 
panaché  à la  façon  des  Œillets  flamands.  On  admirait 
aussi  beaucoup  les  Q^hllets  de  M.  Carriat,  d’Antibes. 
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M.  G,  Doucher  présentait  une  collection  de  Pâque- 
rettes à grandes  fleurs  doubles  de  diverses  nuances, 
hors  de  pair  par  leurs  dimensions  inusitées. 

Trois  collections  de  rameaux  fleuris  d’arbustes 
d’ornement  attiraient  beaucoup  ; l’une,  présentée 
par  M.  Tillier,  professeur  à l’Ecole  d’arboriculture 
de  Saint-Mandé,  contenait  entre  autres  choses  inté- 
ressantes, le  Parrotia  Jacquemontüma,  beaucoup 
plus  rare  que  le  P.  persica,  le  Cerasus  japonica, 
des  séries  Amygdalus  et  de  Malus,  etc. 

Dans  une  autre  collection,  présentée  par  M.  Henry, 
chef  des  cultures  de  plein  air  du  Muséum,  on  notait 
particulièrement  le  Quercus  Libani,  Chêne  très 
ornemental  et  très  rustique;  le  Syringa  oblata, 
des  séries  de  Malus  divers,  de  Persica  sinensis, 
de  Ribes,  etc. 

Enfin,  une  troisième  présentation,  de  M.  A.  Nom- 
blot,  comprenait  la  plupart  des  variétés  et  espèces 
contenues  dans  les  autres  lots,  ainsi  que  de  beaux 
spécimens  du  Magnolia  conspicua  grandiflora. 
Ces  trois  remarquables  présentations  ont  reçu  les  fé- 
licitations du  bureau. 

Au  comité  d’arboriculture  fruitière,  on  a particu- 
lièrement admiré  des  Cerisiers  nains  forcés  en 
pots  de  M.  Meslé  et  de  M.  Parent,  ainsi  que  les 
Raisins  forcés  de  M.  Chevillot. 

H.  Dauthenay. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  22  avril  au  7 mai.  la  vente,  sur  le  marché  aux 
fleurs,  a été  assez  active  ; mais  dans  les  derniers  jours, 
il  y a eu  un  ralentissement  assez  prononcé. 

Les  Roses  de  Paris  : Paul  Neyron^  vaut  de  5 à 
15  fr.  la  douzaine;  Kaiserin  Augusta  Victoria,  de 
8 à 10  fr.  ; Caroline  Testout  et  Anna  de  Diesbach,  de 
de  2 à 5 fr.  ; Gabriel  Luizet,  de  3 à 6 fr.  ; Général  Jac- 
queminot,  de  2 à Sfr.  ; Ulrich  Brunner,  de  3 à 8 fr.  ; 
Jules  Margottin^  de  1 fr.  50  à 2 fr.  ; Eclair,  de  5 à 
6 fr.  ; La  Reine^  3 fr.  ; Souvenir  de  la  Malmaison, 
étant  rare,  de  5 à 6 fr.  ; Captain  Christy,  de  2 à 8 fr.  ; 
La  France,  dont  il  n’y  a pas  suffisance,  se  paie  de, 
6 à 8 fr.  Les  Roses  du  Midi,  dont  les  envois  sont  assez 
importants,  s’écoulent  cependant  à des  prix  relative- 
ment élevés:  Safrano,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50;  Paul 
Nabonnand,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  ; Maréchal  Niel,  de 
1 fr.  à 1 fr.  50  ; Ulrich  Brunner,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  ; 
Captain  Christy,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  75  ; Gabriel  Luizet, 
de  1 fr.  à 1 fr.  50;  Marie  Van  Houtte,  de  0 fr.  75  à 
1 fr. 

Les  Œillets  sont  à des  prix  peu  élevés,  blayic  et 
rouge,  se  paient  de  0 fr.  60  à 0 fr.  75  la  douzaine  ; 
chair.  Franco,  Malmaison  et  Soleil  de  Nice  valent 
1 fr.  50  ; les  striés-variés  se  vendent  autour  de  2 fr.  ; 
les  Œillets  à grosses  fleurs  s’adjugent  de  1 fr.  50  à 
3 fr.  ; les  Œillets  à fleurs  monstres  se  paient  8 fr.  ; 
l'Œillet  Mignardise,  qui  fait  son  apparition,  vaut  de 
0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte. 

Les  Orchidées  sont  très  abondantes,  on  en  expédie 
beaucoup  sur  le  marché  de  Londres  ; les  prix! sont  en 
baisse  très  sensible  : Cattleya,  vaut  de  0 fr.  50  à 0 fr.  90 
la  fleur  ; Dendrobium^  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30.  la  fleur; 
Odontoglossum  Alexandræ,  0 fr.  15  la  fleur  ; Cypri- 
pedium  insigne,  étant  très  rare,  maintient  son  prix 
de  0 fr.  40  la  fleur  ; Cxjpripedium  Lawrenceanum-, 


0 fr.  50  la  fleur  ; Cymbidium,  0 fr.  50  la  fleur  ; On- 
cidium,  0 fr.  10  la  fleur. 

L’Iris  xiphioides,  appelée  vulgairement  Iris  d’Es- 
pagne, atteint  les  plus  hauts  prix  ; celle  de  couleur 
bleu  clair,  tout  partculièrement  recherchée,  vaut 
0 fr.  75  les  douze  tiges,  les  autres  teintes  valent  de 
0 fr.  60  à 1 fr.  Les  Glaïeuls  Colvillei  valent  1 fr.  50 
les  douze  tiges  ; Gandavensis,  0 fr.  75  la  tige.  L’Oran- 
ger vaut  1 fr.  le  cent  de  boutons.  Les  Camélias 
valent  2 fr.  la  boîte  de  12  fleurs.  Le  Gardénia  de  Paris 
se  paie  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  fleur.  L’Ixia  fait  son  appa- 
rition, on  le  voit  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  douzaine. 

Le  Muguet,  qui  dans  le  langage  des  fleurs  veut 
dire  : « retour  au  bonheur  »,  atteint  des  prix  fantas- 
tiques ; le  premier  mai,  jour  où  la  signification  a, 
paraît-il  toute  sa  valeur,  on  a vendu  le  Muguet  de 
serre  8 fr.  la  botte,  alors  que  les  autres  jours  les 
prix  ont  varié  entre  1 fr.  75  et  2 fr.  ; le  Muguet  de 
plein  air,  quoique  très  vilain,  vaut  de  4 fr.  50  à 5 fr. 
la  botte.  Le  Myosotis  vaut  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la 
botte.  La  Jacinthe  de  Paris,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60.  Le 
Réséda,  0 fr.  20.  Les  Tulipes,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75. 
Narcisse  Poète  de  Paris,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15.  Le 
Bleuet,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  La  Giroflée 
quarantaine  blanche  se  paie  0 fr.  30;  les  derniers 
envois  de  couleurs  ont  été  vendus  de  Ofr.  30  à 0 fr.  40 
la  botte.  Le  Mimosa  et  l’Eucalyptus  se  terminent  à 
8 fr.  1(0  panier  de  5 kilos. 

La  Violette  de  Paris  est  fort  rare  ; nous  avons  cons- 
taté que,  du  28  au  30  avril,  le  marché  en  a été  complète- 
ment dépourvu,  c’est  ce  qui  explique  les  cours  élevés 
de  15  à 25  fr.  le  cent  de  petits  bouquets.  La  Violette  . 
de  Chien  a fait  son  apparition,  on  la  vend  0 fr.  75  le 
boulot.  La  Violette  de  Parme,  en  provenance  de 
Toulouse,  n’est  pas  belle,  on  la  vend  1 fr.  ; de  Paris 
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on  la  ])aif!  1 IV.  .^>0  le  ])ottillon.  I/Anihuriiim  so  vend  ^ 
0 IV.  2Ü  la  sj)utlic.  1/Arum,  suivant  la  gTandeiir  du 
spathe,  se  vend  de  1 IV.  50  à 4 IV.  ])ièce.  Le  Clivia  se 
paie  do  12  à 15  IV.  le  cent.  Le  Lilium  Harrisii  se  vend 
do  7 à 8 IV.  la  douzaine. 

Le  Strelitzia  refjinæ,  en  provenance  d’Algérie,  sc 
vend  0 IV.  50  la  Heur. 

Le  Lilas  do  serre:  blanc  (Marly),  2 IV.;  blanc 
{Charles  X),  4 fr.  .50;  lilas  iTrianon),  4 IV.  50  la  botte 
sur  courtes  liges.  On  paie  longues  tiges  : blanc 

(Marly),  5 IV.  ; hïixnc  {Cha>-les  X),  10  à 12  fr.  la  botte. 
Le  Lilas  de  plein  air  so  paie  de  0 IV.  50  à 2 fr.  la 
botte,  suivant  choix. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  sont  licaucoup 
moins  abondantes,  on  ne  reçoit  plus  que  des  Eucha- 
ris  amazonica  que  l’on  vend  4 fr.  la  douzaine.  Des 
Amaryllis  qui  atteignent,  en  beau  choix,  1 fr.  75.  Los 
Lilium  lancifoliuni  album,  de  4 à 5 fr.  ; rubrum,  0 IV. 
la  douzaine.  Le  Médéola  se  paie  8 fr.  la  douzaine  de 
branches.  L’Asparagus  Sprengeri  vaut  de  1 IV.  75  à 
8 fr.  L’Adiantum,  de  0 fr.  75  à 0 IV.  00  la  botte.  Les 
feuilles  de  Leucodendron  argenteurn  maintiennent 
leur  prix. 

La  vente  des  fruits  est  assez  bonne.  Les  Raisins  : 
des  forceries  françaises,  dont  les  envois  sont  assez 
importants,  sc  vendent  : Franhenthal  et  Forsier’s 
white  seedling,  de  0 à 13  IV.  le  kilo  ; des  forceries 
belges,  de  8 à 12  fr.  le  kilo  ; les  Raisins  conservés 
frais  : Chasselas  doré  de  Thomery  se  vend  de  7 à 11  fr. 
le  kilo  ; le  Black  Alicante  sc  paie  de  ü à 10  fr.  le  kilo. 
Les  Fraises  de  serre,  en  provenance  française,  Doc- 
teur  Morère  et  Général  Chanzy,  valent  de  2 à 4 fr. 
la  caisse  de  10  à 15  fruits,  de  belles  caissettes  de  24  à 
32  fruits  se  j)aient  de_10  à 18  fr.  ; en  provenance  belge, 
dont  les  envois  sont  importants,  les  prix  sont  un  peu 
moins  élevés.  Les  Pêches  des  forceries  françaises  ont 
été  adjugées  de  2 à 12  IV.  pièce  ; les  Pêches  et  les 
Brugnons  belges  ont  été  payés  de  2 à 9 fr.  pièce  sui- 
vant la  beauté  du  fruit.  Les  Cerises  valent  de  2 à 4 fr. 
la  caisse  de  12  à 25  fruits.  Les  Cerisiers  en  pots  se 


vendent  aisément  do  10  ;i  20  fr.  j)ièco,  cha([ue  arl)re 
l)orlant  do  20  à 10  IVuils.  Les  Prunes  s'adjugoni  de 

0 IV.  .50  à 1 IV.  pièce.  Los  Fraises  d’IIyères  ont  été 
vendu(îs  de  0 à 12  fr.  la  cor])eillo  de  850  grammes;  de 
(.arpenli'as,  de  2 à 4 IV.  la  corbeille.  Les  Bananes 
vabmt  de  18  à 30  IV.  le  régime.  L(ss  Pommes  d’Aus- 
tralie se  paient  de  25  à 30  IV.  la  caisse  de  25  kilogs  ; la 
Reinette  du  Mans  et  de  la  Rochelle  valent  de  30  à 
70  IV.  les  100  kilos.  Les  Cerises  d’Lspagne  s’adjugent 
de  5 à 0 IV.  la  caisse  de  1 kilog.  L(îs  Melons  valent  do 
de  5 à 15  IV.  pièce.  Les  Ananas  des  Canaries  sc  paient 
de  5 à 8 fr.  j)ièce. 

Les  Haricots  verts  de  châssis  valent  G fr.  le  kilo.  ; 
d’Algérie,  de  1 IV.  80  à 2 IV.;  d’Espagne,  de  1 IV.  50  à 

1 IV.  75.  Pois  verts  du  Var,  deO  IV.  80  à 1 IV.  ; d’Algé- 
rie, de  0 fr.  45  à 0 fr.  50  ; d’Espagne  extra,  0 fr.  G5  le  kilo. 
Pois  Mangetout,  de  0 fr.  GO  à 0 IV.  70  le  kilo.  On  cote 
au  cent  : Laitues,  de  4 à 12  IV.  Romaines,  de  10  à 
20  fr.  Chicorées  frisées,  de  10  à 20  IV.  Choux-Fleurs 
de  Barbentane,  de  50  à GO  IV.  ; d’Angers,  de  G à 35  IV. 
Choux  pommés  nouveaux,  de  12  à 14  IV.  Artichauts  de 
Perpignan  et  du  Var,  de  IGà  24  fr.  ; d’Algérie,  do  10  à 
28  fr.  On  cote  aux  100  kilogs  ; Tomates  des  forceries 
françaises,  250  fr.  ; des  Canaries,  de  80  à 170  fr.  ; Oseille 
de  Paris,  de  .30  à 40  fr.  ; Asperges  en  vrac  de  Lauris 
et  Mérindol,  de  100  à 1201V.  ; de  Loir-et-Cher,  de  GO  à 
90  fr.  On  cote  aux  100  bottes  ; Carottes  nouvelles^  de 
75  à 150  IV.  Radis  de  Nantes,  de  G â 7 fr. 

Le  Cresson  vaut  de  10  à 22  fr.  le  panier  de  20  dou- 
zaines. Les  Champignons  de  couche  valent  de  1 fr.  à 
1 fr.  GO  le  kilo.  Les  Morilles,  de  4 à G fr.  le  kilo.  Les 
Girolles,  de2à  5 IV.  le  kilo.  Les  Cèpes,  2 IV.  .50  le  kilo. 
Les  Asperges  de  Lauris  et  Mérindol,  extra,  valent  de 
4 fr.  50  à 7 IV.  la  botte,  le  choix  inférieur  et  do  prove- 
nances diverses  so  paient  do  1 à 2 fr.  la  botte. 

La  Pomme  de  terre  nouvelle  s'écoule  à des  prix  sou- 
tenus ; d’Algérie,  de  32  â 42  1V.;  du  Midi,  de  110  à 
130  IV.  les  100  kilogs.  Les  Oignons  nouveaux  de  Nantes 
valent  do  .35  à .50  IV.  les  100  kilogs. 

H.  Lepelleïieb. 
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y.  M.  {Lot-el~Garonne).  — La  meilleure 
manière  d'élever  les  boutures  de  Géraniums 
(Pélargoninms  zones),  Héliotropes,  Lantanas, 
Fuchsias  et  Bégonias  florifères  {ascottlcnsis,  Casia- 
neæ  folia  et  dérivés)  est  de  les  bouturer  en  saison  nor- 
male (sei)tcmbre-octo])rc)  en  godets  de  7 on  8 centi- 
mètres de  diamètre,  à raison  de  4 ou  5 Ijoutures 
par  godet  ; ces  boutures  sont  repi(piécs  au  pour- 
tour du  godet  et  non  au  milieu  ; elles  sont 
ainsi  abritées  sous  châssis  ou  en  serre,  et  ne 
sont  rempotées  qu’au  printemps,  époque  à laquelle 
on  les  passe  seulement  sur  couches.  Pour  éviter 
la  pourriture  et  autres  maladies,  cette  méthode 
est  lîien  préférable  au  bouturage  en  [)leine  terre  et 
au  rempotage  automnal. 

Elle  a en  outre  l’avantage  d’emj)loyer  moins  de  ma- 
tériel en  hiver,  et  on  a moins  à chauffer  et  à eouvrir. 
Enfin,  il  faut  opérer,  sur  les  ])Outures  hivernées,  de 
légers  sulfatages  préventifs.  Vous  trouverez  tous  les 
détails  de  ce  genre  de  culture  dans  Les  Géra- 
niums, ouvrage  vendu  2 fr.  .50  à la  Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  26,  rue  .Jacob,  Paris. 


C.  D.  SGiCï.  — Les  échantillons  que  vous  nous 
avez  adressés  présentaient  Ijien  an  milieu  des  taches 
dévelopi)ées  sur  les  feuilles  des  filaments  mycéliens 
dénotant  la  présence  d'un  champignon  parasite,  mais 
il  n’existait  aucune  trace  de  fructification. 

Nous  avons  mis  les  échantillons  en  observation 
dans  une  chambre  modérément  humide  et  nous 
avons  vu  apparaître  sur  les  feuilles  du  Calileya 
Skinneri  les  fructifications  d’une  espèce  de  Gloios- 
porium  que  nous  avons  décrite  dans  la  Revue  \ 
quant  aux  feuilles  de  Cymbidium  Loicianum, 
elles  sont  demeurées  stériles.  Nous  ne  pouvons 
donc,  pour  cette  dernière  espèce,  vous  indiquer  la 
nature  du  parasite. 

Quant  au  traitement  à employer,  il  faudra  renon- 
cer à l’emploi  du  soufre  et  procéder  à des  pulvéri- 
sations au  sulfate  de  cuivre  à 1 "/o  ou  au  naphtol  ^ 
additionné  de  savon.  Vous  pourrez  vous  reporter  I 
à l’article  publié  dans  la  Revue,  avec  figures  à 
l’appui  : Sur  une  maladie  des  Orchidées  causée 
par  le  Glœosporium  {Année  1897,  page  346),  pour 
tous  les  détails  du  traitement. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelel,  successeur 


Le  Directeur-Gérant:  L.  Bourguignon 
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Ouverture  (le  l'Exposition  d'hortieulf urc  de  Paris.  — Exposition  de  plantes  coloniales  par  le  Musenun  d’iiistoire 
naturelle.  — 'Plantes  mises  en  distriluition  i>ar  le  jardin  colonial.  — L’Association  des  producteurs-expéditeurs 
aux  Halles  centrales  de  Paris.  — Concours  international  pour  une  nouvelle  méthode  de  détermination  de  la 
valeur  des  soufres.  — L’Œuvre  des  fenêtres  fleuries.  — A propos  du  Melothria  ncahra.  — Anthuriam 
Ayulveanum  Soiivenh'  d'Edouard  Pynaert.  — Sy)-inyapuhescens.  — 2'ulipa  Korolkowiibicolor.  — V\oyo.i^ons. 
intéressantes  dans  les  serres  tempérées  de  Kew.  — Eilét  dcAoratif  des  fleurs  du  Pseudotsuya  iJonylasii 
ylaucescens.  — A propos  do  la  culture  des  Rhubarbes  pota.u'c'n-es.  — Traitement  de  la  cloque  du  Pêcher. 
— Sur  l’altération  des  Pommes.  — Un  traitement  in-éventit  du  Meunier  des  Laitues.  — lUuvreté  de  la  bouse 
de  vache  comme  engrais.  — Dictionnaire  iconographique  des  Orchidées.  — Nécrologie  : M.  A.  Constant. 


Ouverture  de  l’Exposition  d’horticulture  de 
Paris.  — A l’heure  où  nous  mettons  sous  presse, 
l’Ex})Osition  d’horticulture  des  Tuileries  est  j)iùte  à 
recevoir  les  visiteurs.  Les  exposants  mettent  la  der- 
nière main  à l’arrangement  de  leurs  lots.  Le  coup 
d’œil  de  la  grande  tente  où  sont  rassemblées  les 
plantes  fleuries  : plantes  annuelles  et  vivaces,  Aza- 
lées et  Rhododendrons,  Pélargoniums,  Orchi- 
dées, etc.,  est  des  plus  chatoyants.  Sous  la  toile  de 
cette  tente,  les  coloris  des  fleurs  ressortent  d’ailleurs 
beaucoup  mieux  (pie  sous  le  vitrage  des  grandes 
serres  du  Cours-la-Reine  ; les  })lantes,  elles-mêmes, 
y conservent  plus  longtemps  leur  fraîcheur.  Aussi 
les  exposants  sont-ils  unanimes  à préférer  cette 
grande  tente  aux  serres  de  l’Exposition  universelle. 
La  construction  de  ces  serres  fut  réclamée  autrefois 
par  ces  mêmes  exposants;  mais  si,  d’une  part,  leur 
beau  caractère  architectural  leur  a fait  mériter  le 
nom  de  « Palais  de  l’Horticulture  »,  d’autre  part, 
leur  trop  grande  hauteur  et  l’absence  de  claies  à 
ombrer  ne  permettent  malheureusement  pas  de  les 
utiliser  avantageusement  pour  les  expositions  esti- 
vales. Un  excès  d’air  et  une  lumière  trop  vive  y font 
trop  vite  faner  les  plantes. 

L’Exposition  de  1901  aura  le  même  succès  que 
celle  de  1899,  dont  l’éclat  a été  si  grand.  La  Revue 
horticole  a pris  ses  mesures  pour  en  donner  un 
compte  rendu  complet. 

Exposition  de  plantes  coloniales  parle  Muséum 
d’histoire  naturelle.  — Le  Muséum  d’histoire 
naturelle  a installé,  dans  sa  grande  serre  dite  « Le 
Jardin  d’hiver  »,  une  exposition  de  plantes  utiles 
des  Colonies  qui,  ouverte  au  public  tous  les  jours, 
de  une  heure  à 4 heures,  depuis  le  dimanche 
26  mai,  se  termine  le  dimanche  2 juin. 

Le  Muséum  prend  également  part,  dans  la  section  ' 
coloniale,  à l’Exposition  de  la  Société  nationale 
d’horticulture,  ouverte  le  29  mai  aux  Tuileries. 

L’exposition  qui  se  tient  au  Muséum  concerne 
plus  particulièrement  les  plantes  tropicales  les  plus 
délicates  qui  auraient  trop  souffert  du  transport  et 
du  séjour  aux  Tuileries. 

Plantes  mises  en  distribution  par  le  Jardin 
colonial.  — Nous  avons  reçu  la  liste  des  plantes 
mises  en  distribution  par  le  Jardin  colonial.  Des 
exemplaires  de  cette  liste  sont  adressés,  par  les 
soins  du  Ministère  des  Colonies,  à tous  les  jardins 
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d’essai  coloniaux.  Les  demandes  doivent  être  adres- 
sées le  plus  tôt  possible  au  Ministère  des  Colonies. 
Elles  sont  formulées  sur  l’un  des  exemplaires  expé- 
diés, en  inscrivant,  dans  une  colonne  réservée  à cet 
effet,  le  nombre  de  plantes  demandées.  Les  espèces 
mises  en  distribution  sont  au  nombre  de  150  environ. 

L’Association  des  producteurs-expéditeurs  aux 
Halles  centrales  de  Paris.  — Un  groupe  important 
de  membres  du  Syndicat  central  des  primeuristes 
français  a dernièrement  fondé  une  Association  en 
participation  qui  a pour  titre  « Association  des  Pro- 
ducteurs-Expéditeurs aux  Halles  Centrales  de  Paris  » 
et,  pour  but,  de  réduire  le  plus  possible  les  frais  de 
vente  en  même  temps  que  d’offrir  des  garanties  de 
contrôle  aux  expéditeurs. 

En  vertu  des  décisions  prises  par  les  porteurs  de 
parts  dans  les  assemblées  générales  des  28  mars 
et  4 avril  derniers,  le  gérant  de  l’Association,  M.  J. 
M.  Buisson,  a été  désigné  pour  occuper  un  poste 
/de  mandataire  au  pavillon  n"  6 dos  Halles  centrales 
(fruits  frais  et  primeurs). 

Les  avantages  qu’offre  aux  producteurs-expédi- 
teurs l’installation  de  ce  poste  sont  les  suivants  : 
Toutes  les  opérations  du  mandataire  sont  con- 
trôlées par  le  Conseil  d’administration  de  l’Associa- 
tion. 

2®  Le  total  des  frais  (commission,  manutention, 
représentation,  droits  d’abri,  ports  de  lettres,  dé- 
charges, etc.)  n'est  que  de  5 p.  100  du  montant  de 
la  vente.  Toutefois,  ce  total  s’élève  à 6 p.  100  pour 
les  arbres  en  pots.  Melons  et  divers  légumes  maraî- 
chers, Raisins  de  plein  air.  Asperges,  etc.,  dont  les 
droits  d’abri  sont  très  élevés. 

3o  En  vertu  de  l’art.  11  des  statuts,  il  sera  [pré- 
levé 30  J).  100  sur  les  bénéfices  nets  pour  être  ré- 
partis entre  les  expéditeurs  au  prorata  de  la  valeur 
de  leurs  expéditions. 

L’Association  a décidé  de  n’acquérir,  pour  le  mo- 
ment, aucun  matériel  d’emballage,  cette  acquisition 
soulevant  de  grosses  difficultés.  Les  expéditeurs 
doivent  donc,  jusqu’à  nouvel  ordre,  envoyer  leurs 
produits  en  emballages  leur  appartenant  et  qui 
leur  seront  rendus,  ou  encore  en  emballages  perdus. 

Nous  souhaitons  que  l’œuvre  entreprise  par  cette 
nouvelle  coopération  amène  une  diminution  notable 
des  charges  de  toute  sorte  qui  grèvent  trop  souvent, 
d’une  manière  très  lourde,  la  vente  des  produits  ex- 
pédiés aux  Halles. 
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Concours  international  pour  une  nouvelle 
méthode  de  détermination  de  la  valeur  des 
soufres.  — Lo.s  Jjrocédé.s  do  préjjaratiori  dc.s  soufres 
employés  (îomme  sul)sl;mces  antierypLog'ami(pies 
ont  réalisé  des  perlcctionnemenls  jnij)orlants  et 
l’emploi  de  ces  suhstanees  s'en  est  eonséeptemment 
accru,  mais  il  importe  d'avoii-  de  bonnes  mélliodes 
pour  la  détermination  de  la  yaleur  des  .soufres 
employés. 

La  Védèralion  ilalie'une  des  Syndicats  ayri- 
cotes,  ayant  rcoonnn  la  nécessité  d'eneourai>'cr  des 
recherclies  spéciales  sur  ce  sujet,  a ouvert  un  con- 
cours international,  avec  un  prix  de  mille  francs  en 
or,  qui  sera  décerné  à l’auteur  d’une  métliode  mise 
à la  disposition  du  public  et  permettant  de  détermi- 
ner, avec  précision  et  constance  do  résultats,  la 
finesse  des  soufres  simples,  ainsi  que  de  ceux  au 
sulfate  de  cuivre. 

Les  concuri*ents  devront  adresser  leurs  mémoires, 
sous  pli  caclicté,  à la  direction  de  la  Fédération 
{Ufficio  direttivo  délia  Federazione  italiana  dei 
Consorzi  açirari,  Piacenza — Italie)  au  plus  tard 
le  mars'l<)():2. 

Une  Commission  spéciale,  qui  sera  nommée  par 
la  « R.  Accademia  dei  Lincei  » de  Rome,  exami- 
nera les  manuscrits  et  prononcera  son  jugement. 

L’Œuvre  des  fenêtres  fleuries.  — Une  fonda- 
trice de  la  Coopération  des  Idées,  à l’Université 
populaire  du  faubourg  Saint-Antoine,  à Paris, 
Clialamet,  a pris  l'initiative  d’une  Œuvre  des 
fenêtres  fleuries.  Le  but  de  cette  Q^lnvre  est  de  pro- 
curer aux  ménages  d’ouvriers  une  saine  et  agréaljle 
distraction,  par  l’entretien  de  ces  jardinets  fleuids 
minuscules  que  l’on  peut  installer  sur  le  bord  des 
fenêtres  et  sur  les  Jmlcons,  au  moyen  de  pots  ou  de 
caisses  à fleurs.  L’Œuvre  distribue  gratuitement  des 
graines  de  plantes  que  l’on  peut  y cultiver  facile- 
ment : Capucines,  Pois  de  senteur.  Volubilis,  Réséda, 
Pensées,  INIyosotis,  Balsamines,  etc.,  voire  même 
des  plants  d'IIéliotropes,  de  Fuchsias  et  de  Géra- 
niums. Elle  se  propose  enfin  d'ouvrir,  de  temps  à 
autre,  un  concours  pour  récompenser  les  })ersonnes 
dont  l’habitation  sera  ainsi  la  plus  coquettement 
décorée.  Les  récompenses  seront  données  en  livrets 
décaissé  d’épargne. 

C’est  là  une  idée  excellente  dont  il  serait  superflu 
de  démontrer  le  caractère  moralisateur.  Elle  con- 
duit aussi  à une  vulgarisation  plus  grande  de  la 
floriculture.  Malheureusement,  nous  ne  savons  pas 
si  les  fondateurs  de  l’tEuvre  des  fenêtres  fleuries 
ont  pensé  à un  danger  qui  pourra  s’opposer  à son 
extension  : nous  voulons  parler  des  accidents  qui 
se  produisent  parfois  lorsque  les  })Ots  de  fleurs  sont 
mal  fixés  aux  fenêtres,  ou  lorsque  de  mauvaises 
installations  laissent  couler  l’eau  des  arrosements 
sur  les  passants.  S’il  est  désagréable  de  recevoir, 
tout  habillé,  une  douche  intempestive,  il  est  bien 
plus  grave  de  recevoir  un  pot  de  fleurs  sur  la  tête. 
Et  de  tels  accidents  ne  manquent  pas  de  provoquer 
des  mesures  de  police  qui  deviennent  vexatoircs  et 
finissent  j)ar  décourager  les  gens. 

11  nous  semble  donc  que,  dans  cet  ordre  d'idées, 
il  y a quelque  chose  à faire.  L’année  dernière,  la 


municipaliJé  de  Glasgov  a distriluié,  aux  ouvriers 
désireux  d'oi'iier  leurs  fenêtres,  des  caisses  à fleurs 
très  bien  conditionnées  et  })Ouvant  contenir  six  })ots. 
L’ai'i'êté  munici])al  ordonnait  (|ue  ces  caisses  fus- 
.sent  « fixées  solidement  ».  Nous  ne  savons  si  les 
édiles  ont  oi-donné  aussi  que  ces  caisses  seraient 
jjlacées  sur  de  larges  et  j)lats  bassins  en  zinc,  mais  I 
ce  dont  nous  sommes  sûr,  c’est  <pie  c’est  là  une  pré-  j 

caution  nécessaire,  même  pour  le  moindre  pot  de  :: 

fleurs.  Trouver  le  moyen  d’éviter  tout  accident  ou  | 
tout  incident  fâcheux  serait  le  meilleur  moyen  d’évi-  | 
ter  que  la  police  se  mêle,  d’une  manière  fort  désa-  | 
gréable,  un  jour  ou  l’autre,  des  aflàires  de  l’tEuvre, 
charmante  et  féconde,  des  fenêtres  fleuries. 

A propos  du  Melothria  scabra.  — Nous  avons  I 
décrit  dans  la  Revue  horticole,  récemment,  le  Me- 
lothria scahra^  et  figuré  ses  gros  tubercules  fusi- 
formes au  sujet  desquels  nous  avons  émis  diverses 
hypothèsesquantàleurconservation  et  à Icurmodedc 
bourgeonnement,  et  promis  d’informer  les  lecteurs 
des  résultats  des  essais  entrepris  à Verrières.  Ces 
résultats  sont  absolument  négatifs  ; tous  les  tuber- 
cules, aussi  bien  que  les  touffes  entières  qui  ont  été  ; 
conservées  de  nombreuses  manières,  ont  tous  rapi- 
dement pourri  ou  se  sont  entièrement  desséchés. 

Le  pourquoi  reste  un  mystère  pour  nous  ; force  est 
donc  d'admettre  que  certaines  plantes,  j)arfaitement  f 
organisées  pour  être  vivaces,  ne  peuvent  être  con- 
servées en  cultures,  et  que  leurs  tubercules,  simples 
réservoirs  de  matières  de  réserve,  sont  incapables  de 
les  reproduire.  Faisons  remarquer  qu'il  s’agit  ici  de  t 
renflements  de  raeines  et  non  de  rhizomes  ou  tiges 
souterraines.  — (S.  M.) 

Anthurium  Andreanum  Souvenir  d’Edouard 
Pynaert.  — V Anthurium  Andreanum  Souve- 
nir d’Edouard  Pynaert,  obtenu  récemment 
par  M.  Wartel,  directeur  do  la  Société  horticole 
gantoise,  et  (|ui  rappelle  si  justement  le  nom  de  j 
l'ami  regretté  (jue  nous  avons  perdu,  est  à spathe 
blanche.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  des  va- 
riétés à spathe  blanche  sont  observées  dans  Y An-  [ 
th'urium  Andrean  um,  puisque  \di  Revue  horticole, 
en  1887 2,  en  signalait  une  obtenue  par  M.  Mastner,  ^ 
de  Vienne.  Dans  ces  dernières  années,  M.  De  Smet-  | 
\)v\VrxÏQv  o\A\i\iV  A.  Andreanurn  album  d’un  second  ' 
croisement  de  semis  de  VA.  Andreanum  par  TA. 
Lindenianuni.  Enfin,  tout  récemment,  M.  Truffant  '• 
présentait  à la  Société  nationale  d’horticulture  de  j 
France  un  A.  Andreanum  virginale.  j| 

(L  Toutefois,  dit  à ce  sujet  la  Revue  de  l'horti-  I 
culture  belge  et  étrangère,  nous  ne  croyons  pas  I 
que,  parmi  les  Anthurium  à spathes  blanches,  il  ;| 
ait  été  trouvé  une  variété  plus  remarquable  que  TA.  d 
Andreanum  Souvenir  d’Edouard  Pynaert.  Elle  ji 
se  distingue  non  .seulement  par  la  pureté  du  ton,  mais  j j 
aussi  par  ses  dimensions  exceptionnelles.  Les  spa-  j 
thés  mesurent  environ  20  centimètres  de  longueur  ] 
et  15  centimètres  de  largeur.  La  })lante  est  d’une  vi-  1 

1 Voir  Revue  horticole,  1000,  p.  6G0  ; 1001,  p.  42,  ^|  [ 

fig.  11.  j 

2 Voir  Revue  horticole,  1887,  p.  171.  j 
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guenr  extrême;  son  l)eau  leuillag-e  cordiforme,  épais,  j 
luisant,  est  supporté  par  de  robustes  pétioles.  » 

Mais  ce  qui  est  surtout  à reinarcpicr,  c’est  ([uc  le 
spadicc  lui-même,  (pii  n’est  ({ue  légèrement  jau- 
nâtre au  début  de  l’épanouissement,  finit  par  de- 
venir tout  à fait  blanc.  On  coin^oit  (pic  cette  nouvelle 
variété  pourra  être  rcclicrchéc  pour  les  décorations 
lloralcs. 

Syringa  pubescens.  — Le  service  de  la  culture 
du  Muséum  d’histoire  naturelle  a bien  voulu  nous 
adresser  (piel([ues  rameaux  tleiiris  d’un  Lilas  rela- 
tivement nouveau  et  fort  pou  répandu,  ])Oiir  nous 
permettre  d’en  ap])récier  les  mérites.  Il  s’agit  du 
Syringa  jjubescens,  Turez.,  originaire  de  Chine, 
d’où  il  a été  importé,  on  1879,  par  le  docteur  Bret- 
schneider. 

Ce  Lilas  est  d’un  port  buissonnant  et  de  taille 
élevée;  ses  feuilles,  petites,  molles,  réticulées  et 
})lus  arrondies  que  celles  du  Syringa  vulgaris, 
sont  piibescentes  sur  leur  face  antérieure. 

11  fleurit  de  très  bonne  heure,  environ  dix  à douze 
jours  avant  la  plupart  des  autres.  Mais  la  floraison 
est  éclielônnôc  selon  une  variabilité  assez  singulière 
dans  la  forme  des  inflorescences  qui  sont,  ou  allon- 
gées, ou  globuleuses,  ou  encore  de  forme  intermé- 
diaire. L’intensité  du  coloris  est  diflerente  aussi 
selon  ces  formes. 

L’odeur  des  fleurs,  très  capiteuse,  est  des  plus 
caractéristit{ues.  Les  fleurs  sont  longuement  tubu- 
lées;  le  limbe  en  est  blanchâtre;  les  étamines  sont 
violettes,  alors  qu’elles  sont  jaunes  dans  les  autres 
espèces  connues. 

Le  Sy  ringa  pubescens  multiplie  de  boutures 
sous  verre  en  })lein  soleil,  ou  bien  par  greffage  sur 
Lilas  divers  ou  sur  Troène.  Il  doit  être  })lanté  à une 
exposition  abritée  des  gelées  tardives,  à cause  de  la 
précocité  de  sa  floraison. 

Tulipa  Korolkowii  bicolor.  — Sous  le  nom  de 
Tulipa  Korolhoicii  bicolor^  nous  trouvons,  figurée 
dans  le  Garden,  une  jolie  petite  espèce  de  Tulipe, 
exposée  par  MM.  Wallace  et  G»®,  de  Golchester,  à 
une  récente  réunion  de  la  Société  royale  d’horticul- 
ture do  Londres,  comme  récemment  introduite  du 
Turkestan.  Les  fleurs  de  cette  Tulipe  sont  de  la 
grandeur  de  celles  du  Tulipa  Clusmna,  et  d’une 
très  jolie  couleur.  En  boutons,  elles  sont  d’un  beau 
jaune  vif;  quand  elles  sont  ouvertes,  les  segments  . 
montrent  un  gros  pointillé  rouge.  Un  certificat  de 
mérite  a été  décerné  à cette  plante. 

Floraisons  intéressantes  dans  les  serres  tem- 
pérées de  Kew.  — Une  lettre  adressée  par  j 
M.  G.  Schneider,  président  de  la  Société  fran-  . 
çaise  d’horticulture  de  Londres,  au  Journal  de  la 
Société  nationale  d’horticulture  de  France,  donne 
les  détails  suivants  sur  les  floraisons  que  Ton 
remarque  actuellement  dans  les  serres  tempérées 
des  Jardins  de  Kew  : 

« Le  magnifi([ue  Pihododend ron  præcox^  dans  ' 
toute  sa  splendeur,  y est  un  exemple  frappant  de  . 
Tusage  que  Ton  peut  en  tirer  pour  Tornementation  • 
des  serres  froides,  car  les  forts  spécimens  qui  s’y  ■ 
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trouvent  ]>lantés  sont  complètement  couverts  de 
charuiantes  fleurs  ({ui,  prob'gées  contre  les  vents  de 
bise  et  les  bourras([ues  froides  aux(p.iels  cet  arbuste 
se  trouve  exposé  à l’air  libre,  ont  beaucoiq)  plus 
d’anudeur  et  sont  aussi  d’un  coloris  beaucoup  ])lus 
vif  et  bien  plus  attrayant.  11  en  est  de  même  du 
magnifi({iie  Camellia  reliculala  ([ui,  chargé  de  cen- 
taines de  ses  superbes  fleurs,  ne  ressemblant  aucu- 
nement atout  autre  Camellia  en  culture,  arrête  in- 
failliblement l’attention  du  visiteur,  dont  l’admira- 
tion est  [(artagée  entre  cette  plante  et  d’autres  aussi 
intéressantes,  quoique  moins  rares,  telles  que  cer- 
taines espèces  T Acacia,  et  autres  plantes  à florai- 
son printanière.  Une  serre  également  froide,  mais  do 
])etites  dimensions,  contient  des  sujets  très  intéres- 
sants, cultivés  en  pots  ; ce  sont  principalement 
(pielques  très  jolis  Saxifraga^  entre  autres  les  S. 
opposiiifolia  et  ses  variétés  alba,  et  rubra^  S.  Bur- 
seriana^  Salomoniei  ligulata.  On  y remar([uc  éga- 
lement les  Primala  marginata  cærulea,  P.  den- 
ticulata  et  sa  variété  alba,  les  charmants  Draba 
rigida  et  hispanica  ; V Androsace  Laggeri  ; le 
Lathyrus  vernus  ; le  curieux  et  joli  Erythronium 
Ilendersoni  ; mais  la  plante  la  plus  intéressante 
est  assurément  le  Shortia  galacifolia,  espèce  vi- 
vace et  rusti(pie,  de  petites  dimensions,  à jolies 
fleurs  blanches  élégamment  disposées  bien  au-des- 
sus d’un  feuillage  qui,  de  prime  abord,  ferait  croire 
à une  Saxifragée,  quoique  cette  plante,  introduite 
récemment  de  l'Amérique  du  Nord,  n’appartienne 
nullement  à ce  genre,  mais  bien  à la  petite  famille 
des  Diapensiacées.  » 

Effet  décoratif  des  fleurs  du  Pseudotsuga 
Douglasii  glaucescens.  — Nous  avons  pu  voir  der- 
nièrement, dans  les  pépinières  de  M.  Groux,  de 
nombreux  exemplaires  du  Pseudotsuga  Douglasii 
glaucescens,  Roezl,  magistralement  décrit,  en  1895, 
dans  la  Revue  horticole  par  feu  le  docteur  Bailly  L 
Ges  exemplaires  étaient  chargés,  quoique  jeunes  en- 
core, de  chatons  (fleurs  mâles)  insérés  sous  les 
branches,  et  de  cônes  (fleurs  femelles)  réunis  par 
deux  ou  trois  au  sommet  de  ces  branches,  où,  par 
leur  teinte  rouge  carminé  vif  et  leur  aspect  légère- 
ment pruineux,  ils  produisent  un  effet  très  décoratif. 

Leurs  bractées,  déjà  longuement  mucronées,  leur 
donnent  en  outre  un  aspect  plumeux  très  curieux. 

A cette  particularité,  le  Pseudotsuga  Douglasii 
glaucescens  joint  le  grand  mérite  d’être  un  arbre 
magnifique  par  sa  vigueur,  son  beau  port  pyramidal, 
sa  parfaite  rusticité,  son  accommodation  aux  divers 
sols  et  surtout  par  la  teinte  vert-bleu  glauque  de 
son  feuillage.  Remarquons  toutefois  que  cette  teinte 
est  la  plupart  du  temps  moins  accentuée  que  celle 
figurée  et  décrite  par  le  docteur  Bailly,  ce  qui  tient 
sans  doute  à la  nature  du  sol  dans  lequel  crois- 
saient ces  arbres.  Geux  qui  voudraient  être  complè- 
tement édifiés  sur  son  histoire,  ses  caractères  et  ses 
mérites,  n’ont  qu’à  lire  l’article  enthousiaste  de  cet 
excellent  observateur. 

Ajoutons  que  les  cônes  du  Pseudotsuga  Dou^ 
glasii  ordinaire  sont  jaune  verdâtre  et  plus  gros  à 

^ Noir  Revue  horticole^  1895,  p.  98. 
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l’état  adulte.  Cet  arhre  atteint  une  taille  bien  |)lus 
élevée;  ses  branches  sont  j)lus  longues,  plus  éta- 
lées. Aussi  la  variété  (jlaKcescens  j)ourrait  être,  à 
première  vue,  considérée  connue  csi)èce  distincte. 
C'est,  du  reste,  ce  qu'avait  fait  Uoe/.l  lors  de  sa  dé- 
couverte, mais  cette  manière  de  voir  n'a  pas  été  admise 
par  les  auteurs  venus  ultérieurement.  — (S.  M.) 

A propos  de  la  culture  des  Rhubarbes  pota- 
gères. — A propos  de  l'article  de  M.  Poussât  sur  la 
culture  des  Rhubarbes  potagères,  paru  dans  le  nu- 
méro de  la  llevue  horticole  du  l‘‘'’ avril  dernier^, 
nous  avons  reçu,  de  M.  André  Rerlan,  les  renseignc- 
gnements  suivants: 

« J’ai  un  massif  de  Rhubarbe  Prtru//on  contenant 
environ  200  pieds  qui  ont  été  plantés  (en  éclats) 
dans  un  sol  défoncé  à 1 mètre  de  profondeur  forte- 
ment fumé  et  à 1"^  70  de  distance. 

« Ces  pieds  me  donnent  chacun  une  vingtaine  de 
pétioles  de  0'“  80  à 1™  20  de  longueur,  ayant  de  5 à 
8 centimètres  de  diamètre. 

« 11  faut  donc  planter  les  Rhubarbes  dans  un 
terrain  défoncé  au  moins  à 1 mètre  de  profondeur 
et  espacer  les  pieds  de  1“^  70  à 2 mètres. 

« Comme  le  dit  fort  bien  votre  collaborateur,  le 
tout  est  de  trouver  un  débouché  à cette  sorte  de  pro- 
duction. » 

Il  ne  faut  pas  songer  à écouler  de  la  Rhubarbe  en 
Angleterre  ou  en  Amérique,  la  production,  dans  ces 
pays,  dépassant  de  beaucoup  les  besoins  de  la  con- 
sommation. Les  essais  d’exportation  qui  ont  été 
faits  par  nos  commissionnaires  ont,  de  ce  fait,  com- 
plètement échoué.  D’autre  part,  la  vente  sur  le  mar- 
ché de  Paris  est  peu  lucrative,  étant  donné  qu’on 
vend  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte  de  20  pétioles. 
Tous  les  mandataires  du  pavillon  n°  6,  aux  Halles 
centrales  de  Paris,  peuvent  se  charger  de  la  vente 
de  ce  produit,  mais  nous  n’engageons  guère  les  cul- 
tivateurs de  Rhubarbe  à opérerainsi  : il  vaut  beaucouj) 
mieux  s’adresser  aux  confiseurs,  ou  encore  essayer 
défaire  soi-même  la  vente  sur  le  carreau.  — (H.  L.) 

Traitement  de  la  « cloque  » du  Pêcher.  — 

Le  journal  flamand  Tijdschrift  over  Plmitenziek- 
ten  (Revue  des  maladies  des  plantes)  indique, 
comme  remède  contre  la  « cloque  » du  Pêcher, 
l’emploi  de  la  poussière  du  charbon  de  bois  des 
fours  de  boulanger  en  épandages  préventifs  sur  le 
feuillage.  L’action  de  cette  poussière  est  due,  croit- 
on,  aux  combinaisons  potassiques  qu’elle  renferme, 
ces  combinaisons  étant  d’un  effet  corrosif  sur  les 
spores  du  champignon  qui  produit  la  cloque.  Ce 
remède  aurait  le  mérite  d’être  d’un  bon  marché 
exceptionnel  et  d’une  application  facile  ; aussi 
vaut-il  la  peine  d’être  expérimenté. 

Sur  l’altération  des  Pommes.  — Au  sujet  de 
l’article  de  M.  Louis  Mangin  sur  Vallèraiion  des 
Pommes^  paru  dans  le  numéro  du  P’’  avril  dernier, 
de  la  Revue  horticole  nous  aAmns  reçu  de  M.  An- 

1 Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  172. 

2 Noir  Revue  horticole,  1901,  p.  163. 


dré  Herlan,  l’un  de  nos  abonnés,  la  communication 
suivante  : 

« D'éludes  et  de  remarques  que  j’ai  faites,  il  me 
paraît  certain  (pie  ces  taches,  souvent  nombreuses, 
qu’on  remanjue  surnotre  Pomme  de  Calville  blanche 
sont  causées,  ainsi  (jue  le  dit  judicieusement 
votre  éminent  collaliorateur,  par  des  j)i({ûrcs  d’in- 
sectes, et  j’ajoute  même  (pi'il  est  probable  ({uc  ces 
insectes  sont  des  mouches  d’une  certaine  espèce, 
que  je  surveille  du  reste,  et  cpie  j’espère  bien  prendre 
en  flagrant  délit;  mais  je  ne  doute  plus  que  ces  in- 
sectes « opèrent  » sur  l'arbre  et  non  dans  le  fruitier. 

« Depuis  plusieurs  années,  j’ai  pu,  en  effet,  m’en 
assurer. 

« Aussitôt  formées,  je  mets  dans  des  sacs  mes  jflus 
belles  Calville  et,  ([ucbpies  jours  avant  la  cueil- 
lette, afin  de  colorer  ces  Pommes,  j'enlève  mes  sacs. 

«Or,  aucun  de  cesfruitsainsi  soignés,  ([ueje  mets 
au  fruitier  avec  toutes  les  jirécautions  d’usage  et 
que  je  conserve  jusqu’en  mai,  n’ont  do  liicpA-e, 
tandis  que  ceux  ([ui  n’ont  jias  été  protégés  etquoi(pie 
ju-ovenant  parfois  du  même  arbre,  sont  à peu  jirès 
tous  tachés. 

«J’ai,  déplus,  placé,  sur  la  même  tablette  du  frui- 
tier, des  Pommes  saines  et  des  pommes  piquées  ; 
aucune  tache  n’est  survenue  aux  Pommes  saines  et 
je  n’ai  jamais  remarqué  d’aggravation  du  mal,  pen- 
dant le  séjour  au  fruitier,  sur  les  Pommes  piquées. 

« Ce  n’est  donc  pas,  à mon  avis,  le  fruitier  qu'il 
faut  incriminer,  quoiqu’il  soit  toujours  sage  et  pru- 
dent de  laver  les  claies  avec  le  plus  grand  soin,  do 
le  tenir  très  propre,  et  surtout  d’en  éloigner  toute 
odeur,  et  je  pense  que  les  susdites  piqûres  sont 
faites  pendant  la  première  période  de  formation  du 
fruit,  alors  que  la  peau  ne  forme  pas  encore  parche- 
min. » 

Un  traitement  préventif  du  meunier  des 
Laitues.  — Nos  lecteurs  se  souviennent  des  diffé- 
rentes communications  que  la  Revue  horticole  a 
publiées  sur  le  traitement  du  « meunier  » ou 
« blanc  » des  Laitues  Notre  collaborateur, 
M.  Curé,  qui  s’est  occupé  spécialement  de  cette 
question  dans  la  Revue  et  au  Congrès  d’horticul- 
ture de  1900,  a indiqué,  comme  un  moyen  peut-être 
bon  à employer,  le  sulfatage  des  paillis  ou  de 
copeaux  de  bois  qu'on  étendrait  sur  le  sol.  Il  a,  en 
même  temps,  fait  appel  aux  praticiens  pour  tenter 
des  essais  de  ce  genre.  Cet  appel  a été  entendu  de 
l’un  de  nos  abonnés,  M.  Wilm,  qui  nous  a fait 
connaître  le  résultat  de  ses  expériences  : 

« Etant  donné,  dit  M.  Wilm,  que  l’emploi  des 
sels  de  cuivre  est  d’autant  plus  efficace  que  la  pré- 
sence de  ces  sels  se  trouve  plus  prolongée,  et  qu’il 
importe  donc  de  les  conserver  le  plus  longtemps 
possible  sur  le  sol,  et  qu’ils  soient  le  moins  pos- 
sible entraînés  par  l’action  des  arrosages,  j’ai  em- 
ployé le  moyen  suivant  : 

« Dans  une  forte  solution  de  sulfate  de  cuivre, 
environ  200  grammes  dans  un  litre  d’eau,  j’ai  fait 
macérer  pendant  environ  vingt-quatre  heures  la 
valeur  d’un  boisseau  de  balles  d’Avoine.  J’ai  eu  soin 

3 Voir  Revue  horticole^  1901,  p.  274  et  259. 
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de  renmor  le  tout  de  temi)S  à autre  })our  que  cette 
halle  d'Avoine  se  trouve  bien  imprégnée  de  la  solu- 
tion. Mais  je  crois  (pic  la  dose  de  suflate  de  cuivre 
pourrait  être  moins  haute;  c'est  une  étude  à faii'O. 

((  Après  cotte  macération,  la  halle  d’Avoine  a été 
étendue  sur  un  paillasson  et  mise  à sécher  au 
soleil.  J’ajoute,  toutefois,  ({ue  pour  le  séchage,  il 
ne  faut  opérer  ([ue  par  un  temps  très  calme,  si  vous 
ne  voulez  pas  Amir  votre  halle  d'Avoine  s'envoler. 
Une  fois  sèche,  elle  est  prête  à c'^hre  utilisée.  On  la 
met  dans  un  sac  ({ueleon([ue  afin  de  pouvoir  la 
prendre  toute  i)réte,  suiA'ant  les  besoins.  Une  fois 
les  Laitues  plantées  sur  la  eoiiehe,  on  n’a  ])lus 
([u’à  recouvrir  toute  la  surface  de  la  terre  aA'cc  un 
lit  de  cette  halle  d’A^'oine  préparée  comme  il  est  dit 
plus  haut.  J'ai  pensé  ([ii'ainsi  les  sels  de  cuivre  se 
trouA'cront  moins  A'ito  entraînés  et  auront  une  [)lus 
grande  résistance  à l’eau  des  arrosages,  tout  en. 
étant  en  contact  })Oiir  ainsi  dire  direct  aA'CC  les 
feuilles  inférieures  des  Laitues,  toujours  infectées 
par  le  « blanc  ».  Cette  légère  couche  de  halles 
d’Avoine  n’a  rien  de  disgracieux  dans  les  ehàssis  ; 
elle  SC  trouve,  du  reste,  bien  vite  cachée  au  fur  et  à 
mesure  que  les  Laitues  prennent  de  la  force.  J’ai 
obtenu  ainsi  un  très  bon  résultat.  » 

Pauvreté  de  la  bouse  de  vache  comme  engrais. 

— Nous  aA'ons  trouvé,  dans  la  Revue  de  VHorticul- 
iure  belge,  une  obscrAmtion  judicieuse  sur  l’emploi 
de  la  bouse  de  vache.  De  nombreux  jardiniers  re- 
gardent cette  matière  comme  un  engrais  par  excel- 
lence pour  les  plantes  en  pots  ou  en  caisses.  11  n’en 
est  rien,  car  la  bouse  de  vache  est  particulièrement 
pauATc  en  matières  assimilables.  En  effet,  100  par- 
ties de  bouse  donnent,  à l’analyse,  de  83  à 85  par- 
ties d’eau  ; par  contre,  on  n’y  trouve  que  0,35 
d’azote,  0,25  d’acide  phosphorique  et  0,14  de  potasse. 

En  outre,  employée  pure,  la  bouse  durcit  en  se 
desséchant  et  forme  croûte  à la  surface  des  pots. 
Gomme  élément  diviseur  de  la  terre,  elle  ne  vaut 
donc  pas  le  crottin  de  cheval  ni  mémo  un  simple 
paillis. 

Dictionnaire  iconographique  des  Orchidées.  — 

La  43*^  livraison  du  Dictionnaire  iconographique  des 
Orchidées,  de  M.  A.  Gogniaux,  a paru  en  mars  der- 
nier. Elle  renferme  les  chromolithographies  des 
Orchidées  suh’antes  : Calanthe  vestita  rubro-ocu- 
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lata,  Calanthe  Veil.chii,  Catasetum  fiplendens 
Lindeni,  Cattleija  llarrisoniana  alba  et  C.  Wal- 
lieriana,  Chondrorhijncha  Chestertoni  major, 
Cgprqjeduun  Minas  Youngi,  Lælio-Cattlega 
llerode,  MasdevalUa  Ergthrochæte,  Oncidinm 
tigrlnum  Montefioræ,  Stenorydignchus  speeiosus 
maculai. us,  Zygopelalum  rostralum. 

Los  })lanches  du  Catasetum,  du  Cattleya  Ilarri- 
soniana  alba,(\wCypripedium  et  du  Zygopetalum 
sont  particulièrement  jolies.  Gette  livraison  com- 
mence la  cin({uiènie  série  du  travail  remarquable  de 
M.  Gogniaux. 

Nécrologie  : M.  A.  Constant.  — Nos  lecteurs  ont 
soin'ent  profité  du  saA^oir  et  do  l’expérience  de 
M.  A.  Gonstant,  noti’C  savant  collaborateur,  qui 
vient  de  mourir  à la  villa  Niobé,  au  Golfe  Juan,  à 
l’àge  de  71  ans,  le  13  mai. 

Né  à Autun  le  14  septembre  1829,  M.  Gonstant 
montra,  dès  le  jeune  âge,  une  véritable  passion  pour 
l’histoire,  naturelle,  surtout  l’entomologie  et  la  bota- 
nique. 11  vint  se  fixer  au  Golfe-Juan  il  y a 21  ans, 
y planta  un  jardin  do  belles  et  rares  plantes,  et  se 
mit  aussi  à étudier  de  près  les  petits  papillons 
nommés  Microlépidoptères,  dont  il  découvrit  de  nom- 
breuses espèces  nouvelles.  11  a publié  sur  ce  sujet  de 
nombreux  travaux  et  a traduit  et  annoté  le  deuxième 
volume  des  Physcides  (famille  do  Lépidoptères), 
monographie  commencée  par  Ragonot. 

Son  jardin  était  rempli  de  plantes  remarquables. 
Nous  citerons  son  gros  pied  d’Avocatier  {Persea 
gratissima),  qui  se  couvrait  chaque  année  de  fruits 
mûrs;  le  Macadamia  iernifoUa  ou  Noisetier 
d’Australie,  les  Bananiers,  les  Gocos  variés,  le 
Seaforthia  elegans,  qui  fructifient  également  ; les 
Poinsettia  pulcherrima,  Greya  Sutherlandi, 
Melaleuca  splendens,  Jacaranda  mimosæfolia, 
etc.,  qui  fleurissent  tous  les  ans,  sans  compter  un 
beau  jardin  fruitier  où  les  Orangers  produisent  à 
côté  des  Pommiers,  des  Poiriers  et  autres  arbres 
fruitiers. 

M.  Gonstant  était  un  esprit  net,  une  grande  intel- 
ligence scientifique,  un  cœur  aimant  et  droit.  Il  laisse 
un  souvenir  et  un  regret  impérissables  dans  l’affec- 
tion de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis.  (Ed.  A.). 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 
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Nous  devons  tout  de  suite  prévenir  nos  lec- 
teurs que  nous  n’employons  ici  le  terme  Géra- 
niums que  pour  obéir  à l’usage  général  ; mais 
qu'il  s’agit  des  Pelargoiiimn  zonale,  Lliérit., 
et  inquinans,  Ait.,  et  de  leurs  variétés. 

On  a tiré  de  ces  admirables  plantes,  perfection- 
nées par  les  semis  des  Lemoine,  des  Bruant, 
des  Chrétien,  des  Poirier,  et  tant  d'autres,  un 
tel  parti  pour  la  décoration  estivale  des  jardins 
qu'il  est  impossible,  aujourd’hui,  de  s’en  passer. 

Dans  le  Midi,  c’est  sur  les  rochers,  ou  en 
espalier,  le  long  des  murs,  ou  en  mélange 


avec  les  arbustes  des  massifs  permanents, 
qu’ils  rendent  les  plus  grands  seiœices  i)ar  leur 
floraison  prolongée  presque  toute  l’année.  Sur 
le  littoral  méditerranéen,  on  leur  associe 
d’autres  espèces  : le  Pélargonium  pellainm. 
Ait.,  ou  Géranium-Lierre,  plante  d’une  véri- 
table splendeur,  en  ce  moment,  sur  les  mu- 
railk's,  où  elle  retombe  en  nap[)OS  fleurios  ; le 
P.  grandiflnrum,  Willd.,  et  ses  variétés  ; le 
Géranium  rosat  ou  P.  capilalum,  Ait.,  le 
P.  quercifolium,  Hort.,  etc. 

Ces  effets  pittoresques  au  premier  chef,  on 
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peut  facilement  1('S  obteiiip  dans  des  contrées 
plus  septiMitrionales.  Sur  nos  côti's  normandes, 
on  en  voit  d('  nmianiuahhîs  (^xem])l('s.  d’rou- 
villc, Deaiiville,  Vill(*rs,  Caliourg,  (de.  montr(Mit, 
aux  touristes  (d  aux  liai^nnnirs,  d('S  t('rrass(‘s 
aux  festons  multicolores  de 
Géraniums  variés. 

Mais  ri(ui  n('  nous  a paru  éf>:a- 
1er,  (Ml  ce  p:(mr(',  rornenumta- 
tion  (jui  a été  réalisfu'  à la  |)ro- 
])i*iété  de  la  Mont('ill('ri('  (Gal- 
vados\  cliez  M.  le  doctcuir 
Hrouard(d,  doyen  de  la  Faculté 
de  méd('cine  de  Paris.  Le  châ- 
teau ou  villa,  construit  dans  le 
style  (riin  vieux  manoii*  nor- 
mand, où  la  })ierre,  la  hri(|ue, 
le  bois  et  le  fer  sont  mêlés  de 
manière  à former  un  ravissant 
ensemble,  est  situé  sur  la  crête 
d’un  coteau  ])res([ue  à pic  au- 
dessus  d’une  vallée  profonde. 

La  maîtresse  de  la  maison, 

M'""  J.aure  Brouardel,  dont  le 
salon  de  peinture',  à Paris,  mon- 
tre souvent  les  envois  pleins 
de  force  et  de  grâce,  si  api)i*éciés 
du  public,  a voulu  orner  d’une 
abondante  végétation  tout  l’en- 
tourage de  l’habitation,  de 
mônu'  (pi(‘  les  intérieurs.  Parmi 
les  plantes  (pi’elle  emploie  avec 
le  i)lus  de  succès  et  d’origina- 
lité, sont  h's  Pélargoniums  zo- 
nés.  Elle  a eu  l'idée,  parfaite- 
ment com[)i‘ise  ('t  exécutée  par 
son  Jardinier,  M.  Delaunay,  de 
faire  préparer  et  d’employer  ces 
plantes  de  la  manière  (pic  voici  : 

On  choisit  des  variétés  com- 
munes, à lioraison  abondante  et 
aux  couleurs  éclatantes,  plutiH 
que  des  plantes  d’amateur  à 
grosses  ombelles  (3t  à tons  déli- 
cats. Les  nuances  écarlates  sont 
les  plus  fa3orabl('s.  (Jn  relève 
chaque  année  à l'automne  h's 
vieux  pieds,  qu’on  a élevés  sur 
tige  en  laissant  bien  aoiiter  les  _ 

rameaux.  Ces  pieds  sont  mis  élevé  sur  ti^e 

dans  de  petits  pots,  h'S  tiges  extérieure  des 

sont  tuteurées  junir  qu’elles 
restent  droites,  et  l'on  rentre  le  tout  en  oran- 
gerie ou  dans  tout  autre  local  sain,  où  la  gelé(' 
ne  pénètre  pas  l’biver.  Nous  en  avons  meme  vu 
conserver  dans  une  cuisine  eu  sous-sol,  où  la 
températurepouvait  descendre  impunément  jus- 
qu’à quelques  degrés  au-dessous  de  zéro.  Privés 


d('  tout  arrosage,  ils  passaient  très  bien  l’hiver 
ainsi,  dans  un  état  somnolent  ou  de  demi-végé- 
talioii.  G('S  plant('S  étai('nt  d(î  hauteurs  très 
variahh's  ; h's  iiiu's  lU'  dépassai('nt  pas  00  c('n- 
timètres  à 1 niètre  ; d’autres  al longeai('ut  leurs 
tig('.s  grèh's,  (hqingandées, 
souv(mt  réduit('S  à un  seul  brin 
^ l)ar  pot,  jus(|u’au  sommet  de. 

^ la  ])ièce,  c’est-à-dir(3  ([u’('lles 

att(‘ignai('iit  0 ou  1 mètres  d(' 
hauteur  (fig.  107). 

L('  print('inps  v('iiu,  on  sort 
h'  tout  derrièn'  un  abri  pour 
durcir  h's  i)laut('S  (‘t  l(*s  pré- 
l)arer  à une  bonne  mis(*  ('u 
place.  Quand  les  nouvelles  ro- 
settes d('.  feuilh's  se  développent 
et  qu('  les  i)reinières  inliores- 
cenc('s  apparaissent,  on  donne 
à ces  Pélargoniums  la  disposi- 
tion suivante  : 

Sur  la  plate-bande  qui  en- 
toure l’habitation,  à une  faible 
distance  du  mur,  on  fix('  dans 
le  sol  (!('  petits  piquets  auxquels 
sont  attachés  des  ticelles  ou 
des  fils  de  fer.  Ces  légers  cor- 
dons sont  dressés  obliquement, 
puis  fixés  au  mur  à la  hauteur 
que  les  plantes  doivent  at- 
teindre, et  uil  [)eu  inégalement 
pour  que  la  ligne  supérieure 
ne  soit  pas  uniforme.  On  peut 
les  ra})procher  })lus  ou  moins, 
~ suivant  la  force  des  plantes  et 

le  nomlire  de  leurs  tiges,  qui 
doivent  (Mre  très  proches  les 
unes  des  autres  pour  ne  pas 
laisser  de  vides  au  moment  de 
la  floraison.  Des  fils  transver- 
saux font  de  l’en  semble  un 
réseau  relié  assez  solidement 
pour  que  nul  écroulement  ne 
soit  causé  i>ar  le  poids  des 
rameaux  feuillés  et  Üeuris.  Les 
sujets  étant  })lantés  au  pi('d  de 
cette  armature,  leurs  rameaux 
sont  redressés  et  palissés  de 
Pélargonium  zoné  maniéro  à to.it  couvrir.  Si  le 
pour'la  décoration  bas  (les  plantes  est  trop  déniuh', 
habitations.  on  en  place  en  avant  un  autre 

rang  qui  garnira  leur  pied  ; on 
peut  aussi  y employer  des  Capucines  grimpantes. 

C'est  alors  que  l’on  voit  cette  armée  végétale, 
lleurie  à profusion,  s’élancer  à l’assaut  de  la 
maison,  dans  un  désordre  apparent  qui  est 
vraiment  d’un  effet  artistique  de  premier  ordre 
et  dont  la  réalisation  fait  grand  honneur  au 
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goût  (lo  M"'"  lû^ouardol.  Cot  oflot  a ('t('  pcmuIii 
Iiarolh'  par  mio  aipiarc'lk'  (pi’i'lh}  a l)i(Mi  voulu 
nous  c()uiuiuni([u('i*  ot  dont  la  photograpliii'  ci- 


joiut('  (11^’.  1()<S)  doiiiH'  au  moins  rinipr(‘ssion 
(r(Mis('nil)l('. 

Nous  avons  rarcMiK'ut  joui  d'un  aspoct  plus 


fraiicliement  décoratif  que  celui  de  cette  éblouis- 
sante parure  florale,  qui  se  renouvelle  tout 
l’été  et  se  prolonge  jusqu’aux  gelées.  A cette 
époque,  on  relève  les  plantes  ; elles  retrouvent 


leurs  petits  pots  et  leur  demi-sommeil,  et 
peuvent  être  ainsi  conservées  à peu  de  frais 
pendant  un  bon  nombre  d'années. 

Ed.  André. 
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SUR  lA  DESTRUCTION 

i-;t  dks  An'RKs  p, 

Un  (le  nos  oom'spondants  nous  avant  dc- 
mandé  nn  conseil  sur  le  iiKnllenr  moyen  à (nn- 
ployer  ])()ur  détruire  l’araignéc'  rou^e,  nous  lui 
avons  indiqué  un  mélange  de  substances 
toxiques  destiné  à réaliser  des  ])ulvérisations. 

J^es  expériences  qu'il  a laites  ^ ayant  été  cou- 
l'onnées  de  succès,  nous  croyons  devoir  les 
l)orter  à la  connaissance  de  nos  lecteurs. 

JiU  solution  que  nous  avions  indiipiée  était 
la  suivante  : 

Qnassia  amara.  ...  100  grammes 

Savon  blanc.  ....  50  — 

Nicotine  titrée.  . . . 100  — 

Kan 1 litre. 

préparée  ainsi  : On  préqiare  une  décoction  de 
qnassia  dans  un  litre  d’eau,  on  dissout  ensuite 
le  savon  et  on  ajoute  au  mélange  100  centi- 
mètres cubes  de  nicotine  fitrée,  telle  qu'on  la 
trouve  maintenant  dans  le  commerce. 

Pin  indiquant  ce  mélange  à notre  correspon- 
dant, comme  susceptible  de  détruire  l’araignée 
rouge,  nous  lui  avons  conseillé  de  faire  des 
essais  préliminaires  pour  s’assurer  que  le  li- 
quide était  inoffensif  pour  les  plantes. 

Voici  ce  que  notre  correspondant  nous 
écrit  : 

« J’ai  fait  la  décoction  que  vous  m’avez  recom- 
mandée et  je  l’ai  employée  en  badigeonnages  ou  en 
pulvérisations  sur  deux  Cinéraires  ; l’araignée  rouge 
fut  tuée  aussitôt  après  l’application  du  liquide,  mais 
le  lendemain  les  deux  Cinéraires  étaient  brûlés. 

J’ai  renouvelé  cet  essai  en  mélangeant  la  décoc- 
tion avec  son  volume  d’eau,  mais  je  constatai  que  la 
moitié  des  feuilles  étaient  encore  brûlées. 

A PROPOS  DU  GREFFAGE 

M.  Micheli,  un  des  promoteurs  du  greffage 
de  cette  splendide  Légumineuse,  dont  la  cul- 
ture était  jusque-là  demeurée  à peu  près  impra- 
ticable, a présenté,  à diverses  reprises,  des 
plantes  ainsi  greffées  et  qu'il  cultive  avec  un 
plein  succès. 

Ces  présentations  ont  montré  un  des  plus 
lieureux  résultats  de  cette  greffe,  celui  de 
rendre  le  Clianthus  Da7npicri\i6Ym\^^\\i  (peut- 
être  môme  arbustif  par  la  suite)  et  de  le  faire 
fleurir  en  plein  hiver.  Et  ce  n’est  pas  là  un  fait 
exceptionnel,  car  nous  avons  pu  voir  à la  même 
époque  (mars)  des  plantes  presque  sembla- 
blement greffées  et  fleuries  dans  les  cultures  de 
MM.  Vilmorin,  àVerrières.  I.,a  bonne  végétation 

^ Ces  expériences  ont  été  faites  ]5ar  M.  Dieulevent,  ^ 
jardinier  à l’abbaye  de  Poissy. 


DE  L’ARAIGNÉE  ROUGE 

VKASITKS  AXIMAUX 

Un  nouvel  essai  fut  fait  avec  : 

Décoction 1/4 

Eau 5/4 

Ce  mélange  a parfaitement  réussi  et  a})rcs  deux 
scringages  à 2 joui-s  d'intervalle,  mes  plants  de  Ci- 
néraires étaient  débarrassés  de  l’araignée  rouge  et 
les  feuilles  ne  ])résentaient  aucune  altération.  » 

Il  serait  intéressant  d’étendre  ces  essais  à un 
l)lus  grand  nombre  de  plantes  présentant  des 
orgaiK's  })liis  ou  moins  délicats,  plus  ou  moins 
coriaces  pour  dresser  en  quelque  sorte  un  ta- 
l)leau  indiquant  le  degré  de  dilution  du  mé- 
lange que  nous  avons  préconisé,  suivant  la  na- 
ture des  plantes  qu'il  s'agit  de  protéger. 

Je  conseillerai  aussi  d'ajouter  à la  formule 
précédente  10  grammes  de  naplitol  p par 
litre,  de  manière  à enrayer  le  développement 
de  certains  champignons  parasites,  et  surtout 
pour  combattre  avec  succès  la  fumagine  qui  sou- 
vent est  le  fléau  des  serres. 

En  résumé,  le  mélange  suivant  : 


Quassia  amara  . . . 

100  grammes, 

Savon  blanc 

50  — 

Naphtol  P 

10  — 

Nicotine 

100  — 

Eau 

1 litre. 

pourra  être  essayé  avec  succès  contre  un  grand 
nombre  d’insectes.  Il  suffira  de  l’étendre  de 
2,  de  3 ou  de  4 fois  son  volume  d’eau  quand  on 
voudra  préserver  les  plantes  à feuillage  délicat. 

En  tout  cas,  nous  conseillons  toujours  à nos 
lecteurs  de  faire  quelques  essais  préliminaires 
de  la  décoction  plus  ou  moins  étendue  avant  de 
l’employer  en  doses  massives.  L.  Mangin. 

DU  CLIANTIIUS  DAMPIERI 

de  la  plante  et  plus  encore  sa  floraison  ininter- 
rompue sontde  nouveaux  et  excellents  exemples 
de  l'influence  beureuse  du  sujet  sur  le  greffon. 

Ee  Colutea  (Sutherlandia)  frutescejis,  ou 
Baguenaudier  d’Ethiopie,  a jusqu'ici  été  princi- 
palement indiqué  comme  sujet  pour  cette  greffe, 
alors  que  le  Colutea  ai’èorcNcezis,  ou  Baguenau- 
dier commun,  lui  est  préférable  ; c’est  celui-ci  qui 
a été  employé  par  M.  Micheli  pour  l'obtention 
des  plantes  dont  nous  avons  parlé,  et  la  hg.  101) 
représente  un  CHaiithus  Bampieri  greffé  en 
février  1900  sur  C.  arhore^cejis  ; les  plantes  de 
MM.  Vilmorin-Andrieux,  qui  ont  été  greffées 
sur  C.  frutescens,  sont  moins  vigoureuses. 

La  différence  physique  (au  moins  en  culture) 
de  ces  deux  Colutea  siifhrait  à démontrer 
l'avantage  qu'il  y a à employer  le  C.  arho- 
rescens,  car  le  C.  frutescejis,  demandant  beau- 


A PROPOS  DU  GRIR-’FAGE 

coup  do  clialoup  ot  s’IiivoniaiitdilliciloiiKuit,  ('st 
gônopalemoiit  tcaito  eoiiuiic  aiiuiu'l  ; lo  C.  arho- 
rescens  est  un  arbuste  parfaiteimuit  ligiuuix  et 
rustique,  très  coiniiiuii  dans  1(‘S  jardins. 

Bien  que  la  soudure  et  le  dév('lopp(uii('iit 
initial  des  greüès  soi(uit  seiisibleiiieiit  égaux  sur 
les  deux  sujets,  ceux  greliés  sur  C.  arhorescois 
acquièrent  par  la  suite  i)lus  de  vigueur  et  sur- 
tout plus  de  robusticité,  qu’ils  doivent,  sans 
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doute,  à la  nature  francbeinent  ligueuse  (d  rus- 
tiqu(‘,  d(',  c(i  d(;nii('r. 

Ajoutons  (Miconï  que  le  grellag(3  du  Cllan- 
/lufs  JJa/upierl  réussit  bien  aussi  sur  le 
Ciianllins  pu?nceus  ; ce  mode  de  gretïag(3  n’a 
guère  été  employé  jusqu’ici  qu’en  Albmiagne, 
à notr(3  connaissance  du  moins;  il  mérit(‘rait 
d’ètre  essayé. 

De  ce  ([ui  précède,  il  résulte  que  les  per- 


sonnes qui  ont  greffé  le  Clianthus  Dampieri 
sur  le  Colutea  fru/escens  ne  doivent  pas  cher- 
cher ailleurs  la  cause  du  peu  de  succès  de  leur 
tentative  et  que  c’est  bien  le  C.  arhorcscens 
qu’il  faut  employer  comme  sujet  pour  cet  usage. 

Cette  particularité  bien  établie,  ajoutons  que 
le  greffage,  quoique  apparemment  très  délicat, 
puisqu’on  opère  sur  des  plantules  ayant  tout  au 
plus  la  grosseur  d’une  petite  ficelle,  ne  demande 
qu’un  peu  de  dextérité,  car  la  soudure  est  si  facile 
qu’il  n’est  môme  pas  nécessaire  d’attacher  les 
greftés  ; elles  reprennent  toutes,  ou  à peu  près. 


à l’étouftée  sous  cloche,  en  serre,  ou  au  besoin 
sur  couche  tiède.  Les  plantes  bien  soudées 
peuvent  ensuite  être  cultivées  tout  Tété  sous 
châssis  froid  et  tenues  pendant  riiiveren  serre 
tempérée,  saine.  La  fioraison  commence  dès 
l’automne  (d  s’y  continue  pendant  l’hiver  et  le 
printemps.  Nous  engageons  donc  vivement  les 
amateurs  à cultiver  ainsi  le  Clianthus  Bam- 
picri.  En  outre  de  sa  réelle  beauté,  ils  trouve- 
ront dans  son  greffage  et  son  éducation  ulté- 
rieure une  occupation  pleine  d’attrait. 

S.  AIottet. 
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VARIATIONS  DANS  LES  LILAS  DE  PERSE  ET  LES  LILAS  VARIN 


La  récpnto  floraison  dos  Lilas  m’a  pormis 
divorsos  constatations,  ({ni  vionnont  s’ajont('r 
aux  notes  ({tuî  la  Revue  horlieole  a l)ion  voulu 
onrogistrorL  on  (jiii  les  coiifinnont. 

Semis  de  Lilas  de  Perse  à feuilles  laciniées. 
— Notre  semis  de  1804  s'est  de  {)lns  en  j)lns 
caractérise^  comnu'  similitude  avec  les  Lilas 
Yarin  et  Sauge.  Selon  les  exemplaires  (42  an 
total),  les  fleurs  sont  ])lus  on  moins  bleues  ou 
plus  ou  moins  ponr|)rées,  c'est-à-dire  ({u’elles 
se  rapprochent  plus  ou  moins  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  c('S  deux  tv])es  ; mais,  en  g'cnéral, 
('lies  sont  intermédiares  entre  les  deux  et  beau- 
coup l'eproduisent  exactement  la  jolie  variété 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  L. 
^^arin  P)-é^ident  Tlayev,.  Ouaut  aux  feuilles, 
(]ui  l'an  dernier  étaient  en  ])artie  lobées,  elles 
‘sont,  cette  année,  ponrainsi  dire  tontes  entières  : 
c’est  à peine  si,  dans  le  lot,  nous  en  avons  ren- 
contré, en  cherchant  avec  soin,  une  demi-dou- 
zaine d('  lobées.  Cela  montre,  une  fois  d('  plus, 
({u’il  ne  faut  pas  tro})  s'en  ra{)porter  à la  forme 
({lie  peuvent  })résenter  les  feuilles  des  jeunes 
semis,  {)nis({iie  cette  forme  est  susceptible  de  se 
modifier  avec  l'àge. 

Dans  notre  semis  de  1805,  de  g'raines  récol- 
tées au  ^luséiim  '^wv  SgringayerHica  laeiuiaia, 
deux  })ieds  (sur  14)  ont  Henri,  et  tous  deux  pa- 
raissent intéressants  : run  est  à fleurs  carnées, 
siin{)les,  reniar({nablenientp’randes  et  ra{){)elant 
assez,  par  leur  ampleur,  celles  du  Bouvardia  ; 
l'autre  est  à fic'iu's  douhles  lilas  pourpré.  Il 
n'est  peut-être  pas  inutile  de  noter  ({ue,  sans 
le  secours  de  croisements,  du  moins  artificiels 
et  voulus,  le  Lilas  de  Perse  à feuilles  laciniées 
lions  a donné,  par  le  semis,  une  belle  forme  à 
fleurs  doubles.  Remarijuons  toutefois  que  les 
^•aines  ont  été  récoltées  dans  nos  cultures,  qui 
comptent  un  certain  nombre  de  variété  doubles  du 
Sij)iuga  vnigarü  : y a-t-il  eu  croisement  sjion- 
tanéLJe  laisse  à d’antres  le  soin  de  se  prononcer. 

Les  feuilles  de  ce  nouveau  Lilas  de  semis  à 
Heurs  doubles  sont  actuellement  en  grande  {>ar- 
tie  lobées  ; mais  le  pied  est  jeune,  puisqu’il  n'a 
que  cinq  ans,  et,  étant  donné  que,  dans  nos 
autres  semis  de  la  même  espèce,  les  lobes  ont 
progressivement  disparu  avec  l'àge,  il  y a lieu 
de  croire  que,  plus  tard,  ces  feuilles  se  montre- 
ront entières. 

Retour  au  type  dans  le  Lilas  Vârin  bico- 
lore. — On  sait  que  le  Lilas  Yarin  bicolore 
(Syringa  rolhomagenais  hiculor,  Lem.  ; Syn. 
S.  rothomagemü  alha,  Hort.)  a été  trouvé  par 

^ Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  39  et  69. 


M.  Lemoine,  en  1850,  à Novéant,  près  de  Metz, 
sur  le  Lilas  Yarin  : c’est  un  diinor{)bisme  de  ce 
d('rni('r.  Souvi'iit  (notamment  ('ii  1802,1808, 
1800,  1807,  1800  ('t  1000),  nous  avons  noté  ki 
retour  au  ty{)0,  non  seulement  sur  un  {)i('d, 
mais  sur  {)lusieurs  ('x('in{)laii‘es  d(' ])rov(*nanc(',s 
div('i’S('S,  C('tte  année  encore,  nous  avons  fait  la 
même  constatation  au  Muséum  et  à l’École 
nationale  d’horticulture  de  Versailk's. 

Au  Muséum,  la  variation  s’est  produite  sur 
une  iiiHorescence  unique  : des  fh'urs  bien  ])onr- 
pré  du  Lilas  Yarin  se  sont  montrées  ('ii  mélange, 
et  dans  la  {)ro{)ortion  d’un  quart  environ,  ])armi 
les  Heurs  blanches  du  Syritiga  rolhomagentiis 
hieoJor.  Ce  même  ])ied  avait  tk'jà  présenté  le 
même  fait  il  y a quelques  années,  mais  sur  un 
autre  rameau. 

A rifcole  d’horticulture  de  Versailles,  c’est 
sur  une  ramification  tout  entière  que  s’est  pro- 
duite la  variation  ; cette  ramification,  située 
au  milieu  des  autres  et  eu  un  point  quelconque 
de  la  branche  maîtresse,  portait  trois  inllores- 
cences,  entièrement  bleu  pourpré,  c’est-à-dire 
identiques  à celles  du  Lilas  Yariti. 

Dans  les  deux  cas,  le  fait  que  j’ai  déjà  ob- 
servé depuis  {)lusieiirs  années  s’est  manifesté  de 
nouveau  : les  Heurs  blanclK's  du  {lied-mère 
étaient  sensiblement  yeiUeti  que  les  Heurs 
bleiK's  de  la  variation  L 

Variation  du  Lilas  Varin  en  Lilas  Saugé. 
— Le  18  mai  dernier,  au  moment  de  la  pleine 
Horaison  du  Lilas  Yarin,  mon  attention  fut  atti- 
rée de  loin  par  un  vieil  exemplaire  sur  tige, 
planté  devant  les  Galeries  de  Dotanique.  Du 
milieu  des  Heurs  bleu  pourpré,  se  détachaient 
nettement  des  infiorescences  d’un  beau  rouge 
purpurin.  A l'examen  et  à la  comparaison,  je 
n’ens  pas  de  })eine  à reconnaître,  sans  crainte 
d’erreur,  le  Lilas  Saugé.  J'ai  tenu  à faire  cons- 
tater le  fait  à plusieurs  de  mes  collègues  du 
Muséum.  Une  ramification  tout  entière  d’une 
branche  de  Yarin  s'est  ainsi  montrée  en  Saugé. 
Inutile  d’ajouter  que  cette  ramification  a été 
soigneusement  marquée,  et  qu’elle  sera  suivie 
avec  intérêt. 

Le  fait  mérite  d’autant  plus  d’être  signalé  que 
Saugé,  l’obtenteur  de  la  variété  à laquelle  il  a 
donné  son  nom,  a dit  l’avoir  trouvée  dans  un 
semis  de  Lilas  de  Marly  L L.  Henry. 

2 Dans  la  MonograpJde  horticole  des  Lilas,  présen- 
tée au  Congrès  de  1901,  j’ai  signalé  le  fait  en  indi- 
quant des  particularités  curieuses. 

3 Revue  horticole,  1829,  p.  81.  — Annales  de  la 
Société  d’horticulture  de  Paris,  1830,  T.  VI,  p.  294, 
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SUR  LA  MLLTIRUCATION  DU  SÜLAÎSUM  WËlM)LA.\I)1 


Le  Solamim  Wendlandi  ost  {ruiio  ciiltui'o 
plus  facile  ([iroii  ne  croit  peut-être  g'éiiérale- 
iiient.  Un  spécinieu  — tout  [X'tit  — (pie  j(',  iu(‘ 
suis  procuri!  l'an  dernier,  c1k!Z  M.  Bruant,  de 
l^oitiers,  plaut(‘  dans  un  pot  d(‘  52  centimètres 
de  diamètre  iiit(u*ieur,  eu  bon  terreau  ordinaire, 
a att(uut  une  hauteur  d'environ  (piatre  mètres 
dans  raiiiiée. 

A clia({ue  feuille,  s’est  développii  nu  bour- 
geon (pie  j’ai  supprimé.  J’ai  toutefois  conservé 
trois  bourgeons,  ce  qui,  avec  la  tige  centrale, 
ou  axe,  m’a  donné  quatre  branches,  qui  ont 
porté  des  fleurs  tout  l’été.  J’ai  essayé  le  boutu- 
rage de  ces  bourgeons,  je  n’ai  pas  réussi;  c’est- 
à-dire  que  j’ai  eu  une  reprise  sur  vingt.  Tous  ont 
})ordii  leurs  feuilles.  Je  lésai  jetés.  J’en  ai  con- 
servé un,  dénudé  comme  les  autres.  Celui-là  est 
rentré  en  AA'gétation  un  mois  après.  Au  mois 
de  novembre,  j’ai  rabattu  mon  Sokmuni  — en 
feuilles.  — J’ai  coupé  les  rameaux  en  frag- 
ments, de  quatre  à cinq  centimètres  de  longueur, 
de  manière  que  chacun  d’eux  fût  terminé  par 
un  meud  à chaque  extrémité.  J’ai  bouturé 
ces  tronçons,  en  novembre,  en  supprimant  les 
deuxfeuillesde  l’extrémité  inférieure,  en  terreau 
préalablement  cbautlé  à 100  degrés  environ, 
et  conservé  dans  un  endroit  tempéré,  à mi- 
ombre.  Les  feuilles  ont  tombé  dix  jours  après. 


mais  cliacpie  boutun*.  avait  uii  large  bourrelet  à 
la  base,  après  un  mois  de  plantation. 

Sur  une  quarantaine  de  godets,  22  de  ces 
fragments  ont  dormi  pendant  l’iiiver  en  s(‘rre 
tempérée,  les  autrcîs  ont  pourri.  Mais  ceux  de- 
immrés  sains  si;  révinlbmt  en  ce  moment  et,  à 
plusieurs  d’entre  eux,  une  rosette  de  feuilles  se 
dévelo})p(î  au  sommet.  L’œil  du  bas  donne, 
aussi,  signe  de  vitalité.  11  est  évident  que  si  la 
température  de  ma  serre  avait  été  plus  élevée 
le  mois  dernier,  iis  seraient  tous  en  végétation. 
Mais  j’ai  dû  cesser  de  cliaulfcr,  à cause  d’une 
grande  collection  Pélargonium  zonale,  nou- 
veautés que  je  ne  voulais  pas  forcer. 

Il  y a lieu  d’espérer  que,  dans  une  quinzaine, 
mes  Solanum  obtenus  de  cette  bizarre  ma- 
nière auront  tapissé  de  leurs  racines  les  parois 
de  leurs  godets. 

J’ajouterai  c[ue  le  pied-mère  est  maintenant 
à boutons,  sur  trois  branches  nouvelles,  hautes 
de  10  centimètres  environ  de  l’extrémité.  Je 
l’avais  rabattu  à 1“50  environ. 

A l’endroit  où  ont  été  coupés  les  bourgeons 
latéraux  l’an  dernier,  se  développent  mainte- 
nant dkiuh'es  jwusses.  Cette  plante  sera  mise 
en  plein  air  dans  son  pot  Aœu's  le  15  mai,  ainsi 
que  l’a  conseillé  M.  Mottet. 

Louis  Yanvingq. 


A: 

CULTURE  DU  K/EMPFERIA  GILBERTl 


ho,  Kæmpferia  Gilhertii,  Hort.  Bull,  char- 
mante Scitaminée  rhizomateuse  n’atteignant 
guère  plus  de  20  centimètres  de  hauteur,  est 
remarquable  par  ses  feuilles  oblongues  lancéo- 
lées, d’un  vert  foncé,  légèrement  ondulées 
sur  les  bords  et  bordées  d’une  large  bande 
blanche  qui  contraste  vivement  sur  le  vert 
foncé  du  feuillage.  Cultivée  en  touffe,  la  plante 
forme  de  belles  potées  décoratives,  comme 
aussi  de  jolies  bordures,  de  mai  à octobre. 

A partir  d’octobre,  on  diminue  les  arrose- 
ments pour  les  cesser  ensuite  complète- 
ment ; on  coupe  les  feuilles  à mesure  qiCelles 
jaunissent,  et,  lorsque  la  végétation  est  tout  à 
fait  arrêtée,  on  transporte  les  pots  ou  terrines 
sur  la  bâche  ou  sous  les  tuyaux  de  chauffage, 
à un  endroit  sec  et  chaud  où  les  rhizomes  se 
reposent  jusqu’à  la  fin  de  février  ou  le  com- 
mencement de  mars. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  on  dépote 
les  Kæmpferia,  on  en  divise  les  rhizomes  si 


l’on  veut  les  multiplier,  puis  on  les  rempote  en 
terrines  de  15  à 20  centimètres  de  diamètre, 
bien  drainées,  avec  un  compost  formé  de  un 
tiers  de  terre  franche  et  deux  tiers  de  terre  de 
bruyère  ou  de  terreau  de  feuilles,  en  plantant 
les  rhizomes  assez  serrés  et  en  les  recouvrant 
d’environ  deux  centimètres  de  terre.  Les  ter- 
rines sont  bassinées,  puis  placées  sous  châssis 
dans  la  serre  à multiplication,  où  on  les  tient 
modérément  humides  jusqu’à  ce  que  la  végéta- 
tion se  développe.  On  peut  alors  retirer  les 
plantes  de  sous  les  châssis  et  les  placer  sur  les 
tablettes  de  la  serre  chaude,  à une  bonne  lu- 
mière et  le  plus  près  possible  du  vitrage.  Les 
arrosements  doivent  également  devenir  plus 
abondants  et  plus  copieux. 

Des  bassinages  sur  les  feuilles  sont  aussi  fa- 
vorables, mais  doivent  être  donnés  exclusive- 
ment avec  de  l’eau  de  pluie  bien  propre 

Jules  Rudolph. 
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REINE-MARGÜEKITE  l'LÜME  D’AEÏRUCHE 


Depuis  son  introduction  en  France,  qui  re- 
monte à plus  (le  250  ans,  la  Reine-Marguerite 
ou  Aster  de  Gliine  a subi  de  nombreuses  et  im- 
portantes modifications. 

C’est  peut-être,  de  toutes  les  plantes  cultivées, 
celle  qui  a donné  le  plus  grand  nombre  de  races 
et  de  coloris. 


Fig.  110.  — Reine-Marguerite  Plume  cV Autruche. 

Cette  diversité  même,  l’obscurité  qui  en- 
toure l’origine  de  beaucoup  de  variétés  et  le 
peu  de  fixité  de  certaines  d’entre  elles  rendent 
assez  difficile  une  bonne  classification  des 
Reines-Marguerites.  On  peut  cependant  les 
ranger  — abstraction  faite  des  races  simples 
et  sans  tenir  compte  du  port  des  plantes  — en 
trois  grandes  catégories  basées  sur  la  forme 
des  fleurons  : 

Les  Reines-Marguerites  à aiguilles  et  japo- 
naises, dont  les  fleurons  soudés  en  forme  de 
tubes  ne  présentent  à l’œil  que  leurs  revers  na- 
crés ; les  Reines-Marguerites  à fleurs  incurvées 


dont  la  race  Pivoine  offre  le  type  le  plus  par- 
fait, et  les  Reines-Marguerites  à fleurs  récur- 
vées  dont  les  variétés  dites  Plumes  (P Aulruche 
représentent  le  dernier  ])erfectionnement.  Ce 
sont  elles  maintenant  qui  mériterai(mt  le  nom 
de  fleurs  de  Chrysanlhèmes,  tant  elles  se  rap- 
prochent des  belles  nouveautés  qu’a  produites 
dans  ces  dernières  années  ce  genre  à la  mode, 
si  ce  nom  n’était  depuis  longtemps  appliqué  à 
une  race  bien  distincte  qui  ressemblait  en  effet 
aux  anciens  Chrysanthèmes  et  qui  date  de  1800. 
Je  ne  sais  si  c'est  de  cette  vieille  race  que  sont 
sorties  nos  variétés  actuelles,  mais  tout  semble 
l’indiquer. 

La  Reine-Marguerite  à peurs  de  Chrysan- 
/Jtcmes,  dérivant  elle-même  de  la  race  dite 
imbriquée,  s’en  distingue  par  ses  fleurons  plus 
longs,  moins  serrés  les  uns  sur  les  autres  ; 
c'était  déjà,  si  l’on  considère  nos  goûts  actuels, 
un  perfectionnement  qui  s'accentua  beaucoup, 
dans  les  races  hâtives,  avec  l’apparition  des 
Reine  des  Halles,  Printanière,  Trioynphe  des 
Alarrliès,  joignant  à un  port  lâche  des  fleurs  à 
ligules  très  longues  et  légères..  Mais  l'appari- 
tion, vers  1880,  de  la  race  Comète  marqua 
l’étape  la  plus  importante  de  cette  évolution. 

Non  seulement  les  ligules  sont  plus  longues 
encore  que  dans  les  variétés  anciennes,  mais 
elles  abandonnent  la  position  imbriquée  plus 
ou  moins  symétrique  pour  se  recôurber  et  se 
recroqueviller  dans  tous  les  sens,  et  donner  aux 
fleurs  cet  aspect  échevelé  que  l’on  recherche 
dans  les  Chrysanthèmes.  On  peut  dire  que,  de- 
puis lors,  tous  les  efforts  se  sont  portés  vers 
l’amélioration  de  ce  type  ; de  nouveaux  coloris 
apparaissent  chaque  année  ; puis,  en  1893,  c’est 
la  Comète  géante  qui  offre,  en  plus  grand  et  en 
plus  beau,  toutes  les  perfections  do  la  Comète 
ordinaire;  et  enfin  nous  voici  arrivés  aux 
Plmnes  d' Aut ruche  qui,  par  la  largeur  de  leurs 
fleurs  et  l’originale  disposition  de  leurs  li- 
gules, surpassent  de  beaucoup  toutes  leurs  de- 
vancières. 

Le  coloris  blanc  existait  seul  tout  d’abord  ; 
c’est  de  lui  que  sont  sortis  le  rose  et  le  lilas 
rougeâtre  représentés  sur  la  planche  ci-contre  ; 
d’autres  couleurs  existent  aussi  : le  violet,  le 
gris  de  lin,  le  carné,  mais  sont  encore  loin  d’être 
fixées. 

ün  des  principaux  mérites  de  la  Reine-Mar- 
guerite Idume  d' Autruche  est  son  port  assez 
compact  sans  être  serré,  et  dressé  comme  dans 
les  races  pyramidales  ; les  fleurs  centrales  sont 
naturellement  les  plus  grosses,  mais  il  s’en 
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produit  sur  les  ramiücatious  eu  assez  graud 
noml)re  pour  faire  de  chatpie  pied  un  superl)e 
bouquet.  La  grâce  de  ces  fleurs  eu  ormes,  por- 
tées sur  des  pédoncules  longs  et  solides,  en  fait 
un  élément  de  tout  premier  ordre  dans  les  gar- 
nitures florales. 

La  culture  est  la  môme  que  celle  des  autres 
races  demi-hâtives.  Des  semis  échelonnés  du 


milieu  de  mars  au  milieu  de  juin,  à i'roid,  mais 
autant  que  possible  sous  châssis,  permettent 
d’obtenir  nne  floraison  ([ui  se  prolonge  de  juil- 
let en  septembre.  (Jn  sait  que  les  l{(!ines-Mar- 
guerites  sont  des  plantes  relativement  rustiques 
et  peu  exigeantes  ; cependant  une  terre  sèche 
et  meuble  sera  toujours  préférable. 

Ph.-L.  DE  Vilmorin. 


LA  POMME  DOUBLE  BONNE-ENTE 


Dans  son  compte  rendu  du  Congrès  })omo- 
logique  de  Vervins  en  18U9,  à la  Société  natio- 
nale d'horticulture  de  France,  M.  Lucien  Baltet 
s’est  livré  à une  étude  intéressante  des  cultures 
cidricoles  de  la  Thiérache.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  étude  h Les  Pommes  do  la  Thié- 
rache sont  à deux  tins  : soit  à cidre,  soit  à 
couteau.  Parmi  celles  qui  sont  le  plus  fréquem- 
ment employées  pour  la  fabrication  du  cidre, 
on  cite  la  Pomme  Boithle  Bonne-Enle  (ou 
Double  Bon-Pommier)\  or,  le  cidre  de  cette 
contrée  est  d’une  qualité  particulière  telle  que 
les  Allemands  ne  dédaignent  pas  d’en  faire 
du  « champagne  ». 

Nous  trouvons  la  Pomme  Double  Bonne- 
Enle  décrite  dans  le  numéro  de  janvier  1901 
de  Pomologie  />-(2n$}(2zse,  organe  de  la  Société 
pomologique  de  France,  par  M.  de  la  Bastie. 

Mais  M.  Carrière  l’a  décrite  autrefois  dans 
la  Revue  horticole  (en  1882  ^).  Son  article 
était  accompagné,  en  outre,  d’une  planche  co- 
loriée. Comme  on  le  verra  ci-dessous,  les  deux 
descriptions  sont,  sur  la  plupart  des  points, 
identiques. 


DESCRIPTION 

DE  M.  DE  LA  BASTIE 

« Fruit  gros  et  très 
gros,  sphériipie,  tronque 
à la  base,  jieu  régulier 
dans  son  pourtour  angu- 
leux et  vaguement  côtelé. 

Queue  très  courte,  forte, 
implantée  dans  une  ca- 
vité profonde  s’élargis- 
sant largement  sur  les 
bords  bosselés  et  côtelés. 

Œil  moyen  ou  ^letit 
pour  le  fruit,  mi-ouvert 
ou  mi-clos,  inséré  dans 
une  cavité  assez  profonde, 
plus  ou  moins  large,  plis- 
séc  et  irrégulièrement  cô- 
telée sur  les  bords. 

Peau  lisse,  à peine 
onctueuse,  jaune  citron 


DESCRIPTION 
DE  M.  CARRIÈRE 

« Fruit  gros  et  même 
très  gros,  atteignant  de  7 à 
8 centimètres  de  diamètre, 
parfois  légèrement  côtelé. 

Queue  très  courte,  dé- 
passant à peine  la  ca- 
vité. 


ŒAl  ouvert,  à divisions 
calycinales  assez  longues, 
étalées. 


Peau  à fond  d'un  beau 
jaune  d’or,  se  colorant 


Voir  Revue  horticole^  1900,  p.  228. 
2 Voir  Revue  horticole,  1882,  p.  336. 


se  dorant  à l’insolation, 
teintée  sur  pres([ue  toute 
sa  surface  et  lavée  par 
places  de  rouge  sanguin 
strié  de  même  plus  foncé, 
parsemée  de  points  gris, 
plaquée  de  fauve  dans  la 
cavité  de  la  queue. 

Chair  blanchâtre  ou 
légèrement  jaunissante, 
surtout  contre  la  peau, 
veinée  de  verdâtre,  assez 
fine  ou  mi-finc,  tendre, 
passablement  juteuse,  su- 
crée, acidulée,  peu  par- 
fumée. Loges  petites,  mi- 
creuses.  » 


pros((uc  j)artoiil,  même 
bien  longtèmj)S  aupai-a- 
vant  la  maturité,  d’un 
rouge  brillant,  parfois  lé- 
gèrement striée  de  rouge 
sang. 

Chair  serrée,  blanche, 
sucrée,  un  peu  cassante, 
finement  et  très  agréable- 
ment })arfuméc.  Logos 
[)etites;  pépins  peu  nom- 
breux. » 


En  outre,  M.  Carrière  a décrit  ainsi  l’arbre 
fui-menie  ; 


« Arbre  vigoureux,  très  fertile.  Feuilles  des  ro- 
settes largement  et  brièvement  ovales,  bruscpic- 
ment  arrondies,  terminées  en  une  pointe  étroite  et 
courte,  cuspidéc-ohtuse,  inégalement  mais  peu  pro- 
fondément dentées,  à face  supérieure  verte,  glabre, 
l'inférieure  glaucesccnte,  fortement  velues,  à ner- 
vures inférieures  colorées.  Pétiole  plus  ou  moins 
rouge.  » 

AL  de  la  Bastie  qualifie  la  Pomme  Double 
Bonne-Enle  d’ « assez  bonne  ».  Sans  doute, 
l’éminent  dégustateur  s’est-il  seulement  placé 
au  point  de  vue  du  dessert.  Mais  on  sait 
qu’il  s’agit  ici  d’une  Pomme  à deux  fins. 

Quant  à l’origine  exacte  de  cette  variété, 
origine  que  AL  de  la  Bastie  déclare  ignorer, 
elle  est  encore  établie  d’une  manière  précise 
par  AL  Carrière  dans  le  même  article.  « Cette 
variété,  dit-il,  a été  obtenue  par  AL  Dubois, 
pépiniériste  à Landrecies  (Nord),  et  nous  en 
devons  la  connaissance  à un  amateur  passionné 
de  fruits,  AL  Chemin,  rue  du  Bac,  110,  à Pa- 
ris. » AL  Carrière  concluait  en  exprimant  la 
conviction  que  cette  Pomme  pourrait  entrer 
dans  la  culture  courante  en  vue  de  l’approvi- 
sionnement public.  Pour  l’instant,  c’est  une 
des  plus  recherchées  à cet  égard,  comme  aussi 
pour  la  fabrication  des  cidres  à champagniser, 
dans  la  région  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  H.  Dautiienay. 
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UIÎGONIAS  VEKNÜN  A FEUILLES  PANACHÉES 


La  plarit(3  que  nous  sig:nalons  aujourd’hui  à 
l'attciitioii  dos  loctours  do  la  licvue  horUcule 
est,  à iioti‘0  coniiaissaiico,  absoluiuciit  iiiédito. 

(rpst  uiio  acquisition  oxtrcmoni('nt  iKuireuso 
que.  sans  oxa^’ôratioii,  nous  qualilions  do  son- 
sationnollo.  (Test  du  moins  riniprc'ssion  qu’ello 
nous  a produite  lors  do  sa  prôsontation. 

(L‘  gain,  olôgant  et  tout  à fait  distinct,  ost 
dû  à M.  Edmond  Loiret,  Jardinier  à d'aissy, 
l)i'ès  Reims  (Marne),  qui  l’a  présenté  ])our  la 
première  fois  en  séance  de  la  Société  d’horti- 
culture de  Soissons  (Section  do  Eismes)  le 
lundi  15  avril  dernier. 

En  voici  l’historique  très  succinctement  ex- 
posé : 

En  mai  1000,  dans  un  semis  de  Bégonia 
semper^ffore^u  alropurpurea  nana,  M.  E.  Poi- 
let  remarqua  sur  une  plante  l’extrémité  d’une 
jeune  ramification  montrant  une  t)anachure 
bien  accusée  d’un  beau  blanc  brillant. 

Cette  plante  fut  alors  attentivement  suivie  et 
mise  en  observation  en  pleine  terre  à mi- 
ombre.  La  panacbiire  alla  en  s’accentuant  et  la 
plante  montra  d’autres  ramifications  sur  les- 
quelles se  développèrent  des  feuilles  presque 
toutes  blanches. 

Sur  la  partie  panachée  de  ce  Bégonia, 
M.  Loiret  eut  alors  l’idée  de  féconder  artificiel- 
lement deux  tieurs  femelles  choisies  sur  les 
ramifications  montrant  des  feuilles  marginées 
de  blanc  sur  fond  vert,  tandis  que  le  pollen, 
au  contraire,  était  pris  sur  des  tieurs  portées 
par  des  })Ousses  à feuilles  presque  totalement 
blancbes.il  obtint  deux  capsules  qui  arrivèrent 
à bonne  maturité  et  dont  l’une  était  elle-même 
panachée. 

Les  graines,  récoltées  avec  grand  soin,  furent 
semées  dès  le  15  novembi-e  1900,  en  terrines 
et  on  serre,  a^a^c  les  précautions  habituelles. 

De  ce  semis,  M.  Loiret  obtint  environ 
250  jeunes  plantules,  dont  80  toutes  blanches, 
mais  qui,  étant  anémiées,  ont  fondu;  puis  50 
bien  panachées  et  le  reste  tout  vert. 

Or,  ce  sont  précisément  les  plantes  panachées 
obtenues  de  ce  semis  et  dc^à  fortes,  bien  carac- 
térisées, que  M.  Loiret  a montrées  à Fismes,  le 
15  avril  dernier. 

Mais  ce  qu’il  y a de  curieux  ici,  c’est  que  de 
CO  semis  (‘st  sorti  à la  fois  le  Bégonia  Vevnon 
nain  P a'}  taché  111),  elle  Bégonia  Vernon 

type  tout  aussi  élégamimmt  et  aussi  fortement 
panaché  que  le  précédent. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  beauté  et  de 
l’élégance  de  ces  plantes,  il  suffit  de  dire  que 


les  iéuilles,  relativement  amples,  du  Bégonia 
Vernon  sont,  ici,  le  plus  souvent  très  large- 
ment marginées  d(‘  blanc  brillant,  et,  d’autres 
fois,  pr(*sque  toiit(‘s  blanches  ; ce  (jui,  en  outre, 
augmente  la  qualité  de  cette  [)anachure,  c’est 
que  la  teinte  rouge  du  Bégonia  Vernon  vient 
ici  se  traduire  i)ar  une  nuance  ros(i  extrême- 
ment délicate  et  comme  fondue  sur  le  bord  des 
feuilles. 

Les  Bégonias  Vernon  a feuilles  panachées 
seront  certainement  deux  bien  bonnes  plantes 
de  plus  à ajouter  à la  liste  déjà  longue  des  va- 
riétés de  Bégonia  issues  de  l’espèce  B.  sem- 
perflorens.  Ils  se  comporteront  sans  doute 
mieux  à mi-ombre  qu’au  plein  soleil,  à l’in- 
verse du  type  dont  ils  sont  sortis. 


Ces  deux  accidents  bien  fixés  ne  sont  pas 
encore  au  commerce,  mais  nous  leur  prédisons 
un  avenir  assuré.  D’ailleurs,  nous  nous  pro- 
posons de  maintenir  les  lecteurs  de  la  Revue 
horticole  au  courant  de  la  difiusion  qu’ils 
sont  appelés  à prendre  h 

Ajoutons  enfin  que  ces  deux  plantes  ayant  été 
présentées  devant  la  section  centrale  de 
notre  Société,  à Soissons,  le  5 mai  dernier,  il 
leur  a été  décerné  une  récompense  spéciale  ; 
leur  présentateur  a alors  proposé  de  donner 
le  nom  de  Président  Beviolaine  au  grand  Ver- 
sion panaché,  et  celui  tV Edmond  Poiret,  le 
sien,  au  J^ernon  nain  pja?iaché. 

Ch.  Grosdemange. 

i Bien  que  l'obtenteur  soit  arrivé  à fixer  ces  inté- 
ressants gains  par  le  semis,  dans  une  proportion  rela- 
tivement grande,  il  nous  paraît  évident  qu’à  l’avenir 
on  devra  surtout  les  propager  par  le  bouturage. 
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EMPLOI  DU  SPHAGNUM  DANS  LE  SEMIS  DES  GRAINES 


Dans  lo  semis  de  certaines  graines  de 
plantes  exotiques,  la  terre  doit  être  considérée 
simplement  comme  nn  appui  i)oiir  les  semences 
qui,  sitôt  levé('S,  sont  repiquées  et  traitées  au- 
trement. Cela  est  surtout  vrai  pour  certaines 
graines  à germination  lente  comme  celles  des 
Palmiers,  Cycadées,  Panda  nées.  Dans  ce  cas, 
la  terre  elle-même  doit  être  rejetée  pour  ce 
genre  de  semis,  parce  qu'au  contact  d'une  hu- 
midité constante,  elle  se  décompose  rapidement; 
on  peut  la  remplacer  avantageusement  par  la 
sciure  de  bois,  le  gravier  fin,  les  cendres,  les 
fibres  de  coco,  le  sable,  qui  sont  des  matières 
conservant  l’humidité,  en  même  temps  que 
peu  sujettes  à la  décomposition. 

Toute  une  série  d’autres  végétaux  exige 
d’autres  soins  pour  le  semis  de  leurs  graines  ; 
ce  sont  les  Aroïdées,  les  Broméliacées,  les  Né- 
penthées,  les  Orchidées,  les  Droséracées,  les 
Taccacées,  etc.  Pour  quelques-unes  de  ces 
graines,  qui  sont  charnues  et  qui  doivent  être 
semées  dès  leur  maturité,  comme  celles  des 
Aroïdées,  il  faut  une  matière  conservant 
longtemps  et  facilement  l'humidité,  d'autant 
plus  nécessaire  dans  le  cas  présent  que  ces 
graines  ne  doivent  presque  pas  être  recou- 
vertes. Pour  d'autres  graines  qui  sont  très 
fines,  comme  celles  des  Népenthées,  Orchi- 
dées, Droséracées,  il  faut  une  matière  se  rap- 
prochant le  plus  de  celle  dans  laquelle  vivent 
ces  plantes  ou  que  leur  nature  réclame. 

Dans  ces  deux  cas,  le  Spliagnum  peut  être 
I considéré  comme  le  meilleur  des  sols  pour 
j semer  ces  graines  capricieuses  : c'est  une  ma- 
i tière  propre,  absorbant  facilement  et  conser- 

Ivant  longtemps  l’humidité. 

Pour  cet  usage,  il  est  nécessaire  de  l’em- 
ployer vivant  et  aussi  peu  étiolé  que  possible  ; 
on  préfère  généralement  celui  qui  a des  têtes 
grosses  et  bien  vertes. 

On  peut  l’utiliser  seul  ; mais,  presque  tou- 
jours, on  lui  associe  environ  par  moitié  des 
fibres  de  racines  de  Polypode,  le  tout  bien 
haché  et  mélangé  aussi  bien  que  possible. 

On  prépare  les  terrines  à semer  de  la  façon 
suivante  : 

- Après  les  avoir  remplies,  à la  moitié  de  leur 
hauteur,  de  tessons  de  pots  bien  propres  et  dis- 
posés de  façon  que  les  plus  gros  se  trou- 
vent en  bas,  on  étend,  sur  ce  lit  de  tessons, 
une  légère  couche  de  Sphagnum  afin  d'em- 
pêcher la  terre  de  glisser  entre  les  tessons, 
puis  on  remplit  la  terrine  avec  le  mélange  de 
Sphagnum  et  de  Polypode,  en  donnant  à l’en- 


semhle  une  forme  un  peu  bombée  au  milieu. 
Si  l'on  doit  semer  sur  du  Sphagnmn  pur,  il 
faut  disposer  à la  surface  du  récipient  une 
couche  de  têtes  de  Sphagnum  hien  vertes.  Ces 
terrines  sont  ensuite  poséius  sur  des  soucoupes 
remplies  d'eau  qui  pénètre  par  capillarité,  par 
le  dessous  du  pot,  et  entretient  la  mousse  dans 
un  état  permanent  d’humidité;  ou  bien,  (‘lies 
sont  mises  sous  châssis,  à l’étouffée,  dans  la 
serre  à multiplication,  où  on  les  bassine  aussi 
souvent  que  cela  est  nécessaire,  en  tenant 
compte  de  l’espèce  de  plantes  qui  est  semée. 

Nous  avons  employé  le  Sphagnum  pur  pour 
le  semis  des  graines  de  Drosera,  Nepenthes, 
Sarracenia,  Tacca,  etc.  Pour  opérer  ce  semis, 
les  graines  ont  été  répandues  aussi  réguliè- 
rement que  possible,  celles  des  Tacca  un  peu 
recouvertes  par  la  mousse,  puis  les  terrines, 
recouvertes  d’une  cloche,  ont  été  mises  dans  la 
serre  à multiplication,  à 25°  centigrades. 

Le  Sphagnum  mélangé  de  fibres  nous  a 
donné  un  très  bon  résultat  pour  les  semis  d'A- 
glaonema.  Anthurium,  Caladium  parmi  les 
Aroïdées,  pour  cc\\y.&QBillhergia,  Kneholirion, 
Pilcairnia,  Vriesea,  parmi  les  Broméliacées, 
pour  les  Cjjpvipedium  parmi  les  Orchidées. 
Les  graines  un  peu  grosses,  comme  celles  des 
Aroïdées,  sont  appuyées  sur  le  compost  et  re- 
couvertes ensuite  d’une  légère  couche  de  Sphag- 
num haché  menu  ; les  graines  de  Broméliacées 
et  celles  des  Orchidées  n’ont  pas  besoin  d’être 
recouvertes.  La  levée  de  ces  graines  a lieu  sui- 
vant les  espèces,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  qui  \mrie  de  un  à deux  mois  pour 
les  Aroïdées,  autant  pour  les  Broméliacées, 
de  trois  à six  mois  et  plus  pour  les  Or- 
chidées, en  tenant  compte  qu’il  faut  encore 
considérer  comment  et  quand  les  graines  ont 
été  récoltées,  etc.  ; les  conditions  de  maturité 
des  graines,  par  exemple,  influent  certaine- 
ment sur  la  réussite  des  semis  autant  que  la 
manière  dont  ils  sont  faits. 

A part  son  utilisation  dans  les  semis  spéciaux 
que  nous  venons  d’indiquer,  le  Sphagnum  est 
encore  employé  avec  succès  pour  maintenir 
une  fraîcheur  consta7ite  sur  les  semis  d’autres 
graines  en  terrines  ou  en  pots,  dont  la  levée 
est  très  lente  : Cycadées,  Palmiers,  Pandanées. 
Pour  éviter  d’être  obligé  de  mouiller  fréquem- 
ment ces  semis,  on  étend  sur  les  terrines  ou 
pots  une  couche  de  deux  à trois  centimètres  de 
Sphagnimi  que  l’on  maintient  facilement  frais 
au  moyen  de  légers  bassinages.  De  cette  façon, 
la  terre  placée  sous  la  mousse  sèche  beaucoup 
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moins  facilement  et  les  gTaines  (*n  gin-mi- 
nation  ne  sont  pas  snji^ttes  à des  alternatives 
de  sécheresse  (,'t  (rimmidité,  qui  sont  toujours 
préjudiciables  à iiikî  ])onne  levée.  Cet  emploi 
du  ISphagnum  en  couverture  peut  être  étendu 


à tous  l(îs  semis  de  {^raines  de  plantes  levant 
seulemmit  après  un  temps  assez  long,  et  dont 
les  semences  sont  assez  ent(;rrées  pour  ne  pas 
être  dérangées  par  la  mousse. 

• Jules  UuDOLPii. 


LE  POTS  MEBVEILLE  D’AMÉRIQUE  ET  SA  CULTURE 


11  (Lxiste  une  mnltitiuk'  d(‘  variétés  d('  Pois, 
qiK'  l’on  peut  gronpc'r  (ui  trois  catégoric'S  : 

1''  Ja's  Jk)is  à ra/ncs,  qui  atteignent  de 
1 mètri'  à 1"‘80  d('  hauteur; 

2"  L('s  Pois  demi-nain^,  dont  la  végétation 
ne  s’élève'  qu’entre  50  ce'iitimètres  ('t  1 mètre  ; 

.‘P  Les  PoisnryO/.s,  qui  n’atteignent  quo25  cen- 
timètres à 50  centimètres  de  hauteur. 

Dans  cette  dernière'  catégorie',  l’expérience 
meus  a fait  })articnlière'ment  })référer  la  A’ariété 
Mci-ccine  (l'Amêi'iipie,  Pois  minuscule,  le 
« re)i  eh'S  nains  »,  sans  ])archemin  et  semve- 
rainenu'nt  avantage'ux,  tant  au  })oint  de  vue  ele 
se's  facilités  de  culture  qu’à  celui  de  sa  produc- 
tion . 

Cette  variété,  cultivée  en  culture  feircée, 
elonne'  les  meille'urs  résultats  et  ne  se  « eléelit  » 
nullement  sous  l’intiuence  ele  la  chaleur  con- 
centrée. C’est  égaleme'iit  là  un  grand  avantage 
sur  hi'aucoup  d’autres  xariétés. 

Le  Pois  Merceille  d’ Aniérvpta  a[)partie'iit 
à la  série  des  Pois  ridéa  ; son  grain  est  eriine 
grosseur  eirdinaire  ; il  est  très  recherché  sur  nos 
marchés  à cause  de  sa  succulence  : ses  cosses, 
que  re})résente  la  tigure  112,  contiennent  ordi- 
nairement de  huit  à dix  grains. 

Grâce  à sa  taille  extrêmement  naine,  comme 
on  le  voit  par  la  figure  113,  et  à sa  grande  pré- 
cocité, il  lui  est  ai)pliqué  avantageuseiiK'nt  la 
culture  si)éciale  suivante  : 

Ce  Pois  présente  l’avantage  de  i)Ouvoir  être 
semé  en  rangs  beaucoup  plus  rapprochés  que 
d’ordinaire. 

Le  semis  de  pleine  terre  peut  se  faire  en 
sillons  distancés  de  20  centimètres  les  uns  des 
autres.  C’est  ainsi  qu’une  planche  de  1"M)0  de 
largeur  peut  êtr('  divisée  en  neuf  rayons.  C’est 
donc  une  précieuse  économie  de  surface. 

Mai,  juin,  juillet  et  août  sont  les  quatre  mois 
préférés  pour  cette  culture  de  pleine  terre. 

Pendant  la  végétation,  deux  binages  suffisent 
complètement  à entretenir  le  bon  état  de  la 
plantation  ; le  premier  sert  à aérer  le  sol 
et  à détruire  les  mauvaises  herbes  ; le  deuxième, 
tout  en  supprimant  l’herbe  qui  aurait  pu 
rc'pousser,  sert  à procéder  à un  buttage,  de 
façon  à garantir  les  jeunes  plantes  des  coups  de 
vent  et  des  tro})  fortes  pluies,  qui  pourraient  le 
coucher  à terre  et  nuire  ainsi  à sa  bonne  pro- 


duction. Ces  d('iix  binages  se  font  à quinze 
jours  ou  trois  si'inaines  d’inti'rvalle,  suivant 
l’activité  d('  la  végétation.  De  fréqiu'iits  arro- 


Fig.  112.  — Cosses  et  grains  du  Pois 
Merveille  d'A  mérique. 
Grandeur  naturelle. 


sages  lui  sont  utiles  dans  les  grandes  chaleurs, 
et,  à partir  du  mois  de  juillet,  on  étendra  nu 
léger  paillis  sur  les  semis. 


Fig.  113.  — Pois  Merveille  d' Amérique. 


iMais  le  grand  avantage  de  cette  culture  con- 
siste à piouA’oir  doubler  la  plantation  d’un 
deuxième  semis,  et  c’est  ici  que  j’appelle  sur- 
tout l’attention.  C’est  après  d’avantageuses 
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oxpéricncos  que  jo  pratique  cette  méthode, 
qui  me  donne  les  meilleurs  résultats.  La  façon 
de  procéder  ('st  des  })lus  simples:  lorsque  le 
Pois  a atteint  de  10  à 15  centimètres  de  hau- 
teur et  que  le  ])remier  lleuron  fait  son  appari- 
tion, c'est  le  moment  de  pratiquer  l'opération 
du  huttagT.  Lorsqu'elle  a été  pratiquée,  on  re- 
trace un  sillon  entre  chaque  rang,  puis  l’on 
opère  dans  cc  nouveau  sillon  un  deuxième 
semis.  Sans  se  nuire  l'un  à l’autre,  cette  alter- 
nance des  semis  ('st  fort  avantageuse  ])arce  que 
l'on  obtient  (huix  récoltes.  Mais  il  est  néces- 
saire, pour  cela,  de  bien  choisir  le  moment,  sur- 
tout de  ne  pas  faire  le  deuxième  semis  trop 
tôt. 

La  récolte  du  Pois  Merveille  (V Améi'ique  se 
fait  en  deux  cueillettes  ; lorsque  l'on  fait  la 
deuxième  récolte  sur  le  premier  semis,  on 
arrache  toutes  les  fanes  de  ce  premier  semis,  et 
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la  plantation  s(\  trouve  ainsi  renouvelée  par 
h'  deuxième. 

Puis  l’on  ])rocède  à un  profond  binage  sur 
remplacement  meme  de  la  première  récolh;, 
afin  d'alléger  le  sol  et  de  donner  à la  tern?  un 
renouveau  d’activité.  On  favorise  ainsi  la  végé- 
tation de  ce  deuxième  semis. 

En  procédant  de  cette  façon,  on  a économisé 
des  frais  de  main-d’œuvre  qui  résultent  de 
rinstallation  de  rames  et  de  l'opération  du 
pincement,  qui  se  pratique  dans  certaines  con- 
trées. 

Enfin,  la  double  culture  par  les  semis  plus 
rapprochés  et  alternés  dans  une  meme  planche, 
pratique  qui  économise  le  sol,  est  très  facile 
à faire  avec  le  Pois  Merveille  cV Amérique. 
C’est  là  un  avantage  à considérer  et  qui  fait  de 
ce  Pois  uneVariété  fort  recommandable. 

E.  Lambert, 


LE  FENOUIL  DE  FLORENCE  OU  FENOUIL  DOUX 


Dans  les  derniers  concours  temporaires  qui 
ont  marqué  la  part  brillante  prise  par  l’hor- 
ticulture à l'Exposition  universelle,  les  visi- 
teurs s’arrêtaient  devant  un  légume  inconnu 
de  la  plupart  d’entre  eux,  et  de  forme  étrange, 
le  Fenouil  de  Florence  (Fœniculum  dulce, 
G.  Bauh.,  Anethum  dulce,  DG.),  exposé  par  la 
maison  Yilmorin-Andrieux  et  G^°. 

G’est  le  Finocchio  dolce,  si  répandu  et  si 
estimé  en  Italie. 

La  base  des  pétioles  des  feuilles  est  dilatée 
en  une  large  expansion  foliacée,  charnue, 
carénée  comme  la  coque  d’une  barque.  Ges 
expansions  foliacées  s’engaînent  les  unes  dans 
les  autres,  formant  une  sorte  de  pomme,  et 
donnant  à la  plante  cet  aspect  étrange  que 
reproduit  la  figure  114.  La  hauteur  totale  de 
cette  plante  ne  dépasse  guère  60  centimètres. 

G’est  l’agglomération  des  expansions  dont 
nous  parlons  qui  constitue  un  })roduit  comes- 
tible très  usité  en  Italie. 

« A Naples,  dit  le  Bon  Jardinier  de  1873, 
surtout  dans  les  Etats  romains,  et  plus  loin 
encore,  du  coté  de  Venise,  on  fait  un  usage  si 
général  de  ce  Fenouil,  que  l’on  ne  peut  faire 
un  pas  dans  les  villes  ni  traverser  un  village 
sans  en  rencontrer.  Nulle  table  où  il  n’en 
soit  servi,  et  cela  depuis  janvier  jusqu’en 
juin.  » 

Le  Bon  Jardinier  d’alors  avait  tiré  ces 
renseignements  de  Notes  sur  les  Jardins  du 
sud  de  rilalie,  écrites  en  1840  par  M.  Audot, 
éditeur,  à cette  époque,  du  Bon  Jardinier,  et 
reproduites  par  la  Revue  horticole  en  1841 
(p.  18).  On  voit  que  ce  n’est  pas  aujourd’hui  la 


première  fois  que  la  Revue  horticole  renseigne 
ses  lecteurs  sur  le  Fenouil  de  Florence. 

Dans  ses  Notes,  M.  Audot  dit  qu’on  sert  ce 
Fenouil  comme  le  Géleri,  à la  sauce  blonde  ou 
en  salade,  ou  bien  encore  en  soupe,  comme  les 
Ghoux.  On  le  mange  aussi  à la  fin  des  repas, 
cru  et  sans  assaisonnement.  « Je  n’ai  pas 
manqué,  dit  M.  Audot,  de  commencer  par  rire 


de  cet  usage,  qui  me  rappelait  celui,  pratiqué 
en  Angleterre,  de  servir  les  Radis  au  dessert.  » 
Et  il  ajoute  qu’il  eût  préféré  le  manger  en 
hors-d’œuvre  comme  les  Radis  ou  les  Artichauts 
à la  poivrade. 

MM.  Paillieux  et  1).  Bois,  qui  ont,  dans  le 
Potager  d’un  curieux,  consacré  au  Fenouil 
dont  il  est  ici  question  un  chapitre  étendu,  lui 
donnent  le  nom  de  Fenouil  doux,  traduisant 
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ainsi  littéralement  son  nom  liotaniqne  Fœni- 
ailum  dulce  ^ ; et  ce  Fimonil  doux  (‘st  biim  le 
môme  que  celui  vendu  sous  le  nom  d(*  Fenouil 
de  Florence  j)ar  la  maison  Vilmorin,  (jui 
attribue  le  nom  de  Fenouil  doux  à une  autre 
espèce,  le  Fœniculu'tn  officinale,  AIL,  Anelhum 
Fœniculum,  L..  par  opposition  au  Fenouil 
amer  (F.  vulgare,  (tærtn.) 

J^es  auteurs  du  Potager  d'un  curieux  ont, 
comme  le  Bon  Jardinier  àa  1870,  cité  les  Noies 
de  M.  Audot.  Mais  ils  ont  ai)prcté  et  manp;é 
eux-memes  du  bVnouil  dcmx.  Ils  Tout  accom- 
modé de  trois  manières,  dont  ils  ont  été 
également  satisfaits  : à la  crème,  au  jus  et  au 
Parmesan.  Cette  dernière  recette  leur  a été 
fournie  encore  iiar  le  Bon  Jardinier  de  i870, 
qu’il  faut,  comme  eux,  citer  textuellement  |)Our 
donner  exactement  la  bonne  manière  d'accom- 
moder le  Fenouil  de  Florence  : 

« Pour  rapi)rêter  au  gratin  (au  Parmesan), 
on  le  fait  cuire  à l'eau  auparavant.  Puis  on 
prend  une  casserole  dans  laquelle  on  met  du 
beurre,  et  ensuite  un  lit  de  Fenouil  déjà  cuit 
et  égoutté,  coupé  par  quartiers  ; on  le  sale  et 
poivre  légèrement  ; on  saupoudre  avec  du 
fromage  de  Parme  râpé  et  de  petits  morceaux 
de  beurre,  et  on  continue  jusqu’à  ce  que  la 
casserole  soit  pleine.  On  fait  cuire  à feu  modéré, 
couvrant  la  casserole  ou  tourtière  de  son  cou- 
vercle, sur  lequel  on  doit  mettre  de  la  braise.  » 

La  saveur  du  Fenouil  cuit  rap})elle  assez 
celle  du  Céleri,  mais  avec  un  goiitnn  peu  sucré 
et  un  léger  parfum  d’Anis. 

Le  Fenouil  de  Florence  se  sème  pendant 
toute  la  durée  du  printemps  et  d'une  partie  de 
l’été,  jusqu'à  la  lin  de  juillet.  Les  semis  de 

EXCURSION  DES  ÉLÈVES  I 

SCR  1,E  LITTORAL 

L'excursion  annuelle  des  élèves  de  l’Ecole  natio- 
nale d'horticulture,  j)artie  de  Versailles  le  27  avril 
dernier,  sons  la  conduite  de  M.  Nanot,  directeur  de 
l'Ecole  et  de  M.  Lafosse,  ])i‘ofesseur,  était,  cette 
année,  particulièrement  intéressante,  puisqu’il  s’agis- 
sait de  visiter  le  littoral  méditerranéen. 

Gette  visite  ne  devait  pas  manquer  d’intéresser 
vivement  ceux  des  élèves  qui  n’avaient  pas  encore 
eu  l’occasion  de  voir  les  cultures  du  Midi. 

Ce  n’est  qu’à  partir  de  L}mn  que  l’aspect  de  la 
végétation  commence  à se  modifier  d’une  manière 
appréciable.  Avec  des  Mûriers,  on  voit  çà  et  là  des 
arbres  de  Judée  {Cercis),  couverts  de  tieurs,  puis 
des  Eriobotrya  (Néfliers  du  Japon)  et  de  sombres 
rideaux  de  Cupressiis  semperrirens. 

1 he  Potaper  d'un  curieux^  3®  col.,  p.  192. 

2 Les  plantes  j)Otapères_,  2®  col.,  p.  239. 


printemps  donnent  des  })roduits  qui  se  con- 
somment en  été  et  au  commencement  de 
rantomne.  Les  semis  d’été  donnent  d(>s  produits 
qui  ac({uièr(Mit  de  la  consistance  à la  faveur  des 
1)1  nies  d’automne,  et  que  l’on  consomme  en 
hiver  (‘t  jusqu’en  févriiu-mars. 

Parmi  les  divcrsc's  manières  pro]>osées  de  cul- 
tiver le  Fenouil  de  Florence,  nous  choisirions 
de  préfénmee  celle  qu’indiquent  MM.  Pail- 
lieux  et  Pois.  L(*.  semis  doit  être  d'abord  fait  en 
])é])inière,  ])nis,  lorsque  les  jeunes  [)lants  ont 
quatre  ou  cinq  feuilles,  on  les  met  en  place;  en 
terre  légère  oti  le  terreau  doit  dominer,  à 
o5  centimètres  en  tous  sens.  Au  cours  de  leur 
croissance,  les  plantes  sont  butté(‘S  deux  fois. 
L’espacement  choisi  facilite  le  buttage  ; cette 
opération  rend  très  tendre  et  très  succulente  la 
base  de  la  i)lante  en  la  blanchissant.  Il  faut 
biner  toutes  les  fois  que  le  sol  se  croûte,  et 
donner  de  fréquents  et  abondants  arrosages. 

Le  Fenouil  cultivé  en  été  monte  très  vite  à 
graines  ; d’autre  jiart,  lorsqu'il  est  formé,  la 
pourriture  peut  l’atteindre.  Il  faut  donc  en 
surveiller  de  près  la  formation,  et  l'arracher 
moins  gros,  plutôt  que  de  s’exposer  à le  perdre, 

La  culture  pour  la  consommation  hivernale 
est  d'ailleurs  plus  im[)ortante.  Les  plants  pro- 
venant des  semis  de  juillet  sont  mis  en  place  en 
septembre  sur  trois  rangs,  dans  des  planches 
dressées  d’une  largeur  correspondante  à celle 
des  châssis,  avec  lesquels  on  couvrira  les 
plantes  à ra[)proche  des  premiers  froids.  Les 
procédés  de  conservation  hivernale  sont  les 
mêmes  que  ceux  qu’on  ap})lique  au  Céleri,  aux 
Scaroles  ou  aux  Choux-fleurs 

H.  Dautiienay. 

î L’ÉCOLE  DE  VERSAILLES 

MÉDITERRANÉEN 

Après  Tarascon,  les  Oliviers  deviennent  nom- 
In’eux  ainsi  c{ue  les  Chênes  Vciises. 

Après  avoir  traversé,  près  de  Toulon,  une  région 
de  culture  maraîchère  assez  importante,  nous  avons 
visité,  à Ollioules,  rétablissement  de  M.  Brémond 
fils,  où  de  grandes  étendues  sont  cultivées  en 
Jacinthes,  Narcis.ses  et  Freesia.  pour  la  pro- 
duction des  bulbes  destinés  à la  culture  forcée  dans 
le  nord  de  la  France  et  à l'étranger. 

Toute  cette  région  de  la  banlieue  de  Toulon,  que 
Ton  nomme  « le  plan  d’Ollioules  »,  jouit  d’un  cli- 
mat particulièrement  doux  : c’est  ainsi  qu’à  l’éta- 
blissement de  M.  Ferrand,  nous  avons  vu  de  remar- 
quables cultures  d’Œillets  ({ui  fleurissent  tout 
l’hiver,  abrités  simplement  par  des  paillassons. 

Après  un  court  passage  à Tamaris,  tout  garni  de 

3 Voir  Revue  horticolej  1900,  p.  009. 
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SCS  villas  ornées  do  Palmiers,  de  Citronniers  et 
d’Orangers,  nous  avons  visité,  à Ilyèrcs,  tout 
d'abord  le  vaste  établissement  do  M.  A.  Oeotïroy- 
Saint-IIilaire,  an  Gros-Pin,  si  intéressant  par  ses 
cultures  de  Palmiers,  surtout  de  Phænix^  (|ui  cou- 
vrent des  étendues  considérables  ; nous  avons  éga- 
lementbeaucoup  admiré  les  Pritchardla  [Washbu/- 
Lo'uin)  et  les  Dattiers  en  bordure  des  allées. 

Après  une  visite  au  jardin  Denis,  à la  villa  « La 
Dlocarde  »,  remar([uable  ])ar  ses  beaux  arbres 
exoti(pies,  appartenant  à M.  Dellor,  où  nous  avons 
admiré  une  avenue  de  Phœnix  canarievsis  de 
toute  beauté,  nous  nous  sommes  arretés  à l'établis- 
sement Delcuil,  j)lus  spécialement  cultural  ; nous  y 
avons  remarqué  un  grand  nombre  de  plantes  grasses 
et  surtout  d’A/oe,  cpii  sont  des  formes  nouvelles 
obtenues  par  le  semis.  On  y fait  également  une 
culture  très  intéressante  des  Cannas  et  des  Glaïeuls 
à contre-saison  pour  la  vente  des  fleurs  coupées  pen- 
dant l’hiver. 

Le  jardin  de  la  Ville  est  orné  de  très  beaux 
Palmiers  et  de  gigantesipies  Encahj'plus  ; mais, 
s’il  faut  faire  un  aveu,  tout  cet  ensemble  de  vé- 
gétaux exoti(jues  ne  nous  empeche  pas  de  nous 
souvenir  de  nos  Chênes  et  de  nos  Marronniers  ; 
nous  trouvons  tous  ces  feuillages  trop  sévères,  les 
Palmiers  trop  raides  et  les  Eucalijptus  troj)  déla- 
brés aATC  leurs  ramilles  })endantes  et  leurs  écorces 
en  lambeaux. 

Au  sortir  d’Hyères,  pour  aller  h Saint-Raphaël, 
on  pénètre  dans  des  forêts  de  Chênes-liège  et  de 
Pins,  avec  les  talus  du  chemin  de  fer  entièrement 
garnis  de  Lavande  sauvage. 

A Cannes,  après  avoir  assisté,  sur  la  }>lace  du 
marché  toute  eoiiveiTe  de  Platanes,  à la  vente  des 
Roses  et  des  (Eillets,  nous  avons  visité  successive- 
ment : la  villa  Rothschild  où  nous  avons  admiré  la 
beauté  et  la  grandeur  des  végétaux  ([ui  la  peuplent, 
ainsi  que  leur  arrangement  et  leur  entretien  ; la 
villa  Ménier,  non  moins  belle  que  la  précédente  ])ar 
les  essences  (pii  s’y  trouvent,  et  d’un  caractère 
encore  plus  grandiose,  avec  ses  vues  nombreuses 
ménagées  sur  la  mer;  la  villa  Valetta,  remarquable 
par  ses  Palmiers  et  ses  splendides  Fougères  arbo- 
rescentes ; Allerton,  dessiné  par  notre  professeur 
M.  Ed.  André,  et  dont  les  sites,  plus  escarpés  que 
les  précédents,  ménagent  de  belles  vues  sur  le  Golfe- 
Juan  et  sur  les  Iles  Sainte-ÙIarguerite. 

Au  Golfe-Juan,  nous  avons  surtout  visité  les 
établissements  de  cultures,  et  tout  d’abord  celui  de 
MM.  Nabonnand  frères,  où  nous  avons  pu  voir  do 
grandes  étendues  en  Rosiers,  en  Palmiers  et  en 
différentes  autres  plantes  du  littoral,  puis  celui 
des  « Cocotiers  »,  vaste  plantation  de  Palmiers  de 
outes  espèces  mais  surtout  de  Cocos  fiexnosa  ; on  ne 
voit,  sous  leur  épais  feuillage,  que  des  fûts  élancés 
dont  l’ensemble  produit  un  curieux  effet.  On  se 
demande  si  ce  n’est  pas  là  l’illusion  d’un  « sous- 
bois  « tropical. 

Rijou-sur-Mer,  appartenant  à M.  L.  Chaluier, 
nous  a tous  émerveillés  par  son  arrangement;  cette 
étroite  bande  de  terre  placée  à l’extrémité  des  rochers 
a bien  gardé  le  caractère  d’une  nature  presque 
sauvage  ; les  rochers  artificiels  s’y  mêlent  aux 


naturels  avec  accomjiagnement  de  ruines  nouvel- 
lement construites,  sans  (jii’il  soit  facile  de  dis- 
tinguer le  vrai  du  faux. 

A Antibes,  la  villa  Thuret,  dirigée  par  M.  Poirault, 
est  touff  remplie  de  beaux  oxemi)lairos  d’espèces 
végétales  rares;  son  arrangement  en  fait  un  beau 
parc;  l’établissement  Vilmorin  est  remanpiable 
par  la  grande  surface  vitrée  (pii  alirite  les  énormes 
([uantités  do  plantes  cullivéos  pour  la  multiplication, 
et  princi])aloment  dos  Primevères  de  Chine  et  des 
Cannas  ; Eilen  Rock  est  remar([uable  par  ses  hautes 
roches,  tantôt  constellé('s  de  fleurs,  tantôt  dé- 
chi([uetées  et  arides. 

Notre  séjour  à Antibes  se  termina  par  la  visite 
de  l’établissement  Carriat,  remanpiable  par  ses 
cultures  de  Rosiers  Maréchal  Nid  et  d’GGllets 
pour  la  pi'oduction,  en  serre,  de  fleurs  pendant 
l’hiver. 

Une  journée  passée  à Nice  nous  a permis  d’ad- 
mirer le  « Parc-aux-Roses  » de  M.  Mari,  jardin 
remanpiable  par  la  culture  de  Rosiers  en  serres  et 
surtout  ])ar  celle  d('S  Orangers. 

Nous  avons  admiré  d’autres  merveilles  végétales 
à Monaco  : les  seri'es  et  jardins  du  prince,  situés 
sur  le  sommet  escarpé  du  rocher  et  d’où  le  spectacle 
de  la  mer  et  de  Monte-Carlo  est  certainement  l’un 
des  plus  beaux  qu’on  puisse  imaginer  ; les  jardins 
du  Casino  de  Monte-Carlo,  dessinés  par 
M.  Ed.  André,  avec  leurs  magnifi({ues  scènes  de 
Palmiers,  de  plantes  grasses  et  de  gigantesejues 
Eicus  ; et  enfin  les  carrés  de  culture  et  les  belles 
serres  de  la  Société  des  bains  de  mer. 

L’agréable  trajet  de  Menton  à Bordighera,  sur  la 
route  de  la  Corniche,  qui  escalade  à chaipie  instant 
les  derniers  contreforts  des  Alpes,  nous  a laissé 
d’agréables  impressions.  Après  avoir  franchi  la  fron- 
tière, nous  sommes  arrivés  chez  M.  Hanbury,  à la 
Mortola,  villa  si  remarquable  par  ses  collections 
éC Agave^  d’AZoe,  de  Crassulacées  et  de  Cactées,  et 
de  bon  nombre  d’autres  plantes  subtropicales  qu’un 
climat  tout  particulier  a permis  de  réunir  dans  ce 
})arc  si  intéressant  au  point  de  vue  botani(jue  en 
meme  temps  que  paysager. 

Après  avoir  passé  à Vintimille,  nous  avons  pu 
voir,  à Bordighera,  la  culture  des  Palmes  de  Phcc'uix 
(lactulifera  utilisées  en  Italie  dans  les  cérémonies 
religieuses  ; cette  culture  consiste  surtout  à lier  les 
feuilles  à la  façon  de  nos  salades,  ce  qui  leur  donne 
une  coloration  jaune  d’or. 

Au  retour,  un  arrêt  à Lyon  nous  a permis  de 
visiter  le  jiarc  de  la  Tête-d’Or,  dont  nous  avons  par- 
couru rapidement  les  collections  et  le  jardin  d’hi- 
ver qui,  malgré  sa  beauté,  devait  nécessairement 
nous  paraître  un  peu  froid,  après  les  mer- 
veilles végétales  que  nous  venions  de  passer  en 
revue. 

En  résumé,  nous  avons  rajiporté,  de  ce  splendide 
voyage,  la  meilleure  et  la  plus  vive  impression,  tant 
au  point  de  vue  de  la  beauté  des  sites  que  do  celui 
de  la  valeur  des  végétaux  (pii  les  ornaient,  et  nous 
en  garderons  certainement  un  long  souvenir. 

Boulet, 

Élève  de  troisième  année 
à l’Ecole  nationale  d’horticulture. 
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UNE  VIOLETTE  EN  AROKE 


l)G]»uis  quelques  années,  on  voit,  dans  les 
ex})Ositions,  des  Violettes  « en  arbre  ».  Ces 
cuT'ieuses  plantes  ayant  suscité  un  certain 
intérêt  auprès  du  pulilic  horticole  et  amateur, 
M.  Dautlienay  leur  a consacré  dans  la  Revue 
Jinrlicjf/e,  il  y a deux  ans,  un  article  avec  figure  h 

Dans  cet  article,  fauteur  signale,  entre 
autres  remarques  judicieuses,  le  moyen  em- 
j)loyé  pour  obtenir  ces  Violettes  ; moyen  seule- 
ment visible  pour  les  observateurs  au  courant 
des  “ trucs  ” de  jardi- 
nier. Leur  tige  n'est,  en 
réalité,  qu'un  stolon  (ou 
“ coulant  ")  dont  on  a 
favorisé  l'accroissement 
en  grosseur  et  en  lon- 
gueur en  supprimant 
constamment  les  bour- 
geons axillaires  et  ceux 
delà  base.  Ce  stolon  ne  se 
tient,  d'ailleurs,  dressé 
qu'à  l'aide  d'un  tuteur. 

Ces  Violettes  ne  dif- 
fèrent donc  guère  des 
Molettes  rampantes, 
bien  que  toutes  les  va- 
riétés stolonifères  ainsi 
traitées,  dit  fauteur,  ne 
soient  pas  susceptibles 
de  donner  l'illusion 
d'une  plante  arbores- 
cente. Dire  si  ce  stolon, 
qui  n'est  pliysiologiquer 
ment  qu'une  tige  ram- 
pante, est  susceptible  ou 
non  de  s'épaissir  et  de  se 
ligniüer  avec  le  temps, 
et  de  })ouvoir  ensuite  se 
tenir  droit  de  lui-même, 
nous  ne  le  savons  pas, 
mais  nous  pencherions  volontiers  pour  l'affir- 
mative. 

11  y a donc  là  un  fait  intéressant  à constater, 
qui  permettrait,  le  cas  échéant,  de  l'appliquer 
avec  chances  de  succès  à diverses  plantes  sto- 
lonifères, notamment  aux  Fraisiers,  comme  fa, 
du  reste,  fait  remarquer  M.  Dautlienay. 

Il  y a bien  eu,  autrefois,  dans  les  jardins, 
une  Violette  “ en  arbre  ”,  car  on  en  trouve  la 
mention  dans  les  anciens  ouvrages  d'horticul- 
ture. La  Quintinye,  e7iJ7SO,  en  parlait  comme 
suit  dans  ses  InsiTuclio7is  mr  le jar (Image'. 

* Voir  Revue  horticole,  1899,  p.  142. 


« A l'égard  de  la  Violette  en  jiyramide,  ap- 
pelée aussi  Violette  arborée,  elle  élève  une  ou 
plusieurs  tiges  qui,  depuis  le  pied  jusqu'à  la 
cime,  se  chargent  d'une  quantité  de  petits  bou- 
tons en  forme  d'une  longue  pyramide;  ces 
boutons,  qui  sont  longuets  et  canelés,  s'élar- 
gissant, sont  comme  autant  de  petites  étoiles 
bleues,  du  milieu  desquelles  s'élève  un  petit 
filet  blanchâtre  ; ces  fleurs  sentent  comme  le 
storax  ; cette  plante  doit  être  considérée  ]>arce 
que,  parfois  durant  plus 
de  six  mois,  elle  est  en 
fleurs. 

« Elle  veut  du  so- 
leil médiocrement,  une 
bonne  terre  forte  ; il 
faut  l'arroser  abondam- 
ment ; elle  ne  graine 
point,  mais  on  la  mul- 
tiplie par  le  moyen  des 
racines  qui  sont  ])leines 
de  lait  ; on  rompt 
celles-ci  en  morceaux, 
elles  reprennent,  s'é- 
lèvent et  portent  des 
fleurs.  » 

Nous  ne  pensons  pas 
qu'il  s'agisse  là  de  la 
plante  envisagée  ici,  ni 
même  d'une  Violette 
odoi^ŒTiie  et  pas  plus 
d'ailleurs  que  de  l'espèce 
botanique  Viola  arho- 
)'esce7is,  L.,  dont  le  nom 
fait  allusion  au  carac- 
tère qui  nous  occupe. 
On  sait,  en  effet,  que 
plusieurs  espèces  de 
Violettes,  étrangères  à 
notre  flore,  ont  des 
tiges  plus  ou  moins  nettement  frutescentes. 
Cette  indication  suffit,  toutefois,  pour  avoir 
éveillé  l’attention  à une  date  déjà  très  re- 
culée. 

D'autre  part,  M.  Dautlienay  a rappelé  qu’il 
existe  encore  une  autre  Violette  en  arbre 
« qu'on  rencontre  quelquefois,  dit-il,  qu'il  faut 
mettre  au  moins  six  ou  sept  ans  pour  former, 
dont  la  hauteur  n'excède  guère  10  centimètres, 
et  qui  est  à fleurs  doubles  ». 

La  Molette  en  arbre,  dont  nous  montrons  au- 
jourd'hui la  figure  (flg.  115),  correspond  assez 
aux  indications  ci-dessus.  Présentée  à l'une 
des  dernières  réunions  de  la  Société  nationale 


Fig.  115.  — Violette  en  arbre. 


LE  PATCIIOULY 


criiorticultuFO  de  P'rancc,  quelques  peesonnes 
l’ont  reconnue,  notamment  M.  Bouclier  qui 
nous  a dit  l’avoir  jiossédée,  mais  perdue.  C’est 
bien  une  Violette  odora7ile  à fleurs  doubles. 
Mais  elle  est  plus  haute  que  celle  dont  a parlé 
M.  Dauthenaj,  question  de  temps  mis  pour  la 
former,  probablement.  Sa  tige  mesure  20  cen- 
timètres de  hauteur  et  se  tient  parfaitenumt 
droit!'  sans  tuteur.  Les  fleurs  en  sont  jietitc'S, 
mais  bien  doubles  et  violet-bleu  foncé.  C’est 
certainement  une  variété  horticole,  mais  pro- 
bablement fort  ancienne. 

Nous  avons  trouvé  cette  Violette  à Versailles, 
chez  M.  Puteaux,  amateur  passionné  d’horticul- 
ture, dont  le  jardin  et  les  serres  quoique  petits 
sont  remplis  de  plantes  rares,  nouvelles  ou 
anciennes.  Voyant  que  sa  Aholette  nous  inté- 
ressait vivement,  il  nous  a gracieusement 
offert  le  pied  que  montre  la  figure  115  ; il  a eu 
de  plus  l’obligeance  de  nous  fournir,  par  lettre, 
les  renseignements  suivants: 

« Quant  à la  Violette  en  arbre,  je  n’en  connais 
ni  le  nom  ni  l’origine  et  jusqu’à  ce  jour  per- 
sonne n’a  pu  me  les  donner.  C’est  une  vieille 
plante  oubliée,  perdue,  que  j’ai  découverte  dans 
notre  jardin.  Quand  mon  père,  il  y a plusieurs 
années,  vint  l’occuper,  je  trouvai  cette  Violette 
abandonnée  et  végétant  sans  soins  dans  le  coin 
d’une  plate-bande.  Ayant  remarqué  quelques 
peti'es  tigelles  érigées,  au  milieu  de  l’enchevê- 
trement des  stolons,  j’eus  l’idée  de  relever  et  de 
mettre  en  pots  ces  petits  pieds.  En  supprimant 
les  stolons  et  en  continuant  leur  suppression, 
j’arrivai  à former  les  petits  arbustes  que  vous 
avez  vus.  La  }>lante  est  encore  au  repos 
(K)  mars),  mais  si  l’on  avait  eu  la  précaution  de 
la  rentrer  en  serre  durant  la  saison  hivernale. 
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elle  continiu'rait  à lleurir.  La  fleur  ('st  double, 
violette  et  très  odorante.  » 

En  examinant  la  figure  115,  on  pourrait  être 
fra[)pé  des  dinK'nsions  relativamu'iit  grandes  du 
j)ot  par  rapport  à la  j)lant(L  En  voici  la  raison  : 
(fest  un(‘  notion  connue  d('  jihysiologie  végétale 
([ue  l’importance  du  systènu*  radiculaire'  d’une 
})lante  (^t  c('lle  de  sa  ramification  aérieniuî  sont 
en  raison  l’iine  d('  l’aiitr!'.  Les  modifications 
successives  (pii  ont  changé  la  souclu'  de  la 
Violette  en  une  tig(',  ligneus('  ont  augmenté  peu 
à peu,  en  même  temps,  le  nombre  de  ses 
racines. 

Nous  ne  saurions  ajouter  d’autre  d(Hail 
aux  renseignements  de  M.  Puteaux.  (Cepen- 
dant, et  sans  douter  aucunement  qu’il  s’agisse 
bien  là  d’une  variété  spéciale  jirésentant 
à un  degré  extrême  la  faculté  de  développer 
une  tige  élevée  et  sous-ligneuse,  nous  pensons 
qu’il  ne  serait  peut  être  pas  impossible  de  faire 
monter  et  vivre  sur  tige  d’autres  variétés  de'  la 
Violette  odorante,  à l’aide  de  la  suppression  ri- 
goureuse des  stolons  et,  au  besoin,  de  la  culture 
en  pots.  Nous  fondons  cette  opinion  sur  ce 
fait,  ([u’on  peut  observer  sur  des  vieux  pieds  de 
certaines  variétés  cultivées,  et  mieux  encore, 
sur  le  type  sauvage  des  bois,  des  tiges  tout  à 
fait  analogues  comme  constitution,  bien  que 
n’atteignant  que  quelques  centimètres  de  hau- 
teur. 

En  tout  cas,  il  y a là  une  expérience  à tenter 
et  une  distraction  susceptible  d’intéresser  bien 
mieux  les  amateurs  patients.  Que  n’obtient-on 
par  cette  méthode  ? Le  Réséda,  l’Héliotrope, 
par  exemple,  sont  bien,  eux  aussi,  devenus 
quelquefois  arborescents. 

S.  Mottet. 


LE  PATCHOULY 


En  les  rencontrant  dans  une  serre,  on  re- 
garde toujours  avec  intérêt  les  plantes  qui,  à 
un  titre  quelconque,  nous  sont  utiles  et  nous 
rap[)ellent  les  services  qu’elles  rendent;  de  ce 
nombre  est  le  Patchouly,  duquel  on  tire  le 
parfum  qui  porte  son  nom. 

Dans  le  Manuel  général  des  ^lanies, 
Jacques  et  Hérincq  disent,  à propos  des  em- 
plois de  cette  plante  : « Elle  sert  à faire  des 
sachets  odorants,  dont  les  dames  font  usage 
pour  parfumer  leurs  vêtements.  Dans  l’Dide, 
le  Patchouly  est  connu  sous  le  nom  de  Pucha- 
Pat,  et  il  est  apporté  dans  les  bazars  par  les 
marchands  arabes  et  mogols.  Les  femmes  se 
servent,  pour  se  parfumer  les  cheveux,  de 
l’huile  essentielle  qu’on  retire  des  feuilles.  » 

Originaire  des  Indes  orientales  et  connu 


depuis  1848,  le  Patchouly  (Pogostemon 
Patchouly,  Pell.,  P.  Ileyneanas,  Renth.),  de 
la  famille  des  Labiées,  est  un  arbuste  pouvant 
atteindre  1 mètre  de  hauteur,  à tiges  d’abord 
couchées,  puis  dressées,  garnies  de  feuilles  pé- 
tiolées,  largement  ovales-aigues,  de  8 à 
10  centimètres  de  longueur,  veloutées,  gros- 
sièrement dentées,  et  exhalant,  lorsqu’on  les 
froisse,  une  odeur  pénétrante  et  un  peu  mus- 
quée. Les  fleurs  de  cette  plante  sont  disposées 
en  épis  axillaires  et  apparaissent  de  juin  en 
août  ; elles  sont  petites,  blanches,  tachées  de 
pourpre  et  de  nul  intérêt  au  point  de  vue  orne- 
mental. 

Le  Patchouly  est  très  facile  à cultiver  ; 
c’est  une  plante  de  serre  tempérée;  elle  est 
vigoureuse,  aimant  l’air  et  la  lumière,  exigeant 


270 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  d’ HORTICULTURE  DE  FRANCE 


U 11  compost  (le  terreau  et  do  terre  franche 
jiar  moitié,  des  ari-osemmits  très  abondants 
pendant  toute  la  Ixdle  saison,  mais  ([ue  l’on 
doit  cependant  modérer  d’octobre  à mars.  Des 
récipients  assez  p;rands  sont  nécessaires 
lorsque  l’on  veut  obtenir  de  fortes  ])lantes,  et, 
quand  cela  est  possible,  la  pleine  terre  dans 
les  serres  ou  les  jardins  d’hiver  produit  d’ex- 
cellents résultats.  En  mars,  on  taille  les 
plantes  en  les  rabattant  aussi  bas  que  possible, 
puis  on  leur  donne  un  rempotage  copieux.  La 
multiplication  de  cette  Labiée  se  fait  avec  la 
l)lus  grande  facilité  au  moyen  du  bouturage 
des  extrémités  des  rameaux  effectué  au  })rin- 
tenips,  à chaud.  L’enracinement  est  des  plus 
rapides;  au  moyen  d’un  ou  deux  pincements, 
on  arrive  vite  à former  des  touffes  bien  feuil- 
lues. Pendant  l’été,  cette  i)lante  })eut  être  cul- 
tivée avec  succès  dans  la  serre  froide  ; nous 


avons  également  obtmiii  un  bon  résultat  en  la 
cultivant  sous  châssis  pendant  l’été.  On  jiour- 
rait  ménui  (ïssayer,  croyons-nous,  sa  culture  à 
l’air  libre,  pendant  la  belle  saison,  dans  un 
endroit  chaud  et  abrité. 

A dire  vrai,  le  Patchouly  n’est  pas  une 
plante  des  plus  ornementah's,  quoiqu’il  ait  le 
mérite  de  poussm*  rapidement  et  facilement,  et 
d’avoir  un  feuillage  abondant,  d’un  beau 
vert;  mais  l’amateur  curieux  trouve  bien  dans 
sa  serre  une  [)etit(‘.  place  pour  y loger  trois  ou 
quatre  [)otées  de  cette  j)lante,  dont  il  peut  res- 
pirer le  i)arfum  en  froissant  légèrement  ses 
feuilles. 

Au  moment  de  rabattre  les  jilantes,  en 
mars,  on  [)eut  utiliser  les  rameaux  coupés  que 
l’on  fait  sécher  à l’ombre  et  qui  exhalent  alors 
leur  parfum,  dans  toute  son  intensité. 

Jules  Rudolpii. 
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SÉANCE  DU  8 MAI  1901 

Floriculture-Orchidées 

Grand  a été,  à cette  séance,  le  nombre  des  apports. 
Celui,  très  important,  de  la  maison  Yilmorin-x\n- 
drieux  et  comprenait  : 1°  un  groupe  de  superbes 
CUanthus  Ikimpieri  grettes  sur  Baguenaudier 
d’Ethioiiie  {Colulea  frutesce'ns)  ; un  magnifique 
lot  de  Galcéolaires  herbacées  en  deux  races  : la  race 
anglaise,  à fleurs  globuleuses,  bicolores,  nombreuses 
sur  rinfloresccnce,  mais  groupées  à un  niveau 
assez  irrégulier;  et  la  race  française,  à fleurs  bien 
plus  grandes  et  plus  plates,  mouchetées,  moins 
nombivuses  mais  couvrant  plus  régulièrement  la 
plante;  3“  un  lot  de  douze  variétés  de  Pensées,  parmi 
lesquelles  lirillaient  particulièrement  La  Pari- 
sienne et  la  enivrée  à grande  fieiir  ; 4“  une  collec- 
tion de  plantes  alpines  et  similaires,  dans  laquelle 
on  notait  le  ^^axifraga  afrojmayurea,  formant  un 
tapis  ras,  à fleurs  roses  ; les  Cypripedium  puhes- 
cens,  Orchispurpurea^  Loius peliorliynclms,  Tril- 
linm  erectum.  Rodgersia  podop)hylla,  Viola  'pal- 
nuiiay  etc. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  exposaient  une  intéres- 
sante collection  de  plantes  vivaces.  Le  beau  Phlox 
bleu,  Phlox  divaricaia,  un  curieux  Phlox  snaveo- 
lens  variegata  aux  feuilles  longues,  panachées  de 
blanc,  le  VAnthemis  Chia,  le  Viola 

cornuta  La  Lorraine,  le  Lasthenia  californica, 
le  Veronica  repens  en  tapis  ras,  le  Platystemon 
californicnm  aux  longues  fleurs  blanches,  y bril- 
laient entre  toutes. 

On  notait  encore  les  superbes  Œillets  Colosse  de 
M.  Yacherot  ; l’un  d’eux,  Secrétaire  Chatenay, 
rouge  minium  vif,  est  porté  jiar  une  tige  haute 
de  1^80  : un  homme  de  haute  taille  peut  donc  en 
sentir  l’odeur  sans  se  baisser  ! Notons  encore 
Président  Bellair,  rouge  caroubier,  et  Madame 
Yillardy  blanc  toiîité  do  chair. 


Par  contre,  j)cu  nombreuses  sont  venues  les  Or- 
chidées. Les  plus  importantes  })résentations  sont  de 
MM.  Gajjpeet  fils  : Cypripedium  Marlin-Caltuzac; 
de  M.  Béranek  : Millon ia  Bleuana  nohilior, 
Cypripedium  divers;  de  M.  Driger  : Oncidium 

concolor  ; deM.  Doin  : Odon loglossum  Iriumphans 
supjerbum,  O.  AdrianæLeoniæ,  plusieurs  Catlleya  ; 
de  MM.  Duval  et  fils  : Lælio-Cattleya  Acklandiæ 
purpurala,  Cattleya  Mossiæ  aurea,  et  plusieurs 
Odon  to  g lossum . 

Arboriculture  d’ornement 

Les  présentations,  à ce  comité,  deviennent  de 
plus  en  plus  importantes  : une  lielle  émulation  y 
règne  en  ce  moment.  Dans  l’importante  exposition 
de  M.  Lecointe,  nous  notons  un  IJiclytra  specta- 
hilis  à feuillage  panaché  de  jaune  d’or,  et  un  Mar- 
ronnier d’Inde  à feuillage  panaché  de  blanc  ; un 
rouge  Cyd  onia  japon  ica  Maulei,  le  Malus  Robus- 
tabletii,  le  Caragana  sibirica,  le  Staphylea  trifo- 
liala,  puis  des  Berberis,  Coronilla,  Ribes  divers, 
et  enfin  70  variétés  de  Lilas. 

M.  (t.  Boucher  présentait  aussi  une  nombreuse 
collection  de  Lilas,  parmi  lesipiels  nous  avons  re- 
trouvé avec  plaisir  le  beau  Syringa  macrostachya. 
En  Lilas  le  Muséum  avait  aussi  une  belle  présenta- 
tion, l)ien  groupée  par  espèces.  On  y voyait  un  se- 
mis issu  du  Syringa  persica  laciniaia,  qui  permet 
de  considérer  cette  espèce  comme  l’origine  des 
Lilas  Yarin  et  Saugé  ; puis  le  Syringa  pubescens. 

MM.  Simon-Louis,  de  Plantières-lès-Metz,  pré- 
sentaient une  nombreuse  collection  de  rameaux 
fleuris,  parmi  lesquels  le  curieux  Cerasus  Sieboldi 
luteovirescens,  les  Cerasus  Avium  fore  pleno, 
Cytisus  raiisbonnensis  et  C.  austriaens,  un 
Aïuygdalus  nain  à floraison  très  tardive,  VOnonis 
rotundi folia,  puis  àeÿ,Ribes,  Malus,  Pyrus,  etc. 

Dans  une  autre  importante  collection,  de  M.  Nom- 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


271 


l)lot,  on  notait  surtout  le  Malus  spcatabUis  flore 
'pleuo,  le  Prunus  slnensis  rosea,  le  Lonicera  ta- 
tarica  rosea,  le  Carapana  arborescens,  Y Kouo- 
chorda  grandiflora,  une  belle  (Uycine  blanche,  et 
un  grand  noinl)re  de  variétés  de  Lilas. 

Enfin,  dans  la  présentation  de  l’Ecole  d'horticul- 
ture de  Saint-Mandé,  on  outre  des  nüinl)rouses 
Ainygdalées  et  Poinacées  déjà  observées  dans  les 
autres  lots,  nous  avons  reniar([ué  le  Neviusia  Ala- 
bamensîs,\c,  Cercis  ca7iadensis,]o  CylisusWeldeni, 
le  Rubus  delieiosus  et  de  l)caux  rameaux  de  Xun- 
Ihoceras  sorbifolia. 


Arboriculture  fruitière  — Culture  potagère 

M.  Parent  j)résenlait  des  primeurs  : superbes 
Eignos  de  la  variété  liarbUlon,  provenant  d’un 
forçage  commencé  en  décembre  ; Melons  Prescolt 
fond  blanc  et  Eraises  ])octeur  Morère.  M.  Meslé 
et  M.  Franck  de  Préaumont  présentaient  aussi  do 
superbes  Fraises  Dodenr  Morère.  Citons  aussi  les 
Cerises  forcées  de  M.  Meslé.  En  fruits  admirable- 
ment consei-vés,  notons  les  Pommes  de  Calville,  de 
M.  Enfer,  et  les  Raisins  Chasselas  de  M.Sadron. 

II.  Dauthenay. 
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Du  7 au  22  mai,  les  alfaires  ont  été  peu  brillantes. 
Beaucoui)  de  marchandises  et  peu  d’acheteurs,  d’où 
baisse  des  prix. 

Les  Roses  de  Paris  étant  assez  abondantes,  il 
n’y  a que  le  choix  extra  qui  atteint  des  prix  élevés  : 
la  plus  chère.  Kaiser  in  Au  g us  ta  Victoria,  se  paie  de 
G à 10  fr.  la  douzaine  ; Ulrich  Brunner,  de  0 fr.  75 
à 7 fr.  ; Jules  Margottin^  de  0 fr.  50  à 2 fr.  ; Souve- 
nir de  la  Malmaisôn,  très  rare,  de  4 àGfr.  ; Général 
Jaccjue)ninot,  de  1 à 1 fr.  25;  Maréchal  Niel,  de  2 à 
5 fr.  la  douzaine  ; Caroline  Testout,  Captain  Christy, 
Eclair,  La  France,  Paul  Neyron,  sont  payées  suivant 
choix,  (1e  1 fr.  50  à 8 fr.  la  douzaine  ; Anna  de  Dies- 
hach,  La  Reine^  Gabriel  Luizet,  autour  de  2 fr. 
Les  Roses  du  Midi  {Maréchal  Niel,  Paul  Nabonnand, 
Marie  Van  Houtte,  Comte  d'Eu),  de  0 fr.  40  à 1 fr. 
la  douzaine.  Les  Potupon,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la 
botte  ; Safrano  se  paie  autour  de  G fr.  le  panier  de 
20  douzaines. 

Les  Œillets  de  Nice  se  paient  de  0 fr.  50  à 1 fr.  25 
la  douzaine  ; les  groses  fleurs  font  absolument  défaut. 
Les  Œillets  d’Ollioules,  dont  il  y a de  très  grands 
arrivages,  valent  de  5 fr.  à 25  fr.  les  cent  bottes,  de 
chacune  12  fleurs.  L’Œillet  Mignardise,  en  provenance 
de  Toulouse,  encombre  le  marché,  on  le  vend  à n’im- 
porte quel  prix. 

Les  Iris  de  Paris  valent  deO  fr.  20  à 1 fr.  50  la  dou- 
zaine ; de  Nice,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  douzaine  ; du 
Var,  de  0 fr.  05  à 0 fr.  10  la  botte  de  12  fleurs.  Les 
Glaïeuls  valent  de  1 fr.  25  à 1 fr.  75  les  douze 

tiges  ; Gandarensis,  0 fr.  50  la  tige.  L’Oranger  se  tient 
à 1 fr.  le  cent  de  boutons.  Les  Camellias  sont  en 
baisse  très  sensible,  0 fr.  75  la  boîte  de  12  fleurs.  Le  i 
Gardénia  de  Paris  se  paie  0 fr.  50  la  fleur.  L’Ixia  vaut 
de  0 fr.  10  à 0 fr.  40  la  douzaine,  le  rouge  vif  atteint 
le  plus  haut  prix. 

Le  Muguet,  est  très  abondant  ; de  plein  air,  on 
a vendu  de  0 fr.  40  à 0 fr.  80  la  botte  ; de  serre, 

1 fr.  50  la  botte.  Le  Myosotis  vaut  de  0 fr.  50 
a 0 fr.  75  la  botte.  La  Jacinthe  se  termine  entre 
0 tr.  50  à 0 fr.  GO.  Les  Tulipes  Perroquet  valent  de 
0 Ir.  20  à’20  fr.  40;  les  autres  sortes,  0 fr.  20  la  botte 
de  G fleurs.  Le  Réséda,  0 fr.  20.  Narcisse  Poète  de 
Paris,  0 fr.  10.  Le  Bleuet,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la 
botte.  La  Giroflée  quarantaine  se  paie  0 fr.  15  à 0 fr.  25 
la  botte. 

La  Violette  de  Paris  est  toujours  très  rare,  on  la 
vend  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25  le  petit  bouquet.  La 
Violette  de  Chien  se  paie  de  0 fr.  40  à 0 fr.  GO  le  bou- 
lot. La  Violette  de  Parme,  de  Paris,  vaut  de  1 fr. 
à 1 Ir.  50  le  bottillon  ; celle  de  Toulouse  est  terminée. 


L’Anthurium  vaut  0 fr.  10  la  spathe.  L’Arum,  sui- 
vant choix,  se  paie  de  3 fr.  à 4 fr.  la  douzaine  de 
spathes.  Le  Clivia  vaut  de  0 fr.  40  à 0 fr.  GO  la  fleur. 

Le  Lilas  de  serre,  en  raison  des  arrivages  de  celui 
de  plein  air,  se  vend  difficilement  2 fr.  à 4 fr.  50  la 
botte  sur  courtes  tiges.  On  paie,  longues  tiges,  4 fr. 
à 10  fr.  la  botte.  Le  Lilas  de  plein  air  se  paie  de 
0 fr,  15  à 1 fr.  50  la  botte,  suivant  choix  ; le  rouge 
double  et  le  blanc  double  atteignent  les  plus  hauts 
prix.  Les  Pivoines  de  Montreuil  valent  de  1 fr,  50 
à 2 fr.  50  la  botte  de  12  petites  bottes  de  G branches. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  ; Amaryllis,  se 
vend  1 fr.  75  la  branche.  Le  Lilium  lancifolium 
aZàwm,  de  3 à 4 fr.  la  douzaine,  L’Eucharis,  dont  il 
n’y  a presque  pas  d’arrivages  depuis  huit  jours,  s’est 
vendu  de  5 fr.  à 6 fr.  la  douzaine.  Le  Médéola  est  très 
recherché,  les  arrivages  sont  très  restreints,  on  les 
vend  8 fr.  la  douzaine  de  branches.  Les  Asparagus 
plumosus  et  Sprengeri,  suivant  la  longueur  des 
branches,  valent  de  1 fr.  50  à 3 fr, 

La  vente  des  fruits  est  assez  régulière.  Les  Raisins  : 
des  forceries  françaises  : Franhenthal  et  Forsters 
white  seedling,  de  7 à 12  fr,  le  kilo  ; des  forceries 
belges,  de  5 à 11  fr.  le  kilo  ; les  Raisins  conservés 
frais  ; Chasselas  doré  de  Thomery,  de  8 à 10  fr.  ; le 
Black  Alicante,  de  5 à 9 fr.  le  kilo.  Les  Fraises  de 
serre  valent  de  1 à 5 fr,  la  caisse  de  10  à 15  fruits  ; 
de  Carpentras,  deOfr.  75  à 1 fr.  50  la  caisse;  d’Hyères, 
de  2 fr.  25  à 3 fr,  50  la  corbeille  ; de  Carpentras,  de 
2 fr.  à 2 fr,  35  la  corbeille.  Les  Pêches  de  serre,  de 
Franee,  de  1 fr,  <à  7 fr.  la  pièee  ; de  Belgique,  de 
0 fr.  75  à 2 fr.  la  pièce.  Les  Brugnons,  de  2 fr,  à 5fr. 
pièce.  Les  Cerises  valent  de  1 fr,  à 4 fr.  la  caisse  de 
12  à 25  fruits,  en  })rovenance  d’Espagne  on  vend  de 

0 fr.  80  à 1 fr.  le  kilo.  Les  Prunes  valent  de  3 fr. 
à 12  fr.  la  caisse.  Les  Abricots  d’Espagne  valent  de 

1 fr.  à 3 fr.  la  caisse.  Les  Melons  de  3 fr,  à 20  fr. 
pièce.  Les  Framboises  se  paient  de  3 fr.  à 3 fr.  75  le 
petit  pot.  Les  Ananas  des  Canaries,  de  5 à 8 fr.  pièce. 
Les  Pommes  d’Australie,  de  25  à 30  fr,  la  caisse  de 
25  kilogs  ; la  Pomme  de  la  Rochelle  se  paie  de  35  à 
75  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires  d’Australie,  arrivées 
en  mauvais  état,  n’ont  pas  trouvé  acquéreur  au  prix, 
demandé,  de  1 fr.  la  pièce.  A signaler  un  arrivage  de 
Mangues  des  lades,  fruits  provenant  du  Mangifera 
indica  ; ce  fruit  est  excellent,  on  a vendu  au  prix  de 
1 fr,  50  la  pièce.  Les  Bananes  valent  de  15  à 30  fr.  le 
régime. 

Les  Haricots  verts  de  châssis  valent  G fr.  le  kilo.  ; 
de  Marseille,  de  2 à 5 fr.  ; d’Algerie,  de  0 fr.  80  à 
1 fr.  20;  d’Espagne,  de  1 fr,  20  à 2 fr.  le  kilo.  Pois 
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verts  (lu  Var,  do  50  Ir.  à 70  Ir.  ; do  la  Girondo  ci  du 
Lol-et-Garonno,  qui  fontlour  a|)])arilion,  do  70  fr.  à 
80  fr,  ; d’Ks[)aiine,  do  45  IV.  à 50  IV.  ; d’Algéiâc,  do  45  fr, 
à 50  fi‘.  les  100  kilos.  On  coteau  cent:  Laitues,  de  0 fr. 
à 10  fr.  Romaines,  de  10  à 20  fr.  Choux-Fleurs  d'An- 
gers, de  0 à 45  fr.  ; de  Paris,  do  15  à 50  IV.  ; de  Har- 
hentane,  de  50  à 00  fr.  Chicorées  frisées,  de  10  à 201V. 
Choux  poinnu's  nouveaux,  de  12  à 14  IV.  Artichauts 
du  Var,  de  O à 10  fr.  ; de  Perj)ignan,  de  14  fr.  à 
18  fr.  ; de  Gavaillon,  de  30  IV.  à 35  fr.  ; d'Algérie, 
de  10  à 30  fr.  On  cote  aux  100  kilogs  : Tomates 
des  forcei’ies  françaises,  250  fr.  ; des  Canaries,  de  80 
à 170  fr.  ; Ognons  nouveaux  de  Nantes,  de  35  (V.  à 
50  fr.  ; des  autres  provenances,  de  40  fr.  à 00  IV.  On 


cote  aux  100  bottes  : Carottes  nouvelles^  de  00  à 125  fr. 

Le  Cresson  vaut  de  5 à 12  fr.  le  panier  de  20  dou- 
zaines. Les  Champignons  de  couche  valent  de  1 fr.  à 
1 IV.  00  le  kilo.  Les  Morilles,  de  3 à 8 IV.  le  kilo.  Les 
Girolles,  de  2 à 5 IV.  le  kilo.  Les  Cèpes,  1 fr.  50  à 1 IV.  70 
le  kilo.  L(^s  Asperges  de  Lauris  et  Mérindol  valent 
de  1 fr.  à 4 fr.  la  ])otie  ; d'ArgenteuiL  de  2 à 0 fr.  ; 
d'Orléans,  de  0 IV.  .50  à 2 fr.  50. 

La  Pomme  de  terre  nouvelle  coinniencc  à ai-river 
par  grandes  quanlilés  d’Lspagne;  les  envois  du  Var 
et  des  Louches-du-Rli(uie  sont  égalcnienl  plus  régu- 
lici's  ; on  vend  en  [)rovenance  d’Algérie  et  d’Espagne, 
de  40  à 42  fr.  ; du  Midi,  de  40  à 70  IV.  les  100  kilogs. 

IL  Lepeluetier. 
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iV”  .3^03  (Doubs).  — L'article  dans  lecpiolila  été 
parlé  de  V ID'e})!  urus  robustus  vu  au  concours  tein- 
j)oraire  de  l'Exposition  ne  donne  ({ue  de  succinetes 
indications  de  cullure,  j)arce  (|ue  cet  article  n'est 
qu’un  coui])te  rendu  d’exposition.  Mais  M.  Ed.  André 
a indiqué  la  culture  des  Eremurus  dans  la  Revue 
en  1880,  p.  222,  puis  en  1899,  p.  374  ; ces  indica- 
tions peuvent  être  résumées  eomme  suit  : 

Les  Eremurus  ne  craignent  pas  les  froids  de  nos 
hivers;  ils  peuvent  donc  leur  résister  sous  une  cou- 
verture de  feuilles  comme  les  Tritoma,  à la  condi- 
tion de  ne  pas  être  plantés  en  terrain  humide.  Le 
sol  doit  être  riche,  })rofond,  meuble  et  très  bien  dé- 
foncé. Il  importe  aussi  de  les  cultiver  de  manière  à 
bien  accentuer  leur  période  de  repos,  comme  pour 
les  Lis.  A cet  eft'et,  c{uand  la  lloraison  est  terminée, 
on  les  laisse  sans  arrosement  jusqu'à  une  séche- 
resse coriq)lète  des  racines  charnues.  Pendant  la  vé- 
gétation, c'est  le  contraire  : il  faut  arroser  abondam 
ment.  On  doit  choisir  une  exposition  chaude,  enso- 
leillée, garantie  contre  l’humidité  hivernale  et  plan- 
ter profond  (de  0"*30  à 0''’40). 

Les  Erem  urus  se  miiltiplent  de  graines  semées  à 
l’automne  qui  suit  immédiatement  leur  maturation. 
On  les  cultive  sous  châssis  en  pots  de  plus  en  plus 
grands  au  fur  et  à mesure  qu'ils  prennent  (le  la 
force,  pendant  les  deux  premières  années.  On  a bien 
soin  déjà  d'accentuer  aussi  la  période  de  végétation 
en  leur  donnant  un  bon  compost  au  moment  du 
rempotage,  qui  se  fait  aux  premiers  signes  du  dé- 
part de  la  végétation  (terre  franche,  terreau  de 
feuilles  et  terre  de  bruyère  par  tiers).  La  mise  en 
pleine  terre  a lieu  au  printem})S  de  la  troisième  an- 
née. Les  ])lantes  sont  de  force  à tlcurii-deux  ou  trois 
ans  après,  à condition  de  ne  plus  les  changer  de 
place. 

M*'  3811  (Ariège).  — M.  Brugère,  qui  habite  la 
Corrèze,  et  s'y  est  adonné  avec  passion  à la  cullure 
du  Chàtaigner,  préconise  les  variétés  suivantes, 
classées  par  ordre  de  mérite  : 

1“  La  Bourrelé,  qui  est  la  meilleure  et  presque 


la  seule  admise  sur  le  marché  de  Bordeaux:  arbre 
vigoureux,  très  })Ctil,  ])ortant  de  beaux  et  bons  fruits 
avec  feuillage  magnifique,  bois  mou,  de  qualité  in- 
féi'ieure. 

2°  La  Causswe,  précoce,  mais  ne  se  conservant 
pas. 

3"  Ia\  Eouillargeonue.,  petit  fruit  délicieux,  résis- 
tant parfaitement  aux  gelées  printanières,  évitant 
celles  d’automne  ])ar  sa  chute  jjrécoce,  fruits  peu 
marchands  à cause  de  leur  petit  volume. 

4'^  Il  Insalade.,  de  première  qualité,  très  précoce, 
excellente  de  conservation  ; mais  originaire  des 
pays  chauds,  produit  peu  ici. 

.5°  La  Verte,  très  tardive,  très  productive,  bonne 
})Our  sécher  ; mais  cette  variété  ne  réussit  Lien  que 
dans  les  situations  privilégiées. 

G"  La  Piale,  marron  très  estimé,  mais  trop  i)Ctit. 

7"  La  Gaillacoise,  très  bonne  Châtaigne. 

8°  Marron  de  Luc,  fort  beau,  mais,  dans  cer- 
taines années,  ne  produisant  que  peu  ou  point. 

No  3772  {Vienne).  — Pour  déterminer  d’une 
nianière  certaine  le  nom  d’une  variété  de  Poire, 
le  fruit,  examiné  seul,  ne  suffit  presque  jamais; 
aussi  faut-il  toujours  examiner  le  bois,  ainsi  qu'un 
rameau  de  l’année,  avec  ses  feuilles.  En  effet,  sous 
l'influence  du  terrain  et  de  l’exposition,  selon  aussi 
que  l’arbre  est  franc  de  pied  ou  greffé  sur  franc  ou 
sur  Cognassier,  et  enfin  selon  ciite  le  fruit  provient 
de  la  fleur  terminale  ou  d’une  fleur  axillaire  de  l'om- 
belle, il  se  présente  parfois,  entre  plusieurs  fruits 
d'une  même  variété,  des  différences  telles  qu’on 
})eut  se  demander,  malgré  toute  l’expérience  ac(juise, 
si  certains  d’entre  eux  n'appartiennent  pas  à des 
variétés  de  caractères  voisins.  Les  caractères  tirés 
du  bois  et  de  la  végétation  sont  toujours  plus  sûrs 
({ue  ceux  tirés  de  la  forme,  de  la  couleur  et  même 
de  la  chair  du  fruit. 

Cela  dit,  la  Poire  que  vous  nous  avez  envoyée 
jiarait  être  une  Jaminelie  ou  Bergamote  d'Aus- 
trasie,  à moins  qu’il  ne  s’agisse  que  d’une  Ber- 
gamote Espéren  déformée. 


Orléans.  ~ lmp.  G.  Jacob,-  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon 
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Mérite  agricole.  — L’Exposition  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de  France;  les  distinctions;  les  fêtes 
et  les  grands  prix.  — La  fête  de  bienfaisance  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de  France.  — L'orage 
du  29  mai  à Paris  ; inondation  de  l’Exposition  d'horticulture.  — Dégâts  causés  par  un  orage  au  j)arc  de  la 
Tète-d’Or  à Lyon.  — Concours  à la  mémoire  de  Louis  Van  lloutte  à la  prochaine  Ex|)Osition  de  Ledebcrg- 
lès-Gand.  — Sur  l'altération  des  Pommes.  — Exposition  internationale  d'horticultui’cî  à Pudai)est  en  1902. 
— Expositions  annoncées.  — Les  « plantes  d’hivernage  ».  — Contre  la  mévente  des  fruits.  — Dihliographic  ; 
La  Vigne  et  le  vin,  par  MM.  Paul  Janiain,  Georges  Bcllair  et  Claude  Moreau. 


Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
la  liste  des  promotions  et  nominations  faites  dans 
l'ordre  national  du  Mérite  agricole,  à l’occasion  de 
diverses  solennités  présidées  soit  par  le  Président 
de  la  République,  soit  par  l’un  des  membres  du 
gouvernement,  et  en  particulier  à l’occasion  de 
l’Exposition  horticole  et  du  Concours  régional  de 
Nice  et  de  l’Exposition  d'horticulture  des  Tuileries  ; 
nous  y relevons  les  suivantes  qui  intéressent  l’hor-  i 
ticulture  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Caille-Barelle  (Paul),  président  de  la  Société  d’horti- 
culture de  Niort  (Deux-Sèvres).  Chevalier  du 
21  mars  1896. 

Carriat  (Benoît),  horticulteur  à Antibes  (Alpes-Mari- 
times) : création  d’un  important  établissement 
d’horticulture.  Nombreuses  et  hautes  récompenses. 
Chevalier  du  3 janvier  1896. 

Niolet  (Jean-François),  propriétaire  à Paris  : prési- 
dent du  comité  de  culture  potagère  à la  Société  na- 
tionale d’horticulture.  Président  des  comités  et  du 
jury  de  la  classe  41  de  l’Exposition  universelle  de 
1900. 

Piquant  (Jean),  chef  de  culture  pépiniériste  à Ivry 
(Seine)  : plusieurs  récompenses,  dont  une  médaille 
d’or  de  collaborateur  à l’Exposition  de  1900  ; 
40  ans  de  pratique  horticole.  Chevalier  du  12  jan- 
vier 1896. 

Tassin  (Félix),  directeur  de  la  Société  florale  « la 
Victorine  »,  à Nice  (Alpes-Maritimes)  : lauréat  de 
nombreux  concours  et  expositions.  Un  diplôme 
d’honneur  à l’Exposition  de  1900  ; plus  de  40  ans 
de  pratique.  Chevalier  du  26  juillet  1890. 
Vidal-Baume  (Jean-Baptiste-Louis),  ingénieur-cons- 
tructeur à Boulogne-sur-Seine  (Seine)  ; plus  de 
30U  récompenses  dans  les  concours  régionaux,  co- 
mices, etc.  Membres  des  comités  d’admission  et 
d’installation  et  lauréat  de  3 médailles  d’or  à l’Ex- 
position de  1900.  Chevalier  du  17  mars  1897. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Barré  (François),  horticulteur  à Fontenay-aux-Roses 
(Seine;  ; nombreuses  récompenses.  Grand  prix  à 
l’Exposition  de  1900  ; 28  ans  de  pratique  horticole. 
Becquerel,  maraîcher  à Montrouge  (Seine)  ; cours  et 
conférences  sur  la  culture  maraîchère  ; 30  ans  de 
pratique. 

Béranger  (Auguste),  pépiniériste  à Gagnes  (Alpes- 
Maritimes)  : plusieurs  médailles  d’or  dans  les  con- 
cours et  expositions  ; 22  ans  de  pratique  horticole. 
Blaizot  (Paul-Charles),  agriculteur  à Nogent-sur- 
Seine  (Aube)  : président  de  la  Société  d’horticul- 
ture de  Nogent-sur-Seine.  Propagation  des  meil- 
leures méthodes  de  culture. 

16  Juin  1901 


I Bonnejean  (Charles-Louis),  ])épiniériste  à Fonlenay- 
aux-Roses  (Seine)  : récomj)enses  dans  divers  con- 
cours et  expositions  ; 40  ans  de  pratique  agricole. 

Breton  (Albert-Louis),  pépiniéiâste  à Fontenay-aux- 
Roses  (Seine)  : 20  ans  de  [)ratique  horlicole. 

Caillon  (Alcide),  horticulteur  à Niort  (Deux-Sèvres)  : 
membre  du  jury  dans  les  concours  et  expositions. 
Nombreuses  récompenses.  Lauréat  d’une  médaille 
de  vermeil  à l’Exposition  de  1900  ; 20  ans  de  pra- 
tique. 

Cauvin  (Edouard-Joseph-Antoine),  propriétaire  agri- 
culteur à Touët-Escarènes  (Alpes-Maritimes), 
membre  des  syndicats  agricoles  de  l’Escarène.  Re- 
constitution de  vignobles.  Plantations  d’arbres 
fruitiers.  Innovation  de  la  taille  rationnelle  des 
Oliviers;  30  ans  de  pratique  agricole. 

Coudry  (Léopold  i,  directeur  du  refuge  de  Plessis- 
Piquet  (Seine;  : nombreuses  récompenses  dans  diffé- 
rents concours  horticoles.  Médaille  d’or  à l’Expo- 
sition de  1900. 

Curti  (Joseph),  horticulteur,  conseiller  municipal  à 
Nice  (Alpes-Maritimes);  amélioration  et  extension 
de  cultures  horticoles.  Vulgarisation  en  montagne 
de  la  culture  des  bonnes  variétés  fruitières. 

Dufour  (Charles),  propriétaire  rosiériste  à Nice 
(Alpes-Maritimes):  extension  donnée  à la  culture 
des  Roses.  Recherches  et  expériences  utiles  à l’agri- 
culture ; plus  de  20  ans  de  pratique. 

Gault  (Alfred-Stanislas),  jardinier  à la  Courneuve 
(Seine)  : 50  ans  de  pratique  horticole. 

Gondouin  (Louis-Annet),  chef  jardinier  muni- 
cipal à Ivry-sur-Seine  (Seine);  11  ans  de  services. 

Lecomte  (B’rançois-Théophile  i,  horticulteur,  arbori- 
culteur à Nouzon  (Ardennes)  : nombreuses  récom- 
penses ; 38  ans  de  pratique. 

Liiez  (Jean-Pierre),  horticulteur  à Bagnères-de-Bi- 
gorre  (Hautes  Pyrénées)  ; lauréat  de  nombreux  con- 
cours et  expositions  ; 30  ans  de  pratique. 

Martin  (Paul),  ingénieur  des  arts  et  manufactures  à 
Nice  (Alpes-Maritimes)  ; secrétaire  général  de  la 
Société  d’agriculture,  d’horticulture  etn’accliniata- 
tion  de  Nice.  Organisation  des  concours  et  exposi- 
tions de  cette  Société.  Direction  et  amélioration  de 
plusieurs  exploitations  horticoles,  dans  les  Alpes- 
Maritimes  et  dans  le  Var. 

Massieux  (Pierre',  propriétaire  viticulteur  et  horti- 
culteur à Talence  (Gironde):  importantes  amélio- 
rations foncières.  Extension  donnée  à la  culture  des 
primeurs  ; 15  ans  de  pratique  agricole. 

Michel  (Basile),  cultivateur-maraîcher  à Ivry-sur- 
Seine  (Seine):  trésorier  d’une  Chambre  syndicale 
d’horticulture.  Diverses  récompenses  dans  les  con- 
cours et  expositions  ; plus  de  20  ans  de  pratique 
agricole. 

Poizat  (Antoine),  horticulteur  à Neuville-sur-Saône 
(Rhône)  ; fondateur  et  directeur  de  l’école  de 
gretfage  de  Neuville.  Lauréat  de  nombreux  premiers 
prix  dans  divers  concours  et  expositions  ; 40  ans  de 
pratique. 
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Sauvag-o  (Etiennc-P'rançois,  dit  Louis),  ])u])licisto  lior- 
licole  à l’aris  : secrétaire  fondateur  (le  la  Clianibre 
syndicale  des  fleuristes  en  ])outi(jue.  Oi’ganisateur 
de  concours  et  expositions  hoidicoles. 

Welker  (Conslant-Antoinej,  jaialinier  au  château  de 
Beauregard  (Seine-el-Oise)  : noinhreuscs  et  hautes 
récompenses  dans  les  concours  et  expositions. 
Wiriot  i^Emile)  lils,  fabricant  de  ])Oterie  horticole  à 
Paris,  membre  du  jury  dans  divers  concours.  Nom- 
breuses récompenses.  Lauréat  d’une  médaille  d’or 
à l’Exposition  universelle  de  1900;  28  ans  de  pra- 
tique. 

L’Exposition  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture de  France  ; les  distinctions,  les  fêtes  et 
les  grands-prix.  — L’Exposition  de  la  Société  na- 
tionale d'iiorticnlture  de  France  s’est  ouverte  au 
Jai'din  des  Tuileries  le  29  mai  derniei*.  Gomme  de 
coutume,  son  premier  visiteur  a été  le  Président 
de  la  République. 

M.  le  Président  delà  Répubique  et  IM^e  Loubet, 
qu’accompagnaient  le  général  Duliois  et  M.  Abel 
Gombarieu,  secrétaires  généraux  de  la  présidence, 
M'"®  Gombarieu  et  le  lieutenant-colonel  Meaux- 
Saint-Marc,  sont  arrivés  à 11  heures.  Ils  ont  été 
reçus  par  les  ministres  de  Tagriculture,  du  com- 
merce, des  colonies  et  de  la  guerre.  Avec  les  mi- 
nistres, se  trouvaient  M.  Doumer,  gouverneur 
général  de  l’Indo-Ghine  ; le  gouverneur  mili- 
taire de  Paris  ; MM.  de  Selves,  })réfet  de  la  Seine  ; 
Laurent,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
police  ; Gliérioux,  président  du  Gonseil  général  de 
la  Seine  ; Duval-Arnoult,  vice-président  du  Gonseil 
municipal  ; Vassillière,  directeur  de  l’Agricul- 
ture, etc. 

Entouré  des  membres  du  bureau  de  la  Société, 
M.  Viger,  sénateur,  président  de  la  Société,  a 
souliaité  la  bienvenue  au  Président  de  la  Répu- 
blique ({ui,  après  avoir  parcouru  l’Exposition  et 
félicité  les  exposants,  a remis  les  distinctions  hono- 
rificpies  suivantes  : officier  de  l’Instruction  publique, 
M.  Iluard,  trésorier  honoraire  de  la  Société  ; officier 
d’ Académie,  M.  Rozier,  membre  de  la  section  des 
Beaux-Arts;  officier  du  Mérite  agricole,  M.  Niolet, 
président  du  comité  de  culture  potagère  ; chevaliers, 
MM.  Goudry,  Welker  fils  et  Wiriot  fils. 

Nous  publions  plus  loin  la  liste  des  récompenses. 
Voici  la  liste  des  prix  d’honneur  ; 

Grand  Prix  d’honneur 

Objet  (Vm't  donné  par  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique: M.  Maron,  pour  Orchidées. 

2«  Grand  Prix  d’honneur 

Objet  d’art  donné  par  M.  le  Ministre  de  V Instruc- 
tion publique  et  des  Beaux-Arts  : MM.  Vilmorin-An- 
drieux,  pour  plantes  annuelles  et  légumes. 

Prix  d’honneur 

Ihi  Ministre  de  l’agriculture  : M.  Parent,  pour 
arl>res  forcés  avec  fruits  à maturité 
Du  Ministre  de  l’Agriculture  : M.  Moser,  pour  Rho- 
dodendrons. 

Du  Ministre  des  Colonies  : ^VSl . Vilmorin-Andrieux, 
pour  j)lantes  coloniales. 


Du  Département  de  la  Seine:  M.  Margottin,  j)Our 
ses  collections  <lc  Rosiei‘s. 

De  la  Vaille  de  Paris  : Société  des  Maraîchers  de  la 
Seine,  pour  légumes. 

Des  Dames  patronnesses  : M.  .Moser  fils,  pour  bou- 
quets et  garnitui’es. 

De  MM.  Vilmorin-Andrieux:  M.  Trulfaut  (A.), 
])Our  plantes  nouvelles. 

De  M.  Lecocq-Dumesnil  : MM.  Lévêque  et  fils, 
pour  collections  de  Rosiei's. 

De  M.  le  Maréchal  Vaillant:  M.  Nomblot,  pour 
arbres  fruitiers  formés. 

De  M.  le  docteur  Andry  : MM.  Duval  et  fils,  pour 
plantes  de  serres. 

De  M.  Joubert  de  l’Hiberderie  :'Sl.  Durand-Vaillant, 
pour  chauffages. 

Médailles' offertes  par  M.  le  Ministre  du  Commerce  : 
La  Société  du  Val  d’Osne,  pour  poteries  arlisti([ues  ; 
M.  Anfroy,  ])Our  claies  et  i)ail lassons  ; M.  Broquet, 
pour  pom[)es;  M.  Pi’adines,  pour  coutellerie  horti- 
cole; MM.  Allez  frères,  pour  meubles  de  jardin. 

Le  soir  de  l’ouverture  de  l’Exposition,  un  ban- 
([uet  donné  dans  l’hôtel  de  la  Société,  8f,  rue  de  Gre- 
nelle, réunissait  les  exposants  et  les  jurés.  Doux  cents 
personnes  environ  y assistaient,  sous  la  présidence 
du  ministre  des  colonies,  ayant  à ses  côtés  MM.  Vi- 
ger et  Al])ort  Truffant;  M.  Deloncle,  représentant  le 
ministre  de  l’agriculture  ; M.  Ghérioux;  M.  Duval- 
Arnoult;  M.  Ghauveau,  président  de  la  Société 
nationale  VT  agriculture  ; M.  Legludic,  sénateur, 
président  de  l’Association  de  la  Presse  agricole  ; 
M.  Dyhowski,  directeur  du  Jardin  colonial  ; 
M.  Abel  Ghatenay,  secrétaire  général  ; M.  D.  Vitry, 
vice-président,  etc. 

Dans  une  allocution,  comme  toujours  pleine  de 
verve  humoristi({ue,  M.  Viger  a rassuré  les  assis- 
tants sur  les  conséquences  de  l’orage  qui,  dans  la 
journée,  avait  causé  une  inondation  et  quelques 
dégâts  dans  l’Exposition.  Il  a terminé  en  rendant 
hommage  à la  sollicitude  témoignée  à l’horticulture 
par  M.  le  Président  de  la  République. 

Succédant  à M.  Viger,  M.  le  Ministre  des  colo- 
nies, dans  un  discours  très  applaudi,  a dit  tout 
l’intérêt  que  portait  son  département  aux  efforts  en- 
trepris j)ar  l'horticulture  pour  faire  connaître  à la 
mère-patrie  les  plantes  utiles  des  colonies  et,  inver- 
sement, pour  introduire  dans  les  colonies  les  végé- 
taux alimentaires  du  Gontinent.  M.  Decrais  a fait 
espérer,  une  active  coopération  de  son  ministère  aux 
ex})Ositions  d’horticulture  coloniale. 

Après  plusieurs  autres  allocutions,  prononcées 
par  MM.  Legludic,  Ghérioux,  Duval-Arnoult,  Truf- 
fant et  Ghatenay,  les  assistants  se  sont  séparés  sur 
une  courte  allocution  de  notre  directeur,  M.  Bour- 
guignon, terminée  par  un  sonnet  en  l’honneur  de 
ce  nouveau  triomphe  de  Flore. 

La  fête  de  bienfaisance  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France.  — La  fête  de  bienfai- 
sance qu’a  coutume  d’organiser,  depuis  quatre  ans, 
la  Société  nationale  d’horticulture  de  France,  pen- 
dant la  tenue  de  l’Exposition  d’horticulture,  a eu 
lieu  le  2 juin,  dans  l’hôtel  de  la  Société,  84,  rue  de 
Grenelle.  Le  concert,  dirigé  par  M.  Emile  Bour- 
geois, chef  d’orchestre  des  concerts  officiels  de 
l’Exposition  universelle  de  1900,  a eu  son  succès 
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lial)ituol.  Mais  la  vérité  nous  ol)ligo  à dire  qu’il 
n'en  a pas  été  ainsi  de  la  fêle  elle-même,  ([iii  ne 
nous  a j)as  paru  devoir  être  très  fnietucuso  pour  la 
caisse  de  secours  de  la  So(*iété. 

Tous  ceux  (pii  se  sont  [)lus  ou  moins  occupés  de 
Lais  de  bienfaisance  savent  (pie  leur  succès  est 
toujours  aléatoire.  A paid  (juekpies-uns  très 
connus,  honorés  de  la  présence  du  chef  de  l’Etat, 
les  autres,  après  un  succès  de  (pielques  années, 
sont  vite  délaissés  et  il  faut,  sinon  y renoncer  tout 
à fait,  au  moins  les  ajourner,  sauf  à les  reprendre 
plus  tard. 

L’orage  du  29  mai  à Paris;  inondation  à l’Expo- 
sition d’horticulture.  — Depuis  quatre  ans,  Paris 
n’avait  pas  essuyé  d’orage  aussi  formidable  (pie 
celui  qui  a éclaté  le  29  mai,  à 2 heures  et  demie  de 
l’après-midi.  Après  un  éclatant  coup  de  foudre,  la 
pluie  s'est  mise  à tomber  avec  une  violence  inouïe, 
accompagnée  du  fracas  continu  du  tonnerre  ; la 
grêle  n’a  pas  tardé  à se  mettre  de  la  partie  ; les 
grêlons  avaient  la  grosseur  d’une  noisette. 

Des  égouts  se  sont  rompus.  Beaucoup  de  caves 
sont  restées  longtemps  inondées.  La  Bièvre,  qu’on 
n’aurait  pas  cru  capable  de  pareils  débordements, 
est  sortie  de  son  lit  en  causant  l’écroulement  de 
plusieurs  tanneries  établies  sur  ses  rives.  Plusieurs 
cultures  maraîchères  de  la  banlieue  ont  été  sacca- 
gées ; nous  citerons  en  particulier  celle  de  M.  Che- 
min, à Gentilly. 

Par  bonheur,  la  grêle  était  mêlée  d’eau,  et  l’ab- 
sence de  vent  était  à peu  près  complète  ; sans  quoi, 
on  eût  enregistré  des  dégâts  encore  plus  considé- 
rables 

Au  moment  où  l’orage  a éclaté,  il  y avait  foule  à 
l’Exposition  d’horticulture.  La  grande  tente,  la 
tente  des  Roses  et  celle  où  se  trouvait  placé  le  salon 
des  Beaux-Arts,  situées  en  contre-bas  de  la  terrasse 
des  Feuillants  et  du  chemin  qui  borde  la  rue  de 
Rivoli,  furent  vite  inondées  en  partie,  d'autant  plus 
que  les  bouches  des  égouts  du  jardin  s’étaient  trou- 
vées dès  le  début  obstruées  par  des  débris  de  toutes 
sortes.  Aussi  les  visiteurs  se  réfugiaient-ils  où  ils 
pouvaient,  et  jusque  sur  les  massifs  de  plantes. 
L’Exposition  dut  alors  être  évacuée  et  l’entrée  en 
fut,  avec  raison,  interdite  au  public.  Nous  n’avons 
pas  besoin  de  dire  que  la  sortie  des  visiteurs  fut 
assez  difficile,  dans  certaines  parties  où  l’eau  avait 
atteint  40  centimètres  de  hauteur. 

Les  lots  qui  ont  le  plus  souffert,  soit  de  l’orage 
lui-même,  soit  des  piétinements  du  public,  sont,  à 
notre  connaissance,  les  Phyllocactus  de  M.  Simon 
et  les  plantes  vivaces  de  M.  Thiébaut-Legendre. 
Ces  exposants  ont  dû,  le  lendemain  matin,  resserrer 
leurs  lots,  et  y ajouter  de  nouvelles  plantes.  Beau- 
coup d’autres  ont  eu  des  plantes  à remplacer,  mais 
en  moins  grande  c|uantité  qu’on  eût  pu  le  craindre. 
Les  réparations  aux  terrassements  et  à la  tente  fu- 
rent rapidement  menées.  Le  lendemain  matin,  à 
onze  heures,  l’Exposition  pouvait  être  de  nouveau 
ouverte  au  publi 

Bien  (|u’exceptionnel,  l’orage  du  29  mai  a aug- 
menté l’intérêt  cpii  s’attache  à la  question  d’une 
meilleure  installation  des  expositions  parisiennes. 


HORTICOLE  275 

En  parlant  de  l’ouverture  de  l’Exposition,  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue,  nous  constations  (pie 
les  exposants  jmraissaient  satisfaits  do  se  retrouver 
sous  la  tente  dos  Tuileries,  ([u’ils  j)réfèreiit  aux 
grandes  serres  du  Cours-la-Roine.  Pour  se  servir 
utilement  do  ces  serres,  il  faudrait  en  compléter 
rarnénagement.  Cet  aménagement  consisterait  sur- 
tout en  claies  à ombrer,  sur  le  vitrage,  et  on  un  vé- 
lum à mi-hauteur,  à l’intérieur. 

La  question  est  d’ailleurs  assez  complexe.  On  a 
reconnu  (]ue  les  serres  sont  trop  petites  pour  rece^ 
voir  l’Pixposition  de  printemps.  C’est  donc  encore 
une  tente  ({ui  servirait  à les  relier. 

Quant  à la  crainte  (|u’ont  les  horticulteurs  de 
voir,  au  Gours-la-Reine,  leur  exposition  trop  éloi- 
gnée du  contre,  nous  pensons  (pie  cette  crainte  est 
exagérée  : l’Exposition  d’horticulture  est  une  attrac- 
tion trop  parisienne  pour  être  délaissée  du  public. 

Dégâts  causés  par  un  orage  au  parc  de  la  Tète- 
d’Or  à Lyon.  — De  violents  orages  ont  maixpié,  en 
France,  la  fin  du  mois  de  mai.  A Lyon,  le  22  mai,  un 
orage  accompagné  de  grêle  a causé,  au  parc  de  la 
Tête-d’Or,  des  ravages  inouïs.  Des  grêlons  gros 
comme  de  petites  noix  ont  littéralement  haché  le  feuil- 
lage des  arbres.  D’un  espalier  de  Pêchers,  il  ne 
reste  plus  (£ue  les  grosses  branches  de  charpente; 
les  jeunes  fruits  des  Pommiers  et  des  Poiriers  ont 
jonché  le  sol  en  ({uekpies  minutes  ; l’école  des 
Vignes  du  Jardin  botani(jue  est  dans  un  état  dé- 
plorable ; les  massifs  de  fleurs  ont  été  anéantis  en 
un  clin  d’œil. 

« Depuis  seize  ans  que  nous  sommes  au  Parc, 
écrit  M.  Ghabanne  dans  Y Horticulture  nouvelle, 
jamais  nous  n’avons  vu  pareil  désastre;  tout  est  à 
refaire.  » Gette  situation  lamentable  nous  rappelle 
celle  (pi’il  nous  fut  malheureusement  donné  de  sup- 
porter à l’asile  Sainte-Anne,  à Paris,  après  l’orage 
du  18  juin  1897;  toutes  les  cultures  et  plantations 
furent  à recommencer,  et  il  fallut  rabattre  la  pluj)art 
des  arbres  fruitiers.  Gette  même  « tornade  » causa 
aussi  des  dégâts  considérables  au  Luxeni])ourg,  au 
Muséum,  et  au  parc  Montsouris.  Le  lendemain 
matin,  on  ramassait  encore  de  la  grêle  à })leins  tom- 
bereaux. Mais  le  mal  de  l’un  ne  guérit  pas  celui  de 
l’autre,  comme  on  dit. 

Concours  à la  mémoire  de  Louis  Van  Houtte  à 
la  prochaine  exposition  de  Ledeberg-lès-Gand. 

— Nos  lecteurs  trouveront  plus  loin  l’avis  annonçant 
la  tenue  d’une  Exposition  générale  d’horticulture  à 
Ledeberg-lès-Gand  (Belgique),  du  11  au  18  août  pro- 
chain. Parmi  les  concours  que  renferme  le  pro- 
gramme, il  en  est  un  c|ue  nous  nous  faisons  un 
devoir  de  signaler  particulièrement  à l’attention  des 
amateurs  d’horticulture  ; c’est  un  concours  institué 
à la  mémoire  de  Louis  Van  Houtte,  pour  récompen- 
ser la  collection  la  plus  belle  et  la  plus  nombreuse 
de  plantes  importées,  obtenues  ou  mises  au  com- 
merce par  feu  Louis  Van  Houtte.  Le  premier  prix 
consistera  en  un  objet  d’art  d’une  valeur  de  200  fr.  ; 
le  deuxième  prix,  en  une  médaille  d’or  ; le  troisième, 
en  une  grande  médaille  de  vermeil.  On  peut  se  pro- 
curer la  liste  des  plantes  appartenant  à ce  concours 
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en  s’adressant  à M.  A.  Van  I^ockxstaele,  directeur 
de  la  Société  anonyme  Louis  Van  Houtte  ])ère,  à Gand. 

Nous  applaudissons  sans  réserve  à l’inslitulion  de 
pareils  concours,  faits  ]>our  glorifier  la  niémoire  de 
ceux  (pii  ont  rendu  de  longs  et  signalés  services  à 
riiorliculture  par  l’introduction  ou  l’olitention  de 
nombreuses  plantes  nouvelles. 

Sur  l’altération  des  Pommes.  — La  communi- 
cation do  M.  André  Lerlan  sur  réjKKjuc  à la([uellc 
se  produiraient  les  jiicpires  (pii  lâchent  les  Pommes, 
insérée  dans  la  clironiipie  du  précédent  niiniéro  de  la 
Revoie,  est  très  imjiortan  te. J’avais  incriminé  le  fruitier 
d’après  les  observations  (pii  m'ont  été  communiquées. 

Si  les  pi(pdrcs  sont  faites  de  bonne  lieiirc  jiar  des 
mouches,  comme  je  le  jiensais,  on  pourrait  jieut- 
ètre  entraver  l’œuvre  de  ces  insectes  en  pulvérisant 
sur  les  jeunes  fruits  une  décoction  de  Quassia 
amara  (à  raison  de  100  gr.  do  Quassia  dans  un  litre 
d'eau).  Cette  décoction,  absolument  inoffe7isive,  peut 
être  employée  eu  doses  massives,  et  l’amertume  du 
produit  écartera  peut-être  les  mouches,  que  notre  cor- 
respondant espère  prendre  en  flagrant  délit.  (L.  M.) 

Exposition  internationale  d’horticulture  à Bu- 
dapest en  1902. — La  Société  nationale  hongroise 
d’horticulture  organise,  sous  le  patronage  du  minis- 
tère hongrois  de  l’agriculture,  une  Exposition  inter- 
nationale qui  aura  lieu  à Budapest  du  3 au 
12  mai  1902.  Les  récompenses  consisteront  en  prix 
d’honneur  et  médailles  qui  seront  spécifiés  dans  un 
programme  complémentaire. 

Les  demandes  d’admission  et  de  renseignements 
devront  être'Hdressées  à l’Exposition  internationale 
d’horticulture,  IV,  Koronaherczeg-utcza  16,  Buda- 
pest. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Ledeberg-lés-Gand,  du  11  au  18  août  1901.  — 
Exposition  générale  d’horticulture,  organisée  par  le 
Cercle  horticole  Van  Houtte,  àLedeberg.  389  concours, 
parmi  lesquels  1 concours  pour  les  plantes  introduites 
ou  obtenues  par  feu  Louis  Van  Houtte  père,  1 con- 
cours de  plantes  coloniales  nouvelles  et  4 concours 
pour  plantes  introduites  du  Congo  belge.  Adresser 
les  demandes  d’admission  au  Secrétaire,  M.  E.  Dela- 
ruye,  chaussée  de  Bruxelles,  à Lcdeberg,  avant  le 
1er  août,  terme  de  rigueur. 

Gonesse^  du  21  au  23  septembre  1901.  — Exposi- 
tion des  produits  de  l’agriculture  et  de  l’horticulture 
et  des  in(lustries  qui  s’y  rattachent,  organisée  par  la 
Société  régionale  d’agriculture  et  d’horticulture  de 
Gonesse,  sur  la  place  de  la  Fête,  20  concours.  Adresser 
les  demandes  d’admission,  avant  le  31  août,  au  Pré- 
sident de  la  Société,  à Gonesse  fSeine-et-Oise) . 

Tours,  du  9 au  14  novembre  1901.  — Exposition 
de  Chrysanthèmes  et  fruits,  organisée  par  la  Société 
tourangelle  d’horticulture,  dans  le  Jardin  de  la  Pré- 
fecture. 14  concours.  Adresser  les  demandes  d’admis- 
sion à M.  Pinguet-Guindon,  Secrétaire  général,  à La 
Tranchée,  par  Saint-Symphorien  (Indre-et-Loire). 

Les  «plantes  d’hivernage». — Il  est  de  nombreuses 
et  importantes  sortes  de  plantes,  les  Géraniums,  par 
exemple,  les  Cannas,  etc.,  qui  ne  sont  ni  des  plantes 


de  serre,  ni  des  plantes  de  plein  air,  mais  dont  le 
genre  de  vie  et  la  culture  sont  intermédiaires  entre 
ces  deux  grandes  catégories.  Ce  sont  les  j)lantes 
(pi'on  multi])lie  et  (pi’on  hiverne,  soit  en  serre,  soit 
sous  châssis,  parce  ([u’elles  ne  sont  pas  rustiques, 
mais  dont  la  véritable  utilisation  est  au  jardin,  à 
partir  du  milieu  de  mai  jus({u’en  octobre. 

Bien  qu’il  y ait  un  mot  pour  désigner  les  plantes 
([ui,  destinées  à la  garniture  des  jardins,  peuvent 
passer  l’iiiver  dehors  sans  abri  — le  mot  « rus- 
tiipie  » — nous  n’en  connaissions  aucun  pour 
désigner  celles  dont  nous  iiarlons  plus  haut  et  (|ui 
put  être  opposé  au  mot  « rustique  ».  Nous  l’avons 
cherché  pour  le  mettre  en  tête  du  compte  rendu 
concernant  la  participation  de  ces  ])lantcs  à la  der- 
nière exj)Osition  d’horticulture,  et  notre  directeur, 
M.  Bourguignon,  nous  ayant  demandé  si  le  nom  de 
« })lantes  d’hivernage  » ne  conviendrait  j)as  à ces 
sortes  de  plantes,  nous  avons  cru  ({u’en  effet  il  y 
était  bien  approprié. 

Nous  désignerons  donc,  à l’avenir,  sous  le  nom 
de  « plantes  d’hivernage  » celles  qu'on  sort  d’un 
abri  vitré  pour  les  introduire,  en  été,  dans  la  garni- 
ture des  jardins  : Pélargoniums  zonés  (Amlgairement 
Géraniums),  Bégonias  tubéreux  et  Bégonias  florifères 
(sortis  des  B.  ascottiensis.,  castaiieæ folia.,  etc.). 
Anthémis,  Fuchsias,  Héliotropes,  Lantanas,  Calcéo- 
laires  rugueuses,  Coleus.,  pour  ne  parler  que  des 
plus  répandues. 

Les  « plantes  d’hivernage»  comprendront,  en  outre, 
les  Cannas  et  les  Dahlias,  puisqu’on  « hiverne  » 
les  rhizomes  des  premiers  et  les  tubercules  des 
seconds,  et  qu’on  en  opère  la  multiplication  au 
commencement  de  l'hiver  ou  à la  fin,  sous  verre,  à 
l’abri  du  froid. 

Au  point  de  vue  cultural,  le  groupement  de  ces 
divers  genres  forme  donc  un  « bloc  » nettement 
tranché. 

Le  mot  « hivernage  » ne  se  trouve  pas  dans 
VEoicyclopédie  horticole  de  Carrière,  mais  il  a été 
introduit  par  M.  S.  Mottet  dans  son  adaptation  fran- 
çaise du  J)iction7iaire  cVhorticulture  de  Nicholson. 
On  y lit  en  eflét  : 

Hivernage.  — On  entend  par  hivernage  le  repos 
qu’observent  les  végétaux  pendant  la  durée  de  l’hiver, 
ainsi  que  leur  conservation  à l’aide  de  divers  moyens 
appropriés  à leur  faculté  de  résistayice.  (S.  M.). 

Les  plantes  que  la  Revue  horticole  groupe  sous 
le  nom  de  plarites  d’hiver^iage  sont  bien  celles 
auxquelles  s’applique  la  définition  de  M.  Mottet,  et 
nous  pensons  qu’elles  formeront  ainsi  une  section 
nettement  déterminée  entres  « les  plantes  de  serre  » 
et  les  « plantes  de  plein  air  ». 

Contre  la  mévente  des  fruits.  — La  Société 
d’horticulture  pratique  du  Rhône,  en  vue  de  lutter 
contre  la  mévente  des  fruits,  organise  en  ce  moment 
des  expériences  sur  la  conservation  des  fruits  dans 
des  chambres  frigorifiques.  Trois  commissions  ont 
été  désignées  : la  première,  pour  se  procurer  toutes 
les  sortes  de  fruits  dont  la  conservation  pourra  être 
expérimentée,  et  surveiller  cette  conservation  ; la 
deuxième,  pour  rechercher  les  meilleurs  fruits  pour 
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la  vente,  les  meilleurs  systèmes  (l’emballage  et  les 
meilleures  coiulitious  de  transport  ; la  troisième 
commission  a pour  l)ut  de  provocpior  la  fondation 
d’une  « Association  des  producteurs  de  fruits  ». 

On  a raison  do  ne  pas  perdre  de  vue  que  la  con- 
currence des  Etats-Unis,  du  Canada,  de  l’Australie 
et  du  Gap,  guette  notre  production  fruitière  natio- 
nale. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
H.  Dauthenay. 
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La  Vigne  et  le  Vin  U La  Vigne  dans  les  vignobles, 
les  jardins  et  les  set'res  et  le  Vin,  sa  préparation, 
sa  distillation,  ses  maladies  ; par  PAUL  JAMAIN, 
propriétaire-viticulteur  à Dijon,  avec  la  collabora- 
tion de  Georges  Bellair,  jardinier  en  chef  des 
Parcs  nationaux,  et  Claude  Moreau,  propriétaire- 
viticulteur. 

L’ouvrage  qui  vient  de  paraître  sous  ce  titre  : La 
Vigne  et  le  Vin  est  une  étude  complète  de  la  Vigne 
au  triple  point  de  vue  do  sa  culture  au  vignol)le, 
dans  les  jardins  et  dans  les  serres,  et  une  étude 
complète  du  vin  : vendange,  matériel  et  procédés  de 
vinification  et  de  conservation,  extraction  de  l’eau- 
de-vie,  maladies,  etc. 

Tout  en  profitant  des  connaissances  acquises  par 
leurs  devanciers,  dans  la  mesure,  où  ils  les  avaient 
contrôlées  par  la  pratique,  les  auteurs  de  ce  remar- 
quable ouvrage,  MM,  Jamain,  Bellair  et  Moreau,  ont 
voulu  voir  aussi  l’œuvre  des  viticulteurs  modernes, 
et  faire  connaître  ainsi  tous  les  systèmes  et  tous 
les  perfectionnements  apportés  par  chacun  à la 
viticulture  et  à la  vinification  actuelles. 

C’est  pour  mener  à bien  une  pareille  tâche  que 
M.  Jamain  a entrepris,  avec  ses  collaborateurs,  toute 
une  série  de  pérégrinations  à travers  les  régions  viti- 
coles de  Franco,  d’Algérie  et  de  Tunisie,  visitant 
tout  : cultures,  cuveries,  chais,  caves,  interrogeant 
tous  les  pratriciens  : viticulteurs,  distillateurs, 

constructeurs,  etc.,  et  rapportant  do  ces  visites  et 
de  ces  conversations  toute  une  moisson  do  docu- 
ments inédits,  de  faits  nouveaux,  de  dessins,  de 
photographies  qui,  semés  dans  les  pages  du  livre, 
jettent  partout  la  fraîche  impression  d’un  travail 
ATaiment  original  et  personnel. 

Les  auteurs  ont  donné  une  place  capitale  aux 
cépages,  aux  porte-greffes,  qui  sont  la  vie  de  nos 
vignes  indigènes  ; aux  producteurs  hybrides, 
ces  A'ignes  naissantes,  dont  on  ne  peut  pas  encore 
prévoir  l’avenir. 

Lqh  procédés  de  multiplication  — le  greffage 
surtout  — d’une  portée  si  considérable,  sont  l’objet 
de  beaucoup  de  développements  et  de  figures. 
Après  avoir  traité  successivement  la  création  du 

^ Un  volume  grand  in-S®  jésus  de  960  pages,  avec 
357  gravures  dans  le  texte,  et  un  atlas  cartonné  con- 
tenant 16  planches  en  couleurs  et  19  cartes  vinicoles 
de  la  France,  de  TAlgérieetde  la  Tunisie.  — Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris. 
— Prix  : 30  francs. 


vignoble,  la  culture  du  sol,  V emploi  des  engrais, 
la  taille  de  la  Vigne  aux  cliA’crses  époques  de  l’an- 
née et  dans  les  diverses  régions,  les  auteurs 
abordent  les  chapitres  des  intempéries,  des  acci- 
dents, des  maladies,  des  insectes  nuisibles.  Sr 
l’on  considère  la  lutte  tenace  ({u’il  faut  soutenir 
pour  préserver  la  Vigne  des  fléaux  qui  fondent  sur 
elle,  on  voit  ({uelle  importance  on  doit  attacher  à ces 
études  des  maladies  et  des  insectes  parasites.  Cette 
particularité  ne  pouvait  échapper  à MM.  Jamain, 
Bellair  et  Moreau  c|ui,  à leur  texte  descriptif  des 
causes,  des  effets  et  des  traitements  de  tous  ces 
maux,  ont  ajouté  de  nombreuses  gravures  noires  et 
seize  planches  en  couleurs,  représentant  les  mala- 
dies et  les  animaux  nuisibles,  de  telle  façon  qu’on 
pourra  les  reconnaître  facilement. 

La  seconde  partie,  le  Vin,  n’est  pas  moins  dé- 
veloppée que  la  première,  et  l’on  y trouve  tous  les 
progrès  réalisés  dans  les  procédés  de  préparation, 
de  distillation,  de  conservation  des  vins,  les  trai- 
tements de  leurs  maladies,  etc. 

Quant  à l’étude  qu’ont  faite  M.  Jamain  et  ses 
collaborateurs  sur  les  Vins  de  France,  sans 
oublier  ceux  d'Algérie  et  de  Tunisie,  elle  s’anime 
d’une  façon  intense  par  l’adjonction  d’un  atlas  de 
19  cartes  vinicoles  représentant  avec  une  exacti- 
tude rigoureuse  la  statistique  et  la  topographie  de 
tous  nos  crus  renommés  : il  y a là  un  docu- 
ment unique,  que  tous  les  producteurs  et  amateurs, 
auront  le  plus  grand  intérêt  à consulter. 

La  dernière  partie  du  A'olume  est  consacrée  à la 
Vigne  dans  les  jardins  et  les  serres.  Qu’il  s’agisse 
du  choix  des  variétés,  de  la  formation  des  treilles, 
de  la  taille,  de  la  culture  commerciale,  de  \ em- 
ballage du  Raisin  de  table,  etc.,  on  trouAœ  là, 
comme  dans  le  reste  du  livre,  le  même  soin  scru- 
puleux apporté  à la  rédaction  générale,  la  même 
abondance  d’illustrations  inédites,  la  même  clarté, 
présidant  à l’exposition  des  méthodes  et  des  faits. 

En  résumé,  si  ce  livre  s’adresse  surtout  à la 
classe  considérable  des  viticulteurs,  il  intéresse 
aussi  les  collectionneurs  de  cépages,  les  jardiniers 
possesseurs  de  serres  à Vignes  ; il  intéresse  ceux 
qui  préparent  le  vin,  le  soignent,  le  conservent,  le 
distillent,  ou  le  boivent  seulement  ; il  intéresse  les 
esprits  cultivés,  avides  de  la  prospérité  et  de  la 
richesse  nationales  ; il  intéresse,  enfin,  tous  les  gens 
attentifs  à Tusage,  à l’amélioration  d’une  boisson 
éminemment  française,  et  qui  entre  certainement 
pour  une  bonne  part  dans  les  causes  de  notre  tem- 
pérament et  de  notre  caractère. 

Tel  est  l’ouATage  que  nous  présentons  au  public. 

Quant  au  prix  — 30  fr.  — s’il  paraît  un  peu 
élevé  pour  nos  habitudes  de  livres  à bon  marché, 
on  reconnaîtra  vite,  au  premier  coup  d’œil  jeté  sur 
l’ouvrage,  cju’il  est  bien  modique  pour  un  luxueux 
volume  d’un  millier  de  pages  aAœc  357  illustrations, 
toutes  originales,  et  un  magnifique  atlas  en  cou- 
leur, format  grand  in-8®  jésus,  qui  comprend 
16  planches  et  19  cartes  vinicoles  à très  grande 
échelle,  puisque  tous  les  crus  y figurent,  et  dont 
quelques-unes,  comme  le  Médoc  et  la  Côte-d’Or, 
n’ont  pas  moins  de  1"^  50  à 2 mètres  de  longueur. 
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L’EXl’OSITIÜN  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIOINALE  D’IlOHTIClJLTimE  DE  EDANCE 


La  [)r('inièi‘(*  inipi'i'ssion  qui  S(‘  (l(’'gap,o  (ruii(‘. 
Icxpositioii  hoTticoU'  ('st  toujours  c*liariuaiit(‘. 

Il  iaut  d’abord  admirer  sans  rés(‘rv(‘  : tout 
^ToupiuiUMit  un  j»(*u  iut(dli^‘(Mit  (!('-  plaiiti'S  Ihui- 
ri('S  (d  do  l'ouilla^'(‘S  aux  Jadlos  l'omuîs  comiiHMioT'. 
l>ar  séduire'  1(‘  sp(‘ctalour. 

La  (*riti(|uo  vieil t après. 

(’ett(*  l’emarqiu'  s'a[)pli([ue  [larticulièremeiit  à 
l’hbxposilion  qiu'  la  Société  iiatioiiah'  d’iiorti- 
cultiire  de  France  a ouverte'  le' 2Î)  uiai  à Paris 
sous  l('S  teute'S  elre'ssées  au. Jardin  de's Tuih'rie'S. 
L'e'use'mble  en  était  a^n*éal)le',  barmouie'ux,  dans 
!('  cadiH'.  d'un  tracé  j^éométrique  ; le'S.tle'urs  Jiril- 
lautes  ('t  variées  aboiielaieut  dès  l'e'iilrée'  de',  la 
^■raude' salle  ; de'  he'aux  Rliodode'iidreuis  à haute 
tig'e  ('ta  tète  e'u  boule*  éjianoiiissaie'iit  leurs  capi- 
tub's  luulticeilores  à ceHé  de'S  grosses  toullès 
couste'llées  de'lb'urs  auxquelles  les  borticulte'urs 
de*  la  banlieue  [larisieune  nous  ont  habitués.  Lu 
avant  se  détacbaie'nt  le's  tons  dorés,  cuivrés, 
blancs  ou  roses  de  nombreuses  Azalées  nudi- 
tlore'S,  asiatiques  et  américaiiU'S. 

Mais  eroù  venait  ras[)Oct  relative'inent  terne 
de*  ces  buissons  lleuris? 

L'est  que*,  le  fond  de  coutil  à rayures  ^rise's  et 
blanches  sur  h'quel  ils  se  elétachaie'ut  ne  rem- 
plae,*ait  [tas  la  verdures  ferme  dont  les  grands 
groiqtes  déplantés  veide's,  les  I^almiers  surtout, 
constitue'ut  le*  [trincipe  iudispeiisahle  des  grands 
('tte'ts  décoratifs.  Les  horticulteurs  et  les  ama- 
teurs de  Paris  et  les  riches  [)ro[triétaires  des 
départements  limitro[)hes  ne*  mane[uent  pas  de 
[tlante's  de  serre  à grand  feuillage  ornemental. 
D'où  vient  qu'elles  ont  fait  [tresque  totalement 
défaut  cette  année  et  qu’on  n’a  pas  su  h's  atti- 
rer? I.e  contraste  des  plantes  haiite'S  (*t  des 
plantes  basse's  est  [»ourtant  l’élénu'ut  [eitto- 
resquepar  exce'llence  des  expositions  horticoles. 

En  revanche',  quelle,  joie  pour  les  yeux  de 
retrouver  les  mélanges  coutumiers  des  plantes 
annuelles  et  vivaces  dis[)osées  harmonieusement 
par  nos  grands  spécialistes,  horticulteurs-grai- 
niers  surtout,  dans  des  groupements  dont  les 
concurrents  étrangers  chercheraient  en  vain  à 
leur  ravir  le  secret!  On  y troium  pende  nou- 
veautés, il  est  vrai,  mais  ou  a pu  noter  ce'jee'ii- 
daut  les  délicats  Nemesia  epii  se  perfection- 
nent de  [)lus  en  [élus,  ou  le  Schizanlhiis 
icüctonensü  aux  feuilles  [eennées,  aux  fleurs 
rose  tendre  à cejeur  mordoré,  apporté  d’Angle- 
terre. 

J. a note  bigarrée  des  F'^élargoniums  zonés, 
disposés  en  secteurs  unicolores  au  milieu  de  la 
tente,  est  toujoiu’s  agréalile  à l’œil.  C’est  une 


conce'iiti'alioii  d’e'Jle'ts  un  [)(*u  vioh'iits  pe'ut-ètre*, 
mais  non  déplaisants.  Ce'tte  dis[)ositiou  pei*im‘t 
de*  se*  bien  l'e'iidre;  conqele*  de  la  bonne  temue  (*t 
de*  la  vab'iir  re'lative;  d(!S  variétés. 

Le;s  Orchidée'S  triomphent.  Elh;s  sont  vemuis 
('Il  foule*.  Pas  de  gros  sj)é(dmeus,  comme  en 
Angleden-e,  mais  une  he'.lle  réunion  de  plantes 
variées,  hie'ii  cultivées,  aboudamment  lleuries, 
et  de  [U'ix  abordables. 

OiiehiiK's  rareités  s’y  sont  glissées,  que*,  l’on 
rencontre;  ])e;u  dans  h'S  ex[)ositions,  comme 
V Kpidoid nun  pcnloll^,  Kedib.  f.,  au  [eériantbe 
crème  et  au  labelle  brun,  ou  le  Dendrohbi m, 
alï'oiriolaceiün,  à lab(;lle  violet  noir,  ve*rt  en 
dehors,  à sé[)ales  et  à pétale;s  hlancs  jionctués, 
ou  ('iicore  quelque  belle  variété  de  hautprix  de 
1 ’ ( )d<)nto(jlos!<um  c )'ispu7)i. 

Ap[tlaudissons au  grand  pi'ix  d’honiu'ur  qui  a 
été  déce'rné  à M.  Ch. Maron  [lour  se*s  Orcbidée'S 
de;  semis.  Il  a ohteuu  de  très  lielles  [elantes  et 
ne  cesse  d’en  découvrir.  Dejeuis  les  [U'emière'S 
fécondations  qu’il  avait  commencées  dans  les 
s(*rres  de  M.  Paul  Darhlay,  à Saint-Gerniain- 
lès-Corbeil,  il  a dirigé  les  cultures  d’Orchidé(*s 
de  M.  Louis  Fournier,  à la  Cavalière,  près  de 
Marseille,  et  il  a enfin  formé  jeour  son  j)ro[)re 
compte  un  bel  établisse'inent  horticole  à Bru- 
noy  (Seine-et-Oise),  d’où  ilreqiand  s(*s  [uoduits 
dans  le*  monde.  11  a ex[)osé  cette  fois  deux 
remarepiabh's  nouveautés  : 

Lælio-Cal tleya  Madame  Debac  (croisement  de 
Lælia  eleiiaais.  par  (dUtleya  HaychjLUia).  belle 
[liante  dont  le  labelle  est  à gorge  claii'e  et  le  reste 
aux  vives  couleurs  [>ourpre-violet. 

Lælio-Calileya  Madame  Wallei  (croisement  de 
Lælia  purpuraJa  \)ixv  Cattleya  Mossiæ)^  plante  à 
lieau  tube  jaune. 

Les  Roses  ! quoi  de  [ilus  frais,  de  [élus  gra- 
cieux, de  [)lus  suave,  de  plus  français!  Il  n’y  a 
qu’à  lire  les  étiquette'S  pour  s’en  convaincre. 
Par  milliers,  on  les  a disposées  en  plates-bandes, 
en  rectangles,  en  cercles,  cultivées  à hautes  et 
à basses  tiges,  en  pyramides,  en  buissons,  en 
parasols,  en  colonnes.  Elles  emplissent  une 
vaste  tente  spéciale;,  bien  éclairée,  où  l’orage 
les  a suiqerises  et  malmenées.  Il  nous  a été 
donné  de  revoir,  cette  fois,  ces  beaux  Rosiers  en 
pots,  cultivés  à la  manière  anglaise,  palissés, 
baguettes,  irré[)rochables  de  forme  et  de  florai- 
son, que  nous  ne  trouvions  [tins  depuis  plusieurs 
années  dans  nos  expositions.  Nous  savons  qu’ils 
feront  école,  et  que  l’année  prochaine  un  ama- 
teur bien  connu  a[)portera  des  ito.s«  rugosa  en 
I collection,  et  une  série  de  types  intéressants  au 
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(loul)l('  point  (1(*  vue  l)otaiii(|ii('  (‘t  ciiltin*al.  L(‘S 
siiji'ts  sont  dojà  mis  (!ii  pots  à I'Ikmii'o  ([ii'il  ('st. 

D(*  brillantes  spécialités  ont  tmm  vaillain- 
incnt  leur  [>lac(‘  à TK-xposition.  tbn'soniu',  ne 
surpasse*  nos  Oloxinias,  Hé^'onias  tiil)éi‘(*ux, 
plantes  vivaces  (*t  Imllu'use's  de*-  jih'iiK*.  te'rre*, 
UroinéliaceH'S  (rintroduction  dire'cte*  on  de*  croi- 
se'iiK'nts,  r.aladimns  à ii'iiilh'S  colorea'S,  Aroï- 
d('es  (*t  (b'otons  de*  se'inis,  (dennalile'S  à grandes 
Ih'ii rs,  Phylltx'dclu^i  de*  S(‘inis,  Pivoines  de* 
(diiiu*  (*t  du  Japon,  fruits  forcés,  décorations 
tloraU'S  [)oiir  tabh's  (*t  appart(*nu*nts,  (*tc. 

Nous  avons  (*u  uialh(‘ureus('uu*nt  b*  regre't  de*. 


constate*!'  la  grande;  peuiurie*  d’e*spe*ce*s  nouve*lle*,s. 

Avec  le*s  SvhizanI Uns  de*  MM.  lingb  Leiw 
et  (]"'  e;t  les  deux  JjrJ in-(Jal ! lei/a  n()ii\e*aux 
de*  iM.  Maron,  ine*ntie)ii nés  jilus  haut,  nous 
(le*ve)us  cite*i*  le*  Mvsa  à feuillage;  i-ejuge*  introduit 
du  (amge)  pai*  M.  Ifvbowski,  e*t  e*xi)e)se'*  par 
M.  Albe*i‘t  Trullaut,  e*t  e[u'il  ne;  iandrait  jias  e-oii- 
foiidre*  ave*e;  le*.  Mvsa  ruh)-a,  ele*  Wilkeinmi,  à 
brae‘tée*s  ile)rale*s  l'eiuge;  carminé'*,  mais  à i'e*iiille*s 
ve*rte*s.  Le  Musa  à fe-nillage;  remgee-bru n , ebmt  il 
e*st  ici  epiestion,  jearaît  être*  eraille*ni'S  une*  varie*te* 
du  M.  iKiradUlaca  ou  <\n  M . sapicnUiun,  pliiteH 
e[u’une;  e'spèce*  elisti ncte*. 


Fig.  110.  — Vue  d’cnscinblc  de  la  grande  tente  de  l’Exposition  des  Tuileries. 


Eutin  les  plantes  « coloniales  »,  pour  la  pre- 
mière fois,  ont  été  l’objet  de  concours  spéciaux. 
Pourquoi  ne  pas  dire  sans  ambages  que  leur 
succès  a été  médiocre  ? Pour  conquérir  le  public 
à cette  nouveauté,  il  ne  fallait  pas  faire  les 
choses  à demi.  La  Société  eût  dû  voter  les  fonds 
nécessaires  j)Our  une  installation  plus  élégante 
et  mieux  étudiée. 

' Les  plantes  étaient  trop  serrées,  les  mêmes 
esjièces  trop  souvent  répétées,  l’étiquetage  in- 
suttisant  ; beaucoup  d’exemplaires  dénotaient 
nue  mauA*aise  culture. 

Il  y avait  autre  chose  à faire. 

A côté  de  chaque  sujet  bien  choisi,  largement 
séparé  de  ses  voisins,  une  pancarte  eût  dù  être 


jilacée,  clairement  imprimée,  donnant  à la  fois 
le  nom  botanique  de  l’espèce  et  celui  de  la  fa- 
mille, le  nom  vulgaire,  celui  des  produits  déri- 
vés et  leur  application  dans  l’alimentation,  l’in- 
dustrie ou  la  médecine.  Tout  auprès,  on  eût  vu 
le  d(*ssin  des  lieurs  et  des  fruits,  ou  des  échan- 
tillons d’herhi(*r,  et,  surtout,  h*  produit  principal 
lui-même  à côté  de  la  plante. 

Le  public  de  Paris  est  exigeant;  tant  d’exhi- 
bitions sont  laites  pour  séduire  ses  yeux  et 
son  esprit,  qu’on  ne  jieiit  le  fixer  qu’avec  des 
(ouvres  bien  connues  et  bien  exécutées. 

Me  sera-t-il  permis  aussi  de  déplorer  l’ab- 
sence à peu  près  complète  des  plantes  de 
serre  tempérée  et  froide,  celles  de  l’Australie 
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ot  du  Gap  ])i'incipal('ment  ? C(‘s  ardiustos  si 
p,T*aci(Mix,  si  ôtraii^'C's,  qui  (uicliantaiont  au- 
trefois nos  i‘(‘p:ai*ds  ])ar  Jcuirs  iloraisons  siicces- 
siv('s  et  variées,  que  les  liorticulteurs  anp'lais 
et  l)elges  conservent  ])réci(uisem(‘nt  et  ex- 
l)0S(uit  dans  leurs  floralies,  tout  cela  s'('st 
évanoui,  ])arce  que,  dit-on,  c(da  « ne  se  v(uid 
j)lns  ».  (foiui)tez  le  nombre  d'c^spèces  (je  ne  dis 
]>as  de  suj('ts)  exposées  aujourd'liui  aux  Tuile- 
ries. Vous  le  trouverez  infiine,  comparé  à celui 
des  expositions  j^antoises  ou  londonicmnes. 
L’amatmir  se  meurt  ; ramateur  est  uiort  ! 

Quelle  est  la  cause  de  ce  délaissemeut  des 
])lantes  de  collection?  Est-ce  une  simj)le  affaire 
de  mode,  un  caprice  irraisonné  ? 

On  m'assure  qiu‘  non.  On  me  dit  que  b's jeunes 
gens  ne  veulent  plus  se  donner  la  ixnne  défaire 
des  herbiers,  d'apprendre  les  noms  de  genres 
et  d'cs])èces,  que  la  grosse  décoration  florale 
en  masses  uniformes  les  absorbe  et  leur 
suffit;  en  un  mot,  qu'ils  « n'aiment  })as  les 
l)lantes  ».  Quand  ils  deviennent  jardiniers  de 
maison  bourgeoise,  comment  faire  i)asser  alors 
dans  l'esprit  du  proi)i‘iétaire  un  goût  qu'ils  n'é- 
])rouv(mt  pas  eux-mêmes  ? 

A mesure  que  l'horticulture  s'étend  et  se  po- 


])ularise,  elle  tend  de  j)lusen  plus  à s'industria- 
liseï*,  (T  ])ar  conséqmmt  à S(' spécialise'!*.  Il  (*st 
ce'rtaiiK'inent  difficile'  à un  gare;on  jardinieu*  qui 
]>asse'  des  mois  e;t  eh's  années  à cultiver  eh'S 
Médéolas,  de's  Cyclamens  ou  eh's  Ihlas  forcés, 
el'acquérir  h's  connaissances  générales  néces- 
saires à la  multiplicité  des  cultures  d'une  jero- 
priété  de  campagne  oii  il  se  placera  au  sortir  ele 
son  stage  dans  eleux  ou  trois  établissements 
borticohis. 

G'e'st  là  un  grand  mal.  Comment  en  sortir? 
Comment  raviver  cet  amour  des  ])lantes  chez  les 
jeunes  gens  ? 

Je  suis  de  ceux  qui  pensent  que  la  tâche  n’est 
pas  imi)0ssibl(',  tant  s'en  faut.  Pour  atteindre  ce 
but,les  Sociétés  d’horticulture  peuvent  beaucoup, 
surtout  lorsqu'elles  constituent  de  puissantes 
Associations  comme  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France.  J.,es  moyens  d'action  dont 
elles  disposent  pourraient  suffire  pour  orienter 
les  jeunes  jardiniers  et  les  amateurs  dans  une 
voie  plus  favorable  à la  reconstitution  des  col- 
lections, dont  le  goût  va  se  perdant  de  jour  en 
jour,  etqui  sontcependantla  cause  desplus  vives 
jouissances  que  puissent  éprouver  les  amis  des 
jardins.  Ed.  André. 
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M.  Pidier,  ancien  élève  de  l'Ecole  nationale 
d’horticulture,  l’un  des  jardiniers  en  chef  de  la 
ville  de  Paris,  nous  a communiqué  les  intéres- 
sants résultats  d’expériences  qu’il  a entreprises 
dans  les  cultures  d'Achères  sur  le  bouturage  à l’air 
libre  de  rameaux  de  Rosiers'munis  chacun  d’un 
1 ) 0 U r r e 1 et  p ré  a 1 a bl  e . 

Voici  comment  opère  M.  Didier  : dans  le 
courant  d’août,  il  choisit,  sur  les  Rosiers,  des 
rameaux  a3"ant  donnéjune  floraison 
abondante  ; puis  il  pratique  à la 
base  de  chaque  rameau,  ou  sur  un 
point  voisin  de  la  base,  une  inci- 
sion annulaire,  en  se  servant  de 
r « inciseur  » ou  « coupe-sève  ». 

Cette  incision  provoque  l’ai)pa- 
rition  d'un  amas  de  tissu  cellulaire 
formant  bourrelet  (tig.  117). 

Dans  le  courant  de  novembre, 
Aspect  rameau  annelé  est  détaché  dé- 

du  bourrelet  huitivement  par  une  section  faite 
tangentiellement  au  bourrelet 
(en  B fig.  117)  ; puis  il  est  mis  en 
terre  à l’air  libre. 


L.3 


Fis- 


formé  après 
incision 
annulaire 
d’un  rameau. 


Sur  100  boutures  traitées  ainsi, 
i\I.  Didier  en  réussit  95,  ce  qui  est  une  belle 
moyenne  si  l’on  considère  que,  dans  le  boutu- 
rage ordinaire  sous  cloche,  le  succès,  loin  de 


dépasser  ces  proportions,  ne  les  atteint  généra- 
lement pas. 

Cependant,  M.  Didier  ne  recommande  d’appli- 
quer ce  mode  de  bouturage  qu’aux  h^^brides 
remontants.  Les  Rosiers  délicats.  Thés,  hy- 
brides de  Thé,  Noisettes,  même  avec  bourrelet 
préalable,  ne  procurant  que  40  % de  boutures 
reprises  à l’air  libre,  on  devra  continuer  à les 
bouturer  sous  cloche  ou  sous  châssis. 

Pour  expliquer  ce  succès  du  bouturage  des 
rameaux  chez  lesquels  on  a provoqué,  avant  de 
les  détacher  de  leurs  pieds  générateurs,  la  for- 
mation d'un  bourrelet,  il  faut  rechercher  quels 
phénomènes  se  passent  après  qu’on  a pratiqué 
l'incision  annulaire. 

La  végétation  des  rameaux  incisés  ne  pa- 
raît subir,  tout  d'abord,  aucun  changement. 
La  sève  hnite  de  l’arbuste,  qui  monte,  du 
reste,  par  le  corps  ligneux  des  tiges  et  des 
rameaux,  ne  semble  pas  arriver  moins  abon- 
dante qu’avant  l’ablation  de  l’anneau  d’écorce. 

Mais  la  sève  j)Jastique,  celle  qui,  préparée 
dans  les  feuilles,  s’en  échappe  pour  porter 
à toutes  les  parties  de  la  plante  les  éléments  de 
leur  accroissement,  ne  circule  plus  avec  autant 
de  liberté.  En  effet,  la  portion  de  cette  sève 
évoluant  vers  la  base  du  rameau  incisé  pour 
SC  répandre  dans  le  corps  du  Rosier,  jusqu’aux 
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racines,  est  arretée  par  rincision  annulaire 
qui  a emporté  les  tuhes  (jrillagés,  S(‘S  canaux 
naturels  de  circulation. 

Que  se  passe-t-il  alors?  J^a  sève  plastique, 
buttée  contre  rincision,  obstacle  infranchis- 
sable, y produit  tout  d’abord  un  tissu  cicatri- 
ciel et  protecteur,  puis  elle  s’accumule  en  ce 
point  {a  üg.  118)  et  y constitue  une  réserve 
importante  d’éléments  nu- 
tritifs avec  lesquels  le  ra- 
meau produira  aisément  des 
racines  adventives  dès  qu’on 
l’aura  placé  dans  un  milieu 
favorable. 

C’est  au  bout  d’un  temps 
assez  long,  quinze  jours  à 
trois  semaines,  qu’on  voit  la 
( IcHi  partie  immédiatement  supé- 
rieure à l’anneau  prendre 
peu  à peu  l’aspect  d’un 
bulbe,  tandis  qu’il  se  forme, 
sur  la  lèvre  correspondante 
de  la  plaie,  un  amas  de  tissu 
cellulaire  qui  constitue  le 


Fig-.  118. 
Coupe  verticale 


grossie  d’un  rameau  bourrelet  OU  calhis. 


ayant  subi 
l’incision  annulaire. 


Par  lui-meme,  ce  bourre- 
let n’apparaît  pas  comme 


B,  Canal  médullaire  ; indispensable  à la  reprise 
C,  Corps  ligneux  par  ^ 

où  circule  la  sève  des  boutures,  et  les  racines 

brute  ; B,  Couche  adventives  ne  naissent  point 
corticale  contenant  , , . • i i 7 

les  canaux  conduc-  lui,  mais  de  la  COllcllB 

teurs  de  la  sève  génératrice  qu’il  revêt  et 

plastique;  a,  Réserve  goit  uu’elles  tra- 

d’éléments  plastiques  Pi^LCge,  suit  queues  Lia 

formant  bourrelet.  versent  directemeiiÇce  bour- 
relet, soit  qu’elles  se  fassent 
jour  un  peu  plus  haut,  à travers  le  tissu  cor- 
tical. 

Dès  18(34,  Hanstein  ^ démontrait  l’influence 
de  l’incision  annulaire  sur  l’émission  des  ra- 
cines adventives  par  les  parties  opérées. 

Il  avait  enlevé  un  anneau  d’écorce  sur  des 
rameaux  détachés  appartenant  à des  espèces 
variées  de  dicotylédones  ligneuses.  Ces  rameaux, 
qui  conservaient  une  portion  assez  longue  au- 
dessous  de  l’anneau  enlevé,  ayant  été  placés 
dans  des  conditions  favorables  à leur  enracine- 
ment, il  put  remarquer  que  les  résultats  va- 
riaient selon  la  structure  anatomique  des 
espèces. 

Sur  les  rameaux  des  Piper  medium,  Pepero- 
mia  hlanda.  Mirabilis  Jalapa,  dont  la  moelle 
renfermait  des  faisceaux  flbro-vasculaires, 
la  sève  élaborée  (sève  plastique)  ne  parut  pas 
arrêtée  par  l’ablation  de  l’anneau  d’écorce,  et 
les  racines  poussèrent  en  abondance  au-dessous 
de  l’anneau,  non  au-dessus. 


1 Hanstein;  Die  Milchsaftgefasse,  Berlin,  1864. 


Au  contraire,  sur  les  es[)èces  (et  elles  étaient 
nombreuses)  qui  m;  renfermaient  dans  leur 
UKK'lle  ni  faisceaux  flbro-vasculaires,  ni  tubes 
cribleux  ou  tubes  grillagés,  il  ne  naissait 
pour  ainsi  dire  pas  de  racines  au-dessous  de 
l’anneau  d’écorce,  alors  (pi’il  s’en  formait  beau- 
coup dans  la  portion  située  immédiatenumt 
au-dessus  (fig.  110). 

Chez  ces  es])èces, 
la  sève  plastique, 
charriant  les  élé- 
ments nutritifs  né- 
cessaires, circulait 
par  les  couches  cor- 
ticales ; autrement 
dit,  c’étaient  les 
couches  corticales 
qui  renfermaient  les 
tubes  grillagés,  tis- 
sus conducteurs  de 
la  sève  plastique. 

Hanstein  renou- 
vela son  expérience 
sur  les  monocoty- 
lédones,  telles  que  : 

Dracæna,  Philo- 
dendron, Stenota- 
plir'um,  Tradescan- 
tia,  etc.  Le  résultat 
fut  ce  qu’il  avait  été 
avec  les  Piper,  Pe- 
peromia.  Mirabilis, 
etc.  ; la  sève  plas- 
tique, circulant  dans 
le  corps  ligneux,  ne 
put  pas  être  arrêtée  par  l’incision,  et  les  racines 
adventives  apparurent  au-dessous  de  l’incision 
plus  nombreuses  qu’au-dessus. 

La  conclusion  qui  découle  naturellement  de 
ces  faits  est  que,  sur  les  rameaux  des  végé- 
taux dicotylédones  ligneux  à tubes  grillagés 
sous-corticaux,  l’incision  annulaire,  pratiquée 
préalablement  en  vue  du  bouturage,  favorisera 
et  hâtera  toujours  considérablement,  par  la 
suite,  rémission  des  racines  adventives. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  Rosiers, 
ce  procédé  sera-t-il  supérieur  au  bouturage 
sous  châssis  clos  exposés  à l’insolation  ? Dans 
certains  cas,  oui  ! 

On  sait  que  ce  dernier  mode  de  bouturage, 
qui  fut  observé  en  Hollande  et  expérimenté  avec 
succès  par  M.  Grosdemange,  au  Muséum,  sur 
les  indications  de  M.  Cornu,  consiste  à placer 
les  boutures  feuillées  sous  châssis  clos  exposés 
à une  vive  insolation.  On  opère  en  juillet-août. 

C’est  à force  de  bassinages  répétés,  je  crois, 
toutes  les  heures  que  l’on  neutralise  le  dange- 
reux eflet  d’une  température  nécessairement 


Expérience  de  Henstein. 

Développement  de  racines  adven- 
tives sur  un  rameau  plongé  dans 
l’eau  jusqu’en  N après  avoir  subi 
l’ablation  d’une  bague  d’écorce. 

(D’après  Sachs). 
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très  èI(‘vè(L  et  ([ii’oii  ol)ti(‘iit  un  (uii'aci ikmiipiiI 
très  prompt.  Mais  ce  hoiitiirago  à la  vapoiir  — 
il  l'irst  au  j)roi»r(‘  cmiuiuk'  au  tif4’iirè  — oxfollciil 
rliaipie  lois  (lu'oii  pont  (ui  siirviMllcr  toutes  l(>s 
[)lias('S,  crée  uik‘  sujétion  (|iie  iH'aiieoiip  de  per- 


sonnes ne  peiiM'ut  pas  aceeptmc  Pour  c(‘s  jx'r- 
sr)uu('s-lâ,  nous  ci'oyoïis,  comme  .M.  Pidiei*,  (jiu* 
l(‘  hoiitura^-e  d(‘S  j'aiiu'aux  munis  (riiii  liourrehît 
pr(’*alald(‘  l•emlra  les  plus  ^raiids  ser\ ices. 

( f cordes  Pei.lair. 


lÆS  ORCIIIIIKES  ET  AUTRES  l'UANTES  DE  SERRE 

A I/IÎXl’OSITION  UE  1,A  SOCIÉTÉ  NATIONALE  inKIHTICUI/niUE  UE  FRANCE 


Dans  son  article  sui- rpxposilion,  notre  rédactc'ur 
(Ml  cliel  a dit  tout,  le  hien  (pTil  tallait,  jienseï'  do 
1 oMivi'C  aeeoinplie  jiar  M.  Maron  dans  la  mise  (mi  va- 
leur de  certains  genres  (rOrcli idées  : les  LæUa  et 
jes  Calllcya  entre  autres.  M.  Ed.  André  a cité  scs 


l.,es  antres  lots  (rOrcliidées  avaient  aussi,  cette 
année,  une  importance  exceptionnelle,  non  jias  sous 
le  rapport  de  la  rareté  des  esjoèces  ou  des  variétés, 
mais  sous  celui  de  la  force  des  jilantes  ou  de  la  jier- 
lèction  cultui-ale.  11  faut  citer  en  première  ligne  le 
lot  de  M.  Driger,  le  Jardinier  chef  de  M.  G.  Halphen; 
dans  ce  lot,  les  énormes  inllorescences  d'Oncidiinit 
divers  étaient  surtout  remar({uahles.  Ceux  deM.  Le- 
sueur  et  de  M.  Bert  étaient  aussi  très  fournis.  Dans 
CCS  trois  lots,  on  admirait  heaucoup  de  fortes 
])lantestrès  tleuries  et  en  genres  hien  Avariés  : Lælia 
pnv'purala,  Lycasie  Skiv'neri,  CaUleya  Mendeli, 
Odontoylossu m , \an<hi,  Epiph roviti:-;,  etc. 

C'est  toutefois  dans  le  lot  de  M.  Graire  (pie  les 


deux  dernières  nouveautés  (d.  la  Ilevno  a successive- 
ment décrit  ou  (été  toutes  ses  obtentions  (pii  com- 
posaient le  magnifiipK'  lot  (pi'il  avait  exposé,  (*t  ([iii 
lui  valut  le  grand  prix  (rhonneiir.  Nous  en  repro- 
duisons (hg.  120)  une  vue  })hotographi(pie. 


])lus  beaux  Odontoglossnm  ont  été  remarqués. 
Pour  la  perfection  de  la  culture,  MM.  Dallemagne, 
Garden  et  Béranek  doivent  être  félicités.  Les  nom- 
lireux  Caitlcya,  Lælia  et  LæUo-CatHeya  qui  for- 
maient la  majorité  des  plantes  dans  les  lots  des 
deux  premiers  étaient  d'une  végétation  et  d’une  am- 
pleur remar([ualdes.  Les  ])lantes  diA'erses  en  collec- 
tion de  M.  Béranek,  cultivées  dans  le  terreau  de 
feuilles,  comme  aussi  les  Ladio-Cattleya  de 
MM.  DuAxal  et  fils,  apportaient  une  jirem'e  de  bons 
résultats  obtenus  par  l'emploi  bien  compris  de  ce 
terreau.  Quant  aux  Phalæ'nopsis  divers  de 
M.  A.  Régnier,  (pi'il  entoure,  on  le  sait,  d'un  soin  ja- 
loux, ils  ont  obtenu  leur  succès  habituel. 


LES  ORCHIDÉES  ET  AUTRES  PLANTES  DE  SERRE  . 

II  convi('nl  do  grouper  lois  de  [jlanlos  d('  s(u  i-o 
diverses  en  deux  catégories  distinctes  : ceux  de 
})lanles  variées  où  dominent  les  plantes  vertes  et 
ceux  de  collections  sj)éeiales.  Pour  ce  (pii  eonciu  ne 
les  premiers,  nous  rc'gri'tterons,  comme  notre  ré- 
dacteur en  (dief,  <ju'il  y en  ait  eu  si  peu  ; ou 
a eu  à enivgistrer  rahstention  d'étalilissenumts 
importants  et  la  jirésenee  simlement  de  (piatre  lots, 
dont  trois  d’horticulteurs  : MM.  Albert  Trullaut, 
Cliantrier  rrères  et  Pidoux,  et  un  d’amateur: 
M.  (1.  Magne. 

I.e  lot,  très  varié,  de  M.  Ti-uHaiit,  entourait, 
comme  on  le  voit  par  la  ligure  Pii,  le  piédc'stal  de 
y Hercule  de  Posio.  Sur  un  fond  de  Palmiei-s  et 
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de  Fougères  diverses  où  l’on  remai(|uait  de  nom- 
hreux  Geommia  et  des  lianes  du  Lyf/odium 
sca/idens,  ressortaient  des  potées  de  Bégonia 
Caledo'uia,  des  Acalijpha  hispida,  V Anllturium 
Aa<l rtatiïum  virgiaalr  et  nomhr(‘  d’autres,  des 
Maranla,  des  Die/l'enhachia,  d('s  Nepenlhes  et 
diverses  Orchidées  CalKega,  Üdonloglos- 

smu,  etc.) 

D’un  au ti-o caractère  était  lelotdc  MM.  Ghantricr 
frères,  comjiosé  surtout  do  nombreux  et  magnifi([ues 
Protons,  d’une  très  jolie  collection  do  Nepenlhes  eX 
de  Sarracenia  vigoureux,  cultivés  do  main  de 
maître,  et  d’Aroïdées  diverses  jiarmi  lescpielles  de 
beaux  Anlknrium  hybrides,  dont  un  pourpre  des 


plus  intenses  et  un  blanc  chamoisé.  Citons  encore  le 
Dieffenbacltia  Regneri,  au  feuillage  tout  picpieté 
deblanc,  etdeux  énormes  Gyaniogramme  \ G.  Lau- 
cheana  à revers  jioudré  d’or,  et  O’,  farinif'era^  à re- 
vers poudré  d’argent. 

Le  lot  de  M.  Pidoux  était  surtout  composé  do 
plantes  vertes  : Phœnix,  Kenlia,  Areca  divers, 
bien  cultivés,  X’ Anthurium  ScherzerianumMïxviè^^ 
et'des  Orchidées  les  plus  em[doyées  dans  les  com- 
positions florales  d’appartement. 

Kn  plantes  vertes,  nous  devons  mentionner  les 
très  grands  Kentia  Belmoreana  do  M.  Lellieux, 
qui  ont  servi  à rompre  l’uniformité  du  coup  d’œil 
de  la  grande  tente. 


L’exposition,  très  variée,  do  M.  Magne,  qui 
exposait  hors  concours,  a reçu  les  félicitations 
du  jury.  Elle  eomj)renait  une  assez  grande  quantité 
d’Orchidées  : Lælia^  Cattleya^  parmi  les(|uels 
un  certain  nombre  de  variétés  du  C.  Mendeli  ; 
le  Cypripedium,  Hyeanum,  le  Vanda  formosa  ; 
puis  une  série  de  Seleniped iiiui  : S.  Domi- 
nyanum,  nitidissimum,  Wallisii,  ^chrerderæ, 
etc.  Dans  scs  autres  plantes  do  serre,  notons 
V Acalypha  hispida  et  un  beau  Bégonia  Président 
Carnot. 

Pour  ce  ([ui  concerne  les  lots  de  collections  spé- 
ciales de  serre,  nous  avons  l'etrouvé  ceux  qu’on  voit 
habituellement.  A toutes  les  expositions,  ces  col- 


284 


VERNONIA  ARECIIAVALETÆ 


lections  sont  toujours  ad  mi  réos.  Nous  voulons  parler 
des  Gloxinias  de  MM.  Vallerand  frères,  des 
Bégonias  à feuillage  ornemental  de  M.  Auguste 
Ghantin,  des  Calcéolaires  herbacées  et  des  Ciné- 
raires doubles  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et 
des  Pélargoniums  à grandes  Heurs  de  M.  Boutreux, 
des  plantes  grasses  de  M.  Simon,  des  Broméliacées 
de  M.  Durai,  des  Dougainvillaa,  Eremurus  et 


autres  plantes  jjeu  communes  de  M.  Sallier,  etc. 

Toutefois,  nous  avons  constaté  avec  plaisir  la 
j)articipation  d’un  jardinicr-obef  de  maison  bour- 
geoise, M.  Parage,  (pii  a apporté  deux  belles  col- 
lections de  Caladium  et  de  Calcéolaires,  et  celle  de 
l’Asile  Sainte-Anne,  cpii  exposait  des  Caladium. 
Notons  aussi  de  beaux  Pélargoniums  à grandes 
tleurs  exposés  par  M.  Nonin.  II.  I)at:thenay. 


VERNONIA  ARECIIAVALETÆ 


Lo  genre  Vernonia  est  un  des  plus  fertiles 
en  espèces  que  contienne  la  vaste  famille  des 
Composées.  D’ai)rès  Bentham  et  llooker,  il  com- 
])renait,  en  187()  \ B80  espèces  décrites,  parmi 
lesquelles  un  certain  nombre  avaient  été  attri- 
buées à tort  à d’autres  genres  par  divers  au- 
teurs. Aujourd’hui  ce  nombre  peut  être  porté  à 
512  espèces  Le  seul  sous-genre  Lepidaploa 
(dont  Gassini  avait  fait  un  genre  à part  ^),  ren- 
ferme plus  de  200  espèces,  toutes  américaines. 

Un  certain  nombre,  peu  élevé,  ont  été  intro- 
duites dans  les  cultures.  On  connaît  surtout, 
parmi  les  belles  plantes  vivaces  de  l’Amérique 
du  Nord,  le  Vernoiiianovehovacensis  grands 
bouquets  violet-purpurin.  La  Revue  horticole 
a publié  une  description  et  une  ligure  d’une  es- 
l)èce  modeste  et  jolie  à la  fois,  le  U.  flexuosa^. 
Dans  London  ® et  dans  le  Dictionnaire  de  Ni- 
cholson,  on  trouve  que  12  espèces  seulement 
ont  été  introduites.  Ce  sont  : 

V 

Yernonia  noveborace7isis,  Willd.  Amér.  septentr. 

— angusiifolia,  Michx.  Amér.  septentr. 

— sericea.,  Rich.  Brésil. 

— flexuosa.,  Sims.  Brésil. 

— axilliflora.,  Mart.  Brésil. 

— scahra.,  Pers.  Brésil. 

— scorpioides.,  Pers.  Antilles. 

— arhorescens.,  S\v.  Antilles. 

— paiidîirata.,  Jacq.  Africp  trop. 

— a^ithelmmtica.,  Willd.  Asie. 

— pyrifolia.,  D.  Don.  Amér.  austr. 

— Calvoana.,  Hook.  fil.  Cameroun. 

Cette  dernière  espèce,  à grands  capitules 
blancs  et  lilas,  est  de  la  plus  grande  beauté. 
Elle  a été  figurée  Botanical  Magazine'^ , 

C’est  une  magnifique  plante  de  serre  chaude, 
qui  doit  être  extrêmement  rare  et  que  je 
n’ai  jamais  vue  dans  les  cultures. 

Parmi  les  espèces  appartenant  à l’Amérique 

1 Gen.  Plant.,  II,.  p.  228. 

2 Index  Ketvensis. 

3 Lepidaploa,  Cass.,  Dict.,  XXVI,  16. 

4 Vernonia  noveboracensis,  Willd.,  Sp.  2^1-,  IH, 
1632. 

^ Vernonia  flexuosa,  Sims,  Bot.  Mag.  t.  2477. 

G Encycl.  of,  PL,  p.  686  {pe  édition  en  1829,  sup- 
plément en  1855,  réimpression  en  1866). 

Bot.  Mag.,  t.  5698. 


australe,  et  dont  j’ai  rencontré  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  dans  mon  voyage  à La  Plata, 
en  18D0,  se  trouve  celle  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article  et  de  la  planche  coloriée  qui  l’accom- 
pagne. Elle  rentre  dans  la  section  Lepidaploa 
et  croît  dans  le  nord  de  la  République  de 
rUruguay,  près  de  la  province  brésilienne 
de  Rio  grande  do  Sul,  ainsi  que  dans  d’autres 
parties  du  territoire  uruguayen.  Je  nommerai 
cette  plante  Vernonia  Arechavaletæ.  Pin  voici 
la  description,  d’après  les  sujets  que  je  cultive 
depuis  1801  à la  villa  Colombia,  au  Golfe-Juan 
(Alpes-Maritimes)  : 

Arbuste  glabre,  haut  de  1 à 2 mètres,  à rameaux 
nombreux,  grêles,  dressés,  côtelés,  gris-rougeâtres, 
les  jeunes  gris-vert.  P’euilles  érigées  verticalement, 
sessiles  sur  un  petit  coussinet  saillant,  coriaces,  li- 
néaires-lancéolées,  atténuées  à la  base,  acutiuscules 
au  sommet,  longues  de  12  à 25  millimètres,  larges 
de  3 à G,  à surface  couverte  de  stomates  apparents, 
à nervure  médiane  et  unique  saillante  sur  les  deux 
faces,': légèrement  sillonnée  en  dessus,  à bords  un 
peu  décurves.  Inflorescences  en  panicules  feuillées 
composées  de  cymes  corymbiformes,  petites,  très 
nombreuses  ; capitules  subsessiles  pauciflores,  pé- 
dicellés  ; involucre  oblong,  vêtu  de  folioles  courtes, 
ovales-cucullées,  scarieuses,  blanchâtres  à bords 
lavés  do  rose,  mucronées  de  brun,  moitié  plus  courtes 
(pie  les  fleurs  ; corolle  régulière,  d’un  beau  violet, 
à tube  grêle,  à limbe  dressé  à divisions  étroites; 
style  saillant,  stigmate  à deux  branches  rèvolutées, 
violettes.  Acbaines  entourés  d’aigrettes  blanches, 
longues  et  soyeuses,  plus  courtes  que  les  fleurs. 

Je  dédie  ce  joli  arbuste  à M.  Arechavaleta, 
directeur  du  Musée  d’histoire  naturelle  de  Mon- 
tevideo, botaniste  très  distingué,  qui  ne  cesse 
de  travailler  à la  connaissance  de  la  flore  de 
l’Uruguay  depuis  de  longues  années,  et  dont 
les  remarquables  travaux  sur  les  Graminées  de 
ce  pays  sont  justement  appréciés  de  tous  les 
agrostographes. 

Ayant  demandé  à la  direction  de  l’herbier  de 
Kew  ce  qu’il  fallait  penser  de  cette  plante,  il 
me  fut  répondu,  le  22  juin  dernier,  que  c’était 
une  espèce  nouvelle  et  inédite,  voisine  du  V. 
nitidula,  Less.  L'échantillon  fleuri  que  j’avais 
envoyé  pour  identification  était  conformeà  ceux 
récoltés  dans  rUruguay  par  M.  Arechavaleta  et 
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LES  PLANTES  NOUVELLES  A 

Dans  son  article  sur  l’Exposition  de  la  Société 
nationale  d’horticultnre,  M.  Ed.  André  a dit  com- 
bien il  fallait  regretter  la  grande  pénurie  d’espèces 
nouvelles  qui  caractérise  cette  exposition,  comme 
la  plupart  de  celles  de  notre  époque,  du  reste. 
Notre  rédacteur  en  chef  a pu  seulement  citer  les 
Schizantlius  de  MM.  Hugli  Low  et  G^®,  apportés 
d’Angleterre,  les  nouveaux  Lælio-Cattley a hyhviàeÿ, 
de  M.  Maron,  et  le  Musa  paradisiaca  rubra 
exposé  par  M.  TrutFaut.  MM.  Piennes  et  Larigaldie 
exposaient,  de  leur  côté,  un  joli  Musa  Enseie 
à côtes  rouges  ; la  nervure  médiane  y est,  en  effet, 
d’un  vermillon  pourpré  très  marqué. 

Mais  si  les  espèces  nouvelles  sont  rares,  il  y a lieu 
de  constater  que  les  horticulteurs  poursuivent  avec 
persistance  la  sélection  des  variétés,  et  qu’ils  en 
produisent  constamment  de  nouvelles.  En  plantes 
de  serre,  nous  sommes  en  présence  d’un  travail 
continu  d’amélioration  des  Anthurium,  par 
MM.  Duval  et  fils,  et  par  MM.  Chantrier  frères; 
mais  les  semis  que  nous  en  avons  vus  ne  nous 
paraissent  guère  constituer  que  des  étapes.  Toutefois, 
V Anthurium  Andreanum  rJiodochlorum,  Ed.  A., 
exposé  par  MM.  Chantrier,  est  des  plus  remarquables. 
Nous  noterons  aussi  le  bel  Anthurium  Scherze- 
rianum  liothschildianum  superbum,  rouge 
ponctué,  de  MM.  Duval. 

Dans  les  plantes  de  serre,  nous  mentionnerons 
aussi  plusieurs  semis  de  Grotons,  de  MM.  Chantrier 
frères,  en  faisant  observer  toutefois  qu’ils  ne  nous 
semblent  pas  apporter  de  grands  changements 
à la  forme  ni  à la  tonalité  du  genre.  Nous  nous 
arrêterons  plus  volontiers  sur  plusieurs  des  nou- 
veaux Phyllocactus  obtenus  par  M.  Simon  : 
Président  Loubet,  carmin  marginé  de  blanc; 
Madame  Dupuy,  blanc  pur  ; Sénateur  Yiger, 
carmin  violacé  ; Madame  Chatenay,  fleur  en 
coupe  rouge  grenadine  ; Charles  Deloy,  fleur 
arrondie,  carmin  vif  ; Aladame  Kohoreff,  divisions 
très  allongées,  roses. 

Les  obtentions  de  semis  ou  d'hybridation  sont 
moins  rares  dans  les  plantes  pour  garnitures  florales 
d’été.  Signalons  une  belle  Azalée  mauve  clair 
à large  macule  palissandre.  Mémoire  de  Dominique 
Yervaene,  présentée  par  M.  Derudder,  de  Versailles  ; 
l’Œillet  remontant  Dosa  Bonheur,  très  double  et 
d’un  très  beau  coloris  jaune  saumoné,  de  la 
race  avranchine  présentée  par  M.  Molin,  de 
Lyon;  le  Bégonia  Triomphe  de  Boulogne-sur- 
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Seine,  petite  variété  du  groupe  Corbeille- de- feu, 
do  M.  Paintècho  ; le  Bégonia  multiflore  Louis 
Patry,  de  M.  Urbain  ; les  Hoteia  japonica  Reine 
de  Hollande,  à énorme  épi  floral,  et  Washington, 
défloraison  extra-tardive,  tous  doux  très  bons  pour 
le  forçage,  exposés  par  MM.  Billiard  et  Barré.  Ces 
deux  nouveautés  ont  été  obtenues  par  MM.  Van 
Vaweren  et  Knuijff,  do  Sassenheim  (Hollande), 
exposées  par  eux  à Temple  Show  (Londres)  en  19Ô0, 
puis  importées  en  France  par  M.  Letellier,  de  Caen. 

C’est  dans  les  Cannas  qu’on  rencontre  le  plus 
de  variétés  nouvelles,  mais  peu  d’entre  elles  nous 
semblent  bien  distinctes  de  ce  qui  a été  obtenu 
précédemment.  Parmi  les  divers  lots  de  ces  plantes, 
nous  avons  particulièrement  remarqué  : 

William  Bull,  ]d.Vi\\e  à étamine  pétaloïde  rouge  sang. 
RanavalOj  abricot  vif.  \ 

M.  Fauquetj,  énorme  fleur  rouge 
caroubier.  j 

Paris  fleuri^  large  fleur  jaune.  ( obtenus  par 

Roi  Oscar,  très  large  fleur  rouge  / M.  Pecquenard 
ponceau.  \ 

Le  record  de  1901,  large  fleur  gro- 
seille nuancé  de  carmin.  / 

Le  Parisien,  très  grande  fleur  \ 

orange  teinté  de  cuivre. 

Préfet  .Bargeton,  large  fleur  arron-  i oj^tenus  par 

die,  minium  et  safran.  f Billiard 

Jacques  Leloir,  jaune  entièrement  ( 

ponctué  de  brun.  \ 

Mlle  de  Mimont,  vermillon  marbré 
jaune  de  chrome.  I 

Parmi  d’assez  nombreuses  variétés  nouvelles  de 
Pélargoniums  zonés,  nous  citerons  surtout  Cyclope, 
plante  à gros  bois  très  robuste,  à très  grandes 
fleurs  rose  foncé  avec  un  large  œil  blanc,  d’où  son 
nom.  Cette  obtention  de  Bruant  a été  observée 
dans  le  lot  de  M.  Nonin.  Puis,  présenté  par 
M.  Poirier,  Jeanne  Poirier,  un  blanc  très  pur 
à très  large  fleur  et  à très  grosse  ombelle  ; par 
MM.  Billiard  et  Barré,  une  sorte  de  Madame  Thi- 
baut nain,  à plus  larges  fleurs  et  à coloris  plus 
chaud.  Cousine  Janie  ; et  enfin,  par  M.  Bondon,  un 
très  nain  de  race  belge  comme  Jean  Paquôt,  mais 
de  moitié  plus  petit  et  à belle  ombelle  rose  : Yvonne 
Gaveau. 

Enfin,  en  plantes  herbacées  de  plein  air,  M.  Emile 
Thiébaut  nous  montrait  deux  plantes  intéressantes  ; 
l’une,  le  Gazania  Cyclope,  de  son  obtention,  est 
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un  hyliridc  olitenu  par  le  croisement  du  (i. 
dens  (mère)  par  le  (i.  nivea  (j)ère).  La  jilante 
a gardé  le  feuillage  et  la  végétation  aeaule  du 
L'.  vivea^  mais  les  fleurs  sont  aussi  grandes  cpie 
celles  du  it.  splemle^is^  Idanelies,  et,  ornées,  à la 
hase  de  cliatjue  ligule,  de  la  belle  macule  noire 


caractéiisti(pie  du  (}.  fiplendens.  L’autre  plante 
était  Vlris  Lortetii,  Barbey,  du  Mont  Liban,  appar- 
tenant au  grou)>c  ( )ncocyclus  oi  remanpiable  (jar  (le 
grandes  et  belles  tleurs  à segments  externes  créim* 
j)ointillé  de  pourpre  et  à segments  internes  très 
grands,  blanc  veiné  de  lilas.  II.  Dautiienay. 


CUITbKE  AVANCEE  DES  ANCOLIES 


Os  charrnant(‘S  Hoiionculaeoos  vivacos  ot 
i‘iisti(pi(‘S  foniKuit  au  })idnt('m})S  riin  d('s  plus 
Ix'aux  onuMUonts  d(‘  nos  jardins,  oii  leur  llorai- 
son  abondanto  a litui  (ui  mai-juin. 

Mais  (•('  (pio  l'on  sait  moins,  c'ost  (|iio  cotto 
ôj)0([U(‘  do  floraison  pont  ôti*(‘  avancoo  au  moyeu 
(rmu'  cultui't*  aussi  simple  ipuMacib'  et  à la  [)or- 
tée  de  tous,  ce  (|ui  permet  d’avoir  des  Ancolies 
(Ml  llmirs  (lès  le  mois  de  mars. 

On  connaissait  d(‘jà  comme  se  forçant  facile- 
immt  V A((yl lepta  fkiheilala,  Sieb.  et  Zucc., 
('spèce  ja])onais(‘  atteignant  BO  centimètr('s  de 
bantiMir,  à lèuilles  glamjiu's.  à fbuirs  p(Micli(''es, 
d’un  b(*au  blanc  un  [»eu  verdâtre  sur  b‘s  p(Hales, 
(‘t  dont  le  port  traim  et  la  lioraison  abondante 
jiermettaient  de  faire  de  charmantes  potées. 
Mais  nous  avons  vu  a})pli({uer  le  Ibrçage  à la 
belle  race  nouvelle  connue  sous  le  nom  d’Anco- 
lie  hybride  de  cærulea,  dont  les  tleurs  très 
gi'audes,  dressées,  bien  ouvertes,  ont  de  très 
jolis  coloris  : le  blanc,  le  rose,  le  cuivré,  le  sau- 
mon, le  jaune,  parfois  associés  ensemble,  sont 
re[)résentés  dans  leurs  tons  les  plus  variés. 

Traitées  de  cette  façon  et  écloses  sous  verre, 
à l’abri  des  intempéries,  ces  Ancoli('S  possèdent 
nii(‘  fraîcheur  d(‘ tons  incomparabby  et  peuvent 
i‘(Midre  beaucon[)  de  services  dans  la  décoration 
d('s  habitations,  en  mars,  é[)0({ue  de  l’année  où 
l('s  Heurs  sont  rares. 

La  culture,  très  simple  pour  aAmir  d('S  Anco- 
lies en  Heurs  dans  la  secoiubupiinzaine  de  mars, 
consiste  à emi)oter  en  septembre-octolire  d('s 
touHés  de  ces  plantes,  en  pots  })roportionnés  à 


l(Mir  force,  dans  tout  comjiost  fertile,  et  à placer 
ces  pots  sous  châssis  froid  aéré.  Pendant  les 
froids,  on  couvr(‘  l(‘s  châssis  d(‘  {(aillassons  (H  on 
(Mitour(‘  les  cotfres  d(î  fumi(M"  ou  de  f(Miill(‘s. 
Lors({u(‘  les  froids  sont  j)assés,  on  p(Mit  com- 
menc(M*  à arros(M’  l(‘s  plantes,  (mi  augmentant 
l('s  mouillures  à mesure  (pie  la  végétation  s(î 
manifestiM 

On  aère  ensuite  légèianiient  })our  évit(M*  l’étio- 
knuent  d(‘s  tigi'S  (H  d(‘s  iVuiilles.  Lorsipie  b‘S 
tiges  florales  sont  dév(dopj)é(‘s,  on  place  les 
[)lant('S  dans  d(*s  colfr(*s  j)lns  él(>\  és  ou  dansuiH; 
bâche,  en  les  espaçant  convmiabhnmMit. 

A])i‘ès  leur  lioraison,  les  Ancolies  sont  replan- 
tées en  pleine  terre  ; on  les  y laissera  se  i*('])OS(‘p 
un  an  avant  de  les  forcer  de  nouveau. 

Ce  résultat  de  culturi'  avancé(y  olitenu  si  fa- 
cilement av('c  l'Ancolie  hyijride  de  cwruiea, 
doit  engager  à essayer  h'  forçage  d’autr(‘s 
espèces  de  ce  genre  à Horaison  hâtive  : Aqiiile- 
(jia  Shinneri,  californica,  olympica,  sihirica, 
vulyaris. 

La  multiplication  est  facile  : on  sème  de  mai 
en  juin  à froid  et  en  plein  air,  en  pots  ou  à 
j)leiii  sol;  on  re})iqueen  pépinière,  à mi-ombny 
lorsipie  les  plants  ont  leurs  ])remières  feuilh‘s  ; 
•puis  on  met  en  place  (mi  temps  opportun  à 
BO  centimètres  de  distance,  dans  un  terrain 
bumeux  et  ])lntôt  un  jieu  frais. 

L’automne  suivant,  h's  plantes  peuvent  être 
empotées,  en  choisissant  [)Our  cela  les  plus  vi- 


goiiiTMises 


Jules  Kudolpii. 
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I.es  poètes  qui  ont  tant  usé  et  abusé,  dans 
leurs  œuvres,  des  allusions  mythologiques,  ont 
rendu  i)opulaire  la  classe  si  riche  en  gracieuses 
légendes  des  dieux  des  champs,  des  forets,  des 
sources,  des  vendanges  et  des  Heuves.  Saturne 
et  Triptolème,  ([ui  enseignèrent  l’agriculture 
aux  hommes  de  l’âge  d’or  ; Gérés,  la  déesse  des 
moissons  ; Palès,  déesse  des  bergers  et  des 
troupeaux;  les  sylvains,  les  faunes,  les  naïades, 
dryades  et  hamadiyades,  sont  des  figures  clas- 
siipies  familières  à tous. 

Parmi  les  divinités  protectrices  des  jardins, 


ils  ont  surtout  chanté  Flore,  la  déesse  des  fleurs» 
et  Pomone,  la  déesse  des  fruits,  qui  se  prêtaient 
également  à de  poétiques  conceptions.  Mais, 
dans  les  temps  où  florissaient  les  religions 
polythéistes,  d’autres  bons  génies  propices  aux 
cultures  avaient  aussi  des  adorateurs.  Pour  la 


i Nous  avons  vu,  à plusieurs  reprises,  faire  le  plus 
joli  et  le  plus  judicieux  emploi  de  ces  Ancolies  forcées, 
surtout  des  hybrides  de  cærulea,  dans  les  petites 
serres-galeries  du  parc  de  Laeken,  près  de  Bruxelles, 
chez  le  roi  des  Belges.  Tous  les  visiteurs  de  ces  serres 
au  premier  printemps  en  sont  émerveillés,  — E.  A. 
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plupart,  ces  dieux  du  jardinage,  i)lus  ou  moins 
onliliés  aujourd’hui,  étaient  de  très  anciennes 
divinités  champêtres  des  Latins,  des  Sahins  (d 
EtiMisques,  peuph'S  essentiellement  agricoh'S 
d(‘  l’Italie  centrale.  Dieux  de  la  végétation  et  d(' 
la  [)roduction,  Dria[)e,  Flore,  Vertumne,  Po- 
mone  et  autres  personnalités  mythologiques, 
symbolisaient  ou  plutôt  personnifiaient  cer- 
tains phénomènes  naturels  : la  fécondité  de  la 
terre,  l’épanouissement  des  fleurs  printanières, 
le  retour  périodique  des  saisons,  les  récoltes  de 
l’automne.  Les  peuples  antiques  adoraient  donc 
les  forces  et  les  phénomènes  de  la  nature,  et 
se  les  figuraient  comme  des  êtres  animés  dont 
on  pouvait  s’attirer  la  faveur  par  des’^prières  et 
des  offrandes. 

C’est  pourquoi  Varron,  savant  agronome 
romain  du  P*’  siècle  avant  notre  ère,  au  début 
de  son  De  re  vii&lica  (Traité  d’agriculture), 
invoque  Vénus  « qui  préside  au  jardinage  », 
dit-il  ; il  adresse  aussi  ses  prières  à la  déesse 
Ljjmpha  (divinité  des  eaux)  et  au  dieu  Bonus 
Ecentus  (Le  Bon  Succès),  « car  d^  même  que 
sans  eau  toute  végétation  est  chétive  et  misé- 
rable, de  même  sans  le  bon  succès,  point  de 
culture  qui  vienne  à bien  ».  Il  invoque  encore 
la  déesse  Flore  et  le  dieu  Rohipus  qui  préser- 
vait de  la  rouille  les  céréales  et  les  arbres  frui- 
tiers. 

Chacune  de  ces  divinités  protectrices  des  cul- 
tures mérite  une  mention  particulière  : 

Priape,  tout  d’abord,  était  considéré  chez  h's 
anciens  comme  le  principal  dieu  des  jardins. 
Fils  de  Bacchns  et  de  A^énus,  sa  naissance  le 
désignait  pour  présider  à la  fécondité  des 
champs.  11  personnifiait  la  force  génératrice  de 
la  Nature  ; il  rendait  la  végétation  luxuriante. 
Aussi  voyait-on  figurer  sa  statue  à l’entrée  ou 
au  milieu  de  tous  les  jardins.  Tantôt,  dans  les 
enclos  rustiques,  simulacre  informe  (Ityphalle), 
grossièrement  taillé  dans  un  tronc  d’arbre  par 
la  serpe  d’un  paysan.  Très  souvent  représenté 
en  forme  d’Hermès  ou  de  dieu  Terme  peint  en 
rouge,  portant  des  fruits  et  tenant  une  serpette, 
une  branche  d’arbre  ou  une  corne  d’abondance. 
L’hermès  était  une  sorte  de  pilier  surmonté 
d’un  buste  ou  d’une  tête.  La  faux  et  la  faucille 
étaient  encore  des  attributs  qui  caractérisaient 
Priape. 

Gomme  il  y a toujours  eu  des  esprits  irrévé- 
rencieux, le  dieu  assez  grotesque  qui  gardait 
les  jardins  devait  exciter  la  verve  moqueuse  de 
certains  auteurs.  Martial  lui  a lancé  plusieurs 
épigrammes.  Virgile  l’appelle  custos  furum  et 
avium,  c’est-à-dire  gardien  des  fruits  contre 
les  voleurs  et  les  oiseaux.  Seulement,  d’après 
Plaute,  les  voleurs  le  craignaient  si  peu  qu’ils 
volaient  le  dieu  lui-même  si  sa  statue  avait 


quelque  valeur  (Pseudolus,  III,  2,  24).  Horace 
[)arle  de  Priape  dans  une  de  ses  satires,  la  Inii- 
tième  du  livi*e  premier.  Il  nous  apprimd  (pi'oii 
plaçait  autour  d(‘  la  tête  du  dimi  des  jardins 
des  (‘xtrémités  d(‘  roseaux  (|U(‘  le  vent  agitait 
et  qui  servaient  d’é[»ouvantails  pour  éloignm* 
les  petits  oiseaux  jnllards.  Le  poètii  Uvide  a 
aussi  raconté  dans  ses  Fastes  un  épisode  bur- 
lesque de  la  légende  de  ce  dieu  (liv.  I).  Enfin, 
Catulle  lui  a consacré  trois  charmants  mor- 
ceaux de  poésie.  Citons  le  suivant,  intitulé 
Le  dieu  des  jardins,  qui  est  un  modèle  d(; 
grâce  et  d’enjouement: 

« Cet  enclos,  jeunes  gens,  celte  chaumière,  à deux 
pas  d’un  marais,  couverte  de  joncs  et  do  glaïeuls, 
c’est  moi,  chene  desséché,  écpiarri  j)arla  hache  villa- 
geoise, ([ui  les  nourris  et  les  fais  i)rospérer  tous  les 
ans.  Car  les  maîtres  do  cette  jjauvre  cabane, 
le  })ère  et  le  fils,  m’honorent  et  me  saluent  comme 
un  dieu.  L’un,  d’une  vigilance  assidue,  veille  à ce 
que  l’hoiTe  et  la  ronce  épineuse  soient  écartées 
do  mon  mo<leste  autel;  l’autre  apporte  toujours 
de  grandes  offrandes  de  sa  {)etitc  main.  Au  printem])S 
fleuri,  on  dépose  devant  moi  une  couronne  aux 
brillantes  couleurs;  puis  c’est  le  tendre  é[)i  à la 
bai-be  doucement  verdoyante,  la  violette  sombre, 
le  sombre  pavot,  la  courge  pâle,  la  pomme  au 
suave  [)ai'fum,  le  raisin  rouge  sous  le  })amj)i‘e 
tutélaire  qui  l’ombrage.  Quehpiofois  même,  mais 
n’en  dites  rien,  sur  mon  autel  coule  le  sang  d'un 
bouc  barbu  ou  d’une  chèvre  aux  ])icds  de  corne. 
Pour  tant  d’honneurs,  Pi-ia})C  doit,  en  retour, 
protéger  le  ])ctit  jardin  et  la  vigne  du  maître. 
Aussi,  enfants,  })ortez  ailleurs  vos  raj)ines.  Le 
voisin  d’à  côté  est  riche  et  son  Priape  négligent. 
Faites  chez  lui  vos  maraudes;  ce  sentier  vous 
y mène  tout  droit  L » 

Priape,  fils  ou  compagnon  de  Bacchns,  si 
po[)ulaire  chez  les  Grecs  et  les  Bornai  ns,  est 
d’origine  orientale.  Sa  ]>atrie  est  Lampsaqne, 
ville  de  Mysie,  en  Asie-Minenre,  où  il  avait  un 
temple  et  des  fêtes  célèbres.  Ce  dieu  procède  de 
Bacchns  et  d’Adonis,  divinités  asiatiques  et 
grecques  qui  ne  sont  elles-mêmes  que  des 
transformations  ou  des  adaptations  helléniques 
du  Baal  phénicien.  En  entrant  dans  la  mjTho- 
logie  gréco-romaine,  Priape  était  devenu  un 
dieu  champêtre  et  bienfaisant,  mais  il  avait 
gardé  le  caractère  licencieux  particulier  à la 
plupart  des  dieux  sémitiques.  On  lui  offrait  les 
prémices  des  jardins  et  des  champs  ; dos  fruits, 
du  lait,  du  miel,  et  on  lui  sacrifiait  des  boucs  et 
des  ânes. 

Les  statues  du  dieu  des  jardins  sont  rares 
dans  les  musées,  et  celles  que  l’on  possède 
sont  en  général  fort  mutilées.  Placées  le  plus 
souvent  sur  les  chemins  publics,  à l’entrée  des 

i Talbot,  Histoire  de  la  littérature  romaine^  p.  142. 
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jardins,  elles  se  trouvaient  exposées  aux  in- 
sultes des  passants.  Dans  ces  conditions,  et 
avec  rétablissement  d’une  religion  nouvelbi 
dans  le  monde  romain,  bien  peu  de  figures  d(‘ 
ce  dieu  devaient  échapper  à la  destruction.  La 
statue  de  Priape  que  nous  reproduisons  ici 
(fig.  122)  appartient  au  musée  Pio-Glémentin, 
à Rome.  Elle  a été  décou- 
verte à Castro  Nuovo,  près 
de  Givita-A'eccliia,  dans  des 
fouilles  exécutées  sur  l’or- 
dre du  pape  Pie  \\.  Dieu 
(ju'elle  s’éloigne  un  peu 
du  type  consacré,  elle  est 
néanmoins  très  curieuse  et 
remarquable  par  sa  conser- 
vation parfaite.  Dans  un 
pli  de  sa  tunique  le  dieu 
porte  des  fruits,  parmi  les- 
quels on  reconnaît  des  Rai- 
sins, des  Pommes  et  des 
Grenades. 

On  peut  voir  encore 
quelques  représentations 
de  Priape  et  aussi  d’autres 
dieux  champêtres,  tels  que 
Vertumne,  Faune  et  Syl- 
vain, figurés  d’après  l’antique,  dans  divers  re- 
cueils archéologiques  ou  artistiques  : la  Galey^e 
mythologique,  deMillin,  le  Muséum  Corto- 
niense,  le  Museo  Pio-Clemeniino,  de  A^is- 
conti,  etc.  Les  pierres  gravées,  camées  et 
autres  objets  usuels  représentant  Priape  sont 
innombrables  dans  les  collections,  car  l’image 
de  ce  dieu  était  beaucoup  portée  par  les  anciens 
en  guise  de  talisman. 

La  déesse  Flore  {Flora),  tant  célébrée  par 
les  poètes,  est  une  très  ancienne  divinité  cham- 
pêtre de  l’Ralie  centrale  ; son  culte  aurait  été 
introduit  à Rome  par  le  roi  sabin  Tatius,  con- 
temporain de  Romulus.  Elle  présida  d’abord  à 
la  floraison  des  céréales,  de  la  Angne  et  des 
arbres  fruitiers.  Plus  tard,  elle  devint,  dans  la 
plus  large  acce})tion  du  mot,  la  déesse  des 
fleurs  de  pur  agrément,  de  la  joie,  du  prin- 
temps, de  la  récolte,  de  toutes  les  bonnes  espé- 
rances dont  la  fleur  est  le  symbole  '.  Son  in- 
tervention dans  la  culture  des  arbres  fruitiers 
est  attestée  par  la  découverte  d’anciennes  ins- 
criptions religieuses  qui  la  citent  avec  les  dieux 
auxquels  on  doit  sacrifier  quand  on  va  planter 
un  arbre 

Le  culte  de  Flore  était  particulier  aux  Ro- 
mains, et  si  populaire,  qu’en  394,  à la  veille  de 

2 Preller,  Les  dieux  de  l'ancienne  Rome,  2*^  édit., 
p.  2Ü4. 

3 Daremberg,  Dictionnaire  des  antiquités. 


la  complète  disparition  du  paganisme,  on  bâtit 
ou  on  l'eleva  à Rome  un  temple  de  Flora.  La 
déesse  des  fleurs  possédait  deux  temples  dans 
c(‘tte  ville,  l’un  sur  le  Quirinal,  l’autre  près  du 
Grand  Girque.  Elle  avait  sa  place  dans  le  culte 
officiel  ; son  prêtre  s’api)elait  le  fiamen  Flora- 
lis.  Leflamin(‘  était  un  prêtre  attaché  spéciale- 
ment au  service  d’une  divinité. 

J.es  Floralia  ou  jeux  floraux  furent  institués 
à Rome  en  l’honneur  de  Flore,  l’an  240  avant 
notre  ère.  Gélébrées  d’abord  à certains  inter- 
valles, ces  fêtes  devinrent  annuelles  à partir 
de  173  avant  J. -G.  ; elles  duraient  du  28  avril 
au  3 mai. 

Les  Grecs  n’ont  point  mis  les  fleurs  sous  la 
protection  spéciale  d’une  déesse.  G’est  le  poète 
Ovide  qui,  dans  ses  Fastes  (liv.  A^),  a embelli 
les  traditions  mythologiques  relatives  à Flore 
et  a identifié,  à tort,  cette  déesse  purement 
latine  à la  nymphe  Ghloris  des  Grecs,  épouse  de 
Zéphire.  Gette  dernière  divinité,  d’ordre  infé- 
rieur, symbolisait  le  vent  d’ouest  tiède  et 
humide  qui  amène  la  pluie  et  exerce  par  con- 
séquent une  influence  bienfaisante  sur  la  vé- 
gétation. 

Les  Grecs  avaient  pourtant  quelques  divi- 
nités assez  analogues  à Flore.  G’étaient  les 
Grâces  {Charités). 

Elles  étaient  primitivement  des  déesses  qui 
rendent  la  nature  belle  et  aimable,  qui  font 
croître  les  fleurs  et  les  fruits,  et  dont  l’action 
bienfaisante  se  manifeste  surtout  au  printemps. 
A Athènes,  les  noms  qu’elles  paraissent  avoir 
porté  : Thallo,  Auxo,  Karpo,  indiquent 

des  divinités  présidant  à la  floraison,  à la 
croissance,  à la  maturation  des  produits  du 
sol  h 

L’antiquité  nous  a laissé  peu  de  statues  des 
déesses  Flore  et  Pomone.  Parmi  celles  que 
l’on  trouve  cataloguées  dans  les  musées  sous  les 
noms  de  ces  divinités,  beaucoup  sont,  paraît-il, 
des  figures  allégoriques  des  Aluses  ou  des  Sai- 
sons, presque  toujours  parées  de  fleurs  ou  de 
fruits,  et  surtout  des  Heures  qui  présidaient  à 
la  croissance  des  produits  de  la  nature.  Gepen- 
dant.  Flore  avait  des  statues  dans  l’ancienne 
Rome.  Des  fouilles  assez  récentes  ont  mis  au 
jour  un  piédestal  de  statue  gigantesque  qui 
porte  son  nom.  Pline  parle  aussi  d’un  groupe 
célèbre  composé  de  Flore,  Triptolème  et  Gérés 
et  dû  au  ciseau  de  Praxitèle. 

La  statue  colossale,  chef-d’œuvre  de  la 
sculpture  grecque,  conservée  au  musée  Bour- 
bon, à Naples,  sous  le  nom  de  Flore  Farnèse, 
a été  trouvée  à Rome,  en  1540,  dans  les 
Thermes  de  Garacalla,  par  le  pape  Paul  III. 

^ Daremberg,  Dictionnaire  des  antiquités. 
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Nous  reproduisons  ce  beau  marbre  grec  (fig.  12.3) 
qui  a longtemps  embelli  la  collection  Farnèse 

d’où  il  a tiré  son 
nom. 

Au  point  de  vue 
artistique,  cette  sta- 
tue se  fait  remar- 
quer par  l'élégance 
de  sa  taille  et  la  belle 
disposition  de  ses 
draperies.  Quelques 
archéologues  pré- 
tendent que  Flore 
Farnèse  n’est  qu’une 
Vénus  habillée  por- 
tant des  fleurs,  mais 
cette  opinion  n’est 
généralement  pas 
admise. 

L’art  moderne  est 
riche  en  représen- 
tations figurées  de 
Citons  seulement  les 
tableaux  de  Rubens,  de  Breughel  de  Velours, 
de  Criordano,  qui  appartiennent  aux  musées 
de  Munich,  Dresde  et  Madrid;  le  Triomphe 
de  Flore,  de  Poussin,  au  Musée  du  Louvre  ; 
le  groupe  de  Flore  et  Zéphire,  de  Govsevox, 
qui  ornait  naguère  le  Jardin  des  Tuileries  ; 
la  Flore,  de  Gapeaux,  etc. 

Feronia  était  encore  une  déesse  des  fleurs  et 
du  printemps,  dont  le  culte  se  célébrait  aux 
mois  d’avril  et  de  mai  dans  les  bois  sacrés  et 
les  jardins.  Eclipsée  par  Flore,  à partir  d’un 
certain  moment,  cette  déesse  avait  néanmoins 
de  nombreux  sanctuaires  dans  les  campagnes 

de  l’Italie.  Feronia 
se  confondait  sou- 
vent avec  Junon, 
Vénus,  Gérés,  Fauna 
et  Maïa,  la  déesse 
du  mois  de  mai, 
divinités  de  sem- 
blable nature. 

Vertumne  {Ver- 
iumnus,  de  verlere, 
changer,  tourner^, 
d’origine  étrusque, 
époux  de  Pomone, 
était  le  dieu  des  évo- 
lutions de  l’année, 
c’est-à-dire  des  sai- 
sons, mais  il  prési- 
dait surtout  à l’au- 
tomne, saison  des 
fruits.  Ses  statues 
le  représentent  sous  les  traits  d’un  jeune  jardi- 
nier portant  des  fruits,  et  tenant,  comme 


Priape,  une  faucille  ou  une  corne  d’abondance. 
Le  T7c?ls  Tiiscus,  quartier  étrusque  de  l’an- 
cienne Rome,  possédait  une  statue  célèbre  de 
Vertumne  qui  a inspiré  à Properce  une  agréable 
poésie  {Elégies,  IV,  2). 

Le  Vertumne  représenté  (fig.  124)  appartient 
au  Musée  de  Dresde.  Le  dieu  de  l’automne  et 
des  vergers,  couronné  de  feuilles  de  Pin,  porte 
dans  un  pan  de  son  vêtement  difiérents 
fruits  : des  Raisins,  une  pomme  de  Pin.  De 
la  main  droite,  il  tient  une  serpe  ou  une  ser- 
pette. 

Le  nom  de  Pomone  {Pomona,  de  pomum, 
fruit)  était  presque  toujours  associé,  dans  les 
anciennes  inscriptions  religieuses,  aussi  bien 
que  chez  les  poètes  anciens  et  modernes,  à ce- 
lui de  la  déesse  Flore.  Gomme  cette  dernière, 
Pomone  avait  sa  place  dans  le  culte  officiel 
romain  et  son  prêtre  spé- 
cial, le  fl  amen  Pomo- 
nalis,  qui  était  le  trei- 
zième et  dernier  dans  la 
hiérarchie  des  flamines 
entretenus  par  l’Etat  ro- 
main. Les  artistes  de 
l’antiquité  ne  paraissent 
pas  avoir  beaucoup  figuré 
son  image  ; cependant, 
nous  pouvons  donner 
(fig.  125)  une  statue  an- 
tique de  Pomone,  marbre 
grec  trouvé  en  Italie, 
dans  le  voisinage  du  Vé- 
suve. 

Goilfée  d’une  couronne 
de  fleurs,  cette  gracieuse 
Pomone  tient  dans  un 
pan  de  sa  tunique  divers 
fruits,  entre  autres  des 
Raisins  et  des  Goncombres. 

L’art  moderne  s’est  souvent  plu,  pendant  les 
deux  derniers  siècles  surtout,  à représenter 
cette  divinité  avec  ses  attributs  pomologiques. 
On  signale  plusieurs  statues  modernes  de  Po- 
mone au  château  et  dans  le  parc  de  Versailles 
où  abondent  d’ailleurs  les  sujets  mytholo- 
giques. 

Ovide  a raconté  d’une  manière  charmante  le 
mariage  de  Vertumne,  dieu  des  vergers,  avec 
Pomone,  la  déesse  des  fruits  [Métamor- 
phoses, XIV,  9). 

Pour  terminer  cette  étude  sommaire  sur  les 
dieux  des  jardins  dans  l’antiquité,  il  nous  reste 
à parler  d’Hercule,  de  Sylvain,  de  Racchus  et 
de  quelques  génies  de  rang  secondaire.  Ge  sera 
le  sujet  d’un  prochain  article. 


Fig.  123 

FLORE  FARNÈSE 


la  gracieuse  déesse. 


Georges  Girault. 
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LES  l'LANTËS  IlEKIiACÉES  DE  l’JJIN  AID  A L’EXPOSITION  DES  TUILEKIES 


Los  plantes  lioiLacêes  rustiques  étaient  noni- 
hreuses  dans  heaucoup  de  lots  d’iin])ortanees  diverses. 
Quoi(pie  ])lus  ou  moins  aneicnnes,  heaueoup  d'enin' 
(dh'S  ont  encore  besoin  d’être  Yulgafisé(‘s,  C’est  à 
rénumération  des  plus  intéressanb's  de  ces  der- 
nières (pie  nous  nous  tiendrons  dans  ce  compte 
rendu. 

Deux  grands  massifs  étaient  gai'uis  jiai’  la  maison 
Vilmorin  ; l'un,  exclusivement  avec  les  ('sj)ôccs  an- 
nuelles 1('S  plus  belles  et  les  plus  répandues  ; l’autre, 
concourant  pour  sa  belle  disposition,  comprenait  à 
la  fois  des  [ilanles  anniudles  et  des  jilantes  vivaces 
judicieusement  associées,  jiarmi  lescpielles  le  S((- 
])07ia)'ia  Ynrcnria.,  }danle  indigène,  justifiait  plei- 
nement son  entrée  dans  les  cultiirc'S  jiar  l’abondance 
de  ses  j(dies  fleurs  roses.  Noté  aussi  deux  superbes 
])ieils  de  CLirntilrus  Dauqûeri^  grcdles  comme  nous 
l’avons  indiipié  dans  un  pj-écédent  article.  Une  bor- 
dure de  N}/c(erinia  sehtijioioides,  aux  fleurs  blanches 
gracieusement  découpéi'S,  entourait  ce  massif,  tan- 
dis (pie  le  premier  l’était  par  des  (Wuïiolepifi  Tar/eles, 
Composée  annuelle  aux  fleurs  jaune  d’or  clair,  si 
abondantes  fpi’ellos  cachent  entièrement  le  feuil- 
lage. 

Une  plate-bande  opposée  était  entièrement  garnie, 
par  l(\s  memes  exposants,  de  Neviesia  d’Afriipie 
(N.  slrnmnsa),  non  jilus  lypiipie,  ([uoi(pie  encore 
récent  dans  les  cultures,  mais  (hqà  notablement 
agrandi  dans  ses  fleurs,  varié  dans  ses  coloris,  (pii 
vont  maintenant  du  blanc  au  rouge  et  au  rose  en 
passant  par  une  infinité  de  nuances  charmantes;  il 
est  aussi  nanifié  dans  sa  taille.  Cette  plante  est  tout 
à fait  recommandable  jiour  la  garniture  des  coi'beilles 
au  printemjis,  et  sa  culture  ne  présente  aucune 
difficulté. 

Les  plantes  vivaces  étaient  non  moins  largement 
représentées  par  plusieurs  beaux  lots  dont  la  vai-iété 
offrait  aux  amateurs  un  sujet  d’étude  fort  attrayant; 
il  faut  dire  que  beaucouj)  d’espèces  étaient  représen- 
tées dans  la  jilupart  des  lots.  Dans  celui  de  M.  Thié- 
liaut-Legendre,  plusieurs  pieds  de  Saxifraga  Cotg- 
Iedo7qxx\\2jgrnmi(lalis^èi{\wni  d’une  hauteur  tout  à 
fait  inusitée  (})lus  de  1 mètre),  rendant  la  plante  par- 
ticulièrement remarquable.  Noté  aussi,  à côté  de 
V Heuchera  smiguinea^  les  H.  rosea  et  H.  alba 
ayant  le  port  et  l’élégance  du  premier,  aujourd’hui 
populaire. 

Riche  en  espèces  était  le  lot  de  M.  Gérand,  spécia- 
liste, comme  on  le  sait,  du  reste.  Parmi  les  filus 
notables,  nous  citerons  : Inula  glandulosa.,  Aster 
nlg)i7ivs  albus^  Campanula  muvalis^  espèce  gazon- 
nante  et  couverte  de  jolies  fleurettes  bleues  ; 
C.  glomeraUi  alba  que  la  pureté  autant  que  la 
grandeur  et  l’abondance  de  ses  fleurs  rendent  parti- 
culièrement décorative;  le  Phox  ovata^  plante  naine 
couverte  de  lieurs  Heleniam  -èToopei-û', sans 

doute  le  plus  lieau  du  genre;  V Acbillea  mongolica^ 
dont  les  fleurs  sont  grandes,  légères  et  blanc  pur. 
A citer  encore  le  lot  de  M.  Renaud,  composé  de 


groupes  de  l’étimias  à li-ès grandes  fleurs  varifîcs.  (h; 
Verveines  liybrides  et  de  nombreux  Chrysanthèmes 
à carène  dont  les  nuances  sont  ici  nomlireuses  ; le 
lot  de  M.  Dingeon  et  celui  de  M.  Yvon,  comjiosés 
|)rincipalement  do  plantes  vivaces  (Pavots,  I^yrèthres, 
etc.)  ; enfin  (mlui  de  M.  Salliei-,  nunanjuahle  surloni 
])ar  line  gerlie  de  giganb'sqiu'S  hampes  iX Eremaras 
robaslas  à fleurs  rose  l(Midre  ; avec  VE.  Kltcesüy 
c’est  le  plus  beau  du  genre  Eremurus,  nomlireux 
en  espèces  plus  ou  moins  intéressantes,  mais 
encore  peu  connues  ni  réjiandues. 

La  jiliqiart  do  ces  lots  renfermaient  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  variétés  (V Iris  gennainca,. 
Une  collection  nombreuse  de  ces  Iris  était  aussi 
exposée  par  M.  Defr(\sno.  La  Ixaiuté  autant  (]ue 
l’extrcmo  variété  de  ces  Iris  se  passent  de  commen- 
taires, mais  leur  nomenclature  est  dans  un  état 
de  confusion  di’iplorable  et  certainement  nuisible  à 
leur  vulgarisation.  Il  serait  à souhaiter  que  leur 
étude  collective  fût  entreju'ise  et  sérieusement  rem 
tifiée  et  (Udiarrassée  de  doubles  emjilois  et  de  médio- 
crités, afin  d’arriver  à établir  une  collection  d’élite 
de  cette  plante  populaire  par  excellence  et  juste- 
ment nommée  1’  « Orchidée  du  pauvre  ». 

M.  Magne,  amateur,  ex}>osait  un  lot  (VEdeheeiss 
forts  et  très  bien  cultivés.  Gomme  c’est  le  cas  dans 
la  plupart  des  cultures  en  plaine,  leurs  inflores- 
cences présentaient  des  modifications  diverses  et 
plus  ou  moins  curieuses,  allant  depuis  la  fasciation 
des  tiges  et  des  inflorescences  comme  dans  l’Ama- 
rante « crête  de  co({  »,  jusipi’àla  contorsion  des 
tiges  en  spirale.  Les  bractées  florales  jirésentaient 
de  notables  différences  de  grandeur. 

Gomme  les  Roses,  les  (Eillets  sont  de  toutes  les 
fêtes;  (pioi([ue  peu  nombreux,  ils  étaient  rejirésentés, 
cette  année,  en  plantes,  par  un  lot  de  M.  Lévêque, 
et  en  fleurs  coupées,  par  une  superbe  gerbe  de 
diverses  variétés  de  la  race  Le  Colosse^  à très  grandes 
fleurs,  dont  M.  Vachèrot  s’est  fait  une  spécia- 
lité. 

Il  nous  faut  encore  citer  les  présentations  impor- 
tantes de  plantes  bulbeuses  en  fleurs  coupées  expo- 
sées sur  la  terrasse  par  M.  Jacqueau,  par  M.  Val- 
tier  et  par  M.  E.  Thiébaut  ; là  se  trouvaient  réunis 
en  collections  d’espèces  et  variétés  la  plupart  des 
genres  à floraison  demi-printanière  ; les  Tulipes 
Darwin  de  M.  E.  Thiébaut,  et  les  Renoncules  T?«r- 
ban  de  M.  Valtier  étaient  de  toute  beauté.  Nous 
citerons  encore  les  Pensées  de  MM.  Falaise,  Rameau 
et  Perret  ; les  Pyrèthres  roses  et  les  Anémones  de 
M.  Renaud  ; enfin  les  Orchidées  rustiques  et  les 
Primevères  du  Japon  de  M.  Dugourd. 

Gomme  on  le  voit,  la  flore  de  plein  air,  réduite 
ici  aux  espèces  herbacées,  justifiait,  par  le  nombre 
et  la  variété  des  lots  exposés,  l’importance  et  la 
valeur  ipie  ces  plantes  présentent  pour  l’ornemen- 
talion  des  jardins  et  pour  les  collections. 


S Mottet. 
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LES  KÜSJEKS  ET  AIJTHES  AUlîUSTES  D’OIINEMENT 

F/r  FFS  « PI.ANTFS  D’ Il  1 V F K N A (i  F » A F’FXPOSITION  DFS  Tl  IFFIIIFS 


Les  Rosiers 

11  sorail  rasli(li(Mix  (U;  i)assor  ici  une  revue  de 
détail  des  noml)i'eux  Rosi('rs  alii^iiés  iniironiiéiJK'ul, 
(Ml  longues  plalesdtandes,  juuir  y marquer  les  varié- 
tés de  inérit('  ([ui,  d'ailleurs,  sont,  légion.  Il  S(M-a  iieul- 
étre  plus  (Miri(Mix  d’en  voir  la  slalisti([ne  : io  eollei*- 
tions  d(>  ^^00,  de  100  ou  de  50  variétés  ont  été 
récompensées;  elles  Idrinaient  un  total  de 'i,(S0O  Ko- 


si(M-s.  Dans  ce  (diilï'n',  les  étahlisscMiuMits  Féveipie  ('t 
Uotliherg  (Mitnmt  (diacnn  pour  0.50;  vicMimuit  (Mi- 
suite:  MM.  Doiudier,  700  ; .Iiqu'au,  ()50  ; DelVesne, 
OOO;  Niklaus,  O.50;  (diantiri  (Aiigusk'),  500 ; Mar- 
gottin,  500. 

Parmi  touti'S  c('S  collections,  C(dl(!  de  M.  Margot- 
tin  a été  particulièrement  admirée.  11  s'agissait,  en 
outre,  d'une  « rentrée  »,  car  on  n'avait  plus  l’iialn- 
tude  de  trouver  ce  nom  parmi  c(mix  des  exposants; 


Fig.  126.  — Massif  de  Rosiers  Crimson  Ramùler  exposé  [>ar  M.  Paillet  fils  à l'Fxposition  des  Tuileries. 


et  la  rentrée  a été  sensationnelle,  à cause  de  la 
culture  impcccahle  des  Rosiers-Thé,  à Lasses  tiges, 
Laguettés  à la  manière  anglaise. 

Cela  dit,  nous  n'avons  guère  d’originalités  à citer 
que  les  différentes  manières  de  dresser  le  Rosier 
Tnrner’s  Crinison  Rambler^  olisei-vées  dans  les 
divers  lots,  MM,  Lévê(|ue  et  fils  l'ont  présenté  en 
touffes  encadrées  de  charmants  petits  Luissons  de 
Rosier  jaune  Persian  YqHou'  ; M.  Doucher,  en 
buissons  plus  élevés,  élancés  ; M.  DelVesne  fils,  en 
hautes  plantes  tuteurées  en  c(mes  à la  façon  des 
Rosiers  sarmenteux.  Le  succès  a été  sans  contredit 
pour  M.  Paillet,  qui  en  montrait  cim[  arbustes  en 
parasols,  greffés  sur  très  haute  tige,  comme  on  le 
fait  de  l’Aubépine  à fleurs  doubles,  des  Cerasus  et 
autres  Amygdalées  ornementales.  Ce  sont  ces 


exemplaires,  ayant  à leurs  pieds  la  même  espèce  en 
buissons  entourés  de  Fusains  panachés,  que  repré- 
sente la  figure  12(3. 

Pour  terminer  avec  les  Rosiers,  nous  mentionne- 
rons aussi  la  collection  de  variétés  à demi-tiges 
jjrésentée  en  concours  imprévu  par  MM.  Lévêque 
et  fils. 

Azalées  et  Rhododendrons. 

Deux  grands  lots  d’Azalées  et  de  Rhododendrons, 
ceux-ci  en  plus  grand  nombre  (pie  les  Azalées,  vu 
la  saison  tardive,  garnissaient  les  deux  C(3tés  de  la 
grande  tente  : celui  de  M.  Groux  et  celui  de  M.  Moser. 
Nous  avons  Thabitude  de  voir  ces  lots  à toutes  les 
expositions.  Mais  cette  fois,  IM.  Moser  avait,  en 
outre,  répondu  à l’établissement  de  concours  spé- 
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ciaiix  pour  fortes  plantes  j)ar  l'apport  de  Yêrital)les 
eolosscs  : l'iVzaléc  ponticpie  Finnuna,  mesurant 
2"‘50  de  large  sur  4 mètres  de  haut,  de  couleur  rose 
tacheté  do  feu  ; et  les  Rhododendrons  Tq^poo-Sa'ih, 
de  4 mètres  do  large  sur  4"^  50  de  haut,  à Heurs 
grenat  noirâtre,  et  Purihj,  un  peu  moins  volumi- 
neux, à Heurs  hlanches  maculées  de  l)run.  M.  Moser 
exposait  aussi  une  série  de  Rhododendrons  élevés 
sur  tige  unique. 

Nous  citerons  enfin  \e?>Azalea  mollis,  s in  eus  is  oX 
ponlica,  plus  jeunes,  de  M.  Derudder, 

Arbustes  d’ornement  divers. 

C'est  ici  qu'il  faut  parler  d’un  des  plus  intéres- 
sants lots  de  l’Exposition  : celui  de  M.  Derudder, 
composé  de  Boronia  heleroplnjlla  en  forts  exem- 
plaires, cultivés  comme  arl)ustes  de  serre  froide  ou 
d’orangerie,  et  de  Fahiana  imhricaia,  Solanée 
d’aspect  éricoïde,  charmant  petit  arhuste  à Heurs 
hlanc  pur,  très  élégantes  et  de  longue  durée. 
M.  Derudder  doit  être  félicité  pour  avoir  tenté  de 
remettre  en  honneur  la  culture  de  ces  deux  jolies 
plantes.  Les  arbres  et  arbustes  à feuillage  persis- 
tant, taillés  de  formes  régulières  diverses,  du  même 
exposant,  ont  été  aussi  très  remarqués. 

Nous  avons  revu  les  l)elles  collections  de  Cléma- 
tites de  M.  G.  Boucher  et  de  M.  Bellanger,  aux- 
quelles il  faut  joindre,  cette  fois,  le  lot  de  Clématites 
Nelly  Moser  exposé  par  M.  Moser;  les  Hortensias 
de  parfaite  culture  de  M.  Boucher  et  de  M.  Paillet; 
les  Hydran  gea  paniculata  grand  ifloraàeM.  Pail- 
let, entourés  d’une  charmante  bordure  à' Acer  sep- 
temlobiim  atropurpureum  ; les  Pivoines  aiRores- 
centes  du  même  exposant,  et  celles  de  M.  Dessert, 
de  Chenonceaux. 

CHOU-BROÜ 

La  premièro  quinzaine  de  juin  étant  l'époque 
favorable  aux  semis  des  Choux-brocolis  qui 
doivent  donner  leur  produit  l'année  suivante, 
nous  croyons  utile  de  rappeler  l’existence 
d’une  race  de  cette  plante  qui  est  très  peu 
connue  en  P’rance  et  qui  mériterait  cependant 
d'être  ai)i)réciée,  car  c'est  un  tin  légume  très  peu 
difficile  à obtenir. 

Le  Chou-brocoli  violet  hranchu  ou  Brocoli 
Asperge  (figure  127)  ne  produit  pas  de  tête 
comme  les  Choux-fleurs  et  les  autres  Brocolis  ; 
les  }>arties  qui  en  sont  employées  comme  légume 
sont  les  pousses  violettes  et  charnues  formées 
des  boutons  à fleurs,  et  que  l’on  coupe  à une 
certaine  longueur  pour  les  réunir  en  bottes.  On 
les  fait  cuire  et  on  les  mange  comme  les 
Asperges.  Elles  constituent  ainsi  un  fin  et 
excellent  plat,  très  apprécié  en  Angleterre  et 
en  Italie.  La  couleur  violette  des  tiges  dispa- 
raît à la  cuisson.  Il  nous  faut  ajouter  que 
la  plante  est  très  vigoureuse,  plus  rustique  sous 
le  climat  parisien  que  les  autres  Choux-brocolis, 
et  que  sa  production,  qui  a lieu  de  mai  en  juin, 
est  très  abondante  et  assez  soutenue,  car  les 


Les  plantes  d’hivernage 

C’esf  à celle  ealégorio  de  plantes  aux  vives  cou- 
leurs ((ue  l’on  doit  la  ruiilanec  du  coup  d’œil  de 
rKxj)Osition.  Plus  que  jamais,  les  Cannas,  les 
Géraniums  (Pélargoniums  zonés)  et  les  Bégonias 
tul)éreux  y ont  lenu  une  place  ])répondérante,  (pii 
ne  leur  a guère  été  disjmtée  (pie  jiar  les  Orchidées 
et  les  Rhododendrons. 

Les  exposants  de  Cannas  étaient  au  nombre  de 
quatre:  MM.  Vilmorin-Andrieiix  et  C‘®,  MM.  Piennes 
et  Larigaldie,  MM.  Billiard  et  Barré,  et  M.  Pecque- 
nard.  A part  le  lot  de  ce  [dernier,  presque  exclusi- 
vement composé  do  variétés  nouvelles,  les  trois 
autres  réunissaient  la  plus  grande  partie  des  Cannas 
Horiféres  connus  et  un  certain  nomlire  de  Cannas 
italiens. 

Los  Pélargoniums  zonés  étaient  surtout  représen- 
tés par  le  lot  de  M.  Poirier  ; ils  étaient  surtout 
remarqualdes  par  l’ampleur  de  leurs  ombelles.  Le 
lot  de  M.  Nonin  était  caractérisé  plutôt  par  un  choix 
de  belles  variétés  pas  assez  connues,  d’ailleurs  fort 
bien  cultivées  aussi. 

Les  Bégonias  tubéreux  de  MM.  Yallerand  frères 
et  de  M.  Arthur  Billiard,  où  se  trouvent  introduites, 
après  les  variétés  cristées,  de  nouvelles  variétés 
oculées,  maculées  ou  striées  de  blanc  ; ceux  de 
M.  Plot  et  de  M.  Urbain  ont  eu  leur  succès  habi- 
tuel. 

Nous  citerons  enfin  les  deux  lots  intéressants  de 
Calcéolaires  rugueuses  hybrides  de  MM.  Yilmorin- 
Andrieux  et  C^°  et  de  M.  Parage.  Ces  plantes  mé- 
ritent d’être  plus  répandues  qu’elles  ne  le  sont  dans 
la  garniture  estivale  des  jardins. 

H.  Dauthenay. 

LI  ASPERGE 

tiges  coupées  produisent  vsouveiit  des  ramifica- 
tions utilisables. 


Fig.  127.  — Chou-Brocoli  Asperge. 


En  Angleterre,  on  cultive  une  variété  de 
Brocoli  Asperge  à feuilles  vertes  au  lieu  d’être 
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rougos,  et  à boutons  verdâtres  et  non  violets. 

La  culture  du  Choux-brocoli  Aspcir/e  ne  dif- 
fère guère  de  celle  des  autresBrocolis  ; on  sème 
dans  le  courant  de  juin,  à l'air  libre,  dans  un 
endroit  abrité  et  mi-ombragé,  en  recouvrant  la 
graine  de  terreau.  On  bassine  journellement. 
Lorsque  les  plants  ont  quelques  feuilles,  on  b's 
rc'pique  en  pépinière,  dans  un  sol  bien  fumé, 
en  les  esi)açant  de  12  à 15  centimètres  en  tous 
sens,  et  on  les  entretient  bien  au  frais  pour  éviter 
un  arrêt  dans  la  végétation  et  l'invasion  des 
insectes. 

Lorsque  les  plantes  se  touchent,  on  les  met 
en  place  à 60  centimètres  de  distance  en  tous 
sens,  dans  un  terrain  bien  fumé  et  à un  endroit 
sain;  on  })rocède  alors  à une  plantation  inter- 
calaire de  Laitues  ou  de  Chicorées  frisées.  Pen- 
dant tout  l’été,  il  faut  donner  aux  Brocolis  des 
mouillures  journalières  et  abondantes,  de  façon 
que  les  plantes  ne  subissent  pas  d’arrêt  dans 
leur  végétation  et,  en  même  temps,  pour  les 
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préserver  de  l’invasion  des  altises  et  des  puce- 
rons. 

Dans  la  première  quinzaine  de  septembre, 
on  lève  les  plantes  en  mottes  et  on  les  replante 
en  ligne,  la  tête  tournée  et  inclinée  vers  le  nord, 
en  enterrant  la  tige  jusqu’aux  pr(;mières  feuilles. 
A l’approche  des  froids,  on  étend  entre  les 
plantes  et  jusqu’à  leur  pied  une  bonne  couche 
de  fumier  ou  do  feuilles;  lorsque  l’on  craint  les 
gelées,  on  couvre  les  plantes  avec  de  la  litière 
ou  des  feuilhîs,  ou,  de  préférence,  avec  des 
paillassons  déroulés  sur  des  traverses  placées 
au-dessus  des  plantes.  Au  printemps,  on 
enlève  les  couvertures  puis  on  donne  un  bon 
binage. 

On  le  voit,  la  culture  de  ce  légume  est  à la 
portée  de  tout  le  monde.  Nous  conseillons  aux 
lecteurs  de  la  Revue  d’en  faire  au  moins  un 
essai  qui  leur  permettra  d’apprécier  ce  Brocoli 
comme  il  le  mérite. 

Jules  Rudolpii. 
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SÉANCE  DU  23  MAI  1901 

Il  y avait  peu  de  présentations,  si  ce  n’est  dans  la 
section  des  arbres  d’ornement,  les  horticulteurs  se 
réservant  pour  l’Exposition  des  Tuileries.  Néanmoins 
MM.  Yilmorin-Andrieux  et  0^®  avaient  fait  un  apport 
assez  imjiortant  : Nemesia  strnniosa  hybrides  va- 
riés, Mmiulus  cu'preus  hybrides,  ^chizanlhur 
le  Linaria  aparinoides^  le  Delphinium  nudi- 
caula,  etc.  M.  Vacherot  présentait  le  Rubus 
speciosus  (R.  reflexus  ou  R.  moluccanus),  dont 
le  feuillage  est  décoratif  à l’instar  des  Bégonias  à 
feuillage  ornemental. 

Quatre  présentations  en  rameaux  fleuris  d’arbustes 
d’ornement  se  sont  surtout  partagé  l’intérêt  de  la 
séance  : 

1'^  Celle  du  Muséum,  dans  laquelle  on  remar- 
quait de  nombreuses  espèces  et  variétés  de  Cratæ- 
gus,  le  C.  Korolkowii,  entre  autres  ; le  Robsonia 
speciosa^  les  Lonicera  iranslucens  et  diversifolia^ 
\e  Cercis  siliquastrum  album  ou  Arbre  de  Judée 
à fleurs  blanches  ;de  nouveau  Philadelphus  tomen- 
iosîts,  les  Syringa  Emodi  rosea  et  »S.  Josikæa  (les 
deux  Lilas  les  plus  tardifs)  ; le  Deutzia  discolor 
purpurascem^ , etc. 

2'^  Celle  de  M.  Nomblot,  où  l’on  notait  particu- 


lièrement le  Deutzia  purpurea,  hybride  du  ZI.  dis- 
color purpurascens  et  le  D.  gracilis  ; le  Cytisus 
Adami,  avec  des  inflorescences  les  unes  jaunes,  les 
autres  roses,  accusant  ainsi  un  dimorphisme  pro- 
noncé ; le  Genista  Andreana^  le  Xanthoceras  sor- 
bifolia,  sans  parler  de  nombreux  Cytises,  Genêts, 
Viornes,  Robiniers,  etc. 

3°  Celle  de  M.  Lecointe,  où  les  rameaux  fleuris 
de  la  plupart  des  espèces  précédentes  se  mêlaient  à 
divers  feuillages  décoratifs.  Nous  y avons  surtout 
remarqué  le  Caragana  pygmæa  erecta  auran- 
tiaca,  le  Lonicera  Alberti,  le  Spiræa  Schinobecki, 
le  ('.ratægus  Korolkowii,  etc. 

4°  Et  enfin  celle  de  MM.  Simon  Louis  frères, 
comprenant  la  plupart  des  floraisons  signalées  plus 
haut,  et,  en  outre,  le  Cytisus  versicolor,  le  Spiræa 
blanda  (S.  Reevesiana  robusta),  le  Fendlera 
rupicola,  ainsi  qu’une  série  de  variétés  tardives  du 
Lilas  commun,  avec  les  S.  Emodi  rosea  et  Josi- 
kæa. 

Les  primeuristes  exposaient  : M.  Parent,  des 
Melons  Prescott  fo7id  blanc  et  des  Pêches  Amsden; 
M.  Congy,  des  Pêches  Amsden  et  Grosse  Alignonne 
hâtive.  M.  Chevillot  et  M.  Sadron  présentaient  des 
Chasselas  de  Tliomery,  en  parfait  état,  après  huit 
mois  de  conservation.  H.  Dauthenay. 
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Du  22  mai  au  7 juin,  peu  d’aflfaires.  Les  achats 
pour  l’exportation  sont  pour  ainsi  dire  terminés,  Il 
n’y  a plus,  en  effet,  que  quelques  envois  journaliers, 
pour  l’Angleterre,  de  Roses  Général  Jacqueminot 
et  de  Pivoines.  D’autre  part,  comme  il  y a grande 
affluence  de  marchandise,  on  conçoit  que  les  prix 
aient  baissé  fortement. 


Les  Roses  de  Paris:  La  France  et  Kaiserin  Au- 
gusta  Victoria,  valent  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  la  dou- 
zaine ; Gabriel  Luizet,  Anna  de  Diesbach  et  Ca- 
roline Testout  se  paient  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  ; Paul 
Neyron  et  Captain  Christy,  de  0 fr.  60  à 3 fr.  ; Ulrich 
Brunner,  de  0 fr.  30  à 2 fr.  50  ; Eclair  et  Empereur 
du  Maroc,  assez  rares,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  ; Niphetos, 
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(le  1 fr.  à 1 fr.  25;  Jnles  Marr/ottin,  de  0 fr,  15  à 
0 fr.  30;  Général  Jacqueminot , de  0 fr.  30  à 0 fr.  00; 
Souvenir  de  la  Malmaison  cl  Maréchal  Niel,  de 
0 fr.  75  à 2 fr.  Les  Mousseuses,  de  0 fr.  30  à 0 Ir.  00  ; 
les  Pompon,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  douzaine.  Les 
Roses  du  Midi  sont  très  vilaines  et  à très  bas  prix. 

Les  Œillets  de  Nice  se  paient  de  0 fr.  20  à 0 fr.  00  la 
douzaine  Les  Œillets  du  Var,  dont  il  y a de  très 
{.••rands  arrivages,  se  vendent  difücileinent  de  5 à 20  fr. 
les  cent  douzaines.  L’Œillet  jaune  de  Paris,  à fleurs 
énormes,  se  vend  de  2 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine  ; 
l’Œillet  Mignardise  vaut  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la 
botte. 

T/Iris  xiphoïdes  de  Paris  vaut  1 fr.  la  botte;  l’Iris 
Germanica,  en  très  beau  choix,  se  paie  de  0 fr.  10  à 
0 fr.  00  la  douzaine  de  branches.  Les  Glaïeuls  Colvil- 
lei  valent  de  0 fr.  75  à 1 fr.  les  douze  tiges  ; Ganda- 
vensis,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25  la  tige.  L’Oranger  de  Paris 
se  vend  à vil  prix.  Les  Camellias  étant  moins  abon- 
dants se  vendent  de  1 fr.  à 1 fr.  25  la  botte  de  douze 
fleurs.  Le  Gardénia  de  Paris  se  tient  àO  fr.  251a  fleur. 
L’Arum  se  paie  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la  fleur.  Le 
Lilium  lancifolium  album, de  Paris,  vaut  de  0 fr.  50 
à 0 fr.  60  la  fleur  ; du  Midi,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40. 

Le  Muguet  s’adjuge  entre  0 fr.  30  et  0 fr.  40  la 

botte.  Le  Myosotis  se  paie  de  0 fr.  40  à fr.  60  la 
botte.  Le  Chrysanthemum  Leucanthemuni  vaut 
de  0 fr.  00  à 0 fr.  75  la  grosse  botte. 

D’énormes  quantités  de  Pivoines  arrivent  sur  le 
carreau,  on  est  obligé  pour  essayer  de  s'en  débarras- 
ser de  vendre  à vil  prix  ; c’est  ainsi  qu’on  a vendu 
choix  extra  de  0 fr.  30  à 0 fr.  60  la  botte  de  5 dou- 
zaines; malgré  ces  prix,  de  grandes  quantités  ont  été 
invendues. 

Le  Lilas  de  serre  se  vend  0 fr.  75  à 2 fr.  la  botte 

sur  courtes  tiges  et  de  1 fr.  50  à 5 fr.  la  botte  sur 

longues  tiges.  La  Boule  de  Neige  se  paie  autour  de 
2 fr.  50  la  botte  de  6 branches.  Le  Mimosa,  qui 
arrive  en  ce  moment  en  très  petites  quantités  de  Nice, 
se  vend  de  3 fr.  50  à 5 fr.  le  panier  de  5 kilos.  L’An- 
thurium est  peu  demandé,  on  le  paie  0 fr.  50  la 
spathe. 

Les  arrivages  des  forceries  anglaises  sont  res- 
treints : Amaryllis,  que  l’on  vend  1 fr.  50  la  branche. 
L’Eucharis  se  paie  autour  de  3 fr.  la  douzaine.  Le 
Médéola,  qui  est  moins  demandé,  se  vend  3 fr.  les  six 
branches.  Les  Asparagus  jdumosus,  et  Sprengeri,  qui 
sont  très  recherchés,  se  paient  de  2 à 4 fr. 

Les  fruits  de  choix  s’écoulent  très  aisément  et  à des 
prix  soutenus.  Les  Raisins  des  forceries  se  vendent  ; 
Frankenthal,  de  5 à 8 fr.  ; Forster’s  White  seedling, 
deüà  9 fr.  le  kilo;  Black  Alicante,  autour  de  8 fr. 
e kilo  ;le  Raisin  conservé  frais  Chasselas  doré  de 


d’iiomery  se  termine  entre  10  et  11  fr.  le  kilo.  Le 
Fraises  de  serre  ; Jtocteur  Morère,  de  0 à 9 fi‘.  ; 
Général  Chanzy,  de  5 <à  7 fr.  ; Louis  Gauthier,  de 
de  9 à 13  fr.  les  beaux  plateaux;  les  Quati'e-Saisons , 
de  5 à 10  fr.  le  kilo.  Les  Fraises  du  Midi,  dont  beau- 
coup laissent  à désirer  comme  beauté,  se  vendent  ; de 
Carpentras,  de  20  fr.  à 90  fr.  les  100  kilos;  d’IIyères, 
de  0 fr.  75  à 1 fr.  75  la  corbeille.  Les  Pêches  étant 
assez  demandées  se  paient  de  0 fr.  30  à 0 fr.  la  i)ièce 
suivant  choix.  Los  Brugnons  jouissant  d’une  certaine 
faveur  s’écoulent  entre  1 fr.  et  7 fr.  pièce.  Les  Ce- 
rises et  les  Bigarreaux  dont  les  arrivages  sont  très 
importants  se  vendent:  du  Var,  de  60  fr.  à 120  fr.  ; 
du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône  ainsi  que  de  l’Ar- 
dèche, de  60  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Abricots  d’Es- 
pagne valent  de  70  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Fram- 
boises se  paient  de  2 fr.  à 3 fr.  le  pot.  Les  Prunes 
de  serre,  de  2 à 7 fr.  la  corbeille.  Les  Figues  fraîches 
valent  de  0 fr.  50  à 0 fr.  80  la  pièce.  Les  Ananas  des 
Canaries,  de  3 à 7 fr.  pièce.  Les  Pommes  d’Australie 
valent  de  25  à 30  fr.  la  caisse  de  25  kilos.  Les 
Mangues  des  Indes  se  tiennent  à 1 fr.  50  pièce.  Les 
Melons,  suivant  choix,  se  paient  de  4 à 30  fr.  pièce. 

Les  Haricots  verts  de  Marseille  valent  de  1 fr.  50 
à 3 fr.  le  kilo.  ; d’Espagne,  de  1 fr.  à l fr.  00  ; d’Aige- 
rie,  de  0 fr.  00  à 0 fr.  90  le  kilo.  Pois  verts  du  Var, 
de  40  fr.  à 50  fr.  ; de  la  Corrèze,  de  la  Gironde  et  du 
Lot-et-Garonne,  de  40  fr.  à 50  fr.  ; de  Tours.  Blois, 
Chouzy  et  Onzain,  de  45  fr.  à 80  fr.  les  100  kilos.  On  cote 
au  cent;  Laitues,  de  3 fr.  à 5 fr.  Romaines,  de  10  à 

15  fr.  Chicorées  frisées,  de  12  à 18  fr.  Choux-fleurs 
de  Paris,  de  60  à 90  fr.  ; d’Angers,  de  30  à 35  fr.  ; 
de  Bretagne,  de  20  à 25  fr.  ; de  Cherbourg,  de  10  à 

16  fr.  Choux  pommés  nouveaux,  de  8 à 14  fr.  Arti- 
chauts de  Cavaillon,  de  16  ■ fr.  à 35  fr.  ; de  Perpi- 
gnan, de  8 à 15  fr.  ; du  Var,  de  0 à 10  fr.  On  cote  aux 
100  kilogs  : Tomates  des  forceries  françaises,  250  fr.  ; 
de  Marseille,  de  200  à 220  fr.  ; des  Canaries,  de  80  à 
200  fr.  On  cote  aux  100  bottes:  Carottes  nou- 
velles^ de  25  à 60  fr.  Navets  nouveaux^  de  24  à 28  fr. 
Ognons  nouveaux,  de  12  fr.  à 15  fr. 

Le  Cresson  vaut  de  3 à 11  fr.  le  panier  de  20  dou- 
zaines. Les  Champignons  de  couche  valent  de  0 fr.  40 
à 1 fr.  40  le  kilo.  Les  Asperges  d’Argenteuil  valent 
de  1 fr.  50  à 4 fr.  la  botte  ; d’Orléans,  de  0 fr.  40  à 
i fr.  25  la  botte.  Les  Asperges  aux  petits  pois  se 
paient  de  0 fr.  40  à 0 fr.  75  la  botte. 

La  Pomme  de  terre  nouvelle  de  Barbentane  se 
paie  de  20  à 35  fr.  ; du  Var,  de  35  à 40  fr.  ; d’Espagne, 
de  12  à 14  fr.  ; du  Centre  et  du  rayon  de  Seine-et- 
Oise,  de  .50  à 60  fr.  les  100  kilogs. 

H.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


A.  C.  {Xord).  — Vo.s  feuilles  de  Poirier  sont 
envahies  par  un  acarien,  le  Phytopius  Pyri,  qui,  en 
se  développant  dans  le  parenchyme,  provoque  les 
nombreuses  petites  boursouflures  dont  la  feuille  est 
couverte. 

Vous  devrez  enlever  toutes  les  feuilles  fortement 
attatjLiées  pour  les  brûler  immédiatement,  puis  vous 
pulvériserez  avec  le  mélange  plus  ou  moins  étendu 
dont  la  composition  a été  indiquée  dans  le  m 11, 
1®*' juin  1901,  de  la'/^etu^e  horticole  {Sur  la  des- 


trustion  de  V Araignée  rouge  et  des  au  très  parasites 
animaux). 

3585  {Sarthe).  — Vos  Cattlega  sont  atta- 
qués par  un  Ilyménoptère  de  la  famille  des  Chai 
cidides,  Ylsosoma  Orchidearum,  qui  vit  à l’état  de 
larve  dans  le  pétiole  des  feuilles  et  dans  les  jeunes 
jjousses,  en  y déterminant  de  larges  cavités  dont  la 
présence  est  décelée  à l’extérieur  par  des  renfle- 
ments et  des  bosselures  irrégulières.  A notre  con- 
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naissance,  le  seul  moyen  que  l’on  ait  préconisé  pour 
détruire  cet  insecte  consiste  à tuer  les  larves  en  les 
blessant  avec  une  lame  d’acier  très  fine  que  l’on 
introduit  dans  les  tissus  de  la  plante,  au  niveau  des 
déformations.  Ce  })rocédé  a été  imaginé  par  MM.  Ca- 
gnaire  et  Künckel  d’IIerculais,  qui  l’ont  mis  en  pra- 


ti({ue  dans  les  serres  de  la  ville  de  Paris.  Il  y au- 
rait lieu  aussi  do  praticpier  dos  fumigations  de  tabac. 
Les  mêmes  fumigations  détruiront  aussi  les  Blattes 
{Periplaneta  americana)  dont  vous  aviez  joint  un 
exemplaire  aux  feuilles  de  Cattleya  atta(|uées 
(P.-L.). 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

A L’EXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 

HORTICULTURE 


Asile  clinique,  1,  rue  Cabanis,  à Paris.  — 2 méd. 
arg.  (Caladiums  et  (Eillets). 

Aveline  (Désiré),  amateur,  119,  boulevard  Bineau,  à 
Neuilly  (Seine).  — Gr.  méd,  arg.  (Aucubas). 

Balme  (J.),  30,  avenue  des  Belles-Vues,  à Colombes 
(Seine).  — Méd.  verm,  (Orchidées). 

Béranek  (Charles),  horticulteur,  36,  rue  de  Babylone, 
à Paris.  — Méd.  or.  (Orchidées). 

Bergeron  (E.),  viticulteur,  aux  Sablons,  par  Moret 
(Seine-ct-Marnej.  — Méd.  verm.  (Raisins  conservés 
Irais). 

Bert  (E.),  horticulteur,  163,  rue  Victor-IIugo,  à Bois- 
Colombes  (Seine).  — Méd,  or,  (Orchidées). 

Berthault-Gottard,  primeuriste,  à Saint-Mard  (Seine- 
et-Marne).  — Gr.  méd.  arg.  (Fraises). 

Billard  (Arthur),  horticulteur,  52,  avenue  des  Pages, 
Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  — Méd,  or,  méd.  venu., 
2 gr.  méd.  arg,  (Bégonias  tubéreux). 

Billiard  et  Barré,  horticulteurs,  20,  rue  de  Châtenay, 
à Fontenay-aux-Roses  (Seine).  — Gr.  méd.  verm. 
(Cannas). 

Bondon  (Georges),  horticulteur,  8,  rue  Delerue,  à 
Saint-Maur-les-Fossés  (Seine).  — Méd.  arg.  (Géra- 
nium s\ 

Boucher  (Georges),  horticulteur,  164,  avenue  d’Italie, 
à Paris.  — 2 méd.  or  (Clématites  et  Rosiers)  ; 2 'gr. 
méd.  verm.,  méd.  Verm,,  3 méd.  arg.  (Rosiers); 
méd.  verm.  (Hortensias). 

Boutreux,  horticulteur,  89,  rue  de  Paris,  à Mon- 
treuil-sous-Bois  (Seine).  — Méd.  or  (Pélargoniums 
à gr.  fleurs). 

Casablancas,  17,  rue  de  Chaillot,  à Paris,  — Méd. 
arg.  (Produits  exotiques). 

Chantin  (A,),  horticulteur,  83,  rue  de  TAmiral-Mou- 
chez,  à Paris,  — Gr,  méd,  venu.,  méd.  venu.,  méd. 
arg.  (Rosiers)  ; gr.  méd,  arg.  (Bégonias  à feuilles 
ornem.) 

Chantrier  frères,  horticulteurs,  à Mortefontaine,  par 
Plailly  (Oise).  — Méd.  or,  méd.  arg.  (pl.  de  serre)  ; 
méd,  or  (pl.  nouv.) 

Chevillot  (Gustave),  viticulteur,  à Thomery  (Seine-et- 
Oise).  — Méd.  or.  (Raisins  conservés  frais)  ; méd. 
br.  (Fruits  comest.  conservés  frais). 

Christen  (Louis)  (Bellanger,  successeur),  6,  rue  Saint- 
Jules,  à Versailles  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or,  gr. 
méd,  arg.  (Clématites). 

Clavel  (Joseph),  au  Bausset,  quartier  de  Font-Vive 
(Var).  — Méd.  br.  (Cerises  précoces). 

Gompoint  (Guillaume),  agriculteur,  33,  rue  duLandy, 
à Saint-Ouen  (Seinei.  — Gr.  méd.  verm.  (As- 
perges). 

Creux  et  fils,  pépiniéristes,  au  Val-d’Aunay,  parChâ- 
tenay  (Seine).  — Méd.  or  (Rhododendrons)  ; méd. 
or  (arbr.  fruitiers  en  pots)  ; méd.  or  (arbr.  fruitiers 
formés). 


Dallemagne,  horticulteur,  2,  rue  de  Bel-Air,  à Ram- 
bouillet ( Seine  - et -Oise) . — 2 méd.  or  (Orchi- 
dées). 

Defresne  fils  (Honoré),  <à  Vitry  (Seine).  — Gr.  méd. 
verm.,  4 méd.  verm.,  2 gr.  méd.  arg,,  2 méd.  arg. 
(Rosiers)  ; méd.  verm,  (Iris). 

Derudder,  horticulteur,  14,  rue  Saint-Charles,  à Ver- 
sailles (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  (arbustes);  3 méd. 
verm.  (Azalées,  pl,  nouv.  et  pl.  fleuries  div.). 

Dessert,  horticulteur,  à Chenonceaux  (Indre-et-Loire). 

— Méd.  verm,  (Pivoines). 

Driger,  jardinier-chef,  château  du  Monastère,  à Ville- 
d’Avray  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or,  gr.  méd.  arg. 

( Orchidées). 

Dupaiiloup  et  C‘®(Piennes  et  Larigaldie,  suce.),  grai- 
niers,  14,  quai  de  la  Mégisserie,  à Paris.  — Méd.  or 
(Cannas). 

Duval  et  fils,  horticulteurs,  8,  rue  de  l’Hermitage.  à 
Versailles  (Seine-et-Oise).  — Prix  d’honneur,  méd. 
or  (Broméliacées)  ; méd.  or,  méd.  \evm.  {Anthu- 
rium) ; méd.  or,  méd.  verm.  (Orchidées). 

Enot  (Léonb  primeuriste,  à La  Guéroulde  (Eure).  — 
Méd,  verm.  (fruits  forcés). 

Falaise  aîné,  horticulteur,  205,  rue  du  Vieux-Pont- 
de-Sèvres,  à Billammurt  (Seine).  — Gr.  méd,  verm. 
et  méd.  verm.  (Pensées), 

Garden  (J.',  horticulteur,  4,  avenue  des  Bellevues,  à 
Bois-Colombes  (Seine).  — Gr.  méd.  verm.  (Orchi- 
dées). 

Gérand  (J. -B.),  hortieulteur,  91,  route  de  Montrouge, 
à Malakolf  (Seine).  — Méd.  or  (plantes  vivaces). 

Godefroy-LebeuL  horticulteur,  4,  impasse  Girardon, 
à Paris.  — Gr.  méd.  verm.  (Plantes  et  produits  des 
Colonies), 

Graire  (H.\  amateur,  rue  Saint-Fuscien,  à Amiens. 

— Méd.  or  (Orchidées), 

Heude  (Denis),  eultivateur-horticulteur,  31,  rue  Ca- 
rême-Prenant, à Argenteuil  (Seincret-Oise).  — Méd. 
or  (Asperges). 

Hochard,  7,  rue  Amélie,  à Paris.  — Méd,  br.  (Fruits 
exotiques). 

Hospice  de  Bicêtre  (E.  Lambert,  chef  de  culture),  à 
Kremlin-Bicêtre  (Seine).  — Méd.  or  et  méd.  arg. 
(légumesb 

Hugh  Low  et  G‘b  à Entield  (Angleterre),  — Méd,  arg. 
iSchizanthus  nouv.). 

Jamin  (Edouard',  43,  rue  Saint-Marc,  à Orléans  (Loi- 
ret). — Méd.  br.  (Géranium  nouv.). 

Au  Jardin  d’hiver  (Edouard  Debrie),  12,  rue  des  Ca- 
pucines et  1,  rue  Volney,  à Paris.  — 2 méd,  or, 
gr.  méd.  arg,  (ornemen.  florale). 

Jarles  (Louis),  fraisiériste-prinieuriste,  à Méry-sur- 
Oise,  — Méd,  verni.  (Fraises). 

Juignet  (Edmond),  horticulteur,  29,  rue  des  Ouches,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  (Asperges). 


296  LISTE  DES  RÉCOMPENSES  A i/eXPOSITION  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  d’iIORTICULTURE  DE  FRANCE 


Jupeau  (Léon),  horticulteur,  135,  route  de  Fontaine- 
bleau, à Kreinlin-Bicêtre  (Seine). — Gr,  méd.  verni., 
inéd.  vérin.,  gr.  méd.  arg-.,  méd.  arg^.  (Rosiers).  • 

Lassalle  (Jean),  19,  rue  Muller,  à Paris.  — Méd.  arg'. 
(Produits  exotiques). 

Lesueur  (G.),  horticulteur,  65,  quai  Président-Carnot, 
à Saint-Cloud  (Seine\  — Méd.  or,  gr.  méd,  venu., 
gr.  méd.  arg.  (Orchidées). 

Letellier  fils  et  Ci®,  horticulteurs,  à Caen  (Calvados). 

— Méd.  verni,  (Hotéias  nouv.). 

Lévêqufe  et  fils,  69,  rue  du  Liégat,  à Ivry-sur-Seine. 

— Prix  d’honneur,  1 méd,  or,  3 gr.  méd.  verni., 
5 méd.  verni.,  gr.  méd.  arg.,  méd.  arg.  (Rosiers). 

Liebmann  (Isidore),  23,  avenue  de  Laniotte-Picquet,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (Fruits  exotiques). 

Margottin  fils  (Jules),  horticulteur,  à Pierrefitte 
(Seine'.  — Prix  d’honneur,  3 méd.  or.  (Rosiers). 

Maron  (Ch.),  horticulteur,  3,  rue  de  Montgeron,  à 
Brunoy  (Seine-et-Oise).  — Grand  prix  d’honneur, 
2 méd.  or.  (Orchidées  hybrides,  nouveautés). 

Molin,  8,  place  Bellecour,  à Lyon  (Rhonel.  — Gr, 
méd,  arg.  (pl.  nouv.). 

Monin  (G,).,  19  bis,  rue  Jonquoy,  à Paris,  — Méd. 
arg.  (Produits  exotiques). 

Moser,  pépiniériste,  1,  rue  Saint-Symphorien,  à Ver- 
sailles (Seine-et-Oise',  — Prix  d’honneur,  3 méd.  or, 
gr.  méd.  verni.  (Rhododendrons  et  Azalées);  2 méd, 
or,  méd.  verni,  (pl.  à feuilles  ornem.);  méd.  or, 
méd.  verni.  (Clématites);  gr.  méd.  arg.  (pl,  nouv.). 

Moser  fils  (A.),  fleuriste,  32,  avenue  des  Champs-Ely- 
sées, à Paris.  — Prix  d’honneur,  méd,  or,  gr.  méd. 
verni.,  2 méd.  arg.,  gr.  méd,  arg.,  méd.  arg,  (orne- 
nien.  florale). 

Niklaus,  horticulteur,  23,  avenue  Rouget-de-l’Isle,  à 
Vitry-sur-Seine.  — Méd,  verni.,  3 méd,  arg.  (Ro- 
siers). 

Nomblot-Bruneau,  horticulteur-pépiniériste,  à Bourg- 
la-Reine  (Seine).  — Prix  d’honneur,  2 méd.  or, 
(arbr.  fruit,  en  pots  et  arbr.  fruit,  formés). 

Nonin  (Auguste),  horticulteur,  20,  avenue_de  Paris,  à 
Châtillon-sous-Bagneux  (Seine)  — Méd.  or  (Pélar- 
goniunis  pour  massifs). 

Paillet  (L).  fils,  horticulteur,  à la  Vallée  de  Châtenay, 
près  Paris  (Seine).  — Méd.  or  (Rosier  Turner’s 
Crirnson  Rambler)-,  méd.  or  (Pivoines);  gr.  méd. 
verni.  {Hi/drangea) -,  méd.  verni.  (Hortensias). 

Paintéche  (A).,  horticulteur,  42,  rue  de  l’Est,  à Bou- 
logne (Seine).  — Méd.  arg.  (Bégonia  nouv.). 

Parage,  jardinier-chef  chez  M^i®  E.  Thélier,  à Marly- 
le-Roy  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  verni.  (Cala- 
diunis);  méd,  verni.  (Calcéolaires). 

Parent  (Léon),  horticulteur,  2,  rue  du  Vieux  Chemin- 
de-Paris,  à Rueil  (Seine-et-Oise).  Prix  d’honneur, 
méd.  or  (arbres  fruit  forcés)  ; méd.  or  (fruits  forcés)  ; 
gr.  méd.  verni.  (Melons)  : gr.  méd.  arg.  (Fraises). 

Pecquenard  (A.),  jardinier-chef  à Viry-Chàtillon 
(Seine-et-Oise).  — Méd.  verni.  (Cannas  (nouveaux). 

Perret  (Lucien),  à Brain-sur-l’Authion  (Maine-et- 
Loire).  — Méd.  arg.  (Pensée.s). 

Perrusset  (Dr  J.),  médecin-chef  de  l’hôpital  civil  à 
Bougie  (Algérie).  — Méd.  br.  (Oranges  d’Algérie), 

Pessoz  ^M.),  158,  rue  de  Rivoli,  à Paris.  — Méd.  br. 
(fruits  exotiques). 

Pidoux  (D.),  horticulteur,  36,  rue  Ballu,  à Paris.  — 
Méd.  verni.  (Palmiers). 

Plet  (G.),  horticulteur,  au  Plessis-Piquet  (Seine).  — 
Méd,  verm.  (Bégonias). 


Poirier  (A.)  et  fils,  liorticulteurs,  12,  rue  Bonne- 
Aventure,  à Versailles  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or, 
méd.  verm.,  gr.  méd.  arg.  (Géraniums). 

Préaumont  (Franck  de),  129,  rue  de  Paris,  à Taverny 
(Seine-et-Oise).  — (ir.  méd.  arg,,  méd.  arg. 
(Fraises), 

Rameau  (A.),  horticulteur,  4,  route  du  Havre,  à Cour- 
bevoie (Seine'.  — Méd.  arg.  (Pensées^, 

Régnier  (A.),  hoiHculteur,  44,  avenue  Marigny,  à 
Fontenay-sous-Bois  (Seine).  — Méd.  or  (Orchi- 
dée.s). 

Renaud  (Albert),  marchand-grainier,  15,  rue  de  la 
Pépinière,  à Paris,  — 2 méd.  verni.  (Chrysanthèmes 
et  Pyrèthres)  ; gr,  méd.  ai‘g.  (Verveines);  méd.  arg. 
(Pétunias^. 

Robineau,  arboriculteur,  101,  rue  de  Rosny,  à Mon- 
treuil-sous-Bois  , Seine).  — Méd.  arg.  (fruits  con- 
servés frais). 

Rothberg  (A.),  pépiniériste,  2,  rue  de  Saint-Denis,  à 
Gennevilliers  (Seine).  — Med.  or,  3 gr.  méd.  verm., 
2 méd.  verni.,  gr.  méd,  arg.,  3 méd.  arg.  (Ro- 
siers). 

Sadron,  viticulteur  à Thoniery  (Seine-et-Marne).  — 
Gr.  méd.  verm  (Raisins  conservés  frais), 

Sallier  (J.),  horticulteur,  9,  rue  Delaizenient,  à Neuilly- 
sur-Seine  (Seine).  — Gr.  méd.  verni,  (pl,  colo- 
niales). 

Simon  Charles/,  horticulteur,  rue  Lafontaine,  à 
Saint-Ouen  (Seine).  — Méd.  or,  méd.  arg  (Rhyllo- 
cactus);  méd.  arg.  ( Sempervivum);  méd.  arg.  (Cac- 
tées fleuries). 

Société  de  secours  mutuels  des  maraîchers  de  la 
Seine  (M.  Piver  (Pierre»,  42  bis,  rond-point-Victor- 
Hugo,  à Issy-les-Moulineaux  (Seine).  — Prix  d’hon- 
neur et  méd.  or  (légumes). 

Tabar  fils  (E.),  horticulteur,  à Montmorency  (Seine- 
et-Oise)  — Gr.  méd.  arg  (Calcéolaires  nouv.). 

Thiébaut  (E.),  marchand-grainier,  30,  place  de  la  Ma- 
deleine, à Paris.  — Méd.  or  (pl.  bulbeuses)  ; gr. 
méd.  arg,  (Iris  nouveaux)  ; 2 méd,  arg.  (pl.  nouv.). 

Thiébaut-Legendre,  grainier-horticulteur,  8,  avenue 
Victoria,  à Paris.  — Méd.  or,  méd.  arg.  (pl.  vivaces 
et  bulbeuses) 

Truffaut  .A.),  horticulteur,  40,  rue  des  Chantiers,  à 
Versailles  Seine-et-Oise'.  —Prix  d’honneur  et  méd. 
or  (pl.  de  serre)  ; gr.  méd.  arg.  (pl.  nouv.), 

Urbain  et  fils,  horticulteurs,  42,  rue  de  Sèvres,  à 
Clamart  Seine).  — Méd.  d’arg.  (Bégonias  tubér. 
nouv.). 

Vacherot  (Henri),  horticulteur,  à Boissy-Saint-Léger 
(Seine-et-Oise)  — Méd.  or  (Œillets  Colosse). 

Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  deVaucelles, 
à Taverny  (Seine-et-Oise).  — 2 méd.  or  (Gloxinias 
et  Bégonias  tubéreux). 

Valtier  (H.),  cultivateur,  marchand-grainier.  2,  rue 
Saint-Martin,  à Paris.  — Méd.  or  (pl.  bulbeuses)  ; 
méd.  verm.  (Renoncules)  ; 2 méd.  arg.  (Iris  et  pl. 
div.), 

Vilmorin-Andrieux  et  C'®,  marchands  grainiers, 
4,  quai  de  la  Mégisserie,  à Paris.  — 2®  gr.  prix 
d’honneur  (pl.  annuelles  et  légumes)  ; prix  d’hon- 
neur (pl.  coloniales)  ; 5 méd.  or  (Calcéolaires,  Can- 
nas, pl.  annuelles,  pl.  coloniales  et  légumes)  ; gr. 
méd.  verm.  (Calcéolaires  rugueuses);  2 méd.  venu. 
(Cinéraires  doiibles,  Haricots  forcés). 

Yvon  (J. -B.)  et  fils,  horticulteurs,  84,  avenue  de  Paris, 
à Chàtillon  (Seine).  — Gr.  méd.  verm,  (pl.  vivaces). 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Diplômes  d’honneur  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de  France  pour  les  expositions  horlicoles  de 
province.  — Cong'rcs  des  Chrysanthéinistes  de  1901  à Bordeaux.  — Rétablissement  des  tarifs  communs  de 
transport  par  chemins  de  fer.  — Nouveau  cours  de  botanique  horticole  à Angers.  — Le  mouvement  chry- 
santhéniiste.  — Les  Orchidées  à l’Exposition  des  Tuileries.  — A propos  de  la  Pomme  Double  lionne-Ente. 
— Deutzia  Sieboldiana.  — Pentstemon  riparius  et  Eviçjcron  (jlandulosue . — Sui‘  la  propagation  du  chancre 
des  arbres  fruitiers. — L’Ecole  royale  d'horticulture,  de  pomologie  et  de  jardinage  de  Florence.  — Ouvrages 
reçus.  — Expositions  annoncées.  — Une  fête  de  famille. 


Diplômes  d’honneur  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France  pour  les  Expositions 
horticoles  de  la  province.  — On  sait  (juo  la  plu- 
part des  Sociétés  horticoles  des  départements  ont 
l'habitude  de  demander  à la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France  de  désigner  un  de  ses  membres 
pour  la  représenter  dans  les  jurys  des  expositions 
que  ces  Sociétés  organisent.  La  Société  nationale 
d’horticulture  a décidé  de  mettre  à la  disposition 
des  Sociétés  qui  le  demanderaient  à son  re- 
présentant dans  le  jury,  un  diplôme  d’honneur  en 
faveur  de  l’exposant  le  plus  méritant- 

Gette  mesure  a reçu  dernièrement  un  commence- 
ment d’exécution.  Le  })remier  diplôme  d’honneur  a 
été  mis  à la  disposition  de  la  Société  horticole,  vigne- 
ronne et  forestière  de  l’Auhe,  à l’occasion  de  l’Ex- 
position de  Troyes,  le  25  mai  dernier.  A l’unanimité, 
ce  diplôme  a été  attribué  à M.  Charles  Baltet. 

Congrès  des  Chrysanthémistes  de  1901  à 
Bordeaux.  — En  exécution  de  la  décision  du  Con- 
grès tenu  à Paris  en  1900,  la  ville  de  Bordeaux  a été 
désignée  comme  siège  du  Congrès  de  1901. 

Le  Congrès  aura  lieu  les  8,  9 et  10  novembre 
prochain,  en  même  temps  que  l’Exposition  organisée 
par  la  .Société  d’horticulture  de  la  Gironde. 

Les  questions  mises  à l’ordre  du  jour  du  Congrès 
sont  les  suivantes  : 

1°  Historique  de  l’introduction  du  Chrysanthème 
en  P’rance  et  à l’étranger  ; 

2°  Des  causes  de  la  maladie  de  la  rouille  et  des 
moyens  de  la  guérir; 

3“  Des  insectes  nuisibles  au  Chrysanthème  et  des 
moyens  pour  les  combattre  ; 

4°  Quels  sont  les  meilleurs  engrais  à employer? 
Est-il  nécessaire  de  changer  la  nature  des  engrais  et 
leur  proportion  dans  le  compost  et  cela  à chaque  rem- 
potage et  à chaque  période  de  végétation  ? 

5“  Dans  quelles  proportions  les  éléments  : silice, 
argile,  calcaire  et  humus^  doivent-ils  entrer  dans  le 
compost  pour  la  culture  en  pot  ? 

6°  Des  accidents  ou  sports.  — Leurs  caractères,  les 
moyens  de  les  produire  et  de  les  fixer. 

En  outre  de  ces  questions,  le  Comité  mettra  volon- 
tiers à l’ordre  du  jour  celles  qui  lui  seraient  sou- 
mises par  les  membres  de  la  Société. 

Il  rappelle  en  môme  temps  aux  auteurs  de  mé- 
moires que  les  mémoires  devront  être  envoyés  avant 
le  15  octobre  pour  qu’ils  puissent  être  soumis  à un 
chrysanthémiste  compétent,  choisi  par  le  Comité, 
et  qui  sera  chargé  de  faire  un  rapport. 

JxjILLET  1901 


Rétablissement  des  tarifs  communs  de  trans- 
port des  chemins  de  fer.  — Sur  l’initiative  prise 
par  MM.  Brault  (Pé{)inières  André-Leroy),  à An- 
gers, à l’effet  d’o])tenir  la  réduction  des  tarifs  trop 
élevés  pour  le  transport  des  plantes  vivantes,  le 
Ministre  des  Travaux  pu])Ucs  a adressé  à ces  Mes- 
sieurs la  lettre  suivante  ; 


« Vous  m’avez  adressé  une  réclamation  contre  la 
suppression  des  tarifs  communs  P.  Y.  100,  en  ce 
qui. concerne  les  plantes  vivantes,  etc. 

« .J’ai  l’honneur  de  vous  informer  (pTaprès  exa- 
men de  votre  réclamation  par  le  service  du  con- 
trôle, j’ai  prescrit  le  rétablissement  des  prix  ci- 
après  : 

« Arbres  et  arbustes  vivants,  plantes  vivantes, 
par  expédition  de  50  kilogrammes  ou  payant  pour 
ce  poids  : 


« Prix  par  tonne,  frais  accessoires  compris  : 

, c-  • L TVT  • • ^ Marseille.  . . 110  fr, 

de  oaint-JNazaire  a 1 rr.  , aa^  i- 

i Toulon.  ...  11b  îr. 

et  réciproquement. 


« Recevez,  etc. 


Voilà  un  heureux  résultat,  dû  à une  démarche 
privée  qui  a su  faire  triompher  le  bon  droit.  Nous 
voulons  y voir  les  prémices  d’une  série  de  réduc- 
tions analogues  qui  faciliteraient  singulièrement  le 
commerce  des  végétaux  vivants,  écrasé  jusqu’à  pré- 
sent par  les  prix  exagérés  des  transports  sur  rails. 
MM.  Brault  ont  droit  à toutes  les  félicitations  du 
commerce  horticole. 


Nouveau  cours  de  botanique  horticole  à An- 
gers. — M.  G.  Bouvet,  directeur  du  .Jardin  des 
Plantes  d’Angers,  a pris  l’initiative  d’ouvrir  un 
cours  de  botanique  spécialement  appliqué  à l’hor- 
ticulture et  accompagné  d’herborisations  et  de  pro- 
menades horticoles. 

Ce  cours  est  absolument  gratuit.  Il  a lieu  le  di- 
manche matin,  à huit  heures.  Dès  les  premières 
leçons,  il  réunissait  soixante-dix  auditeurs. 

Nous  applaudissons  à cette  heureuse  idée.  Angers 
n’avait  plus  de  cours  de  botanique  depuis  longtemps. 
La  tradition  scientifique  des  leçons  de  M.  Boreau, 
le  renommé  auteur  de  la  Flore  du  Cen  tre,  va  se 
trouver  renouée.  L’horticulture  y trouvera  son 
compte.  Nous  sommes  heureux  de  féliciter 
M.  G.  Bouvet  et  de  le  remercier. 
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Le  mouvement  chryganthémiste.  — La  Société 
nationale  italienne  du  Ch ri/san thème,  fondée 
l'année  dernière,  et  dont  l’exposition  de  rautonine 
1900  a été  reniar([nable,  est  aetnellement  en  situa- 
tion prospère.  Son  bureau  a été  réceniinent  renou- 
velé de  la  fa(;on  suivante  : 

Président  : M.  In^eiiiioli  : 

Vice-Présiden  t : M.  Volpi  ; 

Secrétaire  : M.  Laiidriani  ; 

Trésorier  : M.  A.  Fcrrario  ; 

Secrétaire-adjoint:  MM.  Berti  et  Sala. 

La  Société  nationale  des  ch  rysanthémistes 
suisses,  fondée  tout  récemment,  organise  une  ex})0- 
sition  pour  rantomne  prochain.  Elle  a constitué 
comme  suit  son  bureau  : 

Président  : M.  Lh.  Albert  ; 

Vice-Présidents  ; MM.  J.  Bonnet  et  Ilellex  : 

Secrétaire  f/énéral  : M.  Garey  ; 

Trésorier  : M.  Xamin. 

La  Société  des  Chrysa7ithémisfes  du  7iord  de  la 
France,  dont  on  avait  craint  un  instant  la  dispari- 
tion, se  reconstitue.  A la  tête  du  comité  de  réorga- 
nisation, nous  relevons  les  noms  suivants  : 

Président  : M.  Fanyau; 

Vice-Présidents  : M.  le  docteur  Ricliard-Lesay, 
vice-président  de  la  Société  centrale  d'horticul- 
ture du  Ford;  M.  AViilverick,  président  de  la 
Société  régionale  d'horticulture  du  Ford;  M.  Bec- 
thum,  président  de  la  Société  artésienne  d'horti- 
culture. 

De  nouveaux  statuts  ont  été  élaborés,  et  une  ex- 
})Osition  .sera  tenue  en  novembre  prochain,  an  Palais 
Rameau,  à Lille. 

Les  Orchidées  à l’Exposition  des  Tuileries.  — 

Nous  avons  reçu,  de  M.  Béranek,  une  intéressante 
communication  sur  la  participation  des  Orchidées  à 
la  dernière  exposition  des  Tuileries.  Notre  corres- 
pondant constate  qu'un  progrès  très  marqué  a été 
réalisé  cette  année  dans  la  présentation  de  ces  jo- 
lies plantes  au  public,  par  suite  d'une  jjIus  grande 
variété  apportée  à la  composition  des  lots  'et  par 
suite  aussi  d'un  nombre  de  variétés  nouvelles  et 
d'espèces  peu  répandues  un  peu  plus  grand  que 
d’habitude. 

Parmi  ces  variétés,  M.  Béranek  cite  Y Odontoglos- 
sum  Truff'autianu))i,  aux  macules  très  bien  pla- 
cées sur  les  sépales  et  les  pétab*s  et  vraiment  re- 
marquable, et  le  Cattleija  Mossiæ  cælestis,  au  coh  - 
ris  très  attrayant,  présentés  par  M.  Truffant  ; le 
Cymbidium  Lowii  coiicolor  et  Y (Mcidium  leuco- 
chilum  de  M.  Bert  : Y A^ig ræcum  Sa^iderianum , 
YA^isellia  africa^ia,  et  un  Lælia  purpurata  de 
couleur  rouge  très  foncée,  de  M.  Lesueur  • le  Cat- 
tleya  Mossiæ  Ixeùieckiana,  \e  Brassavola  Perrhti, 
le  Brassia  verrucosa  et  Y Eulopldella  Elisabeth æ 
de  M.  Driger  : nne  très  large  forme  de  Lælio-Cat- 
tleya  callistor/lossa,  les  Cattleya  Mossiæ  rariabi- 
lis  et  Madame  Caillaud,  et  le  C.  Mossiæ  alba  mi- 
rabilis de  M.  Maron  ; les  Vaitda  cærulescens  de 
M.  Régnier  : les  Lælio-Cattleya  Elippolyta  et 
Onyx  de  M.  Dtival  ; nn  Odo7ito gloss um  trium- 
phciQis  hybride,  supposé  croisement  d'O.  trium- 


phans  et  d’O.  crispum,  de  M.  Dallemagne  ; le  Phy- 
sosipho7i  Lodd  igesii,  le  Dendrobium  Victoria 
Begma,  \Q.Cochlioda  Xoitzlunia,\Q  Lælia  majalis 
et  le  Cattleya  Mossiæ  cælestis,  de  M.  Rag-ol,  ama- 
teur ; Y Aerides  odoratum  ; le  Sobralia  juacra^i- 
fJta,  le  Dendrobium,  Dalhousianuon  et  le  Cattleya 
nobilior,  de  M.  Belin  ; et  enfin,  de  M.  Béranek, 
Y Epide^id ru)u  O'Brien i,  le  Brassia  verrucosa,  le 
Lælia  majalis,  le  Phajus  Xormaitii,  le  Lælio- 
Cattleya  'purpurata-Mossiæ,  les  Ano’chtochilus 
Loii'ii  et  setaceus,  et  le  Lælia,  Dygbuuia,  si  curieux 
de  forme  et  de  coloris. 

Par  une  comparaison  (pi'élablit  plus  loin  M.  Bé- 
ranek, dans  un  petit  article,  entre  les  Orchidées 
anglaises  et  celles  de  Paris,  on  verra  (pie  les  culti- 
vateurs français  d'Orchidées  ne  devront  pas  s’arrêter 
en  bon  chemin. 

A propos  de  la  Pomme  Double  Bonne-Ente.  — 

Nous  avons  reçu  de  M.  A.  Lesne,  rédacteur  en  ehef 
de  la  Gazette  du  Village,  la  rectification  suivante 
à l'article  que  nous  avons  publié  dans  l’avant-dernier 
numéro  de  la  Revue  horticole,  à propos  de  la 
Pomme  Dotible  Bon^ie-EJnte  : 

« La  Pomme  Double  Bo7t7ie-lénle  a bien  été  obte- 
nue par  M.  Dubois  à Landrecies  (Nord),  mais  M.  Du- 
bois n'était  pas  pépiniériste,  il  était  notaire,  et 
d'ailleurs,  grand  amateur  d’arbres  fruitiers. 

« Tout  le  bien  qn’a  dit  E.-A.  Carrière  de  cet 
excellent  fruit  n’est  pas  exagéré.  Il  est  gros  et  sou- 
vent même  très  gros.  Sa  peau  d'un  beau  jaune  d’or 
et  toujours,  sur  le  côté  exposé  au  .soleil,  (i'un  rouge 
magnifi(|ue,  désigne  la  Pomme  Double  Boinie- 
Ente  comme  pouvant  figurer  avec  honneur  sur 
la  table.  Cette  Pomme  « à deux  fins  » ne  vaut 
certainement  pas  nos  Calville,  mais  sa  chair, 
blanche,  sucrée,  parfumée,  est  très  agréable,  et  plus 
tendre  qu'on  ne  le  dit.  On  la  conserve  facilement  jus- 
qu’en décembre-janvier  avec  toutes  ses  (jualités.  » 

Deutzia  Sielboldiana.  — Ce  joli  arbuste  japo- 
nais, décrit  par  Maximoxvicz,  a ffenri  délicieuse- 
ment cette  année  chez  M.  Léon  Ghenault,  horticnl- 
téur  à Orléans,  grand  amateur  de  raretés.  On  en 
a même  forcé  avec  grand  succès  qui  ont  réussi  par- 
faitement et  ont  révélé  des  qualités  d'adajitation 
pour  le  forçage.  La  plante  a un  aspect  intermédiaire, 
à ce  que  nous  avons  observé,  entre  le  Deutzia  gra- 
cilis  et  les  espèces  à plus  grand  dévelopi)ement. 
Elle  a pour  synonyme  le  iJ.  Sieboldi  de  Kœrner, 
mais  non  pas  le  D.  Sieboldiana  de  qnek{nes  horti- 
culteurs, nom  ({ui  s'appli(pie  tout  simplement  an 
D.  cre7iata  de  Siebold  et  Zuccarini..  — E.  A. 

Pentstemon  riparius  et  Erigeron  glandulosus. 

— Nous  avons  reçu  de  M.  F.  Henkel,  horticulteur 
à Darmstadt,  des  rameaux  fleuris  de  ces  deux 
' plantes,  qu'il  vient  de  mettre  an  commerce. 

La  première,  éti(|uetée  Pentstemo7i  riparius,  se 
rapproche  dn  P.  heterophyllus  dont  nous  avons 
donné  le  portrait  colorié  et  la  description  cette 
année  dans  la  Revue  (p.  104).  Elle  en  a les  fleurs 
j violettes  et  nn  peu  le  feuillage.  Nous  ne  trouvons, 

I dans  les  auteurs,  aucune  trace  d’un  P.  riparius. 
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Il  y a bien  le  P.  rioularis,  Douglas,  (|ui  est  syno- 
nyme du  P.  Richardsonii,  du  même  auteur.  C'est 
une  plante  de  l'Orégon,  introduite  en  Europe 
dej)uis  1825.  11  faudrait  étudier  de  j)lus  près  la  nou- 
velle venue. 

La  seeonde  espèce  est  nommée  Erujeron  (jlandu- 
losus.  C'est  une  plante  de  Porter  et  Coultcr,  origi- 
naire du  Colorado,  dans  les  Montagnes  Rocheuses. 
Elle  nous  paraît  une  bonne  plante  vivace  de  pleine 
terre,  naine,  à larges  Heurs  bleu  violet  foncé  rappe- 
lant, par  leur  port  et  leur  couleur,  V Aster  alphius. 
Nous  sommes  incliné  à croire  (pic  ce  sera  une  inté- 
ressante ac([uisition,  pour  les  jardins  alpins  sur- 
tout. — E.  A. 

Sur  la  propagation  du  chancre  des  arbres  frui- 
tiers. — Nos  lecteurs  se  souviennent  de  la  remar- 
quable étude  de  M.  Pierre  Passy  sur  Le  Chcuicre 
des  arbres  fruitiers^  étude  (pic  la  Revue  a publiée 
l'année  dernière  M.  Passy  établissait  le  carac 
tère  nettement  jiarasitaire  de  la  maladie,  due  au 
Nectria  dilissima.  Il  détruisait  en  môme  temps 
ccftc  légende  (pie  le  chancre  est  directement  et  uni- 
([uement  produit  sur  les  Pommiers  par  le  puceron 
lanigère.  « Ce  qui  est  vrai,  disait-il,  c'est  que 
le  chancre  vient  envahir  les  plaies  produites 
par  le  puceron,  parce  (ju’elles  lui  offrent  un  champ 
d’action  favorable.  » 

Les  Comptes  rendus  de  l’Académie  des  Sciences 
ont  dernièrement  publié  un  mémoire  sur  cette  ques- 
tion. Les  observations  faites  par  son  auteur,  M.  Des- 
cours-Desacres, viennent  confirmer  celles  de  notre 
collaborateur,  et  précisent  bien,  sous  ce  rapjiort,  les 
modes  de  propagation  du  chancre.  Voici,  du  reste, 
les  conclusions  de  l’auteur  du  mémoire  : 

((  P L’apparition  du  chancre  du  Nectria  ditis- 
sima  sur  un  Pommier  sain  est  le  plus  souvent  prré- 
çédée  de  l’apparition  du  puceron  lanigère  sur  les 
branches  ou  sur  les  racines  du  sujet. 

2°  La  présence  du  puceron  lanigère,  (|ui  est 
pres({ue  toujours  suivie  de  l'apparition  du  chancre, 
(juand  il  existe  des  chancres  sur  les  arbres  envi- 
ronnants, n’est  paSy  au  contraire,  suivie  de  son 
apparition^  s'il  n’existe  pas  de  Pommiers  chan- 
creux  da'iis  les  environs. 

3“  L'apparition  du  chancre,  à la  suite  de  l’appa- 
rition du  puceron,  semble  infaillible  si  le  sujet  en- 
vahi  est  porteur  d'une  plaie  et  s'il  se  trouve  dans 
un  quartier  contaminé. 

‘P  Tous  les  chancres  examinés  sur  le  Pommier 
étaient  infestés  par  le  Nectria  ditissima.  » 

Des  diverses  exjiériences  faites  par  M.  Dcscours- 
Desacres,  il  faut  aussi  retenir  les  suivantes  : 

Une  colonie  de  pucerons  lanigères  provenant  d’un 
arbre  chancreux  a servi  de  véhicule  aux  sjiores  du 
Nectria,  car,  placée  dans  un  quartier  sain  sur  un 
sujet  sain,  le  chancre  s’y  est  développé  à sa  suite. 
Mais  une  autre  colonie  de  pucerons,  provenant 
d’un  arbre  non  chancreux,  ayant  été  mise  sur  des 
plaies  intentionnelles,  ces  plaies  ne  sont  pas,  en 
général,  devenues  chancreuses. 

^ Voir  Revue  horticole^  1900,  p.  100  et  144 


L’Ecole  royale  d’horticulture,  de  pomologie  et 
de  jardinage  de  Florence.  — Nous  avons  ro(;*u  do 
M.  V.  Valvassori,  directeur  de  l’Ecole  royale  d’hor- 
ticuilture,  de  pomologie  et  do  jardinage  de  Elorcnce, 
une  très  intéressante  brochure  sur  l’organisation  et 
sur  l'état  actuel  de  cette  Ecole.  Cette  publication, 
faite  à l’occasion  du  Congrès  agricole  et  horticole  qui 
s'est  tenu  à Florence,  le  11)  mai  dernier,  met  en 
ivlicf  l’extension  donnée  par  l’Ecole  royale  de 
Florence  à l’enseignement,  à la  fois  théori([ue 
et  prati([ue,  de  l’horticulture  et  de  la  pomologie. 
Un  plan  détaillé  indiijuc  la  présence  de  cultures 
sous  verre  intéressantes,  telles  ({ue  forçage  de  la 
Vigne  et  multiplications  diverses.  De  bonnes  pho- 
tographies montrent  le  bel  état  de  culture  des 
plantes  de  serre  chaude  et  du  jardin  fruitier. 
La  superficie  totale  de  rétablissement  est  de  près 
do  22  hectares.  Le  budget  annuel  de  l’Ecole  est 
de  30,000  francs  ; la  valeur  du  matériel  est  estimée 
à environ  40,000  francs. 

Les  résultats  obtenus  jusqu’à  présent,  et  dont 
l'importance  s'affirme  de  plus  en  plus,  permettent 
d'espérer  une  prospérité  croissante.de  cette  Ecole. 
Son  directeur,  M.  V.  Valvassori,  est  un  ancien  élève 
de  l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles,  et 
membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France. 

OUVRAGES  REÇUS 

La  Mosaïculture  pratique,  par  M.  A.  Maumené,  pro- 
fesseur d’horticulture.  — I vol.  broché  in-octavo  de 
350  pages,  avec  2 planches  coloriées  hors  texte  et 
135  ligures;  3®  édition  refondue  et  considérable- 
ment augmentée.  Prix  : 2 fr.  50  ; franco  2 fr.  80 

Dans  cette  nouvelle  édition,  et  sans  cependant 
se  faire  l’apologiste  de  ce  genre  d’ornementation, 
l’auteur  examine  le  rôle  ({ue  joue  et  que  peut  jouer 
la  mosaïculture  dans  la  décoration  des  jardins. 

Après  avoir  étudié  l’histoire  de  la  mosaïculture 
de})uis  les  temps  les  plus  reculés  et  son  dévelop- 
pement dans  la  dernière  moitié  du  xix®  siècle, 
l'auteur  donne  des  indications  utiles  sur  le  dessin, 
le  lavis  des  plans  de  corbeilles  en  mosaïcul- 
ture, le  tracé  par  quadrillage  ou  au  gabarit  ; 
la  plantation  et  l’entretien  ; la  mosaïculture  à 
l’étranger,  la  mosaïculture  aux  diverses  saisons  de 
l'année,  etc.,  etc. 

De  jolis  dessins  ; un  choix  de  plantes  pour 
la  mosaïculture  avec  des  indications  précises 
et  sommaires  pour  leur  multiplication,  culture  et 
utilisation  ; des  listes  de  plantes  classées  suivant 
leur  emploi  et  leur  destination,  complètent  ce 
joli  et  intéressant  volume  dont  la  3®  édition  est 
appelée  à avoir  le  même  succès  que  les  éditions 
précédentes. 

Pomologia,  Description  (en  langue  italienne)  meil- 
leures variétés  d' Abricots^  Cerises,  Pommes,  Poires 
et  Pèches,  par  le  docteur  Girolamo  Molon,  profes- 
seur de  viticulture,  d'arboriculture  et  d'horticulture 
à l’Ecole  royale  supérieure  d’agriculture  de  Milan, 
— 1 vol.  in-l§  cartonné,  de  812  pages,  avec 

2 On  peut  se  procurer  cet  ouvrage  à la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustUpie,  2G,  rue  Jacob,  Paris. 
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86  ligures  noires  et  12  planclies  coloriées  dans  le 

texte  ; chez  Ulrico  Iloepli,  éditeur  de  la  Maison 

royale,  à Milan  ; prix  : 8 fr.  50. 

Cet  ouvrage,  (pii  vient  de  paraître  à Milan,  en 
langue  italienne  et  qui  représente  une  somme  consi- 
dérahle  de  reeherches,  est  rempli  de  renseignements 
])i*éeieux,  tant  au  point  de  vue  de  la  synonymie  qu'à 
celui  des  renseignements  culturaux.  C’est  ainsi 
({ue,  pour  la  synonymie,  l’auteur  ne  s’est  pas 
seulement  contenlé  d’indicpier  les  divers  noms 
sous  lesipiels  se  rencontre  chacpie  variété  en 
Italie  ; il  a indiqué  ses  ditlérentes  synonymies 
françaises,  allemandes  et  anglaises  et  scs  origines, 
et  s'est  livré,  dans  les  cas  de  doute  à un  examen 
critiipie  apjiuyé  par  de  nombreuses  références. 
Knfin  le  format  lui-même  de  l'ouvrage  en  fait  un 
volume  de  poche  autant  que  de  bibliotliè(juc. 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Douai,  les  3 et  4 novembre  1901.  — Exposition  de 
Chrysanthèmes  et  de  plantes  de  saison  organisée  par  la 
Société  d’horticulture  de  Douai.  21  concours.  Adresser 
les  demandes  d'admission  et  de  renseignements  à 
M.  le  Président  de  la  Société,  31,  rue  Morel,  à Douai. 

St-Germain-en-Laye,  du  7 au  11  septembre  1901. 
— Exposition  organisée  par  la  Société  d’horticulture 
de  Saint-Germain-en-Laye  sur  le  parterre  du  château 
de  Saint-Germain.  100  concours.  Adresser  les  de- 
mandes d’admission  et  de  renseignements  à M.  G.  Thi- 
nard,  secrétaire  général,  157,  rue  de  Pologne,  à Saint- 
Germain-en-Laye,  avant  le  20  août,  terme  de  rigueur. 

Une  fête  de  famille.  — Pour  fêter  le.s  succès 
remportés  par  la  maison  Yilmorin-Andrieux  et  C^® 
à l’Exposition  universelle,  les  chefs  de  cet  établis- 
sement réunissaient  leur  personnel,  le  20  juin 
dernier,  à Verriôres-le-Buisson.  Sous  un  A'aste 
hangar  tout  enguirlandé,  un  déjeuner  était  servi 
aux  six  cents  employés  et  ouvriers  de  la  maison. 
Cette  fête  était  en  réalité  celle  du  personnel,  car 
ce  sont  ses  chefs,  par  la  voix  du  premier  d'entre 
eux,  qui  l'ont  félicité  des  succès  remportés.  En 
effet,  leur  a dit  M.  Philippe  de  Vilmorin  dans  une 
fort  belle  et  fort  touchante  allocution,  « vous  êtes 
les  ouvriers  de  la  prospérité  de  ma  maison  ; si  nous 
réussissons,  c’est  grâce  à vous  qui  avez  été  les  col- 
laborateurs dévoués  de  mon  père.  L’intérêt,  à défaut 
même  de  l'affection  cpie  je  vous  porte  de  tout  cœur, 
devait  me  déterminer  à vous  marquer  ma  reconnais- 
sance. Vous  êtes  tous  certains,  d’ailleurs,  que  je 
fais  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  contribuer 
à votre  bien-être  présent  et  assurer  votre  sécurité 
dans  l'avenir.  » 

M.  Maurice  de  Vilmorin  a tenu  à joindre  ses  re- 
merciements à ceux  que  M.  Philippe  de  Vilmorin 
venait  d’adresser  à tous  les  collaborateurs  de  la 
maison;  il  adonné  l’assurance  aux  employés  que 
quelque  système  qu’ils  adoptent,  à cpiclque  genre 
de  caisse  de  retraites  ou  de  syndicat  qu’ils 
s'adressent,  les  associés  de  la  maison  Vilmorin 
Andrieux  et  apporteraient  toujours  la  même  par- 
ticipation à l’œuvre  de  solidarité  qu’ils  organiseront 
entre  eux. 

C’est  à cette  expression  de  la  communauté  à la 
fois  de  sentiments  et  d’intérêts  entre  les  proprié- 


taires, les  associés,  les  intéres.sés  cl  les  employés 
de  la  maison  qu’a  répondu  le  doyen  de  ces  derniers, 
M.  Schneider,  en  proie  à une  émotion  partagée  par 
tous  scs  collègues. 

Puis  M.  Philippe  de  Vilmorin  ayant  remercié  les 
re{)i‘ésentanls  de.  la  presse  d’être  venus  assister  au 
ban(|Lict,  notre  directeur  a répondu  par  un  di.scours 
où  il  a mis  en  lumière  le  renianjuable  exemple 
d’une  famille  dont  les  cinq  générations  ont  suivi  la 
même  voie,  et  se  sont  livrées  aux  mêmes  études  et 
à la  même  industrie  avec  un  succès  toujours  croi.s- 
sanl,  et  il  a porté,  en  un  sonnet  très  applaudi,  un 
toast  ; aux  Vilmorin  ! 

Nous  no  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer,  sur 
cette  charmante  fête  de  famille,  ce  passage  de  la 
relation  ({u'en  a écrite  un  siiirituel  rédacteur  du 
Gaulois.,  qui  signe  « Tout  Paris  » : 

« 11  n'était  guère  besoin  d’être  bien  prolond  obser- 
vateur pour  se  rendre  compte,  hier,  (pie  tous  les 
braves  gens  qui  étaient  là  étaient  aussi  émus  et 
tlattés  de  la  simplicité  gracieuse  avec  laquelle  les 
accueillaient  les  maîtresses  de  la  maison,  M"*es  Henri 
et  Philippe  de  Vilmorin,  que  reconnaissants  des 
marques  d’intérêt  que  leur  prodigue  l’intelligente 
activité  du  chef  de  l’entrejuise  industrielle. 

« Le  déjeuner  ayant  été  clos  sur  un  sonnet  très 
habilement  agencé  par  notre  confrère  M.  Bourgui- 
gnon, directeur  d’une  intéressante  publication  horti- 
cole, on  est  allé  rendre  visite  aux  fleurs  et  aux 
légumes. 

« On  ne  peut  s’imaginer  toutes  les  précautions  que 
demande  l’établissement  raisonné  d’un  ménage  de 
fleurs,  car  les  fleurs  se  marient  et  leurs  unions  ne 
sont  pas  exemptes  des  troubles  ni  des  orages  t{ui 
viennent  quelquefois,  dit-on,  malencontreusement 
mouvementer  l'existence  des  couples  humains. 

« C'est  à Verrières  c|ue  l’entremise  des  jardiniers 
émérites  préside  aux  fiançailles  des  fleurs  pour  les- 
quelles seuls  les  mariages  de  convenance  sont 
recherchés  ; c'est  à Verrières  qu'une  surveillance 
tutélaire  s’eflbree  de  leur  ép.argner,  dès  le  premier 
jour,  les  turbulentes  entreprises  des  végétaux  céli- 
liataires,  ou  des  maris  du  voisinage  capables,  en 
brouillant  les  ménages,  de  nuire  à la  perfection  de 
l’espèce. 

« Lorsque  l’enfant  est  né,  c’est-à-dire  lorsque  la 
graine  a poussé,  on  la  met  en  nourrice  — je  veux 
dire  par  là  qu’on  l'envoie  chez  des  cultivateurs, 
dont  l’œuvre  plus  facile  sera  de  veiller  à la  repro- 
duction de  cet  enfant  bien  né,  qui  à son  tour  fera 
généreuse  souche  de  belles  fleurs  sans  tare.  Ce  qui 
est  vrai  des  fleurs  l’est  aussi  pour  les  légumes  et  les 
céréales,  et  c'est  par  pur  souci  de  la  poésie  que 
que  nous  ne  parlerons  que  des  premières,  les  vicis- 
situdes dont  peut  être  secouée  la  vie  d'un  ménage 
de  Pommes  de  terre  étant  de  relation  moins  gra- 
cieuse ({lie  l'étude  des  folles  passions  qui  agitent 
les  Orchidées.  » 

Nos  lecteurs  penseront,  comme  nous,  qu'il  eût 
été  dommage  de  ne  pas  mettre  sous  leurs  yeux  ce 
spirituel  tableau  de  la  méthode  employée  pour  con- 
server la  pureté  des  races. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction., 
H.  Dauthenay. 
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Il  y a quatre  ans,  me  promenant  dans  le  jar- 
din des  plantes  de  Montpellier  en  compagnie 
de  M.  Granel,  directeur,  et  de  M.  J.  Daveau, 
conservateur,  je  fus  frappé  de  la  beauté  d’un 
jeune  arbre  conifère  qui  dressait  sur  une  pe- 
louse son  élégante  p^u^amide,  haute  de  2 ou 
3 mètres.  L’arbre  était 
touftu,  régulier;  le  feuil- 
lage abondant  sans  être 
compact  ; les  feuilles, 
fines,  de  couleur  vert 
cendré  un  peu  argenté. 

C’est  cet  élégant  spécimen 
que  représente  la  fi- 
gure 128.  Il  a beaucoup 
grandi  depuis. 

La  plante  était  alors 
arrivée  depuis  peu  du 
Mexique  sous  le  nom  de  C?<- 
jiressus  (/uadalupensis  K 

Elle  était  considérée 
par  celui  qui  l’avait  nom- 
mée, M.  Sereno  Watson, 
comme  une  espèce  dis- 
tincte. M.  Sargent  par- 
tagea cette  opinion,  et 
l’identifia  avec  le  C.  ari- 
zonica  de  Greene 

Mais  d’autres  botanistes 
ne  furent  pas  de  cet  avis 
et  n’y  virent  qu’une  forme 
locale  du  C.  macrocarpa, 
de  Harhveg^  (C.  Lam- 
bertiana,  Garr.).  C’est  à 
cette  dernière  opinion  que 
s’est  rattaché  le  docteur 
Maxwell  T.  Masters  (/.c.), 
en  attribuant  à cet  arbre 
pour  seules  différences 
avec  le  C.  macrocarpa 
les  caractères  suivants  : 

Arbre  à cime  étalée  ; rameaux  herbacés,  oblongs, 
presque  régulièrement  formés  de  ramules  lâchement 
pennées  et  subtétragones  recourbées  ; feuilles 
glauques  presque  dépourvues  de  glandes  ; strobiles 
suhglohuleux. 

i Cupressus  g uadalupensis,  S.  Watson,  in  Proc. 
Amer.  Acad.,  1879,  XIV,  p.  300.— Bot.  Calif.  11,114.— 
Ch.  Sargent,  Tenth  Census  Report,  p.  180-  — C.  ma- 
crocarpa, var.  guadalupensis , Mast.,  in  Linn.  Soc. 
Journ.  Botan.,\o\.  XXXI,  343. 

- C.  arizonica.  E.  L.  Greene^  in  Bull.  Torr.  Bot. 
Club,  IX,  64. 

^ C.  macrocarpa,  Hartweg,  in  Journ.  Ilort.  Soc. 
Lond.,  p.  187. 


Cette  description  fut  publiée  en  1895. 

Dans  le  volume  de  son  grand  ouvrage  Silva 
of  Noi'lh  America  consacré  aux  Cupressus  et 
autres  Conifères,  M.  Ch.  Sargent  n’a  pas  adopté 
cette  manière  de  voir  et  il  référé  le  C.  guadalu- 
pensis au  C.  arizonica  de  Greene  en  le  main- 
tenant comme  espèce  dis- 
tincte, alors  que  Masters 
ne  veut  voir  dans  cette 
dernière  forme  qu’une 
variété  du  C.  Benthami, 
Endl.,  en  étayant  sa  dé- 
monstration, entre  autres 
arguments,  sur  la  forme  de 
la  section  transversale  des 
feuilles  des  C.  guadalu- 
pensis et  C.  arizonica, 
qui  diffèrent  beaucoup 
l’une  de  l’autre. 

A voir  cette  divergence 
d’opinion  entre  deux  bo- 
tanistes de  cette  marque, 
on  se  sent  porté  à une 
grande  indulgence  pour 
les  jugements  émis  sur 
des  espèces  litigieuses  ou 
affines,  surtout  lors- 
qu’elles sont  polymorphes 
comme  certaines  Coni- 
fères américaines  suivant 
les  différences  de  latitude 
et  d’altitude. 

Ainsi  le  C.  macro- 
carpa, dont  les  premières 
graines  furent  envoyées 
dès  1838  sous  le  nom  de 
C'.  Laynhertiana,  et  dont 
les  produits  furent  recon- 
nus identiques  à ceux  du 
C.  macrocarpa,  trouvé  de- 
puis par  Hartweg  en  1846 
à Cypress  Point  (Californie),  est  confiné,  au  sud 
de  la  baie  de  Alonterey,  sur  une  bande  de 
terre  de  3 kilomètres  de  long  sur  200  mètres 
de  large.  Peu  d’espèces  ont  une  aire  de  dis- 
persion aussi  restreinte.  La  variété  farallo- 
7iensis  croît  plus  au  sud-ouest  ; la  variété 
Crippsii,  à Monterez',  par  conséquent  non  loin 
du  type.  Mais  le  C.  guadalupensis,  par 
contre,  se  rencontre,  bien  loin  de  là,  sept 
degrés  de  latitude  plus  au  sud,  dans  l’île  de 
Guadalupé,  ainsi  que  dans  les  montagnes  de 
San-Francisco  au  Nouveau -Mexique,  dans 
l’Arizona  occidental,  les  montagnes  de  Santa 


Fig.  128.  — Cupressus  guadalupensis. 
Jeune  exemplaire  du  Jardin  botanique  de  Montpellier. 
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Gataliiia  et  Santa  Rita.  la  Sierra  Madré  près 
de  Saltillo.  etc. 

C’est  un  arbre  qui  atteint  environ  20  mètres 
de  hauteur,  avec  un  tronc  de  00  à 00  centi- 
mètres d(‘  diamètre  et  des  liranches  étalées 
horizontalement  dans  le  vieil  âg(‘. 

Son  écorce  est  plus  écailleuse  que  c(dle  du 
C.  macrocarpa,  ses  hranehes  plus  grêles,  ses 
feuilles  glauques. 

Il  forme,  (laps  l’Arizona  et  le  Nouveau- 
Mexique.  de  grandes  forêts  à des  altitudes  va- 
riant entre  1.500  et  2,  iOO  mètres,  principale- 
ment sur  les  versants  nord.  Son  bois  est  léger, 
doux,  à grain  lin.  gris  barré  de  jaune  ; il  se 
travaille  facilement  et  prend  un  beau  poli. 

Cet  arbre  au  joli  ton  cendré  sera-t-il  rus- 
tique sous  le  climat  de  Paris  ? Cela  est  plus  que 


douteux,  à en  juger  }»ar  son  habitat  spontané, 
qui  est  idus  méridional  que  celui  du  C.  macro- 
ç.arpa  sur  la  rusticité  duquel  nous  ne  pouvons 
compt(‘r  que  dans  l'Ouest  et  dans  le  Midi.  Mais 
à Ang(*rs  et  à Nantes,  dans  la  presqu'île  nor- 
mande' et  en  Bretagne,  il  en  sera  autrement  et 
il  y constituera  une  précieuse  acquisition.  Des 
deux  jeunes  spécimens  que  j'ai  reçus  duJardin 
des  Plantes  de  Mont})ellier.  j’ai  donné  l'un  à 
51.  Allard,  le  très  distingué  dendrologue  de  la 
5Iaulevrie,  près  d'Angers,  et  il  vient  très  bien. 

L'autre  prospère  dans  ma  propriété  duColfe- 
Juan,  à la  villa  Colombia. 

Nous  attendrons  ces  arbres  à leur  première 
fructilication  pour  en  parler  avec  plus  de 
détails. 

Ed.  André. 


LE  CONGRÈS  HORTICOLE  DE  1901 


Le  dix-soptièmo  Congrès  organisé  par  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France  s’est  tenu  cette 
année  le  vendredi  31  mai  dans  l'hôtel  de  la  Société. 
Près  de  deux  cents  congressistes  ont  pris  part  aux 
travaux  de  la  session. 

En  l'absence  du  Président  de  la  Société,  M.  Viger, 
M.  A,  Chatenay,  secrétaire  général  de  la  Société 
d'horticulture,  a présidé,  ayant  à ses  côtés  M.  Fer- 
dinand Jamin,  vice-président  honoraire  de  la  So- 
ciété et  M.  Bergman,  secrétaire  du  Congrès  et  secré- 
taire général  adjoint  de  la  Société. 

Le  programme  du  Congrès  comportait  dix 
questions,  sur  lesquelles  une  vingtaine  de  mémoires 
préliminaires  avaient  été  remis  à la  commission 
d'organisation. 

La  commission  a accordé  les  récompenses  sui- 
vantes aux  auteurs  de  mémoires  préliminaires  : 

1*^  question.  ChoLv  des  meilleures  plantes  pour 
appartements  ; Médaille  de  vermeil,  à M.  Ad.  Van 
den  Heede,  horticulteur  à Lille.  — Grande  médaille 
d’argent,  à M.  A.  Severi,  chef  de  culture  aux  .Jardins 
publics  de  la  ville  de  Rome.  — Médaille  d’argent,  à 
M.  Pamart,  professeur  à Douai. 

2®  question.  — Lu  rôle  rempli  par  la  fécondation 
artificielle  dans  l’horticulture'.  Médaille  d’or,  à 
NI.  J.  Foussat,  chef  de  culture  à l'Ecole  Mathieu  de 
Dombasles,  près  Nancy.  — Médaille  d’argent,  à 
M.  L.  Duval,  horticulteur  à Versailtes.  — Médaille 
de  bronze,  à M Theulier,  professeur  à l'Association 
polytechnique. 

8e  question.  — Orchidées  de  culture  facile  pouvant 
composer  une  collection  d'amateur  débutant  ; Mé- 
daille d’argent,  à M.  L.  Duval.  horticulteur  à Ver- 
sailles. 

9®  question.  — Monographie  d'un  seul  genre  de 
plantes  : Médaille  d’or,  à M.  L.  Henry,  chef  de  eul- 
tures  de  plein  air  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  — 
Grandes  médailles  de  vermeiL  à M.  'Crérôme,  chef 
des  serres  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  à M.  De- 
naiffe,  marchand-grainier  à Carignan  (Aivlennes).  — 
Médaille  d’argent,  à M.  S Mottet,  chef  des  cultures 
experimentales  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C‘®. 

i(F  question.  — Le  la  meilleure  installation  d’un 
fruitier  : Médaille  de  vermeil,  à M.  Ouvray,  amateur 


à Saint-Ouen,  près  Vendôme  (Loir-et-Cher).  — Mé- 
daille d’argent,  à M.  Labitte,  propriétaire  à Clermont 
(Oise). 

Il  a,  de  plus,  été  décidé  que  les  mémoires  de 
MM.  Henry,  Foussat,  Gérôme,  Denaiffe,  Van  den 
Heede,  L.  Duval,  Ouvray  et  Mottet  seraient  impri- 
més et  publiés  à la  suite  des  procès-verbaux  du 
Congrès  dans  le  journal  de  la  Société. 

A propos  de  la  première  question  (Choix  des 
meilleures  plantes  fjour  appiartements  \ soins  à. 
leur  donner).,  M.  Bazin,  de  Clermont,  en  recon- 
naissant la  ditRculté  du  bon  entretien  des  plantes 
en  appartements,  a soumi-s  au  Congrès  des  cornets 
fabriqués  par  un  potier  des  environs  de  Clermont 
avec  des  phosphates.  Il  suffit,  pour  utiliser  l'appa- 
reil, de  l'enfoncer  dans  le  pot  et  de  le  remplir  d'eau; 
il  met  de  deux  heures  à une  journée  à se  vider.  On 
arrive  ainsi  à arroser  convenal^lement  les  plantes 
en  leur  donnant  doucement  une  eau  légèrement 
phosphatée.  M.  Bazin  ajoute  que  ces  cornets,  piqués 
dans  certains  grands  pots  contenant,  par  exemple, 
des  Palmiers,  peuvent  être  garnis  de  fleurs,  ce  qui 
est  d'un  fort  joli  effet  au  point  de  vue  de  la  garni- 
ture florale. 

Sur  la  deuxième  question  (Du  rôle  rempli  par 
la  fécondation  artificielle  dans  l’horticulture), 
M.  Ph.  de  Vilmorin  a fait  remarquer  que,  dans  les 
expériences  de  fécondation  artificielle,  il  faut  tenir 
compte  de  tous  les  résultats  obtenus,  même  négatifs. 
Gela  est  d'autant  plus  vrai  que  ces  expériences 
comportent  toujours  un  élément  de  grande  valeur,  la 
reconnaissance  des  affinités  qui  peuvent  exister  entre 
les  différentes  plantes. 

Après  une  communication  de  MM.  GraA'ier  et 
Chassant  sur  la  troisième  question  (Du  rôle  de  Vélec- 
tricité  datis  la  végétatio7i),  '\l3i  été  décidé  que  cette 
troisième  question  serait  maintenue  au  programme 
du  prochain  Congrès. 

Aucune  discussion  n'a  eu  lieu  sur  les  4®,  5®,  6®^ 
7®  et  8®  questions. 

Les  quatre  mémoires  déposés  sur  la  neuvième 


LÉS  ORCHIDEES  A l’eXPOSITION 

((uosLion  (Monofiraph ie  hovUcole.  (Vun  sv.nl  (/enre 
(le  plü'iiles.,  an  choix  de.  Vanlcnr)  coiicornaioni 
colui  (le  M.  Henry,  le  genre  ^yringa  (Lilas)  ; celui 
(le  M.  Denailîe,  les  Pois  potagers  on  coinestihles  ; 
celui  (le  M.  (i(3rônie,  les  Rosiers;  celui  de  M.  Mollet, 
les  Kremnrns.  M.  Henry  a ré'snnié  en  ([nel([iies 
mots  son  très  intéressant  travail. 

A propos  (le  la  (lixLîine  ({iiestion,  M.  J.  I.alntte, 
propriétaire  à Clermont,  a donné  la  description  d'nn 
fruitier  construit  chez  lui,  et  (pii  lui  donne  les  meil- 
leurs résultats.  Du  reste,  une  Commission  delà  So- 
ciété nationale  d'horticulture  a déjà,  il  ya({uel(pies 
années,  visité  la  ferme  fruitière  de  M.  Laliitte, 
ainsi  ({ue  ses  fruitiers,  et  la  description  en  a été 
publiée. 

A la  suite  de  l'ordre  du  jour,  alors  épuisé, 

LES  ORCHIDÉES  A L’EXPOSITION 

Ce  n’est  pas  seulement  aux  expositions  pari- 
siennes ({lie  les  lots  de  plantes  se  revoient  à peu 
près  les  mêmes  charpie  année  et  rpie  l’arran- 
gement de  ces  lots  est  toujours  à peu  près  le 
même.  A Londres  aussi.  Nous  avons  visité 
l’exposition  horticole  du  Temple  Show,  rpii 
s’est  tenue  du  22  au  25  mai  et  rpie  nous  avons 
l’habitude  de  visiter  chaque  année.  Pour  ce  qui 
concerne  du  moins  les  Orchidées,  qui  nous  in- 
téressaient particulièrement,  nous  avons  cons- 
taté que  l’exposition  était  arrangée  de  la  même 
façon  que  d’habitude.  Mais  il  y a toujours 
aussi  un  plus  grand  nombre  de  nouveautés^ 
et  de  plantes  rares  à Londres  qu’à  Paris  et 
c’est  ce  qui  intéresse  davantage.  Nous  ne 
citerons  toutefois  ici  que  les  plus  remar- 
quables : 

Le  grand  amateur  jM.  Charlesworth  ex[)Osait  le 
LæliQ-Catileya  Major  Baden-Poicell^  hybride  du 
Lælia  grandis  tenebrosa  et  du  Caitlega  Lawren- 
ceana.^  VOdonloglossnm  crispnm  Mineros^  très 
maculé,  le  Cypripedinm  callosnm  ^anderæ,  le 
Cypripedinm  C h apman i. 

Dans  l'exposition  de  M.  Sander  et  on  notait  : 
Odontoglossum  facetum  nobilior  d'une  remar- 
quable beauté,  Cattleya  internifidia  alba^  Cym- 
bidium Loicii  co7icolor,  Odo7itoglûssiim  Pescaio- 
rei  Empress,  Odontoglossum  crispnyï  Wmdsor 
à belle  macule  rouge  très  foncé,  Lord  Salisburyy 
Regmæ^MemoriaVictoriæ  Reginse,  etc,  ; O.Harri- 
crispiim  Duchess  of  York;  O triumpha^is  Delan- 
ghea^iuniy  O.  Yuylstechkmnm,  etc. 

M.  Wigan  exposait  un  Cypripedinm  bellatnlum 
album,  un  Odontoglossum  Rolfæ,  un  Cattleya 
Mossiæ  Reinecliiana,  un  C.  Mossiæ  du  lois,  très 
foncé,  un  Miltoiiia  vexillaria  Chesterto7ii  et  le 
Lælio-Cattleya  Impératrice  de  Russie,  de  notre 
collègue,  M.  Maron. 

M.  Peeters,  de  Bruxelles,  exposait  Y Odo7iioglos- 
sum  orispum  Queen  Victoria,  YO.  Adria^iæ  mi-  I 


DtJ  TE.MDLE  SHOW,  A LONDRES  B02 

M.  Théveny  soumet  au  Congrès  la  proposition 
d’émettre  un  voeu  demandant  la  création  d’un  musée 
horticole.  M.  Théveny  dévchqipc  son  idée,  ([ue 
l'asscmlilée  approuve,  en  décidant  (jue  cette  (|ues- 
tion  figurera  à l’ordre  du  jour  du  prochain  Con- 
grès. 

En  terminant,  ({u'il  nous  soit  permis  d’ajouter  ipie 
les  travaux  présentés  celte  année  au  Congrès  ne  le 
cèdent  en  rien,  comme  valeur,  à ceux  jirésentés  les 
années  jirécédenlcs  ; au  contraire,  et  tout  nous  fait 
esjiérer  (pie  le  Congrès  de  11)02  sera  encore  jilus  fer- 
tile en  informations  de  toutes  sortes,  d’autant  pins 
que  le  programme  va  être  pulilié  dès  le  mois  jiro- 
chain,  pour  permettre  aux  futurs  auteurs  de  jirépa- 
rer  à loisir  leurs  mémoires. 

Ernest  Bergman, 


DU  TEMPLE  SHOW,  A LONDRES 

rabile,  l’O.  Rolfæ  ardentissimum  et  un  Cattleya 
Kerchovea^ia, 

Nous  citerons  encore  : de  M.  Claes,  YOdo7itoglos- 
sum  triumplums  album  Claesium,  l’O.  crispum 
Captain  Hooker  et  plusieurs  variétés  d’O  YVilkea- 
7ium  ; de  M.  Cypher,  un  Odontoglossum  crispum 
jaune  pointillé  de  brun;  de  M.  Hugh  Low,  le  Cy- 
pripedium  Yoimgæ,  hybride  de  C.  bellatulum  x 
C.  Hookeræ;  de  M.  Hye  de  Grom,  les  Odontoglossum 
crispum  Idole  et  Phryoïé  ; de  M.  Thompson,  YO. 
Wilkeamuni  Golde.77  Quee7i,\a  plus  belle  variété  de 
cette  espèce  qui  ait  jamais  été  présentée  ; de 
M.  Veitch,  les  Lælio-Cattleya  Euphrasia,  Aphro- 
dite alba  et  un  Cattleya  Vraiiia;  de  M.  Asthon,  le 
Cypripedinm  Gertrude  Holmgton,  l’O.  crispum 
guttatum,  etc. 

Si  maintenant  l’on  compare  les  Orchidées 
exposées  à Londres  avec  celles  exposées  à 
Paris  au  point  de  xme  de  la  culture,  je  préfère 
de  beaucoup  Itrs  mjtres.  Il  est  clair  que,  comme 
travail,  nous  surpassons  nos  confrères  de 
l’autre  côté  de  la  Manche.  H est  loin  d’en  être 
de  même  pour  la  richesse  des  lots  ; à ce  point 
de  xme,  nous  sommes  bien  au-dessous  d’eux,  et 
sommes  à peine  au  début  de  l’accumulation  de 
variétés  d’élite  qui  se  trouve  dans  leurs  éta- 
blissements. Et  ces  variétés,  nombreuses  et 
remarquables,  se  x'endent  aux  amateurs  à des 
prix  élevés. 

« Mais  il  n’y  a plus  d’amateurs  »,  me  dira- 
t-on  ici.  A cela  je  répondrai  : Si,  il  y a des  ama- 
teurs ou  du  moins  des  gens  de,  goût  chez  les- 
quels l’amateur  sommeille,  mais  nous  ne 
savons  pas,  comme  là-bas,  l’éveiller  ni  le  tenir 
en  haleine.  H faut  d’abord  lui  faire  voir  des 
nouveautés  intéressantes  ; il  faut  surtout  aller 
au  devant  de  lui,  en  sollicitant  son  attention, 
au  lieu  d’attendre  qu’il  vienne  à vous  : toute  la 
question  est  là. 

C.  BÉR.AXEK. 
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DAPHNE  VERLOTI 


IIAPIINE  VEKLOTl 


Le  charmant  arbuste  auquel  nous  consacrons 
cet  artick'  n(‘ paraît  pas  etre  sorti  jnsqn’ici  du 
domaine  d(‘  la  botanique  ou  au  ])lus,  ])(uit-ôtre, 
du  domaine  d('  la  culture  d('s  plantes  al])iiu‘S. 
Il  mérite  pins  et  mieux,  car  il  ('st  rustiqm*,  vi- 
goureux, très  ilorifère  et  récdlement  décoratif; 
ses  Heurs,  enfin,  exhalent  un  parfum  suav(‘  et 
s’épanouissent  au  ])riutem[)S.  Sou  nom,  Dœphnc 
Vcrloli,  rappelle  celui  de  M.  J. -B.  Yerlot,  de 
Grenoble,  où  il  dirigeait  les  cultures  du  Jardin 
botanique.  C’était  le  frère  de  M.  Bernard  Yerlot, 
qui  fut  long’temi)S  un  collaborateur  assidu  de 
la  Revue  horticole. 

Le  Daplnie  Verloti  est  une  plante  française, 
spéciale  aux  basses  montagnes  des  environs  de 
Grenoble,  où  elle  a été  observée  et  décrite  pour 
la  première  fois  par  Grenier  et  Godron  ^ en  1855 
et  élevée  alors  au  rang  d’espèce  par  ses  auteurs. 
Depuis,  les  botanistes  modernes  et  notamment 
Gariot  et  Saint-Lager  l’ont  réduite  à l’état  de 
forme  ou  de  variété  du  Bapline  Cneormn. 
M.  J. -B.  Yerlot,  dans  son  catalogue  des  plantes 
vasculaires  du  Dauphiné  (1872),  dit  lui-même 
à propos  du  D.  Cneorum  : 

« Cette  plante  se  présente  dans  nosYontrées  sous 
deux  formes  particulières.  — 1®  A feuilles  linéaires- 
elliptiques,  aiguës,  écliancrées  au  sommet  avec  un 
mucron  dans  Féchancrurc  : B.  Yerloti,  Gren.  et 
Godr.  — 2«  A feuilles  linéaires-ovales,  arrondies  au 
sommet  avec  échancrure  sans  mucron  (la  plante  du 
col  Isaard)  B.  Cneorum.,  L.  » 

Yoici  d’ailleurs  une  description  prise  sur  le 
vif  et  qui  complète  les  caractères  dilférentiels 
indiqués  par  Grenier  et  Godron  ; ces  caractères 
sont  imprimés  en  italique  pour  en  faire  ressor- 
tir la  valeur  : 

B.  Verloti,  Gren.  et  Godr.  — Arbuste  rustique, 
atteignant  20  à 25  centimètres,  à branches  éta- 
lées ou  détiéebies,  restant  grêles,  ramifiées,  sou- 
vent ternées  ou  bifurquées,  à rameaux  de  l’année  pré- 
cédente seulement  et  fortement  garnis  de  petites 
feuilles  éparses,  sessiles,  linèaires-ohlongues, 
allongées,  suh-acuminées,  obscurément  ou  non 
écliancrées,  mucronées,  vert  foncé,  pubescentes  ou 
glabres.  Fleurs  sub-sessiles,  fasciculées  au  nombre 
d’une  quinzaine  en  petits  corymbes  très  nombreux 
et  terminant  tous  les  rameaux  ; bractées  lancéolées 


aenminées  ; cmoWc  rose  rif  sur  les  deux  faces, 
dcïvenaul  plus  foncées  en  se  fanant,  à tube  long  de 
12  à 15  m'ûWmèVvc^,  puhescent,  rentlé  et  bossu  à la 
base, 'resserré  à la  gorge,  jmis  ouvert  en  (piafre  divi- 
sions lancéolées-linéaires  trois  fois  aussi  longues 
(pie  larges  ; étamines  huit,  linéaires,  insérées  en 
deux  rangs  à l’intérieur  du  tube,  le  supérieur 
inclus. 

Comparée  aux  échantillons  d(‘  l’iicrbior  Y(ir- 
lot  (‘t  à un  pi(Hl  vivant  qiu'  M.  Ginet,  de  Gre- 
noble, a en  l’obligeanee  de  nous  envoyer  de  sa 
localité  classique,  la  plante  cultivée  présente  de 
légères  diftérences  d’am[)lenr  résultant  de  Fin- 
fiuence  favorable  du  milieu  cultural.  Scs 
feuilles  sont  plus  larges,  moins  nettement 
écliancrées  ; ses  fleurs,  plus  grandes,  plus  vive- 
ment colorées,  à divisions  sensiblement  plus 
larges  et  moins  aiguës.  Filles  rcqiandent  un  par- 
fum de  Jasmin  très  suave. 

Dans  son  habitat,  le  Bapline  Verloli  fleurit 
dans  la  deuxième  quinzaine  de  mai  (non  en 
juin-juillet,  comme  l’indiquent  MM.  Grenier  et 
Godron)  et  dans  la  première  quinzaine  sous  le 
climat  parisien.  D’après  ses  auteurs,  elle  est  en 
outre  « de  huit  à quinze  jours  plus  tardive  que  ^ 
celle  du  B.  Cneorum  avec  lequel  elle  a les  plus 
grands  rapports  ».  Bs  disent  aussi,  à la  suite  de  ■ 
la  description  de  ce  dernier  : « Après  la  chute  des  j 
fleurs,  lorsque  les  rameaux  qui  naissent  sous  le 
fascicule  de  fleurs  sont  développés,  les  pédi-  j 
celles  persistants  paraissent  axillaires  et  se  | 
montrent  alors  avec  une  longueur  une  ou  | 
deux  fois  })lus  grande  que  dans  le  B.  Verloti,  et  j 
atteignent  3-5  millimètres  ».  I 

D’après  la  description  qui  précède,  on  ne 


Fig.  129.  — Bapline  Verloti. 

Port  de  la  plante  au  dixième  de  grandeur  naturelle. 


saurait  logiquement  séparer  le  B.  Verloti  du 
B.  Cneorum,  dont  il  ne  constitue,  comme  nous 


^ Gren.  et  Godr.;  flore  française^  vol.  III,  p.  59. 
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l’avons  dit  i)liis  liant,  qu’une  forme  ou  sous- 
espèce  locale  ; ceux  qui  visent  à la  rectitude 


Fig.  130.  — Daphné  Ver  loti. 
Rameau  de  grandeur  naturelle. 


de  la  nomenclature  devront  donc  écrire  Daphné 
Cneorum,  L.,  var.  Verloti,  Gren.  et  Godr., 
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mais  il  sera  peut-etre  plus  bref  et  plus  com- 
mode d’écrire  simplement  D.  Verloti. 

Espèce  ou  variété  im[)orte  peu,  du  reste,  au 
point  de  vue  horticole  et  juirenumt  décoratif.  A 
cet  égard,  nous  pouvons  aflirmin*  qu’il  y a là, 
injustement  oublié  depuis  sa  découverte,  comme 
l'est  trop  aussi  le  type  ordinaire,  un  des  plus 
charmants  arbusti's  à floraison  printanière  que 
l’on  puisse  cultiver.  Sur  la  rocaille  du  parc  de 
M.  de  Vilmorin,  où  il  est  jilanté  depuis  plu- 
sieurs années,  l’arbuste  qui  nous  a fourni  b's 
éléments  de  la  description  et  des  figures  120 
et  130  se  couvre  littéralement  de  fleurs  à 
chaque  printemps.  En  meme  temps  qu’il  orne 
admirablement  le  site,  il  remplit  l’air  de  son 
parfum  suave.  A voir  sa  vigueur  et  sa  parfaite 
résistance  au  grand  soleil,  nous  pensons  qu’il 
s’accommodera  facilement  du  plein  sol.  Il  pour- 
rait alors  trouver  place  sur  le  devant  des  mas- 
sifs de  petits  arbustes,  sur  les  talus,  etc.  Ses 
fleurs,  enfin,  par  leur  fraîche  couleur  et  leur 
parfum,  semblent  tout  indiquées  pour  la  con- 
fection des  bouquets  et  la  garniture  des  vases 
d’appartement. 

Quant  à sa  multiplication,  on  pourra,  à dé- 
faut de  graines,  le  propager  facilement  par 
greffe  sur  le  Z).  Cneorum  ordinaire,  comme  on 
le  fait  du  reste  pour  les  deux  variétés  à fleurs 
blanches  et  à feuilles  panachées  du  type.  Ajou- 
tons enfin  qu’on  peut  se  procurer  le  Daphné 
Verloti  chez  M.  J.  Ginet,  horticulteur  à la 
Croix-Rouge,  à Grenoble  (Isère). 

S.  Mottet. 
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Parmi  les  mauvaises  herbes,  il  en  est  trois 
qu’il  est  particulièrement  difficile  d’extirper  du 
jardin  ; ce  sont  : le  Chiendent  {Tritieum 
repens,  L.),  le  Liseron  {Convolvulus  arrensis, 
L.  et  C.  Sepium,  L.)  et  le  Chardon  {Cirsium 
arvense,  Lam.).  Les  façons  successives  que  l’on 
donne  au  jardin  pour  l’approprier,  loin  défaire 
disparaître  ces  trois  herbes,  sont  pour  elles,  au 
contraire,  un  moyen  de  se  répandre  davantage. 
En  voici  les  raisons  : 

Le  Chiendent  est  une  plante  traçante.  Les 
filaments  blancs  qu’on  prend  vulgairement  pour 
les  racines  sont  des  tiges  souterraines  munies 
de  nœuds.  Chaque  nœud  est  susceptible  de 
produire  une  nouvelle  plante  ; chaque  morceau 
sectionné  pourvu  d’un  nœud  donne  un  nouveau 
Chiendent,  qui  rayonne  bientôt  aussi  dans  tous 
les  sens. 

Le  Liseron  est  aussi  une  plante  à tiges  sou- 
terraines traçantes;  ces  tiges  sont  pourvues 


d’yeux  très  rapprochés  ; elles  montent  au  sol 
en  partant  d’une  grande  profondeur  et  res- 
semblent plus  à des  racines  que  les  coulants  du 
Chiendent.  Ces  tiges  souterraines,  très  minces 
et  extrêmement  longues,  bourgeonnent  au 
moindre  sectionnement.  Le  Liseron  est  donc 
plus  difficile  à extirper  que  le  Chiendent, 
puisqu’il  se  multiplie  beaucoup  plus  facilement 
encore  et  qu’il  est  situé  plus  profondément 
dans  le  sol. 

Le  Chardon  produit  aussi  de  nouvelles  bifur- 
cations ascendantes  lorsqu’on  en  tranche  le 
sommet.  La  racine  du  Chardon,  fusiforme 
comme  celle  du  Salsifis,  mais  bien  plus  longue, 
tient  très  fortement  au  sol  par  les  radicelles  de 
sa  partie  inférieure.  lien  résulte  que,  lorsqu’on 
s’est  contenté  de  tirer  à la  main  la  partie  du 
Chardon  qui  vient  « toute  seule  »,  c’est-à-dire 
une  portion  de  racine  de  quelques  centimètres 
seulement,  on  ne  l’a  pas  enlevé’ 3 on  a,  au  eon- 
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traire,  provoqué  rémission  de  nouveaux  bour- 
p;eons.  Plus  ou  décapite  les  Chardons,  plus  il 
eu  rei)Ousse. 

La  liremière  mesure  à prendre  [)Our  éviter  la 
])ropàgatioii  du  CliieiKhmt,  du  Liseron  et  du 
Chardon  est  d(‘  proscrire  ri^oureuseuumt  rem- 
ploi de  la  béch{‘  pour  le  labour  des  surfaces 
envahies,  et  de  la  ratissolre  et  d(»  la  binette 
])Our  le  nettoyage  de  ces  surfaces.  C('-s  outils, 
tranchants,  section lunit  toutes  les{)arties  souter- 
raines tendrés.  Pour  ]kmi  — par  h'  labour  ])rin- 
cipah'inent  — que  le  plus  grand  nombre  des 
ti'onéons  se  trouvent  ramenés  dans  la  couche 
supérieuriî  du  sol,  couche  rendue  ])lus  meuble 
[>ar  Popération,  ces  véritabh'S  boutures  se 
voient  placées  dans  un  milieu  émiiK'inment 
favorable  pour  « reprendre  ».  Qu'il  s’ajoute  à 
cela  une  pluie  ou  un  arrosement,  et  elles  foison- 
neront à l’eiivi. 

Malheureusimient  voici  ce  qui  se  passe  trop 
Souvent  : le  jardinier  s'en  va  au  labour  avec  sa 
bêche.  Le  voilà  jiarti  à bêcher.  Vienne  une 
place  de  Liseron,  par  exemple,  et  il  regrette  de 
n’avoir  pas  emporté  une  fourche,  un  croc  ou 
une  pioche.  Ou  bien,  il  néglige  de  se  déranger 
pour  aller  chercher  l’outil  liécessàire.  « Baste, 
se  dit-il,  j'ai  de  bons  yeiix  ; je  viendrai  bieii  a 
bout  de  ces  quelques  brins.  » Et  il  épluche 
comme  il  peut  les  mottes  de  terre  retournées. 
Il  eillëve  peut-être  les  trois  quarts  des  frag- 
ments — ceux  qu’il  voit  — mais  le  quatrième 
quart,  qui  reste  en  terre,  ne  tardera  pas  à 
rétablir  l’ancien  état  du  sol.  Encore  ne  parlons- 
nous  pas  ici  des  ouvriers  qui  bêchent  machi- 
nalement ou  sans  conscience,  trouvant  suffisant 
que  leur  travail  ne  soit  bien  fait  qu’à  la  sur- 
face. 

Nous  iLavons  pas  besoin  d’ajouter  qu’il  en 
est  trop  souvent  de  même  dans  les  nettoyages. 
La  binette  fait  machinalement  son  office  dans 
la  plate-bande  ; la  ratissoire  glisse  mécanique- 
ment sur  l’allée,  et  les  herbes  pulluleront  bien- 
tôt de  plus  belle.  C’est  surtout  dans  le  nettoyage 
des  allées  qu’il  peut  y avoir  le  i)liis  de  négli- 
gence, car  le  « coup  de  râteau  » ou  le  sable 
nouvellement  étalé  dissimulent  aisément  les 
imperfections  du  travail. 

Poux  extirper  le  Chiendent,  un  croc  (cro- 
chet) ‘ ou  une  houe  à deux  dents  sont  générale- 
ment suffisants.  Ce  n’est  que  lorsqu’on  a à 
attaquer  un  sol  très  dur  ou  une  toüfté  ancien- 
nennmt  établie  qu’on  est  obligé  de  faire 
intervenir  la  pioche.  Le  maniement  du  croc  ou 
de  la  houe  à dents  est  très  facile  : on  donne  un 

1 Le  croc  ou  crochet  dont  il  faut  se  servir  ne  dift'ère 
de  la  lioue  que  par  ses  dents  à pourtour  triangulaire 
au  lieu  d^ètre  jilaîes  comme 'dans  la  houe 


coii[)  de  croc  sur  ht  sol  et  l’on  ramène  douce- 
ment la  motte  d(*  terr(‘  à soi.  On  écrase 
ensuite  cette  mothn  toujours  doucement,  par 
de  petits  coups  donnés  avec  le  dos  de  l’outil 
(le  dos  de  1’  « oui  » dans  leqiud  il  est  emman- 
ché), (;t  l’on  se  baisse  pour  éplucher  la  terre 
attentivement.  On  conçoit  que  si  les  dents  de 
l’outil,  entrant  dans  la  terre,  rencontrent  des 
racines,  la  traction  o|)érée  sur  l’outil  pour 
ramener  la  terre  à soi  cü‘rach('va  les  racines  et 
ne  les  coupera  pas,  les  dents  de  l’outil  faisant 
hameçon  dans  leur  enchevêtrement.  Le  coup 
de  croc  ne  saurait  donc  être  aussi  dangereux 
que  le  coup  de  bêche. 

Pour  extirper  le  Liseron,  le  meilleur  outil 
est  la  fourche  à dents  })lates  dite  « trident  », 
qui  sert  à labourer  sous  les  arbres,  ou  la  fourche 
à peu  près  analogue  qui  sert  à remuer  le  tan 
dans  les  tanneries.  Si  le  sol  est  meuble,  la 
fourche  à fumier  du  vieux  modèle  suffit,  mais 
les  fourches  actuelles,  dites  « américaines  ». 
supérieurement  commodes  pour  remuer  le 
fumier,  ont  des  dents  d’une  trop  grande  flexi- 
bilité pour  labourer  la  terre,  à moins  qu’elle 
ne  soit  extrêmement  légère.  Dans  tout  jardin 
bien  outillé,  on  possède,  d’ailleurs,  générale- 
ment ces  deux  outils  : le  trident  et  la  fourche 
américaine.  On  laboure  la  partie  envahie  par 
le  Liseron  avec  le  trident  en  ouvrant  une 
jauge  aussi  grande  que  possible  et  en  éparpil- 
lant doucement  la  terre,  au  fur  et  à mesure 
qu’on  la  soulève,  sur  le  revers  de  la  jauge. 
En  entrant  au  besoin  dans  la  jauge,  et  en  se 
baissant,  on  peut  trier  le  Liseron  avec  beaucoup 
do  facilité.  Mais  le  moyen  le  pins  sûr  est  de 
passer  la  terre  extraite  dans  un  tamis  à trous 
fins,  de  manière  que  le  moindre  fragment  de 
Liseron  reste  sur  le  tamis.  Quelquefois,  cette 
herbe  est  si  profondément  enfoncée  qu’il  faut 
employer  la  pioche  au  fond  de  la  jafige, 
et  convertir  ainsi  cette  jauge  en  une  véritable 
■tranchée. 

Pour  détruire  le  Chardon,  il  fàtit  employer 
la  pioche,  car  c’est  ordinairement  à 60.  70  et 
même  80  centimètres  de  })rofondeür  qu’il  faut 
descendre  pour  arracher  la  racine  tout  entière. 
On  pioche,  soit  en  tranchée,  soit  autour  deSi)ieds 
de  Chardon,  et  on  tire  à soi  toüte  la  racine  dès 
qu’il  est  possible  de  l’enlever  sans  qu’elle  se 
casse.  Nous  parlons  surtout  ici  des  Chardons 
déjà  âgés  et  imi)lantés.  11  va  de  soi  que  les 
jeunes  semis  de  Chardon,  surtout  dans  une 
terre  bien  meuble,  peuvent  être  arrachés  à la 
main  ou  à l’aide  du  croc  : l’important  est  que 
toute  la  racine  vienne. 

Pour  ce  qui  concerne  plus  particuliérement 
les  allées,  on  a bien  recommandé  Uii  procédé 
plus  radical  : la  destruction  de  toute  végétation 
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par  l'épaïulag’o  d’une  substance  ou  d’une  com- 
position toxiipie pour  les  plantes^.  Mais  l’appli- 
cation de  ces  ingT'édients  ne  donne  pas  toujours 
les  résultats  ({u’oii  en  attendait,  et  en  donne  par- 
fois d'autres  sur  lesquels  on  ne  comj)tait  pas. 
Le  sulfate  de  cuivre  coûte  cher,  le  sulfate  de 
fer  et  la  chaux  ne  sont  qu(‘  momentanément 
ellicaces,  le  crû d ammoniaque,  dont  la  compo- 
sition est  fort  irréf^'ulière,  fait  souvent  jaunir  et 
tue  parfois  les  végétaux  qui  bordent  les  allées. 


On  voit  donc  que  le  procédé  de  destruction 
par  l’outil,  s’il  paraît  difficile  (d  onéreux,  n’en 
est  pas  moins  1(^  seul  qui  puisse  donner  un 
résultat  satisfaisant,  ainsi  (pie  l’a  établi  M.  Ileuzé 
dans  un  article  écrit  à un  point  d(;  vu(‘  jiliis 
agricole,  (d  récemment  publié  par  le  Journal 
(l’AyricuUure  pralùiue  ^ sur  la  destruction  du 
(diimident. 

IL  Dautiienay. 


LES  BOUQUETS  ET  LES  GARNITURES  D’APPARTEMENT 

A L’KXPOSITION  UES  TUILERIES 


L’al-t  des  bouquets  n’a  pas  été  représenté  à cette 
Exposition  comme  il  aurait  pu  et  comme  il  aurait 
dû  l'être;  des  abstentions  regrettables  ont  fait  que 
les  apports  ont  été  peu  nombreux  et  peu  variés. 
MM.  Edouard  Debrie  et  Moser  fils  étaient  seuls  expo- 
sants. 

M.  Moser  fils,  outre  deux  compositions  liôrales, 
Tune  de  plantes  à feuillage,  l’autre  à' Hydrangea 
■paniculala^  exposait  un  petit  puits  en  bois  rustique, 
dont  la  base  était  garnie  de  Fougères  variées  et  dont 
les  montants  soutenant  la  jioulie,  jus({u’au  toit  de 
chaume  qui  la  recouvrait,  étaient  garnis  de  Cléma- 
tites lilas,  roses  et  rouges.  L’ornementation  de  ce 
puits  rappelait  Celle  du  moulin  garni  de  Clématites 
(pie  Mi  Moser  'nous  avait  montré  il  y a deux 
ans. 

La  table  garnie  par  le  même  exposant  nous  rap- 
pelait ses  décorations  antérieures  dans  ce  genre 
de  garnitures  ; nous  croyons  donc  inutile  d’y 
revenir. 

M.  Ed.  Debrie  avait  réalisé  la  décoration  d’un 
mur  d’une  Salle  tendue  en  velours  vert,  à boiseries 
vert  clair.  A la  boiserie  supérieure  c’étaient  des  fes- 
tons deMédéola  {Myrsiplnllum  asparayoides)  rete- 
nus chacun  par  une  fleur  de  Lüium  longifiorum 
formant  attache  et  d’où  pendaient  également  des  ra- 
meaux de  Médéola  de  longueur  inégale.  A un  mètre 
de  hauteur  du  sol,  le  rebord  de  la  boiserie  était 
garni  de  mousse  vèrtè  agrémentée  par  des  Cala- 
dium  argyrites  à feuillage  blanc;  de  cette  bordure 
de  mousse  s’élançaient  des  tiges  fleuries  et  de  hau- 
teur variable  de  Liliiim  longifiorum^  dont  les 
grandes  et  belles  fleurs  blanc  jiiir,  en  entonnoir, 
ressortaient  bien  sitr  le  vert  glaïujue  du  ve- 
lours. 

Le  même  exposant  nous  montrait  une  table  en 
forme  de  losange  et  dont  un  angle  était  occupé  par 
une  garniture  florale  très  bien  faite.  C’étaient  des 
grapjies  fleuries  dC Odontoglossum  crispùm  mélan- 
gées à quelques  feuilles  de  Caladium  du  Brésil,  lé 
tout  entouré  d’un  nuage  à' Asparagus  plumosus 

~ Voir  Révue  horticole,  1898,  pp.  238,  448  et  535. 
1897,  p.  412. 


dont  les  longs  rameaux  rayonnaient  ensuite  sur  la 
table.  Des  bouquets  de  Caltleya  aux  vives  couleurs 
roses,  supportés  par  dès  tuyaux  en  forme  de  cou  de 
cygne,  émergeaient  des  Asparagus  vers  le  milieu 
de  la  table. 

Il  nous  semble  qu’il  y avait  là  un  peu  d’abus  daiis 
l’emploi  du  feuillage,  qui  couvrait  trop  la  table  et 
venait  pres({ue  jusqu’aux  assiettes.  Dans  une  dé- 
coration de  table,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les 
fleurs  sùnt  des  ornements  accessoires  ipii  ne  doivent 
pas  être  employés  au  point  de  changer  la  table  en 
un  parterrèj  ni  de  gêner  les  convives  pendant  le 
repas. 

Les  concours  de  bouquets  étaient  représentés, 
comme  d’habitude,  par  les  compositions  d’amateurs 
et  do  quelques  professionnels.  Parmi  celles  des 
professionnels,  nous  signalerons  une  belle  gerbe  de 
Roses  allégée  par  quelques  frondes  de  Pteris,  et 
nous  donnerons  une  mention  spéciale  à un  vasé 
garni  de  fleurs  de  Pavot  vivace  àbraetées  ët  de  Pavot 
d’Orient  Aneux  rose,  entremêlés  d’épis  d’Orge  et  de 
Phalaris  panaché  ; lès  fleurs  étaient  bien  dispo- 
sées sans  se  toucher,  et  rensemblé  était  élégant: 
Une  autre  composition  originale  était  celle  d’un 
grand  vase  à anse  duquel  émergeaient  des  tiges  de 
LiliUm  longifiorum  enguirlandées  par  des  Ra- 
meaux de  Bougaintiillëa^  alors  ({u’à  la  base  retom- 
baient et  caehaient  un  jieu  le  vase  quel(|ues  tigeS 
d'AspjaragUs  Sprën gém. 

Dans  les  gerbes  composées  par  les  amateurs,  il 
fout  signaler  celle  faite  avec  des  Iris  germani'ca 
variés  de  couleurs,  alternant  avec  des  tiges  de  Ro- 
seau des  marais^  alors  qu’entre  toutes  ces  fleurs 
courait  un  long  rameau  de  Chèvrefeuille  qui  venait 
s’enrouler  jusqu’au  pied  du  vase.  C’était  original  et 
léger.  Une  autre  composition  à noter  était  celle 
d’une  potiche  d’où  s’élançaient  des  Pelphinium  va- 
riés entremêlés  d'iris  gérrnanica,  le  tout  supporté 
à la  base  par  des  fleurs  fl’Aiicolies  hybrides  de 
cærulea. 

Jules  Rudulph. 

^ Journal  d’ Agriculture  pratique^  6 juin  1901, 

p.  721. 
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I/Aubci)ino  de  Korolkow  com])te  parmi  les 
})lantes  ligneuses  rustiques  les  plus  intéres- 
santes qui  aieut^été  introduites  depuis  25  ans. 

Bien  qu'elle  soit  très  distincte,  surtout  par 
ses  fruits,  plusieurs  botanistes  et  dendrologues 
ne  l’ont  pas  admise  comme  espèce  et  l’ont  rat- 
tachée soit  au  Cralxfjtis  immalifida,  Bunge, 
soit  au  C.pentcif/yna,  \\’ald.  et  Kit.  Ces  assimila- 
tions s’expliquent  par  une  assez  gramUî  ressem- 
blance dans  le  feuillage;  mais  elles  ne  peuvent 
tenir  devant  un  examen  plus  attentif  et  une 
étude  plus  complète. 

Décrire  comparativement  ces  trois  espèces  ; 
indiquer  les  différences  les  plus  caractéristiques 
permettant  de  les  distinguer  aisément;  donner  des 
figures  en  couleur  pour  les  deux  plus  belles  et 
en  noir  pour  la  troisième  : en  un  mot,  mettre  fin 
à une  incertitude  que  nous  avons  souvent  cons- 
tatée et  longtemps  partagée,  tel  est  le  but  de 
cette  étude. 

I.  — Cratægus  Korolkowii. 

Introduite  du  Turkestan  russe  par  le  géné- 
ral Korolkov,  gouverneur  de  Tasclikend,  qui, 
en  1870,  l’envoya  au  Muséum  d’Histoire  natu- 
relle de  Paris,  cette  Aubépine  fut  reçue  à l’état 
de  graines  et  cultivée  sous  le  nom  de  Cratægus 
de  Korolkow. 

Suivant  une  habitude  prise  depuis  un  cer- 
tain temps,  Decaisne,  alors  professeur  de  Cul- 
ture, fit  part  de  cet  envoi  à plusieurs  de  ses 
correspondants,  notamment  à M.  Lavallée, 
pour  y Arboretum  de  Segrez.  Les  Pépinières 
Baltet  la  reçurent  à la  même  époque.  Voici  la 
description  de  cette  plante  : 

Petit  arbre,  ou  plutôt  grand  arbrisseau  pouvant 
atteindre  de  5 à 7 mètres  de  hauteur  ; port  érigé  ; 
tête  non  touffue  et  plutôt  maigre  ; rameaux  divari- 
qués.  Epines  souvent  absentes  ; certains  exemplaires 
seulement  en  montrent  de  courtes  (2  à 3 cm.),  ro- 
bustes, presque  droites,  brun  luisant.  Ecorce  d’abord 
lisse,  cendré  grisâtre,  plus  ou  moins  marbrée  de 
jaunâtre  ou  de  roux  ; devenant  ensuite  brun  gri- 
sâtre, crevassée  et  se  levant  par  plaques  sur  les  tiges 
d’un  certain  âge. 

Rameaux  jeunes,  gros  et  forts,  bruns,  lisses,  lui- 
sants, comme  vernissés  et  d'un  aspect  bien  spécial, 
parsemés  de  lenticelles  grises,  saillantes  ; ordinai- 
rement recouverts  d’une  pellicule  très  mince,  trans- 
parente, s’exfoliant.  Yeux  et  boutons  gros,  arrondis, 
très  luisants,  d’abord  brun  rougeâtre,  puis  rouge 
brun.  Bourgeonnement  précoce,  commençant  fin 
mars;  jeunes  pousses  glabres,  luisantes,  vert  gai, 
quelquefois  un  peu  bronzées  du  côté  du  soleil. 

Feuilles  lobées-dentées,  de  dimensions  très  varia- 


l)le  (liml)e  de  6 à 13  centimètres  de  longueur  sur  5 
à 11  centimètres  de  largeur),  plus  ou  moins  aiguës 
à leur  extrémité,  quelquefois  brusquement  coupées, 
courtement rétrécies  à leur  base  ; trois  ou  quatre  lobes 
de  cliaque  côté,  chacun  d’eux  ovale-aigu,  })Ourvu  de 
dents  irrégulières,  très  aigues,  longuement  mucro- 
nées  ; sinus  aigus  et  étroits,  les  deux  inférieurs 
dépassant  ordinairement  la  moitié  du  demi-limbe; 
liinljc  é])ais  et  ferme,  ne  s’étalant  pas  complète- 
ment (les  bords  restent  relevés)  ; coloris  vert  terne 
ou  à peine  lustré  en  dessus,  glau([ue  en  dessous; 
les  jeunes  sont  souvent  bi-onzé  rougeâtre  ; à l’épO(iue 
de  la  chute,  elles  prennent  une  teinte  jaune  paille 
uniforme  ; glabres  sur  les  deux  faces,  sauf  à l’ais- 
selle des  nervures  qui,  au  revers,  présentent  quel- 
ques poils  ; nettement  réticulées,  un  peu  huilées  ; 
nervures  très  apparentes  et  fortement  saillantes, 
vert  pâle  en  dessous,  puis  jaunâtres  ; pétiole  gros  et 
fort,  long  de  2 à 3 cm.,  plus  rarement  de  4 cm.  à 
4 1/2  cm.,  canaliculé  dans  la  partie  supérieure,  qui 
est  légèrement  appendiculée,  arrondi  vers  son 
point  d’attache,  devenant  jaunâtre  à la  fin  de  l’été; 
stipules  amples,  semi-cordiformes,  incisées,  dentées. 
Les  feuilles  tombent  d’assez  bonne  heure. 

Floraison  très  précoce  (premiers  jours  de  mai). 
Inflorescences  en  corymbes  bien  fournis  (jusqu’à  20 
à 25  fleurs),  parsemées  de  bractées  étroites,  presque 
filiformes,  très  caduques.  Boutons  floraux  blanc 
crémeux  un  peu  déprimés.  Fleurs  blanc  crème, 
d’environ  15  millim.  de  diamètre.  Pétales  arrondis, 
incurvés  en  creusets,  tronqués  à leur  base  et  dépour- 
vus d’onglet,  très  rapprochés  et  se  recouvrant  par 
leurs  bords,  s’étalant  promptement.  Sépales  aigus, 
courts  (2  à 3 mm.),  glabres,  vert  jaunâtre,  promp- 
tement réfléchis  et  appliqués  sur  l’ovaire,  persis- 
tants. Etamines  20,  très  divergentes,  s’étalant  ; 
anthères  blanc  crémeux  avant  l’épanouissement. 
Styles  5,  libres.  Ovaire  glabre,  lisse,  luisant. 

Fruits  en  corymbes  dressés  ou  un  peu  arqués, 
bien  fournis  (jusqu’à  15  et  20  pyridions),  à pédon- 
cules glabres,  grêles,  jaunâtres  ou  roussàtres.  Py- 
ridions glabres  subglobuleux,  tantôt  déprimés,  tantôt 
légèrement  ovoïdes,  de  la  grosseur  d’un  grain  de 
Cassis  (diamètre  8 à 12  millim.  au  plus  : en 
moyenne,  10  millim.)  ; ombilic  remarquablement 
grand,  très  ouvert,  garni  des  filets  et  des  styles  des- 
séchés, laissant  distinctement  aperccA-oir  les  osse- 
lets. Coloris  un  peu  variable  selon  les  individus  et 
les  degrés  de  maturation  ; deux  types  principaux  : 
L type  jaune  : i)yv\àïor\^  d'abord  jaune  verdâtre, 
puis  jaune  citron,  devenant,  à complète  maturité, 
jaune  orangé,  ou  jaune  ocracé  pâle  ; — 2°  type 
rougeâtre^  coloris  plus  ou  moins  orangé  rougeâtre, 
passant  au  roux.  A complète  maturité,  ces  fruits 
deviennent  — surtout  dans  le  type  jaune  — suffi- 
samment transparents  pour  laisser  apercevoir  les 
osselets  à travers  le  péricarpe  ; en  même  temps 
ils  bletlissent  ; la  chair,  blanc  jaunâtre,  devient  tout 
à fait  molle,  pulpeuse,  de  saveur  douce  et  agréable, 
ce  qui  fait  que  les  oiseaux  en  sont]  très  friands  ; 
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ils  SC  dessèchent  ensuite  (sans  pourrir)  et  deviennent 
côtelés.  Osselets,  5,  subréniformes,  pourvus  d’arétes 
longitudinales,  et  souvent  d’excroissances  irrégu- 
lières. 

La  maturation  est  très  précoce  ; elle  se  produit 
dès  le  commencement  d’août,  et  meme  tin  juil- 
let, c’est-à-dire  bien  avant  celle  de  tous  les 
autres  Cratægus.  Aussi,  les  oiseaux  les  re- 
cherchant avec  avidité,  les  fruits  disparaissent- 
ils  en  peu  de  jours  si  l’on  n’y  met  ordre. 

En  définitive,  l’Aubépine  de  Korolkow  est 
décorative  par  son  beau  feuillage  et  son  abon- 
dante floraison,  et  intéressante  par  sa  fructifica- 
tion ; elle  convient  particulièrement  pour  les 
parcs  à gibier. 

II.  — Cratægus  pinnatifida,  Bunge. 

Cette  espèce,  trouvée  par  Bunge  dans  les 
l)arties  montagneuses  de  l’ouest  de  la  Chine, 
fut  décrite  par  lui  en  1831  ‘ . Elle  a été  figurée 
dans  le  Gartenfiora  (1802,  p.  204,  t.  300).  Le 
Gardeners  Clironicle  (1800,  p.  020,  t.  121),  à 
son  tour,  a donné  un  médiocre  dessin  d’une 
forme  à gros  fruits  qu’il  a appelée  C.  jdnnati- 
fida,  var.  majus.  On  trouve  les  deux  formes 
dans  les  cultures,  l’une  à fruits  plus  gros,  tur- 
bines, qui  correspond  à la  variété  major, 
l’autre  à fruits  plus  ou  moins  globuleux  et  de 
moindre  volume,  que  l’on  admet  comme  ty- 
pique. La  planche  coloriée  reproduit  ces  deux 
formes  {f>-  et  p). 

Bien  que  la  plante  ait  été  décrite  depuis 
longtemps,  il  ne  sera  pas  inutile  d’en  indi- 
quer les  caractères  les  plus  saillants,  sur- 
tout comme  comparaison  avec  le  C.  Korol- 
lioicii  ; 

Arbrisseau  ne  dépassant  guère  3 à 4 mètres, 
cime  peu  touffue.  Epines  ?^.  Ecorce  d’abord  gris 
verdâtre,  puis  gris  brun,  se  crevassant  profondé- 
ment sur  les  vieilles  tiges.  Bois  gros. 

Rameaux  jeunes  de  moyenne  grosseur,  brun 
olivâtre  ou  brun  roux,  peu  luisants,  à lenticelles 
grises,  saillantes,  assez  nombreuses.  Yeux  et  bou- 
tons moyens,  arrondis,  brun  fauve,  assez  clair,  non 
luisants.  Bourgeonnement  commençant  dès  la  fin 
de  février,  et  par  suite  l’un  des  plus  précoces,  sinon 
le  plus  précoce  du  genre  ; jeunes  pousses  bronzé 
rougeâtre  du  côté  du  soleil,  vert  assez  pâle  sur 
l’autre  face,  un  peu  luisantes. 

Feuilles  lobées-dentées,  de  grandeur  assez  va- 
riable, pouvant,  dans  la  variété  à gros  fruits,  at- 
teindre et  môme  dépasser  10  à 11  centimètres  de 
longueur  de  limbe  sur  8 à9  de  largeur  ; en  généra 

1 Enu7ïieratio  plantarum  quas  in  China  boreali 
colligitj  1831,  p.  26. 

2 Je  n’ai  pu  trouver  aucune  épine  sur  les  exem- 
plaires de  cette  espèce  que  nous  possédons  au  Mu- 
séum. 


cependant,  moins  grandes  que  celles  du  C.  Korol- 
kowii  ; base  plus  longuement  atténuée  (nettement 
cunéiforme)  ; lobes  ordinairement  moins  nombreux 
(2ou  3,  ])lus  rarement  1 de  cha({ue  côté),  assez  étroits  ; 
dents  plus  courtes  et  moins  longuement  mucronées; 
sinus  plus  ouverts,  de  profondeur  très  varialdc. 
Liml)C  ferme,  et  un  peu  coriace,  bien  ([ue  moins 
épais  que  celle  du  C.  Korolkowii,  lisse  ou  légère- 
ment gauflré,  réticulé,  d’abord  en  gouttière,  puis 
étalé  et  devenant  récurve,  se  prolongeant  en  aile  de 
chaque  côté  du  pétiole,  jus([u’â  son  point  d’attache  ; 
vert  intense,  lustré  en  dessus,  plus  clair,  mais  en- 
core luisant  en  dessous,  glabre  sur  les  deux  faces, 
sauf  sur  la  nervure  principale,  qui  est  légèrement 
pubescente  ; nervures  vertes  et  peu  apparentes  en 
dessus,  d’abord  vert  pâle,  })uis  rougeâtres  et  bien 
saillantes  en  dessous.  Pétiole  ordinairement  assez 
grêle,  long  de  2 à 4 centimètres,  quelquefois  un 
peu  plus,  vert  pâle  ou  rougeâtre,  devenant  rouge  à 
la  fin  de  l'été,  se  contournant  à la  base,  nettement 
canaliculé  et  plus  ou  moins  ailé  sur  toute  sa  lon- 
gueur. Stipules  })lus  étroites,  plus  finement  dentées 
et  plus  allongées  que  dans  le  C.  Korolkowü.  Lors- 
qu’elles sont  jeunes,  les  feuilles  sont  légèrement 
bronzées  ; à l’automne,  elles  prennent  une  teinte 
bronzé  roussâtre  ; elles  tombent  de  bonne  heure,  dès 
le  commencement  d’octobre,  avant  celles  du  C.  Ko- 
rolkovni. 

Floraison  jjrécoce  (commencement  de  mai).  Inflo- 
rescences en  corymbes  dressés,  comprenant  une 
vingtaine  de  fleurs,  pourvues  de  bractées  étroites, 
longues  de  8 à 10  millimètres,  rougeâtres,  longue- 
ment dentées,  très  caduques.  Boutons  floraux  (aidant 
l’épanouissement),  globuleux,  blanc  pur.  Fleurs 
blanc  pur,  de  18  à 20  millimètres  de  diamètre.  Pé- 
tales nettement  espacés,  arrondis,  courtement  on- 
glettés,  en  creusets,  devenant  rougeâtres  à la  fin  de 
la  floraison.  Sépales  allongés  (4  millimètres),  légè- 
rement velus  à la  face  supérieure,  souvent  laciniés, 
promptement  réfléchis  et  appliqués  sur  l’ovaire, 
devenant  rouges.  Etamines  20,  dressées  ou  pou  di- 
vergentes; anthères  lilacées  avant  l’épanouissement. 
Styles,  3 à 5,  libres.  Ovaire  très  velu.  Pédoncules 
forts,  velus,  souvent  rougeâtres. 

Fruits  en  corymbes  pendants,  ordinairement  peu 
fournis  (3  à 5 pyridions),  quelquefois  même  réduits 
à un  ou  deux  fruits.  Pyridion  do  grosseur  assez  va- 
riable. On  en  distingue  deux  types  : l’un  plus  petit, 
tantôt  globuleux  ou  presque,  tantôt  ovoïde  et  rap- 
pelant assez,  comme  volume  et  comme  aspect,  celui 
du  C.  Oxyacantha,  mais  avec  un  ombilic  bien  plus 
large  et  le  pédoncule  charnu  au  point  d’attache  ; 
l’autre  type  beaucoup  plus  gros,  connu  sous  le  nom 
de  C.  pinnatifida,  Bunge,  var.  major,  N.  E.  Br., 
mesurant  jusqu’à  25  millimètres  de  long  sur  18  mil- 
limètres de  diamètre,  ordinairement  pyriforme, 
quelquefois  ovoïde,  avec,  au  point  d’attache  du  pé- 
doncule, un  renflement  charnu  et  ridé.  Dans  l’un  et 
l’autre  de  ces  types,  l’ombilic  est  large  et  bien  ou- 
vert; le  fond  en  est  tapissé  de  poils  blancs,  feutrés, 
qui  cachent  les  osselets  ; le  fruit  est  plus  ou  moins 
velu,  et  couronné  par  les  sépales  persistants,  épais- 
sis à leur  base  et  brusquement  réfléchis  ; le  pédon- 
cule est  fort  et  velu.  Coloris  rouge  vermillon  foncé 
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Fig'.  131.  — Cratærjus  pentagi/tia,  Wald.  et  Kit. 

Rameau  et  feuille  détachée,  grandeur  naturelle. 

tombe  sur  le  sol  et  se  dessèche  sans  blettir.  Osse- 
lets 5^  comprimés  latéralemenl j subréniformes. 

La  maturation  et  la  chut(‘  des  fruits  ont  lieu 
vers  la  mi-oetobre,  c'est-à-dire  à l’époque 
ordinaire. 

III.  — Cratægus  pentagyna,  Kit. 

Cette  espèce  (fig.  131  et  132),  originaire  de 
l'Europe  orientale,  et  plus  spécialement  de  la 
Hongrie,  est  connue  depuis  longtemps  Elle 
présente  une  assez  grande  ressemblance  avec 
rAnbépine  de  Korolkow.  Toutefois,  elle  s'en 
distingiK'  assez  nettement  par  les  caractères 
suivants  : 

Rameaux  jeunes  (G,  fig.  131)  assez  fins,  cepen- 
dant rigides,  bronzé  rougeâtre  d’un  côté,  brun  oli- 
vâtre de  l’autre,  luisants,  parsemés  de  lenticelles 
grises,  saillantes,  fines  ; écorce  moins  brune,  moins 
foncée  et  moins  luisante  que  dans  rAnbé])ine  de 
Korolkow.  Yeux  et  boutons  également  moins  bruns 
et  moins  lustrés,  rougeâtres,  assez  gros,  courts, 
arrondis.  Jeunes  pousses  vert  pâle,  fortement  pn- 
beseentes. 

Feuilles  (A,  fig.  131)  jeunes,  vert  jaunâtre;  à 
complet  développement,  relativement  petites  (4  i /2 
à 7 centimètres  de  longueur  sur  4 1/2  à (3  centi- 
mètres de  largeur),  à peu  près  aussi  larges  que 
longues,  ovales-acuminées,  à base  cunéiforme  : 
5 ou  7 lobes,  rarement  9,  les  uns  aigus,  d’autres 

Wald.  et  Kit.  m.  Willd.,  Sp.  pl.  II,  1006  il799). 

— l)ü  Mont  de  Courset,  Le  Bot.  Cultiv.,  V,  456 
(1811).  — Noisette,  Man.  du  Jard.,  IV,  488  (1835). 

— Koch,  DendroL  I,  154  (1869). 


arrondis,  les  deux  inférieurs  isolés  pai-  des  sinus 
larges  et  [)rofonds  ; les  autres  moins  inarcpiés  ; 
dentés  seulement  à leur  j)artie  supérieure  ; dents 
aiguës,  muci'onées.  Limbe  réticulé,  un  peu 
bullé,  ordinairement  un  jjcu  relevé  de  eluupie 
côté  de  la  nervure  Jiiédiane  ; éj)ais,  ferme, 
vert  foncé  luisant  en  dessus,  glampic  en 
dessous,  devenant  à la  fin  do  la  saison  bronzé 
sur  les  bords,  et  ])assant  ensuite  au  jaune; 
légèrement  velu  sur  les  deux  faCes,  surtout  aux 
ai^sselles  des  nervures.  Celles-ci,  velues  des  deux 
côtés,  fortement  saillantes  en  dessous  et  devenant 
rougeâtres  à rautonme.  Pétiole  long  de  1 1/2  à 
2 cm.,  assez  fort,  légèrement  arjjué  à son  insertion, 
un  peu  ailé  à sa  partie  su})érieure,  canalieulé  sur 
toute  sa  longueur,  })ubeseent,  prenant,  à l’automne, 
vers  son  insertion,  une  teinte  violacé  rougeâtre. 
Stipules  (R,  fig.  131)  relativement  grandes,  fortement 
dentées-mueronées. 

Floraison  mi-mai,  c'est-à-dire  relativement  tar- 
dive. Inflorescences  bien  fournies  (une  vingtaine  de 
fleurs  s’ouvrant  successivement),  assez  irrégulières, 
pourvues,  à l’aisselle  de  chaque  fleur,  d’une  bractée 
étroite,  vert  pâle,  dentée  ou  laciniée,  très  cadiupie. 
Routons  floraux  arrondis,  blanc  laiteux.  Fleurs 
l)lanc  laiteux,  larges  de  15  à 18  millimètres.  Pétales 
élargis,  rapprochés,  se  recouvrant  par  leurs  bords, 
à onglet  très  court  ou  ])resque  nul,  à bords  irrégu- 
liers, plissés,  souvent  déchiquetés;  d'abord  con- 
caves, puis  s’étalant  et  se  réfléchissant  prompte- 
ment; devenant  un  peu  rougeâtres  sur  la  fin.  Sé- 
pales longs  de  3 millimètres,  triangulaires,  A'ert 
pâle  ou  rougeâtres,  un  peu  velus,  promptement 
réfléchis  et  appli(|ués  sur  l’ovaire.  Etamines  20, 
d’abord  incurvées,  puis  divergentes  ; anthères  avant 


Fig.  132.  — Cratægus  pentagyna^  AVald.  et  Kit. 
Corymbe  fructifère  de  grandeur  naturelle. 

Fruit  détaché  (A),  Coupe  du  fruit  (B)  et  graine  (G). 

ré})anouissement,  blanc  laiteux  en  dessus,  gris  rous- 
sâtre  du  côté  de  l’attache.  Styles  5,  v^ert  pâle.  Ovaire 
luisant,  li.ssC,  tantôt  glabre,  où  presque,  tantôt 
pourvu  de  poils  peu  serrés,  qui  finissent  par  dispa- 
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ràître  à peu  près  complètement.  Pédoncules  assez 
forts^  finement  YeiTiupicux,  luisants,  pai*somés  de 
(jiicl({ucs  poils  blanchâtres,  peu  apparents,  (jui 
finissent  par  disparaître  presipie  com})lètcment  ; de- 
venant bronze  rougeâtre  à l’auto  inné. 

Fruits  (fig.  132)  en  eorymbes  légèrement  inclinés, 
comprenant  une  dizaine  de  pyridions,  (piebjuefois 
insérés  à angle  droit.  Pyridions  de  la  grosseur 
d’un  grain  de  Raisin  Pinaau,  courtenient  turbinés, 
la  base  s’atténuant  ])rus([uement  en  pointe  (A, 
fig.  132).  Coloris  brun  noir,  légèrement  pourpré. 
Ombilic  large,  Inen  ouvert,  profondy  laissant  aper- 
cevoir les  osselets  (R  et  C,  fig.  132).  Ceux-ci  au 
nombre  de  5 (B,  fig.  132),  petits,  arrondis  et  carénés 
du  côté  extérieur,  amincis  et  anguleux  du  côté  inté- 
rieur, presque  lisses.  Chair  verdâtre,  devenant  molle 
à complète  maturité,  mais  non  aqueuse  comme  chez 
le  C.  Korolhoicii;  saveur  douceâtre,  rappelant  tout 
à fait  celle  du  C.  Oxijacanlha.  Ces  fruits  ressem- 
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blent  assez  à ceux  du  C.  nif/ra,  avec  cette  difï'é- 
rence  qu’ils  sont  moins  glolmleux  et  à peine  velusy 
quand  ils  ne  sont  pas  entièrement  glabres. 

Maturation  et  chute  des  fruits  fin  octobre. 

Cos  (h'scidptions  poi*niotti*oiit  d(‘  coiistator, 
oiiti'o  los  trois  osj)(‘cos,  dos  difldrt'iici's  ([iii  (uii- 
pêcliont  tout(‘.  confusion.  Si,  inalgrô  c(’s  difld- 
rencos,  on  persistait  à maintonir  l’assiinilatioii 
du  C.  Korolhcncii  soit  avec  lo  C.  'pinnatifida, 
soit  avec  le  C.  pentafjyna,  qui  est  l’AnbépiiK^ 
dont  il  se  rapproche  le  plus,  il  faudrait,  pour 
être  logique,  supprimer  nombre  d’autres  espèces 
couramment  admises,  et  les  rattacher  à des 
types  dont,  souvent,  elles  diffèrent  moins  que  le 
C.  Ko7^olkoîcii  ne  diffère  de  l’une  et  l’autre  des 
deux  espèces  auxquelles  on  fa  rapporté. 

L.  Henry. 


LES  DIEUX  DES  JARDINS  DANS  L’ANTIQUITÉ  ‘ 


Nous  avons  parlé,  dans  notre  dernier  article, 
de  Priape,  de  Flore,  de  Vertumne  et  de 
Pomone.  Il  nous  reste  à parler  des  deux  d’ordre 
secondaire  qui  présidaient  au  jardinage  dans 
l'antiquité. 

Hercule  était  aussi  un  dieu  du  jardinage. 
Comme  le  Jupiter  Terminus  ou  Ilercæus, 
rilercule  latin,  dont  le  nom  « Herclès  » dérive 
peut-être  de  hercUemi 
partage,  présidait  aux 
limites  des  propriétés  et 
aux  clôtures  des  jardins. 
Chez  les  Crées,  les  jardins 
étaient  placés  sous  la 
haute  protection  de  ce 
héros,  sans  doute  à cause 
du  rôle  important  que 
joue  dans  sa  légende  le 
jardin  des  Hespérides  et 
ses  fameuses  Pommes 
d'or  gardées  par  un  dra- 
gon aux  cent  têtes 

Sylvain  {Silranus,  de 
süva,  forêt),  génie  des 
bois,  assimilé  i)ar  les 
Grecs  à leur  Pan  y dieu  de 
la  Nature,  présidait,  par 
extension,  à l’arboricul- 
ture et  à la  plantation  des  arbres.  Il  était  in- 
voqué dans  les  jardins  de  Rome  sous  le  nom  de 
Sancius  salutaris  et  avait  un  temple  sur 
l’Aventin.  On  voyait  surtout  sa  statue  dans  les 
bois  sacrés,  les  parcs  et  les  bosquets.  Son  attri- 
but ordinaire  était  la  serpe  à émonder  les 

^ Y oir  Revue  horticole,  1901,  p.  2S6. 

~ Gubernatisy  Mythologie  des  plantes,  tome  I, 
p.  184 


arbres.  La  statue  antique  de  Syd vain,  ici  repro- 
duite (bg.  133),  est  un  marbre  de  Carrare  de  la 
collection  Bliindell,  en  iVngleterre.  Le  dieu, 
debout,  appuyé  contre  un  tronc  d’arbre,  est  vêtu 
seulement  d’une  cblamyale  retenue  par  une 
agrafe  sur  f épaule  droite.  H tient  une  serpe  ou 
serpette  et,  comme  Vertumne,  il  est  couronnné 
de  feuilles  de  Pim  De  la  main  gauche,  il  tient 
aussi  une  branche  facilement  reconnaissable  de 
cet  arbre  conifère.  H s’agit  ici  du  Pin  pignon, 
arbre  fort  décoratif  qui  donne  aux  paysages  de 
l’Italie  et  des  rivages  de  la  Méditerranée  une 
physionomie  caractéristique.  Le  Pin  pignon 
peut  être  aussi  considéré  comme  un  arbre  frui- 
tier, puisque  ses  amandes  sont  comestibles  et 
recherchées  dans  les  régions  méridionales.  C’est 
pourquoi  la  pomme  de  Pin  figurait  presque 
toujours  parmi  les  attributs  des  dieux  cham- 
pêtres. 

Le  dieu  Rohigus  ou  Rohigo  [Riihigus, 
rouille),  considéré  tantôt  comme  dieu,  tantôt 
comme  déesse,  était  une  divinité  plutôt  mal- 
faisante, comme  en  témoigne  le  vers  suivant 
d’Ovide  : 

Asperü  Rohigo,  parcas  cerealibiis  herbis, 

« Rigoureuse  Robigo,  épargne  les  herbes  de 
Cérès.  » En  l’invoquant,  les  anciens  s’imagi- 
naient la  détourner  de  frapper  les  plantes  cul- 
tivées, et  surtout  les  céréales,  des  diverses 
maladies  ciyptogamiques. 

Dans  cette  intention,  Numa,  second  roi  de 
Rome,  avait  institué  en  son  honneur  les  Robi- 
galia,  sorte  de  processions  ou  fêtes  rurales  que 
l’on  célébrait  le  25  avril,  au  moment  où  la 
rouille  des  Blés  a coutume  d’éclater. 

La  Vénus  des  Romains  n’était  priinitiveiîient 


SV. 
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qu’iiiie  déosso  do  la  vdgétation  printanière,  des 
lienrs,  des  jardins,  de  tous  1(‘S  cliarmes  d(i  la 
nature  et  absolument  analogiu'  à Flore,  (Firès, 
Maïa  et  autres  \ Elle  se  confondit  [)lus  tard 
avec  rA])hrodite  des  (trecs,  déesse  de  la  beauté 
féminine,  mais  elle  demeura  toujours,  sous  les 
noms  de  \6nus  Fere}iti?îa,  Luhcntina,  Lnhcn- 
lia,  etc.,  la  patronne  des  jardiniers,  la  déesse 
l)résidant  au  jardinag'e.  On  sait  (pie  b‘  Myrte  et 
la  Ros(‘,  la  reine  des  Heurs,  lui  étaient  consa- 
crés. Les  fêtes  de  Ab'mus  se  célébraient  aussi 
en  avril,  au  moment  du  réveil  de  la  végéta- 
tion. 

Les  anciens  invoipiaient  encore  certains  gé- 
nies bienfaisants  de  rang  secondaire,  protec- 
teurs des  cultures.  Pour  ces  dernières  déités, 
les  arts  plasticpies  ne  leur  ont  jamais  donné 
une  individualité  physique  en  les  figurant  par 
le  ciseau  ou  par  le  pinceau  et  elles  ne  portaient 
que  le  nom  même  de  l'action  qu’elles  devaient 
favoriser  : 

Lympha  {Lumplia,  eau)  présidait  aux  pluies 
et  aux  irrigations  ; Puta  (Puio,  je  coupe)  pré- 
sidait à la  taille  et  à l'émondage  des  arbres  ; 
Semo  ou  Semonia  {Semen,  semence)  etMrzm- 
cws  veillaient  aux  semences  ; Spiniensis  et 
Runcina,  dieu  et  déesse  du  sarclage,  enlevaient 
les  épines  et  les  mauvaises  herbes  ; Stercpiili- 
7ins  ou  Stercutus  [Stercus,  fumier)  engraissait 
les  plantes  à l’aide  du  fumier.  N’oublions  pas 
le  plus  important  de  tous,  un  dieu  qui,  certes, 
aura  toujours  des  adorateurs  : Bonus  Eventus, 
c’est-à-dire  La  « Bonne  Chance  »,  chargé,  au 
point  de  vue  agricole,  de  veiller  à riieureuse 
issue  des  fruits  de  la  terre. 

Les  Grecs  honoraient  particulièrement, 
comme  divinités  protectrices  de  leurs  jardins, 
Aristée,  Adonis  et  surtout  Bacclius,  le  dieu  du 
vin. 

Aristée,  dieu  purement  hellénique,  présidait 
à la  culture  de  l’Olivier,  à la  plantation  des 
arbres,  à l'élevage  des  troupeaux,  à l’apicul- 
ture. Ses  statues  le  représentent  en  berger, 
portant  un  agneau  sur  ses  épaules,  dans  l’atti- 
tude traditionnelle  du  Bon-Pasteur. 

On  sait  qu'Adonis,  favori  de  Vénus,  fut  tué 
par  un  sanglier  suscité  par  la  jalousie  de  Diane 
et  que,  de  son  sang,  naquirent  l’Anémone  et 
la  Rose.  Les  mythologues  ont  reconnu  dans  la 
légende  d’Adonis,  dieu  mourant  et  ressuscitant, 
un  symbole  des  périodes  de  stérilité  et  de  fécon- 
dité de  la  terre  : l’hiver  et  l'été.  Pour  rappeler 
ce  phénomène,  un  rite  curieux  du  culte  d'Ado- 
nis,  qui  était  surtout  pratiqué  par  les  femmes, 
consistait  à semer  des  plantes  à croissance  ra- 

3 Preller.  Les  dieux  de  l’ancienne  lloyne,  2^  édit. 

p.  206; 


pide,  jirincijialenuuit  des  Laitues,  dans  des 
vases  ou  corbeilles  que  l'on  apptdait  «jardins 
d’Adonis  » et  destinés  à être  portés  iirocession- 
nellement  aux  fêt(*s  (b;  ce  dieu. 

Dionysos,  (pie  les  Romains,  en  ado})tant  son 
culte,  apiielèrent  Bacclius,  était  le  dieu  des 
paysans  de  la  Grèce  oii  il  avait  introduit  la 
culture  de  la  Vigne  (fig.  ldi).  Mais  ce  n’était 
pas  seulement  à la  ^dgne  que  Bacclius  prési- 
dait; il  avait  un  ca- 
ractère plus  général  de 
dieu  de  la  végétation 
et  de  la  production. 

On  fait  de  Séinélé,  sa 
mère,  une  personnifi- 
cation du  sol  terrestre, 
qui,  au  iirintemps, 
produit  la  végétation. 

Bacclius  serait,  d’après 
les  mythologues  mo- 
dernes, le  dieu  de 
l’humidité  chaude  qui 
développe  la  vie  et  la 
végétation  à la  surface 
de  la  terre.  C’est  ce 
qu'expriment  très  bien 
les  naïades,  nymphes 
des  sources  et  les 
hyades  pluvieuses  qui 
lui  sont  donmAs  pour  nourrices  par  les  fables 
mythologiques  h Son  fidèle  serviteur  Silène  était 
aussi,  primitivement,  un  dieu  des  fontaines. 

Les  Grecs  considéraient  Bacclius  comme 
l’inventeur  de  ragriculture,  de  la  culture  de 
la  Vigne  et  des  arbres  fruitiers.  Protecteur  des 
vergers,  ce  dieu  favorisait,  notamment,  le 
Figuier,  l'Olivier,  l’Oranger,  le  Noyer  et  le 
Grenadier.  C'est  pourquoi  on  lui  appliquait 
l'épithète  de  De^idi'itès  {Dendb^oii,  arbre)  et  on 
riionorait  dans  des  fêtes  appelées  De^idro- 
phoîdes,  pendant  lesquelles  on  portait  des 
branches  ou  même  des  arbres  déracinés.  Les 
fleurs  étaient  aussi  du  domaine  de  Bacclius,  et 
en  particulier  la  Rose  lui  appartenait  autant 
qu’à  Vénus. 

En  Thrace,  où  les  mythes  de  Bacclius  se 
sont  élaborés,  une  des  principales  fêtes  de  ce 
dieu  s’appelait  Rosalia.  Dans  la  même  contrée, 
la  légende  plaçait  les  jardins  de  Roses  du  roi 
Midas,  jiersonnage  en  étroit  rapport  avec  ceux 
du  cycle  de  Bacchus.  Le  nom  &'Althæa,  com- 
pagne de  l^acchus  en  Etoile,  met  les  fleurs 
malvacées  en  relation  avec  ce  dieu.  Les  noms 
de  quelques  fils,  filles  ou  compagnons  de 
Bacchus  : Elaïs,  Cary  a,  Cissos,  Ampelos, 

Staphylès,  démontrent  encore  le  caractère  es- 

■i  Daremberg.  DictAonnaire  des  antiquités. 
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sentiellement  agraire  et  arboricole  de  ce  dieu 
fameux 

Un  genre  de  Palmiers  porte  le  nom  à' Etais. 
Un  genre  voisin  du  Noyer  porte  celui  de 
Cary  a.  Le  mot  Cissos  rappelle  les  Cissus  ; le 
mot  Aynpelos  rappelle  la  famille  des  Ampé- 
lidées  à laquelle  appartiennent  la  Vigne  et  les 
Vignes-vierges  ou  Ampélopsis.  Le  Staphylea 
pinnata  est  aussi  un  arbuste  d’ornement  bien 
connu. 

Tels  étaient  les  dieux  du  jardinage  dans 
l'antiquité.  Ils  n'ont  plus,  il  est  vrai,  d’adora- 
teurs ; mais  ceux  qui  aiment  les  plantes  se  font 


gloire,  encore  aujourd’hui,  d’ètre  les  « amants» 
de  Flore  et  de  Pomone.  Poètes  et  prosateurs 
continuent  à rappeler  le  souvenir  de  ces  char- 
mantes allégories  qui  éveillent  dans  l’esprit 
d’agréables  images.  Quant  à Priape,  l’antique 
dieu  des  jardins,  de  joyeuse  mémoire,  il  figure 
toujours,  avec  son  front  cornu,  ses  oreilles  de 
bouc  et  sa  face  de  satyre,  sur  les  médailles 
décernées  par  les  Sociétés  horticoles.  Le  dieu 
qui  présidait,  il  y a deux  mille  ans,  à la  ferti- 
lité des  jardins,  est  devenu,  avec  f’iore  sa  gra- 
cieuse compagne,  le  définitif  symbole  de  ITIor- 
ticulture  moderne.  Georges  Gibault. 


LES  SERRES  POUR  LA  CULTURE  FORCÉE  DU  CONCOMRRE 


La  culture  du  Concombre  de  primeurs  en 
serres  est  de  bon  rapport  et  largement  rému- 
nératrice pour  l’exportation  au  nord  de  l’Eu- 
rope. Il  s’y  consomme,  en  effet,  une  grande 
quantité deConcombres  forcés,  à partir  des  fêtes 
de  Noël  et  du  jour  de  l’an  jusqu’à  l’époque  où 
arrivent  les  produits  de  la  pleine  terre.  Les 
Concombres  alors  ne  sont  plus  recherchés,  et  se 
vendent  à vil  prix. 

L’Angleterre  livre  une  très  grande  quantité 
de  Concombres,  à partir  de  décembre,  aux  cour- 
tiers du  continent.  Ces  Concombres  sont  réex- 
pédiés dans  les  principaux  centres  de  la  Russie, 
de  la  Suède,  de  la  Norvège,  de  l’Allemagne  et 
de  l’Autriche-Hongrie. 

J’ai  constaté  le  prix  élevé  des  Concombres 
aux  fêtes  de  Noël  pendant  mon  séjour  en  Alle- 
magne et  en  Hongrie.  Ils  se 
vendent  couramment  à raison  de 
5 fr.  la  pièce  en  premier  choix, 
et  de  3 à 4 fr.  en  deuxième  choix, 
selon  leur  poids  et  leur  beauté. 

A partir  de  la  fin  de  mars,  les 
prix  baissent  de  moitié  envi- 
ron. 

Les  premiers  Concombres  en 
hiver  sont  des  plus  recherchés 
pour  les  festins  somptueux  dans 
les  contrées  sus-mentionnées.  Il 
n’existe  pas  de  banquets  ou  de 
dîners  de  famille  sans  le  tradi- 
tionnel Concombre  fin  vert,  en 
salade. 

L’économie  est  la  première  considération  que 
la  spéculation  doit  viser  ; cette  économie  doit 
présider  à l’installation  du  matériel,  qui  doit 
être  conforme  aux  exigences  de  la  culture  ex- 
ploitée. A ce  point  de  vue,  les  serres  tout  à 
fait  primitives  peuvent  être  utilisées  pour  cette 

^ Daremberg.  Dictionnaire  des  antiquités. 


culture  moyennant  les  quelques  aménagements 
simples  décrits  ci-après. 

Pour  la  première  saison  de  haute  primeur, 
la  serre  adossée  (fig.  135)  s’impose.  Elle  doit 
être  à l’exposition  du  midi  et,  autant  que  pos- 
sible, abritée  des  vents  du  nord. 

La  bâche  du  devant  de  la  serre,  de  0"'  80 
ou  1 mètre  de  large,  doit  être  creuse  de  0'"50 
à 0"'  00.  Elle  doit  être 
munie  d’un  plancher  à 
claire-voie  étroite  n sous 
lequel  passent 
les  tuyaux  du 
chauffage  f. 


Fhg.  135.  — Coupe  d’une  serre  adossée  pour  la  culture  forcée 
du  Concombre. 


Ce  chaufiage  peut  être  soit  à la  fumée,  soit  à 
l’eau  chaude  ou  thermosiphon.  Toutefois  ce 
dernier  système  est  préférable. 

Des  ventilateurs  ou  prises  d’air  hc  sont  établis 
dans  le  mur  du  pied-droit  de  la  serre  en  des- 
sous de  la  bâche,  avec  faculté  de  régler  gra- 
duellement cette  ventilation,  qui  s’établit  aussi  à 
l’aide  de  petits  châssis  a ouvrant  dans  le  faîte 
de  la  serre.  Les  autres  châssis,  ouvrant  directe- 
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iiHuit  en  fac(>  du  la  liâulie  du  duvaiit,  suroiit 
condaiiinûs  et  moussus  pour  iut('i‘C(;pt('r  tout 
courant  d'air  froid  jirûjudicalih'  aux  j(Miii(‘s 
plants  d(‘  Coucouil)r(‘.  La  liAcliu  du  fond  d('  la 
suiTU  du  luùuu^  liautimr  ([uu  la  bàcliu  du 
d(^vaut,  sura  cruus(u)u  pluiuu  s(dou  l('s  ciilturiis 
supplûiuuutairi's  ado})t('(îS. 

lb)ur  uu(‘  cuUui'u  supplûuHMitain'  du  Touiatu, 
qui  ruclainu  du  la  clialuur  du  fond,  ull(‘  sura 
uiaiutuuiK'  cruusu;  pour  cullu  d(\s  Haricots, 
qui  ditiuri'-  ut  s’oiiùru  (ui  surru  sans  chahuir  d(> 
fond,  ou  (Hal)lit  sur  lu  di'ssus  uu  j)laucliur  su])- 
l)ortu  })ar  du  petites  traverses  latérales  reposant, 
d'uuuiiart,  sur  raj)])ui  d(‘  la  hache  ; d’autre  })art, 
sur  du  [Kdits  iiiquuts  uufoucés  dans  le  sol  d(‘  la 
hache,  (d  corruspoiidaut  à la  hauteur  de  celle- 
ci.  Sur  ce  i)laucher  ('st  tlxé  uu  petit  gradin  (j, 
adossé  au  mur  du  fond  correspondant  à la 
hauteur  de  la  serre  et  à la  largeur  de  la  hache 
sur  lequel  peuvent  être  dis])Osés  des  Haricots 
cultivés  en  pots. 

Dans  le  faîte  de  la  serre  sont  fixés,  à toutes 
les  travées,  de  petits  supports  à double  tablette  L 
éloignés  de  MO  à .‘>5  centimètres  du  verre;  ces 
tablettes  seront  de  largeur  à recevoir  deux  ran- 
gées de  pots  de  18  centimètres  de  diamètre, 
pour  les  semis  de  Haricots  ; ces  tablettes 
donnent  ainsi  quatre  rangs  de  pots  sur  toute  la 
longueur  de  la  serre.  H sera  établi  uu  treillage 
en  fil  de  fer  galvanisé  à 80  centimètres  du  vitrage 
et  parallèlement.  Sur  ce  treillage  sont  fixées 
])erpeudiculairement,  avec  de  petits  fils  de  fer, 
des  petites  lattes  en  bois  étroites  ou  des  petites 
gaules  de  Noisetier  écorcé,  pour  le  palissage 
des  Concombres. 

I.es  petites  serres  enterrées,  à deux  versants 
(fig.  180),  à l'abri  des  vents  du  nord,  sont  éga- 
lement propices  à la  culture  forcée  du  Con- 
combre. Leur  aménagement  est  identique  à 
celui  des  serres  adossées  avec  bâches  creuses,  à 


LES  ARBRES  FRUITIERS,  Lî 

A L'EXI’OSITION 


Les  arbres  fruitiers. 

Los  arbres  fruitiers  étaient  bien  représenlés  en 
sujets  formés  par  les  maisons  Nomblot-Ilruneau,  de 
Itourg~la-Reine,  et  Groux,  du  Yal-d’Aulnay. 

Depuis  plusieurs  années,  ces  habiles  exposconts 
nous  ont  habitués  à admirer,  aux  Ex{)Ositions  de 
})riutemps,  des  arbres  feuillés  et  chai*gés  de 
fruits.  On  a l’illusion  complète  de  contre-espaliers 
établis  de  longue  date  ; tandis  qu’autrefois,  à la  fin 


ES  laÔoUUES  A u’exfosition  des  tuileries 

claii*e-v()i(i  u,  sous  b'sfpudles  jiasse  le  chauf- 
lage  /‘,  ('t  av(*c  triullage  servant  au  })alissage  de,s 
Concombr(*s. 

Avant  d(>  })rocéder  au  semis  d(\s  Concombriis 
ed  à rinstallation  d(‘  finir  culture  forcée,  il  (;st 
néccîssaire  d'opérm*  un  nettoyage  radical  inté- 
riinir  et  (‘xtérieur  et  de  désinfecter  la  senau 
L(*  vitrage  (^st  lavé  soigiunisinnent  ; la  chartienfi' 
intériinire  d(‘  la  s(‘rr(>  est  lessivée  à l'eau  de 
potasse  (d  avec  un  insecticide*  quelconque.  Le 
mur  (fi*  fond  est  gratté  (*t  blanchi  à (finix  couches 
d(*.  chaux  vive*.  Le  sol  (fi*  l’allée  et  du  dessous  de 


Fig.  13(3.  — Coupe  d’une  serre  à deux  versants 
pour  la  culture  forcée  du  Concombre. 


la  bâche  est  enlevé  à quelques  centimètres 
d’épaisseur  et  renouvelé  aAU*c  du  sable  neuf.  La 
serre  étant  ensuite  hermétiquement  close  et 
couverte  de  paillassons,  on  brûlera  du  soufre  à 
l'intérieur,  afin  de  détruire  tous  les  indncipes 
nuisibles  à la  bonne  végétation  des  Concombres  ; 
puis,  au  bout  de  deux  jours,  on  aérera  abon- 
damment pour  faire  disparaître  Lodeur  du 
soufre. 

Dans  le  prochain  numéro,  nous  traiterons 
spécialement  de  la  culture  forcée  du  Concombre 
en  serre. 

Numa  Schneider. 


s FRUITS  ET  LES  LÉGUMES 

DES  TUILERIES 


de  mai,  ces  arbres  étaient  montrés  au  repos 
végétatif.  Ce  tour  de  force  est  obtenu  par  la  mise 
en  paniers  des  sujets,  exécutée  en  février-mars. 

Dans  le  lot  de  M.  Nomblot-Bruneau,  nous  avons 
surtout  noté,  comme  arbres  formés,  ses  impeccables 
palmettes  Verrier  à huit  l^ranches,  ses  [lyramides 
ailées  à quatre  étages  et  ses  superbes  hautes  tiges. 

Dans  celui  de  M.  Groux,  nous  avons  vu  avec  plai- 
sir une  forme  qui  nous  paraît  bien  peu  répandue, 
admise  il  y a déjà  longtemps,  à l’Ecole  nationale 


LES  ARBRES  FRUITIERS,  LES  FRUITS  ET  LES 

(riiovticnliuro  do  Vorsailles,  o’ost  lo  cordon  triple  f 
appli({ué  si  inlelligGiiinient  au  Poniniicr.  Nous  no-  i 
tons  aussi  ses  palinottcs  ol)liquos  à ciiK]  séries,  ses 
irréprochables  V doul)le  et  ses  losanges,  deux  petites 
formes  bien  })rati(pics  et  bien  élégantes. 

Indépendamment  des  beaux  arbres  formés,  signa- 
lés ci-dessus,  CCS  deux  exposants  montraient  encore 
toute  une  série  de  jeunes  arbres  cultivés  en  pots,  et 
couverts  de  fruits  à maturité  ou  près  de  leur  matu- 
rité : Pruniers,  Cerisiers,  Poiriers,  Pommiers  et 
Figuiers. 

M.  Croux  montrait,  de  plus,  toute  une  série  de 
Groseilliers  hautes  tiges  du  plus  grand  intérêt. 

Ici  nous  devons  comprendre  aussi  le  bel  apport 
du  très  habile  forçeur  de  Rueil  (Seine-et-Oise), 
M.  Parent.  Quoique  montrés  sous  vitrine  élégante, 
il  ne  s’agit  pas  moins  d’arbres  cultivés  en  pots,  ce 
sont  notamment  : Cerisier  Anglaise  luitive,  Gro- 
seillier Versaillaise  ronge,  Figuier  « fruits  blancs, 
Vvxmicv  Monsieur  h (tu  f et  Vèdhev  Waterloo  por- 
tant des  fruits  mûrs  qui  ont  excité  plus  d’une  envie. 

Les  fruits. 

En  fruits  frais  de  primeur,  nous  trouvons  plusieurs 
exposants.  C’est  d’abord  M.  Léon  Parent,  de  Rueil 
(Seine-et-Oise),  avec  des  fruits  de  tout  premier  ordre 
comme  volume  normal  et  coloris,  présentés  d’une  fa- 
çon très  heureuse  sous  vitrine  spéciale  ayant  au 
centre  les  arbres  en  pots  signalés  plus  haut.  Nous 
avons  vu  là  des  Pêches  Précoce  de  Haie,  Alexan- 
der, Amsden,  Downing  et  Waterloo  d’une  beauté 
peu  eommune  pour  la  saison,  de  même  que  des  Bi- 
garreaux rouge  luisant,  des  Framboises  Falstolf  et 
des  Figues  Barbillonne.  Cette  belle  présentation  a 
été  certainement  très  remarquée.  M.  Léon  Enot,  hor- 
ticulteur à la  Guéroulde  (Eure),  avait  envoyé  des 
Pêches  Cumberland , Alexander  et  Amsden  très 
appétissantes  et  des  Cerises  Anglaises  fort  belles  ; 
et  M.  Joseph  Clavel,  au  Bausset  (Var),  des  Cerises 
précoces  non  dénommées. 

Au  nombre  des  fruits  frais  conservés,  nous 
signalerons  en  premier  lieu  les  beaux  Raisins 
Chasselas  doré  de  Fontainebleau,  de  MM.  Gus- 
tave Chevillot  et  O.  Sadron,  de  Thomery  (Seine-et- 
Marne),  et  de  M.  Edmond  Bergeron,  des  Sablons, 
près  Thomery,  Raisins  de  plein  air  rentrés  fin 
septembre  et  montrés  absolument  sains  et  frais, 
après  8 mois  de  conservation. 

Bien  intéressantes  aussi  étaient  les  Poires  Belle- 
Angevine,  les  superbes  Pommes  Api  rixse,  vive- 
ment colorées,  et  de  Calville  blanche  d'hiver,  de 
M.  Robineau,  arboriculteur  à Montreuil-sous- 
Bois  (Seine),  dénotant  un  très  bon  mode  de  conser- 
vation. 

Les  légumes. 

S’il  y a quelque  chose  d’ingrat  à exposer^  c’est,  à 
coup  sûr,  les  légumes,  parce  qu’il  est  très  diffi- 
cile de  les  présenter  sous  un  aspect  attrayant.  Ce- 
pendant, certains  exposants  de  la  région  pari- 
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sienne,  ({uand  ils  ont  à présenter  des  lots  d’ensemble, 
excellent  dans  l’art  de  grouper  les  produits  de  la 
culture  potagère. 

Au  nombre  do  ceux-ci,  nous  devons  signaler,  en 
premier  lieu,  la  Maison  Vilmorin-vVndrieux  et  C'‘b 
4,  quai  de  la  Mégisserie,  à Paris,  (jui  montrait, 
comme  de  coutume,  à l’Exposition  de  1901,  un 
lot  considérable  et  artistement  ordonnancé  de 
légumes  remanjuables,  de  race  pure  et  parfaite- 
ment étiquetés.  Comme  nouveautés  intéressantes, 
nous  y avons  surtout  noté  le  Melon  Cantaloup 
parisien,  bien  fait  et  d’un  beau  volume,  et  le  Frai- 
sier de' Padoue,  qui  nous  semble 

toujours  l’un  des  meilleurs  parmi  la  nouvelle 
race  de  Fraisiers  à gros  fruits  remontants. 

Puisque  nous  parlons  de  Fraises  et  que  nous 
avons  réservé  les  ap})orts  de  ce  genre  pour  les 
signaler  dans  le  domaine  de  la  culture  potagère, 
signalons  tout  spécialement  les  Fraises  Général 
Chanzg,  présentées  par  M.  Louis  Jarles,  do  Méry- 
sur-Oise.  C’est  ce  que  nous  avons  vu  de  plus  volu- 
mineux comme  Fraises  à gros  fruits  jusqu’à  ce 
jour  ; espérons,  d’ailleurs,  que  le  développement 
s’en  arrêtera  là  ! 

Brillantes  et  appétissantes  aussi  étaient  les 
Fraises  Docteur  Morère  et  Louis  Gauthier,  de 
M.  Berthault-Cottard,  primeuriste  à Saint-Mard 
(Seine-et-Marne),  et  celles  de  M.  Franck  de 
Préaumont,  directeur  des  Forceries  de  Taverny 
(Seine-et-Oise),  montrant  surtout  de  très  beaux 
Docteur  Morère  et  une  collection  en  pots  compre- 
nant les  variétés  : Louis  Gauthier,  Le  Czar, 
Saint-Joseph  et  Saint- Antoine  de  Padoue. 

Après  les  Fraises,  que  dire  des  Asperges  ? 
M.  Denis  Heude,  à Argenteuil  (Seine-et-Oise),  nous  a 
montré  une  botte  de  44  Asperges  pesant  12  kilo- 
grammes (moyenne  par  asperge  0,273  gr.)  ; une 
de  ces  Asperges  atteignait  à elle  seule  le  poids 
phénoménal  de  600  grammes,  avec  une  circonfé- 
rence de  20  centimètres.  C’est  le  record  du  volu- 
mineux en  fait  d’Asperges  ! 

Plus  raisonnables  et  peut-être  plus  appétissantes 
étaient  les  Asperges  de  M.  Juignet,  de  la  même  lo-^ 
calité,  et  celles  de  M.  Compoint  de  Saint-Ouen 
(Seine). 

Il  nous  reste  à signaler  : 1°  le  beau  lot  d’ensemble 
du  Refuge  du  Plessis-Piquet  (Seine),  artistement 
présenté  et  comprenant  des  triangles  de  Laitues 
séparés  par  des  rangées  de  bottes  de  Carottes  rouge 
courte  hdtive  et  d’Ognons  blancs  divers  ; 2°  celui 
de  l’Hospice  de  Bicêtre  (Seine),  où  nous  avons 
noté  une  intéressante  et  nombreuse  collection  de 
Chicorées,  de  Pommes  de  terre  et  de  Radis  ; et  de 
beaux  Choux-rfleurs  Lenormand  ; 3°  le  lot  collectif, 
splendide,  de  la  société  de  Secours  mutuels  des 
Maraîchers  de  la  Seine,  renfermant  des  Choux- 
fleurs  et  des  Choux  Cœur-de-bœuf  extra,  des  Ro- 
maines superbes  et  une  très  belle  culture  de  Melons 
Cantaloup  fond  blanc  sous  châssis;  4”  une  bonne 
collection  de  Raves,  de  Chicorées  et  de  Melons, 
parmi  lesquels  nous  avons  noté  le  Melon  Cantaloup 
Royal  de  M.  Léon  Enot,  à la  Güéroulde  (Eure). 

En  signalant  enfin  les  beaux  Melons  Prescott 
fond  blanc  de  M.  Parentj  de  Rueilj  et  l’intéressant 
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lot  de  Haricots  forcés  de  la  Maison  Vilrnorin-An- 
drieux  et  nous  aurons  épuisé  à peu  j)rès,  et 
rendu  aussi  fidèlement  que  ])ossible,  rexamen  des 
apports  d’arbres  fruitiers,  de  fruits  et  de  légumes  à 


l’Exposition  de  printemps  ; ces  apj)orts  font  tou- 
jours le  plus  grand  honneur  à la  production 
fruitière  et  légumière  de  la  région  j)arisienne. 

Ch.  Grosdemange. 
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Ce  petit  genre  d’Acanthacéesestsnrtout  repré- 
senté dans  les  serres  chaudes  par  trois  plantes 
suceptibles  de  maints  emplois  dans  l’ornementa- 
tion. On  ne  les  y rencontre  pourtant  que 
rarement  et  c’est  grand  dommage, 

Le  Füiojiia  argyy'oneura,  E,  Goemans,  du 
Pérou,  est  une  jolie  plante  atteignant  au  plus 
de  10  à 15  centimètres  de  hauteur,  assez 
compacte,  à rameaux  devenant  traînants, 
l)ourvus  de  feuilles  ovales  larges  de  8 sur 
10  centimètres  de  longueur,  d'un  beau  vert 
sur  lequel  tranche  vigoureusement  un  réseau 
de  nervures  blanc  pur. 

Le  F.  Pearciei,  Hort.,  a des  feuilles  peut-être 
un  peu  plus  grandes,  d’un  vert  clair  parcouru 
par  des  nervures  d’un  carmin  plus  ou  moins 
foncé,  et  le  F.  Verschaff'elti,  E.  Goemans, 
également  péruvien,  lui  ressemble  beaucoup  et 
n’en  diffère  que  par  ses  feuilles  vert  foncé 
nervôes  de  rouge  foncé.  Gette  dernière  plante 
a comme  synonymes  : rubronervia,  Hort., 

ou  F.  ruhrovenia,  Hort.,  en  même  temps 
qu’elle  est  connue  parfois  sous  le  nom  de  Gym- 
noüacliium  Verschaff'elti,  Lemaire. 

Une  tem})érature  de  17°  à 23°  centigrades 
est  nécessaire  à la  bonne  végétation  des  Fitto- 
nia  ; une  exposition  mi-ombragée  dans  la 
serre  leur  est  favorable  ; ils  prospèrent  bien 
dans  un  compost  formé  par  parties  égales  de 
terre  franche  et  de  terre  de  bruyère,  ou  de 
terreau  de  feuilles,  reposant  sur  un  bon  drai- 
nage nécessaire  pour  favoriser  l’écoulement 
de  l’eau,  dont  ces  plantes  sont  avides  pendant 
la  belle  saison. 

En  effet,  les  arrosements  ne  doivent  pas 
leur  être  ménagés  d’avril  en  octobre  ; des 
bassinages  sur  les  feuilles  leur  sont  également 
favorables;  mais,  pour  ceux-ci,  il  faut  prendre 
soin  de  n’employer  que  de  l’eau  de  pluie  afin 
de  ne  pas  tacher  les  feuilles. 

On  multiplie  facilement  les  Fittonia  par  le 
bouturage  des  rameaux,  qui  peut  se  faire  en 
toutes  saisons,  mais  de  préférence  en  février- 
mars,  On  coupe  des  extrémités  de  tiges 
longues  de  4 à 5 centimètres  et  on  les  pique, 
au  nombre  de  3,  dans  de  petits  godets  remplis 
de  terre  de  bruyère  sableuse.  Ges  godets  sont 


placés  à l’étouffée  dans  la  serre  à multiplication, 
lia  reprise  est  rapide  et  facile  ; dès  que  les 
jeunes  plants  sont  bien  enracinés,  on  les  rem- 
pote en  terrines  larges  de  20  à 25  centimètres, 
en  plaçant  de  12  à 15  plantes  par  terrine  ; ces 
terrines  ont  dû  d’abord  être  drainées  jusqu’au 
tiers  environ  de  leur  hauteur. 

Ge  procédé  permet  d’obtenir  de  fortes  touffes 
de  Fittonia  très  ornementales.  On  peut  égale- 
ment laisser  les  jeunes  plantes  en  godets,  ou  les 
rempoter  petitement  et  s'en  servir  en  cet  état 
pour  divers  usages  décoratifs. 

Voici  maintenant  à quels  divers  emplois  on 
peut  faire  servir  les  Fittonia  : leur  feuillage 
panaché  de  blanc  ou  de  rouge  permet  de  les 
employer  avantageusement  pour  produire  des 
contrastes  avec  les  autres  végétaux  ; on  peut 
donc  les  disséminer  sur  les  tablettes,  le  bord 
des  gradins,  etc. 

On  peut  aussi  en  faire  de  jolies  bordures  dans 
les  serres,  soit  en  les  plantant  à fleur  du  sol 
sur  le  bord  des  tablettes,  d’où  les  rameaux 
retomberont  légèrement,  soit  en  les  conser- 
vant en  petits  pots  placés  près  à près.  On  peut 
encore  s’en  servir  pour  garnir  le  dessous  des 
bâches,  des  tablettes,  les  planter  dans  les 
caisses  des  grandes  plantes  pour  cacher  la 
nudité  de  la  terre  ; les  placer  dans  les  rochers, 
les  troncs  d’arbres,  pour  accompagner  les 
Orchidées  et  faire  diversion  avec  les  Fougères  ; 
leur  emploi  est  également  tout  indiqué  dans 
les  suspensions  de  plantes  de  serres,  où  leur 
feuillage  abondant  est  un  bel  ornement. 

Mais  ce  n’est  pas  le  moindre  mérite  de  ces 
plantes  que  de  pouvoir  être  cultivées  comme 
plantes  amphibies  et  de  servir  ainsi  à la  déco- 
ration des  abords  de  nos  aquariums  de 
serre,  des  bords  des  bassins,  etc.  Nous  avons 
obtenu  un  excellent  résultat  en  cultivant 
ainsi  des  Fittonia  en  terrines  baignant  dans 
l’eau  jusqu’au  tiers  de  leur  hauteur  ; le  feuillage 
était  ample  et  bien  coloré.  Ges  plantes  nous 
ont  servi  aussi  à garnir  le  bord  des  bassins 
des  serres  à Orchidées  ou  autres  serres  chaudes  ; 
dans  tous  les  cas,  nous  avons  trouvé  là  des 
végétaux  faciles  à employer  et  à cultiver. 

Jules  Rudolph. 
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La  Revue  horticole  publiait,  il  y a une 
quinzaine  d’années  \ le  moyen  suivant  pour 
conserveries  plantes  en  herbier  : 

1"  Mélanger  1.000  parties  d’alcool  et  5 parties 
d’acide  salicilique  et  faire  bouillir. 

2"  Plonger  la  plante  dans  ce  liquide  en  ébullition 
sans  la  laisser  séjourner. 

2"  La  faire  sécher  comme  à l’ordinaire  entre  des 
feuilles  de  buvard. 

Ce  procédé  m’a  réussi  ; cependant  plusieurs 
» inconvénients  me  l’ont  fait  abandonner. 

Le  prix  de  l’alcool  est  très  élevé.  De  plus,  il 
exige  une  préparation  dangereuse  et  peu  pra- 
tique,  en  raison  môme  des  précautions  que 
N Pou  doit  prendre  et  du  temps  qu’il  faut  y em- 


ployer. On  est  obligé  de  faire  la  préparation 
au  bain-marie  et  encore  faut-il  avoir  soin  de 
munir  le  récipient  d’un  couvercle. 

Je  viens  donc  recommander  ici  un  moyen 
plus  simple,  plus  rapide,  et  plus  économique, 
que  je  voudrais  voir  vulgariser  avec  succès  : 

1°  Faire  dissoudre-  de  l’alun  dans  l’eau,  de  manière 
qu'elle  en  soit  complètement  saturée. 

Tremper  un  instant  les  feuilles  de  buvard 
dans  cette  eau  alunée  et  attendre  qu’elles  se  soient 
ressuyées  avant  de  s’en  servir. 

Ce  procédé  permet  en  outre  de  conserver 
aux  plantes  leur  teinte  naturelle,  ce  qui  aide 
encore  à les  faire  plus  facilement  reconnaître. 

Louis  Glayeux. 
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I SÉANCE  DU  13  JUIN  1901 

I Floriculture. 

Deux  nouveautés  de  valeur  étaient  présentées  au 
comité  de  florieulture  ; 1“  les  Bégonias  Vernon  à 
;>  feuillage  panaché  de  blanc  Edmond  Poiret  et  Pré- 
i sident  Deviolaine,  qui  ont  fait,  dans  la  Revue  du 
D^juin  dernier,  l’objet  d’un  article  de  notre  collabo- 
rateur M.  Grosdemange  ; 2^  un  Plilox  vivace  à fleurs 
blanches,  présenté  par  M.  Welker  fils,  et  qu'il  a 
acquis  sous  le  nom  de  PJilox  candida.  Cette  va- 
riété est  tout  à fait  distinete  de  ce  qui  existe  jusqu'à 
présent;  elle  est  d’une  floribondité  exceptionnelle  et 
remonte  constamment,  donnant  de  la  fleur  aussi 
bien  au  pourtour  de  la  touffe  que  sur  le  dessus.  Le 
feuillage  rappelle  celui  des  Pentstémons.  Ce  Phlox 
sera  une  excellente  acquisition  pour  l’ornementa- 
tion des  jardins.  Le  fleuriste  à qui  M.  NN'elker  l'a 
acheté  en  ignore  lui-même  l’origine. 

A ce  même  comité,  nous  avons  noté,  en  outre, 
l’irw  Guldenstædstiana,  présenté  par  M.  Hoïbian  ; 
un  lot  de  Galadiums  à feuillage  coloré,  admirable- 
ment cultivés,  aux  feuilles  extraordinairement 
amples,  présenté  par  M.  Perrette;  des  (Eillets  Sou- 
venir de  la  Malmaison  à grosse  fleur  sur  tige 
unique,  par  M.  Sadarnac  ; et  un  petit  lot  de  plantes 
vivaces,  parmi  lesquelles  le  joli  Statice  Sincoroxoii 
et  l’Œillet  Napoléon  de  M.  Dugourd. 

A l'arboriculture  d’ornement,  signalons  une  très 
jolie  obtention  de  M.  Boucher  dans  le  Clematis  la- 

^ Voir  Revue  horticole,  1885,  p.  479. 


nuginosa  : Madame  Abel  Chatenay,  à fleur  extrê- 
mement grande,  très  plane,  d’un  très  rare  eoloris 
mauve  clair  tirant  légèrement  sur  le  bleu  de  ciel. 
Cette  nouveauté  provient  d’un  croisement  entre 
les  variétés  Madame  Yan  Houtte  et  Monsieur 
Blanchet.  A ce  même  comité,  MM.  Simon  Louis 
frères,  de  Plantières,  M.  Nomblot  et  M.  Lecointe 
aAmient  envoyé  des  collections  de  rameaux  fleuris 
de  saison. 

M.  Paillet  fils  présentait  une  série  très  intéres- 
sante d’Erables  à feuillage  panaché,  tous  élégants 
à diflerents  titres,  le  Magnolia  ^Yatsoni,  et  des 
Pivoines  en  fleurs  coupées. 

L’un  des  attraits  de  cette  séance  a été  la  présen- 
tation des  Chrysanthèmes  à grandes  fleurs  forcés  à 
contre-saison,  apportés  par  M.  Clément,  le  premier 
horticulteur,  croyons-nous,  qui  ait  réussi  ce  tour  de 
force.  Les  variétés  présentées  étaient  : Madame 
Gérard^  Louise  Brossillon,  Madame  Gustave 
Henry,  Oceana,  PJiœbus,  Princesse  de  Monaco, 
Rayonnant. 

Dans  la  section  des  Roses,  il  y avait  de  jolis 
lots  : celui  de  M.  David,  de  Savigny,  où  1 on  notait 
surtout  Madame  Berge,  issue  de  Baronne  de 
Rothschild  ; Her  Majesty,  Souvenir  de  Madame 
Eugène  Yerdier,  Boïeldieu,  une  ancienne  trop 
délaissée;  Etienne  Levet,  etc;  celui  de  M.  Piron, 
de  Suisnes,  où  l’on  remarquait  une  bonne  nou- 
veauté, La  Eée,  issue  Y Ulrich  Brunner,  mais  de 
coloris  plus  vif  et  de  meilleure  tenue  s'il  est  pos- 
sible; et  enfin  celui  de  M.  Buatois,  de  Dijon,  où  se 
remarquait  une  belle  nouveauté  : Jeanne  Buatois, 
à fleurs  blanches  et  très  bien  faites,  issue  d’un  croi- 
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sèment  entre  la  Rose  Bengale  Madame  Rénal  et 
riiyhride  remontante  de  Lyon, 

Au  Comité  des  Orchidées,  on  admirait  le  très 
hel  Odontoylonsum  crin'pum.  fiiscianicuia  et  l'O. 
Adrianæ,  de  M.  Oraire,  d’Amiens;  un  O.  crispam, 
presque  immaculé,  do  M.  Durai;  un  pâle  Phalæ- 
nopsis  Lüd demamniana  de  M.  Gautier;  un  beau 
Lælio-Cattleya  purpurata  Mossiæ  de  M.  Maron, 
èt  enfin  plusieurs  si)écimons  du  Cijpvipedium 
Scellier  de  (iisors  (C.  Lawrenceanuni  y<.  C.  Dau- 
hltieri),  de  M.  Opoix. 

Cultures  fruitière  et  potagère. 

Au  comité  d’arhoriculture  fruitière,  on  admirait 
les  magnifi(pies  Pèches  Précoce  de  Haie  et 
Grosse  mignonne  hdiire  de  M.  IMrent,  ainsi  ([ue 
ses  Prunes  forcées.  Monsieur  hdlive,  Reine- 
Claude  hdiive  et  Reine-Claude  d'Oullins,  M.  Mil- 


let présentait  des  Fraises,  et  M.  Xomblot,des  Cerises 
en  14  variétés  dilfércntes. 

Au  comité  de  culture  i)Otagère,  MM.  Vilmorin- 
Andrieux  et  C^*^  pi-ésentaicnt  une  belle  Fraise  nou- 
velle : Le  Centenaire^  semis  de  tshaïpless  fécondé 
par  Comtesse  de  Paris,  atteignant  une  grosseur 
inusitée  sans  culture  spéciale,  de  demi-saison,  et 
bonne  à vendre  en  fruits  de  choix,  en  boîtes. 
M.  Grosdemange  présentait  la  Fi-aise  Princesse 
iJagmar,  dont  la  Revue  a publié  une  description 
avec  planche  coloriée,  le  lO  février  dernier,  ainsi 
([ue  les  variétés  IP  Morère  et  Louis  Yilmo- 

rin.  M.  .larles  montrait  des  IP Morère,  Louis  Gau- 
tlner  et  Général  Chanzy  ; M.  Duvillard,  neuf  va- 
riétés de  choix,  parmi  lesquelles  de  belles  Jarles, 
Sir  Joseph  l^axton.  Le  Czar,  etc.  Enfin,  de  très 
beaux  Melons  Cantaloups  de  variétés  diverses 
étaient  présentés  par  M.  Parent. 

H,  Dauthenay. 
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Du  7 au  22 juin,  les  affaires  ont  été  peu  actives.  La  ^ 
fête  des  fleurs  n’a  produit  qu'une  légère  fluctuation  j 
sur  les  cours.  Les  achats  pour  l’Angleterre  ont  re-  i 
pris  une  certaine  importance  depuis  une  dizaine  de 
iours  ; les  Roses  lier  Majesty  et  John  Laing,  jouissant 
en  ce  moment  d’une  certaine  faveur  sur  le  marché 
de  Londres,  sont  adjugées  après  du  double  plus  cher 
qu’on  les  paie  sur  notre  place  ; la  Rose  Général  Jac- 
queniinot,  beaucoup  moins  i)référée,  ne  fait  guère  plus 
de  1 fr.  d’augmentation  ; on  expédie  également  d’as- 
sez grandes  quantités  de  Gypsophila  (0  fr.  60  la  botte) 
et  de  Camomille  (Û  fr.  50  la  botte). 

Les  Roses  de  Paris  valent  de  1 fr.  à 3 fr.  la  dou- 
zaine; les  Mousseuses,  0 fr.  30. 

Les  Œillets  ordinaires  valent  de  0 fr.  10  à 0 fr.  50 
la  douzaine.  L'Œillet  jaune  de  Paris,  à fleurs  énor- 
mes, se  paie  2 fr,  la  douzaine.  Les  Colosse  et  Mal- 
maison  valent  de  12  fr.  à 15  fr.  la  douzaine. 
Les  Glaïeuls  Colvillei  valent  0 fr.  25  les  douze 
tiges;  Gandavensis,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  75  la  tige,  se 
termine  à 0 fr.  60  la  douzaine  de  branches. 
Le  Réséda  deO  fr.  40  à 0 fr.  60  la  botte.  L’Oranger  de 
Paris  se  paie  1 fr.  50  le  cent  de  boutons.  Les  der- 
nièi-es  Pivoines  ont  été  vendues  autour  de  1 fr.  50 
la  hotte  de  5 douzaines.  Les  Orchidées  sont  pou  de- 
mandées. Le  Lilium  lancijoliuni  albuni,  deRâvis,  vaut 
0 fr.  50  la  fleur.  Le  Leucanthemum  vaut  0 fr.  50 
la  grosse  botte. 

Les  arrivages  d’Angleterre  sont  conq^osés  de  Lilium 
lancifoliuni  album  que  l’on  vend  4 fr.  la  douzaine  ; 
d’une  espèce  de  Glaïeul  à fleur  rouge  saumon  mou- 
cheté blanc  que  l’on  adjuge  à 0 fr.  60  les  6 branches  ; 
de  Médéola,  qu’on  paie  6 fr.  les  12  branches  ; d’Aspa- 
ragus  plumosus  et  Sprengeri,  qu’on  vend  de  4 à 
S fr. 

Les  fruits  s’écoulent  très  facilement  Les  Raisins  des 
forceries  se  vendent  : Franhenthal,  de  4 à 10  fr.  le 
kilo;  Forste)'’s  White  seedling,  de 5 à 9 fr.  : le  Mus- 
cat, à 1 1 fr.  le  kilo.  Les  Fraises  de  Paris  de- 
viennent plus  abondantes,  mais  laissent  à désirer 


i comme  beauté  ; il  en  est  de  même  de  celles  d’Angers 
j et  de  Saumur  que  l’on  vend  de  80  fr.  à 140  fr.  les 
I 100  kilos  ; de  Bordeaux,  de  70  à 90  fr.;  de  Carpentras, 
de  30  à 80  fr.  Les  arrivages  de  Cerises  et  de  Bigar- 
reaux sont  très  importants  : on  vend  les  Cerises  de 
Bourgogne,  de  32  fr.  à 35  fr.  ; les  Bigarreaux  des 
Bouches-du-Rhône,  du  Gard  et  de  la  Vallée  du 
Rhône,  de  35  à 50  fr.  ; du  Var,  de  40  à 70  fr.  les 
100  kilos.  La  Pêche  vaut  de  0 fr,  30  à 6 fr.  la  pièce. 
Les  Brugnons,  de  1 fr.  à 4 fr.  pièce.  Les  Amandes 
vertes,  de  70  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Abricots 
d'Espagne  valent  1 fr.  50  la  caisse  de  30  fruits.  Les 
Figues  fraîches,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  corbeille.  Les 
Prunes,  de  2 à 6 fr.  la  caisse.  Les  Melons,  suivant 
choix,  valent  de  2 à 6 fr.  pièce. 

Les  Haricots  verts  de  France,  suivant  la  prove- 
nance, valent  de  0 fr.  50  à I fr.  20  le  kilo.  ; d’Algerie, 
de  0 fr.  35  à 0 fr.  C-O  le  kilo.  Les  Pois  verts  de  Paris 
de  ‘20  fr,  à 22  fr.  ; du  Centre,  de  17  fr,  à 20  fr.  les 
100  kilos.  On  cote  au  cent;  Laitues,  de  2 fr.  à 6 fr.  ; 
la  variété  Batavia,  étant  très  recherchée,  atteint  le  plus 
haut  prix  ; Romaines,  de  4 à 12  fr.  Choux-fleurs 
de  Bretagne,  de  15  à 30  fr.  ; de  Cherbourg,  de  4 à 
12  fr.  ; de  Paris,  de  20  à 60  fr.  Choux  pommés,  de  3 
à 12  fr.  Concombres,  de  5 à S fr.  Aubergines,  de  18  à 
25  fr.  Artichauts  de  Bretagne  et  d’Angers,  de  16 
à 30  fr.  ; de  Perpignan,  de  6 à 15  fr,  ; de  Paris,  de 
20  à 40  fr.  On  cote  aux  100  bottes  : Carottes  nou- 

velles^ de  40  à 50  fr.  Poireaux,  de  15  à 20  fr.  Ognons 
nouveaux,  de  10  fr.  à 16  fr.  Les  Tomates,  suivant 
provenance,  valent  de  1 fr.  50  à 2 fr,  le  kilo. 

Le  Cresson  vaut  de  2 à 18  fr.  le  panier  de  20  dou- 
zaines. Les  Champignons  de  couche  valent  de  0 fr,  35 
à 1 fr,  40  le  kilo.  Les  Cèpes,  (le  0 fr.  70  à 1 fr.  le 
kilog.  Les  Girolles,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  70  le  kilo. 

Les  Pommes  de  terre  d’Espagne  sont  terminées, 
celles  de  Paris  commencent  à donner  ; en  provenance 
de  Barbentane,  de  22  à 32  fr.  ; de  Bretagne,  24  fr.  ; 
de  Paris,  de  26  à 28  fr.  les  100  kilos 

H.  Lepelletier. 
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Ejcposanls  hors  concours^  membres  du  Jury. 

Aubry,  coutellier,  131,  rue  Vieille-du-Temple,  à Pa- 
ris. — Coutellerie  horticole, 

Carpentier  (E.),  constructeur,  16,  rue  Turhigo,  à Pa- 
ris. — Serres,  châssis,  g'rilles. 

Dorléans  (E.),  architecte,  13,  rue  du  Landy,  à Clichy 
(Seine).  — Kiosques,  claies,  paillassons. 

Eon  (E.),  13,  rue  des  Boulangers,  à Paris.  — Instru- 
ments de  précision. 

Ferry  (P.),  constructeur,  65,  67,  rue  de  Pontoise,  à 
l’Isle-Adam  (Seine-et-Oise).  — Serres  en  fer. 

Lebœuf  (Henry),  7,  rue  Vésale,  à Paris.  — Claies  de 
la  serre  coloniale. 

Lebœuf  (P.),  ingénieur,  14,  rue  des  Meuniers,  à Paris. 
— Chauffages  mobiles  et  chaulfages  de  serre. 

Martre  et  ses  fils,  constructeurs,  15,  rue  du  Jura,  à 
Paris.  — Chaulfages,  pulvérisateurs. 

Méténier,  quincaillier,  15,  rue  Tronchet,  à Paris.  — 
(luincaillerie  horticole. 

Paul  Dubos  et  C‘®,  bétons  agglomérés,  6,  rue  Coignet, 
à Saint-Denis  (Seine).  — Statues  et  vases  d’orne- 
ment, en  béton  aggloméré. 

Schwartz  et  Meurer,  ingénieurs-constructeurs,  76, 
boulevard  de  la  Villette,  à Paris.  — Serres  en  fer. 

Toisoul  et  Fradet,  constructeurs  (M.  Guion,  ingé- 
nieur), 111,  boulevard  de  l’Hôpital,  Paris.  — Chauf- 
fage mobile  et  de  serres. 


Abondance  et  C‘®,  claies  et  paillassons,  265,  rue  dé 
Paris,  à Taverny  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  arg. 
(Claies,  paillassons,  coffres). 

Allouard  et  72,  rue  du  Chemin-Vert,  à Paris,  — 
Gr.  méd.  arg.  (Tuyaux  métalliques  flexibles). 
Anceaux  (G.),  constr.  lU,  boulev.de  la  Bastille,  Paris. 

— Gr.  méd.  verni.  (Pompes  et  app.  d’arros  ). 
Anfroy  père,  à Andilly,  près  Montmorency  (Seine-et- 

Oise).  — Gr.  méd.  verni,  (claies  et  paillassons)  ; 
méd.  arg.  (paniers  à Orchidées). 

Barbou  fils,  52,  rue  Montmartre,  à Paris.  — Méd.  arg. 
(Porte-fruits). 

Bellard  (A.),  constructeur,  89,  boulevard  Diderot,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (Serres  en  fer). 

Besnard  père,  fils  et  gendres,  fabricants,  28,  rue 
Geolfroy-Lasnier,  à Paris.  — Méd.  or.  (Pulvérisa- 
teurs, alambics,  chaulfages'' . 

Blanquier  (L.),  constructeur,  20,  rue  de  l’Evangile,  à 
Paris.  — Méd.  or.  (Chaulfages  mobiles  et  de  serres). 
Brochard  fils  (E  ),  constr.,  40,  boulev.  Richard-Lenoir, 
à Paris.  — Gr.  méd.  venu.  (Serres  coloniales.) 
Broquet,  constructeur,  121,  rue  Oberkampf,  à Paris. 

— Gr.  méd.  verni.  (Pompes). 

Buzelin  (F. -J.),  constructeur,  81,  rue  de  Paris,  aux 
Lilas  (Seine).  — Rappel  de  méd.  or.  (Pompes). 
Carré  (Louis),  constructeur,  à Château-du-Loir 
(Sarthe).  — Méd.  br.  (Caisses  et  bacs). 

Carré  fils  aîné  et  C‘®,  ingénieurs-constructeurs,  13, 
rue  de  la  Boétie,  à Paris.  — Gr.  méd.  verni. 
(Pompes  et  appareils  d’arrosage). 

Chaumeton  (E.),  rocaillcur,  5 6L-,  boulevard  Victor- 
Hugo,  Parc  de  Neuilly  (Seine).  — Méd.  arg.  (Cons- 
tructions rustiques  en  ciment). 


Clinart  (T.),  constr.,  45,  rue  do  la  Légion-d'Honneur, 
à Saint-Denis  (Seine).  — Méd.  br.  (Chauffages). 

Cochu  (Eug.),  constr.,  19,  rue  Pinel,  à Saint-Denis 
(Seine),  — Rapp.  do  méd.  or  (Serres  en  bois  et  en  fer). 

Couchoud  (anc.  mais.  Grenthe},  constructeur,  à Pon- 
toise (Seine-et-Oise).  — ■ Rapp.  de  méd.  or  (Serres)  ; 
méd.  verni.  (Chauffages). 

Couppez  et  Léonet,  constructeurs,  118,  rue  d’Aiigou- 
lème,  à Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (Pompes). 

Danrée  (L.),  fils,  constructeur,  189,  rue  de  Ville- 
neuve,  à Alfortville  (Seineb  — Rappel  de  méd. 
verni.  (Serres,  châssis  et  coffres). 

Daubron,  constructeur,  210,  boulevard  Voltaire,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (Pompes). 

Dayeux,  poteries,  à Liancourt  (Oise).  — Méd.  br. 
(Poteries  phosphatées'. 

Dedieu  et  Hallay,  constructeurs,  9,  ruelle  Gandon,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (Chauffages). 

Deveugle  frères,  constructeurs  à Neuville-en-Fer- 
rain.  — Méd.  arg.  (Serres  en  fer  et  châssis'. 

Dreux  (L.),  constr.,  à Presles  (Seine-et-Oise),  — Méd. 
arg.  (Ponts  en  fer.  ; rapp.  méd.  arg.  (Serres  en  fer). 

Dubois  (Th.),  rustiqueur,  9,  11,  avenue  BertheL  à 
Sannois  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or  (Kiosques). 

Dubrulle  (A.\  rocailleur,  5,  place  d’Italie,  à Paris.  — 
Méd.  arg.  (Bacs  en  ciment). 

Dufour  aîné,  manuf.,  13,  rue  Turhigo,  à Paris.  — 
Méd.  verni.  (Toiles-abris);  méd.  br.  (Sacs  à raisins). 

Durand-Vaillant,  constructeur,  120,  boulevard  de 
Charonne,  à Paris.  — Prix  d’honneur  et  méd.  or 
(Chauffages). 

Durey-Sohy,  constructeur,  17-19,  rue  Le  Brun,  à 
Paris.  — Gr.  méd.  verni.  (Pompes). 

Egrot-Grangé,  constructeur,  19-23,  rue  Mathis,  à 
Paris.  — Méd.  verni.  (Alambics). 

Eylé,  constructeur,  G,  impasse  de  l’Orillon,  à Paris. — 
Méd.  arg.  (Pompes). 

Finot  (J.),  constructeur,  à Claniart  (Seine).  — Rappel 
de  méd.  arg.  (Serres  en  fer'. 

Fontaine-Souverain  fils,  à Dijon  (Côte-d’Or).  — Méd. 
arg.  (Echelle.s)  ; 2 méd  br.  (Meubles  de  jardins). 

Génissieu  et  C^®,  rue  Greffulhe,  à Levallois-Perret 
(Seine).  — Méd.  arg.  (Bancs  en  bois  et  en  fer)  ; gr. 
méd.  arg.  (Serres  en  fer). 

Girardot  (J.),  constructeur,  36,  rue  de  Piepus,  à 
Paris.  — Méd.  br.  (Serres,  châssis  et  coffres). 

Grodet  (E.),  constructeur,  3,  rue  de  Dunkerque,  à 
Paris.  — Rappel  méd.  verni.  (Chauffages). 

Guillot-Pelletier  fils  et  C'C  constructeurs,  à Orléans 
(Loiret).  — Rappel  de  gr.  méd.  arg.  Serres  en  fer, 
châssis  et  coffres). 

Hirt  (A.),  mécanicien,  56,  boulevard  Magenta,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (Pompes). 

Hirt  (X.)j  aîné,  constructeur,  11,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Martin,  à Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (Pompes). 

Jamain  L\lex.),  hydraulicien,  72,  quai  Carnot,  à Saint- 
Cloud  (Seine-et-Oisc).  — Ment.  hon.  (Pompes'. 

Jollivet,  à Saint-Prix  (Seine-et-Oise).  — Méd.  venu. 
(Porte-fruits  pliants). 

Juven  et  C'®,  23,  Faubourg-Saint-Denis,  à Paris.  — 
Rappel  de  méd.  verni.  (Plantes  ornement,  sèches). 

Lamy  (Léon),  à Méru  (Oise).  — Gr.  méd.  arg.  (Caisses 
et  bacs  démontables). 
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Lapierre  (Louis),  adniinist.  de  la  Soc.  des  clôlui'es 
et  plant,  ])Our  cli,  de  fer,  9,  rue  Parmentier,  à 
Asnières  (Seine).  — 2 niéd.  br.  (Ti’edla^esL 

Launay  (Félix),  G,  rue  de  la  Paix  j)rolongée,  au  l’er- 
reux  (Seine),  — Méd.  ai'g.  (étiquettes). 

Lavaud  père,  41,  rue  Véron,  à Paris  — 2 gr.  méd. 
arg.  (iVmeubleinents  do  jardins,  écliellesL 

Lebrun  (René),  const,,  'I,  ruede  Sablonvillo,  à Nouiliy 
(Seinob  — Méd.  arg.  (Bacs  démonlal)les). 

Leclerc  (Ch  ),  jardinier,  13,  rue  do  Douai,  à Paris,  — 
Méd.  arg.  (Pompes,  appareils  d’arrosage). 

Leduc,  constructein’,  à .Andilly,  ])i'ès  Montmorency 
(Seine-ct-Oise).  — Gr.  méd.  ai’g.  (Serres  en  fer). 

Legendre  (F  ),  fabricani-  de  potcudes,  12,  rue  Monte- 
Ci'isto,  à Paris.  — Gr.  méd.  arg.  (Poteide  usuelle). 

Lemaire,  173,  rue  de  Paris,  à Taverny  (Seine-et-Oise). 

— Gr.  méd.  arg,  (Claies  et  paillassons). 

Le  Melle  (M.\  consl,,  42,  rue  Ijalayelte,  à Paids.  — 
Rap]).  de  gr.  méd.  arg.  (Tondeuses  do  gazon i. 

Le  Neuthiec  el  C‘°,  IN,  rue  Oberkampf,  à Paris,  — 
Menl.  bon.  (Pompes). 

Leroy  (A.),  constructeui',  231,  avenue  Daumesnil,  à 
Paris.  — Méd,  br.  (Serres  en  bois,  châssis  et  coffres). 

Liem  (G.),  72,  rue  de  Bondy,  à Paris,  — Méd.  verni, 
iPom|)es  et  appareils  d’arrosage), 

Lina  (Iréné),  à Dizy.  — Méd.  br.  (Châssis  etcolfres) 

Lotte  (G. -Louis),  constructeur,  12,  rue  Louis-Braille, 
à Paris.  — Méd,  verni,  (Echelles  diverses). 

Loyre  (M^^c  9^  py  Ranelagb,  à l’aris.  — Rappel 

de  gr.  méd,  verni.  (Caisses  et  bacs). 

Maillard  (E.),  constructeur,  1,  place  do  l'Eglise,  à 
Choisy-le-Roi  (Seine).  — Méd.  arg.  (Chauffages)  ; 
méd.  br.  (Serres  en  fer). 

Maitre  (E.),  à Auvers-sur-Oise  (Seino-et-Oise).  — Méd. 
arg.  (Sacs  à raisins). 

Mallol,  6,  rue  des  Pyramides,  à l^aris.  — Méd,  arg. 
(Plantes  stérilisées). 

Mansion  (F,),  19,  rue  de  Versailles,  à Bougival  (Seine- 
et-Oise).  — Gr.  méd.  arg.  (Bacs  et  jiotories)  ; méd. 
br,  (Co lires  en  bois). 

Marchai,  fabricant,  37,  rue  du  Plateau,  â Vincennes 
(Seine),  — Gr.  méd.  verni,  (Claies  et  paillassons). 

Mathian  ^C.),  constructeur,  2.â,  rueDamesme,  à Paris. 

— Gr.  méd.  arg.  (Cliautfages). 

Mercier  (A.),  constructeur,  16,  quai  du  Louvre,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (Ameublements  de  jardins). 

Méry,  à Noailles  (Oise). — Méd.  arg,  ((baisses  et  bacs,. 

Moutier  (Eug.\  constructeur,  1 1 cl  13,  rue  des  Coidies, 
à Saiiit-Germain-en-Laye  (Seine-ct-Oise).  — Méd  or 
(Serres  en  fer,  châssis  et  cotfresb 

Murat  (IL),  miroitier,  SG,  rue  de  Lévis,  à Paris.  — 
Gr,  méd,  verni.  (Vitrerie  de  serres), 

Miiratori  (F.),  2G,  rue  de  la  Folic-Méricourt,  à Paris. 

— Méd,  br.  (Pulvérisateurs). 

Nadeaud  (G.),  fabricant,  13,  rue  du  Pont  Louis  Phi- 
lippe, à Paris.  — Méd.  arg.  (Pulvérisateurs). 

Nayroles,  4,  rue  Sibour,  à Paris.  — Méd.  arg.,  méd. 
br.  (f.e  rotatif  Nayrolesb 

Nègre,  ingénieur-constructeur,  4,  rue  des  Ecluses- 
Saint-Martin,  â Paris,  — Méd.  arg.  (Püin|)es). 

Olivier  (A,),  constr  ,8,  rue  Saint-Lazare,  à l’Isle-Adam 
(Seine-et-Oisc).  — 2 méd.  arg.  (Serres,  grilles). 

Paqnin  iPaul),  8,  rue  Saint-Albin,  à Paris.  — Gr. 
méd.  argent.  (Ameublements  de  jardins). 

Parent,  décorateur,  12,  rue  des  Pyramides,  Paris.  — 
Méd.  verni.  (Plantes  rusti([ues  séchées'. 

Paris  (Ch.)  et  0^®,  industriels,  au  Bourget  (Seine).  — 
Méd.  arg.  (Bacs,  vases  en  fonte  émaillée). 

Pasteyer  vA.),  38,  quai  des  Célestins,  à Paris.  — 
Méd.  arg.  (Etiquettes). 


Pelletier  (.1).,  14,  rue  Iludri,  à Courbevoie  (Seine). 

— Méd.  br.  (Paillassons). 

Perego  (Louis),  rocailleur,  2,  rue  des  Sablons,  à 
Paris-Passy.  — (Jr.  méd.  arg,  (Constr.  rustiques). 
Perrier  fils,  ingénieur-constructeur,  1G4,  rue  Michel- 
Bizot,  à Paris.  — Rapjiel  de  méd.  or.  (Chautfages 
de  serres);  gr.  méd.  venu.  (Serres). 

Philippon  fils,  entre])rencur  à Robinson,  près  Sceaux 
(Seine).  — Gr.  méd.  verm.  (Kios({ues  rustiques). 
Pivert,  constructeur,  27,  rue  de  la  Folie-Méricourt, 
à Paris.  — Méd.  arg.  (i^ompes). 

Plançon,  constructions  rustiques,  29,  rue  de  l’Aigle, 
à la  Garciine-Colombcs  (Seine).  — Méd.  verm. 
(Constructions  rustiijues  en  bois,  claies,  etc), 
Ponchon  (.J.),  jiaillassons  et  stores,  G3,  avenue  Niel,  à 
Paris,  — Méd.  br.  (Stores,  kiosques), 

Pradines  (L.),  27,  rue  de  Courcelles,  Lcvallois-Perret 
(Seine).  — Gr.  méd.  verni.  (Coutellerie  horticole). 
Redon,  fabricant  de  chautfages,  10,  rue  des  Grandes- 
Carrières,  à Paris.  Méd,  verm.  (Chautfages). 

Reinié,  48,  rue  d’Aboukir,  à Courbevoie  (Seine).  — 
Méd.  arg.  (Etiijuettes  et  vernis  spécial). 

Ricada  fils  ainé,  constructeur,  2G-28,  rue  du  Vieux- 
Versailles,  à Versailles  (Seine-et-Oise'.  — Gr.  méd. 
verni,  (Chauffages). 

Rigault  (L.I,  constr.,  24,  boul.  de  la  Mairie,  à Croissy, 
(Seine-et-Oise),  — Méd.  or.  (Serres,  châssis  et  grilles'. 
Roiissard,  constructeur,  102,  rue  du  Vieux-Saint- 
Louis,  â Laval.  — Méd.  br.  (Serres  en  fer). 

Rousset  (J. -B.),  manufacturier,  à Saint-Victor-sur- 
Loire  (Loire).  — Méd.  arg.  (Meubles  de  jardins). 
Sabot  (P.),  4,  rue  Marbeau,  à Paris,  — Méd.  br. 

(Kios([ues  et  ameublements  dejarilins.) 

Savoie  (Frédéric),  échelles,  22  bis,  rue  de  Lubeck,  à 
Paris.  — Méd.  arg.  (Echelles  diverses). 

Sertet  (F.),  57,  rue  Bayen,  les  Ternes-Paris.  — Méd. 
br.  (Kiosques  en  liois). 

Siry  (J.),  4,  rue  du  Château,  à la  Garenne-Colombes, 
Seine.  — Gr.  méd.  arg.  (Kiosques)  ; méd.  br.  (Claies). 
Société  anonyme  des  anciens  établissements  Allez 
frères,  1,  rue  Saint-Martin,  à Paris.  — Gr.  méd. 
verm.  (Ameublements  de  jardins). 

Société  des  nouvelles  galeries  réunies  « A la  Ména- 
gère »,  20,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  à Paris.  — 
Méd.  verm.  (Ameublements  de  jardins). 

Société  du  Val  d’Osne,  58,  boulevard  Voltaire,  Paris, 
(M.  Ilanotcau,  directeur).  — Gr.  méd,  verm.  (Statues 
et  vases,  ornementation  de  jardins). 

Stremsdoerfer,  110,  rue  de  Bagnolet,  Paris,  — Gr. 

méd.  arg.  (Chaulfages  mobiles  et  de  serres). 

Teissier  (Arthur),  à Veneux-Nadon  (Seine-et-Marne). 

— Méd.  br.  {Pare-gelée,  abri  d’espaliers). 

Thiolon  (V.),  constructeur,  10,  quai  du  Louvre,  Paris. 

— Méd.  ai‘g.  (Ameublements  de  jardins). 

Tissot,  constructeur,  31,  rue  des  Bourdonnais,  Paris. 

— Méd.  or.  (Ouincaillerie  horticole), 

Tournayre,  18i,  rue  de  la  Procession,  à la  Garenne- 

Colombes  (Seine).  — Méd.  arg.  (Constructions  rus- 
tiques en  bois). 

Toussaint,  5,  rue  de  Solférino,  à Paris.  — Méd.  hr. 
(Jardinières  et  cache-pots'. 

Valentin,  rocailleur,  37,  rue  des  Matliurins,  à Paris. 

— Méd.  br.  (Constructions  rustiques  en  cimenD. 
Vidal-Beaume,  constructeur,  66,  avenue  de  la  Reine, 

Boulogne-sur-Seine.  — Méd,  or.  (Tondeuses,  rou- 
leaux, pompes,  appareils  d’arrosage). 

’Wiriot(E.'.  poteries,  29,  boulevard  Saint-Jacques, 
Paris.  — Méd  or,  (Poteries  usuelles  et  artistiques). 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  D irecteur- Gérant  : L.  Bourguignon 
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La  distribution  dos  roconipenscs  à la  Socioto  nalionalc  d’horticultiirc  do  Franco.  — Frojcl  do  loi  pour 
favoriser  la  lutte  oonlre  les  ennemis  de  l'Olivier.  — Aboiulance  de  la  récolte  des  fruits  à noyau.  — Un 
moyen  de  destruction  du  Chardon.  — Un  nouveau  tubercule  alimentaire  : le  Par.sonsia  Paddisoni.  — 
Pour  rajeunir  une  serre  à Vignes  négdi<^'ée.  — La  Pomme  de  terre  Saucisse  i)arnii  les  meilleures  variétés  de 
g-rande  culture.  — Coleus  (hyrsoideus.  — La  culture  des  Tomates  pour  primeurs  en  Algérie.  — Sur  la 
vitalité  du  pollen.  — Comment  on  reconnaît  ({ue  le  drainage  du  sol  est  nécessaire.  — Expositions 
annoncées.  — Florilegium  harlemense.  — Errata. 


La  distribution  des  récompenses  à la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France.  — Lo  27  juin 
dernier,  la  Société  nationale  (riiorticnltnre  a ])rocédé 
à la  distribution  des  récompenses  aux  lauréats  de 
son  ex})Osition  de  printemps,  aux  vieux  serviteurs 
signalés  j)ar  leurs  longs  services,  ainsi  (pi’aux  hor- 
ticulteurs, amateurs  et  publicistes  dont  les  travaux 
ont  été  l'objet  de  rapi)orts  favorables  pendant  le  pre- 
mier semestre  de  l’année  1899. 

Parmi  les  récompenses  attribuées,  nous  signale- 
rons les  suivantes,  (pii  ont  trait  à l’amélioration  de 
procédés  de  culture  ou  de  matériel  horticole,  et  à la 
publication  d’ouvrages  jugés  recommandables  : 

Prix  du  Conseil  d'administration:  MM.  Simon- 
Louis  frères,  à Plantières-lès-Metz,  pour  plantes 
nouvelles. 

Prix  Joubert  de  V Iliherderie  : 1.000  francs  à M. 
Maumené,  pour  le  Manuel  pratique  de  jardinage  et 
d'horticulture  ; — UOOO  francs  à M.  G.  BellaiiL  pour 
l’ouvrage  Les  plantes  de  ser're. 

Médailles  d'or  : M.  Bois  (D.),  pour  son  Dictionnaire 
d'horticulture.  — M.  Congy,  chef  des  cultures  pota- 
gères et  fruitières  au  domaine  de  Ferrières-cn-Brie 
(Seine-et-Marne),  pour  ses  cultures  forcées  d’arlires 
fruitiers. 

Médailles  de  vermeil  : M.  Chevallier  (Augustin),  ar- 
boriculteur à Bagnolet  (Seine  |,  pour  ses  cultures 
d’arbres  fruitiers.  — M.  Lochot,  pour  son  livre  inti- 
tulé : Le  Ch)‘ysanthême. 

Grande  médaille  d'argent  ; M.  Van  den  lleede, 
pour  un  manuscrit  ayant  pour  titre  : Y Art  de  semer. 

Médailles  d’argent  ; M.  Bay,  pour  son  échenilloir 
« Hercule  ».  — M.  Damerval,  pour  un  dispositif  per- 
mettant le  palissage  facile  du  Pêcher.  — M.  Guérin, 
pour  son  pal-planteur  perfectionné.  — M.  Maumené 
(Albert),  pour  son  livre  L’Art  floral  à travers  les 
siècles.  — M.  Nicolas  (J  -B.),  instituteur  à Brou 
(Seine-et-Marne),  pour  ses  couvertures  de  cahiers 
d’écoliers,  illustrées  de  sujets  se  rapportant  à l’hor- 
ticulture. 

Médaille  de  bronze  : M.  Dufour,  pour  sa  nouvelle 
toile-abri  perfectionnée,  destinée  à protéger  les 
plantes  contre  les  gelées  printanières. 

Après  avoir  félicité  les  lauréats,  le  président  de 
la  Société,  M.  Viger,  a exposé  les  résultats  de  la 
dernière  exposition  des  Tuileries.  Après  la  magni- 
fi(p.ie  exposition  horticole  de  1900,  a dit  M.  Viger, 
on  pouvait  craindre  c{ue  les  exposants  ne  pussent 
arriver  à montrer  des  produits  capables  de  sup})or- 
ter  la  comparaison  qui  ne  manquerait  pas  de  s'éta- 
blir avec  ceux  des  concours  de  l'an  dernier.  Cepen- 
dant, jamais  Exposition  horticole  n'a  peut-être  pré- 
senté un  intérêt  aussi  grand  que  celle  de  mai  der- 
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nier.  Les  Roses,  les  Orchidées,  entre  autres,  y 
élaient  non  seulement  en  grand  nombre,  mais  d’une 
rare  beauté.  Une  section  coloniale  y a été  organi- 
sée pour  la  j)rcmière  fois.  Malheureusement,  les  ré- 
sultats de  l’Exposition  n’ont  pas  été  aussi  satisfai- 
sants (pi’on  aurait  pu  l’espérer,  au  point  de  vue  des 
recettes.  L'orage  qui  a sévi  le  jour  de  l’ouverture 
a éloigné  le  public.  11  résulte,  de  ce  fait,  un  déficit 
(pie  la  Société  aura  à combler. 

M.  Viger  a terminé  en  exprimant  l'espoir  do  voir 
la  prochaine  Exjiosition  do  Chrysanthèmes,  (pii 
aura  lieu  cet  automne,  s'ouvrir  dans  les  grandes 
serres  du  Cours-la-Reine  ou  dans  le  Grand-Palais.  Il 
en  résultera,  a-t-il-ajouté,  une  importante  économie. 

Projet  de  loi  pour  favoriser  la  lutte 
contre  les  ennemis  de  l’Olivier.  — Les  oli- 
veraies do  la  Provence  simt  gravement  com- 
promises parles  insectes  et  les  maladies  parasitaires, 
notamment  par  le  Keiromi  ou  mouche  de  l'Olive 
(Daciis  Oleæ)  et  par  la  fumagine.  Nous  lisons  à ce 
sujet,  dans  le  Journal  (V Agriculture pnmlirpue^  que 
lo  fléau  a pris  des  proportions  telles  ({ue,  dans  le 
seul  déjmrtement  des  Alpes-Maritimes,  la  production 
des  Oliviers,  (pii  atteignait  jusqu’à  20  millions  de 
francs  avant  1840,  est  tombée  à 1.50,000  francs  en 
1899,  année  exceptionnellement  mauvaise,  il  estvrai. 

Pour  organiser  avec  succès  la  lutte  contre  les 
ennemis  du  précieux  arbuste,  M.  Borriglione  et  deux 
de  SOS  collègues  ont  déposé  au  Sénat  une  proposi- 
tion de  loi  ({ui  a été  adoptée  par  la  Clommission 
chargée  de  l’examiner  et  dont  voici  lo  texte  : 

Article  P»'.  — Lorsqu’un  département  ou  une  com- 
mune votera  une  subvention  destinée  à entreprendre 
la  lutte  contre  les  parasitesde  l’Olivier,  en  se  confor- 
mant aux  prescriptions  administratives,  l’Etat  donnera 
une  subvention  égale  à celle  du  département  ou  de  la 
commune,  qui  se  trouvera  ainsi  doublée. 

Lorsqu’une  Association  agricole  aura  consacré  une 
partie  de  ses  ressources,  provenant  de  ses  eotisations 
ou  des  souscriptions  de  ses  membres,  à des  expériences 
de  destruction  des  parasites  de  l’Olivier,  cette  Associa- 
tion pourra  recevoir  une  subvention  de  l’Etat. 

Article  2. — Les  Oliviers  traités  suivant  les  instruc- 
tions administratives  seront  exonérés  de  l’impôt  fon- 
cier pendant  quatre  ans. 

L'adoption  de  ces  mesures,  ditM.  Borriglione,  ne 
constituerait  qu’une  faillie  charge  pour  l’Etat  et  elle 
aurait  l’avantage  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
essayer  de  sauver  les  130,000  hectares  d’oliveraies 
de  la  Provence  et  de  la  Corse. 
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Abondance  de  la  récolte  des  fruits  à noyau. 

— Los  Cerises  sont  en  grande  ahondanee  en  France, 
la  récolte  des  Abricots  et  des  Pèches  s'annonce 
satisfaisante,  et  l’on  croit  que  celle  des  Prunes 
le  sei-a  aussi.  11  résulte  de  diverses  communiea- 
tions  de  consulats,  insérées  dans  les  Feuilles  (Vl))- 
formalions  du  Ministère  de  l'Agriculture,  <{uc  la 
récolte  des  divers  Iruits  à noyau  est  également 
bonne  en  Suisse  et  en  Italie.  En  Suisse,  la  })roduc- 
tion  des  Cerises  est  abondante;  dans  les  Pouilles  et 
dans  la  province  de  Pari,  en  Italie,  celle  des 
Amandes  est  d’une  abondance  exceptionnelle.  Il  en 
est  de  même  pour  les  Cerises,  les  Pèches  et  surtout 
})Our  les  Abricots  (|ui,  recherchés  ])Our  la  prépara- 
tion en  conserves,  donneront  lieu  à un  mouvement 
commercial  important. 

En  Espagne,  à Palma  (chef-lieu  des  Ih^s  Baléares), 
centre  de  ])roduction  bien  connu,  la  récolte  des 
Amandiers  est,  par  contre,  estimée  à un  tiers  seu- 
lement de  la  production  moyenne.  Mais  la  saison 
des  Abricots,  dont  la  pulpe  en  conserve  fait,  là 
aussi,  l'objet  d’un  important  commerce  d'ex})orta- 
tion,  s’annonce  très  belle.  Les  cours  paraissent  de- 
voir s'établir,  pour  les  marchés  à livrer,  aux  42  ki- 
logrammes, entre  105  et  1 10  francs  pour  les 
Amandiers,  et  à 5 ou  6 francs  seulement  pour  les 
Abricots. 

Un  moyen  de  destruction  du  Chardon.  — A 

propos  de  l’article  que  nous  avons  publié,  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue,  sur  la  destruction  du 
Chiendent,  du  Liseron  et  du  Chardon,  nous  avons 
reçu  de  M.  Léon  Chevreau  l’intéressante  commu- 
nication suivante  : 

« J'emploierai  dorénavant  le  crochet  contre  le 
Chiendent,  et  le  trident  contre  le  Liseron.  Quant  au 
Chardon,  laissez-moi  vous  rappeler  un  vieux  pro- 
cédé <[ue  Van  Houtte  indiquait  dans  sa  Flore,  il  y a 
trente  ou  quarante  ans,  et  qui  m’a  toujours  réussi  : 
Coupez  le  Chardon  au  ras  de  terre  et  versez  dessus 
trois  ou  quatre  gouttes  d’acide  sulfurique  concentré, 
un  })6u  plus  si  la  plante  est  très  forte.  Il  est  très 
rare  que  la  racine  ne  soit  pas  entièrement  détruite 
par  l’acide. 

« Van  Houtte  conseillait  l'emploi  des  burettes  en 
grès,  qu’on  fabrique  en  Belgique.  Comme  on  n'en 
trouve  pas  en  France,  j'ai  imaginé  d’employer  un 
de  ces  biberons  communs  en  gros  verre,  qu’on 
trouve  dans  tous  les  bazars.  Je  m’en  trouve  à 
merveille.  Jamais  je  n’ai  eu  d’accident.  » 

Nous  remercions  M.  Léon  Chevreau  de  nous  avoir- 
fait  connaître  ce  procédé,  en  efiét  simple  et  peu 
coûteux,  de  destruction  du  Chardon,  et  le  mettons 
avec  plaisir  sous  les  yeux  ds  nos  lecteurs. 

Un  nouveau  tubercule  alimentaire  ; le  Par- 
sonsia  Paddisoni.  — Un  nouveau  tubercule  alimen- 
taire a été  dernièrement  présenté  à la  Société  natio- 
nale d’acclimatation  ; c’est  celui  du  Parsonsia 
Paddisoni,  Apocynée  originaire  de  la  Xouvelle- 
Gallcs  du  Sud.  Le  Bulletin  d'arboriculture  de 
Gand  donne  sur  cette  plante  les  renseignements 
suivants  : 

« Le  Parsonsia  Paddisoni  est  grimpant;  ses 


liges,  glabres,  ligneuses,  s’enroulant  autour  des 
arbres,  atteignent  une  hauteur  moyenne  de  cincj 
mètres;  elles  ont  environ  deux  centimètres  et  demi 
de  diamètre  à environ  trente  cenlijnètres  de  hauteur 
au-dessus  du  sol,  et  leur  écorce  est  subéreuse.  Les 
feuilles  sont  op}>osées,  pétiolées,  obovales-lancéo- 
lées,  brus(piement  acuminées,  glabres  sur  les  deux 
faces,  vert  foncé  en  dessus,  vert  moins  foncé  en 
dessous. 

Quant  aux  tubercules,  leur  peau  est  d'une  cou- 
leur terreuse  et  d'as})ect  analogue  à la  Pomme  de 
terre.  L’as[>ect  intérieur  est  celui  de  l’Igname.  I>(mr 
grosseur  est  celle  de  la  Betterave  et  leur  goût  celui 
du  Rutabaga.  Ces  tubercules  servent  de  nourriture 
aux  colons  comme  aux  indigènes.  Ils  présentent 
l’avantage  de  leur  fournir  un  légume  supportant 
facilement  des  sécheresses  auxquelles  aucun  autre 
produit  no  saurait  résister. 

Le  Parsonsia  Paddisoni  a été  envoyé  à M.  Ba- 
ker par  M.  A.  Paddison  de  New-Angledool  ÎXou- 
velle-Galles  du  Sud).  Il  a été  décrit  par  le  directeur 
du  Musée  technologi({uo  de  Sydney,  dans  les 
Annales  de  la  Sociêié  linnéenne  de  la  Xonvelle- 
Galles  du  iSud,  puis  dans  la  Revue  des  sciences 
n a l U relies  app liqué es . 

Pour  rajeunir  une  serre  à "Vignes  négligée.  — 

Le  Bulletin  d'arboriculture  de  Gand  dépeint  avec 
justesse,  sous  la  plume  de  M.  Collumbien,  l’embar- 
ras d’un  bon  jardinier  qui,  entrant  dans  une  nou- 
velle place,  est  invité  à rétablir  une  serre  à Vignes 
qui  a été  négligée.  Garder  l'état  de  choses,  il  ne 
peut  y risquer  sa  réputation,  ni  laisser  croire  aux 
visiteurs  que  c'est  lui  qui  a soigné  la  serre.  D'autre 
part,  une  restauration  radicale  serait  suivie  d'une 
absence  de  fructification  pendant  un  an,  ce  qui 
pourrait  être  mal  interprété  }>ar  les  maîtres.  Aussi 
doit-il  sur-le-champ  les  avertir  de  la  défectuosité  de 
la  culture. 

luie  fois  d’accord  sur  ce  point,  voici  ce  qu'il  faut 
faire,  dit  l'auteur  de  l'article  : 

Parmi  les  branches  charpentières,  on  en  choisit 
un  certain  nombre,  distantes  d'environ  1“25  les 
unes  des  autres;  on  les  incline  et  on  les  couche  dans 
la  terre  de  la  plate-bande  de  la  serre.  — Si  cette 
terre  est  usée,  il  faut,  préalablement,  la  remplacer 
par  de  la  terre  neuve.  — On  laisse  dépasser  les 
extrémités  des  branches  choisies,  et  on  les  palisse  à 
leurs  places  respectives  (tous  les  1“^25);  on  couvre 
le  sol  d'un  bon  compost,  et  on  supprime  les  ramifi- 
cations superflues. 

En  attendant  que  ces  Vignes  rajeunies  apj)ortent 
une  nouvelle  fructification,  on  conserve  quelques- 
unes  des  autres  branches  charpentières,  sur  les- 
quelles on  ne  laisse  que  les  plus  forts  sarments.  On 
peut  tailler  les  sarments  très  longs  pour  leur  faire 
donner  leur  maximum  de  production,  puisque  les 
branches  devront  être  supprimées  dès  que  les  Vignes 
rajeunies  commenceront  à produire. 

La  Pomme  de  terre  Saucisse  parmi  les  meil- 
leures variétés  de  grande  culture.  — Les  Pommes 
de  terre  de  table  ne  sont  pas,  généralement,  d'un 
grand  rendement,  ni  riches  en  fécule.  Or,  il  résulte 
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d’une  communication  faite  dernièi-ementparM.  Phi- 
lij^pe  L.  de  Vilmorin  à la  Société  des  agriculteurs 
de  France  ({ue  la  Pomme  de  terre  Saxclsse  a pu 
être  classée  troisième  à ce  double  point  de  vue  dans 
une  expérience  <[ui  a }iorté  sur  une  (quarantaine  de 
variétés.  Voici,  d’ailleurs,  les  résultats  pour  les  trois 
q)rcmièrcs  variétés  classées  ; 


Rendement 

Richesse  en  l’écule 

à l’hectare 

à l’hectare 

kil. 

kil. 

® Imper ator . . . 
2®  Professeur 

20.400 

4.936 

Mœrlier. 

25.700 

4.526 

3®  Saucisse 

24.400 

4.074 

Parmi  les  vaidétés  (qui  se  cultivent  parfois  pour 
ralimcntation,  la  Merveille  cV Amérique  a occuq)é 
le  sixième  rang,  et  Ylnstiiut  de  Beauvais,  le  hui- 
tième rang. 

« Quoi(que  occuq)ant  toujours  un  rang  très  hono- 
rable, a dit  M.  Ph.  de  Vilmorin,  la  Saucisse  n’avait 
jamais  été  aussi  avantageusement  placée.  Aussi  ce 
résultat  ne  doit-il  être  considéré  que  comme  exeeq)- 
tionnel.  Cependant,  si  l'on  considère  l’avantage 
(qu’il  y aurait  à vendre  des  tubercules  de  cette  va- 
riété à la  consommation,  si  le  marché  s’y  prêtait, 
(quitte  à en  tirer,  en  cas  de  mévente,  bon  an  mal 
an,  3,000  kilogrammes  de  fécule  ou  la  quantité 
corresq)ondante  d’alcool  si  on  est  forcé  de  les  utili- 
ser industriellement,  on  est  en  droit  de  conclure 
que  cette  culture  serait  avantageuse.  » 

Coleus  thyrsoideus.  — Les  journaux  américains 
Gardening  Vdorld  et  American  Florist,  et  le  jour- 
nal allemand  d/(37Zer’6'  Deutsche  Gartner  Zeitung 
font  des  éloges  du  Coleus  thyrsoideus,  mis  der- 
nièrement au  commerce  par  MM.  Sander  et  de 
Saint-Albans  (Angleterre).  Ce  Coleus  n'est  pas  A 
rechercher,  comme  les  espèces  et  variétés  ordinai- 
rement cultivées,  pour  les  variations  de  couleur  du 
feuillage,  mais,  au  contraire,  pour  sa  floraison.  Ses 
épis  floraux,  longs  de  2.5  à 30  centimètres,  portent 
de  nombreuses  et  grandes  fleurs  d’un  beau  bleu  vif. 
Le  feuillage  est  vert  clair.  L’elFet  de  cette  plante  est 
analogue  à celui  du  Salvia  païens.  Ce  Coleus, 
jusqu’à  présent  semé  et  cultivé  seulement  en  serre, 
produit  un  bel  effet  dans  la  décoration  hivernale 
des  serres,  à partir  de  Noël  jusqu’en  février. 

La  culture  des  Tomates  pour  primeurs  en 
Algérie.  — L’Asie-Mi neure,  l’Egypte,  l’Espagne, 
l’Italie  et  enfin  l’Algérie,  depuis  quelque  temps, 
expédient  des  Tomates  sur  les  grands  marchés 
européens.  Depuis  quelques  années,  les  envois 
deviennent  considérables,  et  le  prix  des  Tomates, 
qui  atteignait  parfois  b francs  par  kilogr.,  de  jan- 
vier en  avril,  est  descendu  à 1 franc  environ.  Le 
prix  est  toutefois  toujours  plus  élevé  pour  les  pre- 
miers arrivages. 

Aussi,  les  cultivateurs  algériens  s’ingénient 
aujourd’hui  à arriver  le  plus  de  bonne  heure  pos- 
sible sur  les  marchés,  en  rendant  leur  culture  plus 
précoce.  Dans  la  province  d'Oran,  la  plaine  dite 
des  Andalous  est  le  centre  d'une  culture  hivernale 


inqmrtanto  ; plus  de  200  hectares  y sont  consa- 
crés. Les  cultivateurs  espagnols,  les  « tomateros  », 
qui  défrichèrent  les  premiers  ces  terrains  couverts 
d’Alfa,  oldinrent  raq)idement  de  .50  à r)0<juinlaux  de 
Tomates  par  hectare,  vendus  de  .50  à 80  fr.  le  quintal. 

Aujourd'lmi,  ])Our  liàter  la  culture,  on  a]>rile  les 
sillons  de  Tomates  par  des  rideaux  d’Alfa,  placés 
du  côté  nord  des  rangs.  L’Alfa  est  enfoncé  q)ar  sa 
base  dans  les  billons  de  terre  provenant  du  creuse- 
ment des  sillons,  et  incliné  an-dessus  des  j)ieds  de 
Tomates.  Ceux-ci  sont  })alissés  sur  des  roseaux 
enfoncés  en  sens  inverse  des  rideaux  d’Alfa,  et  les 
soutenant  en  même  temps.  On  cueille  les  Tomates 
dès  (qu'elles  rougissent  sur  une  face,  et  elles  aclu’;- 
vent  de  mûrir  pendant  le  voyage. 

Les  Tomates  sont  emballées  dans  des  paniers  en 
osier  contenant  environ  25  kilogr.,  elles  y sont  dis- 
posées par  couches  isolées  avec  de  la  frisure  de 
bois.  Pour  Londres,  (qui  consomme  beaucouq)  de  ce 
fruit,  chacque  Tomate,  dit  M.  le  docteur  Trabut 
dans  la  Revue  horticole  de  l'Algérie,  devrait  être 
enveloppée  do  paq)ier  de  soie  et  emballée  dans  de  la 
sciure,  de  la  poudre  de  liège  ou  de  la  poudre  do  coco. 

D’après  le  docteur  Trabut,  le  fumier  et  les  abris 
coûtent  près  de  7.50  francs  à l’hectare  ; les  frais  de 
culture  et  de  loyer  peuvent  être  évalués  d’environ 
l,.5O0  francs  l’hectare,  et  il  faut  prévoir  près  de 
GOO  francs  de  matériel  d’emballage.  Le  produit  varie 
de  70  à 100  quintaux  vendus  45  francs  le  (quintal. 

Si  l’on  additionne  les  dépenses  indiquées  ci- 
dessus,  on  trouve  un  total  de  2,650  francs.  Si, 
d’autre  part,  on  prend  une  moyenne  do  production 
entre  70  et  100  quintaux,  soit  85  quintaux,  vendus 
45  francs,  on  obtient  une  recette  de  3,825  francs, 
soit  un  bénéfice  de  1,175  francs  à l’hectare.  On 
peut  encore  faire,  entre  les  rangs  de  Tomates,  une 
culture  supplémentaire  de  Haricot! . 

Sur  la  vitalité  du  pollen.  — Parmi  les  expé- 
riences faites  dans  l’établissement  horticole  de 
MM.  Rrech  et  G^®,  à Saratov,  sous  les  auspices  de 
la  Société  impériale  d'horticulture  de  Saint-Péters- 
bourg, il  faut  noter  celles  cqui  ont  trait  à la  vitalité 
du  pollen.  Des  Roses,  dit  le  Yestnik  (Bulletin  de  la 
Société),  ont  été  fécondées  avec  succès  avec  du 
pollen  âgé  de  22  jours  ; du  pollen  des  Clivia 
cyrtanthiflora  et  C.  Gardeni  a pu  servir  trois 
mois  aqïrès  avoir  été  recueilli.  M.  Wilhelm  Mühle, 
horticulteur  à Temesvar  (Hongrie),  ayant  envoyé 
par  la  poste,  à MM.  Rrech,  du  pollen  de  Glivias 
hybrides,  ce  pollen,  conservé  un  an,  n’avait  j)as 
encore  q)erdu  toute  sa  vitalité.  Un  certain  nombre 
de  fleurs  fécondées  par  ce  pollen  ont  produit  dos 
fruits  bien  constitués  et  dont  les  graines  ont  bien 
germé. 

Un  fleuriste  de  Paris,  M.  Abot,  188,  boulevard 
Haussmann,  a rappelé  à cette  occasion,  dans  une 
note  adressée  à la  Société  nationale  d’horticulture 
de  Franco,  des  hybridations  Ihites  par  lui  dans  les 
mêmes  conditions  il  y a plus  de  (quarante  ans. 

« La  qu’omière  fois,  dit  M.  Abot,  c’est  dans  les 
circonstances  suivantes  : jus(qu’en  1858,  le  Canna 
discolor  n’avait  pas  encore  fleuri  en  France  et, 
eomme  nous  désirions  hybrider  cette  plante  à feuilles 
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])rnnos  avec  lo  C.  Av7iæi,  ({ni  a les  fciiillos  glau(jucs, 
lions  aA'ons,  {lonr  la  forcci-  à nenrir,  œillelonncî  les 
])iods  (lo  façon  à no  lonr  laissor  ({ii'nno  scnlo  tige  ; 
ro))éralion  a jjarfaitoinont  rcinssi  ot  tons  les  jiiods 
ont  Henri,  mais  ({ninzo  jours  avant  les  antres.  Nous 
avons  récolté  le  {xillcn,  et  ce  n'est  ({ne  ({ninzo  joni-s 
a{)rcs  ({Il 'il  nons  a servi  {lonr  hyhridor  les  C.  Anvæi. 
Lo  nisnltat  an  {loint  de  vue  de  la  ({nantilé  dcgi-aines 
récoltées  n'a  {>as  été  brillant  ; nons  n'en  aAvms 
récolté  ({ne  vingt,  et  dix  senleinent  ont  levé  ; mais 
c'étaient  dix  variétés  ditrérentes,  dont  nnc  a été  mise 
an  commerce  en  1861 , sons  lo  nom  de  C.  Van  ITouUei. 
La  fécondation  des  Cannas  se  faisant  avant  l’onver- 
tnre  dn  {lériantlie,  nons  sommes  eertain  ({ne  le 
l'ésnltat  {irovenait  dn  croisement  artifieiel. 

« Dans  nne  antre  circonstance,  il  y a ({nel({nes 
années,  j'ai  con{)é  des  flenrs  staminées  (.VAucuba, 
et  ce  n’est  ({ne  dix  jonrs  a{)rès  ({ne  j'ai  {>n  les  se- 
couer snr  les  fleurs  {listillées  d'nno  tontlé  ({ni 
n'avait  jamais  ra{){)orté  de  graines.  Cette  année-là, 
elle  en  a donné  nne  certaine  quantité.  Depuis,  elle 
est  de  nouveau  restée  stérile.  » 

Comment  on  reconnaît  que  le  drainage  du  sol 
est  nécessaire.  — Nous  a\'ons  trouA^é,  dans  la 
Revue  des  cult  ures  coloniales,  une  note  qui  indique 
les  signes  aux({uels  on  reconnaît  ({u’nn  terrain  doit 
être  drainé.  Malgré  qu’il  s’agisse  là  de  notions  élé- 
mentaires, nons  les  aAmns  trouA^ées  assez  précisées 
pour  mériter  d’être  reproduites  : 

On  reconnaît  ({ue  le  drainage  est  nécessaire  : 

1.  — Chaque  fois  qu’après  la  pluie,  l’eau  reste 
dans  les  sillons. 

2.  — Quand  la  terre  s'attache  fortement  à Ams 
souliers,  aux  pieds  des  cheA^aux  ou  aux  instruments. 

3.  — Chaque  fois  que  Amus  Amyez  de  l'eau  dans 
les  empreintes  laissées  par  les  pieds  des  chevaux. 

4.  — Quand  les  animaux  s’enfoncent  profondé- 
ment dans  le  sol. 

5.  — Quand  les  rayons  du  soleil  forment  une 
grosse  croûte  sur  le  sol. 

6.  — Si,  quand  après  la  pluie  on  enfonce  un 
bâton  dans  le  sol  et  qu’on  l’enlèA'e,  l’eau  s’élève 
dans  le  trou. 

7.  — Si  les  récoltes  croissent  mieux  quand  la 
terre  est  rassemblée  en  {letits  monticules. 

La  théorie  du  drainage  est  bien  représentée  par- 
un  {)ot  de  fleur  aA^ec  un  trou  dans  le  fond.  L’eau 
des  arrosements  peut  aussi  bien  donner  la  vie  que 
la  mort  à la  plante;  elle  donne  la  vie  quand  elle 
peut  passer  au  travers  du  pot  ; mais,  mettez  un 
tampon  dans  le  fond  et  laissez-y  l’eau,  la  mort  dô 
1»  plante  suivra. 

EXPOSl'nONS  ANNONCEES 

Alger,  du  9 au  11  janvier  1902.  — La  Société 
d’horticulture  d’Alg-er  organise  une  ex{AOsition  de 
fruits  primeurs  et  plantes  industrielles,  qui  aura  lieu 
au  Palais  consulaire  d’Alger,  les  vendredi  9,  samedi  10 
et  dimanche  11  janvier  1902. 

Le  programme  des  concours  contient  13  sections, 
comprenant  ; section  : Oranges  et  congénères  ; 
2®  section^  Fruits  exotiques  ou  de  primeur;  3^  section^ 
Conserves,  Olives  d’Algérie  ; -7®  section^  Fruits  secs 
récoltes  en  Algérie  ; 5®  section.  Produits  divers  ; 


(R  section.  Primeurs  et  légumes;  7*-“  section.  Emhal- 
lages  ; <Ve  section,  Fruits  oléagineux  ; 9^  section. 
Plantes  textiles  ; 10^  section.  Plantes  à ])arfum  ; 
1 1^  section.  Plantes  médicinales;  12^-  section.  Plantes 
mellitères;  1 .'R  sectioyi.  Produits  divers  utilisables 
dans  l'industrie. 

Des  récompenses,  consistant  en  objets  d’art,  dijflüines 
et  médailles,  seront  mises  à la  dis{)Osition  du  jury. 

Le  programme  des  concours  et  le  règlement  de 
l’ex{)Osition  seront  envoyés  à toute  {personne  qui  en 
fera  la  deniande  au  Secrétaire  de  la  Société  d’horti- 
culture d’Alger,  M.  Porcher,  rue  Iloracc-Vernet,  Mus- 
tapha (Alger). 

Salies-de-Béarn,  du  23  au  30  septembre  1901.  — 
Plxposition  internationale  organisée  à Salies-de-Béarn 
(station  thermale),  par  la  Société  départementale 
d’horticulture  et  de  viticulture  des  Basses-Pyrénées 
(dont  le  siège  est  à Pau).  Adresser  les  demandes  de 
])artici])ation  à M.  BeneA-en-Castéla,  Secrétaire  général 
de  la  Société,  rue  Tran,  32,  à Pau,  qui  ex|)édiera  sans 
retard  aux  intéressés  le  règlement  de  l’Fx{)osition 
projetée. 

Florilegium  harlemense.  — Nous  aA'ons  reçu  lo 
fascicule  do  juillet  du  Florilegium  harlemense, 
contenant  les  planches  coloriées  suiAmntes  : Jacinthe 
bleue  Czar  Peter,  ({uatro  Amriétés  de  la  Tulipe 
Dtic  de  Tholl,  et  trois  très  jolies  A*ariétés  à' Iris 
Xiphium.  La  précédente  livraison,  parue  en  avril 
dernier,  figurait  : la  Jacinthe  hlnnçha  Madame  van 
der  Hoop>  ; les  Tulipes  Zuivergele  Potterbalier, 
King  of  ihe  Yellows,  et  Jacht  van  Rotterdam  ; et 
des  Alontbretia  croscomiæflora  dNers. 

Les  chromo-litliogra{ihies  que  contient  cet  ouATage, 
édité  par  les  héritiers  Loosjes,  à Haarlem,  sous  les 
auspices  de  la  Société  générale  néerlandaise  pour  la 
culture  des  Ognons  à fleurs,  sont  toujours  remar- 
quablement exécutées  et  re]i réduisent  toujours  fidè- 
lement les  caractères  des  A-ariétés  représentées. 

Errala.  — Une  erreur  de  nom  s’est  glissée  dans 
la  communication  deM.  Béranek,  parue  dans  le  der- 
nier numéro  de  la  Revue,  sur  les  Orchidées  à 
l’Ex{)Osition  des  Tuileries.  Dans  la  chronique, 
p.  208,  col.  Il,  ligne  7,  il  faut  lire  « M.  Balme  » au 
lieu  de  « M.  Belin  ».  M.  Balme,  ({ui  est  à la  fois 
horticulteur  et  amateur  distingué,  possède  un  éta- 
blissement horticole  à Mexico,  et  une  succursale  à 
Bois-Colombes  (Seine). 

Nous  avons  aussi  une  erreur  d’impression  à si- 
gnaler. Un  abonné,  désirant  cultiver  la  Reine-Mar- 
guerite Plume  cV Autruche,  qui  a fait  l’objet  d’un 
article  paru  dans  le  numéro  du  1®^’  juin  dernier, 
s’étonne  à bon  droit  ({u’on  recommande  de  la  planter 
dans  une  terre  à la  fois  sèche  et  meuble,  comme 
cela  est  imprimé  à la  fin  de  l’article.  Nous  remer- 
cions notre  correspondant  d’aAmir  appelé  notre 
attention  sur  une  faute  d’impression  qui  a été  com- 
mise. C’est,  non  pas  une  terre  sèche  et  meuble, 
mais  une  terre  riche  et  uieuble  ({ue  l’auteur, 
M.  Philippe  L.  de  Vilmorin,  avait  indiquée  comme 
la  meilleure  pour  la  culture  des  Reines-Marguerites. 
La  terre  franche,  par  exemple,  est  très  conA-enable. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 
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On  est  habitué  à voir  les  Lobélias'rcprésentés 
dans  les  jardins  par  des  planti's  vivaces,  fort 
belles,  dont  on  cultive  une  vingtaine  d’espèces 
dans  les  collections  et  une  demi-douzaine  seu- 
leiiK'iit  au  point  de  vue  décoratif,  sans  compbu* 
les  nombreuses  variétés  et  quelques  hybrides. 
Qui  ne  connaît  les  charmantes  bordures  bleiu's 
formées  par  res})èce  naine  nommée  LohcHa 
Erinus  et  ses  A'ariétés,  ou  les  épis  écarlates  du 


L.  cardinalis,  ou  les  beaux  hybrides  qui  cons- 
titmmt  une  véritable  race  sous  le  nom  de  L. 
Gcrardi,  et  dont  les  leebmrs  de  la  Revue  }inr- 
lic.ole  ont  eu  la  primeur? 

Mais  des  Lobélias  en  arbre,  c’est  tout  à fait 
surprenant!  Non  pas  ])récisément  pour  les  bo- 
tanistes, qui  avaient  bien  entendu  parler  de  c('S 
étranges  arbres  ayant  bî  port  d’un  grand  Dra- 
cæna  {Cnvdyline)  ou  do  quelque  Palmier  in- 


Fig’,  137.  — Lobélias  arborescents  en  Abyssinie 
(D’après  le  Gardeners’  Chronicle). 


connu.  Les  premiers  qui  les  virent  en  Abys- 
sinie furent  Quartin  Dillon  et  Schimper.  Le 
botaniste  Richard,  qui  publia  une  partie  des 
collections  de  ces  voyageurs  dans  sa  Flore  de 
V Abyssinie,  en  parle  sous  le  nom  de  Ryncho- 
'petahün,  qui  devait  constituer  pour  lui  un  nou- 
veau genre.  Mais,  malgré  la  bizarrerie  du  port 
de  ces  plantes,  on  s’accorde  à ne  voir  aujour- 
d’hui en  elles  qu’une  section  du  genre  Lohelia, 
comme  le  Tu\ia  a constitué  de  son  côté  une 
autre  section. 

Les  Lohelia  arborescents  sont  représentés 
en  Abyssinie  par  deux  espèces  au  moins,  les 
L.  Giberroa  et  L.  Rynehoyetalum,  qui  crois- 


sent sur  les  hauts  plateaux  des  montagnes  pé- 
trées  et  dénudées,  à des  altitudes  variant  entre 
2,000  et  4,300  mètres.  Cette  dernière  espèce, 
au  dire  de  Quartin-Dillon,  est  un  des  plus  sin- 
guliers végétaux  de  toute  l’Abyssinie,  et  les 
traditions  des  indigènes  sur  son  compte  ne  sont 
pas  moins  extraordinaires.  Qu’on  se  figure  un 
tronc  dressé,  gros,  sans  branches,  couronné  de 
grosses  feuilles  lancéolées,  entières,  pendantes, 
au  centre  desquelles  se  dresse  un  volumineux 
épi  terminal,  cylindro-conique,  densillore,  por- 
tant d’innombrables  petites  fleurs  bleues,  et  pé- 
rissant après  la  floraison  (flg.  137).  Le  suc  de  ces 
plantes  est  vénéneux,  sans  aucun  doute.  Mais 
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les  léj2:on(lcs  j)0])iilairos  so  sont  cxorcôos  à loi- 
sir sur  eett(‘  |)ro[)rioLo,  comme  à Java  sur 
VUpas  7Ve?//e?.  Ainsi  l’on  assure  que  tout  vova- 
gmir  qui  S('  repose  à l’ombri'  du  Giharrar 
(c’est  le  nom  vernaculaii'e  de  ces  grands  Lobé- 
lias)  ('st  un  bomme  mort.  Ce  n’est  pas  tout.  L(>s 
jjcraines  ont  la  vertu  de  faciliter  b's  accouclu'- 
ments,  ('t,  si  l’on  place  les  long’s  épis  de  Heurs 
de  chaque  côté  d('  la  porte  de  l’babitation.  les 
habitants  sont  à l’abri  d(^  tout  dommag'e,  et 
même  des  attaipies  de  1’  « est>rit  malin  ». 

Kn  ])ubliant  la  photogravure  dont  nous  don- 
nons figure  137  une  reproduction,  notri'.  contrère 
et  ami  H.  llmiisley.  dans  le  Gardenerfi  Chro- 
nicla^  fait  suivre  ses  jiidicimises  observations 
d’une  b'ttre  écrite  jiar  le  cai)itaine  Povadl- 
Cotton,  de  l’arméM'  britannique.  Nous  en  tra- 
duisons les  détails  très  intéressants  qui  accom- 
l)agnent  la  pbotograt)bie  donnant  l’aspc'ct  de 
ces  plantes  dans  un  de  leurs  sites  natals  : 

« Dans  mon  voyage  à travers  l’Abyssinie,  du  sud 
au  nord,  — dit  M.  Powell-Cotton,  — j’ai  vu  cet  arbre 
croissant  seulement  sur  les  hautes  montagnes  du 
district  de  Simien,  vers  le  Nord-Est  du  lac  Tana. 
Je  crois  que  le  naturaliste  Rüppel  a été  le  seul  voya- 
geur européen  dans  ce  pays  depuis  1835  h L’alti- 
tude y est  d'environ  4,000  mètres,  d’après  une  carte 
française. 

Le  nom  indigène  de  la  plante  èst  Giharrar  \ on  ne 
la  trouve  que  là,  et  on  lui  attribue  l’effet  (pie  produit 
l’air  des  hautes  altitudes  sur  les  étrangers,  auxquels 
ellenemanquepasdedonnerla  migraine  quand  ilsla 
voient  pour  la  première  fois  ! Son  aspect  est  celui  d’un 
Palmier  nain  ayant  une  tige  de  4 à 5 pieds  de  haut, 
couronné  par  un  bouquet  de  feuilles  du  centre  des- 
quelles émerge  un  long  épi  haut  parfois  de  5 pieds. 
Quand  les  graines  sont  mûres,  on  voit  des  troupes 
d'oiseaux  (pii  viennent  les  beccjueter.  Puis  l’arbre 
se  dessèche  graduellement  et  meurt,  et  les  jeunes 
semis  croissent  bientôt  autour  de  sa  place.  Si  l’on 
coupe  la  tige  ou  les  feuilles,  la  plaie  exsude  un  suc 
blanc,  gluant  et  épais. 

En  toute  saison,  l’on  peut  voir  ces  arbres  à di- 
vers états  de  croissance,  entourés  d’un  court  gazon 
grossier  sur  les  pentes  des  montagnes.  Pendant 
trois  mois,  à partir  du  milieu  de  juillet,  le  sol  est 

GALANE  BARBUE 

11  y a deux  ans,  nous  décrivions  ici  même  \ 
sous  le  nom  cleGalane  hybride  variée,  une  fort 
jolie  plante  d’origine  hybride,  issue  du  croise- 
ment du  PenUtemon  (Chelone)  harhaius  aAmc 
quel({ue  autre  espèce  de  PeniUemon,  espèce 

^ C'ost  à ce  voyageur  que  Stcudel  a dédié  la  jolie 
Graminée  (pie  nous  avons  puMiéc  dans  la  Revue  en 
1897,  p.  54,  sous  le  nom  de  Penriisetani  RujJiielii. 

Voir  Revue  horticole  1899  p.  250,  tig.  93. 


couvert  d’une  neige  qui  atteint  parfois  deux  pieds 
d’épaisseur.  » 

La  dernière  phrase  du  capitaine  Powell-Got- 
ton  est  très  suggestive.  Un  végétal  arborescent 
de  c(dtetaille  et  de  cet  aspect,  couvert  chez  lui 
de  neige  impunément  pendant  trois  mois  d’hiver, 
pourrait  supporter  la  rigueur  de  nos  climats,  tout 
au  moins  de  celui  de  la  Provence,  où  il  impri- 
merait à nos  jardins  un  caractère  nouveau.  Son 
port  rappellerait  celui  des  Xaiühorrhea  hasti- 
lis,  K.  Pr.,  Juncacéc  australienne;  de  VKclnnm 
fjiyanlemn,  Lin.  f.,  Borraginéc  de  Ténérillè  ; 
ou  encore  de  cette  magnihque  Sauge  en  arbre, 
nommée  Pamho,  que  j’ai  trouvée  près  de  Gua- 
randa,  dans  l’Ecuador  {Salvia  macroslachya, 
Kuntb),  dressant  scs  gigantesques  épis  bleus 
sur  des  tiges  grosses  comme  le  bras  et  de 
deux  mètres  de  hauteur, 

A côté  des  Lohelia  Giherroa  ^ et  L.  Rynrhn- 
petalum  d’Abyssinie,  dont  je  viens  de  parler, 
se  placent  encore  quelques  autres  espèces  afri- 
caines, ayant  un  aspect  analogue  : 

L.  columnarh,  Hook.  f.  k découvert  en 
18(32,  par  M.  G.  Mann,  sur  le  versant  ouest  des 
monts  Gameroons. 

L.  Deckenii,  Hemsley  qui  croît  sur  les 
monts  Kilimanjaro,  à 3 ou  4 mille  mètres  d’al- 
titude. 

L.  Volkensii,  Hemsley  originaire  des 
mêmes  régions. 

L.  sepiarrosa,  Baker  f.,  du  Nyassaland,  où 
il  fut  trouvé  entre  1,980  et  2,280  mètres. 

Au  point  de  vue  du  pittoresque,  il  n’est  pas 
douteux  que  l’introduction  de  ces  curieuses 
plantes  offrira  un  grand  intérêt.  Le  L.  Ryn- 
chopeiahim  a été  envoyé  en  Angleterre,  à 
l’état  vivant.  On  le  réintroduira. 

(Jui  sait,  d'ailleurs,  si  la  médecine  ne  tirera 
pas  profit  de  ce  suc  si  abondant,  qui  se  coagule 
sur  ces  troncs  étranges,  et  dont  la  causticité,  si 
elle  est  en  rapport  avec  notre  vulgaire  et  gra- 
cieux petit  Lohelia  iirens,  réserve  peut-être 
d’heureuses  surprises  au  point  de  vue  théra- 
peutique? Ed.  André. 

HYBRIDE  VARIÉE 

non  indiquée,  mais  qui  est  peut-être  la  race 
hybride  si  répandue  dans  les  cultures. 

Les  traits  caractéristiques  de  cette  intéres- 
sante nouveauté,  qu’annonce  cette  année  la 

2 Hemsley,  in  Oliver’s  Flora  of  2'ropical  Afriea„ 
III,  4G5. 

3 ma.  Ibid. 

^ Hook.  HL,  in.  Journ.  Linn.  Soe.j  VI,  IL 

3 Hemsley,  l.  c.,  465. 

« Ibid.  Ibid. 
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maison  Vilmorin,  résident  dans  sa  taille  naine, 
ne  dépassant  guère  une  trentaine  de  centimètres, 
et  dans  la  rigidité  et  la  tenue  parfaite  de  ses 
tiges  dont  les  Üeurs,  très  nombreuses  et  se 
succédant  une  grande  partie  de  l’été,  passent 
})ar  les  diverses  nuances  du  rouge  au  rose,  au 
lilas  et  jusqu’au  blanc  pur. 

C’est  une  nouvelle  race,  bien  distincte, 
quoique  fille  de  la  précédente,  que  nous  vou- 
drions faire  connaitre  aux  lecteurs,  car  elle  est 
au  moins  aussi  méritante,  sinon  plus,  et  cela 
aux  divers  titres  que  nous  allons  énumérer. 

La  nouvelle  Galane  harhuc  hybride  variée 
résulte  d’un  croisement  opéré,  dans  les  cultures 
de  Verrières,  entre  le  PenUlemon  barhatus  ou 
Galane  barbue  ordinaire  et  la  Galane  hybride 
variée  que  nous  venons  de  rappeler. 

Il  est  à remarquer  que  la  plante  employée 
ici  comme  mère  est  celle  qui  a joué  le  même 
rôle  dans  l’obtention  de  la  race  précédente.  Il 
y a donc,  dans  la  nouvelle  venue,  le  résultat 
d’un  double  croisement,  dans  lequel  un  des 
parents  est  entré  deux  fois.  Si  l’on  suppose 
théoriquement  que  chacun  d’eux  ait  une  part 
d’influence  égale  sur  les  caractères  de  la  pro- 
géniture, ce  qui,  hâtons-nous  de  le  reconnaître, 
est  loin  d’être  toujours  le  cas,  l’hybride  de 
deuxième  génération  devrait  présenter  la 
moitié  des  caractères  de  la  Galane  barbue 
contre  un  quart  de  chacun  de  ses  deux  autres 
ancêtres.  Pour  cette  fois  au  moins,  le  résultat 
confirme  cette  supposition.  Car,  si  nous  exami- 
nons les  quatre  caractères  principaux  suivants, 
nous  trouvons  : 

P Pour  la  taille,  celle  du  Penlsiemonbarbatus. 

Pour  le  i)ort,  celui  du  Pentstémon  hybride. 

3°  Pour  la  forme  et  la  villosité  des  fleurs,  celles 
du  Pentsiemon  barbalus  (Galane  barbue). 

P Pour  les  coloris,  ceux  de  la  Galane  hybride 
variée. 

La  Galane  barbue  entre  donc  bien  pour  la 
moitié  au  moins  dans  la  nouvelle  venue,  et 
chacun  des  deux  autres  parents  pour  un  quart. 

Nous  disons  au  moins,  parce  que  le  double 
croisement  a encore  produit  deux  autres  eftets 
de  nature  rétrograde,  en  ce  sens  que  la  plante 
a repris  à peu  près  la  taille  primitive,  c’est- 
à-dire  environ  un  mètre,  et  la  durée  franchement 
vivace  du  Pentstemon  barbalus,  alors  que  la 


première  Galaiu*  hvbride  atteint  à peine 
40  centimètres  et  est  plutôt  bisannuelh*  ([ue 
vivace,  bon  nombre  de  pieds  {lérissant  après 
la  première  floraison.  Suivant  en  cela  la  règle 
commune  aux  hybrides,  à savoir  qu’ils  pré- 
sentent la  plus  grande  somme  de  variation 
à la  deuxième  génération  (variation  que  M. 
Naudin  ajustement  nommée  «désordonnée  ») 
la  Galane  barbue  hybride  variée  n’a  produit, 
à la  première  génération,  que  des  plantes  uni- 
formément à fleurs  roses,  puis,  brusquement, 
à la  deuxième,  une  bonne  demi-douzaine  de 
coloris  variant  du  rouge  au  violet  et  au  lilas. 

Cette  description  donne  une  idée  exacte  d(î  ce 
qu’est  la  plante,  c’est-à-dire  une  Galane  barbue 
à port  rectifié,  franchement  vivace  et  [irésentant 
des  coloris  bien  variés,  bille  répond  sans  doute 
exactement  aux  desiderata  de  ses  créateurs  et 
constitue  de  ce  chef  une  plante  extrêmement 
méritante. 

Mieux  que  les  deux  Galanes  parentes  et 
même  que  les  Pentstémons  hybrides,  un  peu 
délicats,  la  Galane  barbue  hybride  variée  sera 
une  excellente  plante  pour  l’ornement  des  jar- 
dins, car  elle  en  possède  les  conditions  essen- 
tielles : bonne  tenue,  rusticité  et  robusticité, 
floraison  belle  et  prolongée,  coloris  variés. 

La  plante  se  présente  donc  avec  de  sérieux 
mérites  qui  ne  tarderont  pas,  pensons-nous, 
à la  faire  justement  apprécier. 

On  pourra  l’employer  en  touffes  éparses  dans 
les  plates-bandes,  en  lignes  sur  le  devant  des 
massifs,  en  orner  partiellement  ou  totalement 
certaines  corbeilles,  etc.  Enfin,  ses  longues 
tiges  fleuries  nous  paraissent  éminemment 
propres  à la  confection  des  bouquets  et  des 
gerbes  de  fleurs. 

La  culture  et  la  multiplication  de  cette  Galane 
sont  des  plus  simples,  comme  pour  la  plupart 
des  plantes  vivaces  : semis  en  pépinière,  à 
froid,  sous  châssis  en  avril-mai  et  jusqu’en 
juin-juillet  au  besoin  ; repiquage  en  pépinière 
d’attente  lorsque  les  plants  ont  quelques  petites 
feuilles,  puis  mise  en  place  à une  distance  de 
40  à 50  centimètres  en  tous  sens,  de  préférence 
en  août-septembre  et  au  besoin  au  printemps 
suivant.  La  floraison  commencera  alors  en 
juin-juillet,  pour  se  prolonger  jusqu’en  au- 
tomne. S.  Mottet. 


LE  GAURA  DE  LINDHEIMER 

SES  DIVERS  MODES  D’EMPLOI  ET  DE  MULTIPLICATION 


Le  Gaura  de  Lindheimer  ^ est  une  des  plantes 

^ Gaura  Lindheimeri,  Engelm,  et  Gray;  Amérique 
septentrionale.  Son  nom  scientifique  s’est  vulgarisé 
comme  celui  du  Fuchsia. 


qui  peuvent  rendre  le  plus  de  ser\ices  dans 
rornementation  des  jardins.  Lien  que  son  in- 
troduction ne  remonte  guère  qu  a cinquante 
ans,  cette  plante  a acquis  rapidement  et  ajuste 
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titre  une  des  meilleures  places.  En  1857,  la 
Revue  horticole  sij^nalait  le  Gaura  JAndUei- 
meri  pour  rélégaiice  de  son  i)ort,  d(‘  ses  iiillo- 
resc(Mices  et  de  S(‘S  Heurs,  élég-aiice,  disait  Fau- 
teur d(‘  Farticle,  M.  J.  (trœuland,  particulière' 
à lu'aucüup  de  plaiiü.'s  de  la  famille  des  (Eiio- 
thérées. 

Eu  etf('t,  la  grâce  et  la  légèreté  des  Heurs  du 
(iaura  sont  aiialogiu's  à celh'S  des  Epilobes,  des 
Clcü-lna,  et  de  certains  Godétias,  Euclisias,  etc. 

(Fest  [)i‘écisé- 
ment  cette  élé- 
gance spéciale 
qui  fait  recher- 
cher le  Gaura  de 
Limlheimer.  Ses 

panicules  de 
Heurs  découj)ées 
et  aux  Hues  at- 
taches (Hg.  138), 
son  port  élancé 
et  son  Hn  feuil- 
lage le  désignent 
})our  faire  con- 
traste, dans  les 

compositions, 
avec  des  plantes 
d’aspect  un  peu 
lourd,  telles  que 
les  Cannas  et  les 
Dahlias.  Le  mé- 
lange avec  ces 
deux  genres  de 
l)lantes  fait  par- 
ticulièrement hon 
eflèt,  grâce  en- 
core à la  couleur 
hl anche  des  Heurs 
du  Gaura,  con- 
trastant agréa- 
hlement  avec  les 
tons  en  général 
orangés,  rouges 
ou  carminés  de 
ces  deux  genres. 

On  en  tire  encore 
un  très  hon  eflet 
par  son  mélange  avec  le  Salvia^pleiidens. 

Mais  où  le  Gaura  de  Lindheimer  })eut  encore 
rendre  des  services,  c’est  quand  il  s’agit,  les 
plantations  faites,  de  combler  des  vides,  de  dis- 
simuler des  tuteurages,  de  garnir  des  tiges  dé- 
nudées, en  un  mot,  de  « boucher  les  trous  » 
désagréables  à l'œil.  Par  exemple,  un  Ganra 
planté  au  pied  d'un  Rosier  à haute  tige  atténue 
beaucoup  l’aspect  par  trop  rigide  de  cette  tige  et 
en  corrige  la  nudité.  Il  sufHt  de  l’attacher  par 
deux  ou  trois  liens  de  jonc  ou  de  raphia,  au  fur 
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(H  à mesure  qu’il  pousse,  au  tuteur  ou  à la  tige 
mènu'  du  Rosier. 

L(‘  Ganra  supporte  facilement  la  transplanta- 
tion, même  par  les  fortes  chaleurs.  Un  verre 
d’(‘au  1(‘  fait  reprendi'e.  Lorsque  les  plantations 
d’un  jardin  d(,‘  (pielque  importance  sont  faites, 
il  n’est  ]>as  rare  (ju’il  reste,  au  jardinier,  des 
plantes  en  excédent.  Parmi  ces  excédents,  s’il 
y a des  potées  de  Gaura,  ce  sont  celles-là  qui 
supporteront  le  mieux  l’oubli  dans  lequel  le  jar- 
dinier a laissé  un 
peu  forcément  ses 
stocks,  alors  qu’il 
est  absorbé  par 
les  soins  consé- 
cutifs aux  plan- 
tations. Et  lors- 
qu’il veut  re- 
prendre haleine, 
il  retrouve  avec 
plaisir  ses  Gau- 
ras  encore  assez 
« bons  enfants  » 
pour  supporter 
des  transplanta- 
tions tardives. 

Le  Gaura  de 
Lindheimer  se 
plie  avec  autant 
de  facilité  à la 
multiplication, 
qui  s’opère  soit 
par  boutures,  soit 
par  semis. 

Dès  le  mois 
d’octobre,  on  peut 
bouturer  le  Gaura 
de  la  même  façon 
que  les  Anthémis, 
en  pleine  terre  à 
froid  sous  clo- 
ches. On  peut 
aussi  le  bouturer 
un  peu  plus  tard, 
comme  les  Géra- 
niums (Pélargo- 
niums  zonés), 
Fuchsias,  Héliotropes,  etc.,  soit  sous  châssis  à 
plein  panneau,  soit  en  godets  (à  raison  de  7 ou 
8 par  godet  de  8 centimètres),  que  l’on  hiverne 
en  serre  et  que  l’on  remporte  après  l’hiver.  De 
toute  façon,  le  Gaura  doit  être  abrité  en  plein 
hiver  ; c’est  donc  une  plante  d’ « hivernage  » 
au  premier  chef.  EnHn,  au  printemps,  il  con- 
vient d’obtenir  des  plantes  de  hauteurs  diffé- 
rentes en  prévision  des  divers  genres  de  vides 
qu’on  pourrait  avoir  à combler.  A cet  effet, 
après  que  le  remt)otage  de  février-mars  a été 
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opéré,  011  en  laisse  croître  un  certain  noinlire 
en  hauteur,  et,  au  contraire,  on  en  pince 


Fig.  139.  — Pied  de  Gaura  provenant  d’un  bouturage 
d’automne  et  ayant  été  pineé  au  printemps. 

d’autres  à une  ou  plusieurs  reprises,  de  ma- 
nière à avoir  des  plantes  plus  ou  moins  hautes, 
et  d’autant  plus  ramifiées  qu’elles  sont  moins 
hautes.  La  figure  139  représente  un  Gaura 
ainsi  traité.  Si  la  provision  est  faible,  les  extré- 
mités des  tiges  pincées  peuvent  servir  de  bou- 
tures, qui  reprennent  avec  la  plus  grande 
facilité  sous  châssis,  mais  donnent,  naturelle- 
ment, des  individus  plus,  faibles,  moins 
ramifiés. 

Le  semis  peut  s’opérer  vers  la  fin  de  l’été 
et  jusqu’en  automne,  ou  encore  au  printemps. 


L('S  semis  de  fin  d’été  et  d’automne  se  font  en 
pleine  terre  ; les  jeunes  plants  sont  repiqués 
en  pépinière,  dès  qu’ils  se  nuisent  les  uns  aux 
autres  ; ils  sont  mis  en  pots  avant  l’hiver,  et 
hivernés  en  serre  ou  sous  châssis.  Ces  semis 
donnent  des  plantes  très  vigoureuses. 

Les  semis  de  printemps  peuvent  se  faire,  soit 
sur  couches,  soit  sous  châssis  froid,  soit  même 
en  pleine  terre.  Ils  donnent  des  plantes  qui 
fleurissent  d’autant  plus  tardivement  qu’elles 
ont  été  semées  sans  chaleur  factice  et  pins  tard. 
Ce  peut  être  un  avantage  que  de  posséd(^r  des 
Gauras  à floraison  automnale  : nous  avons 
ainsi  pu  combiner  des  plantations  de  Chrysan- 
thèmes précoces  et  de  Gauras.  Naturellement 
les  semis  de  printemps  à froid  donnent  des 
plantes  plus  fai- 
bles (fig.  140)  que 
par  les  autres 
procédés,  et  qu’il 
convient  le  plus 
souvent  de  ne  pas 
pincer  si  l’on 
veut  jouir  de  leur 
floraison. 

On  voit  qu’il 
est  on  ne  peut 
plus  facile  d’avoir 
des  Gauras  en 
fleurs  toute  l’an- 
née. Aussi,  leurs 
élégantes  et  légères  panicules  sont-elles  encore, 
en  dehors  des  emplois  précités,  une  précieuse 
ressource  dans  la  confection  des  bouquets. 

H.  Dautiienay. 


Fig.  140.  — Gaura  de  semis 
de  printemps  et  non  pincé. 
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Les  expositions  doivent  être  considérées 
comme  des  démonstrations  qui  comportent 
leurs  instructions,  chaque  pays  y apportant  ses 
plus  beaux  produits  ainsi  que  ses  meilleurs 
procédés  de  conservation  et  de  transport.  A 
l’Exposition  universelle  de  1900,  les  lots  de 
fruits  des  Etats-Unis  de  la  classe  45  ont  été 
surtout  remarqués  par  leur  bonne  conservation, 
obtenue  par  des  procédés  réfrigérants  qui 
sont  probablement  les  plus  perfectionnés 
et  les  plus  pratiques  actuellement  connus. 

En  France,  grâce  à notre  climat  essentielle- 
ment favorable,  l’essor  donné  à la  production 
fruitière,  depuis  quelques  années,  nous  don- 
nera une  surproduction  dont  Paris  ne  pourra 
consommer  qu’une  faible  partie  ; il  faut  donc 
nous  préoccuper  de  ce  trop  plein  qui  ira  gros- 


sissant d’année  en  année,  et  ce  n’est  que  par 
l’exportation  que  nous  pouvons  l’écouler. 

Notre  situation  géograi)hique  nous  mettant 
en  même  temps  à portée  du  nord  de  l’Europe 
et  des  deux  Amériques,  cette  exportation  sera 
chose  relativement  facile  si  nous  voulons  bien 
nous  occuper  sérieusement  des  questions  de 
transport. 

Par  l’étude  des  résultats  obtenus  aux  Etats- 
Unis,  où  la  question  est  aujourd’hui  résolue, 
nous  avons  l’avantage  de  profiter  de  tous  les 
tâtonnements  et  des  expériences  qu’on  a dû 
y faire  avant  d’arriver  à ces  résultats  ; nous 
avons  donc  puisé,  dans  les  manuels  pratiques 
d’emballage  puliliés  là-bas,  les  documents  qui 
nous  ont  paru  intéressants  sur  le  transport  des 
fruits  en  wagons  réfrigérés. 
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Voici  ce  que^I.  F. -S.  Karle  écrit  au  sujet  du 
transport  })ar  waj^çons  réfrigérés  : 

« Beaucoup  do  difficultés  et  l)ien  des  préju^-és 
ont  été  autrefois  émis  contre  le  transport  des  fruits 
par  la  réfrigération.  Les  marchands  et  les  acheteurs 
hésitaient  à prendre  des  fruits  qui  avaient  été  dans 
la  glace,  prétendant  qu'ils  se  fondraient  et  s'abîme- 
raient aussitôt  qu’ils  seraient  au  contact  de  l'air 
})lus  chaud. 

« Cette  croyance  était  tout  à fait  répandue  et  pro- 
fondément établie;  il  a faHu  beaucoup  de  temps  et 
bien  des  démonstrations  pratiques  pour  en  prouver 
au  commerce  toute  la  fausseté. 

« Cette  opinion  avait  eu  probablement  son  origine 
dans  des  essais  faits  pour  conserver  des  fruits  déjà 
tro})  mûrs  et  dont  la  détérioration  ne  pouvait  (jue 
s’atténuer  dans  une  glacière.  S'ils  sont  tenus  à une 
température  assez  basse,  ces  fruits  seront  préservés 
pour  quelque  temps,  le  froid  empêchant  la  produc- 
tion des  ferments  de  la  décomposition,  mais  les 
ferments  n'étant  pas  tués  par  le  froid,  la  décom- 
position n’est  seulement  qu'arrêtée,  et  aussitôt  mis 
dans  une  atmosphère  chaude,  de  tels  fruits  se 
})onrriraient  rapidement. 

« Si,  cependant,  le  fruit  était  pris  au  verger 
à un  degré  convenable  de  maturité,  et  mis  dans  un 
wagon  réfrigéré,  le  froid  préviendrait  le  commen- 
cement de  fermentation  ; et,  après  son  débarque- 
ment, il  aurait  la  propriété  de  se  conserver 
presqu'aussi  longtemps  que  s'il  était  resté  en  plein 
air  après  avoir  été  cueilli. 

« Pour  supporter  trente-six  heures  de  transport  en 
express,  c'est-à-dire  être  apportées  au  marché  le 
deuxième  matin  après  leur  expédition,  les  Fraises 
doivent  être  expédiées  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles,  par  un  temps  pas  trop  chaud.  Dans 
des  expériences  d’hiver,  des  Fraises  ont  été  souvent 
expédiées  du  sud  Illinois  à Détroit,  soit  trois  jours 
de  trajet  par  cargaison  réfrigérée,  puis  réexpédiées 
avec  succès  par  express  dans  différentes  villes  du 
Canada,  où  elles  n'arrivaient  que  le  deuxième 
matin  après  avoir  quitté  Détroit. 

« D'ailleurs,  tout  le  monde  sait  qu’aucun  fruit 
n’est  plus  sujet  à s'al3Îmer  qu'une  Pêche  bien 
mûre  ; or,  des  Pêches  déjà  bonnes  à être  mangées 
ont  été  mises  dans  des  wagons  réfrigérés  en  Cali- 
fornie, puis,  après  un  trajet  de  six  jours  vers  Chi- 
cago, ont  été  réexpédiées  par  express  sur  New-York, 
où  elles  sont  arrivées  en  d’assez  bonnes  conditions 
pour  être  Jjien  vendues.  Pour  supporter  un  pareil 
trajet,  il  est  indispensable  que  le  fruit  soit  bien 
trié  et  emballé  avec  soin  ; la  présence  de  quelques 
Fraises  ou  Pêches  avariées  suffirait  pour  abîmer  le 
chargement  entier  avant  son  arrivée  sur  le  marché. 

« Un  bon  jugement  est  aussi  nécessaire  dans  la 
cueille  du  fruit,  pour  déterminer  le  degré  conve- 
nal)le  de  maturité  que  demande  le  transport  réfri- 
géré. Certainement,  le  fruit  ne  doit  pas  être  trop 
mûr  : mais  l’erreur  est  bien  plus  souvent  de  le 
cueillir  trop  vert.  Transporté  dans  des  wagons  à 
air  libre,  il  est  généralement  nécessaire  de  le 
cueillir  un  peu  vert  ; c'est,  du  reste,  dans  la 
plupart  des  cas,  au  dépens  de  la  qualité. 


« Avec  la  réfrigération,  le  fruit  mûr  se  garde 
encore  mieux  que  celui  qui  est  encore  vert.  C'est 
un  point  important  en  faveur  de  la  réfrigéra- 
tion, et  ])ien  des  producteurs  ne  comprennent  })as 
qu’il  est  important  que  les  fruits  aient  développé 
toute  leur  saveur  et  toutes  leurs  (jualités  pour  être 
mis  sur  le  marché.  C’est  à la  mauvaise  habitude  de 
les  cueillir  trop  verts  que  l’on  doit  le  mancpic  de 
goût  et  de  saveur  des  fruits  de  Californie  expédiés 
sur  les  marchés  de  l’Est.  Quoique  devant  rester 
sur  l'arbre  jusqu’à  son  entier  développement  et  à 
sa  complète  coloration,  une  Pêche  qui  serait  assez 
mûre  pour  être  molle  serait  difficile  à manipuler. 
Une  Pêche  qui,  si  elle  était  laissée  sur  l'arln-e, 
serait  mûre  demain,  se  trouve  juste  dans  de  bonnes 
conditions  pour  être  cueillie  aujourd'hui.  D'un 
autre  côté,  les  Poires  doivent  être  cueillies  vertes 
au  moins  dix  jours  ou  deux  semaines  avant  ma- 
turité, et  achever  la  maturation  dans  un  endroit 
clos  et  sec  : pour  cette  raison,  elles  peuvent  être 
avantageusement  expédiées  en  caisses  serrées  ou 
en  jjarils  dans  des  wagons  à air  libre,  à moins 
qu'on  doive  les  placer  dans  des  chambres  froides  à 
l'arrivée:  dans  ce  cas,  on  les  expédie  en  wagons 
réfrigérés,  afin  de  retarder  la  maturité  autant  que 
possible. 

« Les  premiers  wagons  réfrigérés  ont  été  faits 
pour  le  commerce  des  viandes.  Les  viandes  étaient 
pendues  dans  des  chambres  froides,  et  c’est  gelées 
ou  près  de  la  congélation  qu’elles  étaient  chargées 
dans  les  wagons.  Dans  un  wagon  propre  et  bien 
aménagé,  ce  chargement  ne  se  chauffait  que  faible- 
ment, une  petite  provision  de  glace  suffisait  à l’ame- 
ner à destination.  Lorsqu'on  s’est  servi  de  ces  wa- 
gons pour  le  fruit,  le  chargement  encore  imprégné 
de  la  chaleur  des  vergers  eut  bien  vite  fait  fondre  la 
glace  et  les  wagons  arrivaient  invarialjlement  chauds 
et  en  mauvaises  conditions.  Pour  se  servir  de  ces 
wagons  avec  succès,  il  est  absolument  nécessaire  de 
construire  des  magasins  réfrigérés  aux  jjoints  de 
chargement,  magasins  dans  lesquels  le  fruit  est  re- 
froidi avant  d’être  chargé. 

« La  nécessité  du  transport  réfrigéré  des  fruits  étant 
démontrée,  des  wagons  furent  spécialement  cons- 
truits pour  le  commerce  des  fruits,  avec  des  réci- 
pients à glace  assez  grands,  non  seulement  pour 
refroidir  les  fruits  chauds  au  chargement,  mais  en- 
core les  conserver  froids  jusqu’à  destination.  Ac- 
tuellement il  y a nombre  de  lignes  ayant  des  wagons 
réfrigérés  avec  wagons  spéciaux  pour  les  fruits  ; ils 
sont  fort  recherchés  du  commerce  des  fruits  et  lé- 
gumes, de  sorte  que  toutes  les  stations  ayant  un 
transit  suffisant  sont  assurées  d'un  service  de  wa- 
gons à fruits  avec  des  hommes  compétents,  habitués 
à l’arrimage  des  colis  de  fruits  et  au  chargement  de 
la  glace.  Naturellement,  chaque  ligne  prétend  avoir 
les  meilleurs  wagons.  S'il  y avait  un  service  difficile 
à faire,  il  y aurait  certainement  un  grand  choix 
entre  elles  : mais  avec  les  nombreuses  stations  à 
glace  aujourd’hui  utilisées,  toutes  peuvent  faire  un 
service  satisfaisant,  si  le  chargement  a été  bien 
fait. 

« Les  points  les  plus  importants  à rechercher  dans 
un  wagon -glacière  aménagé  pour  le  transport  des 
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IVuits  sont  : 1"  la  capacité  de  scs  réservoirs  à glace  ; 

son  installation. 

« Les  réservoirs  à glace  doivent  contenir  cinq 
tonnes  au  moins,  et  six  seraient  mieux;  ([u’ils  soient 
placés  aux  bouts  ou  en  haut  du  vagon,  cela  n’a 
(ju’une  importance  secondaire.  Le  wagon  doit  être 
construit  solidement  avec  doul)lc  paroi  et  double 
toit.  Le  vide  entre  les  parois  doit  être  rempli  avec 
des  matières  mauvaises  conductrices  de  la  chaleur, 
comme  du  papier  à bâtir.  Les  portes  devront  être 
faites  de  la  même  façon  que  les  parois  du  wagon, 
aussi  épaisses  et  ajustées  jmur  fermer  aussi  hermé- 
tiquement que  possible.  De  plus,  les  wagons  de- 
vront être  pro})res  et  « porter  doux  ». 

« D’habitude,  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
fournissent  leurs  hommes  pour  charger  les  wagons, 
l’arrimage  étant  d’une  si  grande  importance  qu’ils 
craindraient  de  compromettre  la  réputation  de  leurs 
wagons  en  employant  des  hommes  inexpérimentés. 

« Les  mesures  les  plus  importantes  dans  le  char- 
gement sont  : 1°  que  les  colis  soient  assez  espacés 
pour  laisser  l’air  froid  pénétrer  immédiatement  sur 
toutes  les  parties  du  colis;  2®  qu’ils  soient  empilés 
assez  solidement  pour  ne  pas  tomber  ou  se  déplacer 
par  suite  des  chocs  que  le  wagon  peut  recevoir  en 
cours  de  route.  » 

Suit  une  longue  description  sur  la  façon 
d’arrimer  les  colis  en  les  plaçant  à quelques 
centimètres  les  uns  des  autres  et  en  séparant 
chaque  lit  de  colis  par  de  petites  barres  carrées 
dont  les  extrémités  sont  clouées  aux  caisses. 
Avec  ce  mode  de  chargement,  aucune  partie 
d’un  colis  ne  porte  sur  un  autre  colis,  l’air 
froid  circule  librement  et  toute  la  cargaison  est 
également  réfrigérée. 

L.-H.  Bailev,  dans  son  traité  The  lorinciples 
of  Fruit  groioing,  ajoute  : 

« Los  fruits  de  qualité  extra  paient  toujours  les 
frais  que  l’on  a pu  faire  pour  leur  transport  ; s’ils 
sont  de  nature  délicate  et  si  le  marché  est  à plus  de 
6 à 8 heures  de  chemin  de  fer,  on  devra  les  expé- 
dier en  wagon-glacière,  surtout  par  temps  chaud,  en 
été. 

« Dans  l’expédition  par  wagons-glacière,  il  est  im- 
portant de  savoir  que  le  wagon  doit  être  réfrigéré 
quelque  temps  avant  de  recevoir  le  fruit  : la  glace 
doit  être  mise  dans  les  réservoirs  au  moins  6 heures 
à l’avance.  La  Compagnie  de  chemin  de  fer  devra 
être  prévenue  de  la  quantité  de  marchandise  à 
charger  et  de  la  durée  du  parcours,  afin  de  renou- 
veler la  provision  de  glace  en  temps  et  lieu. 

« Les  colis  de  fruits  ne  doivent  pas  emplir  le  wa- 
gon jusqu’au  haut  ; la  partie  supérieure  étant 
quelquefois  très  chaude,  surtout  en  été,  il  est  avan- 
tageux d’avoir  un  espace  assez  grand  au-dessus 
du  chargement  pour  laisser  l’air  froid  circuler  libre- 
ment. » 

La  température  à laquelle  on  doit  maintenir 
les  fruits  diifère  selon  les  variétés  ; une  grande 
Compagnie  d’emmagasinage  des  fruits  par  la 
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réfrigération  i)réconis(î  h's  températures  sui- 
vantes ^ : 

Degrés  centigr. 
au-dessus 
de  zéro. 

Pommes 

Haies  sèciies.  Coings,  Figues,  Noix, 

Pastè(|Lies,  Pêches,  Poires,  Pommes 
séchées.  Prunes,  Légumes,  Maïs 

sec.  Conserves BO 

Citrons,  Oranges,  Raisins 2^'2 

Baies  (Fraises,  Framljoises,  etc.), 

Cerises,  Vin V’I 

Cette  Compagnie  écrivait,  le  22  mai  18D7, 
qu’elle  transportait  des  pommes  même  au 

dessous  de  zéro,  à — 1'^  et  qu’elle  pouvait 
même  descendre  à — 1“6,  dans  le  premier 
mois  d’emmagasinage  réfrigéré  après  la  cueille; 
elle  préconise  la  mise  au  frigorifique  immédia- 
tement après  la  récolte,  lorsque  les  pommes 
sont  destinées  à une  longue  conservation;  à cet 
effet,  elle  recommande  d’envoymr  la  récolte  au 
magasin  réfrigéré  avant  le  20  octobre. 

Aux  États-Unis,  le  public  a presque  toujours 
l’avantage  d’avoir  plusieurs  Compagnies  de 
chemins  de  fer  pour  un  même  trajet  ; il  en  ré- 
sulte que  c’est  celle  qui  offre  le  plus  d’avan- 
tages qui  obtient  les  faveurs  des  expéditeurs. 
Stimulées  par  la  concurrence,  les  Compagnies 
n’hésitent  pas  à construire  des  wagons-gla- 
cières, à établir  des  dépôts  de  glace  et  à faire 
tous  les  frais  que  comporte  le  trafic  au  moymn 
de  ces  wagons. 

On  objectera  qu'en  France  ces  transports 
sont  impossibles,  parce  que  la  propriété  étant 
très  divisée,  peu  de  producteurs  arriveraient  à 
faire  des  wagons  entiers  d’une  même  marchan- 
dise. Parfaitement.  Où,  aux  Etats-Unis,  il  y a 
deux  ou  trois  producteurs,  en  France,  il  y a en 
a cent.  Ils  sont  généralement  syndiqués,  mais, 
s’ils  ne  le  sont  pas,  ils  doivent  se  sjmdiquer 
sans  retard.  C’est  aux  Syndicats  qu’il  ap- 
partient de  grouper  les  envois  et  de  réclamer 
des  Compagnies  de  chemins  de  fer  fran- 
çais un  matériel  approprié  au  transport  des 
fruits. 

Et,  puisqu’il  faudra  en  arriver  tôt  ou  tard  au 
transport  des  fruits  par  wagons  réfrigérés, 
pourquoi  ne  pas  envisager  carrément  cette 
question  avant  que  nos  voisins  ne  nous  aient 
devancé  sur  nos  marchés  mêmes  ? Pendant 
qu’il  en  est  encore  temps,  songeons  tout  de 
suite  à nous  défendre  et  à nous  créer  ensuite 
un  courant  d’exportation. 

J.-M.  Buisson. 

^ Les  températures  indiquées  par  cette  Compagnie 
étaient  exprimées  en  degrés  Farenheit  ; nous  les  avons 
converties  en  degrés  centigrades. 
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Les  hybrides  de  Calllei/a  et  de  Lælia  ont 
donné  de  si  magnifiques  résultats  aux  semeurs 
depuis  quelques  années,  qu’ils  ont  un  peu  ef- 
facé les  produits  de  variations  naturelles  intro- 
duits directement  des  pays  d’origine. 

Cependant  les  importations  révèlent  souvent 
de  fort  belles  choses,  et  les  variétés  de  choix 
atteigmmt  unegrande faveur,  témoin  les  formes 
et  les  coloris  qui  portent  les  plus  beaux  Odon- 
loglrmum  crùpmn  à des  prix  parfois  extrava- 
gants. 

Parmi  les  CaUleya,  les  variations  que  l’on 
constate|dans 
le  C.  lahiala 
de  Lindley 
sont  très 
nombreuses. 

Dans  sa  tra- 
duction re- 
vue et  très 
augmentée 
du  Diction- 
Claire  d'hor- 
liculture  de 
Nicbolson, 

M.  S.  Mottet 
décrit  12(> 
variétés  de 
cette  seule 
espèce,  dans 
laquelle  il 
fait  rentrer 
les  groupes 

Doioiana, 

Gashelliana, 

GigaK,  Lüd- 
demanniana,  Mendelii,  Mossiæ,  Perciva- 
liana,  Trianæ,  autumnalis  et  leurs  nombreuses 
sous-variétés.  C’est  qu’en  effet  il  est  bien  dif- 
bcile  de  trouver  le  moyen  d’ériger  en  véri- 
tables espèces  même  les  plus  distinctes  de  ces 
diverses  formes.  Entre  un  C.  Gigas  et  un 
C.  chocoensis  \ la  diftërence  est  assurément 
très  grande,  et  pourtant  on  cbercberait  en  vain 
chez  eux  des  caractères  assez  tranchés  pour  les 
élever  au  rang  d’espèces  distinctes. 

La  difficulté  s’augmente  encore  par  les  hy- 
bridations naturelles. 

i Le  C.  chocoensis  est  un  mauvais  qualillcatif ; nous 
Pavions  nommé  ainsi,  M.  J.  Linden  et  moi,  quand  on 
le  reçut  de  Colombie  eomme  venant  du  Choco  (région 
littorale  du  Pacifique).  En  réalité,  il  faudrait  le  nom- 
mer caucaensis,  parce  qu’il  vient  dansPEtat  de  Cauca, 
oti  je  Pai  retrouvé,  en  mars  1876,  croissant  sur  les 
arbres,  près  de  Cartago. 


On  en  trouverait  une  nouvelle  preuve  dans 
la  plante  ([ue  nous  figurons  aujourd’hui.  Elle 
m’est  arrivée  dans  un  lot  de  Cattleyas  directe- 
ment importés  du  Brésil,  et  s’est  révélée 
comme  un  intermédiaire  entre  le  C.  Mossiæ  et 
un  autre  parent  que  je  parvenais  difficiburient 
à démêler.  Le  grand  amateur  d’Orcbidées, 
M.  O.  Doin,  à qui  j’ai  montré  la  plante  l’année 
dernière  et  cette  année,  nfia  aidé  à résoudre 
ce  petit  problème. 

« Je  persiste  àcroire  — m’écrit-il  — que  votre  très 
belle  plante  est  un  hybride  naturel  entre  le  Cattleya 

Mossiæ  (dont 
il  a l’odeur 
spéciale)  et  le 
C.  Lïidde- 
manniana  (ou 
speciosissima) 
dont  il  possède 
l’ampleur  et 
les  nervures. 

« J’avais  d’a- 
bord pensé  au 
C.  Gigas  com- 
me deuxième 
parent,  mais 
Paire  de  crois- 
sance de  ce 
dernier  est 
beaucoup  plus 
éloignée  de 
celle  du  C. 
Mossiæ  que  ne 
l’est  le  C.  spe- 
ciosissinia. 

< Donc,  je 
le  répète,  mon 
avis  est  : Cat- 
tleya Mossiæ  X C.  speciosissima.  » 

L’opinion  éclairée  et  très  plausible  de  M.  O. 
Doin  m’a  fixé  sur  ce  point  d’origine,  carj’avais 
pensé  d’abord  au  C.  aurea  comme  étant  l’un 
des  parents,  mais  les  variétés  du  C.  lahiala 
aulmnnalis  sont  elles-mêmes  bien  souvent 
marquées  de  jaune  d’or  au  labelle.  Il  vaut 
donc  mieux  juger  par  l’ensemble  des  caractères 
que  par  un  ou  deux  détails. 

Je  dédie  cette  jolie  nouveauté  à mon  fils  aîné, 
M.  René  André,  ingénieur  des  Arts  et  Manu- 
factures, aujourd’hui  étroitement  associé  à mes 
travaux.  Laplante(fig.  141)peutse  décrire  ainsi  : 

Plante  de  taille  moyenne,  trapue.  Pseudobulbes 

2 Les  fleurs  sont  plus  grandes  et  plus  nombreuses 
sur  la  hampe  cette  année  qu’à  la  premièi’e  floraison, 
qui  eût  lieu  en  1900. 


F’ig-.  141.  — Cattleya  René  André. 
Port  delà  plante. 
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ovales  allongés,  vert  foncé  teinté  de  violacé,  longs 
de  G à 8 centimètres,  larges  de  3.  Feuille  longue- 
ment elliptique,  très  épaisse,  coriace,  finement 
écliancrée  au  sommet,  plane  ou  largement  canali- 
culée,  un  peu  décurve,  longue  de  15  à 20  centi- 
mètres, large  de  5 centimètres  environ.  Spatlie 
ovale-oblonguc,  verte,  ancipitée,  longue  de  7 centi- 
mètres environ,  large  de  2 à 3,  close  jusqu’au  som- 
met. Hampe  Li  ou  triflore,  un  peu  comprimée,  rou- 
geâtre. Pédoncule  ovarien  cylindraeé,  un  peu 
sinueux,  rouge  foncé,  accompagné  à la  hase  d’une 
courte  bractée  triangulaire  verte  à mucron  blanc. 
Fleur  très  grande,  largement  épanouie,  à divisions 
périgoniales  également  étalées  et  rigides,  conco- 
lores,  du  plus  beau  rose  pourpré  ou  lilacé  ; sépales 
ovales-oblongs  falqués,  longs  de  0'“  09,  larges 
do  0”^  028  au  milieu,  à pointe  décurve  ; pétales 
longs  do  0“^  10,  larges  de  0™  062  au  milieu,  ovales, 
obtus  au  .sommet,  atténués  à la  base,  finement 
frangés  ; labelle  cambré,  long  de  0"™  08,  à sommet 
tubuleux  caréné,  à limbe  ouvert  ensuite  en  enton- 
noir oblique,  à bords  fortement  frangés-gaufrés,  à 
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sinus  central  très  ouvert  ; couleur  générale  rose 
pourpré  comme  le  j)érianthc,  à bande  médiane  large, 
jaune  d’or  s’irradiant  en  faisceau  médian  pourpre 
violet  sur  fond  plus  clair,  à nervures  divergentes 
et  fimpiées,  sur  fond  pour{)re  d’abord  rose  pâle, 
puis  jaune  d’or  passant  au  ])lane  avec  bordure  mar- 
ginale lilas  ; gynostème  claviforme  rose  tendre,  à 
larges  ailes;  roslellum  blanc.  Odeur  caractéristique 
et  forte  du  Caitleya  Mossiæ.  Fleurit  en  juin. 

Le  Calllega  René  André  diffère  du  C.  Mos- 
siæ à première  vue  par  ses  pétales  dressés, 
étalés,  équilatéraux  et  non  retombants  et  cour- 
bés. Il  s’éloigne  du  C.  speciosissima  par  les 
pétales  non  suffusés  de  blanc  et  non  ondulés, 
l’absence  des  macules  à l’origine  du  tube  et  la 
couleur  du  labelle. 

C’est  une  belle  plante  de  plus,  de  végétation 
vigoureuse  et  de  culture  facile,  à ajouter  à nos 
serres  d’Orcliidées. 

Ed.  André. 
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Les  Haricots  sont  de  ces  plantes  qui  ont  le 
privilège  de  pouvoir  donner  plusieurs  catégo- 
ries de  produits  avec  une  seule  et  même  va- 
riété. Nous  pouvons  obtenir  d’eux,  en  effet, 
des  Haricots  en  grains  secs,  des  Haricots  en 
grains  verts  frais  et  des  Haricots  en  aiguilles 
(jeunes  gousses);  nous  ne  parlerons  pas  ici  de 
ceux  à gousses  charnues  que  l’on  mange  lorsque 
les  grains  sont  passablement  développés  et 
qu’on  appelle  Haricots  « mange-tout  ». 

Sous  l’aspect  de  grains  secs,  les  Haricots  se 
conservent  presque  indéfiniment,  tandis  qu’en 
grains  verts  frais  et  e7i  aiguilles,  le  temps 
pendant  lequel  on  peut  en  jouir  est  assez  li- 
mité. Lorsqu’on  désire,  sous  ces  formes,  les 
garder  longtemps  avec  leurs  qualités  par- 
ticulières, il  est  indispensable  qu’ils  soient 
l’objet  de  quelques  préparations  préliminaires 
au  moyen  desquelles  il  est  possible  de  les  con- 
server d’une  année  à l’autre  dans  des  condi- 
tions relativement  bonnes. 

Les  personnes  qui  se  livrent  à la  préparation 
des  conserves  ont  intérêt  à n’employmr  ces 
Haricots  que  cultivés  le  plus  tard  possible  ; en 
outre,  il  y a tout  avantage,  quand  on  a un 
jardin,  à prolonger  le  plus  qu’on  peut,  à l’ar- 
rière-saison, la  récolte  de  ces  produits. 

Actuellement,  16  juillet,  il  ne  faut  plus  son- 
ger à semer  des  Haricots  dans  l’espoir  d’en 
récolter  des  grains  secs  ayant  mûri  sur  pied  ; 
la  saison  est  trop  avancée.  Il  faut  même  se  hâ- 
ter pour  avoir  chance  d’obtenir  des  grains  con- 
venables, à moitié  ou  aux  trois  quarts  formés, 
produisant  ce  que  nous  avons  appelé  les  Ha- 


ricots en  grains  verts  frais.  Par  contre,  d’un 
semis  exécuté  du  15  juillet  au  l*'*’ août,  en  pleine 
terre,  on  peut  être  assuré  de  récolter  d’excel- 
lents Haricots  verts  en  aiguilles,  en  supposant 
que  la  germination  s’effectue  dans  un  temps 
normal.  Si  le  sol  était  très  sec,  ce  qui  n’est  pas 
rare  à cette  époque,  je  recommande  de  suivre 
les  instructions  que  j’ai  données  à ce  sujet  dans 
la  Revue,  l’année  dernière,  à propos  des  « se- 
mis et  plantations  pendant  les  périodes 
sèches  » h 

A cette  époque-ci,  les  grains  peuvent  être 
confiés  à la  terre  d’une  plate-bande  bien  expo- 
sée, ou  à celle  d’un  carré  de  plein  champ. 
Les  semis  faits  simultanément  dans  les  deux 
endroits  procurent  l’avantage  d’obtenir,  de  ces 
mêmes  produits,  — grains  verts  frais  et  Hari- 
cots en  aiguilles  — deux  saisons  se  suivant  de 
très  près.  Enfin,  il  est  possible  d’espérer,  d’un 
semis  différé  jusqu’au  15  août,  mais  exécuté  en 
plate-bande  exposée  au  Midi,  des  Haricots  en 
aiguilles  pendant  les  mois  d’octobre  et  de  no- 
vembre. Ce  semis  tardif  est  quelquefois  surpris 
par  les  premières  gelées  d’automne,  mais  il  ne 
faut  pas  s’en  effrayer,  car  ces  gelées  ne  persis- 
tent généralement  pas.  Lorsqu’on  les  prévoit, 
il  suffit  de  garantir  les  plantes  pendant  quel- 
ques nuits  au  moyen  de  paillassons  disposés 
sur  un  lattis  placé  au-dessus. 

Le  choix  des  A^ariétés  ne  doit  pas  être  quel- 
conque ; il  convient  de  n’employer  que  des 
sortes  hâtives  et,  préférablement,  pour  ceux 

> Voir  Revue  horticole,  1®^’  août  1900,  p.  417. 


834 


OTIÏONNA  CRASSIFOLIA 


qu’on  dostiiH'  à fournir  dos  grains  voids  fixais, 
dos  variôtds  à grain  l)lanc  on  vert,  toiles  (jiio 
les  Haricots  fiayeolvA  Irh  hâii/'  d' Klampc^i  ot 
fla(jeolei  niey'veUlc  de  Franca.  L’nno  on  l’autre 
do  c(‘S  d(Mix  variétés  pourrait  à la  rigiunir  four- 
nir les  deux  produits  on  question  ; toutefois, 
pour  l’obtenLion  plus  spécial',  des  aiguilles, 
il  est  mieux  de  semer  les  Haricots  noir  hâllf 
de  lieUjique  ou  )iaui  eœlra  hâtif  Prince  noir, 
tout  en  portant  son  choix  sur  la  ])remière  et  les 
d(Mix  derniè]*(^s  pour  les  semis  de  la  j)remière 
quinzaine  d’aoùt. 

Les  graines  sont  distribuées  dans  des  rayons 
profondsde  cinc[  à six  centimètres,  tracés  à la 
binette  ou  à la  serfouette,  ou  l)ien  elles  sont 
placées  par  cin([  ou  ])ar  six  dans  des  « poquets  ». 
IjOS  rayons  ou  les  lignes  de  poquets  sont  dis- 
tancés à 40  ou  45  centimètres  les  uns  des 
autres,  pour  les  variétés  indiquées,  en  obser- 


vant les  mêmes  distances  pour  les  po(p,iets 
enti‘('eux.  Lors({iie  b's  Haricots  sont  bien  appa- 
rents au-dessus  du  sol,  alors  que  les  ])rernières 
feuilles  ont  grandi,  il  faut  donner  un  léger  bi- 
nage pour  ameublir  la  surface  de  la  terre  et 
supprimer  avec  soin  toutes  les  mauvaises 
herbes.  Hour  les  Haricots  sejués  (ui  ])üqu(?ts,  le 
premier  binage  se  complicpu'- d’un  buttage;  delà 
bas(‘  des  tiges,  la  cavité  dans  laquelle  les 
graines  ont  été  placées  devant  être  comblée.  J>e 
sol  est  maintenu  propre,  ('xeunpt  de  mau- 
vaises herbes,  au  moyen  de  binages  succ(‘ssifs 
en  faisant  en  sorte»  de  n’en  pas  avoir  à donne*r 
lorsque  les  Haricots  commencent  à üeurir. 

Si,  pendant  la  période;  de  Üoraison,  on  re- 
marquait eles  herbes  qui  eussent  échappé  à 
l’attention,  il  faudi'ait  les  arracher  à la  main. 

J,  Poussât. 
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H e»st  d’usage,  dans  le  langage  familier,  de 
nommer  « Plantes  grasses  » toutes  celles  dont 
les  parties  herbacées  — tiges  e;t  feuilles  — sont 
plus  ou  moins  épaisses  et  gorgées  de  sucs.  Bien 
que  la  plu})art  des  es}>èces  ainsi  caractérisées 
ap[)artiennent  aux  familles  des  Cactées,  Gras- 
sulacées,  Mésembrianthémées,  quelques  autres 
s’observent  aussi  exceptionnellement  dans  di- 
v(‘.rses  familles  très  éloignées  des  })récédentes, 
notammentdans  l(*sLiliaeées(.l^ar’c,  H./OC,  etc.), 
les  Puphorbiacées  {Euphorhia,  plusieurs),  et 
jusqm»  dans  les  Composées,  famille  à laquelle 
appartient  le  genre  Othonna,  qui  renferme 
l’espèce  dont  nous  allons  parler. 

Cette  large  dispersion  des  plantes  grasses 
dans  des  familles  aussi  éloignées  prouve  bien 
qu’il  ne  faut  pas  voir,  dans  la  contexture  des 
feuilles,  un  caractère  taxonomique,  mais  sim- 
pleuK'ut  une  particularité  physiologique  résul- 
tant des  conditions  du  milieu  dans  lesquelles 
ces  plantes  vivent. 

Et,  en  effet,  quelle  que  soit  leur  famille,  h‘s 
plantes  grasses  proviennent,  pour  la  ])lu[)art, 
des  régions  très  sèches  au  moins  pendant  une 
période  do  l’année.  C’est  donc  cette  sécheresse 
qui  les  oblige  à emmagasiner,  dans  leurs  tis- 
sus, des  réserves  liquides  pour  faire  face  à 
l’évaporation  et  pour  pouvoir  persister  jus- 
qu’aux pluies. 

Le  genre  Othonna,  dont  les  quatre-vingts 
espèces  connues  sont  toutes  originaires  de 
l’Afrique  australe  (région  très  aride  })endant  la 
saison  chaude),  est  un  des  rares  genres  de 
la  famille  des  Gomj)Osées  qui  renferme  des 
plantes  grasses  ; celle  dont  nous  allons  parler 


l'est  i)lus  nettement  encore  que  ses  congé- 
nères. 

Ce  n’est  pas  seulement  cette  particularité  qui 
nous  a décidé  à entretenir  de  YOthonna  cra?^~ 
sifolia  les  lecteurs  de  la  lleioie  horticole.  Il 
nous  a semblé  qu’il  y avait  là  une  plante  très 
intéressante  pour  les  amateurs  de  cultures 
faciles,  et  susceptible  do  divers  petits  emplois 
décoratifs  appréciables.  En  outre,  sa  des- 
cription fait  défaut  dans  la  plu})art  des  pu- 
blications horticoles  ; d’ailleurs,  })Our  n’ètre 
[>as  nouvelle,  cotte  plante  ne  paraît  pas  beau- 
coup répandue.  En  voici  la  description  : 

Othonna  crassifolia,  Harv.  h — Plante  herba- 
cée, vivace,  à tiges  traînantes,  radicantes,  longues, 
grêles,  très  ramifiées  par  dichotomie,  portant  des 
feuilles  alternes  ou  opposées  sur  les  mérithalles, 
sub-verticillées  par  trois-cinq  sur  les  nœuds,  cy- 
lindriques, obtuses  et  mucronées  au  sommet,  longues 
de  15  à 25  millimètres,  très  charnues,  épaisses, 
aqueuses,  dressées,  dépourvues  de  stipules  et  per- 
sistantes sur  toute  la  longueur  des  tiges.  Fleurs 
solitaires,  géminées  ou  ternées  sur  pédoncules  insé- 
rés à Faisselle  des  bifurcations,  grêles,  dressés, 
nus,  longs  de  5 à 8 centimètres  y compris  les  pédi- 
celles,  ceux-ci  terminés  par  un  petit  capitule  à 
involucre  conique,  formé  d’un  seul  rang  de  petites 
bractées  libres  dans  leur  moitié  supérieure  ; fleu- 
rons de  la  circonférence  ligulés,  rayonnants,  d’un 
beau  jaune  vif,  donnant  au  capitule  l’aspect  d'une 
petite  Marguerite  de  15  à 20  millimètres  de  dia- 
mètre ; fleurons  du  centre  tubuleux  et  jaunes,  ne 
produisant  pas  de  graines.  Habite  l’Afrique  aus- 
trale . 

i Harv.  et  Sond.,  Flora  Capensis,  vôl.  III,  p.  336; 
Dict.  Ilort.,  vol.  III,  p.  619,  fig.  820. 
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La  lloraison  do  c(dto  potito  plante  est  très 
in  té  rossa  ri  te  à divers  titres.  ?dle  ('st,  d’abord, 
(‘xtrèmement  abondante  et  se  })rolon^-e  aussi 
long'tenips  (jue  dure  la  vég’étation,  c’('st-à-dire 
pendant  presque  toute  rannée  ; l'été,  eu  plein 
air,  riiiver,  sous  cdiâssis  ; (uisuite,  l’épanouis- 
sruiieut  est  essruitirdleiueut  diurne  et  presque' 
solaire  ; les  Heurs,  ou  plus  exacteuu'ut  les 
lig’ules,  s’enroulant  en  dehors  dans  la  soirée' 
pour  s’épanouir  de  nouveau  le  lende'inain  quel- 
ques heures  durant.  Mais  c’est  surtout  dans  le's 
journées  ensoleillées  que  ces  lleurettes  sont 
particulièrement  brillantes. 

Pende  plantes  sont  alors  plus  charmantes,  des 
centaines  de  fleurs 
émergeant  du  tapis 
vert  que  forme  son 
feuillage. 

Déplantées  et 
posées  à nu  sur  le 
sol  ou  même  sur 
une  fenêtre,  les 
plaques  résultant 
de  l’enchevêtre- 
ment do  ses  longs 
rameaux  conser- 
vent leur  fraîcheur 
et  continuent  à 
faire  ép  a n o u i r 1 e u r s 
petites  Margue- 
rites jaunes  sans 
souffrance  appa- 
rente pendant  as- 
sez longtemps. 

De  ces  particularités,  il  résulte  que  YOÜionna 
crassifülia  est  une  bonne  petite  plante  pour 
tapisser  les  talus,  les  rocailles  et  autres  en- 
droits secs  (le pied  que  représente  la  figure 
a poussé  sur  un  lit  de  pierres)  ; pour  garnir  le 
dessus  des  grandes  caisses  à fleurs,  les  vases 
surmontant  les  balcons,  les  pilastres  et  aussi 
les  suspensions  ; ses  longs  rameaux  retombent 


de  la  façon  la  i)Ius  graci('iise  ('t  s’émaillent 
de  fleurs  nombreuses  et  sans  cesse  ronou- 
v('16es.  On  pourrait  mêiiK'-,  il  nous  seml)l(', 
rem])loyer  avantageusement  en  mosaïcultui'c; 
et  pour  faire  des  l)ordures  dans  b'S  en- 
droits où  l)ien  d’auti‘(is  fb'-urs  red'usent  de 
croîtnn  Tout  tei*rain  lui  convient  pourvu  qu’il 
soit  sain  et  que  l’exposition  soit  décou viudii  et 
ensoleillée.  Pour  être',  capable',  de  résisù'r  aux 
plus  grande^s  séclu'resse's,  VOlliunna  craRnifo- 
lia  n’en  pousse  ]>as  moins  b('aucoup  plus  vi- 
goureus('m('nt  si  la  terre'  est  fe'rtile'  et  tenue  un 
peu  fraîche  par  eles  arrosements.  Aje)utons 
enfin  que  c’est  surtout  [)endant  la  deuxième 

parties  ele  l’été  e't 
l’automne  qu’il 
pousse  et  flenirit  le 
plus  abondam- 
ment, ce  qui  indi- 
que bien  que  l’hu- 
midité ne  lui  est 
pas  indifférente. 
Son  nianque  ab- 
solu de  rusticité  est 
le  seul  inconvé- 
nient de  sa  culture, 
car  la  plante  gèle 
et  })érit  aux  pre- 
miers froids  sé- 
rieux. Mais  il  suffit 
d’en  rentrer  quel- 
ques touftes  sous 
châssis  froid,  en 
orangerie  ou  dans 
un  local  éclairé  pour  en  être  suflisamment  ap- 
provisionné au  printemps  suivant,  car  ses  tiges, 
piquées  à la  pincée,  en  pleine  terre,  en  mai,  ou 
plus  tôt  sous  châssis,  reprennent  avec  la  plus 
grande  facilité,  se  rejoignent  et  forment  bientôt 
un  tapis  compact.  C’est  donc,  à beaucoup  de 
points  de  vue,  une  bonne  plante  à recomman- 
der aux  amateurs.  S.  Mottet. 
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A L’EXPOSITION  DES  TUILERIES 


Nous  avons  revu  cette  année,  ce  sera  paraît-il  la 
dernière  fois  au  Jardin  des  Tuileries,  les  industries 
horticoles  jirenant  part  à l’Exposition  organisée  par 
la  Société  nationale  d’horticulture  de  France. 

Sauf  quelques  modifications  de  détail,  les  empla- 
cements étaient  les  mômes  et  malheureusement,  il 
faut  le  dire,  malgré  toute  la  bonne  volonté  et  le 
savoir-faire  des  organisateurs,  auxquels  nous  ren- 
dons un  juste  hommage,  le  public  devait  faire  un 
véritable  effort  pour  trouver  les  diverses  branches 
de  ces  industries,  disséminées  sur  le  pourtour  des 
grandes  tentes. 


Les  privilégiés  étaient  les  exposants  placés  autour 
de  la  tente  des  roses;  ils  profitaient  de  rafliuencc 
des  visiteurs  venus  pour  admirer  la  Reine  des  fleurs. 

Placés  en  plein  air,  sauf  les  petites  industries 
dotées  d’un  léger  abri,  les  instruments  horticoles 
ont  été  bien  délaissés  par  les  jours  de  pluie  torren- 
tielle du  début,  justement  ceux  où  le  })u])lic  plus 
nombreux  se  répand  plus  facilement  au  dehors. 

Ce  lamcnto  sur  le  malheureux  sort  des  exposants 
industriels  aura-t-il  un  écho  parmi  les  organisa- 
teurs de  la  prochaine  exposition  ? Celle-ci  aura-t-elle 
lieu  sur  un  emplacement  plus  favorable  ? 
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Nous  aurons  une  réponso  à ces  domandos  au 
prochain  printemps;  en  attendant,  nous  appelons 
l’attention  dos  amis  do  l’horticulture  sur  les  indus- 
tries, filles  de  celle-ci,  lui  devant  la  vie,  mais  lui 
apportant  constamment  des  ressources  nouvelles  et 
la  faisant  prospérer  à leur  tour. 

Les  exposants  do  l’Industrie  étaient  moins  nom- 
breux cotte  année  ([ue  les  années  jirécédentes.  Leur 
nomlire  de  161  était  cependant  important,  comparé 
à celui  des  exposants  horticoles,  qui  s’élevait  à 200. 
L’etlbrt  pour  l'Exjiosition  universelle  de  1900 
avait  été  considérable  et  certains  exposants  ont  dû 
jirohahlement  s’abstenir,  à tort,  croyons-nous  ; ils 
ne  devraient  pas  perdre  do  vue  que  les  expositions 
sont  un  des  meilleurs  moyens  de  propagande. 

Les  industries  horticoles  peuvent  se  classer  on 
5 sections  : 1®  Les  serres,  châssis,  claies  et  paillas- 
sons ; 2®  les  appareils  de  chautfage  ; 3”  les  appareils 
d’arrosage,  pompes,  pulvérisateurs,  alambics  ; 

4“  les  ameublements  de  jardin,  kiosques,  vases, 
roches  ; 5®  la  petite  industrie  (coutellerie,  sécateurs, 
bacs,  poterie). 

Nous  les  passerons  on  revue  dans  cet  ordre,  en 
traitant  spécialement  aujoui-d’hui  de  ce  qui  con- 
cerne les  serres,  châssis,  claies  et  paillassons,  et 
les  appareils  de  chauffage  de  serres. 

I.  — Serres,  châssis,  claies  et  paillassons. 

M.  Gochu,  dont  les  serres  on  pitchpin  sont  remar- 
(piahlement  construites,  en  exposait  plusieurs  types, 
dont  une  serre  hollandaise  ({ui  était  munie  de  son 
ingénieux  système  d’ombrage,  sorte  de  jalousie  à 
lames  articulées,  manœuvrable  sur  une  grande  lon- 
gueur par  l’une  des  extrémités  de  la  serre.  La  ven- 
tilation était  obtenue  dans  cette  même  serre  par  des 
entrées  d’air  sous  les  bâches  et  une  sorte  de  longue 
coulisse  à créneaux,  placée  horizontalement  sous  le 
faîtage  pour  l’évacuation. 

M.  Ferry,  son  voisin  et  son  rival  pour  la  bonne 
construction  des  serres  en  fer,  en  exposait  aussi 
plusieurs  ayant  d’heureuses  dimensions.  L’une  d’elles, 
serre  d’agrément  et  de  culture  aussi,  nous  a beau- 
coup plu  ; nous  l’aurions  voulue  seulement  avec  des 
bâches  plus  larges.  Ce  même  constructeur  présen- 
tait des  paniers  en  grillage  galvanisé  pour  placer 
les  Musa  mottes  de  en  pleine  terre  et  les  en  retirer 
facilement  au  moment  de  l’hivernage  L 

M.  Brochard  avait  pu  fournir  aux  Plantes  colo- 
niales un  abri  tutélaire  avec  sa  grande  serre  hollan- 
daise. Il  nous  a montré,  avec  une  petite  serre  d’ama- 
teur, une  cloison  vitrée  faisant  office  de  mur  pour 
supporter  un  double  rang  d’espaliers  avec  abri 
vitré  également,  laissant  passer  la  lumière  et  la 
chaleur,  heureuse  innovation  pour  les  jardins 
modestes. 

MM.  Schwartz  et  Meurer,  nos  grands  construc- 
teurs, nous  ont  démontré  une  fois  de  plus  qu’ils 
savaient  se  montrer  experts  en  serres  pratiques, 

i M.  G.  Boucher,  pépiniériste  à Paris,  a imaginé, 
l’an  dernier,  des  paniers  de  ce  genre  pour  la  trans- 
plantation des  arbres  avec  leur  motte.  (Réd.) 
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tout  en  nous  donnant  un  écliantillon  de  serrurerie 
artisti(jue,  grille  et  mar([uisc  monumentales. 

Chez  M.  Carpentier,  de  Doullens,  nous  avons  dé- 
couvert la  serre  « Protée  »,  à transformations  multi- 
ples, pouvant  abriter  les  Ciirysanthèmes  à l’automne, 
se  transporter  ensuite  .grâce  à un  démontage  et 
remontage  facile,  et  se  transformer  en  serre  d’hiver- 
nage. Tous  les  cliâssis  démontal)les  peuvent  servir 
à couvrir,  au  ])rintemps,  les  couches  de  l’amateur  de 
primeurs. 

M.  Gouchoud  ventile  une  serre  à raisins  de  50'“ 
de  long  avec  un  système,  dont  il  nous  a montré 
une  réduction,  permettant,  par  la  manœuvre  d’un 
volant  attaquant  un  arbre  horizontal,  de  faire 
varier  les  ouvertures  en  haut  et  en  bas  de  la  serre. 
Le  même  constructeur  fait,  avec  des  châssis  com- 
binés, des  constructions  qui  nous  ont  rappelé  l’heu- 
reux âge  où  nous  faisions  des  châteaux  de  cartes. 

M.  Rigault,  de  Groissy,  connaissait  l’inconvénient 
des  gouttes  d’eau  de  condensation  de  la  buée  tom- 
bant du  faîtage  ; pour  les  empêcher  de  se  former, 
il  a fait  monter  son  vitrage,  à la  partie  supérieure, 
sous  le  fer.  G’est  du  terrain  conquis  sur  ces  maudites 
gouttes  d’eau.  Gette  serre  était  munie  de  châssis 
d’un  système  nouveau  et  dont  la  fermeture  est  her- 
métique. 

MM.  Génissien  et  G'*^  ont  cherché  une  serre  pra- 
tique pour  la  grande  culture  de  la  Vigne  ; ils  l’ont 
trouvée  et  nous  la  montrent  vitrée  avec  le  système 
de  M.  Murat,  sans  le  feutre  dont  l’emploi  suppri- 
mait le  mastic  ; le  feutre,  à son  tour,  est  détrôné  par 
de  simples  languettes  de  bois  tout  aussi  elficaces  et 
moins  coûteuses. 

M.  Leduc,  d’Andilly,  démonte  tous  les  éléments 
constitutifs  de  sa  serre.  Geux-ci  sont  combinés  do 
façon  à permettre  le  montage  et  le  démontage  sans 
outils  spéciaux,  par  le  jardinier  même.  L’aérage  du 
haut  s’obtient  par  la  manœuvre  de  volets  d’un  mon- 
tage excessivement  simple. 

M.  Guillot-Pelletier  construit  des  serres  en  cher- 
chant à leur  assurer  un  maximum  de  solidité  avec 
un  minimum  de  dépense,  par  des  procédés  spé- 
ciaux. M.  Perrier  a un  système  de  ventilation  qui 
donne  de  bons  résultats.  Enfin,  MM.  Fruot,  Deveugle, 
Olivier,  Dreux,  Girardot  complètent  cet  ensemble. 

Les  claies  et  paillassons  ne  nous  ont  rien  appris 
de  nouveau.  M.  Henry  Lebœuf,  dont  les  claies  cou- 
vraient la  serre  coloniale,  M.  Anfroy,  M.  Marchai, 
M.  Dorléans,  M.  Plançon  continuent  à faire  de  leur 
mieux  pour  ombrer  nos  plantes  délicates. 

II.  — Appareils  de  chauffage  des  serres. 

Les  chaudières  de  M.  Durand-Vaillant,  bien  ali- 
gnées par  grandeur  sur  leur  socle,  nous  donnent  tou- 
jours l’impression  de  la  bonne  construction  Ge 
fabricant  s’attache  principalement  aux  chaudières 
sans  fourneau  en  briques  et  il  a raison.  Gombien  de 
fois  avons-nous  entendu  les  jardiniers  maudire  la 
maçonnerie  de  leurs  chaudières,  ne  laissant  aperce- 
voir les  avaries  que  trop  tard  pour  y porter  remède, 
et  (pieh{uefois  longues  à reconstruire. 

Plus  loin  MM.  Martre  exposent  des  chaudières  de 
différents  types,  verticales  et  horizontales,  avec  ou 
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sans  cliargemont  continu.  Destinées  à des  appareils 
sans  antre  pression  que  la  colonne  d’eau,  elles  pou- 
vaient cependant  toutes  résister  à des  pressions  de 
plusieurs  kilog.  Ces  messieurs  font  une  nouvelle 
chaudière  avec  une  ingénieuse  disposition  do  tubes 
verticaux,  tubes  à fumée  et  tubes  Field  ooncen- 
tri({ues.  La  surface  de  cbautfe  se  trouve  ainsi  très 
ramassée  et  se  trouve  immédiatement  en  contact 
avec  les  gaz  du  foyer,  utilisés  ainsi  à une  liante 
température. 

M.  Redon  a rcj)ris  le  type  de  chaudière  en  fonte 
dont  il  a établi  les  premiers  modèles  pour  être 
maçonnés,  et  l’a  fort  heureusement  transformé  en 
type  portatif  se  montant  en  plusieurs  pièces. 

M.  Ricada  s’est  inspiré  de  la  chaudière  Thomas 
et  Laurens,  avec  sa  chaudière  à faisceau  de  tubes 
amovibles  donnant  la  plus  grande  facilité  pour  le 
remplacement  des  tubes  usés. 

M.  Gouchoud  construit  une  chaudière  tubulaire  à 
basse  pression  horizontale  à retour  de  flammes, 
système  Grenthe,  avec  grille  mobile  et  chargeur 
d’alimentation  latéral.  Cette  chaudière  s’applique 
aussi  bien  au  chauffage  à vapeur  qu’à  celui  à eau 
chaude. 

M.  Maillard  utilise  le  pétrole  ou  le  charbon 
avec  ses  petites  chaudières  en  cuivre  pour  serres 
d’amateurs. 

M.  Blanquier  nous  a vivement  intéressé  par  l’ap- 
plication d’un  brûleur  à gaz  de  pétrole,  ou  plutôt  de 
solarine,  résidu  de  pétrole,  à une  chaudière  à eau. 
Le  brûleur  est  employé  depuis  peu  pour  le  chauf- 
fage de  chaudières  industrielles  et  donne  d’excel- 
lents résultats,  paraît-il.  Ce  constructeur  établit  un 
poêle  thermosiphon  à ailettes  creuses  avec  chicanes, 
obligeant  les  gaz  à se  brasser  avant  leur  sortie. 

M.  Guillot-Pelletier  chauffait  la  serre  qu’il  expo- 
sait avec  sa  chaudière  TOrléanaise,  à feu  continu. 

M.  Paul  Lebœuf  sait  que  la  meilleure  cliaudière 
pour  Putilisation  des  gaz  est  toujours  la  chaudière 
horizontale  : il  en  a établi  un  nouveau  type  tubu- 


laire à foyer  intérieur,  mais  non  amovible  comme 
dans  la  chaudière  Thomas  et  Laurens.  Le  fond  du 
foyer  se  ti'ouvc  supprimé  et  cela  a permis  à ce 
constructeur  d’établir  une  cliaudière  économique 
d’une  fabrication  soignée.  Comme  il  est  difficile 
d’adapter  un  chargeur  à ce  genre  de  générateur, 
nous  lui  voudrions  un  foyer  plus  vaste,  permettant 
de  grandes  charges  de  combustible. 

M.  Perrier  scmlilc  avoir  adopté  définitivement  les 
chaudières  en  fonte.  Celles  de  son  système  sont  du 
reste  remanpiables  par  leur  grande  facilité  de  mon- 
tage et  la  sujipression  du  fourneau  en  briques.  11  a 
rendu  conique  le  tube  de  chargement  pour  faciliter 
la  descente  de  combustible. 

MM.  Toisoul,  Fradet  et  sont  partisans  de  la 
chaudière  en  fer  forgé  d’une  seule  pièce.  Cette  fa- 
brication, dont  l’Angleterre  avait  le  monopole,  de- 
vient française.  L’absence  des  rivures  et  l’emploi  de 
tôles  de  8 à 10  millimètres  assurent  à ces  chau- 
dières une  solidité  à toute  épreuve  et  une  très  longue 
durée.  L’une  de  ces  chaudières  est  munie  d’un  petit 
appareil  nouveau  destiné  au  réglage  automatique  de 
la  combustion.  Cet  auto-régulateur,  nom  que  lui  a 
donné  son  inventeur,  est  d’une  grande  simplicité, 
il  suffit  de  le  voir  pour  en  comprendre  le  fonction- 
nement. Il  apporte  aux  jardiniers  une  sécurité  qui 
leur  faisait  défaut  et  permet  même,  paraît-il,  d’aug- 
menter la  puissance  des  appareils  existants. 

M.  Grodu  fait  toutes  ses  chaudières  en  cuivre;  ce 
métal,  délaissé  depuis  plusieurs  années,  ne  mérite 
pas  cette  défaveur.  Bien  construites,  avec  un  métal 
de  choix,  ces  chaudières  méritent  toujours  leur 
vieille  réputation.  Il  est  aussi  plus  facile  de  leur 
donner  une  forme  avantageuse  et  elles  peuvent  être 
plus  facilement  réparées  que  les  chaudières  en 
fer. 

Dans  un  prochain  article,  nous  passerons  en  revue 
le  matériel  d’arrosage,  les  pulvérisateurs,  l’ameu- 
blement des  jardins  et  la  petite  coutellerie  horticole. 

A.  Guion. 


DEUX  BONNES  PLANTES  NOUVELLES 


Parmi  les  nouvelles  variétés  de  plantes  d’or- 
nement que  nous  avons  essayées  en  1900  au 
Jardin-Ecole  de  Soissons,  nous  devons  men- 
tionner particulièrement  les  deux  suivantes, 
qui  se  sont  très  bien  comportées  et  se  révèlent, 
encore  cette  année,  comme  absolument  méri- 
tantes L 

I.  Gaillarde  vivace  a grande  fleur  orange 
BRUN  BORDÉ  JAUNE.  — Tout  le  luonde  connaît 
la  Gaillarde  vivace  (Gaillardia  lanccolata, 
Michx.)  de  la  famille  des  Composées  et  bonne 
plante  ornementale  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. 

La  variété  à grande  fleur  orange  brun  s’en 

^ Ces  deux  variétés  ont  été  mises  au  commerce 
par  M.  Férard,  15,  rue  de  l'Arcade,  à Paris  ; les 
plantes  que  nous  décrivons  proviennent  de  graines 
qu’il  nous  a envoyées  au  printemps  de  1900. 


distingue  par  un  port  beaucoup  plus  trapu  ; par 
des  fleurs,  ou  plutôt  des  capitules  très  grands, 
superbes,  planes,  d’un  diamètre  neuf  centd 
mèlres,  alors  que  celui  de  la  Gaillarde  ordinaire 
n’est  que  de  5 à 6 ; des  demi-fleurons  longs  de 
trois  centimètres  et  demi,  tridentés,  larges  de 
13  millimètres,  d’abord  dTin  beau  jaune  in- 
tense sur  les  deux  tiers  de  leur  extrémité,  avec 
l’onglet  orange  brun  formant  une  large  auréole 
tout  autour  du  disque  ; cette  auréole  envahit, 
lorsque  l’inflorescence  prend  de  l’àge,  plus  des 
trois  quarts  de  la  surface  des  demi-fleurons. 

Cette  plante  à grand  effet  semble,  à notre 
avis,  par  le  développement  de  ses  fleurs,  se 
rapprocher  beaucoup  de  l’ancienne  Gaillarde 
Toison  d’or\  mais  elle  s’en  distingue  nettement 
par  sa  jolie  nuance  cramoisie  bien  plus  pro- 
noncée. 
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Dans  tous  les  cas,  il  s’agit  ici  d'uiH'  plante 
J'ioribondo,  d’un  port  parfait,  attoip’iiant 
GO  continiètrc'S  au  maximum,  com[)ris  jusqu’au 
niv('au  dos  inflorosc('nc(‘s  les  [dus  élevé(‘s; 
tandis  ([ue  clu'z  la  Gaillarde  ordinaire,  la  taille 
est  beaucoup  plus  élancée,  dans  notre  sol  sa- 
blonneux du  moins,  où  elle  atteint  facileiiKMit 
1"'2()  avec  une  irrégularité  marquée  do  flo- 
raison. 

Placée  à côté  d'une  touüe  d'AcJiiiiea  segyp- 
iiaca,  J^.,  à fleurs  d'un  jaune  pur,  la  Gaillarde 
vivace  i\  grande  ffenr  oi-angchrun  produit  cette 
année,  dans  le  Jardin-Ecole  de  Soissons,  un 
effet  absolument  remanpiabb*. 

Bien  que  toutes  les  Gaillai'des  soient  vivaces 
et  rustiques,  nous  avons  jugé  prudent  de  ren- 
trer celbuci  riiiver  dernier  sous  châssis  à froid; 
c’est  probabbmient  grâce  à cette  précaution  que 
nous  avons  pu  éviter  la  fonte  ou  le  dépérisse- 
ment de  nos  jeunes  et  vigoureux  semis. 

Tl.  Nierembergia  frutescens  atroviolacea. 
— Bien  jolie  et  extrêmement  floribonde  est 
cette  nouvelle  venue,  qui  se  distingue  de 
l’espèce  type  [>ar  une  nuance  violacée  [)lus 
intense  de  la  corolle. 

De  notre  semis  d'avril  1000,  nous  avons 


ol)t(uiu  un  [)ied  [)ortant  des  fleurs  beaucoup 
[)liis  grand(‘S  ([ue  les  autres,  c’est-à-dire  nu'su- 
rant  i ccnitimètres  d(‘ diamètre  au  li(ui  de  d(uix 
et  dc'ini  à trois,  et  ayant  conscu'vé  la  même 
teinte  violet  foncé  au  fond  de  la  corolle,  [)lus 
[)âle  autour,  ce  qui  [jroduit  un  as[H!Ct  bicolon; 
très  décoratif. 

Réunies  (ui  groujje,  en  situation  chaude, 
franchement  insoléc',  ri(m  ne  saurait  décrire  la 
Ix'auté  de  ces  charmantc's  Solané(‘S,  dont  la 
liaubmr  n’(;xcède  j)as  40  centimètrc'S  et  qui 
forment  des  [>etits  buissons  impeccables  char- 
gés de  fkmrs  très  gracieuses,  se  dégageant 
très  bien  au-dessus  d’un  feuillage  linéaire  fort 
léger. 

Nous  avons  hiverné  nos  Nierembergia  d(i  la 
même  façon  ([ue  les  Gaillardcîs,  mais  c(;s  planh'S 
sont  ])lus  délicah'S  que  les  ])récédentes.  Au 
mois  d’octobre  1000,  nous  les  avons  rabattu(\s 
à 15  centimètres  au-dessus  du  sol  et  les  avons 
mises  en  ])leJne  terre,  en  sol  sain  et  bumeux, 
sous  châssis  à froid,  pour  les  remettre  en  place 
à la  mi-avril.  Ces  Nierembergia  se  sont  parfai- 
tement accommodés  de  ce  traitement  simple  et 
à la  portée  de  tous. 

Ch.  Grosdemange. 


CULTURE  FORCÉE  DU  CONCOMRRE  EN  SERRE 


Dans  un  précédent  article  *,  nous  avons  dit 
de  quelle  manière  il  fallait  aménager  les  serres 
pour  y installer  une  culture  forcée  de  Con- 
combres; et  nous  avons  appuyé  notre  description 
de  ligures  qui  montraient  l’aménagement 
intérieur  de  deux  serres.  Ces  mêmes  ligures 
montrant  aussi  les  modes  de  plantation  et  de 
palissage  du  Concombre,  nous  les  reproduisons 
une  seconde  fois,  à l'appui  des  indications  que 
nous  donnons  aujourd'hui  sur  la  culture  forcée 
du  Concombre  en  serre. 

1.  Semis.  — Pour  la  première  saison,  qui 
donnera  ses  produits  dans  le  courant  de  dé- 
cembre, le  semis  s'effectue  au  commencement 
d’août,  afin  de  pouvoir  mettre  les  plantes  en 
place  au  commencement  de  septembre.  Les 
graines,  récoltées  fraîches,  sont  semées,  distan- 
cées, en  terrines,  en  bonne  terre  de  gazon 
bien  décomposé,  additionnée  d’un  tiers  de  ter- 
reau. 

Les  terrines  sont  enterrées  sur  une  vieille 
couche;  elles  sont  tenues  ombrées  à l’étouffée 
jusqu’à  la  germination  ; sous  l’influence  de  la 
seule  chaleur  solaire,  les  plants  lèvent  ra[)ide- 
ment.  On  donne  alors  de  l’air  graduellement, 
dans  le  moment  le  plus  chaud  de  la  journée,  et 

* No'w  Revue  horticole,  1£01,  p.  313/» 


on  habitue  progressivement  les  plants  à l’air  et 
à la  lumière  afin  de  prévenir  l’étiolement.  Les 
arrosages  seront  donnés  judicieusement  ; les 
jeunes  plants  ne  doivent  jamais  souffrir  de  la 
sécheresse. 

Dès  que  les  cotylédons  sont  hien  développés 
et  qu’ils  sont  étalés  horizontalement,  on  repique 
les  jeunes  plants,  sans  rompre  de  racines,  en 
godets  de  7 à 8 centimètres  de  diamètre  ; ces 
godets  sont  à leur  tour  enterrés  de  nouveau 
sur  une  couche  tiède  à l’étouffée,  et  ombrés 
pendant  le  soleil  jusqu’à  complète  reprise.  Ils 
seront  alors  habitués  graduellement  à l’air  et  à 
la  lumière,  jusqu’à  la  mise  en  place,  dans  les 
premiers  jours  de  septembre. 

Les  jeunes  plants  végéteront  sans  interrup- 
tion afin  qu'ils  ne  durcissent  pas  et  ne  soient  pas 
envahis  par  le  puceron.  On  les  bassinera  selon 
la  température  et  lorsque  le  soleil  ne  frappe 
pas  le  vitrage.  Pour  les  saisons  successives,  les 
semis  s'échelonnent  jusqu’en  février-mars  sur 
couches  tièdes  et  chaudes  selon  l’époque  des 
semis. 

IL  Plantation  en  serre.  — ^ Aussitôt  que 
les  semis  commeneimt  à germer,  on  procède  au 
montage  de  la  couche  dans  la  bâche  creuse  du 
d(A-ant  de  la  serre.  11  ('st  nécessaire  d’établir  la 
couche  le  plus  [U‘ès  [»ossible  du  verre,  pour  ac- 
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cclk'-s  dos  JoiiiK's  [)lants  j)ai‘  la  chakMir  (d  l’iiu- 
miditô  ; c(îs  radicolk'S  S(M’ont  r('coiiv(‘rt(‘s  d’une 
l'ail)l('  ('i)aisseur  du  môme  compost,  au  fur  et  à 
m(îsur(*.  (1(‘,  l('ui*  apparition,  pour  éviter  leur 


Fig.  143.  — Coupe  d’une  serre  adossée  montrant  les  modes  de  plantation 
et  de  palissage  du  Concombre. 


tiver  la  végétation  des  jeunes  plants,  lesqiuîls 
à c(dt(î  saison  réclament  la  plus  forte  dos(‘  de 
lumière  et  de  chakuir  possible.  Sur  b'.  })lancli('r 
à claire-voie  {n,  fig.  lid  et  111),  on  dispose  une 
couche  de  50  cemtimètres  d’é[)aiss(Mir,  laqiu'lh', 
baissera  de  10  centimètres  par  la  suite,  (ui  l)on 
fumier  declu'val,  neuf,  mélangé  intimennmt  de 
moitié  de  vieux  fumier  sec.  L(‘.  toutsera  mouilléà 
l’arrosoir  à i)omme  selon  k'.  d('gré  d('  siccité  du 
fumier,  et  foulé  énergiquement.  Si  les  châssis 
qui  recouviamt  la  serr(‘  sont  mobiles,  1('  travail 
n’en  est  fait  qiu3  plus  aisément,  et  le  foulage 
peut  être  opéré  au  pied,  riiomme  debout.  Si  les 
châssis  sont  fixes,  le  foulage  se 
fait  à genoux,  comme  cela  se 
pratique  pour  le  montage  des 
meules  à Champignons  dans  les 
carrières  à voûte  basse. 

La  couche  de  fumier  est  re- 
couverte uniformément,  sur 
10  centimètres  d’épaisseur,  de 
terre  fibreuse,  formée  de  gazon 
de  prairies  bien  décomposé, 
mise  en  tas  un  an  d’avance, 
grossièrement  divisée  et  mélan- 
gée intimement  de  moitié  de 
terreau  de  fumier  de  bergeries. 

Sur  le  milieu  de  la  couche  et 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  on  trace  un  rang, 
sur  lequel  on  fixe  des  petits  tuteurs,  à un 
mètre  de  distance,  inclinés  vers  le  vitrage,  et 
correspondant  au  premier  fil  du  treillage,  afin 
de  diriger  les  jeunes  plants  vers  ce  fil.  Au 
pied  des  i)etits  tuteurs,  on  dispose  de  petits 
monticules  (c,  üg.  143  et  144),  avec  le  com})ost 
précité,  sur  une  épaisseur  de  12  à 15  centi- 
mètres ; sur  ces  buttes  seront  plantés  les  jeunes 
plants  de  Concombres. 


trant  les  modes  de  plantation  et  de  palissage  du 
Concombre. 

Cette  disposition  du  compost  en  monticules, 
et  celle  du  chargement  général  de  la  couche,  sur 
une  épaisseur  de  10  centimètres  seulement,  ont 
pour  but  d’accélérer  le  développement  des  radi- 


la  couche,  on  s’assure  que  celle-ci  accuse  de 
15  à 18  degrés  de  chaleur  de  fond,  puis  il 
est  procédé  à la  mise  en  place  des  jeunes 
plants,  avec  précaution,  sans  briser  la  motte. 
Ceux-ci,  arrosés  au[)aravant,  sont  plantés, 
jusqu’à  la  base  des  cotylédons,  sur  les  petits 
monticules  au  pied  du  tuteur  à tous  les  mètres. 
On  arrose  ensuite  à la  pomme  fine. 

III.  Soins  culturaux.  — La  température  de 
la  serre  sera  maintenue  entre  20  et  25  degrés 
dans  le  jour,  et  entre  10  et  18  degrés  pendant 
la  nuit  ; celle  de  la  couche  de  fond  doit  être 
maintenue  de  18  à 20  degrés  par  le  chaulfage. 
Si  la  température  s’abaisse  dans  les  })remiers 
jours  de  la  plantation,  il  sera  nécessaire  de 
faire  fonctionner  rai)pareil  de  chaufiàge,  pour 
obtenir  une  reprise  rapide  et  vigoureuse.  Dès 
que  celle-ci  est  assurée  et  que  l’air  extérieur  le 
permet,  on  aère  quelque  peu  pendant  la  jour- 
née, afin  d’éviter  le  puceron  et  de  renouveler 
l’air  vicié,  en  évitant  les  courants  d’air  funestes 
aux  Concombres.  Le  sol  de  la  serre  sera  tenu 
uniformément  humide,  ainsi  que  les  parois  des 
l)âches.  Un  léger  bassinages  dont  l’eau  sera  à 
la  température  de  la  serre,  le  matin  et  vers  le 
soir,  activera  la  végétation  ; mais  jamais  pen- 
dant que  le  soleil  frappe  les  plantes,  afin 
d’éviter  la  brûlure  des  feuilles,  à laquelle  les 
Concombres  sont  très  sensibles. 
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Aussitôt  que  la  présonco  des  radicelles  se 
manifeste  à la  su])erücie  d(‘s  monticukîs,  il  ('st 
])i*océdé  à leur  recliaussement,  léfi:èr('m('nt 
chaque  fois,  jusqu’à  concurrence  du  nivcdh'- 
iiKMit  de  l’intervalle  des  monticules,  soit  de  12 
à 15  ccMitimètres,  progressivement. 

J. ('S  l’adicelles  appai*aîtront  de  nouveau  à 'la 
surface  du  c()mi)ost  ; alors  on  rfq)ai*tira  un  bon 
paillis  de  fumi('r  consommé  d’étable  ou  de 
IxM'j^'erie,  meme  de  bouse  d(‘  vache  pure,  de 
qiu'bpK's  centimètres  d’épaisseur  sur  toute  la 
sup(‘rbcie  de  la  couche.  Le  sol  du  com})ost 
sera  tenu  modérément  humide,  l’eau  à la  tempé- 
rature de  la  serre,  selon  la  siccité  de  l’air  et  la 
végétation  des  i)lantes,  lesquelles,  une  fois  les 
racines  établic^s  sur  toute  la  couche,  pousseront 
vigoureusement,  et  désormais  réclameront  une 
direction. 

Lorsque  les  rayons  du  soleil  fraj)])ent  trop 
sur  le  vitrage,  et  alors  que  les  feuilles  fanent 
quelque  peu,  on  ombre  légèrement  les  jeunes 
plants  avec  des  toiles,  lesquelles  sont  retirées 
aussitôt  que  possible.  J^a  nuit,  la  serre  est  re- 
couverte de  paillassons,  pour  maintenir  une 
température  un iforme. 

IV.  Pincement,  Taille,  Palissage.  — La 
tige  du  jeune  plant  ('st  arrêtée  [>ar  un  pincement 
o])éré  au  point  où  le  tutmir  atteint  le  treillage  ; 
la  hauteur  de  ce  ])incement  varie  donc, 
selon  la  pente  du  vitrage  de  la  serre,  de  40  à 
00  centimètres  au  maximum.  Sur  la  tige, 
tous  les  yeux  sont  siq)primés,  dès  leur  a})pari- 
tion,  jusqu’au-dessous  du  pincement  ; faites 
trop  tard,  ci's  suppressions  provoqueraient  la 
« carie  » ou  « chancre  ». 

Par  suite  du  pincement,  les  yeux  situés  à 
l’aisselle  des  dernières  feuilles  se  développent 
et  forment  des  branches,  lesquelles,  réduites  au 
nombre  de  quatre,  sont  palissées  deux  à droite 
et  deux  à gauche,  à égale  distance  les  unes  des 
autres,  en  dessous  du  treillage.  L’attache  des 
branches  doit  être  faite  légèrement,  vu  leur 
fragilité,  avec  du  raphia,  sur  les  petites  lattes 
perpendiculaires  au  vitrage.  Ces  branches  se- 
condaires sont  de  nouveaux  pincées  à la  se- 
conde feuille.  Les  nouvelles  pousses  sorties  à 
la  suite  de  ce  second  pincement  ne  tardent  pas 
à montrer  des  fleurs  femelles  ; ces  nouvelles 
pousses  sont  alors  pincées  à une  ou  deux 
feuilles  au-dessus  de  la  maille  h S’il  survient 
des  branches  de  troisième  ordre,  elles  sont 
pincées  à une  feuille  au-dessus  du  dernier  pin- 
cement. 

^ Maille,  terme  par  lequel  les  jardiniers  désignent 
les  fleurs  femelles  des  Cucurbitacées,  par  opposition 
aux  fleurs  mâles,  qu’ils  nomment  « fausses  fleurs  » 
(AVd.). 


V.  Fécondation.  — Fn  ])remière  saison, 
h'S  Heurs  ajqjaraissent  d’octobre  en  novmnbri'. 
L('  soh'il,  à c(‘tte  époipie,  s(‘  montre  à inter- 
valh's  })arf()is  irrégiiliei's.  La  fécondation  arti- 
ficielh'  alors  s’impose,  alin  d’assurm*  la  fructi- 
fication. Elle  s’opère  dans  le  moment  le  plus 
propice  de  la  journée,  soit  de  dix  lu'un's  du 
matin  à deux  heuri'S  de  l’après-midi,  lorsque. 
l(*s  Heurs  sont  ressuyées  de  la  buéi»,  en  aérant 
si  ])0ssible  (H  en  chaiilFant  davantage. 

On  féconde  en  dépouillant  la  fleur  mâle  de 
sa  corolle,  et  en  touchant  avec  cette  fleur  ainsi 
dépouillée  le  stigmate  de  la  Heur  femelle.  On 
féconde  aussi  en  ])renant,  à l’aide  d’un  jiinçeau 
bien  Hn,  du  pollen  très  sec  et  pulvérulent  que 
l’on  déq)Ose  délicatement  sur  le  stigmate  de  la 
Heur  femelle. 

Les  bassinages  sur  les  plantes  sont  radica- 
lement suspendus  pendant  la  floraison  des 
cultures  de  ])remière  saison,  car  ils  occasion- 
neraient la  pourriture  des  fleurs.  Les  arrosages 
sont  opérés  judicieusement  avec  de  l’eau  à la 
température  de  la  serre,  et  les  sentiers  et 
parois  des  bâches  sont  tenus  modérément  hu- 
mides pendant  cette  période,  afin  de  ne  pas 
provoquer  une  forte  buée  dans  la  serre.  L’aéra- 
tion est  opérée  aussi  judicieusement,  sans 
courant  d’air  direct  sur  les  plantes  ; c’est  là 
une  des  principales  conditions  pour  obtenir  de 
sérieux  résultats  ; elle  prévient  une  foule  d’ac- 
cidents, tels  que  l’apparition  des  pucerons,  et 
facilite  la  fécondation,  opération  toujours  aléa- 
toire pendant  la  mauvaise  saison.  Dès  que  la 
fécondation  est  assurée,  on  supprime  les  fleurs 
mâles  dès  leur  apparition,  à l’exception  de  celles 
survenant  sur  des  branches  nouvellement  dé- 
veloppées dont  la  fécondation  n’estpas  effectuée. 

AT.  Soins  a donner  pendant  la  fructifi- 
cation. — Les  fruits  que  l’on  reconnaît  défec- 
tueux sont  à supprimer  aussitôt  leur  apparition. 
S’il  y a confusion  dans  le  nombre  des  bons 
fruits,  on  garde  les  mieux  situés  et  les  mieux 
formés.  Si  deux  fruits  nouent  côte  à côte, 
comme  c’est  le  cas  dans  certaines  variétés,  le 
mieux  est  d’en  supprimer  un,  le  dernier  noué, 
surtout  si  l’on  vise  à la  beauté  des  produits  de 
préférence  à la  grande  production. 

Pour  éviter  la  confusion,  il  est  nécessaire  de 
passer  chaque  jour  les  plantes  en  revue,  de 
palisser  les  branches  à mesure  de  leur  dévelop- 
pement, de  supprimer  les  rameaux  grêles  inu- 
tiles et  les  feuilles  jaunes.  Il  faut,  en  un  mot, 
laisser  libre  accès  à la  lumière,  à l’air,  autant 
que  possible,  et  concentrer  utilement  la  sève 
sur  les  branches  nourricières  des  Concombres. 

A ce  moment,  des  arrosages  à l’engrais  à base 
de  bouse  de  vache  ou  de  purin  fortement  addi- 
tionné d’eau,  distribués  deux  fois  par  semaine, 
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contribueront  à une  végétation  vigourense  et 
à un  fort  développement  des  Concombres. 

La  i)roduction  des  Concomlires  s'échelonne 
sur  des  branches  d'âge  différent  ; la  plante  ne 
s'épuise  pas  par  c(dte  culture  et  i)eut  nourrir, 
pendant  i)lusieiirs  mois,  une  grande  quantité 
de  fruits.  Un  seul  [)ied,  bien  cultivé,  peut  cou- 
vrir plusieurs  mètres  superficiels  de  trcdllages 
dans  une  grande  serre. 

Tout  en  ne  cultivant  que  des  variétés  à fruits 
longs  et  cylindriques,  il  faut  encore,  pour  être 
bien  sur  des  résultats,  obliger  les  fruits  à 
prendre  une  bonne  forme,  car  il  arrive  que  la 
nature,  indocile  malgré  toutes  les  sélections 
possibles,  joue  des  farces  au  cultivateur  en  lui 
faisant  pousser  ses  Concombres  ventrus,  cro- 
chus au  bout,  parfois  tout  diflormes.  Ceux-ci 
perdent  alors  beaucoup  de  valeur  à la  vente 
malgré  leur  qualité  incontestable.  Il  faut  donc 
satisfaire  l'œil,  de  prime  abord.  A cet  effet, 
quand  les  fruits  sont  bien  noués,  ils  sont  intro- 
duits tout  simplement  dans  un  tube  (étui  ou 
manchon)  de  verre  blanc  de  longueur  et  de 
diamètre  proportionnés  au  développement  nor- 
mal de  la  variété  cultivée.  Cet  étui  de  verre, 
dont  les  orifices  restent  libres,  est  suspendu 
librement  au  treillage  par  une  ligature  quel- 
conque. Si  le  Concombre  prend  un  dévelo[)pe- 
ment  qui  semble  devoir  dépasser  la  capacité 
de  son  étui,  on  retire  l’étui  en  le  tirant  par  la 
base  après  avoir  coupé  la  ligature,  et  en  le  fai- 
sant légèrement  glisser  le  long  du  fruit. 

Lorsque  les  fruits  sont  volumineux,  comme 
c’est  le  cas  dans  toute  bonne  culture,  on  lesassu- 
jétit  au  treillage  par  une  ligature  légère,  fixée 
à leur  base,  afin  que  leur  }>oids  n'amène  pas 
la  rupture  des  branches.  Pendant  toute  la 
période  de  végétation,  on  maintient  des  réci- 
pients remplis  de  nicotine  sur  les  tuyaux  de 
chauffage.  Cette  nicotine,  en  s’évaporant,  })i‘é- 
vient  l'apparition  des  pucerons.  Au  cas  où  les 
plantes  seraient  envahies  par  cette  engeance, 
ce  qui  ne  doit  pas  arriver  dans  toute  bonne 


culture,  il  devient  indispensabh‘  de  [)rocéder 
aux  seringages  à la  nicotim^  cou])ée  au  dixième 
d’eau  pure  ou  d’i'au  d(>  savon  noir.  Mais  il  ii(‘ 
faut  jamais  opérer  pcmdant  la  floraison,  ni  par 
le  soleil. 

VIL  Choix  des  variétés. — Voici  h‘S  variétés 
de  premier  choix  recommandables  pour  la 
culture  forcée  en  serres,  ou  en  bâches  chauf- 
fées : 

Télégraphe  Lmproved . 

Presco  1 1 Wo7ider. 

Duke  of  Edinburgh. 

Duke  of  Connaugh t. 

Dickson  's  C uciu)  i b e r . 

Duc  de  Bedford . 

Manch  es  1er,  p rizc . 

Toutes  ces  variétés  sont  à beaux  et  longs 
fruits,  à chair  fine,  et  avec  peu  de  graines. 

VIIL  Culture  de  seconde  saison.  — Dès 
que  les  plantes  ne  produisent  plus  et  sont 
épuisées,  il  est  })rocédé  tout  de  suite  à une  nou- 
velle culture  de  Concombres,  qui  est  encore  très 
rémunératrice,  car  elle  devance  encore  de 
beaucoup  celle  des  châssis.  Les  produits  prove- 
nant des  serres  sont  })lus  recherchés  pour  la 
vente,  vu  leurs  dimensions  régulières  et  leur 
tinesse.  Cette  seconde  saison  réclame  moins  de 
chaleur  artificielle,  le  sohdl  prenant  de  la  force. 
Aussi  la  fécondation  est  plus  assurée,  et  les 
produits  sont  plus  abondants.  Malgré  les  jirix 
de  vente  moins  élevés,  cette  culture  donne 
autant  de  bénéfices  que  celle  de  la  première 
saison. 

On  enlève  tout  d'abord  les  matériaux  ayant 
servi  à la  première  culture,  puis  on  procède  au 
nettoyage  de  la  serre,  et  à un  montage  d'une 
nouvelle  couche  tiède  de  moindre  épaisseur  dans 
la  bâche  creuse  ; les  mômes  conditions  de  cul- 
ture sont  à observer.  Le  plant  aura  été  élevé 
d’avance  pour  la  mise  en  place,  comme  cela 
vient  d'être  décrit. 

Numa  Schneider. 


Earlg  Toilenham  Pro- 
lifc. 

Rouissons  Telegraph . 
Royal  Windsor. 

Long  G an. 

Doc  leu  r L iv  in  g s lone. 


CULTURE  FORCÉE  DU  MUFLIER 


Le  Alufiier  {Anlirrliinum  ma  jus),  bien  con- 
nu sous  le  nom  plus  vulgaire  de  « Gueule  de 
loup  » à cause  de  la  forme  particulière  de  sa 
fleur  (fig.  145),  est  l’une  des  plantes  les  plus 
répandues  dans  nos  jardins.  Cette  plante  est 
très  floribonde  et  tout  à fait  rustique.  Si  l’on 
ajoute  à cela  que  sa  floraison  est  de  longue 
durée,  que  sa  culture  est  facile  et  que  sa  mul- 
tiplication est  rapide,  on  comprendra  qu'une 
place  lui  soit  presque  toujours  réservée  dans 
les  parterres. 


A tous  ces  mérites,  il  faut  ajouter  que  le 
Muflier  est  une  plante  susceptible  d’être  forcée 
et  de  donner  ainsi  sa  floraison  en  hiver,  ce  qui 
rend  cette  plante  encore  plus  intéressante, 
puisque  les  végétaux  à floraison  hivernale  sont 
toujours  recherchés  et  assez  rares. 

En  effet,  avec  quelques  soins  préparatoires, 
on  peut  facilement  voir  fleurir  le  Muflier  en 
hiver. 

Toutes  les  variétés  de  Muflier  peuvent  être 
employées  pour  cet  usage,  mais  au  point  de  vue 
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(le  leur  emploi  dans  la  (lécoration  des  liabita- 
tions,  il  vaut  mieux  dioisir  des  eouleiiivs  vives 
et  (dair(‘.s.  f.a  l'ac^e  (dévia*  (i'iji,'.  1 i(5)  nous  a doiim'' 
(rexc.elh'iils  ri'snitats,  mais  nous  conseillons 
dd'ssajer  les  races  demi-naiiu'  et  naine, 
Un  poniTa  mettre  aussi  à contribiilion  la  belle 
vari(H(*  du  Muflier  à fmiillage  panaclu*  de  blanc, 
(‘t  que  l’on  multii)lie  jiar  boutures.  Cett(>  plante 
forni(‘  de  belle  toulfes,  facilement  utilisables 
dans  les  garnitures,  lors(]u'elle  y est  associée 
aux  [liantes  à feuillage  vert. 


et  fleur  détachée  du  Muflier. 


Pour  forcer  le  Muflier,  on  se  [irocnre  vers 

la  mi-se[)tembre 
des  pi(*ds  que  l'on 
eboisit  âgés  de 
deux  ans  au 
maximum,  ou  des 
S(unis  d'un  an  ou 
de  dix-buit  mois, 
quoiqu'il  soit  [)0S- 
sible  d'obtenir 
également  un  ré- 
sultat avec  des 
semis  du  [irin- 
temps  ayant  été 
bien  cultivés  ; ils 
peuvent,  en  effet, 
avoir  acquis  une 
force  suffisante.  Nous  conseillons  de  pincer,  dès 
à présent,  les  plantes  que  l'on  destine  au  for- 
(,*age,  pour  en  enipêcber  la  floraison  estivale, 
et  pour  obtenir  un  plus  grand  nombre  de  ra- 
meaux susceptibles  de  fleurir  en  hiver. 

J.es  plantes  sont,  à la  fin  de  l’été,  enlevées 
en  motte,  puis  eni[)otées  en  [)ots  proportionnés 
à leur  force,  dans  un  compost  formé  par  moitié 
de  terre  franebe  et  de  terreau  de  couche,  auquel 
on  ajoute  un  peu  de  sable  de  rivière.  On  place 
ensuite  les  Mutiiers  sous  châssis  froid,  les  pots 
non  enterrés  ; on  les  prive  d'air  et  on  les  ombre 
si  cela  est  nécessaire,  pendant  4 ou  5jours,  pour 
favoriser  la  reprise.  Lorsque  cette  reprise  est 
assurée,  on  donne  le  grand  air  tous  les  jours. 


ou  arrose  lorsqu'il  le  faut,  en  [jrenant  toujours 
bii'ii  soin  d'évih'r  l’iiumidité,  (pu»  ces  plantes 
craigiu'iit  iMnoicoiip.  Ihuidaiit  h‘s  froids,  on 
coiivr(‘  avec  d(*s  [)aillassoiis  ; mais,  dès  (pu*,  c(*la 
(ist  [)0ssibl(',  ou  doiiiK'  1111  [H'ii  d’air  iiour  éviter 
la  moisissuian  A partir  de  fiii-octobia*  ou  [umt 
nufitn*  h's  plantes  au  for(;ag(î  ; elb's  demandent 


Fig.  146.  — Muflier  de  race  élevée. 


environ  six  semaines  à deux  mois  pour  fleurir. 

Pour  mettre  les  plantes  au  forçage,  on  peut, 
soit  les  transporter  directement  en  serre  tem- 
pérée ou  chaude  en  les  mettant  à un  endroit 
bien  éclairé  et  le  plus  près  possible  du  vitrage, 
soit  les  placer  préalablement  sur  une  couche 
tiède  où  les  plantes  resteront  jusqu'à  la  for- 
mation des  boutons.  Le  passage  sur  couche  n’est 
cependant  pas  absolument  nécessaire. 

Imrsqiie  les  Mufliers  sont  en  fleurs,  on  les 
transporte  dans  un  endroit  un  peu  moins  chaud, 
pour  que  leur  floraison  dure  plus  longtemps. 
On  peut  s'en  servir  alors  avantageusement 
pour  les  garnitures  d'appartement. 

Jules  Rudolph. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


SÉANCE  DU  27  JUIN  1901 

Floriculture. 

D'intéressantes  présentations  ont  été  observées  en 
floriculture;  citons  tout  d’abord  celle  de  notre  colla- 
borateur M.  Michcli  : rameau  fleuri  du  Rhorïoden- 
(Iron  Ungerni,  originaire  du  Caucase,  à fleurs 
blanches,  et  rusticpic  ; hampes  fleuries  d'un  Ere- 
murus  à fleur  saumon  clair,  importé  de  Perse 
en  1900,  j)robablement  VE.  angustifolins^  et  de 
VE.  Bungei.,  à fleurs  jaunes  : puis  celle  de  M.  Wel- 
ker  fils,  merveille  culturale  consistant  en  Ilifdra^i- 


qea  divers  à panicules  énormes  sur  tiges  uniques, 
jeunes,  de  taille  très  réduite,  et  n’ayant  pas  bougé 
des  petits  pots  dans  lesquels  elles  ont  été  bouturées. 
Cette  culture  est  faite  sans  engrais,  et  le  secret  con- 
siste à bien  choisir  les  boutures. 

MM.  Duval  et  fils  présentaient  les  jolis  Til- 
landsia Lindeni^  var.  vera  et  vmr.  tricolor  ; 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  un  gigantesque  Ognon 
ornemental  avec  sa  boule  de  fleurs  lie-de-vin  per- 
chée sur  un  montant  de  2 mètres  de  hauteur  : Allium 
giganteiun,  Regel;  ils  montraient  aussi  l’fi.  rubel- 
lum  et  la  bonne  plante  vivace,  trop  délaissée, 
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nommée  Cenlaurea  vuLhe'nica.  M.  Gauthier,  jardi- 
nier de  M.  le  docteur  Fournier,  exposait  une  très 
forte  toutfe  fleurie  du  curieux  AUiccia  crislala  ; 
xM.  Launay,  dix-sept  l)eaux  Pontstémous  de  semis, 
et  M.  Béranek,  une  collection  bien  varice  d’CKillcts 
de  Bolicme. 

En  rameaux  fleuris  d’arbustes  d’ornement,  deux 
collections,  de  MM.  Simon  Louis  frères  et  de 
M.  Nomblot,  attiraient  les  amateurs  ; dans  la  pre- 
mière, citons  V Hydranf/ea  Brelschneideri^  Dip])cl 
(//.  vestita,  Sargent,  H.  pubescfms,  Dccsnc),  l’/i’.s- 
callonia  philvppiana^  seule  espèce  rustique  du 
genre,  le  Colulea  longialala^  peu  répandu,  le 
lierheris  Neuberli  AU'ai,  souvent  confondu  avec  le 
B.  latifolia  ou  le  B.  ilUcifoUa^  le  Ligustrum 
RegelianuiHy  qui  se  comporte  très  bien  sur  talus  et 
pentes  rocheuses,  etc.  Dans  la  collection  de  M.  Nom- 
blot, beaucoup  de  fruits  de  Chamæcerasiis^  toute 
une  série  de  Spirées,  le  joli  Sambncus  canadensis 
aux  baies  vermillon  vernissé,  etc.  11  semble,  à com- 
parer ces  deux  présentations,  que  l'écart  entre  les 
époques  de  floraison  ou  de  fructification  soit  de 
15  jours  entre  Metz  et  Paris. 

Le  concours  d’Orchidées. 

Le  concours  public  d'Orchidces  coïncidait  avec 
l’assemblée  générale.  Aussi  les  Orchidophiles  avaient- 
ils  fait  tous  leurs  efforts  pour  intéresser  les  invités. 
Ils  y ont  réussi, 

M.  Maron  triomphait,  avec  la  médaille  d’or  suivie 
de  félicitations.  Ce  n’est  pas  trop  que  de  qualifier 
de  merveilleuses  nombre  de  ses  obtentions,  où  se 
révèlent  des  coloris  inconnus  jusqu’ici,  avec  des 
dimensions  inusitées.  Les  Lælio-Caitleya  Edouard 

REVUE  COMMERt 

Du  22  juin  au  7 juillet,  les  ventes  ont  été  peu  bril- 
lantes. En  raison  de  cette  situation,  quelques  ven- 
deurs, n’arrivant  pas  à couvrir  leurs  frais,  ont  })ré- 
féré  abandonner,  momentanément,  le  marché.  Les 
expéditions  sur  l’Angleterre  sont  en  baisse  ti*ès  sen- 
sible. 

Les  Roses  de  Paris,  quoique  moins  al)ondantes 
depuis  quelques  jours,  se  vendent  à des  prix  très  bas, 
de  0 fr.  10  à 2 fr.  la  douzaine;  les  variétés  Ulrich 
Brunner  et  Paul  Neyron,  extra,  sur  très  longues 
tiges,  atteignent  le  plus  haut  prix. 

Les  Œillets  du  Var,  étant  très  abondants,  se  vendent 
à n’importe  quel  prix  ; c’est  ainsi  que  nous  en  avons 
vu  vendre  au  prix  dérisoire  de  1 fr.  les  cent  douzaines  ; 
en  provenance  de  Paris,  le  beau  choix  se  vend  de 
0 fr.  25  à 0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Colosses  et  Mal- 
maison  se  paient  de  6 à 12  fr.  la  douzaine. 

Les  Glaïeuls  Colvillei  se  paient  0 fr.  15  les  douze 
tiges;  Gandavensis,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  tige.  Le 
Réséda,  deO  fr.  25  à 0 fr.  30  la  grosse  botte.  L’Oranger 
de  Paris  se  paie  1 fr.  25  le  cent  de  boutons.  Le 
Lilium  lancifolium  album,  étant  assez  abondant,  vaut 
de  0 fr.  10  à 0 fr,  40  la  branche.  Le  Leucanthemum 
se  paie  0 fr.  30  la  grosse  botte.  Le  Gypsophila, 

0 fr.  50  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  se  paie 
0 fr.  30  la  grosse  botte.  Le  Gardénia,  quoique  assez 


André,  l)lanc  au  labelle  violet  liseré  de  blanc  ; 
Eudora,  blanc  à labelle  violet  ; Martineti,  aux 
sé[)ales  chamois,  sont  vraimenl  remaiapiahles,  ainsi 
que  toute  une  série  de  variétés  du  L.-C.  purpu- 
raia'xMossiæ  : flamauea,  ïuajor,  conspicua,  mar- 
nioraia,  expansa,  etc. 

M.  Peeters,  de  Bruxelles,  remportait  une  grande 
médaille  de  vermeil  avec  un  très  beau  lot,  où  se 
remar([uait  surtout  le  Cailleya  Mendeli'XAVarsce- 
iciczii,h\tmc  au  labelle  violet  frangé;  le  Cailleya 
Vulcain  (C.  MossiæXC.  Schilleriana)  à fleur 
entièrement  grenat;  les  Milionia  vexillariavirgi- 
nalis  et  radiaia  (celui-ci  avec  une  macule  grenat); 
le  Milionia  Bleuana  inrersa,  où  les  macules 
pourpres  sont  en  haut  et  les  macules  jaunes  en 
bas,  etc.  Une  autre  grande  médaille  de  vermeil  était 
attribuée  à M,  Duval,  pour  un  lot  dans  lequel  on 
notait  surtout  une  énorme  touffe  de  Cailleya  Gas~ 
kelliana  couverte  de  fleurs,  de  très  jolis  Phalæ- 
noptsis  grandiflora,  le  ^elenipedium  Dominya- 
num,  etc. 

Venaient  ensuite  : M.  Bert  (médaille  de  vermeil), 
avec  des  Cailleya  Mossiæ  W ageneri,  C.  Mossiæ 
alba  Berti,  Lælia  Digbyana,  Oncidiurn  Papi- 
lio,  etc.  ; M.  Ragot  (grande  médaille  d’argent), 
avec  des  Anguloa  unipora,  Cailleya  Gaskelliana 
virginalis,  IJisa  Yeitchii  (D.  racemosaXB.  gran- 
dipora),  Epidendrumvitellinum,  etc,;  M.  Magne 
(grande  médaille  d’argent),  avec  des  Yanda  tricolor 
superba  eiY.form.osa,  Odontoglossum  cordaium, 
Selenipedium  niiidissimum,  etc.  ; M.  Béranek 
(médaille  d’argent),  avec  le  rare  Phajus  Cochsonii, 
le  petit  Oncidiurn  Harrisonii,  le  Cypripedium 
superciliare,  etc. 

H.  Dauthenay. 


lALE  RORTICOLE 

rare,  vaut  de  1 à 2 fr.  la  boîte  de  6 fleurs.  Le  Troène 
se  paie  0 fr.  30  la  botte.  Les  premiers  Phlox  s’adjugent 
à 0 fr,  GO  la  botte. 

La  vente  des  fruits  est  bonne  Les  Raisins  des  for- 
ceries  valent  ; Frankenthal,  de  4 à 8 fr,  ; IPrster’s 
White  seedling,  et  Napoléon,  de  4 à 10  fr.  ; le  Muscat 
a atteint  le  prix  de  16  fr.  le  kilo.  Les  Framboises  com- 
mencent à arriver  régulièrement,  on  les  vend  de 
65  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Groseilles  font  leur  appa- 
rition, à maquereaux  on  paie  de  20  à 25  fr.  ; à grappes, 
de  35  à 45  fr.  les  100  kilos.  La  Pêche  de  serre  vaut  de 

0 fr.  20  à 2 fr.  la  pièce;  en  provenance  du  Midi,  de 60 
à 100  fr.  les  100  kilos  ; d’Espagne,  de  1 fr.  50  à 2fr.  50 
la  douzaine.  Les  Brugnons,  de  1 fr.  à 3 fr,  pièce.  Les 
Abricots  d’Espagne  se  paient  de  0 fr.  75  à 1 fr,  25  la 
caisse,  et  en  vrac,  de  80  à 160  fr.  les  100  kilos  ; ceux 
du  Midi,  qui  commencent  à arriver,  valent  de  80  à 
110  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues  fraîches  valent  de 

1 à 1 fr.  50  la  caisse.  Les  Fraises  de  Paris  se  paient 
de  40  à 120  fr.  les  100  kilos,  la  Héricart  atteint  le  plus 
haut  prix  ; en  provenance  de  Brest,  on  paie  de  30  à 
90  fr,  les  100  kilos  ; des  quatre-saisons , dont  la  quan- 
tité est  restreinte,  on  vend  de  2 fr.  70  à 3 fr,  le  kilo. 
Les  Cerises  de  Champagne  valent  de  80  à 150  fr,  ; de 
Bourgogne,  de  15  à 25  fr,  ; de  Touraine,  de  35  à 35  fr.  ; 
de  Paris,  de  30  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Bigarreaux 
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(lu  Rlunic,  (lo  20  à 40  Ir.  les  100  kilos.  Les  Bananes 
(le  10  à 23  l'r.  le  régime.  Les  Prunes  d'Lspa.une  valent 
(le  1 IV.  50  à 2 IV.  le  kilo.  Les  Melons,  suivant  choix, 
se  })aient  de  1 IV.  50  à 5 l’r.  piO'ce. 

Les  Haricots  verts  de  Paris  el  de  Pordeaux  valeni 
de  75  à 100  IV.  les  100  kilos;  du  Var  et  des  Louehes- 
du-Rli(')ne,  de  30  à 50  l’r.  ; de  Lot-et-Garonne,  de  60  à 
00  l’i‘.  ; de  la  Loire,  de  45  à 55  IV.  les  100  kilos.  Les 
Pois  verts  de  Paris,  de  35  à 40  fr.  ; du  Midi,  de  30  à 


35  IV.  les  100  kilos.  On  cote  au  cent:  Laitues  et 
Romaines,  dont  il  y a abondance,  de  2 à 6 IV.  Choux- 
fleurs  de  Paris,  de  20  à 60  IV.  Artichauts  de  Cavail- 
lon,  de  S à 20  IV.  ; de  Bretagne  et  de  l’Anjou,  de  5 à 
20  IV.  ; de  Paris,  de  10  à 40  IV.  Concombres,  de  5 à 
S IV.  Aubergines,  de  10  à IS  IV.  On  cote  aux  100 
bottes:  Carottes,  de  20  à 35  IV.  Ognons,  de  10  à IG  IV. 
Navets,  de  10  à 20  IV,  Poireaux,  de  20  à 40  fr. 

IL  Lepelletier. 


COmtESl'OMlANCE 


G.  X.  (Seine-el-Oise).  — 1”  Los  feuilles  malades 
de  Poirier  sont  cnvaliios  })ar  lo  Phyloptus  ]^yri, 
acarion  (lui  vit  ot  })ond  dans  lo  paroncliymo  dos 
Ibnillos  on  ])rovo(|uant  les  boursoulliiros  ([uc  vous 
avez  rcmar(|uéos  ol  (pii  doviondront  bionUM  noires 
jmrsnite  de  la  mort  des  tissus  dans  les  pointsenvahis. 

Vous  devi'ez  arracher  les  feuilles  les  })lns  atteintes 
pour  les  brùlci*  innnédiateinont  et  pulvéïdscr  les 
arbres  sains  ou  ]>ou  atta(pi(3S,  avec  la  solution  dont 
il  sera  })arlé  plus  loin. 

2®  Les  feuilles  de  Pêcher  sont  aussi  envahies  par 
des  insectes  qui  les  rcoro([uevillent  el  qui  détermi- 
nent les  taches  dont  vous  vous  })laignez, 

IP  Les  Melons  sont  envahis  par  une  maladie,  la 
grise  sans  aucun  doute,  causée  aussi  par  des 
insectes. 

Dans  ces  trois  cas,  vous  devrez,  après  avoir  enlevé 
les  fouilles  les  plus  atteintes,  ])ulvériscr  vos  cul- 
tures ou  vos  arbres  avec  la  solution  plus  ou  moins 
diluée  (pie  j’ai  préconisée  contre  l’Araignée  rouge 
{Revue  Jtoriicole,  n‘>  11,  P*’ juin  1901,  p.  25G). 

Quant  à la  gomme,  on  ne  connaît  pas  encore  de 
moyen  curatif  contre  cette  maladie  quand  elle  envahit 
les  grosses  branches.  — (L.  M.) 

^()6 1 {Ille-et-YHaine).  — Les  trois  sortes  de 
feuilles  sont  : 1°  l’une,  légèrement  clo{piée  ]>ar  suite 
de  la  })i-ésonce  d'insoctos  (pii,  en  piipmnt  la  fouille 
jiendant  la  croissance,  provo([uent  les  déformations 
dulimlio;  2"  l'autre  feuille  présente  quelques  lâ- 
ches do  fumagine,  et  enfin  IP  les  fouilles  pi(|uécs 
de  blanc  présentent  aussi  do  la  fumagine  avec  des 
])elliculcs  formées  par  dos  débris  de  kermès,  in- 
sectes ([ui  provoquent  jiar  leurs  excrétions  le  déve- 
loppement de  la  fumagine. 

Vous  })Ourrcz  A’ous  débarrasser  de  cos  altérations 
en  ])ulvérisant  la  solution  indiquée  dans  le  numéro 
du  P*’  juin  do  la  Revue  horticole  (p.  250,  2®  col.), 
ot  on  onqiloyant  la  solution  la  jilus  étendue;  vous 
essaierez  d’abord  sur  quchpies  feuilles  délicates  ; si 
cette  solution  n’est  ])as  trop  forte  et  si  deux  jours 
ai)i‘ès  la  ])ulvérisation  les  fouilles  n’ont  jjas  souf- 
fert, vous  pulvériserez  tous  les  pieds  atteints.  Si 
la  solution  était  encore  troj)  forte,  vous  l’étendriez 
de  une  ou  deux  fois  son  volume  d’eau. 

Quant  aux  vers  blancs  qui  se  trouvent  au  pied  de 
vos  Cypripedium^  il  est  très  ])ossiblc  qu’ils  soient 
la  cause  de  la  maladie  ([ui  les  décime  ; vous  pourrez 


essayer  de  vous  en  j)réserver  en  arrosant  la  lige  à 
l’endroit  où  elle  sort  du  sol  aA'oc  la  solution  })récé- 
dente  ou  bien  aA’CC  de  l’extrait  de  yuassia  amara 
obtenu  en  faisant  bouillir  25  grammes  de  bois  avec 
100^°  d’eau.  — (L.  M.j 

B.  F.  (Xice).  — 1"  Les  rameaux  d’Alaterne 
panaché  présentent  des  altérations  limitées  à l’épi- 
derme, dont  les  cellules  sont  tachées  de  brun  avec 
des  granulations  plus  ou  moins  foncées.  On  n’y 
voit  pas  trace  de  mycélium,  il  semble  que  les 
])arasites  végétaux  ne  })uissent  éti“c  incriminés. 

On  ne  trouve  j)as  non  plus  de  A’cstiges  d’insectes. 
11  j)araît  donc  impossible  en  l’état  de  spécifier  la 
nature  des  altérations  et  })ar  suite  de  donner  des 
médications  j)récises  sur  le  traitement. 

Toutefois  la  localisation  des  altérations  dans 
ré])idermc  autorise  à })cnser  que  le  soufre  aurait 
peut-être  une  action. 

H.  B.  (Loiret).  — 11  est  difficile  de  se  débarrasser 
des  insectes  qui  vivent  sur  les  racines,  car  on  peut 
craindre  ou  bien  de  ne  pas  les  atteindre,  ou  bien  de 
tuer  en  même  temps  qu’eux  les  racines  de  la  plante 

2o  Si  A'os  Chaumrops  sont  en  pots  et  (]ue  a’Ous 
puissiez  les  couvrir  d’une  planche  de  bois,  ne  lais- 
sant ])asser  ({ue  la  lige  de  la  plante  de  manière  à 
faire  une  fermeture  assez  berméticjue,  a'Ous  essaierez 
le  sulfure  de  carltone  ; à l’aide  d’un  bâton  de  bois 
pointu,  vous  faites  2 ou  3 trous  autour  de  la  tige  à 
une  profondeur  suffisante  pour  atteindre  la  région 
des  racines,  a ous  A'ersez  dans  cluujue  trou  en- 
viron de  sulfure  de  cai-bone,  vous  comblez  le  trou 
aA'CC  de  la  terre  et  j)lacez  sur  le  pot  la  planche  de  bois. 

Ce  })rocédé  Amus  permettra  peut-être  de  vous 
débarrascr  des  insectes,  car  la  vapeur  de  sulfure  de 
carbone  diffuse  partout.  Il  faudra  A’eiller  à ce  que  la 
terre  ne  soit  ])as  trop  humide.  En  outre,  comme  le 
sulfure  de  carbone  est  très  dangereux,  toutes  les 
manipulations  devront  être  réalisées  en  plein  air  et 
loin  de  tout  foyer  de  combustion  et  d’éclairage. 

A.2/2  (Espagne).  — On  combat  princi])ale- 
ment  la  Cochylis  {Cochylis  amhiyuella)  par  l’écor- 
çage liiA'crnal  des  ccpsdeAÛgne  à l’aide  du  gant  mé- 
talli([uc.  Les  débris,  recueillis  sur  une  toile  préala- 
blement étgnduc  au  pied  du  cep,  sont  ensuite  brûlés. 

(P.  L.) 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Légion  (nionncur.  — Mérite  agricole.  — Visite  du  ministre  des  Colonies  au  Jardin  colonial.  — L’exposition 
l)rintanière  do  plantes  coloniales  aux  serres  du  Muséum.  — Le  transport  des  Tomates  sur  les  chemins  de 
fer  d’Orléans  et  du  Nord.  — Association  française  pomologique  : Concours  et  Congrès  en  1901,  à Morlaix.  — 
A propos  de  la  vitalité  du  pollen.  — Scllla  campanulata  Rose  Queen.  — Phœnix  Rœhelinii.  — Naturali- 
sation du  Mimulus  luteus.  — Le  Dolique  de  Cuba  vendu  comme  Haricot  géant.  — Initiatives  prises  par  le 
Syndicat  des  maraîchers  parisiens.  — L’exposition  de  la  Société  d’horticulture  du  Massachusetts.  — 
Exposition  annoncée.  — Un  bel  acte  de  solidarité  professionnelle. 


Légion  d honneur.  — Par  décrets  en  date  du 
19  juillet,  un  certain  nombre  de  promotions  et  de 
nominations  dans  l’ordre  national  de  la  Légion 
d’honneur  ont  été  faites,  sur  la  proposition  du  Mi- 
nistre de  l’Agriculture,  à l’occasion  du  14  Juillet. 
Parmi  les  nominations,  nous  relevons  les  suivantes, 
qui  intéressent  l'horticulture  : 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Henry  (Louis-Armand),  professeur  à l’Ecole  nationale 
d’horticulture  de  Versailles  (Seine-et-Oise).  Chef  de 
cultures  au  Muséum  d’histoire  naturelle  de  Paris. 
Lauréat  (médaille  d’or)  de  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France.  Président  du  Comité  d'arbori- 
culture d’ornement  de  cette  Société.  Auteur  de 
nombreuses  publications  et  monographies  sur  l’hor- 
ticulture; 23  ans  de  services. 

Loiseau  (Jules-Victor-Léon),  arboriculteur  à Mon- 
treuil-sous-Bois  (Seine).  Président  de  la  Société 
régionale  d’horticulture  de  Montreuil.  Secrétaire 
général  et  fondateur  du  Syndicat  des  cultivateurs 
du  département  de  la  Seine.  Nombreux  articles  et 
conférences  sur  l’horticulture.  Membre  du  jury 
dans  les  expositions  françaises  et  étrangères  et  dans 
les  concours  généraux  agricoles.  Secrétaire  du  jury 
à l’Exposition  universelle  de  1900;  30  ans  de  pra- 
tique horticole. 

Mérite  agricole.  — Le  Journal  officiel  a publié 
la  liste  des  promotions  et  nominations  faites  dans 
l’ordre  national  du  Mérite  agricole,  à l'occasion  de 
diverses  solennités  présidées  récemment,  soit  par 
le  Président  de  la  République,  soit  })ar  l'un  des 
membres  du  Gouvernement.  Nous  y relevons  les 
suivantes,  qui  intéressent  l’horticulture  : 

Grade  d'offcier. 

MxM. 

André  (Edouard -François),  architecte  - paysagiste 
à Paris  ; membre  du  jury  du  concours  général 
agricole  de  Paris  depuis  20  ans.  Olïïcier  de  la 
Légion  d’honneur. 

Compoint  (Auguste-Achille-Joseph),  cultivateur  à 
Saint-Ouen  (Seine)  : membre  de  la  Chambre  consul- 
tative d’agriculture  de  Saint-Denis.  Nombreuses 
récompenses,  dont  deux  grands  prix  à l’Exposition 
de  '1900.  Médaille  d’or  pour  ses  Asperges  forcées 
au  concours  général  agricole  de  Paris  1901.  Cheva- 
lier du  19  avril  1897. 

Couchoux  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à Epinal 
(Vosges);  vice-président  de  la  Société  d’horticulture 
et  de  viticulture  des  Vosges.  Membre  du  jury  dans 
les  concours  et  expositions  ; 27  ans  de  pratique. 
Chevalier  du  5 août  1895. 


Faure  (Jean-Baptiste),  horticulteur  à Limoges  (Haute- 
Vienne)  : nombreuses  et  hautes  récompenses  dans 
les  concours  et  expositions.  Chevalier  du  25  juil- 
let 1898.  Services  exceptionnels. 

Gérùme  (Joseph),  chef  des  serres  au  Muséum  d’histoire 
naturelle  à Paris  : professeur  à l’école  nationale 
d’horticulture  de  Versailles.  Membre  correspondant 
de  plusieurs  Sociétés  de  province.  Collaboration 
à divers  journaux  et  publications  horticoles.  Che- 
valier du  10  janvier  1897. 

Krastz  (Charles),  sous-directeur  des  magasins  de  la 
maison  Vilmorin-Andrieux  et  C‘°  à Paris.  Nom- 
breuses améliorations  apportées  à la  culture  du 
Chrysanthème.  Créateur  de  variétés  nouvelles. 
Chevalier  du  9 novembre  1898. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Aubry  (Eugène-Amédée),  arboriculteur  et  cultivateur 
à Deuil  (Seine-et-Oise)  : président  du  Syndicat 
agricole  de  Deuil  ; 40  ans  de  pratique  agricole. 
Buisson  (Alexis),  jardinier  à Dammarie-les-Lys 
(Seine-et-Marnc)  : membre  du  jury  dans  les  expo- 
sitions horticoles;  2t  ans  de  pratique. 

Diard  (François),  horticulteur-pépiniériste  à Nantes 
(Loire-Inférieure)  : nombreuses  et  hautes  récom- 
penses dans  les  concours  et  expositions. 

Dupuy,  horticulteur  à Orléans  (Loiret)  : 26  ans  de 
pratique  agricole. 

Fauvil  (Charles),  horticulteur  à Nantes  (Loire-Infé- 
rieure): membre  de  la  Société  nantaise  d’horticul- 
ture. Nombreuses  et  hautes  récompenses  dans  les 
concours  et  expositions. 

Lizé  (François),  horticulteur  à Nantes  (Loire-Infé- 
rieure) : président  honoraire  de  la  Société  des 
horticulteurs.  Nombreuses  et  hautes  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions. 

Mouchet  (Lucien-César),  horticulteur  fleuriste  à 
Enghien-les-Bains  (Seine-et  Oise)  : membre  fonda- 
teur du  Syndicat  agricole  de  Montmorency.  Nom- 
breuses et  hautes  récompenses  dans  les  concours. 
Rousseau  (Louis-Aimable  , jardinier  chef  de  la  mai- 
son Mantin,  à Olivet  (Loiret)  : services  rendus 
à l’agriculture  dans  sa  région 
Vendre  (Adrien),  horticulteur,  maire  de  Soisy  (Seine- 
et-Marne)  : nombreuses  et  hautes  récompenses  dans 
les  concours  horticoles  ; 25  ans  de  pratique  horti- 
cole. 

Vinet  (Louis),  maraîcher  à Doulon  (Loire-Inférieure)  : 
membre  de  la  Société  d’horticulture  de  Nantes, 
Nombreuses  récompenses  dans  les  concours. 

■Visite  de  M.  le  Ministre  des  Colonies  au  Jardin 
colonial.  — Le  mardi  16  juillet  dernier,  à 5 heures 
de  l’après-midi,  M.  Decrais,  Ministre  des  Colonies, 
visitait  le  Jardin  colonial,  situé,  comme  on  sait,  à 
Nogent-sur-Marne,  sur  la  lisière  du  bois  de  Vin- 
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connos,  et  à ([ncl([nes  eonlainos  de  iiièli-es  de  la  sta- 
tion de  Xogeni.  M.  Deerais  était  aeeom])agné  de 
|)lusiein‘s  fonctionnaires  de  son  ministère  et  de 
M.  Tisserand,  dinadenr  lionoraire  de  ragriculliirc. 
Tn  grand  noin])rc  d'agronomes  cl  de  ])ersonnalités 
du  monde  ])olani(|ue,  agricole  et  horticole  avaient 
été  invités.  Reçu  et  conduit  par  M.  J.  Dyhowski, 
directeur  du  .lardin  colonial,  le  Ministre  a successi- 
vement visité  les  laboratoires,  les  collections,  les 
diverses  serres  et  les  jdantalions  de  plein  air  de  cet 
intéressant  établissement. 

Nous  dirons  prochainement,  dans  un  article  sj)C- 
cial,  quels  résultats  a déjà  donnés  le  fonctionnement 
du  .lardin  colonial. 

L’exposition  printanière  de  plantes  coloniales 
aux  serres  du  PÆuséum.  — Nous  avons  annoncé  en 
son  temps  ^ Touverture  de  l'Exposition  de  plantes 
coloniales  organisée  par  le  Muséum  d'histoire  natu- 
relle dans  son  .lardin  d'hiver.  En  nous  adressant  le 
comj)te  rendu  (pi’il  a bien  voulu  faire  de  la  parti- 
ci])ation  des  plantes  coloniales  à la  dernière  Expo- 
sition des  Tuileries,  et  qu’on  trouvera  dans  ce 
numéro,  notre  collaborateur  M.  Gérôme  y a ajouté 
la  note  suivante,  sur  l'exposition  installée  au 
Muséum  : on  la  lira  certainement  avec  intérêt  : 

« L’exposition  du  Muséum  aux  Tuileries  était 
complétée  par  une  présentation,  faite  dans  son  .Jardin 
d’hiver,  d'une  collection  plus  complète  de  plantes 
utiles  des  colonies  ; elle  comprenait  des  espèces 
trop  grandes  ou  trop  délicates  pour  être  trans- 
portées sans  danger  aux  Tuileries.  11  y avait  là  plus 
de  400  espèces  réunies,  dont  un  certain  nombre  de 
YRvetè9i:IlUciin/r.  veru»i,Ca)iariu»i ScJnceinfiirtJiii, 
Dipterijx  odoraia,  Canella  alha,  Dammara 
lanceoJata  (de  4 mètres  de  hauteur),  Irviiujia 
ejahonensis  ; des  Landoljpliia,  Dipterocarpus, 
JJiospyros,  Antiavis  toxica.ria,  Excæcaria  Agal- 
locha,  Tvijmatococcus  afvicaïuis,  Tvectilia  afvi- 
cana  et  Slaadtii  ; Anomosantlies  zanzibaricus, 
Rauicolfia  pleiosciadia,  Oncoba  aristala  ; Quassia 
afvica'na  et  Q.  amara^  en  fleurs  ; etc.  » 

De  même  que  l’Exposition  des  Tuileries,  cette 
pi'ésentation  faite  au  Muséum  même  a été  beaucou}) 
visitée. 

Le  transport  des  Tomates  sur  les  chemins  de 
fer  d’Orléans  et  du  Nord.  — Les  Compagnies  des 
chemins  de  fer  d’Orléans  et  du  Nord  ont  mis  en 
vigueur,  à j)artir  du  6 juillet,  un  tarif  d’exportation 
nouveau  pour  les  transports  de  Tomates  ex})édiées 
de  la  vallée  de  la  Garonne  sur  les  marchés  anglais. 

Ce  nouveau  tarif  est  ainsi  conçu  : 

« Par  wagon  chargé  d'au  moins  4,000  kilogr.  ou 
payant  pour  ce  poids  : 

« Do  Marmande,  Tonneins,  Agen  et  Montaiil)an, 
à Boulogne,  Calais,  Dunkerque,  40  fr.  par 
1,000  kilogr. 

« Ce  prix  de  40  fr.  comprend  les  frais  de  char- 
gement, de  déchargement,  de  gare  et  de  trans- 
mission. Il  est  réduit  à 38  fr.  pour  les  envois 
faits  à destination  du  Trépoid-Mers.  » 

^ ^V)i^  Revue  horticole.  1901,  p.  lG-9. 


Ce  prix  est  inféiâeur  à la  moité  du  tarif  ancien,  et 
les  Compagnies  ijrennent  d'ailleurs  les  mesures 
nécessaii-es  pour  accélérer  les  transpoi  ts  dans  la 
mesure  utile. 

11  ne  jiarait  jias  douteux  (pièces  (lisj)ositions  nou- 
velles et  avantageuses  ne  favorisent  le  développe- 
ment de  celte  importante  culture  dans  tout  le  bas- 
sin de  la  Garonne. 

Association  française  pomologique  : Concours 
et  Congrès  en  1901,  à Morlaix.  — Le  17«  Con- 
cours général  et  le  18®  Congrès  pomologique  au- 
ront lieu  cette  année  à Morlaix,  du  10  au  13  oc- 
tobre. 

De  très  nombreuses  récompenses  sont  réparties 
entre  les  30  sections  du  concours,  au(piel  sont  an- 
nexés un  concours  spécial  de  laveurs  de  Pommes  et 
une  exposition  générale  d'instruments  et  matériel 
de  toute  nature  ayant  rapport  à la  dessication  des 
fruits  à cidre,  aux  soins  à donner  aux  arbres,  aux 
fruits,  à la  fabrication  du  cidre,  du  poiré,  des  eaux- 
de-vie,  etc.,  etc. 

Des  récompenses  importantes  seront  accordées 
aux  auteurs  de  Mémoires  inédits  portant  sur  les 
questions  indiquées  au  programme,  et  en  général  à 
toutes  celles  ([ui  intéressent  les  arbres  à cidre, 
leur  production,  ou  la  préparation  de  leurs  pro- 
duits. 

Enfin,  pendant  la  durée  du  Concours,  tous  les 
jours,  auront  lieu  une  Conférence  pratique  par 
des  spécialistes  et  un  Congrès  où  toutes  les  ({ues- 
tions  intéressantes  seront  mises  en  discussion  et 
traitées  par  les  nombreux  pomologues  réunis  à cette 
occasion. 

Les  membres  de  l’Association  jouissent  d'une 
réduction  de  moitié  sur  le  prix  de  transport  par 
chemin  de  fer.  Le  taux  de  la  coti.sation  est  de 
5 francs. 

Ceux  de  nos  lecteurs  que  ce  Congrès  intéresse 
peuvent  demander  le  programme  et  les  demandes 
d'adhésion  à M.  Hérissant,  président  de  l'Associa- 
tion, à Rennes,  ou  à M.  Le  Loupp,  commissaire 
général  adjoint  du  Concours,  à Morlaix. 

A propos  de  la  vitalité  du  pollen.  — Nous 
avons  relaté,  dans  la  chronique  du  dernier  numéro 
delà  Revue,  quelques  observations  faites  récem-  " 
ment  sur  la  vitalité  du  pollen  de  plusieurs  espèces  ç ■ 
de  plantes.  Nous  avons  reçu,  à ce  propos,  l'intéres-  i 
santé  communication  suivante  de  notre  distingué  il'  | 
collaborateur,  M.  Mangin  : 

« Permettez-moi,  nous  écrit  M.  Mangin,  d’appe-  f ! 

1er  votre  attention  sur  les  faits  déjà  connus,  relatifs  | 

à la  vitalité  du  pollen,  dont  vous  parlez  dans  votre 
chronique. 

« .J'ei  publié,  il  y a 15  ans,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  botanique  de  France  (T.  XXXIll, 

1886),  des  recherches  sur  le  pollen,  où,  précisé- 
ment, j’ai  déterminé  pour  un  certain  nombre  d’es- 
pèces (une  trentaine  environ)  la  durée  de  la  faculté 
germinatiA^e. 

<i  .J’ai  opéré,  non  pas  en  fécondant  des  fleurs, 
mais  en  examinant  directement  la  germination  des 
grains  de  pollen  dans  les  liquides  nutritifs. 
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« Voici  (|ucl(iuos  chillVes  (juo  j'extrais  do  mon 
carnet  d’cxpôrionccs  : 

« La  durée  do  la  faculté  ^ormiiiativo  est  de  ; 

1 jour  pour  VOxali.s  acetosella; 

3 jours  pour  le  Nénuphar; 

14  jours  pour  le  Lis  ; 

21  jours  pour  la  Lampanulo  Carillon; 

32  à 33  jours  ])Our  le  Gendana  lniea  \ 

55  jours  pour  la  Pervenche; 

80  jours  pour  le  Narcisse,  etc. 

« 11  n'y  a ancnne  relation  entre  la  vitalité  dn 
j)ollcn  et  la  nature  des  tlours;  j'ai  seulement  cons- 
taté (pie  cette  vitalité  est  relativement  courte  chez 
les  plantes  qui  Ücurissent  long'tcm})S.  » 

Ces  détails  montrent  que  la  ([ucstion  étudiée  sous 
les  auspices  de  la  Société  d'horticulture  de  Russie  a 
i‘e(;u,  déjà  do[)uis  longtemps  et  sous  une  autre 
forme,  un  commencement  de  solution. 

Scilla  campanulata  Rose  Queen.  — Voici  une 
charmante  addition  à ce  lieam  groupe  de  plantes  à 
lloraison  })rintaiiière  qui  ont  nom  8cilla^  addition 
d'autant  plus  intéressante  (pie  e'est  la  première  va- 
riété à Heurs  relativement  roses  obtenue  dans  ee 
groiqie,  ou,  en  général,  les  variétés  à Heurs  carnées 
sont  d’une  teinte  terne,  peu  agréalHe. 

Le  N.  campanulala  Rose  Queen  a été  obtenu 
j)ar  MM.  E.  Krelageetfils,  de  Haarlem,  ({ui  ont  bien 
voulu  nous  en  envoyer  quehpies  liullies,  ce  {[ui  nous 
a permis  d'en  prendre  la  deseription  suivante  : 

« Bulbe  gros,  ovale  arrondi,  blanc,  feuilles  dres- 
sées, linéaires  lancéolées,  un  peu  canaliculées, 
longues  de  8 à 15  centimètres  et  larges  d'environ 
2 centimètres.  Ghaipie  bullie  produit  de  5 à 8 tiges 
Horales  hautes  de  20  à 25  eentimètres,  purpurines  à 
la  base,  terminées  chacune  par  une  grappe  de  8 à 
25  Heurs  pendantes  d’un  joli  rose  lilacé  frais.  La 
Horaison  a lieu  fin  aAU'il.  » 

Nous  avons  olitenu  de  charmantes  potées  en  plan- 
tant (piatre  bullies  dans  le  même  })ot;  dans  cet  état, 
cette  plante  })eut  servir  avantageusement  à la  déco- 
ration des  habitations,  en  môme  temps  (pie  ses  Heurs 
}>euATnt  servir  à la  confection  des  petits  bompiets. 
Enfin,  associée  à la  variété  à Heurs  blanches  du 
N.  cauipanulala,  et  au  tvqie  de  l'es})èce,  qui  est  à 
Heurs  bleues,  on  peut  obtenir  une  jolie  association 
de  couleurs.  — (J.  R.) 

Phœaix  Rœbelinii.  — L’un  des  plus  jolis  Pal- 
miers est  assurément  le  Rhœnlx  Rœbelinii,  rap- 
porté en  1880  par  M.  Rœbelini,  originaire  de  Ma- 
nille, mais  qui  avait  habité  Singapore  avant  son 
départ.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  patrie  de 
ce  PJnenix,  dit  la  Revue  de  Vhorticuliure  belge. 
Les  uns  lui  assig-nent  Manille,  les  autres  Singapore; 
d’autres  enfin  le  croient  plutôt  originaire  du  nord 
des  Indes  ou  du  sud  de  la  Chine.  Toujours  est-il 
qu'après  avoir,  avec  M.  E.  Brown,  de  Kew,  cons- 
taté que  l’herbier  des  Palmiers  de  l’Indo-Malaisie 
ne  contenait  aucun  échantillon  se  rapportant  à cette 
plante,  M.  O'Brien  en  fit  une  es})èce  nouvelle  qu’il 
dédia  à son  introducteur. 

Le  Rhœnix  Rœbelinii  est  d'un  port  nain  et  gra- 


IIORTICOLE  347 

eieux  ; sa  tige  est  grêle,  mince,  élancée  ; ses  feuilles 
sont  très  fines,  à j)cnnuh'S  abondantes,  linéaires,  et 
retombent  comme  celles  du  Cocos  MVeddelliana. 

Naturalisation  du  Miraulus  luteus.  — Le  Mi- 

uiulus  luteus,  L.,  ])lante  annuelle  originaire 
de  la  Californie  et  du  Chili,  et  introduite  dans  les 
cultures  européennes  en  182(),  [iossèdeune  tendance 
mar([uée  à se  naturaliser  en  Europe.  Elle  a été  plu- 
sieurs fois  signalée  à l'état,  sauvage  en  Allemagne, 
en  Autriche  et  en  Angleterre.  En  Erancc,  elle  a été 
troinx'C  en  Alsace  sur  j)lusicurs  })oints,  et  signalée 
AXi's  18.50  par  Fr.  Kirschleger  dans  la  Flore  de  cette 
province.  Plus  récemment,  elle  s’est  aussi  natura- 
lisée dans  le  Dauphiné  et  dans  la  Côte-d’Or. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  'nationale  d' Accli- 
matation, M.  .1.  IMisson  rapporte  ([u’il  a,  trouvé, 
l'année  dernière,  le  Mimulus  luleus  à l'état  sau- 
Avage  dans  le  Pas-de-Calais,  à Aix-en-Ergny,  petit 
village  re(uilé  du  canton  d’Hucapieliers,  arrondisse- 
ment de  Montrcuil-sur-Mcr.  11  se  plaît  dans  les 
prés  humides  et  sur  les  Imrds  de  la  petite  rndère 
d'Aa.  Parmi  les  plantes  à demi  submergées.  Cresson, 
Sium  angustifolium,  entre  autres,  on  Amyait,  dit 
M.  Poisson,  se  dresser  les  infiorescences  ornemen- 
tales du  Mimulus. 

Le  Mimulus  luteus  est  ornemental  en  efiét  ; il  a 
donné  naissance  à une  très  jolie  série  de  variétés 
horticoles  aux  coloris  les  plus  vifs  et  les  plus  bril- 
lants : speciosus,  rubinus,  Neuberti,  punctatus, 
cupreus,  cinnabarinus,  etc.,  et  à une  Axariété  à 
Heurs  doulHes  ; nobilis.  Son  introduction  à l’état 
sauvage  dans  ‘ la  Hore  française  ne  saurait  avoir 
d'inconvénient,  contrairement  à ce  qui  s’est  pro- 
duit pour  certaines  autres  herl)es,  V Erigeron  cana- 
dense,  VElodea  canadensis,  entre  autres,  dont 
l'ancien  continent  se  serait  bien  passé. 

Le  Dolique  de  Cuba  vendu  comme  Haricot  géant. 

— On  a pu  lire,  à la  quatrième  page  de  plusieurs 
journaux  politiques  quotidiens,  la  réclame  suiA'^ante  : 

« Doir  Amérique,  » Haricot  « géant  ».  — Cette 
plante  phénoménale  semée  en  juin  est,  jusqu’à 
noA'eml)re,  l’ornement  du  jardin  par  la  beauté  des 
Heurs,  la  richesse  du  feuillage,  l'abondance  du  pro- 
duit. Elle  atteint  5 mètres  ! La  gousse,  se  mangeant 
A’crte,  a,  à sa  maturité,  jus({u’à  1 mètre.  » 

D’après  les  échantillons  que  nous  avons  pu  Axir 
de  ses  gousses  ce  Haricot  fameux  n'est  autre 
chose  que  le  Dolifpie  de  Cuba  [Dolichos  sesquipe- 
dalis,  L.)  dont  MM.  Yilmorin-Andrieux  et  C^® 
donnent  en  substance  la  description  suHante  dans 
leur  ouvrage  Les  plantes  potagères-  : 

« La  plante  atteint  de  3 à 4 mètres  de  hauteur; 
son  feuillage  est  ample,  à folioles  allongées  ; les 
fleurs,  verdâtres,  sont  généralement  solitaires  et  sont 
remplacées  par  des  cosses  atteignant  jusqu’à 
70  centimètres  de  longueur,  sur  1 centimètre  de 

i Le  véritable  nom  du  fruit  des  Légumineuses  est 
« gousse  ».  On  dit  plus  vulgairement  « cosse  » (Réd). 

~ Nous  renvoyons  nos  lecteurs,  à ce  sujet,  aux 
articles  publiés,  au  commencement  de  cette  année, 
par  M.  Ed.  André,  notre  rédacteur  en  chef,  sur  les 
Doliques  tropicaux  (pp.  G1  et  87). 
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largour  ; clics  sont  bossiiccs  j)ai-  la  saillie  des  grains  ; 
cenx-ci  sont  nniibrmcs,  de  eonleni-  rongeàlrc  on  lie 
de  \ in  pâle,  avec  nn  cercle  noir  autour  de  l'ombilic 
blanc.  » 

Celte  plante,  par  sa  taille  ])lns  élevée,  paraît  être 
nnc  variété  distincte  du  Dolicpic  Asj)crge,  (pii  ap- 
partient aussi  à resjiècc  DoUchos  scsqnipecfaUs. 
Les  gousses  sont  consoininées  avant  leur  eornjilet 
développement  comme  Haricots  verts. 

Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  j)lantc  nouvelle,  loin 
de  là,  mais  d'un  légume  de  nos  ]>ays  chauds  (pie 
l'on  peut  utiliser  })Oiir  son  feuillage  abondant  et  sa 
végétation  vigoureuse,  comme  plante  grimjiante 
})Our  garnir  les  murs,  les  tonnelles,  en  même  temjis 
cpie  l'on  p('iit  eonsommer  scs  gousses,  surtout  à 
demi  formées. 

Il  a siilfi  de  mettre  en  évidence  scs  caractères 
végétatifs,  avec  une  réclame  comme  celle  ci-dessus, 
})Oiir  attirer  rattention  sur  elle.  — (J.  R.). 

Initiatives  prises  par  le  Syndicat  des  maraî- 
chers parisiens.  — Le  conseil  d'administration  du 
Syndicat  des  maraîchers  jiarisiens  a émis,  dans  une 
de  ses  dernières  séances,  les  deux  votes  suivants  : 

1"  Considérant,  après  les  six  essais  d'exporta- 
tion de  primeurs  en  Améri(jue,  dont  deux  seulement 
ont  à peine  réussi,  que  cette  non-réussite  provient 
du  mauvais  aménagement  des  bateaux  des  Compa- 
gnies de  transport  maritimes  françaises,  le  conseil 
invite  tous  les  syndicats  horticoles  que  cette  ques- 
tion intéresse,  à voter  la  proposition  suivante,  qui 
sera  renvoyée  à qui  de  droit  : 

« M.  le  Ministre  du  Commerce  est  prié  d'user  de 
son  influence  auprès  des  Compagnies  de  transport 
maritimes  françaises,  afin  (pi'elles  fassent  les  ins- 
tallations nécessaires  pour  exjiédier  les  produits  de 
l'horticulture  française  en  Amérique  et  favoriser 
ainsi  le  développement  de  cette  importante  branche 
de  notre  production  nationale.  » 

2°  Le  conseil,  considérant  que  le  tir  au  caiion 
(;ontrc  la  grêle  a donné  déjà  quelques  résultats  en 
Italie,  et  estimant  (|ue  les  maraîchers  n'occupent 
j)as  de  grands  espaces  de  terrain  pour  produire  une 
culture  très  intensive  et  (jue  ce  fléau,  en  plus,  brise 
leur  matériel,  a décidé  d'aider  de  ses  conseils  et  de 
ses  deniers  les  maraîchers  d'une  localité  de  la  ban- 
lieue de  Paris  ({ui  voudront  tenter  cet  essai.  Il  in- 
vite, en  outre,  les  autres  syndicats  ])lacés  dans  les 
mêmes  conditions  (pie  lui,  à tenter  également 
({uehpies  essais  de  ce  genre. 

L’Exposition  de  la  Société  d’horticulture  du 
Massachusetts.  — D'intéressantes  nouvelles  nous 
arrivent  des  Etats-Unis.  La  Société  d'horticulture 
de  l'Etat  de  Massachusetts  vient  d’inaugurer  le 
magnifique  édifice  ({u'elle  a érigé  en  l'honneur 
de  l'horticulture.  Du  ])remier  coup  elle  a organisé 
une  manifestation  où  l'art  et  l'intérêt  général  de 
l'horticulture  ne  se  sont  ])as  laissé  dépasser  par 
l'intérêt  particulier  de  ses  meuibnes. 

L'exposition  a été  organisée  et  dirigée  par  le 
ju-ofesseur  Sargent.  Le  trait  principal  qui  l’a  carac- 
térisée a été  ((ue  ni  médailles,  ni  diplômes,  ni 
récom))enses  d'aucune  sorte  n'ont  été  attribués 


aux  ex])OSants.  L(>s  jdantes  ont  été  dis})Osées  sans 
égard  à leurs  ju-opriétaires  et  leur  efl'et  ornemental 
a été  le  seul  obj('t  en  vue.  Uràce  à l’autorité  dont 
jouit  M.  Sargent  à Doston  et  à la  confiance  (pi'il 
inspir(>,  chacun  a fait  abstraction  de  sa  jiersonna- 
lité  et  a voulu  concourir  libéralement  au  succès 
de  rcnseml)le. 

Ce  succès  a été  considérable.  L’asj>ect  artisli([ue 
a été  de  premier  ordre. 

Les  voitures,  ehargées  d'énormes  Palmiers  et 
Rhododendrons,  entraient  direetement  dans  le 
local  de  l’Exposition  et  déjjosaient  leurs  lourds 
colis  à i)icd  d'œuvre.  (Iràce  à la  surface  viti-ée, 
on  a j)U  régulariser  la  température  à volonté, 
et  beaucou})  mieux  (jue  sous  une  lente:  l’éclairage 
électri([ue  a été  euq)loyé  et  des  visites  de  nuit  orga- 
nisées, L'ex^josition  a duré  10  jours. 

En  somme,  cette  innovation  a été  un  grand  succès 
aiqu'ès  de  la  pojjulation  de  Boston.  Xous  voudrions 
qu'elle  trouvât  des  imitations  en  Europe.  — (Ed.  A.). 

EXPOSixiOX  ANNONCÉE 

Neuilly-sur-Seine,  du  5 au  S octobre  1901.  — 
Exposition  d’horticulture  et  des  objets  d’industrie 
employés  pour  le  jardinage,  organisée  par  la  Société 
d’horticulture  de  Xeuilly-sur-Seine,  à l’IIùtel  de  ville 
de  Xeuilly.  Les  concours  sont  répartis  en  15  sections. 
Adresser  toute  demande  de  renseignements  à 
M,  L.  Bunetel,  secrétaire  général  de  la  Société, 
6,  rue  des  Poissonniers,  à Xeuilly-sur-Seine  (Seine). 

Un  bel  acte  de  solidarité  professionelle.  — Le 

30  juin  dernier,  un  violent  orgge,  accompagné  de 
grêle,  se  déchaînait  sur  Dijon  et  sa  banlieue  ; tous 
les  maraîcliers  perdaient  leurs  récoltes  et  avaient 
leur  matériel  brisé;  ils  n'avaient  plus  de  plants  pour 
constituer  les  récoltes  d’automne  et  d'hiver. 

Quelques-uns  d'entre  eux  eurent  l'heureuse  idée 
de  s'adresser  à la  Société  de  secours  mutuels  des 
jardiniers  horticulteurs  du  département  de  la  Seine, 
afin  qu’elle  leur  procurât  ces  plants.  Ils  écrivirent 
à son  })résident,  M.  Stinville  ; celui-ci  réunit  immé- 
diatement son  bureau  et  tous  les  receveurs  de 
sections  ({ui  habitent  dans  presque  toutes  les  com- 
munes du  département  de  la  Seine,  et  les  chargea 
d’apporter  le  [(lus  de  [dants  possible  de  toute  nature 
au  rendez-vous  fixé  le  lendemain,  à 5 heures  du 
matin,  [dace  de  l'IIôtel-de-Ville,  à Paris. 

Dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  M.  Stinville 
réunissait  un  wagon  de  plants,  tels  ([ue  Choux- 
fleurs,  Choux  de  Bruxelles,  Choux  de  Vaugirard  et 
autres  variétés.  Chicorées,  Scaroles,  Laitues,  Ro- 
maines, Poireaux,  etc.,  qui  étaient  immédiate- 
ment expédiés  sur  Dijon,  ofi  ils  arrivaient  le  même 

XMus  adressons  toutes  nos  félicitations  à la 
Société  de  secours  mutuels  des  jardiniers  horticul- 
teurs du  département  de  la  Seine  et  tout  spéciale- 
ment à son  sympathique  [(résident,  qui  a dirigé 
lui-même  les  opérations,  [(our  ce  bel  acte  de  solida- 
rité professionnelle. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction., 
H.  Dattthenay. 


AGAVE  LANGEASSE l 
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AGAVE  LANGLASSEI 


Parmi  les  plantc'S  reçues  en  IPOO,  de 
i\I.  Lan^lassé,  dont  nous  avons  cité  raiinée 
dernière  la  mort  [)rématnrée  et  vivement 
regrettée',  les  Amarvllidées  ont  été  l’objet  de 
ses  soins  particuliers. 

lliu'  de  ces  plantes  m’a  été  envoyée  par 
M.Micheli,  avec  des  Orcliidées  et  des  Bromé- 
liacées mexicaines.  J’y  ai  reconnu  un  lUjave 
de  la  section  des  Mcuifre(hi,  qui  a fleuri  au 
mois  de  févrie'i*  dernier.  La  plante  vient  de  la 


Fig.  147.  — Agave  Langlassei. 

Inflorescence  au  tiers  de  grandeur  naturelle. 

région  montagneuse  qui  s’étend,  dans  l’Etat  de 
Guerrero,  entre  la  Sierra  Madré  et  le  Pacifique. 
Elle  peut  se  décrire  ainsi  : 

Souche  persistante,  subligneuse,  terminée  par  plu- 
sieurs feuilles  courtes  (longueur  0,30,  largeur  0,04 
à 5),  A'ertes,  canaliculées,  recourbées,  aiguës,  à bords 
amincis,  membranacés  et  blancs.  Hampe  dressée, 
cylindrique,  glabre,  haute  de  P^^  et  plus,  pour- 
vue de  bractées  ovales  et  longuement  aiguës, 
engainantes,  libres  jusqu’à  la  base,  à bords  équidis- 
tants ; inflorescence  (fig.  147)  en  épi  court,  com- 


posée de  8 à 12  Heurs,  celles  du  sommet  plus  rap- 
prochées,  à pédoncule  côtelé  ; Heurs  (Hg.  148)  vert 
pâle,  concolores,  érigées,  sessiles,  accompagnées 
chaiMine  d’une  liractée  liasilaire  ovale  acuminée 


Fig.  148.  — Pleur  de  V Agave  Langlassei, 
De  grandeur  naturelle. 


aiguë,  côtelée,  membranacée  ; tube  cylindrique 
long  de  0'“  015,  se  confondant  avec  l’ovaire  de 
môme  longueur  ; lobes  du  périanthe  subégaux, 
longs  de  0'^M2,  oblongs,  canaliculés,  à bords  convo- 
lutés,  à sommet  obtus  ; étamines  insérées  à la 
gorge  du  périanthe,  àfilets  trèsmngs  ^0’*M8  àO^'lO), 
aplatis  à la  base,  blanc  rosé,  à anthères  dorsifixes, 
mobiles,  linéaires,  jaune  pâle,  longues  de  0"M2  ; 
style  vert  pâle,  un  peu  plus  court  que  les  filets,  à 
stigmate  peu  saillant,  trilobé. 

La  petite  section  du  1 genre  Agave  où  se 


if- 


PÉTUNIA  SUPERBISSIMA  VARIE.  — 

trouve  eotte  ])lant('  (\st  très  étrauj4’(‘,  (>t  décon- 
c('rt('  à i)r(‘inièro  viu*  h's  liorticiiltiuirs  liabitiiés 
aux  ('S|)èc('s  à Jèuil](*s  é])aiss('s  et  plus  ou 
moins  armées  d'épi lU's.  Au  contrairi;,  lesléiiill('s 
i normes  disparaissent  ici  après  la  J'ioraisou, 
c-omiiK^  ci'lles  d('  (jii('I(|U(‘s  AmarjIlidé(‘S  a})j)arte- 
iiant  à d’autres  g'imn's.  L’aspect  de  la  plaiiti'. 


LE  FORÇAGE  DES  PLANTES  PAR  l’ÉtIIER 

rapp('llerait  celui  du  Fourcroya  Be(Jinyhaiii^il, 
Ko(di  {Rœzli<(  reyiri). 

L’(ist  seuleuKuit  en  ciillivant  c,(;tt(‘  iiouv(‘auté 
(Ml  plein  air,  dans  la  Provence  littorale,  ([ue  l’on 
pourra  Jouir  de  l'élégance  de  S(‘S  fleurs  loiigi- 
stamiué(‘s,  ('t  lixer  sou  rang  véritable  dans 
roruenumtatioii  d('S  jardins,  Ld.  André. 


l'ÉTÜNIA  SUl’EmilSSINÂ  VAHIÉ 


Ja‘  Pétunia  snporJnssima  varié,  ou  g Ires, 
(jvande  fleur  cl  larye  (jorye,  est  une  rac(‘  de 
JbHunia  (jui  ii('.  s('  forme  ])as  en  touiles  com- 
])act('S,  ni  isolées,  comme  le  Pétunia  hybride 
varié  (d  ses  sous-variétés,  (jui  })euvent  être 
utilisées,  soit  en  corlieilles,  soit  en  bordures. 
Cette  race,  à cause  de  sa  végétation  jilus  vigou- 
reuse, se  [iréte  moins  bien  à ces  usages  ; les 
ramiücatioiis  sont  moins  nombreuses,  plus 
fort('s,  surtout  la  centrale,  (pii  peut  atteindre 
jusipi’à  un  mètre  de  bauteur. 

Aussi  recommandons-nous,  pour  obtenir  et 
utiliser  ce  Pétunia  dans  toute  sa  S})l{Mideur,  de 
le  cultiver  eu  pot;  il  ])eut  ainsi  être  utilisé  avec 
avantag(‘  dans  krs  décorations  d('  tous  genres; 
ou  bien,  ou  le  jilaiite  en  bonne  ex[)ositiou, 
contre  un  treillage,  oii  il  lleurit  et  fait  un  très 
bon  elfet  jusipi’aux  gelées. 

IMantés  dans  les  plates-bandes  à la  française 


(‘t  tnteurés,  les  Pétunias  superhFiiima  ku'ont 
également  bonneur  à leur  })lace. 

Cett('  race  a varié  à l'inlini  dejiuis  (pieb{u(3S 
années;  depuis  un  rouge  violacé,  (pii  était  la 
couleur  du  type,  on  conpite  aujourd'bui  toute 
une  gamme  de  colorations  : blanc  le  })lus  })ur, 
blanc  veiné  et  maculé,  rose  et  rouge  nuancés, 
lilas  et  violet  maculés  (d  frangés.  Les  fleurs  sont 
très  ouvertes,  étalées;  parfois,  on  (mi  rencontre 
cpii  sont  chiflbnnées,  comme  jilissées,  mais  tou- 
jours avec  une  large  gorge  bien  ouAunde,  ce  qui 
cai'actérise  cette  race  et  la  fait  rechercher  par 
les  amateurs  du  beau. 

La  culture  de  ce  Pétunia  est  la  meme  que 
celle  d('.  S('S  congénères.  On  le  niulti})lie  soit 
j)ar  semis,  soit  par  boutures,  comme,  du  reste, 
l’indique  la  maison  MIniorin  dans  les  Fleurs 
d.e  l'ileine  ierre. 

Pld.  Michel. 


LE  EÜREAGE  DES  l'LANTES  l*AR  L’ÉTHER 


Un  proh'sseur  de  physiologie  végétah‘  à 
l'Lcoh'  supérieure  de  Copenhague,  M.  Johann- 
s(Mi,  à la  suite  d'observations  faites  sui* 
l'action  de  l'éther  sur  h's  végétaux,  a trouvé 
le  moyen  de  raccourcir  considérablenumt  les 
div(M‘ses  })bases  du  forçag(i  (ui  « éthérisant  » 
les  ])lantes.  (L('st  le  17  novembr('  1803  qiu'  le 
j)rofess(Mir  .lobanns(Mi  montra  ])our  la  [)r(unière 
fois,  à l'Académie  des  sci(mc('s  d(‘  Copenhague, 
S('S  premiers  Lilas  forcés  au  moyen  d('  l'éthé- 
risation, mais  ce  n'(‘st  que  tout  réceinnumt 
(pi'il  a publié  h'  l'ésultat  ch'  s('s  ()bs(M‘vations, 
(pu‘  nous  avons  trouvé('S  résunuM's  dans  Vln- 
déyiendanee  bel  (je. 

Pour  expliqiKM*  à (piel  moimuit  précis  il  faut 
soumettre  à l'action  d(‘  l'étluM*  h's  })lant(‘S  des- 
tiiuh's  au  forçag(‘,  M.  Jobannsim  distingiuM 
dans  la  périodi'  d('  n'pos  (h's  plantes,  trois 
pbas(‘s:  h'  repos  comimmçant,  h‘ r(qu)s  com- 
]d(d,  h'  i‘(q)os  linissant.  Par  ex(Mn})h'.  si  l'on 
pr(Mid  comnu'  type  h'  Lilas  n'ayant  subi  aucun 
traitenuMit,  h‘.  rcîpos  commence  dès  (pie  les 


bourgeons  d'biver  sont  formés,  à l'aisselh;  des 
feuilles,  (d  diiri'.  les  mois  d'aoùt  (d  de  se[)- 
tembre.  1!  est  complet  jusqu'à  la  lin  d'otobre. 
Le  Lilas  entre  ensuite  dans  le  repos  linissant 
jusque  v(u*s  la  fin  de  décembre.  A partir  de 
cette  épmpie,  il  n'est  plus  question  de  repos, 
ditM.  Joliannsen,  mais  d’inactivité  forcée.  C('s 
éqioques  sont  moyennes  et  peuvent  ditférer 
dans  uiH'  certaine  mesure,  selon  les  variétés. 

Il  serait  troj)  long  (d  surtout  tro})  théorique 
d’entr(u*  ici  dans  la  relation  des  expériences 
sur  les(pudles  le  professeur  s’est  ap[)inm  pour 
établir  c('s  distinctions  et  (mi  tirer  des  indications. 
Nous  en  avons  seulement  retenu  ce  qui  suit: 

Si  l’on  eifeuillait  un  Lilas  (m  juilhd,  ses 
bourg(‘ons  d'biver  s(‘  développeraient  bientôt 
(d  j)ousserai(Mit  sans  fleuri]*.  INlais  si  on  l'etTeuille 
à partir  de  lin  d'octobre,  ses  bourgeons 
fleurissent. 

Par*  le  traitement  à l'éther,  le  Lilas  est  sou- 
mis au  repos  commençant  dès  la  fin  de  juillet  ; 
le  repos  complet  est  énormément  raccourci,  pour 


LE  FORÇAGE  DES  PL 

ii('  pas  (lii‘('  supjipiinp,  ('t  lo  n'pos  finissant 
an  P()nim(ni(*('in('nt  (r()ctol)i'(L  (*/(‘st-à-dii‘(‘  iroii< 
moU  pins  tôt  ([ii('  nonnalcMHont. 

l'in  ptliorisant  (l('s  Lilas  Chariot  X pots 
v(M'S  I('s  pi‘(‘ini('rs  jonrs  (raoùt,  rantcnii*  a (mi 
(l(‘s  ll(Mii‘s  [)ai*lait('ni('nt  (lpv('lop[K'('s  à la  ini- 
s{'j)t(3nil)i'(L  L('s  l(Miill('S  (‘xistant  an  moiiRMit  d(‘ 
roppi'ation  sont  Iikh's  par  rétlH'i*.  Pcnidant  la 
d(‘nxièinp  moitiô  d'aoùt  (‘t  h*  mois  d(‘  S('p- 
t(mil)r(',  rôtlippisation  no  doniK'  j)as  d(3  rdsnl- 
tats  satisfaisants,  car  la  })lant(‘  « dort,  alors, 
l)rofond(''m(Mit,  ('t  ii('  v(Mit  ])as  s'ÔTcnllor  ».  Tou- 
tofois,  on  p(‘ut  ôv(nll('r  la  variôtô  Marie  Le- 
graije  dès  la  fin  d('  soj)tcmbro. 

(^('st  donc  (tans  la  })('riodo  d(î  rc'pos  finissant 
(pi’on  d('vra  agir  pour  obtenir  do  ])ons  résul- 
tats dans  ra[)plication  industrioll(3  do  eo  pro- 
cédé. 

Ab)ici  maintonant  coiimumt  on  « étbériso  » 
los  plantes  : 

On  tait  construire  des  caisses  en  l)ois  ])ien 
Jointiv(‘s,  par  exemple  en  planches  de  sapin 
de  2 centimètrc's  (Tépaisseur,  garnies  intérieu- 
rement de  papier  d'étain,  collées  à la  colle 
fort(',  et  peintes,  à l’extérieur,  d’une  couleur  à 
riiuile  durcissant  bien.  L('S  jardiniers  de  Co- 
penliagiK'  doniumt  à ces  caisses,  ([ui  s’ouvrent 
latéralement,  1"' 00  de  haut,  1"^25  de  large, 
00  centimètres  de  profondeur  ; la  porte  (‘st  à 
recouvrements,  avec  fermeture  par  boulonnag('  ; 
les  interstices  sont  garnis  d’ouat(L  C('s  pré- 
cautions sont  nécessaires  pour  qiu‘  la  caiss(' 
soit  Ihrmée  aussi  hermétiquement  que  })ossibl(‘ 
})endant  l’opération . 

A l’intérieur  de  la  caisse,  accroché  sous  sou 
})lafond,  est  placé  un  petit  récipient  en  verix' 
ou  en  fer-blanc  et  contenant  un  tampon 
d’ouate. 

Au-dessus  de  l’endroit  où  est  accroché  le 
récipient,  un  petit  trou  est  [)rati({ué  sur  le  des- 
sus de  la  caisse.  C’est  par  ce  petit  trou  qu’on 
versera,  au  niojen  d’un  entonnoir,  l’éther  dans 
le  récipient,  dont  le  tampon  d’ouat(3  s’imbibera 
ainsi  d’éther. 

Le  produit  employé  est  l’éther  sulfuricpie 
ordinaire  (éther  éthylique),  et  non  un  éther 
quelconque  de  pétrole.  C('  liquide  (>st  volatil  et 
très  inflammable.  Le  mélange  de  ses  vapeurs 
avec  l’air  est  môme  explosif.  Il  faut  donc  n’opé- 
rer lüïiles  les  ma)iipu/ati()ns  (peau  jour,  el 
proscrire  Imite  lumière  et  tout  feu  clans  le 
coi  si  nage. 

îiCs  plantes,  en  pots,  ou  môm(‘  sans  pots 
lorsqu’il  s’agit  d’espèces  robust(‘S,  sont  r(mtré(‘S 
debout,  côte  à côte,  (uifoncéc'S  dans  une  couche 
de  sable  1res  sec  recouvrant  complètement  le 
sol  des  pots  ou  des  mottes,  de  manière  que  h\s 
vapeurs  d’éther  u’y  pénètrent  que  le  moins 
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l)ossihle.  Ln  (dlét,  l’(‘au  dissf)lvant  22  lois  pins 
d’étluu*  {{11(3  l’air,  l’humidité  de  la  t(‘rr(3  attir(3- 
rait  l’éther,  dont  l’action  léscu'ait  h'S  l'aciiu's. 
lIiK'  fois  les  j)lant(‘S  r(3nti‘é('s  (3t  install(‘(3s,  ou 
lérmcî  herim'diqmmu'nt  la  caiss(3,  (3t  on  v(‘i*se 
l’étlic'r  {)ar  1(3  p(dit  trou,  qu(3  l’on  bouche  aussi- 
tôt. 

La  dos(3  d’(3th(‘r  varie  s(don  la  caj)acité  des 
caiss(\s,  h'  nombr(3  (3t  la  natur(3  d(3S  {(laiites  ren- 
trées, (d  l’humidité  d(3  l’air.  Ln  général,  on 
; ('nq)loi('  (1(3  2)0  à 15  gramiiR's  par  mètre  cube 
d’air;  les  Tulip(‘s  à racines  formées  n’en  su|)- 
|)ort(mt  gnèi‘(3  que  20  à 25  grammes  ; 1(3S  S{>i- 
ré(‘S,  22  ; le  Deulzia  gracAlis,  21  ; h‘s  fd- 
las,  (1(3  25  à 12  s(don  1(3S  variétés.  La  dui'é(3 
(1(3  l’action  de  l’éther  (3St,  (3U  mcçyeniu',  de 
18  luuires,  mais  il  (3st  qiielqu(3fois  nécessaire 
de  {(rolonger  U‘  traiteimmt. 

La  tenq)érature  à l’intérieur  doit  être  d(3  17  à 
10  (h'grés  ; elle  [)(3ut  descendre  jusqnhi  i l la 
nuit,  et  monter  jusqu’à  20  (3t. 21  au  moni(3nt  1(3 
plus  chaud  de  la  journée.  Il  faut  enqdoyer  d’au- 
tant moins  d’éther,  d’ailhuirs,  qiu'  la  t(un{)éra- 
ture  est  {dus  élevée. 

Après  l’éthérisation,  alors  que  tout('S  b'S 
feuilles  sont  tombées  et  que  les  nouveaux  bour- 
geons se  sont  ouverts  montrant  les  rudiments 
des  boutons  à fhmrs,  les  plantes  sont  ixnnises 
dans  la  s('rr(3  à forc('r,  où  1(3S  boutons  floraux 
achèveront  d’éclor(‘  dans  un  la{)S  de  temps  {dus 
ou  moins  long.  Qnel({iudois,  ('ts(3lon  les  sortes 
de  {(hautes  traité(3S,  b's  boutons  éclatent  d(>jà 
dans  la  caisseà  éther.  Mais,  (ui  général,  clu'z  bas 
Idlas.  par  ('xemple,  l’éclosion  d('S  fhmrs  a lieu 
de  2 à 0 semaim's  a{)i*ès  l’éthérisation. 

Les  documents  qu(‘  nous  avons  sous  les  veux 
ne  nous  donnent  j)as  d’indications  plus  {um- 
cises  que  celles  qiu'  nous  venons  de  reproduire 
relativement  aux  doses  d’éther  à employer,  à la 
durée  du  traitement  et  an  réglage  de  la  tenqu'- 
rature.  Les  conditions  à renqdir  varieront,  du 
reste,  selon  les  sortes  de  {dantes  soumises  à 
l’opération.  En  dehors  des  essais  qu’il  y aura 
à faire  chaque  fois  qu’on  choisira  une  sort(3 
de  plante  n’ayant  pas  encore  été  essajme,  on 
voit  donc  que  l’application  du  pi'océdé  d(3 
M.  Johannsen  ik3  saurait  aller  sans  tàtoiine- 
ments  préliminaires. 

Il  nous  semble  que  des  essais  d’éthérisation 
ne  doivent  pas  moins  être  entrepris  sans  délai 
par  les  forcenrs  français.  Il  paraît,  en  eüét,  que 
ce  procédé  est  déjà  en  usage  en  Danemark  et 
à Hambourg,  c’est-à-dire  aux  porh'S  memes  de 
marchés  importants  ouv('rts  (le{)uis  |)(m  à l’(\x- 
{(ortation  française  des  Heurs  forcées,  et  que 
nous  ris({uons  ainsi  d(‘  nous  voir  {U'oebaine- 
nu'iit  {dus  ou  moins  lérinés. 

H.  Dautuenay. 
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TRAITEMENT  DES  FILETS  DE  FRAISIERS 


POUR  LA  CL'LTURK  EN  PLKINL  TKRKU 


La  propagation  des  Fraisiers  an  moyen  de 
leurs  coulants  on  filets  se  fait  le  pins  souvent 
en  choisissant,  dans  la  quantité  de  ces  filets 
qui  se  sont  enracinés  naturellement  autour 
des  pieds-mères,  ceux  qui  sont  les  plus  vigou- 
reux et  le  mieux  pourvus  de  racines  ; on  les 
arrache  en  sei)temhre  pour  les  mettre  immé- 
diatement en  })lace. 

Mais  ce  procédé,  quoique  le  })lus  usité,  est 
loin  de  fournir  des  ])lantes  aussi  vigoureuses 
que  celles  que  l'on  obtient  en  traitant  les 
blets  de  Fraisiers  comme  nous  allons  l’indi- 
quer ci-dessous,  c’est-à-dire  en  leur  faisant 
subir  un  re])iquage  qui  développe  leurs  forces 
d’une  façon  notable  et  influe  beaucoup  sur  la 
production  à Avenir. 

En  mai,  juin  et  juillet,  à mesure  que  les 
blets  se  montrent  autour  des  pieds-mères,  on 
facilite  leur  enracinement  en  chargeant  de 
terre  l’endroit  où  nait  une  rosette  de  feuilles 
et,  si  c’est  nécessaire,  on  maintient  le  stolon 
au  sol  avec  un  crochet  de  bois.  On  visite  sou- 
vent les  Fraisiers  pour  faire  cette  opération. 

Le  repiquage  en  pépinière  a généralement  lieu 
à la  ûn  de  juillet  ou  au  commencement  d’août. 
La  levée  des  plants  enracinés  s’opère  au 
moyen  du  croc,  puis  on  procède  ai’  « babillage  » 
en  retranchant  la  moitié  des  racines  et  la 
portion  de  stolon  adhérente  au  collet,  et  en 


groupant  les  filets  en  trois  catégories  : les 
grands,  les  moyens,  les  })etits. 

On  rei)ique  à part  chacune  de  ces  catégories 
en  planches  larges  de  1’"  20  ; cette  largeur 
réduite  est  choisie  pour  faciliter  l’arrosage. 
Après  avoir  bien  ameubli  la  terre,  on  trace,  au 
moyen  d’une  règle  en  bois,  des  lignes 
dans  la  largeur  de  la  })lanche,  es})acées 
entre  elles  de  10  centimètres.  J^a  i)lantation 
s’eb’ectue  an  moyen  du  plantoir;  les  plants  sont 
distancés  entre  eux  de  7 centimètres,  ce  qui 
donne  environ  17  plants  à la  ligne. 

On  mouille  copieusement  dès  que  la  plan- 
tation est  terminée,  puis  on  recouvre  les  plan- 
ches avec  des  claies  à jour  posées  sur  des  pots 
renversés  sur  le  sol,  abn  de  soustraire  les 
plants  à l’action  du  soleil  et  de  faciliter  leur 
reprise,  qui  a lieu  environ  après  quinze  jours. 

Des  bassinages  sont  donnés  journellement, 
sans  qu’il  soit  nécessaire  d’enlever  les  claies, 
que  l’on  ôte  une  fois  la  reprise  assurée. 

Les  autres  soins  consistent  en  mouillures, 
lorsque  cela  est  nécessaire,  et  en  désherbages. 
En  septembre,  les  plants  de  Fraisiers  sont 
devenus  de  bellesplantes  pourvues  d’un  feuillage 
abondant  et  d’une  motte  de  racines  nombreuses. 
Ils  sont  ainsi  très  bons  à planter  en  place. 

Jules  Rudolpii. 
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On  sait  de  quelle  élégance  extrême  brille,  au 
premier  printemps,  la  nombreuse  série  des 
Pomacées  ; ses 
principaux  genres, 

Cerasus,  Persica, 

Prunus,  Malus, 
etc.,  présentent  en 
effet  un  grand 
nombre  de  varié- 
tés à beurs  simples 
ou  doubles,  dont 
l’épanouissement 
est  réeliement 
éblouissant.  Flo- 
raison éphémère, 
sans  doute,  mais 
qui  transforme  en 
quelques  jours  les 
jardins  et  les  ver- 
gers, jusque-là  endormis 
merveilleusement  beau. 


C’est  à l’un  des  représentants  de  cette  pha- 
lange d’arbustes  à floraison  si  brillante,  au 

Cerasus  pendilla, 
que  nous  voudrions 


Fig.  140.  — Cerasus  pendilla  à 
en  un  spectacle 


donner  un  regain 


d’actualité,  car  il 

n’est  pas  nouveau 

dans  les  cultures, 

mais  beaucoup  trop 

oublié.  Déjà,  en 

1876  (p.  328),  la 

Revue  horticole 

lui  a consacré  un 

article  de  M.  May. 

Cet  article,  intitulé 

Cerasus  pendula 

rosea,  était  illustré 

d’une  bgure  mon- 
l’état  de  repos^  observé  en  18iü.  , , , , , 

^ trant  la  charpente 

de  cette  espèce  extrêmement  décorative. 

C’est  la  bgure  accompagnant  l’article  en 
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qiiostion  quo  nous  n'prodnisons  ici  (fi^.  l'iO). 
Kll('  nionti*(‘  la  cliar|)(Mit(‘  de  rarl)r(‘  p(Midaiit 
sa  p('riode  d(‘  i*(q)os.  I/as|)(‘ct  (mi  diHei‘(‘  donc 
naturellcnnont  d('  celui  de  Tarbre.  déjà  Agé, 
('t  (Ml  Heurs,  que  nous  avons  j)liotop*aplii('  c(dte 
ann('(‘  cIk'z  M.  Groux,  au  A'al  (rAulnay,  (d  qui 
est  repiA'sentc'  par  la  figure  150. 

Toutefois,  on  remarquera  que  la  jiartie  supé- 
rieure des  deux  arbres  est  semblablement 
aplatie,  horizontale.  Voici  ce  que  disait  l’article 
sur  le  Cerasns  })c?idy/a  rosea  : 

« Greffé  rez-terre  et  planté  sur  les  rochers, 
il  y produit  un  très  bel  effet;  si,  au  contraire,  on 
le  greffe  sur  une  tige  élevée,  on  obtient  une 
plante  très  pittoresque,  rap^ielant  un  peu  le 
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Néflier  parasol,  mais,  arec  des  'parties  pen- 
dantes (jui  ajoutent  cmcore  à l'idlét  décoratif.  » 
On  voit,  (Ml  (dfet,  jiar  la  figure  150,  qu’à 
ses  innombrables  Ihuirettes  (du  rose  carné  le 
plus  tendre  qui  se  puisse  voir),  il  joint  un  port 
absolument  })ondant  qui,  de  ses  branches,  fait 
de  longues  guirlandes  fleuries  donnant  l’illu- 
sion d’une  cascade  de  fleurs. 

Si  la  nature  a su  donner  à cet  arbre  une 
incontestable  beauté,  les  botanistes,  hélas  ! ne 
paraissent  avoir  vu,  dans  ses  caractères,  que  le 
moyeu  de  le  gratifier  d’un  état  civil  fort  em- 
brouillé. Tout  d’abord,  l’examen  de  cet  état 
civil  remet  en  mémoire  la  question  de  la  réu- 
nion des  diverses  Rosacées  à woy d.\xAmy g daln s. 


Arnieniaca,  Cerasas,  Persica,  etc.,  aux  Pra- 
7Ufs,  qu’ont  faite  Hentham  et  Ilooker  dans  leur 
Généra  Plantarian,  procédé  aujourd’hui  suivi 
par  la  plupart  des  auteurs  modernes.  Pour  être 
d’accord  avec  la  nomenclature  qui  en  découle, 
l’arbuste  envisagé  ici  devient  \m  Pnmus,  alors 
qu’il  possède,  d’une  manière  évidente,  tous  les 
caractères  i)li3^siqiies  et  botaniques  d’un  Cera- 
sus.  Les  horticulteurs  n’acceptent  pas,  naturel- 
lement, cette  réunion.  « Allez  donc,  comme 
nous  l’écrivait  dernièrement  M.  Ed.  André, 
demander  à un  horticulteur,  pour  avoir  des 
Cerises,  un  Prunier  de  Montmorency  à courte 
queue  ? » 

Passons  maintenant  à son  nom  spécifique. 
Ici  l’arbuste  est  confondu  dans  une  nomencla- 


ture nombreuse  et  presque  inextricable,  avec 
deux  ou  trois  autres  espèces,  par  les  botanistes 
descripteurs  aussi  bien  que  par  les  horticul- 
teurs ; nous  épargnerons  l’aridité  de  cette  no- 
menclature aux  lecteurs.  Il  leur  suffira  sans 
doute  de  savoir  que,  soit  dans  les  ouvrages, 
soit  dans  les  catalogues,  on  le  trouve  désigné 
sous  les  noms  de  Cerasns  (ou  Prunns)  japo- 
nica,  C.  sinetisis,  C. pendilla  rosea,  C.suhhir- 
tella,  C.  Herinequiana.  Enfin,  on  le  confond, 
d’une  part,  avec  le  Prunus  jap onica,  Thuiib., 
simple  arbuste  qui  possède  deux  variétés  hor- 
ticoles à fleurs  doubles  blanches  et  roses,  très 
répandues  et  entièrement  distinctes,  et,  d’autre 
part,  avec  \c  Prunus  Miqueliana,  Maxim.,  qui 
en  est  très  voisin,  mais  en  diffère  par  de  légers 
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caractôros  ])otaniqiios,  iiotainmc'iit  pai*  son  styl(‘ 
v('lii.  Kii  résniup,  co  Corisus  aurait  pour  nom 
corrcîct,  d'après  1(îs  règles  actnGlIeimmt  ad- 
niis(îs,  Prunns  pe^uhila,  Maxim  ^ M.  Croiix 
rannoncc,  dans  son  catalogm',  comme  CVoyav /os- 
sinoisis  pendula  flore  /yasco.  Mais  son  vrai 
nom ('st  sim[)lem(Mit  Cci‘cmo< peiidula. 

I)'aj)rès  la  iiomenclature  ({ni  {)r(H‘èd(*,  l’ar- 
biiste  est  admis  comme  es{)èc(‘  originaire  du 
Japon  ; son  introduction  romontcirait  à 1808. 
N('  semble-t-il  pas  tonbdois  exceptionmd  ({ue 
la  IS'atiiiY'  ait  cr(H‘,  dans  un  g(mr('  d'essenci's 
essentiellenumt  arborescentes  et  dresscms,  une 
espèce  aussi  mdtei.uent  pendante,  ou  {dutôt  traî- 
nante, à d(''faut  de  grelle  sur  haute  tige  Ne 
peut-on  |)as  se  demander  si  les  Japonais,  comme 
l(*s  Chinois,  du  reste,  pass('s  maîtres  dans  l'art 
de  transformer  h;s  ])lantes,  ii'y  auraient  jamais 
touché  avant  ({ii'il  nous  soit  connu  ? L'arbuste 
n’aurait-il  pas  été  recueilli  dans  leurs  cultures 
{)lutôt  ({u’à  l’état  vraiment  spontané?  Le  fait  ne 
serait  pas  unique  dans  les  annales  horticoles. 
Ce  n'est  toutefois  qu’une  supposition  que  nous 
faisons  sous  toutes  réserves. 

Revenons  maintenant  à l'arbuste  lui-meme. 

Le  Cera&us  pendilla  mesure  environ  2'“ 50 
de  liauteiir  et  ses  longues  branches,  gracieu- 
sement arquées,  puis  {)endantes  et  venant 
toucher  terre,  couvrent  un  cercle  irrégulier 
mesurant  4 à 5 mètres  de  diamètre.  Ses  fleurs, 
en  très  grand  nombre,  sont  rose  assez  vif  en 
boutons,  puis  carné  tendre  à complet  épanouis- 
sement. Elles  sont  petites  individuellement, 
larges  d’environ  15  millimètres,  insérées  par 
deux  à trois  sur  les  rameaux  de  l’année  et  sur  les 

LES  PLANTES  COLONIALES 

L’adjonclion  d’imo  Section  colonude  à rcx{)Osi- 
lion  de  {irin temps  de  la  Société  d’horticulture  était 
une  nouveauté  intéressante  à plus  d’un  titre. 

Gela  a {(crmis  de  montrer  au  grand  public  des 
spécimens  de  plantes  utiles  ({u’il  n’a  pas  occasion  de 
voir  souvent,  ({u’il  ne  connaît  que  par  leur  nom  ou 
par  les  produits  .qu’elles  fournissent  : Caféiers,  Ca- 
caoyers, Vanille,  Thé,  Manioc,  Quinquina,  Coca, 
Kola,  Poivres,  Plantes  à caoutchouc,  etc.,  etc. 

Cette  {)artie  de  l’Exposition  était  située  dans  un 
endroit  un  peu  retiré  et  d’accès  plutcH  difficile  ; la 
circulation  y était  rendue  pénible  {)ar  la  tenq)éra- 
turc  de  la  serre  et  |)lus  encore  par  l’étroitesse  des 
allées. 

Les  })crsonnes,  très  nombreuses,  qui  l'ont  visitée 

i J*riim(s'  'pendula,  Maxim.  (Met.  hiol.  vol.  X, 
p.  C)90  ; Garden  and  Forest,  vol.  I,  ! 888,  p.  196,  üg.  36). 
CerasuH  liosakura,  Siel).  ; Cera.sus  pendula  rosea^ 
Ilort.  ; C.  suhhiriella,  Miq.,  (pro  parte),  ex.  Iland 
JÂ.'it.o,  May,  in  Rev.  hort.,  1876,  p,  328,  lig,  71,  Trees 
andShrubs.  etc.,  Kev,  jjart.  I,  ]>.  139. 


l)raii(d)(*s  aiicitmiK's,  oii  (dle.s  sont  fasciciilées 
sur  d(;s  {xdites  coiirsoniies.  L(‘S  p(‘dicelles  sont 
longs  de  2 centimètres,  hirsutes  ; l’ovairt*  est 
ovoïde  (d  {)nr{)urin  ; les  {xHales  sont  ovah‘s  et 
échancrés  au  sommet  ; h*  styl(‘  est  glaltia*.  L(‘s 
Heurs  restent  stérih's,  malgré  la  bonne  confor- 
mation appartmte  d('s  anthèrt's,  du  {)olhm  et  du 
stigmate.  La  floraison  l)attait  son  plein  au 
20  avril,  cette  année,  du  moins. 

La  descriptioji  de  semblables  arbrt'S  d’orne- 
ment se  passe  de  commentaires,  quant  à leur 
utilisation  décorative.  On  pcmt  môme  se  trouver 
surpris  qu'ils  soient  aussi  peu  ré{)andus.  Qui 
donc  refuserait  l’admission,  dans  son  jardin, 
d'un  arbre  semblable  ? Isolé  sur  une  pelouse, 
devant  une  habitation,,  l'elfet  ii’eii  est-il  pas 
merveilleux  pendant  la  floraison,  et  pittoresque, 
par  sou  port,  pendant  tout  le  reste  de  l’année  ? 

La  multiplication  n’étant  ni  pratique  ni  avan- 
tageuse pour  les  amateurs,  puisqu’on  peut  se 
procurer  pour  quelques  francs  des  sujets 
greffés  à haute  tige,  nous  ne  retiendrons  qu’un 
détail  physiologique  qui  montre  combien  est 
encore  mal  définie  la  loi  des  affinités  s{)écifi- 
ques  entre  la  greffe  et  le  sujet.  Non  seulement 
l’arbre,  comme  tous  les  Cerisiers  d’ailleurs,  ne 
re{)rend  ni  ne  se  sonde  sur  aucun  Prunier, 
mais  encore  il  reprend  mal,  pousse  chétivement 
et  vit  peu  sur  Cerisier  Sainie-Lueie,  alors 
qu'il  se  soude  facilement  et  atteint  la  vigueur 
et  les  dimensions  sus-indiquées,  greffé  sur 
Merisier.  Pourquoi  ? Voilà  une  question  a 
laquelle  il  est,  pour  ce  cas  comme  pour  de 
nombreuses  anomalies  analogues,  bien  difficile 
de  répondre.  S.  Mottet. 

A L’EXPOSITION  DE  1901 

en  détail  n’ont  pas  {jcrdii  leur  temps;  elles  ont  pu 
rencontrer  une  très  riche  collection  de  |)lantes  utiles 
à divers  titres  et  de  toutes  les  catégories  : AiTrcs 
fruitiers,  plantes  alimentaires,  textiles,  oléagi- 
neuses, tinctoriales,  aromatiques,  à épices,  to- 
niques, officinales,  à caoutchouc,  à gutta-percha,  à 
résines,  bois  précieux,  plantes  d’usages  divers,  etc. 

Dans  cette  petite  enceinte,  il  y avait  certainement 
autant  d' espèceii  réunies  ({ue  dans  toute  l'Exposi- 
tion. 

Mais  ces  plantes  utiles  n'excitaient  pas  tout  l'in- 
térêt ({u’elles  méritent;  nombre  de  visiteurs  s’éton- 
naient de  ne  pas  voir  « toutes  sortes  de  fleurs  et 
toutes  sortes  de  fruits  » sur  ces  plantes  exotiques... 
« moins  belles  que  les  Roses,  que  les  Bégonias  et 
({ue  les  Gloxinias  » ! 

Ce  n'est  pas  de  cette  façon  cpi'il  faut  envisager  la 
])résentation  qui  a été  faite. 

Elle  était  très  riche  et  très  variée;  elle  renfermait 
non  seulement  les  plantes  communes,  ({ui  se  ren- 
contrent dans  les  serres  même  des  amateurs  et  des 
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liQrtieullours  ot,  dont  l'cinploi  dos  ])i'oduils  ost  jour- 
rtîdi('r,  mais  oncoro  dos  os|)ôoos  do  la  ])lns  haiito 
val(Mir  j)Our  nos  oolonios  an  {joint  do  vno  agrioolo  ot 
indnsti'iol  (})lanlos  à oaonloliouo,  à gutta-porolia,  à 
cale,  Ole.),  d'antres  dn  pins  grand  intôrôt  an  })oint 
do  vue  médicinal;  nn  grand  nomhro  étaiont  dos  ra- 
rotés  on  mémo  dos  nonveanlésol  atliraiont  pins  {)ar- 
ticnlièroment  l'attonlion  des  oonnaissonrs. 

Los  ox})osants  n'élaiontpas  nombreux  : 

1"  Le  Service  bolanicjne  de  l'Algérie,  dont  l’a])- 
port  consistait  snrlont  en  planlos  ({ni  {)envont  être 
cultivées  indnsiriellomont  on  Algérie.  Nous  avons 
snrlont  remar((ué  sos})lantes  textiles  (Sisal,  Tampico, 
Chanvre  du  Yucatan,  Chanvre  de  Decan)  et  ses 
})lanlcs  à tannin  (Canaigre,  Sumac,  Acacia  di-i 
vers),  etc. 

2°  La  maison  Godefroy-Lebeuf,  (pii  présentait  une 
sorre-ward  garnie  de  {)lantcs  et  prête  à être  ex|)é- 
diée;  en  dehors  des  intéressés,  ce  mode  d’ex{)édi- 
tion  do  plantes  n'est  guère  connu.  Il  rend  les  plus 
grands  services  et  {lorrnet  l’introduction  de  plantes 
vivantes  dans  nos  diverses  colonies.  La  même  mai- 
son |)résentait,  en  outre,  diverses  plantes  nouvelles,  , 
rares  ou  peu  connues,  entre  autres  : un  Euphorbia 
dii  Dahomey,  à latex  coagulable  ; le  Chonemorpha 
macvoplnjlla,  également  à caoutchouc;  le  IJavidso- 
'iiia  pruriens,  très  curieuse  Saxifragée  australienne 
à fruits  comestibles  ; le  Pedilanihus  macrocav- 
pus,  etc. 

3"  M.  Sallier,  (pii  avait  réuni  un  petit  lot  de 
plantes  utiles  ou  rares  : le  visiteur  pouvait  y remar- 
(pier  des  Cafés,  Thé,  Vanille,  Coca,  Patchouly, 
Canne  à sucre.  Ananas,  Feijoa,  etc. 

4"  Le  Jardin  colonial  de  Yincennes. 

5“  L'Ecole  supérieure  de  Pharmacie. 

G'*  La  maison  Yilmorin-Andrieux  et  C'®. 

7"  Le  Muséum  d’Histoire  naturelle. 

Les  {jrésentations  de  ces  ({uatre  derniers  établis- 
sements garnissaient  entièrement  la  serre  et  une 
partie  des  tentes  d’entrée;  elles  renfermaient  le  plus 
grand  nombre  d’espèces  et  étaient  très  intéressantes 
à examiner  avec  attention. 

Les  mêmes  plantes  se  retrouvaient,  pour  une 
bonne  {)artie,  dans  les  divers  lots,  mais  sous  des 
états  dittérents  : depuis  des  jeunes  germinations, 
des  plantes  moyennes  Jus(pi'à  des  plantes  fortes  et 
pouvant  fleurir.  A ce  point  de  vue,  l’exposition  colo- 
niale aurait  pu  donner  lieu  à une  intéressante  leçon 
de  choses. 

L’emplacement  n'avait  pas  permis  de  grouper  les 
plantes  {>ar  catégories  d’utilité,  sauf  cependant  pour 
la  maison  Vilmorin,  (jui  avait  pu  réunir  ainsi  sa 
très  belle  collection  de  jeunes  plantes  issues  de  se- 
mis. Je  ne  tenterai  pas  d'énumérer  toutes  les  espèces 
présentées,  — le  cadre  d’un  coiu})te  rendu  ne  le 
permet  pas;  — on  trouvait  là,  sous  forme  de  jeunes 
semis,  la  majeure  partie  des  })lantes  exposées  dans 
les  autres  lots,  en  exemplaires  plus  âgés.  C’était  très 
instructif. 

L’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  présentait  un  lot 
de  plantes  variées,  remarc{uable  à deux  points  de 
vue  ; 

1“  Par  de  magnifiques  exemplaires  de  Palaquiuin 
gulta  (plante  à gutta-})ercha),  obtenus  de  boutures; 
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2'^  Par  uue  très  remaripiable  collection  de  {liantes 
médicinales  ; Quin({uinas,  en  nombreuses  es{)èces 
et  variétés,  E(‘ve  de  Calabar,  Maiice- 

nillier,  Tanghin,  Noix  vomi(]ue,  Gaiac,  Tolu,  Co- 
pahu,  etc.,  (pi'accom{)agnaicnt  diverses  ])lantes  ali- 
mentaires, fruitières  ou  industrielles. 

Le  Jardin  colonial  do  Yincennes  avait  ajiporlé 
une  belle  série  do  {liantes  à gui la-percha,  reçues  de 
Java  {PaUupum  ^ Payéna),  à caoutchouc,  une  collec- 
tion très  variée  do  Cafés  (espèces  et  variétés),  de 
Quin([uinas,  en  exenqilaires  sujierbes,  de  très  nom- 
breux arbres  fruitiers  (Anones,  Mangoustan,  Dou- 
rian.  Manguier,  Pa{iayer,  Cocotier,  etc.).  Ce  lot 
renfermait  également  un  certain  nombre  de  plantes 
peu  connues  : des  Euphorbes  à caoutchouc  reçus  du 
sud  de  Madagascar,  des  Palétuviers,  à écorce  riche 
en  tannin;  le  Hancornia  speciosa^  caoutchouc  de 
Pernambouc;  le  Lan  sium  domesiieum  .,  le  Pangium 
edule,  etc.,  etc. 

Le  Muséum  d’IIistoiro  naturelle  {irésentait  bon 
nomlire  des  espèces  exposées  dans  les  lots  voisins  ; 
les  diverses  séries  de  plantes  utiles  énumérées  au 
début  de  cet  article  se  trouvaient  rc{irésentées  jiar 
des  es{ièces  des  régions  subtropicales  et  des  es- 
pèces é(piatoriales. 

On  sait  avec  ([uelle  ardeur  M.  Cornu,  suivant 
l’antique  tradition  du  Muséum,  s’était  occupé  des 
plantes  coloniales,  et  ce  (ju’il  a fait  pour  en  réunir 
une  collection  importante  au  Muséum  et  pour  en 
faire  profiter  nos  colonies. 

Cet  établissement  avait  apporté  150  espèces  aux 
Tuileries  (plantes  alimentaires,  fruitières,  à épices, 
arbres  d'ombrage,  plantes  industrielles  : caoutchouc, 
tannin,  teinture,  }iarfum,  bois  {irécieux,  résines,  etc.) 

On  remanpiait  dans  ce  nombre  plusieurs  espèces 
introduites  au  Muséum  par  M.  Cornu,  ou  décrites 
ou  étudiées  par  lui,  ou  répandues  par  ses  soins  dans 
nos  colonies.  Ces  plantes  avaient  été  choisies  inten- 
tionnellement ; c’était  un  hommage  bien  mérité 
rendu  par  le  Muséum  à la  mémoire  de  son  regretté 
professeur  de  culture. 

Citons  parmi  les  espèces  qui  rentrent  dans  cette 
catégorie  : Elerculia  cordifolia  {WiedvAdn  .Soudan), 
Cola  Ballayi,  V Anlhocleisla  gahonensis  (Ororo  du 
Gabon),  \ Albizzia  Wehoilschii^le  Treculia  Slaud- 
lii,  le  Mgrianthus  arboreus^  le  Palisota  Ma- 
clandi^  X Evglhrophleum  Ijim,  les  Plectranthiis 
lernalus  et  Coppjhii,  YAlpinia  malaccensis^  etc. 

En  résumé,  l’exposition  coloniale  organisée  aux 
Tuileries  cette  année  a été  très  intéressante  au  point 
de  vue  du  nomlire,  de  la  variété  des  plantes  présen- 
tées, et  de  leur  valeur  au  point  de  vue  colonial  ; les 
connaisseurs,  trop  peu  nombreux,  l’ont  pleinement 
constaté. 

Pour  le  grand  {lublic,  elle  était  trop  riche,  et 
aussi  trop  à l'étroit. 

Vouloir  lui  donner  des  proportions  plus  vastes 
nécessiterait  un  local  qui  n'assurerait  peut-être  pas 
aussi  bien  la  conservation  des  plantes  exposées  que 
le  permettait  la  petite  serre  de  M.  Brochard  utilisée 
cette  année  ; c’est  une  considération  qui  a sa  va- 
leur. 

A ce  propos,  on  ne  peut  que  remercier  les  éta- 
blissements qui  n'ont  pas  craint  d’apporter  des  ra- 
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retés  (le  serre  eliaude  imiiiide  pour  les  exj)Oser  aux 
Tuileries  dans  des  conditions  peu  favorables  ; il  est 
([ucbpies  plantes  ([ni  ont  foreéinent  soulïert;  es}Kî- 
rons  (jn’aueuno  n'en  mourra. 

L’introduction  de  certaines  de  ces  j)lantes  est  diffi- 
cile et  eofiteuse  ; (picLpies-nnes  sont  dilliciles  à 
remplacer  en  grands  sujets.  On  ne  saurait  tro[> 
[(rendre  de  soins  [)Our  les  conserver;  toutes  ne 
[(Cuvent  im[(unément  être  cx[(osécs  dans  un  local 
ouvert  toute  la  journée  à ses  deux  extrémités  et  non 
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cliauüé  la  nuit,  comme  c’était  le  cas  aux  Tuile- 
ries. 

O’cst  [(récisémcnl  à cause  des  difficultés  ou  des 
ris([ues  à cunirir  [(((ur  des  [dantcs  f((rtcs  (ui  déli- 
cates, dans  leur  trans[(ort  aux  Tuileries,  ([ue  le 
Muséum  avait  organisé,  dans  son  jardin  d’hiver,  du 
''!()  mai  au  3 juin,  une  ex[(Osition  de  [dantcs  colo- 
niales dont  il  est  [(aidé  dans  la  clironi([ue  de  ce  nu- 
méro de  la  Uev'iie, 

.1.  Gérome. 
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Los  Anglo-Saxons  sont  grands  mangeurs  de 
petits  fruits.  Ilsles  dc^signont  sous  le  nom  géné- 
rique de  « berries  » (Sl)-a?ühe)‘)‘ies,  Fraises  ; 
Rasphen'ies,  Framboises  ; Gooseherries,  Gro- 
seilles à maquereau  ; C)‘anhcrHes,  Airelles  ; 
Mvlherries,  Mûres).  — « Berry  » signifie 
« baie  ».  — Toutefois  la  Groseille  à grappes 
fait  exception,  elle  s'appelle  « Gurrant  ». 

Parmi  les  petits  fruits,  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis,  les  Groseilles  sont  d’une  consom- 
mation courante  et  beaucoup  plus  étendue 
qu'en  France.  Il  est  donc  tout  naturel  que  la 
culture  y ait  attaché  plus  de  soins  qu’en  France 
à la  sélection  des  Amriétés.  Dans  les  Groseilles 
à maquereau,  en  outre  qu'il  en  existe  de  très 
grosses,  on  en  Amit  qui  présentent  des  coloris 
particuliers  : de  toutes  jaunes,  de  toutes  rouges, 
de  toutes  vertes  ou  de  toutes  noires.  Des 
variétés  de  Groseilles  à grappes  sont  très 
grosses  aussi  ; mais  les  coloris  sont  moins 
nombreux  ; il  y a cependant  des  rouges  de 
nuance  plus  ou  moins  foncée  ; il  y a des 
variétés  très  blanches,  et  d’autres  tirant  sur  le 
jaune. 

On  a pu  se  faire  une  idée  du  nombre  et  de  la 
variété  des  Groseilles  d’origine  anglaise  ou 
américaine  aux  concours  temporaires  de  l'Ex- 
position universelle  de  1901.  Les  visiteurs,  ou 
du  moins  tous  ceux  dTntre  eux  qui  s’attachent 
à l’étude  des  fruits,  y ont  certainement  remar- 
qué le  grand  nombre  et  la  beauté  générale  des 
Groseilles  à dénomination  anglaise.  C’est  parti- 
culièrement dans  les  importants  lots  de 


M.  Groux,  du  Val  d’Aulnay,  que  cette  consta- 
tation a pu  être  faite.  Puisqu’on  France,  nous 
n’avons  pas  séloiîtionné  ces  espèces  de  fruits 
comme  autre  part,  il  faut  savoir  gré  à des 
exposants  français  de  nous  faire  connaître  les 
belles  améliorations  qu'il  en  ont  trouvées  à 
l’étranger,  et  de  les  [iropager.  Nous  verrions, 
sur  nos  tables,  des  Groseilles  à maquereau  aux 
couleurs  franches  et  originales,  et  des  Gro- 
seilles à gra[>pes  d’une  grosseur  appétissante, 
que  notre  goût  et,  partant,  la  consommation, 
s’en  étendraient  davantage. 

La  plus  belle  des  Groseilles  à grappes 
qu’ait  remarquée  puis  propagée  M.  Groux  est 
la  Faifs  neio  Pvolific,  que  nous  figurons 
aujourd’hui  en  planche  coloriée.  Son  importa- 
teur a reçu  cette  jolie  variété,  il  y a une  dou- 
zaine d’années,  des  pépinières  Elhvanger  et 
Barry,  de  Rochester  (Etats-Unis).  Si  elle  n'est 
pas  nouvelle  de  l’autre  coté  de  l’Atlantique, 
elle  n’en  est  pas  moins  fort  peu  connue  ici. 

Le  Groseillier  à grappes  Fay’s  iieio  Prolific 
est  un  arbuste  excessivement  vigoureux  et 
fructifère.  Il  se  [irête  à tous  les  genres  de  con- 
duite. Il  est  très  beau  et  sa  fructification  est 
très  à l’aise  greffé  sur  tige.  Les  fruits  sont  plus 
gros  que  ceux  de  nos  plus  grosses  variétés 
françaises  Cerise  rouge  et  Versaillaise.  Leur 
diamètre  ordinaire  est  d’environ  un  centimètre 
et  demi.  Leur  coloris  est  rouge  carminé  foncé. 

Aussi  avons-nous  cru  devoir  recommander 
cette  belle  variété. 

H.  Dautiienaav 


LES  MÉRITES  DU  ROSIER  ZÉPHIRINE  DROUHIN 


Parmi  les  Rosiers  franchement  grimpants  et 
remontants,  la  variété  Zéphirine  Droit] nn 
présente  des  qualités  décoratives  telles,  qu’elle 
se  place  au  premier  rang  de  ces  sortes  de  Ro- 
siers ; aussi  nous  n’hésitons  pas  à la  recom- 
mander particulièrement  à l’attention  des 
amateurs.  Plusieurs  fois  déjà,  d’ailleurs,  il  en 
a été  fait  mention  dans  la  chronique  de  la 


llerue  horticole,  notamment  en  1899  {p.  398), 
où  les  vicissitudes  de  sa  nomenclature  ont  été 
détaillées  et  où  son  origine  a été  correctement 
indiquée. 

Le  Rosier  Zéphirine  Drouhin  est  un  hybride 
de  Bourbon  déjà  exceptionnel  par  l’absence 
complète  d’aiguillons,  mais  plus  intéressant 
encore  par  les  mérites  que  nous  allons  énume- 


Revue  Horticole . 


Groseille  à grappes  Fa  r/ s new  ProUfic . 


DES  DIFFÉRENTS  MODES  DE  ROUTURAOE  DU  ROSIER 


rei‘.  C’ost  un  Ilosior  oxtremoiuont  vigoiiriuix, 
aussi  bion  on  franc  de  jiied  que  ^Tolfé,  pouvant 
attinndro  plusieurs  mètres  et  couvrir  une 
p*and('  surface  en  qmdqnes  années.  Sa  résis- 
tanc('  au  froid  est  plus  g'rande  que  celle  de  la 
l)lupart  des  autri's  Rosiers  ^T'impants  et  remon- 
tants, n’ayant  pas  généralement  besoin  d’abri. 
Ses  fleurs  sont  grandes,  doubles,  quoique  ser- 
rées et  d’un  joli  rose  foncé  et  satiné^  rappelant 
celui  de  la  Rose  Reine  Marie-lien vielte, 
quoique  plus  pâle.  Elles  sont  tantôt  solitaires, 
tantôt  réunies  parfois  jusqu’à  dix-douze  au 
sommet  des  pousses  les  plus  vigoureuses,  où 
elles  forment  alors  de  gros  bouquets  ; enfin,  elles 
sont  extrêmement  abondantes  et  se  succèdent 
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absolument  ^>ans  int(n‘riq)tion  (bqmis  b*  prin- 
temps jusqu’aux  gelées. 

Ajoutons  à ces  mérites  c(dni  d’une  mnlti[)li- 
cation  très  facib;,  soit  par  boutnri's  herbacées 
sous  cloclu's,  soit  [)ar  boutures  ligneuses  faiti^s 
en  plein  air,  et  celui  d’acquérir,  sans  le  secours 
du  grellàge,  le  grand  dévelop[)ement  indiqué 
plus  haut.  I^a  reprise  est  si  facile  et  si  bonne 
que  ce  Rosier  pourrait,  il  nous  semble,  être 
employé  comme  sujet  pour  la  greflé,  son  bois 
étant  gros,  vert  et  lisse.  J.es  Rosiers  grimpants 
présentant  un  ensemble  de  qualités  aussi  gran- 
des ne  sont  pas  telleimmt  nombreux  qu’on  ne 
puisse  accordiu*  à celui-ci  toute  l’atbmtion  dont 
il  est  digne.  S.  Mottet. 


DES  DIFFÉRENTS  MODES  DE  BODTURAGE  DU  ROSIER  ‘ 


Boutures  aoûtées. 

De  tons  les  SN^stèmes  de  bouturage  recom- 
mandés pour  multiplier  le  Rosier,  le  meilleur 
est  celui  qui  consiste  à employer  des  boutures 
aoûtées,  garnies  de  feuilles.  Ces  boutures  sont 
bonnes  à prendre,  en  plein  air,  aussitôt  la  flo- 
raison des  Roses  terminées,  c’est-à-dire  de.y?^«i 
a novembre  ; ce  qui  permet  de  couper  plusieurs 
fois  des  boutures  sur  le  môme  pied-mère.  A 
partir  de  juin,  la  température  est  suffisante  à 
l’air  libre  pour  qu’on  puisse  se  passer  de  couche 
et  de  serre. 

Quelques  praticiens  commencent  seulement 
à bouturer  les  Rosiers  en  septembre,  qui  est 
en  effet  un  des  meilleurs  moments  de  l’année  et 
surtout  celui  où  les  boutures  peuvent  être 
faites  par  les  ouvriers  les  moins  habiles.  Mais 
avec  quelque  précaution  et  en  sachant  choisir 
les  rameaux  à bouturer,  on  gagne  à commencer 
la  multiplication  en  juin.  C'est,  du  reste,  ainsi 
que  nous  pratiquons  depuis  fort  longtemps  pour 
multiplier  quelques  variétés  de  Rosiers  thés  et 
surtout  l’ancienne,  mais  toujours  demandée 
Souvenir  de  la  Malmaison. 

Les  rameaux  des  Rosiers  sont  bons  à boutu- 
rer dès  que  le  bouton  de  la  Rose  est  prêt  à 
s’épanouir  ; ce  moment  peut  se  prolonger  plus 

i Notre  collaborateur,  M.  G.  Bellair,  a fait  connaître, 
dans  un  récent  numéro  do  la  Revue,  un  nouveau  pro- 
cédé de  bouturage  du  Rosier.  Dans  une  étude  très 
documentée  présentée  au  dernier  congrès  des  rosié- 
ristes,  à Nice,  M.  Viviand-Morel  a énuméré  les  prin- 
cipaux modes  de  bouturage  du  Rosier  ; nous  les 
avons  trouvés  décrits  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
française  des  Rosiéristes,  et  nous  croyons  devoir  les 
reproduire  à cause  de  leur  utilité  pratique. 

Après  les  modes  de  bouturage  les  plus  recomman- 
dables qui  font  l’objet  de  ce  premier  article,  nous 
donnerons,  dans  un  second  article,  les  procédés  qui 
s'appliquent  à des  cas  particuliers  (Réd.). 


. OU  moins  longtemps  et  varie  comme  durée  avec 
la  fertilité  du  sol,  avec  son  humidité  et  aussi 
avec  les  variétés  de  Roses.  Tant  que  les  yeux 
qui  avoisinent  les  Roses  ne  se  développent  pas 
à bois,  le  rameau  qui  porte  les  Roses  est  bon  à 
bouturer.  Mais  lorsque  ces  yeux  s’allongent 
pour  former  d’autres  rameaux,  c’est  un  signe 
précurseur  à peu  près  certain  qu’il  n’est  plus 
bon  à bouturer,  sauf  exception  ; il  convient 
alors  de  laisser  les  bourgeons  se  développer  et 
attendre  qu’ils  soient  eux-mêmes  bons  à bou- 
turer. 

M.  Charles  Cfrosdemange,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  des  anciens  élèves  de  l’Ecole  de 
^^ersailles,  a résumé  d'une  façon  très  claire  les 
diliérentes  opérations  du  bouturage.  C’est, 
parmi  nombre  d’articles  sur  ce  sujet,  un  des  plus 
recommandables.  Nous  le  rapportons  ici  en  le 
faisant  suivre  de  notes  lorsque  nous  ne  sommes 
pas  complètement  d’accord  avec  l’auteur  : 

« Le  sol  que  j’em[)loie  ])Our  bouturer  le 
Rosier,  dit  AL  Ch.  Crosdemange,  est  de  nature 
siliceuse  et  comprend  : 2/3  de  sable  fin  de  ri- 
vière, légèrement  terreux,  i/3  de  bruyère  de 
Fontainebleau,  mélangé  par  moitié  avec  du 
terreau  de  couche  bien  décomposé 

« L’endroit  où  j’établis  ma  planche  à bou- 
ture se  trouve  entre  des  haies  de  Biota  orien- 
talis  ayant  une  hauteur  de  2"’  50  et  distantes 
les  unes  des  autres  de  2"‘50.  Grâce  à cet  écar- 
tement, je  puis  donner  à la  planche  l‘"50  de 
largeur  et  la  garnir  de  trois  rangées  de  cloches 

~ La  nature  du  sol  n’a  qu’une  importance  très  re- 
lative sur  l’émission  des  racines.  Le  meilleur  compost 
à employer  est  celui  qui  entoure  exactement  les  bou- 
tures et  qui  laisse  filtrer  l’eau  des  arrosements.  Le 
sahle  pur,  contenant  un  peu  d’argile,  est  très  recom- 
mandable. La  ten*e  de  bruyère  et  le  terreau  de  couche 
n’ont  qu’une  utilité  très  contestable  (V.-M.\ 
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ayant  un  jeu  facilo  do  0"M)5  dans  tons  l(>s  sons. 
Un  S(niti(M‘ (!(' ()'■*  50  (>st  rôsorvô  do  cliaqno  côtô 
(‘t  ino  })(M‘in('t  (!('  visitor  liboonuMit  1(‘S  (doolu's, 
d'onil)i*(n*  (‘t  d'adi'i'i'  sidon  l(>s  l)('soins  'd 

« ta'.  nioiiKMit  v('iui  [)oni*  bontiirin*,  jo  j)i‘é})ai'(' 
la  planclu!  do  la  manière'  snivanto  : j('  fais  iitKi 
oxcavation  l'ôg'iilière',  profondo  d('  20  conti- 
inèti‘(\s.  J('  limite'  le's  ])e)i*els  avoc  ele's  planche'S 
on  sapin  elo  1 mètreîs  de'  Ie)iijj;'sur20  ce'iitimètre's 
de'  lar^’e'nr,  ce'Ile'S-ci  main.te'niu'S,  de;  distance'  on 
elistanco,  an  meeye'ii  do  [ee'tits  [)ie[ne'ts.  Ce;  caelre; 
ainsi  pre''pai‘e’'.  j’y  conduis  sncce'ssive'iiiont  le' 
sable',  lo  te'rre'an  e't  la  te'rre'  elo  bruyère'  ; je' 
brasse'  e'iisnite'  le'  tout  aussi  intime'me'iit  epie' 
possible';  ave'c  le'  râteau,  la  [elanebe'  est  re'^n- 
lière'inont  nive'b'e'  pour  recoveiir,  à l’aido  dn 
corde'an,  b's  trois  ranj^'èe's  elo  cb)clie'S. 

« Je'  n’e'iite'nds  ele''crire'  ici  ejno  lo  bontnrag-o 
dn  Ke)sie'r  à froid  se)ns  cloches.  Or,  pe)ur  ce, 
pre)ce''dt''.  on  j)e'iit  dire,  ernno  manière  g'enieu'alo, 
epio  re'poejne'  pre'fe'rabk'  e'st  colle'  ce)in[)rise'  de'- 
}>nis  lo  t5  sopte'inbre' jiiseprâ  la  lin  d’eectobre'  e't 
moine'  jearfois  juse|n'à  la  promièro  e|ninzaino  ele' 
iiove'mbree  b 

« Le'  clieiix  elos  ranu'anx  e'st  ici  d’iino  impor- 
tance capitale'  e't  doit  re'jeeesor  sur  le's  romare|nes 
suivante's  : 

« Tons  les  ranu'aux  d'un  Rosier  no  sont  pas 
e''f^’alome'nt  propre's  au  boutura, ii“o  ; ils  no  doivent 
être'  ni  trop  1^‘i‘os  ni  trop  p,‘rèlos  ; c’est  à ce'ux 
e{ui  tiennent  lo  milieu  e'iitre  ce's  eloux  extrêmes 
epi’il  convient  de  donner  la  préférence'  comme 
étant  })lus  disposés  ejiie'les  autres  à s’enraciner, 
11  est  à remare[iie'r  aussi  e|ue  la  boutui'e  à talon 
offre  })lns  de'  chance  de  réussite  e{ue  la  bouture 
simple  ; de  plus,  à sa  base,  il  existe  toujours 
un  certain  nombre  de  rieles  et  d’yenx  latents 
e|iii  pins  tard  elonneront  naissance  à de  vigou- 
reux bourge'eins 

« Je  eleiniu'  donc  la })référence  aux  boutures 
à talon.  Je'  le'S  ceiupe' à epiatro  yeux  ; leur  lem- 
gueur  dépend  de'  la  distance  eh'S  yeux  sur  le 
rameau,  distance  qui  varie  se'iisiblement  sui- 
vant les  variétés.  Le'S  deux  yeux  de  la  base 
doivent  être'  e'iiterrés,  les  deux  antres  restent 
hors  eh'  te'rre  e't  seent  munis  d’une  jeartie  de  leur 
feuille  ; une  })aire  de  folioles  est  sutiisante.  11 
arrive'  jearlois  qn’à  la  suite  d’une  e'xtrême  sé- 
cheresse les  pieels-mères  ont  perdu  la  plus 

Notre  installation  préférée  est  celle  d’iine  plate- 
bande  allant  de  l’est  à l'ouest,  abritée  par  un  mur 
qui  garantit  les  cloches  des  rayons  du  soleil 

Nous  boutui‘ons  aussitôt  que  la  floraison  des 
Roses  est  passée  et  jus(ju’au  moment  où  les  p’elées 
n’ont  pas  encore  altéré  le  feuillage  des  Rosiers 
iV.-M.). 

Cette  assertion  n'est  juste  (|ue  pour  les  Rosiers 
hybrides  remontants  (V.-M.), 


grande;  partit'  d('  h;nr.s  h'iiilh's;  : dans  co  cas, 
h;s  hontnre's  iaih's  sans  Icnilh;  ('t  à la  mênu' 
longiK'iir  rénssisse'iit  tout  aussi  bien  'h 

« L('s  boiiturt'S  sont  conpé(*s  séparénu'iit  j)ar 
variétés  ('t  bien  étiepietéc'S.  Avant  de  les  mettre' 
e'ii  place',  il  est  urgent  de  pletmbe'r  fortement'  le 
sol,  c’est-à-dire'  de  le  fouler  [)e)nr  qu’il  })uisse 
aelbére'r  intimement  à la  base  eles  be)utures, 
puis  ele  le  niveler  üne'me'iit,  peuir  y re'pre)duire' 
re;nq)reinte  e'xacte  ele  la  cle)che.  Ge;s  précautie)ns 
})i‘ises,  e)ii  pretcèele;  au  rejeiqnage  de'S  boutures. 
( )n  se' se'rt  cetmme  ])lante)ir  d’un  petit  bàte)n  eh' 
la  grosse'ur  eln  eloigt.  fats  boutures  seent  ensuite; 
mises  e'ii  plae;e  en  lignes  e't  enloncées  e'ii  te'rre; 
ele  2 e'entimètre'S  1/2  à 8 centimètres  et  à la 
elistance  de'  2 à 8 ce'ntimètres  les  nues  eles 
antres.  Il  e'st  important  de  liie'ii  jere'sser  la  te'rre 
auteenr  de  la  base'  de  chaque  bouture.  Le  repi- 
quage eh'S  boutures  doit  être  imméeliatement 
suivi  el'un  arrosage  abondant:  h'  succès  ele 
ro})ération  en  elépenel.  Les  edoches  seent  ah)rs 
placées  sur  le  tout  et  te'iines  constamment 
closes  pour  étoulferh'sbontnres,  c’est-à-dire  pour 
les  soustraire  le  plus  possible  au  contact  de 
l’air  et  empêcher  le  hois  de  se  rider  en  se  dessé- 
chant par  évaporatie)!!.  Tout  rameau  dont 
l’écorce  se  rid('  peut  être  considéré  comme 
perdu. 

« A la  fin  de  septembre,  les  rayons  solaires 
sont  suffisamment  forts  i)onr  nécessiter  l’oni- 
lu’age  complet  des  cloches.  A cette  époque, 
c’('st-à-dire  pour  h's  premières  houtures  faites, 
on  omhri'ra  pendant  une  quinzaine  de  jours  à 
l’aide  de’paillassons  ; ensuite  on  se  servira  de 
claies  jusqu’au  moment  où  il  ne  sera  plus  né- 
cessaire d’ombrer,  c'est-à-dire  vers  la  fin  d'oc- 
tobre. 

« Visiter  de  temps  à antre  les  boutures;  s’as- 
surer si  les  moisissures  et  la  pourriture  ne  font 
})oint  de  ravages;  enh'ver  les  feuilles  tombées 
('t  les  végétations  verdâtres  qui  auraient  pu  se 
développer  sur  le  sol. 

« Quand  le  froid  commence  à s’accentuer,  vers 
la  fin  de  novembre  ou  le  commencement  de  dé- 
cembre, il  est  })rndent  d’envelop})er  les  cloches 
de  litière  sèclu',  en  n’en  laissant  à découvert 
que  le  sommet,  qui,  pendant  la  nuit,  peut  être 
recouvert  de  paillassons.  L’hiver,  quand  il  dé- 
gèle, donner  le  plus  de  lumière  possible. 

« Vers  la  deuxième  quinzaine  de  février, 
quand  la  température  devient  plus  douce,  enlever 


Le  raisonnement  de  l’auteur  est  très  juste  ; mais 
il  nous  est  arrivé  de  faire  « ])outure  » de  tout  bois 
et  de  réussir  quelquefois  avec  des  bois  j)araissant 
trop  gros  ou  trop  grêles.  Quand  on  veut  beaucoup 
de  boutures  et  qu’on  a peu  de  Rosiers,  on  ne  craint 
rien  de  hasarder  des  boutures  sus[)ectes  (V.-M./. 
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(lo  noiivoau  l('s  l)oiitiii‘es,  juiis  aoi'oi*  si  k' 
sol('il  doiiiH'. 

« Dans  la  dornièrc'  (iiiinzaiiH'  d('  mai'sJos  boii- 
tiiri's  sont  enraciiuk's  et  conniKnieont  à ])ons- 
S(H*;  ou  [)ent,  à C('tt('  é[)0({n(‘,  enlovei*  eomplèk'- 
iiient  l(\s  cloelu'S  ixuidant  le  joni*  ('t  k‘s  reinettri' 
la  nuit  si  ou  le  juge  iiéci'ssaire. 

« Dans  la  })reiuièi‘('  quinzaine  d'avril,  au  lieu 
de  lever  k's  boutures  ('t  d('  k'S  n'piqiuu*  immé- 
diakuueut  à deiiieuri'  en  [)leine  kure,  j’e  leur 
I lais  subir  nue  ])ériode  trausitoiri'  (ui  k's  euq)o- 
j tant  dans  des  godets  de  se[)tceutiiiiètr(;s  et  demi 
d(‘  diamètre,  placés  à l’étouliee  sous  châssis 
[)eiidaut  lo  à 18  jours. 

« Ce  procédé  (pii,  à prcuuière  vue,  peut  sem- 
j bku*  d’iiiie  utilité  secondaire,  est  cepeiidantplus 
efücace  qu'ou  ne  pourrait  le  supposer.  11  permet 
d'obtenir  des  sujets  vigoureux  et  suiïisamment 
forts  [KHir  (‘tre  livrés  au  commerce  dès  la  })re- 
mière  année. 

« Donc,  au  commeiicemeut  d'avril,  les  bou- 
tures sont  mises  eu  godets  de  7 centimètres  et 
demi,  séparément  par  variété.  La  terre  em- 
ployée pour  cet  empotage  est  d'une  nature  ana- 
logue à celle  de  la  planche  à boutures,  quoique 
cependant  un  peu  ])liis  substantielle. 

I « Les  godets  sont  })lacés  près  à près  sous 

châssis  sur  couche  tiède  et  maintenus  à l'étouüée 
! environ  cinq  ou  six  jours.  Au  bout  de  ce  temps, 
rémission  de  ces  racines  ne  tarde  point  à se 
produire  autour  des  godets,  ou  peut  commencer 
à aérer  progressivement  jusqu'à  la  tin  d'avril, 
époque  à laquelle  il  faudra  retirer  complète- 
ment les  châssis,  » ^ 

Bouturage  d’hiver  avec  feuilles. 

Il  nous  est  arrivé,  à plusieurs  reprises,  de 
bouturer  des  Rosiers  Scm venir  de  la  Mahnai- 
mn  en  i)lein  hiver  (avant  toutefois  que  les  ge- 
lées u'aiimt  altéré  leurs  feuilles)  (deu  plein  air, 
sous  cloche,  contre  un  mur,  au  nord.  La  réus- 
site a toujours  été  très  bonne.  L'émission  des 
I racines  est  longue  à se  faire  (environ  trois  mois 
à quatre  mois),  mais  elle  se  fait  régulièrement, 

' et,  ce  qu'il  va  de  plus  intéressant,  c'est  que  les 

; boutures  sans  talon  rc})renueut  bien  et  qu'avec 

i c(‘rtaius  rameaux  gourmands,  ou  })eut  faire 

i quatr(‘,  cinq  et  môme  six  boutures.  Quand  il  ne 

fait  }>as  trop  froid,  on  u(‘  couvre  pas  les  cloches  ; 
dans  le  cas  contraire,  on  les  garnit  de  feuilles 
et  de  litière  en  laissant  seulement  le  sommet 
découvert,  sauf  si  la  tem[)érature  devenait 
excessive  (12  à 15°  sous  zéro),  alors  on  les 
couvre  complètement.  Quant  aux  autres  opéra- 
^ I tiens  qui  suivent  la  reprise  des  boutures,  elles 

^ sont  les  mêmes  que  celles  indiquées  par 

r M.  Grosdemauge.  Ou  ne  saurait  mieux  dire  et 
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expi'inu'r  d'niu'  ià(;oii  plus  clairi'  la  manière'  d(‘ 
bouturer  h's  Hosi('rs  àl'antomiu'.  Dans  c(‘i*tains 
cas,  lorsqu'on  (‘st  à p('ii  près  sur  (h*  la  r('])ris(' 
d('s  bontur('S,  on  pc'iit,  surtout  si  l'on  disposi' 
d'un  em[)lacement  assez  grand,  bonturc'r  (*n 
god('ts  ('t  sn[)priui{'r  ainsi  iiiu'  « fa(;ou  »,  c('lhi 
dn  rempotage'. 

Un  procédé  exce'llent,  que  nous  avons  em- 
ployé dans  le  but  eh'  siiiqelitie'r  e'iicore'  les  mani- 
[)ulations  réclamées  par  le  bouturage'  avec 
reui})otage,  est  le  suivant  : 

En  })l('in  jardin,  on  laboure'  une  [elate'-bande' 
allant  de  l'est  à l'oiu'st.  Ou  la  creuse  légère- 
ment au  râteau  (('iiviroii  5 c('utimètres)  eu  ra- 
menaut  une  jeartie'  de  la  te'rre  sur  les  sentiers. 
Dans  la  partie  creuse  de  cette  plate-bande,  ou 
a})porte  du  sable  pour  y piquer  les  boiiture's  e't 
ou  la  recouvre  de  })('tits  cadre's  de  sapin  d'e'iivi- 
rou  20  centimètres  de  hauteur  e't  iiu'surant 
comme  superlicie  50  ce'iitimètre's  de'  longueur 
sur  80  de  largeur.  C'est  dans  ce's  cadres  qu'ou 
plante'  les  boutures,  après  quoi  ou  recouvre' 
d'une  feuille  de  ve'rre'.  Il  faut,  bien  eiiteudu, 
ombrer  les  lioutures  ainsi  taite's,  soit,  si  le  per- 
sonnel ne  manque  pas,  avec  des  paillassons  que. 
l'oii  met  tous  les  matins  e't  que  l'on  sort  tous 
les  soirs;  soit,  ce  qui  e'st  mieux,  e'ii  construi- 
sant un  abri  artilicie'l  avec  de  légers  paillassons, 
ou  encore  eu  faisant  grimper  des  Haricots  et  des 
Volubilis  après  des  rames. 

L'économie  de  cette  manière  d'opérer  con- 
siste à supprimer  les  rempotages.  Lorsque  les 
boutures  sont  enracinées,  ou  enlève  les  feuilles 
de  verre  et  les  petits  cadres,  puis  les  abris,  et 
ou  laisse  pousser  les  Rosiers  eu  plein  jardin. 
Gela  fait  du  plant  que  l'on  arrache  seulement 
lorsque  les  racines  sont  lignifiées. 

Bouture  avec  entaille,  dite  bouture  marcotte. 

La  bouture  se  fait  d'abord  ave'c  feuilles,  de  la 
manière  habituelle.  Ceci  dit,  on  pratiepie  aussi 
au  talon  de  la  bouture  susdite',  à environ  trois 
millimètres  de  la  coupe,  une  entaille  longitu- 
dinale, de  êa.s  en  haut,  d'environ  trois  centi- 
mètres de  longueur.  Cette  entaille  soulève  un 
lambeau  d'écorce  et  de  bois  de  deux  à trois 
millimètres  d'épaisseur,  qui  ne  tient  pins  à la 
bouture  ({ue  par  sa  partie  su})érieiire'.  En  un 
mot,  suppose'z  que  vous  venez  de  faire  une  mar- 
cotte ordinaire  avec  incision,  et  qu'au  lieu  de 
la  laisser  attenante  à la  plante'  vous  la  traitiez 
comme  une  simple'  bouture,  et  vous  aurez  l'idée 
du  système.  J'emploie  cette  méthode  pour  les 
arbuste's  et  les  plantes  difficiles  à la  reprise. 
Elle  réussit  admirablement  pour  le  Rosier. 

Ceux  qui  marcottent  beaucoup  de  plantes 
savent  tous  que  les  racines  se  dévelopjieut  plus 
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vit(‘  sur  la  ])ai‘ti('  do  l'(Mitaillo  ([ui  ('st  souli'vdi' 
(d  110  tient  plus  à la  iiiaj'eottôi'  qiK'  par  la 
partie*  siipdi'ioiiro.  Kli  bic'ii,  dans  la  lionture*- 
)iiarc()tt(‘,  !('  r(‘snllat  (*st  le*  inôiiK'  : 1(‘S  raciiu'S 
apparaissent  toujours  plus  vite  et  eu  pluspi:raud 
iiouilire  sur  la  })artie  du  bois  (pii  a (H(i  soul('V('‘e 
(pu*  sur  le  talon.  L(*s  boutures  oliteiiues  })ar  ce 


moveu  sont  aussi  jilus  vi'^oureiises  ([lu*  c(*lles 
({ui  sont  faites  par  k*  ju'ocf'ik'  ordinaire,  car  le 
bourri'let  souvc'iit  assez  fort  epii  pr(‘cède  Ikunis- 
siou  des  racines  ap])ort(‘  un  ralentissement  à la 
circulation  des  licpiidc's  nourriciers. 

Viviand-Morel. 
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I.  — Les  Carottes 

La  Carotte,  chacun  de  nous  a pu  eu  faire  la 
reniarepie,  n’est  Au-aiment  un  excellent  légaime 
(pie  lorsfpi’elle  est  jeune  ; sa  racine,  eu  vieillis-  i 
saut,  devient  dure,  plus  ou  moins  ligueuse  et 
n’est  plus  bonne  (jiie  comme  légume  de  « pot- 
au-feu  ». 

Mais  si  cette  plante  potagère  perd  de  ses 
qualités  en  prenant  de  l’Age,  elle  a toutefois 
l’avantage  d’être  une  de  celles  dont  on  peut 
semer  les  graines  toute  l’année.  j 

Dans  beaucoup  de  jardins  particuliers,  les  | 
premiers  semis  exécutés  en  pleine  terre,  au  | 
printemps,  subviennent  seuls  aux  exigences  de  | 
la  cuisine  pendant  toute  l’année.  C'est  là  un 
très  grand  tort,  car  les  racines  qui  proviennent 
de  ces  semis  perdent  rapidement,  sous  l’action 
des  chaleurs,  presque  toutes  leurs  qualités  or- 
ganoleptiques. Sans  multiplier  à l’excès  le 
nombre  de  ces  semis,  il  conviendrait  d’en  faire 
plusieurs  échelonnés  de  fa(,-on  à avoir  des  ra- 
cines tendres  en  toutes  saisons. 

Le  semis  dont  je  veux  entretenir  les  lecteurs 
de  \3.  Revue  est  un  de  ceux  qui  se  font  en  pleine 
terre  et  qui  donnent  de  bonnes  petites  Carottes 
dès  la  lin  de  l’automne,  les  racines  se  conser- 
vant excellentes  pendant  tout  l’iiiver  et  le  com- 
mencement du  printemps. 

Incontestablement  elles  ne  valent  pas  les  pre- 
mières Carottes  faites  sur  couche  et  sous  châs- 
sis ; seulement,  elles  permettent  de  les  at- 
tendre sans  trop  d’impatience  tout  en  sup- 
pléant à leur  absence. 

Le  semis  dont  je  vais  parler  est  d’autant 
plus  à conseiller  qu’il  est  d’une  exécution  facile 
et  qu’il  ne  nécessite  pas  l’emploi  d’un  matériel 
spécial. 

Le  semis  doit  s’exécuter  dans  le  courant  du 
mois  d’août;  il  y a des  années  même  où  l’on 
pourrait  très  bien  le  difterer  jusque  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  septembre.  Toutefois,  il 
convient  de  n’employer,  comme  pour  les  semis 
sur  couche,  que  des  variétés  très  liâtiAms  telles 
que  Carotte  rouge  trh  courte  à châssis,  (hg.  151) 
et  Carotte  rouge  couiie  hâtive  (fig.  152). 

Sur  un  sol  nouvellement  labouré,  mais  raf- 


fermi par  le  passage  du  rouleau  ou  de  plan- 
chettes, les  graines  sont  semées  soit  à la  vohk*, 
soit  en  rayons  espacés  à 20  centimètres 


Fig’.  151.  — CdiVoUe  rouge  très  courte  à châssis. 

Dans  le  premier  cas,  le  terreautage  est  presque 
de  rigueur,  afin  que  les  graines  soient  bien 
recouvertes.  Il  va  sans  dire  que  quelques  arro- 


Fig.  152.  — Caroü»  rouge  courte  hâtive. 


sages  seraient  appliqués  si  le  sol  était  trop  sec 
et  s’il  ne  pleuvait  pas. 

Après  la  levée,  lorsque  les  feuilles  sont  suf- 
fisamment grandes  pour  être  saisies  à la  main. 
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il  faut  procéder  à réclaircissag-e  pour  permettre 
aux  racines  de  se  développer  librement  ; 5 ou 
()  centimètres  entre  cliaqiu*.  Carotte  suf- 
üsent. 

II  ne  reste  plus  qu'à  donner  (quelques  binag(‘S 
qui  maintiennent  la  surface  du  sol  meuble  et 
exem[)te  de  mauvaises  herbes,  et  à distribuer  des 
arrosages  si  la  pluie  se  faisait  par  trop  désirer. 

A l'approche  des  grands  froids,  au  mois  de 
décembre,  le  semis  est  entièrement  recouvert 
de  litière,  de  grande  paille  ou,  à leur  défaut,  de 
feuilles  mortes  bien  sèches,  ces  substances 
appliquées  sur  une  épaisseur  de  10  à 12  centi- 
mètres. Toutefois,  il  faut  s'efforcer  de  posséder 
de  la  litière,  caries  feuilles  sèches,  par  suite  de 
l'humidité  hivernale,  finissent  par  trop  se  tasser 
et  étouffent  ainsi  les  Carottes. 

Il  n’j  a plus,  pour  s'approvisionner  de  Ca- 
rottes pendant  les  plus  mauvais  temps,  qifià 
déplacer  la  couverture  pour  pouvoir  extraire  les 
racines  du  sol. 

Si  l'hiver  était  doux,  pendant  les  périodes  de 
détente,  il  convient  d'enlever  les  substances  qui 
recouvrent  les  Carottes,  pour  les  replacer  aus- 
sitôt qu'on  s'aperçoit  que  la  température  a une 
tendance  à s’abaisser. 

II.  — Les  Navets. 

Les  Navets  n’aiment  pas  la  sécheresse  ; ils 
partagent  d'ailleurs  cette  particularité  avec 
beaucoup  d’autres  légumes. 

Dans  certains  sols  arides  et  dans  des  situa- 
tions ensoleillées,  il  est  assez  malaisé  de  les 
obtenir  au  printemps.  Leur  redoutable  ennemi, 
l’altise,  a bientôt  fait  de  les  dévorer  si  l’on  n’v 
prend  garde.  Mais  on  les  obtient  plus  facilement 
à l’arrière-saison. 

De  même  que  les  Carottes,  mais  à un  degré 
plus  élevé,  les  Navets  ne  possèdent  une  racine 
tendre  que  lorsqu’ils  se  développent  rapide- 
ment, ce  qui  a lieu  au  moyen  d’arrosages  abon- 
dants et  fréquents.  Il  est  à remarquer  que  les 
Navets  qui  croissent  rapidement  et  dont  le 
feuillage  est  souvent  mouillé  sont  moins  atta- 
qués par  les  altises  que  ceux  qui  souffrent  de 
la  sécheresse. 

Les  premiers  Navets  qui  doivent  produire  à 
l’automne  se  sèment  du  25  juillet  au  25  août, 
en  employant,  bien  entendu,  des  variétés  d’au- 
tant plus  hâtives  qu’on  se  rapproche  de  la  date 
la  plus  tardive. 

Jusqu’au  25  août  les  variétés  suivantes 
peuvent  être  cultivées  : 

En  juillet.  Navet  de  Meaux,  N.  des  Vertus 
race  Marteau;  en  août.  Navet  hlanc  plat 
hâtif.  Navet  rouge  plat  liàlif. 

A partir  du  25  août,  on  doit  n’employer  que 


des  variétés  extra  hâtives  et  alors,  avec  elles, 
il  (îst  possible  de  différer  le  semis  jusqu’au 
15  s(q)tembre.  C’est  sur  le  semis  fait  dans  la 
première  quinzaine  de  s(q)tembre  que  j(i  dé- 
sii'e  appeler  l’attention  des  lecteurs  de  la 
Revue. 

Les  sélectionneurs  ont  doté  la  culture  de 
variétés  éminemment  aptes  à donner,  dans  un 
laps  de  temps  très  court,  d(;s  racines  bonnes  à 
manger  à moitié  ou  aux  trois  quarts  de  leur 
développement.  Lés  racines  de  celles  que  je  vais 
nommer  commencent  déjà  à tourner  alors 
qu’elles  n'ont  seulement  que  quelques  feuilles, 
au  point  qu'on  les  prendrait  [)resque  pour  des 
Radis  de  tous  h's  mois.  C('  sont  les  variétés  : 
Navets  de  Milan  à collet  rouge  (fig.  153)  et  de 


Fig.  1.53.  — Navet  de  Milan  à collet  rou;je. 


Milan  hlanc  (fig.  154);  je  les  recommande 
spécialement  toutes  les  deux. 


Fig.  151.  — Navet  de  Milan  blanc. 


La  distribution  des  graines  se  fait  à la  volée, 
le  plus  également  possible.  Si  l'emplacement 
a été  occupé  auparavant  par  des  Pommes  de 
terre  demi-hâtives  ou  hâtives,  il  est  inutile 
de  le  labourer.  Un  bon  crochetage,  en  ayant 
soin  de  bien  casser  les  mottes,  est  suffisant,  car 
la  terre  est  déjà  remuée  du  fait  de  l'arrachage 
des  tubercules. 

Il  est  rare  qu’à  cette,  époque  on  ait  à craindre 
les  altises.  Cependant,  si  elles  paraissent  nuire, 
quelques  pulvérisations  de  jus  de  tabac  à 15°, 
coupé  de  15  litres  d'eau  par  litre  de  jus,  suffi- 
raient pour  en  avoir  raison.  Au  sujet  des 
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altises.  Je*  tiens  à i*a](i)olor  ({u'il  faut  siiTvoilh'i* 
la  lovée  clesNavcts,  car  ces  insect(‘SSoiit  surtout 
à redouter  quand  l(‘s  jimnes  })lauts  u’oiit  eiicori' 
l('ui*s  cotylédons. 

J.orsqiK'  les  (Unix  pnnnièi'j'S  feuilles  sont  dé- 
velop[)ées,  il  conviinit,  s’il  3"  a lieu,  d'éclaircir 
1('S  jeunes  semis  en  espaçant  les  ])lants  (mtri' 
eux  à environ  10  à 12  centimètres. 

Quelqm'S  binag'es  pendant  leur  croissance' 
sont  1('S  seuls  soins  à leur  donner  (‘ii  atte'udant 
les  ^('lé('S  sérieus('s. 

A ce  monient,  la  surface  ('iis('mencé(j  est  en- 
tièrement reconv('rte  d(î  paille,  d(‘  gi'ande  litière 


ou  d(j  feuilh'S  sèches  sur  10  à 12  ce'iiti- 
mèti*('S  d’épaissc'ur,  comme  pour  les  Carottes. 
Cette  couche  jjrote'ctrice  ('st  suflisante  jjour  h‘s 
])i*éserv(‘r  des  plus  p;rands  fi'oids. 

Ces  Navets  produisemt  d’e'xce'lh'iite'S  raciiu's 
qu’on  p(Mit  vernir  jjremdre  tout  l’hiver  e't  lejs  pre‘- 
miers  mois  élu  printemps,  eu  aj^aiit  la  jjrécau- 
tion  elej  ne  j>as  toucher  à la  couve'rturej  pendant 
les  fejrte'S  j>‘e'lées.  De;  même  que;  les  Carejttes, 
les  Navets  elejivent  être  elécouve'rts  pe'iidant  h's 
périodes  pluvieuses,  à température  elouce. 

J.  Foüssat. 


LE  MATÉKIEL  D’ARROSAGE 

LKS  AMKUDLKMDNTS  ET  GONSTRCCTIONS  DE  .lARDlNS 
ET  LES  PETITES  INDI^STRIES  HORTICOLES  A L’EXPOSITION  DES  TUILERIES 


Dans  le  pi'écédeiit  numéro  de  la  Revue  horticole 
nous  avons  examiné  la  participation  prise,  à la 
dernière  Exposition,  par  cette  partie  de  l'industrie 
horticole  epü  comprend  les  serres,  châssis,  claies, 
paillassons,  en  un  mot  les  abris  d'hiver,  ainsi  que 
les  appareils  de  chaulfage  de  serres.  Nous  complé- 
tons aujourd’hui  notre  examen  en  ]>assant  successi- 
vement en  revue  1”  le  matériel  d’arrosag-e,  avec  les 
poni})es  et  les  pulvérisateurs  ; 2»  les  ameuhlements 
de  jardins  et  constructions  rustiques  (kios(|ues  et 
j-ocailles)  ; 3®  les  petites  industries  horticoles  telles 
que  ])oterie,  coutellerie,  etc. 

I.  — Appareils  d’arrosage,  pompes, 
pulvérisateurs. 

M.  Ruzelin,  des  Lilas,  cherche  toujours  à doter 
l’industrie  de  l'éléAUition  des  eaux  d’appareils  nou- 
Amaux.  Sa  })oni[)C  ])Our  puits  de  grande  })rofondeur 
nous  le  démontre.  A l’inverse  de  toutes  les  })ompes, 
dans  ce  nouAT.au  syslème  les  jjistons  sont  fixes,  les 
cylindi'es  sont  mobiles.  Le  but  poursuivi  })ar  l’in- 
venteur a été  de  suj)j)rimer  les  tiges  de  pistons  et 
leur  ])i‘esse  étoiq)e,  d'un  entretien  coûteux  et  ditii- 
cile.  Ce  même  constructeur  a supprimé  la  chaîne 
Galle  dans  une  pompe  à chapelet  par  un  dispositif 
de  poulie  qui  fait  transmettre  le  mouvement  par  la 
chaîne  même  de  la  pompe. 

Son  tonneau-pompe  équilibré,  pouvant  se  renver- 
ser complètement,  est  très  pratique. 

M.  Yidal-Beaume,  dont  les  différents  modèles  de 
Norias  chapelets  sont  tous  très  bien  construits,  a 
particulièrement  soigné  un  type  avec  manège  <lont 
l'aspect  est  très  robuste.  Le  manège  est  indé[)endant 
et  il  est  recouvert  d'une  cloche  en  fonte  le  mettant 
à l’abri  des  intempéries. 

Son  moulin  à vent  « TEclipse  » s'oriente  et  se 
règle  automatiquemént.  La  roue  motrice  est  bien 
comprise,  le  système  d’orientation  est  simple,  et 
l’ensemble  nous  paraît  devajir  résister  aux  grands 
vents  sans  détérioration. 

Le  tonneau  agricole  de  M.  Durey-Sohy  est  muni 
d’une  pomj)e  simple,  . robuste,  d’un  grand  débit 


I (1,200  1.  en  44  minutes).  Elle  est  construite  de  telle 
I façon  ([ue  les  matières  les  plus  hétérogènes  peuATnt 
passer  à travers  ses  organes  sans  les  obstruer.  Du 
reste,  une  fermeture  autoclaAT  permet  de  A'isiter  ins- 
tantanément le  clapet  d’aspiration. 

Les  pompes  de  ce  constructeur,  qu’elles  soient 
pour  l’incendie,  l'arrosage  ou  l’épuisement,  sont 
toutes  d'une  construction  hors  de  pair;  mais,  })Our 
l’horticulture,  il  les  a étudiées  d'une  façon  spéciale 
pour  les  livrer  au  plus  bas  prix  en  leur  conservant 
la  solidité,  la  simplicité  et  la  puissance. 

MM.  Couppez  et  Léonnet  ont  installé  sur  une 
])ompe  de  leur  système  prenant  l’eau  dans  un  puits 
de  6 mètres  de  profondeur  et  la  refoulant  à 10  mètres 
de  hauteur,  un  moteur  à pétrole  système  Ghade- 
peaux.  Le  débit  de  cette  pompe  est  de  5,000  litres 
à l'heure  pour  une  dépense  de  0,15  centimes  de 
pétrole. 

M.  Leclerc  nous  a fait  assister  à l’expérimenta- 
tion de  son  tournicpiet-arrosoir  à jet  transformable. 
Le  tourniquet,  dont  la  grosseur  n’atteint  pas  celle 
d’un  bec  de  lance  ordinaire,  peut  s'adapter  sur  tout 
engin  d’arrosage  sous  pression.  Sa  tête  mobile  est 
en  forme  de  spirale,  l’extrémité  est  munie 
d’une  petite  palette  mobile  à laquelle  on  j)eut  faire 
prendre  différentes  positions  devant  le  jet,  en  réali- 
sant les  effets  les  plus  diATrs  : parapluie,  houle, 
nappe  conique,  jet  en  spirale,  pulATrisation  ; ce 
petit  instrument,  tout  nouA'eau,  nous  a intéressé 
d’autant  plus  (ju’il  a été  fait  par  un  jardinier. 

M.  Allouard  a perfectionné  ses  tubes  flexibles 
d'un  usage  si  répandu. 

M.  Muratori  fabrique  des  pulvérisateurs  à jjres- 
sion  constante,  très  précieux  pour  les  plantes  déli- 
cates et  le  rafraîchissement  des  fleurs  coujiées. 

M.  Nadeaud  fait  aussi  des  puHérisat.'urs  qui  se 
recommandent  ])ar  leur  sim])licité  et  leur  faible 
prix. 

M.  Besnard  nous  a fait  examiner  les  diATrs  appa- 
reils qu’il  construit,  et  qui  mériteraient  tous  une 
notice  particulière;  nous  nous  sommes  arrêtés  seu- 
lement deAvant  ceux  intéressant  l’horticulture. 

Le  puh'érisateur  « l’Horticole  » aATc  pompe  à air 
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comprimé,  à oxlérioiir  otilièromonf  flémontablo,  est 
(losliné  ])i-incipalemcnt  aux  serres.  Le  meme 
appareil,  muni  (rime  lance  bambou,  sert  jiour  le 
traitement  des  arbres.  La  soulVeusc  « Lole  »,  au 
souille  jmissant,  distriliue  régulièrement  la  matière 
([u’elle  doit  projeter. 

II.  — Ameublements  de  jardins  et  constructions 
rustiques. 

MM.  Génissien  et  Cd®  avaient  imaginé  de  cou- 
vrir un  si('ge  original,  en  forme  de  causeuse,  d’un 
toit  de  chaume.  L’ensemble  était  d’un  joli  ellèt. 

]\[.  l)orl(’‘ans  avait  construit  une  salle  à manger 
d'été,  rusti(iLie,  couverte  en  chaume  tissé  imputres- 
cible, garni  de  stores  écossais,  (iette  construction 
était  fort  agréable  à contempler. 

Les  kios([ucs  en  })itch-pin  de  M.  Siiy  avec  claies 
en  pitch-pin  également,  formaient  un  tout,  avec  le 
toit  do  cliacuno,  d’une  tonalité  jaune  ardent  très 
heureuse. 

Les  meubles  de  jardin  de  la  maison  Allez,  de  la 
Ménagère,  de  M.  Thiolon,  de  M.  Pasipjier,  luttent 
entre  eux  pour  nous  otfrir  les  sièges  les  plus  con- 
fortables et  les  abris  les  mieux  clos. 

Les  rochers  de  AI.  Pérégo  et  ceux  de  M.  Chaume- 
ton,  les  vases  du  Val  d’Osno  et  do  AIM.  Paris 
et  ces  derniers  émaillés,  permettaient  aux  ama- 
teurs de  motifs  décoratifs  de  fixer  leur  choix,  ce 
(|ui  est  parfois  difficile. 

III.  — Petite  industrie  horticole:  Coutellerie, 
Bacs,  Poteries. 

M.  Pradinos  est  l’inventeur  d’un  grefïbir  à Vignes 
permettant  do  préparer  les  greffes  avec  la  plus 
grande  facilité.  C’est  un  instrument  très  pratique 
et  très  étudié.  Nous  avons  vu,  du  même,  un  inciseur 
annulaire  et  un  coupe-Roses  ayant  les  memes  qua- 
lités. 

M.  Aubry  a imaginé  un  nouveau  sécateur  qu’il 
appelle  avec  juste  raison  le  « Robuste  » et  un  guô- 
})ier  perfectionné. 

AL  Mdriot  fabrique  des  pots  Alartinetti  de  toutes 
dimensions  à double  fond  et  à arrosage  automati(|ue  ; 
des  terrines  à Orchidées,  et  lance  des  bordures  poly- 

LE  PIN  A 

Oit  désigne  sous  ce  nom  une  agglomération, 
aussi  curieuse  par  sa  nature  que  i*emarquable 
par  ses  dimensions,  d'un  nombre  souvent  con- 
sidérable de  ccnies  ou  iiommes  de  Pin  sur 
une  môme  branche,  et  dont  la  figure  155 
montre  un  beau  spécimen  avant  figuré  dans 
les  collections  dendrologiques  exposées  par  la 
Alaison  AAlmorin  à l'Exposition  universelle, 
de  1900. 

On  ne  sait  presque  rien  sur  les  Pins  qui 
produisent  ces  anomalies,  et  rien  sur  la  cause 
des  anomalies  elles-memes  qui  ont  dû,  pour- 
tant, frapper  l’esprit  des  observateurs.  Du 
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chromos  on  (on-o  cuilo,  ou  émail  grand  feu,  nou- 
vi'anlé  iiilérossantc'. 

M.  Lamy  a voidu  mettre  l’achat  des  bacs  à la 
jiortée  de  toutes  les  bourses  eu  les  (mustrnisant 
d'n  lie  façon  toute  s])éciale.  Les  douves  de  ces  bacs 
sont  réunies  par  un  fil  de  fer  incrusté  dans  le  bois. 

Loyre  construit  scs  bacs  et  ses  caisses  de 
façon  ([u’ils  puissent  être  démontés,  soit  jiour  visiter 
les  racines,  soit  pour  les  réjiarations. 

Les  porte-fleurs  de  M.  Paris,  placés  dans  les  jai'- 
dinières  et  les  vases,  laissent  facilement  grouper  les 
fleurs  sans  les  serrer  trop. 

Le  nouveau  sac  à raisin  de  M.  Dufour,  entière- 
ment en  toile  métalli((ue,  a déjà  obtenu  tous  les  suf- 
frages. Ce  sac,  laissant  ])asser  largement  l’air  et  la 
lumière,  ne  peut  être  attai^ué  ni  par  les  mandibules 
des  insectes,  ni  par  le  bec  dos  oiseaux  ou  par  la 
dent  des  rongeurs. 

Les  échelles  de  M.  Fontaine-Souverain,  en  bois, 
doubles  et  simples  à volonté,  celles  de  M.  Savoie  et 
do  M.  Lavaux  en  fer  articulé,  légères  et  jiliantes,’ 
sont  aussi  recommandables  les  unes  ([uc  les 
autres. 

M.  Fon,  dont  les  thermomètres  ont  une  réputation 
en  horticulture,  vient  d’en  créer  un  spécial  pour 
constater  la  température  de  l’eau  dans  les  thermo- 
siphons.  La  tige  de  ce  thermomètre  est  recourbée 
et  prend  place  dans  un  cadran. 

M.  Ulysse  Figus  rend  facile  le  trans[)ort  des  bacs 
avec  son  petit  chariot,  très  solide  et  très  pratiipio. 

M.  Launay  et  M.  Couvreux  se  sont  ingéniés  à 
trouver  le  mode  d'éti([uette  idéal  ; (ihacun  d’eux  a un 
genre  spécial  et  nos  collectionneurs  n’ont  que  l’em- 
barras (lu  choix. 

Le  rotatif  Nayrolles,  tonneau  charmant  couvert  de 
fleurs  et  de  fruits  et  monté  sur  un  support  spécial, 
tourne,  comme  son  nom  rindi(|ue,  pour  que  fleurs  et 
fruits  aient  chacun  à leur  tour  la  caresse  du  soleil. 

Cette  rapide  revue  de  tout  ce  que  nous  avons  vu 
de  remarcjuable  dans  la  dernière  exposition  ne  nous 
a pas  permis  de  nous  étendre  longuement  sur  cer- 
tains sujets  dont  nous  aurions  aimé  entretenir  le 
lecteur.  Nous  y reviendrons  un  jour  et  reprendrons 
l’étude  de  certaines  industries  horticoles  sur  les- 
quelles il  y a beaucoup  à dire. 

A.  Guiox. 

TROCHET 

moins,  nous  n'avons  trouvé  que  des  indica- 
tions sommaires.  Peut-être,  au  fond,  n’y 
a-t-il  là  qu’une  monstruosité  végétale  plus  in- 
téressante par  son  aspect  que  par  sa  nature  et 
son  origine. 

C’est  sur  le  Pin  maritime  qui,  normalement, 
produit  déjà  ses  cônes  en  verticilles  souvent 
nombreux,  que  s'observent  le  plus  fréquemment 
ces  curieux  « trocliets  » de  pommes  de  Pin. 
Al.  Carrière  dit  à ce  sujet  i : 

« Le  nom  de  Pin  à Irochet,  qu’on  donne 
parfois  à cette  vaidété  [IHnus  Pinaster  minor)^ 
i Traité  des  Conifères^  Ed.,  Il,  p.  468. 
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no  lui  est  pas  i)ai*ticiilioi* ; on  le  donne  aussi, 
non  seulement  aux  diverses  formes  du  P.  Pi- 
7iasler,  mais  je  l'ai  meuKi  vu  appliquer  soit  à 
des  P.  Laricio,  soit,  et  })lus  souvent  encore, 
à d('s  P.  s]/lcesh'is,  soit  enün  à des  P.  nnci- 
nata.  J’ajoute  que  ce  nom  ne  convient  meme 
pas  à cette  variété,  puisqu'elle  ne  donne  que 
très  })eu  de  cènes.  » 


Fig.  155.  — Cônes  du  Pin  à trocliet. 


M.  Beissner  ^ reproduit  textuellement  la 
note  de  M.  Carrière.  M.  Kent  ",  qui  a pourtant 
consacré  un  chapitre  spécial  aux  monstruosités 
des  Conifères  (d’après  les  travaux  du  docteur 
Masters),  uYm  parle  pas,  ou  ne  cite,  du  moins, 
que  le  nom  du  Pimis  Pmaster  parmi  ceux  sur 
lesquels  on  observe  des  « fasciations  ».  Enfin 
le  docteur  Masters  lui  a donné  le  nom  de 
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proliféra,  en  ajoutant  « forme  monstrueuse 
avec  de  très  j)etits  cônes  en  faisceau  dense  ». 

J'el  que  se  présent(3  h;  trochet  que  montre 
la  ligure  15.“),  1(3  j)lus  gros  que  nous  ayons 
ohs(‘i‘vé,  il  mesim'  25  centimètres  de  lon- 
gueur, 50  centimètres  d(3  circonférence  dans 
sa  plus  grande  largeur,  et  pèse,  sec,  1 kil.  500. 
Les  Oi  cônes  qui  le  composent  sont  de  moitié 
plus  petits  (7-8  centimètres  de  long)  que  ceux 
de  dimensions  normales,  dont  ils  ont  conservé 
la  forme  et  l’aspect  externe  à la  partie  supé- 
rieure, tandis  qu'à  la  base  ils  sont  fortement 
pressés  les  uns  contre  les  autres.  Les  graines 
qu’ils  renferment  sont  de  grosseur  })i*opor- 
tionnée  à celle  des  cônes,  c’est-à-dire  petites, 
mais  très  bien  conformées,  pleines  et  ap})arem- 
ment  germables.  Ce  remarquable  spécimen 
a été  produit  par  un  P.  Pmaster  Ilamiltoni 
ou  Pin  maritime  de  Gorté,  que  sa  vigueur  et 
son  fût  élancé  et  droit  font  estimer. 

Un  point  fort  intéressant  de  ces  curieux 
trocbets  reste  à élucider  : celui  de  leur  origine, 
c’est-à-dire  de  la  cause  qui  les  fait  se  déve- 
lopper. Faut-il  y voir  l’œuvre  d’un  cham- 
pignon, celle  d’un  insecte,  ou  bien  un  état 
pathologique  particulier  de  la  branche  qui  les 
porte  ? Sur  ce  point,  nous  ne  pouvons  mal- 
heureusement formuler  qiLune  hypothèse,  en 
inclinant  du  côté  de  l’œuvre  d’un  insecte. 
On  sait,  en  effet,  que  bien  des  insectes  sont 
souvent  la  cause  primordiale  des  monstruosités 
et  des  déformations  végétales  les  plus  diverses. 
L’observation,  sur  le  vif,  du  développement 
progressif  des  trocbets  de  Pins  permettrait 
seule  de  s’en  assurer  et  pourrait,  peut-être, 
donner  lieu  à une  intéressante  étude. 

S.  Mottet. 
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Dans  deux  articles,  parus  successivement 
dans  les  plus  récents  numéros  de  la  lie  vue 
horticole^,  nous  avons  indiqué  de  quelle  ma- 
nière devaient  être  aménagées  les  serres  desti- 
nées à la  culture  forcée  du  Concombre,  et 
traité  en  détail  de  cette  culture  même.  En 
décrivant  raménagement  des  serres,  nous  avons 
eu  l’occasion  de  dire  que  certaines  parties  de 
cet  aménagement  pouvaient  recevoir  quelques 
cultures  que  l’on  peut  mener  à côté  ou  à la 
suite  de  celle  du  Concombre.  C’est  i>ar  les  indi- 

~ Handbuch  der  'Sadelholzknnde^  p.  223. 

^ Veitclis  Manual  of  Coniferæ,  Ed.,  II  (1900;, p.  54. 

Handlist  of  Coni  fer  s and  Taxads,  p.  01. 

^ Voir  Revue  horticole^  1900,  p.  318  et  338 


cations  relatives  à ces  cultures  supplémentaires 
que  nous  terminerons  aujourd’hui  notre  étude. 

I.  — Tomates. 

Lorsque,  pour  la  deuxième  saison,  on  donne 
la  préférence  à la  culture  de  la  Tomate  plutôt 
que  de  continuer  celle  du  Concombre,  la  couche 
tiède  de  la  bâche  est  chargée  du  même  com- 
])Ost  que  pour  le  Concombre,  d’une  épaisseur 
de  25  centimètres,  auquel  on  ajoute  une 
faible  proportion  de  sulfate  de  potasse  ou.  à son 
défaut,  une  plus  forte  proportion  de  cendres 
de  bois  non  lessi\œes,  substances  qui  seront 
intimement  mélangées  au  sol.  Los  graines 
de  Tomates  sont  semées  de  cinq  à six  se- 
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maiiK'S  avant  I(mh*  mise  (mi  plaça',  ('ii  tc'iriiK'S 
sur  (‘ouc'lu's  c*liaii(l('s.  L(‘s  Ji'imk's  plants  sont 
i‘('pi(pi('S  (‘Il  ^'(Hh'ts  (]('  s('pt  à huit  ca'iitiinctia'S, 
(‘j2:al('ni('nt  sur  conclu'  chaïuk',  afin  ({lu'  !('  plant 
soit  tra[)u  ('t  vi^'onia'iix  à r('po({ii('  d('  la  inis(' 
('Il  plac(‘.  L('S  plants  sont  mis  sur  k'.  sol  à plat, 
('t  non  [)lus  sur  liiitk's  ; ils  sont  ('iik'ria's  jns- 
({u’anx  })r('inièr('s  k'iiilk's.  Ils,  sont  plant(''S,  dans 
les  S('ri‘('s  adoss(''cs,  snrdc'iix  ran^s  à 70  c('iiti- 
mètrc's  sur  k'  ran^’  ('t  à 50  contiiuètia's  ('u  ({uin- 
conc(',  à 25  ca'iitiinètia'S  du  mnr  d('  fond  ('t 
à 25  c('ntinièti‘('s  du  bord  d('  la  liàclu'.  (dia(|U(3 
plant  ('st  diri^‘('  sur  tig('  nni({u('.  fixc'o  à un 
tnt('ur  ('iifoncc''  [uralalik'nu'iit  dans  k'  sol 
d('  la  conclu'.  La  liautc'ur  dos  jilantos  s('ra 
snbordoniu'o  à cello  du  vitra^’C'  do  la  si'rro. 

Los  boiirgoons  situf's  aux  aissollos  d('S 
fouilk's  sont  su|)prim('‘s  dès  lour  a})[)arition  ; 
la  tig’('  ost  arrêtc'O  })ar  un  pinco- 
mont,  à la  bautour  du  buitièmo 
ou  du  dixièmo  l)oiu|U('t  do  Ik'urs 
c't  monu'  plus  haut,  solon  la  bau- 
tour du  vitra^a'  do  la 
sori'('.  Lno  fois  la  ti^’O 
do  la  [)lanto  arrotèo  par 


(k'ux  ti('i*s  (!('  k'iir  longaiour.  L('  bassinag'o  n'ost 
pas  prati([u(''  sur  k's  j)lant('s  d('  Toinati's,  car 
('Ik'S  r('(lout('Ut  ri'xcès  d’huiniditi'  sur  k'  kuiil- 
la^u'.  On  aèro  dans  los  inomonts  cbauds  du 
jour  ('t  abondaninu'iit  [U'iidant  la  floraison,  (‘ii 
activant  au  lu'soin  k'  (diauifa^a'. 

l.a  t('inp('raturo  ('st  maint('nu('  commo  jiour 
la  cultuia'  (k'S  Ooncornlua'S  ; lo  sol  (k'  la  sorro 
('t  k's  ])arois  ck'S  bâclu'S  sont  maintonus  d'au- 
tant plus  liumid('S  (pu',  la  t('ni[)(U‘atur('  ost  [ilus 
(dovo('.  On  active'  la  maturité'*  e't  la  coloration  ek'S 
Toniate'son  ('llouillant  iiartie'lk'nu'nt  ot  pro<3:r('S- 
sive'iiiont  au-ek'ssus  ek'S  fruits. 

Los  vari(‘t(''s  so  [)re''‘tant 
k'  mioux  à ce'tto  culture* 
sont  k's  suivantes  jiar 
ordre*  do  pre'cocité  : 

Heine  des  1 ni  Lices. 
lloKf/e  f/r()sse  hdtice 
Rouf/e  Clie)>iin  hnlive. 

R<)U(je  (j rosse  lisse 
{Tropinj). 

Pe  rfed  ion . 

Dans  los  sorros 
adossoos  rolati- 


Fig.  15b.  — Coupe  d'une  serre  demi-adossée  pour  la  culture  forcée  simultanée 
du  Concombre,  de  la  Tomate  et  du  Fraisier. 
a,  b,  c,  ventilatetirs. 

d,  bâches  creuses  remplies  de  fumier  pour  donner  la  chaleur  de  fond. 

e,  compost  pour  la  culture  du  Concombre  et  de  la  Tomate. 

f,  tuyau.\  de  chauffage  pour  donner  la  chaleur  ambiante  de  la  serre. 


k,  Concombres  palissés. 

m,  treillage  parallèle  au  vitrage  (côté  Sud) 

n,  plancher  à claire-voie  des  bâches. 

s,  sol  dans  lequel  la  serre  est  enfoncée. 

t,  tablettes  pour  Fraisiers  ou  Haricots. 

lo  pincomont,  lo  promioi*  boui'p’e'on  vi^ouroux 
qui  so  manifostora  à la  baso  do  la  [ilanto  (par 
suito  du  rofoiilomont  de*  la  sève*)  st'ra  coiisorve* 
commo  branclio  se'condairo  do 're'nqilacomont  ; 
cotto  branclio  fructitiora  lorsque*  la  pre'uiièro 
sora  à maturité*.  Tous  k's  autros  bourg'oons 
soront  annuk's  dès  lour  apfiarition. 

Losplantos  sont  arrose'os  copiousome'nt  jx'ii- 
dant  la  })èrio(lo  active*  do  ve'i^e'tation.  Lors  do  la 
formation  dos  fruits,  un  bon  paillis  ost  re'pandii 
sur  toute  la  surface*  do  la  couebo.  Lorsque*,  la 
vègT'tation  ost  oxub('*ranto,  los  arrosomonts 
sont  mod('*r(îs  ot  los  fouilles  sont  jiincèos  aux 


et  servant  au  palissage  des  Concombres. 


vome'iit  basses,  solon  k*  })lan  plus  ou  moins 
incline*  du  vitrage*,  los  plantes  de*  d'omatos  à 
tige*  unique*  sont  dirig(''os  on  bautour  vers  dos 
fils  do  for  tondus  liorizontalomont  sur  dos  petits 
sup[)orts  (*n  bois  onfonc('*s  do  distance  en  dis- 
tance dans  lo  sol  do  la  couclio.  Le*  rang  du  fond, 
à 40  ou  50  c(*ntimètre*s  de*  haute*ur  ; ce*lui  du 
bord,  à 30  ou  35  ce*ntimètros  soulomont,  pour 
que*  k*s  plantes  du  fond  reçoivent  le  plus  do 
lumière  ot  d'air  possible*. 

Pour  CO  palissage*  sur  tils  do  for,  les  plants 
soront  elistance's  do  00  ce'iitimètros  à un  mèti*o 
sur  lo  rang,  à 50  centimètres  on  quinconce  et 


300  CULTTJRES  SUPPLÉMENTAIRES  DE  TOMATES,  FRAISIERS,  ETC. , DANS  LES  SERRES  A CONCOMP.RES 


pji'aloDKMit  à 35  c(MitiniPti‘(‘s  du  ioiid  (d  du  l)oi‘d 
dp  la  baclu'. 

d\)us  1('S  soins  cultui'aux  sont  spDil)lal)l(‘s  à 
c(Mix  d(‘  la  cultiii‘(‘  prpc‘itp(>.  Ia'.s  iupuk's  vario- 
tPS  S(*  l)l‘Ct(Mlt  à (*('tt(‘  cultui‘('  (Ml  S(MT('  l)ass('. 

L('S  si)(''cialist('s  (mi  (*ultui'('S  rorccM's  d('  s(mt(' 
install(Mit,  dc'juiis  ([ludijiu's  auiUM's,  d('S  S(mt('S 
(I(>nii-a(l()iii<(k>s  ([ui  scpvpiit  à la  fois  à la  culluri' 
du  Coucombi'P  (d  à cpIIp  de  la  Toinatp.  (mi  y 
ajoutant  dk'mup  pelle  des  Haricots  ou  1('  foiyage 
des  Fraisiers.  C'est  la  coiijie  d’une  telle  serre 
(]u('  nous  rc'prf'scMitons  figure  15(). 

Ces  s(n‘res  sont  suflisainnient  garanti('S  des 
v(Mits  du  nord  jiar  le  ninr  d(‘  sontèiuMiUMit.  L(> 
ci^itc'*  nord  du  vitrage (‘st  d'un  tiers  ou  de  inoiti(‘ 
moins  dévidoiiix?  ({lu'  h‘  v(u*sant  sud.  11  doniu' 
libre  accès  à la  lumière  pour  les  culturc's  d(‘  la 
bâche  de  fond.  La  bâche  du  fond,  plus  large* 
que  celle  du  devant,  reçoit  trois  rangs  d(* 
j)lant(*s.y,  au  H(mi  d(*s  d(*ux  qm*  comporti'ut  h's 
serres  simpleni(*nt  adoss(*es. 

Lotir  la  culture  supplémentaire  des  Hari- 
cots, que  l'on  pi'ut  installer  pour  utiliser  la  serre* 
lors([U(*  trautre*s  cultures  forcées  de  iiremière 
saison  sont  t(*rminées,  e*t  dont  nous  parle*rons 
tout  à l'heure*,  h*  gradin  e*st  également  {tins 
dév(*lop})é.  Ja*s  })lant(*s  recevant  une  pins 
forte*  somme  de*  lumière  par  le  haut  e*t  })ar  le 
fond  de*  la  se*rre,  se  développent  dans  des  con- 
ditions [)lus  favorabl(*s,  surtout  p(*ndant  h*s 
mois  d'hi\(*r,  oii  h*s  jours  sont  courts  e*t 
sombres. 


II.  - Fraisiers. 

Hans  la  culture  supplémentaire*  des  Tomates 
en  s(*rre*s  adossée's,  on  utilise  les  tablettes  du 
faîte*  de  la  serre*  e*n  y plaçant  de*s  Fraisie*rs  à 
gros  fruits  qui  ont  été  préalablement,  et  à cet 
(*lf(*t,  cultivés  en  [)ots.  (F*s  Fi‘aisie*rs,  bie*n  pré- 
parés à la  floraison,  qui  s'est  effectuée  e*n 
t(*mps  0[)portiin  sur  couche  tiède,  chez  lesepiels 
la  fécondation  est  terminée,  et  dont  les  fruits 
sont  formés,  sont  alors  transportés  sur  les 
tablettes  de  la  s(*rre*,  près, du  verre*,  où  les 
fruits  grossiront  ra[)idement,  sous  l’influence 
de*  l'air  chaud  et  hnmide  de  la  serre.  Là, 
ils  arriveront  de  honne  heure*  à maturité. 
La  tige  des  fruits  est  soutenue  })ar  de  petits 
suj)ports  en  ül  de  fer  ou  de  [>etits  crocliets  de* 
bois  afin  d’éviter  la  })Ourriture  et  pour  qu'ils 
re*çoivent  toute  la  lumière  et  toute  l'action  so- 
aire  possibles.  Les  arrosages  doivent  être  l'objet 
d'une*  grande*  vigilance*  ; pour  aide*r  au  déve- 
lo])peme*nt  rapide  et  vigoureux  de*s  fruits,  d(*s 
arrosag(*s  judicieux  à l’engrais  liquide*  })ro- 
duise*nt  les  m(*illeurs  résultats. 

])ès  que*  la  x'écolte  de*s  Fraises  e*st  terminée. 


l(*s  plante*s  sont  (*nlev(‘(*s  et  re*placé(*s  sous 
(diàssis  pour  être  i‘emise*s  (*n  j)l(*ine*  t(*rr(*  au 
l)rinte*mps.  Llh*s  sont  re*mj)lacée*s  [ear  une*  se*- 
conde*  fournée*  de*  plante'S  bi(*n  j)réparée*s  à la 
lloraison.  A ce*tt(*  époepu*,  le*s  rayons  du  soh*il 
aiigm(*nt(*nt  (*n  foi'ce*  ; une*  ve'iitilation,  epii  pe*ut 
alors  s'oj)ére*r  chaque*  jour,  assure*  la  féconda- 
tion (*t  la  fructification,  epii  s'o[)ère*nt  alors  nor- 
mal(*ine*nt  dans  la  S(*rre*. 

A réj)oqu(*  (le  la  floraison,  si  h*  sole*il  fait 
défaut,  on  pratique*  la  fécondation  artificie*lle  à 
l’aide*  d'nn  pinceau  bi(*n  fin,  lorsejiie*  h*s  fl(*iirs 
sont  hi(*n  sèches,  dans  le*  mom(*nt  le*  jelus  clair 
(*t  h*  pins  chand  de  la  journée*. 

Lonr  l(*s  première*s  saisons,  il  faut  choisir  de* 
préfére*nce  h*s  variétés  suivantes: 


J)oc/(‘iir  Ye.U lard . 
Louis  Vil))/orln . 
Lucie  Llannnnü. 
Mar(/uerile. 
Noble. 


Pria  cesse  roijale. 

Yicoml  esse  JJéricarl  de 
Thury. 

Yicloria  (Ti-ollü[q)). 


IIL  — Haricots. 


Pour  compléter  cette*  étude,  il  me  reste*  à 
décrire  la  culture  supplémentaire  des  Haricots 
v(*rts  en  pots  dans  la  serre  à force*!*  les  (Con- 
combres. Je  me  bornerai  à la  retraç(*r  dans  ses 
rat)t)orts  avec  les  cultures  précitées,  ainsi  que 
dans  s(*s  grande*s  lignes,  cette  culture  ayant 
d('*jà  été  traitée*  dans  la  Renie  hortieole,  en 
1800,  sous  letitre  de  : Culture  de^  Llaricol^i  en 
p(ds  en  .'terres  el  sou^  bâches  chauffées  “. 

Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  c'est- 
à-dire  au  moment  où  a lieu  la  mise*  en  })lace  de*s 
Concoml)r(*s  de  première  saison  dans  la  serre  à 
forcer  les  (Concombres,  on  opère*,  dans  cette 
même  serre,  le  s(*mis  de*s  Haricots  destinés  à la 
culture  supplémentaire.  (Ce*  semis  est’ effectué 
en  })ots  belges  ou  « à Ananas,  » lerofouds  et 
de  18  à 20  centimètres  de  diamètre.  Les  })()tssont 
drainés  ave*c  du  gravier  propre  et  sont  rem- 
plis, à la  moitié  de  le*ur  hauteur,  avec  le  même 
compost  que  })Our  les  cultures  précédentes, 
mais  additionné  de  sulfate  de  i>otasse  ou  de 
cendres  de  bois  non  h*ssivées. 

(Jn  sème  à raison  de  huit  grains  par  pot,  et 
l'on  mouille  légèrement  à la  pomme.  Les  pots 
sont  placés  immédiatement  après  sur  les  ta- 
bl(*ttes  du  faîte*  de  la  serre.  Sous  l'influence  de  la 
chaleur  et  de  l'humidité,  les  semis  germent  au 
bout  de  cinq  à six  jours,  surtout  si  l'on  a utilisé 
des  graines  fraîchement  récoltées.  On  éclaircit 
le*  plant  en  ne  laissant  que  cinq  pieds  par  i>ot  ; 
ceux  qui  sont  (*n  excédent  sont  coupés  rez  terre 
à l'aide  d’un  coutean.  Lorsque  les  plants  dé- 
passeiit  la  hauteur  des  pots,  ils  sont  rechaussés 


- Voir  Revue  horticole^  1890,  p.  71. 
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aussitôt  du  uiômo  compost  jusijiraux  cotylc- 
doiis,  ot  à ({U(d(|U('s  c(Mitimèti‘('S  au-dessous  du 
bord  d('S  pots,  pour  laisser  [)lac(‘ à rarrosaj>’(‘. 

Les  arrosa^'(‘s  sont  ré[)artis  judicÛMisiuueiit 
s(dou  la  vép'tatioii,  ('t  modérés  au  début.  Au 
momeut  d(*  la  lloraisoii,  j)our  faciliti'r  la  fécou- 
datiou,  l(\s  plantes  sont  distancées  quebpu'  [hmi 
sur  la  tabl(‘tt('  pour  au^'imuiter  la  libre  circula- 
tion de  Tair  ot  de  la  lumière.  Ou  (uilève  la  pre- 
mière travée  de  dessus  la  talilette  ; ou  eu 
ridire  meme  (Unix  s’il  ('st  nécessaire,  et  ou  dis- 
pose les  pots,  ainsi  eiib'vés,  sur  la  biicbe  d(' 
devant  où  sont  jilautés  les  Concombres,  \o 
})lus  près  du  v(u*r('  i)ossil)le.  L('s  ])lantes  restant 
sur  les  tablettes  sont  alors  réfiTilièreimmt  dis- 
tancées sur  tout('  la  longaieur.  Aussitôt  les 
ieunes  gousses  ou  «aiguilles»  formées,  toutc's 
les  plantes  sont  descendues  des  tabletti's  ou 
retirées  de  la  bâche  de  devant  et  sont  alors 
réj)arties  régulièrimient  sur  un  gradin  adossé  au 
mur  du  fond  de  la  serre,  sur  la  bâche  du  fond. 


Au  monnmt  d(‘  la  fructilication,  b‘s  j)lant(‘S  sont 
arrosé('S  à l’cmgrais  liquide*  de*  te*m])S  à autre;  e*t 
ave*c  disce'rne*me*n t.  Le*  se>l  ele*  la  se*rre*  e*t  les 
pai‘e)is  ele*s  bâclie*s  seint  te*iius  liumiele*s  afin 
eréle)igne*r  l'araignée*  re)uge*  e*t  la  « grise  »;  de* 
le'gers  bassiimge*s  se)iit  opérés  sur  le*s  plantes 
leirsepie*  la  te*mpérature*  e*st  éle*vée*.  mais  alors  que* 
le*  se)le*il  ne*  le*s  fra[)pe*  }>as.  Aussitôt  les  [)lante*s 
disposées  sur  le;  gradin,  een  jerocède*  à de*  nou- 
ve*aux  se*mis,  e{ue;  l’on  jelaco,  comme;  le*s  pre- 
mie*rs,  sur  les  tabledtes  élu  faîte*  ele;  la  serre*. 
(^e*s  semis  remplaceront  le*s  j)lante*s  épuisées 
a})i‘ès  la  re;colte  ele*s  Jeunes  tile*ts,  sur  le*  gradin. 

Ja*s  variétés  eleinnant  les  meille*urs  résultats 
pe)ur  la  culture  en  pots  en  se*rre*,  seins  le  double* 
rappeirt  de  la  jiréceicité  et  élu  rendement,  et  le 
})lus  facilement  cultivables  grâce;  à le*ur  port 
nain  et  trapu,  semt  les  deux  suivante*s  : Haricot 
Jaune  nain  / rès  hd/if  de  CJia landray  ai  Haricot 
Flageolet  nain,  Tt'iotnphe  den  châssis. 

Nurna  Schneider. 
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SÉANCE  DU  11  JUILLET  1901. 

A celte  séance,  les  présentations  n'ont  été  impor- 
tantes qu’au  comité  d^arboriculture  d’ornement. 
Notre  collaborateur  M.  Charles  Baltet  y présentait 
plusieurs  raretés  : le  CJ/amæbatia  foliolosa, Benih. , 
jolie  Spirée  californienne  encore  rare  dans  nos  cul- 
tures ; plants  obtenus  de  semis  du  Vitis  cinerea, 
d’origine  américaine,  aux  inliorescences  staminées, 
parfumées  et  utilisées  dans  l’industrie  ; le  Frêne  à 
feuilles  cucullées,  obtenu  par  le  présentateur  ; deux 
dimorphismes,  l’un  de  Frêne  globe  sur  lei^uel  a 
poussé  du  Frêne  commun  ; l’autre,  rameau  de  Bou- 
leau rouge  sur  lequel  ont  poussé  des  bourgeons 
verts.  Citons  oucoveY Aniphiraphis  alhescens,  DC. 
curieuse  Composée  australienne,  et  de  nombreuses 
variétés  de  Ceanothus  et  de  Spirées. 

M.  Alfred  Nomhlot  présentait  un  grand  nombre 
de  rameaux  tleuris  ou  à fruits  ornementaux  de 
saison,  parmi  lesquels  on  notait  particulièrement  le 
Polggonum  baldschiianicum,  VAcer  Ginnala,  le 
Salix  ammlaris,  le  Broussoneiia  disseda,  le 
Fraxinus  dimorpha,  puis  de  jolies  variétés  horti- 
coles, telles  que  le  lîhamniis  Frangula  asplenii- 
foUa^  le  Tilia  pjlatifpdiglla  laciniata,  etc. 

Dans  un  important  envoi  de  la  maison  Simon- 
Louis  frères,  on  notait  les  Fhgd  rangea  radiai  a et 
H.  sinensis,  le  Lespedeza  bicolor,  le  Rubus  phœ- 
'incola.sius,  le  Potentilla  micandva  (P.  friiticosa  X 
P.  dahurica),  le  Tilia  pabescens,  etc.,  et  toute 
une  série  de  Spirées. 

De  M.  le  docteur  Clos,  directeur  du  Jardin  bota- 
nique de  Toulouse,  signalons  le  Lonicera  confiisa., 
DC.,  à fleurs  jaunes,  très  peu  répandu,  et  le  'Mi- 
mosa Benhardti  ; et  enfin,  de  M.  Lecointe,  le 
Prunus  Pissardi  avec  fruits,  le  Buddleia  varia- 
bilis,el  la  série  des  Spirées  du  type  S^Jiræa  callosa. 


Au  comité  de  floriculture,  on  no  comjitait  que  les 
très  beaux  Pétunias  superbissima  variés  et  hy- 
brides à gj-andes  fleurs  frangées  doubles  de 
MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C^®,  et  les  G*hllots  de 
M.  Béranek,  ainsi  ({ue  les  semis  de  Glaïeuls  et  do 
Pentstémons  de  M.  Launay. 

Au  comité  des  Orchidées,  cin({  plantes,  présentées 
par  M.  Dallemagne,  oflraient  de  l’intérêt  : 1®  Cal- 
tlega  ALeiuoria  Balleinagneæ  (C.  granulosa  Buys- 
soniana  X C.  Mossiæ),  aux  pièces  périanthales 
rose  brun  clair  et  au  labelle  jaune  orangé  sur  le 
disque,  et  strié  de  rouge  sang  plus  ou  moins  foncé 
sur  toute  sa  surface  ; 2°  Cattleya  calummata  nobi- 
lio)%  à plus  grandes  fleurs  que  le  type  ; 3<>  Cat- 
ileya  Titus  {C.  granulosa  X G.  guiiata  Leo- 
poldi),  jaune  d’or  très  foncé  maculé  et  ponctué  de 
brun  ; P Lælio-Catlleya  Philbrickkina  inversa 
(L.  elegans  X G.  Aclandiæ),,  bien  intermédiaire 
entre  ses  deux  parents;  5°  Cxjpripedium  Thomyris 
(G.  robustum  X G.  barbaio-Yeiichianiim,),  k 
grandes  fleurs,  au  pavillon  très  large  et  strié  de 
grosses  lignes  pourpres,  avec  une  bande  médiane 
vert  clair. 

Dans  la  présentation  de  MM.  Duval  et  fils,  se 
trouvaient  deux  autres  hybrides  intéressants  : 
lo  Cattlega  Schilleriano  X Harrissoniæ,  à fleurs 
vieux  rose  clair,  et  au  labelle  rose  pâle  strié  rouge 
foncé  et  à tube  blanc  rosé  ; 2^  Lælio- Cattleya 
Schilleriano  X xanthina,,  à fleurs  jaune  foncé 
strié  de  brun  rouge  sur  le  bord  des  pétales  et  à la- 
belle à tube  blanc. 

Signalons  enfin  les  deux  Cattleya  Gaskelliana 
de  M.  Béranek  : albescexis^  rose  pâle,  et  superba, 
d’un  très  beau  rose  vif. 

Au  comité  d’arboriculture  fruitière,  une  collection 
de  101  variétés  distinctes  de  Groseilles  à maque- 
reau, classées  par  séries  : fruits  verts,  blanvs,  jaunes. 
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CORRESPONDANCE 


l'üugos  ; IVuils  à ])oau  lisso,  liéiâsséo  oii  duvcLouso,a 
vain  à MM.  Simon-Louis  l'rèros  dos  lelicilalions 
iinanimos.  .Si)  variétés  de  (ierises  étaient  présentées 
])ar  M.  Noinljlot  ; les  Groseilles  Cerlsa  rouf/a  et 
YersaillaLsc  hlcuiche.^  \n\i-  M.  Gorion;  des  Cerises 
Belle  (le  Ma(j7ilfi(jue,  venues  sur  es])aliers,  ])ar 


M.  Arnoult-Pellerin,  de  Hagnolet.  Quant  au  comité 
de  culture  })otagére,  les  maraîchers  ({ui  le  com- 
posent- en  grande  j)artie  s'abstenant  toujours  de 
montrer  leurs  pi-oduits,  il  n’a  eu  à juger  que  le 
franc  et  beau  Melon  Caii  lalovp  parisien  de  notre 
collahoratcur  M.  Mcslé.  IL  Dautuenay. 


KEVUL  (:üMMJîltCtAi.E  tlOHTiCütJ 


Du  7 au  22  juillet,  les  alfuii'cs  ont  été  peu  hrillantcs, 
])eam;oup  do  juardiandises  invendues  malgi'é  une 
grande  l)aisse  des  ]>rix. 

Los  Roses  de  Paris  sont  offertes  à des  prix  plus 
bas  que  les  années  })récédentes  à |)areille  époejue,  soit 
de  0 fr,  05  à I fr.  50  la  douzaine;  les  variétés  Paul 
Neyron  et  Maréchal  Niel  atteignenf  le  plus  haut 
])i‘ix;  les  autres  variétés,  extra,  sur  longues  tiges  se 
vendent  très  ditlicilenient  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  dou- 
zaine. 

Les  Œillets,  quoique  peu  abondants,  se  vendent  dilli- 
cilement  en  beau  choix  de  0 fr.  05  à 0 fr.  25  la  dou- 
zaine. Les  Colosses  se  paient  de  1 fr.  50  à 3 fr.  la 
douzaine. 

Les  Glaïeuls  Cohnllei  se  paient  0 fr.  05  la  douzaine 
tiges;  Gandai'ensis  et  Lenioinei,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  70 
les  six  branches.  Le  Réséda,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25  la 
grosse  botte.  L’Oranger  do  Paris  vaut  0 fr.  75  à 1 fr. 
le  cent  de  boutons.  Le  Lilium  lancifoliuni  album. 
en  très  beau  choix  est  offert  à 4 fr.  la  douzaine.  Le 
Leucanthemum  est  peu  demandé,  on  le  paie  0 fr.  10 
la  botte.  Le  Gypsophiia  s’écoule  assez  facikmient 
à 0 fr.  30  la  botte.  La  Giroflée  (Quarantaine  vaut 

0 fr.  20  la  grosso  botte. 

L’Hortensia  bleu  se  paie  2 fr,  ; 'rose,  1 fr  50  la  dou- 
zaine de  branches.  Le  Phlox,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  75  la 
botte.  Le  Gardénia  de  choix  se  vend  dilliciloment 

1 fr.  50  la  boîte  de  6 fleurs.  La  Tubéreuse  La  Perle 
se  paie  1 fr.  25  les  3 bramdies.  Le  Salpiglossis  se 
vend  0 fr.  60  la  grosse  botte.  La  Reine-Marguerite 
bleu  et  rose  se  vend  1 fr  ; blanche,  1 fr.  50  la  botte. 

Les  Orchidées  sont  de  vente  dillicilo  ; Cattleya,  de 
0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  fleur  ; Onciditun,  0 fr.  10  la  fleur  ; 
Odontoglossuni,  0 fr.  15  la  fleur. 


Los  fruits  sont  très  abojidants  et  bon  marché.  Le 
Raisin  d’Algéi-ie  commence  à arrive]’  régulièrement, 
les  proniiei’s  envois  ont  d’abord  été  adjugés  250  Ir.  [juis 
100  fi‘.  les  10Û  kilos.  Les  Raisins  des  forcer ies 
s’adjugent  entre  3 à 10  fr.  le  kilo.  Les  Framboises 
se  vendent  aisément  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos. 
Les  Groseilles  à nia([uereau  se  maintiennent  aux 
prix  de  20  à 25  fr.  ; a fjraypes,  de  25  à 35  fr.  Los 
Pêches  du  Midi  se  paient  de  30  à 80  fr.  La  Pèche 
deserre  vaut  de  0 fr.  15  à 1 fr.  la  ])ièce.  Les  Brugnons, 
de  0 fr.  20  à 1 fr.  pièce.  Les  Abricots,  dont  les  arrivages 
ont  pi’is  de  l’importance,  se  vendent  : du  Var,  de  0 fr.  70 
à 100  fr.  Les  Figues  fraîches  d’Espagne  étant  peu 
abondantes  valent  de  1 à 1 fr.  50  la  caisse.  Les  Fraises 
se  paient  de  40  à 100  fr.  ; la  lléricart  se  paie 
de  90  à 120  fr.  les  100  kilos  ; des-  (Quatre-saisons, 
2 fr.  à 2 fr.  50  le  kilo.  La  Fraise  de  Brest  se  paie 
de  20  à 60  fr.  les  100  kilos.  Melons  de  Paris,  de  2 fr. 
à 4 fr.  pièce;  de  Gavaillon,  de  60  à 75  fr.  le  cent. 

Les  Haricots  verts  valent  de  30  à 80  fr.  les  100  kilos. 
On  cote  au  cent:  Salades,  de  2 à 8 fr.  Choux-fleurs 
de  Paris,  de  20  à 60  fr.  Choux  pommés,  de  2 à 10  fr. 
Aubergines,  de  12  à 14  fr.  Concombres,  de  5 à S fr. 
Artichauts  de  Bretagne,  de  5 à 15  fr.  ; de  Paris,  de 
10  à 20  fr.  On  cote  aux  100  kilos  ; Tomates  des 
Bouches-du-Rh(5ne  et  du  Gard  de  28  à 35  fr. 

Les  Radis  roses  valent  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  les  3 bottes. 
L’Asperge  de  Bourgogne,  de  6 à 9 fr.  les  12  bottes.  Le 
Cresson,  de  2 à 24  fr.  le  panier  de  20  douzaines. 

Les  Pommes  de  terre  de  Paris  valent  de  14  à 15  fr. 
de  Cherbourg,  de  12  à 20  fr.  les  100  kilos. 

Les  Champignons  de  couche  valent  de  0 fr.  60  à 
1 fr.  60  le  kilo.  Les  Girolles,  de  0 fr.  80  à 0 fr.  90 
{ le  kilo.  H.  Lepelletier. 
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SDH'S  {Ardennes).  — Vos  Rosiers  malades 
doivent  leur  état  à un  envahissement  par  des  in- 
sectes, probablement  des  micro-lépido})tères  qui 
sont  venus  pondre  leurs  œufs  dans  les  feuilles  ; les 
jeunes  larves  se  sont  nourries  du  parenchyme  des 
fouilles,  ne  laissant  que  l’épiderme  et  les  nervures, 
puis  les  insectes  adultes  sont  sortis.  Pour  éviter  le 
renouvellement  do  ces  dégâts  il  sera  bon,  l’année 
prochaine,  d’essayer  des  jnilvérisations  avec  la  so- 
lution dont  la  formule  a été  donnée  à propos  de  la 
destruction  de  l’araignée  rouge.  {Revue  horticole, 
n"  11,  juin,  p.  250.)  — (L.  M). 

iV‘*  3 1(>  1 {Loire-ln  fèrienre).  — Nous  avons 
trouvé,  dans  la  Fi-aise  que  vous  nous  avez  adressée, 
un  exenq)laire  du  Cloj)Oi‘te  très  répandu  dans  nos 
l'égions,  Armadillid ium  vuLjare.  Ce  Giaistacé, 
dites-vous,  cause  des  dégâts  inq)ortants  dans  vos 


cultures  de  Fraisiers  et  d’Asperges.  Nous  ne  pou-, 
vous  guère  vous  indiquer,  comme  moyen  de  des- 
truction, ({UC  l’enqjloi  des  appâts.  On  coupe  en 
deux  des  Pommes  de  terre  ou  des  Navets,  on  les 
évide,  et  on  dis])Ose  ces  pièges  sur  le  sol,  la  face 
évidée  tournée  vers  le  bas,  dans  les  endroits  fré- 
({uentés  par  les  cloportes.  Il  est  ensuite  facile  de 
récolter  ceux  de  ces  animaux  ({ui  s’y  réfugient  pen- 
dant le  jour.  On  {)eut  aussi  laisser  en  place  pen- 
dant ({uelc{ues  jours  dans  les  allées  des  tas  de  mau- 
vaises herbes  ({ue  l’on  vient  d’arracher.  Les  clo- 
{)ortes  y cherchent  volontiers  un  abri.  Il  est  })ro- 
bable  ({ue  ces  animaux  ont  été  apportés  dans  vos 
cultures  avec  le  fumier;  s’il  en  est  ainsi,  il  y aurait 
lieu  de  mélanger  à ce  fumier,  avant  de  l’employer, 
une  substance  insecticide,  par  exeni{)le  du  soufre 
|)récipité  Schlœsing,  produit  que  l’on  {)eut  se  {)i'o- 
curer  à Marseille  (P.-L). 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


CHRONiaUE  HORTICOLE 


Mérite  aj»Ticole.  — Ecole  nationale  (riiorticulturc  ; examens  de  sortie. — M.  Bois  i)rofessenr  à l’Ecole  coloniale. 

— Ecole  pratiqu(î  d’agricnllnrc  et  d’horticulture  d’Antibes.  — Création  d’une  station  pomologique  à 
Caen.  — Enseignement  agronomicjue  supérieur  à TUniversité  de  Nancy.  — Association  de  l’ordre  du 
Mérite  agricole.  — Qnestions  horticoles  au  Congrès  de  l’Association  Irançaise  pour  l’avancement  des 
sciences.  — Le  transj)ort  des  Prunes  en  Angleterre.  — Stanleya  pinnatifida.  — Lobelia  hybrida  Hivoirei. 

— Senecio  maynificus.  — Orchidées  anormales.  — Eupatoriuui  petiolat'e.  — Nouvelles  variétés  de 
Delphinhun  sinense.  — Floraison  d’un  Agave  americana.  — La  dévastation  du  })arc  de  Saint-Cloud.  — 
Expositions  annoncées.  — La  conservation  des  fruits  par  le  froid.  — Nécrologie  : M.  J. -B.  Perrier. 


Mérite  agricole.  — Par  décrets  en  date  du 
2 août  1901,  rendus  sur  la  proposition  du  ministre 
de  l'agriculture,  et  par  arreté  en  date  du  meme 
jour,  un  certain  nombre  de  nominations  et  de  pro- 
motions ont  été  faites  dans  l'ordre  national  du 
Mérite  agricole.  Nous  y avons  relevé  les  suivantes, 
qui  intéressent  riiorticulturc  : 

Grade  d'officier. 

MM. 

Branchard  (Jules- Alexandre),  directeur  des  jardins 
du  château  de  Bagatelle  à Neuilly  (Seine)  : prési- 
dent-fondateur de  l’Association  fraternelle  des  jar- 
diniers de  France  : plus  de  40  ans  de  pratique 
horticole.  Chevalier  du  4-  juillet  1897. 

Brun  (Barthélemy-Joseph),  horticulteur  à la  Seyne 
(Varj  ; membre  fondateur  de  la  Société  d’horticul- 
ture du  Var.  Perfectionnements  apportés  aux 
cultures  maraîchères  et  horticoles.  Nombreuses 
récompenses  dans  divers  concours  ; 45  ans  de  pra- 
tique horticole.  Chevalier  du  12  juillet  1888. 

Grand  (Denis-Maurice-Mathieu),  professeur  d’his- 
toire naturelle  à la  Faculté  de  médecine  ; direc- 
teur du  Jardin-des-Plantes  de  Montpellier  (Hé- 
rault). Chevalier  du  9 décembre  1894. 

Ritïaïul  (Jean-Joseph),  horticulteur,  professeur  d’hor- 
ticulture à l’Ecole  normale  d’institutrices  de  Châ- 
lons  Marne  : nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  et  expositions  ; 57  ans  de  pratique  hor- 
ticole. Chevalier  du  20  janvier  1894. 

Taillade  jeune  (François),  jardinier-maraîcher  à Per- 
pignan (Pyrénées-Orientales)  ; membre  fondateur 
et  ancien  président  de  la  Chambre  syndicale  des 
jardiniers;  20  ans  de  pratique  Chevalier  du 
31  juillet  1894. 

Tétart  ^Léon- Jules- Auguste),  arboriculteur  à Groslay 
(Seine-et-Oise)  ; nombreuses  récompenses  ; 30  ans 
do  pratique,  (jhevalier  du  19  juillet  1893. 

Grade  de  chevalier. 

MM. 

Andrieu  (Théodore  Marins),  horticulteur-viticulteur 
à la  8eyne-sur-Mer  (Var)  : membre  fondateur  et 
vice-président  du  Syndicat  agricole  de  la  Seyne. 
Services  rendus  à l’agriculture  dans  sa  région  ; 
41  ans  de  pratique  agricole. 

Bedenne  (Eugène-Louis),  secrétaire  général  de  la 
Société  régionale  d’horticulture  de  Montreuil-sous- 
Bois  (Seine),  secrétaire  rédacteur  du  Syndicat  des 
cultivateurs  de  la  Seine  : cours  et  conférences 
-■  horticoles.  Publications  sur  les  questions  d’horti- 
culture. Médaille  de  collaboration  à l’Exposition 
universelle;  18  ans  de  services. 

Bégot  (Louis-François),  horticulteur  à Saint-Vallier 
(Drôme)  ; plusieurs  récompenses,  dont  un  premier 
prix  d’irrigation  ; 45  ans  de  pratique  horticole; 
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Bénazet  (Pierre-Joseph-Bertrand-Philippe),  pépinié- 
riste à Pamiers  (Ariègej  ; nombreuses  récompenses  ; 
50  ans  de  pratique  horticole. 

Bourdier  (Pierre),  jardinier  à Boulogne-sur-  Seine 
plusieurs  récompenses  dans  diverses  expositions. 
Médaille  de  vermeil  à l’Exposition  de  1900  ; 20  ans 
de  pratique  horticole. 

Cambres  (B’rançois),  jardinier-fleuriste  à Perpignan 
(Pyrénées-Orientales)  : membre  fondateur  de  la 

Chambre  syndicale  des  jardiniers.  Lauréat  de 
plusieurs  concours  ; 30  ans  de  pratique  agricole. 

Cambron  (Pierre-Louis-Urbain),  fleuriste  à Paris  ; 
trésorier  de  la  Chambre  syndicale  des  fleuristes  en 
boutique.  Publications  horticoles.  Récompenses 
dans  les  concours  ; 30  ans  de  pratique  horticole. 

Cavron  (Léon),  horticulteur  à Cherbourg  (Manche)  ; 
nombreuses  et  hautes  recompenses  dans  les  con- 
cours et  expositions  ; 32  ans  de  pratique  horti- 
cole. 

Chauvet  (Léonce-Louis),  publiciste  et  professeur, 
peintre,  dessinateur  horticole,  à Paris  : professeur- 
fondateur  de  décoration  florale  à l’école  profession- 
nelle gratuite  de  la  rue  Hermel.  Auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  vulgarisation  des  meilleures  études 
horticoles  et  florales.  Lauréat  de  nombreux  con- 
cours et  expositions  en  Béance  et  à l’étranger  ; 
22  ans  de  pratique. 

Dandalle  (Guillaume-Amédée)^  jardinier  au  parc  de 
Versailles  (Seine-et-Oise). 

Debrie  (Edouard-Germain-Louis),  horticulteur-fleu- 
riste décorateur  à Paris  : vice-président  du  Syndicat 
des  fleuristes  de  Paris.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  expositions  d’horticulture  françaises  et 
étrangères. 

Deglane  (B’rançois),  horticulteur-maraîcher  à Limoges 
(Haute- Vienne)  : membre  du  jury  dans  diverses 
expositons  horticoles.  Nombreuses  récompenses 
dans  les  concours;  35  ans  de  pratique  horticole. 

Delivet  (Eugène-Alexandre),  dit  Albert,  horticulteur- 
fleuriste  à Rouen  : organisation  d’expositions.  Nom- 
breuses et  hautes  récompenses  dans  les  expositions 
horticoles  ; 30  ans  de  pratique. 

Derudder  (Jacques-Armand),  horticulteur  à Versailles 
(Seine-et-Oise)  ; membre  du  conseil  de  la  Société 
d’horticulture  de  Versailles.  Nombreuses  récom- 
penses, dont  six  grandes  médailles  d’or  dans  les 
concours  et  expositions  ; 20  ans  de  pratique  agri- 
cole. 

Desmars  (Etienne-François),  horticulteur  à Rennes 
(Ille-et-Vilaine)  : nombreuses  récompenses  dans 
les  concours  et  ex}>ositions  d’horticulture  ; 30  ans 
de  pratique  horticole. 

Devanlay  (Joseph-François),  conducteur  municipal 
des  travaux  de  Paris,  chef  de  service  à l’entre- 
tien des  plantations  de  la  ville  de  Paris  ; 36  ans  de 
service. 
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Diot  (.)(‘au),  viliculteur  à Villetraiiclie  (Rhôno);  Ibn- 
(lalour  el  membre  de  l'Association  horticole  de 
Villerranclie.  Lauréat  de  nombreux  concours. 

Duchesne  (Gaëtan),  ])ropiâétaire  à Ludon  (Gii'onde)  : 
études  sur  les  dilï'érentes  maladies  de  la  Vigne  et 
leur  traitement  par  une  méthode  de  son  invention. 
Plusieurs  médailles  des  Sociétés  d'agriculture  cl 
d'Iiorticultui'e  ; ans  de  pi’ati({uc  agricole, 

l)ugat  (Lmile-i\dolpli(‘).  cher  d(>  eu 1 1 ure.  hoidicul leur 
à Orléans  (liOiiad)  : nomhiauises  récompenses.  Lau- 
réat d'une  médailh^  d'or  de  collaborateur  à rHi\|»o- 
silion  de  1000;  33  ans  de  i>rali(^ue. 

l)ur(‘au  (Miclud),  chef  de  culture*  à la  jeépiniére  dé- 
pài’tementale  de  Glial ley  (Nièvi’e)  : dirige  depuis 
onze  ans  les  travaux  de  la  pépinière  déiiartementale. 
A obtenu  une  médaille  d’argent  pour  ses  bons  sei*- 
vices  ; 20  ans  de  pratique  agricole. 

Gorion  (Toussaint-Louis-Nicolas),  cultivateur-borÜ- 
cultcui-  à Epinay  (Seine);  amélioration  de  ])lusieui“s 
espèces  fruitières.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  boi’ticoles;  39  ans  de  pratique, 

Gramljeaii  (Amédée),  lieutenant-colonel  en  i*etraite 
au  Perreux  (Seine)  : création  de  jardins  potagers, 
d'ravaux  d'irrigation  et  d'assainissement  à Souk-el- 
Arba  (Tunisie). 

(iiiinet  (Eugène-Ulysse),  horticulteur  au  Perreux 
(Seine)  ; plusieurs  récompenses  dans  les  expositions 
d’horticulturi!  ; 39  ans  de  pratique  horticole. 

llatesse  (Jules-Paul),  surveillant  jardinier  à la  mai- 
son nationale  de  Charenton,  à Saint-Maurice  ; se- 
crétaire général  de  la  Société  régionale  d'hoi*ticulture 
de  Vincennes.  Plusieurs  récompenses  ; 23  ans  de 
pratique. 

Henry,  jardinier-chef  de  S.  M.  I.  le  sultan  à Constan- 
tinople-(Turquie)  : membre  du  .jury  de  plusieurs 
expositions  horticoles.  Lauréat  de  plusieurs  Sociétés 
d'horticulture;  17  ans  de  pratiijue  horticole. 

Hulleu  (Alfred),  marchand  grainie]*  à Paris,  chef  du 
service  des  cultures  de  la  maison  Vilmorin:  17  ans 
de  pratique  ; missions  en  Algéi’ie  et  à l'étranger. 
A réussi  en  Russie  l'acclimatation  de  la  betterave 
française. 

Humbert  (Léon),  chef  de  culture  à Villepreux  (Seine- 
et-Oise)  : dirige  l'instruction  agricole  «les  pupilles 
de  la  Seine  à l’école  d’horticulture  Le  Nôtre;  15  ans 
de  services. 

Jacob  (Blaise-Benoît),  à Armanvilliers  (Seine-et- 
Marne)  : membre  du  jury  dans  les  expositions  hor- 
ticoles ; 20  ans  de  pratique, 

Jourdin  (Michel),  chimiste  à Saint-Maur-les-Fossés 
(Seine)  ; président  de  l’Union  horticole  du  canton 
de  Saint-Maur.  Lauréat  des  Expositions  universelles 
de  Paris  1878-1889. 

Jusseaume  (Louis-Désiré),  horticulteur  à Saint-Maur- 
les-Fossés  (Seine)  ; jirésident  de  la  Société  de  secours 
mutuels  de  « Saint-Fiaci'e  ».  Diverses  récompenses 
dans  les  concours  ; 50  ans  de  pratique  horticole. 

Kirbühler  (Jules-Ernest),  cultivateur-maraîcher  à 
Nogent-sur-Marne  (Seine)  ; jirésident  de  la  Société 
d’horticulture  de  Nogent-sur-Marne.  Services  rendus 
à la  culture  maraîchère  dans  sa  région. 

Ladoux  (Antoine),  chef  de  laboratoire  au  Muséum 
d’histoire  naturelle  à Paris  : chargé  du  service  des 
graines  de  semis  et  de  jjlantes  ollicinales  et  de  leur 
envoi  aux  divers  établissements  scient itiques  et 
d'instruction  ; 18  ans  de  pratique. 

Larigaldie  (Gérard),  horticulteur  grainier  à Paris  : 
nombreuses  récompenses  dans  les  concours  et  expo- 
sitions; 19  ans  de  pratique. 

Lecorché  (Savinien),  jardinier  à Sens  (Yonne)  : nom- 
breuses récompenses  dans  les  concours  et  exposi- 
tions ; 40  ans  de  jjratique  horticole. 


Lecouti*  (\'ictor-l lenri),  jai-dinier  à Quincy-Ségy 
(Seine,-el-Marne)  ; jiombi-euses  i écomjienses,  dont 
jilusieui's  jirix  à rExjiosition  de  1900;  24  ans  de  pi*a- 
liijue  agricole. 

Lemanjuant  (Henri-Jules),  rédacteur  jirincijial  au 
ministère  de  l’intci  iein’ : s’occupe  ries  Associations 
agi'icoles  r*!  hortierdes.  Etudes  sur  l’industrie  cidrière 
t'I  la  rélôi’inetlu  l't’-gimc  des  bois.^((n>. 

Lepage  (.loseph).  hoiJ  icu  I leur,  ancien  cultivateur- 
maraîcher  à .Malakolf  (Seim*)  : services  rendus  à la 
culture  maraîchère  dans  sa  n'-gion  ; 30  ans  de  pra- 
I ique, 

L(‘|)èi-e  (Ulysse  Marie-Josrqih),  (uillivateur-arboricul- 
t(‘ur  à Montreuil-sous-Bois  (Seine)  : viee-|ii*ésidenl 
du  Syndicat  des  eullivaleurs  de  la  Seinr*.  Membrr* 
du  jury  el  lauréat  dr*  nomhreux  concours  et  exjio- 
sitions. 

Lourdel  (Fernand-Arthui*),  vétérinaire  à Monti-euil 
(Seine)  : bihliothécaire  - archiviste  de  la  Société 
d’horticulture  de  Monti’euil.  'Fravaux  sjiéciaux  et 
publications.  Deux  médailles  de  la  Société  d'horti- 
culture. 

Magnirjue  (Honoré),  horticulteur  à Antibes  (Aljies- 
Maritimes):  obtenteui*  de  nouvelles  variétés  de  Heurs; 
30  ans  de  partique  liorticole. 

Mangeant,  jirofesseur  de  dessin  à l’école  nationale 
d'horticullui'e  de  Versailles  (S(*ine-et-Oise) 

Marie  (Alfred),  chef  de  bui*eau  à la  maii'ie  de  \'er- 
sailles  (Seine-et-Oise)  ; secrétaii*e  du  comice  d'en- 
couragement à l’agriculture  et  à l’horticulture  de 
Seine-et-Oise.  Lauréat  d'une  médaille  (For  de  colla- 
borateur à LExjiosition  de  1900. 

Ménétret  (Charles),  administrateur  de  commune  mixte 
de  P’^  classe  à El-Milia  (département  de  Constan- 
tine)  : création  d’une  pépinière  d'arbres  fruitiers  et 
d’une  olivette  communale.  Introduction  et  dévelop- 
pement de  la  culture  maraîchère  et  industrielle; 
27  ans  de  services. 

Monligny  (Charles-Clément-Gustave),  horticulteur  à 
Orléans  (Loiret)  ; memlire  du  jury  de  divers  con- 
cours, Nombreuses  et  hautes  récomjjenses.  Lauréat 
dedeux  jiremiers  jirix  à l’Exposition  de  1900;  32ans 
de  jiratique  horticole. 

Morin  (François-Sylvain-AVaast)^  chef  de  culture  de 
la  maison  Moser  à Versailles  (Seine-et-Oise)  ; lauréat 
d’une  médaille  d'argent  de  collaborateur  à l’Exjio- 
sition  de  1900  ; 27  ans  de  pratique. 

Pacrot,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  Bou- 
logne-sur-Seine  (Seine)  : services  rendus  à l'agricul- 
ture et  à Thorticultui’e. 

Parage  (Alexandre-Auguste),  jai*dinier  chef,  jirojiriété 
du  Chenil,  à Marly-le-Roy  (Seine-et-Oise). 

Pernot  (Louis),  cultivateur-maraîcher  à Chàlillon 
(Seine)  ; services  rendus  à la  culture  et  à l'indus- 
trie maraîchères.  Amélioi’ation  à la  culture  des 
arbres  fruitiers  ; 40  ans  de  pi*atique. 

Petit  (Alfred),  sous-chef  jardinier  à l'école  nationale 
d’horticulture  de  Versailles  (Seine-et-Oise);  21  ans 
de  services 

19as  (Louis-Antoine),  horticnlteur-péjiiniériste  à 
Traignac  (Corrèze):  création  de  j)é|)inièi*es.  Plu- 

sieurs récompenses  ; 22  ans  de  jiratique  agricole. 

Ihinthus  (Josejih-Mai'ie !,  jiépiniériste,  aivhitecte  jiay- 
sagisle  à Ecully  (Rhône)  : lauréat  de  la  jirime 
d'honneui*  jiour  l'arbori<  ulture  au  concours  régio- 
nal de  Lyon  (18yS);  20  ans  de  pratique. 

Potrat  (('iamille-Jules-Eugène),  jiubliciste.  jirofesseur 
d'horticulture  à Montesson  (Seine-et-Oise'  : nom- 
breux articles  sui*  l'horticulture.  Plusieurs  récom- 
jienses  dans  les  concours  et  exjiositions  ; 29  ans  de 
pratique. 

Ramelet  (Désire  , horticulteur  à Büis-(7olombesf Seine). 
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H('var(l<'aux  (('.liai-los-AiiIoine),  négociant  on  l)ois  à 
Reims  (Marne)  : membre  de  la  Société  de  viticul- 
ture, sylviculture  et  arboriculture  de  l’arromlisse- 
ment  de  K(Mms.  Services  rendus  à Tajiricu 1 1 ma* 
dans  sa  l’é.yion  : 30  ans  de  |)i‘ali([uo  ap•icol(^ 

Ri^aull  (I.ouis-AH'red),  en I repiauK'ui’-constnudem*  de 
serres  à Croissy-sur-Seine  (Seine-et-Oise)  : nom- 

breuses récompenses  dans  les  concours  et  membre 
du  jury  ; iO  ans  de  praticjue. 

Saladin  (Félix,,  viticulteiir  ai^riculteui’  à Grillon 
(V'aucluse)  : lu-opa^ation  des  meilleui’es  méthodes 
pour  la  reconstitution  des  Yi<^nol)les.  Nombreuses 
et  hautes  i-écompenses  dans  les  concours  et  expo- 
sitions ; 40  ans  de  i)i‘ati(|ue  ag'ricole. 
d’iiorin  (Auiiuste-Eug'ènej,  contremaître  pépiniériste  à 
Orléans  (Loiret)  ; 30  ans  de  pratique. 

Touzelet  (Edmond),  horticuUeur-viticulteur  à 
Vierzon  d^mr);  secrétaire  de  la  Société  vi.yne- 
l’onne  de  Vierzon.  Plusieui’s  ])remiei‘s  prix 
et  diplômes  d'honneur;  19  ans  de  pratique  agiâ- 
cole. 

N’incentelli  (Patrice),  propriétaire  à Relgodère  (Gorse)  : 
a donné  une  grande  extension  à la  culture  de  la 
N'igne  et  des  arbres  (ruiliers  ; 40  ans  de  pi’atique 
agricole. 

Wertheimer  (Ernest),  industriel  à Paris,  culture  de 
fleurs  pour  usages  industriels.  Nombreuses  récom- 
penses oldenues  aux  Expositions  universelles 
d'Anvers,  d’Amsterdam,  de  Bordeaux  et  de 
Paris  (1900), 

Ecole  nationale  d’horticulture  ; examens  de 
sortie.  — Les  examens  de  fin  d’études  ont  donné 
})our  les  élèves  do  3®  annés  de  l’Ecole  nationale 
d'horticulture  de  Versailles  le  classement  de  sortie 
suivant  ^ : 


1 

Bernard  . . . 

17.547 

18  Bourrières  . 

. 14.448 

O 

Boulet  .... 

17.110 

19  Daumain.  . 

. 14  225 

;î 

Bailly -Maître 

10.837 

20  Bernard  . . 

. 14.214 

Grousseau  . . 

10  072 

21  Pereira.  . . 

. 14  014 

Daiitry  .... 

10.5 (3 

22  Pichon  . , . 

. 13  729 

() 

Périer  . . . . 

15.905 

23  Baron  . . . 

. 13.720 

T 

Bourgoin.  . . 

15  406 

24  Lechapt  . . 

• M3.062 

8 Verdan.  . . . 

15.361 

1 Martin  . . . 
2^  1 Merle  . . . 

. 13.622 

9 Bûcher.  . , . 

15.342 

. 13  622 

10  Le  Lay  .... 

15.330 

27  Véran  . . . 

. 13.621 

U 

Cochet  . . , . 

15.162 

28  Michel  . . . 

. 13.221 

12 

Renet  . , . , 

14  992 

29  Valentin  . . 

13.18J 

13 

Bret 

14.910 

30  Camus  . . . 

H 

Tonnellier  . . 

14.900 

31  Ley marie,  . 

. 12.400 

15 

Mal  terre  . . . 

14.871 

32  Boulet  . . . 

. 12  293 

10  Panvert  . . . 

14.862 

33  Tourmente  . 

. 12.195 

17 

Vuillard  . . . 

14.728 

34  Danjoud  . . 

. 11.500 

Conformément  au  i*èglement,  les  21  premiers, 
de  Bernard  à Pereira,  sont  proposés  à M.  le 
Ministre  pour  l'obtention  du  Di])lôme  ; et  les  12  sui- 
vants, de  Ifiehon  à Tourmente,  pour  le  Certificat 
d’études. 

M.  Bois,  professeur  à l’Ecole  coloniale.  — 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d’apprendre  que,  par  décret 
en  date  du  2.5  juillet  derniei-,,  notre  distingué  colla- 
borateur M.  1).  Bois  a été  nommé,  j)ar  M.  le 
Ministre  des  Colonies,  professeur  à l'Ecole  coloniale 
pour  le  cours  de  productions  coloniales,  en  rempla- 

^ Le  nombre  qui  suit  chaque  nom  indique  la 
moyenne  générale  des  points  obtenus  par  l’élève. 


cernent  de  M.  Cornu.  M.  Bois  avait  maintes  fois 
d'ailleui's,  dans  ce  cours,  suj)|)léé  M.  Coimu  lorsejue 
celui-(îi  se  trouvait  dans  rim[)0ssibilité  de  donner 
ses  leqons. 

Nous  sommes  heureux  de  (,*onslalei'  (pie  les  mé- 
rites de  l'assistant  de  M.  Cornu  ont  reçu,  en  cell(> 
occasion,  la  consécration  (ju'il  était  en  droit  d'es- 
pérer. 

Ecole  pratique  d’agriculture  et  d’horticulture 
d’Antibes.  — Les  examens  d’admission  à l’école 
d’agriculture  et  d’horticulture  d’Antibes  (Alpes- 
Maritimes)  auront  lieu  à Nice  le  5 octobre  prochain. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  au  Direc- 
teur, au  siège  de  l’école. 

Création  d’une  station  pomologique  à Caen.  — 

arrêté  du  ministère  de  l'agricnlture,  en  date  du 
30  juin  dernier,  a institué  une  Station  pomologiipie 
à Caen  Un  coiuîours  sera  ouvert  à Paris  le  20  août 
1000  pour  l'admissibilité  à l'emploi  de  directeur  de 
cet  établissement.  • 

Sont  seuls  admis  au  concours  les  candidats  (pii 
justifieront  ([u'ils  ont  satisfait  à la  loi  militaire  et 
(pi’ils  sont  âgés  de  vingt-cinq  ans  accouqilis  le 
jour  de  l’ouverture  du  concours. 

Les  candidats  iieuvent  se  procurer  le  programme 
détaillé  du  concours  et  devront  adresser  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'agriculture  (Direction  de 
l'agriculture,  bureau  de  l’enseignement  agricole) 
avant  le  17  août  lOül. 

Enseignement  agronomique  supérieur  à l’üni- 
versité  de  Nancy.  — Il  vient  d’être  fondé,  à 
l'Université  de  Nancy,  un  Institutagricoled’Enseigne- 
ment  supérieur.  Cet  Institut  aura  pour  mission  de 
donner  aux  étudiants  une  instruction  supérieure 
préparant  d'une  façon  générale  à la  profession 
d’agriculteur.  Les  conditions  d’admission  méritent 
de  fixer  l'attention  : 

« Aucun  examen  n’e.st  exigé  des  candidats  au 
Diphhne  d'études  supérieures  agronoru iques  qui 
entrent  en  jiremière  année.  Il  est  entendu  cependant 
qu’ils  possèdent  les  connaissances  scientifiques  suffi- 
santes [)our  suivre  l’enseignement.  Les  étudiants 
doivent  demander  }>ar  écrit  leur  admission  avant 
le  10  octolire  de  cha({ue  année,  en  iiuliquant  la 
section  d’enseignement  complémentaire  à laquelle 
ils  désirent  appartenir.  » 

Cette  facilité  d'admission  a suggéré  à notre 
confrère  M.  de  Céids,  du  Journal  d’Ayrictdlure 
pratique,  les  judicieuses  réflexions  qui  suivent; 

« Aucun  examen  n’est  exigé  des  candidats  au 
di})l()me  d’études  supérieures  agronomiques,  et 
néanmoins  l'obtention  de  ce  diplôme  assure  l’exemp- 
tion de  deux  années  de  service  militaire.  On  voit 
tout  de  suite  combien  le  recrutement  de  l'Institnt 
agronomique  et  des  écoles  nationales  d'agriculture 
jujurra  en  être  atteint.  Au  lieu  de  travailler 
d'ariache-[)ied  en  vue  de  subir  les  épreuves  d’un 
concours  difficile,  les  jeunes  gens  préféreront  se 
faire  inscrire  à l’Université,  De  plus,  tandis  que 
les  élèves  diplômés  des  écoles  nationales,  pour 
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})énéficiei‘  do  roxoiii])lion  do  doux  annôos  do  sor- 
vioo  mililairo,  doivcnl  Oti-o  coinjjris  dans  los  Irois 
premiers  ({iiarls  de  la  pi-omotion  de  soi-lio,  ((iielles  (|ue 
soient-  leurs  notes,  tons  los  ])ort,ours  d(‘  diplônios 
universit, aires  sans  oxeej)tion  auront  lo  privilège 
de  ne  ]>asser  (lu'un  an  sous  los  di'apoaux.  Kst-oo 
équitable,  el  n’avons-nous  j)as  raison  de  dire  (pie 
le  noinel  enseignement  agricole  universitaire  peut 
porter  un  eou])  funeste  à nos  écoles  d'agricul- 
ture ? 

« Notez  bien  (pie  ee  (pie  l’on  fait  actuellement 
à Nancy  se  fera  très  ])rochainement  dans  d’autres 
Universités.  » 

Au  })oint  de  vue  des  obligations  du  service  mili- 
taire, nous  voici  loin  de  l’assimilation,  tant  de  fois 
demandée,  des  élèves  de  l'école  (rinu-ticulture  de 
Versailles  à leurs  camarades  de  l'Institut  agrono- 
mi(]ue.  Il  faudra  maintenant  poursuivre  l’assimila- 
tion de  tous  les  élèves  de  ces  écoles  spéciales 
à celle  des  simples  étudiants. 

Association  de  l’ordre  du  Mérite  agricole.  — 

L’Association  de  l’ordre  du  Mérite  agricole,  dont  la 
présidence  d’honneur  a été  acceptée  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l’Agriculture,  a été  fondée  pour  créer  (^t 
entretenir  des  relations  amicales  entre  tous  les 
membres  de  l’ordre,  et  pour  utiliser  les  rapports 
ainsi  établis  entre  eux  de  manière  à s’entr’aider 
mutuellement.  L’Association  a procédé,  dans  son 
assemblée  générale  du  3 juillet  dernier,  à l’élection 
de  son  Comité  directeur.  Ce  Comité  se  compose  de  : 

MM. 

Marcel  Vacher,  président  ; 

Laurent-Mouchon  (Nord),  et  Berthault  (Paris), 
vice-présidents  ; 

J.  Troude,  secrétaire  général; 

J.  de  Loverdo,  secrétaire  général  adjoint; 

E.  Macarez  (Nord),  J. -B.  Martin  (Nord  Ouest); 

E.  Silz  (Paris),  E.  Héronnaux  (Sud-Ouest); 

Ad.  Chevalier,  trésorier. 

Le  siège  de  l’Association  de  l’ordre  du  Mérite 
agricole  est  à Paris,  Gl,  boulevard  Barbés.  La  coti- 
sation est  de  6 francs  par  an. 

Questions  horticoles  au  Congrès  de  l’Associa- 
tion française  pour  l’avancement  des  sciences. 

— Le  Congrès  de  l’Association  française  pour 
l’avancement  des  sciences  se  tiendra,  cette  année, 
à Ajaccio  (Corse),  du  8 au  14  septembre.  Parmi  les 
questions  inscrites  à l’ordre  du  jour  de  la  section 
(l’agronomie,  nous  en  relevons  plusieurs  dont 
l'étude  pirésente  un  intérêt  horticole.  Ce  sont  pi  in- 
cijialement  les  suiv'antes  : 

L’Arlioriculturc  fruitière  en  Corse.  — Cultures 
coloniales  susceptibles  d’être  introduites  en  Corse.  — 
La  maladie  du  Châtaignier.  — Culture  de  l’Olivier.  — 
Industrie  fruitière,  séchage  des  fruits. 

On  peut  envoyer,  dès  maintenant,  au  secrétariat 
de  l’Association  (28,  rue  Serpente,  à Paris),  les 
titres  des  mémoires  (jui  doivent  être  présentés  au 
Congrès. 


Le  transport  des  Prunes  en  Angleterre.  — lAie 
grande  partie  de  la  ju-oductiou  des  Prunes,  dans  les 
déjiartements  du  Sud-Ouest,  est  expédiée  annuelle- 
ment sur  l’Angleterre  j)oui-  la  (consommation  directe 
ou  jKUir  la  fabrication,  si  considérable  en  ce  pays, 
des  confitures  et  des  marmelades. 

En  vue  de  dévelopj)er  encore  ces  exportations 
d(\jà  si  impoi-tantes,  la  Compagnie  d'Orléans  a mis 
en  vigueur,  à j)arLir  du  l‘‘‘’  juillet  dernier,  un  tarif 
réduit  dont  les  jirix,  calculés  à raison  de  0 fr.  10  jtar 
tonne  et  par  kilomètre  sous  condition  d’un  ])oids  de 
.500  kilogr.  par  expédition  et  d’un  jiarcours  mini- 
mum de  400  kilomètres,  additionnés  en  outre  des 
frais  accessoires  habituels,  se  .souderont  par  l’inter- 
médiaii-e  de  la  Ceinture  aux  tarifs  d’exportation  en 
]:etite  vites.se  des  Compagnies  du  Nord  et  de  l'Ouest 
entre  Paiâs  et  les  jiorls  de  la  Manche  et  de  la  mer 
du  Nord. 

Cette  combinaison  donnera  des  i-éductions  de  prix 
importantes  : jiar  exemple,  pour  les  expéditions 
de  .500  kilogr.  à destination  de  Boulogne,  on 
aura  : 

De  Brive 101  fr.  25  au  lieu  de  160  fr.  40. 

D’Agen 125  fr.  50  — 175  fr.  >. 

De  Montauban  . . 127  fr.  25  — 185  fr.  » 

Soit  une  diminution  : 

Pour  le  P'’  parcours,  de  59  fr.  15  ou  36,89  p.  100. 
Pour  le  2e  parcours,  de  49  fr.  50  ou  28,28  p.  100. 
Pour  le  3®  parcours,  de  57  fr,  75  ou  45,38  p.  100. 

En  outre,  la  Compagnie  d’Orléans,  d’accord  avec 
la  Compagnie  du  Nord,  prendra  les  mesures  néees- 
saires  pour  amener  ces  transports,  bien  cpie  taxés 
ainsi  en  petite  vitesse,  jus([u’au  marché  de  Londres 
dans  des  conditions  très  satisfaisantes  de  célérité  et 
de  régularité. 

Stanleya  pinnatifida.  — Le  ^lan1e\ja  i^innali- 
pda,  A.  (vray,  est  une  belle  Crucifère  vivace,  d’un 
très  lieau  port,  grâee  à ses  épis  floraux  ascendants, 
et  ([ui  a beaucoup  l’aspect  d'une  Capparidée  ; elle 
fut  d'ailleurs  originairement  rattachée  au  genre 
C/come,  (pii  appartient  à cette  famille.  Nous  résu- 
mons ci-dessous  la  description  (pi'en  a donnée  le 
( 'xardeners' ('Jironiclc  : 

« Feuilles  inférieures  un  peu  grasses,  d'un  vert 
j)lus  ou  moins  glauque,  longues  de  12  à L5  centi- 
mètres sur  7 de  largeur,  pétiolées,  pinnatifides,  à 
segments  linéaires-dentés.  Les  feuilles  siq>érieutes 
sont  petites,  entières,  linéaires.  Infloi-escence  en 
épi  terminal,  érigé,  long  de  2.5  à 30  centimètres. 
Fleurs  jaunes,  nombreuses,  larges  d'environ  2 cen- 
timètres. Calice  à 4 sépales  jaunes,  linéaires, 
dressés,  écartés  à leur  somniet.  Corolle  à 4 pétales 
longuement  onguiculés;  onglet  érigé,  de  même 
longueur  que  les  séi)ales;  limbe  étalé,  arrondi. 
Etamines,  6,  linéaires,  exsertes.  Le  Iruit  est  une 
silique  longue  de  5 à 8 centimètres.  » 

Le  Sla7ileya  pinnatifida  est  originaire  du  Da- 
kota, du  Nebraska,  de  la  Californie,  du  Nouveau- 
Mexique  et  de  l’Arizona.  Il  pourrait  donc  être 
approprié  aux  climats  secs  et  chauds.  Le  Garde- 
ners  Chronicle  en  recommande  volontiers  l’es.sai 
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sur  los  U'iTaiiis  rocailloux  d('S  l)ords  do  la  mer,  et 
sur  los  vieilles  murailles  où  il  est  susceptible  de 
produire  beaucoup  d'etïet. 

Le  genre  Sla'nhnja^  fondé  i>ar  Nuttall,  a été 
dédié  à Edward  Stanley,  comte  de  Derby,  natura- 
liste éinineut,  et  non  à lord  Stanley,  évêcpie  de 
Norwick  et  j)résident  de  la  Société  linéenne  d'An- 
gleterre, comme  l'ont  eru  plusieurs  publicistes 
américains. 

Lobelia  hybrida  Rivoirei.  — La  Rrvue  horli- 
coht  a déjà  décrit  et  figuré,  d'une  façon  fidèle,  l'élé- 
gante ])lantc  {{u’est  le  Lobelia  hybrida  Rivoirei  L 

C'est  au  mois  de  juin  1900,  en  revenant  de  faire 
une  Conférence  devant  la  Société  régionale  d’horti- 
culture du  Nord  de  la  France,  à Lille,  que  nous 
avons  rapporté  ce  bijou  floral  de  l’établissement 
horticole  de  M.  Ad.  Van  den  Heede. 

Nos  deux  jeunes  i)lantes  de  l'année  dernière, 
mises  en  pleine  terre  à leur  arrivée,  puis  hivernées 
sous  châssis  à froid,  nous  ont  permis,  ce  [)rintemps, 
d’obtenir  près  de  deux  douzaines  de  Lobelia  Rivoirei^ 
plantes  qui  ont  commencé  le  20  juillet  à montrer 
leurs  grandes  fleurs  d’un  beau  rose  tendre.  Ces 
fleurs,  disséminées  dans  un  vaste  massif  de  Pélar- 
gonium zoné  Paid  Crampe!,  produisent  un  très  bel 
eflet  décoratif. 

Il  est  difficile  d'imaginer  une  variété  plus  gra- 
cieuse et  plus  élégante  à la  fois  que  le  Lobelia 
Rivoirei,  admis  comme  nous  venons  de  le  faire  au 
.lardin-Ecole  de  Soissons,  c'est-à-dire  comme 
plante  légère  })arseniant  un  tapis  fleuri  rouge 
intense  bordé  blanc.  La  bordure  est  en  Pélargoniums 
Madame  i^alleron.  — (Ch.  Gii.). 

Senecio  magnificus.  — Une  nouvelle  es})èce  de 
Henecio,  originaire  d’Australie,  le  A',  maynifaais,  a 
fleuri  durant  tout  l’hiver  dernier  à Kew.  Les  exem- 
plaires provenaient  de  semis  de  graines  reçues  il  y 
a deux  ans  de  Sydney,  Ce  Seaecio  est  vivace,  il 
forme  une  touffe  buissonnante,  très  ramifiée,  glalire 
et  glauque.  Les  feuilles  sont  un  peu  grasses, 
longues  de  7 à 8 centimètres,  larges  de  2 à 3,  spa- 
tulées,  grossièrement  dentées,  et  plus  étroites  à leur 
base.  Les  fleurs  sont  disposées  en  coiymbes  termi- 
naux de  4 à 12  capitules  chacun  ; chaque  capitule, 
large  de  4 centimètres  environ,  se  compose  de  8 à 
12  grandes  ligules  jaune  Primevère,  et  d’un  disque 
jaune  sombre.  Ces  fleurs  durent  plus  d’une  semaine  ; 
la  jdante  est  francliement  remontante. 

L’auteur  de  la  note  parue  à ce  sujet  dans  le  Gar- 
den  croit  que  le  Senecio  magnificus  n’est  pas  seu- 
lement à considérer  comme  une  bonne  plante  orne- 
mentale, mais  qu'elle  peut  être  a})pelée  aussi  à ser- 
vir avantageusement  de  fécondateur  ou  de  porte- 
pollen  dans  l'hybridation  des  Senecio. 

Orchidées  anormales.  — Le  Gardeners'  Chro- 
nicle  a décrit  et  figuré  dernièrement  deux  fleurs 
d’Orchidées  à structure  anormale.  L’une  d’elles, 
appartenant  au  Lælia  grandis  lenebrosa,  au  lieu 
de  présenter  normalement  trois  sépales,  deux  pé- 

Voir  Revue  horticole,  1896,  p.  447  ; 1899,  p.  6ü. 
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taies  et  un  lal)elle,  ne  .se  compose  (pie  de  deux  sé- 
pales et  de  deux  pétales,  ces  ipiatre  pièces  formant 
eroix.  La  colonne  est  insérée  à la  base  de  l’un  des 
deux  pétales,  dont  le  contenir,  à cet  endroit,  est  un 
peu  re[)lié.  La  couleur  jxmrpre  foncé  ([ui  caractérise 
le  labelle  du  Lælia  grandis  lenebrosa  est,  ici,  re- 
jiroduitc  sur  la  moitié  de  (diacun  des  deux  pétales. 

Dans  l’autre  fleur,  apjiarlenant  au  Dendrobium 
thyrsiflorum,  le  labelle,  au  lieu  de  sortir,  pen- 
dant, de  la  cavité  sé[)aloïde,  est  resté  dressé  et  s’est 
replié  de  lias  en  haut  jiar-dessus  la  colonne,  ([u’il 
recouvre  comme  d'un  eapiudion. 

Eupatorium  petiolare.  --  Dans  le  Gardeners" 
Chronicle,  M.  W.  F.  Gumbleton  signale  à l'atten- 
tion des  IDtpalorium  petiolare,  espèce 

récemment  introduite.  Cette  jilante  est  de  jiort  élé- 
gant et  d’une  floribondité  remarcjuable  : un  sujet 
cultivé  par  M.  Gumbleton  porte  trente-six  omlielles 
de  capitules  sur  cincj  tiges.  On  ne  sait  pas  encore  si 
cette  espèce  sera  rustique,  mais  elle  est,  quant  à 
présent,  reconnue  pour  une  bonne  acquisition  dans 
la  décoration  des  jardins  d’hiver  vers  la  fin  de 
l'hiver,  époque  où  les  fleurs  y sont  rares.  De  plus, 
les  fleurs  sont  odorantes  et  répandent  une  suave 
odeur  de  Vanille. 

Il  Eupatorium  petiolare  avait  été  envoyé'  à 
M.  Gumbleton  par  M.  Henkel,  de  Darmstadt,  sous  le 
nom  à'E.  Purpusi.  C’est  en  comparant  ses  plantes 
aux  échantillons  de  l’Herbier  de  Kew  que  M.  Gumble- 
ton a reconnu  (ju’il  s’agissait  de  VE.  petiolare. 

Nouvelle  variété  de  Delphinium  sinense.  — lus- 
qu'à  présent,  le  coloris  lilas  n'existait  }>as  dans  la 
série  des  nuances  du  Delphiniutu  sinense  ou  Pied- 
d’Alouette  de  la  Chine  à grande  fleur.  M.  E.  Gau- 
guin, horticulteur  à Orléans,  a réussi  à obtenir  cette 
variété  dont  il  nous  a envoyé  dos  spécimens.  Une 
autre  variété,  de  forme  bizarre,  se  trouvait  aussi 
dans  l’envoi  de  notre  correspondant  : c'est  un  Pied- 
d’Alouette  sans  éperon,  et  dont  la  fleur,  au  premier 
as}>ect,  ressemble  assez,  si  incroyable  (|ue  cela  puisse 
paraître,  à une  fleur  de  Cinéraire  double.  Il  sera 
curieux  de  savoir  si  cet  accident  pourra  être  fixé. 

La  floraiSoU  d’un  Ag&ve  americana.  — La  flo- 
raison d’un  Agave  americana,  fait  qui  n’est  pas 
fréquent  mais  (pii  toutefois  n’est  ({ue  normal,  vient 
de  se  produire  chez  un  de  nos  abonnés  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  M.  Legrand. 

« C’est  un  sujet,  nous  écrit  M.  Legrand,  de  ({ua- 
rante-cin(|  à cinquante  ans,  ([u'on  met  cha({ue  année 
en  pleine  terre  et  qu'on  rentre  l’hiver  en  orangerie. 
Sous  l'influence  de  la  température  tropicale  ((uc 
nous  avons  eue  l'été  dernier  et  de  celle  (jne  nous 
avons  subie  encore  cette  année,  il  a développé  une 
hampe  de  près  de  4 mètres  et  continue  à monter.  Ce 
fait  est  assurément  peu  commun  dans  notre  région 
du  nord. 

« Je  me  demande,  en  regardant  la  plante  dans  son 
évolution  rapide,  si,  étant  donnée  l'époque,  de  l'an- 
née, elle  pourra  mûrir  ses  graines,  C('  ({ui  serait 
vraiment  curieux  dans  un  pays  de  cours  d’eau  ((ui 
entretiennent  toujours  une  certaine  humidité.  » 
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La  dévastation  du  parc  de  Saint-Cloud.  — Les 

personnes  ([ui  connaissent  le  j)arc  de  Saint-dloud 
saA^ent  ((iiels  jolis  sites  il  renrenne,  surtout  dans  sa 
partie  liante,  vers  (xarclies  et  Marnes  ; la  route  du 
Hoecpicncourt  à Marnes,  le  bois  si  accidenté  des 
Fausses-Kejioses  ménagent  des  jioints  de  vue 
d'aspect  à la  fois  reposant  et  majestueux.  Oi‘,  nous  , 
lisons  dans  le  Temps  (pi’on  est  en  ti-ain  de  sacritim- 
de  très  jolis  endroits  de  cette  région  pour  y installci- 
des  pisb's  pour  les  jeux  d'une  Société  de  sport. 

« Nous  avions  déjà,  dit  le  Tenqts^  à la  l^orte- 
.laune,  le  haras,  dont  les  déj)cndances  et  enclos  ab- 
sorlient  bimi  au  moins  une  trentaine  d'hectares. 
Nous  aurons  désormais  dans  le  j)arc  de  Saint- 
Cdoud,  comme  dans  le  liois  de  Boulogne,  un  spor- 
ting-club  en  plein  air,  avec  tennis,  i'oot-ball,  vélo- 
drome, et  eette  concession,  arrachée  à l’administra- 
tion des,  beaux-arts  l’an  dernier,  va  couvrir,  en 
plein  cœur  du  parc,  six  hecdarcs. 

« C’est  dans  la  jiartie  haute,  à l’intersection  de 
l'allée  ([ui  va  de  Yille-d’Avray  à la  Porte-.laune  et 
de  la  grande  allée  qui  va  jusqu’à  Marnes,  que  le 
stand  du  « Stade  français  » va  s’élever.  Depuis  un 
mois,  on  y défonce  le  sol,  on  y arrache,  sous  les 
yeux  des  gardes  éplorés,  force  arbustes.  Actuelle- 
ment, (piatre  pistes  de  tennis  y sont  prêtes,  les  ter- 
rassiers vont  attacpier  sous  })eu  le  vélodrome.  Cela 
ne  se  fera  pas  non  plus  sans  dégâts. 

On  ne  se  contentera  pas  non  plus  do  niveler  le 
sol,  on  construira  des  abris  tout  autour. 

« Et  puis,  dans  les  cabines,  il  faut  de  l’eau  ; on  en 
amènera.  Déjà,  sur  plusieurs  })oints,  on  voit  se 
creuser  les  tranchées  par  lesquelles  doivent  passer 
les  conduites.  Tant  pis  pour  les  arbres  dont  on  ren- 
contrera au  passage  les  racines.  » 

Ainsi  donc,  bien  que  les  grands  avantages  des 
reboisements,  au  point  de  vue  de  l’hygiène  comme 
à certains  points  de  vue  industriels,  aient  été 
maintes  fois  démontrés,  non  seulement  nous  ne 
voyons  reboiser  nulle  part,  maison  continue  à déboi- 
ser, meme  pour  des  motifs  dans  lesquels  un  intérêt 
sérieux  n’ap})araît  }>as. 

Que  pensent,  des  mutilations  qui  s’opèrent  à 
Saint-Cloud,  la  Société  des  Amis  des  arbres  et  les 
sections  de  sylviculture  de  nos  grandes  Sociétés 
agricoles  ? ' 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Bourg,  les  14,  15  et  16  septembre  1901.  — Expo- 
sition d’horticulture  générale  organisée  par  la  Société 
d’horticulture  pratique  de  l’Ain.  .56  concours  répartis 
en  5 sections.  Adresser  les  demandes  de  renseigne- 
ments ou  d’admission  à M.  le  Secrétaire  de  la  Com- 
mission de  l'Exposition,  20,  Ijoulevard  Victor-Hugo, 
à Bourg  (Ain). 

Strasbourg,  les  9,  10  et  11  novembre  1901. — 
Exposition  de  Chrysanthèmes,  fruits  et  raisins,  orga- 
nisée par  la  Société  d'horticulture  de  la  Basse-Alsace, 
dans  le  local  de  rancienne  Boucherie.  Nombreux 
concours  répartis  en  4 séries,  dont  2 pour  horticul- 
teurs et  2 pour  amateurs.  Adresser  les  demandes 
à M.  J. -J.  Wagner,  91,  rue  du  Polygone,  à Stras- 
bourg. 


La  conservation  des  fruits  par  le  froid.  — Los 

cxpéricncG.s  de  con.scrvation  des  fruits  sc  poursuivent 
en  (;e  moment  un  })cu  ])artout.  De  celles,  conduites 
très  soigneusement,  (jui  ont  été  faites  récemment  à 
Dartford  (Angleterre),  dans  des  chambres  mainte- 
nues froides  au  moyen  de  mélanges  licpiides  réfri- 
gérants, sur  des  Fraises,  des  Cerises,  des  Croseilles 
rouges  et  des  Cassis,  il  faut  retenir  les  résultats 
suivants  : 

1'^  Fraises  : peuvent  se  conserver  au  moins  trois 
semaines  à une  température  de  un  degré  au-dessous 
de  zéro  ( — P’j,  à la  condition  (jue  les  claies  sur 
les([uelles  elles  sont  disposées  soient  hermétif[ue- 
nuMit  entourées  d’oiiati'. 

2“  Cerises  : enveloppéi'S  d’ouate,  se  conservent 
})arfaitement  pendant  trois  semaines  entre  un  degré 
au-dessous  de  zéro  et  deux  degrés  au-dessus  ( — 1" 
à -F  2"). 

3“  Croseilles  rouües  : se  conservent  très  bien 
pendant  six  semaines,  les  lots  envelo})})és  de  papier 
imj)erméable,  dans  une  temjiérature  variant  entre 
zéro  et  deux  degrés  2 dixièmes  au-dessus  de  zéro 
(3D  à 2"  2). 

4°  Cassis  : de  un  degré  au-dessous  de  zéro  à 
trois  degrés  et  demi  au-dessus,  le  résultat  a été  le 
même.  Ils  se  sont  ridés  au  bout  de  trois  à quatre 
semaines  et  paraissaient  invendables,  mais  ajjpès 
quelques  heures  d’exj)Osition  en  })lein  air,  ils  ont 
rc|)ris  leur  fraicheur  naturelle  et  eussent  pu  être 
vendus,  comme  fruits  frais,  particulièrement  ceux 
(pii  étaient  en  boîtes  enveloppées  d’ouate. 

Les  enveloppes  d’ouate  ou  de  pajiier  imperméable 
ont  pour  but  (l’empêcher  l’évajioration  de  l'eau  des 
fruits,  ce  qui  entraînerait  des  jiertes  fort  .sen- 
sibles. 

Dans  lejournal  Les  Alpes  ei  la  Provence,  M.  Géré, 

' ingénieur  agronome,  (pii  a relaté  les  expériences 
ci-dessus,  explique  comme  suit  le  rôle  de  l’ouate  et 
du  papier  : 

« Dans  les  chambres  réfrigérées,  l'air  qui  est  en 
contact  immédiat  avec  leurs  parois  froides  est  plus 
(hmse  (pie  celui  du  centre  de  la  pièce.  11  finit  par 
descen(ire  au  niveau  du  plancher  et  provoque  ainsi 
des  mouvements  ascendants  de  l'air  du  centre  de  la 
pièce,  moins  dense  que  celui  de  la  périphérie. 
Cette  ascension  de  l’air  central  ne  laisse  pas, 
en  passant  sur  les  fruits,  que  d’enlever  de  leur 
humidité.  » 

C’est  pour  parer  à cet  inconvénient  qu’on  a 
essayé  l’interposition  de  matières  isolantes  telles 
(pie  le  papier  intermédiaire  et  l’ouate. 

Nécrologie  : M.  J. -B.  Terrier.  — Un  pépi- 
niériste bien  connu  du  monde  horticole,  M.  .L-B. 
Perrier,  directeur  des  pépinières  de  M.  Francisejue 
Morel,  à Quincieux  (Rhône),  est  mort  subitement, 
le  25  mai,  d’une  attaque  d’apoplexie,  au  milieu  de 
son  travail.  M.  Perrier  était  un  modeste  et  avait 
su,  par  son  aménité,  se  faire  aimer  et  estimer  de 
tous. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
H.  Dauthenay. 


XOUVKLLES  ROSES  SARM EiNTEÜSES 


nouveu.es  KÜSES  SAKMENÏEUSES 


Los  RosiiM's  noiiv(‘aiix  ([U(' j’ai  décrits  l’aiiiKu' 
d('i*nièi*('  ' (‘t  qui  provcMiaic'iit  dos  S(miüs  d(‘ 
MM.  Harbior  ('t  (L‘,  liorticult(Mirs  à Orléans,  oui 
l)ion  tait  bnii*  (dunnin.  Ii(*ur  (‘Hbt  décoratit, 
commo  011  [Hîiit  b'  voir  jiar  la  ti^iiri*  157,  ost 
siqiorbo.  Oii  cüniiiioiico  luHiroiisomont  à S(' 
rendre  eoiiipti'  d(*  riniportanci'  décorative  d(\s 
Rosiers  sarnunitinix  dans  k's  parcs  (d  bvs 
jardins.  Léjà,  coinnu'  la  Rente  l'a  fait  rinnar- 
qiKM*  à plnsiiMirs  riqirisi'S,  on  tire  le  nieillonr 
parti  des  Rom  Wiehuraicuia,  Crinisnn  Rani- 
hlee,  læn't/ala,  (d  tant  d'antres  pour  rornenieii- 


tation  d('s  iiiiirs,  des  roidiors,  di's  tonnelb'S, 
pi'i'g'olas,  troncs  d'arbri's,  (de.  \'A  voilà  qn’en 
or^'anisant  des  hybridations  calciiléi'S,  on  va 
pouvoir  variiM*  à l’inlini  la  pnissaïua'  oriKninni- 
tale  d('  c('s  plantes. 

J’ai  donné  précédoinnient  les  descri[)tions 
d(‘s  iiKnllenros  variétiés  ntilisé(‘S  en  AniériqiK^ 
(d  (Ml  An^let(M‘r(;  pri ncipaliMiKnit,  (d  réparties 
dans  d('s  siadions  on  rac('S  distinctes.  Rnis  avec 
jilns  (!('  (bdail  j’ai  déiM'it  les  noii\ (‘aiités  do 
MM.  l>arbi(M*,  noinnié(‘s  Fratieois  Fnueard, 
Alhèrle  Barhier,  Paul  'reanü<)}ie\.R^enè Andeè, 


Fiy.  157.  — Rosiers  sarmenteux  décoratifs  de  Barbier. 
Types  variés  : EUsa  Robichon.  —Auguste  Barbier.  — Albéric  Barbier. 


Los  Anglais  apprécient  beaucou})  ces  plantes 
et  leurs  journaux  horticoles  en  ont  ])arlé  encore 
réconiinont. 

Lik»  série  nouvidle,  [n’ovenant  des  memes 
semeurs,  va  bient(’)t  voir  le  jour.  Ldntérêt 
qii’elU'  présentera  sera  d’autant  plus  grand  qii(‘ 
la  pliqiart  s(‘i*ont  remontants,  rare  qualité  pour 
des  Rosiers  sarnuMitoux,  J’en  ai  ri'yules  tiours 
de  MM.  Barbier  le  12  juin  dernier  (d  me  suis 
empressé  de  les  décrire  ainsi  qu’il  suit  : 

Elisa  Robichon.  — Port  d'un  Rosier  Xoisu/le.  Ar- 
* \oiï  Revue  horticole,  1900,  p.  384. 


buste  très  glabre;  rameaux  très  lisses;  aiguillons 
rares,  bruns,  étroits,  dècurves  ; liois  vert  teinté  de 
rouge  foncé.  Pétioles  verts  et  rouge  foncé,  portant 
deux  rangs  de  folioles  distantes,  sul)se'ssiles,  ovales- 
aigues,  à fortes  dents  en  scie  ; sti])ules  à longues 
oreillettes  aiguës,  dressées.  Fleurs  en  corymbe  lâche  ; 
pédoncules  robustes,  unitlores,  teintés  de  rouge 
foncé  comme  le  tube  du  calice  globuleux  ou  su])tur- 
biné  ; sé]>ales  ovales  subulés,  lisses,  détiécliis  ; 
corolle  semi-pleine,  de  i ù 5 centimètres  de  dia- 
mètre ; pétales  olmvales  obtus  écliancrés,  rose 
chair  Placé,  à onglet  jaune  pâle. 

Ce  Rosier  est  le  [U'oduit  d’un  Rosa  Wlchu- 
raiana  fécondé  par  la  variété  U Idéale,  C’est 
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l(Miiùiiio  s(*inis  qui  a produit  les  7i.  François 
Foucard,  A'ug'uslr  liarhicr,  lienê  André, 
Pan!  Trans(m 

Adélaïde  Moullé.  — Arl)usle  tivs  buissonneux, 
.qlaljrc,  ayant  le  port  du  Rosier  Ophirie.  Rameaux 
grêles,  sinueux,  très  é|)ineux,  rouge  foneé  eoinine 
les  pétioles  et  les  pédieelles  ; aiguillons  noinbi-eux, 
droits,  éti-oits,  très  aigus,  brun  Ibneé.  Feuilles 
à i })aires  de  folioles  ovales,  aeuf iuseub's,  déllccbies, 
lisses  sur  les  deux  laees,  vert  ])lus  Ibneé  dessus, 
à dents  de  scie  très  aiguës;  stij)ules  aiguës  serrulées. 
Infloreseenec's  en  bou({uets  j)aucillores  ; ])édoneules 
gi-èles,  uniflores;  caliee  à lube  brièvement  turbiné, 
sépales  ovales  li'ès  aigus,  déflécliis;  eorolle  double, 
de  \ eentimètres  de  diamètre,  rose  fendre  lilaeé  ; 
j)éfales  obovales-oblongs,  non  échanei-és,  à onglet 
jaune  j)àle. 

JiO  Rosier  Adélaïde  Moal/é  est  issu  d'un 
semis  d(^  Iiosa  Wkhm'aiana  lecondé  par  la 
variété  Souvenir  de  CaÜierine  Guillol. 

François  Poisson.  — Arbuste  vigoureux,  glabre, 
ayant  le  port  d’un  Rosier  Noiselte.  Rameaux  dressés, 
eou  tou  rués,  verts  teintés  de  rouge,  armés  d’aiguil- 
lons rouges  étalés.  Feuilles  d'un  vert  foncé  vernissé, 
à |)étiolc  grêle,  glanduleux,  à nœuds  é])ineux,  rouges, 
à 8 })aires  de  folioles  subscssiles  l)ordées  de  dents 
de  scie  pointues  et  serrées;  stijudes  grandes,  forte- 
ment dentées,  à oreillettes  très  aiguës.  Infloreseences 
en  bouquets  feuillés,  corymbiformes,  dressés  ; 
pédoncules  fortement  glanduleux,  rouges  ; calice 
à tube  subspliérique,  vert,  à sépales  ovales  large- 
ment subulés,  verts,  défléchis  ; corolle  bien  double, 
de  4 à 5 centimètres  de  diamètre,  blanc  pur; 
pétales  cunéiformes,  non  éclianerés,  les  intérieurs 
étroits  et  serrés. 

Cotte  variété  est  issue  d'un  semis  de  Posa 
Wiehuraiana  fécondé  par  la  variété  William 
Allen  Richardson. 

Alexandre  Trémouillet.  — Arbuste  très  épineux, 
très  buissonneux,  à aiguillons  roses,  droits.  Feuilles 
vernissées  vert  foncé,  à 2 ou  o paires  de  folioles  ovales 
brusquement  aiguës,  grossièrement  dentées  en  scie, 
subsessiles,  à pétiole  très  armé,  glanduleux.  Inflo- 
rescence en  panicule  décomposée,  feuillée,  à grandes 
bractées  foliacées  dentées  ; pédoncules  forts,  verts 
teintés  de  rose  ; calice  turbiné,  lisse,  gros,  à sé])ales 
triangulaires  appendiculés-spatulés,  Aeluen  dedans  ; 
corolle  pleine,  d’un  blanc  rosé;  })étales  cunéiformes 
oblongs  non  éclianerés. 

Cette  très  belle  iilante  est  soi'tie  d'uii  Posa 
M ichur ai ana  fécondé  par  la  variété  Souvenir 
de  Catherine  Guillol. 

Edmond  Proust.  — Arbuste  buissonneux,  très  ra- 
meux,  à rameaux  ondulés,  verts  teintés  de  rouge, 
à aiguillons  fins,  décurves,  rouges.  Feuilles  à 
3 paires  de  folioles  subsessiles,  longuement 
ovales,  grossièrement  dentées  en  scie,  vert  foncé 
vernissé,  à pétiole  fortement  armé.  Inflorescences 
en  bompiets  j)auciflores;  fleurs  érigées;  pédoncule 


sortant  d’un  bompiet  de  ))raetées  foliacées;  calice  à 
tube  globuleux,  à .séj)ales  largeimmt  ovales  tabulés, 
velus  en  dedans,  détléebis;  corolle  double,  globu- 
leuse, de  3 à 4 centimètres  de  diamètre,  d'un  rose 
carné;  pétales  ovales  cucullés,  à bords  un  j)cu 
rayés. 

S(unis  de  Posa  Wiehuraiana  fécondé  par  la 
x ariété  Souvenir  de  Catherine  Guillol . 

Ferdinand  Roussel.  — Arbuste  très  buissonneux, 
glabre,  trèséj)ineux,  à bois  teintêde  rouge  ; aiguillons 
droits,  longs  et  étroits.  Feuilles  moyennesou  petites, 
à deux  rangs  de  folioles  ovales,  courtes,  subses- 
siles, boi'dées  de  grosses  dents  de  scie;  ])étiole 
grêle  et  très  armé  d’aiguillons  roses;  stipules 
petites,  ciliées-glanduleuses.  Pédoncules  uniflores, 
rouges,  grêles;  calice  à tube  sub-sj)héri(jue,  à 
longs  sépales  subulés,  verts  et  rouge;  corolle 
double,  étalée,  de  3 à 4 centimètres  de  diamètre; 
pétales  cunéiformes  un  peu  dentés  au  sommet, 
rouge  vineux  intense. 

A^ariété  provenant  d’un  semis  d('  Posa 
Wiehuraiana  fécondé  })ar  la  variété  Luciole. 

Valentin  Beaulien.  — Arbustes  à rameaux  flori- 
fères bien  dégagés,  verts  teintés  de  rouge,  armés 
d’aiguillons  fins,  rouges,  uu  peu  décurves.  Feuilles 
à pétiole  grêle  et  armé,  à 2 paires  de  folioles  ovales 
allongées,  subsessiles,  dentées  en  scie,  à stipules 
ciliées-glanduleuses.  Inflorescences  en  panicule  dé- 
composée, grêle,  à ramules  teintées  de  rouge,  à 
})édicelles  et  bractées  glanduleux;  calice  à tube 
ovoïde,  à sépales  ovales  subulés,  déflécliis;  corolle 
très  double,  rose  lilaeé  ; pétales  largement  obeordés, 
de  4 à 5 centimètres  de  largeur. 

Issu  d'un  semis  de  Posa  WieJmraiana 
lecondé  par  la  variété  Souvenir  de  Catherine 
Guillot. 

Emile  Fortépaule.  — Arbuste  vigoureux,  à rameaux 
florifères  dressés  et  portant  des  aiguillons  droits,  très 
arqués,  rouges.  Feuilles  longues,  d’un  vert  brillant, 
à stipules  vertes,  aiguës,  ciliées-glanduleuses,  à 

3 paires  de  folioles  subsessiles,  ovales- oblongues, 
acuminées,  régulièrement  dentées  en  scie.  Inflores- 
cence corymbiforme  feuillée  ; pédoncules  glabres, 
verts  ou  teintés  de  rouge  ; calice  turbiné,  à sépales 
oblongs,  acuminés,  réfléchis,  velus  en  dedans; 
corolle  très  double,  globuleuse,  de  4 à 5 centimètres 
de  diamètre,  d’un  blanc  lavé  de  jaune  soufre;  pé- 
tales oblougs,  cucullés,  entiers  ou  subémarginés. 

Variété  issue  d'un  semis  de  Posa  Wichu- 
raiana  fécondé  par  la  variété  Souvenir  de 
Catherine  Guillot. 

Cramoisi  simple.  — Arbuste  extrêmement  vigou- 
reux, à rameaux  dressés,  vert  gai,  armés  d’aiguillons 
géminés,  rose  AÛf.  Feuilles  amples,  à pétiole  robuste 
et  épineux,  à stii)ules  grandes  et  laciniées,  à 3 ou 

4 paires  de  folioles  subsessiles,  serrulées,  concolores. 
Inflorescence  en  panicule  pyramidale  dressée, 
feuillée,  bractées  ovales,  ciliées-laciniées  glandu- 
leuses ; ramules  dressées  à pédoncule  rouge  vil 
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fonce,  liispidulos;  calice  longuement  turbiné,  vert 
et  rouge,  lisse;  sépales  étalés,  ovales-eueullés, 
(lentés-lohés,  subniés,  à bords  et  intérieur  velus; 
corolle  simple  ou  semi-double,  étalée,  large  de  i 
eentimètres,  à ])étales  largement  obeordés  eoneaves, 
à bords  ondulés  et  émoussés,  d’un  rouge  cramoisi 
violet  foncé  à onglet  blanc. 

Cotto  b(dl('  ])laiito  rappollo  tout  à fait  le 


feuillage'  du  Kosiei*  Cvitmon  Ramhler,  dont 
elle  est  pai'tielkuneut  issue.  Ses  parents  sont 
cett(‘  variété  comme  plante  ])ollinifèrc  et  bî 
Uom  Wiclmraiana  nthva  comme  plante  sémi- 
iiifère'.  Sou  port,  (‘xtrômemeut  décoratif,  ('St 
moins  rampant  (pu‘  celui  du  Rom  Wichn- 
vaiana. 

Ed.  André, 
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Bien  que  Thiver  de  1900  à 1901  n'ait  pas 
présenté  de  degré  tliermométrique  extraordi- 
naire, il  i)eut  cependant  être  classé  parmi  les 
saisons  rigoureuses  et  il  y a quelque  intérêt  à 
jeter  un  coup  d’œil  sur  la  manière  dont  se  sont 
comportées  quelques  plantes  nouvelles  ou 
encore  peu  connues,  dans  nos  collections.  Le 
minimum  absolu  a été  chez  moi,  à Jussy,  près 
de  Genève,  de  — 15'’  en  février  ; dans  le  même 
mois,  le  thermomètre  a atteint  une  fois  — 11", 
trois  fois  — 12",  une  fois  — 14".  En  mars, 
nouvelle  période  froide  entre  le  21  et  le  30, 
avec  des  minima  de  — 5,5°  et  de  — 0,7".  Enfin 
en  avril,  nouvelles  et  fortes  gelées  le  18  et 
le  19.  Ces  froids  vifs  succédant  à un  commen- 
cement d’hiver  très  doux,  et  se  prolongeant  fort 
tard,  sont  certainement  plus  dangereux  pour 
la  végétation  que  des  froids  commençant  nor- 
malement en  décembre. 

Parmi  les  plantes  qui  onPleTplus  souffert, 
nous  pouvons  citer  le  Genista  Andreana,  dont 
un  grand  massif,  planté  dès  l’introduction  dans 
nos  jardins  de  cette  belle  variété,  a dû  être 
rabattu  par  le  pied  ; V Escallonia  maùvantlia 
qui,  planté  depuis  plus  de  10  ans,  a traversé 
tous  les  hivers  sous  un  simple  abri  de  paille, 
a également  gelé  jusque  près  du  niveau  du 
sol. 

Il  en  est  de  même  du  Ihiddleia  Colvilei,  qui 
est  reparti  au  i)rintemps  avec  une  vigueur  nou- 
velle, mais  pas  plus  que  les  années  précédentes 
ne  montre  de  velléité  de  fleurir.  M.  Gumbleton, 
de  Belgrove,  près  de  Queenstown  (Irlande), 
reste  toujours  un  des  rares  amateurs  qui  a eu 
le  privilège  d’admirer  chez  lui  les  fleurs  de 
ce  magnifique  arbuste. 

Le  Bentha7nia  fragifera  ai  le  Lauro-Cerams, 
schipkae?isia  ont  sonflert  au  même  degré  que 
les  précédents. 

Par  contre,  le  Lafjerstfî^œmîa  mdica  couvert 
d’un  simple  paillasson  n’a  pas  en  de  mal. 

Le  Poinciayia  Gilliesi  a donné  une  nouvelle 
preuve  de  sa  parfaite  rusticité,  il  ne  s’est 
absolument  pas  ressenti  du  froid.  A l’heure 
où  j’écris  ces  lignes,  il  est  couvert  de  ses  im- 
posantes grappes  de  fleurs  jaunes  à étamine  >> 


ronges  qui  frappent  tous  ceux  qui  les  voient 
pour  la  première  fois. 

Par  contre,  nnedes  victimes  les  i)lns  remar- 
quables est  le  beau  Lilimn  ochroleucum  {niUfii- 
reom),  dont  les  grandes  hampes  s’élèvent  jus- 
qu’à deux  mètres  de  hauteur  et  portent  8 à 
10  flenrs  de  20  à 25  centimètres  de  longueur. 
Les  bulbes  adultes  ont  péri  sans  exception  et  il 
en  a été  de  même  des  bulbilles  plantées  en  terre 
depuis  3 ou  4 ans  et  dont  quelques-unes  à peine 
ont  réchappé. 

Parmi  les  plantes  encore  peu  connues  qui 
n’ont  pas  souffert,  nous  pouvons  citer  en  pre- 
mière ligne  tous  les  Opirntia  rustiques  du 
Colorado  introduits  par  le  botaniste  voyageur 
Purpus  et  mis  au  commerce  soit  à la  pépinière 
Spath  à Berlin,  soit  à l’établissement  Henkel 
à Darmstadt  (O.  rdiodanlha,  erythrostemma, 
xanthostejnma,  missouriensü,  7ïiissou7densis 
sal7)ionea,  etc.).  Plantés  sur  une  rocaille  amé- 
nagée à cet  ettèt  et  couverte  en  hiver  de 
quelques  planches  pour  les  préserver  de  l’hu- 
midité, ils  ont  admirablement  résisté  et  donné 
une  brillante  floraison.  Il  est  permi  de  les  clas- 
ser parmi  les  plus  intéressantes  introductions 
de  ces  dernières  années. 

Les/ncarr///en  Belavayialfj7^a7idiflora,  tous 
les  E)X7nurus  sans  exception  se  sont  également 
bien  comportés  et  n’ont  pas  souffert  de  la  saison. 

Il  me  sera  permis  de  compléter  ces  notes  par 
quelques  mots  sur  un  certain  nombre  déplantés 
peu  répandues  qui,  dans  cette  première  partie 
delà  saison,  m’ont  semblé  dignes  de  fixer 
l’attention  : 

Le  Rom7ieya  Coulleri  n’est  point  une  nou- 
veauté, tant  s’en  faut,  mais  c’est  une  plante 
capricieuse,  difficile  à établir  et  qui  figure  ra- 
rement dans  les  catalogues.  Une  fois  bien  ins- 
tallée, elle  n’est  plus  délicate  et  chaque  année 
ses  grandes  fleurs  blanches  à pétales  plissés  et 
à (fiamines  jaune  d’or  se  succèdent  en  juin-juil- 
let et  durent  plus  longtemps  que  ne  le  font  en 
général  les  Papavéracées. 

C’est  à la  même  famille  qu’appartient  le 
HunneynariTiia  fu7nariæfolia,  autre  plante 
anciennement  connue,  figurée  dans  le  Botanical 
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'Mcujazi ne.  dès  la  i)lanrli(* mais  l)i(*n 
oiiblièi*  (lopiiis.  d'on  ai  l'opii  la  ^'oaiiK'  d'iiii 
correspondant  d'Aniôri(|iio  ('t  no  jiiiis  trop  la 
rocommandor.  Lo  gonro  Tlvnnetnannia  est 
voisin  dos  Ksolt^cltoll zia  \ S('S  ilmirs  sont  d'iin 
janno  d'or  brillant  (d  S(‘  snccèdmil  larndant  bimi 
d('S  somaiiH's  ; lo  Ibnilla^’i'  ('st  j^lamjm';  la  tig'o 
ost  owig-o(‘  (d  non  à doini  traînanto  coinim' 
C(dlo  des  EscJtf<f  Jio/lzia,  b*  port  l'St  (‘xcollmit. 

]j'Asciejjïas  llaUii  est  nue  jurande  plante 
rap[)ortée  par  Idirjms  de  l'Amérique  du  Nord. 
Son  })ort  rai)[)ollo  celui  de  l'/l.  (Jorniili,  mais  la 
ifonr  on  otoilo  ost  3 ou  i fois  pins  g'rando  ot 
pins  décorative'. 

L('  Oampannia  mivahilh  mérito  lo  nom  qiio 
lui  a donné  son  introducteur  Alboll',  qui  b' 
découvrit  dans  l’Abcbasio  on  181) i.  (^ost  uiio 
})lante  bisaimuolle,  appartenant  à un  groupe 
voisin  du  C.  Medium,  qui  croît  dans  les 
tissures  et  dont  les  tiges  traînantes  tapissent 
les  rochers.  Le  fenillage  est  terme,  presque 
coriace  et  les  fleurs  lilas  pfile,  très  nombreuses, 


de  i à T)  c('ntimètres  de*  diamèti‘(',  s('  toiudumt 
tonies,  faisant  de  la  j)lant(*  un  vrai  bou([U('t. 
(b'tte  raroes])èce  a été  décrite'  dans  le  BuUelin 
de  rherhier  lioinnier  et  tigni‘ée  au  Pudanieal 
M(Â(fuzine  sous  la  i)lancli('  771  i.  M.  Correvon 
l'a  signalée'  aux  b'cte'urs  eb'  la  Itenie  hoï-Hcole 
(18D(),  p.  'i77).  L'e'st,  e'ii  fait  eb' plante'S  alpines, 
la  jdus  be'lle  complète',  sans  ce)iitre*dit,  de  ces 
dernières  années. 

Mentionnons  encore,  en  terminant,  le  Dian- 
Ih'Hs  Noeanu^,  Ibiissier,  originaire  de  Houmé- 
lie.  Distribué  en  181)1)  par  M.  Max  Leiclitlin, 
de  Baden-Baden,  il  n’était,  je  crois,  pas  in- 
troduit dans  les  culture's;  dn  moins  je'  ne  le 
trouve  sur  aucune'  liste  antérieure.  L'est  un 
(Eillet  du  groupe  du  1).  sj//res/ris,  epii  forme' 
sur  les  rocailles,  e'ii  iilein  soleil,  des  toutfe;s  de 
30  à 40  centimètres  de  diamètre,  aux  feuilles 
courtes  et  aigues,  aux  fleurs  portées  sur  des 
pédoncules  de  20  à 30  centimètres,  blanches, 
odorantes,  fort  élégantes  avec  leurs  pétales 
laciniés.  Marc  Mien  eu. 


UN  ESSAI  D’IMMUNISATION  DES  PLANTES 

CONTRE  L’ATTEINTE  DES  PARASITES  VÉGÉTAUX 


A une  séance  récente  de  rAcadémie  des 
Sciences,  M.  Gaston  Bonnier  a commnniqné 
les  résultats  d’un  essai  d’immunisation  des 
plantes  contre  l’atteinte  des  parasites  végétaux, 
par  M.  Beauverie,  de  la  Faculté  des  sciences  de 
I.von. 

Dans  le  Bullelïn  scientifique  de  la  France 
et  de  la  Belgique  (1800),  M.  Julien  Bay  avait 
fait  ressortir  combien  il  est  parfois  difücile,  par 
des  pulvérisations,  d’atteindre  toutes  les  parties 
des  plantes  attaquées  par  les  jiarasites  ; ces 
pulvérisations  sont  même  inefficaces  lorsque 
les  i»arasites  ont  pénétré  dans  l’intérieur  du 
tissu,  et,  enfin,  elles  détériorent  parfois,  par 
leur  action  plus  ou  moins  corrosive,  le  végétal 
lui-même,  ce  qui  est  assurément  un  inconvé- 
nient grave  lorsqu’il  s’agit  de  plantes  horti- 
coles. Aussi,  M.  Julien  Kay  souliaitait-il  qu'on 
troinffit  des  substances  qui,  absorbables  sans 
danger  }»ar  les  plantes,  par  arrosages  ou  ]iar 
injections,  fussent  seulement  nuisibles  au  déve- 
loppement des  parasites. 

Ces  considérations  ont  déterminé  M.  J.  Beau- 
verie à tenter  d’aptiliquer  aux  plantes  la  mé- 
thode en  honneur  aujourd'hui  sur  l'homme  et 
sur  les  animaux,  méthode  qui  consiste  à confé- 
rer rimmunité  par  l’introduction  du  « virus 
atténué  par  la  culture  ».  L'opérateur  a choisi, 
pour  commencer,  la  maladie  de  la  « toile  ». 

Le  Bolrglis  cinerea.  qui  cause  cette  maladie. 


présente  trois  formes:  1"  la  forme  conidienneF 
que  l’on  observe  sur  les  végétaux  en  décompo- 
sition ; 2*^  une  forme  transitoire,  à peu  près 
inoffensive  sur  les  plantes  et  pouvant,  en  tout 
cas,  être  supportéi'  jiar  elles  sans  danger;  3*^  la 
forme  complètement  filamenteuse  et  stérile 
connue  sous  le  nom  de  « toile  ». 

M.  Beauverie  a semé  des  spores  de  Bolrytis 
cinerea  \ ces  spores  ont  produit  la  forme  tran- 
sitoire, qui  est  en  même  temps  la  forme  atté- 
nuée. La  terre,  infectée  intimement  par  cette 
forme  atténuée,  a été  mise  dans  des  pots, 
lesquels,  après  avoir  reçu  des  semis  et  des  bou- 
turages, ont  été  placés  dans  un  milieu  conta- 
miné par  la  « toile  ».  Les  semis  et  ces  bou- 
tures sont  restés  indemnes  de  la  dangereuse 
maladie  qui  les  fait  « fondre  » si  facilement. 

Dans  la  pratique,  conclut  M.  Beauverie,  il 
faudra  saupoudrer  le  sol  des  serres  ou  des 
bâches  avec  des  sjiores  di'  Bolrijtis  cinerea, 
dont  il  est,  dit-il,  facile  de  réaliser  la  culture 
sur  des  fragments  de  Pommes  de  terre,  de  La- 
rottes,  etc.  La  « toile  » se  développera  abon- 
damment, dans  sa  forme  transitoire  seulement, 
grâce  à la  culture  à laquelle  elle  aura  été  sou- 
mise, et  les  végétaux  environnants  resteront 
indemnes. 

^ De  conidies,  corpuscules  reproducteurs  cellu- 
laii-es  que  l'on  trouve  sur  le  mycélium  de  beaucoup 
de  Champignons  inférieurs. 
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Il  y a quolquefois  loin  do  la  coui)0  aux  lèvres. 
Il  (‘st  [)()ssil)l('  que  l)(‘aiicou[)  de  t(‘iH[)S  se  |)ass<* 
(Micoi‘(‘  avant  (|ik‘  1('s  jai*diniers  sachent  s'y 
[)i‘endi*(^  })üur  cnltivin*  la  « toih'  » (d  saupondiun*, 
avec  ses  spores,  le  soi  des  serres.  D'autre  [)art, 
il  est  permis  de  douter  que  tous  les  parasites 


véj^’étaux  puissent  se  j)i‘èt(‘r  à cfdte  méthode. 
Quoi  (ju'il  (Ml  soit,  la  (h'coii v(Md(‘  de  M.  Di'aii- 
\(M‘i(‘  constitue  un  pas  iiouv('au  dans  la  \oie 
du  pro^i'ès.  Nous  souhaitons  bi(m  vivement 
(pu*  l’on  nous  donne  maiutcmaut  les  moyens 
pratiques  de  l’apidiquer.  II.  Dautiœnay. 


TAM4RIX  HISPIDA 


Eu  1800,  je  récoltai  des  graiiu's  du  Tamariæ 
Itiapida  dans  l’espoir  de  multiplier  rapideuKuit 
cette  espèce  assez  rebelle  à la  multiiilicatiou  par 
boutures.  Les  graiiu's,  semées  eu  serre,  ger- 
mèrent rapidement,  mais  les  jeunes  semis  dis- 
paraissaient plus  rajd- 
demeut  encore;  néan- 
moins, par  des  re^iiqua- 
ges  successifs,  j’en  con- 
servai un  grand  nombre 
qui  tleurireut  pour  la 
plupart  eu  1808,  mais 
ils  ne  reproduisaient  pas 
l’espèce  type  semée, 

Darmi  ces  plantes  de 
semis,  je  remarquai,  dès 
la  premièr-e  lioraisou, 
celb'  qui  fait  l’objet  de 
cette  note.  Au  lieu  de 
tleurir  au  mois  de  sep- 
tembre, comme  l’espèce 
dont  elle  est  issue,  elle 
était  en  pleine  ffnraisnn 
au  mois  dejuillet  ; ses  ra- 
meaux, terminés  par  de 
longues  iudorescences 
ramifiées,  portaient  des 
fleurs  nombreuses  et  re- 
lativement grandes,  d’un 
beau  rose  carminé,  l)ien 
différentes  de  celles  des 
autres  espèces  fleuris- 
sant à cette  é[)oque  ; 
aussi  attiraient-elles  les 
regards.  Ces  caractères 
se  sont  maint(Mius  eu 
s’améliorant  encore'  sous 
le  rapport  d('  la  flori- 
bondité.  Aujourd'hui, 
tous  les  rameaux  se 
terminent  par  des  fleurs. 

Je  multipliai  cette  variété  ({ui,  à l’encontre 
de  sa  mère,  reprend  facilement  de  bouture'S. 
J’en  possède  maintenant  une  certaine  quantité 
qui,  en  c('  moment  ('ii  fleurs,  (‘xcitent  l’admi- 
ration des  visiteurs. 

Cet  arbuste  devra  être  taillé  très  court,  au 


printemps,  la  floraison  a])paraissant  sur  les  •ra- 
meaux d(‘  l’année. 

Sur  b'S  quelqiK'S  forts  pieds  qiu'  j'('  jiossèdc*, 
les  rameaux  atteignent  1"“  OO  à 2 mètres  d(‘ 
bautenr,  S('  tiennent  bien  et  poi*t(‘nt  (b's  inflo- 
r('sc(‘uces  dans  la  moitié 
de  b'in*  bant(‘iir,  simu- 
lant à distanc(‘  d’élé- 
gant('S  ('t  gigantes(pi('s 
Hruvères  comnu'  le 
montre  la  bgnre  17)8, 
faite  d'après  une  pboto- 
gra})bie  d’un  exemplaire' 
envoyé  à la  Revue  hor- 
iieo  le. 

Je  crois  que  cette  va- 
riété, qui  fleurit  à })rofii- 
sion  en  cette  saison,  où 
les  fb'urs  d’arbnstes  sont 
rai‘('S,  sera  bif'ii  accueil- 
lie des  amateurs  de 
fleurs  élégantes.  Je  la 
nu'ttrai  au  commerce 
au  mois  d’octobre'  pro- 
chain. 

Cet  arbuste  est  plus 
vigoureux,  moins  com- 
pact, d’un  port  plus 
élancé  que  b'  Tamari.v 
Jrispida  ( kas^eJuja- 
rica).  11  est  aussi  inoins 
délicat  sur  la  nature  du 
sol. 

.!('  l'ai  })iésenté  l'an 
dernier  à Paris  au  con- 
cours du  8 aoiit  ; il  y 
a été  récompensé  }iar  un 
premier  prix. 

Du  re'ste',  cette  pré- 
sentation a été,  à cette 
époque,  signalée  dans 
\3.  Revue  horticole  parM.  Dautbenay,  qui  pré- 
voyait que  le  Tamariæ  hiæpAda  ivslivahH 
« pourrait  constituer  une  e'xcelb'iite'  acepiisi- 
tion  » L Léon  CiiEXAri.T. 

^ Voii’  Revue  horticole.  1900,  p.  4C2. 
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ANÉMONES  DU  JAPON 


I/AiiomoiK'  (lu  .laj)oii  IhMirit  (mi  aiitoinii(‘,  s(> 
tlistinj^'uaiil  ainsi  d(^s  auti'('S  (‘si)(‘-c(‘S  du  inôiiK* 
(ruiio  la(,‘oii  très  a[)|)i‘(H‘ial)l(‘  poiii-  la  (h'*- 
coratioii  d(*s  jai'dins.  T(dl(‘  ({iTcdh'  nous  (*st  v(‘- 
niK'  du  Jaj)on,  c'(‘st  nm^  plant(‘  à tig(‘s  liautc's 
et  ('daiieées  (auti'O  diHëpcMici*  av(‘c  les  (‘S[)èces 
pi‘intanièi*es),  à feuillage  large  et  ahoiidaiit,  for- 
mant uiKî  toullë  bien  garnie,  à Heurs  noni- 
breus('s,  rose  carminé,  jiortées  sur  des  pédon- 
cules longs  et  souples. 

De  ce  typ(‘  primitif  (îst  sortie  (bâbord  la  va- 
riété eleçjans  rosea,  à Heurs  jilus  larges  et  d’un 
rose  plus  clair  et  plus  franc.  Sur  l’origine  | 
exacte  d('  cette  variété  ainsi  que  sur  celle  de  | 
X Honorine  J üherl,  dont  les  jolies  Heurs  blan-  | 
elles  sont  connues  de  tous,  et  qui  est  (uicore,  i 
peut-être,  la  plus  populaire  des  Anémones  du 
Japon  (Hg.  151)),  nous  n’avonspas  de  renseigne- 
ments très  exacts.  Je  renverrai  k‘  lecteur  à un 
article  fort  intéressant,  pulilié  sur  ce  sujet  par 
M.  E.  Lemoine,  dans  le  Garden  du  50  mars 
1895,  où  il  verra  comment  le  jardinier  de  Lord 
Ardilaun,  ayant  trouvé  jiar  hasard  une  graine 
fertile  dans  un  capitule  à" Honorine  Johert,  ob- 
tint les  variétés  qui  portent  le  nom  de  Lord  et 
de  Lady  Ardilaiin.  C’est  du  semis  jirovenant 
de  cette  dernière  variété  que  sont  sorties  les 
nombreuses  variétés  aujourd’hui  cultivées. 
Deux  d’entre  elles  sont  représentées  sur  la 
})lanclieci-contre  ; l’une,  Reine  Char  Jolie  (Ki'mi- 
gin  Charlolte  von  W ürlemherg),  a été  obtenue 
à Stuttgard  par  PHtzer.  C’est  une  amélioration 
très  sensible  de  l’.l.  elegans  rosea,  à Heurs  plus 
larges  et  offrant  un  commencement  de  dupli- 
cature  qui,  par  son  irrégularité  même,  constitue 
un  charme  de  plus.  Elle  donne  des  touffes  re- 
marquablement fortes  et  couvertes  de  belles 
Heurs  roses  qui  font,  en  masses,  un  effet  sur- 
prenant ; c’est  une  ])lante  de  décoration  dans 
toute  l’accei)tion  du  terme. 

La  seconde  espèce  représentée  ici  est  une 
variété  double,  blanche,  nommée  Wirlwind, 
assez  dans  le  type  de  la  Couronne  d'argent  de 
Lemoine,  et  différant  des  variétés  précédentes 
par  son  port,  beaucoup  moins  élevé,  et  mal- 
lieureusement  aussi  par  une  bien  plus  grande 
ai)titude  à souffrir  des  ravages  d’un  cliami)i- 


giion  parasih^  (pi-obabbumuit  Reziza  FneJie- 
liana).  (h'tte  maladii'  caiisi*  h*s  jJiis  grands  ra- 
vag(‘S  dans  h‘s  cultures  d’Anémones  du  Ja])on  ; 
on  n’a  pas  encore  trouvé,  à ma  connaissance,  un 
moyiMi  etlicace  pour  la  combattre.  Ici,  à \'er- 
rièi*(‘s,  beaucoup  de  variétés  attaquées  par  le 
parasite  ne  donnent  que  des  pousses  noir(*s  et 
atroidiiées,  sur  les([uelles  les  boutons  ne  s’ou- 
vrent jias.  C’(‘st  ce  qui  m’em[)êcbe  de  donner 
une  description  de  qiudqnes  nouveautés  du  plus 
grand  intérêt,  mais  (pie  j(‘  n’ai  pu  obsen-ver  en 


Heurs  : VA . élégant issima  et  la  rosea  superha  de 
Lemoine  seront  sans  doute  des  rivales  de 
Reine  Chariot  te. 

Les  Anémones  du  Japon  demandent  une 
terre  légère  ; leur  appareil  végétatif  souterrain 
se  compose  de  rhizomes  extrêmement  traçants, 
que  l’on  divise  au  printemi)S  pour  la  multipli- 
cation. Si  l’on  désire  laisser  en  place  des  touffes 
vigoureuses,  il  est  nécessaire  de  supprimer 
chaque  année  les  rhizomes  les  plus  excentri- 
ques, afin  de  conserver  toute  sa  vigueur  à la 
touffe  j»rincii)ale. 

Ph.-L.  DE  Vilmorin. 


CULTURE  DES  NÉMÉSIAS  POUR  FLORAISON  HIVERNALE 


Je  reçus  l’an  dernier  des  graines  de  Nemesia 
nain  eompaet  a grande  fieiir  variée  de  la  mai- 
son Vilmorin.  Je^les  semai  en  mars,  en  pots, 
sur  couclu'  demi-chaude.  En  mai,  les  plantes 


étaient  en  pleine  Horaison,  sans  avoir  été  repi- 
quées. Lorsque  ces  plantes  eurent  jiassé  fleur, 
je  les  jetai  au  pourrissoir,  sans  m’en  occiqier 
davantage.  Mais  en  août  suivant,  je  trouvai, 
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LA  CULTURE  DES  ROSES  A PARFUM  DANS  LES  DALKANS 


aiitoiip  tlo  CO  tpoii  aux  ordures,  une  ^’raude 
({uaiitito  do  jeunes  s(‘uiis  qui  avaient  jioussé  là 
sans  aucun  soin.  L’idée  me  vint  de  repiquer 
c(‘S  j(‘unes  plants  à raison  d(‘  six  par  pot  de 

14  C(‘ntiinètres  d(‘  diamètre.  Je  les  tins  ombra- 
^’és  j)endant  (jiudqm's  jours  pour  faciliter  la  re- 
prise, et  je  les  laissai  en  ])lein  air  jusqu'au 

15  octobre.  A cette  é})oque,  je  mis  simpleiiumt 
des  châssis  dessus,  et,  un  mois  après,  les 
plantes  commençaient  à fleurir,  sans  aucune 
culture  s])éciale,  pour  continuersuccessivement 
jusqu’en  février,  c’est-à-dire  à une  époque  où 
les  fleurs  sous  châssis  froid  ne  sont  pas  très 
abondantes.  Avec  ce  procédé,  que  je  vaisconti- 
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nuer  cette  année  sur  une  plus  grande  échelle, 
on  peut  obtenir  d(‘  jolies  plantes  de  marché 
qui  trouveront,  à cett(‘  époque  d(‘  rannée,  un 
débouché  plus  facibmient  ((u'(‘ii  mai-juin, 
époque  habituell(Mle  leur  floraison.  Kn  j)ots  de 
14  centimètr(‘s,  on  peut  inettn»  facibmient  50 
plantes  par  châssis,  sans  qiu'  b‘s  jilantes  en 
soutirent.  !)(>  plus,  les  plant(‘s  sont  beaucoup 
plus  vigoureuses  qu’au  printemps. 

On  ne  saurait  donc  trop  encourager  b‘s  hor- 
ticulteurs à cultiver  cette  charmante  plante,  si 
élégante  à l’époque  de  l’annéi'  indiquée  ci- 
dessus. 

G.  PÉRONIN. 


LA  CULTURE  DES  ROSES  A PARFUM  DANS  LES  DALKANS 


Nos  lecteurs  se  souviennent  de  la  description 
qu’a  faite  M.Ed.  André,  en  1899,  dans  la  Revue 
Jwrticole,  de  l'importante  et  magnifique  rose- 
raie de  l’Hav,  appartenant  à M.  Jules  Grave- 
reaux,  un  rosomane  aussi  distingué  que  pas- 
sionné'. M.  Gravereaux  a publié,  en  janvier 
1901,  un  catalogue  illustré  de  toutes  les  Roses 
horticoles  et  botaniques  qui  existent  dans  sa 
roseraie;  soit  dit  en  passant,  nous  en  tenons 
encore  à la  disposition  de  nos  lecteurs  quelques 
exemplaires  ‘. 

Le  Ministre  de  l’Agrieulture  a,  depuis,  chargé 
M.  Gravereaux  d’une  mission  dans  la  péninsule 
des  Balkans,  à l’effet  d’y  étudier  les  conditions 
de  la  culture  en  grand  qui  s’y  fait  pour  l’indus- 
trie du  parfum.  On  ne  pouvait,  certes,  faire  un 
meilleur  choix. 

Le  rapport  de  M.  Gravereaux  au  Ministre 
est  des  plus  instructifs  à lire  ; il  est  rempli  de 
documents  sur  une  culture  et  un  commerce  que 
nous  connaissons  peu  en  France,  e1  que  l’au- 
teur ne  propose  rien  moins  que  d’y  introduire. 

Mais  suivons  le  rapport.  M.  Gravereaux  s’est 
arrêté  en  Bavière,  en  Autriche,  en  Hongrie.  Il 
a visité  la  Serbie,  la  Bulgarie,  la  Roumélie  et 
un  peu  de  la  Turquie.  Munich,  à Vienne,  à 
Budapest,  à Belgrade,  à Sofia,  à Philippopoli,  à 
Constantinople,  à Brousse,  les  collections  de 
Roses  sauvages  des  Jardins  botaniques,  des 
jardins  du  Gouvernement  et  des  écoles  d’agri- 
culture, ont  été  visitées  par  lui.  De  nombreuses 
espèces  et  variétés  de  Rosiers,  dont  plusieurs 
inconnues  de  la  botanique  ou  de  l’horticulture, 
ont  été  ensuite  recueillies  par  lui  dans  les  ré- 
gions balkaniques  fertiles  en  Roses  sauvages. 
Elles  seront  identifiées  et  étiquetées  à l’Haÿ, 
avec  la  collaboration  de  M.  Grépin  et  de  M.  Bois. 

La  partie  capitale  du  rapport  de  M.  Grave- 

1 Voir  Beime  hortiçole,  1899,  p.  229. 

- Voir  Revue  horticole^  1900,  p.  90  ; 1901,  p.  13. 


reaux  est  celle  qui  est  relative  à l’exportation 
de  l’essence  de  Roses  et  à la  culture  de  la  Rose 
à parfum,  dans  la  Bulgarie  et  dans  la  Roumélie 
orientale. 

Un  tableau,  publié  })arla  Direction  de  statis- 
tique du  gouvernement  bulgare,  montre  qiu‘ 
c est  la  France  qui  est  le  meilleur  client  de  la 
Bulgarie.  En  1900,  1,548  kilogrammes  d’es- 
sence de  Roses  ont  été  exportés  pour  la  France. 
L’Angleterre  vient  ensuite,  avec  l,lîl  kilogr., 
puis  la  Turquie,  les  Etats-Unis,  l’Alle- 
magne, etc.  Ce  même  tableau  montre  aussi 
que  la  consommation  de  l’essence  de  Roses 
augmente  régulièrement  et  partout.  Le  ])i*ix 
varie  entre  800  francs  et  1,000  francs  le  kilo- 
gramme. Ajoutons  que  le  droit  de  50  francs 
par  kilogr.,  qui  frappe  ce  produit  à son  entrée 
en  France,  ne  semble  nullement  nuire  à l’ac- 
croissement des  quantités  eommandées  par  les 
parfumeurs  français. 

« Lg  bon  marché  de  la  terre  à culture  et  de  la 
main-d  œuvre  en  Bulgarie,  ditM.  Gi-avereaux,  parais- 
sent au  premier  abord  des  éléments  de  succès  propres 
à décourager  tout  effort  ])Our  implanter  cette  industrie 
en  France  ou  dans  nos  colonies.  Mais  le  rapide  examen 
que  nous  allons  faire  de  la  culture'de  la  Rose  à parfum 
dans  la  région  de  Kazanlik  montrera  que  si  certains 
procédés  méritent  d’être  retenus,  il  reste  en  re- 
vanche bien  des  progrès  à réaliser  dans  cette 
branche  d’industrie.  En  outre,  la  falsification  de 

I essence  bulgare,  qui  a été  si  souvent  un  objet  de 
scandale,  est  une  des  principales  raisons  de  son  bas 
prix;  ces  abus  ont  été  démontrés  et  ont  mis  en  dé- 
fiance nos  acheteurs  français,  désireux  de  voir  finir 
cet  état  de  choses  si  préjudiciable  à leurs  intérêts. 

II  est  donc  temps  d introduire  en  France  ou  dans 
nos  colonies  une  industrie  qui,  grâce  à une  intelli- 
gente administration  et  aux  moyens  perfectionnés 
de  notre  agriculture  et  de  notre  industrie,  donnera 
bientôt  les  résultats  les  plus  favorables  ; l’Algérie 
et  la  Tunisie,  par  exemple,  se  prêteraient  à mer- 
veille à la  culture  des  roses.  Devrons-nous  ajouter. 
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|)Our  stimuler  le  /èlc  de  nos  com|)alriotes,  (|ue  TAl- 
lemaf>ne  lait  de  iiombnMix  essais  dans  e.(‘  l)iit  ( Nous 
savons  égaliuiient,  (|ue  la  Russie  l'ail  dos  j)lanlalions 
de  Rosiers,  sous  le  haut  patronage  du  tzar,  dans  le 
Caucase,  en  Kachctie.  A Brousse,  en  Anatolie,  nous 
avons  pu  constater  (pie  des  cliainjjs  se  couvraient 
de  Roses.  N’est-ce  pas  une  raison  pour  nous  lialer 
dans  nos  ex[)ériences  et  ne  ]>as  nous  laisser  devan- 
cer dans  une  industrie  touchant  la  tleur  dont  la 
France  est  le  véritalAe  lierceau  i 

« Mais  pour  entreprendre  sagement  cette  cultm-e, 
il  faudrait  (élucider  certaines  (juestions,  faire  de 
nomliroux  essais,  et  c'est  là  ])r(*cisément  le  travail 
(pie  nous  nous  sommes  im[)0S(3.  Une  jmhlication 
(pie  nous  ferons  jiaraître  ultérieurement  en  donnera 
liientôt  le  résultat. 

« Et  d’aliord,  (pielle  est  l’espèce  de  Rosier  dont  les 
principes  odorants  donnent  les  rendements  les  plus 
ju’oductifs  en  huile  essentielle?  Toutes  les  Roses 
n’exlialent  pas  la  même  odeur  : celle-ci  varie  avec 
les  espèces  et  beaucoup  de  Roses  n’en  dégagent  au- 
cune. Certaines  ont  des  odeurs  de  fruits,  comme  le 
R.  hrachmta  ; de  Muguet,  comme  le  R.  RipavUi  ; 
de  Réséda,  comme  le  R.  canhm  ; de  Violette,  comme 
le  Banhsiæ  ; de  punaises,  comme  le  E.  Jutea^  etc. 
ITi  certain  nomlire  seulement  jiossèdent  le  parfum 
(pie  l'on  a dénommé  odeur  de  rose,  comme  le 
R.  ceulifolia,  le  R.  (jallica,  le  R.  damascena,  les 
Rosiers  hybrides  de  mousseux,  les  ihés  de  genre 
Maréidtai  Niel,  les  hybrides  remonlunis  du  tyjie 
Général  Jacquetuinot,  etc. 

« En  Bulgarie,  la  Rose  cultivée  est  le 
cena,  Mill.  ; en  Ih’ovence,  c’est  le  R.  centifolia  ; en 
Allemagne,  les  jiremières  plantations  ont  été  faites 
en  R.  ceiUi folia,  mais  le  R.  damascena,  ({ui  l’a 
presque  partout  remplacé,  })araît  donner  de  meil- 
leurs résultats.  Il  existe  bien  d’autres  Roses  ti-ès 
odoriférantes,  }»lus  doubles  et  remonlanles,  jiouvant 
par  consécpient  fournir  un  rendement  plus  grand, 
sur  lesquelles  un  essai  n’a  jamais  été  pratiipié. 
C’est  sur  celles-là  en  particulier  (pie  nous  ferons 
jiorter  nos  travaux. 

« 11  faut  aussi  connaître  les  conditiens  climaté- 
ri([ues  et  les  conditions  du  sol  les  plus  favorables. 
Ici  nous  devons  reconnaître  que  la  situation  do  la 
région  productrice  de  l’essence  de  Roses  en  Bulgarie 
se  prête  à merveille  à la  culture  du  Rosier.  Le  terri- 
toire du  Pays  des  Roses  conqjrend  les  deux  vallées 
de  la  Toundja  et  de  la  Strema,  deux  aftluents  de  la 
Maritza,  qui,  dirigées  de  l’Ouest  à l’Est,  sont  com- 
prises entre  la  chaîne  des  (}rands-Balkans,  au 
Nord,  et  la  ligne  parallèle  de  leur  contrefort,  la 
Srednagora,  au  Sud.  Cent  cimpiante  villages  cou- 
vrent les  pentes  ([ui  bordent  ces  vallées.  Les  deux 
centres  principaux  sont  Karlovo  et  Kazanlik.  La 
région  de  Kazanlik  est  située  à 'lüO  mètres  d’altitude 
environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  climat 
y est  tempéré,  mais  les  brus(pies  variations  de  tem- 
pérature y sont  fréquentes.  Les  limites  ordinaires 
des  oscillations  thermométiLiues  sont  -f-  \(R  en  été, 
— 2°  en  hiver,  température  sensiblement  plus 
froide  qu’à  Nice  ou  à Grasse.  Le  terrain  y est  sa- 
blonneux et  laisse  aisément  filtrer  l’eau,  condition 
absolument  indispensable.  Si,  en  effet,  le  sol  à une 


faible  profondeur,  était  formé  d’argile,  les  eaux  y sé- 
journ(‘rai(Mit  (>t  la  gelé(‘  ou  h‘s  (diampignons  para- 
sites s’atta(jueraient  aux  racines.  C’est  pour  eetl(‘ 
raison  (pie  les  jilantations  sont  généralement  faites 
sur  des  terrains  en  pente.  Les  terres  à Vigne  sont 
donc  jiarticulièremeiil  favorables  à la  culture  du 
Rosier,  pour  Icipiel  il  faut  une  terre  h’igère  et  une 
ex[iosition  au  Midi,  à l’abri  des  vents  du  Nord.  Mais 
ce  (pii  fait  la  situation  privilégiée  de  Kazanlik,  c’est 
la  présence  de  l’eau  en  grande  (piantité  sous  forme 
(1e  nombreuses  sources,  d’une  grande  pureté. 

« L’abondance  de  l’eau  est,  en  effet,  une  condi- 
tion ])rimordiale  pour  la  distillation  des  pétales  de 
Roses  (pii  doit  être  faite  aussitiît  après  la  récolte; 
on  a même  été  jus([u’à  dire  (pie  la  (pialité  de  l’eau 
avait  (piebpie  intluence  sur  l’essence  distillée.  Quoi 
(ju’il  eu  soit,  nous  ne  saurions  troj)  insister  sur  ce 
point  (pii  nous  paraît  la  principale  (uiusede  la  };ros- 
périté  de  Kazanlik. 

« Ce  n’est  pas  la  culture,  telle  qu’elle  est  prati- 
(piée  en  Bulgarie,  qui  pourrait  servir  de  modèle  à 
nos  horticulteurs.  Un  seul  mode  de  plantation,  pro- 
cédé projire  de  la  région,  nous  a paru  mériter  notre 
attention  ; c’est  une  sorte  de  bouturage  rapide.  Dans 
de  larges  fossés  de  0"^  40  de  long,  sur  autant  de  iiro- 
fondeur,  des  branches  entières,  jirovenant  de  vieux 
rosiers,  sont  couchées  horizontalement.  Ces  ra- 
meaux, longs  environ  de  1 mètre,  sont  placés  côte 
à côte,  par  quatre  ou  cinq  de  front,  et  forment  dans 
le  fossé  une  ligne  continue.  La  terre  retirée  du  fossé 
est  relevée  en  talus  sur  les  bords,  une  }>artie  seule- 
ment est  rabattue  sur  ces  branches  et  tassée  très 
légèrement.  Les  nombreuses  pousses  qui  sortent  de 
tous  côtés  forment  des  buissons  très  garnis.  Ainsi, 
on  ne  sème  pas,  on  ne  plante  ]>as  de  Rosiers.  Peut- 
être  y a-t-il  là  le  secret  de  l’énorme  })roduction  de 
fleurs  et  aussi  de  l’intensité  particulière  de  leur 
jiarfum.  Nous  ex}>érimentons  ce  procédé  à l'Haÿ  et 
reviendrons  })lus  tard  sur  ce  sujet.  Quant  aux 
travaux  de  la  terre,  au  nettoyage,  au  sarclage  et 
autres  opérations  de  culture,  ils  sont  faits  d’une 
manière  rudimentaire  et  nul  doute  que  de  meilleurs 
résultats  seraient  obtenus  par  des  soins  ]>lus  rai- 
sonnés, plus  jierfectionnés  et,  par  là,  }dus  écono- 
miques. 

« Pour  ce  qui  est  de  la  distillation,  les  moyens  em- 
ployés en  Bulgarie  sont  tout  à fait  primitifs.  On  sait 
que  les  })étales  de  Roses,  sous  peine  de  i>erdre  une 
partie  de  leui*  parfum,  doivent  être  distillés  au  furet 
à mesure  qu’ils  sont  cueillis.  De  [\à  un  encombre- 
ment des  plus  préjudiciables  à la  distillation, 
lorsque  les  Rosiers,  au  lieu  de  fleurir  peu  à i^eu, 
donnent  toutes  leurs  Heurs  dans  un  temps  très  res- 
treint. Aucune  organisation  d'usine,  en  Bulgarie, 
ne  jieul  })arer,  en  partie  du  moins,  à cet  inconvé 
nient,  et  il  s’ensuit  qu'une  année,  dont  la  récolte 
s'annonce  très  belle,  devient  moins  bonne  qu'une 
année  de  récolte  moyenne  si,  par  suite  d’un  été 
chaud,  la  floraison  se  trouve  iirécipitée. 

« L'installation  des  distilleries  modèles  consiste 
en  simples  hangars,  abritant  une  rangée  d’alam- 
bics ; quelques  planches  le  long  des  murs  pour 
recevoir  les  flacons  d’eau  de  roses  et  d’essence. 
Le  plus  souvent,  les  paysans  distillent  eux-mêmes 
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leur  récolte  cl  installent  nn  on  deux  alainhics  sons 
(le  iniséialdes  hangars,  (ju’ils  eonslruisenl  eux- 
inènies  avec  des  perches,  et  ([u’ils  recouvrent  do 
chaume,  ou  bien  louent  un  emplacement  sous  des 
abris  servant  habituellement  aux  bestiaux.  Ces 
installations  sont  laites  à })roximité  des  cours  d’eau, 
afin  d’avoir  à volonté  l’eau  indisiionsable  à la  distil- 
lation. L’ap})areil  t\  distiller  est  un  alambic  de 
forme  toute  })artieulière,  fabri(pié  à Kazanlik  même, 
et  dont  nous  donnerons  la  description  dans  une 
publication  ultérieure.  Il  est  placé  sur  un  fourneau 
des  plus  simples  en  bi'iques  ou  en^pierres,  ouvert 
d’un  seul  c(5té  pour  l'introduction  du  comlmstible, 
le  bois.  En  apparence,  rien  de  i>lus  simple  que 
ralaml)ic  bulgare  ; nous  avons  rapporté  un  modèle, 
cpie  nous  avons  pu  nous  procurer,  g'rà(*e  à l’obli- 
geance de  M.  Christoff.  Là  aussi  une  comparaison 
s’impose  avec  nos  ap{)areils  perfectionnés  de  dis- 
tillation et  nul  doute  (pie  la  conclusion  ne  soit  en 
faA'eur  de  ces  derniers.  Néanmoins,  nous  en  ferons 
l’expérience  et  })eut-être  y aura-t-il  quelque  chose 
à retenir  de  ce  vieux  procédé. 

« En  résumé,  ce  rapide  examen  nous  montre 
(pi'aucun  effort  n’a  été  tenté  en  Bulgarie  pour  faire 
sortir  cette  industrie  de  sa  routine.  Aucun  essai 
raisonné,  perfectionné  de  culture,  aucune  étude 
botanique,  aucune  tentative  d'organisation  indus- 
trielle n'ont  été  faits  depuis  que  cette  industrie  est 
née.  De  plus,  le  paysan  fabricant  lui-même  isolément 
ses  produits,  il  est  impossible  au  commer(,mnt  impor- 
tateur d’en  surA’eillcr  la  fabrication  ; il  ne  peut  donc 
jamais  être  assuré  de  la  pureté  des  essences  qu'il 
vend,  les  moyens  de  constater  la  fraude  étant  encore 
très  imparfaits.  Or  si  l’on  considère  que  le  paysan 


doit  payer  sur  sa  récolte  un  iiiqxff,  très  élevé,  (pie 
sa  récolte  est  vendue  à l'avance,  (pie  l’ai*gent  lui  est 
prêté  à un  taux  (pii  varie  de  15  % à :iT) 
on  s'étonnera  moins  que  le  parfumeur  français  n'ait 
jamais  à sa  disposition  (pie  de  l'essence  plus  ou  moins 
frelatée.  Ce  régime,  d’ailleurs,  n'est  pas  j>rès  de 
cesser,  malgré  les  tentativ('S  faitus  par  le  Couverne- 
ment  bulgare.  Il  faut  ajouter  (pie  le  commerçant 
{{ui,  soucieux  de  vendre  des  produits  non  sojihis- 
tiqués,  voudrait,  en  introduisant  des  machines 
agricoles,  en  installant  une  usine  et  des  appareils 
nouveaux,  fabriquer  son  essence  lui-même,  ne 
trouverait  de  la  part  des  jiaysans  (pie  méfiance  et 
malveillance  et  qu’il  se  verrait  bientôt  dans  l’obliga- 
tion, sous  })eine  de  ruine  certaine,  de  renoncer 
à imposeï'  tout  progrès  dans  ces  contrées  d'esprit 
arriéré.  » 

Cos  constatations  ont  diHonniin'*  M.  Gra- 
voreanx  à ontrcqirondro  dos  oxpoi*i(‘nc(‘S  do 
divors  oi'dros,  pour  tontor  d'introdiiiro  la  cul- 
turo  dn  Rosier  à jiarfiinis  on  Franco  : en  outre 
de  la  d(fferinination  exacte  d(‘s  espèces  en  va- 
ri('*t(Ls  à employer,  en  outre  aussi  de  la 
rcîclierche  des  procédés  de  culture  à la  fois  les 
pins  simples  et  les  meilleurs,  des  opérations 
de  distillerie  seront  organisées  jiar  ses  soins. 

Pour  l'instant,  du  moins,  M.  Gravereanx 
nous  démontre  clairement  que  le  moment  est 
venu,  pour  la  France,  de  s’assurer  elle-même 
la  fabrication  d'un  produit  dont  elle  fait  la  plus 
grande  consommation  de  tout  le  monde  entier. 

li.  Dautiienay. 


SEMIS  DE  CERISIERS 


Les  gens  qui,  désirant  semer  des  arbres 
fruitiers,  s'arrêtent,  redoutant  un  insuccès, 
devraient  commencer  leurs  expériences  par  le 
Cerisier  ; cela  les  encouragerait.  Il  n’y  a pas, 
en  effet,  d’arbre  possédant  à un  aussi  .haut 
degré  le  don  de  se  reiirodnire  identiquement 
par  ses  graines. 

I Chez  les  Cerisiers  acides  surtout,  la  cons- 
1 tance  ou  l’amélioration  des  caractères  dans  la 
descendance  est  notoire.  Les  groupes  des 
I Griottiers,  des  Bigarreautiers  otfrent  un  peu 
moins  de  chances  de  succès,  et  la  certitude 
i d’obtenir  de  bonnes  variétés  est  tout  à fait 
1 problématique  avec  les  Guigniers. 

Du  reste,  chaque  groupe  renferme  un  cer- 
i tain  nombre  de  variétés  qui  ont  une  fixité  plus 
I ou  moins  satisfaisante: 

i Sous  ce  rapport,  les  variétés  Reine  Hortense, 
Belle  de  Chatenay,  Belle  de  CJioisy,  Anglaise 
hâtive,  Royale,  etc.,  parmi  les  Cerises  propre- 
ment dites,  sont  tout  à fait  remarquables. 

Il  nous  faut  ajouter  à cette  liste  les  variétés 
nouvelles,  qu’on  trouvera  en  feuilletant  les 


bulletins  de  la  Société  pomologiqiie  de  P'rance. 
Mieux  entraînées  que  les  autres  à varier  dans 
le  sens  de  l’amélioration  du  fruit,  ces  variétés- 
là  nous  permettent  d’envisager  h‘  succès  final 
avec  plus  de  confiance. 

Si  vous  avez  aussi,  pour  vous,  le  métissage, 
qui  résultera  de  la  culture  C(')te  à ccjte.  dans 
le  même  verger,  des  variétés  d’élite  devant 
procurer  les  noyaux  de  semis,  alors  l’obtention 
d’arbres  de  valeur  sera  presque  une  certitude. 

Les  fruits,  choisis  les  plus  beaux  et  les 
mieux  formés,  doivent  acquérir  une  maturité 
parfaite  ; les  noyaux  qu’ils  ijrocurent  sont 
stratifiés  dans  des  pots  à fleurs,  par  couches 
alternant  avec  des  couches  de  sable.  Ces  vases, 
conservés  dans  une  cave  ou  une  orangerii» 
jusqu’en  décembre,  passent,  dès  cette  époque, 
au  pied  d’un  mur  face  au  nord  où  on  les 
enterre  de  manière  à leur  faire  recueillir 
l'humidité  qui  doit  préparer  la  germination. 

Dans  le  courant  de  mars,  les  noyaux  s’ou- 
vrent, le  moment  est  venu  de  les  semer.  Le 
terrain  choisi  pour  cela  sera  de  préférence 
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('t  ealcairi'  ; ou  l('  clôfoiici'  à 40  ciMitimè- 
tros  (1(‘.  ])i‘()f()ii(l(Mn‘  ('t  sa  supcrlicii'  ('st  sillon iiôt* 
(le  rayons  parallèh's  prolbiids  de  b c(Mitiinètr(*s 
('t  distants  de  iO  einitiinèti'es  les  uns  d(>s  antres  ; 
an  tond  d(‘  e(*s  rayons,  d(*  (>  (ni  0 (‘(nitiinètrc'S, 
on  d('j)()S(‘  1('S  noyaux  nn  à nn,  puis  ils  sont 
i‘('conv(n*ts  aussitôt. 

Pendant  le  cours  de  la  vi'^xUation,  h*  sol  <‘st 
t(nin  nienlile  (d  propre  pardes  liina^es. 

Dès  rantoniiK',  le  jireniier  repi(piage  a lieu. 
Tn  terrain  est  j)r(‘par(‘  et  rayoniu'i  dans  ce  but 
coinnie  jionr  le  semis,  sauf  les  distances  d’è'car- 
ünnent.  On  plant('  an  plantoir  ou  à la  pioche  à 
50  centimètres  en  tons  sens  (d  (ni  (piinconce. 
dette  fois,  les  jeun(‘s  (Cerisiers  demeurent  deux 
ans  à la  même  jilace  ; bxs  l)ina^(‘s,  renouvelés 
autant  de  fois  rpie  l'état  du  sol  l’exig-e,  sont 
toute  la  ciiltuiH'  pendant  b'  cours  d(' ces  deux 
années. 

A la  fin  d('  la  seconde  anné(‘  du  repi({uage, 
une  nouvelle  transplantation  (‘st  nécessaire; 
elle  se  fait  sur  b'rrain  défoncé  au  moins  à 0'"  50 
de  jirofomb'ur  et  les  arbres,  plus  forts,  doivent 
ètr('  espacés  de  mètre  en  mètre. 

Avant  d'ag:ir  il  serait  utile  d'éliminer  les 
sujets  apiielés  à ne  donner  c|ue  des  fruits 
médiocres. 

Mallieureusenient,  on  se  demande  s'il  est 
possible  de  les  reconnaître  à coup  sûr.  Sur 
cette  (piestion  délicate  les  arboriculteurs  les 
[)lus  célèlires  ne  donnent,  en  fait  d'indications, 
(pie  des  renseignements  évasifs  et  prudents. 

« Des  rameaux  é[>ais,  courts,  d'une  couleur 
rouge  ou  cendrée  plutôt  ([ne  verte,  m'ont  tou- 
jours paru  d'un  lienixmx  indice  »,  écrit  de  Mor- 
tillet,  et  il  ajoute  : 

« Je  [)uis  affirmer  encore  ([uc  les  variétés  insigni- 
fiantes ont  généralement  des  rameaux  très  lisses  et 
très  unis  ; le  jeune  bois  des  bonnes  variétés,  an 
contraire,  est  plus  chargé  de  lenticelles  qui,  habi- 
tuellement, font  saillie;  de  sorte  ([iie  les  rameaux 


un  ])cu  ral)Oteux  peuvent  (être  considérés  comme  un 
bon  signe.  Quant  aux  glandes,  elles  sont  si  incons- 
tantes dans  le  Cerisier  (pi'il  est  inqiossible  d'en  rien 
augurer. 

La  nouv(dl(t  transj)lantation  faite,  les  soins 
an  sol  r('j)r(Min(Mit  b‘  mènu'  cours  ([ii(‘  b‘s 
anné(‘s  [)récéd(mt(‘S.  ]a*s  arl)i‘(*s  b'S  [>lus  [)i*é- 
coces  [leuvmit  Ibnirir  au  [)rint(nnj)S  ([ui  suit, 
mais  leurs  fbmrs  sont  générabnumit  stéril(‘S. 
C'(‘st  nn  et  deux  ans  ])lns  tard  qu'ap[)a- 
raisstmt  b‘s  prmnièix's  Ibmrs  fertib's  p('rniettant 
de  juger  la  vabmr  de  chaque  arbr(‘  au  point  de 
viK'  de  la  ([ualité  de  ses  fruits.  L(‘S  C('risi(u*s  ont 
alors  5 et  C ans,  comptés  (bqiuis  b'  semis. 

Sans  appliquer  une  tailb'  sévèri'  et  suivi(‘ 
aux  Cerisiers  de  semis,  il  est  nécessaire  de 
buir  faire  [)rendre  tout  de  suit(^  la  forme  j)ro- 
[)ice  à l'(‘Space  restiadnt  qu'ils  occupent.  C(‘tte 
forme  est  la  coloime. 

On  devra,  pour  Laider  à s’iêtablir,  laisser  la 
llèclie  libre  et  pincer  les  pouss(‘s  latérales  (pii 
naîtront  à [)artir  de  ()"'  40  au-dessus  du  sol.  Ce 
[)incement  se  fera  à 0"'  15  ou  0'"  18  de  long  et 
on  le  renouvellera  à 3 feuilles  environ  sur  les 
pousses  anticipées.  Entre  le  sol  et  cette  hau- 
teur (le  0"‘  40,  toutes  les  ramifications  dispa- 
raissent, alors  qu'elles  sont  encore  à l'état  her- 
bacé, enlevées  [)ar  un  ébourgeonnage  sévère. 

C'est  surtout  pendant  le  cours  de  la  végéta- 
tion ([ni  [)récède  la  seconde  transplantation  que 
les  pincements  doivent  être  a[)[)liqués  avec 
soin,  car  ils  sont  un  sérieux  accélérateur  de 
la  première/mise  à fruit. 

Au  lieu  de  stratifier  les  noyaux  jusqu'en  mars, 
quelques  praticiens  sont  d'avis  de  les  semer 
tout  de  suite,  après  la  récolte,  mais  il  est 
urgent,  alors,  de  les  enter)*er  à 4 ou  5 centi- 
mètres de  [)rofondeur  afin  de  les  soustraire  à 
l'action  (b'ssécbante  des  [ournées  arides  de  , ^ 

l’été.  ' i( 

Georges  Bellair. 
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Le  Erèxe  (u.onuLEUx. — A l'entrée  de  l’Ecole 
du  llavelin,  à Troyes,  existe  de[)uis  une  tren- 
taine d’années  un  Frêiu'  globuleux,  Fraxim/s 
excehior  fjfühosa,  greffé  rez-terre.  La  tige  s’est 
dressée  de  1 mètre,  et  sup[)orte  un  branchage 
touffu,  buissonmmx,  trapu,  olfrant  l’as[)ect d’une 
[>etite  tête  d’Oranger,  large  de  0"“  80. 

Le  jeune  rameau  de  cette  variété  naine,  qui 
ne  dé[)asse  guère  0“*05  à ()'"10,  parfois  0'”15, 
porte  des  yeux  o[)[)Osés,  voisins  les  uns  des 
autres,  et  un  feuillage  menu,  vert  clair,  d’un 
effet  agréable; 


Jusqu’alors,  tout  va  bien;  mais  l’an  dernier, 
la  rébellion  commence.  De  cette  boule  diffuse, 
s’échappent  deux  bourgeons  vigoureux  du  •• 
Frêne  commun,  Fraxinus  excehior,  qui  attei-^ 
gnent  0"'00  (B.  fig.  100).  Le  concierge  de  ’ j 
l’École,  étonné  d’une  pareille  audace,  tranche  . | 
net  ces  indépendants,  susceptibles  de  provoquer  . j 
une  émeute  générale.  i 

Cette  année,  trois  rameaux  semblables  ap-  ; 
paraissent  au  même  endroit,  leur  longueur  a j 
doublé.  A mon  tour,  appelé  en  consultation,  je  | 
les  retranche  complètement,  radicalement,  con-  | 
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servant  au  inoio-non  uiu‘  petite  branche  raniihée 
du  Frêne  ^dobuleux  (A.  KJO),  non  sans 

a^'oir  (h'ssiné  le  tout 
t)our  la  Revue  hor- 
ticole. 

fait  prouve  une 
fois  d('  plus  que  le 
Fraxinus  (j  lo  hosa 
(‘St  un  cas  de  diinor- 
pliisni(‘  créé  sur  h‘ 
F.  excelsio}'. 

11  est  probabh*  qiu» 
pour  miilti])lier  cette 
forme  originale,  un 
de  nos  greffeurs 
aura  choisi  un  ra- 
meau vigoureux,  à 
mérithalles  moins 
courts  qui,  par  la 
suite,  a produit  : 

Une  tige  qui 
s'élance  au  lieu  d(‘ 
rester  dans  une  si- 
tuation rabougrie  ; 

2"  Et  ensuite  um‘ 
(‘mancipation  plus 
com})lète  du  sang 
exceUior,  resté  la- 
tent dans  l(‘s  vais- 
Fig.  1()0.  — Rameaux  de  Frêne  seaux  et  cellules. 
commun  ayant  pousst  .sur  Le  dimorphi.Sme 
une  branche  de  Frêne pas  donne  le 

jour  à d'autres 
formes  naines  du  Frêne  commun,  les  Frênes 
globe,  intermédiaire,  crépu... l 

Puisque  nous  causons  PA*êne,  continuons.x 
Le  F'rène  a pmuiLLE  cucullée.  — Dans  un 
semis  de  Frêne  commun,  nous  avons  remar- 
qué, il  va  trente-cinq  ans  environ,  un  plant  à 
feuillage  tout  particulier,  compact  à chaque 
œil,  le  pétiole  stipulé,  tortillé,  les  folioles  (F, 
fig.  101)  étroites,  gaufrées,  les  feuilles  « non 
seulement  cucullées,  mais  contournées,  rappro- 
chées — pressées  »,  suivant  l'expression  de 
M.  Alphonse  Lavallée,  qui  se  connaissait  en 
dendrologie.  Le  branchage  (tig.  161)  a l'aspect 
d'une  grosse  quenouille. 

L(‘  semis  a reproduit  ces  caractères,  ce  qui 
arrive  chez  certains  Frênes,  Erables,  Hêtres, 
Pupille  vi nette,  etc.,  qui  n'en  restent  pas  moins 
variétés,  et  non  espèces,  à moins  que  la  science 
ne  crée  une  nouvelle  catégorie,  variété  mixte 
ou  demi-espèce. 

Le  semis  de  Cornus  Mas  foliis  argenteis 
est  blanc  jusque  dans  ses  cotylédons  et  ne  peut 
guère  prendre  végétation.  Le  Fraxinus  excel- 
sior pendilla  a des  rejetons  tortueux  dans  leur 
allure.  Il  serait  oiseux  de  poursuivre  l'énumé- 
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ration  d(‘.  c(‘s  (‘x(‘mi)les,  h'Ih'im'iit  ils  sont  noni- 
bi*(‘ux  (‘t  connus  d(‘s  pratici(ms. 


Pm  attendant,  nous  propageons  le  Ph'êne  cu- 
cullé  par  la  voie  du  greffage,  procédé  plus  sûr 
et  plus  rai)ide.  Le  feuillage  du  jeune  semis  est 
encore  plus  court,  plus  aggloméré  et  plus  foncé 
en  couleur. 

Le  Bouleau  pourpre  produisant  des  ra- 
meaux VERTS.  — Le  Bouleau  blanc  à feuilles 
pourpres,  Betulaalba  foins purpureis,  est  un 
gain  de  1807,  dû  à M,  Dubois-Ghenault,  jardi- 
nier à Orléans.  Dans  un  carré  de  semis  du 
Bouleau  blanc,  destiné  à M.  Dauvesse,  horti- 
culteur, sur  des  terres  qui  avaient  subi  la 
terrible  inondation  de  l'année  précédente,  il 
remarqua  un  plant  dont  l’écorce  presque  noire 
et  le  feuillage  rouge  amarante  tranchaient  com- 
plètement avec  les  voisins.  M.  Dubois  le  mit  en 
observation,  et  ces  particularités  ayant  persé- 
véré, il  le  multiplia  par  le  greffage,  tout  en 
évitant  de  prendre  des  greffons  sur  deux  bour- 
geons de  la  base  qui  avaient  montré  chacun  une 
feuille  moitié  pourpre  et  moitié  verte  ; cepen- 
dant, dès  1 année  suivante,  ceux-ci  produisirent 
un  feuillage  totalement  rouge  sanguin  foncé. 


F 

Fig-.  1()|.  _ Frèno  cucullc.—  F,  feuille  détaehée. 


VARIÉTÉS  COMESTIHIÆS 


DE  NÈFLES  DU  JAPON 


Kn  1872,  doux  ans  après  la  la  SocièU' 

(riiorticultiiro  (rOrlèaiis  orf^aiiisa  iiiio  brillanti; 
(‘xposition.  M.  Iièsii'è  Dubois  y aj)[)orta  un 
modosto  lot  comj)osè  do  douze  jiMincs  sujets 
d('  son  Bouleau  })oui*pi*e,  bien  colorés  (‘t  (b; 
boniH*  veniK*. 

Nous  avions  riioniKuir  de  laii*e  ])arti(*  du 
dury,  avec  nos  amis  Kdouard  André,  Viu'lot, 
Datrolin,  ^'an  Ackère,  Paillet  et  Courtois. 

Sans  hésiter,  le  dury  accorde  la  médaille 
d’or  du  ministre  à cet  apport  qui,  certes,  n’at- 
tirait pas  les  re^’ards  du  gros  j)ul)lic.  Notez  que 
cett('  décision  excita  uik'  grande  surprise  cbez 
les  dames  j)atronnesses,  qui  esjiéraient  voir  la 
plus  liante  récomtiense  attrilmée  aux  « bou- 
quets et  parures  ».  N’insistons  pas. 

I /an née  suivante,  M.  Dubois  livrait  sa 
plante  au  commerce  ; elle  s’est  rapidement  pro- 
liagée. 

(/('st  alors  qu('  nous  en  avons  jilanté  un 
exem[)laire  parmi  nos  arbres  d’études.  Il  s’était 
tenu  constamment  et  uniformément  jumrpre 
jusqu’à  l’année  1805.  A partir  de  ce  moment, 
quelques  lirindilles,  quelques  extrémités  d(' 
rameaux  ont  donné  des  feuilles  vertes. 

11  faut  dire  aussi  que  le  semis  des  graines  est 
fort  inconstant.  Beaucoup  de  vert,  jieu  de 
rouge  pourpre  jdus  ou  moins  [»àle,  })lus  ou 


moins  intensi'.  la'  greliàge  sera  donc  le  seul 
mode  de  r(*production,  avec  sélection  des  ra- 
meau x-greübn  s. 

Maintmiant,  comment  expliquer  ce  retour 
partiel,  bien  rare  et  biim  maigre,  il  faiitledire, 
au  type  vert,  avec  d(*s  intermédiairc'S  bronzi* 
foncé  f 

Le  Négundo  jianacbé,  oubliant  s(\s  heureux 
(dléts  crémeux  ou  lactés,  fournit  de  fréquents 
exemples  du  ridour  au  vert;  mais  ici,  la  variété 
est  née  jiar  dicliroïsim;  (nous  avons  découvert 
dans  nos  iiépinières  cett(‘  curiosité  végétah,*  si 
précimise,  en  même  timijis  qiu'  M.  Ifonamy,  à 
Toulouse,  la  mettait  au  commerc(>)  tandis 
qu’avec  le  Bouleau,  le  premier  est  sorti  d’une 
seimmce,  point  (h?  départ  d’un  être  complet. 

Toutefois,  la  présence*  de  deux  bourgeons  à 
coloris  bigarré  mi-v(u*t,  mi-pourpre,  signab's 
sur  le  plant  initial,  ne  vi(>ndrait-elle  jias  laisseu* 
(‘ntendre  que  le  plant  originaire  recélait  dans 
ses  bancs  qm'lques  éléments  récalcitrants,  non 
encore  convertis  au  rouge  ? 

Peut-on  affirmer  que  ces  velléités  (rindépen- 
dance  ne  se  manifest(u*ont  plus  ici,  notre  arbre 
datant  des  premières  multiplications?  Aux  phy- 
siologistes d’apiu'écier. 

Charles  Baltet, 

liorliculteur  à Troye  . • 


VAKIÉTÉS  COMESTIBLES 


DE  NÈELES  OU  JALON 


Le  Nétiier  du  Japon  {Kriobolnja  japonica). 
introduit  en  Algérie,  il  y a quarante  ans,  par  la 
Pé})inière  du  gouvernement,  est  un  arbre  frui- 
tier des  plus  rustiques,  donnant  de  lions  pro- 
duits dans  toute  la  zone  située  entre  la  mer  et 
les  Hauts-Plateaux. 

La  Nèfle  du  Japon  est,  ])armi  les  fruits  récol- 
tés en  Algérie,  un  des  })lus  aiijiréciés  [lar  sa  sa- 
veur aciduléi*  et  légèrement  parfumée;  pendant 
les  mois  d’avril,  mai,  juin,  on  en  voit  à peu 
près  sur  toutes  les  tables. 

Depuis  huit  ans,  la  Société  d’horticulture 
d’Alger,  préoccupée  de  développer  l’arboricul- 
ture fruitière,  organise  chaque  année  des  con- 
cours de  Nèfles  dans  le  but  de  rechercher  les 
variétés  à fruits  gros  et  savoureux  et  ignorées 
dans  les  jardins.  Car  le  Néliier  du  Jaiion  a été 
exclusivement  multiplié,  jusqu’en  ces  dernières 
années  au  moyen  de  péiiins  donnant  générale- 
ment, sauf  de  rares  exceptions,  des  produits  in- 
férieurs. 

Aujourd’hui  la  pratique  du  grelfage  en  écus- 
son du  Néflier  du  Japon,  vulgarisée  dans  les 
concours  de  greffage  organisés  par  la  Société 
d’horticulture,  est  connue  et  s’est  rapidement 
propagée,  si  l’on  en  juge  par  la  quantité 


des  ranu'aux-greflbns  distribués  cette  année. 

Le  derni(*r  concours  de  Nèfles  du  Japon,  qui 
eût  lieu  à Mustajiba,  le  12  mai  d(‘rnier,  avait 
pour  but  de  terminer  une  classification  des 
nieilleur(‘S  variétés  commencée  il  y a trois  ans. 
Le  jury  chargé  de  la  dégustation  et  du  classe- 
ment avait  à tenir  comjite  non  seulement  de  la 
grosseur  du  fruit  et  de  la  saveur  de  la  chair, 
mais  encore  de  l’épaisseur  de  la  peau  facilitant 
un  long  voyage,  permettant  l’exportation  de  ce 
fruit  sur  les  marchés  européens  et  particulière- 
ment sur  celui  de  Paris,  où  les  envois  de  cette 
année  ont  été  particulièrement  appréciés. 

Voici  les  douze  meilleures  variétés,  classées 
])ar  ordre  de  mérite,  reconnues  dignes  d’être 
recommandées  : 

Tèlemhj  précoce.  — Gros  fruit  allongé,  peau 
épaisse,  colorée,  chair  jaune  foncé,  saveur  parfu- 
mée excpiise;  supporterait  l'expédition. 

Brunei.  — Gros  fruit  rond  allongé,  peau  épaisse, 
duA'eteuse,  chair  jaune  clair,  saveur  douce  parfu- 
mée ; bonne  qualité  pour  voyage. 

Gelos.  — Gros  fruit  ovale  allongé,  peau  épaisse, 
peu  colorée,  chair  juteuse,  douce;  beau  fruit,  peut 
voyager. 

Don  Carloa.  — Gros  fruit  de  belle  apparence,^ 
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rond  allongé,  j)eaii  épaisse,  chair  jaune,  saveur 
douce  ; supporterait  de  longs  voyages. 

Imhert.  — Fruit  ovale  allongé,  peau  mince,  chair 
juteuse,  saveur  douce;  joli  fruit,  mais  }>eu  ferme. 

Scaln.  — Fruit  rond,  peau  épaisse  colorée,  chair 
jaune,  bonne  ipialité  pour  expédier. 

^ainl-Michel  lovff.  — Fruit  en  forme  de  poire, 
peau  fine  jaune  pâle,  chair  blanche  parfumée,  j>eu 
de  ])épins. 

Mercadal.  — Fruit  en  forme  de  Poire,  chair 
blanche  juteuse,  pépins  nombreux  et  petits. 

Meff're.  — Variété  issue  de  Saint-Michel  long, 
fruit  rond  moyen,  peau  épaisse,  colorée,  saveui'  su- 
crée, parfumée;  bonne  pour  l'expédition. 

Dauphin.  — Variété  issue  du  Saint-Michel  long, 
beau  fruit  allongé  en  forme  de  Poire,  chair  ferme, 
acidulée,  juteuse,  })eu  de  pépins. 
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Amiol.  — Fruit  ovale  allongé,  peau  éj)aisse 
jaune  clair,  chair  blanche,  saveur  acide,  beau  fruit 
pour  Fex[)édition. 

Arroaet.  — Fruit  moyen,  rond,  allongé,  p(‘au 
fine  colorée,  chair  juteuse,  saveur  douce  ])arfumée, 
excellente  pour  le  marché. 

Cos  variétés  no  tanh'ront  [>as.  sans  doiiti»,  à 
èti*o  répandues,  car,  pondant  h*,  mois  de  juin,  la 
Société  d’horticulture  d’Alger  a distribué  gra- 
tuitement 400  rameaux-greffons  pouvant  don- 
ner ‘A  ou  4,000  écussons  que  les  propriétaires 
dos  variétés  primées  avaient  bien  voulu  mettre 
à sa  dis})Osition. 

L.  Porcher, 

Secrétaire  général  de  la  Société 
d’horticulture  d’Alger. 
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Tout  le  monde  connaît,  pour  l’avoir  rencon- 
trée en  septembre-octobre,  cette  fleur  lilas 
rosé  qui  ressemble  à un  Crocus  et  qui  montre 
sa  cloche  dressée  dans  les  terrains  frais  et 
bumides  où  elle  croît  abondamment  et  où  elle 
constitue  même  une  plante  nuisible  par  le 
poison  qu’elle  contient  et  i)ar  sa  rapide  propa- 
gation. Dans  les  campagnes,  on  appelle  cette 
jilante  « Tue-chien  »,  « Safran  des  prés  », 
« Safran  bâtard  »,  « Veilleuse  » ou  « Veillotte  ». 

L('  Colcbique  d’automne,  (’olchicum  autum- 
nale  L..  indigène  chez  nous,  a fourni  plusimirs 
variétés  différant  entre  elles  jiar  la  couleur  des 
C . aulJtmnale  album,  blanc;  purpu- 
reiüti,  pourpre;  purpureo-strialmn,  panaché  ; 
pore  pleno,  double,  etc.  Une  autre  es[)èce, 
orientale,  le  Colchique  à damier  {Colchicum 
variegatum,  U.)  ou  C.  Agrippitium,  est  re- 
marquable par  ses  fleurs  |)lus  ouvertes  que  le 
précédent,  d’un  beau  rose  maculé  de  iiouiqire, 
ressemblant  à un  damier. 

G(‘s  deux  espèces  et  leurs  variétés  peuvent 
être  employées  dans  les  jardins  ; on  peut  en 
faire  de  jolies  bordures  ou  bien  les  disséminer 

LES  1 

Les  machines  élévatoires  appelées  Norias  parais- 
sent avoir  été  inventées  par  les  Perses  et  perfec- 
tionnées par  les  Maures  * qui  les  ont  propagées  dans 
toutes  leurs  colonies  : elles  ont  passé  de  l’Egypte 
en  Espagne  et  de  là  se  sont  répandues  dans  toutes 
les  contrées  méridionales,  notamment  sur  le  littoral 
méditerranéen,  où  on  les  désigne  sous  les  noms  de 
noria  catalane,  noria  mahonnaise,  de  chaîne 
à pots  ou  de  puisaro. 

Voici  ce  que  dit  à leur  sujet  Jaubert  de  Passa, 
dans  son  Voyage  en  Espagne,  tome  II  : 

^ Noria^  de  l’arabe  naoür_,  maoûrat^  qui  vient  du 
Verbe  na’ar^  lancer,  faire  jaillir.  En  Egypte,  la  noria 
porte  le  nom  de  Sakié. 


dans  le  gazon  des  pelouses.  Mais  il  est  encori' 
possible  d’en  tirer  un  bon  parti  dans  la  culture 
en  appartement  où  ces  plantes  nous  montrent 
le  curieux  exemple  de  végétaux  fleurissant 
sans  terre  et  sans  eau. 

En  effet,  les  bulbes  oblongs  et  noirâtres  des 
Colchiques  sont  arrachés  en  juillet,  jiiiis  con- 
servés au  sec  jusqu’en  août,  éjioque  où  on  ])eiit 
les  disposer  avec  un  iteu  de  mousse  naturelle 
ou  de  Sphagnum  frais  sur  des  coupes,  dans 
de  petites  jardinières,  etc.  ; ces  hulbes  fleuris- 
sent très  bien  à leur  saison  normale,  c’est-à-dire 
en  septembre-octobre. 

Mais  le  plus  curieux  procédé  consiste 
à poser  tout  simplement  les  bulbes  du  Colchiqiu’ 
sur  un  plateau,  une  cheminée,  une  coujie, 
un  vas('  de  porcelaine,  sans  y toucher  par  la 
suite  et  sans  donner  aux  bulbes  ni  terre,  ni 
eau.  Ils  fleurissent  i)arfaitenient  dans  ces  con- 
ditions, et  il  ('St  alors  curieux  de  voir  s’épanouir 
les  Colchiques  qui  n’ont  demandé  absolument 
aucun  soin  pour  arriver  à ce  résultat. 

Jules  Rudolph. 


« L’utile  noria,  que  nous  devons  aux  Maures,  et 
qui  a voyagé  avec  eux  deiiuis  l’Egypte,  mise  en 
mouvement  par  un  seul  cheval,  fournit  journelle- 
ment un  grand  volume  d’eau....  En  général,  les 
norias  sont  adossées  contre  la  maison  du  colon,  la 
roue  d'engrenage  est  dans  l’écurie  du  cheval  chargé 
de  la  mettre  en  mouvement  et  presque  toujours  un 
enfant  suffit  pour  activer  le  pas  de  l’animal  lorsqu’il 
est  au  travail.  La  culture  par  la  noria  est  toujours 
limitée  ; mais  elle  présente  tant  d’économie  et  de 
résultats  satisfaisants  qu’on  ne  saurait  trop  l’encou- 
rager et  en  recommander  l’emploi.  Souvent  moins 
d’un  hectare  de  terre  et  une  noria  suffisent  dans  un 
climat  brûlant  et  une  terre  sablonneuse,  pour  alimen- 
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ter  lino  noiiihrouso  iainilli',  ol  oonslitiicr  oncoro  nn 
gros  rovonu  on  lïtvcur  do  son  jiropridtairo.  » 

La  noria  oonsisto  on  nno  rono  ou  lainhour  vorti- 
cal  place  aii-dossiis  du  puits  (fig.  lCri);  sur  ce  tain- 


godots.  Le  tambour  est  gôncralcmont  mis  on  mou- 
A'oment  par  un  manège  en  l'air,  diroetoment  aeeou- 
]dé  à la  maehine,  et  ranimai  moteur,  attelé  à la 
llèeho,  marelle  sur  une  })iste  circulaire  autour  de  la 
noria  ; l'arbre  A^ertical  du  manège  tourne  dans  un 
collier  fixé  à une  traverse  haute  soutenue  par  une 
charpente  ou  par  deux  murs. 

La  chaîne  sans  fin,  (pii  est  constituée  par  deux 
brins  parallèles,  plonge  dans  l'eau  du  puits  à la 
partie  inférieure  de  sa  course  ; les  godets,  (pii  se 
remjilissent  en  ce  point,  sont  élevés  verticalement 
par  le  mouvement  du  tambour,  se  déversent  à la 
partie  supérieure  de  leur  course  et  redescendent 
à vide  pour  se  rem})lir  de  nouveau. 

modèles,  eiuaire  très  employés 
dans  les  pays  méridionaux, 
les  engrenages  de  la  machine 
sont  en  bois  (fig.  i(')2),  les 
chaînes  sans  fin  sont  cons- 
tituées par  deux  câbles  ]>a- 
rallèles  n b (fig.  1(13)  auxquels 
sont  attachés  par  les  cordes  n 
les  godets  ou  A'ases  en  terre 
euite  A qui  ont  environ  0'"  30 
à 0"'35  do  hauteur,  0"^  11  à 
()"'  12  de  diamètre  et  portent 
extérieurement  une  gorge  aux 
2/3  eindron  de  leur  hauteur  ; 
le  fond  de  ces  Arases  est  percé 
d'un  petit  trou  /,  cpii  laisse 
échapper  l'air  lors({ue  le  godet 
])longe  dans  l’eau  pour  se 
remplir  ; pendant  la  période 
de  montée  du  godet  ce  trou  / 
occasionne  une  fuite  f qui 
s'écoule  dans  le  godet  suivant,  cela  explique  jiour- 
(|uoi  ces  anciens  modèles  ne  sont  plus  d'un  emploi 
avantageux  lors([u’il  s’agit  d’élever  l’eau  à plus  de 
5 ou  6 mètres  de  hauteur,  car  les  godets  perdent 


une  troj)  grande  partie  de  huir  contenu  pendant  leur 
période  d'ascension. 

Lors([ue  les  godets  plongent  dans  l'eau,  ils  ro(;oi- 
vent  des  sec.ousses  (pii  eommuni(pient  à la  chaîne 
un  balancement  ajipelé  bacqualciffa  ; 
ces  oscillations,  (pi'on  atténue  par  le 
trou  de  fond  {!  fig-.  K)3),  dues  à la  difii- 
culté  (jii'épriuiA^e  l'air  à s’é(diapj)Cr  du 
godet,  se  traduisent  jiar  une  perte  d'eau, 
(pi'on  jieut  estimer  en  moyenne  à I/IO 
de  la  eajiacité  de  elu'upie  godet. 

En  vue  de  supprimei-  les  roues  d'en- 
grenages de  la  transmission,  Hurel, 
officier  siqiérieur  du  génie,  construisit 
des  norias  dont  le  jirincipe  est  donné 
jiar  la  figure  Kii.  Au-dessus  du  jmits  1* 
est  élevée  une  charpente  C (pouvant 
ètr('  une  ferme,  comme  dans  la  figure) 
sujiportant,  par  des  colliers,  un  axe 
vertical  y solidaire  du  bâti  A qui  porte 
à sa  partie  inférieure  une  flèche  f F de 
manège.  Une  roue  ordinaire  de  Aroiture 
iv,  montée  sur  un  tube  a (qui  tourne 
sur  la  flèche  f F)  est  reliée  au  tambour 
B d(>  la  noria  X.  Le  cheval,  attelé  en  F,  tournant 
sur  la  ])iste  circulaire,  entraine  la  roue  11  ([ui  com- 
mande directe- 
ment le  tambour 
B et  la  chaîne 
y \ l'eau  déver- 
sée dans  une 
auge  lè,  soute- 
nue au  bâti  A, 
s'écoule  dans 
une  rigole  cir- 
culaire m mé- 
nagée à la  partie 
supérieure  de  la 
margelle  du 
puits,  et  passe- 
sous  la  piste 
jiar  une  canali- 
sation V. 

Le  rendement 
mécanique  de 
la  noria  Hurel 
serait  voisin  de  GO  0 O L Une  de  ces  machines,  ins- 
tallée à Saint-.lean-du-(Tard,  mue  par  un  cheval 
travaillant  8 heures  par  jour,  aurait  fourni  671  mètres 
cubes  d’eau  éleA-és  à 1 mètre  de  hauteur  (rende- 
ment hl  0 0)  ; à Saint-Aunez,  un  àne  attelé  à une 
semblable  noria  aurait  élevé  ré({uivalent  de  331  mè- 
tres cubes  d'eau  à l mètre  de  hauteur  en  travaillant 
8 heures  par  jour. 

On  a beaucoup  perfectionné  les  norias,  en  adop- 
tant une  construction  métallique  ; afin  de  diminuer 
le  poids  du  mécanisme,  ([ui  se  traduit  par  une  aug- 
mentation de  résistances  jiassiA'es,  on  remplace  les 
godets  en  fonte  par  d'autres  plus  légers  en  tôle  de 
fer  ou  de  cuivre. 

On  a cherché  diflérentes  formes  permettant  de 

1 Moriu,  1863,  d’après  le  Mémorial  de  VOffieicr  du 
Génie. 


Dans  les  anciens 


Fig.  163. 

Godet  en  terre  euite. 
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diminuer  lo  ])a({uetag-o  do  la  chaîne  : dans  l’ancienne 
noria  Gateau,  le  fond  de  elia({uc  godet  était  pourvu 
d’une  soupape  (pii  se  fermait  sous  le  jioids  de  l’eau; 
jniis  on  suj)})rinia  ces  soipiapes  sujelles  à des  fuites 
et  Gateau  diminua  le  halanccment  de  la  chaîne  en  la 
faissant  jiasser  sur  un  rouleau  inférieur  dont  le 
poids  était  suffisant  jiour  tendre  la  chaîne  ; nous 
retrouverons  })lu,s  loin  celte  disposition  dans  les 
])etites  norias  enpiloyées  actuellement  aux  Etats- 
Unis  d’Amérique. 

Certaines  machines  sont  |)ourvues  de  godets 
s[)éciaux  munis  de  (doisons  intérieures  disposées  en 


vue  de  faciliter  la  soidie  de  l’air  })endant  le  remplis- 
sage, et  la  rentrée  de  l’air  pendant  la  vidange,  sans 
occasionner  le  haipietage.  Les  tigures  105,  107, 
et  108  rejirésentent  la  noria  imagincie  par  M.  Saint- 
Ronias,  cpii  figura  à l’Exposition  universelle  de  1807. 
Gluupicgodetestgarni  d’une  cloison  intérieure  et  d’un 
tuhe  (fig.  107-108)  dont  l’ensenihle  i)eut  être  consi- 
déré comme  (îonstituant  un  siphon,  /i  h c ([ui,  lors 
de  rimmersion  i {fig.  100),  laisse  échapper,  suivant 
la  flèche  r,  l’air  contenu  dans  le  godet  A ; pen- 
dant la  période  de  montée  in  (fig.  lOO),  la  hranche 
a'  b'  du  si[)hon  reste  pleine  d’eau  aunivexau  œ ; dans 


Fi  O-,  165. 


Noria  de  Saint-Romas. 


la  période  de  déversement  d (fig.  106),  l’air  pénèti-e 
dans  lo  godet  A"  suivant  la  flèche  f ])ar  le  tuhe 
c”  b”  a"  en  diminuant  la  durée  de  la  vidange. 

La  figure  100  re])résenle  un  des  modèles  de  norias 
de  Rurgess  qui  est  si  employé  en  Angleterre  et 
dans  les  colonies  anglaises.  Le  moteur  A entraîne, 
par  la  flèche  R,  la  roue  d’angle  G qui  commande 
directement  le  tambour  sur  lequel  s'enroule  la 
chaîne  des  godets  G;  ceux-ci  se  déversent  dans  la 
goulotte  D ; l’ensemble  est  fixé  à deux  pièces  de 
bois  n reliées  à un  bâti  encastré  dans  le  sol  ou 
dans  la  maçonnerie  du  puits. 

Le  diamètre  ou  la  largeur  de  la  section  du  puits, 
dans  lequel  fonctionne  la  noria,  est  réglé  d'après  le 
diamètre  du  tambour  supérieur  qui  entraîne  la 


Fig.  166.  — Principe  des  godets  de  la  noria 
de  Saint-Romas. 


b^g.  167.  — Godet  de  la 
noria  Saint-Romas. 
(Au  lïiomer  t de  sa  sorlie 
de  feaii.) 


Fig.  168.  — Godet  de  la 
noria  Saint-Romas. 
(Lors  de  son  immersion 
dans  le  bief  aval.) 


chaîne  à godets  : l’eau  est  recueillie  dans  une  auge 
logée  dans  ce  tambour.  Afin  de  permettre  l’installa- 
tion des  norias  dans  les  puits  de  petite  section,  on 
est  conduit  à modifier  le  tambour  supérieur  afin 
qu’il  puisse  recevoir  l’eau  pendant  son  mouvement 
de  rotation;  la  disposition  la  plus  simple  consiste  à 
diviser  le  tambour  ou  hérisson  A (fig.  170)  en  une 
série  de  compartiments  triangulaires  limités  par  le 
moyeu  m,  les  plaques  radiales  r et  le  disque  cl;  la 
chaîne  passe  suivant  GG’  et  chaque  godet  se  dé- 
verse dans  un  des  compartiments  d’où  l’eau  s’écoule 


'‘^>90  LA  GALÉRUQÜE  DE  l’orME 

suivaiil  la  llècho  1 dans  la  i>()iilollo  (1  (pii  supporlo 
lo  tourillon  de  Tai-lire  xx. 


Fi^'.  Idd.  — Xoria  à iuam'“i^(‘  fBiirgvss'. 


Dans  cerlaines  norias  algériennes,  présentées  par 
M.  .Inlien  an  coneoni-s  de  ^^ostaganeln,  en  les 
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Fig.  ITü.  — Vue  de  face  et  de  protü  d'un 
tandiour-récepteur  de  noria. 

godets  cylindri({nes  sont  en  zine,  fixés,  par  des 
})attes  et  des  boulons,  à deux  eàltles  en  fil  de  fer  (pii 
remplacent  les  cordes  ou  les  chaînes  à maillons 
articulés  des  systèmes  précédents. 

La  capacité  des  godets  métallicpies  varie  en 


général  de  7 à 15  liti-cs  suivant  1(>  moteur  employé 
pour  actionner  la  noria;  au  delà  de  15  à “iO  litres  on 
a souvent  intérêt  à employei- (|(mix  (diaînes  à 
godets  distinctes.  C(‘  n'est  cpie  pour  les 
gi'andcs  installations,  actionnées  par  un 
moteur  inanimé,  ([u'on  établit  des  norias 
dont  les  godets  cubent  'lO  et  .50  litres. 

Les  norias  peuvent  être*  commandées  par 
une  couri-oie  (fig.  10.5)  et  dans  ce  (*as  l'arbre 
intermédiaire,  mnni  des  jHuilies  (folle  et 
fixe)  entraîne  l'arbre  de  la  noria  par  un 
})ignon  et  une  roue  dentée  afin  de  diminuer 
la  vitesse  angulaire  ; l'ensemble  du  méca- 
nisme (arbres,  paliers,  roues,  ])oulies  et 
volant)  se  fixe  sur  une  charpente  maintenue 
à la  hauteui'  voulue  au-dessus  du  puits. 
Suivant  les  (*as,  la  ma(diine  motrice  jieut 
(éti-e  un  moteur  hvdi-aulicpie  ou  à pétrole  : 
ou  peut  ('‘gaiement  se  servir  d'une  courroie 
lors(ju'on  utilise  un  manège  à piste  circu- 
laire ou  à plan  imdiné  indépendant  de  la 
machine  élévatoire.- 

La  figure  171  rejirésente  une  jietite  noria 
rusti(pie  à manivelle,  mue  à bras,  em- 
]doyée  à élever  l'eau  d'arrosage  des  jardins 
méi-idionaux  ; les  godets  de  cette  jietite  machine 
sont  en  fer-blanc,  de  U'n  'iO  de  hauteur,  attachés 


Fig.  171.  — l^etite  noria  ;i  manivelle  employée  dans 
les  jardins  méridionaux  pour  élever  l’eau. 

par  des  anses  aux  deux  chaînes  parallèles. 

Il  nous  reste  à jiarler  des  norias  entièrement 
métallupies  d'une  fabrication  plus  récente  : elles 
feront  l'objet  d'un  pi'ochain  article. 

Max.  Ringelmanx. 


t.4  r.ALKKtJOllE  t)E  l.’ÜRME 


Réponse  à plusieurs  abonnés. 

Depuis  (piebjues  années,  les  Ormes  S(uit  attaqués 
en  beaucou})  de  points  par  un  coléoptère  de  la  fa- 
mille des  Chrvsomélides,  la  Oalériujue  de  l'Orme 
{(uile rucella  hdeolu^  Midi).  A l'état  adulte  comme 
à l'état  de  larve,  cet  inseete  .se  nourrit  des  feuilles 
de  l'Orme.  Sa  muliplication  est  très  active;  il  y a 
chaque  année  plus  d'une  génération,  de  sorte  que  les 
Ormes  souffrent  beaucoup  de  ses  dégâts.  Souvent 
les  arbres  sont  privés  })ai*  lui  de  la  [U'escjue  totalité 
de  leur  feuillage. 

Au  mois  de  septembre  ou  dès  la  lin  d'août, 
l'adulte  prend  ses  quartiers  d’hiver.  A cette  éj)oque, 
jl  se  réfugie  parfois  en  masse  dans  les  habitations. 


1 11  ne  faut  pas  négliger  alors  de  rassembler  les  in- 
sectes par  des  balayages  répétés  et  de  les  brûler. 

En  }jleinairles  procédés  de  destruction  consistent 
sur-tout  eu  aspersions  insecticides,  soit  à l'aide  de 
l’arséniate  de  cuivre  ou  vert  de  Scheele  en  suspen- 
sion dans  l'eau,  et  ({ui  n'est  ajiplicable  cpi'aux 
plantes  basses,  à cause  de  la  toxicité  de  ce  produit, 
soit  au  jus  de  tabac  étendu  d'eau  (le  jus  de  tabac 
des  manufactui-es  mar({uant  1 do  et  étendu  de  20  fois 
son  poids  d'eau,  ou  lejus«  riche»  enqjloyé  .selon  la 
formule  indiquée  sur  les  bidons  de  vente.  Ce  der- 
nier procédé  a donné  d'excellents  résultats  ; mais  il 
n'est,  lui  aussi,  apjilieable  qu'aux  arbres  de  hauteur 
faible  ou  moyenne.  M.  Mouillère,  de  Vendôme,  a 
écrit  à ce  sujet  à la  Revue;  horticole  pour  faire  part 
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(les  l)ons  résultats  obtenus  à laide  de  la  nicotine 
titrée  à 14“  et  enijdoyéau  1 K)  contre  b's  (lalérnques 
infestant  les  Ormeaux  pleureurs  de  ses  plantations. 
Cette  dose  nous  paraît  plus  forte  (pi'il  ii’est  néces- 
saire. 

Quant  au  vert  de  Seheele  c'est  un  poison  violent, 
dont  l'emploi  demande  de  grandes  ju’éean tiens.  On 
le  mélangera  à l’eau  dans  la  [n‘0[)ortion  de  "»4()  gr. 
par  lieetoliti'e  d'eau.  On  y ajoute  de  la  fai'ine  dans 
la  ju'oportion  de  500  grammes  à 1 kilog-.  afin  de 
favoriser  la  suspension  dans  l'eau  de  cette  poudre 
insoluble. 


11  est  enfin  un  autre  procédé  inoffensif  <pii  a 
réussi  dans  la  destruction  du  silplie  0})aque,  aussi 
bien  (|iie  le  vert  de  .Sebeele,  c’est  l'émulsion  suivant(^ 
qu'on  pourrait  essaytu- : 

Huile  de  Colza  . . 15  kilog. 

Savon  vert  ...  1 — 

K a II 8i-  — 

A apjdi([uer  avec  un  ])ulvérisateur.  Mais  comment 
atteindre  les  feuilles  d'ormes  séculaires  ? 

Toute  la  question  est  là,  et  elle  n'est  pas  encore 
résolue.  Pierre  Lesne. 
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.SÉANCE  DU  25  JUILLET  1901 

La  maison  Vilmorin  présentait  une  collection 
considérable  de  Glaïeuls,  parmi  lesquels  la  .série 
r/a?uhive')h<!is-  continue  à recevoir  de  réels  perfec- 
tionnements ; cette  série  soutient  bien  sa  vieille 
réputation  à C(Àté  des  va7ireianns-  et  des  Lemohiei, 
qui  se  trouvaient  aussi,  d’ailleurs,  dans  la  même 
exposition.  Le  même  étalilissement  présentait  le 
Pied-d'Aloiiette  rfence  à (fraiule  peur  jaune  soufre^ 
dont  il  a déjà  été  })arlé  dans  la  Revue,  sous  le  nom 
de  Delphùuum  Zalil^  ; un  lot  de  Termmalia  Uen- 
zom,  et  les  diverses  séries  de  Zinnias  cultivés  : à 
grandes  fleurs,  à grosses  fleurs,  à fleurs  pompon,  etc., 
en  très  nombreuses  variétés. 

MM.  Duval  et  fils  présentaient  divers  Nepentliès. 
Les  Orchidées  de  M.  Doin  faisaient  seules  les  frais 
de  la  réunion  du  Comité  des  Orchidées.  Ses  CaUle]ia 
Eldorado  WaUisii,  C.  Rex  et  C.  aurea  étaient 
d’une  remarquable  beauté. 

Au  comité  d’arboriculture  d’ornement,  toujours 
d’importantes  présentations  : 1“  de  M.  Tillier,  })Our 
l’Ecole  d’arboriculture  de  la  Ville  de  Paris,  A(-acia 
Julibn'ssw  ayant  fleuid  en  plein  air  à l'Ecole,  ce 
qui  est  assez  rare  sous  le  climat  parisien  ; Robînia 


7ieo-mexicana,  R.  Irispida  rosea  et  une  variété  re- 
montante du  R.  p.seudo-Acacia  ; 2“  de  M.  Gravier, 
les  Buddleia  Lindleijana,  Pote^R ilia  frulicosa, 
Ruplevruïn  frulicosnm.,  Bbus  typltinu,  le  Sam- 
bueu.'i  racemo.sa  aux  omlielles  très  ornementales 
de  IVuils  vermillon,  plusieurs  Hypericnui  sous- 
frutescents,  de  nomlireiLses  Spirées,  toute  la  .série 
des  (.'ea7Wlhus,  etc.  ; 3»  de  M.  Nomlilot,  toute  une 
série  d’Erables  à feuilles  laciniées  et  panachées, 
le  Plelea  Irifoliala,  aurea,  les  Sopjhora,  Cor^ius 
Ligiisirum  japo7'iicinn , et  Amandier  à feuilles  pa- 
nachées,  les  Buddleia  vnrlabilis  et  curvipora,  etc. 

Au  comité  d’arboriculture  fruitière,  les  premières 
Pommes  et  Poires  de  la  saison  ont  été  vues  dans  un 
important  ajiport  de  M.  Nomblot.  M.  Duval,  de 
Lieusaint,  présentait  une  Cerise  moins  acide  (pie  la 
Cerise  Belle  de  Mag^npque  et  de  huit  jours  plus 
tardiiT.  On  la  reverra  à la  prochaine  séance. 
M.  Boucher  présentait  une  Prune  locale,  jieu  connue 
mais  bonne,  la  Prune  Hoime  de  Br  y. 

Pour  tout  potage,  au  comité  de  culture  potagère, 
nous  n’avons  eu  t{ue  le  Haricot  de  Sawl-Fiacre, 
extrêmement  jiroductif,  présenté  par  M.  Gautherot. 

H.  Dauthenay. 
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I Du  22  juillet  au  7 août,  la  vente  a été  peu  active; 

néanmoins  nous  avons  constaté,  depuis  le  .5  juillet, 
I un  relèvement  des  cours  dans  les  fleurs  de  choix. 

Les  Roses  de  Paris  dans  les  variétés;  Paul  Neyrou, 
'Maréchal  Niel,  lier  Majesty,  Caroline  Testouf  en 
choix  extra,  sur  très  longues  liges,  ont  été  vendues 
I depuis  3 à 5 l'r.  la  douzaine;  le  choix  de  la  variété 
Ulrich  Brunner  a atteint  dilïilement  1 tV.  5ü  la  dou- 
zaine ; toutes  les  variétés  sur  couides  ou  moyennes 
! tiges  trouvent  diflicilement  acheteurs  depuis  0 fi*.  05 
à 0 t'r.  50  la  douzaine. 

'■  j Les  Œillets  sont  rares  ; en  beau  choix,  on  a payé 
I jusqu'à  ü fr.  50  la  douzaine, 
ii'i  Les  Colosses  font  absolument  défaut. 

1»  Les  Glaïeuls  sont  très  abondants  et  de  très  mau- 

fi  I vaise  vente,  depuis  le  commencement  de  l'année 
.1  cette  fleur  est  de  plus  en  plus  délaissée.  Pourquoi  l 
y.\  ’i  encore  un  mauvais  caprice  de  la  mode,  c’est  la  seule 

Voir  Revue  horticole,  T900,  p 425;  1901,  p.  32. 


raison  qm»  l’on  puisse  donner,  car  l’éloge  de  cette 
fleur  n’est  plus  à faire;  tout  le  monde  connaît  ses 
mérites.  On  a vendu  les  Gamlareusis  et  Leutoiuei, 
de  0 fr.  10  à 0 fr.  .30  la  botte  de  12  branches. 

L’Oranger  de  l^aris  étant  assez  i-are  a subi  une  très 
forte  hausse,  on  a pavé  de  3 à 4 fr.  le  cent  de  bou- 
tons. Le  Réséda  se  vend  aisément  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  30  la  botte.  Les  Lilium  laucifolium  album  et 
) ubriim  valent  en  très  beau  choix  de  3 à 4 fr.  la  dou- 
zaine. Le  Gypsophila  se  paie  0 fr.  30  la  botte.  La  Giro- 
flée quarantaine  est  ])eu  abondante,  on  la  vend 
0 fr.  20  la  grosse  botte.  Le  Leucanthemum  est  de 
meilleure  vente  à 0 fr.  15  la  botte. 

I/Hortensia  étant  beaucoup  moins  abondant  subit 
une  sensilile  augmentation;  bleu,  2 fr.  50;  rose,  1 fr  75 
la  douzaine  de  branches.  Le  Phlox,  étant  ofl'ert  en 
, très  grandes  quantités,  se  vend  diflicilement  0 fr.  50 
I la  botte.  Le  Gardénia  se  faisant  assez  rare,  se  paie,  en 
I beau  choix,  2 fr.  la  boîte  de  (3  fleurs,  le  choix  infé- 
* rieur  ne  vaut  que  1 fr.  50  la  boîte  de  12  fleurs.  La 


CORRKSPONDANCI': 


Tubéreuse  La  Po-le  se  paie  de  1 Ir.  25  à I fi-,  50  les 
3 branches.  Le  Salpiglossis  se  vend  assez  bien  au 
prix  de  0 fr.  GO  la  botte.  La  Reine-Marguerite  s’écoule 
très  lentenieni,  la  bleue  et  la  rose  0 IV.  50;  blanche^ 
0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Le  Delphinium  se  'vend 
bien  au  prix  de  0 fr.  30  la  botte.  I^e  Lilas  de  serre 
fait  son  ap|)arition,  on  le  paie  3 fr.  la  botte  sur 
courtes  lig'cs. 

Les  Orchidées  sont  sans  cliangenient,  la  vente 
étant  très  calme;  on  ne  prévoit  ]>as  d’amélioration 
d’ici  la  rentrée  des  vacances. 

Les  fruits  s’écoulent  bien,  mais  à des  prix  très  mo- 
dérés. Le  ])remier  Raisin  de  France,  en  pi’ovenance 
de  Casses-du-Penue  (Pyrénées-Oiâentales),  a fait  son 
apparition  le  26  juillet,  on  l’a  vendu  à l’aison  de  50  fr. 
les  100  kilogs;  le  Raisin  d’Algérie,  dont  la  (qualité 
parait  être  inférieure  à celle  des  années  i)récédcntes, 
se  vend  de  50  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  des 
forceries  s’adjugent  entre  3 et  G fr.  le  kilo.  Les  Abri- 
cots, de  Paris,  valent  de  50  à 100  fr.  les  100  kilogs. 
Les  Amandes  fraîches,  de  50  à 90  fr.  Les  Brugnons, 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  75  ])ièce.  Les  Cerises  se  paient  de  20  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Le  Cassis,  de  45  à 50  fr.  Les  Fram- 
boises, de  50  à 100  fr.  Les  Groseilles  d maquereau 
se  paient  de  15  à 20  fr.  ; à grappes,  de  20  à 30  fr. 
les  100  kilogs.  Les  Figues  fraîches  d’Ksijagne  sont  de 
vente  facile  de  1 à 1 fr.  50  la  caisse.  Les  Fraises  des 
quatre-Saisons  valent  de  1 fr.  75  à 2 fr.  le  kilog.  Les 
Melons  sont  peu  nombreux,  ceux  de  choix  sont 
demandés;  de  Paris,  on  vend  de  0 fr.  50  à 2 fr.  pièce; 


de  Cavaillon,  de  0 fr.  30  à 0 Ir.  50  j)ièce.  Les  Pas- 
tèques commencent  à ])araître;  on  les  v(md  aisément 
de  2 à 3 fr.  pièce.  Les  Noisettes  font  leur  apparition, 
mauvaise  vente  de  GO  à 80  fr.  Noix  en  bi'ou,  de  30  à 
40  fr.  Les  Poires  d’été  sont  abonda jitcs,  on  les  écoule 
dilïicilement  de  20  à 40  fr.  Les  Prunes  : Ueitie-Claude 
de  Paris  se  vend  de  80  à 140  fr  ; du  Midi,  de  50  à 
80  fr.  ; Fausse  Peine-Claude,  de  ÎO  à 50  fr.  ; Mira- 
belles, de  50  à 150  fi'.  ; de  Monsieur,  de  18  à 20  IV.  le.s 
100  kilogs.  Les  Pêches  du  Rb<5ne  et  de  Perpignan 
valent  de  GO  à 90  fr.  les  100  kilos;  de  y[ontreuil.  de 
0 fr.  15  à 0 fr.  75  pièce. 

Les  Haricots  verts  se  paient  30  à 70  fr.  les  100  kilos  ; 
en  cosses,  de  30  à 40  fr.  Pois  verts,  de  20  à 40  fV.  les 
100  kilos.  On  cote  au  cent;  Salades,  de  2 à 14  fr. 
Choux-fleurs  de  Paris,  de  10  à 45  fr.  Aubergines,  de 
G à 8 fr.  Concombres,  de  5 à 10  fr.  Artichauts  de  Bre- 
tagne, de  8 à 28  fr.  ; de  Paris,  de  15  à .35  fr.  On  cote 
aux  100  kilos  : Piments,  de  40  à 50  fr.  Fèves,  de  15  à 
20  fr.  Tomates  de  Barbentane,  de  28  à 30  fr.  ; de  Ba- 
gnols,  de  18  à 25  fr.  Persil,  de  20  à 30  fr. 

On  cote  les  100  bottes  : Poireaux,  de  20  à 30  fr. 
Oignons^  de  45  à 22  fr.  Navets,  de  10  à 20  fr.  Ca- 
rottes, de  12  à 25  fr.  Radis  roses,  de  5 à 6 fr. 

Les  Pommes  de  terre  de  Paris  valent  de  10  àli  fr  ; 
du  Nord,  de  8 à 10  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons 
se  paient  de  0 fr.  CO  à 1 fr.  55  le  kilo.  Le  Cresson 
vaut  de  4 à 18  fr.  le  })anier  de  20  douzaines. 

H.  Lepelletier. 


CORRESPONltANCE 


P.  1).  {Seine-Inférieure).  — Pour  détruire  les 

COurtiliéres,  commencez  par  entourer  vo.s  carrés 
ou  vos  plates-bandes  avec  des  planches  posées  sur 
champ  et  enfoncées  de  7 à 8 centimètres  dans  la 
terre.  Ne  joignez  pas  les  bouts  des  planches,  mais 
intercalez,  entre  ces  bouts,  des  })Ots  à fleurs  vides, 
d’au  moins  14  centimètres  de  diamètre.  Enterrez  ces 
})Ots  à 7 ou  8 centimètres  plus  bas  que  le  niveau 
du  sol.  La  nuit,  les  courtilières,  en  forant  leurs 
galeries,  viendront  se  heurter  contre  les  planches  ; 
elles  les  suivront  et  viendront  tomber  au  fond 
des  pots  d'où  elles  ne  pourront  pas  remonter. 

Puis,  si  les  ravages  continuent,  il  faudra,  après 
chaque  récolte  ou  après  chaque  arrachage  de  fleurs, 
ratisser  le  terrain,  enlever  tout  le  dessus  à la  pelle, 
et  bien  lisser  la  surface  du  sol  ainsi  baissée  de 
({uehjues  centimètres,  avec  le  dos  du  râteau.  Les 
courtilières  alors  s'enfonceront  dans  leui's  galeries 
en  les  creusant  davantage  ; elles  trahiront  ainsi 
leur  [)i-ésence  par  de  petites  galeries  de  terre  sail- 
lantes ({ue  vous  })Ourrez  compter  à une  ])rès.  Alors, 
il  faudra  dégager  l’entrée  de  chacune  d'elles  avec  le 
doigt,  et  verser  dans  toutes  ces  galeries,  avec  un 
arrosoir  à long  goulot,  de  l’huile  lourde  ou  de  l’huile 
de  gaz,  ({ue  l’on  peut  trouver  à Ijon  marché.  On  verse 
ensuite  de  l’eau  au  goulot,  assez  abondamment.  Les 
courtilières  remonteront  instantanément  à l’air  en 


mourant.  S’il  en  est  qui  courent  encore  un  peu,  il 
sera  facile  de  les  écraser. 

Enfin,  en  .septembre-octobre,  é})0([ue  à laquelle 
la  ponte  a eu  lieu,  les  galeries  peuvent  contenir 
non  seulement  des  insectes  parfaits  et  des  larves, 
mais  aussi  d’incroyables  quantités  d’œufs,  surtout 
dans  les  terreaux  de  couches.  11  faut  alors  renouve- 
ler en  grand  l’o])ération  précitée.  Lorsqu’on  relève 
les  terreaux  pour  les  mettre  en  tas,  on  doit,  préala- 
blement à la  mise  en  tas,  les  étaler  au  grand  air  et 
les  exposer  ainsi  étalés  aux  effets  de  la  gelée.  Ni 
insectes,  ni  larves,  ni  œufs  ne  survivent  aux  grands 
froids. 

N.  {Jersey).  — Los  feuilles  et  les  fruits  de  votre 
AÙgne  sont  enAmhis  par  l’oïdium;  si  quelques  cej)S 
sont  encore  indemnes,  vous  les  protégerez  par  des 
soufrages  répétés;  les  ce})S  envahis  ne  })einœnt  plus 
être  améliorés  cette  année  et  la  récolte  sera  mauvaise. 

L’année  prochaine,  il  faudra,  avant  la  reprise  de 
la  Aœgétation,  désinfecter  soigneusement  votre  serre 
avec  des  pulvérisations  de  sulfate  de  cuivre  à 1 p.  100, 
destinées  à mouiller  toutes  les  surfaces  de  l’intérieur 
de  la  serre  et  les  sarments  ; puis  Amus  réaliserez  un 
premier  soufrage  préventif. 

Dès  que  les  feuilles  apparaîtront,  vous  procéderez 
à des  soufrages  soigneux  et  répétés.  — L.  M. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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aiii’icolo  — Congrès  do  la  Société  |>omologi([ue  de  France  à Bourg-,  en  IHOI.  — Syndicat  pomologiciue 
do  F'rance;  (Congrès  ot  Concours  à Chàtoau)>riant,  en  1901.  — Bourses  disponibles  à l’Fcole  de  viticulture 
de  Beaune.  — Plantes  mises  on  distribution  |>ar  le  Jardin  d'essais  de  Tunis.  — Los  Anglais  à l’Fxposition 
universelle.  — A propos  du  Delphinium  sinen.se.  — Cdioix  de  Phlox  herbacés.  — Une  variété  du  Rosier 
sarmenteux  de  Turner  : Queen  Alexandra  liambler.  — (Typsoi)bila  à fleurs  doubles.  — Canna  floi-ifère 
Comte  de  Sachs.  — Kcliinops  .spiiærocephal us  niralis.  — Chrysanthèmes  en  fleurs  au  mois  de  juin.  — La 
généalogie  de  la  Fi’aise  Marguerite.  — Los  ‘‘  mixod-borders  ”.  — Les  sauterelles  en  Poitou,  en  Toui-aine  et 
en  Anjou.  — Pour  pulvéïâser  sur  les  grands  arbres  (à  propos  de  la  Galénique  de  TOrme).  — Un  nouveau 
parasite  du  Chrysanthème.  — Sur  l'introdiudion  des  Orchidées  terrestres  dans  les  jardins.  — J’ableau 
instructeur  des  maladies  de  la  Vigne.  — expositions  annoncées.  — Nécrologie  : M.  Joseph  Meredith  ; 
M.  Louis  Cusin. 


Mérite  agricole.  --  Dans  une  liste  de  promo- 
tions et  nominations  faites  dans  Tordre  du  Mérite 
agricole  par  décret  et  arrêté  du  ‘26  août  PK)1,  nous 
avons  relevé  les  suivantes,  (|ui  intéressent  l’horticul- 
ture : 

Grade  d'officier. 

M. 

Touret  (Eugène-Félix'',  architecte  |)aysagiste  à Paris  : 
nombreuses  récompenses.  Médaille  d’or  à l’Exposi- 
tion universelle  de  1900.  Chevalier  du  12  janvier 
181>G. 

Grade  de  chevalier. 

MxM. 

Barjot  (Louis),  horticulteur  à Saint-Etienne  (Loire)  ; 
vice-président  de  la  Société  et  du  Syndicat  des  hor- 
ticulteurs de  la  Loire.  Nombreuses  récompenses  ; 
25  ans  de  pratique  agricole. 

Dean  (Henry-Charles),  champignonniste  à Sannois 
(Seine-et-Oise)  : innovation  de  la  culture  des  Cham- 
pignons dans  les  carrières  abandonnées  de  San- 
nois. 

Grandet  (Eugène),  chef  jardinier  à Massy  (Seine-et- 
Oise)  : cours  d’arboriculture.  Lauréat  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France.  Nombreuses  ré- 
compenses dans  les  concours  et  expositions  ; 4i  ans 
de  pratique  horticole. 

Langlois  (Aquilas-Marie),  fleuriste  à Paris  ; trésorier 
adjoint  et  fondateur  du  Syndicat  des  fleuristes  de 
Paris.  A collaboré  à la  décoration  de  l’Exposi- 
tion universelle  de  1900;  25  ans  de  pratique  horti- 
cole. 

Maumené  (Albert-Alexandre-Léon-Julienl,  publiciste 
horticole  à Paris  : auteur  de  plusieurs  ouvrages  et 
brochures  sur  l'horticulture.  Cours  et  conférences. 
Nombreux  articles  dans  la  presse  horticole. 

Pressoir  (Léon),  chef  de  culture  à Carignan  (Ar- 
dennes) : participation  à l’organisation  de  diverses 
expositions.  Médaille  d’or  à l’Exposition  de  Bruxelles. 
Médaille  d’argent  de  collaborateur  à l’Exposition  de 
1900  ; 18  ans  de  pratique  horticole. 

Congrès  de  la  Société  pomologique  de  France  à 
Bourg,  en  1901.  — La  -42*^  session  de  la  Société  po- 
mologique de  France  se  tiendra,  en  1901,  à Bourg 
(Ain).  L’ouverture  du  Congrès  aura  lieu  le  12  sep- 
tembre, à 1 heure,  dans  les  salles  de  la  Grenette. 
Pendant  cette  session,  la  Société  s’occupera  : 

1»  De  l’appréciation  des  variétés  admises  à l’étude  ; 
2®  Des  fruits  spécialement  étudiés  et  présentés,  soit 

l®*"  Septembre  1901 


jiar  la  Commission  permanente  des  études,  soit  par 
les  Commissions  poniologiques  locales  ; 

3«  De  l’étude  et  de  la  dégustation  des  fruits  dépo- 
sés sur  le  bureau. 

4o  De  la  répartition  des  fruits  déjà  adoptés  et  dis- 
tribués en  diverses  catégories  de  mérite. 

5«  De  la  répartition  des  fruits  dans  les  diverses 
régions  fruitières  de  la  France.  (Etablir  d’abord  la 
statistique  de  ces  régions.) 

(»o  De  toutes  autres  questions  qui,  avant  le  1®*’  août, 
seraient  proposées  par  les  Sociétés  afüliées. 

Art.  6.  — Elle  s’occupera  en  outre  ; 

L De  la  situation  financière  de  la  Société  ; 

2"  De  la  médaille  d’or  à décerner  à la  personne  qui 
a rendu  le  plus  de  services  à la  Pomologie  française  ; 

3"  Du  lieu  où  se  tiendra  la  session  suivante. 

Les  adhésions  sont  reçues  par  M.  le  Président 
de  la  Société  pomologique,  3,  place  Sathonay,  à 
Lyon . 

Syndicat  pomologique  de  France  ; Congrès  et 
concours  pomologiques  à Châteaubriant  en 
1901.  — Le  Syndicat  pomologique  de  France  orga- 
nise un  Congrès  pomologique,  et  un  concours  de 
fruits  de  pressoir,  de  fruits  de  table,  de  cidres,  poi- 
rés, eaux-de-vie,  arlires  et  matériel  agricole.  Ce 
Congrès  et  ce  concours  se  tiendront  à Châteaubriant 
(^Loire-Inférieure),  du  19  au  23  octobre  1901. 

Les  Syndicats,  Sociétés,  fermiers,  propriétaires, 
instituteurs,  pépiniéristes,  industriels,  etc.,  qui  dé- 
sireraient prendre  part,  soit  au  concours,  soit  au 
Congrès,  devront  en  adresser  la  déclaration  avant  le 
l‘2  octobre,  terme  de  rigueur.,  à M.  Boby  de  la 
Chapelle,  secrétaire  général,  à Champloret-en-Saint- 
Servan  (Ille-et-Vilaine),  Toute  demande  de  rensei- 
gnements doit  lui  être  également  adressée. 

Bourses  disponibles  à l’École  de  viticulture  de 
Beaune.  — A la  suite  des  examens  d’admission  du 
U*'  août  dernier  à l’Ecole  pratique  d’agriculture  et 
de  viticulture  de  Beaune,  toutes  les  bourses  dispo- 
nibles n’ont  pu  être  attribuées.  Par  arrêté  du 
16  août  1901,  M.  le  Ministre  de  l’agriculture  a dé- 
cidé qu’un  nouveau  concours  aurait  lieu  à l’Ecole 
même,  le  30  septembre  prochain,  à 8 heures  pré- 
cises du  matin. 

Il  reste  trois  bourses  à attribuer  : une  de  l’Etat 
et  deux  de  la  ville  de  Beaune. 
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Los  candidats  devront  se  faire  inscrire  en 
adressant  leurs  dcjnandcs  au  Directeur,  avec 
])ièces  à ra))pui,  avant  le  15  septembre,  demie)- 
délai. 

Le  l)ii‘ceteur  se  tient  à la  disposition  des  familles 
])Our  fournir  tous  les  )-enseignements  (pi'on  croii-a 
devoir  lui  demander. 

Plantes  mises  en  distribution  par  le  Jardin 
d’essais  de  Tunis.  — La  liste  des  ])lantes  mises  en 
distribution  ])Our  la  campagne  1901-1002,  par  le 
.lai'din  d’essais  de  Tunis,  vient  d’etre  publiée  par  la 
FeniUe  de  re7isei</7'ie)He'>i Is  de  la  Direclion  de 
l'Ai/rieull are  et  du  Commerce  de  la  Rèajence 
de  'Cuins.  Cette  liste  est  mieux  ([u’une  sèche  énu- 
méi-ation,  car  elle  indique  de  ({uelle  façon  les 
j)lantes  otfci-tes  doivent  cti-e  utilisées.  C’est  ainsi 
(jue  sont  indi(|ués,  comme  arbi*es  d'alignement  : les 
Févier  d’Américpie,  Micocoulier  de  Piovence,  Mù- 
i-ier  blanc,  Camasina  /e^niissima,  Jacaramda 
mimosæfolia,  Melia  azedarach , etc.  ; comme 
arbustes  pour  massifs  ; les  Acacia  cyanophylla^ 
jlovilmnda^  linifolia,  lophanlha,  Prosopis  eiJeu- 
cœana  ghiKca  \ Y Amorpha  frulicosa^  les  Jusdeia, 
les  jMaclvra,  etc.;  pour  clôtures  : les  Acacia  ebur- 
iiea.  et  Farnesia/ua  ; les  Agace  éj)ineux,  Opun- 
lia  à raquettes  épineuses,  le  PoMurus  aculea- 
his^  etc  ; pour  brise-vents  : Y Acacia  Cgclopis, 

le  SeJ/inus  molle;  pour  terrains  salés  : Y Atriplex 
Halimus  ; comme  arbre  de  reboisement  : le  Pin 
d’Alep,  etc. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  des  cultures  à ins- 
taller dans  nos  i)Ossessions  de  l’Afrique  méditerra- 
néenne et  dans  les  pays  levantins  consulteront 
d’ailleurs,  avec  fruit,  la  Feuille  de  renseig'ïiemenis 
de  la  Régence  de  Tunis. 

Les  Anglais  à l’Exposition  universelle  de  1900. 

— On  a pu  s’étonner  à bon  droit  de  voir  la  faible 
contribution  que  les  xVnglais,  si  avancés  dans  l’hor- 
ticulture de  luxe,  ont  apportée  à notre  grande  Expo- 
sition. Nous  venons  d’en  trouver  l’explication  dans 
le  rapport  officiel  que  les  Commissaires  anglais 
viennent  de  publier  sous  le  nom  de  M.  Lionel  Earle, 
secrétaire. 

Les  avances  faites  aux  principaux  horticulteurs 
et  producteurs  de  fruits  forcés  en  Angleterre  res- 
tèrent infructueuses,  parce  que  ceux-ci  répondirent 
que  le  peu  d’importance  de  leur  commerce  avec  la 
France  et  le  continent  en  général  ne  justifierait 
pas  les  sacrifices  qu’ils  s'imposeraient  pour 
exposer. 

Le  Président  de  la  Société  royale  d’horticulture 
de  Londres,  sir  Trevor  Lawrence,  M.  H.  Veitch,  et 
M.  Earle  essayèrent  alors,  mais  en  vain,  d’obtenir 
la  contribution  des  grands  amateurs  d'horticulture. 
Seule  l’administration  des  jardins  de  Kew  exposa  et 
fut  accueillie  avec  grand  honneur,  comme  nous 
l’avons  fait  remanpier  en  son  temps. 

L’abstention  fut  donc  presque  complète. 

Pendant  ce  temps,  les  autres  nations  ne  restaient 
pas  inactives.  Pour  ne  parler  que  des  fruits,  les 
Etats-Unis  et  le  Canada  gagnaient  de  nombreuses 
médailles  d’or  et  d’argent.  Les  apjtorts  de  fruits  des 


divers  })ays  se  cbitli-aieni  ainsi,  par  exemjde  à Tex- 
])Osition  temporaire  du  10  octobre  : 


France,  7 .000  assiettes  de  Poires  et  Pommes. 
Russie,  1.000  — — 


Allemagne  500  — — 

Pulgai-ie,  50  — — 

Suède,  47  — — 

Russie,  200  — <le  Raisins. 

France,  très  gi'and  nombre  de  — 

Espagne  et  Italie,  une  assez  gi-ande  quantité. 


Que  eonclure  de  l'absenee  pi-es([ue  totale  de  l'An- 
glelei-i-e?  C’est  que  })rendre  l’habitude  d’attendre 
chez  soi  ([ue  Ton  vienne  acheter  vos  produits  est  un 
iacheiix  et  faux  i-aisonnement  et  ([u'il  vaut  mietix 
aller  l’otfrir. 

Autrement  on  risque  de  voii-  ses  concuri’ents 
prendi-e  votre  place. 

C’est  ce  ([ue  le  ra))port  en  (piestion  fait  ressorti)- 
en  ter-mes  ([ui  sont  de  natur-e  à faire  rétléchii-  nos 
voisins'd’Outre-Manche.  — (Ed.  A.). 


A propos  du  Delphinium  sinense.  — Dans  la 
Revue  horticole  du  10  août  dernier,  nous  avons 
signalé  l’obtention  d’une  nouvelle  variété  lilas  de 
l)elY)h inium  sinense  ou  Pied-d’Alouetter/e  la  Chine 
à grande  peur,  par  M.  E.  Cauguin,  horticul- 
teur à Orléans.  A ce  sujet,  M.  Désiré  Huaid,  T)in 
des  chefs  de  culture  de  l’établissement  Vilmorin,  à 
Vo-rières,  nous  signale  le  fait  suivant,  avec  des 
écliantillons  à l’appui  : 

« Ce  coloris  s’est  présenté  depuis  nombre  d’années 
dans  nos  cultures,  mais  il  ne  s’est  jamais  reproduit 
de  semis.  En  1899,  le  meme  coloris  se  représentait 
dans  un  essai  ; nous  l’avons  resemé  immédiatement 
à l’automne;  au  printemps  suivant,  sur  environ 
1.50  pieds,  un  seul  représentait  le  coloris  lilas. 
L’ayant  resemé  de  nouveau  en  1901,  cette  fois  nous 
avons  été  })lus  heureux,  car  sur  environ  GO  pieds 
que  nous  avons  plantés,  nous  en  possédons,  à 
l’heure  actuelle,  exactement  18  pieds.  Il  y a donc 
lieu  d’espérer  que,  l’année  prochaine,  ce  coloris 
sera  complètement  fixé,  et  que  la  maison  pourra 
l’annoncer  en  février  1903. 

« De  même  pour  les  Delphiniums  à fleurs  sans 
éperons’;  cette  particularité  se  produit  fréquemment 
dans  les  variétés  à fleurs  doubles  seulement.  Pen- 
dant plusieurs  années,  des  choix  que  j’avais  mar- 
qués ne  se  sont  pas  reproduits.  Il  arrive  même  que 
les  plantes  ayant  ce  caractère  et  par  suite  d'une 
du[)licature  tro])  forte,  ne  grainent  pas.  Parfois 
enfin,  sur  le  même  pied,  on  trouve  des  fleurs  avec 
et  sans  éperons.  » 

Les  difficultés  mêmes  qu'il  y a à fixer  le  coloris 
lilas  dans  le  Pied-d’Alouette  de  la  Chine  à grande 
peur  ne  peuvent  (pie  stimuler  M.  Gauguin  à conti- 
nuer, de  son  côté,  la  fixation  de  cette  variété, 
comme  aussi  des  Piods-d’Alouette  doubles  sans 
éperon. 

Choix  de  Phlox  herbacés.  — Nous  emprunfiuis 
à notre  excellent  confrère  The  Gardeners'  Chro- 
nicle  la  sélectio)!  suivante  des  12  plus  beaux  Phlox 
herbacés  et  vivaces  que  l’on  ])uisse  recommando- 
d’après  la  collection  de  Chiswick.  Ces  plantes  ren- 
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(leni  (le  tels  scrvicos  à la  décoralion  ostivalo  dos  jar- 
dins et  le  nomhro  des  variétés  est  devenu  si  grand 
([ue  l’on  doit  des  ronieroicments  à ceux  qui  con- 
naissent Lien  ces  })lânles  et  penvont  en  recoin- 
niander  sûrement  les  ])lus  Lelles  : 

Bérénice,  blanc  pur. 

Canieron,  blanc  [)ur  à œil  rose. 

Coitiète,  rose  brillant. 

Coquelicot,  vermillon  l)rillant. 

Croix  élu  Sud,  blanc  à œil  rouge. 

Fernand  Cortez,  carné  ombré  de  rose. 

James  Bennett,  rose  à œil  rouge. 

Lebenf/er,  rouge  ombré  de  pour[>re. 

Montagnard,  cramoisi  foiu-é. 

Parthénon,  rose  lilacé. 

Sylphide,  blanc  [)ur. 

Begulus,  riche  rose  carmin. 

Une  antre  collection,  lonnée  à Long  Ditton,  a per- 
mis d'ajouter  à cette  liste  un  nouveau  choix  de  dix 
vai-iétés  à ])eu  près  également  recommandables. 

Avalanche,  l)lanc  pur. 

Le  Siècle,  rose  carmin. 

Jocelyn,  écarlate  foncé. 

Emile  Leibez,  rose  bordé  Magenta. 

Le  Macquartjinnivyre. 

Les  Délices^  lilas  à (pii  rouge, 

Henry  Murger_,  blanc  à (pii  cerise. 

Marquis  de  Breteuil,  rose  carmin. 

Paul  Bert^  blanc  ombré  de  bleu  violet. 

Teinpéte^  czn'm'wi  ombré  cramoisi. 

Nous  sommes  étonnés  de  ne  }>as  voir  dans  cette 
liste  le  l)ean  et  excellent  Plilox  L’Eclaireur,  plante 
de  premier  ordre.  D’ailleurs  nous  serions  curieux 
de  savoir  si  les  fleuristes  français  choisiraient  ou 
non  les  mêmes  variétés  dans  une  sélection  des 
meilleurs  Phlox  vivaces.  C’est  une  épreuve  à 
tenter.  — (Ed  A.). 

Une  variété  du  Rosier  sarmenteux  de  Turner  : 
Queen  Alexandra  Rambler.  — Le  Rosier  Queen 
Alexantlra  Rambler,  dont  nous  avons  vu  une  inflo- 
rescence figurée  en  grandeur  naturelle  dans  le 
Cardeners’  Chronicle,  a exactement  le  port,  le 
feuillage,  l’inflorescence  paniculée  et^  les  fleurs 
du  Turner  s Crimson  Rambler,  excepté  que  les 
fleurs,  au  lieu  d’être  carmin,  sont  rose  tendre  à 
centre  blanc.  Le  Rosier  Qûeen  Alexandra  a été 
obtenu  par  MM.  Veitch  et  fils,  de  Ghelsea,  par 
croisement  entre  le  Crimson  Rambler  et  le  Rosa 
muUiflora  à fleurs  simples. 


Sachs,  obtenu  })ar  MxM.  Billard  et  Barré,  n en 
reste  pas  moins,  à notre  avis,  une  variété  d’élite, 
troj)  peu  appréciée. 

Cette  variété  est  caractéi-isée  j)ar  un  fimillage 
ample,  vei't  bordé  biain  rougeâtre  ; des  tiges  florales 
rigides  hautes  de  1 mètj-(',  jjiuinées  violacées. 
Celles-ci  donnent  des  épis  admirables  de  fleurs 
grandes,  d’un  ronge  absolument  éblouissant. 

C’est,  parmi  les  Cannas  florifères  de  notre  collec- 
tion, le  plus  beau  rouge,  d’uiic  teniui  parfaite,  non 
élancée. 

Cette  belle  plante  n’a  (pi’uii  défaut,  c’est  d’être 
avare  de  ses  rhizomes  ; on  no  peut  pas  la  pro- 
pager avec  autant  de  raj)idité  (pi’on  le  vomirait 
bien. 

Le  Canna  Comte  de  Sachs,  [)lanté  sur  deux 
rangs,  en  plate-])aude  mi-circulaire,  ayant  au- 
dessons  de  lui  un  tapis  fleuri  de  Verveines  hybrides 
variées,  produit  un  magnifi([iie  effet.  — (Ch.  Gii.). 

Echinops  sphærocephalus  nivalis.  — Dej)uis 
deux  ans  nous  cultivons,  au  Jardin-Ecole  de  Sois- 
sons,  cette  variété  A Echinops  (pii  nous  paraît  peu 
répandue.  Elle  a conservé  la  vigueur  et  toute  la 
robusticité  de  resjièce  et  s'en  distinguo  par  ses 
capitules  volumineux  d’un  diamètre  pouvant  aller 
jusqu’à  sept  centimètres  et  au  delà,  d’un  blanc  pur, 
et  hérissé,  par  les  styles  (pii,  d’un  bleu  pâle 
au  début  de  la  lloraison,  deviennent  ensuite 
grisâtres. 

Cette  Composée,  du  groujie  des  Cynarées,  atteint 
chez  nous  près  de  deux  mètres  de  hauteur  ; elle 
est  très  ramifiée  et  à grand  eflét,  se  comportant 
fort  bien  en  situation  ensoleillée  et  en  sol  profond, 
meuble  et  frais.  Elle  fait  bon  effet  dans  le  voisinage 
d’autres  Composées  à grand  développement,  comme 
le  Rudbechia  laciniala  flore  pleno,  Y Harpalinm 
riyidum  ou  \e  Sylphium  perfoliatum,  chez  les- 
quelles la  floraison  est  simultanée. 

Ses  grandes  inflorescences,  de  même  que  celles 
des  autres  Echinops,  sont  précieuses  pour  la 
confection  des  gerbes  dans  les  appartements.  — 
(Ch.  Gr.). 

Chrysanthèmes  en  fleurs  au  mois  de  juin.  — 

A la  séance  de  la  Société  nationale  d’horticulture 
du  13  juin  dernier,  M Gaston  Clément,  horticulteur 
à Clamart  (Seine),  présentait  une  magnifique  gerbe 
de  Chrysanthèmes  à grosses  fleurs.  Les  variétés  [u-é- 
sentées  étaient  : 


Gypsophila  à fleurs  doubles.  — Les  Gypso- 
'phila  vivaces,  notamment  les  G.  eleyans  pani- 
culala,  rendent  de  si  grands  services  par  leur  grâce 
et  leur  légèreté  pour  la  confection  des  bouquets 
que  nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  l’appari- 
tion d’une  variété  à fleurs  doubles  et  prolifères,  d’un 
effet  très  décoratif. 

On  pourra  se  procurer  cette  nouveauté  chez 
MM.  D.  S.  Thomson  et  fils,  à Wimbledon  (Angle- 
terre). — (Ed.  A.). 

Canna  florifère  Comte  de  Sachs.  — Sans  être 
absolument  nouveau,  le  Canna  florifère  Comte  de 


Louise  Brossillon. 
Madame  Gérard. 
Madame  Gustave  Henry. 
Oceana, 


Phæbus. 

Princesse  de  Monaco. 
Rayonnant. 


Dans  notre  couipte  rendu  de  cette  présentation, 
nous  disions  que  M.  Clément  était  peut-être  le  pre- 
mier horticulteur  qui  ait  réussi  ce  tour  de  force. 

Nous  avons  appris,  depuis,  qu’un  horticulteur 
allemand,  M.  Heyneck,  fait  aussi  fleurir  des  Chry- 
santhèmes en  juin.  Il  indique  ainsi,  dans  la 
Moller’s  Deutsche  Gartner  Zeitung,  les  moyens 
({u’il  a employés  : bouturage  en  novembre-décembre  ; 
conservation  des  boutures  en  serre  à une  tempéra- 
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turc  do  10  ù 18  degrés;  la  tige  doit  rester  uni(juc; 
on  février-mars,  aussitôt  (|uo  les  houtons  a))pa- 
raissoiit,  il  faut  supju'imer  tout  ce  (jui  j)Ousse  des- 
sus, et  aérer  abondamment.  Le  rem])Otage  s’opère 
deux  fois,  la  seconde  fois  avant  ([uc  le  bouton  soit 
troj)  avancé.  11  faut  bcaucouj)  d’engrais.  Avoir  soin 
d’ombrer  dès  que  les  boutons  commcnçentà  s’ouvrir. 

Les  variétés  (pii  se  sont  le  mieux  prêtées  à cette 
culture  chez  M.  Ileyneck  sont  : Alieite,  Madame 
Gustave  llettry,  Mademoiselle  Rey-Jouvin  et 
R'Oleil  d'octobre. 

« Bien  que  des  Chrysanthèmes  en  été  n’aient  pas 
grande  valeur,  ajoute  M.  Ileyneck,  il  y a néanmoins 
des  amateurs  ([ui  s’y  intéressent.  Dans  mon  établis- 
sement, il  y a bien  des  années  qu’aux  mois  de  mai 
et  juin  j’ai  des  Chrysanthèmes  ileuris,  qui  me 
servent  plutôt  })Our  les  expositions.  » 

Cette  constatation  n’enlève  rien,  d’ailleurs,  au 
mérite  de  M.  Clément,  dont  les  spécimens  portaient 
des  Heurs  de  forme  et  de  couleur  impeccables,  et 
tout  à fait  dignes  de  figurer,  en  n’importe  quelle 
saison,  dans  des  garnitures  d’appartement  de  haute 
valeur. 

La  généalogie  de  la  Fraise  Marguerite  — Nous 
avons  raconté,  il  y a deux  ans,  comment  les  frai- 
siéristes  américains  s’étaient  disputé  la  privauté 
d’appeler  Marguerite  certaines  de  leurs  obtentions, 
et  comment  ils  avaient  été  renvoyés  dos  à dos  par 
un  amateur  américain  qui  leur  apprit  qu’il  n’y  avait 
au  monde  (pi’unc  seule  Fraise  Margnerite  : celle  si 
cultivée  et  si  réputée  en  Europe. 

Il  ne  s’agissait  évidemment  que  de  la  Fraise 
Marguerite  obtenue  et  ainsi  dénommée  ])ar  Lebre- 
ton  en  1859,  et  dont  la  culture  est  universellement 
répandue  L Nous  ne  lui  connaissons  d’autre  homo- 
nyme que  Marguerite  Appert,  nom  donné  à une 
variété  aujourd’hui  tombée  en  oubli. 

La  Fraise  Margtierite  fut  trouvée  dans  un  semis 
de  Princesse  Royale.  Lebreton  l’exposa  pour  la 
première  fois  à Chàlons-sur-Marne  en  1860.  Gloëde, 
fraisiériste  à Moret,  l’exposa  en  1861  à Fontaine- 
bleau. La  Revue  /(orficoZe  la  représenta  en  planche 
coloriée  la  même  année. 

La  Fraise  Princesse  Royale,  obtenue  })ar  Pelvil- 
lain,  jardinier  en  chef  au  château  de  Meudon, 
en  1846,  est  un  semis  A'Elton.  Elle  fut  décrite  par 
Gloëde  dans  la  Revue  horticole,  en  1864  (p.  470). 
La  Fraise  Elton  est  d’origine  anglaise  ; elle  fut 
obtenue  par  Andrew  Knight,  de  Downton  Castle, 
en  1809.  Elle  fut  longtemps  cultivée  dans  la  ban- 
lieue parisienne  sous  le  nom  de  Cornicho7i  de  Paris. 

La  grande  acidité  de  saveur  à.'Elto7i  disparut 
dans  Princesse  Royale.  A son  tour,  Marguerite 
détrôna  Prmeesse  Royale,  parce  ({ue,  mûrissant  en 
même  temps  que  celle-ci,  sa  maturité  continuait 
néanmoins  à s’échelonner  toute  la  saison. 

Les  « mixed-borders  ».  — Sous  le  nom  de  « mixed- 
borders  »,  un  genre  original  de  bordures  devient,  en 

1 La  Fraise  Marguerite  est  cultivée  en  grand,  même 
en  Nouvelle-Zélande  (voir  l’article  de  M.  Ch.  Baltet 
dans  ce  numéro). 


Angleterre,  d’un  emploi  de  plus  en  plus  général. 
Comme  l’indicpic  le  A’ocable  ci-dessus,  il  s’agit  de 
« ])ordures  de  plantes  variées  ».  Sur  le  bord  même  des 
pelouses,  le  long  des  allées',  ou  bien  sur  la  lisière 
des  massifs  d'arbustes,  une  sorte  de  plate-bande  un 
peu  relevée  reçoit  toutes  sortes  de  plantes  ornemen- 
tales dunt  le  mélange  doit  otfrir  aux  yeux  un  aspect 
à la  fois  naturel  et  éhigant,  mais  (}ui  doit  tomber 
parfois  dans  le  « fouillis  ».  On  peut  trouver,  dans  une 
même  « mi.x'ed-border  »,  des  Phlox  vivaces,  des 
Pivoines  lierbacées,  des  l)eli)hiniums,  des  Gail- 
lai'des,  des  Pavots,  des  Asters,  dos  (Eillcts,  des 
Gypsophiles,  des  Digitales,  des  Anémones,  des 
llémérocalles,  le  iJielytra  spectahilis,  le  Tritoma 
avaria,  YAslra7itia  major,  le  Potentilla  formosa, 
le  ^idalcea  candida,  etc.  C’est,  en  un  mot,  la  flo- 
riculture  ré(|uisitionnée  et  mise  « sur  le  front  », 
comme  pour  être  passée  en  revue. 

On  })eut  également  rendre  les  contours  des  massifs 
imprécis  grâce  à des  bouquets  de  ces  plantes  vi- 
vaces déljordant  et  parsemés  dans  les  pelouses 
mêmes. 

D’ailleurs,  nous  ne  pouvons  mieux  faire,  })Our 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  déplus  amples 
détails  sur  ce  genre  d’ornementation,  que  de  les 
renvoyer  à ce  que  notre  rédacteur  en  chef,  M.  Ed. 
André,  a écrit  sur  ce  sujet  dans  son  Traité  général 
de  l'art  des  Jardins,  p.  691,  698  à 709,  etc. 

Les  sauterelles  en  Poitou,  en  Touraine  et  en 
Anjou.  — L’invasion  des  sauterelles  qui  a dé.solé,  au 
mois  de  juin,  le  département  des  Deux-Sèvres,  s’est 
étendue,  à la  faveur  des  dernières  chaleurs,  sur  les 
départements  de  la  Vienne,  d’Indre-et-Loire,  et 
jusque  dans  le  département  essentiellement  horticole 
de  Maine-et-Loire.  On  a même  signalé  de  ces 
sauterelles  à Châteaudun  (Eure-et-Loir). 

La  sauterelle  dont  il  s’agit  est  plutôt  un  petit 
criquet,  le  Calopte^tus  italiens,  bien  different  du 
cricjuet  migrateur,  Pachytilus  migratorius,  qui 
exerce  ses  ravages  dans  le  midi  de  la  France,  et  de 
la  sauterelle  d’Algérie,  Acridimn  peregrmum.  Ce 
cri({uet  fait  sa  ponte  en  août  et  septembre  sur  les 
talus  des  fossés,  dans  les  terrains  incultes  et  les 
vieux  prés  secs.  Il  est  facile  d’observer  ces 
pontes,  car  pour  les  faire,  les  insectes  prennent 
leur  vol  et  s’en  vont  par  bandes.  L’endroit  de 
la  ponte  connu,  il  suffit  de  labourer  le  sol 
pour  détruire  les  œufs,  (|ui  no  résistent  pas  aux 
intempéries  de  l’hiver. 

Ce  moyen  de  destruction  est  le  plus  pratique 
et  à la  portée  de  tout  le  monde. 

Pour  pulvériser  sur  les  grands  arbres  (à  pro- 
pos de  la  Galéruque  de  l’Orme).  — Dans  le  der- 
nier numéro  de  Xo.  Revue  horticole,  notre  collabora- 
teur M.  Pierre  Lesne  a indiqué  des  formules  à em- 
ployer en  pulvérisations  contre  la  galéruque  de 
l’Orme.  Malheureusement,  cet  insecte  et  sa  larve 
sont  la  plupart  du  temps  loin  de  l’atteinte  des  pul- 
vérisateurs. Comment,  en  effet,  dit  lui-même 

~ L’art  des  Jardins^  Librairie  agricole^  26,  rue  Ja- 
cob, 1 vol.  gr  in-Sode  88S  pages,  520  grav.  etchroinol. 
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M.  Pierre  Lesno,  atteindre  les  sommets  d’Ormes 
séculaires  ? Celte  difficulté  s’étend  au  traitement 
de  toutes  les  maladies  des  grands  arhres,  et  elle  est 
aujourd’hui  d’autant  plus  vivement  ressentie  (pie 
l’on  conslate  diverses  affections,  très  étendues,  sur 
la  plupart  des  arbres  d’avenues,  sur  les  futaies,  les 
hauts  taillis,  les  charmilles,  etc. 

Un  heureux  moyen  a été  indiqué  la  semaine  der- 
nière par  M.  Couteaux,  dans  le  Tenqjs  ; ce  moyen 
consiste  à se  servir,  pour  appliquer  les  pulvérisa- 
tions, de  la  pompe  à incendie.  Il  s’agit,  bien  en- 
tendu, de  la  pompe  à bras,  dans  la  bâche  de  lacpielle 
il  est  en  effet  très  facile  de  verser  les  solutions 
avant  d'y  faire  couler  l’eau.  Supposons,  par 
exemple,  c|ue  l’on  veuille  employer  de  la  nicotine 
au  dixième.  Si  la  contenance  de  la  bâche  est  de 
300  litres,  on  y versera  d’abord  30  litres  de  nicotine, 
on  fera  ensuite  couler  l’eau  dans  la  bâche,  on 
arrêtera  l’arrivée  d’eau  dès  que  la  bâche  sera 
remplie,  on  brassera  énergiquement  la  mixture  et 
on  manœuvrera  en  dirigeant  le  jet  sur  les  parties 
attaquées. 

M.  Couteaux  tient  cette  idée  d’un  Suisse  de  ses 
amis,  lequel  l’aurait  mise  en  pratic|ue  avec  succès. 
Quérir  les  pompiers  pour  combattre  l’invasion  des 
parasites  constituera  peut-être  un  « service  payé  » ; 
mais  c’est  néanmoins  un  moyen  à essayer.  Aussi 
le  signalons-nous,  non  seulement  aux  particuliers, 
mais  aux  services  publics  et  au  ministère  de  l’agri- 
ture. 

Un  nouveau  parasite  du  Chrysanthème.  - Le 

Gartenfiora  a dernièrement  signalé  l’apparition,  en 
Allemagne,  d’une  maladie  parasitaire  sur  les  Chry- 
santhèmes. De  grandes  taches  brunes  sur  le  feuil- 
lage, sur  les  pétioles  et  sur  les  tiges  sont  dues  à 
leur  perforation  par  les  larves  d’un  nématode, 
V Aplielenchus  olesistus.  Les  tissus  des  parties 
atteintes  meurent  bientôt. 

Déjà,  en  1893,  le  professeur  Ritzema  Bos  avait 
constaté  les  dégâts  produits  par  ce  parasite  sur  les 
Bégonias  et  sur  des  Asplénium.  On  l’a  observé 
récemment  sur  le  Pteris  creiica,  le  Coleus  et  la 
Sauge.  Il  est  probable  (|ue  le  nombre  de  plantes  ({ui 
peuvent  servir  d’asile  à des  Aplielenchus  olesistus 
est  plus  grand  encore,  et  cjue  ces  nématodes  pour- 
raient se  répandre  toujours  davantage,  s’il  est  vi'ai, 
comme  on  le  croit,  (pi’ils  s’abritent  dans  le  sol  et 
sont  aussi  véhiculés  par  les  terres  de  rempotages. 
Il  nous  semble  que,  dans  ce  cas,  ce  sont  les 
composts  et  le  sol  lui-même  ({ui  doivent  être  immu- 
nisés. 

Sur  l’introduction  des  Orchidées  terrestres 
dans  les  jardins.  — Dans  un  mémoire  publié  par 
le  Bulletin  de  la  Société  nationale  d' Acclimata- 
tion., M.  C,  Magne  a examiné  dans  quelles  condi- 
tions il  était  })0ssible  d'introduire  les  Orchidées 
terrestres  dans  les  jardins  et  de  les  y cultiver. 

M.  Magne  indique  deux  modes  d'introduction  : 
1°  la  transplantation  de  plantes  arrachées  aux 
endroits  où  elles  croissent  spontanément  ; 2®  le 
semis. 

Pour  opérer  par  le  premier  moyen  avec  succès. 
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il  faut  enlever,  au  début  du  print('nq)S,  la  motte 
de  terre  dans  laquelle  se  trouve  la  plante,  et  alors 
([ue  cette  j)lanle  commence  seulement  à entrer  en 
végétation.  Il  faut  ensuite  planter  immédiatement 
dans  un  sol  et  à une  ex{)osilion  analogues  à ceux 
dans  lescpiels  on  a trouvé  la  plante.  Pour  certaines 
espèces,  ({u’il  est  difficile  de  distinguer  au  début  de 
leur  végétation,  on  attend  qu’elles  fleurissent  et  on 
en  maiïpie  la  ])lace  pour  les  retrouver  }>endant  leur 
période  de  repos. 

Pour  ce  ([ui  concerne  le  semis,  les  amateurs  ne 
sont  ]>as  d’accoi-d  sur  la  manière  d’opérer.  M.  Magne 
se  rallie  volontiers  au  moyen  employé  })ar  M.  Du- 
gourd,  de  Fontainebleau.  Ce  moyen  consiste  à se- 
mer les  graines,  aussitôt  ([u'elles  sont  mures,  sur  des 
mottes  de  terre  de  bruyère  tourbeuse  fraîchement 
retournées  et  tenues  constamment  humides  et  à 
l’abri  des  rayons  du  soleil.  Queb[ues  mois  après, 
les  graines  lèvent  ; on  empote  alors  les  jeunes 
plantes  dans  des  godets  et  on  ne  les  met  en  place 
qu’après  complète  reprise. 

Quant  à la  culture,  elle  consiste  surtout  à placer 
les  plantes  dans  un  milieu  aussi  analogue  que  pos- 
sible à celui  duquel  on  les  a tirées.  On  ne  cloit  plus 
ensuite  les  déranger  de  place. 


Tableau  instructeur  des  maladies  de  la  Vigne. 

— M.  Gabriel  Perdoux,  horticulteur  à Bergerac,  a 
eu  l’heureuse  idée  de  réunir  en  un  seul  tableau  les 
figures  coloriées  des  maladies  qui  attaquent  la 
Vigne.  Ce  tableau,  long  de  65  centimètres  sur  50  de 
haut,  donne  de  bonnes  chromolithographies  des  ma- 
ladies suivantes  : 


Mildiou. 

Cochylis. 

Rot  gris  (Mildiou  de.  la 
grappe;. 

Rot  blanc. 

Brunissurc. 

Chlorose. 

Pyrale. 

Pourriture  grise  [Bot)'ytis 
cinerea). 

Rot  brun  (Mildiou  du  Rai- 
sin). 


Oïdium. 

Gribouri. 

Cigarier. 

Altise. 

Mélanosc. 

Coup  de  Soleil. 
Anthracnose  (maculé  et 
ponctué). 

Phylloxéra. 

Erinose. 

Black  rot. 


A première  vue,  l’on  peut  distinguer  la  maladie  à 
la(|uelle  on  a affaire.  Quelques  mots  dans  les 
marges  du  tableau  indi({uent  les  moyens  curatifs. 
Rien  n'est  plus  simple  et  plus  pratique.  Nous  re- 
commandons tout  spécialement  l’achàtde  ce  tableau, 
dont  le  prix  est  de  trois  fi-ancs.  On  peut  s'adresser 
à M.  Gabriel  Perdoux,  à Bergerac  (Dordogne).  — 
(Ed.  A.). 


EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Clermont,  du  21  au  23  septembre  1901. — Expo- 
sition organisée  par  la  Société  d’horticulture  de  l’ar- 
rondissement de  Clermont  (Oise),  dans  le  préau  et  les 
salles  du  collège  communal.  Les  exposants  seront 
classés  en  catégories;  horticulteurs,  jardiniers  en 
place,  jardiniers-entrepreneurs,  amateurs  cultivant 
eux-mêmes,  et  instituteurs.  Adresser  les  demandes  à 
M.  Tarlier,  trésorier,  rue  de  Paris,  à Clermont  (Oise), 
avant  le  20  septembre. 
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Fontenay-le-Comte,  les  0 et  10  noveuihre  1901. — 
Exposition  de  Chrysanthèmes,  fruits  et  légumes  de 
saison  organisée  par  la  Société  d’horliculture  de  Fon- 
tenay-lc-Comtc  (Vendée).  Adi’esser  les  demandes  à 
M.  Rousseau,  secrétaire  général,  avant  le  20  octobre 
prochain. 

Moiitereau,  du  21  au  20  septembre  1901 . — Ex- 
position organisée  par  la  Société  d’horticulture  de 
Melun  et  Fontainebleau,  78  concours.  Adresser  les 
demandes  de  renseignements  et  d’adhésion  au  secré- 
taire-trésorier adjoint,  M.  Zanote,  8,  rue  de  l’ilôtel- 
de-Ville,  à Montcreaii  (Seine-ct-Marne). 

Nécrologie  : M.  Joseph  Meredilh.  — l n 
célèbre  cultivateur  de  Vignes  sous  verre,  M.  Meredith, 
vient  de  mourir  en  Angletei're.  Ses  serres  à 
Raisins  de  Carston,  près  de  Liverpool,  avaient  une 
célél)rité  universelle.  Elles  étaient  dans  toute  leur 
beauté  en  1867,  quand  je  commençai  les  travaux 
du  Sefton  Park.  Je  le  vis  souvent  cette  année-là  et 
les  années  suivantes.  Il  y avait  tout  à apprendre  de 
sa  grande  expérience.  La  vigueur  de  ses  plantes 
était  merveilleuse.  Il  disait  volontiers  que  le 
meilleur  remède  contre  les  maladies  de  la  Vigne 
résidait  dans  son  exubérante  végétation  et  qu’un 
vigoureux  système  radiculaire  en  était  le  secret  et 
devait  être  obtenu  à tout  prix.  Aussi  ]jréparait-il 
ses  terres  longtemps  à l’avance  et  je  me  souviens 
de  lui  avoir  donné,  à sa  grande  joie,  l’autorisation 
de  prendre  tout  le  gazon,  environ  300  voitures, 
qu’il  pût  recueillir  sur  l’emplacement  des  grands 
boulevards  de  Sefton  Park.  Ce  détail,  en  apparence 
futile,  peut  servir  de  leçon  à bien  des  cultiA^ateurs 
de  plantes  de  serre  et  de  fruits  forcés.  C’est,  en 
effet,  de  la  longue  et  soigneuse  préparation  des 
terres  et  des  engrais  que  dépend,  en  majeure  partie, 
le  succès  dans  ces  cultures. 

Avec  David  Thompson,  Rivers,  Lane,  W.  Miller, 
et  d’autres  cultivateurs  anglais,  M.  Meredith  tenait 


la  léte  d('  c('S  liorticulteurs  de  j)remi(U‘  i-ang  (jui  ont 
porté  si  liant  la  culture  des  fruits  forcés  dans  le 
Royaume-Uni.  — (Ed.  A.). 

M.  Louis  Cnshi.  — Le  2 août  dernier,  la  Société 
})omologi([ue  de  France  et  la  Société  d'horticul- 
ture jiratiipic  du  Rhône  ont  conduit  à sa  dernière 
demeure,  la  jiremière  son  secrétaire  général, 
la  seconde  son  secrétaire  général  honoraire, 
Louis  Cusin,  décédé  dans  sa  78*^  année.  M.  Cusin 
n’était  j)as  seulement  un  vétéran  de  la  pomologie 
française,  il  en  a été  encore,  jus([u’au  dernier  mo- 
ment, l’un  de  ses  protagonistes  les  plus  dévoués.  Le 
dernier  bulletin  de  la  Société  pomologique  contient 
un  travail  préparatoire  (ju’il  avait  dressé  pour  sim- 
})lihcr,  au  prochain  Congrès,  les  discussions  sur  le 
classement  des  fruits  au  point  de  vue  de  leur  qua- 
lité. Malgré  son  grand  agm,  M.  Cusin  remplissait 
ses  fonctions  avec  un  zèle  et  une  activité  qui  fai- 
saient l’admiration  de  tous  ses  collègues.  Aussi 
M.  (Jérard  a-t-il  pu  dire  sur  sa  tombe  ces  })aroles 
caractéristiques  : « L’heure  de  la  justice  est  sonnée 
pour  toi,  car  nous  allons  seulement  sentir  la  place 
considérable  que  tu  tenais  parmi  nous.  » 

M.  Louis  Cusin,  né  le  11  mai  1824,  fut  nommé 
en  1857  aide-naturaliste  au  Jardin  botanique  de 
Lyon  où  il  seconda  le  professeur  Seringe.  11  prit  sa 
retraite  en  1884.  Il  fut  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété d’horticulture  du  Rhône  de  1861  à 1887.  Parmi 
ses  écrits,  le  plus  important  est  un  Atlas  de  la 
Flore  française  qu’il  fit  en  collaboration  avec^ 
M.  E.  Ansbergue,  vétérinaire  militaire,  ouvrage  de 
26  volumes,  qu’on  ne  trouve  aujourd’hui  que  dans 
les  grandes  bibliothèques.  Le  soin  qu’il  avait  ap- 
porté à l’étude  des  plantes  en  général,  il  l’apporta 
à celle,  plus  spéciale,  des  fruits,  et  sut  devenir, 
pour  les  pomologues,  un  oracle  consciencieux. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction.^ 
H.  Dauthenay. 


IRIS  EWBANKIANA 


AL  Van  Tubergen,  l'horticulteur  bien  connu 
d’Haarlem,  a organisé  en  1000,  avec  l’appui  de 
Pécrivain  de  ces  lignes  et  d’un  autre  amateur, 
un  voyage  d’exploration  en  Perse,  dans  les 
montagnes  des  environs  d’Askabad.  C’est 
AI.  Sintenis,  botaniste  expérimenté,  qui  en  a 
été  chargé  ; il  y est  encore  maintenant  et  nous 
a envoyé  Pan  dernier  une  série  de  bulbes  et 
rhizomes  intéressants.  Parmi  ceux  qui  ont 
fleuri,  nous  pouvons  citer  un  FVitillaria  nou- 
veau qui  représente  une  seconde  espèce  du 
sous-genre  Rhinopelahwi,  jusqu’ici  monotype; 
deux  Tulipes  fort  belles  toutes  deux  ; l'une 
Tulipa  Micheliana  (Gatal.  Amn  Tubergen),  à 
feuilles  marquées  de  lignes  purpurines  comme 
le  Tulipa  Greigi  et  à grandes  fleurs  rouges 
avec  macule  noire  largement  zônée  de  jaune  ; 
Pautre,  Udipa  Wilsoniana.  plus  })etite,  à 


feuilles  si  nuées  et  bordées  de  rouge  et  à fleurs 
sans  macules,  d'un  rouge  remarquablement  vif 
avec  blaments  des  étamines  rouges  et  anthères 
jaune  d’or.  Il  nous  a enfin  envoyé  P/m  qui 
fait  l'objet  de  cette  note  et  dont  nous  donnons 
deux  figures  (fig.  172  et  173).  Cet  Irh  appar- 
tient au  sous-genre  Oncocyclus  ; il  a été  décrit 
par  AI.  Foster,  un  des  hommes  qui  connaît  le 
mieux  les  hds,  sous  le  nom  d’/.  Eichankiana 
(Gard.  Chron.,  1901,  I,  p.  397).  C’est  une 
espèce  bien  caractérisée,  dont  la  fleur  n’est  pas 
aussi  grande  et  aussi  belle  que  celle  d^autres 
Oncocyclus,  tels  que  P7.  Gatesii  owYI.  Lorteti, 
mais  qui  a pour  elle  une  grande  rusticité  et  une 
facilité  de  culture  contrastant  avec  le  tempéra- 
ment capricieux  de  la  plupart  de  ses  congénères 
du  même  groupe.  Nos  plantes  se  sont  égale- 
ment bien  conqiortées  en  pot,  sous  châssis  froid 


lElS  EWiîANKIANA 


m) 


oifcn  [)lein  air,  et,  maintoiiaiit  qu'ollos  sont 
entrées  dans  leur  période  de  repos  aniiiud,  on 
peut  se  rendre  couii)te  du  l)eau  développement 
de  leurs  rhizomes. 


L(îs  lanières  extcunies  du  [)éri^'oiuî  sont  lanc(‘o- 
lées-ai^uès,  étalé(‘S  ou  à juuue  réllécliies,  toute 
la  partie  inférieure  couverte*  de  poils  noni- 
hreux  bruii-jaunatre,  en  avant  (h'sqmds  se  re- 
marque une  macule  arrondie,  ])ourpre  foncé,  de 
T)  à ()  millimètres  d(*  diamètre.  Les  lanières  in- 
ternes sont  ovales-lancéolées,  érigées,  d'un 
blanc  crème*  ou  rosé  larp,’(*nient  marqué  de 
veines  purpurines  i)lus  lar^-es  et  [)lus  nom- 
breus(*s  vers  la  partie  inféri(*ure. 

Les  étamines  ont  le  filet  rou^’e  brun  et  les 
antbèros  jaune*s.  Les  lamelles  stij^matiques  sont 
encore  plus  foncées  que  les  pétales,  au  moins  à 
l’extérieur  ; recourbées  en  casque,  elles  sont 
strictement  appliquées  sur  les  lanières  externes 
du  périgone.  L’ovaire  est  allongé  cylindrique, 
plus  long  que  le  tube.  La  capsule  verdâtre,  cy- 
lindrique, a 5 à ()  centimètres  de  long  ; les 


Fig.  172.  — Iris  En-banhiana. 

Fleur  détachée. 

L’7.  Ewhankiana  est  une  plante  de  30 
iO  centimètres  de  liant,  à feuilles  glauques, 
étroites,  presque  droites  (les  feuilles  d'Oncocy- 
cliis  sont  volontiers  falciformes),  longues  dé 
10  à 15  centimètres,  larges  de  5 à 7 millimètres 
et  couvertes  de  ponctuations  très  fines,  visibles 
seulement  sous  la  loupe. 

La  hampe  florale  porte  une  seule  fleur  ; les 
deux  valves  de  la  spatbc  sont  étroites,  peu  ren- 
flées, longuement  aiguës-acuminées  et  dépas- 
sant le  tube  delà  corolle.  La  fleur  a 12 à 18 cen- 
timètres de  long  de  la  base  du  pédicelle  au 
sommet  des  pétales.  Gomme  c’est  souvent  le 
cas  chez  les  Oncocyclus,  sa  couleur  générale 
est  un  blanc  rosé  couvert  de  zébrures  purpurines. 


Fig.  173.  — Iris  Eirbankiana. 

Port  de  la  plante. 

graines  sont  brunes,  arrondies  et  buenient  cha- 
grinées. 

L’/.  Eirhankiana  a fleuri  au  Crest,  en  pot, 
dans  la  première  moitié  du  mois  de  mai  et  un 
peu  plus  tard  en  plein  air. 

M.  Miciieli. 
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HORbURK  EN  MELANGE  1>()LR  LES  JARDINS  I*()TA(iERS 


BORDUKE  EN  MÉLANGE  POUH  LES  JARDINS  POTAGERS 


Rien  n'ost  plus  agrÉablo  qu'une  visite  à un 
jardin  j)otager  bien  tenu.  C'est  un  lien  de  })ro- 
menade  quotidien  })()ur  les  propriétaires,  etanssi 
j)onr  leurs  visiteurs.  Si,  au  contraire,  les 
légumes  et  les  arbres  fruitiers  sont  (ui  désordre 
et  mal  culivés,  on  ne  va  pas  les  voir.  Cepen- 
dant tout  le  monde  y porte  intérêt.  Ce  n'est 
pas  seulement  une  question  d’utilité  qui  attire, 
c'est  l’aspect  agréable  des  cultures  bien  vcmues, 
des  planches  bien  alignées,  des  légumes  à ver- 
dure fraîche,  des  arbres  fruitiers  chargés  de 
fleurs  ou  de  fruits.  L'ordre,  l’harmonie  des 
choses  constituent  un  spectacle  attractif  par 
lui-même. 

(')n  peut  augmenter  cet  attrait  en  faisant 
intervenir  les  fleurs  dans  la  décoration  du  pota- 
ger et  du  fruitier.  Dans  quelques  vieux  jardins, 
les  plantes  vivaces,  qui  viennent  quasi  toutes 
seules  et  se  conservent  indéflniment  avec  un 
minimun  de  soins,  suffisent  à l'ornementation  ; 
elles  fournissent  à la  maîtresse  de  la  maison 
une  précieuse  réserve  de  fleurs  à couper  pour 
la  décoration  des  salons.  Mais  l inconvénient 
est  à coté  de  l’avantage:  justement  parce  que 
ces  fleurs  rendent  des  services,  les  plantes 
qui  les  portent  sont  constamment  mutilées  et 
d'une  vilaine  apparence.  Combien  il  esLpréfé- 
rablede  consacrer  un  carré  spécial  à la  culture 
des  fleurs  à bouquets  ! 

Les  plantes  annuelles  et  les  plantes  vivaces 
en  mélange,  agréablement  disposées  de  chaque 
côté  de  l’allée  principale  d'un  potager  et  occu- 
pant en  entier  les  deux  plates-bandes  latérales 
plantées  ou  non  d’arbres  fruitiers,  peuvent  pro- 
duire un  effet  charmant  si  les  espèces  et  variétés 
sont  choisies  pour  donner  des  fleurs  en  succes- 
sion pendant  toute  la  belle  saison. 

Cet  effet  peut  être  considérablement  varié  et 
augmenté  si  l’on  y ajoute  des  jjlantes  de 
serre. 

C’est  un  de  ces  mélanges  heureux  que  nous 
venons  recommander  ici. 

De  bons  exemples  valent  mieux,  au  })oint  de 
vue  pratique,  que  tous  les  discours  du  monde. 
Voici  la  bordure  de  plantes  en  mélange  que 
nous  venons  de  voir  — disons  plutôt  d’admirer 
• — en  Anjou,  chez  M'"®  la  baronne  de  Cholet, 
dans  tout  l’éclat  de  sa  floraison.  Il  suffira,  pour 
s’en  faire  une  idée,  de  donner  la  liste  des 
plantes  qui  composent  cette  plate-bande,  que  le 
jardinier,  M.  Arsène  Prézelin,  conserve  en 
état  parfait  de  végétation  et  de  floraison. 

Les  plantes  sont  placées  de  manière  que 
deux  formes  et  deux  couleurs  semblables  ne 


se  trouvent  jamais  côte  à côte.  L(‘s  plus  grandes 
('spèc(‘s  sont  en  arriènî  ; la  plantation  est  formée 
en  amphithéâtre  regardant  l’alléc'. 

Af/r.ralum,  Perht  (])lou  violol). 

A nemone  japoit  ica  ( ronge) . 

— — clef/ ail  s (rose). 

— - Honorine  Johert  (blanc). 

Antliéinis  (Clnojsan themu ui  friilescciis^  ])lanc). 
A.v/cr  rosens  (rose  et  sa  variété  violelte). 

— amelloides  (l)Ieu  violet.) 

— cassubiciis  — 

— parvifloras  (])lane). 

Bégonia  cas! ameæ folia,  (rose). 

— semperflorens  (blanc). 

— — versaliensis. 

— — nana  (le  rose  et  le  l)lanc). 

— ■ — Vernon  (i-ouge). 

C a mpaii  u l a py  ; y/  in  kl  a l is  ( l)len  ) . 

Cannas  florifères  nains  (variés). 

Caryopierk  inastacanlhus  (bien  violet)  ; aifinste 
rustiipie. 

Coreo/isis  lanceolata  (jaune). 

Dianlhus  Hedicigii  (variés). 
lielenium  aulumnale  (jaune). 

Gnaphaliciim  lanaium  (feuillage  panaché). 
Héliotrope  de  Yolterre  (bleu  violet  foncé). 

Lohelia  cardinalis  (rouge  écarlate). 

Mon Ibrelia  croeoamiæfora  (rouge  orangé). 
Gaillard ia  picta  (rouge  et  jaune). 

Pélargonium  zonale  inqninans  (blanc). 

— — Petite  Henriette  (rose). 

— — rose  tendre. 

— — (feuillage  blanc). 

Phlox paniculata  VEclaireur  (rose  violet). 
Pyrethriiin.  Parthenium  aiireum  (feudlagc  jaune). 
Reine-Marguerite  j)yramidale  (variée). 

— — demi-naine  (variée). 

Rudbechia  laciniata  (jaune). 

Tagetes  erecta  (jaune.) 

— patula,  Légion  dhonnear  (jaune  et  brun). 
Zinnia  elegans  variés). 

Une  partie  de  ces  plantes  réclament  un  trai- 
tement particulier  pour  les  empêcher  d’ac- 
quérir une  trop  grande  hauteur.  Il  faut  les 
pincer  en  temps  utile,  par  exemple  les  Hele- 
nium  aulumnale,  Campanula  pgramidalis. 
Aster  roseus,  pour  que  leurs  nouvelles  pousses 
aient  le  temps  de  fleurir.  Le  Phlox  U Eclaireur 
peut  supporter  jusqu’à  trois  pincements,  c'est- 
à-dire  fleurir  trois  fois  dans  l'année.  C'est  une 
variété  de  premier  ordre  sous  tous  les  rapports. 

Le  sol,  bien  préparé  d'avance,  engraissé 
l'hiver  par  du  fumier  bien  mûri  ; un  paillis  de 
fumier  découches  décomposé,  mis  pas  trop  tôt, 
lorsque  la  terre  est  déjà  échauffée  ; les  soins 
ordinaires  de  binage,  d’arrosage,  de  pince- 


PITTOSPORUM 

ment,  de  tuteurage  pour  les  })lant(‘s  faiblc's, 
tels  sont  les  moyens  eiu[)lovés  j)our‘  obtenii* 
cette  bordure  cbannante,  et  qu’il  est  si  facile 
d’imiter.  La  lioraisou  se  continue  jusqu’aux 
gelées.  l'U(‘  petite  réserve  de  plantes  (ui  pots, 
au  cas  où  quelques  plantes  viendraient  à périr, 

PITTOSPORUM 

La  famille  d(^s  Pittosporées  compriuid  une 
C(uitaine  d’espèces  originaires  [)rincipalement 
de  l’Australasie. 

Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  cultivées 
dans  les  jardins  d’Europe  comme  plantes  d’or- 
nement, mais  ne  peuvent  résister  aux  hivers 
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détruites  par  les  vers  blancs  ou  un  accident, 
suffit  pour  les  remplacements. 

Il  n’en  faut  pas  davantage,  pour  le  plaisir 
d(\s  yeux  d(‘  tout  visitiuir,  que  cette  bordure  en 
mélang(i. 

Kd.  Andrû* 

UNDULATUM 

sous  le  climat  de  Paris.  Bordeaux  marque  à 
peu  près  la  limite  nord  d(*  la  zone  où  elles 
vivent  en  ])l(une  terre. 

Les  Pittosporées  renferment  des  principes 
résineux,  aromatiques  et  amers  qui  donnent  à 
leurs  baies  une  saveur  âpre  et  ingrate  ; mais 


les  indigènes  de  l’Australie  réduits  à la  famine 
se  voient  quelquefois  obligés,  pour  tromper 
leur  faim,  de  s’ingérer  dans  l’estomac  de  l’argile 
mêlée  de  détritus  organiques,  et  l’on  comprend 
sans  peine  qu’ils  dévorent  avidement  les  fruits 
de  cette  famille. 

La  figure  174  représente  un  Pillosporunt 
undulaium.  Vent.,  situé  à Bordeaux  en  pleine 
terre,  dans  le  jardin  de  l’Hôtel  des  Archives 
départementales  ; il  mesure  7'"  50  de  diamètre 
sur  3‘"  50  à 4 mètres  de  hauteur,  ce  qui  en  fait 


un  sujet  respectable  et  qui  doit  être  un  des  pre- 
miers importés  à Bordeaux. 

Le  Piltüsporum  undulaium  o,vo\i  naturelle- 
ment dans  la  Nouvelle-CTalles  du  Sud  (Austra- 
lieL 

Introduit  en  Europe  en  1789,  c’est  un  bel 
arbrisseau  rameux,  à feuilles  ovales  lancéolées, 
pointues,  brillantes,  et  à bords  ondulés. 

De  mars  en  juin,  il  se  couvre  de  fleurs 
blanches,  disposées  en  bouquets  terminaux  très 
nombreux,  faisant  un  très  joli  effet  et  dont 
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POUR  lîVITKR  LA  MALADIE  DES  PÉDICEIiLES  DU  RAISIN 


l'oduui*  i*aj)j)oll(‘  c('llo  (lu  .Jasmin.  L(' fruit  (‘st 
capsulaira  et  coutimit  lioaiicouj)  do  matiôro 
liiiilouso. 

l.es  Pillusponwi,  S(‘  multipliimt  do  grainos 
somôo>s  sitôt  mùros.  do  bouturos,  do  marcottos 
(d  do  gToltbs  ontro  variotôs.  J.o  P.  umlulal mti 
sort  ordinairiMuont  do  ixirto-groUb. 


J)ans  lo  Hordidais,  on  enltivo  ôg^omont  lo 
PiUnKp())‘ma  Tnhira  on  P.  Chimmsc. 

11  oxisto,  dn  P.  'iindulahim , uno  variétô  à 
fouilk^s  panaclidos  (jui  ost  d'nn  très  joli  ofkd  ot 
morit(‘  d’otro  pins  rôpandno, 

(k'orgi'S  Dat'rel. 


POUR  ÉVITER  LA  MALADIE  DES  PÉDICELIÆS  Dli  RAISIN 


On  a souvent  oxi)liquô  que  la  maladi(‘  dos 
pédicollos  du  Raisin,  froquonte  dans  la  culture 
do  la  Vigne  sous  vorro,  était  la  plupart  dn  tomi)S 
[U'ovoquéo  par  uiio  nutrition  incomplète  do  la 
Vigne.  Roaucoup  do  jardiniers  partent  de  là 
pour  })onser  qu'il  suffit  do  fumer  abondamment 
pour  obvier  à cet  inconvénient.  Ils  commettent 
on  cela  une  grave  erreur,  due  à ce  qu'ils  ont 
une  notion  imparfaite  do  la  nutrition  dos 
plantes.  Cette  nutrition  ne  s'opère  pas  seule- 
ment par  les  racines,  mais  aussi  parles  feuilles. 
L(‘s  feuilles,  en  effet,  prennent  à l'air  du  car- 
bone qui  vient  modifier  la  sève  brute  et  en  fait 
ce  qu’on  appelle  la  sève  élaborée,  indispen- 
sable à la  formation  du  fruit. 

Un  pincement  trop  sévère  de  la  Vigne  cul- 
tivée en  serre,  et  surtout  l'enlèvement,  en 
« une  corvée  » de  quelques  heures,  de  toutes 
les  extrémités  feuillues,  sont  contraires  à la 
nutrition,  car  elles  l’entravent  inconsidéré- 
niont  et  brusquement.  Aussi  le  dessèchement 
des  pédicelles  dn  Raisin  se  manifeste-t-il  sou- 
vent après  cos  pincements  trop  sévères  ou  trop 
brusques. 

Voici  comment  le  JhiUeiin  (V arhoriculiure 
de  G and,  dans  un  article  signé  d'un  pseudo- 
nyme, conseille  de  pincer  les  Mgnes  en  serre  : 

« U Les  bourgeons  portant  fruit,  isolés,  ne  se- 
ront pincés  qu'à  G ou  7 feuilles  bien  développées 
au-dessus  de  la  grappe.  Nous  ne  conservons  en 
général  qu'une  seule  grappe  par  bourgeon,  parce 
qu’une  Augne  trop  chargée  est  par  ce  fait  môme 
exposée  à être  nourrie  incomplètement.  Cette  me- 
sure peut  être  utilement  allongée  sur  des  bourgeons 
faibles,  et  diminuée  quelque  peu  sur  des  jjroduc- 
lions  excessivement  vigoureuses. 

On  pince  les  bourgeons  à une  longueur  de  12  à 
1.5  feuilles,  s’ils  ne  portent  pas  de  gra})pe. 

2°  Les  sarments  à fruits  taillés  sur  deux  yeux 
j)ortent  généralement  deux  bourgeons.  Si  le  supé- 
rieur porte  des  fruits  et  l’inférieur  (le  bourgeon  de 
remplacement)  n’en  porte  pas,  on  traite  les  deux 
comme  aux  cas  précédents.  On  fait  de  môme  si  les 


deux  portent  des  grappes.  Si  le  supérieur  (le  plus 
éloigné  de  la  branche  mère)  ne  fruclifie  pas,  on  en- 
lève jusqu’à  deux  trois  feuilles,  dans  le  l)ut  de  con- 
centrer les  forces  sur  l’inférieur,  chargé  de  fructifier 
l’année  suivante. 

On  pince  les  ailerons  (petits  bourgeons  (pii  so  dé- 
veloppent à côté  des  yeux)  à une  feuille. 

S'’  Los  bourgeons  de  })rolongoment  sont  pincés 
une  })remière  fois  à environ  1"',50  de  longueur,  et 
peuvent,  après,  se  développer  librement  encore  uno 
couple  de  mètres.  Les  ailerons  sur  le  prolongement 
se  pincent  à doux  ou  trois  feuilles. 

Plus  tard  les  bourgeons  pincés  repercent  ; on  les 
pincera  de  nouveau  sur  deux  feuilles  déjà  complèle- 
ment  formées  des  nouveaux  bourgeons.  Sur  les  ai- 
lerons, on  pincera  sur  la  première  nouvelle  feuille. 
Il  se  pourrait,  ({uand  paraîtront  ces  lignes,  que  des 
amateurs  aient  déjà  pratiqué  lo  premier  pincement 
et  ce  lieaucoiq)  plus  court  que  nous  venons  de  l'in- 
di(|uer.  11  n’y  a pas  encore  péril  en  la  demeure,  s'ils 
se  décident  à laisser  pousser  pendant  quelque  temps 
en  pleine  liliorté  les  bourgeons  repercés  et  à y pra- 
tiquer plus  tard  le  pincement  sur  cinq  ou  six 
feuilles  et  môme  })lus  long  s’il  y a place. 

11  importe  aussi  do  prati(|uer  le  pincement  en 
deux  ou  trois  fois,  do  façon  (pie  les  bourgeons 
les  plus  vigoureux  pincés  les  premiers  repoussent 
déjà  quand  on  opérera  sur  les  derniers.  Les  palis- 
sages seront  également  échelonnés.  » 

L’auteiu*  de  l’article  ajoute,  pour  terminer, 
qu’il  engage  vivement  les  amateurs  à pratiquer 
la  méthode  suivie  généralement  en  Angleterre, 
celle  de  cesser  tout  pincement  dès  que  les  Rai- 
sins commencent  à se  colorer.  Dès  ce  moment, 
en  effet,  il  faut  laisser  liberté  pleine  et  entière 
à la  partie  feuillue,  car  c'est  pour  le  fruit  la 
période  critique,  celle  oii  il  a besoin  d’un 
afflux  considérable  de  nourriture.  Si,  à ce  mo- 
ment, on  commet  la  faute  de  supprimer  trop 
de  feuilles,  c'est  autant  de  sève  élaborée  dont 
on  prive  la  fructification.  C’est  alors  que  les 
pédicelles  se  dessèchent,  et  que  la  maladie  se 
met  à sévir  dans  toute  son  intensité. 

IL  Dauthenay. 


CULTURE  ET  EMPLOI  DU  NYCTERINIA  SELAGINOIDES 


Le  Nyclerinia  selayinoides  (fig.  17.5),  de  la 
familh' des  Sci'ofularinées,  est  une  plante  her- 


bacée, annuelle,  naine,  compacte,  formant  des 
petites  touffes  de  2.5  à .*10  centimètres  de  dia- 


CULTURE  ET  EMPLOI  DU  NYCTERINIA  SELAOINOIDES 


mèti‘0  et  d(i  15  à 20  continiètrc's  de  hauteur, 
se  couvrant  d'innombrables  fleurs  blanches, 
OU  blanc  lilacé,  se  succédant  pendant  plus 
de  deux  mois.  Cette  plante,  originaii’o  de 
l’Afrique  australe,  est  un  « vrai  bijou  », 
éminemment  ])i‘opr('  à faire  des  bordures  et  | 
des  tapis.  I 

Le  Nyclerinia  aelaginoidcn  n'est  pas  aussi 
répandu  qu'il  le  mérite  ; ce  n'est  guère  que 
dans  les  expositions  printanières,  et  notamment 
dans  les  lots  de  la  maison  Vilmorin,  qu’on 
le  rencontre  le  plus  souvent,  soit  qu'il  entoure 
des  collections  de  Cinéraires  doubles,  de  Pé- 
tunias, de  Calcéolaires,  etc.,  soit  qu'il  forme 
des  tapis  sur  lesquels  i)euvent  être  parsemées 
de  plus  hautes  plantes.  Partout  il  produit  b‘ 
meilleur  effet  décoratif. 

Sa  culture,  cependant,  est  des  plus  faciles  ; 


Fi^'.  175.  — Nycterinia  selayinoides. 


en  appliquant  les  indications  qui  vont  suivre, 
on  sera  assuré  du  succès  : 

Pour  avoir  des  plantes  de  la  force  et  des 
dimensions  citées  plus  haut,  nous  conseillons 
la  culture  d'automne,  qui  a l'avantage  de 
donner  une  floraison  printanière  d'avril  en 
juin,  époque  à laquelle  les  fleurs,  en  pleine 
terre,  sont  encore  assez  rares. 

On  sèmera  dans  le  courant  de  septembre, 
clair,  en  pleine  terre,  en  pépinière  à mi-ombre, 
en  terre  légère. 

Lorsque  le  plant  aura  quelques  feuilles,  on 
repiquera  en  pleine  terre  sablonneuse,  soit  sous 
châssis,  soit  sous  cloches,  à froid,  à S ,10  centi- 
mètres de  distance  ; on  protégera  le  plant  pen- 
dant riiiver  contre  la  gelée  et  surtout  contre 
'humidité.  La  plante  ne  végétant  (lue  très 
peu  l’hiver,  on  n'aura  guère  d’autres  soins 
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à donner  qu’une  bonne  aération  chaque»  fois 
que  le  temps  sera  clément,  car  il  faut  éviter 
l’étiolement.  On  devra  n’arroser  qu'avec  beau- 
coup de  modération. 

Aussitôt  qu’arriveront  quebpies  beaux  jours 
cléments,  dans  le  mois  de  février,  on  rempo- 
t(»ra  les  plantes  dans  des  })ots  de  11  à 12  centi- 
mètres de  diamètre,  avec  une  terre  comme  s’il 
s’agissait  d(i  Géraniums;  c’est  dire  que  la  plante 
n'est  pas  difficile  et  s’accommode  de  toute 
terre  légère  (»t  numble. 

Les  plantes  seront  cons(‘rvées  dans  b‘,s  mêmes 
châssis,  et,  lorsque  bi  temps  le  permettra,  on 
les  découvi'ira  entièrement  ; il  faut  donc  les 
aér('r  le  plus  possible.  On  ne  les  recouvrira 
pas,  à moins,  toutefois,  que  le  temps  devienne 
froid  et  pluvieux.  Ainsi  traitées,  les  plantes 
restent  trapues.  On  aura  soin,  de  temps  à autre, 
de  s’assurer  que  les  plantes  ne  prennent  pas 
racine  en  dessous,  en  })assant  fréquemment 
la  main  en  dessous  des  pots.  Si  les  racines 
ont  tendance  à sortir  des  pots  par  le  trou  du 
fond,  il  faut  changer  de  temps  en  temps  les 
pots  de  place.  On  évitera  ainsi  qu’elles  ne 
s'attachent. 

Au  lieu  d’être  mis  en  pots,  les  plants  peuvent 
aussi  être  avec  précaution  enlevés  avec  leurs 
mottes  et  replantés  soit  à la  même  place  avec 
écartement,  soit,  à défaut  de  place,  le  long 
d’un  mur  bien  exposé.  Si  la  température,  ce 
qui  arrive  assez  souvent  à cette  époque,  descen- 
dait au-dessous  de  zéro,  on  protégerait  avec  des 
paillassons  ou  une  litière  sèche  quelconque, 
qu'on  enlèverait  aussitôt  le  temps  revenu  plus 
clément. 

Dès  le  mois  d'avril  les  plantes  })euvent  être 
plantées  en  place. 

Celles  conservées  pour  la  culture  en  pot 
seront  rempotées  dans  des  pots  de  15  à 16  cen- 
timètres, en  même  terre,  et  disposées  ensuite 
à l'air  libre. 

Les  soins  à donner  consistent  à veiller  à la 
mouillure.  Les  plantes  commencent  à fleurir 
bn  d'avril  et  donneront  toutes  les  satisfactions 
qu'on  voudra  en  tirer,  soit  comme  garni- 
tures diverses,  soit  comme  bordures  ou  tapis 
fleuris. 

On  pourra  aussi  semer  le  Nyclerinia  au 
printemps  en  pépinière,  soit  en  pot,  en  terrines, 
ou  à même  la  terre  sur  couche.  On  repiquera 
sur  couche  sous  châssis,  sous  cloches,  à même 
ou  en  pots.  On  pourra  planter  ensuite  en  pleine 
terre,  fin  avril-mai.  La  culture  en  pot  pour 
l’été  n’est  pas  à conseiller  à cause  des  grandes 
chaleurs. 


Ed,  Michel. 
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FHAMHOJSE  DES  QUAJ  KE-SAISONS  AMÉLIORÉE  GONGY 


Nous  avons  ai)pel(*  ratteiitioii  des  lecteurs  de 
la  licnœ  Itnrlicole,  en  100(V,  sur  la  Framboise 
dc^  ({ualre  améliorée  Congy.  C(*tte 

année-ci,  elle  est  comprise  dans  la  liste  des  non- 
veantésdu  Bon  Jardinier^- . La  publication,  cpie 
fait  aujourd’hui  la  Renie  horiicole,  d’une 
planche  coloriée  de  cette  intéressante  nou- 
veauté nous  fournit  l’occasion  de  compléter  ce 
qui  en  a été  déjà  dit,  par  quelques  détails  sur 
son  obtention  et  sur  ses  caractères. 

Cette  Framboise  a été  obtenue  par  M.  Congv, 
chef  des  cultures  potagères  et  fruitières  de 
M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  au  domaine 
de  Ferrières-en-Rrie.  Dans  le  monde  de  l’arbori- 
culture. M.  Congy  est  connu  i)0iir  un  multiplica- 
teur habile  et  pour  un  primeuriste  consommé. 
Tout  récemment  encore,  un  rapport  élogieux 
de  M.  (t.  Duval,  pépiniériste  à Lieusaint,  lui  a 
valu  une  médaille  d’or  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France. 

La  Framboise  des  quatre  saisons  améliorée 
Congy  est  issue  d’un  semis,  opéré  en  1880,  de 
la  Framboise  Merveille  des  quatre  saisons, 
dite  plus  communément  Merveille  rouge. 
Voici  la  description  même  que  nous  a trans- 
mise M.  Congy  : 

Arbuste  très  vigoureux.  Tiges  pouvant  atteindre 
2 à 2'n  50  de  hauteur,  à bois  très  gros  et  très  rigide, 
et  très  floribondes.  Fleurs  grandes.  Fruits  bien  plus 
gros  que  la  variété  des  quatre  saisons,  dont  elle 
est  issue.  La  première  récolte  a lieu  en  juin  et  juil- 


let. La  seconde  récolte  commence  avant  que  la 
première  ne  soit  épuisée,  pour  no  se  terminer  (pic 
])ar  la  gelée,  d'octobre  en  novembre.  Les  feuilles 
sont  beaucoup  ])lus  fortes  et  j)lus  éj)aisses  ((uo 
celles  des  autres  Fram])oisiers ; elles  sont  blanches 
en  dessous  et  d'un  l)cau  vert  en  dessus.  Les  tiges, 
à l’automne,  sont  d’une  couleur  blanchâtre  avec  un 
petit  filet  brun  rougeâtre  sur  le  l)ois.  J’ai  vu,  sur 
ces  tiges,  plus  de  200  fruits  venir  à maturité  ; ils 
sont  d’un  goût  très  fin. 

Par  cette  description,  on  voit  que  cette  nou- 
velle variété  est  surtout  d’une  vigueur  considé- 
rable. 

Ou  voit  qu’elle  est  « bifère  »,  c’est-à-dire 
qu’elle  a deux  productions  : l’iiiie  au  commen- 
cement de  l’été,  l’autre  à l’automne.  Ajoutons 
que  son  fruit,  que  nous  avons  eu  l’occasion  de 
comparer  à ceux  des  autres  variétés,  est  obtus, 
rappelant  assez  la  FTamboise  Falstolf,  mais 
bien  plus  gros  ; il  est  moins  arrondi  que  celui 
de  la  Framboise  Perpétuelle  de  Billiard, 
autre  variété  à la  fois  vigoureuse  et  bifère,  et 
qui  s’en  rapproche  le  plus  sous  le  rapport  de  la 
grosseur. 

La  Framboise  des  quatre  saisons  améliorée 
Congy  ne  tardera  probablement  pas  à acquérir 
le  droit  de  cité  sur  les  marchés,  où  son  nom  se 
trouvera,  non  moins  probablement,  simplifié 
en  celui  de  Framboise  Congy,  comme  on  dit 
Framboises  Gambon,  Pilate,  Hornet,  etc. 

H.  Dautiienaa'. 


LES  LAITUES  ORNEMENTALES  A FLEURS  BLEUES 


Lactuca,  Sonchus  ou  Mulgedhan  sont  trois 
synonymes  qui  désignent,  dans  plusieurs  cas, 
des  })lantes  vivaces  aux  beaux  capitules  de  fleurs 
bleues  ou  violettes  on  encore  d’un  bleu  rou- 
geâtre. Dans  l’Europe  centrale  et  monta- 
gneuse, nous  en  possédons  trois  espèces  : Lac- 
tuca alpina  ou  Mulgedium  alpinum,  ou  bien 
encore  Sonchus  alpinus ;L.  P lumieri (M . Plu- 
mieri  ou  S.  Plumieri)  ; enfin  Lactuca 
perennis,  qui  est  bien  une  Laitue  et  dont  les 
grands  capitules  d'un  bleu  rougeâtre  sont  très 
admirés  d(‘s  voyageurs. 

Le  sont  des  plantes  jolies  et  intéressantes 
qui  constituent  nn  bel  ornement  })onr  les  jar- 
dins (d  qu’on  aime  à cultiver.  Le  Mulgedium 
alpinum  croît  dans  1(‘S  gorges  humides  et  om- 

^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  88. 

2 Le  lion  Jardinier  pour  1901,  p.  xlii. 


bragées,  dans  les  régions  des  Sapins.  C’est  une 
plante  haute  de  1 à 2 mètres,  à la  tige  creuse, 
laiteuse,  aux  feuilles  larges  et  amplexicaules, 
d’un  beau  vert,  aux  fleurs  bleues,  ramassées 
en  petits  capitules  serrés  et  formant  un  épi 
serré  et  terminal.  Elle  fleurit  de  juin  en  août. 
R lui  faut  Tin  lieu  frais  et  ombragé,  un  sol 
meuble  et  riche  en  humus  végétal.  C’est  une 
bonne  plante  vivace  pour  les  bosquets  frais  et 
humides. 

Le  Mulgedium  Plumieri  est  moins  élevé  ; sa 
tige  est  épaisse,  très  glabre  et  laiteuse  ; ses 
feuilles  sont  larges  et  glaucescentes  ; ses 
grands  capitules  de  fleurs,  qui  ne  s’onvrent  que 
par  le  soleil,  sont  d’un  bleu  violacé.  Il  réussit 
dans  tout  sol  sain  et  un  peu  meuble  et  ne  craint 
pas  le  soleil. 

Quant  au  Lactuca  perennis,  c’est  la  plante 
des  pentes  arides  et  ensoleillées  ; elle  enfonce 
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i sa  racine  pivotante  dans  les  sols  mouvants  des 
S talus  montagneux  et  étal(‘.  son  cai)itiile  de  fleurs 
violettes,  d’un  bleu  rougeâtre,  au  grand  soleil. 
Ce  capitule  rappelle  celui  de  la  Chicorée  sau- 
vage, mais  est  moins  multiflore,  plus  grand, 

1 pins  élégant  et  la  teinte  exquise  de  ses  fleu- 
rettes est  tout  à fait  spéciale.  Le  feuillage  est 
" glauque  et  laiteux.  Elle  réussit  dans  tous  les 
j sols  arides,  au  plein  soleil. 

Mais  la  plus  belle  espèce  du  genre,  la  plus 
décorative  des  Laitues  à fleurs  bleues,  c’est 
sans  contredit  le  superbe  Miilgedinm  que 
! , MM.  Levier  et  Sommier  (de  Florence)  m’ont 
! rapporté,  sous  forme  de  graines,  de  leur  voyage 
I au  Caucase,  et  qu’ils  avaient  primitivement 
[ identifié  au  M.  alhaniim.  Il  est  probable  qu’il 

i!  s’agit  d’une  espèce  nouvelle  s’il  ne  se  rattache 

i pas  au  M.  Bourgæi,  de  Boissier,  dont  il  se 
;[  rapproche  beaucoup. 


Quel  que  soit  son  nom,  ce  Mulgedimn  (‘St 
une  plant(‘  superbe,  hautement  décorative;  (d 
dont  les  gigantesques panicules  de  fleurs  bleues 
font  l’admiration  de  tous  les  visiteurs  de  notre 
jardin  alpin  à Genève.  C’est  une  plante  vivace, 
très  robuste,  aux  feuilles  étalées  en  large 
rosette  sur  le  sol.  La  tige  s'élève  de  2 mètres  et 
demi  à 2 mètres;  olh;  forme,  dans  le  tiers 
supérieur  de  sa  longueur,  une  gigantesque 
paniciile  de  capitules  d’un  bleu  violacé,  qui  sont 
superbes  sous  les  leux  du  soleil  oX  se  ferment  le 
soir.  Ils  se  succèdent  de  juin  en  automne  et 
constituent  une  excellente  décoration  pour  le 
jardin  d’ornement  en  meme  temps  qu’ils  four- 
nissent un  bon  élément  pour  la  décoration  in- 
térieure des  appartements,  la  fleur  se  mainte- 
nant bien  dans  l’eau.  C’est  une  bonne  plante, 
vigoureuse  et  bon  enfant,  que  j’aimerais  à voir 
cultiver  partout.  H.  Correvon. 
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En  rendant  compte  des  travaux  du  Congrès  inter- 
national d’arboriculture  et  de  pomologie  organisé  à 
propos  de  l’Exposition  universelle  de  1900,  notre 
collègue,  M.  Dauthenay,  terminait  par  les  réflexions 
suivantes  : 

« Quiconque  a l’habitude  de  fréquenter  les  Con- 
grès horticoles  et  a assisté  à celui-ci,  reconnaîtra, 
comme  nous,  qu’on  a rarement  vu  des  séances  aussi 
bien  remplies,  des  travaux  aussi  consciencieusement 
accomplis,  et  une  émulation  aussi  féconde  dans  les 
discussions  » 

Et,  dans  un  artiede  paru  dans  le  numéro  suivant, 
le  même  auteur  disait  : « Les  procès-verbaux  des 
séances  rédigés  par  M.  Nomblot,  secrétaire  général, 
ont  été  publiés  et  nous  avons  reproduit  le  texte 
des  vœux  émis  pendant  cette  session  laborieuse  » 

Aujourd’hui,  le  Comité  du* Congrès  publie  les  mé- 
moires présentés  aux  séances  et  qui  n’ont  pu  être 
résumés  dans  les  procès-verbaux.  D’abord  ceux  qui 
répondent  aux  questions  du  programme,  puis  les 
notices  traitant  de  sujets  non  prévus. 

Le  tout  forme  un  volume  de  144  pages,  gr.  in-8°  il- 
lustré de  35  figures. 

Examinons  ces  divers  travaux  en  signalant  les 
points  qui  peuvent  le  plus  intéresser  les  lecteurs  de 
la  Revue. 

Glissons  sur  l’avant-propos  signé  du  Président  et 
du  Secrétaire  général,  rendant  hommage  au  docteur 
Gariel,  délégué  principal,  chargé  de  l’organisation 
générale  des  Congrès  internationaux  et  de  la  publicité 
à donner  à leurs  travaux. 

, Cette  page  est  placée  entre  deux  portraits  de  cé- 
lébrités arboricoles  et  pomologiques  : Alexandre 
Hardy  (1787-1876),  jardinier  en  cheLlu  Luxembourg; 

* Voir  Revue  horticole.,  1900,  p.  543. 

2 Voir  Revue  horticole^  1900j  p.  562. 


Jean-Baptiste  Van  Mons  (1765-1842),  semeur  belge 
et  obtenteur  de  nombreuses  variétés  fruitières. 

Sur  la  culture  des  fruits  en  Nouvelle-Zélande. 

Ce  mémoire,  dont  les  indications  peuvent  être  re- 
tenues pour  le  choix  de  variétés  à grand  rendement, 
a été  classé  à la  question  des  fermes  fruitières. 

M.  Lionel  Hanlon,  président  de  la  « Fruit  Grower’s 
Union  » d’Auckland,  engage  vivement  les  gens 
cherchant  fortune  à venir  exploiter  le  sol  fertile  de 
ces  deux  grandes  îles  favorisées  par  un  climat  aussi 
favoraljle  aux  cultures  fruitières  que  celui  de  la  Ca- 
lifornie. 

Les  Orangers  greffés,  en  variétés  dites  de  Jag'a, 
Jappa.,  XVa.sltinglons  Navel,  Sainl-MicJtael,  Va— 
lencia  laie,  Paper  Rincl,  luttent  contre  les  arri-. 
Adages  des  îles  du  Pacifi({ue,  surtout  par  les  variétés 
à maturité  tardive,  alors  que  les  Oranges  douces 
Sioeet  Seville  et  Poorman  sont  accaparées  pour 
l’industrie  des  marmelades. 

Le  Citron  Lisbon  est  un  produit  rémunérateur. 

Les  Prunes  dites  japonaises  et  américaines  y ob- 
tiennent un  grand  succès. 

La  Prune  Burhanli  à peau  rouge,  d'un  transport 
facile,  y prolonge  la  période  de  sa  maturation. 

Or/o?î,  jaune,  est  plus  grosse. 

Botan,  de  meilleure  qualité,  supporte  moins  bien 
les  voyages. 

Plus  tardiAœ,  la  Wick.so7i  est  fournie  par  un  arbre 
au  port  érigé. 

Plus  tardive  encore,  Satsuma,  « Prune  de  sang  » 
à cueillir  tard,  lorsque  l’épiderme  se  ride,  précieuse 
en  confitures.  Arbre  généreux. 

En  première  saison,  Red  June  et  Climax.  En 
dernière  saison,  VJale  Boris  et  October  Purple, 
celle-ci  robuste  à l’exportation.  Moins  populaires. 
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Juic]f^  Kelse.if  et  Gold^  liyljridc  japonais  X améri- 
cain indigène. 

La  Pomone  anglaise  et  américaine  est  vernie  rem- 
})lacer  les  vergers  de  Pêchers  francs  qui  jiullulaient 
au  tour  des  villages. 

Sont  renommées  les  Pêclies  Snnvder's,  Brigr/'s 
rejl  Mag,  Antsden  Jinic^  Karlg  Ah'xander,  de 
jiremière  saison  ; Ilale's  Karlg  QiCarnde/n  Sitperh, 
(jui  viennent  ensuite  ; jmis  Uoijal  George  Ameri- 
nn},  lioyal  George,  Klherla,  Goldev  Eagle, 
Muir,  de  demi-saison  ; enfin,  Iloob's  Late,  et  *Su/- 
u-ay,  qui  terminent  la  « mandie  persicale  ». 

Nous  retrouvons  nos  Poires  Aprej)ionl , 

Clairgeao , ÏJiel  et  Co ré  ; les  Pommiers  Grave'ïis- 
lein,  yorlhern  Spy,  E')u/lish  llussei,  Golden 
Pippin,  London  Pippln,  Cox's  Orange,  Siurmer's 
Pippin,  lUbston  Pippin,  assez  connus  en  France, 
sont  les  plus  vig-oureux,  malgré  le  puceron  lanigère. 

Des  champs  de  Vigne  se  créent  avec  nos  cépages 
de  Bourgogne,  du  Beaujolais,  de  la  Gironde  ; et  le 
Blacli  Hawburgh  est  le  favori  des  serres  Néo- 
Zélandaises. 

Le  Bibacieretle  Plaqueminier  y réussissent  mieux 
que  l’Abricotier  et  le  Cerisier.  Les  petits  fruits 
rouges  ont  adopté  le  Nord,  et  la  Fi'aise  Marguerite 
est,  jiendant  trois  mois,  l’ofijet  de  cueillettes  lucra- 
tives. 

Le  clos  fruitier  de  M.  Jules  Labitte, 
à Clermont  (Oise). 

Le  Pommier  dit  Fausse-lleinette  et  plus  récem- 
ment La  Clerm  on  toise  donnent  les  meilleurs  résul- 
tats dans  le  clos  fruitier  de  M.  Lal)itte  ; véritables 
fruits  de  marché,  ainsi  que  les  Pommes  locales 
Cateau  d'oignon  et  Duret  ; puis  les  Poires  Curé, 
Duchesse,  Diel,  ^yiUiams. 

Les  arljres  à haute  tige  sont  en  lignes  espacées  de 
10  mètres  ; entre  ces  lignes,  des  rangs  de  jiyramides 
et  de  vases  à titre  provisoire,  séparés  même  des 
hautes  tiges  par  des  rangées  de  Cassissiers  d’un 
])on  rapport. 

L’emploi  des  engrais  phosphatés  et  potassiques 
est  combiné  avec  celui  du  fumier  de  ferme. 

La  récolte  des  fruits  est  très  soignée,  ainsi  cpie 
leur  hivernage,  organisé  dans  un  bâtiment  spécial, 
dont  le  parquet  est  en  briipie  cimentée,  jiar-dessus 
un  lit  bien  damé  de  sable  et  de  mâchefer. 


Les  plantations  fruitières  sur  les  routes. 

Après  avoir  rappelé  l’utilité  des  arbres  fruitiers 
bordant  nos  voies  de  communications,  l’intérêt  du 
jmblic,  du  trésor  et  des  riverains,  MM.  Delaville 
aîné  et  Lucien  Ch.  Baltet,  ré[)ondant  aux  adver- 
saires des  routes  fruitières  — si  pro.spères  chez  nos 
voisiîis,  — examinent  les  résultats  acquis,  et  indi- 
(pient  les  jirincijialcs  espèces  et  variétés  ({ui  se 
prêtent  à ce  rôle  économiipie. 

Par  exemple  : l’Amandier,  pour  ila  région  sud, 
dans  les  terrains  secs  et  caillouteux. 

Les  Cerisiers  à kirsch  : Marsolte,  Bouge  des 
Yosges,  Bêchai  ou  Noire  des  Yosges  ; les  Bigar- 
reau tiers  et  Guigniers. 

Le  Châtaignier,  le  Noyer,  pour  des  chemins 
larges,  éclairés,  où  les  gelées  ne  sont  pas  à redoutei*. 
Chaque  région  a ses  tyjies  préférés,  d’une  nomen- 
clature assez  difficile  à jiréciser. 

Les  Poiriers  au  branchage  élancé  : André  Des- 
portes, Blanquet,  Citron  des  Carmes,  Monsallard , 
d’été  ; 

Beurré  d'Angleterre,  ^Yilliams,  Beurré  Hardy , 
Louise-bonne  d'Avrancltes,  Urbaniste,  Directeur 
Hardy,  Conseiller  de  la  Cour,  Delisse,  Fondante 
Thiriot,  Beurré  Capiaumont,  Antoine  Delfosse, 
Figue  d'Alençon,  Yladame  Bonnefond , d’au- 
tomne ; 

Carteau  Calouet,  Martin  sec,  de  Curé,  Doyenné 
d'Alençon,  Madame  Yerté,  Napoléon  Saviniem, 
Madame  Hutin,  Beurré  Bretonneau,  d’hiver. 

Parmi  les  Poiriers  à cidre  Carisi,  Cirole,  de 
Souris,  de  Navet,  et  autres  sortes  robustes  à ra- 
mure dressée,  généreuse,  tenant  bien  son  fruit. 

Avec  le  Pommier,  nous  trouvons  : Baldwin, 
Courtpendu,  de  Châtaignier,  de  Jaune,  Impjé- 
riale.  Pigeon  blanc,  Pippin  de  ^Yurmer,  Peine 
des  Reinettes  et  les  Remettes  de  Caux,  de  Cuzy, 
de  Champagne,  de  Pentecôte  (de  l’Aube). 

Une  quinzaine  de  Pommiers  à cidre  sont  désignés 
ainsi  que  les  Pruniers  Quetsche,  Belle  de  Louvain, 
Damas  violet,  Reme-Claude  de  Bavay,  Sainte- 
Catherine. 

Les  planteurs  sauront  tirer  parti  de  ce  choix 
sélectionné  parmi  des  centaines  de  variétés  aux 
aptitudes  « vicinales  ». 

Cil.  Bautct. 


POUR  BIEN  SEMER  SUR  COUCHES  CHAUDES 


Il  oxisto  plusieurs  bonnes  manières  de  semer 
sur  couches  chaudes.  La  plus  enseignée  est  la 
suivante  : 

Dès  que  la  couche  a jeté  son  coup  de  feu  on 
y enfonce  le  tliermomètri»  * pour  s’assurer  que 

i Un  thermomètre  spécial,  enfermé  dans  un  tube 
de  verre,  et  appelé  thermornètve  à couches^  Il  res- 
semble un  peu  à ceux  qui  servent  dans  les  hôpitaux  à 
prendre  la  température  des  malades,  mais  est,  en 
outre,  terminé  inférieurement  par  un  piquet  pointu 
qui  sert  à l’enfoncer  dans  la  couche. 


la  chaleur  interne  est  bien  descendue  entre 
BO  et  25  degrés  centigrades.  On  tasse  le  sol 
avec  une  planche  ou  un  battoir,  et  on  l'arrose 
s'il  est  sec,  ce  qui  est  presque  toujours  le 
cas,  à cause  de  la  chaleur  qui  règne  dans  le 
coffre. 

On  sème  ensuite  les  graines.  S’il  s'agit  de 
graines  fines,  on  les  mélange  d'un  tiers  ou  d'un 
quart,  soit  de  sable  fin,  soit  de  terre  de  bruyère 
tamisée  ; on  obtient,  de  cette  manière,  une  le- 
vée plus  égale,  plus  claire  aussi,  mais  où  la 
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« fonto  » dos  i)lants  ost  moins  à craiiidro  ([iio 
s’ils  étaient  trop  soitos. 

Le  semis  est  ensuite  recouvert  d’une  couche 
de  terreau  tin,  d’autant  j)lus  mince  (pie  les 
gTaines  à recouvrir  sont  tines.  Par  exemple,  la 
graine  de  Capucine  peut  être  recouverte  d’un 
centimètre  de  terreau,  alors  (pie  trois  milli- 
mètres suffiront  à recouvrir  la  fierai  ne  de  Balsa- 
mine; un  millimètre,  celle  de  Cypsophile.  Celle 
de  Calcéolaire,  très  fine,  n’a  pas  ou  n’a  que  très 
peu  besoin  d’être  recouverte, 

Pour  opérer  le  recouvrement  du  semis,  on 
passe  le  terreau  dans  un  tamis,  en  se  plaçant 
au-dessus  du  coffre  ; on  promène  le  tamis  à la 
main  au-dessus  du  semis,  par  un  mouvement 
de  va-et-vient,  pour  bien  répartir,  sur  les 
gTaines,  le  terreau  qui  passe  au  travers.  Lors- 
qu’il s’agit  de  graines  à germination  difficile  ou 
délicate,  ou  dont  la  plante  est  sujette  à fondre, 
on  peut  mélanger  ce  terreau  de  sable  fin  ou  de 
terre  de  bruyère  fine. 

Le  semis  est  ensuite  « apiniyé  » au  sol  avec 
un  battoir  ou  à la  main  ; l’emploi  du  battoir 
vaut  mieux  ; le  travail  est  plus  régulier,  plus 
uni,  plus  horizontal.  11  faut  avoir  soin  d’appuyer 
plus  fort  le  long  des  parois  du  coffre.  Sans 
cette  précautien,  le  bloc  de  terreau,  se  rétrécis- 
sant en  s’affaisant  par  suite  du  tassement  de  la 
couche,  s’éloigne  des  parois  ; il  se  produit  alors 
un  vide  dans  lequel  certains  coins  de  semis 
pourront  être  entraînés  par  les  arrosements 
ultérieurs.  On  bassine  enfin  toute  la  surface  du 
semis,  mais  très  légèrement,  pour  éviter  qu’elle 
ne  forme  croûte,  ce  qui  peut  entraver  la  sortie 
dos  germes. 

Telle  est  la  manière  classique  de  semer  ; 
c’est  celle  que  nous  trouvons  décrite,  avec  plus 
ou  moins  de  détails,  dans  les  traités  d’horticul- 
ture. Elle  est  assurément  bonne,  mais  plutôt 
pour  les  semis  de  fleurs  et  pour  ceux,  d’ailleurs, 
dont  on  n’attend  pas  une  prompte  levée.  Pour 
la  caractériser,  résumons  ses  phases  dans  leur 
ordre  : 

P*  On  tasse  le  sol  ; — 2°  on  l’arrose  ; — 
3"  on  sème  ; — 4“  on  recouvre  le  semis  ; — 
5"  on  le  bassine. 

Une  longue  habitude  des  semis  nous  a cepen- 
dant fait  préférer,  à cette  méthode  un  peu 
compliquée,  celle,  plus  expéditive,  qui  est 
usitée  chez  les  maraîchers  parisiens.  L’ordre 
des  opérations  est  interverti  : 

On  sème  ; — 2°  on  tasse  ; — 3'’  on  bas- 
sine ; — 4“  on  recouvre. 

Le  sol  est  préalablement  égalisé  au  râteau, 
et  les  graines  sont  semées  avec  les  diverses 
précautions  indiquées  plus  haut.  C’est  ensuite 
que  le  tassement  du  sol  s’opère,  mais  avec  une 
planche  de  largeur  ordinaire  et  d’une  longueur 


correspondante  à la  largeur  du  coffre  ; cette 
planche  est  munie,  sur  le  dessus,  d’une  poi- 
gnée ou  d’nn  manche.  Cet  instrument  s’appelle 
« bordoir  » ou  « dressoir  ».  En  trois  ou 
quatre  changements  de  place,  il  est  appli({ué 
sur  toute  la  surface  du  semis  ; en  quatre  coups, 
appuyés  plus  fortement  que  l(;s  autr(‘s,  le  pied 
dessus  au  besoin,  les  quatre  bords  du  semis 
le  long  du  panneau  sont  consolidés,  précaution 
que  nous  avons  indiquée  aussi  dans  le  premi(‘r 
procédé.  C’est  ce  qui  s’appelle  « border  ». 
Pour  opérer  ainsi  le  tassement  du  sol  en 
même  temps  que  « l’appuj^age  » des  graines, 
on  conçoit  qufil  ne  faille  pas  arroser  préalable- 
ment. Les  graines,  av(‘c  de  la  terre,  s’attache- 
raient au  bordoir. 

Cette  opération  simultanée  du  tassement  du 
sol  et  de  l’appuyage  des  graines  terminée,  on 
bassine  le  semis  avant  de  le  recouvrir.  On  se  sert, 
pour  cela,  d’un  arrosoir  à pomme  dont  les  trous 
doivent  être  très  fins,  ou  bien  d’une  seringue- 
pulvérisateur,  ce  qui  est  le  meilleur  quand  il 
s’agit  de  graines  fines.  Cette  méthode  présente 
évidemment  un  danger  pour  les  personnes  inex- 
périmentées ; c’est  celui  de  déranger  les  graines 
par  une  chute  d’eau  qui  peut  être  trop  abon- 
dante. Si  fins  que  soient  les  trous  de  la  pomme 
d’arrosoir  ou  du  pulvérisateur,  il  faut  arroser 
avec  beaucoup  de  dextérité,  quitte  à revenir 
plusieurs  fois  sur  le  même  endroit,  au  lieu  de 
s’y  arrêter.  Mais  l’avantage  de  cette  méthode 
est  tel  qu’on  doit  préférer  s’y  liabituer.  Voici 
cet  avantage  : les  graines  qui  ont  ainsi  reçu 
l’eau  directement,  et  qui  s’en  imprègnent 
mieux  ainsi  que  par  les  autres  procédés, 
germent  plus  facilement.  Si  l’on  a employé  des 
graines  à levée  douteuse,  cette  levée  est  moins 
défectueuse  avec  ce  moyen  qu’avec  les  autres. 
Dans  tous  les  cas,  la  germination  est  obtenue 
plus  rapidement,  ce  qui  est  à considérer  en 
culture  forcée,  où  il  s’agit  surtout  d’arriver 
vite. 

Le  bassinage  opéré,  on  recouvre  le  semis 
comme  nous  l’avons  indiqué  plus  haut,  au 
moj^en  d’un  tamis  qui  répand  le  terreau,  fin  et 
sec,  sur  cette  surface  mouillée.  Il  s’imprègne 
immédiatement,  par  capillarité,  de  l’humidité 
du  dessous,  mais  reste  granuleux.  On  évite 
ainsi  l’encroiitement  de  la  surface  du  sol. 

Lorsqu’il  s’agit  de  semis  à obtenir  très 
rapidement,  tel  que  celui  de  la  Chicorée  frisée  — 
en  24  à 30  heures,  — on  n’arrose  même  pas  ; 
la  chaleur  de  la  couche,  maintenue  entre  30  et 
35  degrés  pour  la  circonstance,  produit  une 
buée  à la  fois  chaude  et  humide  qui  favorise 
singulièrement  la  levée  des  graines.  Dès  les 
germes  sortis,  il  suffit  de  soulever  un  instant 
le  châssis  pour  que  cette  buée  se  condense 
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immédiatoment  sous  Faction  do  l'air  (d  arroso 
le  semis  en  retombant. 

Pour  compléter  ce  qui  a trait  aux  semis  sur 
couches  chaudes,  rappelons  les  soins  consécutifs 
à ces  semis  : 

Les  châssis  sont  recouverts  de  })aillassons 
et  tenus  clos  jusqu’à  ce  que  les  g’ernu's  se 
montrent.  Dès  que  la  germination  s'est  mani- 
festée, on  soulève  chaque  matin  les  châssis 
et  on  les  redresse  presqm*  horizontalement 
pour  ([ue  la  huée  se  condense  et  tombe  dans 
le  bas  du  coüVe.  On  donne  graduellement  l'air 
(‘t  la  lumière  ; l'aii*,  en  laissant  reposm*  le 
bord  du  châssis  sur  la  crémaillère,  d'abord 
])Osé(‘  à })lat,  puis  sur  clianq),  et  enlin  debout 
et  en  utilisant  successivement  ses  crans  de  plus 


(Ml  i)lus  éhnés.  On  donnii  la  lumière»  en  rem- 
pla(,*ant  le  paillasson  par  um»  toile  d'emballage 
(jue  l'on  enlève  ni('‘me  lorsipie  le  tenq)S  est 
couvert,  et  que  l’on  finit  par  enlev(M*  tout  à 
fait,  a])rès  (jue  h^s  jeunes  plants  ont  suffisam- 
ment et  peu  à peu  durci  et  verdi. 

Quant  à la  mesure  (‘xacte  dans  laqiu'lle 
on  doit  distribuer  ])rogr(»ssivement  l’air  et  la 
lumière,  (»lle  varie  selon  les  sorties  de  plantes 
semées  et  selon  aussi  ce  qu’on  attend  d’elles, 
(ies  sortes  de  soins  (exigent  une  faculté 
d’observation  d(!  l'état  de  la  conclu',  de  l’état 
des  plants,  de  l’état  de  l’atmosphère  extérieure, 
(pii  ne  s’acquiert  qiu»,  par  la  pratique  et 
moyennant,  parfois,  quelques  maladresses. 

H.  Dautiienay. 


DES  DONNES  CONDITIONS  D’EN  EMBALLAGE 

AVANTAGES  UU  « COLIS  PERDU  » 


Il  ne  suffit  pas  de  produire  des  beaux  fruits 
en  primeur,  mais  il  faut  encore  les  écouler  à des 
})i‘ix  rémunérateurs  ; le  primeuriste  n’obtient 
générakMnent  ces  prix  qu’en  expédiant  sur  le 
marché  de  Paris  ou  sur  les  grands  marchés  de 
France  et  de  l’Etranger.  Pour  les  expédier,  il 
doit  les  emballer  dans  un  colis  solide,  léger, 
élégant  et  d’un  prix  de  revient  en  rapport  avec 
le  prix  qu’obtient  le  produit  qu’il  renferme. 

Cet  emballage  doit  être  solide,  caigcliaciin 
sait  les  cahots,  sauts  et  heurts  que  les  mal- 
heureux colis  ont  à support('r  dans  le  trans- 
port par  chemins  de  fer. 

Le  colis  doit  être  afin  de  ne  pas  trop 

grever  le  transport,  dont  le  prix  est  calculé  sur 
le  poids  brut  ; enfin  êlègcml  afin  de  faciliter  la 
vente  du  })roduit  qu'il  contient,  en  flattant  l’o'il 
de  racbeteur. 

Le  prix  du  colis  nous  amène  forcément  à 
parler  du  « colis  })erdu  »,  c’('st-à-dire  de  l’envoi 
dont  l’emballage,  n’étant  pas  retourné  à l’expé- 
diteur, est  considéré  comme  perdu.  On  arrive 
facilement  à livrer  en  « colis  perdu  » les  mar- 
chandises de  choix  dont  le  ])rix  de  vente  sup- 
porte facilement  des  frais  d’emballage  qui 
varient  de  2 à 15  p.  0 O ; mais,  pour  les  mar- 
chandises de  deuxième  choix  ou  pour  les  fruits 
dont  le  prix  de  vente  varie  de  0 fr.  50  à 2 francs 
le  kilo,  on  doit  avoir  recours  au  colis  dont  la 
valeur  est  consignée,  consignation  qui  égale  et 
dépasse  même  le  prix  de  la  marchandise  qu’il 
contient  ; il  en  résulte  tout  d’abord  une  hésita- 
tion de  la  part  du  client,  qui  aura  encore  à 
rapporter  le  colis  et  à se  faire  rembourser  ; 
Fexpéditeur  a,  de  son  côté,  la  location  ou  l’achat 
du  matériel,  les  frais  de  retour  de  colis  et  les 


ennuis  de  tous  genres  causés  par  ces  comjili- 
cations. 

Mais  on  peut  diviser  ces  envois  en  nombreux 
petits  colis  perdus,  ce  qui  présente  l’avantage  de 
faciliter  la  rente.  En  effet,  il  va  dix  ans,  l’ache- 
teur })arisien  de  fruits  et  primeurs  arrivait  sur 
le  carreau  de  très  bonne  heure,  à 2,  4 ou  5 heures 
du  matin  au  jilus  tard  ; il  achetait  les  marchan- 
dises en  vrac  ou  par  quantités  généralement 
non  préparées  })Our  la  vente  ; il  rentrait  tôt 
pour  faire  son  étalage  et  débiter  sa  marchan- 
dise. Aujourd’hui,  le  marchanddeprimeursetra- 
cheteur]des  magasin  s d’ajiprovisionuement  arri- 
vent généralement  aux  halles  vers  0 heures  ou 
0 h.  12.  Le  commerce  se  spécialisant  de  moins 
en  moins,  il  doit  acheter  au  galop  une  grande 
diversité  (h»  })i‘oduits  qui.  v('i*s  cS  h,  i 2 au  plus 
tard,  doivent  être  mis  à la  v('iite  au  magasin. 
La  marchandise  en  vrac  aclu'tée  dans  le  cageot 
ou  le [lanier consigné  n’a[)ash'  temps  d’etn»  [laréc 
et  détaillée  pour  la  venh' ; on  doit  donc  prendre 
à même  pour  faire  la  quantité  demandée  par 
les  cuisinières  ou  les  ménagèiT'S,  d’où  perte  de 
temps  et  détérioration  de  la  marchandise  par 
la  manipulation.  Or,  le  « colis  [lerdu  » de  500  gr. 
à 2 kilos,  seul,  peut  obvier  à ces  deux  graves 
inconvénients  : perte  de  temps,  défraîchisse- 
ment  des  fruits,  car  l’acheteur  le  prend  tel  quel, 
avec  son  emballage.  On  })eut  donc  affirmer  que, 
})résentée  dans  un  « colis  perdu  » solide,  léger, 
élégant  et  bon  marché,  la  vente  des  fruits 
serait  facilitée  et  obtiendrait,  des  acheteurs  en 
gros,  une  [)lus-value  qui  compenserait  large- 
ment les  frais  de  préparation  du  colis  et  la 
perte  de  l’emballage. 


J.-M.  Buisson. 
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(HILLETS  A SEMEH  D’AUTOMNE 


L'ŒilI(‘t  Marguerite  a vit(‘  ac([uis  imo  juste 
renomuKH'  pai*  la  l'acuité  qu'il  a de  Ihuirir  la 
pi*(‘iuièro  aiiiHM' (lu  s(Muis,  alors  qu(‘  h‘s  autrc's 
rac('s  d'(Eill(‘ts  d(^s  fl(uii*ist('s  lU'  doiineut  huirs 
fleurs  que  la  seconde  auiié(‘.  Il  possède,  (mi 
outre,  Tavautag’e  d'avoir  d(‘s  couhuirs  vives  ('t 
de  se  (‘('produire  avec  un  pourcentage  très  élevé 
(70  à 80)  de  plantes  à fleurs  doubl('S  ; d(‘  plus, 
les  fleurs  (lig.  170)  sont  élégantes  et  de  colo- 
ris assez  variés. 


Fig.  17G.  — Œillet  Mavfjuerile. 
Fleur  détachée,  de  grandeur  naturelle. 


La  race  naine  ou  à tige  de  fer  de  l’Œillet 
Marguerite  (üg.  177)  est  très  estimée  pour  la 
culture  en  pots  et  pour  la  formation  des  bor- 
dures. 

Se  rapprochant  de  l'Œillet  Marguerite  comme 
végétation  et  rapidité  de  floraison,  il  faut  citer 
VŒàWqX  perpétuel  {fi^.  178),  descendant  proba- 
blement de  l’Œillet  Marguerite  et,  comme  lui, 
ayant  l'avantage  de  fleurir  4 à 5 mois  après  le 
semis  et  de  continuer  sa  floraison  l’hiver,  si 
-on  a soin  de  rentrer  les  plantes  en  serre. 

Id ŒiWqX P e7pètuel  a des  coloris  plus  \ ariés 
que  ceux  de  l'Œillet  Marguerite  ; les  pétales 
des  fleurs  sont  moins  dentés,  la  végétation  est 
plus  régulière  et  la  plante  plus  franchement 
remontante.  Il  en  existe  également  une  race 


naine  qui  mérih'  d'ètre  })Ius  coiiiuu'  pour  la 
culture  (‘U  pots. 

D'ohteutioii  ])eaucouj)  plus  récente  (pie 
WYÀWui'Marguerite,  WYÀWvi  perpétuel  n’a  pas 


Fig.  177.  — (Fillet  Marguerilc  nain. 


encor(‘  acquis  toute  la  popularité  qu'il  est  en 
droit  d'('S})érer  avec  ses  r('inarquables  qualités 
de  florihondité,  mais  il  s(‘ra  vite  apprécié 
comme  un  des  meilleurs  (Killets  pour  bouquets. 

Nous  irons  même  plus  loin  ; à notre  [)oint  de 
vue,  les  Œillets  de  colh'ction,  sauf  quelqiu's- 
uns  des  plus  beaux,  seront  un  jour  supplantés 


Fig.  178.  — iYAWei  per;pétuel. 


par  dos  races  qui,  comme  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  nous  donneront,  après  de  sé- 
rieuses sélections,  des  fleurs  d'Œillets  aussi 
belles,  aussi  grandes  et  aussi  bien  faites  que 
celles  des  Œillets  vivaces. 

Dans  ce  cas,  l'Œillet  deviendra  une  plante 
annuelle  que  l'on  obtiendra  en  fleur  après  4 ou 
5 mois  de  culture. 

Il  a déjà  été  fait  un  grand  pas  dans  ce  sens, 


ilO 


LES  SEMIS  j/aUTOMNE 


(‘t  Lrai)i‘cs  les  résultats  ol)t(Miiis  jusqu'à  pirsent, 
atteindre  !('  l)ut  désiré  n'est  plus  qu'uiu»  aÜàire 
de  teini)S  ; on  nous  sif^aiale  déjà  ]’(Eill(d  Ma)‘- 
(/ue}‘ite  MalmatHon  et  V (VÀWi^i  2~)crpélvcl  géanl 
coinine  variétés  à gramh's  fleurs  de  c(‘ 

Quoiqm'  la  fixité  d(‘  ces  nouvelles  races  ne  soit 
pas  encore'  un  fait  établi,  il  y a néanmoins  un 
pas  en  avant  à sij^naler  dans  la  voie  d(ïs  amélio- 
rations. 

Cette  petite  dissertation  terminée',  revo- 
uons à notre  sujet  en  indiquant  la  façon  de 
se'iner  rO^^illet  et  l’Œillet 

en  aoùt-sei)tembre  pour  en  obtenir  la  floraison 
j)rès  de  trois  mois  plus  tôt  e[ue  si  on  les  avait 
semés  en  février-mars  sur  couche'. 

Beaucoup  d'horticulteurs  emploient  ce'  pro- 
cédé, qui  leur  i)rocure  des  plantes  vi^^onre'uses 
et  floribondes  avec  peu  de  soins. 

On  sème  plutôt  clair  que  dru,  du  15  août  au 
15  se'ptembre,  sous  châssis  froid  et  en  ombrant 
ponr  faciliter  la  levée,  qui  s'opère  généralement 
après  10  à 15  jours  ; lorsque  cette  levée  est  com- 
plète, on  enlève  les  châssis  et  l’on  entretient  la 
végétation  par  des  bassinages  donnés  réguliè- 
rement chaque  fois  que  besoin  est. 

Ouand  les  plants  ont  de  3 à 4 feuilb's,  on  pro- 
cède au  repiquage  en  pépinière,  oii  ils  devront 
passer  l’iiiver.  Ce  repiquage  peut  être  fait  en 
pleine  terre  ou  sous  châssis  froid. 

En  pleine  terre,  on  choisit  une  jdate-bande 
large  de  50  à ()0  centimètres,  exposée  au  midi 
et  abritée  par  un  mur  ; après  l’avoir  préalable- 
ment labourée  et  bien  terreautée  à la  surface, 
on  y repique  les  Œillets  à la  distance  de  7 cen- 
timètres en  tous  sens. 

Lorsqu'on  a en  vue  le  repiquage  en  pleine 
terre,  on  laisse  les  Œillets  sur  place  un  peu 
plus  longtemps  et  on  ne  les  repique  que  lors- 
qu’ils ont  de  5 à Otéuilles,  alors  qu’ils  peuvent 
supporter  avec  succès  la  transplantation  et  la 
reprise  en  plein  air. 

Pendant  les  grands  froids,  on  abrite  la  plan- 
tation avec  un  [)eu  de  litière  étendue  sur  les 
plantes  et  avec  des  paillassons  déroulés  sur  la 
plate-bande  et  appuyés  contre  le  mur.  La  lar- 
geur de  50  à 00  centimètres  que  nous  avons 
donnée  pour  la  plate-bande  permet  d’abriter  les 

LES  SEMIS 

Quand  nous  arrachons  les  plantes  annuelles 
en  automne,  après  leur  lioraison  passée,  il 
arrive  fréquemment  que  certaines  espèces 
ayant  mûri  leurs  graines,  ces  graines  se  ré- 
pandent sur  le  sol.  Sous  l'influence  de  l’humi- 
dité et  de  la  douce  tiédeur  automnales,  un 
nombre  assez  considérable  de  ces  graines  ger- 


plantesd('  cette  façon.  C(' j)rocédé  d’hivernage 
peut  rendre  des  seiA'ices,  surtout  dans  l’ouest 
et  h'  sud-ouest  de  la  France  ; mais,  sous  le 
climat  parisien  et  dans  le  nord,  il  est  })réfé- 
rahh'  d'avoir  recours  à l'hivernagi'  sous  châssis, 
hiv('rnage  que  l'on  pratiqiu'  comme  suit  ; 

On  prépare'  une  planche  d(' jardin  qui  est  la- 
bourée ('t  terrautée,  et  sur  laquelhî  on  pose  des 
coffres  auxquels  on  donne  autant  d’inclinaison 
({lie  possible' au  midi.  Le' sol  une  fois  l)ien  ni- 
ve'lé,  on  re'piqne  les  Œillets  lorsqu'ils  ont  de  B 
à 1 fe'iiilh'S,  à la  elistance  dei  7 ce'iitimètre'S  en 
tons  sens,  e'U  ])re'nant  soin  de'  plante'i*  en  qnin- 
conce'S. 

Un  bassinage'  e'st  donné  elès  la  plantatie)n 
te'rminée,  et  les  i)lantes  sont  laissées  à l'air 
libre  jusqu'à  la  venue  eles  froids.  Ace'inome'nt. 
oji  couvre  les  coffres  avec  des  châssis  ; pendant 
les  gelées,  on  établit  des  accots  ele  fumier  ou  dei 
fe'aiilles  autour  des  coffres,  e'ii  môme  temps  que 
l’on  couvre  les  châssis  avec  des  paillassons. 

Lorsque  le  temps  est  doux,  on  enlève  la  cou- 
verture et  Ton  aère  pour  éviter  l'humidité  sous 
les  châssis. 'Pendant  les  journées  ensoleillé('S, 
on  peut  arroser  légèrement  si  les  ]>lantes  en  ont 
besoin. 

Si  l'on  dispose  d'nn  matériel  suffisant,  on 
peut,  dès  les  premiers  jours  de  mars,  établir  des 
coffres  sur  une  planche  du  jardin,  en  terrain 
sain  et  fertile,  et  y repiquer  les  Œillets  à la 
distance  de  30  centimètres  en  tous  sens.  On 
couvre  pendant  quelque  temps  avec  les  châssis, 
que  l’on  enlève  ensuite  à la  fin  de  mars. 

Dans  le  cas  contraire,  on  plante  les  Œillets 
en  pleine  terre  à la  fin  de  mars,  à la  distance 
de  35  centimètres  en  tous  sens. 

Au  moyen  de  ce  semis  d'automne,  on  obtient 
des  Œillets  Marguerite  et  Perpétuel  en  fleurs 
dès  te  mois  de  mai,  et  leur  lioraison  se  prolonge 
jusqu'en  août,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où 
commence  la  floraison  des  mômes  Œillets  que 
l'on  aurait  semés  en  février-mars  sur  couche 
chaude  ou  sous  châssis.  Cette  avance  est  assez 
appréciable  pour  que  le  procédé  soit  vulgarisé 
et  mis  à exécution  aussi  bien  par  les  jardi- 
niers et  les  amateurs  que  par  les  horticul- 
teurs. Jules  Rudolph. 

D’AUTOMNE 

ment  et  se  développent  autour  de  l'emplacement 
des  pieds-mères.  Les  jeunes  plantes  issues  de  ce 
semis  naturel,  surprises  parle  froid  de  l’hiver, 
seront  pour  la  plupart  assez  résistantes  et 
vigoureuses  pour  arriA'er  jusqu’au  printemps. 
Gela  nous  démontre  qu’un  grand  nombre  de 
nos  plantes  annuelles  indigènes  ou  de  contrées 


LE  CONCOURS  D EMBALLAGES  DE  CARPENTRAS 


ill 


- à tpini)Pi*ature  à la  nôti*(^  sont  assez 

rustiques  pour  être  scnnées  avant  l’iiiver. 

(Test  un  excellent  moyen  de  les  utiliser  et 
de  leur  donner  ainsi  rexistence  de  plantes 
bisannuelles.  Traitées  de  cette  façon,  elles 
seiont  beaucoup  plus  vigoureuses  et  plus  belles 
, que  si  elles  avaient  été  semées  au  printemps. 
J.eur  floraison,  qui  s(n*a  plus  précoce,  sera  aussi 
})lus  belle  et  de  couleurs  plus  vives. 

Citons  quelques  plantes  bien  connues  parmi 
les  nombreuses  espèces  qui  peuvent  être  dans 
ce  cas  : Les  Clarkia,  Collinsia,  Gilia,  Collo- 
mia,  Cynoglosse,  Crépis  rose  et  blanc,  Cam- 
])anules,  EschscJioltzia,  Némopliiles,  Pieds- 
d’ Alouette,  Myosotis,  Thlaspi,  etc. 

Culture. 

Il  ne  faut  pas  semer  trop  tôt  les  plantes 
annuelles,  car  elles  se  développeraient  trop 
rapidement  et  don  lieraient  une  maigre  floraison 
l’année  même  de  leur  semis.  Septembre  est  le 
bon  moment.  On  pourra  laisser  ces  semis  sur 
place  où  ils  passeront  l’hiver,  mais  il  est  pré- 
férable de  les  mettre  en  péjiinière  ; ils  ac- 
quièreront  ainsi  plus  de  vigueur  et  plus  de 
résistance. 

Nous  insistons  un  peu  sur  l’effet  produit  par 
le  repiquage  tardif.  Un  certain  nombre  de 
plantes  ne  résistent  pas  très  bien  aux  froids 
intenses  si  on  ne  leur  procure  pas  une  sorte  de 
fanaison  de  leurs  tissus  par  une  transplan- 
tation avant  les  froids  rigoureux.  C’est  là  une 
mesure  préventive  contre  l'action  du  froid  sur 
les  tissus. 

Pour  les  légumes  d’hiver,  c’est  encore  plus 
probant.  Chacun  sait  bien  que  les  Laitues  et  les 
Choux,  semés  en  automne  et  laissés  sur  place. 


sont  plus  fragiles  et  gèlent  plus  facilement 
(pi(‘  c(Mix  arrachés  (d  repiqués  ou  rc'plaiités 
quel(j[ues  jours  avant  les  froids. 

Les  plantes  ornementales,  mises  (*n  pépi- 
nière', y resteront  jusqu’e'ii  mars  et  on  les  repi- 
quera de  nouveau  en  les  espaçant  à 10  ou 
15  centimètres,  jusqu’au  moment  oii  (*lles 
devront  être  enqeioyées dans  les  diverses  déco- 
rations. 

Cette  manière  de  traiter  bisannuelleuK'nt 
les  plantes  annuelh's  rustiques  est  trop  avan- 
tageuse pour  qu’on  ne  sème  pas  de  la  même 
façon  un  certain  nombre  d’espèces  moins  rus- 
tiques, qu’on  hivernera  sous  châssis  ou  sous 
un  abri  quelconque.  On  couvrira  ce  châssis  de 
longue  litière  pendant  les  grands  froids.  On 
combattra  riiumidité  en  aérant  le  plus  possible 
et  en  rap})i*ochant  les  plantes  du  verre. 

Ce  qu’il  faut  craindre  aussi,  c’est  la  présence 
d('  vers  (*t  d’autres  insectes  dévastateurs  qui 
occasionnent  parfois  de  grands  dégâts  dans 
les  jeunes  semis,  surtout  sous  châssis.  C'est  pour 
cette  raison  qu’on  sème,  soit  en  terrines,  soit 
en  pots,  mais  on  n’a  pas  toujours  de  ces  objets 
pour  faire  des  semis,  ('t  le  semis  d’une  certaine 
quantité  de  graines  demanderait  ainsi  beaucoup 
de  temps. 

Pour  les  semis  d’automne  comme  pour  ceux 
de  printemps,  on  réussit  à conjurer  tous  les 
dangers  en  employant  des  escarbilles  et  sur- 
tout le  poussier  de  charbon  produit  par  la  com- 
bustion dans  les  locomotives.  Il  est  étalé  sur  le 
sol,  en  couche  de  5 à 8 centimètres  d’épaisseur  ; 
on  le  recouvre  avec  la  terre  destinée  aux  semis, 
et  on  éloigne  ainsi  tous  les  animaux  souter- 
rains, les  vers  surtout. 

(jr.  Courtois. 


LE  CONCOURS  D’EMBALLAGES  DE  CARPENTRAS 


Le  Comice  agricole  de  Garpentras  a eu  l’idée 
ingénieuse  de  faire,  les  27  et  28  juillet,  une  expo- 
sition d’emballages  et  un  concours  d’emballeurs, 
dans  l’ancienne  capitale  du  Gomtat  Venaissin. 

On  sait  que  tout  le  département  de  Vaucluse,  et 
en  particulier  la  région  de  Garpentras,  produit 
toute  l’année  une  énorme  quantité  de  légumes  et  de 
fruits  variés,  que  l’on  expédie  sur  les  marchés  des 
grandes  villes  du  nord  de  l’Europe,  et  notamment  à 
Paris.  Ges  denrées  diverses  n’obtiennent  aux  Halles 
les  prix  élevés  que  mérite  leur  qualité,  qu’autant 
qu’elles  arrivent  en  parfait  état  de  conservation  et 
de  fraîcheur.  Et  ce  résultat  est  obtenu  toutes  les  fois 
qu’un  excellent  emballage  a permis  aux  produits 
expédiés  de  supporter  sans  fatigue  les  chocs  et  la 
longueur  du  voyage. 

Il  était  donc  fort  intéressant  de  rechercher,  entre 
tous  les  emballages  possibles,  quels  étaient  les  plus 
parfaits  et  les  plus  pratiques,  et  riioimeur  d’avoir 


commencé  ces  recherches  revient  â l'aimable  prési- 
dent du  Gomice  de  Garpentras,  M.  Georges  Maurin, 
et  au  dévoué  président  du  Syndicat  agricole, 
M.  Laval,  qui  ont  eu  le  grand  mérite  d’organiser 
la  première  exposition  de  cette  nature  faite  en 
France. 

Le  succès  en  a été  complet  : une  trentaine  de 
fabricants  venus  de  divers  coins  de  la  France  avaient 
exposé  leurs  produits  dans  la  vaste  galerie  de  l’hô- 
pital, et  présentaient  aux  visiteurs  les  types  les 
plus  variés  d’emballages. 

La  plupart  de  ces  emballages  étaient  constitués 
par  de  petits  paniers  en  bois,  en  osier,  ou  en  paille  de 
Millet,  souvent  fort  élégants,  et  renfermés  par 
groupes  de  quatre  à douze  dans  des  caisses  à claire* 
voie,  appelées  caçjeois.  Ghaque  panier  peut  conte- 
nir 1 à 2 kilogr.  de  fruits,  de  Fraises  par  exemple  ; 
il  est  destiné  à être  emporté  par  l’acheteur.  Le 
cageot,  une  fois  vide,  revient  au  pays  de.  produc- 
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t-ion,  et,  ])Our  i'acililer  ce  retour,  il  est  souvent  dé- 
montal)le  et  ])lial)le,  afin  de  tenir  moins  de  place 
dans  les  wagons  ; les  Compagnies  de  cliemins  de 
1er  ont  en  effet  pris  pour  habitude  de  faire  le  retour 
gratuit  des  emballages  j)liables,  au  lieu  (pi’elles 
font  payer  une  légère  i-edevance  aux  emballages 
entiers,  l)caucouj)  [)lus  encombrants. 

La  division  dos  fruits  en  petites  masses  distid- 
])uées  dans  des  j)anicrs  séj)arés  est  un  ])rincipe 
al)S(du  du  transport  à grandes  distances  ; les  fruits 
ainsi  divisés  ne  s'é(‘rasent  pas  sous  relfct  de  leur 
j)roj)re  poids,  s'écbauffent  moins  facilement,  et  ne 
sont  j)oint  endommagés  ]>ar  les  soubresauts  de  la 
route.  Mais  au  lieu  de  grouper  quelques  })aniei‘S 
dans  des  cageots,  il  est  })0ssible  aussi  de  les  répar- 
tir, nombreux,  dans  de  grands  châssis,  qui  occupent 
la  capacité  entière  du  wagon  ; chacjue  j)anier  se 
trouve  ainsi  logé  à sa  place  dans  un  compartiment 
de  grandeur  appro]>riée  ; l'empilement,  (jui  écrase 
les  emballages,  est  évité.  Ces  châssis  sont  cons- 
truits, soit  en  bois^  soit  en  fer. 

Ces  divers  dispositifs  ont  l'avantage  de  donner 
des  résultats  parfaits,  mais  ils  nécessitent  toujours 
un  retour  soit  des  cageots  soit  des  châssis.  Il  serait 
bien  plus  commode  d'avoir,  si  c’était  possible,  un 
emballage  suffisamment  résistant,  et  d'un  bon  mar- 
ché tel  ({u’on  pût  le  livrer  avec  la  marchandise  : 
l'emballage simplifierait  beaucoup  les  choses. 
On  cherche  une  solution  pratique  de  ce  côté,  et  il 
semble  que  les  emliallages  en  carton,  ou  en  bois  et 
carton,  permettront  de  l’atteindre.  Ils  ont  faitj'objet 
d'une  catégorie  du  concours. 

Le  dimanche  28  juillet,  avait  lieu  aussi  un  con- 
cours entre  emballeurs  et  emballeuses.  Les 
concurrents  avaient  à leur  disposition  des  fruits 
variés,  et  les  emballaient  à leur  gré,  de  manière 
à avoir  cependant  dans  tous  les  cas  un  colis  sans 
ballottement  possible,  et  offrant  en  meme  temps 
un  aspect  séduisant.  Ce  concours  original,  auquel 

LES  DIFFÉRENTS  MODES  D 

Boutures  préalablement  incisées 

Les  variétés  de  reprise  difficile  peuvent  être 
préparées  avant  d'être  bouturées,  par  des  cas- 
sements })artiels  ou  des  incisions,  comme  La 
indiqué  M.  G.  Potrat  dans  le  passage  ci-des- 
sous : 

« Fin  de  mai  et  courant  de  juin,  on  pince  les 
rameaux  des  espèces  que  l’on  veut  multiplier  ; 

1 Dans  le  numéro  de  la  Revue  du  !«•  août  1901,  nous 
avons  reproduit  une  partie  du  mémoire,  présenté  par 
M.  Viviand-Morel  au  Congrès  de  Nice,  sur  les  prin- 
cipaux modes  de  bouturage  du  Rosier.  Nous  conti- 
nuons aujourd’hui  par  des  extraits  concernant  des 
procédés  spéciaux  de  bouturage.  Nous  avons  inten- 
tionnellement passé  sous  silence  le  bouturage  sous 
châssis  clos  exposé  au  grand  soleil,  jugé  peu  pratique, 
à la  fois,  par  M.  Bellair,  dans  son  article  du  16  juin 
dernier,  et  par  M.  Viviand-Morel  {Red.). 

2 Ce  mode  de  bouturage  est  comme  une  sorte 
d’ébauche  de  celui  qu’a  trouvé  M.  Didier,  et  qu’a 
décrit  notre  collaborateur  M.  Bellair  dans  la  Revue 
horticole  du  16  juin  (Red.). 


ont  pris  [)art  une  trentaine  d’emballours,  aura  été  un 
précieux  encouragement  donné  à l’art  d’emballer 
arlislement,  car  les  l)ons  emballeurs  sont  rares  ; il 
était  fort  utile  d'encourager  leurs  efforts,  et  de  sti- 
muler leur  émulation.  Ils  ont  reçu  des  diplômes  et 
des  primes  en  argent  variant  de  50  à 10  francs. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  résultat  du  concours 
d’emballages,  dont  le  jury  était  })résidé  par  M.  Foëx, 
inspecteur  général  de  l'agriculture  : 

pc  cate’f/orie.  — Disposit ifs  pour  le  transport  en 
masse  de  nombreux  colis.  — Médaille  de  vermeil, 
M.  Lagarde,  de  Lodérac  ; médaille  d’arg-ent,  M.  Maga- 
gnosc,  de  Lunel  (Héraultb 

2^‘  categorie.  — Matériel  d'emballage  courant.  — 
Médaille  de  vermeil,  M.  Henri  Bois,  du  Pontet  (Vau- 
cluse) ; — médaille  d’argent,  M"*®  veuve  Dumas,  à 
Orsan’;  M.  Sylvain  Martin,  du  Pontet  (Vaucluse); 
M.  Reynier-Bridard,  de  Laignes  (Côte-d'Or)  ; — mé- 
daille de  bronze,  M.  Mistarlet,  à Avignon  ; M.  .Joseph 
Bressy,  de  l’Isle-sur-Sorgue  (Vaucluse);  M'“®  veuve 
Davin,  de  Carpentras. 

3®  catégorie.  — Emballage  en  carton.  — Médaille 
d’argent,  Société  des  cartonnages  Saint-Charles,  à Mar- 
seille ; médaille  de  bronze,  M.  Bouvier,  à Valréas 
(Vaucluse). 

4®  catégorie.  — Emballage  de  luxe.  — Médaille  de 
vermeil,  M,  Mourgeon-Amiot,  de  Monteux  ; médaille 
de  bronze,  M,  Passet,  de  Carpentras. 

5'  catégorie.  — Emballage  de  fer-blanc.  — Men- 
tion honorable,  M,  Ondras,  de  Carpentras  ; M.  Louis 
Bonis,  de  Carpentras. 

Le  jury  a décerné  en  outre  : 

Une  médaille  d’argent  à M.  Ro({ueirol,  président 
du  Syndicat  des  producteurs  jardiniers  d'Hyères, 
pour  ses  caisses  de  fruits  emballés  ; une  médaille 
de  bronze  à M.  Buisson,  de  Paris,  pour  l’ensemble 
de  son  exposition  rétrospective,  et  des  mentions 
honorables  (2®  catégorie)  à MM.  Saureil  Siffrein, 
de  Carpentras;  Méry  Jean,  de  Carpentras;  Garabello, 
de  Toulon.  J.  Farcy. 

; BOUTURAGE  DU  ROSIER* 

il  en  résulte  forcément  que  de  ce  pincement  les 
branches  émettent  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  branches  secondaires  que  l’on  incise 
toutes  au-dessous  do  la  ramification  par  un 
cran;  cette  incision  cherche  à se  cicatriser  et  à 
se  refermer  par  un  amas  de  cambium  qui,  une 
fois  le  rameau  complètement  détaché,  affecte 
sur  la  partie  incisée  un  commencement  de 
bourrelet,  ce  qui  l’avance  d’autant  plus  pour 
sa  reprise. 

Les  boutures  provenant  de  rameaux  ainsi 
traités  et  qui  sont  repiqués  comme  nous  l’avons 
écrit  ci-dessus  {le  commencement  de  bourrelet 
de  mite  dmu  le  sol)  donnent  un  pour  cent 
très  sur})renant,  allant  parfois  jusqu’à  80  et 
même  00. 

Boutures  la  tête  en  bas. 

Je  n’ose  pas  trop  médire  des  procédés  bizarres 
de  multiplication,  car  j’en  ai  moi-même  inventé 
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au  moins  doux,  que  jo  ferai  conuaîtro  plus 
loin  ; ils  avaient  pour  but  d’éviter  Ja  pourri- 
ture, comme  celui  que  je  rapporte  ci-dessous  et 
qui  est  encore  dû  à M.  Potrat  ; 

« Ou  peut  opérer  depuis  la  première  quin- 
zaine de  juillet  jusqu’aux  environs  du  10  sep- 
tembre. Les  boutures  sont  détachées  avec  ou  sans 
talon  ; mais  au  lieu  de  les  trancber  immédiate- 
ment au-dessus  du  troisième  (cil,  onpnmd,  au 
contraire,  le  soi?i  de  co?iserrer  tout  le  mèri- 
thalle  placé  au-dessus  en  ne  sectionnanl  ipC au- 
dessous  du  quatrième  œil.  La  })artie  conservée 
prend  le  nom  d’on(//e/.  Les  boutures,  ainsi  pré- 
parées, sont  repiquées  sous  des  cloches,  de  pré- 
férence aux  châssis  qui,  ici,  ne  sont  ^las  très 
pratiques.  On  choisit  un  terrain  ombragé  exposé 
au  nord  ; le  cas  échéant,  on  ombre  les  cloches 
pendant  le  jour,  avec  des  paillassons.  Le  sol 
doit,  autant  que  possible,  être  un  peu  léger;  le 
plus  souvent,  on  le  compose  soi-méme  [>ar  des 
apports  de  sable  de  rivière,  de  terre  de  bruyère 
mélangée  de  terreau  de  couche,  à peu  près  en 
parties  égales,  et  on  recouvre  le  tout  de  5 à 7 
centimètres  de  sable  de  rivière  pur  et  lavé. 

L’emplacement  étant  choisi  et  le  sol  préparé, 
il  ne  reste  plusqu’à  marquer  le  siège  des  cloches 
et  à piquer  des  boutures.  Ce  travail  doit  être 
fait  à l’inverse  de  la  loi  naturelle  ap])liquée  aux 
repiquages  : cest  pat'  la  U'te  que  les  houtui-es 
sont  repiquées.  En  effet,  on  enfonce  les  bou- 
tures dans  le  sol  la  tête  en  bas,  jusqu’à  ce  que 
le  mérithalle  ou  onglet  conservé  soit  complète- 
ment enterré  et  que  le  troisième  œil  de  ladite 
bouture  affleure  le  sol.  Lorsque  rempreinte  de 
la  cloche  est  remplie,  on  bassine  légèrement,  et 
l’on  replace  les  cloches. 

« A priori,  on  pourrait  croire  que  le  bour- 
relet et  les  racines  vont  se  former  au  bout  de 
1 extrémité  enfoncée  en  terre;  il  n’en  est  rien  ; 
si  on  suit  pas  à pas  la  marche  progressive  de 
reprise,  on  verra  petit  à petit  les  talons  et  les 
extrémités  des  boutures  qui  sont  à Eair  libre 
sous  la  cloche  prendre  une  teinte  blanchâtre 
annulaire  et  comme  mucilagineuse,  entre 
1 écorce  et  le  bois.  C’est  le  cambium,  autre- 
ment dit  la  zone  génératrice,  qui  fait  son  action 
.et  s’étale  petit  à petit  sur  toute  la  surface  de  la 
section  pour  former  le  bourrelet.  Cette  forma- 
tion a lieu  dans  les  douze  ou  quinze  jours  qui 
suivent  le  repiquage. 

« C’est  alors  que  doit  se  faire  le  second  tra- 
vail consistant  à déclocher,  pour  passer  en 
revue  les  boutures.  A cet  effet,  on  arrache  les 
boutures  une  à une  et  on  supprime  en  même 
temps,  à l’aide  d’un  sécateur,  tous  leurs  onglets, 
qui  étaient  enfoncés  en  terre  jusqu’au  ras 
du  troisième  œil.  Toutes  celles  qui  sont  bien 
bourreletées  ou  qui  offrent  chance  de  succès 
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sont  mises  de  coté  ; les  auti*es,  ainsi  que  les 
onglets  supprimés,  sont  jetées.  Il  ne  reste  plus 
maintenant  qu’à  remuer  légèreimmt  la  partie 
supérieim;  du  sol  et  à replanhu-  sous  les 
mêmes  cloches  les  boutures  que  l’on  a mis(‘s  de 
côté,  (Ml  les  repiquant  cette  fois  le  bourrelet  eu 
terre.  » 

Boutures  des  sommités  florales. 

Le  Bulleti'u  hot'ticole  de  Liège  a publié, 
sous  la  signature  de  M.  Henri  Flémal,  un 
procédé  que  sou  auteur  déclare  excellent,  puis- 
qu’il le  jiratique  depuis  15  ans.  C’est,  dans 
tous  les  cas,  un  procédé  qui  mérite  d’être  rap- 
porté ici. 

« .Je  fais  les  boutures  avec  le  dessous  de  la 
hampe  de  la  Hose  ; je  lui  donne  une  longueur 
dans  laquelle  sont  compris  trois  ou  quatre 
yeux,  je  taille  horizontalement  à 5 millimètres 
en  dessous  de  l’ceil  ; je  fais  deux  incisions 
longitudinales  d’un  centimètre  de  longueur, 
dans  l’écorce  aux  côtés  de  l’œil  ; je  coupe  la 
moitié  des  autres  feuilles;  je  taille  obliquement 
à un  centimètre  au-dessus  de  l’ceil  du  haut  de 
la  bouture,  et  puis  je  mets  celle-ci  dans  l’eau 
où  elle  doit  rester  8 ou  4 jours. 

« IjO  terrain  à employer  pour  la  plantation  des 
boutures  ne  doit  pas  être  argileux,  ni  trop 
sablonneux  ; il  doit  être  bien  damé  avant  la 
plantation  et  situé  où  le  soleil  domine  le  plus. 
Avant  de  planter  les  boutures,  qui  seront  en- 
foncées d’un  centimètre  dans  la  terre,  celle-ci 
sera  copieusement  arrosée.  Lorsque  les  bou- 
tures seront  mises  en  place,  on  passera  encore 
avec  l’arrosoir. 

« Pendant  les  8 ou  10  jours  qui  suivent  la 
plantation,  il  importe  de  tenir  la  terre  très 
humide  en  l’arrosant  aussi  souvent  qu’il  y a 
nécessité,  jusqu’au  moment  où  le  bourrelet  se 
forme,  duquel  émergent  bientôt  les  radicelles. 
Il  va  de  soi  que  les  arrosements  sont  continués 
selon  les  besoins  et  à mesure  que  les  plantes 
grandissent  ; il  est  même  utile  de  leur  don- 
ner un  peu  d’engrais  liquide. 

« J’ai  été  amené  à bouturer  le  Rosier  comme 
il  est  expliqué  ci-dessus  par  pur  hasard  : 
une  Rose,  Inerte  des  Jardins,  restée  quelques 
jours  dans  un  vase,  avait  un  léger  bourrelet. 
Cette  constatation  fut  un  guide  pour  moi,  et  dès 
ce  jour,  je  mis  dans  un  bassin  placé  dans  une 
serre  toutes  h‘S  boutures  de  Rosiers.  Je  crois 
devoir  ajouter  que,  généralement,  les  boutures 
de  Rosiers  qui  sont  faites  de  cette  façon  pro- 
viennent de  Rosiers  cultivés  en  serre. 

« Je  crois  encore  utile  de  dire  que  la  Rose 
Maréchal  Niel  reprend  très  facilement,  mais 
qu’il  est  préfférable  de  l’écussonner  sur  Eglan- 
tier. » 4Jvi.\nd-Morel. 
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Fig'.  179.  — Noria  à manivelle. 

gels,  ([ni  ont  des  ouverlnrcs  lal(3rales, 
sont  fixt’is  par  j)aires  à une  chaîne 
sans  fin  entraînée  par  nne  poulie 


Fig'.  181.  — Noria  à courroie  (Edmond  Henry). 

course,  sur  une  [loulie  de  lensioii  à la([uelle  est  fixé 
nu  coiitre-])oids  à ailetles  (cette  jioulie  ii'esl  pas 
scellée  dans  le  puits)  ; au-dessus  du  sol,  la  cour- 
roie passe  sur  trois  poulies  de  renvoi  et  sur  les  deux 
[loulies  du  haut,  dont  une  est  motrice,  l'autre  folle 
esl  munie  d'nn  rochet  qui  em[)êclie  de  faire  tourner 
la  machine  en  sens  inverse  ; avec  ces  jioulies  de 
renvoi  on  [leut  rapprocher  les  deux  hrins  verticaux 
de  la  courroie,  ce  qui  donne  la  [lossihilité  de  placer 
la  noria  dans  des  puits  étroits;  les  godets  ont  une 
forme  particulière  ([ui  rappelle  ceux  de  la  noria 
Gateau,  et  déversent  leur  contenu  dans  nne  gou- 
lotte  latérale.  L'emploi  d'une  courroie  diminue  le 
[)oids  de  la  partie  molule  et  [)ermet  de  donner  une 

^ Voir  lierne  hor Licol e.  j).  387. 


L’alimentation  d'un  grand  nombre  de  fermes  des 
Etats-Unis  est  assurée  pai-  des  citenies,  dont  on  élève 
l'eau  à l'aide  de  norias  en  demandant  à c.es  der- 
nières de  l'aérer:  pour  cela  la  chaîne  à godets  A 
(tig.  179)  plonge  heancoup  dans  l'eau  et  est  forle- 

menl  tendue  ])ar 
une  lourde  poulie 
à gorge  H (en 
fonl(').  L'air,  en- 
traîné j)ar  les  go- 
dets des(*endants, 
ne  ])enl  s'échap- 
[)ei‘  (pie  lorS([ue 
ceux-ci  sont  ar- 
ri\  és  à la  partie 
inférieure  de  leur 
course  ; les  huiles 
d'air  traversent 
ainsi  toute  la 
masse  d'ean  con- 
tenue dans  la 
citerne. 

Dans  la  noria 
do  M.  IMaupu 
(fig.  180),  les  an- 


Fig.  ISO.  — Noria  Maupu. 

dont  la  gorge  est  garnie  d'em[)reintes  comme 
celle  des  pompes  à chapelet  ; une  [lièce  fixe,  en 
fonte,  guide  les  angets  à leur  arrivée  sur  la  jionlie. 


Les  angets  déversent  leur  contenu  dans  un  large 
réci[)icnt  (pii  se  prolonge  [lar  une  goulot  te  d’écon- 
hunont  : la  figure  reju'ésente  la  machine  inslalh*e 
sur  la  margelle  d'un  puits. 

An  concours  général  agricole  de  Paids,  en  1808, 
M.  Edmond  Ihmry,  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, avait  j)i'éscnté  une  noria  à hras  (fig.  181)  dans 
hujuelle  les  godets  en  tôle  galvanisée  sont  fixés  sur 
nne  courroie  imjuil rescilile  en  lialala  ('conri-oie  de 
('oton  enduite  de  gulla-jierHia)  ; [lonr  évitei-  lehmajue- 
tag(',  la  courroie  j)asse,  à la  partie  inférieure  d(>  sa 
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assez  grande  vitesse  aux  godets.  Le  môme  eons- 
Iriieteur  élal)lil  de  semblal)les  norias  à grand 
dél)it  destinées  à être  aelionnées  par  un  manège 
ou  un  moteur  : les  godets  de  ees  grands  modèles 

sont  fixés  sur 
deux  eour- 
roies  parallè- 
les, passant 
sur  deux 
))Oulies  ca- 
lées sur  nu 
axe  entraîné 
])ar  une  roue 
dentée;  cette 
dernière  est 
actionnée 
par  un  })i- 
gnon  solidai- 
i-e  de  l'arbi-e 


Fis',  1S2.  — Noria  Lemaire. 


intermédiaire  qui  porte  la  poulie  de  commande  de 
la  machine  élévatoire. 

Au  même  concours,  M.  H.  Lemaire  ex])Osait  une 
noria  (fig.  182)  formée  d'une  chaîne  à maillons  rec- 
tangulaires auxquels  sont  articulés  un  grand  nombre 
de  petits  godets  à section  trapéziforme  ; en  montant, 
suivant  le  sens  m (fig.  183),  le  centre  de  gravité  g 
de  l’auget  A tend  à faire  tourner  ce  dernier,  suivant 
la  flèche  i autour  de  Taxe  «,  mais  il  est  arrêté  par 
la  })ièce  b (jui  appuie  contre  la  hausse  n du  mail- 
lon qui  se  trouve  au-dessous  de  lui  ; à la  partie 
supérieure  de  leur  course  c/,  ces  godets  se  renver- 
sent complètement  en  prenant,  par  rapport  à la 
chaîne  a a\  la  position  A’;  ils  déversent  leur  con- 
tenu dans  une  goulot  te  demi-cylindrique  logée 
entre  les  deux  dis({ues  ])arallèles  qui  sont  chargés 
d entraîner  la  chaîne.  La  })ériphérie  des  disques  est 
garnie  d'encoches  ; le  bacquetage  de  la  machine 


est  faible  }>ar  suite  de  la  petite  capacité  de  chacpio 
godet  et  du  })oids  de  la  ])artie  ascendante  uniformé- 
ment réj)arti  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne. 

Il  (“onvient  également  de  mentionner  la  noria  Au- 
bry (Exposition  de 
Paris  18U9)  dans 
la([uelle  les  réci- 
pients sont  consti- 
tués })ar  des  tubes 
horizontaux  C 1), 

(fig.  184  et  1 8.3)  dont 
eha([ue  extrémité 
est  raccordée  avec 
un  bout  de  tuyau 
oblicpie  dirigé  vers 
le  haut  pendant  la 
))ériodc  • d'ascen- 
sion P,  et  vers  le 
bas  pendant  celle 
de  la  descente  I)  ; 
ces  tuyaux,  fixés  à 
une  chaîne  métal- 
lique C mise  en 
mouvement  par  le 
tambour  A,  se  dé- 


déversoir latéral. 
Nous  avons  eu 


l'occasion  d'essayer  une  de  ces 


Fig.  184.  — fh-incipe 
de  la  noria  à tubes  Aubry. 
(A,  tambour;  6’,  tulies  hori- 
zontaux ; Zt,  goulotte  à dé- 
versoir.) 


Fig.  185.  - Posi- 
tions des  tubes  de 
la  noria  Aubry. 
(P,  montée  ; D, 
descente). 


norias  dite  chalne-iube  hydraulique;  la  chaîne 
comprenait  68  tubes  de  0™038  de  diamètre  inté- 
rieur; chaque  tube  était  formé  d'une  partie  horizon- 
tale de  ()m  320  de  longueur,  terminée  à chaque 
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K) 


exlréiiiilé  )>ar  mi  l)out  do  tiil)0  inclinô  à lÜo  do^irés 
ot  do  O*”  10  de  lon^-. 

La  hauteur  d’élovalion  do  l'eau,  du  niveau  du 
l)iof  aval  au  point  sujundour  do  la  course  dos  tubes, 
c'ait  do  2‘«55;  la  lianlonr  prali(|no  d’clcvalion  (du 
niveau  du  hiel’ aval  à la  ^’oulolle  du  dêveisoir)  clail 
de  2 inèlres. 

Les  08  tubes  de  la  chaîne  ])Osaient  00  kilos;  la 
j)Oulie  de  coniinande  tournait  trois  fois  ])lns  rapide- 
ment ([UC  la  roue-étoile  de  la  chaîne,  et  \ tubes 
étaient  élevés  j)ar  tour  de  la  [)Oulie  de  cominande. 

Les  essais,  effectués  à différentes  vitesses,  ont 
montré  ([ue  le  rendement  maximum  (dO  O/O)  était 
obtenu  quand  la  ])Oulie  de  commamle  tournait  à 
raison  de  55  tours  par  minute. 

En  tournant  lentement  (lO  tours  par  minute  à la 


])oulic  d(‘  commande),  on  élevait  j)ar  tour  1 lit.  85 
ou  0 lit.  \V)  j)ai-  tube;  tandis  (pi'à  la  vitesse  de 
55  tours  on  n’élè'vc  (jue  1 lit.  30j)ar  tour  ou  0 lit, 35 
])ar  tube;  à une  vitesse  de  75  tours,  les  pcides  d’eau 
deviennent  troj)  élevées. 

Pour  une  liautcur  d’élévation  utile  de  0 im'dres,  le 
rendement  atteignait  iO  0/0. 

Disons  enfin  (pie  le  princiiic  des  norias  (godets 
fixés  à une  chaîne  sans  fin  animée  d'un  monvement 
continu)  a été  a])pli(pié  dcjmis  longtemps  à l'éléva- 
tion de  diverses  matières  autres  que  les  liquides, 
tels  ([ue  les  grains,  les  farines,  les  charbons  ; on  le 
retrouve  dans  les  dragues  et  les  excavateurs  em- 
ployés aux  travaux  publics,  etc. 

Max.  Ringelmann. 
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Du  7 au  22  août,  l’olfre  ayant  dépassé  de  beaucoup 
la  demande,  il  y a eu  ])aisse  des  prix.  La  fête  de  la 
Sainte-Marie  n’a  eu  (jue  peu  d'influence  sur  les  cours. 

Les  Roses  de  Paris,  très  abondantes,  se  vendent 
près  de  moitié  moins  cher  que  l’an  passé  à [)areille 
époque;  les  extra,  sur  très  longues  tiges,  Paul  Ney- 
ron,  Mi'ftress  Bosanquet,  lier  Majesty,  ont  été  ven- 
dues de  3 à 4 fr.  la  douzaine;  Souvenir  de  la  Mal- 
maison,  1 fr.  50;  Ulrich  Bt'unner  de  ü fr.  50  à 
0 fr,  75  la  douzaine  ; choix  inférieurs,  0 fr.  20  la  dou- 
zaine. Les  Œillets  sont  excessivement  rares  ; en  lieau 
choix,  on  les  paye  0 fr,  75  la  douzaine  ; inférieur 
vaut  0 fr.  20  la  douzaine.  Les  Glaïeuls  continuent  à 
affluer;  le  choix  extra  ne  s’est  vendu  que  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  les  12  branches  ; en  oialinaire,  on  ne  trouve  pas 
acheteur  à 0 fr.  25.  Certains  ap[)rovisionneurs,  qui 
ont  acheté  sur  place  aux  cultivateurs,  sont  en 
déficit.  L’Oranger  de  Paris,  dont  les  apports  sont 
assez  importants  cette  année,  est  en  baisse  très  sen- 
sible : 1 fr.  le  cent  de  boutons.  Les  Lilium  se  vendent 
autour  de  3 fr.  la  douzaine.  Le  Gypsophila,  assez 
rare,  se  paie  0 fr,  30  la  botte.  Le  Stevia  commence  à 
arriver,  à 0 fr.  20  la  botte.  Le  Gardénia  1 fr.  50  la 

boîte  de  0 fleurs.  Le  Phlox,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la 

botte.  L'Hortensia  bleu,  2 fr.  50;  rose,  1 fr  75  la 
douzaine.  Tubéreuse  La  Perde,  1 fr.  50  les  12 
liranches.  L’Hélianthus  à fleurs  pleines, 0 fr  25  la  botte. 
Le  Salpiglossis,  0 fr.  50  la  botte.  La  Reine-Marguerite, 
de  0 fr,  50  à 1 fr.  la  botte.  Le  Delphinium,  0 fr.  20 

la  botte.  Le  Lilas  de  serre,  rare,  se  paie  3 fr.  50  la 

botte  sur  courtes  tiges.  Le  Montbretia,  0 fr.  15  la  botte. 

Les  arrivages  de  Raisins  sont  plus  importants  ; 
de  Rivesaltes,  de  40  à GO  fr.  les  100  kilos  ; du  Var,  de 


40  à 50  fr.  ; de  l’Hérault  et  du  Gard,  blancs,  de  50  à 
GO  fr.,  noir-s,  de  40  à 50  les  100  kilos  ; les  Raisins  de 
forceries  se  paient  de  2 à 4 fr.  le  kilo.  Les  Abricots, 
de  Paris,  valent  de  50  à 80  fr,  ; d’Auvergne,  de  30  à 
40  fr.  Les  Framboises,  de  40  à 70  fr.  Les  Groseilles 
à maquereau,  de  15  à 20  fr,  ; à yrappes,  de  10  à 
20  fr.  Les  Figues  fraîches,  de  40  à 70  fr.  les  100 
kilos.  Les  Fraises  des  quatre-saisons  se  tiennent  à 
1 fr.  75  à 2 fr.  le  kilog.  Les  Melons  de  Paris  sont  en 
hausse,  on  vend  de  1 fr.  à 2 fr.  50  pièce;  de  Cavail- 
lon,  de  0 fr,  30  à 0 fr.  SO.  Les  Poires  sont  abondantes, 
on  vend;  les  Williams,  de  35  à 45  fr.  ; Beurré  d’A- 
manlis,  de  20  à 25  fr.  ; Epargne,  de  18  à 22  fr. 

Les  Prunes  : Reine-Claude,  de  35  à .50  fr.  ; de 
Monsieur,  de  10  à 12  Ir.;  Mir-abelles,  de  25  à 30  fr. 
les  100  kilogs.  Les  Pêches  du  ^ Midi  valent  de  20  à 
GO  fr.  ; du  Rhône,  de  30  à 70  fr,  ; de  Perpignan,  de 
50  à 80  fr,  ; de  Paris,  de  30  à 70  fr.  les  100  kilos;  de 
Montreuil,  on  paie  de  10  à 100  fr.  les  100  fruits.  Les 
Brugnons  valent  de  0 fr.  20  à 0 fr.  75  pièce. 

Les  Haricots  verts  de  Paris  valent  de  30  à 70  fr.  ; 
du  Centre,  de  15  à 55  fr.  les  100  kilos.  Haricots 
beurre,  de  22  à 30  fr.  ; à écosser,  de  15  à 20  fr.  On 
cote  au  cent:  Salades,  de  2 à 10  fr.  Choux-fleurs 
de  Paris,  de  15  à 40  fr.  Aubergines,  de  8 à 12  fr.  Ar- 
tichauts de  Paris,  de  8 à 30  fr.  ; de  Bretagne,  de  5 à 
15  fr,  ; Concombres,  de  15  à 20  fr.  On  cote  aux  100 
kilos  : Tomates  de  Barbentane,  de  25  à 30  fr.  ; de  Ba- 
gnols-sur-Cèze,  de  15  à 25  fr.  Les  Pommes  de  terre 
de  Paris  se  paient  de  10  à 13  fr  ; du  Nord,  de  8 à 9 fr. 
les  100  kilos.  Les  Champignons  de  couche  valent  de 
1 fr,  à 1 fr.  GO  le  kilo.  Le  Cresson  vaut  de  4 à 12  fr.  le 
panier  de  20  douzaines.  H.  Lepelletier. 


CORRESRONDANCE 


C.  ,ï.  {Loire).  — La  chenille  que  vous  nous  dé- 
crivez est  la  Piéride  du  Chou.  Pour  enrayer  les 
dégâts  qu'elle  commet  sur  les  plantations  de  Choux, 
nous  ne  voyons  que  le  moyen  suivant  à em- 
[iloyer  : 

Répandre  du  siqierphosphate  de  chaux  sur  les 
Choux.  Le  siqierphosphate  doit  être  enqiloyé  très 
sec  et  [mlvérulent,  à raison  de  5 kilogrammes  par 
are.  Déposé  ainsi  en  poudre  fine  sur  les  plantes,  il 
ne  les  altère  en  aucune  façon,  mais  il  lirûle  les 


chenilles.  Il  faut  opérer  de  préférence  le  soir,  après 
le  coucher  du  soleil. 

Pour  détruire  les  escargots  et  les  limaces,  on 
emploie  avec  succès  la  cendre  de  four  à chaux,  ré- 
pandue sur  le  sol.  Mais  sans  doute  le  superphos- 
phate de  chaux  remplirait-il  le  même  office.  Nous 
avons  même  vu  cette  substance  préserver  les  semis 
des  altises  ; elle  paraît  décidément  corrosive  sur  les 
insectes  et  les  animaux  inférieurs  sans  être  nocive 
aux  plantes. 


Orléans.  — lmp.  G.  .Tacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Le  Congrès  (l’horticnlturc  de  1002.  — Exposition  (Vanç<aise  à Hanoï.  — Réonvcidure  de  l'Inslitnt  agrieole  de 
Pau.  — Concours  d’ulilisalion  des  fruits  et  légumes  à Lyon  en  1001.—  A |)ro[)Os  de  V Kupaiorium  petlolare. 

— La  floraison  des  Agaves.  — A propos  de  Chi-ysanthènics  en  fleurs  au  mois  de  juin.  — Coleus 
thïji'soidcus.  — Une  Sagittaire  à grandes  fleurs  ])l(nncs.  — Cypripediinti  MavLin-Cahuzac.  — Le  vrai 
Shephevdia  ar<jenlea.  — Les  Ibrèts’de  Bassia  Pai-kil  dans  l’Afrique  centrale.  — Essais  de  conservation  des 
fruits  et  légumes  par  le  froid.  — Toujours  la  galénique  de  rOrnie.  — La  “ teigne”  des  Carottes.  — 
L’exiiortation  des  Caroubes  d’Algérie  en  Angleterre. — Sur  les  résultats  du  croisement  artiliciel.  — Ancien- 
neté du  forçage  des  fleurs.  — Le  collège  Sainte-Barbe.  — Exposition  annoncée.  — Nécrologie  : M.  Power. 

— E)')-atum. 


Le  Congrès  d’horticulture  de  1902.  — Le  dix- 
huitième  Gongrè.s  organisé  par  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France  .se  réunira  à Paris,  pen- 
dant la  durée  de  rEx})Osition  horticole  qui  aura  lieu 
au  mois  de  mai  1902. 

Les  questions  mises  à l’étude  sont  les  suivantes  ; 

1.  — Etude  sur  les  divers  procédés  de  plantation  et 
de  taille  du  Pêcher,  en  vue  du  forçage. 

2.  — Etude  des  maladies  cryptogamiques  qui 
attaquent  les  plantes  horticoles  de  la  famille  des 
Rosacées  (tribu  des  Amygdalées).  — Des  moyens  de 
les  combattre  ou  de  les  prévenir. 

3.  — Du  rôle  de  l’électricité  dynamique  dans  la 
végétation. 

4.  — Etude  comparative  des  diflerents  verres 
(striés,  cathédrale,  de  couleur,  etc.)  appliqués  au 
vitrage  des  serres. 

5.  — Application  du  principe  de  sélection  des 
graines  à la  production  et  à la  fixation  des  variétés  hor- 
ticoles nouvelles. 

6.  — Quels  sont  les  meilleurs  insecticides  à 
employer  pour  détruire  les  parasites  animaux  sur 
les  plantes  cultivées  en  serre  ? (Les  auteurs  devront 
donner  la  composition  du  ou  des  insecticides  recom- 
mandés.) 

7.  — Des  meilleurs  moyens  de  combattre  la  Rouille 
du  Chrysanthème. 

8.  — Quelles  sont  les  cultures  maraîchères  de  pri- 
meurs à faire  avantageusement  dans  le  centre  et  le 
nord  de  la  France  ? 

9.  — Monographie  horticole  d’un  seul  genre  de 
plantes.  (Au  choix  de  l’auteur,  à l’exception  des 
Eremiiriis,  Pois  potagers,  Rosiers,  Lilas  et  7>q/n.vU*inri 
déjà  publiés.) 

10.  — Etude  sur  les  genres  de  plantes  à fleurs  qui 
se  prêtent  le  mieux  au  forçage  pendant  les  saisons 
d’hiver  et  de  printenqis,  en  tenant  compte  des  con- 
naissances que  l’on  a actuellement  pour  retarder  la 
végétation. 

IL — Des  meilleurs  modes  d’emballage  des  fruits 
pour  leur  transport  en  France  et  à l’étranger. 

D’ores  et  déjà,  la  commission  d'organisation  des 
congrès  met  en  outre  les  ipiestions  suivantes  à 
l’étude  pour  le  Congrès  de  190d  ; 

1.  — La  meilleure  installation  d’un  fruitier  pour 
la  bonne  conservation  des  fruits. 

2.  — Action  des  engrais  sur  la  maturité  et  la  con- 
servation des  fruits. 

Toute  personne,  française  ou  étrangère,  ([ui 
désirera  faire  partie  du  Congrès,  ([u’elle  soit  ou  non 
membre  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de 
France,  doit  envoyer  son  adhésion  au  Président,  vue 

16  Septembre  1901 


de  Grenelle,  8à,  à Paris.  Les  membres  du  Congrès 
n’ont  aucune  cotisation  à payer. 

La  réduction  de  moitié  sur  le  prix  des  jilaces  en 
faveur  des  congressistes  ({ui  se  rendent  à Paris 
s’aj)})li({ue  seulement  aux  membres  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France. 

Les  mémoires  présentés  au  Congrès  doivent  être 
écrits  en  langue  française,  très  lisiblement,  sans 
ratures  ni  surcharges  et  sur  un  seul  côté  du  papier 
format  uniforme  de  20x  15  cenliniètrcs.  Ils  devront 
parvenir  au  siège  de  la  Société  avant  le  15  février 
1902,  délai  de  rigueur.  Ils  ne  doivent  pas  excéder 
seize  pages  du  Journal  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France. 

Exposition  française  à Hanoï.  — Une  exposi- 
tion des  produits  agricoles  et  industriels  et  des 
oeuvres  d’art  de  la  France,  des  Colonies  françaises 
et  des  pays  d’Extrême-Orient  s’ouvrira  à Hanoï 
(Tonkin),  le  3 novembre  1902.  Cette  exposition, 
décidée  par  M.  Paul  Doumer,  gouverneur  général 
de  l’Indo-Chine,  et  organisée  par  les  soins  de 
son  administration,  pourra  avoir  une  heureuse 
influence  sur  le  développement  des  relations  com- 
merciales entre  la  Colonie  et  la  Métropole,  et  inver- 
sement. 

Sur  les  34  classes  entre  lesquelles  les  produits 
exposés  seront  répartis,  14  classes  concernent 
l’agriculture  et  les  industries  similaires  ; la  classe 
14  est  réservée  à l’horticulture.  I.es  emplacements 
seront  concédés  gratuitement.  La  liste  des  admis- 
sions sera  dêfinilivemeiit  close  en  janvier  pro- 
chabi . 

Le  Syndicat  Indo-Chinois,  14,  rue  de  Grammont, 
à Paris,  accrédité  ]>rès  du  Gouvernement  général 
de  rindo-CIiine,  renseigne  gratuitement  sur  les 
conditions  dans  lesquelles  il  est  possible  d’expo- 
ser. 

Réouverture  de  l’Institut  agricole  de  Pau.  — 

Le  Conseil  d’administration  de  la  Société  « Les 
Amis  de  l’Agriculture  » nous  i>rie  d’annoncer  qu’il 
informe  les  familles  (|ue  l’Institut  agricole  de 
Notre-Dame-des-Champs,  à Pau  (Basses-Pyrénées), 
rouvrira  ses  cours  le  15  octobre  prochain,  avec  la 
même  direction  et  le  même  jiersonnel. 

Concours  d’utilisation  des  fruits  et  légumes  à 
Lyon  en  1901.  — La  Société  d’ Agriculture, 
Sciences  et  Industries  de  Lyon  organise  un  Con- 
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cours  d’utilisation  des  fruits  et  légumes.  Ce  concours 
aura  lieu  les  23,  24  et  25  novembre  IbOl.  En  voici 
le  programme  : 

i»  Matériel  de  ciieillette  et  d'emballage.  — Outils 
de  cueillette;  ])ai)iers  d’emballage  et  (rhabillage; 
caisses,  j)aniers,  vignettes,  etc. 

2"  Industrie  des  fruits.  — Méthodes  et  procédés  de 
conservation  des  fruits  à l'état  frais.  Org-anisation  de 
fruitiers,  conservation  des  fruits  par  le  froid.  (Des- 
sins, plans,  ])hotographies  et  devis  d'installation.)  — 
Dessication  des  fruits  et  légumes.  Appareils  destinés 
à la  préparation  des  fruits;  machine  à peler,  couper, 
ta[)er  les  fruits.  — Evaporateurs  : Types  pour  les  mé- 
nages, la  petite  et  la  moyenne  culture,  la  grande  cul- 
ture et  l’industrie.  — Préparation  des  conserves  de 
fruits  et  légumes,  des  compotes  et  confitures.  — Réci- 
pients divers  ; Ajipareils  de  stérilisation  et  de  cuis- 
son ; utilisation  des  déchets. 

Le  Goncour.s  comprendra  l’exposition  des  instru- 
ments et  des  produits,  et  l'essai  pratique  de  l'ou- 
tillage destiné  à la  préparation  des  fruits.  Des  ré- 
compenses consistant  en  médailles,  diplômes  et 
ju'imes  en  argent  seront  distribuées  par  le  jury.  A 
cette  occasion,  la  Société  organisera  des  Gonférenees 
publi(]ues  sur  les  spéculations  fruitières. 

Les  })ersonnes  désireuses  de  prendre  part  à ce 
Goncours  sont  priées  de  s’adresser  dès  aujourd'hui, 
et  jusqu’au  D*’ novembre,  au  Vice-Président  de  la 
Société,  M.  Durand,  Directeur  de  l'Ecole  d'Agricul- 
tiire,  à Ecully  (Rhône). 

A propos  de  LEupatorium  petiolare.  — Dans 
notre  chronique  du  IG  août  dernier,  nous  avons  dit 
qu’un  Eupaioriiim  reçu  par  M. ’W.-E.  Gumbleton, 
sous  le  nom  d'E.  Purpitsii,  n’était  autre  chose  que 
VE.  petiolare,  plante  d'ailleurs  nouvelle  et  intéres- 
sante. Nous  ajoutions  que  l’identification  de  cette 
plante  avec  avait  été  faite  par  M.  Gum- 

hleton.  Notre  correspondant  M.  Gumbleton  nous 
écrit  que  eeci  n'est  pas  tout  à fait  exact  : l'identifica- 
tion a été  faite  par  les  soins  du  service  botanique 
des  jardins  de  Kew,  mais  sur  les  échantillons  en- 
voyés par  lui. 

La  floraison  des  Agaves.  — A propos  de  la  flo- 
raison, signalée  dans  le  dernier  numéro  de  \sl  Revue 
horticole,  d'un  Agave  americana  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  une  de  nos  abonnées,  M“®Lazzaro, 
nous  écrit  que  chez  elle,  à Salonique  (Turquie),  un 
Agave  vient  aussi  de  fleurir,  donnant  une  superbe 
hampe  de  4 à 5 mètres  de  hauteur.  Ge  spécimen 
était  âgé  d'une  quarantaine  d’années. 

« Seulement,  ajoute  notre  correspondante,  ni  l'été 
dernier  ni  le  présent  n'ont  été  ici  exceptionnels  de 
température.  Tous  deux  ont  été  modérés.  Je  crois 
qu’on  peut  émettre  l'avis  que  l’Agave  ne  fleurit 
qu’à  un  âge  avaneé,  et  que,  pour  atteindre  cet  âge 
aussi  bien  en  Macédoine  que  dans  l'Aisne,  il  faut 
des  soins  exceptionnels  durant  les  hivers.  » 

Notre  correspondante  a raison.  Les  Agaves  ne  fleu- 
rissent qu'à  un  âge  avancé,  lorsqu’ils  sont  parvenus 
à leur  maximum  de  développement,  à l'exception 
de  quelques  espèces  de  collections  qui  fleurissent 
jeunes.  En  général,  ces  floraisons  ne  sont  signalées 


])ar  nous  (pie  lorsqu'elles  ont  lieu  dans  dos  localité 
un  peu  septentrionales.  Dans  tout  le  bassin  de  la 
Méditerranée,  où  les  lloraisons  de  ce  genre  abondent 
chaipie  année,  nous  ne  signalons  cpie  celles  des 
espèces  i-ares.  Ajoutons  (pie  les  Ag-aves  meurent 
aju-ès  avoir  fleuri,  mais  en  laissant  à leur  Ijaso  des 
rejetons  pour  assurer  la  {»ro})agation  de  l'espèce. 

A propos  de  Chrysanthèmes  en  fleurs  au  mois 
de  juin.  — A i)roj>os  des  Ghrysanthèmes  en  fleurs 
au  mois  de  juin  dont  nous  avons  parlé  dans  notre 
chroni(pie  du  Rr  septembre  dernier,  nous  avons 
reçu  de  M.  Richon,  directeur  de  la  Société  des 
serres  de  Bretagne,  une  iihotographie  de  Ghrysan- 
thèmes en  fleurs  faite  le  10  juin  1899.  Les  variétés 
représentées  sont  Yiviand -Morel  et  un  sport  de 
Charles  Davis.  Elles  portent  chacune  de  très 
grosses  fleurs  fort  bien  venues. 

« Les  plantes,  nous  écrit  ÛI.  Richon,  proviennent 
d'individus  rabougris,  sim})lement  rabattus  en  dé- 
cembre 1898.  llivernées  (levant  une  fenêtre,  les 
plantes  ont  été  mises  en  mars  dans  des  jiots  en  por- 
celaine japonaise,  où  elles  se  trouvent  au  moment 
où  on  les  a photographiées.  Elles  ont  eu,  pour  sol,  du 
terreau  de  couches  ; pour  engrais,  du  nitrate  de 
soude  pur.  Le  Fuchsia  ({ui  apparaît  entre  les  deux 
Ghrysanthèmes  a été  cultivé  dans  le  môme  milieu  et 
par  les  mêmes  moyens.  Le  tout  se  développait  sur 
le  rebord  d’une  fenêtre.  » 

L’état  de  santé  de  ces  Ghrysanthèmes,  eultivés  en 
pots  de  porcelaine,  malgré  la  nécessité  générale- 
ment admise  de  n’employer  que  des  vases  poreux, 
et  alimentés  au  nitrate  seul,  est  un  fait  assez  curieux 
à enregistrer. 

Coleus  thyrsoideus.  — Nous  avons  donné 
quelques  détails,  dans  la  Beviie  horticole  du 
16  juillet  dernier^,  sur  le  Coleus  thyrsoideus,  mis 
au  eommerce  par  MM.  Sander  et  G^'^,  de  Saint- 
Albans  (Angleterre  . Nous  lisons,  dans  la  Revue 
de  Vhorticulture  belge,  que  cette  plante  aux  longs 
épis  de  grandes  heurs  d'un  hleu  de  Pied-d'Alouette 
vivace  ou  de  Salvia  patens  a été  découverte  par 
M.  Alexandre  White,  dans  l'Afrique  centrale, 
sur  les  plateaux  qui  surplombent  le  lac  Nyassa, 
à environ  2,000  mètres  d'altitude.  M.  Milite  en 
envoya  quelques  pieds  à l'état  sec  à Kew,  en  1897. 
Les  graines  trouvées  sur  ces  débris  furent  semées 
et  donnèrent  naissance  à quehpies  pieds  qui 
heurirent  en  1898. 

Une  Sagittaire  à grandes  fleurs  pleines.  — Le 

13  août  dernier,  à la  Société  royale  d'horticulture  de 
Londres,  M.  Hudson,  jardinier  en  elid  de  M.  Léo- 
pold de  Rothschild,  de  Gunnesbury,  a exposé  un 
Sagittaria  japon  ica  à grandes  heurs  pleines.  La 
plante  rappelle,  comme  végétation,  la  Sagittaire 
commune,  mais  les  heurs,  qui  sont  blanches,  sont 
absolument  pleines  et  très  larges.  L'une  d’elles, 
figurée  en  grandeur  naturelle  par  le  Gardeners' 
Ch  ronicle,  mesure  cinq  centimètres  et  demi  de  dia- 
mètre : on  dirait  une  heur  de  Balsamine  Gamellia. 

* Voir  Revue  horticole,  19ol,  p.  323, 
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Cypripedium  Martin-Cahuzac.  — L’un  dos  jilus 
jolis  parmi  les  noiivoaiix  C4ypripe(l inm  prcsontés 
CCS  derniers  tein})S  à la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  Fiance  est  le  Cupripediinu  Marlin- 
Cahnzac  (C.  CharlesworUti  x C.  fo  (fraude),  ohtonii 
par  M.  Cappe  fils,  du  Vésinel.  Fn  voici  la  descrip- 
tion, ([UC  nous  empruntons  au  J(^urnal  de  la 
Société  nationale  d'horticulture  : 

« Plante  à végétation  naine,  coni[)actc.  Feuillage 
[)eu  développé,  arrondi  à l’extrémité,  pourpre  à la 
hase,  d’une  eouleur  générale  vert  clair,  avec  de 
nomhrenses  macules  fines  dans  le  genre  du  C. 
barba  ta  ni . 

« Tige  uniflore,  hrun  pourpre,  érigée,  d’environ 
25  à 30  centimètres  de  long. 

« Fleur  de  grandeur  moyenne,  mesurant  9 centi- 
mètres en  hauteur  et  10  centimètres  en  largeur  ; 
sépale  su[)érieur  large,  légèrement  déjeté  en 
arrière  sur  les  bords,  d’un  beau  coloris  violet  plus 
ou  moins  foncé  suivant  les  variétés,  brun  p la  base 
et  accentué  de  lignes  d’un  violet  plus  foncé;  [létales 
légèrement  inclinés  vers  le  bas,  d’un  coloris  brun 
lustré,  lavé  de  violacé,  ligné  de  brun  plus  foncé 
(chez  ([uel([ues  individus,  les  verrues  noires  exis- 
tant sur  les  C.  lo  grande  sont  représentées  par 
([uelques  [loints  bruns  très  atténués  ; chez  d'autres, 
elles  ont  complètement  disparu)  ; labelle  brun  vio- 
lacé lustré  ; staminode  ordinaire,  blanc  lavé  de 
violet,  avec  éperon  vert.  » 

Ce  Gypripède,  un  des  plus  jolis  qui  soient  sortis 
du  C.  Charlesioorlhi,  constitue  une  charmante 
miniature,  portant  néanmoins  une  grande  lieur.  11 
a fleuri  pour  la  première  fois  en  1900  et  a été 
montré  à l’Exposition  nniverselle. 

Le  vrai  Shepherdia  argentea.  — Le  nom  de 

Shepherdia  argentea  a été  souvent  donné  à tort 
à V Elæagnus  argentea.  Ces  deux  [liantes  sont 
cependant  faciles  à distinguer  l’une  de  l’autre.  En 
effet,  le  Shepherdia  a les  feuilles  opposées  et  huit 
étamines  (en  nombre  double  de  celui  des  sépales), 
alors  ([ue  V Elæagnus  a les  feuilles  alternes,  et 
les  étamines  en  nombre  égal  à celui  des  sépales, 
c’est-à-dire  quatre. 

M.  de  4\nldenian  a figuré  le  vrai  Shephey'dia 
argentea  dans  leu  Icônes  Horti  Thenensis.  Cet  ar- 
brisseau a les  feuilles  ovales,  argentées  sur  les 
deux  faces,  et  ses  rameaux  sont  généralement 
terminés  par  une  épine  Sa  hauteur  peut  atteindre 
[tarfois  huit  mètres  ; mais,  dans  la  vallée  du 
Missouri,  où  il  croît  naturellement,  son  port  est 
différent  selon  ([u'il  se  trouve  sur  les  bords  des 
eaux  ou  sur  des  plateaux  arides.  Son  fruit,  de  la 
grosseur  d'un'  pois  et  de  couleur  rouge,  est  co- 
mestible aux  Etats-Unis,  bien  ([ue  de  saveur  acide. 

Les  forêts  de  Bassia  Parkii  dans  l’Afrique  cen- 
trale. — M.  de  M'ildeman,  dans  la  Revue  des  cul- 
tures coloniales,  et  le*[)rofesseur  Heckel,  dans  les 
Annales  de  l'Institut  colonial  de  Marseille,  ont 
appelé  l'attention  sur  les  avantages  qu’on  pourrait 
tirer  de  l'exploitation  de  l’Arbre  à beurre  (Bassia 
Parkii,  Don;  Butgrospermum  Parkii,  Kotschy). 
Ce  n’est  pas  le  « beurre  végétal  » que  renferment 


les  IVuils  de  cet  arbre  ([ui  pourrait  être  l’objet  de 
transaclions  impoi'tantes,  mais  son  bois,  ex(;ellent 
[)Oiir  l’ébénisteric.  Au  Congo,  les  indigènes  utilisent 
(!Ct  ai'bre  comme  bois  de  char|)cnte.  Ce  bois  est 
très  résistant,  facile  à Liavailler.  If  écorce  est  é[)aisse 
et  se  divise,  extérieurement,  on  pla([ues  polygo- 
nales. L’aubier  est  d’un  brun  [làlo  et  tranche  très 
fortement  sur  lo  bois,  (|ui  est  d’un  ronge  violacé 
ra[)pclant  l'acajou  ([uand  il  est  poli.  Le  Brxssia 
Parkii  constitue  d'immenses  forêts  sur  les  rives  du 
Haut-Niger  et  du  Haut-Congo,  et  ces  forets  n’atten- 
dent (ju’uno  ex[)loitation  facile  [lour  fournir  un 
objet  d’échange  [leut-ctro  [ilus  [irécieux  encore  ([uo 
l’Arachide. 

Essais  de  conservation  des  fruits  et  légumes 
par  le  froid.  — MM.  Delion  et  Lejieu,  construc- 
teurs de  machines  frigorifiques  au  Pré-Saint-Gervais, 
font  on  ce  moment  des  études  de  conservation  do 
fruits  par  le  froid  ; le  soin  de  ces  études  est  confié 
à notre  collaborateur  M.  Huisson.  La  réfrigération 
est  obtenue  par  la  condensation  des  vapeurs  de 
l’acide  sulfureux  anhydre. 

Ces  études  de  conservation  des  fruits  sont  en 
cours  ; elles  sont  faites  sur  des  Poires,  Pêches, 
Brugnons,  Prunes,  Bananes  et  Melons,  à divers 
états  de  maturité. 

Il  était  intéressant  de  savoir  comment  se  compor- 
teraient des  [iroduits  dont  la  décomposition  suit 
rapidement  la  maturité,  tels  que  des  Melons  par 
exemple.  Deux  M'^lons  : Cantaloup  fond  gris  et 
Kroumir  parisien  (Laurent),  à l’état  complet  de 
maturité,  mis  à la  chambre  froide  (de  -f-  1°  à -f-  4“) 
[lendant  huit  jours,  se  sont  parfaitement  conservés, 
et  ne  paraissent  pas  avoir  changé  de  goût. 

Il  est  donc  acquis  ([u’à  cette  température  et  sans 
emballage  spécial,  la  maturation  est  totalement  sus- 
pendue et  ([ue  les  fruits  ne  subissent  aucune  alté- 
ïation. 

Toujours  la  galéruque  de  l’Orme.  — Les  ra- 
vages causés  [>ar  la  galéruque  de  l’Orme  sont  très 
répandus  cette  année.  Nous  aAmns  reçu,  à ce  sujet, 
l'intéressante  communication  suivante  de  l’un  de 
nos  abonnés,  M.  Chevrier  : 

« Vous  avez  parlé,  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue  horticole,  de  l'emploi  des  pompes  à incendie 
pour  la  pulvérisation  sur  les  grands  Ormes  envahis 
par  la  galéruque. 

« J’ai  moi-même  à combattre  ce  fléau  et  je  me 
suis  mis  en  relations  avec  le  Laboratoire  de  biologie 
végétale  de  Fontainebleau. 

« L’année  dernière,  une  lettre  que  j'ai  reçue  du 
Laboratoire  me  recommandait  le  traitement  par  des 
injections  de  vert  de  Shecle,  et  me  disait  ([u’à  Rouen 
on  se  proposait  d’arroser,  au  mois  de  juin,  les  Ormes 
des  promenades  avec  des  pompes  à incendie  qui  [iro- 
jeteraient  sur  les  feuilles  un  mélange  ainsi  compose: 

Eau 1 hectolitre. 

Vert  de  Slieele  . . . 240  grammes. 

Farine 2 kilogr. 

« J'ignore  si  ce  traitement  a été  ap[)li([ué,  mais  il 
vous  serait  facile  de  vous  en  informer. 
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« A CO  j)i‘0|)0S,  je  crois  (lovoii-  vous  com)i)iini(|nci- 
nue  ol)Scrvalion  (|uc  j’ai  iailc  il  y a deux  mois 
dans  mon  jardin  de  Sainl-Lonp,  cl  doni  j’ai  rendn 
compic  an  LaLoi-aloiix^  d(î  hiologic. 

« C’clail  le  momenl  on  les  galcnupies  descen- 
daient en  (pianlité  iimombrahle  le  long-  dos  liges 
d'Orme,  suivant  leur  liahilnde. 

« -l’ai  fait,  d’abord,  injecter  les  galérmpies  sni- 
une  lige  avec  une  solution  de  vert  do  Sheele  ; l’in- 
jection,  (pioicpie  copiense,  n’a  })rodnit  ancnn  résul- 
tat-; les  galériupios  continnaieni  leur  descente  sans 
parai  Ire  le  moins  dn  monde  Ironblées  ni  incommo- 
dées. 

« Knsnite,  je  les  ai  fait  ])iilvériser,  sur  la  méiJie 
tige,  avec  nne  solution  d'liyi)nol,  inseclicidc  (pii 
m’élait  inconnu  et  ([ni  nous  avait  été  jiroposé  jioni- 
la  destriudion  du  [niceron  lanigère.  Nous  nous 
sommes  servis  du  [lulvérisatenr  destiné  au  sulfatage 
des  vignes.  Jfeffet  a été  ra[)ide  et  satisfaisant  : en 
(juebjues  minutes,  les  insectes  tomliés  sont  morts  ; 
ils  tombaient  d’eux-memes  an  j)icd  de  l’arbre  ; l’cx- 
[lérience,  réjiétée  ])lusieurs  fois,  a toujours  réussi, 
-l’ajoute  que  ces  expériences,  qui  ont  été  répétées, 
toujours  avec  succès,  l’ont  été  sur  des  liges  qui 
n’avaient  pas  reçu,  comme  la  première,  des  injec- 
tions de  vert  de  Sheele.  » 

D’autre  part,  nous  trouvons,  dans  la  Revue  de 
Vhortic'uUure  Itelge,  des  détails  précis  sur  le  trai- 
tement qui  a été  appliqué  en  Suisse,  par  M.  Eugène 
Ducliosal,  à Prégny,  près  Genève  ; 

« Dès  l’apparition  des  larves  de  galénique  sur  les 
feuilles,  dit  ce  journal,  les  arbres  ont  été  entière- 
ment aspergés,  chaq'ue  soii%  au  moyen  de  pouqics  à 
incendie,  avec  un  mélange  ainsi  composé  : 


Eau 100  litres. 

Nicotine 1 litre. 

Mildiol 1/2  litre. 

Savon  noir 1/2  kilo. 


« 11  est  très  ini|)ortant  de  faire  ce  bassinage  le 
soir  et  d’asperger  les  arlires  avec  de  l’eau  fraîche  le 
lendemain  matin,  car  la  mixture  étant  très  active, 
elle  liri^ilerait  les  feuilles  sous  l’influence  du  soleil. 

« A[irès  une  semaine  de  traitement,  toutes  les 
larves  étaient  mortes  et  le  mal  a été  ainsi  complète- 
ment enrayé. 

« Le  mélange  suivant,  employé  dans  les  nu'^mes 
condi lions,  a également  donné  de  bons  résultats  : 

Eau 100  litres. 

Gishurt  Gonqiound  (insecticide  an- 

.Çlais) 700  grammes. 

« Mais  cette  seconde  méthode  a le  défaut  d’être 
plus  cofitcuse.  » 

On  conseille,  en  outre,  de  brosser  énergi- 
quement cet  liiver,  avec  une  brosse  métalliipie, 
l’écorce  des  Ormes,  et  de  la  badigeonner  ensuite, 
afin  de  détruire  les  œufs  déjiosés  dans  les  rcjilis  de 
l’écorce,  avec  l’nne  ou  l’autre  des  com[)Osi tiens  ci- 
dessus. 

La  « teigne  » des  Carottes.  — Les  cultures  de 
Carottes  pour  [lorte-graincs  s(mt,  en  Provence, 


ravag(’‘cs  (>n  ce  momenl  par- la  chenille  d’un  lépi- 
dojitère  du  genre  hcpre.ssarin.  Le  papillon  déptxse 
scs  (ciifs  sur  les  ombelh's  des  Ihoirs  de  Carottes. 
Ces  (ciifs  donnent  naissance  à des  larves  (|ui,  en 
se  dév(‘lopj)anl,  nuMirtrisscnt  les  org-anes  de  la 
fécondation  et  recouvrent  les  fleurs  d’une  sorte 
de  duvet  (pii  h's  emprisonne  et  les  dessèche 
comjilètement.  Les  larves,  enfin,  s’enferment  dans 
un  (mcon  et  ne  jieiivent  être,  [lar  consé([uent,  ([uc 
i-arcment  ou  très  difficilement  atteintes  [>ar  les 
pulvérisations  de  liipiides  loxi(|ues. 

Sur  la  demande  de  M.  Dlain,  cultivateur  grainier 
à Saint-Uemy  de  Provence,  une  visite  des  cultures 
("on laminées  a été  faite  jiar  MM.  de  Laro([ue,  ju'o- 
l'esseur  départemenlal  d’agriculture  et  Arnalbert, 
jirofcssenr  d’agriculture  à Aides,  (pii  étudient  en  ce 
momenl  les  moyens  d’enrayer  le  fléau  ou,  tout 
au  moins,  d’en  éviter  le  retour. 

La  cueillette  des  ombelles  de  graines  a lieu  en 
aoùt-se[)tcmbre.  « Peut-être,  écrit  M.  Dlain  dans  le 
Réveil  agricole,  ([u’en  [inxiédant  tout  de  suite  au 
battage  des  graines,  on  écrasera  les  chrysalides.  Il 
serait,  dans  tous  les  cas,  [irudent  de  conseiller  aux 
cultivateurs  de  brûler  immédiatement  ce  ([ui  restera 
des  ombelles  après  en  avoir  retiré  la  graine.  » 

L’exportation  des  Caroubes  d’Algérie  en  Angle- 
terre. — La  consommation  en  Angleterre  des 
Caroubes  (Locust  Deans),  déjà  inqiorlantc,  y prend 
néanmoins  de  l’extension  L Les  pays  qui  envoient 
des  Caroubes  en  Angleterre  sont  le  Portugal,  Pile 
de  Chyjire,  l’Asie-Mineure,  la  Grèce,  le  midi  de  la 
France  et  tout  le  nord  de  l’Afriipie.  Depuis  quelques 
années,  l’Algérie  tend  à ])rendre  une  [ilace  impor- 
tante dans  cette  importation.  Etant  donnés  les 
bénéfices  qu’ont  réalisés  les  premiers  colons  algériens 
ayant  tenté  la  culture  du  Caroubier,  le  Gouverne- 
ment général  de  l’Algérie  a institué,  en  1900,  une 
[irime  pour  la  plantation  et  le  greflàge  de  cette 
essence.  Aujourd’hui  les  plantations  de  Caroubiers 
s’étendent  de  [ilus  en  [ilus  en  Algérie.  La  produc- 
tion d’un  sujet  âgé  de  dix  ans  est  évaluée  annuelle- 
ment à deux  ou  trois  quintaux  de  fruits,  ce  qui 
donnerait,  d’après  le  Bulletin  hebdomadaire  du 
Service  des  renseignemenls'gènèraux  de  l'Algérie, 
un  bénéfice  net  de  10  à 1.5  francs  [lar  arbre.  En 
hectare  de  terrain  recevant  ordinairement  en  moyenne 
85  Caroubiers  peut  donc  procurer  un  revenu  annuel 
de  8.50  à 1,275  francs,  sans  [iréjudice  des  cultures 
installées  sur  le  sol. 

Ceux  des  colons  algériens  dont  les  plantations  de 
Cai-oubiers  sont  aujourd'hui  en  [ilein  rapport  [leuvent 
tromœr  un  débouché  facile  sur  certains  marchés 
anglais.  D’après  le  journal  Export  a/ud  Import, 
riiiqiortance  ([ue  jieut  atteindre,  à Liverjiool,  la 
consommation  des  Caroubes  est  considérable,  des 
usines  fabri([uant,  avec  ce  ])nxluit,  de.s  gâteaux 
})Our  les  bestiaux.  L'inqiorUdion  s’y  éh'îve  actuelle- 

1 MM.  Carrièri?  et  André,  dans  une  chronique  de 
la  Revue  horticole,  en  189.Ô,  [lage  50,  ont  énuméré  les 
inulti]des  usages  dont  peut  être  robjet  le  fruit  du 
(larouhier. 
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ment  à près  de  10,000  tonnes  ; le  eours  est  d’environ 
12  franes  les  100  kil.  sur  quai.  Chez  les  grands 
commissionnaires  de  Londres,  on  peut  importer  en 
chargements  complets  et  traiter  ainsi  pour  plusieurs 
milliers  de  tonnes  à la  fois,  à des  prix  qui  varient 
en  ce  moment  entre  112  et  118  francs  la  tonne 
(1,015  kil.).  A Newcastle,  plusieurs  maisons  de 
commission  importent  aussi  environ  500  tonnes 
de  Caroubes  par  le  port  de  Hull. 

Sur  les  résultats  du  croisement  artificiel.  — 

Sous  la  signature  de  M.  Jules  Burvenich,  nous  avons 
trouvé,  dans  la  Revue  de  Vhorticulture  belge  et 
étrangère^  une  remarque  tout  à fait  juste  sur  les 
résultats  de  la  fécondation  artificielle,  et  dont  ne 
tiennent  peut-être  pas  assez  souvent  compte  les 
personnes  qui  font  de  l’hybridation. 

« Voici  comment,  pour  hybrider  deux  variétés 
d’une  même  espèce,  les  horticulteurs  procèdent  le 
plus  souvent,  écrit  M.  Buryenich.  Ils  choisissent 
une  variété  à fleurs  blanches  et  une  autre  à fleur 
rouge  vif  ; leur  but,  en  pratiquant  la  fécondation 
croisée  entre  ces  deux  fleurs,  est  d’obtenir  une  variété 
bicolore  ou  de  nuance  intermédiaire.  Ils  opèrent  en 
prenant  toutes  les  précautions  d’usage.  Les  graines 
mûrissent,  sont  récoltées  puis  semées.  Les  plantes 
sont  repiquées,  puis  fleurissent.  Il  arrive  parfois  que, 
lors  de  la  floraison  de  cette  première  génération,  il 
se  trouve  quelques  rares  exemplaires  qui  répondent 
plus  ou  moins  au  but  poursuivi  par  le  semeur  ; 
mais  la  presque  totalité,  et  souvent  aucune  des 
plantes,  ne  présentent  les  caractères  désirés  : un 
certain  nombre  des  semis  ont  les  fleurs  blanches  ; 
les  autres  sont  à fleurs  rouges.  » 

C’est  alors  que  trop  souvent  le  cultivateur  consi- 
dère déjà  le  résultat  de  son  croisement  comme 
négatif  ou  insuffisant,  et  qu’il  abandonne  son  expé- 
rience. C’est  à tort.  En  effet,  poursuit  M.  Burve- 
nich : 

« Le  résultat  paraît  négatif  ; en  réalité,  il  ne  l’est 
pas,  car  si  l’on  sème  les  graines  récoltées  sur  des 
plantes  de  cette  génération,  provenant  de  fleurs 
rouges  ou  de  fleurs  blanches,  on  obtiendra  beau- 
coup d’exemplaires  à fleurs  blanches  bordées  ou 
striées  de  rouge,  bicolores  ou  diversement  teintées, 
chez  lesquelles  le  mélange  des  caractères  des  deux 
grands  parents  se  retrouve  aisément,  et  le  but  prévu 
et  visé  est  atteint,  non  à la  première,  mais  à la 
seconde  génération.  » 

En  effet,  sans  pour  cela  que  le  résultat  artificiel 
d’un  croisement  soit  toujours  aussi  certain  que  dans 
le  cas  cité  par  M.  Burvenich,  ce  n’est  bien,  le  plus 
souvent,  qu'à  la  deuxième  génération  qu’il  est 
possible  de  juger  ce  résultat. 

Ancienneté  du  forçage  des  fleurs.  — D’après 
des  recherches  faites  par  notre  collaborateur 
M.  Georges  Gibault,  le  forçage  des  fleurs  paraît  avoir 
commencé  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 
Le  Mercure  galant  du  16  janvier  1080  rend  compte 
d’un  banquet  qui  suivit  le  mariage  de  Mlle  de  Blois 
avec  le  prince  de  Gonti,  et  où  la  table  était  ornée 
d’une  décoration  en  fleurs  naturelles* 


« La  table,  dit  ce  journal,  avoit  .54  pieds  de 
long  sur  G pieds  8 pouces  de  large.  Le  milieu  en 
estoit  orné  d’une  manière  toute  singulière,  et  ({ui 
avoit  quel({uc  chose  de  galant,  de  magnifique  et  de 
« surnaturel  » tout  ensemble,  à considérer  la  sai- 
son où  l’on  estoit.  Dix-neuf  corbeilles  à jour,  tant 
dorées  que  d’argent,  régnoient  sur  toute  la  longueur 
de  cette  table.  Elles  étoient  rem})lies  d’Annémones, 
d’Hyacinthes,  de  Jasmins  d’Espagne,  dcTulipj)CS  et 
de  feuilles  d’Oranger,  et  de  petits  festons  de  fleurs 
couroient  par-dessus.  Il  n’y  avoit  rien  que  de  natu- 
rel, et  en  voyant  ces  corbeilles  il  estoit  difticilc 
de  se  souvenir  qu’on  fust  au  seizième  de  jan- 
vier. Les  étrangers  qui  virent  ces  fleurs  crurent 
qu’elles  estoient  feintes  et  s’ils  ne  les  eussent 
vues  de  plus  près  quand  on  déservit,  on  n’au- 
rait jamais  pu  leur  persuader  qu’elles  eussent  esté 
véritables.  » 

Les  premiers  secrets  du  forçage  des  fleurs  durent 
rester  encore  longtemps  ignorés,  car  ce  n’est  qu’en 
1772,  un  siècle  après  le  festin  dont  il  est  question 
plus  haut,  qu’un  paragraphe  sur  le  forçage  des  fleurs 
fut  introduit  dans  le  Bo7i  J ardi^iier ^ fondé  comme 
on  sait  en  1755.  Ce  paragraphe  très  court,  d’ailleurs, 
enseigne  qu’il  faut  semer  ou  planter,  selon  le  cas, 
en  septembre  dans  des  pots  que  l’on  peut  placer 
« dans  une  cuisine  bien  chaude  » et  que  l’on  ex- 
pose au  soleil, "derrière  des  vitres.  On  enseigne  aussi 
qu’ils  doivent  être  arrosés  avec  de  l’eau  de  pluie 
dans  laquelle  on  a fait  dissoudre  préalablement  un 
peu  de  salpêtre  et  de  sel  ammoniac,  ce  qui  dé- 
montre aussi  que  l’emploi  des  engrais  chimiques 
en  horticulture  existait  à l’état  rudimentaire  à cette 
époque. 

Le  collège  Sainte-Barbe.  — On  sait  que,  depuis 
quelques  années,  le  collège  Sainte-Barbe,  qui  avait 
connu  des  temps  si  prospères,  traversait  une  crise 
des  plus  graves,  qui  devait  fatalement  aboutir  à sa 
dissolution. 

Mais  on  sait  aussi  le  fidèle  attachement  des  an- 
ciens barbistes  pour  la  vieille  et  glorieuse  maison 
qui  les  avait  instruits  et  élevés.  Déjà,  en  1838, 
Sainte-Barbe  avait  été  sauvée  par  ses  anciens 
élèves  : elle  vient  de  l’être  une  seconde  fois,  grâce  à 
\ Associatio7i  amicale  des  a^icieiis  barbistes,  qui 
a adressé  un  chaleureux  appel  à tous  les  barbistes, 
à l’effet  de  constituer  une  Société  nouvelle. 

Notre  confrère,  M.  de  Géris,  a rendu  compte,  dans 
le  Journal  d' Agriculture  pratique,  de  la  recons- 
titution du  collège  Sainte-Barbe.  Nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  reproduire  ici  ce  qu’il  en  a dit  : 

« Une  convention  relative  à la  location  des  im- 
meubles du  collège  avait  été,  au  préalable,  signée 
par  M.  Leygues,  ministre  de  l’instruction  publique, 
stipulant  au  nom  de  l’Etat,  et  par  MM.  Léon  Bour- 
guignon et  Gamille  Krantz,  agissant  comme  fonda- 
teurs de  la  Société  nouvelle. 

« Le  capital  nécessaire  au  fonctionnement  de  la 
nouvelle  Société  a été  entièrement  souscrit  en 
quelques  jours.  Nous  savons  de  bonne  source  que 
les  souscriptions  dé^jassent  aujourd’hui  le  capital 
demandé.  Tout  est  donc  prêt  pour  que  Sainte-Barbe 
rouvre  ses  portes  le  1er  octobre  prochain. 

•k 
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« Nous  nous  on  réjouissons.  Il  nous  oùl  été  j)é- 
nible  de  voir  périr  une  institution  j)lus  (pu'  cente- 
naire, où  ont  été  élevés  tant  d’hoininos  éminents,  et 
à laquelle  s’étaitparticulièrement  dévoué  Alexandre 
Jîixio,  le  fondateur  à\\  J ou}'nal  (l'Af/ricHlUire  j)ra- 
Lique^  qui  fut  aussi  le  véritable  fondateur  de  l’A.s- 
socialion  amicale  des  anciens  harbisies.  Notre  di- 
recteur et  ami  Léon  bourguignon,  en  ce  moment 
président  de  cette  Association,  a été,  avec  M.  C. 
Krantz,  ancien  ministre  des  travaux  publics  cl  an- 
cien ministre  de  la  guerre,  le  principal  artisan  de 
la  reconstitution  du  collège  Sainte-Barbe  ; en  s’a- 
donnant à cette  lâche  avec  autant  de  cœur  que  de 
dévouement,  M.  Bourguignon  a rendu  un  j)icux 
hommage  à la  mémoire  d’Alexandre  Bixio,  et  en 
meme  tcm])s  payé  une  dette  de  reconnaissance  à 
son  vieux  collège. 

« Le  collège  Sainte-Barbe  a été  le  premier  (pii 
ait  organisé,  et  l’on  sait  avec  quel  succès, des  cours 
pré})aratoires  à l'Institut  agronomique  et  aux  écoles 
nationales  d’agriculture.  Cette  année,  sur  12  candi- 
dats présentés  par  lui  à l’Institut  agronomicjue, 
5 ont  été  reçus,  dont  le  major  de  la  promotion. 
Aux  écoles  de  Grignon,  de  Montpellier  et  de  Rennes, 
15  de  ses  élèves  ont  été  admis. 

« Entrant  de  plus  en  plus  dans  la  voie  de  l’en- 
seignement spécial,  Sainte-Barbe  donnera  une  ex- 
tension nouvelle  à ses  cours  préparatoires  au  com- 
merce, à l’industrie  et  à l’agriculture. 

« De  j)lus,  pour  répondre  au  désir  exprimé  par 
un  grand  nombre  de  familles  qui  ne  veulent  pas 
abandonner  leurs  fils  à eux-mêmes  dans  Paris, 
Sainte-Barbe  offre  aux  jeunes  gens  suivant  les  cours 
de  l’Institut  agronomicpie,  de  l’Ecole  centrale,  de 
l’Ecole  de  médecine  etc.,  des  chambres  particu- 
lières et  la  nourriture  ; elle  sera  ainsi  la  Maison 
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Les  Céaiiotlies  sont  classés  au  i)i‘emier  rang 
de  nos  arbustes  d’orneineiii.  La  plupart  sont 
l'ustiques,  à moins  d’hivers  tout  à fait  excep- 
tionnels, surtout  pour  les  variétés  sorties  du 
Ceanolhus  americanus,  L.,  ou  du  C.  aznreus, 
Desf.  Cette  dernière  espèce  mexicaine  a donné 
de  remarquables  produits  par  l’industrie  fé- 
conde des  horticulteurs. 

Cependant  une  autre  série,  non  moins  belle, 
toute  originaire  de  Californie,  ne  se  montre 
rustique  que  dans  l’Ouest  de  la  France,  dans  la 
})resqu’île  normande  et  en  Bretagne,  sur  les 
côtes  attiédies  })ar  le  « Gulf  Stream  ».  Elle 
comprend  les  C.  diraricalus,  Nutt.  ; papillo- 
sifs,  Torr.  et  Gray  ; thijrsifionis,  Eschsch.  ; 
Veilchianus,  Tlook.  ; rigidns,  Nutt.  ; canealvs, 
Nutt.  ; toutes  plantes  à llenrs  d’un  bleu  plus  ou 
moins  intense,  mais  toujours  admirables.  Je 


UES  Elève.s-Etuuiants  de  ren.scigncment  supé- 
rieur. » 

Celte  heureuse  issue  d’une  crise  douloureuse  fait 
le  plus  grand  honneur  aux  anciens  élèves  de  Sainle- 
Barbe,  et  nous  nous  réjouissons  que  notre  direc- 
teur ait  vu  ses  elforts  couronnés  do  succès. 

EXPOSITION  ANNONCEE 

Valognes,  du  23  au  25  novembre  1901 . — Expo- 
sition organisée  par  la  iSocièlc  (riiorliculture  de 
Valognes,  ‘2‘J.  concours^  Pour  tous  renseignements, 
s'adresser  à M.  Crosville,  secrétaire-archiviste  d(;  la 
Société  à Valognes  (Manche). 

Nécrologie  : M.  Power.  — Nous  avons  appris 
la  mort  de  M.  Gustave  Power,  ancien  vice-président 
de  l'Association  iiomologique  de  l'Ouest  et  de  la 
Section  d'horticulture  de-  la  Société  des  Agriculteurs 
de  France.  M.  Power  est  décédé  dans  sa  63®  année, 
le  7 août,  à La  BouiBe  (Seine-Inférieure).  Pomo- 
logue distingué,  il  s’était  jiarticulièrement  attaché  à 
l’étude  des  fruits  à cidre.  Il  a fondé  une  cidrerie 
modèle  et  un  important  verger,  et  laissé  plusieurs 
ouvrages  très  appréciés. 

Erratum.  — Dans  l’article  de  notre  collaborateur 
M.  Micheli,  intitulé  « Notes  du  jardin  du  Grest  », 
numéro  du  16  août,  p.  377,  il  a été  imprimé  par 
erreur  Lanro-Cerasus  schipkaensis.  C'est  Cytisus 
scJnpkaensis  faut  lire.  Il  s’agit  du  joli  arbuste 
nain  dont  la  Revue  a publié  la  figure,  l'histoire  et 
la  description  (1900,  p.  8). 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction., 
H.  Dauthenay. 
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les  ai  vu  cultiver  à Angers  pendant  de  longues 
années  ; de  rudes  hivers  les  ont  en  partie  dé- 
truites, et  elles  tendent  à disparaître  des  collec- 
tions. 

Aussi  une  esjièce  très  rustique  est  toujours 
la  bienvenue  dans  ce  genre.  C’est  pourquoi 
nous  recommandons  le  Ceanotlius  Fendleri, 
originaire  du  Colorado  (Etats-Unis),  décrit  au- 
trefois par  Asa  Gray  ’ et  introduit  dans  le  com- 
merce européen  par  M.  L.  Spath,  de  Berlin, 
dans  la  saison  de  1803-04.  L’espèce  croît  à l’état 
sauvage  à des  altitudes  qui  dépassent 
2,500  mètres  dans  les  Montagnes-Rocheuses,  où 
elle  forme  un  arbuste  bas  à feuilles  myrti- 
formes  gris  cendré,  et  à nombreuses  fleurs 
blanches,  comme  le  montre  la  ligure  180. 

i Ceanotlius  Fendleri,  Asa  Gray,  PI.  Fendl.y  29, 
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ÏMi  voici  la  (loscriptioii  |)i'is(‘  ccttc' aiinc(',  sue 
les  sujets  qui  ont  l'Icuici  à La  (h‘oix  : 

Arbuste  buissonueux  (fi^-.  18C)),  (renvirou  uninèln' 
de  hauteur.  Rameaux  dressés,  puis  étalés,  nom- 


i‘app(‘ll(‘ c(dle  (le  ceidaiiis  lb)ici(“i's  sauvag’es. 

Le,  cai‘aclèr((  ([iii  suit  (‘st  l'aspect  blau- 
(•liàtr(*  (lu  bois  ('t  du  (b'ssoiis  d(‘S  leuilbis 
st‘mi-p(U‘sistaut('s.  Puis  la  l'usticitcL  (hdle.- 
ci  est  à toutes  (‘[)reuve. 
-l'ai  plaiit(''  le  ('aano- 
lh//s  FouUeri  dans 
j)liisi(uirs  [)ai'cs  d(‘.  la 
Russie'  (Lithuanie', (huie- 
land(',  Polej^ne).  Il  S(î 
trouve  j)ari'ait(;ni('nt  à 
l'aise  a\ec  25  à 30  de- 
grés (b;  froid,  et  Ibuirit 
('Il  abondance  à clia(|ue 
print('iu[)S. 

Lu  'rouraine,  sa  llo- 
raison  a lii'u  du  P‘‘  au 
15  juin,  devançant  de 
[ilusieurs  semaines  celle 
des  autres  (b^'anothes  les 
plus  précoces. 

On  cultive,  dans  ce 
genre,  eb's  espèces  beau- 
coup })liis  brillantes  que 
celle-ci  comme  florai- 
son ; aucune  ne  l’cigale 
comme  originalité  d'as- 


Fig.  186.  — Ceanolhiis  Fendlerl. 

Sujet  de  deux  ans,  en  fleurs. 

breux,  arrondis,  jiulvérulcnts,  d'un  gris-blanc  glau- 
cescent  un  peu  lavé  de  violâtre,  parfois  réduits  à 
l'état  de  dards  très  aigus  et  pourvus  d'yeux  à bois  à 
leur  base.  Feuilles  (fig.  187)  alternes,  lirièvement  })é- 
tiolées  (pétiole  de  3 à 4 mill.),  larges  de  8 à 12,  très 
entières,  planes,  très  nervées,  glabres,  vert  clair  en 
des.sus,  blanchâtres  et  pulvérulentes  en  dessous,  ac- 
compagnées à la  liasc  de  deux  stipules  petites,  ai- 
guës, scarieuses,  caduques.  Intiorescenc.es  termi- 
nales et  axillaires,  en  petits  thyrses  arrondis,  jiré- 
cédées  de  fleurs  solitaires  dans  Faisselle  des  feuilles 
supérieures,  ensuite  géminées,  puis  rassemlilées  en 
petits  bouquets  feuillés.  Pédicelles  unitlores,  dres- 
sés, grêles,  blanc  rosé,  longs  de  10  à 12  millimètres, 
articulés  à la  base  sur  un  ])édonculc  commun  [dus 
ou  moins  court.  Fleurs  blanches,  calice  ])étaloïde 
à .segments  triangulaires,  connivents  ; corolle  à 
5 pétales  onguiculés,  s[)atulés,  cochléiformes, 
étalés,  alternant  avec  les  .5  lobes  du  calice  appli- 
qués sur  l’ovaire,  convergents  ; cinq  étamines  à 
filets  blancs,  dressés,  à anthères  jaunes,  globu- 
leuses ; style  blanc  à 3 branches  divergentes  égalant 
les  étamines  en  longueur,  stigmates  jaunes,  poncti- 
formes.  Fruit  trigoneet  triloculaire,  brun  rouge. 

Le  trait  qui  frap[>era  le  plus  les  horticul- 
teurs et  les  amateurs  d’arbustes  est  le  carac- 
tère décidément  épineux  de  l'arbuste  vers  le 
sommet  de  ses  rameaux.  Cette  transformation 
de  « dards  » en  rameaux  feuillus  .et  inermes 


bdg.  187.  — - Cecaiothus  Fendleri. 
Rameau  avec  feuilles  et  jeunes  fruits. 


pect  pour  l'ornement  des  rochers  et  surtout 
comme  rusticité.  Ed.  André. 
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Dans  rouvrage  que  nous  avons  iiublic  sur 
l(‘s  (Téraniunis  {Pelavfjoni'um  zonale  et  in- 
quinam'),  nous  avons  décrit  une  nouveauté 
de  Pélargonium  zoné  obtenue  en  1892  i>ar 
M.  Ibiret-lleverdy,  horticulteur  à Tours,  et 
dénommée  par  lui  Souvenir  d’Alfred  Marne. 

Cette  nouvelle  variété  était  à gros  bois,  sans 
toutefois  que  ce  bois  fût  aussi  massif  que  celui 
de  la  race  lyonnaise  {Vulcain,  Gloire  Lyon- 
naise, etc.),  ni  aussi  plantureux  que  celui  de  la 
race  Bruant.  Les  ombelles  avaient  l’ampleur  et 
le  faciès  de  la  sélection  de  Lemoine.  Certaines 
d’entre  elles  portaient  jusqu’à  150  fleurs. 

Depuis  cette  époque,  M.  Buret-Reverdy  a 
fait  sortir  toute  une  lignée  de  cette  obtention. 
Une  vingtaine  de  variétés,  observées  cette  an- 
née chez  lui  par  M.  Ed.  André,  constituent, 
dans  leur  ensemble,  une  race  nouvelle.  D’après 
les  superbes  échantillons  que  nous  en  avons 
reçus,  voici  comment  nous  croyons  devoir  dé- 
crire cette  nouvelle  race  : 

Race  Buret-Reverdy 

Ombelles  énormes,  larges  et  très  pleines, 
n’aiguillant  pas  et  restant  très  longtemps  en 
pleine  floraison  sans  se  tacher,  bien  que  certaines 
d’entre  elles  comptent 250  feurs  (chiffre 
compté  dans  une  ombelle  de  la  variété  Edouard 
André) . 

Corolles  grandes,  planes,  rondes  et  sans  vides, 
les  pétales  très  amples  se  recouvrant  même  parfois 
latéralement  par  leurs  bords.  Pédicelles  des  fleurs 
du  centre  de  l’ombelle  longs  de  6 à 7 centimètres, 
sonve7it  géniculés  et  parfois  biflores  et  7nème 
trifores. 

Parmi  les  variétés,  déjà  nombreuses,  de  cette 
nouvelle  race,  il  en  est  une  dizaine  qui  consti- 
tuent un  choix  hors  ligne.  Nous  les  décrivons 
ci-dessous  : 

Edouard  André.  — Ecarlate  à grand  centre  blanc, 
le  passage  du  blanc  à l’écarlate  noyé  dans  une  teinte 
rose  tendre;  pétales  étalés,  ce  qui  fait  ressortir  de 
loin  le  coloris  des  fleurs,  Pédicelles  verts.  Feuillage 
étoffé  rappelant  celui  de  Caniie^i  Sylva,  mais  un  peu 
plus  clair  ; Imrd  des  feuilles  bien  plus  foncé  que 
l’ensemble.  Rameaux  moyens  relativement  courts, 
portant  des  feuilles  et  des  ramifications  très  nom- 
breuses qui  constituent  une  plante  trapue,  vigou- 
reuse, rusti([ue,  d’une  parfaite  tenue.  Les  hampes 
florales  sont  nombreuses,  rigides  et  sortent  Inen  du 
feuillage. 

Henry  Barnsby.  — Rouge  carminé  ombré  et 
nuancé  vermillon,  à grand  centre  blanc,  la  macule 
est  plus  large  sur  les  deux  pétales  supérieurs.  Le 
passage  du  blanc  au  carmin  est  marqué  par  une 


large  auréole  mauve  ; nuance  fraîche,  remanpiable- 
nient  vive  au  soleil;  ce  coloris  rappelle  celui  de  Ma- 
dame Jules  Chrétien,  mais  la  plante  est  incompara- 
l)lement  ))lus  robuste,  ])lus  vigoureuse  et  plus  flori- 
bonde.  Pédicelles  verts  nuancés  de  brun.  Feuillage 
ample  vert  foncé,  très  légèrement  zoné,  pro fondé- 
dément  denté,  régulièrement  lobé.  Bois  de  moyenne 
grosseur,  assez  court. 

Ces  deux  variétés  sont  évidemment  dérivées 
de  la  sélection  que  Jules  Chrétien  a obtenue 
sur  des  fécondations  du  Souve7iir  de  Mirande, 
Toutefois,  la  grande  vigueur  et  la  robusticité 
des  plantes,  ainsi  que  la  grosseur  et  la  bonne 
tenuedes  ombelles,  permettentde  croire  qu’elles 
n’en  descendent  qu’in  directement,  ayant  ])assé 
par  des  formes  à centre  blanc  déjà  perfec- 
tionnées. 

Eugénie  Buret.  — Rose  genre  Nüsso^i,  mais  un 
peu  plus  clair  ; corolle  excessivement  grande  (une 
pièce  de  cinq  francs  posée  sur  cette  corolle  ne  peut 
la  recouvrir  : les  bords  des  pétales  dépassent  de 
4 à 5 millimètres  tout  autour).  Ombelles  énormes 
portées  sur  des  'pédoncules  gros,  rigides,  érigés. 
Pédicelles  bruns.  Feuilles  vertes  zonées  de  brun, 
profondément  et  régulièrement  lobées,  dentées.  Bois 
assez  gros,  court,  à feuilles  très  rapprochées  ; port 
trapu,  vigoureux  ; plante  robuste,  d’une  tenue  par- 
faite. 

François  Bernier.  — Rose  carminé  nuancé 
mauve  ; couleur  changeante  dont  l’intensité  va 
en  augmentant  jusqu’à  la  défloraison.  Onglets 
blancs  et  pédicelles  bruns  ; feuillage  vert  foncé 
zoné  de  brun,  ample,  étoffé,  très  riche,  lobé  et  légè- 
rement denté.  Bois  moyen,  plante  robuste,  florifère, 
se  tenant  parfaitement  Inen. 

Henri  Dauthenay.  — Violet  évêque  velouté  avec 
deux  macules  vermillon  foncé  ligné  pourpre,  calice 
brun,  pédicelles  palissandre  ; rappelle,  en  plus  violet, 
le  Yu7i  Be7iede7î,mA\s,  lui  est  de  beaucoup  supérieur 
eomme  tenue,  rusticité,  vigueur,  floribondité  et  gros- 
seur des  ombelles  ; feuillage  vert  foncé,  profondé- 
ment lobé  et  denté,  à légère  zone  brune;  bois  d’une 
grosseur  moyenne;  port  bas,  trapu. 

Madame  Edouard  André.  — Coloris  nouveau, 
extrêmement  distingué,  blanc  légèrement  carné, 
nuancé  et  ombré  rose  très  pâle,  ligné  plus  foncé  au 
centre  ; ombelles  énormes  formées  de  fleurs  rondes 
aux  pétales  bien  étalés  ; feuilles  vertes  dans  le 
genre  de  Carmen  Sylva,  peu  lobées,  légèrement 
dentées;  port  compact,  trapu.  Bois  do  moyenne  gros- 
seur ; pédoncules  rigides  sortant  bien  du  feuillage. 

Madame  Henry  Barnsby.  — Coloris  nouveau, 
rouge  violacé  nuancé  pourpre  amarante  s’éclaircis- 
sant sur  le  milieu  des  pétales  ; onglet  vermillon 
orangé  ligné  plus  foncé.  Pédicelles  bruns.  Om- 
belles énormes  portées  sur  des  pédoncules  rigides, 
sortant  bien  du  feuillage  ; feuilles  vert  foncé,  lé- 
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gèromont  zonécs,  dentées,  lobées,  ondulées.  Bois 
moyen,  eonrt.  Port  eoiri{)act,  trapu,  vigoureux  ; 
plante  robuste  et  tlorifère. 

M.  Buret.  — Rouge  poneeau  à onglet  plus  clair 
et  à point  blanc  au  centre;  pédicelles  verts  étant 
jeunes,  passant  au  brun  en  vieillissant.  Le  coloris 
rappelle  Détaillé,  mais  il  est  plus  clair  et  les  fleurs 
sont  plus  rondes  et  plus  larges.  Les  ombelles  sont 
aussi  plus  grosses,  portées  sur  des  pédoncules  plus 
courts.  Feuillage  vert  légèrement  zoné,  lobé,  denté, 
ondulé  sur  les  bords  ; bois  moyen,  court,  port  com- 
})act  et  trapu  ; plante  robuste,  d’une  floribondité 
hors  ligne. 

William  Barnsby.  — Coloris  saumon  très  foncé 
passant  au  vermillon,  à centre  ligné  de  plus 
foncé;  pédicelles  bruns  ; pédoncules  rigides,  érigés; 
feuilles  vertes  à zone  brune,  peu  lobées,  légèrement 
dentées,  relativement  petites  ; bois  moyen,  court, 
portant  de  nombreuses  ramifications;  port  compact, 
trapu  ; plante  très  floribonde,  d’une  tenue  parfaite. 

Madame  Reverdy.  — Rouge  écarlate  brillant 
nuancé  grenat  ; ombelles  très  grosses,  quelquefois 


coiiq)osécs  de  ])lus  de  250  fleurs,  aussi  larges  ({ue 
dans  la  variété  Euf/énie  Buret  ; pédicelles  brun- 
rougcàfrc;  pédoncules  courts,  érigés,  sortant  bien 
au-dessus  des  feuilles.  Feuillage  étoffé,  ample,  vert 
foncé  zoné  de  brun,  profondément  lobé,  denté, 
ondulé  sur  les  bords  ; bois  moyen,  très  ramifié  ; 
port  compact,  trapu  ; plante  d’une  tenue  parfaite 
et  excessivement  floribonde. 

Lorsqu’on  juge  un  Pélargonium  zoné  sur  la 
grosseur  de  ses  ombelles,  il  faut  naturellement 
tenir  compte  de  l’effet  favorable  qu’ont  pu  pro- 
duire certains  procédés  culturaux.  On  sait,  par 
exemple,  que  sur  une  tige  pincée  sur  l’œil  situé 
au-dessus  du  pédoncule,  l’ombelle  augmentera 
beaucoup  de  volume.  Mais  les  ombelles  de  la 
race  Burel-Rererdy  sont  d’elles-mêmes  très 
grosses.  Nous  enregistrerons  plus  tard  avec  in- 
térêt la  manière  dont  les  plantes  de  cette  nou- 
velle race  se  seront  comportées  en  diverses 
situations.  H.  Dautiienay. 


DAHLIAS  CACTUS  ATTEINTS  PAR  LA  « GRISE  » 


Plusieurs  de  nos  lecteurs  ont  vu  cette  année 
leurs  Dahlias  précoces,  et  spécialement  les 
variétés  dites  « à fleur  de  Cactus  »,  envahis 
par  la«  grise  » (Tetmnyclius  telarius).  Malgré 
les  soufrages,  les  feuilles  ont  continué  à être 
ravagées  par  le  redoutable  acarien  ; elles  se 
sont  fanées,  recroquevillées,  flétries,  des- 
séchées. La  plante  meurt  enfin.  Les  autres  sujets 
restent  malades.  Quand  on  les  arrache,  on 
trouve  les  tubercules  noirs  et  les  extrémités 
pourries  ou  vidées.  Les  ardeurs  du  soleil  et  la 
sécheresse  paraissent  surtout  avoir  accentué 
et  précipité  les  ravages. 

En  présence  de  ces  regrettables  constatations, 
nous  avons  demandé  à M.  Louis  Paillet  fils, 
l’habile  cultivateur  et  producteur  de  Dahlias  de 
la  vallée  de  Ghatenay  (Seine),  ce  qu’il  pensait 
de  cette  affection,  et  les  moyens  curatifs  qu’il 
préconisait.  Voici  sa  réponse  : 

« Vous  me  dites  que  vous  n’avez  pas  eu  toute  sa- 
tisfaction avec  vos  Dahlias  Cactus. 

« Il  est  vrai  que  la  floraison  des  Dahlias  n’est 
réellement  belle  qu’à  partir  du  mois  de  septembre  ; 
avant,  il  y a souvent,  comme  cette  année,  des  cha- 
leurs qui  grillent  les  fleurs  lorsqu’elles  sont  sur  le 
point  de  s’épanouir  ; c’est  encore  ce  qui  vient  d’arri- 
ver chez  moi. 


« Je  n’ai  jamais  eu  de  maladie  sur  mes  Dahlias; 
« la  Grise  » pas  plus  que  toute  autre. 

« Mes  plantes  sont  plantées  dans  un  endroit  très 
aéré,  en  plein  soleil,  et  poussent  merveilleusement; 
actuellement  elles  sont  très  vertes,  les  fleurs  sont  en 
partie  grillées,  mais  il  y a une  floraison  qui  se  pré- 
pare et  qui  sera  très  belle  vers  le  15  septembre. 

« Vos  Dahlias  ne  sont-ils  pas  plantés  dans  un  en- 
droit trop  chaud,  dans  le  voisinage  de  murs,  de 
grands  arbres  ou  autres  abris  qui  empêchent  l’air  de 
circuler?  J’ai  vu  quelquefois  dans  les  jardins  de  mes 
clients  les  Dahlias  prendre  « la  grise  » par  suite  do 
ce  qu’ils  avaient  été  plantés  dans  ces  conditions. 

« Ce  qui  donne  la  grise  aux  plantes,  aussi  bien 
dans  les  serres  que  dans  les  jardins,  ce  n’est  sou- 
vent pas  la  trop  grande  chaleur  du  soleil,  c’est  sur- 
tout le  manque  de  circulation  d’air,  avec  les  coups 
de  soleil. 

« Le  meilleur  remède  était,  dès  que  vous  avez  vu 
apparaître  la  maladie,  de  faire  des  bassinages  dans 
la  journée. 

« Cette  race  de  Dahlia  Cactus  est  aussi  vigou- 
reuse, pas  plus  délicate,  aussi  rustique  que  les  an- 
ciennes variétés.  » 

Avis  aux  amateurs  de  Dahlias.  Il  faudra  donc 
bassiner  dès  l’apparition  de  la  maladie,  ce  qui 
n’empêchera  pas  d’employer  le  soufrage  au 
« soufre  sublimé  Schlœsing  »,  qui  est  un  bon 
remède  contre  la  grise-  Ed.  André. 


LE  GUNNERA  SCARRA 


Le  Gunnera  scahra,  Ruiz  et  Pav.,  plante 
originaire  des  parties  tempérées  froides  de 
l’Amérique  tropicale,  est  une  des  plus  belles 


plantes  que  l’on  puisse  isoler  sur  une  pelouse. 
Elle  devrait  avoir  une  place  réservée  dans 
tous  les  parcs  et  jardins  de  quelque  impor- 
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tance.  Kn  eÜet,  lorsqu’un  Ommcra  s(‘  trouva* 
dans  lino  situation  lavorabli*,  il  se  dévi'- 
lo])po  avec  um*  rare  vigiu'ur  (*t  il  attire* 
forcément  l’attention  par  les  J4'raii(l(*s  (liin(*n- 
sions  de  ses  leuilles.  Nous  ne  soinim's  [>as  liahi- 
tués,  sous  notre  climat,  à rencontre*!*  elestilantes 
d’une  aussi  belle  végaHation  e*t  qui  unissent,  à 
la  fois,  l’anqileur  et  la  majesté  à la  yig’ue*ur 
et  à la  rusticité. 

11  faut  plantei*  le  Gvmiera  ü.(ta}>ra  élans  une* 
terre  [)re)femele*,  fraîcbe*,  fe*rtile.  Si  le  sol  n’était 
}>as  aussi  lion  qu'ein  le  désire*rait,  ein  le  moelilie- 
rait  par  des  ame*nele*ments.  Générale*ment  les 
jeunes  Ounnera  sontolitemus  par  sectie)nne*me*nt 
destoulles  ; on  opère*  au  nmment  du  dé*partde 


la  végétation,  leirsque*,  la  jilante  a deqâ  donné 
quelque*s  je*unes  racine*s;  le*s  |)lante*s  sont  mises 
e*n  j)e)t,  e*t,  pe*ndant  e[iie*lque*s  jours,  on  les  j)lace 
sous  cloche*  à freiiel  e*t  à l’abri  des  raj'ons  dire*cts 
élu  sole*il.  Au  bout  ele  0 ou  4 se*maine*s,  la  plante 
e*st  parfaitement  établie  et  peut  être  mise  en 
place*. 

11  est  bon  de  ména^mr  à la  jeune  jilante  un 
riche  compost  formé  el’un  tiers  de  tei*reau  de 
ele*  l'iimier  et  ele*ux  tie*rs  de  lionne  te*i*re  dejardin. 

Le*s  soins  consistent  ensuite*  en  arrosag’(*s  à 
l’eau  })ure*  alte*rnés  ave*c  eles  arrosag“(*s  au  purin 
ou  aux  matières  fécales  eliluées. 

Vers  le*  15  neivembre,  on  cempe  les  feuilles 
et  on  recouvre  la  plante  d’une  couche  de  feuilles 


sèches  assez  eqiaisse  pour  que  le  froid  ne 
puisse  atteindre*  la  souche  du  (hnuiera. 

En  février,  un  peu  plus  te'it  ou  un  peu  idus 
tard,  selon  lajirécocité  du  printemps,  on  enlève 
les  feuilles  sèches  et  l’on  procède  à un  nettoyage 
de  la  plante. 

Dès  qu’on  voit  la  première  feuille  se*  déve- 
lopper, on  peut  donner  un  jiremier  ai*rosage  au 
purin,  et  l’on  iiourra  renouveler  cet  arrosage 
assez  souvent  élans  le  cours  de  la  végétation. 

Pendant  les  chaleurs  de  l'été,  il  ne  faut  pas 
craindre  de  laisser  couler  une  lance  d'arro- 
sage pendant  toute  la  nuit  sur  le  Gunnera  ; 
on  réglera  le  jet  ele*  façon  qu’il  ne  [luisse  pas 
abîmer  la  plante, 

11  est  bon  de*  siipiirimer  les  intlorescences 


dès  qu’on  les  voit,  afin  que  les  feuilles  puissent 
bénéficier  ele  toute  la  sève. 

Le*  (hni)iera,  représenté  par  la  figure  188,  a 
donné  des  feuille*s  de  près  de  deux  mètres 
de  diamètre*  (1"M)0),  et  cela  sans  qu’on  les 
étalât. 

La  photographie  en  a été  prise  au  jardin  bota- 
nique de  d'ours  ^lar  M.  Riebon,  élève  à l’Ecole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles,  lors  de 
l'excursiem  des  élèves  de  cette  Ecole  dans  la 
vallée  de*  la  Loire  en  1801),  sous  la  conduite  de 
MM.  Nanot,  elii'ecteur,  Edouard  André  et 
Lafosse*.  professeurs. 

Henri  Lemoine, 

Jardinier  chef  de  la  ville  do  Tours 
et  du  jardin  hotanique. 
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LES  EXAMENS  D’IIORTICULTUKE  EN  ANCLETEKRE 


Les  examens  d’horticulture  institués  par  la 
Société  royale  d’horticulture  à Londres  ont 
été  tenus  à différents  intervalles  pendant  près 
d’un  siècle.  On  avait  donc  prévu,  dans  cette  con- 
trée, les  avantages  qu’un  jardinier  pouvait 
trouver  en  ayant  ses  connaissances  examinées 
}>ar  une  telle  Société. 

Tous  les  jardiniers,  et  de  n’importe  quelle 
nationalité,  peuvent  concourir  à cet  examen, 
aussi  bien  l’élève  des  Ecoles  d’horticulture 
de  Swanley  ou  de  Reading  que  les  jardiniers 
qui  suivent  des  cours  le  soir,  ou  encore  ceux 
qui  se  préparent  eux-mêmes,  sans  appartenir  à 
aucune  école,  ni  suivre  aucun,  cours. 

L’examen  est  écrit,  et  peut,  par  ce  moyen, 
être  passé  dans  les  grands  centres  de  la  Grande- 
Bretagne  ou  de  l’Irlande,  suivant  la  demande 
des  postulants. 

Le  candidat  qui  a l’intention  de  passer  cet 
examen  en  fait  la  demande  au  secrétaire  de  la 
Société,  et  adresse  une  somme  de  trois  shil- 
lings pour  payer  les  frais.  La  Société  envoie, 
en  outre,  à celui  qui  en  fait  la  demande,  la  no- 
menclature des  matières  sur  lesquelles  il  sera 
interrogé. 

Les  réponses  sont  cotées  par  points.  Le 
maximum  des  points  est  300.  Les  prix  sont  de 
trois  sortes  : Certificats  de  V'""  classe,  de  200  à 
300  points;  certificats  de  2^  classe,  de  150 à 200 
points,  et  certificats  de  3*^  classe,  de  100  à 150 
points. 

En  outre,  la  Société  décerne  une  médaille 
d’argent  au  premier  sortant.  Depuis  1894, 
quelques  personnes  ont  donné  une  sorte  de 
bourse,  qui  se  monte  â 25  livres  sterling  par 
an  pendant  deux  ans,  et  qui  est  accordée  au 
premier  sortant,  à la  condition  qu’il  ne  soit  pas 
âgé  de  plus  de  22  ans  et  qu’il  s’engage  à rester 
pendant  deux  ans  dans  les  jardins  de  la  Société, 
à ChisNvick. 

Les  jardiniers  qui  ne  peuvent  se  transporter 
facilement  à Londres  doivent  chercher  une 
personne,  telle  qu’un  maître  d’école,  un  juge, 
un  prêtre,  etc.,  qui  veuille  bien  se  charger  de 
la  surveillance  pendant  l’examen,  et  à laquelle 
les  questions  sont  envoyées. 

Les  examens  sont  préparés  par  la  Société  et 
je  donne  ci-dessous  les  matières  sur  lesquelles 
les  candidats  sont  interrogés. 

D’abord,  première  partie,  les  principes  élé- 
mentaires sur  lesquels  la  pratique  horticole  est 
fondée  : 

1®  Les  sols  ; leur  nature  et  leur  composition  ; les 
mauvaises  herbes,  les  moyens  de  les  détruire. 


2®  Les  éléments  nécessaires  à la  végétation  : eau, 
clialeur,  air. 

3"  La  nature  des  graines,  leur  durée  de  vitalité, 
les  difiérents  modes  de  germination. 

4®  La  nature  et  la  fonction  des  racines  ; racines 
filireuses  et  adventives  ; ce  ({ii’ellcs  font  et  comment; 
ce  ([ui  aide  à remplir  leurs  fonctions  et  ce  (pii  leur 
en  empcclic. 

5'*  Les  tiges  et  les  liranchcs  ; leur  nature,  leur 
travail,  leur  emploi  ; aides  et  empêchements  à leurs 
fonctions. 

G"  Les  feuilles  ; ce  qu’elles  sont,  ce  ([u’clles  font  ; 
aides  et  empêchements  â leurs  travaux. 

7'^  Tubercules  et  bulbes,  yeux  et  lioutons. 

Végétation  et  développement;  augmentation  de 
leur  taille  et  changement  de  composition  et  de  struc- 
ture; formation  et  emmagasinage  de  matériaux  nu- 
tritifs. 

9®  Les  tlcurs;  leurs  parties  constituantes;  leurs 
fonctions;  fertilisation  artificielle. 

IQo  Les  fruits  ; leur  changement  et  leur  dévelop- 
pement pendant  leur  maturité  ; leurs  formes  et  va- 
riétés : Pomme,  Fraise,  Prune,  etc. 

ID  Formation  des  graines. 

12"  Variété  et  sélection. 

13o  Noms  et  familles  des  plantes  et  arbres  com- 
muns de  jardins,  etc. 

La  deuxième  partie  repose  sur  les. opérations 
et  la  pratique  horticoles  : 

1°  Les  éléments  d’architecture  paysagère. 

2®  Choix  d’un  emplacement  pour  un  jardin. 

3o  Description  et  emploi  des  outils  dans  les  deux 
sujets  ci-dessus. 

4®  Des  opérations  comprises  dans  la  culture  de 
la  terre,  avec  explications  et  illustrations  des  bonnes 
et  mauvaises  méthodes  : Bêcher;  drainer;  labou- 
rer ; mélanges  des  sols  ; sarcler  ; préparation  des 
planches  à semis  ; rouler  les  pelouses  et  ratisser  ; 
semer;  transplanter  et  éclaircir;  empoter;  planter; 
aspects,  positions;  ombrer;  tutcurer;  buttage  et 
blanchiment,  etc. 

5®  Principes  élémentaires  de  multiplication  ; 
boutures  ; greffes  d’yeux,  grefiage  ; iiorte-grefies  ; 
marcottage,  division  ; taille  des  branches,  des  ra- 
cines ; des  jeunes  et  vieux  arbres  et  arbustes  ; 
formes. 

6®  Culture  fruitière  ; en  plein  air  et  sous  verre  ; 
petits  fruits  ; Pommes  et  Poires  ; fruits  à noyaux  ; 
cueillette  et  conservation;  empaquetage  et  envois 
sur  les  marchés.  Connaissance  générale  des  fruits  et 
choix  des  variétés. 

7®  Culture  potagère  ; tubercules  et  racines  ; lé- 
gumes cultivés  pour  leurs  feuilles  ; fruits  et  graines  ; 
alternance  des  cultures  et  choix  des  variétés. 

8®  Culture  tlorale,  en  plein  air  et  sous  verre. 

9®  Engrais  et  leur  application. 

10®  Amélioration  des  plantes  par  le  croisement, 
l’hybridation  et  la  sélection. 
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11»  Ai'Lori  cul  turc  : arbres  et  arbustes  et  leur  cul- 
ture. 

12o  Insectes  et  maladies  ; leur  prévention  et  trai- 
tement. 

Il  ii’y  a pas  de  doute  que  cet  examen,  sous 
les  auspices  d’une  telle  Société,  connue  dans 
tout  le  monde  entier,  ait  une  importance  con- 
sidérable. 

Je  sais  bien  qu’en  France,  à'Paris  surtout,  il 
y a beaucoup  de  cours  horticoles  fondés  par 
différentes  institutions.  Mais  ne  serait-il  pas 
plus  favorable,  pour  ceux  qui  n’ont  pas  les 
moyens  de  se  permettre  trois  ans  d’études  à 
l’Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles, 
et  qui  ne  résident  pas  à Paris,  de  voir  leurs 
connaissances  techniques  et  pratiques  en  horti- 
culture certifiées  par  une  institution  qui  en  se- 
rait la  base,  telle  que  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France  ? Je  parle,  bien  en- 
tendu, pour  les  jardiniers  peu  aisés,  mais  qui 
cherchent  quand  même  à s’instruire. 

Dans  l’examen  de  la  Société  royale  d’horti- 
culture à Londres,  il  n’est  pas  perdu  de  vue  que 
l’on  demande  aux  candidats  les  éléments  de  bo- 
tanique, mais  l’on  s’attache  surtout  à la  pra- 
tique horticole. 

Dans  le  compte  rendu  des  examens  de  cette 

PRIMEVÈRE  DE 

Nous  avons  annoncé  dans  ce  journal,  le 

mai  dernier,  l’apparition  d’une  Primevère 
de  la  Chine  à fleurs  jaunes  que  nous  avait 
communiquée  son  obtenteur,  M.  B.  Gha- 
baud  horticulteur-botani-ste  à Toulon. 

A cette  date,  nous  avons  donné  une  des- 
cription de  la  plante,  en  ajoutant  que  nous  en 
publierions  la  figure  coloriée.  C’est  celle  qui 
paraît  aujourd’hui  à côté  de  cet  article, 

La  plante,  que  M.  Ghabaud  nomme  Pri- 
mevère de  Chine  Rêve  d’Or,  et  qu’il  annonce 
comme  devant  être  le  point  de  départ  d'une 
race  nouvelle  où  la  couleur  jaune  jouera  le 
principal  rôle,  a conservé  tous  les  caractères 
des  variétés  vigoureùses  du  Primula  sinensis, 
Lindley.  La  première  obtention  d’une  variété 
à fleurs  nettement  jaunes  a été  constatée  par 
lui  en  1899.  La  plante  présentait  des  corolles  ne 
dépassant  pas  2 centimètres  de  diamètre.  Mais 
en  pratiquant  de  nouvelles  fécondations,  il 
obtint,  en  1900,  des  fleurs  plus  grandes,  qui 
atteignirent  4 centimètres  1/2  de  diamètre. 
Ces  corolles  avaient  ordinairement  cinq  lobes, 
mais  quelques-unes  en  montraient  dix,  indi- 
quant comme  un  commencement  de  duplica- 

i Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  209. 


année,  les  examinateurs,  MM.  George  Henslow 
et  James  Douglas,  deux  personnes  très  connues 
dans  le  monde  horticole  anglais,  écrivent  ce 
qui  suit  : 

« Les  candidats  devront  bien  se  rappeler  qu’un 
jardinier  peut  obtenir  une  haute  situation  avec  peu 
ou  point  de  connaissances  sur  la  composition  des 
plantes  ou  des  arbres  ; il  peut  n’avoir  jamais  en- 
tendu parler  d’un  Pho'émou  d’un  Xylem  ^ ; mais  il 
ne  pourra  remplir  sa  fonction  à moins  qu’il  ne  con- 
naisse quand  et  comment  rempoter  les  plantes  de 
choix,  l’alternance  des  cultures  dans  le  jardin  pota- 
ger; les  meilleures  sortes  d’arbres  fruitiers  à plan- 
ter et  l’époque  de  leur  plantation,  et  ainsi  de 
suite...  Sans  aucun  doute,  il  est  nécessaire  que  les 
candidats  aient  autant  de  connaissances  possibles 
sur  les  principes  élémentaires,  mais  ceci  ne  pren- 
dra jamais  la  place  de  la  partie  pratique,  ce  qu’il 
devra  étudier  davantage  et  ce  qu’il  obtiendra  par 
un  travail  constant.  » 

N’ai-je  pas  le  droit  de  me  sentir  heureux, 
malgré  les  difficultés  de  la  langue,  d’avoir  ré- 
pondu avec  succès  aux  conditions  d’un  tel  exa- 
men et  d’être,  peut-être,  le  premier  étranger 
qui  ait  pu  en  affronter  les  difficultés  ? 

M.  Madelin, 

Lauréat  de  la  Société  royale  d’horticulture, 
à Londres. 

HINE  RÊVE  D’OR 

ture.  Elles  sont  d’un  jaune  décidé,  simple- 
ment bordé  de  blanc.  Notre  planche  coloriée 
en  donne  une  idée  exacte. 

Les  produits  de  cette  plante  sont  l’objet 
actuellement  de  nouvelles  fécondations  et  de 
croisements  raisonnés.  Nous  en  suivrons  les 
résultats  avec  le  plus  vif  intérêt.  On  nous  a 
affirmé  récemment  qu’un  autre  horticulteur  du 
Midi  avait  obtenu  des  coloris  où  l’œil  jaune  de 
l’espèce  typique  ou  de  quelques-unes  de  ses 
variétés  s’était  déjà  étendu  sur  une  partie  de  la 
corolle,  un  peu  comme  dans  la  plante  de 
M.  Ghabaud.  Nous  n’avons  pas  vu  ces  produits, 
dont  la  divulgation  eût  constitué  cependant  un 
fait  horticole  notable.  Gela  importe  peu  d’ail- 
leurs, puisque  voilà  la  race  nouvelle  pourvue 
de  son  acte  régulier  de  naissance.  Aux  semeurs 
maintenant  de  s’en  emparer  et  de  la  perfec- 
tionner activement. 

La  culture  de  la  Primevère  de  la  Chine, 
grâce  aux  admirables  variétés  dites  « à feuilles 
de  Fougère  » simplici  ou  dupliciflores,  a pris 

i Le  terme  Phoëm  a été  appliqué  par  Nægeli  pour 
désigner  les  éléments  d’un  faisceau  vasculaire  ; il  est 
séparé  du  bois  {Xylem)  par  le  cambium  ; le  terme 
Xylem  s’applique  aux  éléments  ligneux  d’un  faisceau 
vasculaire  possédant  des  trachées.  (M.  M.) 


Hevuc  Horticole 


ynrcTnoUÛy,  J L Goffart . BrrixeCLes . 


J^riincoèrc  cIc  Chine  Roue  d'or. 


U 

\ 


/'ï 


/â 


LA  PRODUCTION  MARAICHERE  DANS  LES  ENVIRONS  DE  PARIS.  BILAN  d’uNE  EXPLOITATION  429 


récemment  un  essor  considérable  et  la  décora- 
tion hivernale  des  serres  et  des  appartements 
lui  emprunte  un  de  ses  plus  séduisants  attraits. 
Dans  le  Midi  méditerranéen,  la  production  des 
graines  de  ces  plantes  sur  le  sol  français  est 
une  source  importante  de  beaux  bénéfices. 

L4  PRODUCTION  MARAÎCHÈRE 

BILAN  D’UNE 

Dans  le  rayon  de  Paris,  des  deux  côtés  de  la 
Seine,  la  culture  maraîchère  occupe  quinze 
cents  hectares.  Ces  principaux  centres  sont  : 
sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Maison s-Alfort, 
Créteil,  Bobigny,  Aubervilliers,  la  Courneuve, 
Asnières  et  Gennevilliers  ; sur  la  rive  gauche, 
Issy-les-Moulineaux,  Malakoff,  Montrouge, 

I Bagneux,  Arcueil-Cachan,  Gentilly  et  Vitry  ; 

I enfin  les  vallées  de  la  Bièvre  et  de  l’Yvette. 

! L’an  dernier,  un  praticien  émérite,  AI.  J.  Curé, 

! secrétaire  du  Syndicat  des  maraîchers  de|  la 
j région  parisienne,  a publié,  à l’occasion  de 
l’Exposition  universelle,  un  livre  très  intéres- 
sant sur  l’histoire  du  jardinage  à Paris  à tra- 
vers les  âges  h 

Cet  ouvrage  a valu  à M.  Curé  une  grande 
médaille  d’honneur  de  la  Société  d’encourage- 
ment au  bien. 

L’auteur  nous  fait  assister,  dans  cet  ouvrage 
très  documenté,  à la  naissance  et  au  dévelop- 
pement du  jardinage  à Paris  et  dans  ses  envi- 
j rons  ; il  nous  montre  l’intérêt  que  les  rois  de 
I France  attachaient  à la  création  des  jardins,  la 
; part  que  les  moines  prirent,  du  temps  d’Henri  IV, 
à l’assainissement  et  à la  mise  en  valeur  des 
marécages  qui  occupaient  alors  l’espace  où 
j s’élèvent  aujourd’hui  les  plus  beaux  quartiers 
; de  Paris.  Il  décrit  les  conditions  et  les  mœurs 
j des  jardiniers  ; il  fait  connaître  l’organisation 
I de  leurs  confréries  depuis  le  moyen  âge  jusqu’à 
la  Révolution  et  donne  sur  les  développements 
successifs  du  jardinage  depuis  Charlemagne 
‘ jusqu’à  nos  jours  de  très  intéressants  rensei- 
j gnements. 

I Naturellement,  la  valeur  vénale  des  marais  a 
I progressivement  augmenté. 

On  aura  une  idée  de  cette  augmentation  dans 
le  cours  du  XIX®  siècle  par  les  quelques  chiffres 
que  voici  : Les  terrains  situés  entre  le  mur  de 
Louis  XVI  et  l’enceinte  fortifiée  de  Louis-Phi- 

^ Les  Jardiniers  de  Paris  et  leur  culture  à tra- 
vers les  siècles.  — Considérations  historiques.  — Dé- 
veloppements successifs  du  jardinage  au  moyen  âge. 
Evolution  de  la  culture  maraîchère  depuis  la  Quinti- 
nie  — Maraîchers  de  l’époque  contemporaine.  — 
j 1 vol  in -8o.  Libraiine  agricole  de  la  Maison  rustique, 
no  26,  rue  Jacob,  1900.  Prix,'  5 fr. 


Tout  le  monde  a donc  intérêt,  amateurs  et 
horticulteurs,  à en  voir  les  variétés  augmentées 
en  nombre  et  en  valeur  décorative.  A ce  titre, 
les  Primevères  de  Chine  à fleurs  jaunes 
doivent  être  saluées  avec  honneur  à leur  entrée 
dans  le  monde.  Ed.  André. 

DANS  LES  ENVIRONS  DE  PARIS 

EXPLOITATION 

lippe  valaient,  vers  1850,  de  28  à 80,000  francs 
l’hectare.  Les  emplacements  occupés  par  les 
maraîchers,  dans  le  bas  des  faubourgs,  se  ven- 
daient déjà,  au  commencement  du  siècle  der- 
nier, de 80,000  à 100,000  francs  l’hectare;  ils 
valent  aujourd'hui  pour  constructions  de  500  à 
800  francs  le  mètre  carré.  La  culture  maraî- 
chère a naturellement  reculé  vers  la  banlieue 
avec  cet  énorme  accroissement  de  la  valeur  des 
terrains.  Aujourd’hui,  le  terrain  propice  à la 
culture  maraîchère  dans  la  banlieue  de  Paris  se 
vend  en  moyenne  de  trois  à quatre  francs  le 
mètre  carré. 

Quels  sont  actuellement  les  frais  de  premier 
établissement,  les  dépenses  d’exploitation  et  la 
valeur  de  la  production  d’un  hectare  de  marais 
dans  les  conditions  moyennes  du  jardinage  aux 
portes  de  Paris  ? Désireux  d’être  renseigné 
exactement  à ce  sujet  à l’occasion  du  rapport 
général  sur  l’agriculture  à l’Exposition  de  1900, 
je  ne  pouvais  mieux  faire  que  de  m’adresser  à 
AL  J.  Curé.  Grâce  à l’obligeance  qu’il  a mise  à 
me  fournir  dos  chiffres  détaillés  sur  les  trois 
points  indiqués  plus  haut,  je  suis  en  mesure 
d’établir  le  bilan  de  l’exploitation  d’un  hectare 
de  terre  en  culture  maraîchère  dans  le  rayon  de 
Paris. 

La  superficie  d’un  hectare  se  partage  en  trois 
parties  inégales  : 

Mètres  carrés 


Culture  SOUS  châssis,  couches  ....  1.650  m. 

Culture  sous  cloches.' 1.450  » 

Culture  de  pleine  terre 6.900  » 


Total 10.000  m. 

Les  dépenses  de  premier  établissement  sont 
les  suivantes  : 

800  châssis  avec  leurs  coffres 12  000  fr. 

4.500  cloches  de  jardin 4 000  » 

1.500  paillassons 1.500  » 

Un  moteur  à gaz  ou  à pétrole 3.000  » 

Pompe  et  réservoir  à eau,  en  fer  , . . 3.000  » 

Canalisation  et  robinetterie  en  cuivre  . 2.000  » 

Petit  outillage • 1.000  » 

Un  cheval  et  une  voiture 2 000  » 


Dépense  totale.  . . 28.. 500  fr^ 
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Voici  maintenant  le  détail  des  frais  d’(*xploi- 


tation  par  aimée  : 

Loyer  de  la  leiTe 2. ‘200  IV. 

Gonlribntions  et  assurance 500  » 

Intérêts  du  cajiital  d’installation  à 5 0/0  1.-425  » 

Amorlisscmenl  et  achat  du  matériel.  . 2.000  » 

Entretien  du  matériel  1.000  » 

Alimentation  et  entretien  du  moteur.  . 300  » 

Nourriture  du  cheval,  ferraf>e  et  harnais  1.500  » 

Frais  de  halle,  jilace,  remisage  et  frais 

de  retour  des  femmes 000  » 

Fumiers. 4.000  » 

Achat  de  graines 200  » 

Gages  et  main*  d’œuvre  : 

Trois  hommes  à 2,000  fr.  l’un 6.000  » 

Deux  femmes  à 1,200  fr.  l’une 2.400  » 

Imprévu 500  » 


Total ....  22  625  fr. 


Quel  est  donc,  (mi  regard  de  ces  dépenses,  le 
produit  brut  annuel  d’un  hectare  de  marais? 


M.  J.  Curé  l’évalue  comme  suit  : 

Poids  brut. 

Sur  1,650  mètres  carrés,  800  châssis  à 

10  fr.  l’un 8 000  fr. 

Sur  1,450  mètres  carrés,  4,500  cloches 

à 1 fr.  25  l’une 5.625  » 

Sur  6,000  mètres  carrés  pleine  terre  à 
2 fr.  25  le  mètre 15,525  » 

Produit  brut  total . . . . 29.150  fr. 

La  dépense  annuelle  étant  de.  ....  22.625  » 

Le  produit  net  d’un  hectare  serait  de.  . 6 525  fr. 

Aiupiel  il  y a lieu  d’ajouter  l’intérêt  du 
■ capital  engagé . 1.425  » 

Le  produit  total  s’élèverait  donc  à.  . 7.950  fr. 


La  corporation  maraîchère  du  rayon  de  Pa- 
ris compte  environ  douze  cents  établissements, 
ce  qui  représente  deux  mille  quatre  cents  pa- 
trons et  patronnes,  car  il  est  utile,  dit  M.  J.  Curé, 
de  rappeler  que  dans  ce  métier,  la  femme  a,  si- 
non plus,  du  moins  autant  de  travail  et  de  res- 
[)onsabilité  que  rilomme.  C’est  dans  son  ser- 
vice que  se  préparent  les  produits  pour  la 
vente,  et  c’est  elle  qui  va  les  livrer  aux  Halles 
centrales.  Ces  douze  cents  établissements 
occupent  environ  cinq  mille  ouvriers  des  deux 
sexes,  sans  compter  les  enfants  qui  ne  com- 
mencent i)lus  à travailler  qu’à  treize  ou  qua- 
torze ans,  depuis  que  l’enseignement  primaire 
a été  rendu  obligatoire. 

Pour  compléter  les  indications  qui  i)i*écèdent, 
il  m’a  paru  intéressant  de  mettre  en  regard  du 
produit  net  en  argent  d’un  hectare  de  mai*aî- 
chage  l’énumération  des  divers  légumes  ré- 
coltés et  la  part  qui  revient  à chacune  des 
princij)ales  cultures  dans  le  chiüre  du  produit 
total  (o0,0()0  fr.  environ). 


Slalislù/ue  rappor'lée  à 1 ,000  hectares 


Production  annuelle 
de  la  culture  maraîchère  parisienne. 

I.  — Cnllure  foreda  .soe.v  châssis,  sur  couche 
et  à froid. 

On  compte  un  million  do  châssi.s  (pii  tous,  en 
moyenne,  produi.sent  deux  récolte.s  de  I.aitues. 

Cha((ue  châssis  renferme  42 
plants  de  Laitue  j)ar  saison,  ce  qui 
donne,  pour  les  deux  récoltes, 

84,r0O,Cü0  de  plants  de  salades;  en 
tenant  compte  du  déchet,  la  })i‘o- 
duetion  nette  est  de  80,000,000  de 
salades,  vendues,  en  moyenne, 

60  fr.  le  mille,  soit 4.800  000  fr.- 

500,000  châssis  sont  ensuite  cm- 
})loyés  à la  culture  des  Navets  ; ils 
fournissent  chacun  10  bottes  en 
moyenne,  soit  au  total  5,000,000  do 
bottes,  vendues  à raison  de  400  fr. 
les  mille  bottes,  soit 

Les  500,000  autres  châssis  servent 
à la  production  des  Carottes,  Radis, 

Ghoux-lleurs,  etc.,  et  le  produit 
total  de  ces  récoltes  s’élève  à . . . 

La  culture  des  Melons  se  fait  sur 
un  million  de  châssis,  chaque  châs- 
sis produisant,  en  moyenne,  3 fr. 
ce  qui  correspond  pour  l’ensemble  à 3.000.000  fr 

La  culture  sous  châssis  repré- 
sente donc,  dans  une  année 
moyenne,  une  production  totale  s’é- 
levant à.  . . . . 

M.  Curé  évalue  la  perte  sur  ce 
chiffre,  du  fait  des  diverses  maladies 
ou  parasites,  à 


2.000.000  fr. 


2 000.000  fr. 


11.800.000  fr. 


1.800.000  fr. 


De  sorte  que  le  produit  total  net 
est  de. 10.000.000  fr. 


IL 


Cultures  sous  cloche  à Vautomne- 


6 millions  de  cloches  produisent  en  automne  des 
Laitues  à froid  et  autres  plantes  de  culture  forcée. 
Chaque  cloche  donnant  une  production  de  0 fr.  50, 
soit  pour  les  6 millions  de  cloches,  un  produit 
de 3.000.000  fr. 


An  printemps,  les  cloches  sur 
concile  jiroduisent  chacune  trois  ré- 
coltes de  Laitues  et  Romaines.  Chaque 
cloche  donne  0.15  en  Laitue  et  0.60 
en  Romaine,  ensemble  0 fr.  75,  soit 
au  total 4.500.000  fr. 


Les  cloches  produisent  donc  : 7.500.000  fr. 


Dans  la  production  précédente,  on  ne  tient 
pas  compte  des  semis  destinés  aux  transplanta- 
tions. 

L’ensemble  des  cultures  indiquées  plus  haut 
donne  donc  un  produit  marchand  dont  la  valeur 
s’élève  à 17,500,000  fr.  imur  1,000  hectares, 
soit  à 17,000  fr.  par  hectare. 
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III.  — Cnil  lires  en  pleine  terre,  à l’air. 

Los  cultupps  do  plein  air  sont  ti*ès  variéos,  le 
sol  ne  restant  jamais  inoccupé  dans  le  maraî- 
chage. Outre  les  cultures  à froid  du  mois  d’avril 
où  les  châssis  ne  sont  occupés  que  pendant 
quinze  jours  à un  mois  et  par  les  semis  de 
Carottes  sur  couche  avec  les  cloches,  les  prin- 
cipales cultures  de  printemi)S  sont  les  suivantes  : 
Navets  et  Chicorées  à froid,  Choux  cœur  de 
bœuf,  Og’uons  blancs,  Choux-Ileurs,  Laitues, 
Romaines,  Radis,  Epinards,  Poireaux  semés 
sur  couche,  etc...  En  été  : salade  de  toute  nature. 
Choux-fleurs,  Céleris  dorés  (sur  couche)  après 
Carottes,  Poireaux,  etc...  A l’automne:  Sca- 
roles, Choux-fleurs,  Céleris,  Poireaux  et  semis 
d’automne,  tels  que  Mâches,  Pissenlits,  Epi- 
nards, etc. 

Par  ces  combinaisons  de  cultures  variées 
à l’infini,  M.  Curé  estime  que  la  production 
moyenne  a une  valeur  de  2 fr.  25  le  mètre.  En 
tenant  compte  d’un  roulement  des  châssis  dans 
le  marais  et  des  cultures  qu’ils  ont  hâtées,  pen- 
dant le  temps  où  ils  ont  été  vitrés,  on  peut 
estimer  la  valeur  de  toute  la  culture  : 


En  pleine  terre  à 15.000.000  fr. 

Pour  la  eulture  forcée 17,500.000  fr. 


De  sorte  qu’au  total,  la  production 
des  1,000  hectares  s'élève  à . . . 32,500.000  fr. 


chiffre  qui  représente  la  valeur  réelle  de  la  pro- 
duction maraîchère.  Mais,  de  même  que  pour 
la  culture  forcée,  il  faut,  pour  la  culture  en 
pleine  terre,  tenir  compte  des  maladies  et  des 
accidents  de  toute  nature  qui  atteignent  fatale- 
ment ces  cultures.  Il  n’y  a pas  à faire  entrer  la 
mévente  dans  les  calculs  : tous  les  légumes 
aux  Halles  étant  vendus,  mais  parfois  très  au- 
dessous  des  cours  normaux,  dans  le  cas  par 
exemple  do  maturation  trop  prompte  causée  par 
les  temps  orageux.  Les  produits  sont  alors 
dépréciés  et  vendus  à bas  prix,  ce  qui  constitue 
une  perte  réelle  pour  le  maraîcher. 

En  tenant  compte  des  diverses  causes  de 
diminution  de  la  valeur  vénale  des  produits, 
M.  Curé  admet  que  pour  les  maraîchers  abonnés, 
c’est-à-dire  ceux,  au  nombre  de  1,200  environ, 
qui  ont  une  place  attitrée  aux  Halles,  le  chiffre 
rond  de  80  millions  de  francs  représente  la 
somme  réellement  encaissée  par  eux  dans  une 
année  moyenne. 


11  s’est  produit  depuis  trenh»,  ans  des  modifi- 
cations très  sensil)h‘s  dans  l’utilisation  du  sol 
par  le  mai*aîchag(‘  parisicm.  Le  rcmdement  de 
culture  (Ml  pleine  terre  a subi  une  diminution 
sensible  du  fait  de  la  concurrence  des  produits 
du  Midi  ; les  petites  variétés  d(*  légumes  ne 
peuvent  presque  plus  être  cultivées  aux  (uivirons 
de  Paris  ; les  grosses  variétés  les  remjilacent, 
mais  elles  sont  plantées  à espacements  beaucoup  ' 
plus  grands  et  elles  occii])ent  la  terri»  ])lus 
longtemps  ; elles  donnent,  par  suite»,  moins  de 
bénéfice. 

La  culture  foi*cé(»,  au  contraire,  a notable- 
ment augmenté. 

« Je  vais  vous  donner,  m’écrit  M.  Curé,  un 
exemple  de  ce  qu’étaient  nos  cultures  maraî- 
chères il  y a trente  ans  : je  plantais,  à cette 
époque,  une  variété  de  petits  Choux  cœur  de 
bœuf,  Choux  pommés,  à raison  de  1,500  plants 
à l'are  ; le  8 mai,  tous  les  ans,  la  terre  qui  avait 


porté  ces  Choux  était  lihri». 

Cette  récolte  était  vendue  à raison  de 
8 fr.  le  cent.  . 12)  fr. 

La  terre  était  labourée  immédiatement 
et  plantée  en  Romaine  sélectionnée  qui 
me  fournissait  le  même  produit,  à 8 fr. 
le  cent,  ci 120  fr. 

Dans  les  intervalles  des  salades  on 
cultivait  des  Choux- fleurs  tendres  d’été, 

450  à l'arc,  vendus,  en  moyenne,  0 fr.  30 
pièce,  ci 135  fr. 


Dans  les  Choux-fleurs  étaient  contre- 
})lantés  les  mêmes  légumes  (variété  d’au- 
tomne), qui  donnaient  à raison  de 
300  plants  à l’are,  valant  chacun,  en 
moyenne,  0 fr.  15  . 45  fr. 

Enfin,  je  néglige  dans  ce  calcul  les 
semis  de  Mâche,  d'un  petit  rapport. 

L'are  de  pleine  terre  produisait  donc  au 
total 421  fr. 


« Je  dois  ajouter  que  ces  cultures  étaient 
faites  dans  un  terrain  extrêmement  fertile  de 
la  plaine  de  Crenelle,  ce  qui  y rendait  la  cul- 
ture de  pleine  terre  préférable  à la  culture 
forcée.  » 

A trente  ans  de  distance,  le  régime  de  la 
culture  maraîchère  s’est  donc  modifié  par  la 
nécessité  de  planter  aujourd’hui  des  légumes 
qui  occupent  le  sol  plus  longtemps  et  qui  se 
vendent  meilleur  marclié  que  les  petites  variétés 
d'autrefois. 

L.  Grandeau. 
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par  le  temps  qu’il  fait  et  par  l'époque  de  l’an- 
née, les  objets  précieux  de  leurs  collections. 
Ces  objets  : bronzes  d’art,  ivoires  sculptés. 


C’est  dans  un  compartiment  étroit,  le  Inko- 
noma  de  leur  habitation,  que  les  Japonais  font 
passer  à tour  de  rcjle,  selon  un  ordre  déterminé 
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kakémonos  S etc.,  sont  conservés  dans  des 
locaux  spéciaux  ('t  sj)aci(Mix,  sortes  de  garde- 
menbles  à l’aliri  du  lén  et  d(‘.s  coups  d('  mains. 

Dans  ce  môme  tokonoma  on  aj)porte  chaque 
jour  le  bouquet,  « sourinule  la  maison  »,  dont 
le  vase  est  ]>osé  devant  le  traditionnel  kaké- 
mono, sur  le  })i(‘d  de  bois  ouvragé  qui  lui  est 
destiné  (lig.  180). 


Fig-.  189.  — Bouquet  japonais  devant  un  “Kakémono.” 

Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  de  cette 
exposition  d'horticulture  du  printemps  de  1897 
où  M‘“®  Marimoto,  une  femme  de  Yédo  en 
costume  national,  nous  montra  toute  une  col- 
lection de  ces  curieux  bouquets  tels  qu’on  les 
compose  dans  son  pays  ? 

La  jeune  Japonaise  pensait  séjourner  à Paris 
et  y fonder  une  école  d'un  nouveau  genre  ; ses 
cartes  le  faisaient  penser,  du  moins  : elles  por- 
taient après  son  nom  tout  un  petit  programme. 

Jugez  en  : 

Madame  Marimoto 
Art  istej  apon  a ise 

pour  V arrangement  et  la  disposition  des  plantes 

et  des  fleurs  naturelles.  — Donne  des  leçons. 

Le  public  parisien,  toujours  enthousiaste  de 
sensations  nouvelles,  fit  un  accueil  très  clialeu- 

i Les  Kakémonos  sont  des  tableaux  peints  sur  des 
étotïes  de  soie  ou  sur  papier,  et  roulés  sur  un  léger 
cylindre  de  bots  de  Pin. 


reux  à l’artiste  et  à son. talent  exotique.  Gela 
froissa  p(uit-ôtre  un  p(ui  b's  sentinumts  des 
chauvins  qui  virent  dans  c(>tte  afiabilité,  au 
lieu  du  i)ur  dib'ttantisim*  qu'on  y avait  mis,  un 
rude  COU])  porté  aux  lioiupufis  t(ds  que  les  font 
nos  lleuristes  français. 

Mais  on  ne  modifie  ])asdu  jourau  lendemain 
les  coutumes  et  le  tempérament  d'une  popula- 
tion. 

Les  Ja])onais,  ])lacés  sous  un  climat  et  dans 
un  ])aystrès  dillérents  des  nôtres,  ne  sont  point 
conformés  comme  nous;  ils  ont  uii(‘  compréhen- 
sion de  l’art  qui  n’est  pas  celle  que  nous  ])ro- 
fessons  ; ils  observent,  ils  conçoivent,  ils 
raisonnent  à leur  façon  ; ils  sont  artistes, 
incontestablement,  mais  autrement  que  nous. 

Pourtant,  si  nous  avons  un  langage  des 
fieurs,  ils  en  ont  un  aussi.  Mettons  donc  à 
part,  pour  un  moment,  le  caractère  symbolique 
de  leurs  fieurs  et  les  pensées  qu’elles  expriment 
pour  comparer  un  instant  leurs  compositions 
florales  aux  nôtres. 

Cette  comparaison  faite,  que  constatons- 
nous?  Nous  constatons,  dans  les  compositions 
japonaises,  une  recherche  minutieuse  de  la 
ligne,  une  application  soutenue  à représenter 
la  silhouette  naturelle  ou  façonnée  des  branches. 
Dans  les  compositions  françaises  on  néglige  un 
peu  ce  caractère,  mais  on  s’occu])e  spécialement 
de  grouper  des  couleurs 
en  les  fondant  ou  en  les 
opposant.  Bref,  le  Japo- 
nais exprime  surtout  des 
qualités  de  dessinateur 
et  le  Français  des  goûts 
de  coloriste. 

Ce  n’est  pas  tout  ! 

Nos  bouquets  ofirent 
un  air  de  santé,  de  joie 
épanouie  ; ils  sont  nour- 
ris d’une  sève  riche  qui 
regorge.  Les  fleurs  qui 
les  composent  forment 
un  corps  dont  on  peut 
mesurer  la  hauteur,  la 
largeur  et  l’épaisseur. 

Les  bouquets  japonais, 
au  contraire,  semblent 
planer  au-dessus  des  cho- 
ses terrestres  ; ils  pré- 
sentent un  ensemble  de 
lignes  frêles  d’une  déli- 
catesse presque  mala- 
dive : lignes  rigides  et 
heurtées,  dont  le  dessin  s’est  figé  dans  les  bran- 
ches, pliées  pendant  qu’elles  étaient  encore 
vertes  ; lignes  interrompues  tout  à coup,  brisées 
net  (fig.  190  et  191),  comme  par  un  de  ces  vents 
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(le  t('in})ôto  tols  qu'ils  souÜ'lont  là-bas  ; lignes 
souples,  vivantes  et  ployantes,  pareilles  à celb's 
des  tig(‘s  herbacées  d’iris,  de  Lis  et  de  Gliry- 
santhènies. 

Nous  savons  que  b's  fbuiristes  japonais  se 
font  une  loi  de  rcqjousser  la  symétrie  ; J'ajoute 
qu'ils  repoussent  toute  symétrie  aussi  bien  dans 
la  forme  de  leurs  œuvres  que  dans  la  composi- 
tion. Ainsi,  tel  côté  d’un  bouquet  diffère  du 
côté  opposé,  non  seulement  par  ses  contours, 
mais  encore  [>ar  les  éléments  dont  il  est  formé: 
si  un  côté  est  convexe,  le  côté  opposé  est  con- 
cave ; si  une  branche  de  Pin  est  à gauche,  à 
droite  il  y a une  branche  de  Prunier  et  un  brin 
de  Pambou  (fig.  PJl). 


Fig.  IPl.  — Bouquet  de  Pin,  Bambou  et  Prunier. 

Le  plus  souvent,  c’est  une  plante  entière. 
Lis,  Iris,  etc.,  qui  compose  le  bouquet  (fig.  192); 
ou  bien  c’est  une  branche  seule,  forte,  rami- 
fiée, de  Chrysanthème,  par  exemple,  et  dont 
toutes  les  parties,  repliées  ou  détendues,  ont 
l’air  de  se  raidir  dans  des  attitudes  de  résis- 
tance et  de  lutte  (fig.  193). 

Empruntées  à la  Nature,  ces  attitudes  ont 
été  exagérées  de  parti  pris,  afin  d’y  faire  mieux 
dominer  un  des  caractères  de  la  végétation 
japonaise,  qui  est  sans  cesse  battue  par  les  ou- 
ragans, quand  elle  n’est  pas  détruite  par  les 
tremblements  de  terre. 

D’autres  lois  pèsent  sur  les  compositions 
florales  du  Nipon  : les  Azalées,  les  Orchidées, 
les  Rhododendrons,  les  Pavots,  les  Hydran- 
géas,  etc.,  en  sont  exclus  ; puis  le  bouquet 


192.  — Lis  à bandes 
dorées. 


varie  selon  le  but.  Celui’  qu’on  offre  à une 
fiancée  n’est  ]>as  seul  spécial.  Il  y a aussi  celui 
du  malade  aimé,  fait 
de  branches  robust(‘S, 
de  fleurs  plantunm- 
ses,  exprimant  l’es- 
})oir  d’un  prompt  re- 
lèvement ; celui  qu’on 
envoie  à un  ami  qui 
part,  et  dont  les  fleurs 
choisies  signifient  « à 
bientôt  ! »,  etc. 

Mais  ici  nous  quit- 
tons l’art  pour  entrer 
dans  la  convention, 
convention  gentille, 
un  peu  mièvre  et  qui 
disparaît  peut-être,  à 
l’heure  actuelle,  d’une 
population  dont  les 
mœurs  sont  en  cours 
de  métamorphose  de- 
puis plus  d’un  quart 
de  siècle. 

Que  les  amateurs, 
dont  l’esprit  éclec- 
tique est  ouvert  aux 
manifestations  les 
plus  variées  de  l’art, 

comprennent  les  bouquets  japonais  ; qu’ils 
goûtent  tout  ce  qu’on  y a mis  de  grâce  fine 
et  de  délicatesse 
morbide,  rien  de 
plus  naturel  et  de 
plus  louable. 

Cependant,  si 

intéressants 
qu’ils  soient,  ces 
bouquets,  dont  la 
facture  est  sou- 
mise à des  lois 
inflexibles,  ne 
peuvent  pas  nous 
satisfaire  pleine- 
ment. 

Pourquoi  cela? 

Parce  que  leurs 
formes  ne  sortent 
point  d’un  nom- 
bre restreint  de 
types  ; parce  qu’il 
y a encore,  dans 
I l’art  d’associer 
les  fleurs  et  les 
plantes,  beau- 
coup d’inconnu 

et  d’inexploré  ; parce  que,  n’étant  point  arrêtés 
par  des  lois  pareilles  à celles  qui  guident  les 


Fig.  193.  — Branche 
de  Chrysanthème. 
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.laponais,  nos  fleuristes  peuviuit  s’enj^Ga^'cu*  dans 
(les  voies  nouvelles,  coinine  Tout  fait  si  Ikmi- 
reusenient  ({uel({u(;s-uns  (rentre  eux,  et  y crcMU* 
(les  comjKisitions,  des  bomiuets,  (|ui  ner(‘SS(un- 
blent  lias  aux  conijiositions  et  aux  l)ou(|uets 
d(\jà  faits.  Car  c’est  là  le  but  de  tous  les  efforts, 
de  tous  les  essais  tent(^'S  dans  ce  g(‘iire  ])ar  les 
amateurs  et  les  [irofessioniuds  ; pour  ratteindr(‘, 
il  suffit  d'avoir  une  orig-inalitc'^  et  de  la  d('‘gaj5U‘r 
clairement. 

Ceux  (pii  n’ont  iioint  une  orijj^inalitf;  naturelle 
se  feront  vite  une  originalité*  acipiise  en  s’as- 


tr(*ignant  rigoureusement  aux  règles  suivantes; 
iK*  ri(*n  ('inprunter  aux  autr(;s,  })uiser  sans 
cesse  dans  le  fond  intarissable  de  la  Nature  et 
dans  celui  plus  i‘estreint  de  notre  imagination 
et  de  notre  jugement.  Georges  Bellair. 

.l'aurais  écrit  depuis  longtemps  cct  article  si 
j'avais  disposé  j)lus  tôt  des  dessins  ({ui  l’accom- 
pagnent. .le  dois  ces  dessins  à M.  Degron,  l'intro- 
ducteur de  la  Vigne  japonais!*  { ViUs  Coifi'naliæ)  en 
f’ rance  ; je  suis  hcim'ux  de  le  dire  et  de  témoigner 
ici  même,  à M.  Degron,  toute  ma  gratilude. 

(l.  D. 


A TROPOS  DU  DROIT  D’ENTRÉt 

EN  AI,EI 

Depuis  (piehpie  teni[)S,  certaines  associations 
de  jardiniers-producteurs  d'Allemagne  solli- 
citent de  leur  Gouvernement  r(*tablissement 
de  droits  d'entrée  (piasiment  prohibitifs  sur 
les  fleurs  et  feuillages  d’ornement  importés  de 
France.  L’établissement  de  ces  droits,  (pii  a 
déjà  été  discuté  au  Reiebstadt  et  y a fait  l’objet 
de  propositions  diverses,  ris(pierait  de  porter  un 
coup  funeste  aux  cultures  florales  de  notre  lit- 
toral méditerranéen. 

Mais  la  production  allemande  ne  saurait  suf- 
fire à l’approvisionnement  des  fleuristes  de  ce 
pays.  Aussi  ceux-ci,  de  même  (piétons  les  hor- 
ticulteurs (pii  ont  besoin,  pour  a})point  à leur 
vente,  de  nos  fleurs  du  IMidi,  se  sont-ils  élevés 
avec  énergie  contre  toute  demande  de  droits 
d'entrée  ; le  monde  horticole  allemand  se  trouve 
ainsi  divisé  en  deux  fractions  d’intérêts  opposés. 

L’un  des  adversaires  des  droits,  VL  Otto 
Scbleusener,  marchand-fleuriste  à Leipzig, 
vient  de  publier  un  opuscule  pour  faire  valoir 
les  raisons  qui  militent  en  faveur  delà  libre  ex- 
liortation  des  fleurs  françaises  (*n  Allemagne. 
Nous  trouvons,  dans  cette  brochure,  les  judi- 
cieuses réflexions  suivantes  : 

« Le  droit  d'entrée  apporterait  la  ruine  de  beau- 
coup de  marchands  fleuristes,  et  en  même  temps 
celle  de  nombreux  petits  jardiniers.  Si  le  prix  des 
heurs,  déjà  élevé,  augmentait  encore,  la  plupart  des 
gens  ne  pourraient  pas  acheter  ces  fleurs,  et  avec 
l’argent  cpi’on  dépenserait  })Our  elles,  on  achèterait 
plutôt  d’autres  objets  à lion  marché. 

Plusieurs  cas  particuliers  ont  démontré  cpie  la 
culture  des  fleurs  en  Allemagne  est  impuissante  en 
face  de  certaines  conditions  et  influences  atmosphé- 
riques ; elle  n'est  pas  à même,  dans  certaines 
époques,  de  satisfaire  à la  demande.  Personne  ne 
peut  vendre  des  fleurs  s'il  n'y  en  a pas.  De  quoi 
donc  devront  vivre  le  fleuriste  et  le  marchand  de 
fleurs,  (gland  l’article  leur  manquera,  si  l’importa- 
tion des  fleurs  du  Midi  leur  est  rendue  très  difficile 
par  la  douane  ? 

Un  marchand  de  fleurs  en  Allemagne  reçoit  chaque 


SUR  LES  FLEURS  FRANÇAISES 

O 

'MAGNE 

semaine,  pendant  l'hiver,  en  moyenne  jiour 
100  marcs  (125  francs)  de  fleurs  du  Midi,  qui  ont  un 
poids  d'environ  50  kilogrammes  et  qui,  par  consé- 
quent, seraient  taxées  de  1.50  marcs  (187  fr.  50)  de 
droit  d'entrée.  Il  payerait  donc  ces  fleurs,  au  lieu  de 
100  marcs,  2.50  marcs  (212  fr.  ,50),  c'est-à-dire  plus 
du  double.  Gomment  pourra-t-il  exiger  ce  prix  du 
juiblic  ? bit  quel  prix  devra-t-il  vendre  s’il  doit  payer 
0 marcs  (7  fr.  .50)  par  kilo,  c’est-à-dire  au  total 
400^.  marcs  (500  francs)  pour  50  kilogrammes  de 
fleurs  ? 

Le  marchand  fleuriste  ne  pourrait  plus  importer 
de  fleurs  parce  cgie  le  public  ne  payerait  pas  le 
prix  que  les  grandes  maisons  d’importation  de  fleurs 
demanderaient.  D’autre  part,  comment  le  jardinier 
peut-il  obtenir  des  fleurs  par  un  temps  toujours 
mauvais  et  froid  ? Où  le  jardinier  pourra-t-il  prendre 
les  fleurs  pour  les  couronnes,  les  rameaux  et 
les  feuilles  de  Laurier,  les  feuilles  de  Magnolia,  etc.  ? 
Le  public  cgii  paie  aujourd’hui  de  1 marc  1/2  (1  fr.  87) 
à 2 marcs  (2  fr.  50)  pour  une  couronne  de  Laurier 
ne  paiera  pas  certainement  de  6 à 8 marcs  (do 
7 fr.  50  à 10  ïv.)  pour  le  meme  objet.  Ainsi  donc, 
non  seulement  le  droit  d’entrée  sur  les  fleurs  porte 
pr(*judice  aux  petites  existences  et  au  commerce 
des  fleurs,  mais  il  est  encore  très  nuisible  aux  jardi- 
niers-jiroducteurs  eux-mêmes,  puiscpie  leur  mar- 
chandise serait  trop  chère  pour  être  achetée.  » 

D’ajirès  l’auteur  de  cette  petite  brochure, 
il  arrive  en  Allemagne,  pendant  cinq 
mois  (le  l’année,  en  moyenne,  par  jour, 
4,000  colis  (le  fleurs  de  4 à 5 kilog.  La  re- 
cette que  produirait  même  la  plus  forte  des 
taxes  proposées  serait  fortement  contrebalancée 
par  la  nécessité  d’organiser  une  prompte  exé- 
cution des  opérations  pour  un  aussi  grand 
nombre  de  colis  : augmentation  des  locaux,  du 
nombre  d’emploNms,  etc.  Il  y a donc  lieu  d’es- 
pérer que  les  mesures  protectionnistes  deman- 
dées ne  seront  pas  adojitées  et  que,  selon  l’ex- 
pression même  de  VL  Scbleusener,  chaque  jour 
d’hiver  de  ce  pays  brumeux  continuera  à appor- 
ter, à ses  habitants,  le  « salut  du  Vlidi  ». 

H.  Dautiienaa'. 
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LES  mFFÉKENÏS  MODES  DE  DOLTDIUGE  DU  ROSIER 


Boutures  couchées  sur  le  sol. 

Ces  boutures  pouiTaient  être  classées  avec 
celles  que  Ton  plante  d’abord  la  tète  en  ba>s,  et 
qu’on  re})ique  ensuite  normalement  quand  ell(‘s 
ontémis  le  bourrelet,  signe  [irécurseur  de  l’ap[)a- 
rition  des  radicelles  : j’en  dois  la  connaissance 
au  « hasard  ».  N’ayant  pas  eu  le  temps  de 
repiquer  toutes  les  boutures  que  j’avais  faites  un 
sa'medi  soir,  je  les  plaçai  pèle-mèle  sous  plusieurs 
cloches  où  elles  restèrent  jusqu’au  lundi  matin. 
Les  voyant  en  très  bon  état,  je  poussai  l’expé- 
rience plus  loin  })Our  une  cinquantaine  d’entre 
elles,  et  elles  restèrent  trois  semaines  sous 
cloches,  sans  être  plantées  ; elles  formèrent 
des  bourrelets  et  je  les  plantai  ensuite  vertica- 
lement, sauf  cinq  d’entre  elles  qui  ne  furent 
pas  dérangées  de  la  position  horizontale  sous  la 
cloche  et  y prirent  racine  comme  les  autres. 
Il  est  juste  de  dire  que  ces  boutures  furent 
bassinées  de  temps,  à autre,  comme  si  elles 
avaient  été  plantées  selon  la  manière  habi- 
tuelle. 

M.  Mortinier  Scbolz  a fait  connaître,  dans 
X IlluUrirle  Garteîi  Zeilung,  un  procédé  de 
multiplication  des  Rosiers  francs  de  pied  qui 
consiste  à coucher  les  branches  sur  le  sol,  pen- 
dant l’hiver,  et  à les  recouvrir  de  feuilles.  Au 
printemps,  en  avril,  quelques-uns  des  rameaux 
se  sont  enracinés  ; il  suffît  alors  de  les  sevrer 
pour  en  obtenir  des  francs  de  pieds.  Ce  pro- 
cédé semble  avoir  été  vérifié  par  M.  L.  Von 
Nagy.  Il  rentre  dans  la  catégorie  des  mar- 
cottes. 

Bouturage  des  yeux. 

Le  G ardeners’ Magazine  a fait  connaître 
le  procédé  suivant  que  nous  rapportons,  parce 
que  nous  avons  vérifié  qu’il  donnait  souvent 
une  bonne  réussite  ; il  est  peu  employé,  mais 
il  peut  cependant  rendre  des  services  dans  des 
cas  particuliers. 

« Dans  des  terrines  peu  profondes,  disposez 
sur  un  drainage  de  tessons  broyés  un  compost 
formé  de  terreau  de  feuilles  et  de  sable  blanc, 
et,  sur  ce  compost,  étendez  une  couche  de 
sable  pur  d’une  épaisseur  de  deux  centimètres. 
Choisissez  les  rameaux  garnis  d’yeux,  comme 
s’il  s’agissait  d’écussonner  ; de  même  que  pour 
cette  opération,  coupez  les  yeux  bien  constitués, 
comme  s’ils  devaient  être  utilisés  en  écusson  ; 
seulement,  n’en  enlevez  pas  le  bois  et  laissez 

^ Voir  Revue  horticole^  1901,  pp.  357  et  412, 


la  feuille  intacte.  Alors  plantez  vos  écussons, 
de  façon  que  l’œil  soit  au-dessus  et  que  l’écorce 
se  trouve  entièrement  couverte  ; quand  la 
hîrrine  est  bien  remplie,  les  feuilles  se  touchant, 
se  superposant  même,  donnez  par-dessus  un 
léger  bassinage  et  recouvrez  h;  tout  d’une 
cloche.  Les  yeux  ainsi  traités  s’enracinent  faci- 
lement. Aussitôt  (pie  le  bourrelet  comimmcera 
à émettre  de  petites  racines  blanches,  procédez 
à l’empotage  dans  des  godets  ; on  peut 
même  empoter  aussitôt  que  le  bourrelet  est 
bien  marqué  et  ferme.  Les  jeunes  filantes  ne 
doivent  pas  être  dérangées  aussi  longtemps  que 
les  parois  de  leurs  petits  pots  ne  sont  pas 
tapissées  de  racines  : alors  empotez  pour 
hiverner  sous  châssis,  si  la  saison  est  avancée, 
ou  bien  opérez  la  plantation  sur  une  plate- 
bande  à bonne  exposition,  où  les  petites  plantes 
pourront  être  facilement  protégées  pendant 
le  froid  rigoureux.  Ce  procédé  est  très  recom- 
mandable, il  est  peu  eoùteux  et  des  plus  expé- 
ditifs. » 

Bouturage  des  Roses  de  Shiraz  et  de  Kasanlik. 

M.  .L-F.  Grossen,  à Simphéropol  (Grimée),  a 
fait  connaître  le  moyen  employé  en  Orient 
pour  la  multiplication  des  Rosiers  de  Shiraz  et 
de  Kasanlik,  dont  on  se  sert  dans  la  culture 
industrielle  pour  l’obtention  de  l’essence  de- 
rose.  ^ Voici  comment  les  Orientaux  opèrent  : 

Pin  automne,  après  avoir  labouré  le  terrain 
à 50  centimètres  de  profondeur,  on  fait  des 
petites  rigoles  de  10  centimètres  de  profondeur 
et  à 1"'50  de  distance  ; dans  ces  rigoles, 
on  couche  des  rameaux  de  40  à 50  centimètres 
de  longueur,  puis  on  couvre  le  tout  avec  de  la 
terre  ; au  printemps,  chaque  œil  ou  bourgeon 
se  développe,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre 
ans  chaque  raie  forme  une  haie.  Pendant  l’été, 
on  n’a  qu’à  faire  un  léger  labour  pour  détruire 
les  mauvaises  herbes  ; les  Rosiers  n’ont  abso- 
lument pas  besoin  d’être  taillés. 

Bouturage  des  racines. 

On  sait  que  les  racines  de  quelques  essences 
d’arbres  ou  d’arbustes  sont  susceptibles  de  pro- 
duire des  bourgeons  qui  peuvent  servir  à les 
multiplier.  Les  Ormeaux,  les  Acacias,  les 
Allantes,  etc.,  sont  dans  ce  cas.  Quelquefois 
les  Rosiers  peuvent  se  multiplier  de  la  même 

2 M.  Gravereaux  a cité  ce  procédé  dans  son  rapport 
sur  la  Culture  des  Roses  dans  les  Balkans.  (Revue 
horticole^  1901,  p,  381.) 
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manière.  Nous  avons  obtenu  avec  des  racines 
d('  vieux  j)ieds  de  Rosiers  de  la  section  des  Ilc- 
Bovrhon  de  très  bonnes  boutures  en  oj)érant 
de  la  manière  suivante  : Choisir  les  i)i(‘ds  de 
trois,  quatre  ou  cinq  ans  (il  est  bien  entendu 
qu'il  faut  des  francs  de  pied),  et,  au  mois  d'oc- 
tobre les  tailler  rez-teri^e.  Le  bois  qui  est 
I)on,  on  peut  en  faille  des  boutures,  sous  cloches 
et  au  nord.  Au  printem[)S,  vers  la  })remière 
quinzaine  de  mars,  arracher  avec  soin  les 
souches  de  Rosiei's  taillés  et  en  couper  les 
racines  par  fragments  de  5 centimètres.  Ne 
l)i*endre  que  celles  qui  ont  au  moins  4 milli- 
mètres de  diamètre.  Cette  opération  tenninée, 
préparer  contiT  un  mur,  au  nord,  un  coffre 
dans  lequel  on  met  un  lit  d’environ  10  centi- 
mètres de  sable  de  rivière  fin;  ce  lit  est  porté 
par  le  sol  préalablement  bêché  et  fumé  copieu- 
sement. Etendre  sur  ce  lit  de  sable  les  tronçons 
de  racines,  en  ayant  soin  de  mêler  les  plus 
gros  et  les  plus  petits. 

Lorsque  les  racines  sont  arrangées,  on  les 
recouvre  d’un  nouveau  lit  de  sable  d’environ 


4 centimètres  d’éj)aisseur,  et  on  arrose  copieu- 
sement une  i)remière  fois;  puis  on  place  un 
châssis  sur  le  coffre  afin  que  les  grandes  pluies 
n’inondent  pas  les  racines  ainsi  préparées. 

Vers  la  première  quinzaine  de  mai,  on  voit 
apparaître  les  jeunes  rameaux  de  Rosiers  ; c’est 
le  moment  de  sortir  le  châssis.  Successivement, 
de  nouveaux  rameaux  se  développent  jusque 
vers  la  première  quinzaine  de  juillet. 

Sur  100  tronçons  de  racines,  nous  avons 
obtenu  une  année  05  rameaux  racinés,  mesu- 
rant 50  centimètres  de  longueur,  et,  une 
deuxième  fois,  70  p.  100. 

Le  mélange  des  tronçons  de  différentes  gros- 
seurs a pour  but,  comme  la  reprise  n’est  pas 
générale,  d’espacer  plus  régulièrement  les 
meilleurs,  c’est-à-dire  les  plus  gros. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  est  bon  à 
employer  toutes  les  fois  qu’ayant  de  vieux 
Rosiers  on  voudrait  les  remplacer  par  d’autres  ; 
dans  ce  cas,  on  fera  bien  de  traiter  les  racines 
de  la  manière  que  j’indique. 

Yiviand-Morel. 
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L’emblématique  Myosotis,  la  plus  populaire 
des  Borraginées,  est  renommé  pour  sa  florai- 
son printanière  et  en  même  temps  pour  la 
couleur  de  ses  fleurs  — les  fleurs  d’un  vrai 
bleu  sont  rares.  — Il  est  pourtant  une  plante 
botaniquement  voisine  qui,  à ces  deux  points 
de  vue,  peut,  pour  le  moins,  soutenir  la  com- 
paraison : c’est  VOmphalodes  verna  (Cyno- 
glosse  printanière)  ; ses  fleurs  sont  même  plus 
grandes  et  son  bleu  est  encore  plus  bleu.  Une 
autre  plante  voisine,  la  Pulmonaire  de  Vir- 
ginie, fleurit  en  même  temps  que  le  Myosotis  ; 
mais  ses  fleurs,  au  lieu  d’être  bleues,  sont 

d’un  beau  lilas. 
Nous  signalons  ici 
ces  deux  plantes 
intéressantes  aux 
amateurs.  Elles  sont 
toutes  deux  rusti- 
ques et  de  culture 
facile. 

IJ Omphalodes  ver- 
na, Mœnch,  Cyno- 
glossuni  Omplialo- 
des,  L.  [fig.  194), 
est  une  petite  plante 
indigène  et  vivace, 
à souche  rampante  stolonifère,  émettant  des 
tiges  de  10  à 15  centimètres  de  hauteur,  garnies 
de  feuilles  ovales  lancéolées,  d’un  vert  foncé 
et  glabre  sur  le  dessus,  vert  pâle  et  un  peïi 


Fig.  194.  — Omphalodes 
verna. 


rugueuses  en  dessous,  et  tenninées  par  des 
cymes  de  jolies  petites  fleurs  d’un  bleu  vif 
intense  à gorge  blanche,  ressemblant  en  plus 
grand  à celles  des  Myosotis. 

Cette  plante  prospère  bien  dans  les  endroits 
frais  et  mi-ombragés,  où  elle  peut  former  des 
bordures  ravissantes  au  premier  printemps.  Sa 
floraison  a lieu,  suivant  les  années,  de  mars  à 
mai,  et  sa  reproduction  est  facile  par  la  divi- 
sion des  touffes  opérées  en  automne  de  préfé- 
rence, ou  au  printemps. 

Nous  avons  réussi 
à avancer  la  florai- 
son de  cette  plante 
d’au  moins  quinze 
jours,  en  la  culti- 
vant l’hiver  sous 
châssis  froid. 

Le  Pulmonaria 
virginica,  L.,  Mer- 
tensia  virginica, 

I)C.,  Steenliamme- 
ra  virginica.  Reut. 

(fig.  195),  est  une 
plante  vivace,  rus- 
tique, à racine  tu- 
béreuse, de  laquelle 
s’élèvent  des  tiges  hautes  de  25  à 30  centimè- 
tres, glauques,  ainsi  que  toute  la  plante,  pour- 
vue, à la  base,  de  feuilles  ovales-elliptiques, 
alors  que  les  supérieures  sont  plus  étroites  et 
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plus  aiguës.  liOS  tigos  S(‘.  torminont  par  d(‘s 
grapp(‘S  (!('-  Iloiirs  disposëi's  eu  cynu'S,  peu(*lié(‘s 
avant  la  iloi*aisoii,  puis  dri'ssées,  à coi'olh' 
tubuleuse  d’un  b(‘au  bleu  mauve  sur  les  lobes 
et  à tube  violacé  de  2 cimtimètres  ('t  (bmii  de 
long.  Ces  Ibmrs  [)roduis(‘nt  b(‘aucou[)  d’eilét 
à l’époque  hâtive  où  elles  s’épanouissent. 

Cette  BoiTaginée  vient  bien  dans  toute 


boniKi  t(n*re  de  jai*din,  à mi-oinbre  ; (die  peut 
ôti*(‘  disséminée  av(‘c  avantage'  dans  h‘s  plah'S- 
bamb^s,  sur  h'  bord  d(“S  massifs.  Sa  lloraison  a 
li(‘u  d(‘  mars  à mai,  selon  la  clénu'iiccMlu  temps, 
(‘t  sa  i)r()pagation  a lieu  facilement  en  automne 
ou  après  la  lloraison,  })ar  la  division  des 
touiles. 

Jules  UüDOLPii. 


Ui  LIS  BLANC  DOUBLE 


La  duplicature  du  Lis  blanc  dont  il  s’agit  ici 
n’est  pas  conforme  à celle  qu’on  observe  chez 
quelques  autres  espèc('s  du  geni*(‘,  notamment 
chez  les  Liiium  li(iruuim  et  L.  elegam  ; c’est 
une  véritable  monstruosité,  qui  présente  toute- 
fois quelques  mérites  décoratifs,  raison  qui  nous 
engage  à en  entretenir  les  lecteurs  de  la  Revue 
horticole. 

Le  Lis  blanc  double  [Liiium  candidum  flore 
'pleyio  ; L.c.  7ïionstrosum,  Hort.),  encore  nommé 
Lis  à fleurs  en  épis  {L.  c.  spicalmri,  Hort.), 
est  d’origine  horticole  et  fort  ancienne  ; on  le 
trouve  mentionné  dans  la  plupart  des  vieux 
ouvrages.  Miller,  dans  son  Diclùmnaire  des 
Jardiniers^ , lui  consacre  une  note  quelque  peu 
inexacte,  ce  .qui  nous  dispense  de  la  reproduire. 
Nous  n’avons  toutefois  pas  pu  trouver  quand,  ni 
où  ni  par  qui  il  a été  obtenu.  Cela  n’importe  d’ail- 
leurs qu’au  point  de  vue  historique.  Nous  vou- 
drions surtout  attirer  l’attention  des  amateurs 
sur  sa  conformation  curieuse  et  sur  sa  valeur 
décorative. 

Au  i)oint  de  vue  de  la  conformation,  l’épi- 
thète « à fleurs  en  é[)is  » lui  sied  beaucoup  mieux 
que  celle  « à fleurs  doubles  »,  car  la  modifica- 
tion est  beaucou})  i)lus  profonde  qu’une  dupli- 
cature ordinaire  et  n’en  rappelle  aucunement 
l’aspect,  ainsi  qu’on  peut  d'ailleurs  en  juger 
par  la  figure  190.  11  y a liien  là  une  véritable 
monstruosité,  ])résentantlemôme  })hénomène  de 
transformation  spiciforme  qiu'  celle  du  Pied- 
d’Aloiiette  monstrueux  ([ue  nous  avons  décrit 
et  figuré  dans  la  Revue  il  y a deux  ans  h Comme 
elle,  celle-ci  rentre  dans  le  cas  dit  : cldorvuithie 
ou  virescence,  avec  cette  diftérence  toutefois 
que  cette  monstruosité  possède  c(‘rtains  mé- 
rites décoratifs  qui  lui  ont  donné  droit  de  cité 
dans  les  jardins  et  l’y  ont  fait  conserver 
depuis  plus  d’un  siècle. 

I.a  tige  ne  se  t('rmine  pas,  comme  l’ont  écrit 
plusieurs  auteurs,  par  de  nombreux  petits 
pétales  réunis  en  épis  au  sommet  de  la  tige, 
car  elle  est  en  réalité  formée  de  plusieurs 

^ Edition  française,  1785,  vol.  4,  p.  423. 

^ Voir  Revue  horticole,  1899,  p.  498  ; tig.  212,  213. 


rameaux  garnis  de  j)étah‘S  sur  i)r('sque  toute 
leur  longueur  et  dont  la  réunion  forme,  au 
sommet  de  la  tige,  um'  panieuh'  S(u*rée,  simu- 
lant un  panache  long  de  30  à 40  cent. 

Chacun  de  ces  rameaux  provientévidemment 
de  la  transformation  d’une  fleur,  mais  il  doit  y 


avoir  dédoublement  de  j)lusieurs  d’i'utre  eux, 
car  nous  avons  pu  en  com|»ter  .jusqu’à  15  dans 
une  seuh‘  panicule,  dont  ([uelques-uns  courts 
et  arretés  dans  h'ur  allongeim'iit.  Les  [dus  dé- 
velop[)és  mesurent  environ  30  centimètres  de 
longueur  et  se  com[)osent  d’un  axe  sur  lequel 
s’insèi'ent  de^  75  à 100  divisions  ou  pétales, 
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li néaii'os-lancôolos,  coneavos  ('t  incurvés  v('rs 
1(‘  loii^s  (!('  i à 5 c(‘utiinëtros  et  larp:(‘S 

siMihunont  do  10  à 10  inilliiuètros.  l/ins('rtion 
do  s('s  ])ôtalos  ost  caractoristiqiK'  (d  pros(|ii(î 
confoi’iuo  à collo  d(‘s  11(mii*s  uormali'S,  c’est-à- 
dir('  qu’ils  sont  assi'z  rôgiilièri'iiK'ut  disposés 
l)ar  doux  viudicillos  très  raj)[)i‘oc]iés  ot  com- 
posés chacun  do  trois  })otalos.  Mais  c(^  ([u’il  y 
a d(‘  ])Ius  curioux  dans  cos  ilours,  c'ost  qiio  l'al- 
loug’('ui('ut  do  l'axo  ost  iudoliiii,  car  pondant 
plus  do  doux  mois  so  dév(dop})ont  succ(^ssiv('- 
UKMitdos  sérios  do  potalos,  (|ui  passont  succossi- 
vomontdu  blanc  vordati‘0  an  blanc  pur,  si  bimi 
qii(‘  1(>  somiiud  dos  axos  (‘st  oncoro  on  voio  d’al- 
lon^omont,  quand  lospétalosdo  la  baso  sontdos- 
séebés  otfinissimt  par  tombor.  Autro  romai'quo 
singulièro  : cos  psoudo-llours  sont  totalomont 
dopourvuos  do  parfum,  alors  quo  lo  tvpo  ost 
fortoiiumt  odorant,  trop  mémo  })0ur  los  por- 
sonnos  délicatos. 

Privéos  do  la  simplicité  ot  dè  l'amplour  qui 
donnont  aux  Jus  lour  olég’anco  suprêmo,  cos 
l)aniculos  no  sont  pas  moins  pourvuos  d’eftét 
décoratif;  si  l’on  ajoute  à cola  lour  très  long'uo 
durée,  ot  la  susceptibilité  de  leur  omploi  dans 
los  g’randos  gerbes  de  Heurs,  on  com})rendra 
que  cette  anormale  duplicature  ait  })orsisto 
dans  les  cultures  pendant  [)lus  d’un  siècle 
et  mérite  les  lionneurs  de  la  culture.  Nous 
avons  fait  usage  du  Lis  double  pour  la  décora- 
tion d’une  tombe  ; ses  })anicules  se  sont  con- 
servées fraîches,  malgré  la  grande  chaleur  et 
le  })lein  soleil,  })ondant  plus  de  huit  jours  ; à 
ce  titre  seul,  la  plante  présente  del’intérét  pour 
la  décoration  des  cimetières. 

Puisque  nous  })arlons  ici  du  Lis  blanc. 
Heur  populaire  et  poétique  entre  toutes,  rappe- 
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SÉANCE  DU  8 AOUT  1901. 

Plantes  d’ornement. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  avaient  d'importants 
aj)ports:  Phlox  panachés  Comtesse  de  Jarnac, 
Panaché  d’ O rléan s , etc.  ; collection  do  Claïculs, 
Francoa  ramosa,  Dactijlis  (jJomerala  foliis  varie- 
(jaiis,  des  Soleils  à i\e\w  blâme  crème,  etc.  M.  Nonin 
pi'ésentait  une  très  belle  série  do  Dahlias  Cactus  à 
grandes  fleurs  ; M.  Gravereau,  une  belle  collection 
de  Glaïeuls,  parmi  les({uels  sa  race  fleurissant  tout 
autour  de  la  liam])e. 

Au  Comité  des  Orchidées,  une  nouveauté,  le  Cat- 
tleya  ^Shakespeare,  été  très  remarquée.  Ce  Cat- 
tlega,  obtenu  et  présenté  par  M.  Dallemagne,  de 
Rambouillet,  est  issu  du  C.  granulosa  Diibuysso- 
■niana  croisé  par  le  C.  Rex.  Les  fleurs  sont  très 
grandes  (17  centimètres  de  diamètre),  légèrement 
incurves,  d’une  très  jolie  couleur  blanc  jaunâtre 


Ions  (ju’il  ])ossèdo  i)liisi('urs  auti‘(‘s  variétés, 
dont  trois  à fouilles  panaché(*s  : l’une, 

à léuilU'S  simph'inent  bordées  de  blanc  jau- 
nâtre, les  deux  autres  aureo  (H  argenlo-rarie- 
(fatum,  à feuilh'S  respectivmnent  rubanét's  do 
jaune  (H  d(‘  blanc;  une  variété  purpureo-varie- 
(jalnni,  dit('  Lisensanglanté,  j)arce(|u(;s(;sH(mrs, 
d’oi‘dinair(‘  si  candides,  sont  ici  plus  ou  moins 
jas[)é('s  et  striéi'S  d(‘  rougir  violacé  ; ])anachure 
qui  s’obsi'rve,  en  outre,  sur  la  tige,  les  léuilhîs 
et  jusqiu'  sur  U)  bulbe.  Lnlin  Miller  a décrit, 
sous  le  nom  dt;  L.  peregririum,  une  variété 
orimitale,  plus  petite'  dans  toutes  ses  partiels, 
à Heurs  pendantes  et  prést'iitant  fréquemment 
des  tiges  fasciées,  portant  « dejiiiis  soixante 
jusqu’à  cent  Heurs  ».  Sauf  cette;  dernière;,  qui 
est  probablement  très  rare,  les  autres  variétés 
et  en  particulier  le  Lis  blanc  double  se  trouvent 
facilement  dans  le  commerce. 

De  la  culture;  du  Lis  blanc  et  de  celle  de  ses 
variétés,  qui  est  évidemmment  la  môme,  il  ne; 
nous  ])araît  guère  nécessaire  de  parler,  sinon 
pour  indiquer  que  ce  Lis  a un  mode  de 
végétation  tout  diflérent  de  celui  de  ses  con- 
génères, en  ce  sens  qu’il  repousse  quelques 
semaines  après  la  Hn  de  sa  Horaison,  développe 
SOS  feuilles  avant  l’hiver,  et  les  conserve,  tout  en 
restantau  repos,  puis  « repart»  au  printemps  [)Our 
Heuriren  juin.  C’est  donc  aussitôt  que  les  tiges 
ont  jauni,  à la  Hn  de  juillet,  qu’il  convient, 
de  le  transplanter,  si  on  ne  veut  pas  compro- 
mettre la  Horaison  de  l’année  suivante  ; mais 
la  plante  est  si  robuste  qu’on  la  déplante 
souvent  à contre-temps  sans  qu’elle  périsse 
pour  cela. 

S.  Mottet. 
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avec  les  pétales  veinés  de  rose  tendre  ; le  labelle  est 
trilobé,  le  fond  de  sa  gorge  est  pourpre  ligné  de 
jaune  d’or;  le  limbe  est  améthyste  légèrement  bordé 
de  blanc. 

MM.  Duval  et  fils  présentaient  le  P achystoma 
Thompsoniojium,\Ax\\ïe  assez  peu  répandue  ; un 
curieux  Oncidium,  supposé  hybride  d’O.  dasys- 
tyle  et  d’O.  concolov,  le  Cypripedium  loochris- 
tiense  {C.Hookeræ  y^Harrisonianum  siiperbum), 
le  Lælio-Cattleya  purpurato-Aklandiæ,  etc. 
Citons  enfin,  deM.  Maillet;  un  beau  spécimen,  très 
bien  garni  de  feuilles  dès  sa  base,  éCAerides 
Lawrenceæ-P>anderianum,. 

Cultures  fruitière  et  potagère. 

M.  Bruant  présentait  des  rameaux  d'Amandiers 
couverts  de  fruits  et  ayant  fructifié  à Poitiers  ; d’autre 
part,  du  jardin  d’essais  de  Tunis,  était  apportée, 
par  M.  Guillochon,  une  collection  de  li  variétés  de 
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Poires,  ()  do  Poniincs,  \ de  Prunes,  représentant  ce 
c|ii'on  sait  aetuellemeiiL  i)()uvoir  être  eulLivc  sous  le 
climat  de  Tunis.  Notons  une  excellente  nouveauté, 
la  Pêche  Précoce  de  BiKjnolef ^ })résentée  jjnr  M.  Sa- 
vart,  mûrissant  après  Yiimsden  et  avant  la  Précoce 
de  Haie  et  venant  ainsi  combler  un  vide  dans 
récliolonnement  des  récoltes.  Comme  légumes,  enre- 
gistrons les  monumentales  Poirées  do  notre  colla- 
borateur, M.  Lambert. 


SÉANCE  DU  22  AOUT  1901 

Concours  de  plantes  fleuries  de  saison. 

La  moitié  de  l’emplacement  (dans  la  grande  salle 
de  la  rue  de  Grenelle)  était  occupée  par  l’exposition 
de  la  maison  Vilmorin,  exposition  principalement 
constituée  par  des  Cannas,  des  Glaïeuls  et  des 
Reines-Marguerites.  Le  lot  des  Reines-Marguerites, 
hors  ligne,  réunissait  tous  les  s})écimens  des  nom- 
breuses races  de  cette  plante  admises  aujourd’hui 
dans  le  commerce.  La  grande  variété  des  coloris, 
dans  chacune  de  ces  races,  était  des  plus  intéres- 
santes à étudier. 

M.  Gravereau  s’est  particulièrement  signalé  par 
la  présentation  d’un  lot  considéralde  de  Glaïeuls  en 
variétés  de  choix.  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  expo- 
saient de  grands  lots  de  Glaïeuls,  de  Phlox  vivaces 
et  de  Delphiniums  variés.  Notons  encore  les  Mont- 
brétias  de  M.  Welker,  les  Phlox  vivaces  nains  de 
M.  Lévêque,  les  Glaïeuls  de  M.  Davidetles  Reines- 
Marguerites  de  M.  Rameau. 

Gomme  plantes  nouvelles  ou  peu  connues,  signa- 
lons les  Œillets  Colosses  variés  de  M.  Vacherot  ; le 
Canna  à fleurs  d’un  blanc  presque  pur,  Flocon  de 
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Neiffe,  de  MM.  Pillard  et  Pai-ré  ; les  Peines-Mar- 
guerites Plume  d' Autruche^  'naine  hlaoiche  et 
name  rou(/e,  de  M.  Gi-avereau  ; les  Reines-Margue- 
rites Comète  à tleui-s  énormes,  de  M.  Durand,  et 
le  charmant  l)oli([ue  blanc  La  Fki'ncée,  do 
MxM.  Cayeux  et  Le  Clerc. 

Orchidées. 

Quatre  nouveautés  intéressantes  ont  été  pré.sen- 
tées  ; 1"  de  M.  Maron,  CaUleya  Adonis  (C.  Mos- 
siæ  aureaya  C.  Gi;/as)^  à fleurs  grandes  et  hautes 
en  couleurs,  et  C.  Victor  Huyo  (C.  Leopoldi  X C. 
aurea),  de  très  belle  tenue,  à grandes  fleurs  brun 
rose  et  lahelle  rouge  vif  ; 2»  de  M.  Loin,  Lælio-Cat- 
tleija  La  Fresnaie  {C.  LeojJoldi'X.  eleyans),  à 
fleur  jaune  pâle  avec  un  peu  de  brun  et  de  roiÿe 
pâle,  et  à lahelle  d’un  beau  pourpre  ; 3®  de  M.  Dal- 
lemagno,  le  Cattleija  Crethus^  [C.  lahiata  X C. 
fjuttata),  à fleurs  grandes  au  lahelle  très  foncé. 

Cultures  fruitière  et  potagère. 

Au  comité  d’arboriculture  fruitière,  c’est  un  enva^ 
hissomentde  présentations  considérables  en  fruits  do 
saison,  beaux  et  sains,  mais  dans  lesquelles  aucune 
nouveauté  intéressante  n’a})paraît.  Au  comité  de 
culture  potagère,  un  Dolique  venu  de  Madagascar, 
et  qui  a})partient  à l’espèce  connue  PoUchos  sesqui- 
pedalis,  et  un  Melon,  dit  Kroumir  par  les  maraî- 
chers, poussé  dans  les  jardins  ouvriers  de  Sceaux  et 
présenté  par  M.  Curé.  Ce  Melon,  introduit  dans  la 
vente  aux  Halles  par  M.  Narcisse  Laurent,  pa- 
rait être,  ou  le  Melon  de  Chypre,  ou  le  Melon  Com- 
posite, qui  a eu  quelque  faveur  à Angers. 

H.  Dauthenay. 
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Du  22  août  au  7 septembre,  la  situatien  du  marché 
aux  fleurs  ne  s’est  pas  modiüée,  toujours  beaucoup 
de  marchandises  mais  peu  d'acheteurs. 

Les  Roses  de  Paris  sont  toujours  abondantes,  mais 
le  choix  extra,  sur  très  longues  tiges,  est  cependant 
assez  rare;  pour  la  Saint-Louis,  ces  extra  dans  les  va- 
riétés: Paul  Nei/ron,  Uh'ich  Brunner,  Augustine 
Guinoiseau,  La  France  et  lier  Alajesty,  ont  été  ven- 
dus de  3 à 5 fr.  la  douzaine,  depuis  on  les  adjuge 
entre  2 fr.  50  et  3 fr.  ; le  Souvenir  de  la  Malniai- 
son  extra,  mais  laissant  à désirer  quelque  peu  comme 
longueur  de  tige,  ne  s'est  vendu  que  de  0 fr.  75  à 
1 fr.  la  douzaine  ; les  Roses  de  choix  inférieurs  se  ven- 
daient de  Û fr.  20  à 0 fr.  30  la  douzaine.  - 

Les  Œillets  sont  moins  rares,  d’où  baisse  de  prix  ; 
le  premier  choix  sur  longues  tiges  valait  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  50  la  douzaine  ; le  choix  inférieur  se  vendait 

0 fr.  15  la  douzaine.  Les  Glaïeuls,  en  raison  de  l’im- 
portance des  apports,  s’écoulent  dillicilement  ; en  très 
beau  choix,  dont  il  y a peu,  on  a vendu  de  1 fr.  à 

1 fr.  50  la  douzaine,  le  choix  a fait  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  ; 
en  ordinaire,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  douzaine. 
L’Oranger  de  Paris,  de  plus  en  plus  abondant,  s’écoule 
très  dilficilement,  malgré  une  baisse  continue  du 
prix  ; de  0 fr.  50  oiï  il  était  tombé  dès  les  premiers 
jours,  il  est  descendu  à 0 fr.  20  le  cent  de  boutons. 


Les  Lilium  lancifoliuni  album  valent  5 fr.  la  dou- 
zaine de  tiges  ; en  fleurs  coupées,  on  paie  1 fr.  50  la 
douzaine  ; rubrum,  de  3 à 4 fr.  la  douzaine  de  tiges  ; 
en  fleurs  coupées,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  douzaine.  Le 
Gypsophila  se  paie  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  Le 
Stevia,  assez  demandé,  a atteint  0 tr.  30  la  grosse 
botte.  Le  Gardénia  est  rare,  on  le  paie  2 fr.  la  boîte 
de  G fleurs.  Le  Phlox,  dont  les  apports  sont  beaucoup 
moins  importants,  quoique  aussi  beaucoup  moins 
beau,  a subi  une  forte  hausse  ; on  a vendu  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  la  grosse  botte.  La  Tubéreuse  La  Perle  se 
tient  à 1 fr.  50  les  12  branches  ; à fleurs  simj)les, 

0 fr.  75  la  douzaine  de  branches.  L'Hélianthus  à fleurs 
pleines  vaut  0 fr.  50  lu  grosse  botte.  La  Girofléeyaunc 
brune  fait  son  apparition  au  prix  de  0 fr.GO  la  grosse 
botte.  Le  Réséda  se  j^aie  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte. 
Le  Delphinium,  étant  rare,  se  paie  0 fr.  30  la  botte. 
Le  Montbretia  se  vend  difllcilement  0 fr.  15  la  botte. 
Le  Lilas  suivant  choix,  sur  courtes  tiges,  se  paie 

1 fr.  50,  2 fr.  50  et  3 fr.  la  botte.  Les  Orchidées  Cat- 
tleya,  vu  leur  rareté,  valent  1 fr.  75  la  fleur. 

Les  fruits  s’écoulent  assez  facilement,  mais  à des 
prix  peu  soutenus  en  raison  des  arrivages  plus  im- 
portants. Les  Raisins  des  forceries  ; Frankenthal  s’est 
vendu  de  2 fr.  50  à 3 fr.  le  kilog  ; Gros-Cohnan,  de 
3 fr.  50  à 4 fr.  ; Chasselas  Bicane,  de  2 à 3 fr.  ; M uscat. 
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de  5 à 6 fr.  le  kilog’.  ; les  Raisins  de  i)lein  air  en  pro- 
veiianee  de  RivesaUes,  de  30  à GO  (V.  les  100  kilo.i's.  ; 
du  Var,  de  30  à 50  (V.  ; du  l>oui-el,  d(^  40  à 90  Ir.';  de 
riléi'ault  cl  (lu  Gai'd  : blancs,  de  30  à 50  fj-.  ; noirs,  de 
30  à 45  fr.  ; les  derniers  arrivages  d’Algéiâc,  de  40  à 
60  fr.  les  100  kilogs.  Les  Abricots  d’Auvei’gnc,  de  30 
à 50  fr.  ; de  Paris,  de  50  à 80  fr.  les  100  kilogs.  Les 
Framboises,  de  70  à 100  fr.  Les  Groseilles  d ryrajjyjc.s-, 
do  12  à 14  fr.  ; à maquereau,  de  15  à 20  fr.  les  100  ki- 
logs. Le  Cassis,  de  45  à 50  IV.  Les  Amandes,  de  40  à 
70  fr.  Figues,  de  40  à 70  fr.  les  100  kilogs.  L’Ananas, 
de  4 à 8 fr.  50  la  |)ièec.  Bananes,  de  8 à 20  fr.  le  ré- 
gime. Les  Brugnons  de  serre  valeni  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  75  ])ièce  ; de  80  à 100  fr.  les  100  kilogs.  Les 
Fraises  des  quatre-saisons,  de  1 fr.  40  à 1 IV.  80  le 
kilog.  Noix  on  brou,  de  15  à 20  Ir.  Noisettes,  de  45  à 
CO  fr.  les  100  kilogs.  Pastèques,  de  0 IV.  GO  à 3 fr.  50 
pièce.  Melons  de  Paris,  de  1 IV.  à 2 fr.  50  pièce;  de 
Cavaillon,de  30  à 80  fr.  le  cent.  Pêches  du  Rluuie,  de 
30  à 80  IV.  les  100  kilogs  ; de  Perpignan,  de  50  à IIO  fr.  ; 
de  Paris,  de  40  à 70  fr.  ; du  Micb,  de  20  à 60  fr.  les 
100  kilogs;  de  Montreuil,  de  10  à 50  IV.  le  cenl.  Les 
Poires  : Epargne,  de  20  à 30  IV  les  100  kilogs  ; Wil- 
liam, de  20  à 50  fr.  ; Beurré d' Amanlis,  de  10  à 301V 
les  100  kilogs.  Les  Pommes  commencent  à [)araître^  on 
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10 IB  (Ille-el-YUaine).  — Vo.s  Tomates  malades 
sont  envahies  par  un  pai*asite,  le  Fnsarinm  auran- 
tiaenm  ou  F.  rosenm,  (pu  se  dêvelopi)e  au  collet  des 
tiges  et  fait  })érir  les  plants,  et  ([ui  atta(pic  aussi 
les  fruits. 

Ce  parasite  est  très  redoutable  aussi  bien  en  serre 
([ue  dans  les  cultures  à Pair  libre. 

On  devra  d’aboi'd  enlever  tous  les  pieds  atteints 
pour  les  brûler,  puis  on  ])ulvérisera,  dans  les  serres, 
du  naphtol  fi  en  solution  dans  Peau  à la  dose  de  5 gr. 
pour  10  litres,  ou  du  lysol  à 12gr.  pour  10  litres. 

Pour  pré})arer  le  na})litol,  on  procédera  de  la 
manière  suivante  : dans  1 litre  d’alcool  dénaturé,  on 
dissout  250  gr.  de  na])htol  3.  brut  en  poudre;  la 
solution  est  etièctiiéc  au  bout  de  ({uebpics  niinutes  à 
froid  ; on  la  vei'se  aloi‘S  dans  un  ba([uet  contenant 
5 à 000  litres  d’eau  en  agitant  eonstaniment  avec  un 
bâton.  C’est  ce  li([uide  un  ])eu  trouble  (pic  l’on  pul- 
vérise sur  les  ]dantes  dans  les  seri'es  et  (pie  l’on 
emploie  en  arrosages  sur  le  sol. 

Ce  li(piide  ne  laisse  pas  de  ta(dies  sur  b*s  fruits, 
et  les  traces  de  najdilol  (jui  pourraient  passer  ina- 
jieiyues  sont  sans  action  nuisil)lc.  — (L.  M.) 

il/,  de  />.  (Paris).  — P’  Le  fragment  de  Cerisier 
que  vous  nous  avez  adr('ssé  montre  dans  le  liois  et 
Pécorce  des  filaments  nomltreux  d’un  Champignon 
dont  l'espèce  n’esi  |)as  déterminable.  Ce  Cliampignon 
n’a  pu  se  développei’  (pi’en  terrain  humide. 

Vous  devrez  donc  veiller  à ce  (pie  le  sol  soit  bien 
drainé  et  vous  enlèverez  avec  précaution  toutes  les 
racines  altaipiées  pour  les  lu'ûler. 

2°  Les  bullies  de  Montbretia  malades  ]»araissent 
attaqués  par  un  Chanqii'gnon  assez  semblaldc  au 


les  vend  de  15  à 25  fr.  Les  Prunes:  Reine-Claude, 
de  8 à 25  IV.  ; de  Monsieur,  de  10  à 13  fr.  ; Mira- 
belles, de  18  à 22  IV.  les  100  kilogs. 

Les  Haricots  verts  valent  de  40  à 60  fr.  ; beurre, 
de  22  à 30  IV.;  à écosser,  de  18  à 25  fr.  les  100  kilogs. 
Pois  verts,  de  35  à 40  IV.  On  coteau  cent;  Artichauts 
do  Bretagne,  de  10  à 25  IV.;  do  Paris,  de  10  à 28  fr. 
Aubergines,  do  8 à 10  IV.  Choux-fleurs,  de  40  à 45  fr. 
On  cote  les  100  bottes:  Carotte,  de  20  à 24  fr.  Navets, 
de  20  à 28  IV.  Oignons,  de  12  à 18  IV.  Poireaux,  de  20 
5 30  fr.  On  cote  aux  100  kilogs;  Ail,  de  20  5 30  fr. 
Echalotes,  de  80  5 100  IV.  Fèves,  de  15  à 20  IV.  Lau- 
rier, (le  30  5 40  IV.  Oignons,  de  10  5 15  IV.  Piments 
verts,  de  30  à 85  fr.  ; rouges,  de  70  à 90  fr.  Pommes 
de  terre,  de  10  à 12  fr.  Tomates,  de  6 5 12  fr. 

Les  Radis  Roses  valent  de  0 IV.  10  5 0 fr.  15  les 
3 bottes.  L’Epinard,  de  0 fr.  25  5 0 IV,  35  le  kilog.  Les 
Champignons  de  couche  se  paient  de  0 fr.  GO  5 1 fr.  65 
le  kilog.  Les  Concombres  sont  recherchés,  on  les 
vend  de  1 fr.  50  5 2 fr.  la  douzaine.  Le  Cresson  vaut 
de  4 IV.  40  5 12  fr.  le  panier  de  20  douzaines.  Les  As- 
perges aux  petits  pois  sont  peu  abondantes,  on  les 
vend  do  0 fr  30  5 0 fr.  75  la  botte. 

H.  Lepelletier. 


Rhizoctone.  Comme  il  est  difficile  de  détruire  ce 
Champignon  dans  le  sol  sans  tuer  en  meme  temps 
les  racines,  il  faudra  trier  tous  les  bullies  de  Mont- 
bretia et  brûler  tous  ceux  (|ui  sont  attaqués;  il  sera 
})rudent,  l’année  prochaine,  de  les  cultiver  dans  un 
autre  sol.  — (L.  M.). 

N.  B.  (Roumanie).  — Pour  détruire  la  grise 
des  Melons,  nous  ne  voyons  ({ue  l’un  ou  l’autre 
des  moyens  suivants  à vous  conseiller  : 

P'  Bassiner  d’abord  les  plantes  le  matin  avant  le 
lever  du  soleil  avec  de  l’eau  très  froide,  surtout  le 
dessous  des  feuilles.  Saupoudrer  ensuite  les  feuilles, 
surtout  en  dessous,  avec  de  la  lleur  de  soufre  mêlée 
d’un  tiers  de  laliac  à priser. 

Pulvériser  les  ])lantes,  toujours  principale- 
ment en  dessous,  avec  de  la  nicotine  à 12"  Baumé 
environ,  étendue  de  trois  fois  son  volume  d’eau. 

3"  Faiic,  comme  pour  détruire  les  pucerons, 
des  fumigations  de  tabac  dans  les  cofiVes  ou 
sous  les  cloches  si  vos  Melons  sont  cultivés  sous 
aliri,  soit  en  y brûlant  des  feuilles  de  tabac,  soit  en 
jelaut  de  la  nicotine  ]mre  sur  des  bri(pies  cliaufiées 
ou  des  morceaux  de  fer  rougis  disposés  à l’intérieur. 
11  faut  ])rocéder  le  soir  a j très  le  coucher  du  soleil  et 
tenir  hernn’hnpiemeut  clos.  Le  lendemain  matin, 
avant  le  IcA^ei*  du  sohdl,  on  liassine  à l’eau  pure  et 
on  aère. 

4"  Si  A^ous  jiouvez  vous  jirocurer  du  naphtol 
dissolvez  00  grammes  de  savon  lilanc  dans  un  litre 
d’eau;  dissolvez  ensuite  20  grammes  de  naphtol  |S 
dans  cette  eau  saAmnneuse;  ajoutez  1 litre  de  nico- 
tine à 12"  et  10  litres  d’eau,  et  juih^érisez.  Peut- 
être  obtiendrez-vous  un  bon  résultat. 


Orléans,  — lmp.  Ci.  Jacob.  Paul  Pigelel,  successeur 


i-e  Directeur-Gérant  : L.  Rovïrguignon 
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L’Exposition  des  Chrysanthèmes  de  Paris.  — Les  décorations  florales  au  voyage  du  tsar  ; l’hommage  des 
exposants  de  Saint-Pétersbourg  — Vœu  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de  France  pour  l’amélioration 
du  transport  maritime  des  fruits  et  légumes.  — Cours  municipal  et  départemental  d’horticulture  et 
d’arboriculture  de  Saint-Mandé.  — Congrès  du  tir  contre  la  grêle,  à Lyon.  — Primes  à l’exportation  des 
fruits  aux  États-Unis.  — La  “ grise  ” sur  les  plantations  parisiennes.  — Choix  des  plus  beaux  Phlox 
decussata.  — Chloranthie  d’un  Eschscholtzîa  californica.  — Une  production  locale  de  plantes  à feuillage 
panaché.  — Le  répertoire  des  couleurs  de  la  Société  française  des  chrysanthémistes.  — Hommage  de 
Sir  W.  T.  Thiselton  Dyer  à la  mémoire  de  M.  Cornu.  — Expositions  annoncées.  — Les  Ifs  des  Chesnayes. 


L’Exposition  des  Chrysanthèmes  de  Paris.  — 

L’Exposition  d’automne  (Chrysanthèmes,  fleurs, 
fruits  et  légumes  de  saison  et  arbres  fruitiers)  de  la 
Soeiété  nationale  d’horticulture  de  France  aura  lieu, 
en  1901,  du  6 au  11  novembre,  au  Grand  Palais  des 
Beaux-Arts.  Nous  donnons  plus  loin,  à la  rubrique 

Expositions  annoncées  »,  quelques  détails  sur 
l’organisation  et  le  nombre  des  concours. 

' La  fixation  de  l’époque  de  cette  exposition  était 
impatiemment  attendue  par  les  chrysanthémistes, 
qui  ont  failli  se  trouver  dans  le  cas  de  ne  plus  pou- 
voir régler  la  végétation  de  leurs  plantes,  ne  sa- 
chant que  très  tard  pour  quelle  date  la  floraison 
devait  être  amenée  à point. 

On  se  rappelle  qu’un  orage  violent  causa  de 
graves  préjudices  à l’exposition  de  printemps  qui 
s’est  tenue  en  1901,  aux  Tuileries,  une  fois  de  plus, 
les  alentours  des  serres  du  Cours  la  Reine  n’ayant 
pu  être  déblayés  assez  tôt.  Il  était  résulté,  par  suite 
du  mauvais  temps,  un  déficit  important  dans  la 
caisse  delà  Société  d’horticulture.  Il  est  à souhaiter 
que  la  tenue  de  l’Exposition  des  Chrysanthèmes  au 
(}rand  Palais  attire  une  grand  affluence  de  public. 

Les  décorations  florales  au  voyage  du  tsar  en 
France  ; l’hommage  des  exposants  français  de 
Saint-Pétersbourg.  — Pour  la  seconde  fois,  l’em- 
pereur de  Russie,  Nicolas  II,  et  l’impératrice  Féodo- 
rowna  sont  venus  en  France.  Le  temps  de  leur 
visite  s’est  très  rapidement  écoulé.  Aussi  ne  fallait-il 
pas  compter,  dans  les  réceptions  données  aux  Sou- 
verains russes  à Dunkerque,  Compiègne  et  Reims, 
voir  l’horticulture  jouer  un  rôle  aussi  vaste  et  aussi 
capital  que  celui  qui  lui  fut  échu  aux  mémorables 
fêtes  franco-russes  de  Paris  en  1896.  (Ce  rôle  a été 
relaté  en  détail  par  la  Revue  horticole)  L 

Le  palais  de  Compiègne  a été  choisi,  cette  fois-ci, 
pour  demeure  au  Tsar  et  à la  Tsarine.  Le  soin  des 
garnitures  en  plantes  a été  principalement  dévolu  à 
l’Etablissement  Antoine  Chantin,  ainsi  qu’au  fleu- 
riste municipal  de  Paris.  Les  décorations  florales, 
aux  diverses  étapes  du  voyage  des  Souverains,  ont 
été  faites  par  Chénier,  fleuriste,  23,  rue  Drouot, 
à Paris. 

Les  horticulteurs  français  qui  participèrent  à 
l’exposition  d’horticulture  de  Saint-Pétersbourg  ont 
profité  de  la  présence  des  Souverains  russes  en 

1 Voir  Revue  horticole,  1896,  pp.  465,  467,  489  et 

516. 


France  pour  leur  présenter  un  hommage.  A cet 
eflet,  un  comité  d’action  nommé  par  eux  a chargé 
une  délégation  de  préparer  et  de  porter,  au  palais  de 
Compiègne,  le  20  septembre  dernier,  une  composi- 
tion florale  et  une  autre  de  fruits. 

Nos  lecteurs  trouveront,  dans  le  présent  numéro, 
la  reproduction  d’une  photographie  du  motif  de 
fruits,  ainsi  que  quelques  notes  sur  le  rôle  rempli 
par  les  décorations  florales  aux  diverses  étapes  du 
voyage  du  Tsar  et  sur  les  gerbes  oflertes  par  les 
exposants  français  de  Saint-Pétersbourg. 

Vœu  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de 
France  pour  l’amélioration  du  transport  mari- 
time des  fruits  et  légumes.  — Dans  sa  séance 
du  12  septembre  dernier,  la  Société  nationale  d’hor- 
ticulture de  France  a adopté,  sur  la  proposition  de 
l’un  de  ses  vice-présidents,  M.  Salomon,  un  vœu 
exprimant  que  les  pouvoirs  publics  agissent  auprès 
des  Compagnies  de  transports  maritimes  pour 
qu’elles  fassent  les  installations  nécessaires  au 
transport  des  fruits  et  des  légumes.  La  Compagnie 
transatlantique,  a dit  M.  Salomon,  possède  bien, 
sur  plusieurs  de  ses  bateaux,  des  chambres  réfri- 
gérées, mais  elles  sont  trop  petites  et  trop  peu  nom- 
breuses. L’auteur  de  la  proposition  a fait  ressortir 
combien  sont  mieux  aménagés,  sous  ce  rapport, 
les  bateaux  des  Compagnies  anglaises,  allemandes 
et  américaines. 

Cours  municipal  et  départemental  d’horticul- 
ture et  d’arboriculture  de  Saint-Mandé.  — Le 

Cours  municipal  et  départemental  d’horticulture  et 
d’arboriculture,  d’alignement  et  d’ornement,  situé 
avenue  Dumesnil,  1 bis,  à Saint-Mandé,  a pour  but 
de  donner  gratuitement  l’instruction  théorique  et 
pratique  nécessaire  aux  jeunes  gens  qui  désirent 
devenir  jardiniers  des  plantations  urbaines  Ou  dé- 
partementales, ainsi  que  des  parcs  et  jardins  pu- 
blics ou  particuliers.  Un  concours  pour  l’admission 
à cinq  places  d’apprentis-élèves  a eu  lieu  dans  cet 
établissement  le  27  septembre  dernier.  Nous  re- 
grettons d’en  avoir  reçu  l’avis  trop  tard  pour  qu’il 
ait  pu  être  inséré  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue  horticole. 

Congrès  du  tir  contre  la  grêle,  à Lyon.  — Le 

troisième  Congrès  international  du  tir  au  canon 
contre  la  grêle,  organisé  par  les  syndicats  viticoles 
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du  Beaujolais,  se  tiendra  à l’IIôtel  de  Ville  de  Lyon, 
sous  la  présidence  d’honneur  de  M.  le  Ministre  de 
l’Agriculture,  les  15,  16  et  17  novembre  prochain. 

Voici  les  i)rincipales  questions  qui  y seront 
traitées  : 

Historique  de  la  défense  contre  la  grêle. 

2t>  Résultats  obtenus  dans  les  dilïérents  pays  où 
l’installation  du  tir  au  canon  est  faite. 

3°  Htude  technique  du  matériel  du  tir. 

4»  Résumé  des  rapports  aün  d’en  dégager  les  faits 
constants  dans  le  domaine  de  la  science  et  dans  celui 
de  la  pratique. 

5°  La  prévision  du  tein]>s  appliquée  à la  défense 
contre  la  grêle. 

63  Qualités  à demander  aux  poudres  employées  dans 
le  tir  contre  la  grêle. 

7°  Sur  le  projectile  gazeux  ou  « tore  » et  sur  sa 
possibilité  d’action  dans  le  tir  contre  la  grêle. 

8o  Emj)loi  de  fusées  contre  la  grêle.  Résultats  ob- 
tenus. 

9°  Les  tirs  contre  la  grêle  dans  leurs  rapports  avec 
les  Compagnies  d’assurances. 

10“  Organisation  des  associations  de  défense;  disci- 
pline du  tir  ; mesures  à prendre  pour  garantir  les 
artilleurs  contre  les  accidents. 

IB  Utilisation  des  canons  grôlifuges  contre  les 
gelées  de  printemps. 

12°  Opportunité  de  dispositions  législatives  spécia- 
les, réglant  la  matière  des  tirs  contre  la  grêle  et  la 
constitution  des  associations  de  défense. 

‘ La’ Société  d’horticulture  de  France  a délégué  au 
Congrès  M.  Etienne  Salomon,  l’un  de  ses  vice-pré- 
sidents, viticulteur  à Thomery.  Le  syndicat  des 
maraîchers  parisiens  y a délégué  M.  E.  Laurent; 
le  syndicat  central  des  primeuristes,  M.  Buisson  ; 
l’œiiA^re  des  Jardins  ouvriers  de  Sceaux,  M.  J.  Curé, 
et  la  Société  d’assurance  mutuelle  contre  la  grêle, 
M.  Boutreux. 

Primes  à l’exportation  des  fruits  aux  Etats- 
Unis.  — Nous  aA^ons  lu,  dans  la  Feuille  d'infor- 
mations du  Ministère  de  l’Agriculture,  la  commu- 
nication suivante,  émanant  du  Consulat  général  de 
France  à Washington  : 

« Pour  créer  de  plus  larges  débouchés  aux  fruits 
américains,  les  Chambres  ont  accordé  au  ministre 
de  l’agriculture  de  Washington  un  crédit  pour 
l’étude  des  conditions  du  commerce  des  fruits  et  des 
légumes  des  Etats-Unis  à l’étranger,  notamment  : 
cueillette,  emballage,  magasinage,  expédition,  en- 
vois à titre  d’essai  de  fruits  au  dehors  en  vue  d’en 
accroître  l’exportatîon. 

« En  présence  de  ce  texte,  le  ministre  de  l’agri- 
culture a demandé  au  ministre  du  Trésor  si  le  crédit 
dont  il  s’agissait  pouvait  être  affecté  à garantir  au 
fermier  un  revenu  déterminé  de  ses  produits  que 
les  agents  de  l’Etat  se  chargeraient  eux-mêmes 
d’aller  porter,  montrer  et  A^endre  à l’étranger.  Si,  la 
vente  réalisée,  le  rendement,  frais  déduits,  restait 
inférieur  aux  espérances  du  fermier,  le  Trésor  con- 
sentirait-il à couvrir  le  fermier  de  sa  perte  sur  le 
crédit  ouvert?  Le  ministre  du  Trésor  a donné  une 
réponse  favorable,  tout  en  recommandant  à son 
collègue  de  se  mettre  en  garde  contre  les  fraudes 
ou  les  pertes  que  cette  opération  était  susceptible 
d’entraîner.  » 


D’après  le  deuxième  alinéa  de  cette  note,  l’Etat 
se  ferait  donc  marchand  de  fruits  ; il  .serait  en 
quelque  sorte  le  « commissionnaire  » auquel  les 
producteurs  a})portcraient  leur  récolte.  On  lit  aussi 
(pic  les  fermiers  .seraient  indcrnni.sés  au  cas  où  les 
A'ontes  ne  « réaliseraient  }>as  leurs  e.spérances  ».  , 

Si  nous  songeons  (pie  cette  communication  a été 
faite,  par  le  Consulat  général,  d’après  un  journaU, 
et  non  pas,  .sernble-t-il,  aune  source  officielle,  nous 
nous  demandons  s’il  n’y  a pas  quelque  « bluff  » 
dans  le  texte  du  deuxième  alinéa. 

11  est  vrai  qu’il  faut  tout  attendre  de  l’esprit 
d’initiatiA^c  d’un  pays  jeune  et  riche  comme  les 
Etats-Unis,  et  de  tels  avertissements  .sont  bien  faits 
pour  donner  l’éA^eil  aux  producteurs  du  vieux 
continent. 

La  « grise  » sur  les  plantations  parisiennes^ 

— Dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  horticole, 
M.  Ed.  André  a signalé  une  invasion  de  « grise  » 
sur  les  Dahlias  La  « grise  » a enA^ahi,  cette 
année,  beaucoup  de  plantations  florales  et,  en  par- 
ticulier, celles  de  Paris.  Les  Pélargoniums  zonés, 
dans  les  jardins  publics,  sont  atteints  d’une  ma- 
nière désastreuse,  surtout  sur  la  rhm  droite.  Dans 
les  plates-bandes  du  jardin  des  Tuileries,  on  ne  les 
A^oit  plus.  Le  long  de  la  rue  des  Tuileries,  si  ce 
n’étaient  les  taches  bleues  et  jaunes  des  Agératum  et 
des  Tagetes,  visibles  de  loin,  on  croirait  que  tout  a 
été  grillé.  Le  mal  a gagné  les  Champs-Elysées, 
certaines  parties  du  parc  Montceau  et  la  plujAartdes 
squares.  Seuls,  le  Luxembourg  et  le  parc  Montsouris 
sur  la  rWe  gauche  de  la  Seine,  sont  indemnes  : la 
« grise  » n’a  pas  passé  l’eau. 

Nous  avons  constaté  que  la  maladie  sévit  surtout 
dans  les  endroits  les  plus  exposés  à la  poussière, 
aux  coups  de  soleil,  et  prhAs  d’air  par  le  Amisinage 
des  bâtiments.  Cette  constatation  ne  fait  du  reste 
que  confirmer  celle  de  M.  Paillet  et  que  M.  Ed. 
André  relate,  ainsi  que  les  observations  qu’il  nous 
a été  donné  souvent  de  faire  à cet  égard  dans  nos 
cultures. 

Les  plantations  dans  le  A^oisinage  des  maisons  et 
exposées  à la  poussière  résistent  d’autant  plus  vi- 
goureusement à la  « grise  » qu’elles  ont  été  fumées 
et  paillées.  Ce  n’est  certes  pas  le  cas  aux  Tuileries^ 
sans  doute  pour  des  raisons  d’économies  budgé- 
taires. Elles  ne  sont  aussi  que  fort  peu  arrosées  ; 
l’état  des  gazons  qui  les  aA^oisine  en  est  la  preuve. 

Choix  des  plus  beaux  Phlox  decussata.  — Nous 
avons  récemment  publié,  d’après  le  Gardeners , 
Ghronicle,  deux  listes  de  Phlox  decussata  recom- 
mandés comme  étant  d’un  choix  exceptionnel.  Nous 
aAmns  la  satisfaction  de  dire  que  les  quatre  cin- 
quièmes de  ces  plantes  sortent  des  semis  de  l’éta- 
blissement de  MM.  Lemoine  et  fils,  horticulteurs  à 
Nancy.  Elles  sont  pour  la  plupart  déjà  anciennes  et 
peu  répandues,  ce  qui  n’ôte  rien  de  leur  mérite. 

MM.  Lemoine  et  fils  viennent  de  nous  écrire 
ceci  : 

1 La  Revista  agraria.  . , 

2 Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  425. 
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« A notre  tour,  nous  })renons  la  liberté  de  compo- 
ser une  liste  de  variétés  mises  au  commerce  en 
1898-1899-1900  et  par  consécpient  nouvelles.  Nous 
ne  craignons  pas  de  dire  qu’elles  sont  une  amélio- 
ration sensible,  sous  divers  rap[)orts,[sur  celles  men- 
tionnées dans  le  Gardeners'Chronicle  et  citées  par 
la  Revue  horticole. 

« Nous  espérons  que  vous  accueillerez  favorable- 
ment notre  proposition  de  publier  cette  liste  dans  la 
Revue.  » 

Liste  de  Phlox  decussata  recommandés 
par  MM.  Lemoine  et  fils. 

i Crépuscule  (Lem.)  fleurs  énormes,  gris  de  lin, 
centre  giroflée. 

Gismoncla  {Lem.^,  lilas  pourpré,  grand  centre 
. blanc. 

Pierre-le-Grand  (Lem.),  giroflée  vif,  centre 
éclairé  rose. 

i Rossignol  (Lem.),  très  naine,  gris  mauve  rosé. 
Memphis  (Lem.),  blanc  porcelaine,  centre  laque. 
Pharaon  (Lem.),  lilas  rose,  étoile  blanche. 
Etoile  de  Nancy  (Gerbeaux\  blanc  rosé,  centre 
carmin. 

Comte  de  Ilochbery  {F fitzer),  amarante  pourpré. 
Tragédie  (Lem  ),  écarlate,  œil  cramoisi. 

Edniond  Rostand  (Lem.\  violet  rosé,  centre 
blanc, 

François  de  Neufchâteau  (Lem.),  rose  grisâtre, 
cuivré,  œil  pourpre. 

Mathilde  Sérao  (Lem.),  fleurs  énormes,  blanc, 
œil  soufre. 

1903'^  L).  Bois  (Lem  ),  cerise  nuancé  magenta. 

y Paul  Fliche  (Lem.),  rose  tendre,  œil  carmin. 

I Paul  Ilariot  (Lem.),  rose  mauve,  tendre^  éclairé 
I blanc. 

Cy'oix  de  Lorraine  (Lem.),  nain,  rose  brillant, 
chaque  lobe  bordé  blanc. 

1 L'Aiglon  (Lem.),  fleurs  énormes,  rose  éosine 
V carminé. 

« Toutes  ces  descriptions  sont  très  écourtées.  Les 
plantes  sont  à grandes  fleurs  et  à larges  panicules.  » 

(E.  A.) 

Chloranthie  d’un  Eschscholtzia  californica.  — 

Nous  avons  reçu  de  la  direction  de  l’Ecole  d’Agri- 
culture  Mathieu  de  Dombasle,  à Tomblaine,  près  de 
Nancy,  un  échantillon  fort  curieux  de  fleurs  mons- 
trueuses à' Eschscholtzia  californica.  Dans  ces 
fleurs,  les  étamines,  en  grand  nombre  d’ailleurs 
comme  dans  toutes  les  Papavéracées,  sont  transfor- 
mées en  longues  lamelles  herbacées,  et  par  consé- 
quent chlorophyllées.  On  dirait  de  petites  feuilles  de 
Graminées.  Le  style  est,  lui  aussi,  démesurément 
allongé  et  semble  être,  avant  toute  fécondation,  une 
longue  silique  verte  et  vide.  C’est,  en  quelque  sorte, 
un  retour  à l’état  herbacé  des  verticilles  les  plus  ex- 
trêmes de  la  végétation.  Les  pétales,  pourtant,  ne 
sont  pas  modifiés,  et  sont  restés  jaunes.  Ajoutons 
qu’aux  extrémités  des  lamelles  herbacées  qui  rem- 
placent les  étamines,  on  aperçoit  quelques  rudi- 
ments d’anthères.  Toutes  les  fleurs  du  même  pied 
sont  de  même.  Ce  phénomène  rentre  dans  la  catégo- 
rie des  «.  chloranthies  ». 


Une  production  locale  de  plantes  à feuillage 
panaché.  — Les  directeurs  de  1’établi.ssement  hor- 
ticole La  Carrosaccia^  à Ajaccio  (Corse),  voient  sc 
produire  dans  leurs  cultures,  depuis  l’installation  de 
l’établissement,  une  succession  de  panachures 
blanches  sur  divers  genres  de  plantes  très  différents. 
Parmi  les  sujets  le  mieux  caractérisés  sous  ce  rap- 
port, se  trouve  un  Adiantum  cuneatum  dont  les 
frondes  ont  leurs  lobes  entièrement  marqués  de 
belles  stries  blanches,  disposées  en  éventail.  Cette 
nouvelle  variété  éé Adiantum.,  dont  nous  avons  reçu 
un  échantillon,  est,  nous  dit-on,  aujourd’hui  fixée. 
Nos  correspondants  nous  signalent  en  outre  : un 
Kentia  Forsteriana,  dont  une  feuille  adulte  est 
entièrement  striée  de.  blanc;  un  Bégonia  semper^ 
florens  Yernon  strié  de  blanc,  et  même  quelque- 
fois à feuilles  toutes  blanches,  comme  dans  les 
remarquables  obtentions  de  M.  Poiret  ^ ; et  enfin 
cinq  pieds  de  Glycine  [Y^istaria  sinensis)  à feuilles 
entièrement  blanc  jaunâtre,  trouvés  dans  un  semis. 
Mais  ces  sujets,  en  prenant  de  l’âge,  commencent  à 
verdir.  Les  directeurs  de  l’établissement  se  de- 
mandent si  ces  manifestations  de  disparition,  ou 
momentanée,  ou  permanente,  de  chlorophylle  dans 
le  feuillage,  ne  seraient  pas  dues  à la  nature  nette- 
ment silico-schisteuse  de  leur  sol. 

Ajoutons  que  des  membres  du  Congrès  de  la 
Société  pour  l’avancement  des  sciences,  de  pas^ 
sage  à Ajaccio,  se  sont  vivement  intéressés  à cette 
production  particulière. 

Le  répertoire  des  couleurs  de  la  Société  fran- 
çaise des  Chrysauthémistes.  — La  Commission 
chargée  de  prendre  les  dispositions  pour  faire  abou- 
tir la  création,  décidée  au  dernier  Congrès  chrysan- 
thémiste,  du  répertoire  des  couleurs,  s’est  réunie  à 
Paris,  chez  M.  Lorilleux,  à la  fin  de  juillet. 
MM.  René  Oberthur,  de  Rennes,  Nonin,  Lemaire  et 
Gaston  Clément,  de  Paris,  et  Ph.  Rivoire,  de  Lyon, 
étaient  présents. 

Toutes  les  mesures  ont  été  prises,  en  ce  qui  con- 
cerne la  publication  (que  M.  Oberthur  a généreuse- 
ment accepté  de  faire  à ses  risques  et  périls),  le  for- 
mat, le  nombre  des  couleurs,  leur  fabrication,  ete., 
ainsi  que  pour  leur  dénomination.  Une  série 
d’épreuves  numérotées  sera  envoyée  à un  certain 
nombre  de  chrysanthémistes  compétents,  qui  seront 
priés  de  mettre  en  regard  de  chacune  d’elles  le  nom 
qu’ils  jugeront  devoir  lui  être  attribué.  Le  Secré- 
tariat de  la  Société  rassemblera  ensuite  les  dossiers 
annotés  qui  lui  auront  été  retournés  et  les  soumettra 
à une  commission  de  révision,  composée  d’horticul-r- 
teurs,  de  peintres,  de  teinturiers  et  de  chimistes  qui 
fixeront  les  noms  définitifs.  Ce  sera  là  certainement 
le  travail  le  plus  délicat  et  le  plus  difficile. 

Après  traduction  de  ces  noms  en  deux  ou  trois 
langues  étrangères,  il  sera  procédé  à l’impression. 
Le  prix  de  l’ouvrage  pour  les  membres  de  la  Société 
et  pour  le  public  ne  pourra  être  établi  que  lors- 
qu’on sera  renseigné  exactement  sur  les  frais  assez 
élevés  que  va  entraîner  cette  publication,  mais  il 
sera  aussi  modéré  que  possible. 


^ Voir  Rev.ue  horticole,  1901,  p.  262. 
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Le  noml)re  des  couleurs  sera  assez  considcral)lo 
pour  servir  à louLeslcs  llciirs  et  non  pas  seulement 
aux  Ghrysanlhèmes,  d’autant  plus  (pie  ceux-ci 
n’ont  pas  dit  leur  dernier  mot,  et  (]ue  nos  semeurs 
ne  désespèrent  }>as  d'arriver  au  rouge  vif  et  au  bleu. 
Chacune  de  ces  couleurs  sera,  par  un  ])rocédé  spé- 
cial, dégradée  en  (quatre  tons,  du  plus  clair  au  plus 
foncé. 

La  Commission,  frappée  de  la  différence  qui 
semble  exister  dans  une  meme  couleur  lorsqu’elle 
est  mate  ou  brillante,  a décidé  (pie,  pour  éviter 
toute  erreur  due  à cotte  cause,  chaque  planche  se- 
rait, si  ce  travail  est  pratiipiement  exécutable,  par- 
tagée en  doux,  dans  le  sons  do  la  hauteur  ; un  côté 
serait  laissé  mat  et  l’autre  serait  verni. 

Nos  lecteurs  seront  heureux  d’apprendre  que 
l’ouvrage,  attendu  par  tant  d’horticulteurs,  est  en 
bonne  voie  : en  le  publiant,  la  Société  française 
des  chrysanthémistes  yr  rendre  à doute  l’horticul- 
ture un  service  de  premier  ordre.  — (Ph.  R.). 

Hommage  de  sir  W.  T.  Thiselton  Dyer  à lamé- 
moire  de  M.  Cornu.  — Le  journal  anglais  Nature^ 
dans  son  numéro  du  25  juin  1901,  a consacré  à 
Maxime  Cornu  une  notice  due  à la  plume  particu- 
lièrement autorisée  do  sirW.  T.  Th.  Dyer.  L’émi- 
nent directeur  des  Jardins  royaux  de  Kew  déplore 
les  pertes  subies  ces  années  dernières  par  le  monde 
botanique  français.  Ç’a  été  « Duchartre,  Bâillon,  Nau- 
din,  de  Vilmorin,  Franchet,  tous  esprits  de  premier 
ordre,  que  leurs  compagnons  de  travail  en  Angle- 
terre comptaient  comme  des  amis  sympathiques. 
Aujourd’hui  c’est  la  mort  prématurée  et  inattendue 
de  Maxime  Cornu  qui  atteint  beaucoup  d’entre  nous 
— nulle  part  plus  qu'à  Kew  — comme  un  chagrin 
j:)ersonnel.  » 

Avec  une  grande  élévation  de  pensée,  en  des 
termes  d’une  émotion  communicative  et  qui  ré- 
vèlent à l’égard  de  Maxime  Cornu  une  profonde 
estime  et  une  amitié  aussi  sincère  qu’éclairée, 
l’éminent  botaniste  anglais  a retracé  dans  tous  ses 
détails  la  carrière  du  savant  français  trop  tôt  dis- 
paru. 

Un  tel  hommage.  Amenant  d’une  telle  autorité, 
n’est  point  banal  ; il  est  à l’honneur  de  celui  qui  l’a 
écrit,  non  moins  que  de  celui  qui  Ta  mérité. 

(L.  H.). 

EXPOSITIONS  ANNONCÉES 

Paris,  Exposition  de  Chrysanthèmes,  fleurs,  fruits, 
arbres  fruitiers  et  légumes  de  saison,  du  6 au  1 1 no- 
vembre prochain.  — Le  nombre  des  concours  est 
de  94,  répartis  comme  suit  : 

P Ghrysanlhèmes  inédits.  — 1 concours. 

2°  Chrysanthèmes  de  1901  déjà  au  commerce.  — En 
pots,  2 concours  ; en  fleurs  coupées,  2 concours. 

Chrysanthèmes  en  collections.  — En  pots,  5 con- 
cours ; en  fleurs  coupées,  5 concours. 

4'’  Chrysanthèmes  à grande  fleur.  — En  pots,  7 con- 
cours ; en  fleurs  coupées,  5 concours. 

5»  Chrysanthèmes  de  belle  culture.' — En  pots,  22 con- 
cours ; en  fleurs  coupées,  6 concours. 

6»  Plantes  fleuries  de  saison.  — 12  concours. 

Bouquets  et  garnitures  d’appartements . — 6 con- 
cours. 


8"  Fruits.  — 13  concours. 

90  Arbres  fruitiers.  — 2 concours. 

1Ü°  Légumes.  — 6 concours. 

Les  demandes  de  jiarticipalion  doivent  être  adres- 
sées à M.  le  Président  de  la  Société,  84,  rue  de  Gre- 
nelle, quinze  jours  ou  plus  tard  avant  l’ouverture  de 
l’Exposition. 

Grenoble,  du  26  au  27  octobre  1901.  — Exposi- 
tion de  Chrysanthèmes  organisée  par  la  Société  hor- 
ticole dauphinoise.  Le  nombre  des  concours  est  de  16. 
Adresser  les  demandes  d’admission  et  de  renseigne- 
ments à M.  Allemand,  secrétaire  général  de  la 
Société,  au  Jardin  des  Plantes  de  Grenoble,  avant 
le  15  octobre  courant. 

Les  Ifs  des  Chesnayes.  — M.  Gontard  de  Launay, 

membre  de  la  Société  d’horticulture  d’Angers,  pos- 
sède, dans  sa  propriété  des  Chesnayes,  située  route 
de  Saint-Barthélemy,  jirès  Angers,  des  Ifs  d’une 
beauté  et  d’une  grandeur  remarquables.  Ces  Ifs 
sont  peut-être  les  plus  anciens  de  l’Anjou.  « Plantés, 
a écrit  M.  de  Launay  dans  les  Annales  de  la  Société 
d’horticulture  d’Angers,  dans  les  dernières  années 
du  XVIIe  siècle,  de  1697  à 1700,  aux  quatre  coins 
du  jardin  par  un  de  mes  ancêtres,  Joseph  Coustard, 
sieur  des  Chesnayes,  conseiller  du  roi,  ces  Ifs  durent 
recevoir  la  taille  qu’on  leur  voit  aujourd’hui,  car, 
dans  le  courant  de  Tannée  1778,  André  Gontard, 
conseiller  du  roi  et  de  Monsieur,  recommande,  en 
s’embarcpiant  pour  TInde,  à son  fermier  de  la  Petite 
Chesnaye  de  tailler  « les  oiseaux  et  les  pyramides  » 
et  (pie  son  « frère  de  Launay  Thunes  lui  en  baille- 
rait quittance  ».  Mon  bisaïeul,  en  1814,  donnait 
15  francs  à un  homme  de  journée  pour  tailler  ses 
Ifs.  » 

« Ces  « oiseaux  » et  ces  « pyramides  » ne  sont  à 
vrai  dire  cpie  la  représentation  des  pièces  du  jeu 
d’échecs  : le  Roi,  la  Reine,  le  Fou,  le  Pion  [aliasle 
Cavalier).  Le  Roi,  le  plus  élevé  des  quatre,  mesure 
10“^  15  de  hauteur  ; son  tronc,  à 1 mètre  du  sol, 
compte  95  de  tour  et  la  plus  grande  circonférence 
de  la  pyramide,  cpii  est  de  9“^  25,  se  trouve  à 1“  30 
de  terre  ; prescpie  au  sommet  de  Tarbre,  un  anneau 
de  0"^  80  d’épaisseur  forme  collerette.  La  Reine  est 
semblable,  mais  de  proportions  plus  petites.  On 
dirait  des  paons  cpii  font  la  roue,  les  deux  qui 
portent  les  noms  de  Fou  et  de  Cavalier.  Le  Fou 
ne  diffère  du  Cavalier  que  par  sa  hauteur  qui 
est  moindre  et  ses  lignes  plus  lourdes  et  plus 
trapues  ». 

« Ces  Ifs  semblent  insensibles  aux  variations  at- 
mosphériques ; le  froid,  le  chaud,  le  vent,  la  tem- 
pête, rien  ne  leur  fait,  ils  demeurent  immuables. 
Lors  du  dernier  ouragan,  le  13  février  1900,  ils 
oscillaient  à peine  ». 

L’emploi  de  TIf  dans  les  jardins  paraît  remonter 
à Henri  IV  ; sous  Louis  XIII,  il  apparaît  dans  les 
parcs  royaux,  et,  comme  il  se  prête  avec  la  plus 
grande  (iocilité  à toutes  les  tailles  possibles,  il  plut 
nécessairement  à Louis  XIV  qui,  ajoute  M.  de  Lau- 
nay, ((  aimait  à commander  autant  à la  nature  qu’à 
ses  sujets  ». 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction.^ 
H.  Dauthenay* 
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Les  Géanotlies  sont  encore  dans  toute  leur 
beauté  en  automne,  tellement  les  variétés  obte- 
nues par  les  horticulteurs  sont  devenues  re- 
montantes. Nous  ne  parlons  pas  des  espèces  à 
floraison  printanière,  comme  ce  Ceanolhus 


Fendleri,  à rameaux  épineux,  que  nous  pré- 
sentions dernièrement  à nos  lecteurs*.  Mais 
toutes  les  formes  grandiflores  qui  sont  issues 
du  C.  azureus,  Desf.,  et  du  C.  Fontanesiamoi, 
Spacti  (C'.  ovatufi,  Desf.),  ont  donné  de  nom- 


Fig.  197.  — Ceanolhus  rose  carmin. 


breuses  et  belles  plantes  à floraison  prolongée 
dont  nos  jardins  tirent  les  meilleurs  effets  dé- 
coratifs. 

C’est  dans  la  gamme  des  tons  bleus,  violets 
et  blancs  que  l’on  trouve  les  plus  nombreuses 
variétés  à grandes  fleurs.  Les  nuances  roses 
sont  plus  rares,  et  doivent  plutôt  venir  du  C. 
Fojitanesianus,  qui  a un  port  plus  dressé,  le 
bois  rçuge  au  sommet,  les  feuilles  glabres. 

Parmi  les  plus  jolis  produits  de  ces  judicieux 
croisements,  se  trouve  le  C.  rose  carmin,  issu 


des  semis  de  MM.  Simon-Louis  frères,  à Plan- 
tières,  près  Metz.  C’est  un  arbuste  de  taille 
moyenne  (1  mètre  à 1 mètre  30),  se  formant 
en  touffe  arrondie,  à rameaux  érigés,  rouges 
surtout  au  sommet,  à feuilles  glabres,  ovales, 
fortement  nervées,  à thyrses  terminaux,  très 
nombreux,  arrondis,  portant  de  gracieuses 
fleurs  à pétales  finement  onguiculés,  d’un  beau 
rose  carmin.  La  fig.  107  donne  bien  le  port  de 

1 Voir  Revue  horticole^  1931,  p.  422. 
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la  i)lante,  couverte  de  ses  nombreuses  iiillo- 
rescences. 

Le  contraste  de  cette  variété  avec  les  autres 
à longs  tlijrses  bleus  ou  violacés  est  remar- 
quable. La  plante  est  si  parlaitement  distincte 
par  ses  rameaux  rigides  et  son  port  arrondi 
que  nous  renq)lojons  comme  touüé  isolée  sur 
les  pelouses,  où  elle  i)roduit  un  eilét  charmant 
pendant  tout  l’été,  sans  remonter  cc])endant  à 
rautomne  })ar  de  nouvelles  lloraisons. 

11  y a d’autres  Géanotlies  roses.  On  peut 
citer  : 

Albert  Pillet,  à jolies  Heurs  roses. 

Gères,  à grands  tliyrses  roses. 

Ibis  rose,  carmin  vif. 

Marie  Simon,  rose  carminé. 

Spectabilis  rosens.  Heur  rosée,  etc. 

Mais  nous  n’en  connaissons  aucun  qui  soit 
plus  joli  que  celui  que  nous  cultivons  sOus  le 
nom  de  C.  rose  earmin. 

Ces  arbustes  peuvent  être  réunis,  dans  les 


parcs  et  les  jardins,  en  groupes  homogènes. 
Leurs  inilorescences  se  combinent  agréable- 
ment; elles  sont  légères,  gracieuses,  à tiges  gé- 
néralement Hexibles,  à feuillage  ovale-sillonné, 
souvent  blanchâtre  en  dessous  et  d’un  beau 
vert  en  dessus.  Tous  les  terrains  frais  et  subs- 
tantiels leur  conviennent. 

Lorsque  l’on  môh?  les  variétés  roses  avec 
les  suivantes  : 

Gloire  de  Planlières,  bleu  azur  foncé. 
Asléroïde,  bleu  cendré. 

Gloire  de  Vaise,  améthyste. 

Président  Réveil,  carné, 

Sirius,  bleu  métallique  foncé, 

Othello,  lilas  bleuâtre, 

Lucie  Simoji,  bleu  auur. 

Gloire  de  Versailles,  bleu  violacé, 
on  obtient  de  charmants  coins  de  paj'sages 
dont  rien  ne  surpasse,  dans  nos  jardins,  la 
grâce  et  la  fraîcheur. 

Ed.  André. 


SUR  L’HISTOIRE  DES  CANNAS  A FLEURS  D’ORCHIDÉES 

DITS  CANNAS  ITALIENS 


Avant  de  commencer  l’iiistoire  des  origines  des 
fameux  Cannas  à fleurs  d'OrChidées,  nous  sommes 
heureux  de  constater  que,  parmi  Jes  diverses  opi- 
nions émises  sur  cette  race  si  louée  et  si  calomniée, 
personne  ne  l'a  mieux  jugée,  en  lui  conservant  la 
place  (|ui  lui  appartient,  que  M.  Edouard  André, 
dans  son  article  paru  dans  la  Revue  horticole,  an- 
née 19U0,  page  258. 

Ces  plantes  sont  splendides  dans  toute  l'Italie  et 
dans  la  France  méridionale,  de  même  que  dans  les 
pays  tropicaux  et  subtropicaux.  Au  contraire,  elles 
réussissent  rarement,  ainsi  qu’on  en  a fait  l’expé- 
rience, dans  tous  les  pays  du  nord,  tels  que  le  climat 
de  Paris,  où  les  Cannas  florifères  dits  à fleurs  de 
(Tlaïeuls  s’acclimatent  plus  facilement.  Mais  cela  ne 
leur  enlève  en  rien  leur  valeur  florifère  et  décora- 
tive, et  l’on  ne  s’explique  Vraiment  pas  comment 
ces  Heurs  innocentes  ont  pu  susciter  tant  de  cri- 
tiques amères  allant  parfois  jusqu’à  une  haine  qui 
n'a  pas  toujours  été  loyale.  Une  concurrence  noble, 
énergique  et  sincère  entre  les  horticulteurs  des  pays 
civilisés,  nous  parait  seule  capable  'de  créer  un  ré- 
sultat utile  pour  tous  ; le  contraire  est  temps 
perdu. 

Pénétré  de  la  nécessité  de  sortir  de  la  réserve 
que  nous  nous  étions  volontairement  imposée,  nous 
venons  aujourd’hui  donner  des  notes  précises  sur 
cette  race.  Mais  avant  d’entrer  dans  une  explication 
détaillée,  nous  ten'ons  à rappeler  les  paroles  par 
lesquelles  les  horticulteurs  « adversaires  » dos 
Cannas  italiens  soutiennent  leurs  tlièses.  (Voir 
Revue  horticole,  1898,  i)age  498)  : 

« Nous  doutons  fort  que  l’auteur  des  premiers 
Cannas  italiens  ait  renouvelé  sa  première  expé- 
rience... » Ces  messieurs  se  sont  grossièrement 


trompés.  Nous  sommes  heureux  de  donner  ici  les 
explications  utiles  les  plus  exactes,  de  façon  que 
les  horticulteurs  puissent  continuer  en  toute  sécu- 
rité leurs  expériences.  De  notre  côté,  pour  des 
raisons  personnelles,  nous  n’avons  pas  voulu  créer 
et  cultLer  d’autres  variétés  de  cette  classe,  excepté 
pour  la  continuation  de  nos  études  brusquement 
interrompues  en  1897.  Nous  suivrons  une  autre 
route  pour  créer  mieux  que  ce  qui  existe  aujour- 
d'hui et  pour  contenter,  dans  la  mesure  du  possible, 
même  les  jardiniers  et  amateurs  des  pays  du  Nord. 

Notre  magnifique  variété  Roi  Humbert  P^,  inconnue 
dans  le  commerce,  en  est  le  premier  résultat. 

Les  merveilleux  résultats  obtenus  pour  l’amélio- 
ration des  differents  Cannas  par  Théodore  Année,  \ 
Chaté,  Lierval,  Ménoreau,  Sisley,  Huber  et  Lom- 
bard, et  enfin  surtout  ceux  de  leur  élève  Crozy 
aîné,  nous  ont  inspiré  le  désir  de  les  surpasser  dans  ; 

la  voie  de  la  fécondation  artificielle,  en  y introdui-  i 

sant  un  sang  encore  vierge.  Mais  si  notre  désir  était  fl 
vif,  la  réalisation  en  était  encore  lointaine.  Toutes  . : 
les  espèces  connues,  à l’exception  de  deux  en  l’an- 
née 1887,  époque  où  l’idée  en  devint  mûre,  avaient 
déjà  été  exploitées;  il  ne  nous  restait  que  le  Canna 
f accula  des  Etats-Unis  et  le  C.  liliiflora  de 
l’Amérique  centrale.  Nous  avons  cherché  en  vain 
pendant  longtemps  le  premier,  et  après  l’avoir 
acheté,  nous  n’obtenions  que  de  fausses  espèces,  • 
presque  toujours  le  C.  glauca  ou  le  C.  limbata, 
mais  jamais  le  véritable  C. de  Salisbury 
11  fut  enfin  découvert  dans  un  jardin  botanique 

i Voir  l’article  de  M.  Ed.  André  sur  le  Ganna 
ftaccida  dans  la  Reime  horticole  de  1861,  p.  316,  avec 
2 ligures  noires  {Red.). 
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italien,  et,  bien  cultivé,  il  produisit  une  belle 
vég'étation  et  des  fleurs  énormes,  mais  so  passant 
j)res({uo  tout  de  suite,  n’ayant  aucune  durée.  Ce- 
pendant le  type  exact  tel  rpie  nous  l’avions  reçu 
nous  paraissait  peu  apte  à la  fécondation,  et,  on 
eflct,  toutes  les  tentatives  pour  foire  des  liy])rides 
avec  les  meilleurs  Cannas  de  Crozy  échouèrent.  Le 
pollen  de  ce  dernier  gâtait  le  pistil  qui  devenait 
noir  et  ne  produisait  pas  de  graines.  Mais  cependant 
le  pollen  était  rare  et  il  fallait  d’abord  créer  de  nou- 
velles plantes  avec  des  graines  de  la  meme  espèce, 
dans  l’espoir  de  trouver  une  génération  rajeunie  et 
plus  vigoureuse  pour  réussir  sûrement  dans  les 
tentatives  d’union  avec  les  hybrides  de  Crozy.  Elle 
réussit  enfin  complètement,  quoique  les  graines  par- 
faites en  restassent  rares,  produisant  le  type  flac- 
cida  après  la  fécondation  avec  son  propre  pollen 
transporté  de  différents  individus  sur  le  pistil  de 
quelques  exemplaires  bien  cultivés  dans  l’eau. 
En  1890,  nous  vîmes  nos  travaux  couronnés  de  suc- 
cès. Les  semis  du  C.  flaccida  étaient  plus  robustes 
et  produisaient  surtout  plus  abondamment  le  pollen 
désiré. 

Le  Canna  liliiflora  nous  avait  été  aussi  envoyé 
])ar  des  amis  de  France,  mais  n’arrivait  pas  à la 
floraison.  Jusqu’à  présent  toutes  nos  tentatives  pour 
l’obtenir  de  nouveau  ont  malheureusement  échoué. 

L’idée  de  créer  des  hybrides  avec  le  G-  flaccida 
et  les  meilleurs  Cannas  de  Crozy  dut  être  aban- 
donnée après  plusieurs  essais  infructueux,  et  l’on 
tenta  alors  de  faire  précisément  le  contraire,  c’est- 
à-dire  de  féconder  les  meilleurs  et  les  plus  fertiles 
Crozy  avec  le  pollen  du  G.  flaccida  Le  Roi,  « va- 
riété » à l’air  vraiment  royal  avec  ses  immenses 
fleurs  d’un  jaune  tendre  et  délicat.  La  première 
plante  mère  fut  la  variété  Madame  Crozy  et  les 
deux  plantes  obtenues  : Italia  et  Austria. 

Le  Canna  flaccida  ouvre  ses  énormes  fleurs  dans 
les  premières  heures  du  soir,  de  7 à 8 heures,  quel- 
quefois plus  tôt,  quelquefois  un  peu  plus  tard,  selon 
le  temps  et  la  saison.  C’est  donc  plutôt  une  fleur 
nocturne  qu’une  fleur  diurne,  et  c’est  à cette  dispo- 
sition qu’il  faut  attribuer  sa  sensibilité  sous  l’action 
du  soleil,  sensibilité  qu’elle  a toujours  transmise  à 
ses  propres  enfants  faisant  partie  de  la  section  à 
fleurs  d’Orchidées. 

Le  pistil  du  G.  flaccida  est  mûr  vers  le  soir. 
Toutes  nos  tentatives  de  fertilisation  par  d’autres 
espèces  ou  variétés  de  Cannas  ont  eu  lieu  à une 
heure  plus  ou  moins  avancée  delà  soirée,  après  une 
vigoureuse  destruction  de  son  propre  pollen  soi- 
gneusement recueilli  dans  de  petits  tubes  de  cristal 
stérilisé.  Le  pollen  qui  se  montre  encore  plus  abon- 
dant le  lendemain  matin  ne  nous  paraît  plus  de 
bonne  qualité,  mais  nous  pouvons  nous  tromper  et 
c’est  une  question  que  le  microscope  seul  doit  ré- 
soudre. 

Au  contraire,  les  Cannas  de  Lombard  {iridiflora 
X indica  var.)  et  les  Cannas  de  Crozy  {indica  X 
iridiflora)  ne  s’ouvrent  que  le  matin  vers  l’aube  ou 
un  peu  plus  tard.  Il  est  donc  nécessaire  de  prendre 
et  de  conserver  le  meilleur  et  le  plus  pur  pollen, 
celui  qui  n’a  pas  été  encore  attaqué  par  les  insectes 
nocturnes,  ni  pai*  la  poussière  qui  voltige  dans 


l’air,  (jui'n’a  pas  subi  l’influence  do  l’humidité  de 
la  nuit  et  des  brouillards  du  matin,  et  do  le  i)orter 
au  moment  opportun  le  lendemain  sur  le  pistil 
parfaitement  pur,  encore  tout  imprégné  de  la  rosée 
du  matin.  — Le  meilleur  moment  pour  eflcctuer 
cette  importante  opération  déi)end  de  diverses  cir- 
constances telles  ({lie  le  climat,  la  ({ualité  du 
sol,  etc.,  et  diffèrc^selon  les  latitudes.  Par  exemple, 
il  n’est  pas  le  même  sur  notre  Vomero,  à 200  mè-* 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qu’à  Portici, 
quasi  au  niveau  de  la  mer.  Ifobservateur  intelli- 
gent trouvera  facilement  le  moment  favoral)le  à la 
reproduction.  Tous  ceux  qui  s’occupent  de  féconder 
avec  succès  savent  qu’il  faut  d’abord  forcer  le  bou- 
ton de  la  fleur  future  et  éloigner  soigneusement 
l’organe  mâle.  On  sait  aussi  qu’il  faut  envelopper 
la  fleur  fécondée  avec  de  la  mousseline  fine  et  in- 
tacte, légère  comme  le  zéphir,  afin  d’éviter  (pie  les 
insectes  qui  voltigent  autour  d’elle  ne  portent  le 
pollen  des  autres  fleurs  de  la  môme  esjièce  sur  le 
pistil  fécondé  artificiellement.  Un  atôme  de  pollen 
d’une  fleur  voisine  suffit  pour  annihiler  une  opéra- 
tion pleine  d’espoir  lorsqu’on  sait  éviter  Tinterven^ 
tion  d’un  frère  ou  d’un  parent.  Et  nous  croyons 
trouver  ici  le  motif  de  l’insuccès  de  nombreux  es- 
sais d’hybridation. 

Il  est  bien  plus  facile  de  féconder  les  espèces 
et  les  variétés  dont  les  fleurs  s’ouvrent  et  dont  les 
organes  sexuels  se  développent  à la  même  heure 
que  celles  qui  s’ouvrent  à des  heures  diverses, 
ainsi  (ju’on  Ta  expérimenté  pour  le  Canna  flaccida 
et  les  variétés  de  Crozy. 

Quoique  le  résultat  de  cette  opération,  après  une 
étude  et  une  observation  approfondies  des  espèces 
et  des  variétés  diverses,  soit  désormais  assuré,  il 
n’est  pas  toujours  satisfaisant.  Un  ciel  couvert, 
une  atteinte  des  poussières  qui  voltigent  dans  l’air, 
le  petit  pinceau  qui  sert  à transporter  le  pollen 
n'étant  pas  parfaitement  net,  etc.,  peuvent  tout  com- 
promettre, Il  serait  aussi  inutile  de  faire  l’opération 
lorsque  le  vent  souffle,  même  faiblement,  surtout  si 
c’est  le  sirocco.  Ici,  à Naples,  l’opération  réussit 
mieux  après  les  premières  pluies  d’automne,  en 
se})tembre  ou  au  commencement  d’octobre,  qu’au 
cœur  de  Tété. 

Tous  les  Cannas  à fleurs  d’Orchidées  sont  abso- 
lument stériles,  ainsi  qu’on  Ta  dit  et  écrit  dès  le 
début,  en  portant  les  premiers  résultats  à la  con- 
naissance du  monde  horticole.  Les  ovaires  gros- 
sissent toujours  sans  la  plus  minime  fécondation  et 
ne  produisent  jamais  la  plus  petite  graine.  Toute  ten- 
tative d’en  obtenir  sur  n’importe  quelle  espèce  ou 
quelle  variété  est  inutile.  Ces  ovaires  énormes  et 
vides  sont  vraiment  uniques  et  restent  Tapanagîe 
de  cette  race  qui  semble  se  jouer  de  la  nature.  Mais 
le  pollen  de  toutes  les  variétés  n’est  j)as  également 
stérile.  Quelques-unes  en  portent  même  une 
bonne  (|uantité  de  fertile.  Le  moment  d’en  [)arler 
n’est  pas  encore  venu  II  existe  déjà  des  variétés 
d’une  nouvelle  classe  plus  belle  encore,  avec  dos 
fleurs  plus  grandes  que  celles  à fleurs  d’ürchidées 
et  dont  le  seul  père  fut  précisément  le  pollen  d’une 
variété  à fleurs  d’Orchidées, 

Notre  nouvelle  race  est  à fleurs  beaucoup  plus 
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rosistantcs  et  à lloraison  plus  abondante.  Le  Roi 
Humbert  est  la  première  variété  destinée  à sur- 
prendre le  monde  horticole. 

Le  Q]anna  flaccida  ouvre  ses  fleurs  le  soir,  de 
sept  heures  et  demie  à huit  heures. 

Le  Canna  race  nouvelle  à fleurs  d’Orchidées 
ouvre  ses  fleurs  à partir  de  neuf  heures  du  soir. 

Le  Canna  race  Grozy  ouvre  ses  fleurs  le  matin, 
avant  le  lever  du  soleil. 

Le  Canna  de  ma  race  nouvelle  : Roi  Hum- 
bert H'  » ouvre  ses  fleurs  le  matin,  avant  le  lever 
du  soleil,  comme  ceux  de  race  Grozy. 

Le  ])ollcn  de  quelques  variétés  de  Gannas  à fleurs 
d’Orchidées  est  parfaitement  déhiscent,  contraire- 
ment à ce  qui  a été  affirmé  par  quelques  horticul- 
teurs. 

-Te  suis  sûr  que  notre  assortiment  de  Gannas  à 
fleurs  d’Orchidées  serait  aussi  complet  que  celui  des 
variétés  Grozy,  si  nous  avions  encore  la  volonté  d’en 
créer,  mais  nous  en  avons  été  découragés,  et  nous 
nous  sommes  lassés  ! 

Il  est  possible  de  créer  la  môme  variété  ou  du 
moins  une  plante  i>resque  semblable  à la  première 
fille  de  la  même  variété  mère  de  cette  race  C^^ozij 
et  flaccida  Le  Roy  ou  du  flaccida  type,  ainsi  que 
que  le  prouvent  les  Charles  Naudin,  Australiaet 
Sùùus.  La  création  de  nouvelles  variétés  de  cette 
race  aurait  suivi  mathématiquement  et  sûrement  sa 
marche  régulière  si  nous  en  avions  les  moyens  né- 
cessaires à San  GioA^anni  a Teduccio. 

Voici  l’exacte  provenance  des  trente  variétés 
laissées  à San  Giovanni  a Teduccio  et  qui  ont  été 
en  grande  partie  publiées  par  moi  : 


Austria 

Madame  Crozy. 

Italia 

Madame  Crozy. 

Alemania  . . . . 

Madame  Crozy. 

America 

Président  Carnot. 

Atalanta 

Louis  de  Mérode. 

Bavaria 

The  Gardent. 

Borussia 

Pigmy. 

Burgundia  . . . 

The  Gardeii. 

Pandora 

Président  Carnot. 

Africa 

Edouard,  de  Regel. 

Apjhrodite  . . . . 

Mad.  Meuricoffre. 

Asia 

L.  E.  Bailly. 

Britannia  .... 

Madame  Crozy. 

Charles  Naudin. 

Professeur  Baker. 

Edouard.  André. 

Louis  de  Mérode. 

La  France.  . . . 

Président  Carnot. 

Fr.  Beck 

Aladame  Crozy. 

Heinrich  Seidel. 

Madame  Crozy. 

Hellas 

The  Garden. 

Hermann  Wendlaoid . Reine  Charlotte. 

Iberia 

p^.resse  Brancovan. 

Oceanus 

Germannia. 

Parthenope  . . . 

Professeur  Baker. 

Perseus 

L.  E.  Bailly. 

Phœbe 

Progression. 

Pluto 

F.  Neuwesel. 

Rhea 

Roma 

Lohengrin. 

Suevia 

Professeur  Fors  ter. 

Trinacria  . . . . 

Professeur  Forster. 

q; 
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O 

X 


Deux  semis  de  1896  auxquels  je  n’ai  pas  encore 
donné  de  noms  res.semblent  aux  variétés  appelées 
Frederica  et  Stella,  et  ici  mes  observations 
se  rencontrent  avec  celles  de  la  Revue  horticole. 
Gependant  je  n’ai  pas  encore  de  données  certaines 
pour  leur  classification  définitive. 

Parmi  les  variétés  parues  après  l’année  1897, 
sont  complètement  identiques  et  ont  certainement 
les  memes  auteurs,  les  variétés  suivantes  : 

Australia  et  Charles  Naudin. 

Campania  et  Perseus. 

Emilia  et  La  France. 

Romayna  aiPluto. 

Sicilia  et  Perseus. 

Umbria  et  Rhea. 

Le  Professeur  Baker.,  une  magnifique  va- 
riété créée  par  moi  à San  Giovanni  a Teduccio, 
d’une  des  Grozy  fécondée  avec  le  pollen  de  Viridi- 
flora  Nottoni,  m’a  donné  ensuite,  en  étant  fécondée 
par  le  flaccida  le  Roi,  la  si  curieuse  et  si  intéres- 
sanre  variété  Charles  Naudin.  Gelle-ci,  dans  la 
première  année  de  semis,  portait  des  fleurs  exclu- 
sivement de  couleur  d’un  rouge  foncé  peu  flatteur, 
d’un  ton  vineux  et  voilé.  La  seconde  année,  après 
la  séparation  de  la  touffe  originale,  quelques  pieds 
portaient  des  fleurs  striées  de  rouge  et  de  main’e 
jaune  peu  agréable  ; d’autres  étaient  tout  à fait 
rouges  et  d’autres  encore  presque  complètement 
d’un  jaune  mauve. 

Donc  V Australia  des  dernières  années  est  abso- 
lument le  « sport  » de  Charles  Naudin,  avec 
des  fleurs  moins  rouges,  mais  jaune  mauve,  d'une 
couleur  quasi  indescriptible. 

En  continuant  mes  études  sur  les  mômes  plantes 
créatrices  : Professeur  Baker  X flaccida  Le  Roi, 
j’ai  eu,  il  y a quelques  années,  la  surprise  d’obtenir 
la  même  plante  avec  les  mêmes  feuilles,  mais  aA^ec 
le  coloris  des  fleurs  un  peu  plus  clair,  un  peu 
moins  robuste  : j’ai  appelé  cette  plante  Sirius. 
Donc  Charles  Naudin,  Australia  et  Sirius  sont 
la  même  chose. 

La  variété  Charles  Naudin  nous  offre,  la  pre- 
mière parmi  tous  les  Gannas,  le  spectacle  de  la 
multicolorité  et  de  la  A^ariété  des  fleurs  sur  le  même 
individu,  ainsi  que  nous  l’avions  constaté  depuis 
longtemps  sur  les  Dahlias,  les  Zinnias,  les  Balsa- 
mines, les  Œillets,  etc. 

Atalante  était  déjà  classée  dans  la  série  de  1894 
comme  provenant  des  mômes  semis,  mais  la  pre- 
mière mourut  pendant  les  grandes  chaleurs  de  sep- 
tembre. Elle  aA^ait  commencé  par  donner  des  signes 
de  maladie  dans  ses  rhizomes  deA'enus  gommeux 
A'ers  la  fin  d’août,  étant  peut-être  incapable  d’absor- 
ber Tengrais  et  l’eau  qu’on  lui  avait  distribués. 

Gette  Atalante  morte  était  splendide  de  couleur 
et  peut-être  la  plus  belle  de  toutes.  Gelle  qui  Ta 
remplacée  ne  s’est  heureusement  pas  égarée  comme 
la  précédente. 

Gharles  Sprenger, 

Horticulteur  au  Vomoro, 
près  Naples  (Italie). 
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Dans  lin  numéro  récent  de  la  Chronique 
horlicole,  M.  Harry  Graliam  rapporte  qu’un 
Ghrysantliémiste  anglais,  lui  faisant  part  du 
désir  général  que  l’on  a de  posséder  une 
Madame  Carnot  plus  jaune  que  Yelloio 
Madaîne  Carnot,  lui  a dit  ceci  ; « En  suppo- 
sant que  M.  Calvat  croise  la  même  variété 
porte-graines  qu’il  avait  pour  Madame 
Cai'not  avec  une  variété  porte-pollen,  de  cou- 
leur cramoisi  foncé,  comme  Edioin  Molyneuæ, 
quel  en  serait  le  résultat?  » M.  Graliam  ajou- 
tait qu’il  serait  très  désireux  de  voir  faire  une 
réponse  à cette  question. 

Notre  avis,  nous  l’avons  peut-être  déjà  fait 
connaître,  est  que  la  fécondation  de  telle 
variété  par  telle  autre  n’est  guère  certaine  dans 
les  Chrysanthèmes  à moins  que  l’on  ne  prenne 
les  précautions  signalées  par  M.  Gérard  dans 
son  travail  si  précis  sur  cette  question  ; que 
nos  semeurs  opéraient  le  plus  souvent  au 
hasard,  et  que,  tout  en  connaissant  et  en  choi- 
sissant avec  sagacité  les  variétés  sur  lesquelles 
ils  opèrent,  ils  ne  peuvent  savoir  au  juste  quels 
sont  la  mère  et  surtout  le  père  certains  de  telle 
ou  telle  variété  de  leur  obtention. 

Nous  avons  tenu  cependant  à soumettre  la 
question  de  M.  Graham  à M.  Calvat  lui-même, 
qui  a bien  voulu  nous  répondre  ceci  : « Je  ne 
connais  pas  toujours  la  mère  d’une  variété  et 


encore  moins  le  père.  En  ce  qui  concerne  la 
variété  Madame  Carnot,  elle  a été  produite 
par  des  graines  provenant  de  différents  porte- 
graines  mélangés  à la  récolte. 

« J’ai  cependant  un  certain  nombre  de  porte- 
graines  dont  je  tiens  la  graine  séparée,  et  dont, 
par  conséquent,  les  variétés  obtenues  ont  une 
mère  certaine.  Le  pollen  étant  plutôt  rare  sur 
les  Chrysanthèmes,  vous  voyez  combien  il 
serait  compliqué  de  prendre  note  des  variétés 
sur  lesquelles  on  l’a  pris,  pour  féconder  telle 
ou  telle  femelle,  étant  donnée  la  quantité  do 
plantes,  un  millier  environ,  sur  lesquelles 
j’opère. 

« Ainsi  que  vous  le  voyez,  nous  sommes  du 
même  avis  sur  ce  point.  » 

Bien  que  nous  soyons  persuadés  que 
M.  Calvat  mette  depuis  longtemps  en  pratique 
le  conseil  du  chrysanthémiste  anglais,  c’est-à- 
dire  qu’il  porte  ses  soins  sur  des  variétés  à 
coloris  vifs  et  foncés,  il  faut  s’en  remettre  au 
hasard,  si  heureux  parfois,  pour  obtenir  la 
variété  Madame  Carnot  rouge  ou  jaune  foncé 
rêvée. 

Comme  le  disait  Napoléon,  il  faut,  dans  toute 
affaire,  laisser  les  deux  tiers  au  raisonnement 
et  un  tiers  à la  chance.  Souhaitons  qu’elle  soit 
une  fois  de  plus  favorable  à nos  semeurs. 

Ph.  Rivoire. 


LE  FORÇAGE  DES  RHUBARBES 


Les  Rhubarbes,  surtout  en  Angleterre,  sont 
soumises  au  forçage  pour  en  obtenir  des  pé- 
tioles pendant  l’hiver. 

Le  forçage  s’exécute  en  automne,  sur  la  place 
même  occupée  par  les  Rhubarbes,  ou  bien  sur 
couche. 

Les  Rhubarbes  destinées  au  forçage  sur 
place  sont  entourées  d’une  tranchée  de  60  cen- 
timètres de  largeur  sur  autant  de  profondeur, 
qu’on  emplit  de  fumier  capable  de  dégager  une 
bonne  chaleur.  Les  Rhubarbes  sont  ensuite 
entourées  de  coffres  à côtés  élevés,  sur  lesquels 
on  place  des  châssis  ou  simplement  des  planches 
protégées  par  des  paillassons.  Cela  fait,  on 
surélève  le  fumier  des  tranchées  de  façon  à le 
faire  atteindre  au  haut  des  coffres  sous  forme 
de  réchauds  en  ayant  soin  d’en  diminuer  la 
largeur  au  fur  et  à mesure  du  montage. 

Lorsque  les  pétioles  sont  jugés  suffisamment 


longs,  on  les  récolte.  Ayant  poussé  à l’obscu- 
rité, ils  sont  naturellement  étiolés,  mais  plus 
tendres. 

Le  forçage  sur  couche  est  plus  simple.  Les 
Rhubarbes  sont  enlevées  en  mottes  et  portées 
ainsi  sur  couche  ordinaire,  dans  des  coffres, 
tout  autour  desquels  on  monte  des  réchauds, 
les  rhizomes  y sont  placés  sur  un  lit  de  terre 
de  12  à 14  centimètres  d’épaisseur,  et  légère- 
ment distancés  les  uns  des  autres.  Lorsque  les 
coffres  en  sont  pleins,  les  intervalles  laissés 
entre  les  Rhubarbes  sont  comblés  avec  du 
terreau,  sans  pour  cela  enfouir  complètement 
les  touffes  ; les  bourgeons  doivent  toujours  être 
bien  dégagés. 

Le  forçage,  opéré  de  l’iine  ou  de  l’autre  de 
ces  deux  façons,  se  commence,  comme  nous 
l’avons  dit,  dès  l’automne  ; il  se  continue  pen- 
dant tout  l’hiver.  La  récolte,  suivant  le  temps 
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et  la  fermentation  du  fumier,  peut  commencer 
dès  le  vingt-cinquième  ou  le  trentième  jour. 
Les  meilleures  toullès  pour  le  forçage  sont 
celles  qui  sont  âgées  de  4 ou  5 ans.  Pour 
pouvoir  sullire  au  forçage  régulier,  il  faut 


donc  avoir  des  Rhubarbes  en  pé[)inière.  Il  va 
donc  sans  dire  qu'au  lieu  de  détruire  une 
plantation  ancienne,  on  trouvera  de  l'avantage 
à l’épuiser  de  cette  façon. 

J.  Poussât. 


LES  DÉCORATIONS  FLORALES  AU  VOYAGE  DU  TSAR 

. L’HOMMAGE  DES  EXPOSANTS  DE  SAINT-PÉTERSBOURG 


Nous  avons  retrouvé,  dans  la  décoration  gé- 
nérale des  appartements  du  Palais  de  Gom- 
piègne,  les  motifs  et  les  plantes  qui  servent 
babituellement  aux  garnitures  dans  toutes  les 
réceptions  et  soirées  officielles. 

La  décoration  de  la  table  du  dîner  de  gala  se 
composait  d’une  guirlande  sans  fin  de  Médeola 
serpentant  sur  la  table,  et  rehaussée  par  des 
nœuds  de  satin  rose  ; au  milieu,  était  disposé 
un  magnifique  surtout  d’argent  garni  d’Orcbi- 
dées  posées  presque  à plat.  De  place  en  place, 
étaient  distancés  des  motifs  de  Roses  et  de 
Lilas  blanc  d’un  gracieux  efiet. 

La  décoration  florale  du  théâtre  du  château 
était  de  même  style  que  celle  du  couvert  : 
festons  de  Médeola  piqués-de  distance  en  dis- 
tance par  des  nœuds  de  satin  rose.  Ges  festons 
étaient  rehaussés  de  Cyprepedhan  et  de  Cat- 
tleya  au  premier  étage,  oii  étaient  placés  le 
tsar  et  les  invités  de  marque  ; de  Roses  et 
de  Dalhias  aux  deux  autres  étages.  De  chaque 
côtéde  lascène,setrouA'aient  des  plantesvertes. 
L’ensemble  de  cette  décoration  était  coquet. 

Les  horticulteurs  français  qui  ont  participé 
à l’exposition  de  Saint-Pétersbourg,  en  1899, 
ont  apporté  au  tsar  et  à la  tsarine  un  motif  de 
fleurs  et  un  motif  de  fruits. 

Le  motif  de  fleurs  avait  été  exécuté  par  la 
maison  Edouard  Debrie.  R était  formé  de 
quatre  pieds  en  bambou  supportant  un  vase  de 
milieu  en  porcelaine  jaune,  de  forme  ovoïde- 
allongée.  Ge  vase  était  entouré  de  quatre  petites 
suspensions  en  forme  d’œuf  d’autruche,  de 
même  nuance  que  la  partie  centrale. 

Le  vase  du  milieu  était  orné  de  Lilas  blanc, 
de  Roses  Capitaine  Christy  et  de  Roses  La 
France.  Get  assemblage  était  surmonté  de 
branches  Anthurium  rouges.  Des  Cattleya 
et  des  habilement  disposés,  agré- 

mentaient cette  composition  centrale.  Les  quatre 
petites  suspensions  étaient  garnies  en  Roses 
La  France. 

L’ensemble  de  cette  composition  était  allégé 
par  des  « nuages  » Asparagus  Spreyigeri  et 
{X Asparagus  plumosus.  Gette  superbe  compo- 
sition florale  était  assurément  empreinte  d’une 
grande  originalité,  mais  elle  nous  a semblé 
manquer  un  peu  d’élévation  centrale. 


La  confection  de  la  corbeille  de  fruits  (dont 
la  figure  198  reproduit  une  photographie),  une 
« glaneuse  » de  très  grande  dimension,  avait 
été  confiée  àM.  Gabriel  Debrie-Lachaume;  des 
fruits  superbes,  les  plus  gros  et  les  plus  beaux 
que  nous  avions  pu  trouver  parmi  les  choix  de 
notre  production  nationale  en  Pêches,  Poires  et 
Pommes,  étaient  artistement  posés,  suspendus, 
à de  magnifiques  cascades  de  Raisins  de 
toutes  variétés.  Des  feuilles  de  Vigne  aux  cha- 
marrures multicolores  formaient  le  fond,  et  des 
grappes  de  Ghasselas,  habilement  pendantes, 
procuraient  à cette  composition,  pesant  pourtant 
très  lourd  S un  aspect  d’une  grande  légèreté. 

L’anse,  ornée  d’énormes  Raisins  de  toutes 
nuances,  était  flanquée  d’une  grosse  coque  tri- 
colore portant  cette  inscription  ; « Exposants 
français.  — Saint-Pétersbourg  1899  — Horti- 
culture ». 

Quelques  Œillets  piqués  çà  et  là,  diverses 
Orchidées  et  des  branches  Asparagus  ache- 
vaient d’agrémenter  cette  composition  de  fruits 
tout  à fait  remarquable  et  qui,  de  l’avis  de 
ceux  qui  l’ont  vue,  est  sans  doute  la  plus  belle 
qui  ait  été  faite  jusqu’ici. 

J.-M.  BuissOxX. 

Mme  Gpéi;iier  avait  été  avertie  quinze  jours  à 
l’avance  d’avoir  à décorer  les  tables  à Dun- 
kerque, à Gompiègne  et  au  fort  de  Witry.  Pour 
prendre  toutes  ses  mesures  de  manière  à arriver 
sur  chaque  point  au  moment  précis,  ce  laps 
de  temps  était  d’autant  plus  nécessaire  qu’à 
cette  époque  de  l’année,  on  éprouve  quelque 
difficulté  à s’approvisionner  en  grandes  quan- 
tités de  fleurs  convenables. 

Pour  le  diner  offert,  à Dunkerque,  par  le 
Président  de  la  République,  laAœillede  l’arrivée 
du  tsar,  et  pour  le  déjeuner  de  la  Ghambre  de 
commerce,  auquel  assistaient  les  souverains,  il 
a fallu  retenir  un  wagon  spécial,  où  ont  été 
logés  les  135  colis  de  fleurs  et  de  verdure.  A la 
Ghambre  de  commerce,  les  deux  grands  halls 
où  avait  lieu  le  déjeuner  ont  été  ornés  de 
Ghrysanthèmes  jaunes,  d’Orchidées  diverses 
à fleurs  blanches  et  de  Roses  reliées  par  des 

i Le  poids  total  de  cette  composition  était  de 
75  kilogrammes. 
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nœuds  bleus  ; l’amalgame  des  tons  rappelait  les 
couleurs  imiiériales  et  nationales  russes. 

Pour  la  soirée  de  gala,  à Gompiègne,  il  a 


fallu  réunir  000  douzaines  d’Orcliidées,  (pi’on 
fut  obligé  de  se  procurer  en  partie  tà  Hruxelles, 
à Gand,  à Anvers  et  à Londres.  Tous  les  jours, 


Fig.  198.  — Corbeille  de  fruits  olferte  à l’Empereur  et  à l’Impératrice  de  Russie 
par  les  exposants  français  de  Saint-Pétersbourg. 


les  décorations  florales  ont  été  renouvelées. 

Terminons  en  souhaitant,  au  jeune  et  char- 
mant couple  qui  tient  entre  ses  mains  les  des- 
tinées d’un  immense  empire,  du  bonheur  — 


Ha  Czanié  — ainsi  que  c’était  écrit  en  russe- 
sur  les  élégants  bouquets  confectionnés  par 
Chénier. 

H.  Dauthenay. 


Il 


SUR  L’IDENTITÉ  DU  MELON  DIT  « 

La  chronique  du  précédent  numéro  de  la 
Revue  horticole  a parlé  de  la  bonne  conserva- 
tion de  Melons  dans  les  appareils  frigorifiques 
de  MM.  Delion  et  Lepeu.  L’un  de  ces  Melons 
était  nommé  Kroumir  parisien  (Laurent). 


KROUMIR  PARISIEN  > AUX  HALLES 

Dans  le  même  numéro,  en  parlant  des  présen- 
tations faites  à la  Société  nationale  d’horticul- 
ture, AI.  Dauthenay  signalait  celle  du  Alelon 
Kroumir  parisien,  faite  par  AI.  J.  Curé.  IL 
ajoutait  que  ce  Melon,  introduit  sous  ce  nom, 
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dans  la  vente  aux  Halles,  par  M.  Narcisse  Lau- 
rent, paraissait  être  ou  le  Melon  de  Chypre,  on 
le  Melon  Composite,  qui  a eu  quelque  faveur  à 
Angers  *. 

En  eÜet,  le  Melon  surnommé  Kromiii)- 
aux  Halles  n’est  certainement  pas  nouveau. 

Le  surnom  de  Kroumir  lui  a sans  doute  été 
donné  à cause  de  la  couleur  foncée  de  sa  ])eau. 
Mais  pourquoi  « i)arisien  »,  puisqu’il  n’est  pas 
né  à Paris  ? 

Beaucoup  de  jardiniers  de  maison  bourgeoise 
le  cultivent  depuis  longtemps  déjà.  On  a cru  re- 
connaître en  lui  l’ancien  Melon  de  Chypre  que 
la  Maison  Vllmorin-Andrieux  et  vendait 
déjà  en  18G0  *.  Pour  ma  part,  je  ne  reconnais 
plus  en  lui  tout  à fait  le  Melon  de  Chypre.  H 
semble  bien  être  dans  cette  forme,  mais  moins 
gros,  })lus  obtus,  à côtes  vert  grisâtre,  à brode- 
ries plus  ünes  et  à sillons  i)lus  apparents,  de 
teinte  plus  foncée  que  les  côtes.  La  chair  était 
de  teinte  plus  claire  et  plus  musquée. 

Au  contraire,  le  Melon  Composite,  variété 
très  voisine,  du  reste,  du  Melon  de  Chypre,  pa- 
raît se  rapporter  davantage  au  Melon  qui  nous 
occupe.  Le  Melon  Composite  a été  propagé  par 
M.  Constant  Lemoine,  d’Angers,  par  applica- 
tion d’une  disposition  du  testament  de  M.  Hé- 
raud,  d’Angers  L 

H est  d’ailleurs  d’origine  déjà  ancienne,  car 
on  le  trouve  annoncé,  en  1876,  sur  le  catalogue 
de  la  maison  Vilmorin-Andrieux,  qui  l’a  aban- 
donné depuis. 

Nous  avons  cultivé  le  Melon  Composite,  et 
voici  la  description  que  nous  en  avons  faite  : 

Plante  robuste  à tiges  assez  fortes,  bien  ramifiées. 
Feuilles  vert  foncé,  de  moyenne  grandeur,  demi- 
étalées,  finement  dentées,  à lobes  peu  profonds  et 
à pétioles  courts. 

Fruit  gros,  pouvant  atteindre,  seul  par  pied,  de 

ANTHURIUM  ANDREA 

En  décrivant,  le  10  mai  dernier,  deux  formes 
nouvelles  étranges  par  leur  duplicature  et 
leur  virescence,  provenant  de  semis  Anthu- 
rium Andreanum  faits  par  MM.  Ghantrier 
frères,  je  faisais  pressentir  de  nouvelles  obten- 
tions des  mêmes  semeurs. 

En  voici  une,  et  des  plus  curieuses.  Elle 
nous  a été  communiquée  par  MM.  Ghantrier  en 
février  dernier.  Depuis,  les  caractères  spéciaux 
de  ces  spathes  roses  et  vertes,  qui  ont  motivé  le 
nom  que  j’ai  donné  à cette  nouveauté,  se  sont 

* Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  439. 

2 J’ai  vu  cultiver  le  Melon  Kroumir  sous  le  nom  de 
Melon  de  Chypre,  en  1399,  chez  M.  Chemin,  à Arcueil 
- (H.  D.) 

3 Voir  Revue  horticole,  1899,  p.  224. 


4  à 5 kilogr.  ; oblong,  presque  })ointu  du  côté  du  pé- 
doncule. La  trace  cicatricielle  de  l’ombilic  est  ré- 
duite. Les  côtes,  à écorce  mince  quoique  rugueuse, 
sont  saillantes,  presque  constamment  régulières,  de 
couleur  vert  presque  noir,  se  couvrant  de  broderies 
moyennes  et  j)eu  nombreuses  à rapproche  du  com- 
})lct  développement.  Los  sillons,  larges,  peu  pro- 
fonds, nettement  définis,  sont  d’un  vert  plus  pâle. 
La  chair  est  très  épaisse,  ce  ([ui  expose  le  fruit  à se 
fendre  à la  maturité  ; elle  est  remarquable  par  sa 
teinte  rouge  foncé  contrastant  avec  celle  de  l’écorce; 
sucrée,  fondante  sans  être  molle,  très  savoureuse  et 
relevée  d’un  goût  musqué  particulier. 

Gon sommé  à point,  ce  Melon  est  excellent. 
Plutôt  tardif,  il  n’acquiert  toutes  ses  qualités 
qu’avec  les  fortes  chaleurs.  On  peut  lui  laisser 
plusieurs  fruits  parpied.  Le  seul  reprochequ’on 
puisse  lui  adresser,  c’est  un  aspect  extérieur 
noirâtre,  semblable  à celui  du  Melon  Gantaloup 
noir  des  Carmes.  Mais  ce  défaut  est  largement 
racheté  par  ses  qualités.  Le  fruit  « noue  » faci- 
lement. 

D’autre  part,  nous  avons  cherché,  dans  diffé- 
rents traités  de  culture  potagère,  les  descrip- 
tions pouvant  se  rapporter  à ces  divers  Me- 
lons ; nous  n’avons  trouvé  que  les  suivantes 
dans  les  Plantes  potagères  de  Vilmorin  : 

Melon  de  Chypre.  — Fruit  oblong  à côtes  peu 
marquées,  d’un  blanc  grisâtre,  très  légèrement 
brodé,  tandis  que  les  sillons  sont  d’un  vert  foncé  ; 
chair  orangée,  fine,  très  épaisse,  d’un  goût  relevé. 

Melon  Composite.  — Fruit  oblong,  à côtes  sail- 
lantes et  à écorce  peu  épaisse,  de  couleur  vert  foncé, 
presque  complètement  couverte  de  broderie  moyenne. 
Chair  rouge,  ferme,  sucrée,  savoureuse. 

Gette  dernière  description  me  paraît  assez 
bien  se  rapporter  au  Melon  dit  Kroumir,  mais 
pour  être  bien  fixé  sur  l’identité  de  celui-ci,  il 
serait  intéressant  défaire,  des  trois,  une  culture 
comparative.  Meslé  fils. 

[UM  RHODOCHLORUM 

accentués.  Plusieurs  des  spathes  ont  atteint 
jusqu’à  30  centimètres  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur et  la  plante  entière  s’est  montrée  d’une 
grande  vigueur,  portant  un  grand  nombre  de 
feuilles  très  longuement  pétiolées  et  de  gra- 
cieuses inflorescences. 

U A.  Andreanum  rhodochlorum  a eu  un 
grand  succès  parmi  les  plantes  nouvelles  à la 
dernière  Exposition  de  la  Société  nationale 
d’horticulture,  en  mai  dernier.  On  l’y  a beau- 
coup admiré.  M.  H.  Dauthenay  l’a  spécialement 
fait  remarquer  dans  sa  revue  des  plantes  nou- 
velles de  cette  Exposition 

^ Anthurium  Andreanum  b ispatholeucum  eibispa- 
chlorum.  Revue  hort.^  1901,  p.  230. 

Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  285. 
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En  voici  la  description  : 

Plante  très  vigoureuse,  atteignant  1 mètre  et 
plus  de  hauteur.  Feuilles  grandes,  à pétiole  long  et 
minee,  à peine  rentlé  au  sommet,  vert  teinté  de 
brun  rouge  ponetué  de  gris  vert:  limbe  ovale 
allongé,  à sinus  obtus  ou  parfois  aigu,  séparant 
deux  lobes  basilaires  arrondis.  Pédoneule  long  et 
grêle.  Spathe  étalée,  deltoïde  ou  rhomboïdale,  ter- 
minée en  pointe  aiguë,  à lobes  latéraux  très  déve- 
loppés, arrondis,  ondulés,  séparés  par  un  sinus 
profond  et  arrondi,  à bords  relevés  en  eoupe,  à 
nervures  courbes  et  rameuses;  couleur  rose  de 
Chine  tendre  au  sommet,  passant  graduellement  au 
vert  léger  sur  les  lobes  latéraux,  surtout  à la  péri- 
phérie. Spadicc  incliné  obliquement,  un  peu  courbé, 
cylindracé  ou  subclaviforme,  d’abord  jaune  pâle 


comme  dans  le  type  de  V Anthurium  Andreanum^ 
puis  devenant  blanc  de  la  base  vers  le  sommet. 

Ce  mélange  de  rose  et  du  vert  est  très  joli 
et  très  délicat.  Le  vert  devient  plus  foncé  en 
vieillissant,  et  l’ensemble  de  la  fleur  présente 
alors  une  clilorantliie  presque  complète.  Des 
amateurs  étrangers  ont  beaucoup  apprécié 
cette  nouveauté,  qui,  de  plus,  est  très  fioribondc  ; 
et  une  maison  anglaise  a fait  offre,  pour 
acheter  la  propriété  de  l’édition,  d’une  somme 
importante  à MM.  Gliantrier,  qui  l’ont  refusée. 

La  plante  sera  donc  multipliée'  en  France, 
et  c’est  à MM.  Gliantrier,  à Mortefontaine,  par 
Plaillj  (Oise),  qu’il  faudra  s’adresser  pour  en 
obtenir  de  jeunes  pieds.  Ed.  André. 


SUR  LA  RÉSERVE  DES  ROUTONS  FLORAUX  DU  CHRYSANTHÈME 


AU  COMMENCEMENT  D'OCTOBRE 


Nous  voici  arrivés  à une  époque  de  l’année 
où,  dans  la  culture  ordinaire  du  Ghrysanthème, 
les  boutons  floraux  qu’on  peut  avoir  encore  à 
réserver  présentent  des  aspects  assez  divers. 
La  plupart  de  ces  boutons  sont  des  boutons 
terminaux,  mais  beaucoup  de  variétés  tardives, 
ou  cultivées  tardivement  pour  la  fleur  coupée 


d’hiver,  présentent  encore  leur  deuxième  bou- 
ton-couronne ; un  certain  nombre  présentent 
même  leur  premier  bouton-couronne.  D’autres, 
en  plus  petit  nombre,  présentent  leur  troisième, 
quelquefois  même  leur  quatrième  bouton-cou- 
ronne. Ge  moment  peut  donc  être  utilisé,  par 
les  personnes  peu  initiées,  pour  se  rendre 


j compte  des  différences  qui  existent  entre  les 
i-  divers  boutons  floraux  du  Ghrysanthème. 

! Le  bouton  terminal  est  celui  qui  apparaît 
î entouré  d’autres  boutons  floraux,  tel  qu’on  le 
1 voit  dans  la  figure  199.  Le  bouton-couronne  est 
celui  qui  apparaît  entouré  de  bourgeons,  tel 
qu’on  le  voit  dans  la  figure  200. 

Il  se  présente  souvent  successivement  plu- 


sieurs boutons-couronnes.  Supposons  un  Ghry- 
santhème resté  en  terre  l’hiver,  sur  lequel  on 
n’aura  pas  pris  de  boutures  au  printemps,  et 
livré  à lui-même  ; et  étudions  l’ascension  d’une 
de  ses  tiges.  « Lorsqu’elle  a atteint,  dit 
M.  Lochot  dans  son  ouvrage  Les  Chrysan- 
thèmes, une  longueur  de  30  à 50  centimètres, 
selon  les  variétés,  elle  se  termine  par  un  bon- 


454  SUR  LA  RÉSERVE  DES  BOUTONS  FLORAUX  DU  CHRYSANTHÈME  AU  COMMENCEMENT  d’oCTOBRE 


ton  Jeûnerai  orne  Ht  accompagné  do  trois  })our- 
goons  ^ ; lo  l)onton  avorte®,  et  les  l)OHrgoons  se 
(lévelopi)Oiit  pour  donner  naissance,  enx- 
mômes,  à trois  boutons  accompagnés  de  neuf 
nouveaux  bourgeons.  Chacun  de  ces  nouveaux 
bourgeons  se  terminera  par  un  groupe  de  bou- 
tons. Ce  sont  ces  derniers  boutons  (jui  don  lui- 
ront les  Heurs.  Les  deux  })remières  générations 
de  boutons,  accompagnées  de  bourgeons,  étaient 
des  hmUons-cjyyvüJmes.  La  dernière,  n’ayant, 
})our  l’accompagner,  (|ue  d’autres  l)outons  t)lus 


Fifi'.  201.  — Bouton  terminal  en  voie  d’allongement. 

petits,  est  un  bouton  iermmal.  Parfois,  le 
nombre  de  générations  de  branches  est  de  3 ou 
de  4,  selon  les  variétés  ou  l’époque  du  boutu- 
rage. » 

1 Comme  on  le  voit,  ce  bouton  termine  l’axe  'pri- 
maire de  la  plante  ; en  effet,  la  végétation  ne  se  pro- 
longe qu’en  se  bifurquant,  ou  plutôt  en  se  trifurquant 
le  plus  souvent.  Aussi,  au  point  de  vue  botanique,  ce 
bouton,  que  l’usage  a consacré  « bouton-couronne  », 
est-il  le  bouton  terminal  réel.  Ce  qu’on  appelle  le 
bouton  « terminal  » est,  en  réalité,  une  inflorescence 
terminale. 

2 Au  contraire,  sur  une  tige  de  Chrysanthème  pro- 


Pour  obtenir  une  grosse  Heur  d’un  bouton 
terminal,  il  faut  sup[)rimer  tous  les  boutons 
qui  l’entourent  ou  qui  sont  au-dessous  d’elle 
(fig.  100).  Les  professionnels,  très  habitués, 
opèrent  cette  suppression  dès  que  le  bouton 
terminal  prend  à peu  près  la  grosseur  d’un 
Pois.  D’un  coup  d’ongle,  ils  écrasent,  coupent 
presque  complètement,  ou  « font  sauter  » les 
boutons  adventifs.  C’est  la  meilleure  suppres- 
sion ; mais  elle  nécessite  énormément  d’adresse, 
car  la  moindre  blessure  au  bouton  terminal  en 
fait  une  Heur  borgne  ou  défectueuse. 

Afin  d’enlever  plus  facilement  ces  boutons, 
les  commençants  peuvent  attendre  que  leurs 


Fig.  202.  — Bouton-couronne  à bourgeons 
très  distants. 


pédoncules  se  développent  un  peu,  tel  qu’on  le 
voit  dans  la  figure  201,  empruntée  à l’ouvrage 
de  M.  Yiviand-Morel  [Culture  des  Chrysan- 
thèines  à la  grande  fleur).  Mais  il  ne  faut  pas 

venant  de  bouture,  ce  premier  bouton  peut  ne  pas 
avorter,  le  bouturage  ayant,  cela  se  comprend,  re- 
tardé l’évolution  naturelle  de  cette  tige.  Par  des  bou- 
turages tardifs,  par  suite  aussi  de  pincements  opérés 
pour  donner  des  formes  déterminées  aux  plantes,  ce 
bouton  n’avorte  pas,  et  c’est  même  lui  que  l'on  ré- 
serve. C’est  presque  toujours  le  cas  dans  la  culture 
Chabanne  et  Choulet, 
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Fig.  203.  — Bouton-couronne 
ébourgeonné  en  voie  crallongeinent. 


Fig»  20i.  — Epanouissement  du  bouton-couronne. 


attendre  que  les  pédoncules  les  plus  haut  si- 
tués dépassent  un  centimètre  de  longueur,  car 
l’allongement  de  rintlorescence  est  une  })erte 
de  sève  pour  le  grossissement  de  la  Heur  cen- 
trale. 

La  méthode  est  la  même  pour  obtenir  une 
grosse  fleur  d’un  bouton-couronne.  Il  faut  opé- 
rer la  suppression  des  bourgeons 
qui  l’entourent  dès  qu’ils  ont  la 
grosseur  d’un  Pois,  grosseur  indi- 
quée par  la  figure  200. 

Les  boutons-couronne  ne  se 
présentent  pas  toujours  d’une  ma- 


être,  bien  entendu,  supprimés.  D’ailleurs, 
rappelons  ici  que  la  suppression  de  tous  les  bour- 
geons (tous  situés  à l’aisselle  des  feuilles)  doit 
être  rigoureusement  faite  tout  le  long  de  la  tige. 

Le  Chrysanthème IHlperl  et  son  si)ort 
Ra^ihacl  Collin  qui,  en  culture  non  forcée  L 
fleurissent  en  décembre,  peuvent  être  consi- 


nière  aussi  trapue,  sur  des  tiges  dont  les  feuilles 
sont  très  rapprochées,  en  d’autres  termes,  sur 
des  tiges  à mérithalles  courts  Certaines  va- 
riétés, telles  Madame  Alexandre  Charvet, 
Docteur  Toussaint,  ont  les  feuilles  très  éloi- 
gnées, et,  par  conséquent,  les  bourgeons  très 
distants  les  uns  des  autres,  ainsi  que  le  montre 
la  figure  202.  Tous  les  bourgeons  1 doivent 

2 Certaines  variétés,  telles  que  Mistress  White 
Popham,  Paul  Ouclot,ox\{,  dans  le  voisinage  du  bou- 
ton-couronne, les  méritballes  extrêmement  courts  ; 
le  bouton-couronne  se  trouve  donc  au  centre  d’une 
sorte  de  touffe. 


dérés,  dans  les  cultures  faites  en  vue  de 
la  fleur  coupée,  comme  les  types  des  variétés 
pour  lesquelles  on  réserve  encore,  à cette  époque- 
ci,  un  bouton-couronne.  C’est,  du  moins, 
ce  qu’il  nous  a été  donné  d’observer  chez 

^ Nous  voulons  dire  en  culture  non  hâtée  par  une 
cause  quelconque,  cette  cause  ne  serait-elle  qu’une 
exposition  très  favorable,  ne  recevant,  par  exemple, 
le  soleil  que  très  obliquement,  dans  le  voisinage  d’un 
cours  d’eau  ou  de  grands  arl)res,  En  de  telles  condi- 
tions, il  y a des  chrysanthémistes  qui  réservent  le 
bouton  (le  Julian  Hilpert  et  de  Raphaël  Collin  dès  le 
mois  d’aoùt. 
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M.  Gaston  Clément,  liorticiilteui*  à Van  vos. 

Dès  que  la  réserve  du  bouton-couronne  a été 
opérée,  la  tige,  en  continuant  à s’allonger,  se 
dégarnit  quelque  peu.  Elle  est  seulement  munie 
de  folioles  entières-obtuses,  plus  ou  moins 
raides  et  épaisses,  comme  le  montre  la  ligure  203. 
Dans  la  variété  Paul  Oudol,  où  les  méritlialles 
sont  pourtant  excessivement  courts,  rallonge- 
ment de  la  tige  se  produit  très  vite. 

Quelquefois,  la  tige  se  trouve  trop  dégarnie 
sur  une  grande  longueur  et,  sous  le  poids  de 
labeur,  s'arque  plus  ou  moins  en  point  quel- 
conque. C’est  ce  qu’on  api)elle  le  « cou  de 
Cygne».  Pour  qu’un  Cbrysantbème  soit  présen- 
table, l’allongement  au-dessus  du  feuillage  doit 
être  modéré  et  la  tige  très  droite,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  204.  Mais  quand  le  « cou  de 
Cygne  » n’est  que  peu  arqué,  les  lleuristes  ne 
le  dédaignent  pas.  Bien  au  contraire,  dans  cer- 
taines garnitures  llorales,  difficiles  à monter, 
les  longues  tiges  nues  de  gros  Chrysanthèmes 
sont  parfois  nécessaires. 

On  a souvent  demandé  quels  étaient  les 
Chrysanthèmes  pour  lesquels  il  fallait  préférer 
le  bouton  terminal  ; quels  étaient  ceux  où  il 


fallait  prendre  le  premier,  le  deuxième  bouton- 
couronne.  Aces  questions,  les chrysantliémistes 
ne  répondent  pas  tous  de  la  meme  façon  ; c’est 
qu’on  peut  arriver  à produire  une  grosse  et 
belle  fieur  de  tel  ou  tel  Chrysanthème  par  des 
métliod(‘s  différentes,  dans  lesquelles  l’époque 
du  bouturage  et  les  pincements  jouent  un  rôle 
l)i*épondérant.  La  taille  des  arbres  fruitiers 
nécessite  des  cours,  des  conférences,  des  leçons 
pratiques  ; nombreux  sont  les  ouvrages  qui  en 
traitent.  On  peut  dire  sans  aucune  exagération 
que,  si  parmi  les  fleurs  il  en  existe  une  dont  la 
conduite  puisse  être  comparée  à celle  des  ar- 
bres fruitiers  sous  le  double  rapport  de  l’ob- 
servation et  de  l’étude,  c’est  le  Chrysanthème. 
Dans  la  conduite  des  arbres  fruitiers,  si  cer- 
tains « tours  de  mains  » doivent  différer  selon 
les  variétés  auxquelles  on  a aftaire,  cela  est  au 
moins  aussi  vrai  dans  celle  du  Chrysanthème, 
où  le  maximum  de  beauté  ne  peut  être  entrevu, 
pour  chacune  de  ses  variétés,  qu’après  l’avoir 
soumise  non  seulement  à des  formes  différentes, 
mais  à des  méthodes  de  cultures  diverses. 

PI.  Dautiienay. 


SUR  LES  ARBRES  D’ALIGNEMENT 

(RÉPONSE  A UN  ABONNÉ) 


Ce  que  vous  nous  avez  écrit  sur  les  arbres 
d’alignement  nous  intéresse  particulièrement, 
car  nous  sommes  de  ceux  qui  pensent,  comme 
vous,  que  bien  d’autres  espèces  que  celles  que 
l’on  voit  partout  pourraient  être  employées. 

Le  Sophora  ja}')onica,  L.,  est  un  très  bel  arbre 
à feuillage  durable,  à petites  fleurs  blanches 
qui  tombent  en  été.  Il  est  rempli  de 
qualités,  mais  il  offre  le  défaut  d’avoir  des 
branches  cassantes,  surtout  quand  il  est  vieux. 
Nous  en  avons  vu  des  avenues  décapitées  par 
les  vents  violents.  Il  faut  se  méfier  de  cet 
inconvénient  et  chercher  des  situations  demi- 
abritées. 

IdAlnus  cordifolia,  Ten.,  est  de  croissance 
rapide  dans  les  sols  profonds  et  frais,  mais  il 
ne  vit  pas  très  vieux. 

Nous  plantons  avec  le  plus  grand  succès 
depuis  15  ans,  dans  le  Grand-Duché  de  Luxem- 
bourg et  ailleurs,  le  Tilia  dasystyla,  Stev., 
qui  constitue  des  avenues  magnifiques,  régu- 
lières, à feuillage  luisant  et  des  arbres  à port 
régulier  et  élégant.  Le  americana,  L.,  est 
également  recommandable,  et  plus  vigoureux 
encore  que  le  précédent. 


Essayez  aussi  le  Cedrela  sinensis,  A.  Juss. 
au  port  superbe,  et  qui  rappelle  le  Vernis  du 
Japon,  sans  en  avoir  la  mauvaise  odeur.  Ses 
grappes  de  fleurs  blanches  ne  sont  pas  sans 
élégance.  Un  gros  exemplaire  était  récemment 
couvert  de  fleurs  au  Jardin  des  Plantes  de 
Tours. 

L’Acacia  de  Besson  (Rohinia  pseudacacia, 
L.,  var.  Bessoniana)  est  le  seul  de  son  genre, 
à recommander  pour  avenues,  car  il  résiste 
bien  au  vent  et  sa  tête  est  de  belle  forme. 
Presque  tous  les  autres  cassent. 

Parmi  les  Ormes  , nous  préférons  VUbnus 
végéta,  Loud.,  et  le  vrai  U.  fulva,  Michx.,  des 
Américains, 

Le  Planera  (Zelhowa)  crenata,  Spach,  serait 
excellent  s’il  croissait  plus  vite. 

Le  Frêne  d’Amérique  {Fraxinus  alha,  Marsh) 
et  le  Noyer  cendré  {Juglans  cinerea,  L.),  le 
Chêne  de  Pannonie  {Quercus  conferta),  dont 
nous  connaissons  une  belle  avenue,  à Angers, 
chez  M.  Allard,  sont  encore  excellents. 

Ed.  André. 


UN  ENGRAIS  RICHE  A ACTION  LENTE 


457 


UN  ENGRAIS  RICHE  A ACTION  LENTE 


On  a comparé,  avec  raison,  1’  « emporte- 
ment » de  la  végétation  des  plantes  sons  Tac- 
tion  des  engrais  chimi(pies  azotés  à rcmballe- 
ment  d’un  cheval  sous  un  coup  de  fouet. 

Cet  emportement,  qui  tient  à la  solubilité 
presque  immédiate  de  ces  sortes  d'engrais,  ne 
peut  pas  durer,  (d,  non  seulement  il  s’arrête 
court  au  bout  d’un  laps  de  temps  [)(ui  étcmdu, 
mais  encore  une  dépression  lui  succède,  dépres- 
sion facile  à constater  par  la  diminution  en 
nombre  et  en  surface  des  feuilles  et  des  pousses 
qui  naissent  après  que  les  effets  de  l’emporte- 
ï ment  sont  terminés. 

-J  Les  premiers  praticiens  qui  observèrent  ces 
phénomènes  conclurent  que  les  engrais  chimi- 
i ques  azotés  employés  seuls  « épuisent  le  sol  ». 

^ La  justesse  de  cette  assertion  est  facile  à dé- 

montrer. 

Supposons,  par  exemple,  un  gazon  qui  reçoit 
200  kilogrammes  de  nitrate  de  soude  à l’hec- 
tare. Ce  gazon,  ainsi  enrichi  d’azote  et  excité  à 
végéter,  multiplie  ses  racines,  qui  puisent, 
outre  l’azote  apporté,  une  quantité  proportion- 
nelle de  phosphates  et  de  sels  de  potasse  ; mais 
comme  ces  deux  sels  ne  sont  pas  donnés  con- 
jointement avec  le  nitrate,  c’est  le  sol  qui  les 
fournit  en  appauvrissant  sa  réserve  ; il  est  cer- 
tain même  que  l’azote  nitrique  ne  suffit  pas,  et 
que  les  herbes,  qui  l’ont  vite  épuisé,  entament 
d’autant  plus  fortement  l’azote  natureL  du  sol 
- que  leurs  racines  sont  devenues  plus  vigou- 
reuses, plus  longues,  plus  abondantes. 

Finalement,  la  terre  est  donc  réellement 
épuisée  par  une  sorte  d’exaltation  des  facultés 
d’absorption  des  racines,  exaltation  dont  le 
nitrate  de  soude  est  la  cause,  et  que  le  gazon 
ne  peut  soutenir  jusqu’au  terme  de  la  crois- 
sance des  plantes,  en  raison  de  la  solubilité 
immédiate  et  de  l’action  courte  de  l’engrais. 

L’on  a beau  ajouter  au  nitrate  de  soude  des 
sels  de  potasse  et  des  phosphates  ; l’épuisement 
5 du  sol,  moindre  il  est  vrai,  s’exprime  encore  si 
I l’on  n’a  pas  eu  soin  d’échelonner  la  distribu- 
'r'  tion  de  l’azote  nitrique  en  deux  ou  trois  fois  à 
quinze  jours  ou  trois  semaines  d’intervalle. 

-A  En  face  de  ces  inconvénients  et  de  ces  diffi- 
X cultés,  la  question  suivante  se  pose  : 
j k Existe-t-il  un  engrais  azoté  aussi  peu  encom- 
brant,  aussi  riche,  que  le  nitrate  de  soude  et 
^ dont  l’action  fertilisante  marche  parallèlement 
aux  besoins  de  la  plante,  sans  les  excéder  ni 
être  au-dessous  ? 

Cet  engrais  existe,  c’est  la  corne  désa- 
grégée. 


Voici,  placées  côte  à côte,  la  richesse;  fertili- 
sante de  la  corne  moulue  et  celle  du  nitrate  de 


soude. 

Corne 

Nitrate 

désagrégée. 

de  soude. 

Azote 

13  à 15  p.  100 

15  àlGp.  1 

Acide  j)liosphori([ue 

Quelques 

centièmes. 

Néant. 

Potasse 

Traces. 

Néant 

On  voit  qu’à  un  ou  deux  centièmes  près,  la 
corne  est  aussi  azotée  que  le  nitrate  de  soude 
et  qu’elle  renferme,  en  outre,  quelques  par- 
celles d’acide  phosphorique  et  de  potasse  qu’on 
ne  trouve  pas  dans  le  nitrate. 

La  Cornaille  ou  corne  brute  ne  contient  que 
10  à 11  p.  100  d’azote,  et  ne  nitrifie  que  très  im- 
parfaitement la  première  année  ; c’est  pourquoi 
nous  conseillons  exclusivement  la  corne  désa- 
grégée ; elle  est  d’ailleurs  répandue  dans  le 
commerce  des  engrais  et  provient  de  cornes 
brutes  exposées,  dans  des  autoclaves,  à l’action 
de  la  vapeur  surchauffée,  puis  séchées  à l’étuve 
et  brojmes  au  moulin. 

Ainsi  préparée,  c’est-à-dire  débarrassée 
d’une  grande  partie  de  son  eau  de  constitution 
et  pulvérisée,  la  corne  présente  avec  le  sol, 
\mr  suite  de  son  extrême  division,  une  surface 
de  contact  beaucoup  plus  considérable  qui  hâte 
largement  sa  nitrification. 

On  trouve  aussi  dans  le  commerce  une 
poudre  de  corne  qui  provient  de  la  torréfaction 
des  produits  bruts.  Cette  corne  torréfiée  et 
moulue  est  encore  excellente  et  riche,  à condi- 
tion de  n’avoir  pas  subi  une  température  trop 
élevée  qui  aurait  pour  conséquence  une  perte 
d’azote  par  dégagement  d’ammoniaque. 

Voici,  d’après  Muntz  et  Girard,  les  quantités 
d’azote  nitrique  trouvées  dans  une  terre  lé- 
gère, fumée  à égalité  d’azote  par  des  engrais 
différents  et  différemment  divisés  : 


Azote  nitrique  formé  dans  100  parties  de  terre. 


O A MQ 

EN  POUDRE 

NON  BROYÉES 

O A IN  O 

ENGRAIS 

Sang 

desséché 

Corne 

lorrétiée 

Rapure 
de  corne 

Laine 

milligr. 

milligr. 

Diilligr. 

milligr. 

milligr. 

1.04 

7.02 

8 08 

3.04 

2.07 

Il  résulterait  de  ces  chiffres  que  la  corne  tor- 
réfiée nitrifie  plus  rapidement  que  le  sang  des- 
séché. Gela  n’est  point  notre  avis,  et  nous 
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croyons,  au  contraire,  que,  de  tous  les  engrais 
organiques,  c’est  le  sang  qui  nitrifie  le  plus 
vite.  Mais  la  différence  trouvée  ici,  à l’avan- 
tage de  la  corne,  provient  })robal)lement  de  ce 
que,  au  moment  de  l’analyse,  l’acide  nitrique 
émis  })ar  le  sang  se  trouvait  éliminé  déjà  en 
partie,  à moins  qu’une  portion  de  l’azote  du 
sang,  dégagée  en  ammoniaque,  ait  échappé  à 
l’analyse. 

Dans  tous  les  cas,  la  corne  torréfiée  et  en 
poudre,  par  rapport  à la  corne  brute,  nitrifie 
dans  des  i)roportions  presque  triples  ; c’est  le 
])lus  important  à connaître. 

Il  y a longtemps  que  la  corne  est  appréciée 
comme  un  engrais  de  i)remier  ordre  ; cepen- 
dant, son  emploi  est  resté  localisé  chez  de  rares 
praticiens  qui  ont  su  en  reconnaître  l’impor- 
tance. D’ailleurs,  la  corne  ne  saurait  être  con- 
sidérée que  comme  un  engrais  « monofertile  », 
c’est-à-dire  à un  seul  élément  de  fertilité  : 


Tel  est  l’engrais  que  nous  préj)arons  dans 
les  cultures  de  Versailles  depuis  bientôt  une 
dizaine  d’années  ; il  revient  aux  prix  suivants 
l)ar  100  kilogr.  : 


11  kilogr, 

. de  sang  à 22  fr.  les  100  kil. 

2<'42 

24  — 

de  sulfate 

de  potasse  à 25  fr.  — 

6 » 

25  — 

de  corne,  à 24  fr.  — 

6 » 

40  — 

d’os,  à il  fr.  50  — 

4 00 

ÏÔÔ  — 

d’engrais  composé  pour 

19'' 02 

Cette  composition  est  répandue  sur  les  plates- 
bandes  et  les  corbeilles  du  parc,  après  le  la- 
bour de  printemps,  à raison  de  50  à 00  grammes 
par  mètre  carré  ; on  l’incorpore  par  un  vigou- 
reux hersage  à la  griffe. 

• Les  terres  destinées  aux  reni})otages  en  re- 
çoivent également  une  quantité  de  1 kil.  à 
1 kil.  500  par  mètre  cube,  incorporée  i)ar  plu- 
sieurs brassages  et  environ  0 mois  à l’avance. 

C’est  dans  les  sols  légers  que  l’engrais  à 
base  de  corne  produit  le  plus  d’effet,  parce  que, 
sans  doute,  la  nitrification  y acquiert  son  maxi- 
mum d’intensité. 

Les  terres  à remi)otage  reçoivent,  en  plus, 
une  quantité  variable  de  terreau  de  fumier  ; 
mais  cet.  élément  n’entre  jamais  dans  la  fu- 
mure des  plates-bandes,  où  l’humus  néces- 


l’azote. Pour  en  faire  un  (Migrais  comjilet,  il 
faut  lui  ajouter  de  l’acide  })liospliorique  et  de 
la  })otasse. 

Nous  avons  pensé,  à ce  lu'ojios,  qu’il  serait 
intéressant  de  rechercher  une  formule  d’en- 
grais organico-chimique  qui,  tout  en  demeurant 
engrais  concentré  et  à assimilation  lente,  avec 
la  corne  pour  base,  renfermerait  l’azote,  la  po- 
tasse et  l’acide  phosphorique  dans  les  propor- 
tions rajipelant  celles  du  fameux  engrais  pour 
jardin  {Garlenihmrjer)  de  M.  P.  Wagner,  en- 
grais qui  a obtenu  un  si  brillant  succès  dans  les 
cultures  expérimentales  de  la  station  agrono- 
mique de  Darmstadt.  Pour  arriver  à ce  résultat, 
nous  avons  ajouté,  à la  corne  désagrégée,  de 
la  potasse  sous  forme  de  sulfate  de  potasse,  de 
l’acide  phosphorique  sous  forme  de  poudre  d’os 
et  un  complément  d’azote  sous  forme  de  sang 
desséché. 

Voici  cette  formule  : 


saire  est  fourni  annuellement  par  un  paillis  de 
feuilles  à demi  décomposées,  répandu  aussitôt 
après  la  plantation  à raison  de  4 mètres  cubes 
à l’are. 

Essayé  comparativement,  en  pleine  terre, 
avec  la  corne  seule  et  avec  la  corne  mélangée 
de  poudre  d'os,  l’engrais  complet  organico- 
chimique  nous  a donné  les  résultats  sui- 
vants ; 

La  corne,  seule,  procure  une  bonne  végéta- 
tion moyenne  mais  soutenue,  sauf  sur  les  Gna~ 
'phalium  lanalum,  Centauvea  candidissima, 
et  Agératums  variés,  qui  demeurent  faibles. 

La  corne,  mélangée  de  poudre  d’os,  produit 
une  végétation  un  peu  meilleure  avec  floraison 
plus  abondante  Pelm^gonium  zonale\  les 
Gnaplialüüïi,  Centaurea,  Agératum  de- 
meurent toujours  faibles. 

L’engrais  organico-chimique  (corne,  os,  sul- 
fate de  })otasse  et  sang)  donne  le  maximum  de 
végétation  en  volume  et  en  précocité.  Les  Gna- 
phaUuniy  Centaurea,  Agératum  prennent  des 
proportions  au-dessus  de  la  moyenne.  Seuls, 
les  Cüleus,  au  début  de  la  végétation,  se 
montrent  réfractaires  à l’action  de  l’engrais 
et  paraissent  subir  plutôt  un  ralentissement  de 
croissance,  mais  ce  phénomène  dure  peu  et  ces 
plantes  finissent  par  végéter  normalement.  La 


NATURE  ET  QUANTITÉS  DES  SUBSTANCES  EMPLOYÉES 

AZOTE 

POTASSE  1 , acide  | 
jphosphonque 

Poudre  d’os  verts  40  kilogr.,  renfermant  en  moyenne 

Poudre  de  corne  25  — — — 

Sulfate  de  potasse  24  — — — 

1 Sang  desséché  ,.11  — — — 

1 k 000 
3*^  500 

1 k 320 

0^^  080 
9*^  000 

71^  200 

! Total  ....  100  kilogr,,  renfermant  en  moyenne 
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précocité,  la  rapidité  de  la  végétation  se  sont 
manifestées  surtout  chez  les  genres  Bégonia, 
Pélargonium,  Agératum,  Calceolaria,  Nieo- 
tiana,  Gnaphalimn,  Penlaiemon,  etc. 

Nous  nous  proposons  de  re[)rendre  ces  expé- 
riences comparatives  et  de  les  contrôler  par 
des  procédés  scientifiques.  Eh  attmidant,  on 
peut  déjà  tirer  des  observations  précédentes  les 
conclusions  que  voici  : 

1"  L’engrais  organico-cliiinique,  à base  de 


corne,  sang,  os  et  sulfate  de  potasse,  est  un 
excellent  engrais  pour  la  iloriculture  estivale 
des  corbeilles  et  des  massifs. 

2"  Cet  engrais  est  d’un  bon  marché  remar- 
quable quand  on  le  })répare  soi-meme. 

3”  Son  emploi  est  tout  indiqué  partout  où 
l’on  veut  soutenir  longtemps  la  végétation 
et  donner  une  matière  fertilisante  que  toutes 
espèces  d’une  meme  corbeille  puissent  acceptm' 
avec  profit.  Georges  Bellair. 


LES  DIFFÉRENTS  MODES  DE  ROLTURAGE  DU  ROSIER  ‘ 


Boutures  d’automne  et  d’hiver  sans  feuilles. 

Tous  les  Rosiers  (notamment  les  Thés,  Ile- 
Bourbon,  Noisette,  et,  en  général,  tous  les 
Rosiers  de  l’Inde  ou  les  variétés  qui  en  descen- 
dent et  en  ont  gardé  les  caractères  physiolo- 
giques) ne  réussissent  pas  bien  de  boutures  non 
fouillées  ; mais  les  hybrides  remontants,  qui 
sont  si  nombreux  dans  les  collections,  ne  sont 
pas  dans  ce  cas.  On  peut  les  bouturer  avec 
succès  de  septembre  à mars.  Voici  comment  il 
faut  opérer  : On  choisit  de  bons  rameaux  de 
l’année,  bien  aoûtés,  et  on  les  coupe  par  tron- 
çons de  15  centimètres  environ,  en  ayant  le 
soin  de  supprimer  la  partie  supérieure  des 
rameaux  généralement  trop  herbacée.  La  coupe 
se  fait  sous  un  œil.  On  prépare  à bonne  expo- 
sition, en  plein  air,  une  plate-bande  de  terrain 
bien  amendée  de  sable  si  le  sol  est  trop  coni- 
})act  ; on  y plante  les  boutures  à 10  centi- 
mètres de  distance,  en  ayant  soin  de  ne  laisser 
y dépasser  que  deux  yeux  de  la  bouture.  On 
tasse  suffisamment  le  sol  pour  que  celui-ci 
entoure  bien  la  partie  enterrée. 

Lorsqu’il  survient  de  grands  froids,  il  faut 
recouvrir  la  plate-bande  de  litière  ou  de  feuilles 
sèches,  que  l’on  a soin  d’enlever  dès  que  la 
température  se  radoucit.  Un  an  après  le  boutu- 
rage, les  Rosiers  ainsi  bouturés  sont  bons  à 
mettre  en  place.  Dans  les  terrains  argileux,  au 
lieu  de  mêler  le  sable  dans  la  plate-bande,  on 
creuse  avec  une  houlette  de  petites  tranchées 
de  15  centimètres  de  profondeur  et  on  les  rem- 
plit de  sable. 

Un  excellent  moyen  de  bouturer  les  mêmes 
Rosiers  consiste  à faire  les  boutures  en  hiver 
et  à les  enterrer  dans  une  cave  jusqu’en 
février-mars.  A cette  époque,  toutes  celles  qui 
ont  des  bourrelets  sont  mises  en  godets  (3  par 
godet  de  0 centimètres)  et  portées  sous  châssis 
sur  une  couche  sourde  donnant  12  à 15  degrés 
centigrades  de  chaleur.  Elles  s’enracinent  géné- 

^ Voir  Revue  horticole,  1901,  pp.  304,  412,  435.  ' 


râlement  fort  bien,  et,  en  avril,  on  his  met  en 
pleine  terre,  dans  un  sol  bien  amendé,  où  elles 
se  dévelo])i)ent  vigoureusement. 

Bouturage  sur  couche. 

Au  lieu  d’être  placées  à froid  et  en  plein  air, 
surtout  en  septembre-octobre,  certaines  variétés 
reprennent  beaucoup  plus  vite,  quelquefois 
beaucoup  mieux,  si  on  a le  soin  de  les  repi- 
quer sur  une  couche  donnant  une  chaleur  de 
fond  de  15  à 25  degrés  de  chaleur.  Il  n’y  a,  du 
reste,  pas  d’aulres  soins  à donner  aux  bou- 
tures que  ceux  qu’on  leur  donne  en  opérant  à 
froid.  Le  rempotage  en  godet,  qu’on  hiverne, 
se  fait  avec  une  terre  se  rapprochant  beaucoup 
de  la  composition  de  celle  du  sol  où  seront 
plantés  les  Rosiers  à demeure. 

Un  rédacteur  de  la  Renie  de  V horticulture 
belge  et  étrangère  a fait  remarquer  que  les 
couches  de  fumier  donnent  de  mauvais  résul- 
tats, parce  que  les  émanations  de  la  couche 
noircissent  les  feuilles  des  boutures.  Pour 
obvier  à cet  inconvénient,  il  signale  l’expé- 
rience suivante  : 

« Au  lieu  de  monter  la  couche  au  moyen  de 
fumier,  nous  avons  pris  des  gazons,  de  l’herbe 
pas  trop  jeune,  fauchée  depuis  vingt-quatre 
heures  et  un  peu  fanée.  Cette  couche  a donné 
une  très  forte  chaleur  de  fond  pendant  quinze 
jours.  L’essai  fut  fait  dans  un  coffre  de  deux 
châssis,  garni  exclusivement  de  boutures  de 
La  France, 

« Les  boutures  furent  faites  en  août,  comme 
d’habitude,  avec  des  tronçons  garnis  de  trois 
feuilles,  de  préférence  avec  talon.  La  couche 
fut  chargée  de  deux  doigts  de  terre,  composée 
de  mottes  de  bruyère  restées  sur  les  tamis, 
puis  d’une  couche  de  0 centimètres  de  vieux 
terreau  mélangé  de  sable  à gros  grains.  Dans 
ce  compost,  les  boutures  furent  piquées,  puis 
aspergées,  couvertes  de  châssis  et  ombragées 
d’une  natte  de  Russie.  L’ombrage  resta 
jusqu’à  ce  que  les  boutures  fussent  enracinées  ; 
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on  se  contenta  ensuite.de  les  as})erger  quatre 
fois  par  jour,  et  d’aérer  légèrement  quand  la 
couche  fut  en  pleine  fermentation. 

' « Soignées  dans  ces  conditions  pendant  en- 
viron trois  semaines,  00  ]>.  100  des  boutures 
furent  enlevées  de  la  couche,  garnies  d’une 
belle  motte  de  racines.  Les  autres  avaient' 
quelques  racines  ou  simplement  des  bourrelets, 
mais  très  peu  avaient  noirci,  ce  qui  est,  on  le 
sait,  le  cas  le  plus  fréquent  dans  les  bouturages 
faits  sans  chaleur  de  fond.  » 

Jx;  procédé  que  nous  venons  de  décrire  nous 
paraît  d’autant  plus  digne  d'intérêt  que  ces 
boutures,  enracinées  en  août-septembre,  peu- 
vent encore  être  confiées  à la  pleine  terre  en 
automne,  avoir  repris  avant  l’hiver  et  former' 
de  belles  plantes  dès  l’année  suivante. 

Boutures  herbacées. 

Ces  sortes  de  boutures"  se  font  rarement  et 
seulement  dans  quelques  établissements  d’hor- 
ticulture. On  rentre,  en  février,  les  Rosiers 
cultivés  en  pots  dans  une  serre  tempérée  et 
lorsque  les  bourgeons  ont  atteint  une  longueur' 
suffisante  (de  5 à 7 centimètres),  on  les  détache 
du  pied-mère  en  les' éclatant.  On  affranchit  le 
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La  Société  pomologiqiie  de  France  tenait  eette 
année,  dn  12  an  15  seplemlire  dernier,  sa  ses- 
sion, dans  la  petite  ville  de  Bourg-en-Bresse,  sons 
les  auspices  de  la  Société  d’horticulture  de  l’Ain, 
dont  M.  de  la  Bastie,  président  de  la  Société  pomolo- 
gique,  est  également  le  président. 

Beaucoup  d’arboriculteurs  avaient  tenu  à assister 
au  Congrès  de  Bourg, . mais  peut-être  pas  en  aussi 
grande  quantité  qu’il  aurait  été  désirable,  et  l’on  re- 
mar([uait  de  nombreuses  al)Stentions  parmi  nos  col- 
lègues s’occupant  do  pomologie. 

La  Société,  nationale  d’horticulture  était  représen- 
tée par,  trois  délégués,  MM.  Jamin,  Abel  Ghatenay 
et  Boucher  ; mais,  ni  l’Anjou,  ni  le  Nord  do  la  Franco, 
où  ne  manquent  pourtant  pas  les  établissements 
d’arboriculture  et  les  beaux  fruits,  n’avaient  envoyé 
de  représentants  à cette  session,  à laquelle  les  ar- 
boriculteurs du  Midi  et  du  Sud-Ouest  faisaient  aussi 
totalement  défaut. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  travaux  du  Congrès  de 
Bouvg,  dirigés  par  MM.  do  la  Bastie,  président,  et 
F.  Sahut,  vice-président,  ont  été  assidûment  suivis 
par  les  assistants,  et  des  décisions  importantes  ont 
été  prises,  notamment  au  sujet  des  fruits  antérieu- 
rement adoptés  et  que  leur  mérite  relatif  ne  per- 
mettait pas  de  maintenir  plus  longtemps  sur  la 
liste  dos  variétés  pouvant  être  recommandées 
sérieusement  par  la  Société  pomologique. 

Dès  l’ouverture  du  Congrès,  un  rapport  sur  les 
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talon  avec  un  greffoir  et  on  enlève  quelques 
feuilles  de  la  base  ; puis  on  plante  ces  bou- 
tures dans  de  petits . godets,;  on  les  place 
ensuite  sous  cloche  dans  une  serre  à multipli- 
eation,  dont  la  chaleur  de  fond  aura  de  15 
à 20  degrés  centigrades.  On  leur  donnera  les 
mêmes  soins  qu’aux  boutures  des  autres 
plantes  : arrosage,  surveillance  des  cloches 
pour  ôter  les  moisissures,  ombrage,  etc.  Les 
boutures  mettent  de  trente  à quarante  jours 
pour  s’enraciner.  On  les  sèvre  en  donnant  gra- 
duellement de  l’air  aux  cloches,  après  quoi  on 
les  découvre  et  on  les  rempote  dans  des  pots 
de  calibre  plus  grand.  On  les  place  ensuite 
sous  châssis,  jusqu'en  mai.  A cette  période  de 
l’année,  on  peut  les  mettre  en  pleine  terre 
bien  amendée  où  elles  prospèrent  avec  vigueur 
et  fleurissent  dans  le  cours  de  la  belle  saison. 

Le  bouturage  herbacé  des  Rosiers  avait  sur- 
tout sa  raison  d’être  autrefois,  pour  multiplier 
rapidement  les  Roses  nouvelles.  R a été  bieu 
abandonné  depuis  que  la  greffe  forcée,  et  même 
la  greffe  sur  collet  d’Églantier,  ont  permis 
d’aller  encore  plus  vite  et  d’obtenir  un  plus 
'grand  nombre  de  sujets. 

Yiviand-Morel. 
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travaux  de  la  Société  depuis  la  session  de  Genève 
(1899)  était  lu  par  M.  de  la  Bastie,  à la  suite  duquel 
rapport,  la  délégation  parisienne  protestait  énergi- 
quement contre  la  décision  de  la  Commission  des 
études  de  Lyon,  qui  n’a  pas  jugé  utile  d’organiser 
la  session  de  1900,  à Paris,  ainsi  que  la  chose  avait 
été  décidée  au  Congrès  de  Genève,  sur  l’invitation  de 
la  Société  nationale  d’horticulture. 

Dans  son  résumé,  M.  de  la  Bastie,  en  mentionnant 
la  mort  de  M.  Gusin,  récemment  décédé,  rappelait 
les  services  éminents  rendus  à la  Société  par  son 
regretté  secrétaire  général,  auquel  vient  de  succéder,, 
dans  les  mêmes  fonctions,  M.  Bizet,  arboriculteur 
à Ecully.  ..  , 

La  médaille  du  Congrès  était  ensuite  décernée  au 
Frère  Henri,  de  Rennes,  dont  les  travaux  sont  bien 
connus  de  tous  ceux  qui  s’occupent  de  pomologie. 
M.  Georges  Boucher,  présenté  en  seconde  .ligne 
pour  cette  récompense,  obtenait  un  certain  nombre 
de  Amix  qui  constituent,  nous  l’espérons,  une  indi- 
cation sérieuse  pour  la  prochaine  session,  laquelle 
se  tiendra  à Pau,  vers  la  fin  du  mois  d’octobre  1902. 

Les  travaux  du  Congrès  de  Bourg  pem'ent  être 
classés  en  trois  parties  dont  je  veux  rendre  compte 
successivement  : 

1»  Examen  des  fruits  à l’étude. 

2°  Dégustation  et  mise  à l’étude  de  nom^elles  A^a- 
riétés. 

. 3®  Radiation  de  variétés  antérieurement  adoptées. 
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1»  Examen  des  fruits  a l’étude 

Admissions  : 

Trois  nouvelles  variétés  ont  été  admises.  Ce  sont  : 
Abricot  Paviot  à l’étude  depuis  1893 

Pomme  Non-pareille  ancienne  — 1894 

Raisin  Ischia  noir  — 1895 


soit  parce  qu’elles  avaient  été  remplacées  par  de 
nouveaux  fruits  de  meilleure  qualité,  soit  parce  que 
leur  mérite,  purement  local,  ne  leur  avait  pas  per- 
mis de  se  répandre,  soit  pour  d’autres  causes 
encore,  prononçait  la  radiation  des  variétés  ci-après, 
lesquelles,  par  conséquent,  devront  disparaître  du 
catalogue  : 

Abricots  : 


Radiations  : 

Les  variétés  suivantes  ont  été  rayées  définitive- 
ment : 

Poires  : Besi  de  Caen,  Besi  de  Saint-Agèl, 
Beurê  Hillereau,  Boïeldieu,  Bon  Chrétien  Yer~- 
mont,  Bonne  de  Beugny,  Dorothée  Couvreur,  Fin- 
juillet,  Léo?i  Rey,  Pierre  Tourasse  et  Rosée  de 
juillet. 

Pommes  : Poutilha  (d’origine  russe). 

Les  autres  variétés  ont  été  maintenues,  soit  pour 
supplément  d’études,  soit  parce  qu’elles  sont  ins- 
crites au  tableau  depuis  trop  peu  de  temps.  (Il  est 
bon  de  faire  savoir,  à ce  propos,  qu’en  conformité 
d’une  décision  prise  au  Congrès  de  Dijon  (1898), 
aucune  variété  ne  pourra  être  admise,  ni  rayée  sans 
avoir  figuré,  pendant  cinq  années  au  moins,  sur  le 
tableau  des  fruits  à l’étude.) 

2o  Dégustation  et  mise  a l’étude. 


Avant  chaque  séance,  les  membres  du  Congrès 
se  réunissaient  en  commission  de  dégustation,  sous 
la  présidence  de  M.  Abel  Chatenay,  afin  d’apprécier 
les  fruits  nouveaux  et  décidaient  la  mise  à l’étude 
des  variétés  suivantes  : 


Abricot  Mascle 
Bigarreau  Gaucher 

— Maria  Gaucher 
— de  Boussieux 
— Marbré 
Fraise  Louis  Gauthier 


présenté  par  M.  Pélissier. 

— M.  de  la  Bastie. 


M.  Troubat. 

M.  Pélissier. 
MM.Lapierreet 
Millet. 


— Président  Carnot 
— Sulpice  Barbe 

Noix  Treyve 
Pêche  Earliest  of  ail 


Commission  de 
Lyon. 

Treyve,  père, 
la  Commission 
de  Paris. 


— Lady  Ingold  — 

Poire  Alliance  Franco-Russe  — M.  de  la  Bastie. 
Pomme  Yallasovar  — M.  Luizet. 

— Lord  Grosvenor  — — 

— Favorite  William* s — — 

— Wagener  — — 

— Amasia  — — 

— Lauer  — — 

Prune  Le  Czar  — M.  de  la  Bastie. 

— Anna  Spath  — — 


3®  Radiation  de  variétés  antérieurement 

ADOPTÉES 


Rouge  d'Alexandrie.  — Mexico.  — Mille. 

Cerises  : 


Bigarreaux:  de  Trie.  — Marjolet.  — Noir  d’Ecully 
Guigne  à courte  queue. 


Framboise  : 

Belle  de  Chatenay. 


Martin. 


Noix  : 
Pèches  : 


A Bec. 

Belle  de  Doué. 
Belle  de  Yitry. 
Clémence  Aubert. 


Cumberland. 

Downing. 

Early  Alexander. 
Rouge  de  Mai. 


Nectarines. 

Blanche.  — Yiolette  hâtive.  — Brugnon  violet 
musqué. 


Poires 


Alexandrine  Mas. 

Anna  Audusson. 
Baronne  Leroy. 

Belle  Devergnies. 
Bergamote  d’été. 

— Fortunée. 

— Sannier. 
Beurré  Amandé. 

— d’Albret. 

— De  Nivelles. 

— du  Mortier. 

— Millet. 

— Blanchet-Claude. 
— Bonch. 

— Napoléon. 

Bonne  d’Ezée. 
Bonneserre  de  St-Denis. 
Boutoc. 

Bouvier  ^Bour gmestre . 


Broom  Park. 

Délices  d’Hardenpont. 
Doyenné  Goubault. 
Echasserie. 

Fondante  de  Charneux 
Fortuné  Boisselot. 
Graslin. 

Hélène  Grégoire. 

La  Castelline. 

Marie  Parent. 
Professeur  Hortolès. 
Rousselet  d’août. 

Seckle. 

Sénateur  Yaisse. 
Souvenir  de  Dubreuil 
père. 

Suzette  de  Bavay. 
Yiee-président  Decaye. 


Pommes. 


Azeroly  anisé. 

Belle-Fleur. 

Caroli. 

Chailleux. 
Fenouillet  jaune. 


Hughe’s  Golden Prippin 
Museau  de  lièvre  blanc. 
Patte  de  loup. 

Pigeon  blanc. 

Portophe  d’hiver. 


Prunes. 

Diaprée  rouge.  — Mirabelle  tardive. 
Royale  de  Tours i 


Le  Congrès,  estimant  que  certaines  variétés 
admises  autrefois  étaient  aujourd’hui  délaissées. 
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Raisins 

Chaiické  gris. 
Clairette  de  Mazel. 
Muscat  Infère. 

Olivette  jaune. 

Pineau  blanc  vrai. 
Pineau  gris. 


de  table 

Pineau  blanc  Chardon- 
naij. 

Pineau  blanc  musqué. 
Poulsard  noir. 

Ugni  blanc. 


Dans  la  prochaine  sossiôn  f^era  examinée  la  clas- 
sification nouvelle. des. fruits  adopfés,  qui  eoipprcndra 
trois  grandes  catégories  : 

1“  Variétés  d’élite,  r-.ï-e  v: 


2®  Variétés  de  moindre  mérite,  de  collection  ou 
d’amateurs,  à cuire  et  d’aj)parat: 

3®  Variétés  de  marché  et  variétés  locales. 

Si  j’ajoute  que  tous  lés  fruits  adoptés  devront 
en  outre  i)orter  l’indication  des  régions  dans,  les- 
({uelles  ils  se  plaisent  le  mieux,  on  se  rendra 
eoni])te  de  l’importance  ({ue  présenteront  les  pro- 
chains congrès,  et  des  améliorations  intéressantes 
({ui  viendront  perfectionner  l’œuvre  entreprise  par 
la  Société  Pomologi(|uc  de  France. 

Abel.  Ghatenay. 


L’AIL  ROCAMBOLE 


L’Ail  Rocambole  [Àllitim  Scor()doj)ras'iim) 
est  cultivé  sur  une  grande  échelle  par  les  Gé- 
nois, qui  en  im})orten.t,  de  grandes  quantités 
dans  le  Midi.  Il  diffère  des  autres  aulx  par  sa 
tige  qui  porte,  à son  sommet,  des  bulbilles 
pouvant  servir  à la  reproduction. 

On  })cut  s'assurer,  pendant  i)lusieurs  années, 
la  production  de  gros  bulbes  de  l’Ail  Rocam- 
bole en  multi])liant  de  tem})s  en  temps  cette  va- 
riété à l’aidé  des - bulbilles  aériens.  Au  com- 
mencement de  juin,^^au  lieq  d’arrêter  la  sève 
au  profit  des  bulbes  en  nouant  les  tiges  et  les 
feui Mes-,'  comme  cela  se  pratique  pour  l’Ail  ordi- 
naire, on  la  laisse  circuler  librement  dans  les 
parties  .aériennes,  pour ^ faciliter  la  formation 
des  bulbilles.  Lorsque  les  fanes  sont  desséchées, 
on  arrache  l’Ail  qu’on  laisse  quelque  temps  se 
ressuyer  au  soleiL,  puis  on  en  fait  des  bottes 
que  l’on  suspend  dans  un  endroiFsec.  ' ' 


Ce  n’est  qu’au  moment  de  la  plantation  qu’on 
extrait  les  bulbilles  des  tiges.  Il  y a avantage-à 
les  planter  aussitôt mûrs,  surtout  dans  les  ter- 
rains secs.  La  plantation  se  fait  de  la  même 
manière  qu’en  utilisant  lés  caïeux  ; les  mêmes 
soins  sont  donnés.  A la  récolte,  on  obtient  des 
bulbes  bien  nourris  sans  divisions,  de  la  gros-: 
seur  d'une  noix,  et  par  conséquent  très  propres 
à la. reproduction,  Plantés  de  nouveau  l’année 
suivante,  ces  bulbes  -deviennent  énormes  et 
avec  caïeux. 

Une  fois  en  possession  de  bulbes  d’AiPde  cette 
grosseur,  on  continue  les  plantations,  chaque 
année,. en  se  servant  de  leurs  caïeux, comme 
s’iLs’agissait  des  autres  aulx.  Il  suffit  de  renou- 
veler le  mode  de  multiplication  indiqué  plus 
haut,  lorsqu’on  s’aperçoit  que  les  bulbes  dégé- 
nèrent d’une  manière  notable. 

Louis  CLAAmux. 
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sffvNGE  DU  12  SEPTEMBRE  1901. 

M.  Arthur  Billiard,  du  Vésinet,  présentait  un 
n ouveau.  ^D^hlia  Cactus  de  très  jolie  forme  et  d’un 
curieux  coloris,  jaune  saumoné  passant  au  rouge  à 
la  périphérie,  ainsi  qu’une  nouveauté  de  Bégonia 
cristata  à fond  blanc,  les  crêtes  formant  une  croix 
de  Malte  rose  vif.  MM.  Vilmorin-Andrieux  mon- 
traient des  formes  variées  de  Bégonia  Phénomène  ; 
M.  Nelber  montrait  . plusieurs  semis  de  beaux 
Glaïeuls  ; M.  David,'  queb]ues  Glaïeuls  ; M.  Laplace, 
une  touffe  superbe  de  Leonotis  Leonurus  ; M.  Durand, 
une  Reine-Margueritç^  Cgmêfe  géante  à énormes 
fleurs  blanches  et  un  lot  de  Chrysanthèmes  en  fleurs 
coupées  ; M.  Bodel,  un  lot  du  Chrysanthème  Thé- 
rèse Mazier  ; 'M.-  Desfossé-Thuillier,  d’Orléans, 
avait  envoyé 'Utï  superbe  lot  à' Hgdrangea  panicu- 
lata  grandiflara  à inflorescences  très  volumi- 
neuses 

En  Roses,  les  apports  ont  été  importants  : une 
collection  de  300  variétés,  de  M.  Rothberg,  et  deux 
collections  de  moindre  importance,  de  M.  David  et 
de  M.  Rose  Villin.  En  fleurs  coupées  d’arbustes 


d’ornement,  citons  une  nombreuse  collection  de 
M.  Gravier. 

Au  Comité,  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait 
son  nouveau  Lælio-Cattlega  Denizetti  (C.  Aclan- 
diæ  X L.  cinnabarina).,  très  belle  obtention,  à 
fleurs  grandes,  orange  vif  marqué  de  gros  points 
rouge  vif  à l’extrémité  des  pétales  et  des  sépales  ; le 
labelle  est  allongé,  ondulé  et  découpé  sur  ses  bords, 
rouge  vif  ; son  disque  est  jaune  pâle  bordé  de 
pourpre  clair,- M.  .Beranek  présentait  le  Cattlega 
Ella  inversa.,  à très  belle  fleur,  et  M.  Fortin  un 
Lælio-Cattlega  callistoglossa. 

Nous  n’avons  rien  trouvé  de  bien  rare  ni  de  nou- 
veau à l’arboricutture  fruitière  ni  à la  culture  pota- 
gère. Signalons  toutefois,  de  M.  Courtois,  de  Clamart, 
la  Pêche  Victor  Lecoq,  semis  récolté  en  plein  vent  ; 
une  Pêche  de  semis,  non  dénommée,  reconnue,  très 
bonne,  de  M.  Arthur  Chevreau  ; une  Vigne  non  dé- 
nommée et  à revoir,  obtention  de  M.  Girardin  ; .puis 
de  beaux  Melons  Vallerand  et  Cantaloups  divers, 
de  l’Ecole  de  Fleury-Meudon,  dont  le  jardinier-chef 
est  M.  Coffigniez, 


H.  Dauthenay, 
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Du  7 au  22  septembre,  il  n’y  a pas  eu  d’améliora- 
tion sensible  dans  la  vente  des  fleurs  ; il  ne  faut  du 
reste  pas  compter  sur  une  bonne  reprise  des  affaires 
avant  le  mois  d’octobre.  Les  fleurs  de  Paris  étant 
plus  que  suffisantes  pour  les  besoins  actuels,  les  cul- 
tivateurs du  Midi  feront  bien  de  ne  commencer  leurs 
envois  qu’à  la  lin  du  mois. 

Roses  de  Paris  en  choix  extra,  sur  très  longues 
tiges  : Paul  Neyron,  La  France  et  Ulrich  Brunner, 
de  4 à 6 fr.  la  douzaine  ; Augustine  Guinoiseau  et 
Souvenir  de  la  Malmaison,  de  3 fr.  à 4 fr.  ; Roses 
inférieures,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  la  douzaine. 

‘ Les  Œillets  sont  très  peu  demandés  ; premier  choix 
sur  longues  tiges,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  douzaine  ; 
choix  inférieur,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  Les  Glaïeuls, 
beaucoup  moins  abondants,  ont  subi  une  hausse 
très  marquée  ; premier  choix,  de  2 fr.  à 2 fr.  50 
la  douzaine;  choix,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  ; ordinaire,  de 
0'fr._20  à 0 fr.  30.  L’Oranger,  dont  les  apports  ont  été 
subitement  très  minimes,  a augmenté  de  prix  d’une 
façon  prodigieuse  ; de  0 fr.  20  où  nous  l’avions  laissé, 
il  est  monté  à 6 fr.  et  atteint,  ces  derniers  jours,  8 fr. 
le  cent  de  boutons.  Le  Lilium  lancifolium  album, 
vu  sa  rareté,  s’est  vendu  6 fr.  la  douzaine  de  tiges; 
en  fleurs  coupées,  on  a payé  2 fr.  la  douzaine.  Le 
Gypsophila  s’écoule  entre  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte. 
Le  Stevia  se  tient  à 0 Ir.  30  la  grosse  botte.  La  Tubé- 
reuse La  Perle  se  tient  à 1 fr.  50  les  12  branches  ; 
à fleurs  simples,  0 fr.  75  la  douzaine  de  branches.  Le 
Lilas,  suivant  choix,  sur  courtes  tiges,  vaut  de  2 fr. 
à 3 fr.  50  la  botte.  Les  Orchidées  Cattleya  se  vendent 
1 fr.  75  la  fleur.  Les  Dahlia  à fleurs  doubles,  de  toutes 
couleurs,  valent  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40;  Dahlias 
blancs,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la  douzaine;  à fleurs 
simples,  de  Ofr.  15  à 0 fr.  20  les  deux  douzaines.  Le 
Chrysanthème  fait  son  apparition,  on  le  vend  0 fr.  75 
la  botte. 


Les  fruits  de  choix  s’écoulent  à des  prix  soutenus, 
la  marchandise  inférieure  est  de  vente  dillicile.  Les 
Raisins  des  forceries,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  le  kilog  ; 
du  Gard,  de  l’Hérault  et  de  Vaucluse,  blancs  de 
premier  choix,  de  50  à 55  fr.  ; de  deuxième  choir, 
40  fr.  ; troisième  choix,  30  fr.  les  100  kilogs.  ; noir  de 
choix,  de  45  à 55  fr.  ; ordinaire,  de  25  à 30  fr.  ; de  Lot- 
et-Garonne  et  de  Tarn-et-Garonne,  de  40  à 70  fr.  les 
100  kilogs  ; de  Paris,  de  40  à 45  fr.  les  100  kilogs  ; le 
Muscat  d’Espagne,  de  80  à 100  fr.  les  100  kilogs- 
Melons  de  Paris,  de  0 fr  25.  à 1 fr.  25  pièce;  de 
Cavaillon,  de  15  à 50  fr.  le  cent.  Pêches  de  serre  et  de 
Montreuil,  en  beau  choix,  de  1 à 2 fr.  pièce  ; ordi- 
naires, de  10  à 50  fr.  le  cent  ; du  Rhône,  de  30  à 65  fr. 
les  100  kilogs;  du  Midi,  de  20  à 60  fr.  ; de  Perpignan, 
de  50  à 110  fr.  les  100 -kilogs.  Les  Poires:  Beurre 
d’Amanlis,  de  12  à 20  fr  ; Louise-Bonne,  de  18  à 
35  fr.  les  100  kilogs.  Les  Prunes;  Reine-Claude,  sni- 
vant  choix,  de  20  à 80  fr.  ; Fausse  Reine-Claude,  de 
8 à 12  fr.  ; de  Monsieur,  de  10  à 15  fr.  ; Mirabelles,  de 
25  à 35  fr.  ; Couetsche,  de  15  à 20  Ir.  les  100  kilogs. 

Les  Haricots  verts  sont  en  baisse,  on  les  paie  de 
15  à 60  fr.  ; beurre,  de  20  à 30  fr.  ; à écosser,  de  18 
à 26  fr.  les  100  kilogs.  Choux  pommés,  de  8 à 16' fr.  lè 
cent.  Choux-fleurs  de  Paris,  de  40  à 45  fr.  On  cote  les 
100  bottes  ; Carottes,  de  20  à 24  fr.  Navets,  de  16  à 
22  fr.  Oignons,  de  12  à 18  fr.  Poireaux,  de  20  à 3G‘fr< 
Panais,  de  8 à 10  fr.  ' ' 

Les  Concombres  sont  toujours  demandés;  on.  les 
paie  de  1 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine.  Le  Cresson. vaut 
de  5 fr.  à 10  fr.  le  panier  de  20  douzaines.  Les  As.- 
perges  aux  ‘petits  pois  valent  de  0 fr.  30  à 0 fr.  75.1a 
botte.  Les  Salades  se  paient  de  2 à 10  fr.  le  cent..  La 
Pomme  de  terre  de  Hollande,  13  fr.  les  100  kilogs.; 
autres  variétés,  de  10  à 12  fr. 

H.  Lepelletier» 
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N°3218  {Aube).  — Vos  feuilles  malades  de 

Géranium  sont  envahies  par  des  larves  qui  vivent 
dans  le  parenchyme  des  feuilles  et  produisent  les 
taches  rondes  transparentes  que  l’on  observe.  Nous 
avons  placé  les  feuilles  en  observation,  espérant  Amir 
sortir  les  insectes  adultes,  mais  cela  a été  peine  per- 
due, toutes  les  larves  avaient  achevé  leur  évo- 
lution. 

Nous  no  pouvons  donc  vous  renseigner  exacte- 
ment sur  la  nature  de  l’insecte  qui  a pondu  ses 
œufs  dans  les  feuilles. 

Pour  éviter,  l’année  prochaine,  le  retour  de  ces 
altérations,  vous  devrez  pulvériser  vos  plants  à plu- 
sieurs reprises  avec  la  solution  indiquée  dans  le 
numéro  11  de  la  Revue  horticole  (1®'’  juin  1901, 
' page  256).  — (L.  M.). 

‘ 5510  {Calvados).  — Les  feuilles  dé  Opuntia 

1 que  Amus  nous  adressez  sont  attaquées  par  une  coche- 
nille dont  votre  envoi  ne  contenait  que  de  très 
jeunes  individus.  Nous  vous  conseillons,  pour  la 
combattre,  de  faire  usage  de  l’une  des  deux  formules 


suivantes,  en  faisant  un  essai  préalable,  de  façon 
à étendre  un  peu  plus  les  solutions  si  les  plantes 
paraissent  souffrir  du  traitement  : ■ •> 


Eau 

Savon  noir 

Carbonate  de  soude  . . . . 

Alcool 

Pétrole 

ou  bien  : 

Eau 

Jus  de  tabac  des  manufac- 
tures dit  ric/«e.  . . . 

Savon  noir 

Carbonate  de  soude  .... 
Alcool  méthylique.  * . . . 


1 litre.  , 

20  grammes. 

10  — 

10  — 

5 - 

1 litre. 

10  centimètres,  cubes,. 
10  grammes. 

2 — . 

10  centimètres  cubes. 


Ces  mélanges  sont  employés  de  préférence  en 
puhœrisations. 

Quant  aux  feuilles  de  Bougainvillea  jointes 
à l’envoi,  elles  sont  recomœrtes  d’une  sorte  de 
fumagine  en  rapport  aAœc  la  pré.sence  d’un  puceron 
et  qui  sera  détruit  parles  mêmes  liquides  que  nous 
indiquons  ci-dessus.  — (P.  L.). 
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Los  inflorescences  malades  de  Laitues  qui  nous 
ont  été  adressées  ne  renferment  ]>as  de  Iraees  de 
parasites  végétaux  : Cham])ignons  ou  bactéries.  On 
trouve  çà  et  là  des  amas  de  substance  gommeuse 
dont  la  production  paraît  due  à la  j)iqure  d’insectes. 
Nous  n’avons  pas  trouvé  dans  réclianlillon  les  in- 
sectes qui  ont  laissé  les  productions  gommeuses, 
mais  l’absence  de  tout  autre  parasite  nous  fait 
craindre  leur  intervention. 

Vous  devrez,  l’année  prochaine,  pulvériser  vos 
plants  avec  la  solution  indiquée  au  numéro  11  de  la 
Revue  (1®*’ juin  1901,  page  255)  et  alterner 

avec  des  pulvérisations  à la  bouillie  bordelaise. 

(L.  M.). 

3920  [Yie^ine).  — Les  Poires  que  vous 
nous  avez  envoyées  sont  : 

N®  2:  Belle  de  Bruxelles  (dite  aussi  Belle  SU7IS 
pépins). 

N®  3 : Jacques  Chamarei. 

Quant  au  n^  1,  il  nous  paraît  être  un  Doyenné 
local  voisin  du  Doyenné  blanc.  Pour  le  déterminer 
avec  certitude,  il  faudrait  en  voir  le  feuillage  et  le 
bois  (un  rameau  de  l’année  aoûté),  comme,  du  reste, 
c’est  nécessaire  pour  déterminer  sûrement  presque 
toutes  les  Poires. 

C.  G.  {Ille-et-  Vilaine).  — La  plante  dont  vous 
nous  avez  envoyé  un  échantillon  pour  en  savoir  le 
nom  est  la  Trachélie  bleue  {Trachelium  cæru- 
leum,  L.). 

Cette  plante  est  d’une  multiplication  assez  déli- 
cate. Les  graines,  excessivement  fines,  ne  doivent 
pas  être  recouvertes  lorsqu’on  les  sème  : ce  sont 
celles  qui  tombent  du  pied-mère,  d’elles-mêmes, 
n’importe  où,  qui  donnent  la  meilleure  levée.  Néan- 
moins, on  peut  obtenir  un  bon  résultat  en  semant  à 
mi-ombre,  en  terrines  à fond  bien  drainé,  remplies 
de  terre  finement  tamisée  et  à surface  unie  et  très 
ferme.  La  meilleure  époque  pour  semer  est  l’été. 
On  repique  les  jeunes  plants  à l’automne,  en  pots 
que  l’on  hiverne  sous  châssis.  Qn  met  en  place  de 
bonne  heure  au  printemps.  La  Trachélie  préfère  les 
terrains  légers,  sablonneux  et  très  perméables  ; elle 
craint  beaucoup  l’humidité. 

On  peut  aussi  multiplier  cette  plante  par  boutures 
de  racines  ou  de  rameaux,  sur  couches. 

iV®  5512  [Maine-et-Loire).  — On  reconnaît  la 
maturité  des  graines  de  Bégonia  lorsque  la  cap- 
sule qui  les  contient  se  dessèche  et  brunit  ; alors  on 
cueille  les  capsules  et  on  les  laisse  sécher  entiè- 
rement dans  un  endroit  sec  et  chaud.  On  peut  en- 
suite les  ensacher  et  ne  retirer  les  graines  des  cap- 
sules ([u’au  moment  du  semis.  Parfois,  la  capsule 
tombe  avant  d’être  entièrement  sèche  ; dans  ce  cas, 
on  la  ramasse  pour  la  faire  sécher  complètement  à 
l’ombre,  dans  une  serre  ou  un  endroit  bien  aéré  et 
sec. 

Pour  les  boutures  de  Bégonias  faites  en  août, 

il  est  préférable  de  tenir  les  jeunes  plantes  en  végé- 


tation pendant  l’hiver,  dans  une  serre  tempérée,  où 
leur  conservation  sera  bien  plus  certaine  que  si  on 
laissait  .sécher  ces  jeunes  jjlantes,  dont  le  bulbe  est 
encore  trop  petit,  en  général  (J.  IL). 

L’application  du  Carbonyle  sur  les  tuteurs, 
l>alissades,  coffres,  chà.ssis,  et  tous  autres  objets 
en  bois  on  assure  la  longue  conservation,  inais  il 
faut  bien  se  garder  d’en  ai)i>rocher  toute  végétation 
tant  que  l’odeur  du  carbonyle  n’a  pas  complètement 
disparu,  car  elle  tue  les  plantes,  (^uand  cette  odeur 
aura  disparu  de  vos  châssis,  vous  pourrez  donc 
vous  en  servir  de  nouveau  pour  vos  semis  et  vos 
repiquages.  ’ 

5156  [Italie).  — 1°  Vous  ne  pouvez  espérer, 
surtout  sous  le  climat  de  l’Italie,  obtenir  une  abon- 
dante floraison  de  vos  Lilas  doubles  tous  les  ans. 
Pour  l’avoir  abondante  et  très  belle,  il  faut  ne  lais- 
ser fleurir  les  Lilas  que  tous  les  deux  ans,  en  leur 
appliquant  la  taille  que  nous  allons  vous  expliquer 
plus  loin.  Maison  n’opérant,  la  première  année,  que 
sur  la  moitié  de  votre  provision  de  Lilas,  et  en  n’opé- 
rant, sur  l’autre  moitié,  qu’à  l’été  suivant,  vous 
aurez  ainsi,  par  la  suite,  des  Lilas  en  fleurs  tous 
les  ans. 

Pour  obtenir  une  belle  floraison  de  Lilas  dou- 
bles, il  ne  faut  pas  se  contenter,  aussitôt  après  la 
floraison  précédente,  de  rabattre  l’extrémité  du  ra- 
meau ayant  fleuri,  au-dessus  des  doux  plus  beaux 
bourgeons  opposés  s’étant  développés  au-dessous 
de  la  floraison.  Il  faut  rabattre  la  branche  trois  fois 
plus  bas,  dans  la  région  où  les  bourgeons  ne  se 
sont  pas  développés.  Au  cours  du  premier  été,  les 
deux  yeux  opposés  situés  au-dessous  de  la  coupe 
développeront  deux  rameaux  vigoureux.  L’année 
suivante,  ces  deux  rameaux  seront  devenus  ligneux 
et  vous  donneront  de  nombreuses  pousses  herba- 
cées qui  ne  fleuriront  pas. 

Vous  taillerez  alors  ces  deux  rameaux  au-dessus 
des  pousses  les  plus  vigoureuses  (deux  pous.ses 
par  rameau,  ces  pou.sses  étant,  comme  toujours, 
deux  bourgeons  opposés).  Ce  sont  ces  pousses,  par 
conséquent  au  nombre  de  quatre,  qui  vous  donne- 
ront une  belle  floraison  au  printemps  suivant. 

La  deuxième  moitié  de  votre  stock  de  Lilas  sera, 
la  première  année,  simplement  épluchée  pour  en- 
lever les  inflorescences  desséchées,  et,  à partir  de 
la  deuxième  année,  traitée  comme  il  est  dit  plus  haut. 

2®  Gomme  plante  grimpante  rustique  pouvant 
être  exposée  au  midi,  et  à Heurs  parfumées, 
nous  ne  voyons  que  le  Jasmin  blanc  qui  réunisse 
ces  trois  conditions. 

5520  [Morbihan).  — Si  vos  Watsonia  ne 
fleurissent  pas,  malgré  la  culture  que  vous  leur 
donnez,  et  qui  est  bonne,  c’est  sans  doute  parce 
qu’il  y a du  calcaire  dans  votre  terrain.  Les  Wat- 
sonia craignent  le  calcaire  ; ce  sont  des  plantes 
essentiellement  silicicoles  ; ils  prospèrent  dans  tous 
les  sols  granitiques  de  la  Bretagne,  des  îles  anglo- 
normandes  et  de  l’Angleterre. 


Orléans.  — lmp.  G.  Jâcob^  Paul  Pigelet*  Successeur 


Le  Directeur-Gérant:  L.  Bourguignon 
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Cours  public  et  gratuit  d’horticulture  et  d’arboriculture  d’alignement  et  d’ornement  à Paris.  — Société  des 
chrysanthémistes  du  nord  de  la  France.  — A propos  des  décorations  florales  aux  fêtes  franco-russes.  — 
Mode  d’emploi  du  jus  de  tabac  concentré.'  — Un  Salvia  siüendens  à fleurs  blanc  pur,  — Echinacea 
atropurpurea.  — Œillet  Fe^mand  de  Rivolet.  — Le  genre  Cyanastrum.  — Fraisier  Centenaire.  — Pommes 
à cidre  pour  plantations  sur  routes.  — Multiplication  de  Bégonias  tubéreux  en  pleine  végétation.  — 
Le  bouturage  des  Dahlias  en  automne.  — Errata.  — Nécrologie  ; M.  F.-X.  Chauvelot  ; M.  François 
Lapierre  ; Mgr  Biet. 


Cours  public  et  gratuit  d’horticulture  et  d’ar- 
boriculture d’alignement  et  d’ornement  à Paris. 

— M.  Louis  Tillier,  professeur  municipal  et  dépar- 
temental d’arboriculture,  commencera,  le  mardi 
5 novembre,  dans  la  salle  des  examens  de  la  mairie 
du  VP  arrondissement  (place  Saint-Sulpice),  son 
cours  d’horticulture  et  d’arboriculture  d’alignement 
et  d’ornement. 

Le  cours,  divisé  en  deux  années,  aura  lieu  les 
mardis  et  vendredis,  de  8 à 9 heures  du  soir,  et 
comprendra  20  leçons  théoriques  pour  chacune  des 
deux  années.  Des  applications  pratiques,  au  nombre 
de  quinze  pour  la  première  année  et  de  vingt  pour 
la  deuxième,  seront  faites,  à partir  du  dimanehe 
10  novembre,  de  8 à 11  heures  du  matin.  Le  lieu  de 
réunion  sera  donné  à l’issue  de  chacune  des 
séances. 

Les  candidats  sont  invités  à se  présenter  le  di- 
manche 3 novembre,  à 8 heures  du  matin,  au  cours 
d’arboriculture,  1 his.,  avenue  Daumesnil,  à Saint- 
Mandé,  où  il  sera  procédé  à leur  inscription  et  à 
leur  répartition  dans  les  deux  années. 

PREMIÈRE  ANNÉE 

Leçons  théoriques.  — Eléments  de  physiologie  vé- 
gétale; Notions  de  géologie,  de  physique  et  de  chimie, 
appliquées  à l’arboriculture  ; Amendements,  fumiers 
et  engrais  ; Agents  atmosphériques  ; Outils  ; Abris 
pour  U’éducation  et  la  conservation  des  plantes  ; 
Serres  et  orangeries;  Multiplication  des  végétaux  en 
général  ; Théorie  de  la  culture  ; Floriculture  de 
serres  et  de  plein  air. 

Leçons  pratiques.  — Excursions  dans  les  squares^ 
les  établissements  publics  et  privés,  les  exposi- 
tions. Applications  sur  la  préparation  du  sol,  la 
confection  des  couches,  la  multiplication  des  végé- 
taux, la  garniture  des  corbeilles  de  printemps  ou 
d’été,  l’établissement  des  pelouses,  massifs,  vallonne- 
ments, les  travaux  élémentaires  d’arpentage  et  de 
nivellement  et  l’emploi  des  instruments  de  météoro- 
• logie. 

DEUXIÈME  ANNÉE 


Leçons  théoriques.  — Pépinières  ; Plantations  d’or- 
nement-des  parcs,  squares  et  jardins;  Plantations 
(d’alignement;  Plantations  sur  les  routes;  Etude  des 
essences  d’ornement  et  d’alignement. 

Leçons  pratiques.  — Excursions  dans  les  squares, 
sur  les  boulevards  et  sur  les  routes,  dans  les  établis- 
sements horticoles  et  aux  expositions  ; Applications 
sur  les  travaux  de  multiplication  des  végétaux  ligneux 
et  plantes  fleuries,  la  transplantation  en  bacs  et  au 
chariot,  l’arrachage  en  pépinière,  la  taille  des  arbustes 
à fleurs,  la  pratique  des  plantations  d’alignement  et 
- d’ornement,  la  composition  des  corbeilles,  l’élagage 
; et  les  travaux  d’établissement  des  jardins. 


^ S 


16  Octobre  1901 


A l’issue  du  cours,  une  commission  d’examen 
proposera  au  préfet  de  la  Seine  de  délivrer  des  cer- 
tificats d’aptitude  aux  élèves  qui  rempliront  les  con- 
ditions indiquées  au  programme  d’examen. 

Société  des  chrysanthémistes  du  nord  de  la 
France.  — La  Société  des  chrysanthémistes  du  nord 
de  la  France  vient  de  changer  la  date  de  son  expo- 
sition de  Chrysanthèmes,  en  raison  de  la  floraison 
hâtive  de  cette  plante  cette  année  dans  la  région  du 
Nord. 

Cette  exposition  se  tiendra  au  Palais-Rameau,  du 
samedi  9 au  mercredi  13  novembre,  au  lieu  du 
jeudi  14  au  dimanche  17. 

Les  demandes  doivent  être  adressées  sans  retard 
avant  le  15  octobre  à M.  Mulnard,  secrétaire  géné- 
ral, 24,  rue  du  Faubourg-de-Roubaix,  à Lille. 

Â propos  des  décorations  florales  aux  fêtes 
franco-russes.  — Pour  donner  une  idée  du  rôle  des 
fleurs  dans  les  dernières  fêtes  franco-russes,  disons 
que  2,000  mètres  éC Asparagus  Sprengeri  furent 
tirés  de  chez  M.  Cordonnier,  qui  faisait  'ses  envois 
jour  par  jour.  Il  fallut  6,000  mètres  de  Médéola 
pour  les  garnitures  des  tables  ; le  Médéola  dut  être 
importé  d’Angleterre,  car  sa  culture  est  tombée  eii 
désuétude  en  France,  faute  de  produire  assez  de  bé- 
néfices. A Dunkerque,  dix  hautes  colonnes  étaient 
entièrement  enguirlandées  d’une  Fougère  grim- 
pante, le  Lygodium  scandens.,  fourni  par  M.  Truf- 
fant. Pour  les  fleurs  d'Orchidées,  les  établissements 
de  la  région  de  Paris  ne  suffirent  pas  aux  de- 
mandes ; ceux  de  M.  Dallemagne  et  de  M.  Garden 
en  fournirent  beaucoup,  mais  il  fallut  en  faire  ve- 
nir de  grandes  quantités  d’Angleterre. 

Il  fallut  aussi  faire  venir  d’Angleterre  cent  dou- 
zaines de  Bich ardia  æthiopica.,  rien  que  pour  les 
garnitures  de  Dunkerque,  et  toutes  les  fleurs  à'Eu- 
charis  amazonica.,  qui  furent  couramment  em- 
ployées. 

Tous  les  soirs,  à Compiègne,  l’impératrice  em- 
portait un  bouquet  à'Edelweiss.  Parmi  les  plantes 
qui  entrèrent  le  plus  dans  les  décorations,  il  îaut 
citer  le  Chrysanthème  jaune  d’or  Madame  Liger- 
Ligneau,  le  Lilium  lancifolium  et  les  Crotons. 
Une  Fougère  de  culture  assez  difficile,  V Adiantum 
farleye7ise,  fut  employée  en  quantité  sur  les  tables 
à Bétheny. 

Enfin,  sur  la  table  d’honneur  du  dîner  de  gala,  à 
Compiègne,  la  principale  Orchidée  placée  sous  les 
yeux  de  la  Tsarine  était  \e  Lælio-Cattleya  Impéra- 
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trice  de  Russie,  la  magnifique  obtention  de  M.  Ma- 
ron, décrite  et  figurée  en  planche  coloriée  Tannée 
dernière  dans  \oi  Revue  horticole'^.  Certes,  le  choix 
de  cette  variété  était  tout  indiqué. 

Mode  d’emploi  du  jus  de  tabac  concentré.  — 

Les  jus  de  tabac  délivrés  parles  manufactures  n’ont 
pas  une  composition  uniforme.  Leur  degré  de  con- 
centration varie  avec  les  circonstances.  Aussi,  lors- 
qu’on se  procure  du  jus  do  tabac  ordinaire,  est-il 
nécessaire  de  se  renseigner  sur  ce  degré  de  concen- 
tration. Ces  jus  renferment,  en  outre,  une  certaine 
quantité  de  matières  fermentescibles  et  résineuses. 
Pour  offrir  au  public  des  jus  plus  purs  et  d’un  ti- 
trage plus  constant,  l’administration  des  Tabacs  a 
mis  au  commerce  du  jus  concentré  qui  contient  ré- 
gulièrement 100  grammes  de  nicotine  par  litre.  Ce 
jus  est  délivré  chez  tous  les  débitants  sans  forma- 
lités, en  bidons  dont  la  contenance  et  les  prix  sont: 

De  5 litres 13  fr.  50 

De  1 litre 3 fr. 

De  1/2  litre 1 fr.  75 

Au  moment  de  l’emploi,  on  étend  ce  jus  con- 
centré de  cent  fois  son  volume  d’eau  ; on  a donc 
100  litres  de  liquide  pour  3 francs.  L’administration 
recommande  d’ajouter  100  grammes  de  cristaux  de 
soude  par  litre  de  jus  pour  en  faciliter  l’action.  Mais 
on  va  voir  qu’il  y a des  réserves  à faire  sur  ce  point. 

Les  horticulteurs  se  sont  plaints  récemment,  par 
la  voix  de  M.  Boutreux,  président  d’un  de  leurs  syn- 
dicats, de  ce  que,  en  ce  qui  concerne  les  jus  ordi- 
naires pris  aux  manufactures,  la  qualité  devient 
mauvaise  ; la  proportion  de  matières  étrangères  rend 
quelquefois  nocive  l’application  de  ces  jus. 

« Quant  au  jus  concentré,  dit  M.  Boutreux,  il  est 
trop  cher,  et,  en  vieillissant  dans  les  bidons,  il  se 
solidifie  en  petites  masses  et  pèrd  une  partie  de  son 
action  contre  les  insectes.  » Nous  avons  enregistré 
dernièrement  ces  plaintes  -. 

M.  Laurent,  professeur  à l’Institut  horticole  de 
Gembloux,  s’en  est  préoccupé,  et  s’est  livré,  cet  été, 
à une  série  d’expériences  qui  démontrent  qu’en  ef- 
fet la  nicotine  employée  seule  ou  seulement  addi- 
tionnée de  cristaux  de  soude  est  trop  souvent  sans 
efficacité.  Pour  tirer  parti  du  jus  concentré  mis  au 
commerce  par  l’administration,  la  formule  dans  la- 
quelle il  faut  l’introduire  est  la  suivante  : 

Jus  concentré 1 litre 

Cristaux  de  soude  100  gr. 

Savon  noir 500  gr. 

Alcool  méthylique  (esprit  de  bois)  . 10  litres 

Eau 100  litres 

Sur  les  chenilles,  l’action  de  cette  solution  a eu 
un  effet  immédiat  ; sur  les  pucerons,  l’œuvre  de 
destruction  s’est  accomplie  en  vingt  minutes.  L’in- 
troduction du  savon  noir  a pour  résultat  de  pro- 
longer l’action  de  la  nicotine  et  d’en  rendre  ainsi 
l’application  plus  ‘efficace.  En  supprimant  l’alcool, 
le  résultat  est  moindre. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que  les  pulvérisa- 
tions avec  cette  solution  ne  doivent  être  faites 

* .Voir  Revue  horticole^  1900,  p.  51G. 

**  Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  226. 


qu’après  que  les  rayons  du  soleil  ne  frappent  plus 
les  objets  à pulvériser,  pour  éviter  des  brûlures  sur 
le  feuillage.  ■ 

Un  Salvia  splendens  à fleurs  blanc  pur. — 

Nous  avons  reçu  de  M.  A.  Fresneau,  jardinier  en 
chef  au  château  do  la  Perraudière  (Maine-et-Loire), 
un  échantillon  d’un  Salvia  splendens  à fleurs 
entièrement  blanc  pur.  Il  existe  bien  déjà  une 
variété  à fleurs  l)lanches  du  Salvia  splendens, 
obtenue  par  M.  Sallier,  qui  en  trouva  les  premiers 
sujets  dans  un  semis  do  la  variété  M.  Issanchon, 
déjà  panachée,  mais  le  eolnris  en  est  quelque  peu 
indécis.  Le  Salvia  dont  un  spécimen  nous  a été 
envoyé  est  do  couleur  plus  nette.  IT  serait  directeT- 
ment  issu  de  la  variété  In(jénieur  Clâvenad.  Les 
giuppes  en  sont  très  fournies  ; les  bractées  florales; 
très  amples,  et  les  fleurs  sont  d’un  beau  blanc  pur. 
Le  port  de  la  plante  ne  diffère  pas  de  celui  du 
Salvia  Ingénieur  Clavenad  ; seules,  les  feuilles 
présentent  quelques -légères  différences.  Quant  aux 
tiges,  elles  sont  d’^un  vert  blanchâtre  au  lieu  d’être 
vert  rougeâtre  ; cette  différence  de  teinte  est  accen- 
tuée aux  nœuds  de  la  tige.  Etant  donnés  les  carac- 
tères nettement  accusés  de  cette  nouveauté,  elle 
pourra  rendre  des  services  comme  plante  d’ornenlenL 

Echinacea  atropurpurea.  — h'Echînacea  atrô- 
purpurea  est  une  jolie  acquisition,  bien  supé- 
rieure à l’espèce  type,  V Echinacea  purpurea.  '■ 

Cette  Composée,  d’une  élégance  rare,  a atteint, 
dans  le  sol  du  Jardin-École  de  Soissons,  jusqu’à  un 
mètre  de  hauteur,  en  donnant  une  grande  quantité 
de  capitules  à disque  bombé,  conique,  de  nuance 
orangée  à fond  vert  sombre,  et  orné,  sur  le  pour- 
tour, de  ligules  longues  de  5 à 6 centimètres, 
larges  d’un  centimètre  et  demi,  au  riche  coloris 
magenta  foncé  ou  rouge  groseille  avec  revers  légè- 
rement mordoré. 

Cet  admis  dans  le  voisinage  du  Phlocç 

paniculata  Sylphide  (blanc  pur),  do  la  Clématite 
de  David  (bleue),  de  V Helenium  B^oopesii  (jaune):^ 
à peu  près  de  même  taille,  est  d’un  effet  décoratif 
saisissant.  Ses  fleurs  coupées  peuvent  être  égale-r 
ment  recherchées  pour  la  préparation  des  gerbes  ou 
bouquets. 

Quoique  cette  plante  soit  indiquée  comme  vivace 
et  suffisamment  rustique,  nous  nous  proposons  de 
l’abriter  sous  châssis  froid  l’hiver  prochain,  dans  la 
crainte  de  la  voir  disparaître  au  printemps  1902.  ~ 
(Ch.  Gr.). 

Œillet  Fernand  de  Rivolet.  — Cet  Œillet 
remontant  nouveau  est  une  heureuse  acquisition  de 
M.  Menno.chet,  jardinier-chef  chez  M.  Firirib 
à Fontenoy  (Aisne).  ' 

Obtenu  par  cet  habile  senieur  il  y a deux  ans, 
présenté  successivement  devant  les,  réunions  de  la 
Société  d'horticulture  soissonnaise,  où  il  a été 
dénommé  et  apprécié,  ce  bel  Œillet  se  distingue 
par  des  tiges  rigides  assez  élancées,  des  heurs 
grandes,  larges  de7  à8  centimètres,  bien  pleines, 
à pétales  dentés,  fortement  striés,  lignés  ou  maculés 
de  rouge  vermillon  intense  sur  fond  blanc.  ' 
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- Comme  la  plupart  des  G^iillets  à grandes  fleurs, 
celui-là  est  « crevard  »,  selon  le  terme  cultural  usité, 
c’est-à-dire  que  le  calice  se  fend  sur  l’un  des 
côtés,  ce  qui  permet  d’ailleurs  aux  pétales  de 
s’étendre  et  d’augmenter  l’ampleur  cîe  la  fleur 
sans  qu’il  en  résulte  cependant  ici  un  inconvénient 
appréciable,  parce  que,  malgré  cet  accident,  celle-ci 
conserve  bien  toute  sa  régularité. 

D’après  M.  Mennecliet,  cet  Œillet  serait  surtout 
précieux  pour  la  culture  en  pleine  terre  et  la 
production  de  la  fleur  coupée.  Il  le  multiplie 
facilement  par  le  bouturage,  de  préférence  au 
marcottage.  — (Ch.  Gr.). 

Le  genre  Cyanastrum.  — A la  séance  du 
25  avril  dernier,  M.  Bois  a présenté  à la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France,  sous  le  nom  de 
Cyanastrum  cor di folium,  Oliv.,  une  plante  d’une 
certaine  valeur  ornementale  pour  les  serres,  grâce 
à son  beau  feuillage  vert  luisant  à reflets  bleuâtres. 
D’autre  part,  un  intérêt  assez  grand  s’attache 
à cette  nouveauté  au  point  de  vue.  scientifique. 
Dans  les  Icônes  plantarum  de  Hooker,  cette  plante 
est  rangée  dans  la  famille  des  Hæmodoraeées,  mais 
les  botanistes  allemands,  qui  ont  étudié  la  plante 
depuis,  considèrent  qu’elle  doit  constituer  le  type 
fi’une  famille  nouvelle. 

D’après  une  note  que  M.  Gérome,  ehef  des  serres 
du  Muséum,  a bien  voulu  nous  communiquer  sur 
ce  sujet,  il  résulte  que  le  Cyanastrum  cordifo^ 
lium  d’Oliver  est  la  même  plante  que  M.  Cornu 
a dénommée  depuis  Schœnlandia  gabonensis. 

Le  terme  Cyanastrum  avait  été  attribué  par 
Cassini  en  1826  à un  genre  de  la  famille  des 
Composées  voisin  du  genre  Amberboa.  Mais 
Cassini  abandonna  lui-même  cette  dénomination 
pour  adopter  celle  de  Yolutarella  L 

■Fraisier  Centenaire.  —-La  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  C^®  met  au  commerce  un  Fraisier 
nouveau  à gros  fruit.  Centenaire,  dont  elle  a pré- 
♦ senté  de  très  beaux  et  gros  fruits  cette  année  à la 
Société  nationale  d’horticulture.  Voici  la  description 
que  nous  en  trouvons  dans  le  Journal  de  la  Société:  • 

« Le  Fraisier  Centenaire  (^Sharpless  X Comte 
de  Paris)  se  recommande  particulièrement  à l’atten- 
tion des  amateurs  par  la  grosseur  exceptionnelle  de 
ses  fruits,  oblongs,  méplats,  bien  rouges,  à chair  de 
bonne  qualité  : sa  maturité  est  de  moyenne  saison. 

,,  « La  plante  est  surtout  robuste  et  très  vigoureuse, 
produisant  en  pleine  terre,  sans  soins  spéciaux,  des 
fruits  égalant  ceux  de  la  variété  Général  Chanzy 
obtenus  par  la  culture  intensive  ou  le  forçage.  Les 
fruits  présentés  proviennent  d’une  deuxième  cueil- 
lette faite  sur  des  filets  de  l’an  dernier  ; ils  ne  sont 
pas  les  plus  gros. 

. « Cette  variété  noue  et  produit  bien  mieux  en 
pleine  terre  que  les  Fraisiers  Général  Chanzy,  Le  ' 
Czar,  etc.,  réputés  comme  produisant  les  plus  ' 
grosses  Fraises.  » 

D’après  ces  divers  caractères,  la  Fraise  Cente- 

^ Bénth.  et  Hook.,  Généra  plantarum,  vol.  II, 
pars  7,  p.  476. 


naire  pourra  être  une  excellente  variété,  non  seule- 
ment pour  les  amateurs  de  gros  fruits  de  premier 
choix,  mais  surtout  pour  les  cultivateurs  cpii  vendent 
leurs  Fraises  en  boîtes  à des  prix  élevés. 


Pommes  à cidre  pour  plantations  sur  routes; 

— Comme  adjonction  à son  article  sur  les  plantations 
fruitières  sur  routes,  paru  dans  un  précédent  nuL 
méro  do  la  Revue  horticole'^,  notre  collaborateur 
M.  Ch.  Baltet  nous  a adressé  la  liste  suivante  des 
variétés  de  Pommier  à cidre  jugées  les  meilleures 
par  le  Congrès  d’arboriculture  de  1901  : 


Amer  doux. 

Amère  de  Berthecourt. 
Argile  grise. 

Barbarie  {Ille  - et  - Vi- 
laine). 

Bramtot. 

Les  Binet. 

Fertile  de  Falaise. 

Les  Fréqum. 


Généreuse. 

Grise  Dieppoise. 
Marabot.  ' ; 

Noire  de  Yitry. 

Reine  des  Pommes. 
Rousse-Latour. 

Tardive  forestière.  ' 'J 
Vice-Président  Héron,. 


Et  la  populaire  Rouge  de  Trêves,  très  répandue 
sur  les  routes  allemandes  et  luxembourgeoises. 

M.  Baltet  ajoute  qu’il  faut  tenir  compte,  non  seu- 
lement pour  le  Pommier  à cidre,  mais  aussi  pour  les 
Poiriers,  Pruniers,  et  toutes  les  autres  sortes 
d’arbres,  du  reste,  « de  certains  types  locaux  qui 
ont  fait  leurs  preuves,  soumis  à cette  culture  libre 
à tout  vent,  pour  l’approvisionnement  des  marchés 
et  pour  celui  des  usines  de  séchage,  de  pressurage 
ou  de  distillation.  ;• 


Multiplication  de  Bégonias  tubéreux  en  pleine 
végétation.  — L’un  de  nos  abonnés,  M.  Wilm, 
nous  a fait  part  d’un  mode  de  multiplication  des  Bé- 
gonias tubéreux.  Ce  mode  n’est  peut-être  pas  nou- 
veau, mais  il  mérite  certainement  d’être  signalé.  Il 
consiste  à mettre  les  tubercules  en  Végétation  comme 
on  le  fait  ordinairement,  mais  avec  cette  différence 
cependant  de  ne  sectionner  ces  tubercules  qu’au 
moment  de  leur  mise  en  pleine  terre,  c’est-à-dire 
alors  qu’ils  ont  déjà  émis  force  racines,  des  feuilles 
et  même  des  fleurs.  De  cette  façon,  l’on  peut  opérer 
en  toute  sécurité,  sans  crainte  d’en  perdre,  comme  il 
arrive  si  souvent  en  sectionnant  h^s  tubercules 
avant  de  les  mettre  en  végétation.  « Cette  année,  dit 
M.  Wilm,  j’ai  été  moi-même  l’auteur  de  cette  opé- 
ration, et  je  puis  affirmer  que  je  n’ai  constaté  au- 
cune fatigue,  pas  plus  dans  les  plantes  qui  ont  été 
sectionnées  que  dans  celles  qui  ne  l’ont  pas  été.  » ‘ : 

Le  bouturage  des  Dahlias  en  automne.  — 

M.  Chabanne,  chef  des  cultures  du  parc  de  la  Têtq- 
d’Or,  à Lyon,  emploie  le  bouturage  d’automne  des 
Dahlias,  particulièrement  lorsqu’il  s’agit  de  multi- 
plier rapidement  une  nouveauté  de  l’année.  « Nous 
avons  fait  ainsi,  écrit-il  dans  V Horticulture  nou- 
velle, une  quinzaine  de  boutures  qui  ont  été  placées 
sous  cloches  dans  un  châssis.  Au  bout  de'20  jours, 
les  boutures  étaient  parfaitement  enracinées.  Les 

2 Voir  Revue'  horticole,  1901,  p.  405. 
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jeunes  plantes  furent  laissées  sous  châssis  juscprâ 
l’arrivée  de  la  mauvaise  saison,  puis,  à celte 
époque,  placées  en  serre  froide. 

« Vers  le  milieu  de  décembre,  les  tiges  jaunirent 
puis,  finalement,  se  desséchèrent  et  moururent  ; 
mais  chaque  bouture  avait  formé  un  petit  tubercule 
de  la  grosseur  d’une  grosse  Noisette,  })arfaitement 
sain  et  bien  constitué.  Ces  tubercules,  mis  en  végé- 
tation au  printemps,  nous  assureront  une  multipli- 
cation rapide.  » 

Ce  procédé  est  peut-être  déjà  connu  et  employé 
parles  spécialistes.  Mais  il  est  bon  de  le  signaler  pour 
être  utile  aux  personnes  qui  ne  le  connaissaient  pas. 

Errata.  — Dans  l’article  de  M.  Henri  Lemoine, 
paru  dans  la  Revue  hovLicole  du  16  septembre 
dernier  sur  le  Gunnera  scabra,  il  est  dit  que  la 
figure  188  est  la  reproduction  d’une  photographie 
prise  au  jardin  botanique  de  Tours  par  M.  Richon, 
élève  à l’Ecole  de  Versailles.  M.  Richon,  qui  est 
directeur  de  la  Société  des  serres  de  Bretagne,  nous 
écrit  que  la  photographie  est  de  M.  Hert,  ancien 
élève  de  l’Ecole  de  Versailles.  L’erreur  de  l’auteur 
de  l’article  s’explique,  étant  donné  que  c’est  M.  Ri- 
chon qui  lui  a transmis  la  photographie  faite  par 
son  camarade  de  promotion  M.  Hert. 

Dans  le  compte  rendu  du  Congrès  pomologique 
de  Bourg,  paru  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue,  quelques  erreurs  typographiques  se  sont 
glissées.  Page  461,  P®  col.,  dans  les  Poires  rayées, 
lire  Best  de  Saint-Agil  au  lieu  de  Saint- Agel  ; 
2®  col.,  dans  les  Poires  Beurré,  la  7®  n’existe  pas  : 
le  mot  placé  là  devait  être  l’abrégé  de  Bon- 
Chrétien,  et  s'appliquait  à la  variété  Napoléon, 
placée  en  dessous.  Dans  les  Pommes,  lire  Pippin 
et  non  Prippin  ; Postophe  et  non  Portophe. 

Nécrologie  : M.  F.-X.  Chauvelot.  — Nous  avons 
appris  la  mort  de  M.  François-Xavier  Chauvelot, 
professeur  de  la  Société  d’horticulture  du  Doubs. 
M.  Chauvelot  est  décédé  le  25  septembre  dernier, 
dans  sa  87®  année,  à Piry,  près  de  Besançon.  11 
s’était  acquis  une  réputation  d’expert  en  arboricul- 
ture fruitière,  surtout  dans  l’Est  et  le  Sud-Est  de  la 


France.  Il  est  mort  en  emportant  avec  lui  l’estime 
de  tous  ses  collègues. 

M.  François  Lapierre.  — Un  pépiniériste  bien 
connu  des  pomologues  français,  M.  François 
La])ierre,  du  Grand-Montrouge,  près  Paris,  est 
mort  subitement  le  7 octobre  dernier,  à l’âge  de 
68  ans.  La  santé  de  M.  Lapierre  avait  été  déjà  très 
ébranlée,  il  y a un  an,  par  suite  d’une  congestion 
cérébrale.  Il  était  né  aux  environs  de  Mâcon. 

François  Lapierre  fut  le  fils  de  ses  œuvres.  Né 
de  cultivateurs  modestes,  il  vint  à Paris  comme 
garçon  jardinier.  A force  de  travail  et  de  ténacité,  il 
fonda  l’une  des  plus  importantes  pépinières  de  la 
banlieue  parisienne.  Il  s’acquit  plus  tard  une  répu- 
tation méritée  de  pomologue  et  de  conducteur 
d’arbres  fruitiers.  Mais  les  travaux  d’arboriculture 
ne  suffisaient  pas  à son  activité.  Il  cultiva  beaucoup 
les  Fraises,  propagea  les  meilleures  variétés  et  en 
créa  de  nouvelles  ; il  contribua  beaucoup  aussi  à 
répandre  le  goût  de  cette  culture  dans  la  région  sud 
de  Paris.  M.  Lapierre  était  chevalier  du  Mérite 
agricole  depuis  février  1900.  Il  avait  obtenu  la  mé- 
daille d’honneur  du  Congrès  pomologique  en  1891. 

Mgr  Biet.  — Le  9 septembre  dernier  est  mort  à 
Saint-Gyr  (Rhône),  Mgr  Félix  Biet,  évêque  de  Diana, 
vicaire  apostolique  du  Thibet.  Missionnaire  dans  ce 
pays  pendant  28  ans,  il  s’y  occupa  de  culture  et  y 
introduisit  plusieurs  de  nos  légumes  et  de  nos 
arbres  fruitiers.  Par  contre,  il  envoya  au  Muséum 
des  graines  de  diverses  espèces  intéressantes.  Son 
amabilité  pour  les  voyageurs  européens  venus  dans 
ces  contrées  inhospitalières  était  bien  connue.  Il 
reçut  notamment  le  comte  hongrois  Bêla  Szekingi, 
l’explorateur  français  Bonvalot  et  le  prince  Henri 
d’Orléans  : il  se  fit  leur  guide,  leur  interprète,  leur 
pourvoyeur  et  même,  dit-on,  leur  cuisinier.  Rentré 
en  France  en  1892,  pour  raison  de  santé,  il  fut  fait 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Mgr  Biet  était  né  à Langres  le  21  octobre  1838. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 


LES  PALMIERS  DE  L’URUGUAY 


M.  Barbosa-Rodriguez,  le  distingué  bota- 
niste-palmographe  qui  dirige  le  Jardin  bota- 
nique de  Rio-de-Janeiro,  vient  de  publier  un 
très  intéressant  fascicule  qui  traite  in  extenso 
des  Palmiers  de  la  République  de  l’Uruguaj. 
M.  J.  Daveau  a déjà  parlé,  dans  la  Revue, 
d’une  espèce  décrite  par  ce  botaniste  sous 
le  nom  de  Cocos  odorata,  Barb.-Rodr.,  et 
qui  avait  fructifié  au  Jardin  botanique  de  Lis- 
bonne L 

Aujourd’hui  M.  Barbosa-Rodriguez  nous 
^ Voir  Revue  horticole,  1893,  p.  345. 


envoie  un  nouveau  fascicule  dans  lequel  il 
décrit  de  nouvelles  espèces  de  Palmiers  de 
l’Uruguay  et  donne  un  Conspectus  général 
des  espèces  de  cette  famille  appartenant  à l’Amé- 
rique australe 

Les  botanistes  et  les  horticulteurs  prendront 
intérêt  à sa  classification  et  à ses  descriptions, 
accompagnées  de  précieuses  notes  critiques. 
Nous  reproduisons  donc  son  tableau  raisonné 
des  espèces  austro-américaines  du  genre  Cocos, 

2 Contributions  du  Jardin  botanique  de  Rio-de- 
Janeiro,  Rr  vol,,  n°  2. 


469 


LES  PALMIERS  DE  l’uRUGUAY 


avec  la  clé  analytique  qui  guidera  dans  la 
détermination  des  espèces. 

Cocos,  L. 

Section  I.  — EUCOCOS,  Drude 

A.  Endocarpe  pierreux,  lisse  à l’intérieur, 
1-3  sperme,  albumen  égal. 

Sous-scction  I.  — Harykuri.  Tige  petite,  feuillée, 
fruits  tombant  vite. 

C.  capitata,  Martius. 

— leiospaiha,  Barb.-Rodr. 

— schizophylla,  Martius. 

— Drudei,  Beccari. 


Gynomicranthæ 


B.  Endocarpe  pierreux,  gïbheux  à l’intérieur, 
albumen  égal. 

Sous-section  IL  — Yarivà.  Tige  élevée,  lisse, 
grands  spadices. 

Gynomicranthæ:  C.  Romanzoffiana. 

Section  IL  — SYAGRÜS,  Martius 


Sous-section  V.  — Yaràrana.  Tige  élevée,  épaisse, 
lisse,  fruits  avec  protubérances. 

C.  æqiiatorialis,  Barb.-Rodr. 

— Chavesiana,  Barb.-Rodr. 

Gynomicraxt.,,*;  \ ~ Barb.-Rodr 

— latechucarpa,  Barb.-Rodr. 
— Arechavaletana,  Barb.-Rodr. 
— Paraguay C7isis,  Barb.-Rodr. 

Sous-section  VI.  — Guaryroba.  Tige  élevée,  lisse, 
bourgeon  central  ou  chou  palmiste  amer. 

(C.  oleracea,  Martius. 

— picrophylla,  Barb.-Rodr.  • 
— macrocarpa,  Barb.-Rodr. 

— quinqiiefaria,  Barb.-Rodr. 


Gynomicranthæ 


D.  Endocarpe  crmstacé,  trdvitté  à l’intérieur, 
monosperme,  albumen  égal. 

Sous-section  VIL  — Ikâ.  Tige  petite,  arondinacée, 
fruits  en  forme  de  sein  de  femme. 

C.  Weddelliana,  WendL 
— WendL 


A.  Endocarpe  pierreux,  univitté  à l’intérieur, 
monosperme,  albumen  égal. 

Sous-section  I.  — Âkumà.  Tige  petite,  lisse, 
fruits  allongés. 

C.  campestris,  Martius. 

— flexuosa,  Martius. 


Gynomicranthæ 


B.  Endocarpe  osseux,  trivitté  à l’intéiùeur, 
1-3  sperme,  albumen  égal. 

Sous-section  IL  — Butià  a.  Tige  petite,  épaisse, 
feuillée,  dents  des  pétioles  incurves. 

' C.  Yatay,  Martius. 

— eriospatha,  Martius. 

— odorata,  Barb.-Rodr. 

( — pulposa,  Barb.-Rodr. 

b.  Tige  nulle,  souche  stolonifère. 

C.  stolonifera,  Barb.-Rodr, 


Gynomicranthæ 


C.  Endocarpe  pierreux,  trùmtté  à V intérieur, 
monosperme,  albumen  égal. 


Sous-section  III.  — Hariry.  Tige  nulle, 
petits  spadices. 

!C.  acaulis,  Martius. 

— lilliputiana,  Barb.-Rodr, 

— petræa,  Martius. 

— graminifolia,  Drude. 

— campicola,  Barb.-Rodr. 

— amadelpha,  Barb.-Rodr. 

— campylospaiha,  Barb.-Rodr. 

Sous-section  IV.  — Pereryma.  Tige  petite,  lisse, 
fruits  à écorce  très  mince. 


Gynomicranthæ 


C.  Syagrus,  Drude. 

— coronata,  Martius. 

— comosa,  Martius. 

— sapida,  Barb.-Rodr. 


Parmi  les  espèces  nouvelles  faisant  partie  de 
l’étude  de  M.  Barbosa-Rodriguez,  nous  remar- 
quons le  beau  Cocos  Arechavaletana,  originaire 
de  l’île  de  Vizcaina,  dans  le  fleuve  Uruguay,  vrs- 
à-vis  le  département  de  Soriano.  Plusieurs 
exemplaires  en  sont  plantés  et  prospèrent  dans 
la  ville  de  Montevideo.  L’espèce  rappellera  le 
nom  du  directeur  du  Musée  national  de  cette 
ville,  M.  J.  Arechavaleta,  qui  a tant  et  si  bien 
travaillé  à la  flore  de  l’Uruguay. 

Nous  rappellerons,  à cette  occasion,  que  la 
section  indiquée  comme  Brutiâ  dans  l’article  de 
M.  J.  Daveau  doit  s’écrire  Butià.  C’est  un  nom 
portugais  venant  de  la  corruption  du  mot 
Mbotiâ  (à  dents  incurves),  par  allusion  aux 
dents  latérales  des  pétioles  que  l’on  remarque 
dans  les  espèces  appartenant  à cette  sous- 
section. 

Un  certain  nombre  des  Palmiers  ci-dessus 
indiqués  sont  déjà  introduits  sur  le  littoral 
méditerranéen.  Rien  n’est  plus  sujet  à confu- 
sion que  leur  nomenclature  dans  toutes  les 
cultures  où  on  les  rencontre.  On  pourrait 
cependant  arriver  à les  déterminer  quand 
certaines  d’entre  ces  espèces  fleurissent  et 
fructifient.  C’est  pour  aider  à cette  identification 
que  nous  avons  publié  le  tableau  et  la  clé 
analytique  qui  précèdent.  On  pourra  ensuite 
chercher  les  descriptions  complètes  dans  les 
écrits  des  palmographes,  notamment  dans  le 
grand  ouvrage  de  Martius,  ceux  de  Wendland, 
Drude,  Grisebach,  d’Orbigny,  Barbosa-Rodri- 
guez, dans  la  Flora  brasiliensis,  etc. 


Ed.  André. 
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LES  EMBALLAGES  J)E  LA  FRAISE 


Après  le  concours  d’emballages  de  Garpen- 
tras,  Lyon  et  Alger  organisent  des  concours 
dans  lesquels  une  place  imi)ortante  sera  réser- 
vée aux  emballages  de  fruits. 

Si  la  culture  fruitière  fait  de  grands  progrès 
en  France  depuis  quelques  années,  il  n’en  a pas 
été  de  même  pour  le  transport  et  l’emballage 
des  fruits  ; aucun  progrès  sensible  n’a  été  fait 
dans  cette  voie. 

En  laissant  de  côté  la  question  des  transports, 
trop  étroitement  liée  à l’insuflîsance  de  nos  wa- 
gons et  aux  tarifs  trop  élevés  de  nos  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer,  nous  étudierons  au- 
jourd’hui l’emballage  des  Fraises  mises  en 
vente  sur  le  marché  de  Paris. 

On  peut  classer  la  vente  et  l’emballage  de  la 
Fraise  en  trois  catégories  : la  Fraise  forcée,  la 
Fraise  de  plein  air,  et  la  Fraise  des  quatre- 
saisons.  Ces  emballages  sont  en  général  ap- 
propriés à la  longueur  du  transport  que  ces 
fruits  ont  à supporter  pour  arriver  à Paris,  et 
au  mode  de  transport  employé. 

Fraise  de  forçage. 

Petit  caissage.  — Les  Fraises  forcées  sont 
vendues  en  caisses  « colis  perdu»,  c’est-à-dire 
que  la  caisse  est  vendue  avec  les  fruits  qu’elle 
contient. 

Au  début  de  la  saison,  vers  janvier  ou  fé- 
vrier, et  jusqu’en  mai,  les  premières  Fraises  : 
quelques  Marguerite  (Lebreton)  et  Princesse 
Royale,  puis  Noble  (Laxton)  et  enfin  Docteur 
Morère  en  grande  quantité,  sont  emballées 
dans  de  petites  caissettes  (fig.  205)  de  18  centi- 
mètres sur  9 centimètres  et  5 de  haut,  munies 
d’un  couvercle  que  retient  un  clou.  Leur  poids 
est  d’environ  110  grammes,  sans  les  fruits,  et 
leur  prix  est  de  9 à 10  fr.  le  cent.  Un  lit 
d’ouate  ou  de  mousse  en  garnit  le  fond  ; des 
feuilles  de  papier  blanc  garnissent  les  côtés  et 
dépassent  de  façon  à être  rabattues  sur  les 
Fraises,  qui  sont  elles -mêmes  posées  chacune 
sur  une  partie  de  feuille  de  Fraisier  dont  les 
bords  les  séparent  de  leurs  voisines  ; selon  la 
grosseur  des  fruits,  chaque  petite  caisse  con- 
tient de  6 à 24  fruits. 

Lorsque  la  température  est  basse  et  que  la 
gélée  est  à craindre,  une  feuille  d’ouate  est 
placée  entre  le  couvercle  et  le  papier  replié  sur 
les  Fraises. 

Le  forçage  de  la  Fraise  se  faisant  surtout 
dans  la  région  parisienne  : Sarcelles,  Taverny, 


Rueil,  Deuil,  les  environs  de  Versailles  et  ceux 
de  Montlhéry,  etc.,  les  cultivateurs  apportent 
eux-mêmes  leurs  colis  aux  Halles  centrales  ; 
ainsi  transportés  à la  main,  ils  arrivent  dans  de 
très  bonnes  conditions. 

En  hiver,  lorsque  la  Fraise  forcée  doit  sup- 
porter un  long  voyage,  remballage  qui  semble 
avoir  donné  les  meilleurs  résultats  est  le  sui- 
vant : envelopper  chaque  Fraise  dans  une  fine 
feuille  de  papier  de  soie,  puis  placer  tous  les 
fruits  entre  deux  feuilles  d’ouate  après  avoir 
eu  soin  de  les  séparer  les  unes  des  autres  par 
des  bandes  de  même  substance. 

Ainsi  emballées,  les  Fraises  forcées  des  envi- 
rons de  Marseille  arrivent. en  bon  état  à Paris 
et,  en  mai  1899,  de  très  grosses  Fraises  du 
Syndicat  central  des  Primeuristes  français,  en- 


< 


[Fig.  205.  — Petit  caissage  pour  l’emballage 
des  P'raises  forcées. 

voyées  à l’Exposition  internationale  de  Saint- 
Pétersbourg,  supportèrent  trois  jours  de  voyage 
et  purent  encore  rester  exposées  de  trois  à 
quatre  jours  ; il  en  fut  même  servi  sur  la  table 
du  Tzar,  sur  la  corbeille  que  ce  Syndicat  lui 
ofî“rit. 

Grand  caissage.  — Vers  avril,  la  quantité 
de  Fraises  forcées  apportées  sur  le  marché 
augmentant,  les  prix  diminuent  et  le  caissage 
employé  est  plus  grand. 

On  rencontre,  à cette  époque,  une  assez 
grande  diversité  d’emballages  : des  caisses  de 
diverses  formes  dont  la  plus  usitée  est  celle  de 
20  centimètres  sur  12,  haute  de  5 centi- 
mètres et  du  poids  de  175  grammes,  vide  ; 
elle  se  vend  au  prix’  de  12  fr.  le  100  ; son 
emballage  se  fait  de  la  même  façon  que  celui  du 
petit  caissage  ; le  nombre  des  fruits  qu’elle  con- 
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tient  'est  de  8 à]^32.  Nous  on  montrons  les  côtes  [ 
(fig.  206). 

Rosny-siir-Seine,  centre  important  de  for- 
çage de  la  Fraise  Docteur  Morère,  dont  la  cul- 
ture se  fait  à l’aide  des  feuilles  mortes  de  la 
forêt  qui  se  trouve  à proximité,  a son  emballage 
spécial  qui  est  plus  long  et  plus  haut  que  la 
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Fig,  200.  — Côtés  d’un  grand  caissage 
pour  l’emballage  des  Fraises  forcées. 

caisse  précitée.  Mal  desservis  par  les  trains, 
et  placés  à 63  kilomètres  de  Paris,  les  fraisié- 
ristes  sont  forcés  de  confier  leurs  Fraises  à la 
grande  vitesse  ; aussi  n’arrivent-elles  pas  en 
aussi  bon  état  que  celles  de  leurs  collègues 
des  environs  de  Paris. 


• ( .Hd  ué-,  O.  os ) 

Fig.  207.  — Plateau  pour  l’emballage 
des  Fraises  forcées. 

Certains  cultivateurs  de  Glamart,  Ville-du- 
Bois,  Montlhéry,  etc.,  montent  leurs  Fraises  sur 
de  très  petits  pots  à fleurs  en  terre  rouge  posés 
sur  des  plateaux,  à raison  de  quatre  Fraises 
par  pot.  D’autres  les  placent  sur  de  petits 
paniers  plats  en  osier  et  divers  emballages 
sans  intérêt. 


Les  variétés  de  cette  époque  du  forçage  sont 
les  mêmes  qu’en  première  saison  ; cependant, 
on  peut  y ajouter  les  variétés  Louis  Vümorm, 
Louis  Gauthier,  Docteur  Veillard. 

Plateaux.  — Les  très  gros  fruits  : Docteur 


Fig.  208.  -T-  Flin  en  osier  blanc  pour  l’emballage 
des  Fraises  de  pleine  terre. 


Morère,  General  Chanzij  et  Louis  Gauthier, 
sont  présentés  à la  vente  de  mai  à juillet  en 
plateaux  de  32  centimètres  sur  20  centimètres, 
avec  une  hauteur  de  5 centimètres,  tantôt 
avec  couvercle,  tantôt  sans  couvercle  ; dans 
ces  plateaux,  les  Fraises  sont  au  nombre  de  15, 
18,  21,  24,  32  et  45,  selon  leur  grosseur 
(fig.  207).  L’emballage  se  fait  de  la  même 
façon  que  pour  le  petit  et  le  grand  caissage. 
Le  plateau  ne  peut  être  supporté  que  par  les 
colis  apportés  à la  main  sur  le  lieu  de  vente. 


Fig.  209.  — Flin  de  Paris  pour  l’emballage 
des  Fraises  de  pleine  terre. 


Pleine  terre. 

Flin.  — L’emballage  des  Fraises  de  pleine 
terre,  autre  que  celles  de  la  région  parisienne 
et  celles  de  la  Bretagne,  est  le  « Flin  »,  ou 
corbeille  à anse  en  osier  blanc  (fig.  208); 
en  général,  le  Üiii  mesure  25  centimètres  de 
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haut  et  40  centimètres  de  lon^.  8a  contenance 
varie  de  8 à 500  ; son  poids  vide  est  de 
200  à 300  grammes,  et  le  prix  est  de  40  à 50  fr. 
le  cent. 


0.55 


Fig.  210.  — Emballage  de  Bretagne:  tamis. 

On  groupe  quatre  flins  dans  un  cageot. 
Chaque  llin  est  recouvert  d’un  papier  générale- 
ment rouge  et  portant  l’adresse  de  l’expéditeur; 
les  Fraises  sont  posées  à même  dans  le  llin. 


Pour  le  llin  de  Paris,  il  est  consigné  à l’ache- 
teur de  0 fr.  30  à 0 fr,  50,  selon  sa  taille. 

I.a  préfecture  de  police  exige  qu’une  éti- 
quette soit  lixée  à chaque  llin.  Cette  étiquette 
doit  porter  le  nom  et  l’adresse  du  cultiva- 
teur, le  poids  brut  et  le  poids  net. 

Emballages  de  Bretagne.  — Ce  n’est 
que  rarement  que  l’on  reçoit  à Paris  les 
Fraises  de  Bretagne  {À7ianas),  dont  la  cul- 
ture est  spécialement  faite  pour  l’Angleterre. 

Cependant,  il  nous  a paru  intéressant  de 
signaler  les  quatre  principaux  emballages 
qui  pourraient  avoir  un  certain  intérêt  si 
notre  surproduction  nationale  nous  forçait 
à nous  créer  des  débouchés  à l’étranger. 

L’un  de  ces  emballages  n’est  autre  chose 
qu’un  tamis  (fig.  210).  Un  autre  est  le  pa- 
nier tout  en  bois  (fig.  211)  ; un  troisième  est 
le  panier  en  bois  et  fil  de  fer  (fig.  212). 

Pinfin,  il  y a la  double  caisse  en  bois  (fig.  213), 
qui  sert,  dans  les  transactions  entre  la  France  et 


l'ig.  211.  — Emballage  de  Bretagne  : panier  en  bois. 


Les  variétés  exportées  sur  Paris  sont  : Mü7^- 
guerile  (Lebreton),  Noble  (Laxton),  Joseph 
Paxt07iy  Victoria,  Docteur  Morèi'e,  et  surtout 
Vicomtesse  Hèricai^t  de  Thui'y,  qui  est  la 
plus  recherchée.  Il  en  est  expédié 
de  grandes  quantités  de  Carpentras. 

Le  flin  est  consigné  à l'acheteur 
pour  50  centimes,  somme  qui  lui 
est  rendue  lorsqu’il  le  rapporte. 

Flin  de  Paris.  — La  région  pa- 
risienne cultive  les  mêmes  variétés; 
la  variété  Vicomtesse  Héricai't  de 
Thury  j tient  cependant  une  plus' 
grande  place. 

Le  « Flin  de  Paris  » est  en  osier 
brut  ; il  pèse  environ  1 kilo  et  con- 
tient de  4 à 8 kilos  de  Fraises  ; le 
prix,  très  variable  selon  le  soin  qui 
a été  apporté  dans  sa  confection  et 
suivant  sa  grandeur,  varie  entre 
30  et  50  francs  le  cent. 

Les  Fraises,  posées  à même,  sont  recouvertes 
de  feuilles  vertes  et  d’un  linge  ficelé  autour  du 
panier  (fig.  209). 


Fig.  212.  — Emballage  de  Bretagne  : panier  en  bois 
et  lit  de  fer. 

l’Angleterre,  à emballer  un  peu  de  tout.  Il  arrive 
parfois  aux  Halles  du  poisson  dans  cet  embal- 
lage. Deux  'caisses  en  forme  de  cercueil  sont 
posées  l’une  sur  l’autre  et  liées  ensemble. 


Elles  se  touchent  ainsi  par  leurs  couvercles. 

Dans  un  prochain  article,  nous  passerons  en 
revue  les  emballages  de  la  Fraise  des  quatre- 
saiso7is,  J.  M.  Buisson. 


4, V./^^ > 

Fig.  213.  — Emballage  breton  et  anglais  : double  caisse  en  bois. 
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LA  PATHOLOGIE  VÉGÉTALE  ET  LES  ENGRAIS 

AU  CONGRÈS  D'ARBORICULTURE  DE  1901 


I.  — La  Pathologie  végétale. 

Sous  le  titre  de  : Méthodes  de  l'entomologie 
appliquée  aux  arbres  fruitiers^  le  Congrès  a reçu 
un  travail  remarquable,  très  étudié  et  bien  exposé 
par  M.  Pierre  Lesne,  du  Muséum.  Evitant  les  des- 
criptions scientifiques,  le  jeune  assistant  de  la 
chaire  d’entomologie  a abordé  les  traitements,  com- 
prenant : 

I.  — Mesures  préventives 

A.  — Les  soins  à donner  à l’arbre  : 

1»  Traitement  d’hiver  ; 

2°  Traitement  de  printemps  ; 

3®  Ceintures  appliquées  autour  du  tronc,  desti- 
nées à interdire  l’accès  des  branches  et  du  feuillage 
aux  insectes  aptères  et  subaptères  venant  du  sol. 

B.  — Soins  à donner  au  sol  : 

• 1®  Traitement  d’hiver  ; 

2®  Enlèvementdes  rameaux  provenant  de  la  taille  ; 

3°  Bons  soins  culturaux. 

C.  — Utilisation  des  volailles. 

D.  — Protection  des  vertébrés  insectivores. 

E.  — Dangers  résultant  du  voisinage  d’une  haie 
d’Aubépine. 

//.  — Moyens  de  destruction  proprement  dits 

A.  — Récolte  et  destruction  directe  des  insectes. 

B.  — Emploi  des  pièges  et  des  appâts. 

C.  — Récolte  hâtive  des  fruits. 

D.  — Emploi  des  agents  chimiques  : 
lo  Pulvérisations; 

' 2°  Fumigations; 

3°  Corps  pulvérulents  ; 

40  Projections  dans  le  sol  de  sulfure  de  carbone  ; 
5»  Addition  de  sels  toxiques  dans  l’eau  d’arrosage. 

E.  — Procédés  biologiques,  utilisation  du  para- 
sitisme. 

On  voit  ainsi  tout  de  suite  comment  les  précau- 
tions, les  soins,  les  traitements  préventifs  ou  curatifs 
sont  exposés  avec  méthode  et  clarté. 

Les  maladies  des  arbres  fruitiers.  — Un  autre 
auteur-,  en  même  temps  praticien,  M.  Pierre  Passy, 
a abordé  à son  tour  la  question  importante  des  ma- 
ladies cryptogamiques,  et,  certes,  elles  sont  légion. 

Les  importations  étrangères  en  ont  augmenté  le 
nombre  ; tels  l’oïdium,  le  mildew,  les  « rots  » de 
toutes  couleurs,  etc.,  comme  le  puceron  lanigère  et 
le  phylloxéra  dans  le  monde  des  insectes. 

Une  des  causes  de  contamination  serait  la  faculté 
de  se  conserver  plusieurs  années,  donnée  aux, 
germes  reproducteurs  des  parasites,  faculté  qui 
devient  dangereuse  avec  l’extension  des  plantations 
fruitières  ; la  densité  croissante  de  ces  plantations 
provoque  une  propagation  des  maladies  en  facilitant 
les  contaminations  de  proche  en  proche. 


Le  traitement  des  Erysiphées  s’obtient  par  le  sou- 
fre, attendu  que  le  mycélium,  entièrement  externe, 
rampe  à la  surface  des  organes  envahis  ; mais  il  est 
insuffisant  avec  les  champignons  dont  les  organes 
végétatifs,  cachés  dans  les  tissus,  cheminent  dans 
les  pores  intracellulaires  ou  pénètrent  même  ce 
tissu. 

L’influence  des  solutions  à base  de  cuivre  contre 
la  vitalité  des  spores  aurait  été  découverte  en  1807, 
par  un  Français,  Isidore-Bénédict  Prévost,  à propos 
de  la  « carie  » des  blés. 

M.  Passy  a décrit  les  diverses  compositions  an- 
ticryptogamiques  et  antiparasitaires,  la  manière  de 
les  préparer,  de  les  appliquer.  11  s’occupe  également 
de  la  tavelure  du  fruit,  de  la  rouille  des  feuilles,  du 
chancre,  de  la  pourriture  du  cœur,  etc. 

L’hygiène  des  plantations  comporte  des  soins 
culturaux,  des  traitements  préventifs,  des  remèdes 
curatifs. 

De  même  que  M.  Lesne,  M.  Passy  a réclamé  un 
enseignement,  dans  nos  Ecoles,  de  l’entomologie  et 
de  la  pathologie  végétales. 

II.  — Les  Engrais  et  les  Amendements. 

La  terre  parfaite  est  celle  qui  contient  une  juste 
proportion  d’argile,  de  sable,  de  calcaire  et  d’humus. 
Partant  de  là,  M.  Opoix,  l’habile  jardinier  en  chef 
des  jardins  du  Sénat,  recommande  les  amendements 
à introduire  dans  les  sols  où  cette  juste  proportion 
fait  défaut.  Les  propres  expériences  de  l’auteur, 
basées  sur  l’espèce  fruitière  à planter  selon  les  sols, 
et  appuyées  par  les  raisonnements  do  Forsyth  et  les 
formules  du  marquis  de  Paris,  donnent  delà  valeur 
à ce  travail 'consciencieux.  Pour  ce  qui  concerne  les 
engrais  chimiques,  M,  Opoix  recommande  naturel- 
lement l’analyse  préalable  du  sol,  de  manière  à 
savoir  ce  qui  lui  manque  en  azote,  en  acide  phos- 
phorique,  en  potasse  et  en  chaux.  Il  résume  ensuite 
l’état  des  connaissances  actuelles  et  propose  quel- 
ques formules  à appliquer  selon  les  catégories  sui- 
vantes : arbres  à fruits  à pépins  greffés  sur  franc  ; 
les  mêmes,  sur  Cognassier  ; arbres  à fruits  à noyau 
greffés  sur  Prunier  ; les  mêmes,  sur  Amandier. 
Mais  cela  n’empêche  pas  l’auteur  de  conclure  ainsi  : 
« Théoriquement  et  pratiquement,  on  ne  possède 
guère  que  des  notions  générales  ; mais  ces  notions, 
bien  que  générales,  permettent  déjà  d’obtenir  les 
résultats  les  plus  encourageants.  » 

Recherches  sur  les  exigences  alimentaires  des 
arbres  fruitiers.  — M.  Georges  Truffant  expose 
ses  études  sur  la  composition  chimique  de  divers 
arbres  fruitiers.  La  connaissance  de  cette  composi- 
tion, comparée  aux  résultats  de  l’analyse  du  sol, 
permet  tout  d’abord  d’améliorer  le  sol  ou  tel  ou  tel 
élément  de  fertilité  lui  manquant,  et  nécessaire 
à la  vie  de  l'arbre  ; et,  d’autre  part,  d’assurer, 
par  des  fumures,  une  restitution  intégrale  des  élé- 
ments soustraits  à ce  sol  et  fixés  dans  le  bois 
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OU  exportés  par  les  fruits.  N’oublions  pas,  ajoute 
l’auteur,  que  la  restitution  raisonnée  est  la  hase 
de  tonte  culture  sérieuse. 

Les  éléments  constitutifs  ; eau,  matière  sèclie, 
azote,  cendres,  silice,  oxyde  de  fer,  alumine,  chaux, 
potasse,  magnésie,  acide  phospliorique  et  acide  sul- 
furique, sont  mis  en  comparaison,  d’où  il  résulte 
que  le  Cerisier,  l’Abricotier,  le  Pécher  sont  les  plus 
exigeants  en  azote;  le  Prunier,  le  Pommier,  l’Abri- 
cotier, réclament  la  chaux  ; le  Pommier,  le  Prunier, 


le  Pêcher,  l’acide  phospliorique  ; enfin  le  Cerisier, 
l’Aliricotier,  le  Pêclicr  sont  gourmands  de  potasse. 

Ces  résultats  ne  varient  pas  sensiblement  de 
ceux  obtenus  par  le  docteur  Steglich,  de  Dresde. 

M.  G.  Truffant  insiste  pour  que  cette  étude  soit 
généralisée  ; sans  quoi,  dit-il,  l’amélioration  des 
cultures  fruitières  par  les  engrais  chimiques  paraît 
être  prématurée  ou  tout  au  moins  empirique. 

Ch.  Baltet. 


IRESINE  (ACHYRANTHES)  PANACHÉ  DE  RAILLY 


A la  dernière  séance  de  la  Société  d’horti- 
culture de  France,  M.  Beltoise,  jardinier-chef 
au  château  de  Tillet,  à Bailly,  par  Noisy-le- 
Roi  (Seine-et-Oise),  a présenté  un  nouA^el 
Iresine  {Acliyrantlies)  certainement  appelé  à 
rendre  des  services  dans  les  gernitures  florales 
d’été. 

On  sait  que  le  genre  Iresine,  Hooker,  com- 
prend, sous  le  nom  moins  correct  mais  plus 
répandu  ài Acliyrantlies,  deux  espèces  très  em- 
ployées dans  les  plantations  pour  obtenir  de 
jolis  contrastes.  Ce  sont: 

1®  \I Iresine  Lindeni,  Van  Houtte,  haut  de 
taille,  noir  de  teinte,  au  feuillage  lisse,  al- 
longé, étroit,  très  acuminé. 

2°  \I Iresine  Ilerhstii,  Hooker,  un  peu  moins 
haut  que  le  précédent,  de  couleur  grenat  rou- 
geâtre et  à feuilles  cloquées,  cordiformes  et 
veinées  de  carmin.  C’est  V Achyranthes  Vers- 
chafj'eltii  des  jardiniers. 

De  cette  seconde  espèce  sont  sorties  les  va- 
riétés : 

/.  Ilerhstii  aciwiînata,  à feuilles  plus  allongées. 

— — Triomphe  de  l’Exposition, 

remarquable  par  son  feuillage  passablement 
transparent,  et  où  le  carmin  domine. 

J.  hrillantissime,  dont  la  teinte  carminée  est 
plus  vive  aussi,  mais  dont  le  feuillage  est  cucullé 
et  plus  arrondi  que  dans  le  type. 

'7.  77.  Wallisii,  plante  naine,  trapue,  de  teinte  plus 
foncée  que  les  variétés  précédentes,  et  à feuilles 
ovales-réniformes,  échancrées  à leur  sommet. 

7.  H.  aureo-reticulaia,  à feuillage  de  teinte  géné- 
^ raie  vert  clair  ; le  limbe  est  réticulé  de  jaune  d’or. 


les  nervures  principales,  les  pétioles  et  la  tige 

sont  grenat. 

Cette  dernière  variété  est  peu  employée, 
parce  que,  malgré  les  panachures  qu’elle  pré- 
sente, sa  tonalité  générale  est  d’un  vert  trop 
peu  différent  des  feuillages  ordinaires.  Ce  n’est 
que  dans  des  situations  très  ombragées  que  le 
jaune,  sur  les  jeunes  feuilles,  tranche  quelque 
peu. 

Or,  l’obtention  de  M.  Beltoise  est  appelée  à 
remplacer  très  avantageusement  VIresine 
aureo-reticulata.  Son  feuillage  est,  en  général, 
jaune  bistré  ; il  devient  un  peu  verdâtre  sur 
les  feuilles  âgées,  mais  il  est  plutôt  jaune  d’or, 
au  contraire,  sur  les  feuilles  jeunes.  Cette  nou- 
velle variété  résulte  d’un  dimorphisme  observé 
parM.  Beltoise  surl’7.  Herhstii  hrillantissime, 
et  qu’il  a fixé  par  le  bouturage.  M.  Beltoise  a 
donné  à ce  nouvel  Iresine  le  nom  de  panaché 
de  Bailly. 

On  peut  dire,  pour  caractériser  l’introduc- 
tion du  jaune  dans  la  série  des  Iresine,  que 
V Iresine  panaché  de  Bailly  est  aux  Iresine  à 
feuillage  grenat  ou  brun  noirâtre  ce  que 
les  Alternanthera  Chromatella  et  Aurea  sont 
aux  A.  paronychioides  et  A.  sessilis  amæna. 

La  valeur  de  l'obtention  de  M.  Beltoise  a été 
si  vite  reconnue,  qu’à  la  séance  où  plusieurs 
spécimens  en  ont  été  présentés,  nous  avons  vu 
M.  Opoix,  le  jardinier  en  chef  du  Luxembourg, 
se  presser  d’en  acquérir  un  pied  pour  le  mul- 
tiplier. Il  nous  sera  donc  donné,  sous  peu,  d’en 
apprécier  l’effet.  H.  Dauthenay. 


SUR  UNE  NOUVELLE  MALADIE  DES  POMMIERS 

CAUSÉE  PAR  LE  DIPLODIA  PSEUDO-DIPLODIA 


J’ai  reçu  d’un  correspondant,  à diverses  re- 
prises, des  branches  de  Pommiers  attaquées 
par  une  maladie  qui  fait  son  apparition  sur  le 
tronc,  soit  en  se  localisant  sur  une  petite 
dartie,  soit  en  s’étendant  sur  une  surface  annu- 
laire plus  ou  moins  considérable. 


« Dès  que  la  tache  est  formée,  elle  ne 
s’agrandit  point,  la  peau  (écorce)  noircit, 
sèche,  se  déprime  et  finit  presque  par  faire 
corps  avec  le  bois.  Le  bois  aussi  sèche  très 
profondément  et  sur  la  même  longueur  que 
l’écorce.  » 
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UN  .NOUVEAU  MODE^DE  BOUTURACxB  DU  CHRYSANTHÈME, 


G’osfc  en  ceSi  termes  que  notre  correspon- 
dant décrit  la  maladie  qui  a fait  son  apparition» 
dans  les  vergers  depuis  l’année  dernière. 

En  procédant  à l’examen  des  régions  atta- 
quées, j’ai  constaté  que  l’écorce  encore  in- 
tacte est  criblée  d’une  multitude  de  trous 
constitués  par  les  ostioles  de  pycnides  plus 
ou  moins  serrées  les  unes  contre  les  autres 
et  parfois  confluentes,  logées  dans  la  partie 
externe  de  l’écorce  sous  la  dernière  assise  de 
liège.  Ces  pycnides  appartiennent  au  Biplodia 
‘pseudo-Diplodia. 

En  certains  points,  l’écorce  et  le  bois  des- 
séché se  crevassent  et  la  surface  est  parfois 
couverte  d’un  enduit  noir  constitué  par  divers 
Champignons  : DicUjosporium  P leosjpor a,  e,ic. , 
au  milieu  desquels  on  aperçoit  les  spores  du 
Diplodia  pseudo-Diplodia. 

Si  l’on  examine  les  tissus  dans  des  régions 
attaquées,  on  reconnaît  que  l’écorce  est  en- 
tièrement tuée,  les  cellules  sont  aplaties  et 
leur  contenu  est  contracté  et  bruni.. Les  mem- 
branes ne  paraissent  pas  avoir  été  attaquées 
par  les  filaments  mycéliens  qu’on  voit  che- 
miner çà  et  là.. 

La  zone  génératrice  a.  cessé  de  fonctionner, 
et  le  bois  lui-même,  parcouru  par  des.  fila- 
ments mycéliens  bruns  aussi  bien  dans  le 
parenchyme  ligneux  et^  les  rayons  médul- 
laires que  dans  les  vaisseaux,  a pris  une  teinte 
fauve  : tous,  les  éléments  vivants  qu’ils  conte- 
naient sont  en  grande  partie  tués  ; mais  la  des- 
truction de  ces  éléments  a été  précédée  de  la 
formation  de  thylles  gommeuses  ou  normales 
insuffisantes. pour  entraver  dans  les,  vaisseaux 
l’extension  du  mycélium. . 


Le  caractère  des  altérations  que  je  viens  de 
signaler,  l’absence  de  tout  organisme  autre 
que  le  mycélium  du  Diplodia  pseiido-Diplodia,- 
me  conduisent  à considérer  cette  espèce- 
comme  un  parasite. 

Je  n’ai  pu  malheureusement  faire  la  preuve, 
expérimentale  en  ensemençant  les  spores  sur 
des  Pommiers  sains  ; c’est  une  lacune  que  j’es- 
père combler. 

En  attendant,  il  m’a  paru  utile  de  signaler 
les'  altérations  provoquées  par  ce  Diplodia 
pour  mettre  les  cultivateurs  en  garde  contre 
son  invasion. 

L’obstacle  offert  par  le  périderme  à la  pé- 
nétration des.  spores  me  fait  penser  que  l’in- 
fection a lieu,  par  des  crevasses  ou  par  les 
plaies  de  taille.  On  devra  donc,  pour  prévenir 
la  maladie  : 

1°  Entretenir  l’écorce  en  état  constant  de 
propreté  par  des  frictions  au  gant  de  fer  et  la 
badigeonner  avec  de  la  bouillie  bordelaise  un 
peu  épaisse  . ‘ 

2"  Recouvrir  les  plaies  de  taille  d’un  enduit 
imperméable  ou  d’un  liquide  capable,  de  tuer 
les  spores. 

Quand  la  maladie  est  déclarée,  il  faut  abso- 
lument empêcher  la  dispersion  des  spores.  A 
cet  effet,  on  entaillera  profondément  l’écorce 
et  le  bois  dans  les  régions  attaquées  et  on  re- 
couvrira la  plaie  d’un  enduit  imperméable  ; 
ce  traitement  n’empêchera  peut-être  pas-,  la 
maladie  de  s’étendre  dans  les  régions  où  elle 
existe,  mais  on  évitera  ainsi  la  projection  des 
spores  et  leur  dispersion  sur  les  rameaux  sains 
par  les  pluies. 

L.  Mangin.  . 


UN  NOUVEAU  MODE  DE  BOUTURAGE  DES  CHRYSANTHÈMES 


Pour  la  production  de  la  très  grande  fleur  de' 
Chrysanthèmes,  on  pratique  ordinairement  les 
bouturages  hâtifs  terminés  en  février. 

Quant  aux  plantes  courantes,  qu’on  vend 
généralement  sur  les  marchés,  on  les  bouture 
tardivement  : de  févrierjusqu’en  fin  avril  et  même 
plus  tard. 

Pour  se  procurer  ces.  diverses  sortes  de  bou- 
tures, on  prend  les  pieds-mères  qu’ils  provien- 
nent de  culture  en  pots  ou  de  pleine  terre,  on 
leur  fait  attendre  le  moment  du  bouturage,  soit 
en  serre  froide,  soit  sous  châssis. 

Le  plus  souvent,  les  boutures  ainsi  conser- 
vées sont  veules  et  étiolées,  surtout  si  les  pieds- 
mères  sont  soumis  à une  aération  restreinte  et 
à une  température  trop  élevée. 

En  considérant  le  mode  de  végétation  des 
Chrysanthèmes,.,  on  s’aperçoit  qu’après  la 


floraison,’-  lés  rameaux  ayant  été  recépés  rez- 
terre  ont  émis,  à leur  base,  un  certain  nombre 
de  drageons  très  robustes.  Ce  sont  ces  drageons 
quç  nous  coupons  pour  en  faire  des  boutures. 

Contrairement  à la  coutume  habituellement 
employée  qui  consiste  à rentrer  les  pieds-mères 
sous  châssis  à froid,  et  à bouturer  leurs  bour- 
geons, nous  avons  eu  une  réussite  plus  parfaite 
en  nous  conformant  à ce  caractère  de  végétation 
naturelle  du  Chrysanthème. 

Les  drageons  très  vigoureux  qui  paraissent 
fin  octobre  et  pendant  tout  le  mois  de  novembre 
sont. parfaitement  constitués  pour  faire  d’ex- 
cellentes boutures  ; placées  à froid  sous  un  châs- 
sis, elles  sont  plantées  dans  des  godets  et,  à cette 
époque,  lareprisesefaitrapidement.  Sous  un  seul 
châssis,  on  peut  ainsi  conserver  un  très  grand, 
nombre  de  ces  fortes  boutures.  .. 
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MIRABELLE  GLOIRE  DE  LOUVECIENNES . — FORÇAGE  DES  VIOLETTES 


Un  excellent  moyen  qui  nous  a toujours 
réussi  et  qui  combat  à la  fois  riiumidité  et  les 
lombrics,  c’est  d’enfoncer  les  godets  dans  une 
certaine  épaisseur  de  poussier  de  charbon  ; nous 
avons  eu  de  bons  résultats  avec  l’emploi  des 
résidus  du  chaulfage  des  locomotives. 

Les  150  boutures  que  nous  avons  ainsi  éta- 
blies forment  aujourd’hui  des  touffes  superbes  ; 


MIRABELLE  GLOIRE 

La  section  des  Prunes  Mirabelles  comprend 
peu  de  variétés.  On  ne  compte  ordinairement, 
dans  le  commerce,  que  les  suivantes  : 

Mirabelle  grosse,  double  ou  de  Nancy, 
dite  aussi  Drap  d'or. 

2°  Mirabelle  ahricotêe  ou  de  Metz. 

3°  Mirabelle  2^'t'écoce,  parfois  confondue  avec 
la  précédente. 

4®  Mirabelle  tardive  ou  d’octobre. 

5°  Reine  des  Mirabelles,  issue  d’un  croise- 
ment entre  la  Mirabelle  de  Metz  et  la  Reine- 
Claude  dorée.  Elle  rappelle  la  première  par  la 
couleur  et  le  parfum  du  fruit,  et  la  seconde  par 
l’abondance  du  jus,  la  qualité  de  la  chair  et  la 
grosseur  du  fruit. 

Toutefois,  dans  l’Est,  où  la  culture  des 
Prunes  de  toutes  sortes  pour  la  spéculation  est 
plus  répandue  qu’en  France,  on  distingue  en- 
core : 

1°  La  Mirabelle  de  Flotoio,  très  précoce  et 
de  végétation  supérieure  à celle  de  la  Mira- 
belle pi^écoce. 

2°  La  Mirabelle  double  de  HerreiiJiausen,  au 
fruit  gros  mais  d’un  jaune  ambre  pur,  tandis 


elles  ont  été  mises  en  pleine  terre  en  mars;  très 
rustiques,  elles  sont  pourvues  de  cinq  à six 
branches  garnies  de  feuilles  depuis  la  base  et 
présentent,  pour  la  plupart,  un  bouton-cou- 
ronne de  la  dimension  d’une  pièce  de  2 francs. 

Ce  moyen  de  multiplication  peut  être  em- 
ployé pour  obtenir  aussi  bien  des  sujets  en 
pots.  Gustave  Courtois. 

DE  LOUVECIENNES 

que  celui  de  la  Mirabelle  double  ordinaire  se 
marbre  de  rose  à l’insolation. 

La  nouvelle  variété,  dont  la  Revue  horticole 
publie  aujourd’hui  une  planche  coloriée,  vient 
s’ajouter  à cette  courte  nomenclature.  Elle  a 
été  obtenue  parM.  Lecointe,  qui  l’a  dénommée 
Gloire  de  Louveciennes. 

Cette  obtention  tient  de  la  Mirabelle  double 
ou  de  Nancy  par  sa  forme  et  par  sa  couleur, 
mais  elle  est,  d’une  manière  constante,  beau- 
coup plus  grosse.  Nous  l’avons  décrite  en  ces 
termes  dans  le  Bon  Jardinier  de  1901  : « La 
peau  est  d’un  beau  jaune  citron  pointillé  de 
roux  et  légèrement  nuancé  de  rose  à l’insola- 
tion. La  chair  est  ferme,  très  sucrée  ; elle  pos- 
sède un  goût  de  Mirabelle  tirant  un  peu  sur 
celui  de  l’Abricot.  » 

Après  avoir  été  primée  en  1900  à l’exposi- 
tion d’horticulture  de  Versailles,  elle  fut  re- 
marquée dans  les  concours  temporaires  d’août 
et  de  septembre,  à l’Exposition  universelle.  Son 
volume,  sa  belle  couleur  et  sa  qualité  la  re- 
commandent à l’attention. 

H.  Dautiienay. 


FORÇAGE  DES  VIOLETTES 


La  meilleure  Violette  pour  le  forçage,  celle 
qui  produit  le  plus  d’effet  cultivée  en  pots,  est  la 
Violette  de  Parme,  avec  ses  variétés  blanche, 
rose  et  mauve.  C’est  elle  qui  est  la  plus  esti- 
mée des  horticulteurs  pour  la  vente  sur  les 
marchés.  Les  autres  Violettes,  celles  à fleurs 
simples  surtout,  donnent  aussi  de  bons  résultats, 
mais  elles  sont  plutôt  recherchées  pour  la 
fleur  coupée,  destinée  à la  confection  des  bou- 
quets. Dans  ce  cas,  il  faut  choisir  des  variétés 
à longs  pédoncules,  telles  que  Gloire  de 
Bourg-la-Reine,  Princesse  de  Galles  et  la 
France. 

Nous  donnerons  quelques  indications  sur  les 
trois  modes  de  forçage  des  Violettes  : la  culture 
avancée  sur  place,  la  culture  forçée  en  plein 


sol,  et  la  culture  forçée  en  pots  ; mais  aupara- 
vant nous  avons  à dire  quelques  mots  de  la 
préparation  du  plant. 

Dans  le  courant  du  mois  d’octobre,  on  dis- 
pose des  coffres  munis  de  châssis  sur  une  plan- 
che du  jardin,  en  bonne  terre  franche  que  l’on 
aura  allégée,  sur  10  centimètres  de  profondeur, 
avec  un  cinquième  de  terreau  de  couche.  On  y 
repique  de  très  jeunes  pieds  poussés  sur  les 
stolons  (filets)  qui  entouraient  les  pieds-mères. 
Ces  jeunes  pieds,  avec  leurs  filets,  sont  réunis 
par  pincées  de  trois,  et  repiqués  à 10  centi- 
mètres en  tous  sens  ; une  bonne  mouillure 
est  ensuite  donnée.  On  aère  de  temps  à autre 
pour  éviter  la  pourriture.  A l’approche  des 
froids,  on  entoure  le  coffre  avec  du  fumier  ou 


w 

\ ficniu'  Horticole 


Mirabelle  Gloire  de  Lo avec iOn ries . 


Chrx>mout'.  JLOoffbrt  BrvxC’Æi 


COMPOST  POUR  LA  GÉNÉRALITÉ  DES  REMPOTAGES 
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des  feuilles  et  Ton  couvre  les  châssis  avec  des 
paillassons.  Au  printemps,  on  aère  progressi- 
vement et  l’on  mouille  suivant  les  besoins,  P]n 
mai,  les  plants  sont  bons  à mettre  en  place.  La 
mise  en  place  s’effectue  dans  une  bonne  terre 
franche,  en  planches  placées  à mi-ombre,  où  les 
pieds  sont  plantés  à 0"’25  sur  la  ligne,  et  à 0"*30 
entre  les  rangs.  Pendant  l’été,  les  soins  con- 
sistent à arroser,  à donner  de  fréquents  bina- 
ges pour  entretenir  le  sol  propre,  en  même 
temps  que  l’on  supprime  tous  les  filets  qui  ap- 
paraissent au  pied  des  Violettes  et  qui  épuise- 
raient les  plantes  au  détriment  de  la  floraison. 

En  octobre  suivant,  les  plantes  sont  prêtes  à 
être  forcées. 

Culture  avancée  sur  place 

Cette  culture  consiste  à planter  les  jeunes 
Violettes  en  mai,  en  planches  de  la  largeur  des 
coffres  que  l’on  possède,  à un  endroit  bien  ex- 
posé du  jardin.  Pendant  l’été,  les  soins  à don- 
ner sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
décrits  plus  haut.  En  automne,  on  met  des 
coffres  que  l’on  recouvre  de  châssis  ; puis  on 
creuse  les  sentiers,  autour  des  coffres,  à un  fer 
de  bêche  de  profondeur,  et  on  les  remplit  avec 
de  bons  réchauds  de  fumier  que  l’on  renou- 
velle dès  que  cela  est  nécessaire,  en  même 
temps  que  l’on  couvre  les  châssis  avec  des  pail- 
lassons. De  cette  façon,  l’on  peut  cueillir  des 
Violettes  vers  le  15  janvier,  c’est-à-dire  plus 
de  deux  mois  avant  la  floraison  de  ces  plantes 
en  plein  air. 

Culture  forcée  en  plein  sol 

Dans  les  premiers  jours  d’octobre,  on  monte 
une  couche  légère  formée  surtout  de  fumier 
long  et  qui  sert  plutôt  à drainer  qu’à  chau- 


fler.  On  place  les  coffres  sur  cette  couche, 
puis  on  les  remplit  sur  une  hauteur  de  20  à 25 
centimètres  de  terreau  mélangé  d’un  quart  de 
terre  franche.  On  plante  ensuite  les  Violettes 
près  à près  ; on  couvre  de  châssis  et  l’on  en- 
toure les  coffres  jusqu’au  bord  avec  de  forts  ré- 
chauds de  fumier. 

Ces  réchauds  sont  « remaniés  » de  temps  en 
temps,  de  façon  à entretenir,  sous  le  châssis, 
une  température  moyenne  de  7 à 10®  centi- 
grades. 

Pendant  la  nuit,  on  couvre  avec  des  paillas- 
sons ; on  double  la  couverture  si  la  rigueur  de 
la  température  l’exige. 

Il  ne  faut  presque  jamais  donner  d’air,  sur- 
tout au  moment  de  la  floraison,  qui  commence 
vers  la  fin  de  novembre.  Pour  obtenir  des  Vio- 
lettes d’un  coloris  intense,  il  est  utile  d’ombrer 
lorsqu’il  fait  du  soleil.  Une  radiation  trop  vive 
fait  en  eôet  pâlir  les  fleurs. 

Culture  forcée  en  pots 

Au  lieu  de  mettre  les  Violettes  à même  sous 
châssis,  on  les  empote  en  septembre,  en  pots 
de  12  centimètres  de  diamètre,  dans  un  com- 
post de  terreau  mêlé  d’un  quart  de  terre  fran- 
che. En  octobre,  on  place  les  pots  sur  couche 
tiède  ou  sous  bâche  chauffée,  ou  encore  en 
serre  froide  tempérée,  c’est-à-dire  sous  n’im- 
porte quel  abri  chauffé,  pourvu  que  la  tempé- 
rature n’y  dépasse  pas  10  degrés. 

Ce  procédé  est  employé  pour  obtenir  des 
plantes  fleuries  pour  garnitures  ; mais,  à la 
rigueur,  on  peut  se  contenter  de  lever  en 
motte  les  plantes  élevées  à plein  sol  sur  cou- 
che, et  de  les  empoter  la  veille  du  jour  où 
l’on  doit  les  utiliser  pour  la  décoration. 

Jules  Rudolph. 


COMPOST  POUR  LA  GÉNÉRALITÉ  DES  REMPOTAGES 


Lorsqu’un  écrivain  horticole  traite  de  la  cul- 
ture en  pot  d’une  plante  quelconque,  il  indique 
naturellement  le  compost  qui  convient  le  mieux 
à cette  plante.  Il  en  résulte  que,  si  on  prenait 
au  pied  de  la  lettre  les  indications  de  compost 
relatives  à chaque  sorte  de  plante,  on  se  trou- 
verait, le  plus  souvent,  en  face  d’une  quantité 
trop  grande  de  composts  non  seulement  à pré- 
parer, mais  surtout  à abriter. 

Supposons  une  culture  oùi  il  se  trouve  d’une 
part  des  Cannas,  des  Chrysanthèmes,  des  Clé- 
matites et  des  Géraniums  ; et,  d’autre  part,  des 
Bryophyllujn,  du  Patchouly,  des  Sanseviera 
et  des  Strelitzia  ; c’est-à-dire,  d’une  part,  des 


plantes  à rempoter  par  grandes  quantités,  et, 
d’autre  part,  des  plantes  dont  on  n’a,  en  général, 
que  quelques  exemplaires.  En  consultant  divers 
ouvrages  ou  articles,  nous  trouvons  les  for- 


mules  suivantes 

Bryophyllum 

Chrysanthèmes 

Terre  franche  .... 

1/2 

Terre  franche.  . . . 

2/4 

Terre  de  bruyère  sa- 

Terreau de  couches  . 

1/4 

bleuse  

1/2 

Terreau  de  feuilles  . 

1/4 

Cannas 

Clématites 

Terre  franche  . . . 

1/3 

Terre  franche  légère. 

1/3 

Terre  de  bruyère  . . 

1/3 

Terreau  de  couches  . 

1/3 

Terreau  de  couches.  . 

1/3 

Terre  de  bruyère  . . 

1/3 
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Géraniums 

Sanseviera 

Terre  franclie  . . . . 

2/9 

Terre  franche.  . . . 

1/2 

Terreau  de  feuilles  . 

, 4/9 

Terreau  de  feuilles  . 

1/2 

Terre  de  bruyère  . , 

3/9 

Strelitzia 

Patchouly 

Terre  franche,  . . . 

2/4 

Terre  franche  . . . 

1/2 

Terreau  de  couches  . 

1/4 

Terreau 

1/2 

Terre  de  bruyère  . . 

1/1 

Une  culture  dans  laquelle  se  trouvent  vivre 
ensemble  ces  diverses  sortes  de  plantes  ne  peut 
être  qu’une  culture  très  variée,  où  il  doit  assu- 
rément encore  s’en  trouver  beaucoup  d’autres  : 
une  maison  bourgeoise  par  exemple.  On  voit 
tout  de  suite  combien  il  serait  impraticable 
d’avoir  à préparer  un  nombre  correspondant  de 
composts.  Lorsqu’un  horticulteur  s’attache  à 
ne  cultiver  qu’une  spécialité,  ou  seulement 
quelques-unes,  il  lui  est  aisé  de  préparer  à 
l’avance  les  deux  ou  trois  sortes  de  mélanges 
qui  lui  sont  nécessaires,  et  de  les  abriter  sous 
un  toit  quelconque.  Mais  lorsqu’il  s’agit,  soit 
d’un  établissement,  soit  d’une  propriété  où  il  est 
au  contraire  nécessaire  de  cultiver  beaucoup  de 
sortes  de  plantes,  celui  qui  dirige  la  culture  ne 
saurait  emmagasiner  autant  de  sortes  de  com- 
post qu’il  en  voit  indiqués  dans  les  publications 
d’horticulture  : il  faudrait  trop  de  place  ; d’autre 
part,  une  trop  grande  multiplicité  de  ces  com- 
posts, si  bien  étiquetés  soient-ils,  serait  une 
source  d’erreurs  pour  des  ouvriers  négli- 
gents. 

Dans  la  culture  que  nous  avons  dirigée,  il  j 
avait  .une  vaste  serre  tempérée-chaude  dans 
laquelle  vivaient  côte  à côte  près  de  deux  cents 
espèces  diverses  ; puis  une  serre  tempérée-froide 
ou  serre  « à Géraniums  »,  où  se  trouvaient  la 
plupart  .des  plantes  molles  usitées  dans  les  jar- 
dins de  quelque  importance,  et  enfin  une  cen- 
taine’ de  châssis  pour  la  culture  ou  la  mise  à 
l’abri  des  plantes  d’hivernage.  Sous  un  hangar 
approprié,  nous  n’abritions  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  composts  différents,  qui  suffisaient  am- 
plement à varier  la  nature  des  rempotages. 

Un  seul  de  ces  composts  était  très  important 
et  tenait  beaucoup  de  place  : c’est  celui  qui, 
servant  à rempoter  les  Géraniums,  était  em- 
ployé aussi,  et  avec  succès,  pour  le  rempotage 
du  plus  grand  nombre  des  autres  plantes.  Les 
autres  composts  étaient,  par  ordre  d’impor- 
tance : celui  destiné  à la  plupart  des  plantes  de 
serres,  celui  réservé  aux  Chrysanthèmes,  celui 
spécial  aux  plantes  grasses  ; celui,  enfin,  pour 
les  plantes  qui  aiment  à pousser  dans  une  assez 
forte  proportion  de  terre  de  bruj^ère  et  de  ter- 
reau de  feuilles.  Ajoutons  trois  autres  tas  de 
terres  : pour  les  plantes  à terre  de  bruyère 
tourbeuse,  pour  celles  à terre  de  bruyère  sa- 


bleuse, pour  celles  enfin  à terreau  de  feuilles 
pur. 

Nous  disons  qu’un  seul  de  ces  composts  nous 
servait  pour  la  plus  grande  partie  de  nos  rem- 
potages. Si,  au  cours  du  travail,  on  venait  à se 
trouver  en  présence  d’une  espèce  à laquelle  il 
fallait  une  proportion  plus  grande,  ou  de  terre 
franche,  ou  de  terreau,  ou  de  terre  de  bruyère, 
on  ajoutait,  au  compost,  la  quantité  nécessaire 
de  hune  ou  de  l’autre  de  ces  terres,  et  tout 
était  dit.  Nous  ne  faisions  d'exceptions  qu’en 
faveur  des  plantes  pour  lesquelles  il  y avait  une 
raison  majeure  à ce  qu’un  des  éléments  du 
compost  fût  exclu. 

Si  nous  prenons  quelques  exemples  dans  le 
tableau  qui  précède,  nous  n’eussions  pas  em- 
ployé notre  compost  pour  les  BryojpTnjllum. 
Mais  nous  l’avons  employé  à la  fois  pour  les 
Cannas,  les  Clématites  et  les  Strelitzia.  Il  en  a 
été  de  même  avec  le  Patchouly,  que  nous  avons 
cultivé  aussi  en  terre  de  bruyère  pure  sans 
qu’il  en  ait  jamais  paru  incommodé.  C’est  d’ail- 
leurs là  une  plante  qu’on  n’â  que  comme  curio- 
sité, et  pour  laquelle  on  ne  vise  pas'  au  rap- 
port. 

La  désignation  des  diverses  terres  qui  en- 
trent dans  la  préparation  des  composts  n’a 
qu’une  valeur  très  relative.  Ce  qu’il  faut  savoir 
réaliser,  c’est,  au  fond,  la  proportion  voulue 
d’argile  qui,  par  la  terre  franche,  donne  de  la 
consistance  ; d’humus  qui,  par  le  terreau  de 
couches,  donne  de  la  porosité  en  même  temps 
que  de  la  matière  azotée  ; ou  qui,  parle  terreau 
de  feuilles  ou  encore  par  le  loam  (terre  de  gazon 
décomposée),  donne,  avec  la  porosité,  de  la  ma- 
tière hydrocarbonée,  etc. 

Cela  est  si  vrai  qu’avec  des  substances  diffé- 
rentes de  nom,  des  spécialistes  obtiennent,  pour 
une  même  sorte  de  plante,  des  résultats  égale- 
ment bons.  Ainsi,  pour  la  culture  des  Cléma- 
tites, M.  Boucher  indique,  non  seulement  la 
composition  précitée,,  mais  aussi  la  suivante  : 


Terre  de  gazon 2/4 

Terreau 1/4 

Terre  de  bruyère 1/4 


Pour  les  Géraniums,  la  formule  indiquée  a' 
été  la  nôtre.  Voici  celle  de  M.  Desbordes,  jar- 
dinier du  château  de  Ferrières  : 

Terre  franche  légèrement  sableuse.  . 2/5 


Terreau  bien  consommé 2/5 

Terre  de  bruyère 1/5 


On  pourrait,  avons-nous  dit  à ce  sujet,  dans 
Les  Géraniums,  citer  encore  beaucoup  de  for- 
mules, toutes  plus  ou  moins  différentes  les  unes 
des  autres,  , quant  à la  désignation  des  sortes  de 
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terre.  Ce  qui  importe,  au  fond,  c’est  la  présence 
en  proportions  voulues  : 

De  la  silice,  pour  assurer  la  perméabi- 
lité ; 

2°  De  Vhumus,  pourvu  qu’il  soit  plus  hydro- 
carboné qu’azoté  et  qu’il  soit  bon  conducteur 
de  la  chaleur  ; 

3°  Des  éléments  argileux  ou  tourbeux,  con- 
trepoids indispensable  des  précédents,  rete- 
nant assez  d’eau  en  cas  d’excès  de  perméabilité, 
donnant  assez  de  corps  au  compost  en  cas 
d’excès  d’humus,  et  assez  de  fraîcheur  en  cas 
d’excès  de  conductibilité. 

Dans  ces  conditions,  quelles  que  soient  les 
différences  de  composition  de  la  terre  à rem- 
poter, elles  doivent  être  ramenées  à : 


Silice 2/5 

Humus 2/5 

Argile 1/5 


Pour  les  Chrysanthèmes,  l’exemple  que  nous 
avons  donné  est  de  M.  Ragot.  Mais  en  voici 
d’autres,  pris  à d’excellentes  sources  : 

1°  De  MM.  Bellair  et  Bérat  : 

Pour  les  bouturages 

Terre  de  gazon  décomposé  ....  4/10 

Terreau  de  feuilles 4/10 

Sable  fin 2/10 

Pour  les  rempotages 

Terre  de  gazon  décomposé.  . . 1 partie 

Terreau  de  feuilles  ......  1 partie 

Crottin 1 partie 

Sable  fin 1/4  de  partie 

Poudre  d’os  ou  de  corne 1/500 

(plutôt  à titre  d’engrais  chimique  à 
action  lente). 

2®  De  MM.  Ghabanne  et  Ghoulet  ; 

Terreau  de  couches  vieux,  bien  con- 


sommé  2/3 

Terre  franche  ...  - 1/3 

ou  bien  : 

Terre  de  gazon  décomposé 1/2 

Terreau  de  couches ' 1/2 


3°  De  M.  Lochot  : 

« En  août,  c’est-à-dire  8 à 10  mois  à l’avance, 
par  un  temps  sec,  dit  M.  Lochot,  nous  plaçons  suc- 
cessivement en  tas  : une  couche  de  terre  franche, 
une  couche  de  terre  noire  de  potager,  et  une 
couche  de  terreau  de  feuilles  et  de  fumier  mêlés 
(nos  couches  étant  faites  de  1/3  de  feuilles  et  de 
2/3  de  fumier),  et  à demi-décomposé,  puis  nous 
arrosons  le  tout  à l’engrais  humain.  Ce  mélange 
est  recoupé  plusieurs  fois.  Dans  nos  cultures,  il 
-constitue  la  terre  de  fond,  utilisée  pour  lapresque 
totalité  de  nos  plantes...  » 
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Pour  les  Chrysanthèmes,  ce  compost  sert  de 
« fond  » aux  formules  suivantes  : 

1°  Terre  à boutures  : 


Compost 2 parties. 

Terreau  de  bruyère 1 partie. 

Terreau  de  feuilles 1 — 


Sable  fin  de  rivière 1 — 

2o  Terre  pour  le  serrage  et  le  premier 
rempotage  : 

Compost 2 parties. 

Terreaux  mélangés 1 — 

Sablefin 1 — 

3®  Terre  pour  tous  les  autres  rempotages. 

Compost 3 parties. 

Terreaux  mélangés 1 — 

Terre  franche.  .......  1 — 

On' voit  que  M.  Lochot  a un  compost  pour  la  gé- 
néralité de  ses  rempotages  : il  se  borne  à le  modi- 
fier selon  les  cas. 

Ces  spécialistes  n’ont  certes  pas  fait  connaître 
les  formules  qu’ils  proposent  sans  s’être  préa- 
lablement assurés  qu’elles  leur  ont  procuré  de 
bons/résultats. 

Ajoutons  que,  de  plus  en  plus,  les  formules 
de  composts  perdent  de  leur  importance  par 
suite  de  l’application  des  engrais  chimiques. 
C’est  l’adjonction  du  superphosphate  qui  donne 
de  la  rigidité  aux  tiges  ; celle  du  nitrate  de 
soude  qui  donne  le  « coup  de  fouet  » à la  crois- 
sance ; c’est  la  corne  torréfiée  qui  soutient  le 
plus  longtemps  la  végétation,  etc.  Aussi  le  rôle 
des  terres  qui  entrent  dans  la  composition  dos 
composts  n’apparaît,  de  plus  en  plus,  que  mé- 
canique, physique  et  hygroscopique. 

Gela  dit,  voici  le  compost  que  nous  conseil- 
lons pour  la  généralité  des  rempotages  et  des 
rencaissages,  dans  les  grandes  propriétés  où  les 
plantes  d’hivernage,  les  fortes  plantes  en  pots 
et  les  caisses  d’orangerie  jouent  le  principal 


rôle: 

Terre  franche 4/15 

Terreau  de  couches 4/15 

Fumier  décomposé 2/15 

Terre  de  bruyère 2/15 

Gadoue  de  ville 2/15 

Poudrette 1/15 


En  d’autres  termes,  pour  un  tas  de  15  mètres 
cubes,  quatre  mètres  cubes  de  terre  franche, 
quatre  de  terreau  de  feuilles,  etc. 

Ce  mélange  renferme  environ  deux  cin- 
quièmes de  silice,  deux  cinquièmes  d’humus  et 
un  cinquième  d’argile. 

La  préparation  du  mélange  doit  être  com- 
mencée un  an  au  moins  à l’avance.  Tout 
d’abord,  la  gadoue  doit  être  triée  avec  soin.  En 
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juillet,  011  commence  à monter  le  tas  par  lits 
successifs.  On  le  recoupe  deux  ou  trois  fois 
avant  l’iiiver,  puis  autant  après  Tliiver.  Ajirès 
l’avoir  tamisé  à la  claie  au  mois  d’aoùt,  on  iieut 
s’en  servir.  Un  mètre  cube  de  ce  compost  pèse 


1,000  kilop^rammes  environ  ; le  prix  de  revient 
est  de  12  à 15  francs  le  mètre  eu  lie,  selon  les 
cours  des  matières  qui  sont  entrées  dans  la 
composition.  - 

II.  Dauthenay. 


LES  COSMOS  IIYimiDES  ET  LEUR  SEMIS  D’AUTOMNE 


Le  Cosmos  bipenné  type  {Cosmos  hipinnatus, 
Cav.)  est  connu  depuis  longtemps  déjà.  Il  tient 
bien  sa  place  dans  les  grandes  décorations  des 
corbeilles  et  des  parterres  de  jardins  d’une  cer- 
taine étendue.  Sa  forme  est  pyramidale  et  ses 
branches,  s'élevant  de  l'"50  à U“  80,  sont  recou- 
vertes d’un  feuillage  finement  découpé  rappe- 
lant assez  celui  du  Fenouil.  L’extrémité  de 
ces  rameaux  et 
toutes  les  ra- 
mifications qui 
s'y  présentent 
se  couvrent,  dès 
la  fin  de  juillet 
et  jusqu’aux 
gelées,  de  jolies 
fleurs  d’un  rose 
violacé  englo- 
bant un  petit 
disque  jaune. 

Les  fleurs  de 
cette  belle  plante 
sont  très  recher- 
chées pour  la 
confection  des 
bouquets. 

En  semant  et 
en  repiquant  le 
Cosmos  bipenné 
sous  châssis  en 
avril,  on  en  ob- 
tient une  florai- 
son abondante 
et  prolongée. 

Il  n’en  est  pas 
de  même  pour 
les  variétés  qui, 
depuis  quelques 
années,  ont  été 
obtenues  de 
cette  espèce. 

Parmi  ces  A’a- 
riétés,  il  en 
ust  de  très  re- 
marquables à 
grande  fleur  hlanclie  et  à grande  fleur  rose, 
que  la  Revue  horticole  a figurées  en  planche 
coloriée  en  1892  sous  le  nom  de  Cosmos 
‘speeiahiHs,  nom  donné  par  Carrière,  qui  dé- 


clarait, d’ailleurs,  ignorer  l’origine  de  ces 
deux  variétés  h 

Mais,  dans  le  numéro  suivant,  la  Revue  hor- 
ticole publiait,  de  MM.  Dammann  et  C‘®,  de 
San  Giovanni  a Teduccio,  près  Naples,  une 
communication  établissant  que  ces  messieurs 
cultivaient  les  Cosmos  hybrides  à grandes  fleurs, 
depuis  plusieurs  années  déjà,  sous  le  nom  de 

Cosmos  piima- 
tlfidus.  Ils  ajou- 
taient qu’ils  ne 
connaissaient 
aucune  raison 
de  les  débapti- 
ser. Or,  il  se 
trouva,  vérifica- 
tion faite  par 
MM.  Carrière  et 
Ed.  André,  que 
les  deux  dénomi- 
nations étaient 
aussi  erronées 
l’une  que  l’au- 
tre, et  que  les 
nouveautés  en 
question  de- 
vaient être  pu- 
rement et  sim- 
plement ratta- 
chées au  Cosmos 
bipinnatus 
Depuis,  MM. 
Vilmorin  - An  - 
drieux  et  C'% 
après  de  nom- 
breux essais, 
les  ont  considé- 
rés aussi,  dans 
les  Fleurs  de 
pleine  terre, 
comme  des  va- 
riétés à grandes 
fleurs  du  Cosmos 
hipinnatus 
Bien  que  l’ap- 
^ Voir  Revue  horticole j 1892,  p.  372. 

2 Voir  Revue  horticole,  1892,  p.  337. 

3 Les  Fleurs  de  lüeine  terre,  4®  éd  , p.  298  ; Dic- 
tionnaire d'horticulture^  de  Nicholson,  adaptation 
française  de  S.  Mottet,  t.  U,  p.  36. 
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pellation  d’ « hybrides  » ne  soit  peut-être  pas 
très  fondée  au  sens  strict  du  mot,  on  la  leur 
conserve  couramment. 

Les  Cosmos  hybrides  se  distinguent  du 
Cosmos  bipenne 
par  leur  plus 
grande  taille  et 
par  la  grandeur 
et  le  beau  co- 
loris de  leurs 
fleurs. 

Les  figures 
214  et  215,  déjà 
publiées  en  1892 
par  la  Revue 
horticole,  mais 
que  nous  repro- 
duisons aujour- 
d’hui pour  la 
circonstance, 
représentent, 
l’une  un  pied  de 
Cosmos  hybride 
d’environ  1"^80 
de  hauteur  ; 
l’autre,  une  de 
ses  fleurs  en 
grandeur  natu- 
relle. 

Malheureuse- 
ment, la  florai- 
son du  Cosmos 
est  beaucoup 
plus  tardive  que 
celle  du  type. 

Ainsi,  en  les  se- 
mant sur couche 
dès  le  mois  de 
février,  on  n’ob- 
tient qu’avec 
beaucoup  de 
soins  leur  flo- 
raison en  plein  été.  Semés  plus  tard,  ils  ne 
montreraient  leurs  fleurs  qu’à  la  fin  de  sep- 
tembre ou  en  octobre. 

Le  semis  sur  couche  en  février,  semis  si  pré- 
coce et  sous  châssis  d’une  plante  qui  prend 
rapidement  un  si  grand  développement,  néces- 
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site  une  mise  en  pépinière  qui  devient  encom- 
brante. C’est  pour  éviter  cet  ennui  que  nous 
avons  essayé  de  lui  appliquer,  l’année  der- 
nière, le  môme  traitement  qu’aux  plantes 

bisannuelles. 

Nous  avons 
semé  les  graines 
de  nos  Cosmos 
hjdjridesdans  le 
courant  du  mois 
d’octobre  ; nous 
avons  mis  les 
plants  en  pé- 
pinière le  Ion  g 
d’un  mur  bien 
exposé.  Abrités 
de  châssis  cou- 
verts de  paillas- 
sons, ils  ont 
passé  l’hiver 
sans  souffrir, 
et  la  floraison 
s’est  montrée 
beaucoup  plus 
belle  et  plus  hâ- 
tive. 

Ces  hybrides 
présentant  une 
certaine  résis- 
tance au  froid, 
il  est  probable 
qu’en  mettant 
les  plants  en  pé- 
pinière le  long 
d’un  mur  bien 
exposé,  et  en 
les  garantissant 
avec  des  feuilles 
sèches  ou  des 
paillassons,  on 
arriverait  aux 
mêmes  résultats 
qu’en  les  abritant  sous  châssis. 

Ces  variétés,  d’un  si  bel  effet  ornemental, 
méritent  bien  certainement  une  plus  grande 
place  dans  la  décoration  florale  des  grands  jar- 
dins. 

Gustave  Courtois. 


LES  TULIPES  REMBRANDT 


Dix  ans  ont  suffi  pour  faire  connaître  et  ap- 
précier partout  la  belle  race  de  Tulipes  tardives 
unicolores  portant  le  nom  de  Tulipes  Darwin, 
et  remarquable  par  des  fleurs  élégantes  et  des 
coloris  aux  tons  chauds  ou  aux  nuances  les 
plus  délicates. 


De  ces  Tulipes  Darioin  est  sortie,  par  sélec- 
tion, une  race  à fleurs  panachées  que  les  ob- 
tenteurs, MM.  Krelage  et  fils,  de  Haarlem 
(Hollande),  ont  appelée  Tulipe  Rembrandt  et 
dont  ils  expliquent  ainsi  l’origine  : 

« Certains  bulbes  de  Tulipes  Dai'win  ont 
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produit  des  fleurs  panachées  ; ces  bulbes  pro- 
duisent, chaque  saison  suivante,  également 
des  fleurs  panachées  ; en  les  multipliant,  on  ob- 
tient des  bulbes  de  même  nature.  » 

En  se  basant  sur  ce  fait,  et  par  une  sélection 
suivie  pendant  nombre  d’années,  MM.  Krelage 
et  fils  ont  réussi  à former  une  excellente  col- 
lection de  Tulipes  à fleurs  panachées  qui  sont, 
aux  anciennes  races  de  Tulipes  panachées  rose 
et  violette  à fond  hlano  et  aux  bizarres  à fond 
jaune,  ce  que  sont  les  Tulipes  Darioin  aux  an- 
ciennes variétés  unicolores,  c’est-à-dire  une 
amélioration  sensible  sur  la  grandeur  des 
fleurs,  leur  forme,  la  diversité  et  la  richesse  de 
leurs  coloris. 

En  eftet,  les  anciennes  variétés  de  Tulipes 
panachées  étaient  sorties  de  Tulipes  unicolores 
de  couleurs  plus  ou  moins  fades,  tandis  que 
les  T.  Rembrandt,  issues  des  Tulipes  Darioin, 
ont  gardé  les  couleurs  particulières  et  les 
nuances  brillantes  de  ces  dernières,  en  même 
temps  qu’elles  se  distinguent  par  une  constitu- 
tion plus  vigoureuse. 

Une  description  de  ces  fleurs  est  difficile  à 
faire  : une  hampe  robuste  de  40  à 50  centi- 
mètres de  hauteur,  verte  ou  parfois  un  peu 
lavée  de  pourpre  à l’extrémité, [supporte  une 
fleur  ample,  globuleuse  ou  le  plus  souvent  un 
peu  allongée  et  légèrement  ouverte  à l’extré- 
mité. 

La  couleur  du  fond  est  un  blanc  pur  sur  le- 
quel se  détachent  vigoureusement  les  pana- 
chures  les  plus  variées,  qui  vont  du  lilas  rose 
ou  violet  noirâtre  en  passant  par  les  nuances  du 
rouge,  de  l’écarlate  et  du  cramoisi.  Sur  la 


même  fleur,  les  panacbures  sont  de  couleurs 
différentes,  avec  des  gradations  de  teintes  re- 
marquables et  nettement  dessinées.  Ces  fleurs 
ont  un  charme  véritablement  artistique. 

Leur  rôle  décoratif  est  cependant  limité  et 
leur  effet  d’ensemble  moindre  que  celui  des 
variétés  de  Tulipes  unicolores  ; comme  toutes 
les  plantes  à fleurs  panachées,  celles-ci  doivent 
être  vues  de  près  pour  qu’on  puisse  en  discer- 
ner complètement  la  beauté.  Ce  n’est  donc  pas 
en  masses  qu’il  faut  les  planter  dans  les  jar- 
dins, car  l’effet  serait  confus,  mais  par  groupes 
de  10  à 12  ognons  de  plusieurs  variétés,  dissé- 
minés au  bord  d’un  parterre,  d’une  plate- 
bande,  d’un  massif  où  ces  fleurs  seront  près  de 
la  vue.  On  peut  aussi  les  associer  avantageu- 
sement aux  Tulipes  Darioin  et  ce  mélange  ne 
peut  que  faire  valoir  leurs  belles  panacbures 
rendues  plus  distinctes  par  le  voisinage  d’autres 
fleurs  unicolores.  Enfin,  ce  sont  surtout  des 
modèles  parfaits  pour  la  peinture  avec  leur 
galbe  élégant  et  leurs  dessins  originaux.  Aussi 
est-ce  à la  mémoire  de  Rembrandt,  le  célébré 
peintre  hollandais,  que  MM.  Krelage  et  fils  ont 
dédié  cette  nouvelle  obtention. 

Nous  ne  rappellerons  pas  ici  la  culture  des 
Tulipes,  culture  que  tout  le  monde  connaît.  Di- 
sons seulement  que  les  Tulipes  Rembrandt,  de 
même  que  les  Tulipes  Darioin,  ne  dégénèrent 
pas  ; qu’elles  sont  rustiques,  et  que  leur  florai- 
son tardive,  ainsi  que  leur  taille  élevée,  per- 
met de  les  utiliser  dans  bien  des  compositions 
printanières  et  de  les  associer  à d’autres  végé- 
taux fleurissant  également  en  mai, 

Jules  Rudolph. 


LE  MELON  KROUMIR  PARISIEN 


SON  INTRODUCTION  AUX 

Dans  le  précédent  numéro  de  la  Revue  lior- 
tmole,  M.  Meslé  a parlé  de  l’origine  du  Melon 
dit,  aux  Halles,  Kroumir  parisien.  Notre  col- 
lègue dit  qu’on  a cru  reconnaître  en  lui  le 
Melon  de  Chypre,  mais  qu’il  s’agirait  plutôt  du 
Melon  Composite.  « Le  surnom  de  Kroumir 
lui  a sans  doute  été  donné,  ajoute-t-il,  à cause 
de  la  couleur  foncée  de  sa  peau.  Mais  pourquoi 
parisien,  puisqu’il  n’est  pas  né  à Paris?  Nous 
serions  tenté  de  dire  aussi  : pourquoi  Com- 
posite ? A moins  que  l’orîgine  de  ce  terme  ne 
soit  étrangère,  il  est  permis  de  se  demander 
quel  rapport  il  peut  y avoir  entre  un  Melon  et 
ce  terme  d’architecture.  Ce  Melon,  placé  entre 
les  mains  des  maraîchers  parisiens,  sera  très  pro- 
bablement l’objet  de  sélections  qui  lui  donneront 
un  caractère  particulier,  et  le  différencieront. 


HALLES  ET  SA  CULTURE 

par  conséquent,  de  sa  souche  originelle.  Il  en 
résultera  qu’il  pourra  sans  doute  ne  plus  être 
ni  le  Melon  de  Chypre,  ni  le  Melon  Composite. 
Dans  ce  cas,  le  nom  de  Kroumir  lui  restera 
d’autant  plus  facilement  qu’il  n’est  déjà  plus 
connu  que  sous  cette  dernière  dénomination, 
lancée  par  « Monsieur  Tout  le  monde  » dans 
le  commerce  parisien. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  ce  Melon  est 
d’une  qualité  extra  bonne,  d’une  culture  facile, 
peu  coûteuse  et  presque  à la  portée  de  tout  le 
monde.  On  lui  reproche  sa  couleur  noirâtre; 
c’est  une  couleur  qui  importe  peu,  etàjaquelle 
on  s’habitue  vite  ; du  reste,  en  mûrissant,  il 
prend  un  autre  caractère  ; des  teintes  jaunâtres 
apparaissent  près  de  la  couronne,  qui  est  pres- 
que molle  ; ensuite  elles  s’allongent  dans  les 
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sillons  profonds  qui  sont  entre  les  côtes,  puis 
il  apparait  de  ces  teintes  sur  les  côtes  en  les 
coupant  transversalement,  et  en  se  mêlant  à la 
broderie  bien  blanche  qui  orne  ce  fruit. 

Ce  mélange  de  couleurs  : verte,  noirâtre, 
blanche  et  jaune,  avec  sa  forme  oblongue, 
allongée,  presque  pointue  avec  leurs  extrémi- 
tés, et  ses  côtes  bien  prononcées,  ne  lui  donnent 
déjà  pas  un  si  mauvais  aspect. 

Examinons-le  intérieurement.  Pour  le  bien 
voir,  il  faut  le  fendre  par  le  milieu  ; aussitôt 
apparait  une  chair  d’un  rouge  assez  vif,  line, 
non  pâteuse,  juteuse  et  sucrée,  ne  rappelant  en 
rien  le  goût  de  la  Citrouille;  la  saveur  est  même 
très  légèrement  musquée.  L’écorce,  sur  les 
côtes  et  sur  la  couronne,  n’est  pas  plus  épaisse 
qu’une  écorce  d’orange  ; les  graines  sont  assez 
abondantes  et  très  serrées;  c’est  ce  que  les 
fruitières  appellent  vulgairement  un  Melon  bien 
plein. 

Gomment  ce  Melon  s’est-il  répandu  à Paris  ? 
M.  Narcisse  Laurent,  en  chercheur  conscien- 
cieux, pour  apporter  de  bonnes  nouveautés 
dans  la  culture  maraîchère  parisienne  G remar- 
qua de  ces  Melons  à l’étalage  d’une  marchande 
des  pavillons,  aux  Halles  centrales  ; il  l’acheta 
pour  le  consommer  ; étonné  de  la  qualité  supé- 
rieure de  ce  fruit-légume,  il  en  récolta  la 
graine,  qui  fut  semée  au  printemps  suivant. 

Lorsque  les  marchands-fruitiers  les  mieux 
cotés  de  la  capitale  virent  ces  Melons  cultivés 
par  un  maraîcher  aussi  émérite  que  notre  ami, 
ils  voulurent  en  connaître  la  valeur  ; M.  N.  Lau- 
rent leur  en  offrit  à chacun  un  pour  le  déguster. 
Même  aux  Halles,  pendant  la  vente,  il  y en 
avait  toujours  un  de  coupé,  afin  que  les  ache- 
teurs pussent  se  rendre  compte  de  sa  qualité. 
Gela  fait,  les  meilleurs  fruitiers  en  achetèrent 
et  firent  de  même  que  M.  N.  Laurent  avec 
leur  clientèle.  Le  Melon  Kroumir  était  lancé 
dans  le  commerce. 

L’année  suivante,  M.  N.  Laurent  en  planta 
une  dizaine  de  mille  dans  ses  deux  établisse- 
ments, et  donna  de  la  graine  à ses  collègues, 
qui  en  cultivèrent  en  plus  petite  quantité  ; mais 
elle  augmenta  d’année  en  année,  vu  la  culture 
facile  et  peu  coûteuse  de  ce  Melon,  ce  qui  per- 
met surtout,  en  arrière-saison,  de  le  vendre  à 
bas  prix.  Gela  se  produit  d’autant  plus  qu’on 
peut  laisser  le  nombre  de  fruits  qu’on  veut  sur 
chaque  pied,  et  offrir  ainsi  des  fruits  à la 
portée  de  toutes  les  bourses.  Voilà  comment  le 
Melon  Kroumir  a fait  son  apparition  dans  le 
commerce  parisien,  et  s’y  est  fait  immédiate- 
ment une  i)lace  bien  méritée. 

^ M.  Narcisse  Laurent  a été  le  premier  et  le  plus 
puissant  vulgarisateur  de  la  culture  forcée  du  Navet 
Marteau. 


G’est  là  une  culture  nouvelle  d’été  pour  les 
maraîchers  parisiens,  et  un  bienfait  pour  la  po- 
pulation laborieuse  de  la  grande  ville,  attendu 
que,  par  ce  moyen,  tout  le  monde  peut  s’offrir 
un  bon  et  excellent  Melon  mûr,  sur  son  pied, 
en  pleine  végétation,  ce  qui  est  une  très  grande 
différence  avec  les  produits  qui  viennent  du 
Midi  delà  France,  cueillis  huit  ou  quinze  jours 
avant  leur  maturité,  et  qui  mûrissent  dans  la 
paille  ou  à la  devanture  des  marchands-frui- 
tiers. Nous  en  voyons  quelquefois  dans  ces 
conditions  qui  sont  dans  un  état  tel  que  si  la 
liberté  du  commerce  n’existait  pas,  il  serait  dé- 
fendu de  les  vendre.  Get  excellent  fruit-légume, 
consommé  dans  d’aussi  mauvaises  conditions, 
devient  mauvais  ; cela  n’engage  pas  les  con- 
sommateurs à en  acheter  d’autres,  et  porte 
même  un  certain  discrédit  sur  un  des  meilleurs 
produits  de  nos  jardins. 

La  culture  du  Melon  Kroumir ^ faite  en 
grand  par  les  maraîchers  parisiens  ainsi  que 
toutes  les  cultures  qu’ils  font,  pourrait  être 
appelée  : « La  démocratisation  de  la  culture  du 
Melon  »,  puisqu’elle  rendra  ce  fruit  accessible 
à toutes  les  bourses,  dans  d’aussi  bonnes  con- 
ditions pour  les  pauvi'es  que  pour  les  riches. 

Quant  à sa  culture,  elle  est  simple  et  facile. 
On  le  sème  sous  une  petite  couche,  sous  verre, 
dans  la  deuxième  quinzaine  d’avril  ; les  spécia- 
listes le  repiquent  de  même,  au  moins  à raison 
de  120  par  châssis.  Il  est  ensuite  planté  en 
place,  dans  la  dernière  quinzaine  de  mai, 
sous  cloche  autant  que  possible,  même  sous 
une  simple  feuille  de  verre,  pour  aider  la 
reprise.  M.  N.  Laurent,  les  premières  années, 
le  plantait  simplement  sur  terre,  mais  l’expé- 
rience lui  a démontré  qu’il  était  encore  pré- 
férable, sous  notre  climat,  de  lui  chauffer  un 
peu  la  racine,  également  pour  aider  la  reprise. 
Voici  comment  il  procède  : au  lieu  d’étaler 
la  fumure  qu’il  donne  à sa  terre  dans  toute 
la  surface,  il  ouvre  un  petit  sillon,  où  il 
place  cette  fumure,  qu’il  recouvre  d’envi- 
ron dix  centimètres  de  terre,  et  il  plante  ses 
Melons  dessus. 

La  taille  qu’on  lui  fait  subir  ne  diffère  pas  de 
celle  qu’on  fait  aux  autres  variétés  de  Melons. 
Lorsque  les  jeunes  plants  ont  acquis  trois  ou 
quatre  yeux,  ils  sont  taillés  au-dessus  du 
deuxième  œil,  en  ne  tenant  pas  compte  des 
deux  premiers  cotylédons.  Gette  taille  se  fait 
ordinairement  avant  la  mise  en  place  lorsque 
cesyeux  sont  bien  constitués,  on  plante  les  pieds 
en  place,  environ  à0'“60  les  uns  des  autres.  La 
plantation  faite,  on  place  une  feuille  de  papier 
sur  le  jeune  plant,  sous  la  cloche,  et  lorsque  ce 
plant  a repris,  on  retire  le  papier  etl’on  donne  de 
l’air  à la  cloche.  La  seconde  taille  consiste  à cou- 
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jjerlcs  deux  premiers  cotj^édons  qui  ontpoussé, 
c’est  « l’oreillage  ».  Il  ne  reste  donc  plus  que 
les  deux  yeux  qui  doivent  se  développer  pour 
constituer  les  deux  maîtresses  branches  du  pied 
de  Melon.  Lorsqu'elles  ont  atteint  la  longueur 
voulue,  elles  sont  taillées  à quatre  yeux. 
Ceux-ci  se  développent  et  sont  taillés  à leur 
tour  à deux  yeux  ; on  commence  à voir  appa- 
raître des  fleurs;  ces  deux  derniers  yeux  sont 
ensuite  taillés  à un  œil.  C'est  généralement  sur 
cette  taille  ou  sur  la  précédente  que  les  fleurs 
nouent  et  forment  des  mailles,  et  comme  cette 
variété  de  Melons  est  très  généreuse,  il  en  vient 
plutôt  plus  que  moins.  C'est  le  moment  de 
choisir  les  plus  belles,  au  moins  une  de  chaque 
côté  du  pied  ; ici,  c'est  à la  convenance  du  cul- 
tivateur; si  on  ne  laisse  qu’un  fruit  par  pied, 
il  viendra  très  gros;  s’il  y en  a deux,  ils  seront 
moins  gros,  et  ainsi  de  suite,  selon  le  nombre 
de  fruits  qu’on  laissera  par  pied.  11  est  bon  de 
dire  aussi  que  si  l’on  laisse  croître  cinq  ou  six 
fruits,  cela  retarde  également  la  maturité.  Ici, 
nous  ne  pouvons  pas  donner  de  conseils,  cela 
dépend  dans  quel  but  la  culture  est  établie. 

Une  fois  qu’on  a choisi  les  fruits^qu’on  veut 


laisser  venir,  il  n’y  a plus  à tailler;  on  laisse  la 
plante  pousser  à sa  guise;  il  n’y  a qu’à  retirer 
toutes  les  autres  mailles  qui  se  forment  et  qui 
grossiraient  au  détriment  des  fruits  choisis. 

Lorsque  les  fruits  ont  atteint  une  certaine 
grosseur,  s’il  fait  sec  et  chaud,  il  est  bon  de 
donner  quelques  arrosages  pour  en  augmenter 
encore  le  volume  ; mais,  dès  qu’ils  ont  atteint 
leur  grosseur  normale,  ils  n’ont  plus  besoin 
d’eau. 

La  culture  que  nous  venons  de  décrire 
s’adresse  spécialement  à des  praticiens,  mais 
pour  les  amateurs  on  peut  la  simplifier.  Nous 
estimons  qu’ils  pourraient  semer  leurs  graines 
dans  la  dernière  quinzaine  d’avril,  dans  un 
endroit  abrité  du  nord,  sous  un  verre  à vitre, 
et  laisser  les  plantes  croître  en  place,  en  leur 
faisant  subir  toutefois  les  tailles  que  nous  venons 
d’indiquer.  Par  ce  moyen,  ils  auront  des  fruits 
peut-être  un  peu  plus  tard,  mais  qui  auront 
cependant  le  temps  d’arriver  à maturité,  surtout 
si  on  ne  laisse  que  deux  fruits  par  pied. 

J.  Curé, 

Secrétaire  du  Syndicat  des  Maraîchers 
de  la  région  parisienne. 
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Le  Narcisse  des  poètes,  si  connu  et  si  ré- 
pandu, a donné,  sous  l’influence  de  la  culture, 
un  certain  nombre  de  variétés,  les  unes  à flo- 
raison hâti\œ,  les  autres  à floraison  tardi^œ. 
Dans  les  premières,  celle  qui  est  lapins  recher- 
chée par  les  fleuristes  pour  la  fleur  coupée  est 
le  Narcisse  des  poètes  à fleurs  simples 

ou  Narcissuspoeticus  præcox  simp  lex  (fig.  216) . 

Une  amélioration  de  cette  variété  est  re- 
marquable par  une  plus  grande  dimension  de 
son  périanthe,  dont  les  divisions  sont  plus 
amples,  plus  arrondies  et  plus  étalées  ; c’est  le 
Narcissus  poeticus  grandis  prxeox  dont  nous 
montrons  une  fleur  détachée  (fig.  218). 

Parmi  les  variétés  à floraison  tardive,  la  plus 
recherchée  est  le  Narcisse  des  poètes  tardif  à 
fleurs  doubles  ou  Narcissus  poeticus  flore 
pleno,  qu’on  désigne  parfois,  mais  à tort,  sous 
le  mauvais  nom  de  Narcissus  alha  plena 
odorata  (fig.  217). 

Les  autres  variétés  estimées  sont  les  sui- 
vantes : 

I.  — Variétés  à floraison  hâtive. 

N.  p.  (jrandiflorus.  — Fleur  très  grande,  étalée, 
blanc  pur,  à couronne  cramoisie. 


N.p.  ornatus.  — Fleur  large,  bien  faite,  à cou- 
ronne marginée  d’écarlate.  Très  belle  variété. 

N.  p.  poetarum,  Haw.  — Fleur  grande,  à divi- 
sions imbriquées,  à couronne  orange.  Extra. 

N.  p,  radiiflorus^  Salisb.  ; N.  angustifolius, 
Gurt.  — Variété  à divisions  de  la  fleur  plus  étroites 
que  dans  le  type  du  Narcisse  des  poètes,  mais  de 
quinze  jours  plus  hâtif. 

II.  - Variétés  à floraison  tardive 

N.  p.  Marvel.  — Belle  variété  tardive  à grande 
fleur  blanche,  à couronne  safran. 

N.  p.  recîirvns,  Haw.  — Feuilles  pendantes  ; di- 
visions’de  la  fleur  réfléchies  et  crispées  sur  les  bords. 
Il  en  existe  une  sous-variété  gracilis  qui  est  une 
jolie  forme  de  la  précédente. 

N.  p.  verhanensis.  — Variété  naine,  grêle,  à pe- 
tites fleurs  réfléchies,  jaunâtres  à la  base. 

Culture.  — Les”  variétés  du  Narcisse  des 
poètes  peuvent  rendre  les  plus  grands  servuces 
auxjiorticulteurs  pour  la  fleur  coupée  ; la  cou- 
leur blanche  des  fleurs,  leur  parfum  agréable, 
leur  longue  durée  une  fois  coupées  et  mises 
dans  l’eau,  les  feront  toujours  rechercher  pour 
la  confection  des  bouquets.  Gela  est  principale- 
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ment  vrai  pour  la  variété  à fleurs  pleines,  qui 
est  très  belle  et  très  durable. 

Lorsqu’on  désire  cultiver  ces  plantes  pour  la 


fleur  coupée,  on  en  plante  les  bulbes  depuis 
septembre  jusqu’à  fin  octobre,  à 15  centimètres 
de  distance  en  tous  sens,  en  les  enterrant  aune 


Fig.  217.  — Narcissus  poeticus  flore  pleno. 


profondeur  de  7 à 8 centimètres,  dans  toute 
bonne  terre  de  jardin  meuble  et  saine,  de]  pré- 
férence un  peu  légère,  en  planches  de  l“20i 


DES  POÈTES  ET  LEUR  CULTURE 

Après  la  plantation,  les  soins  consistent  à tenir 
le  terrain  propre  et,  au  printemps,  à donner 
quelques  arrosages  si  le  temps  est  trop  sec.  On 
peut  laisser  les  bulbes  en  terre  pendant  trois  ou 
quatre  ans,  sans  avoir  besoin  de  donner  d’autres 
soins  que  de  tenir  le  terrain  propre,  "de  cou- 
})er  les  feuilles  dès  qu’elles  jaunissent  et  de 
biner  quand  cela  est  nécessaire.  En  juillet- 
août,  on  relève  les  bulbes  que  l’on  replante 
en  septembre-octobre  à un  autre  endroit  du 
jardin. 

On  peut  à la  rigueur  les  remettre  à la  même 
place,  mais  il  faut  avoir  soin  de  changer  la 
terre  ou  de  la  fertiliser  avec  du  fumier  de  vache 
bien  consommé,  que  l’on  enfouit  avec  un  bon 
labour. 

Pour  la  culture  avancée,  on  plante  en  planches 
delà  largeur  des  coffres  que  l’on  possède.  On 
pose  ces  coffres  en  novembre  eton  les  enterre  de 
fumier  ou  de  feuilles.  Lorsque  la  végétation  se 


Fig.  218.  — Narcissus 
poeticus  grandis  præcoæ. 


montre,  on  aère  suivant  le  degré  de  tempéra- 
ture extérieure,  on  arrose  lorsque  les  plantes 
ont  soif,  et  l’on  ombre  légèrement  pendant  les 
journées  ensoleillées.  On  emploie  exclusive- 
ment, pour  cette  culture  spéciale,  les  variétés  à 
floraison  hâtive. 

Dans  les  propriétés  bourgeoises,  où  le  Nar- 
cisse des  poètes  et  ses  variétés  peuvent  servir 
en  même  temps  à l’ornementation  du  jardin  et 
pour  la  fleur  à couper,  on  peut  le  planter  au 
bord  des  massifs  d’arbustes  ou  en  former  de 
larges  bordures  autour  de  ces  mêmes  massifs. 
Il  réussit  également  très  bien  lorsqu’on  le  plante 
dans  les  plates-bandes  du  jardin  potager  entre 
les  arbres  fruitiers.  Il  est  possible  aussi  de  le 
disséminer  dans  les  parterres  à la  française, 
entre  les  plantes  vivaces,  dans  tous  les  endroits 
éclairés  et  aérés. 


Jules  Rudolph. 
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SÉANCE  DU  26  SEPTEMBRE  1901 

Le  concours  de  fleurs  de  saison. 

La  plus  grande  partie  des  lots  étaient  en  Dahlias, 
qui  üccu})aient  j)res([ue  entièrement  la  grande  salle 
de  l'hôtel  de  la  Société.  Trois  exposants  en  mon- 
traient de  magnifiques  collections.  D’ahord  MM.  Vil- 
morin-Andricux  et  dans  les  lots  desquels  il 
faut  noter  de  nouvelles  formes  déchiquetées  de 
Dahlias  Cactus,  entre  autres  Captain  Broad,  Duc 
d'Orléans  et  Progenitor,  ainsi  que  de  très  jolies 
grandes  fleurs  simples:  Député  Couyha,  Néron, 
Nestor  et  Schiller.  Ajoutons  que  ces  exposants 
avaient  leurs  Dahlias,  non  seulement  en  fleurs 
coupées,  mais  aussi  en  massifs,  où  l’on  jugeait  de 
la  tenue  des  plantes.  Ensuite  MM.  Cayeux  et  Le 
Clerc,  avec  un  certain  nombre  de  nouveautés  parmi 
lesquelles  il  en  est  une  hors  de  pair  : Madeleine 
Le  Clerc,  Dahlia  Cactus  blanc  pur,  large  de  12  à 
14  centimètres,  épais,  dans  le  sens  de  la  profondeur, 
comme  jamais  on  ne  Ta  encore  vu  dans  cette  race. 
Les  nombreux  rangs  de  ligules  sont  parfaits  jusqu’au 
cœur.  Les  fleurs  sont  bien  érigées.  Plusieurs  autres 
semis,  pourvus  seulement  de  numéros,  étaient  re- 
marquables, entre  autres  un  rouge  feu  à pointes 
aux  ligules  falciformes.  Et  enfin  M.  Paillet,  dont  le 
lot  était  aussi  très  intéressant,  pour  le  choix  extra 
des  variétés  qu’il  comprenait. 

Citons  encore  un  massif  de  Cannas  de  MM.  Yil- 
morin-Andrieux  et  C^®,  un  massif  de  Bégonia  Rex 
décora  de  MM.  Cappe  et  fils,  une  collection  su- 
perbe de  Bégonia  cristata  de  M.  Arthur  Billard, 
des  Althéas  de  M.  Paillet,  des  Helianthus  gigan- 
teus  de  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  des  Pentstémons 
de  M.  Launay,  des  (jdaïeuls  de  M.  David. 

Comme  plantes  nouvelles,  il  faut  mentionner 
particulièrement  VIresine  {Achyranthes) panaché 
de  Bailly,  à feuillage  jaune  bistré,  et  qui  rempla- 
cera avantageusement  VL  aureo-reticulaia  ; le 
Phlox  decussata  Caméléon,  à fleurs  lilas  passant 
au  bleu  Pervenche  à la  déclinaison,  de  M.  Lozet  : 
et  enfin  le  Dahlia  à collerette  Président  Yiger,  de 
M.  Charmet. 

Comme  plantes  rares,  citons  le  superbe  Passiflora 
quadrangularis  Decaisneana  et  le  Physianthus 
albens  présentés  parM.  Dyhowski  ; et  enfin  un  beau 
lot  de  Platyoerium  grande,  de  M.  Buttel. 


Chrysanthèmes.  — Orchidées. 
Arboriculture  d’ornement. 

]\r.  Lemaire  présentait  un  sport  de  Madame  Ed. 
Rey,  à fleur  vieux  rose  et  de  forme  japonaise, 
Chrysanthémiste  Launay  ; un  capitule  de  Rayon- 
nant, large  do  30  centimètres,  et  un  lot  de  fleurs 
en  belles  variétés. 

M.  Durand,  de  Brévannes,  présentait  aussi  un 
sport  fixé  de  Madame  Ed.  Rey,  mais  à fleurs 
blanches,  ainsi  qu’un  beau  lot  où  se  remarquait 
surtout  Eda  Prass.  M.  Lionnet  présentait  un  beau 
Georges  Daupias  et  un  sport  à fleurs  tubulées"  de 
Madame  Castex-Desgranges. 

Au  comité  des  Orchidées,  il  faut  signaler  un 
intéressant  apport  de  M.  Ragot,  de  Yillenoy  : un 
Miltonia  hybride  intermédiaire  entre  le  M.  Clo- 
wesii  et  le  M.  spectabilis  ; le  Miltonia.  Binoti,  le 
rare  Chondroryncha  Chestertoni  et  le  Brassia 
Laicrenceana  longissima. 

M.  Bleu  avait  envoyé  un  Cypripedium  hybride 
très  joli,  issu  du  C.  Rothschildianum  croisé  par  le 
C.  angustum . 

Comme  spécimens  d'arbustes  fleuris,  mentionnons 
le  Clerodendron  trichotomum  et  le  Tamarix  his- 
pida  [T.  kaschgarica)  présentés  par  M.  O.  Bou- 
cher. 

Arboriculture  fruitière.  — Culture  potagère.  ' 

Un  apport  très  intéressant  était  fait,  par 
M.  Opoix,  en  Raisins  divers  ayant  mûri  en  contre- 
espaliers  au  Jardin- du  Luxembourg.  M.  Opoix  dis- 
tingue trois  époques  de  maturité:  1°  du  1®*'  au  15 
septembre  [Précoce  de  Malingre,  ChasselasYibert, 
Madeleine  royale,  par  exemple)  ; 2®  du  15  au  25 
septembre  [Duc  de  Magenta,  Parc  de  Yersailles, 
Toliay  des  Jardins,  par  exemple)  ; 3»  après:  le  25 
septembre  [Balany  noir,  Boiircïalès,  etc.) 

M.  Nomblot  présentait  16  Pêches  de  choix; 
MM.  Groux  et  fils,  une  série  de  Poires  de  semis  ; 
M.  Lecointe,  la  Mirabelle  Gloire  de  Louvèciennes, 
dont  il  est  question  dans  le  présent  numéro.  ' 

Au  comité  de  culture  potagère,  M.  Dybowski  pré- 
sentait le  Phy salis  peruviana  et  des  touffes  d’Ara- 
chides  ayant  poussé  en  plein  air  au  Jardin  colonial 
de  Nogent-sur-Marne. 

H.  Dauthenay. 
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Du  22  septembre  au  7 octobre,  la  vente  des  fleurs  a 
été  peu  active  ; les  cours  ont  été  en  conséquence  peu 
élevés  ; néanmoins  nous  avons  constaté  sur  la  mar- 
chandise de  premier  choix  une  hausse  assez  mar- 
quée.' 

Roses  de  Paris  en  choix  extra,  sur  très  longues 
tiges  : Paul  Neyron,  de  6 à 8 fr.  la  douzaine  ; Capi- 
taine Ckristy,  de  4 à 5 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  3 à 


5 fr.  ; Caroline  Testout  et  La  France,  de  2 à 5 fr  ; 
Roses  inférieures,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine. 

Les  Œillets  de  Paris  de  premier  choix  sur  longues 
tiges  valent  de  1 fr.  à 1 fr.  25  la  douzaine  ; le  choix 
inférieur  se  vend  autour  de  0 fr.  50.  Les  Œillets  du 
Midi  commencent  à arriver;  on  les  vend  difficilement 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  25  la  douzaine.  Les  Glaïeuls  de 
choix  extra  se  paient  de  2 à 3 fr.  la  douzaine  ; choix, 
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de  Ô fr.  75  à ,1  fr.  ; orclinaii’e,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40. 
L’Oranger,' que  l’on  vendait  jusqu’au  2 octobre  en 
provenance  de  Paris  10  fr.  et  du  Midi  G fr.  le  cent 
de  boutons,  est  tombé,  depuis,  à 5 fr.  pour  celui  de  Paris 
et  3 fr.  pour  le  Midi.  Le  Lilium  lanci folium  album 
^e'  tient  à 6 fr.  la  douzaine  de  tiges  ; Lilium  rubr'um, 
5 fr.  la  douzaine  ; pour  ces  deux  espèces  en  fleurs  coupées, 
on  a payé  1 fr.  50  la  douzaine.  Le  Gypsophila  vaut 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  L’Aster  se  paie  0 fr.  50 
■la  botte.  Le  Réséda,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte. 
Les  Dahlias  valent  de  0 fr.  75  à 0 fr.  80  la  douzaine. 
•Le  Stevia,  Ofr.  40  la  grosse  botte*  La  Tubéreuse  La 
JPerle  vaut  1 fr.  75  les  12  branches;  à fleurs 
simples,  0 fr.  50  la  douzaine  de  branches.  Les 
Orchidées,  Cattleya  se  vendent  1 fr.  50  la  fleur  ; 
Cypripedium,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  501a  fleur  ; Oncidium, 
0'  fr.  25  la  fleur;  Odontoglossum^  0 fr.  40  la  fleur.  Le 
Phys^aiis  Francheti  vaut  de  0 fr.  90  à 1 fr.  le  paquet.  La 
Violette  de  Paris  fait  son  apparition  ; on  la  vend  de  15  à 
20  f.  le  cent  de  petits  bouquets.  La  Otvcoilée  quarantaine, 
qui  est  très  belle,  s’écoule  facilement  au  prix  de  l f.  25 
la  grosse  botte.  Les  Chrysanthèmes  à fleurs  énormes 
se  vendent  de  10  à 12  fr,  les  douze  fleurs;  ordinaires, 
on  les  vend  0 fr.  50  la  botte,  L’Hélianthus  lætiffo- 
rus  se  vend  facilement  de  0 fr.  25  à 0 fr,  30  la  botte. 
Le  Mimosa  commence  à arriver,  on  le  vend  de  10 
.à  15  fr.  le  panier  de  5 kilos.  , 


E.  G.  (Doubs).  — Pour  mettre  en  terre  un  plant 
Fraisier,  la  meilleure;  manière  est,  à notre  avis, 
la;  suivante  : - 

.,On  se  sert  du  plantoir  comme  s’il  s’agissait  de 
mettre; en  place  de  forts  plants  de  Romaines  ou  de 
Rboux.  A cet  effet,  on  introduit  le  plantoir  dans  le 
spli  a;vee,-la  main  .droite,  et  jusqu’à  la  poignée; 
avant  de  le  retirer,  on  évase  un  peu  le  haut  du  trou 
a-yec  d’outil,  par  un  mouvement  demi -circulaire 
sur;les,  parois  de  ce  trou.  Si  le  plant  qu’on  a à 
mettre  en  place  est  gros,  on  évase  le  haut  du  trou 
séloh  sa  grosseur.  Le  plantoir  est  alors  retiré  du  sol 
sans  , que  la  terre  , du  bord  du  trou  retombe  dans 
}e./oüd'.  , , 

Ré  la  main  gauche,  on  glisse  le  plant  dans  le  trou 
en  ayant  soin  : lo  que  les  racines  y soient  complè- 
tement allongées,  de  façon  qu’en  touchant  le  fond, 
elles’  ne  se  recourbent  pas  sur  elles-mêmes  ; c’est 
dire  .que  le  trou  doit  être  profond  en  raison  de  la 
longueur  des  racines  ; que  le  collet  du  Fraisier 
soit  placé  un  peu  au-dessus  du  niveau  du  sol. 

, On  bouche  alors  le  trou  avec  le  plantoir,  qui  n’a 
pas  quitté  la  main  droite.  Pour  cela,  on  donne  un 
nouyeau  coup  de  plantoir  à quelques  centimètres  du 
trou,  en  tournant  le  coude  de  l’outil  dans  la  direc- 
tion du  plant;  lorsque  le  coude  du  plantoir  s’enfonce 
dans  le  sol,  la  terre  qui  se  trouve  entre  le  trou  formé 

f>ar  cCjSecond  coup  de  plantoir,  et  le  trou  où  est 
e.  plant  est 'ainsi  serrée  autour  du  collet;  le  trou 
primitif  se  trouve  en  même  temps  bouché.  Si  le 
plant  est  fort  et  qu’il  faille  le  serrer  davantage,  on 
répète  une  ou  deux  fois  cette  opération,  mais  tou- 
jours du  même  côté  de  la  plante. 

~ Xdrsque  l’outil  est  retiré,  le  plant  du  Fraisier  ne 


La  vente  des  fruits  est  peu  active.  Les  Raisins  des 
forceries,  de  1 fr.  à 1 fr.  50  ; de  Thomery,  de  0 fr.  GO 
à 1 fr.  50  le  kilog  ; du  Midi,  de  30  à 50  fr.  les  100  kil  ; 
Pêches  de  toutes  provenances,  de  20  à 80  fr. 
les  100  kilogs  ; de  Montreuil,  de  10  à 50  fr,  le 
cent.  Les  Poires  : William,  de  35  à 50  fr.;  Beurré 
d'Amanlis,  de  10  à 25  fr  ; Louise-Bonne,  de  15  à 
30  fr.;  Duchesse^  de  10  à 35  fr.;  d'Angleterre,  do  20  à 
35  fr.  les  100  kilogs.  Pommes  ; Canada Aq  20  à 70  fri 
liose  de  Bohême,  do  15  à 18  fr.  les  100  kilogs.  Les 
Prunes  ; Reine-Claude,  de  100  à 180  fr.  les  100  ki- 
logs ; Mirabelles,  de  30  à 40  fr.  ; Couetsche,  de  20  à 
30  Ir.  les  100  kilogs. 

Les  Haricots  verts  sont  en  hausse,  on  les  paio  de 
35  à 80  fr.  ; beurre,  de  22  à 30  fr.  ; à écosser,  de  16 
à 32  fr.  les  100  kilogs.  On  cote  au  cent  : Choux  pommés, 
de  8 à 16  fr.  Choux-fleurs  de  Paris,  de  40  à 
45  fr.  Salades,  de  2 à 10  fr.  On  cote  les  100  bottes,; 
Poireaux,  de  20  à 40  fr.  Carottes,  de  10  à 24  fr. 
Navets,  de  20  à 35  fr.  Ognons,  de  15  à 24  fr.  Panais, 
de  12  à 15  fr.  On  cote  aux  100  kilogs  ; Tomates, 
de  3 à 8 fr. 

Les  Concombres  se  vendent  bien  de  1 fr,  50  à 2 fr. 
la  douzaine.  Le  Cresson  vaut  25  fr.  le  panier  de 
20  douzaines.  La  Pomme  de  terre  de  Hollande-, 
de  12  à 13  fr.  ; la  Saucisse  rouge,  de  9 à 10  fr. 
les  100  kilogs.  H.  Lepelletier. 


doit  plus  pouvoir  être  soulevé  facilement  si  l’on  tire 
dessus.  Le  trou  qui  reste  ménagé  à côté  de  lui  re- 
çoit l’eau  de  l’arrosage  que  l’on  opère  aussitôt  la 
plantation  faite.  On  l’emplit  d’eau  à l’aide  d’un  arro- 
soir à bec  (sans  pomme).  Ce  trou  ne  se  trouvera 
bouché  que  plus  tard,  par  Faction  des  arrosages  et 
des  binages  ultérieurs. 

Cette  méthode  présente  l’avantage  capital  ,de 
laisser  conduire  l’eau  des  arrosements  à la  base  des 
racines,  ce  qui  assure  la  reprise. 

A.  A.  (Bouches-du-Rhône). — Les  expéditions 
de  fleurs  pour  Copenhague,  Christiania  et  Stockholm 
se  font  par  le  chemin  de  fer  du  Nord.  Les  commis- 
sionnaires de  Paris  ne  se  servent  d’aucune  agence 
de  transport  pour  l’envoi  de  leurs  colis.  Les  fleurs 
envoyées  sur  ces  villes  doivent  être  de  tout  premier 
choix;  en  raison  delà  durée  du  voyage,  il  faut  les 
préparer  et  les  emballer  avec  tous  les  soins  pos- 
sibles. 

D’après  les  renseignements  que  nous  avons,  la 
saison  qui  va  commencer  sera  bonne,  surtout  à 
Stockholm,  où  l’importation  allemande  de  fleurs  ita- 
liennes n’existe  pour  ainsi  dire  plus.  Les  prix  de 
vente  sont  élevés,  mais  à la  condition  expresse  d’ex- 
pédier des  fleurs  de  premier  choix  et  à très  longues 
tiges.  — (H.  L.) 

M.  T.  (Russie).  — Généralement,  la  Laitue-Ro- 
maine ne  fait  son  apparition  en  Italie  que  vers 
mars-avril  ; pour  obtenir  des  Romaines  en  Italie, 
en  novembre  et  décembre,  il  faut  la  semer  en  août- 
septembre.  Les  soins  de  culture  sont  ceux  que  l’on 
applique^partout  à ce  genre  de  légumes  : culture  en 
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bonne  terre  fertile,  repiquages  lors([ne  le  ])lant  a 
([uatre  on  cin([  feuilles  ; arrosements  abondants. 
Pendant  les  nuits  fraîches,  abriter  avec  des  paillas- 
sons j)Osés  sur  gaulcttcs. 

Le  Glaïeul  Colvillii  est  en  Heurs  en  Italie,  dans 
la  province  de  Naples,  en  avril  et  en  mai,  et  il  se 
plante  en  automne.  Nous  ne  croyons  pas  ({u’il 
soit  possible  d’y  avancer  la  floraison  du  Glaïeul 
Colvillii  à moins  de  cultiver  cette  plante  en  serre 
froide  ou  sous  châssis.  — (J.  R.). 

N°  5098  {Espagne).  — Vos  feuilles  de  Poirier 
sont  envahies  par  des  insectes  dont  les  déjections 
brunes  et  luisantes  couvrent  la  surface  comme  des 
taches  de  bitume.  Vous  pourrez  vous  débarrasser 
de  ces  ennemis  au  moyen  des  pulvérisations 
faites  avec  le  liquide  dont  la  composition  a été 
donnée  dans  la  Revue  horticole,  n°  11,  P'’ juin  1901, 
p.  256.  - (L.  M.). 

N°  4052  (8eine-ei-Marne).  — Autant  que  nous 
avons  pu  en  juger  par  les  ombelles  que  vous  nous 
avez  envoyées,  voici  les  noms  des  Géraniums  (Pé- 
largonium s zonés),  c|ue  vous  cultivez  : 

1.  Bijou  (vrai).  Ce  qu’on  appelle  trop  souvent  Bi- 
jou est  Jane. 

2.  King  of  Bronzes. 

3.  Alphonse  Ricard  (plante  à gros  bois).  Mais 
si  la  plante  a été  poussée  à l’engrais,  ou  croît 
dans  un  terrain  riche,  c’est  peut-être  simplement 
Ville  de  Poitiers  (aussi  à gros  bois,  mais  moins  vi- 
goureux). 

4.  Victor  Bart. 

5.  Grand  Chancelier  Faidherhe. 

G.  Étincelle. 

7.  Trop  ancien  et  trop  imparfait  pour  être  déter- 
miné avec  certitude;  peut-être  Came7eon  ou  Cléonice. 
On  ne  tient  généralement  pas  compte  des  blancs  ma- 
culés de  rose. 

8.  Formes issimuni  (à  feuille  de  Lierre). 

9.  Madame  Crousse  (à  feuille  de  Lierre). 

10.  Madame  Lechar p entier , s’il  est  de  même  taille 
et  de  même  bois  que  Madame  Thibaut,  mais  de 
couleur  plus  vive  ; ou  Madayne  Guilbert  si,  en  étant 
de  couleur  plus  vive  à la  comparaison,  il  a,  de  plus, 
les  ombelles  et  les  fleurs  beaucoup  plus  grandes.  — 
Ou  enfin  Madame  Jacepueau  si,  placé  à côté  du  Ma- 
dame Thibaut^  vous  le  trouvez  au  contraire  plus 
lilacé. 

11.  Mar  fa  (à  feuille  de  Lierre),  à moins  que  ce  ne 
soit  un  Jeanne  d’Arc  devenu  un  peu  rosé,  soit  par 
une  application  d’engrais  quelconque,  soit  par  un 
bouturage  de  rameaux  dégénérés. 

Gomme  vous  le  voyez,  il  est  très  difficile  de  dé- 
nommer sûrement  des  variétés  de  Géraniums  sans 
voir  les  plantes  entières  et  sans  connaître  exacte- 
ment leurs  conditions  de  culture.  Il  faudrait  sur- 
tout les  comparer  à d’autres  variétés  poussant  dans 
les  jardins  de  la  même  région,  et  dénommées  au- 
thentiquement. 

3517  {Manche).  — Gomme  arbre  à feuillage 
persistant  et  de  eroissance  rapide,  pouvant  former 


un  rideau  de  10  mètres  de  hauteur,  nous  ne 
voyons  à vous  conseiller  que  l’Epicéa.  Lui  seul 
pourra  atteindre  assez  rapidement  une  telle  hauteur, 
sa  croissance,  en  bonnes  conditions,  pouvant  être 
de  1 mètre  à L*'  50  environ  par  an. 

Sinon,  vous  pourriez  peut-être  constituer  ce  ri- 
deau avec  de  forts  i)oteaux  reliés  transversalement 
})ar  des  lattes.  Sur  ces  lattes  .seraient  verticalement 
fixés  de  forts  fils  de  fer,  sur  lesquels  vous  palisse- 
riez le  Ghèvrefeuille  du  Japon.  Get  arbuste  grimpe 
très  vite  et  son  feuillage  est  persistant. 

Il  faudrait  des  «jambes  de  force  » pour  appuyer 
ce  rideau,  si  rien  autre  chose  ne  devait  le  sou- 
tenir. 

3988  {Nord).  — Pour  détruire  les  loirs,  on 

emploie  avec  succès  l’omelette  à la  Noix  vomique  : 
faites  une  omelette  avec  deux  œufs  saupoudrés  de 
Noix  vomique  râpée  (5  grammesl,  et  vous  placerez 
des  morceaux  de  cette  omelette  sur  le  parcours  suivi 
par  les  loirs,  mais  de  manière  que  les  chiens  et  les 
chats  ne  puissent  venir  les  manger. 

On  se  sert  aussi  avec  avantage  d’un  assommoir 
en  bois,  utilisé  ordinairement  contre  les  chats,  et  de 
pièges  à rats  de  grand  modèle. 

On  peut  encore  asphyxier  le  loir  dans  ses 
galeries  au  moyen  de  vapeurs  d’acide  sulfureux, 
qu’on  y insuffle  au  moyen  d’un  soufflet-fourneau 
qui  s’emploie  en  horticulture  pour  les  fumigations 
do  tabac. 

D.  H.  {Seine-et-Marne) . — Vous  demandez  la 
meilleure  manière  de  détruire  les  parasites  qui 
peuvent  se  trouver  dans  les  terreaux.  Nous  croyons 
pouvoir  vous  recommander  les  moyens  antiseptiques 
qu’emploie  l’un  de  nos  abonnés,  M.  Vanvineq- 
Reniez.  Voici  la  communication  qu’il  nous  a faite 
sur  ce  sujet  : 

« J’ai  l’habitude  de  porter  à environ  100  degrés 
les  terreaux  dont  je  me  sers  pour  la  mulliplieation. 
Je  les  mouille  suffisamment  pour  éviter  de  les  brûler 
dans  la  chaudière  où  ils  chauffent.  Ensuite,  je  les 
expose  un  temps  à l’air  et  je  les  ranime  par  un  peu 
de  bonne  terre  franche  prise  dans  le  jardin,  s’il 
y a lieu,  pour  y introduire  des  microbes  nécessaires 
à la  végétation. 

« Je  me  trouve  très  bien  de  cette  précaution.  Elle 
a l’avantage  de  détruire,  avec  leurs  œufs,  les  néma- 
todes et  autres  parasites  qui  pullulent  dans  certains 
terreaux.  Elle  est  surtout  utile  pour  la  reprise  de 
boutures  lentes  ; je  l’ai  employée  cette  année  pour 
les  Bougainvillea,  Solandra  grandifiora,  etc.,  et 
pour  l’empotage  des  plantes  à tubercules,  tels 
<L{\\  Amorphophallus  Bivieri,  Bego?iia  Valle- 
randi,  etc.  J’y  joins,  dans  ce  dernier  cas,  de  la 
poussière  de  charbon.  Et  je  n’ai  que  rarement  de  la 
pourriture.  » 

M.  Opoix,  jardinier  en  chef  du  Jardin  du 
Luxembourg,  agit  de  même  sur  la  terre  de  bruyère 
pour  préserver  ses  semis  de  la  « toile  ». 


Orléans.  — lmp.  G Jacob,  Paul  l^igelel,  successeur 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon  ‘ 
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Ouverture  des  grandes  expositions  de  Chrysanthèmes.  — Questions  horticoles  mises  au  concours  par  la 
Société  industrielle  d’Amiens.  — Elèves  de  l’Ecole  de  viticulture  de  Beaune  reçus  à l’Ecole  d’horticulture 
de  Versailles.  — Exposition  réi-ionale  et  internationale  d’agriculture  de  Mons,  en  1902.  — Remerciements 
de  l’Impératrice  de  Russie  aux  exposanls  français  de  Saint-Pétersbourg.  — (Eillet  Ferdmand  de  Rivocet. — 
Un  Palmier  à côtes  rouges  : Cyrtostachys  Uenda  Duvivierlana.  — Un  Narcisse  à fleurs  cristées.  — 
Lælia  Jongheana.  — Navets  d’automne  dévorés  par  V Ailialia  spinaruni.  — La  récolte  des  graines  en 
Hollande.  — Chou  extra  tardif  d'Aniager.  — Le  palissage  du  Dahlia.  — Exposition  annoncée.  — 
A propos  de  la  floraison  des  Agaves  dans  le  Nord.  — Nécrologie  : le  docteur  Centanini. 


Ouverture  des  grandes  expositions  de  Chrysan- 
thèmes. — Dans  quelques  jours,  trois  importantes 
expositions  de  Chrysanthèmes  ouvriront  leurs  portes 
au  public.  Cette  ouverture  s’échelonne  de  la  façon 
suivante  : 

Le  6 novembre,  à Paris  (Grand  palais  des  Beaux- 
Arts),  ex}josition  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture de  France,  qui  durera  jusqu’au  11  inclu- 
sivement. 

Le  8;  à Bordeaux  (Allées  Damour),  exposition  de  la 
Société  d’horticulture  de  la  Gironde,  avec  congrès 
de  la  Société  française  des  Ghrysanthémistes,  jus- 
qu’au 10  inclusivement. 

Le  9,  à Lille  (Palais  Rameau),  exposition  de  la 
Société  des  Ghrysanthémistes  du  Nord  de  la 
France,  qui  durera  jusqu’au  13  incRisivement. 

Etant  donnée  la  quasi-simultanéité  de  tenue  de 
ces  trois  expositions,  il  sera  presque  impossible 
aux  amateurs  et  aux  professionnels  de  les  visiter 
successivement. 

Questions  horticoles  mises  au  concours  par  la 
Société  industrielle  d’Amiens.  — La  Société  indus- 
trielle d’Amiens  a,  dans  son  assemblée  générale  du 
25  juillet  1901,  mis  au  concours,  pour  1901  et 
1902,  un  certain  nombre  de  questions  touchant  à 
l’agriculture,  l’industrie,  la  mécanique,  la  cons- 
truction, etc. 

Parmi  ces  questions,  nous  en  relevons  trois  qui 
intéressent  particulièrement  l’horticulture.  Une  mé- 
daille d’or  sera  attribuée  : 

1°  Au  meilleur  mémoire  sur  les  mesures  à prendre 
pour  la  conservation  et  la  vente  des  fruits  en 
France  et  à l’étranger,  spécialement  dans  les  années 
d’abondance  ; 

2»  Au  meilleur  mémoire  sur  le  forçage  des  fruits 
et  des  légumes  au  point  de  vue  industriel  et  com- 
mercial ; 

3^*  Pour  l’application  pratique  de  la  vapeur  à 
basse  pression  au  chauffage  des  serres. 

Si  une  question  n’est  pas  complètement  résolue, 
il  pourra  être  accordé,  à titre  d’encouragement,  une 
récompense  moindre  que  le  prix  offert. 

Les  étrangers  sont  admis  à concourir,  sauf  pour 
les  questions  qui  comprendraient  une  clause  restric- 
tRe  à leur  égard.  Mais  tous  les  mémoires  doivent 
être  rédigés  en  français. 

Les  mémoires  ne  devront  pas  être  signés.  Ils 
porteront  une  épigraphe  qui  sera  reproduite  sur  un 
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pli  cacheté  contenant  les  nom,  prénoms  et  adresse 
de  l’auteur  et  l'attestation  que  le  mémoire  est 
inédit. 

Tous  les  manuscrits,  brochures  et  mémoires  avec 
plans  adressés  pour  le  concours  resteront  acquis  à la 
Société,  qui  se  réserve  le  droit  do  les  publier  en 
totalité  ou  en  partie  ; mais  les  auteurs  pourront  en 
prendre  copie. 

Les  concurrents  devront  envoyer  leurs  manus- 
crits ou  machines,  franco,  au  Président  de  la 
Société  industrielle,  rue  de  Noyon,29,  à Amiens 
(Somme),  d’ici  au  30  avril  1902,  terme  de  rigueur. 

Des  prix  sont  accordés  aux  ouvriers  et  contre- 
maîtres qui,  dans  leur  spécialité,  auront  apporté  un 
notable  perfectionnement  à l’industrie. 

Elèves  de  l’École  de  viticulture  de  Beaune 
reçus  à l’École  d’horticulture  de  Versailles.  — 

Parmi  les  dix  élève.s  qui  ont  subi  avec  succès  l’exa- 
men de  sortie  de  l’Ecole  pratique  d’agriculture  et 
de  viticulture  de  Beaune,  deux  ont  été  reçus  élèves 
à l’Ecole  nationale  d’horticulture  : M.  Lévêque, 
avec  le  numéro  1,  et  M.  Séguin,  avec  le  numéro  13. 
Nous  voyons,  dans  ce  résultat,  une  preuve  de  la 
valeur  de  l’enseignement  de  l’Ecole  de  Beaune. 

Exposition  régionale  et  internationale  d’agri- 
culture de  Mons,  en  1902.  — Cette  exposition,  en 
dehors  d’une  section  de  l'horticulture,  comprendra 
une  section  des  Sciences  agricoles  qui  mérite,  elle 
aussi,  d’une  façon  générale,  d’attirer  l’attention  du 
monde  horticole  et  botaniste. 

Elle  comptera  divers  concours  qui  s’adressent  à 
ceux  qui  se  sont  fait  une  spécialité  des  recherches 
se  rapportant  à la  physiologie  végétale,  à la  produc- 
tion des  légumes,  à la  viticulture,  etc. 

La  culture  maraîchère,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  la  grande  culture,  les  installations  pour 
la  culture  fruitière  et  légumière  forcée,  la  produc- 
tion des  fruits  à cidre  et  la  cidrerie  auront  égale- 
ment leurs  concours. 

Pour  obtenir  le  programme,  s’adresser  à M.  Albert 
Mahieu,  secrétaire,  à Erquennes,  par  Dour  (Bel- 
gique). 

Remerciements  de  l’Impératrice  de  Russie  aux 
exposants  français  de  Saint-Pétersbourg.  — Au 

cours  du  séjour  des  Souverains  russes  au  château 
de  Gompiègne,  M.  Jean  Dupuy,  Ministre  de  l’Agri- 

21 


400 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


ciiUurc,  avait  remis  à S.  M.  rJmj)ùratrico,  au  nom 
(les  cx})Osants  IVam^aiis  à l'Kxposilion  iiitcimationalc 
(riiorticulliire  do  Saintd^(jlei*s])Oiirg  en  1890^  uiuî 
siij)er]jc  eorhoillo  d('  llenrs  et  de  fruits. 

Le  Ministre  a i'e(;n,  à ce  ])roi>os,  la  lettre  sui- 
vante : 

« Monsieui-  le  Ministre, 

« Sa  Majesté  rimj)ératrice,  très  sensible  à l’iiom- 
mage  de  la  magniticpie  corbeille  de  fruits  et  de  tleurs 
([ui  lui  a été  offerte  par  votre  entremise,  au  nom  des 
ex])Osants  de  l’Exposition  d'iiorticulture  de  Saint- 
Pétersbourg  en  1899,  a daigné  me  cliarger  de  trans- 
mettre à Autre  Excellence,  ainsi  qu'à  MM.  les  Expo- 
sants, ses  meilleurs  remerciements. 

« En  m'acquittant  de  cette  agréable  mission.  Je 
vous  [>rie.  Monsieur  le  Ministre,  d’agréer,  etc. 

« L’Ambassadeur  de  Russie, 

Prince  Ouroussow.  » 

Œillet  Fernand  de  Rivocet.  — Nous  avons  reçu, 
de  notre  collaborateur  M.  Grosdemange,  deux  tiges 
fleuries  de  l’CEillet  Fernand  de  Rivocet,  dont  la 
clironi([ue  du  dernier  numéro  a fait  mention  sous  le 
nom  erroné  d’CEillet  Fernand  de  Rivolet,  i)ar  suite 
d’une  faute  d’impression.  Cet  CEillet  est  fran- 
chement remontant,  les  tiges  en  sont  très  rigides  et 
les  fleurs,  bien  ({u’elles  n’aient  pas  été  obtenues  par 
les  procédés  de  culture  à la  grosse  fleur,  mesurent 
environ  7 centimètres  de  diamètre.  M.  Nonin,  (|ui  a 
reconnu  les  mérites  de  cette  bonne  obtention,  la 
mettra  au  commerce  prochainement. 

Un  Palmier  à côtes  rouges  : Cyrtostachys 
Renda  Duvivieriana.  — M.  Charles  Pynaert  a 
signalé  aux  amateurs,  dans  la  Rev'ue  de  Vhorticul- 
ture  belge,  un  élégant  Palmier  de  dimension 
moyenne,  le  Cyrtostachys  Renda  Duvivieria- 
na. Cette  variété , dont  le  feuillage  est 
divisé  à la  façon  des  Areca,  est  caractérisée  par 
une  coloration  carmin  des  pétioles,  beaucoup  plus 
brillante  et  plus  étendue  que  dans  le  type  ^ Cyr- 
tostachys Renda,  Blume  ; Areca  erythropoda,  N., 
Bentichia  Renda,  N.).  Elle  est  issue  d’un  semis 
de  Cyrtostachys  Renda  importés  de  l’île  de 
Ceylan  par  M.  de  Smet-Duvivier. 

11  y a peu  de  Palmiers  dont  la  frondaison  soit 
diversement  colorée,  mais  ils  sont  trop  peu  ré- 
pandus, bien  cpie  très  jolis.  Citons  le  Phœnico- 
phorum  Seychellanifïi,  dont  les  feuilles  sont 
maculées  de  points  rouges  ou  jaunâtres;  le 
Yeitchia  Johannis,  dont  les  pétioles  sont  noirs  ; 
V llyophorbe  amaricaulis,  où  ils  sont  bruns  ; 
V Areca  Yerschaffelti,  où  ils  .sont  jaunes  ; le 
Ceroxylon  andicola,  Y Acanthophoinix  crinita  et 
Y Astrocary^em  crinitum,  dont  le  feuillage  a des 
reflets  d’un  bleu  ou  d'un  gris  ])lanchàtrc  métal- 
li(jues. 

Parmi  ces  jolies  espèces,  le  Cyrtostachys  Renda 
Duvivieriana  occupera  une  place  manpiante. 
Ajoutons  que  cette  j)lantc  est  de  faible  taille,  ce 
qui  peut  faciliter  son  introduction  dans  les  serres 
d’amateurs. 


Un  Narcisse  à fleurs  cristées.  — Nous  avions 
les  Bégonias  et  les  Cyclamens  à fleurs  cristées. 
Voici  (ju'il  faut  y ajouter  les  .Narcisses.  Le  Car- 
deners'  Chronicle  a rej)résenté  un  Narcisse  Trom- 
pette dans  lecpicl  la  partie  siq)érieiirc  de  la  cou- 
ronne est  déchi(pietéc  j)ai-  des  crêtes  ondulées.  Ces 
crêtes  j)artent  aussi,  par  étages,  de  l’intéi'icur  de  la 
couronne.  Dans  cette  fleur  comme  dans  celles  des 
Bégonias  et  des  Cyclamens,  les  crêtes  i)araissent 
être  dues  à des  prolongements  des  faisceaux  fibro- 
vasculaires ({ui  constituent  les  nervures  et  (jui,  en 
émergeant  de  la  surface  du  périanthe,  s’entourent 
d’une  ex])ansion  pétaloïde.  Le  Narcisse  sur  le({ucl 
ce  jjhénomènc  a été  observé  a poiissé  chez 
M.  .lenkins,  à llornspton,  Middlcsex  (Angleterre). 

Lælia  Jongheana.  — Le  Lælia  .Tongheana  est 
une  jolie  Orchidée,  découverte  au  Brésil  il  y une 
trentaine  d’années,  par  M.  Libon,  explorateur,  mort 
victime  de  son  zèle  pour  la  science.  Elle  fut  intro- 
duite et  mise  pour  la  première  fois  au  com- 
merce en  1872  par  M.  de  Jonghe,  de  Bruxelles.  La 
Rerue  l(orticole  en  a publié,  en  1873,  une  planche 
coloriée  L 

l)c])uis,  rcsi)èce  était  restée  perdue  ; après  un 
la])s  de  temps  de  vingt-huit  années,  elle  a été 
réim])ortée  dernièrement  par  les  soins  de  MM.  San- 
der  et  C^°,  de  Saint-Albans  (Angleterre).  La  pre- 
mière ])résentation  que  nous  en  ayons  revue  en 
Erance  a été  faite  par  M.  Maron,  au  concours 
d’Orcdiidées  du  28  février  1901,  à la  Société  natio- 
nale d’horticulture. 

11  en  a été  présenté,  peu  de  temps  après,  deux  ou 
trois  variétés  de  teintes  differentes. 

Le  même  fait  s’est  présenté  en  Angleterre.  Le 
Gardeners’  Chronicle  a décrit  un  Lælia  Jon- 
gheana Alethci  à fleurs  blanches.  Les  sépales  et 
les  pétales  sont  seulement  marqués  d’une  macule 
rose  pâle  qui  suit  les  nervures,  et  lelabelle,  de  quel- 
(|ues  lignes  jaunes.  Cette  intéressante  variété  pro- 
vient des  cultures  de  M.  Joseph  Broome,  à Sunny- 
llill,  Landudno  (Angleterre). 

Le  Garden  a décrit,  de  son  côté,  le  Lælia  Jon- 
gheana Asioorthæ,  aussi  à fleurs  blanches,  mais  où 
h‘S  pétales  et  les  sépales  sont  maculés  de  jaune  d'or. 
Le  labelle  est  blanc  pur. 

Cette  variété  a été  exposée  à Londres  par  M.  E. 
Asworth,  de  Harefîeld-Hall,  Wilmslow  (Angleterre) 
et  a reçu  un  certificat  de  mérite  de  première 
classe. 

On  voit  que  le  Ijælia  Jongheana  nous  réserve 
des  surpri.ses  à l'instar  du  Cattleya  Mossiæ. 

Navets  d’automne  dévorés  parl’Athalia  spina- 
fum.  — \J Athalia  spinarum,  insecte  de  l'ordre 
des  hyménoptères,  est  une  mouche  à scie,  ou  ten- 
thrède,  dont  la  larve  vit  sur  les  Crucifères.  Cette 
larve  est  noire  et  longue  de  .5  à 10  millimètres. On  en 
a (pielquefois  signalé  des  invasions  sur  les  cultures 
des  Crucifères,  mais  seulement  de  loin  en  loin. 
Mais  nous  avons  lu  dans  la  Gazette  du  Yillaye, 
(|ue,  cette  année,  les  cultures  de  Navets  d’au- 

1 Voir  Revue  horticole,  1873,  p.  291. 
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Lomnc  ont  été  dévorées  par  V Alhalia  sirinarum  dans 
raiTondissement  do  Lapalisso  (Allier),  et  surtout 
autour  de  Yichy-Gusset. 

Le  feuillage  ayant  été  rapidement  et  entièrement 
dévoré,  la  croissance  des  plantes  s’est  arretée  net  ; 
dès  septembre  les  champs  de  Navets  étaient  nus 
comme  si  rien  n’y  avait  été  semé. 

Pour  combattre  cet  insecte,  M.  Lesne  indique  la 
recette  suivante  : 


Eau 1 litre. 

Savon  noir 20  grammes. 

r.arbonate  de  soude  . 10  — 

Pétrole 10  — 


On  pulvérise  cette  solution  sur  le  feuillage  ; le 
savon  et  le  carbonate  ont  pour  rôle  d’émulsionner  le 
pétrole,  auxquelles  les  petites  chenilles  de  V Alhalia 
ne  résistent  pas. 

11  est  en  outre  recommandé,  à la  suite  d’une  in- 
vasion iV Alhalia,  d’exécuter  un  labour  en  plein 
hiver,  pour  exposer  au  froid  les  larves  hivernantes, 
et,  enfin,  de  semer  tôt  les  Navets  d’été,  et  tard,  les 
Navets  d’hiver.  Cette  dernière  précaution  est,  d’ail- 
leurs, excellente  aussi  contre  l’Altise. 

La  récolte  des  graines  en  Hollande.  — Le  prin- 
temps de  1901  a été  défavorable  aux  cultures  de 
graines  en  Hollande.  La  pluie  et  des  giboulée  ac- 
compagnées de  neige  ont  beaucoup  contrarié  les 
semis  et  les  plantations.  Toutefois,  le  beau  temps 
de  l’été  a permis  à certaines  cultures  de  reprendre 
une  belle  apparence.  D’après  MM.  Sluis  et  Groot, 
cultivateurs  de  graines  à Enkhuisen,  la  récolte  des 
graines  de  Choux  pommés  blancs  est  réduite  au 
quart  ; celle  des  Choux  de  Milan  et  de  Bruxelles 
reste  au-dessous  de  la  moyenne  ; celle  des  Navets 
est  très  minime.  Par  contre,  la  récolte  des  graines 
de  Betteraves,  Carottes,  Haricots,  Ognons  et  Poi- 
reaux s’annonce  bonne.  La  récolte  en  Scorsonères, 
Epinards  et  Fèves  sera  moyenne.  Les  variétés  hâ- 
tives de  Pois  ont  donné  un  bon  rendement  *,  il  n’en 
a pas  été  de  même  des  variétés  tardives,  qui  ont 
beaucoup  souffert  de  la  sécheresse. 

Chou  extra  tardif  d’Amager.  — Nous  avons  cul- 
tivé avec  succès,  pour  la  consommation  en  plein 
hiver,  le  Chou  extra  tardif  eVAmager.  Ce  Chou 
ressemble  assez  au  Chou  de  Saint-Denis  ou  deBon- 
neuil  \ son  feuillage  est  lisse,  arrondi,  d’un  vert 
très  glauque  ; sa  pomme  est  ronde  comme  une 
boule  et  extrêmement  serrée.  Il  est  plus  haut  de 
pied  et  encore  plus  tardif  que  le  Chou  de  Sainl- 
Denis.  Il  est  remarquablement  rustique. 

Ce  Chou,  usité  dans  le  nord  de  l’Europe,  est  ori- 
ginaire d’une  île  danoise  sur  laquelle  nous  avons 
trouvé  les  renseignements  suivants  dans  une  bro- 
chure de  M.  Andréas  Madsen,  horticulteur  danois 
{Les  organisations  de  rJtorticuUure  danoise)  : 

« En  1516,  le  roi  Christian  H et  la  reine  Elisa- 
beth firent  venir  un  certain  nombre  de  familles  de 
paysans  hollandais,  qui  s’établirent  dans  la  petite 
île  d’Amager,  près  de  Copenhague.  Ces  Hollandais 
entreprirent  une  culture  étendue  de  légumes,  sur- 


tout de  Choux,  dont  ils  api)rovisionnaient  une 
grande  partie  du  pays.  Les  descendants  de  ces 
habitants  d’Amager  demeurent  encore  dans  l’île, 
(|ui  fait  l’effet  dhin  i)Olager  énorme,  et  d’où 
sont  sorties  plusieurs  nouvelles  variétés  excel- 
lentes. » 

Le  Palissage  du  Dahlia.  — Tout  récemment,  en 
visitant  le  château  de  Marchais  (Aisne),  appartenant 
au  Prince  de  Monaco,  nous  avons  vu,  à l’exposition 
du  nord,  tout  un  long  mnrgarni  de  belles  et  nom- 
breuses variétés  de  Dahlias  Cactus.  Elles  étaient  pa- 
lissées sur  des  fils  métalliques  tendus  horizontale- 
ment contre  ce  mur,  et  formaient  un  rideau  fleuri  peu 
banal.  Les  fleurs  se  montmient  en  avant  comme 
autant  d’étoiles  multicolores  et  d’une  façon  plus 
heureuse  que  sur  touffes  ordinaires,  où  souvent, 
pour  certaines  variétés,  elles  se  trouvent  plus  ou 
moins  cachées  dans  le  feuillage.  Avec  ce  genre  peu 
répandu  d’ornementation,  très  intelligemment  orga- 
nisé par  M.  Tirard,  jardinier  chef  du  château  de 
Marchais,  il  est  facile  d’amener  les  ramifications 
florales  du  Dahlia  où  Ton  veut,  pour  pou  ([u’on 
suive  leur  dévelo])pement  et  ({u’on  s’y  ])renne 
à temps.  Nous  ajouterons  qu’avec  un  rang  de  Salvia 
splendens  Ingénieur  Clavenad  ou  Alfred-  Hague- 
neau  mis  au  pied  do  cos  Dahlias,  on  peut  obtenir, 
à l’arrière-saison,  une  décoration  de  bon  goût. 

(Ch.  Gr.) 

EXPOSITION  ANNONCÉE 

Orléans,  le  12  noveuihre  1001.  — La  Société 
d’horticulture  d’Orléans  et  du  Loiret  organise,  pour 
le  12  novembre,  sa  14®  exposition  de  Chrysanthèmes 
dans  les  salons  de  l’Institut  musical  à Orléans.  Adres- 
ser les  demandes  d’admission,  avant  le  10  novembre, 
au  secrétaire  général,  M.  Eugène  Delaire,  à la  Mairie 
d’Orléans. 

A propos  de  la  floraison  des  Agaves  dans  le 
Nord.  — « Il  y a deux  ans,  à Douai,  nous  écrit 
M.  Marc,  chef  des  plantations  de  la  ville,  j’ai  eu 
l’occasion  d’observer  une  superbe  floraison  d’Agave, 
sur  une  plante  ([ui  paraissait  être  presque  cente- 
naire. De  plus,  cette  année,  un  Agave  n’atteignant 
pas  1 mètre  de  diamètre,  et  paraissant  relativement 
jeune,  présente  une  hampe  florale  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  7 mètres  de  hauteur  et  1“  50  de 
diamètre.  Cet  Agave  est  en  fleur  actuellement 
dans  la  propriété  de  M“*®  de  Saint-Philibert,  à 
Gourcy,  près  Douai.  Sa  hampe  paraît  fantas- 
tii[ue,  considérée  par  rapport  à la  plante  qui 
lui  a donné  naissance.  L’Agave  en  question 
est  soumis  depuis  5 ou  6 ans  au  traitement  sui- 
vant ; vers  le  15  mai,  on  le  met  en  pleine 
terre  à une  exposition  ensoleillée.  Des  arrosages 
copieux  lui  sont  ensuite  donnés  pendant  la  saison. 
En  octobre,  on  le  relève  de  pleine  terre  sans  respecter 
aucunement  les  racines  ; on  le  met  à même  un  bac 
qu’on  remplit  de  terre  en  ayant  soin  que  le  collet  de 
la  plante  ne  soit  point  enterré,  et  tout  est  dit.  Il 
passe  l’hiver  et  le  printemps  en  orangerie  très  éclai- 
rée mais  non  chauffée  ; il  est  mis  en  pleine  terre  dès 
que  la  température  le  permet.  » 
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Plus  au  nord  encoro,  à Malincs  (Bolgique),  uu 
des  grands  Agaves  ornant  le  magnifi(jue  parc  de  la 
Société  d’horticulture  de  Malincs  est  actuellcmcnl 
en  Heurs.  Pn  de  nos  al)onnés,  M.  11.  Croîs,  nous 
donne  la  hauteur  de  la  hanij)e  lloralc  : 9 mètres. 

« Ce  rare  événement  sous  noire  climat,  nous 
écrit-il,  est  dù  sans  doute  au  bel  été  dont  nous  ve- 
nons d’étre  favorisés  dans  le  nord  de  l’Curope,  mais 
aussi  aux  soins  vigilants  et  éclairés  de  M.  E.  de 
Meyer,  le  chef  des  cultures  du  j)arc.  » 

Nécrologie  : le  docteur  Cenianini.  — Nous 


avons  eu  le  regrol  d'ap])rcndro  la  mort  du  chevalier 
docteur  Marco  Antonio  Centanini,  (jui  a collaboré  à 
la  Revue  hortiroU  en  lui  adressant  d’intéressants 
arlicles  sur  la  végélation  du  nord  de  Tltalic,  et,  en 
particulier,  sur  le  degré  de  rusticité  dont  y faisaient 
preuve  certains  végétaux  d’origine  exotique.  M.  le 
docteur  Centanini  dirigeait  une  Ferme-école  à 
Stanghclla  (Italie).  11  était  membre  du  conseil  j>ro- 
vincial  de  la  })rovince  de  Padouc. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction^ 
H.  Dauthenay. 


LE  SAINTPAULIA  lONANTHA  EN  PLEIN  AIR 


Cott(‘  ravissante  Gesnériacée  de  l’Afrique 
centrale  (Kilimanjaro),  qiiel’on  ad'épandue  aussi 
sous  le  nom  de  «Violette  del’Usambara  »et  que 
M.  Hermann  Wendland,  de  Herrenliausen 
(Hanovre),  a montrée  pour  la  première  fois,  au 
monde  horticole,  à l’Exposition  internationale 


de  Gand,  en  avril  1899,  est  maintenant  dans 
toutes  les  serres. 

Nous  l’avons  signalée  dès  son  apparition,  et 
nous  en  reproduisons  ici  la  tigure  (tig.  219)’. 
Le  succès  qu’elle  a obtenu  a dépassé  toutes 
les  espérances.  Elle  se  multiplie  de  semis 


ou  de  boutures  de  feuilles  avec  la  plus  grande 
facilité  ; elle  épanouit  presque  toute  l'année 
ses  jolies  Heurs  bleu  violet  foncé  à étamines 
d'or.  Des  variétés  roses,  lilas,  et  meme  blanc 
carné  se  sont  montrées  depuis. 

Mais  nous  n'avons  pas  entendu  dire  que 
liersonne  ait  essayé  cette  plante  en  plein  air. 

Voici  comment  nous  avons  été  amené  à le 
faire  : dans  une  rocaille  destinée  aux  plantes 
alpines,  à La  Croix,  des  anfractuosités  avaient 


été  ménagées  pour  cultiver  le  Ramondia 
pyrenaïca.  Ces  poches  avaient  été  garnies  de 
terre  de  bruyère.  L’orientation  nord,  calculée 
de  manière  que  le  soleil  n'atteigne  les 
plantes  à aucun  moment  de  la  journée,  fut  si 
favorable  à la  croissance  de  ces  plantes,  que 
les  rosettes  \mlues  du  Ramondia  s'y  dévelop- 

I Voir  Revue  horticole^  189.1,  pp.  203  et  321  ; 1896, 
p.  95. 
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])èront  luxuousoinont.  Nos  plantes  se  couvrent 
de  lleups  tons  les  ans,  au  mois  di'  jnin. 

Cett(*  iloraison  ('st  si  jolie  qu’on  i‘ep;i'(‘tt(^ 
tonjoiips  qn’i'lh'  ne  se  prolongiî  ni  lUi  se 
i*enouv('lle  aj)i‘ès  la  saison  normale. 

L’idée  lions  vint  aloi*s  do  mêler,  aux  toullés 
des  llamond ia,  des  potées  d(‘-  SaitilpauUa 
prises  dans  la  serre,  et  qui  ont  la  même  taille 
et  à })eu  près  la  meiiu',  lloraison.  Les  deux 
feuillag’es  se  mêlèrent  agréablement.  L’ép'a- 


nonissmiient  des  llenrs  d(‘-  la  nouvidle  venue 
africaine  se  lit  sans  discontinmu  jumdant  toute 
la  belle  saison.  A riunirc'  où  j’ai  écrit  ces  lignes 
(5  se])tembi*e),  la  lloraison  était  dans  toute  sa 
beauté,  aussi  abondant!*  qu’i'ii  s(‘rre.  On 
aurait  cru  voir  des  Ramnndia  qui  auraii'iit 
« remonté  ».  (Test  b*  coup  d’<eil  d(î  cette  char- 
mante floraison  (pic  montr(*  la  ligure  220. 

Voilà  donc,  de  cette  jolie  plante,  une  uti- 
lisation qui  pourra  rendre  d(;s  services.  La 


physionomie  des  rocailles  à l’ombre  pourra  en 
être  transformée  de  la  manière  la  plus  lum- 
reuse  pendant  toute  la  belle  saison.  L’hiver, 
on  laissera  périr  les  toullés  ou  on  les  rentr(*ra 
en  serre,  à volonté.  On  les  laissera  orner 
seules  le  rocher  ou  on  les  acconpiagnera  de 
Fougères  à line  dentelle,  comme  yAdtanhmi 
Capillus  Veneris,  V Asplcnium  Ad  ianluni 
nigrum,  le  Notochlæna  Maranlæ,  (de.  On 
pourra  aussi  leur  })réparer  un  fond  (*n  gazon 


de  Sélaginelles.  àlais,  même  sur  la  roche 
toute  nue,  ces  jolies  touffes  s('ront  un  orne- 
ment gracieux  })ar  elles-mêmes.  Plus  l’été  sera 
chaud,  [)lus  elles  lleui*iront.  Ouelques  rares 
arros('ni('nts  seront  suffisants.  Kt,  chaque 
année,  on  r(*nonvelh*i'a,  sans  peiiu*  et  sans 
grands  ti'ais.  C(*tt(‘  (h’*coration  déli(:ate  et  char- 
mante, digne  d’augnK'iiter  ('iicore  la  faveur 
croissante  qui  s’attache  aux  scènes  de  plantes 
al})ines.  Kd.  Andrl. 
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NOUVELLES  THANSFORMATIONS  DANS  LES  COMPOSÉES  ORNEMENTALES 

r.KS  DAHLIAS  A GOLT.ERETTE 


Nous  avons  en  l’occasion,  au  cours  de  l’an- 
nce  1899,  d’enregistrer,  dans  la  Revue  horti- 
cole, l’apparition  de  nouvelles  formes  de  Dah- 
lias : à ligules  canaliculées  et  déchi(pietées 
comme  dans  certains  Chrysanthèmes  japonais, 
ou  imbriquées  comme  dans  la  Reine-Margue- 
rite imbriquée,  formes  obtenues  par  M.  André 
Gharmet,  de  Lyon  ; et  à fleurs  anémoniformes, 
comme  dans  les  Chrysanthèmes  et  Reines- 
Marguerites  A /’/cwr, s ; cette  nou- 

velle race,  mise  au  commerce  par  MM.  Cayeux 
et  Le  Clerc,  a fait  le  sujet  d’une  planche  coloriée 
en  1900  h 

En  1900,  on  a compté  une  autre  nouvelle 
forme  de  Dahlia  par  la  présentation,  faite  par 
M.  Gharmet  au  concours  temporaire  du  12  sep- 
tembre à l’Exposition  universelle,  du  Dahlia 
Président  Viger,  obtenu  dans  les  cultures  du 
Parc  de  la  Tête-d’Or,  à Lyon. 

Nous  avons  revu  ce  Dahlia  à l’une  des  der- 
nières séances  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture ; avec  lui,  M.  Gharmet  avait  envoyé 
une  autre  variété,  Joseph  Goujon,  ne  différant 
de  Président  Viger  que  par  un  changement  de 
nuances. 

Ces  Dahlias  nouveaux  sont  dits  à collerette. 
Qu’on  se  figure  un  Dahlia  simple,  c’est-à-dire 
une  fleur  avec  le  petit  disque  jaune  du  centre 
entouré  de  grands  et  larges  pétales  (ligules). 
Dans  les  Dahlias  à collerette,  un  cercle_^de  pe- 
tits pétales  vient  s’interposer  entre  le  disque 
jaune  et  la  périphérie  des  grandes  ligules  colo- 
rées. Ce  cercle  de  petits  pétales,  qu’on  a appelé 
« collerette  »,  est  immédiatement  appliqué  sur 
les  onglets  des  grandes  ligules  et  il  n’est  pas 
de  la  même  couleur  qu’elles. 

On  sait  que,  chez  les  Gomposées-Liguliflores 
(Chrysanthèmes,  Dahlias,  Reines-Marguerites, 
Soleils,  Zinnias,  etc.),  les  fleurs  pleines  sont  le 
résultat  de  la  transformation  dos  petits  fleurons 
tubuleux  du  disque  central  en  ligules  analogues 
à la  couronne  de  ligules  qui  entoure  le  disque. 
On  a alors  des  fleurs  pleines  « pétaloïdes  ». 
D’autres  fois,  au  contraire,  ces  petits  fleurons 
deviennent  démesurément  gros,  changent  de 
couleur,  mais  restent  tubuleux  : on  a ainsi  les 
caractères  « anémoniformes  ». 

Dans  les  Dahlias  à collerette,  la  production 
de  la  « collerette  » n’est  pas  due  à ce  genre  de 

^ Voir  Revue  horticole,  1899,  pp.  424,  499  et  511  ; 
1900,  p.  606. 


transformations;  elle  provient  de  la  modification 
de  rudiments  d’organes  sexuels  portés  par  les 
grandes  ligules  de  la  j)ériphérie. 

Rappelons,  à ce  propos,  que  ce  qu’on  appelle 
communément  pétales,  chez  les  Dahlias  ainsi 
que  chez  toutes  les  autres  plantes  de  la  famille 
des  Composées,  n’en  est  pas.  Chez  le  groupe 
de  cette  famille  désigné  sous  le  nom  de  Ligu- 
lifiores,  chacune  de  ces  sortes  de  grands  pé- 
tales est  une  fleur  distincte  qu’on  appelle  ligule. 
De  même,  chacun  des  minuscules  fleurons  du 
disque  jauneMentral  est  une  fleur  distincte.  Dé- 
tachez un  de  ces  petits  fleurons  et  examinez-le 
à la  loupe  : vous  lui  verrez  ses  organes  sexuels 
émergeant  de  la  petite  corolle.  Détachez  une 
des  grandes  ligules  de  la  périphérie,  vous  cons- 
taterez que  ce  que  vous  avez  appelé  pétale  est 
l’énorme  prolongement  d’une  minuscule  co- 
rolle tubuleuse,  dans  laquelle  vous  trouverez 
parfois  des  étamines,  mais  plus  souvent,  dans 
les  fleurs  modifiées  par  la  culture,  les  rudiments 
seuls  de  ces  étamines,  sous  forme  de  petits 
mamelons.  C’est  leMas  pour  les  Dahlias. 

Ce  qui  fait  la]nouveauté  et  la  singularité  des 
Dahlias  à collerette,  c’est  que  la  collerette  est 
produite  par  une  expansion  pétaloïde  des  petits 
rudiments  mamelonneux  dont  nous  parlons.  On 
voit  donc  qu'il  ne  s’agit  pas  ici  de  la  transfor- 
mation du  disque  (ce  qu’on  appelle  impropre- 
ment « duplicature  de  la  fleur  »),  mais  d’une 
véritable  duplicature  des  ligules. 

En  outre,  cette  expansion  pétaloïde  revêt  une 
teinte  plus  claire  que  celle  des  ligules  ; il  en 
résulte  un  certain  efiét  ornemental.  Dans  Pré- 
sident Viger,  la  couronne  de  ligules  est  rouge 
foncé,  la  collerette  est  blanc  nervé  et  teinté  de 
rouge  aux  onglets.  Dans  Joseph  Goujon,  la 
couronne  est  vermillon,  la  collerette  est  jaune 
strié  de  vermillon. 

H est  arrivé,  pour  les  Dahlias  à collerette,  ce 
qui  arrive  fréquemment  lors  de  l’apparition 
d’une  nouveauté  : on  découvre  qu’elle  s’est  pro- 
duite simultanément  ou  à peu  près  sur  plusieurs 
points  différents.  Tout  récemment,  par  exemple, 
notre  collaborateur,  M.  Grosdemange,  avait  à 
peine  montré  à la  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France,  à celle  de  Soissons,  et  à la 
Revue  horticole,  le  Bégonia  Veymon  à feuilles 
panachées  de  blanc  qu’elle  a figuré,  qu’on  nous 
écrivait  de  l’établissement  horticole  de  la  Ga- 
rosaccia  (Corse)  qu’un  Bégonia  Vernoyi  y avait 
été  obtenu  aussi  avec  des  panachures  blanches. 
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Les  Salvia  splendena  Alfred  licujuoicau  et 
Charles  le  Couleulx,  diüëraiit  assez  peu  Tuii 
de  l’autre,  ont  été  obtenus  à peu  près  eu  iiiême 
temps.  Il  en  a été  de  meme  des  Pélargoiiiums 
zones  Madame  Poirier  et  La  Lorraine  ; les 
variétés  à fleurs  pointillées  et  striées  de 
M.  Bruant,  de  M.  Lemoine  et  de  M.  (lerbeaux, 
se  sont  i)roduites  plus  ou  moins  simultanément. 
On  cite  encore  de  tels  cas  dans  les  Cannas,  les 
Chiysantlièmes,  et,  en  s’adonnant  à quelques 
recberclies,  on  retrouverait  d’autres  nom- 
breux exemples. 

L’explication  que  l’on  peut  donner  de  la 
simultanéité  dans  l'obtention  de  variétés  nou- 
velles est  celle-ci,  croyons-nous:  on  a désigné 
d’un  mot  heureux  ce  qui  se  produit,  à un 
moment  donné,  dans  la  culture  des  espèces 
ornementales  : ébranlement . En  modihant  ces 
espèces,  on  en  torture  plus  ou  moins  la  cons- 
titution. 

Les  traitements  culturaux  intensifs,  le  for- 
çag’e,  sans  compter  la  fécondation  croisée  et  la 
sélection  par  des  choix  faits  dans  les  semis, 
finissent  par  « ébranler  » les  caractères  de  l’es- 
pèce. Gomme,  naturellement,  les  procédés  de- 
culture  sont  les  memes  ou  à peu  près  chez  tous 
les  cultivateurs  habiles,  et  comme  le  progrès 
dans  les  procédés  suit  une  marche  plus  ou  moins 
parallèle  chez  les  uns  comme  chez  les  autres, 
il  est  tout  naturel  que  1’  « ébranlement  » pro- 
duise, ici  et  là,  des  résultats  analogues. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  les  Dahlias  à col- 
lerette, disons-nous.  En  effet,  au  cours  de 
l’année  1900,  M.  Gerbeaux,  horticulteur  à 
Nancy,  a obtenu  un  Dahlia  analogue,  quant  à 
la  forme,  au  Dahlia  Président  Viger.  Il  nous 
en  a montré  une  aquarelle  au  printemps  der- 
nier, et  nous  a récemment  envoyé  des  fleurs. 
Il  l’annonce  du  reste  cette  année  sur  son  cata- 
logue, sous  le  nom  de  Gloire  de.  Nancy,  avec 
la  description  suivante  : 

LIGUSTRUM 

Parmi  les  arbustes  introduits  depuis  une 
vingtaine  d’années,  et  que  nous  avons  adop- 
tés en  raison  de  leurs  réelles  qualités  orne- 
mentales, se  place  le  Ligustrum  Delavaya- 
num. 

Ce  Troène,  de  dimensions  moyennes,  pos- 
sède un  port  tout  particulier,  comme  on  le  voit 
par  la  figure  221.  Ses  ramifications  inférieures 
sont  déjetées  horizontalement  et  couvrent 
ainsi  le  sol  tout  autour  de  la  plante,  alors  que, 
du  centre  de  la  touffe,  s'élèvent  d(^s  tiges  ver- 
ticales ordinairement  hautes  d’un  mètre  en- 
viron. Toutes  les  ramifications  de  ces  tiges 


« Gi'atidcs  oL  belh'S  Heurs  à larges  [u;lales  rouget 
violacé  très  foncé,  légèrciiienl  bordés  de  blanc  {nir; 
mais  la  curiosité  de  cette  plante,  c’est  une  pelit(î 
couronne  de  très  petits  pétales  ondulés  blanc  strié 
de  violet  qui  entourent  le  disque  jaune  du  centre. 
Ces  petits  pétales  forment  un  cercle  très  régidi(>r 
(jui  n’a  pas  du  tout  le  caractère  d’une  du[)licaturc, 
car  le  discjue  de  fleurons  jaunes  apparaît  très  net 
en  son  milieu.  » 

En  examinant  ces  fleurs  de  près,  nous  avons 
constaté  que  le  cercle  de  petits  pétales  dont  il 
est  ici  question  est  constitué,  comme  dans  les 
Dahlias  d collerette  lyonnais,  par  l’expansion 
pétaloïde  des  rudiments  d’étamines  [)ortés  par 
les  ligules.  Le  disque  jaune  n'a  pas  été  entamé; 
c’est  ce  qui  fait  dire  à M.  Gerbeaux  qu’il  ne 
s’agit  pas  ici  de  la  duplicature  ordinaire. 

La  seule^différence  de  forme  que  nous  trou- 
vons entre  l'obtention  de  M.  Gerbeaux  et  celles 
du  Parc  de  la  Tête-d’Or,  c’est  que,  dans  celle 
de  M.  Gerbeaux,  les  expansions  sont  ondulées, 
ou  plutôt  arquées  latéralement,  tandis  qu’elles 
sont  rayonnantes  et  assez  aplaties  dans  les 
Dahlias  du  Parc  de  la  Tète-d'Or. 

La  couleur  diffère  heaucoup  : elle  est  violette 
dans  lel).  Gloire  de  Nancy,  alors  qu’elle  est 
rouge  intense  dans  les  obtentions  lyonnaises. 
C’est  là  un  caractère  de  second  ordre,  mais  il 
faut  remarquer  que,  dans  les  uns  comme  dans 
les  autres,  la  collerette  est  de  couleur  claire  et 
tranche  ainsi  sur  le  fond. 

Ajoutons  que  le  même  phénomène  s'est  pro- 
duit, chez  M.  Gerbeaux,  sur  Y Heliopsis  Pitche- 
riana  qui,  croisé  par  le  Rudheckia  laciniata 
pore  pleno,  présente  une  collerette  analogue  à 
celle  du  Dahlia. 

Il  nous  semble  hors  de  doute  que  nous  assis- 
tons à l’origine  d’un  nouvel  ordre  de  transfor- 
mations dans  la  fleur  des  Composées  ornemen- 
tales. 

H.  Dautiienay. 


sont  plus  ou  moins  divergentes  et  d’autant 
plus  courtes  qu’elles  sont  plus  ra[)prochées  du 
sommet. 

Les  caractères  du  port  de  cet  arbuste  sont 
encore  rendus  plus  sensibles  par  la  taille.  Si 
l’on  rabat  une  tige  à peu  de  hauteur  de  la 
souche,  les  yeux  restant  sur  le  moignon  de 
tige  produisent  de  longs  et  vigoureux  rejets 
horizontaux  ; souvent,  l’œil  le  plus  haut  situé 
produit,  au  contraire,  un  rameau  vertical  dont 
l’aspect  est  celui  d’une  tige  de  l’année  ayant 
poussé  directement  de  la  souche. 

Le  feuillage  est  vert  foncé,  luisant,  et  reniar- 
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quahlciiKMit  pcTsistaiit.  L(!S  Ivuilhîs  ont  (|ii(‘l(ni(‘ 
analoj^io  avec  cellos  du  Mjrt('. 

\ oic*i,  d’aill(Mij‘S,  du  Lif/icsl rn/n  J)cla- 
vcujanum,  la  description  l)otanique  (|ue  nous 
eni])i‘untons  à M.  Paul  Ilariot  ^ : 

« LujusLrum  nain,  très  rainonx;  ti'onc  do  cou- 
leur cendrée,  légèrement  velouté,  ligné-réliculé  ; 
tig(‘s  de  couleur  cendrée,  ascendantes  ou  j)lus  ou 
moins  déjetées,  couvertes  d’un  court  et  dense  leu- 
trag('  du  à une  légèj'C  j)u])escen(^e  liirto-veloutée,  à 
épidei-me  ligné-rétieulé,  sans  leni icelles;  rameaux 
de  l’année  veloutés,  divari(piés,  rigides,  la  ])lupart 
oj)posés,  recouverts  d’une  très  courte  et  dense  villo- 


sité i-()uss(' ; l’iMiilU'S  jictites,  opj»osées,  légèrement 
poudrées  d(ï  l'ousscuirs,  très  giabn's,  légèrement 
i-('pliées  en  dessus  longiludinalemcnt,  pétiolées,  peu 
coriaces,  ellipticpics  atténué(!S  des  deux  bouts,  en- 
tières, aux  bords  légèrement  intlécbis,  jiresque 
inseusiblemeni  aiguës  et  mucronulées,  d’un  vert 
gai  et  luisant  en  dessus,  jilus  j)àlc  en  dessous;  par- 
courues par  une  nervure  médiane;  nervures  secon- 
daires en  j)Ctit  noml)re,  ]>as  ou  ])eu  visibles;  ])age 
antéri(Mire  l'aiblement  ponctuée  (caractère  visible 
seubunent  sous  la  lentille  de  la  loujxq  ; pétioles 
canal  iculés. 

« Inlloreseences  (ui  courtes  ])anieules  ; rachis  et 
ramules  très  veloutés,  arrondis  ou  à jieine  angu- 


F'ig.  221.  — Litjustrum  Delavayanum. 


leux.  Fleurs  pédonculées,  accompagnées  de  brac- 
tées sétacées,  linéaires,  glabres,  plus  courtes  que 
le  calice  ; calice  glabre,  denticulé,  à dents  à peu 
près  égales,  obtuses,  très  courtes,  en  Ibrme  de 
coupe  ; corolle  rotacée,  légèrement  charnue,  à tul)e 
d’une  longueur  extérieure  du  double  de  celle  du 
calice  ; à lobes  cordilomies-ovales,  très  légèrement 
mucronés  et  pres([ue  obtus,  étalés  ou  plus  ou 
moins  récurvés,  à marge  légèi-ement  inlléebie, 
cucullés  au  soumiet,  parcourus,  sur  la  l'ace  suj>é- 
lieure,  par  la  nervure  médiane  habituellement 
imi)rimée  en  creux,  ou  sans  nei'vure  ; étamines 
incluses,  à lobes  presque  également  allongés,  an- 

(1)  Lif/uslrum  Delavayanum^  Ilar.,  Journal  de 
botanique , 1900,  n°  6,  p.  172. 


tbères  violacées,  oblongues-obtuses.  Baies  ovoïdes, 
petites,  de  peu  d’effet.  » 

Ligustrum  Delavayanum  est  originaire  du 
Yunnaii,  où  il  a été  trouvé  par  le  regretté  abbé 
Pelavay,  sur  les  montagnes  Hee-Ghàn-Men. 
L’abbé  Delavay  en  envoya  des  graines  à 
M.  Maurice  de  Aùlmorin.  Ces  graines  ont 
germé  au  domaine  des  Barres  en  1890  et 
en  1891.  Les  plantes  ont  ffeuri  pour  la  pre- 
mière fois  en  1900.  Nous  tenons  deM.  Maurice 
de  Mlmorin  l’exemplaire  qui  nous  a servi  à 
multiplier  cette  espèce  pour  la  mettre  au  com- 
merce. 

Ce  curieux  Ligustrum,  dit  M.  Hariot  dans 
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lo  Journal  de  holanùiue,  so  i*a[)procli(‘,  par 
l'iMisemblo  d(‘  s(vs  caractèri's,  du  L.  Mi/rsi- 
nites,  DC.,  dos  Iiid(‘s  Oriontalos.  Dans  cott(‘ 
dernièro  ospèco,  ios  ÛMiillos  sont  [)lns  altornôc's 
aux  doux  (‘xtrôinitôs,  [)lns  longaioniont  pôtiolôos 
qiio  dans  lo  L.  Delavaijamnn.  Los  raiTK'aux 
sont  à peu  près  gdabros  ot  pourvus  do  lenti- 
collos  nombrousosqui  so  rencontront  môni(‘,  sur 
los  jounos  poussos.  Les  inllorosconcos  sont  plus 
rôduitos  ot  les  llours  plus  potitos. 


Lo  TÂ(fuUrum  Delaraijanum  (>st  oomplèt(‘- 
niont  rustiiiuo.  r/(‘X(‘ui])lairo  dont  la  pboto^ra- 
[)bi(‘  a sc'rvi  pour  la  ligure  221  (*st  depuis  ciii([ 
ans  dans  nos  cultur(‘s.  11  y a })assé  tous  les 
hivers  sans  avoir  jamais  subi  h's  attidntos  du 
froid.  C’i'St  une  bonne  acquisition  pour  los 
bordures  d(‘  massifs  d’arbres  et  pour  l’orne- 
ment  des  rocailles  (d  des  sites  pittoresques. 

Georges  Boucher. 


L’ENSEIGNEMENT  DE  L’ARDORICULÏURE  FRUITIÈRE 

L'ARHORICULTUKE  COLONIALE  ET  ÉÏRANOÉRE  AL'  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DE  I!K)0 


L’enseignement  de  l’arboriculture 
et  de  la  pomologie  en  France. 

Cette  partie  du  programme,  qui  nous  avait 
été  confiée  par  le  Comité,  nous  a permis  de 
rendre  hommage  à nos  aînés  les  Hervj,  los 
Hardy,  les  Lepère,  Thouin,  Poiteau,  Noisette, 
Lelieur,  Dalbret,  Luizet,  Mas,  Verrier,  jus- 
qu’aux derniers  disparus,  Weber,  Lambin, 
Delaville. 

Grâce  aux  renseignements  dus  à M.  Nanot, 
nous  avons  établi  l’iiistorique  sommaire  de 
notre  Ecole  nationale  d’horticulture,  exposé 
son  fonctionnement  et  ses  progrès,  et  relaté  ses 
succès.  L’enseignement  théorique  comprend 
18  cours  ; les  cours  pratiques  sont  confiés  à 
dix  chefs  de  section. 

Depuis  26  ans,  l’Ecole  a reçu  1,096  élèves 
appartenant  à 85  départements  et  à 16  pays 
étrangers. 

Les  anciens  élèves  occupent  des  emplois 
honorables  en  France  ; une  vingtaine  sont  aux 
colonies,  et  autant  ont  été  accaparés  hors  fron- 
tières ; un  certain  nombre  comptent  parmi  les 
collaborateurs  de  la  Revue  horticole. 

Nous  pouvons  affirmer  hautement  que  « notre 
Ecole  nationale  d’horticulture  est  une  des 
gloires  de  l’horticulture  française.  » 

De  V enseignement  de  V arboriculture  fron- 
tière dans  Seine-et-Oise.  — Le  département  de 
la  Seine  à part,  Seine-et-Oise  nous  semble  tenir 
le  record  des  maisons  d’enseignement  du  jar- 
dinage. M.  Ch.  Chevallier  fait  défiler  devant  nos 
yeux  — après  l’Ecole  nationale  dont  il  vient 
d’être  question  — l’Eicole  normale  d’institu- 
teurs, les  cours  d’arboriculture  étant  confiés 
à M.  Gustave  Rivière,  professeur  départemen- 
tal d’agriculture  ; puis  : 

L’Ecole  nationale  d’agriculture  de  Grignon, 
M.  Achille  Magnien,  jardinier  en  chef  ; 

L’Ecole  Lenotre,  à Villepreux  ; 

L’Ecole  de  jardiniers,  à Igny  ; 

L’Ecole  Fénelon,  à Vaujours  ; 


léOrphelinat  horticole,  à Louveciennes  ; 

L’Asile  de  Montesson; 

La  maison  de  retraite  Galliera. 

Et  enfin,  la  majorité  des  écoles  communales 
stimulées  par  des  délégués  cantonaux  tels  que 
M.  Chevallier  et  des  fonctionnaires  aussi 
dévoués  que  M.  Rivière. 

De  V enseignement  arboricole  dans  l'arTon- 
dissement  de  Soissons.  — M.  Ch.  Grosdemange 
rend  hommage  à son  prédécesseur  Emile  Lam- 
bin, ayant  succédé  à M.  Raquet,  ainsi  qu’à 
la  Société  Soissonnaise,  qui  n’a  rien  négligé, 
par  ses  Jardins-écoles,  ses  conférences,  ses 
encouragements,  «on  bulletin,  pour  faire  péné- 
trer le  goût  du  verger  et  du  jardin  fruitier 
jusque  dans  les  moindres  hameaux  de  sa  région. 

Déjà  quelques  amateurs,  MM.  AVattieaux, 
Rroudert,  Houtelette,  Mascret,  secondent  le 
distingué  professeur  dans  son  laborieux  apos- 
tolat. « L’union  fait  la  force  »,  répète  ce  der- 
nier. Belle  devise  à suivre. 

La  reproduction  de  la  grande  figure  de  La 
Quintinye,  (1624-1688),  clôt  le  chapitre  de 
renseignement  de  l’arboriculture  fruitière. 

L’arboriculture  fruitière  coloniale  et  étrangère. 

Végétaux  de  rapport  à propager  dans  les 
cultures  coloniales.  — A l’ordre  du  jour  est 
la  question  des  végétaux  à importer  dans  nos 
colonies.  Au  Muséum,  au  jardin  colonial,  dans 
les  jardins  d’essais,  partout  on  s’en  préoccupe. 
M.  I).  Bois,  du  Muséum,  qui  vient  d’obtenir 
un  beau  succès  au  concours  de  titulaire  de  la 
chaire  des  cultures  coloniales,  recommande 
la  propagation  du  Dattier,  du  Bananier,  du 
Cocotier,  des  Anones  Ghirimojm  et  Cannelle, 
de  l’Avocatier,  du  Manguier,  du  Pa[)ayer,  du 
Goyavier,  du  Mangoustan,  du  Litchi,  du  Sapo- 
tillier,  du  Mammea  dit  Abricotier  des  Antilles, 
du  Spondias  dit  Pomme  de  Cytlière,  de  la  Passi- 
fiore  Barbadine,  de  l’Anacardier  produisant  la 
noix  de  Cajou  (et  non  d’Acajou)et  d’autres  gen- 


LES  TAEAGS  d’orNEMENT  ET  T.A  REGIE 


'i08 

i*('S  SGCondairc'S.  Uik'  dotizaiiio  do  üg'uia's  corn- 
])lèt('iit  l(î  t('xi('  ddjâ  si  précis.  Avisa  nos  colons. 

M.  Bois  sollicite'  rintervontion  dos  pouvoirs 
pnl)Iics  pour  l’organisation  d(i  sorvice'S  do  ti*ans- 
l)orts  rai)id(‘S  avec  installations  roi'ri^-ôrante'S. 

7dc.s*  plaiilalions  fruiliè)‘e!<  snr  les  lerrauis 
sahlomieuoo  en  Polofjne.  — M.  Kd.  dankowski, 
diroctour  d('  l’écolo  d(‘  pomolo^ie  d('  Varsovio, 
divise  1('S  t('rraiiis  sablonnoux  on  : 1'’  sablos 
volants  ot  aride's  ; 2"  sables  buinides;  3"  salib's 
nutritifs;  i"  sables  au  sous-sol  fertile. 

Aux  [)roini('rs  la  Vi^ne;  aux  seconds  le  i^ru- 
jiier  et  le  Ponimie'r  ; le  (Cerisier  se;  trouve  dans 
la  troisième  série,  sur  les  bords  delaVistube  ; en- 
lin  la(|natrièmore])osantsur  l’argile  ou  la  marne 
se  })rétera,  après  défoncements  et  irrigations,  à 
nos  genres  fruitiers,  môme  au  Fraisier,  où  les 
variétés  de  Boston,  LueAda 'perfeeta, 

Noble,  Sharpless,  ont  donné  i)i*olit. 

Snr  la  culture  fruitière  au  Canada.  — 
Dissertation  patriotique  par  M.  Dupuis,  ami 
de  la  Franco,  président  delà  Société  d’horticul- 
ture de  rislet.  Surfaces  cultivées,  productions, 
revenu,  vaidétés  })réferées  (Pommes  Boro- 
vitshy.  Fameuse,  Weatl\l\i,  Baldunn,  Reinette 
SpiJ,  Transparente  de  Ci'oncels),  et  particu- 
lièrement les  modes  de  transport  par  wagons, 
steamers  et  appareils  frigoriliques  si  bien  repré- 
sentés à l’Exposition  universelle.  On  voit  que 
le  Dominion  canadien  marche  de  l’avant  et 
veut  faire  concurrence  aux  Etats-Unis. 

Sur  l’arboriculture  fruitière  en  Bosnie-Her- 
zègovine.  — Im  gouvernement  a établi  trois 
fermes  modèles  pour  l’arboriculture  et  la  viti- 
culture, et  les  communes  l’ont  aidé  à la  créa- 
tion de  vingt-six  autres  écoles  pratiques.  Ici, 

LES  TABACS  U’ORN] 

Nous  avons  reçu,  de  l'un  de  nos  abonnés 
habitant,  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise,  un  canton  où  le  goût  de  riiorticulture  est 
passablement  répandu,  un  lettre  dans  laquelle 
il  nous  apprend  que  remployé  de  la  régie  de 
son  canton  a fait  arracher  tous  les  pieds  de 
Nicotiana  sylvestris  qu’il  a pu  rencontrer, 
même  dans  les  propriétés  clôturées.  « J’a\mis 
fait  planter  deux  massifs,  dit  notre  abonné,  qui 
faisaient  l’admiration  de  tous  les  passants.  La 
régie  est  impitoyalile,  et  il  est  vraiment  fâ- 
cheux de  ne  pouvoir  })lus  cultiver  cette  belle 
plante  d’ornement.  » 

Ceci  nous  a remis  en  mémoire  qu’à  l’époque 
où  fut  introduit  dans  les  jardins  le  Nicotiana 
colosseaf  Ed.  And.,  des  particuliers  furent  de 

i Le  Nicoliaua  eolossea  fui  mis  au  commerce  en 
France  par  M.  Godefroy-Lehomr  et  par  M.  .T.  SallieiL 


dit  INI.  rinsp(‘ctenr  Ilavellm,  rinstriiction 
doiiiiéc;  vise  surtout  la  ciiltuia;  du  Prunier  en 
grand,  le  séchage  du  fruit,  sou  (“xploitation 
commerciale,  le  Pniiieau  bosniaque  ayant  une 
gramh'.  ré[)utation.  L’Etat  distribue  des  plants, 
fournit  des  étuves,  des  moulins,  des  ])ressoirs, 
sous  certaiiuïs  conditions,  et  amène  la  prospé- 
rité lairale. 

Su}‘  r arboriculture  et  la  porno loyie  en  Ks- 
pafjne.  — Le  directeur  de  l’Ecole  d’agriculture 
de  Barcelone,  M.  Ilermenegildo  Gorria,  se  borne 
à l’Olivier,  qui  occupe  près  de  1,200,000 
hectares  fournissant  3,000,000  d’hectolitres 
(riiuile  ; à l’Oranger,  qui  approvisionne  l’An- 
gleterre et  les  Etats  du  Nord,  et  au  Pommier 
à cidre  dont  les  20,000  hectares  produisent  i)lus 
de  3,000,000  de  quintaux  métriques  détruits. 
La  culture  en  est  localisée  dans  les  provinces 
maritimes  du  Nord,  tandis  que  les  Amanderaies 
et  les  Noisetteraies  se  concentrent  au  Sud  et  à 
l’Est  de  la  péninsule. 

Ici  se  terminent  les  mémoires  présentés  au 
Congrès  sur  l’arhoriculture  et  la  pomologie. 

La  Commission  d’organisation  a eu  le  bon 
es})i‘it  de  les  publier  et  d’en  faire  hommage  à 
ses  adhérents. 

Par  suite  de  concours  généreux  et  désinté- 
ressés, le  texte  est  agrémenté  d’une  trentaine 
de  gravures  consacrées  à notre  Ecole  nationale 
d’horticulture,  aux  végétaux  à importer  dans 
les  colonies,  à l’c'xploitation  des  fruits  au  Ca- 
nada, et  aux  portraits  de  personnages  mar- 
quants : les  deux  Hardy,  Lepère,  Van  Mous, 
Poiteau,  Noisette,  Alphonse  Mas,  Louis  Ver- 
rier, Jean  de  la  Quintinye,  etc.,  etc. 

Charles  Baltet. 

MENT  ET  LA  RÉGIE 

môme  l’objet  de  mesures  inquisitoriales  et,  di- 
sons-le  tout  de  suite,  draconiennes,  de  la  })art 
de  la  régie.  Sprengel  ayant  donné  jadis  à cette 
plante  le  nom  de  Lehmannia  tonientosa,  on 
proposa  d’ado})ter  ce  nom  pour  dérouter  les 
fidèles  gardiens  du  « monopole  ». 

La  plus  récente  pièce  qui  fixe  la  réglementa- 
tion de  la  matière  est,  croyons-nous,  la  lettre 
})ubliée  en  jaiiAuer  1001  par  le  Journal  des 
contributions  indirectes  “. 

AMici  le  texte  de  cette  lettre  adressée  par  le 
directeur  des  contributions  à son  collègue  de 
l’Etat  : 

en  1888-89.  La  variété  variegata  fut  obtenue  ])ar  ee 
dernier  en  1891. 

~ Journal  des  contributions  indirectes,  1901,  n"^  2-3, 
]).  21  (cliez  AL  Oudin,  éditeur,  12,  rue  Saint-Pierre- 
le-Puellier,  à Poitiers,  Vienne). 
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Monsieur  le  direcleiir  général  et  cher  collègue, 

Vous  avez  Lien  voulu  me  demander  de  vous  faire 
connaître  mon  avis  sur  la  pétition  ci-jointe,  par  la- 
({uelleM,..,  horticulteur,  pose  la  (picstion  de  savoir 
si  la  variété  de  Tabac  blanc  odorant  {Nicoliana  af- 
finis)  peut  être  librement  cultivée  comme  plante 
d’ornement. 

Le  pétitionnaire  explique  (ju’il  s’agit  là  d’une 
plante  demi-naine,  sans  valeur  industrielle  et  que, 
comme  tous  les  autres  marchands  de  graines,  il  a 
mis  sur  ses  catalogues  qu’on  pouvait  la  cultiver 
librement.  Mais  un  de  ses  clients  ([ni  ])0ssédait  j)Our 
l’ornement  de  son  jardin  ([uelqnes  pieds  de  ce  Tabac 
s’étant  vu  dresser  [)rocôs-verbal  pour  ce  fait,  M... 
demande  à être  fixé  à cet  égard. 

La  môme  question  a été  [)osée  on  1872  au  sujet 
d’une  autre  variété  de  tabac  dite  « géant  » à grande 
fleur  pourpre^  et  elle  fut  résolue  par  nos  deux  ad- 
ministrations dans  le  sens  de  la  négative. 

Quehjues  années  plus  tard,  un  article  ])ublié  dans 
le  numéro  du  Petit  Journal  portant  la  date  du 
17  avril  1875,  ayant  annoncé  c[ue  toute  personne 
avait  la  faculté  de  cultiver  du  Tabac  comme  plante 
d’agrément  jusqu’à  concurrence  de  20  pieds,  mon 
Administration,  par  une  lettre  commune  n^’  23,  du 
25  mai  1875,  rappela  à son  service  les  dis[)Ositions 
du  titre  V de  la  loi  du  28  avril  1816,  relatives  à la 
culture  du  tabac,  en  ajoutant  que  nul  n’avait  le 
droit  de  se  livrer  à cette  culture  sans  autorisation, 
pas  plus  dans  un  jardin  ou  un  parc  ([ue  dans  un 
terrain  non  clos,  si  minime  que  puisse  être  le 
nombre  des  plants. 

J’estime  donc  comme  vous,  Monsieur  et  cher  col- 
lègue, que  cette  règle  de  l’interdiction  absolue  s’ap- 
pli([ue  à toutes  les  variétés  de  Tabac,  sans  qu’il  y 
ait  lieu  de  distinguer  entre  celles  qui  sont  l’objet 
d’une  culture  industrielle  et  celles  qui  ne  sont  d’or- 
dinaire utilisées  que  comme  ornement.  L’intérêt 
supérieur  du  monopole  exige  d’ailleurs  le  maintien 
de  ce  principe. 

Lorsque  les  employés  constatent,  dans  une  [)ro- 
priété  privée,  la  présence  de  quelques  pieds  de 
tabac  uniquement  cultivés  comme  plante  d’agré- 
ment par  un  propriétaire  de  bonne  foi,  il  est  bien 
entendu  ([u’ils  s’abstiennent  de  verbaliser  avant 
d’avoir  prévenu  l’intéressé  qu’il  ait  à faire  dispa- 
raître ces  pieds  de  Tabac. 

Agréez,  etc. 


On  i'cmai‘([uera  qiio  M.  hî  diroctcur  g(Mi(h*al 
des  Contributions  indircct(‘-s  (ivoqiio,  dans  sa 
lettng  deux  cas  bien  dillërents  : celui  du  Nico- 
tiana  affinis,  qui  est  une  ('spèce  liotanique  dis- 
tincte du  Nicoliana  Tahaciim  ou  Taliac  indus- 
triel, et  celui  du  Tabac à grandes  fleurs 
pourpres.  Ce  second  Tabac  n’est  qu’une  rai’feVd 
du  Tabac  industriel  {Nicoliana  Tabacum),V\n^ 
loin,  M.  le  directeur  des  contributions  (hmlare 
que  la  règle  de  l’interdiction  absolue  s’a[)t)lique 
à toutes  les  variétés  de  Tabac,  ornementales 
ou  non.  Donc,  elle  ne  s’applique  pas  aux 
espèces  différentes. 

L’administration  pourrait  nous  objecter  qu’il 
s’agit,  pour  le  fond,  de  savoir  si  les  esp)èces  en 
question  peuvent  ou  non  servira  faire  du  Tabac 
à fumer,  à priser,  ou  à chiquer.  D’autre  part, 
la  culture  pourrait  produire,  un  jour  ou  l’autre, 
des  hybrides  entre  le  Nicoliana  Tabacum  et 
des  espèces  différentes.  Dans  ce  cas,  la  sépara- 
tion à établir  entre  un  Tabac  industriel  et  un 
autre  Tabac  qui  ne  l’est  pas  pourrait  apparaître 
plus  difficilement.  11  faudrait  donc  pouvoir  dé- 
terminer jusqu’à  quel  point  telle  ou  telle  es- 
pèce, tel  ou  tel  hybride,  peut  posséder  une  va- 
leur industrielle  quelconque.  C’est  une  série 
d’expériences  à faire,  et  il  appartient  à l’admi- 
nistration de  les  faire,  puisqu’elle  est  la  prin- 
cipale intéressées.  Mais,  tant  qu’on  ne  sera  pas 
fixé  sur  ce  point,  nous  croyons  qu’il  n’est  pas 
équitable  de  considérer  les  diverses  espèces  du 
genre  Nicoliana,  autres  quel’espèceN.  Tabacum 
et  ses  variétés,  comme  de  simples  « variétés  de 
Tabac  industriel  ». 

Quant  aux  quelques  connaissances  qu’il 
serait  désirable  de  voir  possédées  par  les  em- 
ployés de  la  régie  pour  leur  permettre  de  dis- 
cerner s’ils  ont  affaire  ou  non  à des  espèces 
n’appartenant  pas  à l’espèce  N.  Tabacum,  il 
serait,  croyons-nous,  facile  de  leur  résumer  ces 
connaissances  dans  une  nouvelle  lettre,  pour 
la  rédaction  de  laquelle  on  pourrait  consulter 
des  professeurs  de  botanique  appartenant  aux 
Facultés  ou  à l’Académie.  H.  Dauthenay, 
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Dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  horti- 
cole, M.  Gustave  Courtois  indique  un  mode  de 
bouturage  des  Chrysanthèmes  qui  est  certaine- 
ment très  recommandable.  Mais  ce  procédé 
n’est  pas  nouveau. 

Dans  leur  ouvrage,  MM.  Chabanne  et  Chou- 
let  disent  qu’ils  ont  employé  ce  procédé  au 
printemps  de  1896  et  qu’ils  s’en  sont  bien 
trouvés. 

Il  est  certain  d’ailleurs  que  ce  procédé  est 


connu  et  employé  depuis  longtemps,  et  j’ai 
souAmnt  rencontré,  purmi  les  membres  de  notre 
Société  des  Chrysanthémistes,  des  amateurs 
qui  utilisent  les  drageons  et  se  dispensent  ainsi 
du  soin  et  de  l’embarras  de  faire  des  boutures. 
Ces  amateurs  sont  très  satisfaits  des  résultats 
qu’ils  obtiennent. 

Il  est  permis  de  penser  que  le  drageon  est 
supérieur  à la  bouture  et  qu’il  permet  d’obtenir, 
toutes  choses  égales,  une  floraison  plus  hâtive. 
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puisque,  étant  déjà  muni  do  racines  \ sa  reprise 
est  ])lus  raj)ide  ; il  n y a pa»,  d’un  autre  coté, 
déperdition  de  forces  j)oiir  ])rovoquer  l’émission 
des  racines,  comme  dans  la  bouture,  bm  outi*e, 
il  est  générabmient  j)Ius  Yi^'ourcuix  et  ])ar  suite 
susceptible  de  nourrir  plus  abondamment  les 
boutons  floraux. 

Il  y aurait  peut-être  à craindre,  à la  longue, 
une  dégénérescence,  mais  ce  danger  est  négli- 
geable, car  on  n’a  pas  remarqué  dans  le  Cbry- 
santhème  une  tendance  à l’abatardissement, 
comme,  ]»ar  exemple,  dans  le  Dablia  multiplié 
plusieurs  années  de  suite  par  la  division  des 
tubercules. 

Il  faut  aussi,  avec  ce  procédé,  veiller  avec  un 
soin  i)articulier  à l’enlèvement  des  drageons 
qui  se  produisent,  surtout  pour  certaines  va- 
riétés, en  bien  plus  grand  nombre  que  sur  des 
plantes  provenant  de  boutures,  les  yeux  delà 
base  étant  i)lus  nombreux,  et  qui,  absorbant 
une  partie  de  la  nourriture,  nuisent  au  dévelop- 
pement des  fleurs. 


M.  Courtois  ne  s’explique  pas  sur  lesmojmns 
qu’il  emj)loi(‘  [)Our  consei'ver  ses  ])ieds-mères 
])(Midant  l’biv('r  : il  ne  j)araît  pas  qu’il  j)renne 
d('S  précautions  si)éciales,  (flccqjcndant  bien  des 
variétés  lu*  suiq)ort(mt  pas  nos  biv(‘rs. 

Cette  question  de  la  conservation  bivernale, 
qui  a été  longuement  traitée  au  Congrès  de 
Lyon,  n’('st  pas  encore  bi(ui  résolue,  mais  ce 
qui  n’est  pas  douteux,  c’est  qu’il  vaut  beaucoup 
mi('ux  se  servir  jjoiir  la  multiplication  — qu’elle 
soit  faite  par  éclats  ou  [>ar  boutures  — de 
plantes  n’ayant  pas  été  soumises  à la  culture 
intensive  à la  grande  fleur,  c’est-à-dire  à l’ac- 
tion des  engrais.  Il  est  donc  bon  d’avoir  une 
collection  cultivée  à la  mode  oi'dinaire,  et  dont 
les  ]dantes  procureront  au  Chrysantliémiste,  au 
})rintemps  suivant,  des  drageons  sains  et  réu- 
nissant les  meilleures  conditions  pour  la  cul- 
ture à la  grande  fleur. 

Philippe  Rivoire. 


EUCALYPTUS  LEUCOXYLON 


Un  Eucalyptus  à fleurs  roses  ! La  chose  pa- 
raît rarissime  à ceux  ([ui  connaissent  mal  les 
nombreuses  es})èces  de  ce  magniflque  genre  de 
Mjaflacées  australiennes.  En  eflèt,  si  la  couleur 
ordinaire  de  leurs  fleurs  est  le  blanc,  souxmnt 
teinté  de  Amrdàtre  ou  de  jaune,  il  est  quelques 
types  à fleurs  roses,  ou  rouges  dans]  quelques- 
unes  de  leurs  variétés,  comme  l’Æ’.  leucoxylon  ; 
ou  rouge  orangé  comme  \'E.  miniata  ; ou  en- 
core rouge  carmin  comme  VE.  ficifolia. 

Nous  ne  voulons  retenir  aujourd’hui  que 
Tune  des  plus  gracieuses  espèces,  VE.  leucoxy- 
lon, dont  nous  représentons  un  rameau  cou- 
vert de  jolies  fleurs  roses.  Ce  rameau  provient 
d’un  exemplaire  que  j’ai  planté  il  y a vingt  ans 
à la  villa  Allerton,  à Cannes. 

WE.  leucoxylon  * est  un  arhre  qui  peut  at- 
teindre une  trentaine  de  mètres  de  hauteur 
dans  son  pays,  mais  dont  les  plus  grands  exem- 
plaires ne  dépassent  guère  18  ou  20  mètres  jus- 
qu’à présent  en  Provence  et  en  Algérie,  Son 
écorce  est  dure,  rugueuse,  noirâtre  à l’état 
adulte.  Les  feuilles  sont  lancéolées,  glauces- 
centes.  Les  inflorescences  sont  en  ombelles  axil- 
laires, portées  sur  des  pédoncules  assez  longs 
et  grêles,  parfois  pendantes,  et  composées  de  3 à 

1 II  convient  de  bien  préciser.  Bien  que  M.  Courtois 
parle  seulement  de  drageons  coupés,  nous  supposons 
bien  qu’ils  ne  sont  pas  coupés  rez-terre,  mais 
assez  proTondément  pour  qu’on  puisse  utiliser  une 
partie  de  leurs  racines. 

2 Kacali/ptus  leucoxylon,  F.  Muell  ; in  Trans. 
Vicf.ïnsi.,  1,  p.  33.  — K.  sidexQxyUm,  AU.  Cunn. 


0 fleurs  longuement  pédicellées  pour  le  genre, 
blanches  ou  rose  plus  ou  moin^  foncé  ; le  tube 
du  calice  est  brièvement  turbiné  ; l’opercule  est 
conique.  Les  fruits  sont  subglobuleux,  gros 
comme  un  pois,  dans  une  capsule  fermée, 
3-5  loculaire. 

On  donne  généralement  à VE.  leucoxylonXc 
synonyme  d’A.  sideroxylon,  mais  l’identité  des 
deux  espèces  n’est  pas  démontrée.  On  en  connaît 
au  moins  deux  formes  distinctes  en  iVustralie  : 
l’une  nommée  White  Queen,  dont  le  tronc  reste 
blanc  après  la  chute  de  son  écorce  caduque  ; 
l’autre,  de  la  colonie  Victoria,  dont  l’écorce  est 
persistante,  rugueuse,  noirâtre,  et  que  l’on 
nomme  Iron  harh.  Les  Australiens  voient  un 
indice  de  gisements  aurifères  dans  la  présence 
spontanée  de  ce  dernier  arbre.  N’y  aurait-il: 
l)as  là  deux  espèces  distinctes?  M.  Charles  Nau-  ^ 
din  nous  a dit  jadis  qu'il  le  croyait  volontiers.’ 

Toujours  est-il  qu’il  y a de  grandes  diflé- 
rences  même  dans  les  variétés  à fleurs  roses 
de  VE.  leucoxylon  de  la  Provence.  Indépen- 
damment de  ceux  que  je  cultive  à la  villa  Co- 
lombia, ou  que  j’ai  vus  dans  les  villas  Allerton 
et  Pommery,  à Cannes,  à fleurs  plus  ou  moins 
foncées,  j’ai  reçu  du  docteur  Trabut,  d’Alger, 
des  rameaux  (VE.  leucoxylon  portant  des 
fleurs  roses  de  deux  nuances  différentes  et  en 
même  temps  très  jolies.  Là,  comme  sur  le  con- 
tinent français,  cette  espèce  montre  rarement  un  ■ 
tronc  droit  et  fort,  et  sa  tête  ne  se  forme  que 
de  rameaux  un  peu  épais  et  grêles.  Il  est  assez 
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rare  do  troiivor  do  cos  arbros  aj^aiit  un  port 
régiilior.  Ils  n’oii  sont  pas  moins  gracioux  ot 
leurs  llours  fornumt,  au  printoiups,  un  con- 
traste charmant  avec  colles  qui  sont  blanches. 

Indépendamment  de  ses  qualités  ornemen- 
tales, VE.  leucoxylon  (ui  possède  d’autri's  qui 
sont  de  premier  ordre.  Non  seulement  il  s’ac- 
commode de  la  région  de  l’Oranger,  mais  il  est 
une  des  rares  es})èces  qui  i)rosi)èrent  sous  les 
latitudes  tropicales  humides,  ainsi  que  l’a  fait 
connaître  le  grand  botaniste  australien  Ferd. 
Mneller.  Cela  ne  rempéche  [)as  de  réussir  dans 
les  terrains  secs  ('t  rocailhuix,  oii  il  atteint  de 
moins  grandes  dimensions.  Son  bois  est  très 
dur,  très  résistant  et  de  longue  durée,  et  son 
écorce  est  d’une  grande  richesse  en  tannin  ; 
elle  en  contient  jusqu’à  22  p.  100  de  son  poids  à 
l’état  sec. 


Dans  ses  remar({uabl(‘S  études  sm*  les  Kuca- 
lyphiü,  M.  (]h.  Naudin  a dit  que  tous  les  s(miis 
qu’il  a faits  d(*  c(‘tt(;  (‘S[)èc(‘  ont  produit  des 
feuilles  d’aspect  iinifonm'  et  non  biforme,  c’(‘st- 
à-dire  difféi*ent(‘S  à r(*Jtat  Jnvénil(‘  (‘t  à l’état 
adulte,  à la  manièi*(‘  de  b(‘ancon[)  d’autres 
espèces  cornim»  VE.  Glohulun,  connu  de  tout  le 
monde. 

Maintenant  que  les  ilenrs  des  Eucalyptus 
sont  entrées  dans  la  consommation  régulière  des 
flenrisb'S  ])arisiens*‘  et  que  tout  [)ort(‘  à croire* 
qiK*  c(*t  (*mploi  augm(*nt(*ra  rapidenu'iit,  il  n’est 
pas  inutile  de^  làii*e  connaître*  les  [)lus  Joli(*s,  l(*s 
plus  élégantes  par  leurs  grandes  (*tamines 
blanches  ou  colorées,  e(ui  donneront  un  attrait 
de  plus  aux  décorations  florales  de  nos  ar- 
tistes. 

Ed.  André:. 


UNE  EXCURSION  BOÏANIÜUE  DANS  LES  BALKANS 


La  vaste  chaîne  des  Balkans,  qui  traverse  la  Bul- 
garie de  rOuest  à l’Est,  jusqu’à  la  mer  Noire,  s’é- 
tend au  Sud  en  une  série  de  contreforts  dont  le 
dernier  est  à peine  séparé,  par  d’étroites  vallées,  des 
grands  Rhodopes,  qui  couvrent  une  partie  de  la 
Turquie  d’Europe.  Le  point  culminant  do  ce  contre- 
fort  est  le  mont  Vitocli  (2,280  mètres  d’altitude)  au 
pied  duquel  est  bâtie  la  ville  de  So[)hia,  qui  se 
trouve  elle-même  à une  altitude  de  plus  de 
700  mètres. 

Très,  riches  en  plantes  encore  peu  connues,  les 
Balkans  et  les  Rhodopes  peuvent  être  l’objet  d’ex- 
cursions des  plus  intéressantes  pour  le  botaniste, 
qui  y trouve  une  flore  sensiblement  différente  de 
celle  de  France,  malgré  le  nombre  assez  important 
d’espèces  similaires  qui  s’y  rencontre. 

L’horticulteur  peut  y trouver  également  intérêt, 
pour  la  composition  et  la  [tlantation  des  jardins 
al{)ins. 

Notre  intention  étant  de  faire  l’ascension  du  mont 
Vitocli,  de  l’Ouest  à l’Est,  avec  des  diversions  sur 
les  points  ([ui  paraîtraient  les  plus  intéressants,  il 
nous  fut  conseillé  d’y  consacrer  au  moins  une  jour- 
née et  demie.  — En  compagnie  de  quelques  ama- 
teurs et  d’un  bon  guide,  nous  quittons  donc  Sophia 
un  après-midi  de  juillet;  des  voitures  nous  con- 
duisent jusqu’aux  premières  j)entes  à gravir,  en 
nous  faisant  traverser  de  vastes  prairies  reposant 
sur  des  sols  d’alluvion  très  compacts.  Nous  nous 
arrêtons  pour  récolter  l’Orchis  sureau  (O.  sambu- 
cina,  L.),  aux  fleurs  jaune  pâle  ou  })urpurines  et 
TOrchis  brûlé  (O.  nstulata,  L.!,  aux  fleurs  pourpre 
foncé,  réunies  en  épis  très  denses. 

Sur  le  ehemin  du  monastère  de  Dragalenski,  où 
nous  devons  passer  la  nuit,  nous  coupons  les  capi- 
tules bleus  de  VEc/iino^JS  microcephalus,  Sibth., 
charmante  plante  vivace,  aux  tiges  peu  élevées, 
bien  ramifiées  et  qui  se  rencontre  en  abondance  en 
Bulgarie.  Cette  espèce,  petite,  estime  des  plus  jolies 
du  genre.  Nous  notons  aussi  E.  albidus,  Boiss. 


Le  Noyer  commun  {Juylans  reyia,  L.),  croît  là 
sauvage,  sur  les  coteaux  qui  bordent  l’étroite  vallée 
de  risker. 

Le  bois  qui  entoure  le  monastère  est  comme  une 
oasis  au  milieu  de  l’énorme  masse  du  Vitoch, 
presque  entièrement  dé[)Ourvue  de  végétation  arbo- 
rescente. En  contenq)lant  la  beauté  des  spécimens 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  nous  faisons 
facilement  une  idée  de  ce  que  devaient  être  ees 
Balkans,  lors(|u’ils  avaient  leur  belle  parure  de 
forêts  immenses,  aujourd'hui  presque  totalement 
détruites  par  la  haclie  et  plus  encore  parle  feu  des 
révolutions  qui  ont  ensanglanté  ces  pays  pendant 
des  siècles. 

Les  essences  les  plus  répandues  aux  environs  du 
monastère,  sont,  en  majorité  : le  Charme  commun 
{Carpinus  Belulus,  L.)  et  le  C.  duinensis,  Scop.  ; 
puis,  plus  rares,  mais  en  énormes  exemplaires  : le 
Fraxinus  Or???/.s",L.  et  surtout  le  Eraxinns  excel- 
sior,  L.,  ainsi  que  VUluius  moniana,  With.,  qui  a 
donné  plusieurs  variétés  horticoles. 

Tout  d’abord,  au  milieu  même  du  lit  d’un  torrent 
voisin  partout  où  dos  roches  détournent  les  eaux, 
s’élèvent  des  Berces  gigantesipies  {Heradeum 
sibiriciun,  L.)  ; puis  ce  sont  les  grandes  capitules 
j au  nés  d u B uph  ta  Im  u m co  rd  i folium  aids  t . et  Ki  t . , 

{Telekia  cordifolia,  DC.)  ({ui  devrait  être  classé  au 
[iromier  rang  de  nos  plantes  vivaces.  L’effet 
en  est  excellent  dans  les  ‘grands  parcs  paysa- 
gers. Viennent  plus  loin  les  fleurs  jaunes  du  Doro- 
nicum  cordifolium,  Sternb.,  bien  caractéristique 
avec  ses  capitules  aux  fleurs  ligulées  très  étroites. 
Nous  coupons  (piehjues  rameaux  couverts  des  églan- 
tines  roses  du  Rosa  alpina.,  L.  et  récoltons  les 
délicates  fleurs  lilacées  et  laciniées  du  Dianthus 
superbus,  L.  et  les  épis  tigrés  de  VOrchis 
maotlala,  L.,  do  toute  beauté. 

3 On  vend  surtout  les  fleurs  des  E.  Globulus,  ro- 
busta,  calophylla,  'uiarginata,  Andreana. 
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Parmi  les  arbres,  nous  nolons:  l’Alisier  de  Fontai- 
nebleau {Sorbus  Aria,  Grants)  ; le  Bouleau  l)lanc 
{lielula  alba,  L.).  Arrivés  presque  à l’extrémité 
de  la  gorg-e  dans  lac^uelle  nous  nous  sommes  enga- 
gés, nous  jouissons  d’uji  des  plus  beaux  efiéts 
paysagers  ({u’il  soit  possible  de  rencontrer  ; sur  un 
des  versants  très  inclinés  de  la  montagne  s’étagent 
des  centaines  de  Sorbiers  des  oiseleurs  {Sorbus 
Auenparia,  L.),  dont  les  rameaux  fléchissent  sous 
le  })oids  de  leurs  beaux  fruits  de  corail.  Do  j)lacc  en 
})lace  s’élèvent  les  tiges  élancées  du  Peuplier 
Tremble  {Populns  Tremnla,  L.),  avec  l’écorce  et  le 
feuillage  tremblant  (pii  le  caractérisent.  Ces  deux 
arbres  associés  forment  un  contraste  des  plus  heu- 
reux ; tout  y est  diflerent  : })ort,  hauteur,  feuillage 
et  coloration.  La  Nature  nous  donne  là  une  excel- 
lente leçon  de  choses,  véritalde  modèle  dont  peut 
s’inspirer  le  paysagiste. 

En  haut  de  ces  roches  d’accès  difficile,  on  récolte 
une  délicate  Fougère:  Y Asplénium  germanicum, 
\\"eiss.  ainsi  (jue  VIris  pumila,  L.  avec  sa  variété 
jaune  {Iris  atlica,  Boiss.  et  Held.). 

Après  une  bonne  nuit  de  repos,  nous  nous  ache- 
minons, par  un  étroit  sentier,  sous  la  demi  clarté  de 
la  fin  d’une  belle  nuit  d’Orient,  à travers  des  taillis 
de  Noisetiers  et  de  Charmes,  sous  le  couvert  des- 
(juels  pousse  en  abondance  la  Fougère  femelle 
(Asplénium  Filioc  fo^mina,  Rich.J.  Après  une 
lieure  et  demie  de  marche,  nous  atteignons  le  som- 
met de  la  pente  que  nous  venons  de  gravir,  en 
même  temps  ipi’apparaissent  les  premières  lueurs 
du  jour.  Peu  d’instants  après,  le  soleil  semble  sortir 
des  grands  Balkans  en  éclairant  successivement 
chacun  des  monts  différents  qu’embrassent  nos 
regards;  le  spectacle  est  vraiment  magnificpie. 

Nous  continuons  notre  marche  à travers  des 
pelouses  émaillées  de  fleurs  ; j’en  profite  pour 
cueillir  ou  noter  : la  grande  Gentiane  jaune  (Gen- 
tiana  luiea,  h.);  le  G.  asclepiaclea,  L.  aux  jolies 
fleurs  bleues  sessiles  garnissant  la  partie  supérieure 
des  tiges  ; le  G.  Cruciata,  L.,  aux  corolles  d’un  si 
beau  bleu,  mais  qui  s’acclimate  difficilement  dans 
les  jardins.  Puis  ce  sont  les  clochettes  jaunes  du 
Digiialis  ambigua,  Murr.  ,*  les  tiges  rampantes, 
garnies  de  fleurs  jaunes  du  Genista  sagittalis,  L.  ; 
le  beau  Linaria  dalmaiica,  Mill.,  aux  tiges  élevées 
de  60  à 80  centimètres,  avec  des  grap})es  lâches  de 
fleurs  jaune  crème  du  plus  bel  effet,  etc. 

La  végétation  arborescente  cesse.  Nous  ne  ren- 
contrerons plus  tpie  de  maigres  pâturages  et  de 
grandes  surfaces  garnies  de  Genévriers  alpins  [Jmii- 
perus  alpina,  S.  F.  Gray)  ou  deMyrtilles( 

Myrtillus,  L.).  Cependant,  de  toute  cette  immense 
crête  formée  de  roches  éruptives  s’échappent  de 
nombreuses  sources,  qui  laissent  la  fraîcheur  et  une 
végétation  beaucoup  plus  active  sur  leur  passage. 

C’est  là  que  nous  trouvons  en  grande  abondance  : le 
bleu  Myosotis  palustris,  Lam.,  le  jaune 
lustris,  L.,  le  Trollius  europæus,  L.,  orangé,  puis  le 
beau  Jxanuoumlns  aconilifolius,  L.  aux  fleurs 
blanc  de  neige  (pie  nous  retrouverons  dans  tous 
les  endroits  frais,  jusqu’au  sommet.  Deux  Séneçons 
attirent  notre  attention  ; ce  sont  : Senecio  Cruci- 
folius,  L.,  var.  cinereus,  Vil.,  et  surtout  S.  eru- 


bescens.  Pane.,  ({ui  est  cei-lainement  une  des  jdiis 
Icelles  es})ôces  de  ces  régions:  les  feuilles  en  sont 
glabres,  d’un  vert  foncé  ; la  tige  purpurine,  élevée 
de  GO  à 80  centimètres,  se  ramifie  en  corymbe  lâche, 
portant  dos  capitules  bien  développés,  de  couleur 
jaune  orange  vif,  très  décoratifs.  C’est  une  plante  à 
introduire  dans  les  jardins. 

Nous  voici  à la  région  des  tourbières,  nombreuses 
à l’altitude  de  1,800  à 2,000  mètres.  J’y  découvre 
d’immenses  tapis  de  Sphagnum,  ipie,  dejiuis,  j’ai 
mis  à contribution  pour  la  culture  des  Orchidées. 
C’est  près  de  là,  sur  les  bords  d’eaux  vives,  (pie 
nous  récoltons  ces  merveilles  alpines  : Soldanella 
alpina,  L.,  aux  corolles  violet-bleu  frangées,  et 
S.  monlana,  Willd.,  dont  nous  avons  conservé  do 
Ijeaux  exemplaires’dans  nos  cultures.  Assez  abon- 
dant aussi  |,est  le  Dryas  oclopelala,  L.  char- 
mante [Rosacée  naine,  suffrutescente,  aux  feuilles 
de'Ghêne,  aux  fleurs  blanches,  larges  de  3 à 5 cen- 
limètres,  bonne  plante  de  rocailles,  aimant  la  fraî- 
cheur. 

Un  petit  arbuste  attire  notre  attention  ; c’est 
Y Arciosiaphylos  L'va  ursi,  Spreng.,  Yacciniée  à ra- 
meaux rampants  terminés  par  des  fleurs  carnées 
auxquelles  succèdent  des  fruits  rouges  presque 
comestibles  ; les  feuilles  sont  obovales,  épaisses  et 
brillantes.  A travers  un  massif  rocheux,  garni  de 
petites  tourbières,  nous  cueillons  un  joli  Saule  nain 
{Salix  Lapponum,  L.),  au  feuillage  blanc,  très 
tomenteux  sur  les  deux  faces,  très  Imn  pour  la  gar- 
niture des’’rocailles.  On  en  connaît  deux  variétés. 

C’est  maintenant,  près  des  roches  entre  lesquelles 
coulent  des  eaux  limpides  : le  Saxi fraya  rolundi- 
folia,  L.,  en  grande^' abondance  ; puis,  dans  un  sol 
frais,  sur  les  bords  d’un  ruisseau,  une  véritable 
station  de  Benoite  écarlate  {Geiini  coccineum,  Sib.), 
si  avantageusement  répandue  dans  les  cultures.  Un 
peu  plus  loin,  un  autre  Geum  aux  fleurs  jaune  pur 
également  très  ornementales  (Geum  montannm, 
L.),  puis  une  forme  curieuse,  intermédiaire  entre 
les  deux  espèces  précédentes,  aux  fleurs  de  couleur 
orangée,  très  jolies  ; cette  plante  est  certainement  un 
hybride  naturel  du  Geum  monlanum  X G.  cocci- 
neum ou  vice  versd.  Toutes  ces  formes  végétales 
sont  à conseiller  pour  l’ornementation  des  rocailles. 

Près  du  sommet,  nous  pouvons  contempler  cette 
charmante  miniature,  laDianth  us  microlepis,  Boiss. 
Qu’on  se  figure  un  Slaiice  Armeria  très  réduit  : 
petite  touffe  compacte,  formée  d’un  grand  nombre 
de  tiges  grêles,  ne  s’élevant  pas  à plus  de  4 à 5 cen- 
timètres ; feuilles  vert  foncé  ou  glauques,  très 
courtes,  linéaires,  en  rosette  un  peu  allongée.  En 
juin-juillet  (beaucoup  plus  tôt  dans  les  cultures),  la 
plante  se  couvre  de  nomljreuses  petites  fleurs  rose 
vif  ou  pâle  ([ui  s’élèvent  verticalement  à Sou  4 cen- 
timètres au-dessus  des  tiges.  Sa  culture  en  pots  ou 
sur  rocailles  est  des  plus  faciles,  en  terre  légère, 
avec  un  fort  drainage. 

Encore  la  récolte  de  deux  alpines  bleues  : Campa- 
nula  alpina,  Jacq.  et  Geniiana  pyrenaica,  L. 
et  nous  voici  au  sommet  le  plus  élevé  (2,280 
mètres),  énorme  amas  de  roches  arides,  liant 
de  20  à 25  mètres  et  surmonté  d’une  croix  où  les 
plus  intrépides  veulent  inscrire  leur  nom.  Pour 
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noiis,c'osL  une  occasion  de  recoller  unc-louLarhe  (iSeni- 
perrivuin païens,  Grisel).) etnii Saxifrage {Saxifraga 
cgmosa,  \V.  K.)  aux  jolies  rosettes  de  feuilles  fine- 
ment découpées. 

C’est  maintenant  riicurc  du  déjeuner  et  dei)rendre 
(juelqnes  instants  de  repos  i)icn  gagnés.  Comme  il 
n’y  a pas  le  moindre  chalet,  nous  nous  installons, 
le  moins  mal  possible,  à l’ombre  de  grandes 
roches  d’où  nous  admirons  le  magnifique  panorama 
(jui  SC  déroule  devant  nos  yeux  : en  avant,  au  nord, 
le  plateau  de  Sophia,  avec  la  ville  qui  n’apparaît 
plus  que  comme  une  grande  tache  rouge  ^ ; dans  le 
lointain,  la  grande  chaîne  des  Balkans  ; à l’ouest  et 
au  sud-ouest,  les  contreforts  de  ces  memes  Balkans; 
à l’est  et  au  sud-est,  l’imposante  masse  des  Rho- 
dopes,  avec  ses  hautes  cîmes  couvertes  de  neige. 
Ce  point  de  vue  est  certainement  un  des  plus  beaux 
de  rEuro})c. 

A la  descente,  nous  nous  dirigeons  sur  le  versant 
Est,  })rès  de  la  rivière  Isker,  où  nous  retrouvons, 
avec  une  partie  des  plantes  déjà  vues  le  matin,  en 
ajoutant,  au  fur  et  à mesure  de  la  descente  : Pulsa- 
tilUi  mo7Ua7ia,  Hpc.,  qui  est  en  fruits  ; 'Aster  alpi- 
nus,  L.,  aux  beaux  capitules  violets  et  jaunes. 

Nous  tombons  sur  une  station  de  VAnemone 
narcissiflora,  L.,  avec  ses  fleurs  d’un  blanc 
crème  aux  reflets  roses  et  ses  feuilles  palmées. 
C’est  certainement  une  dès  espèces  les  plus  inté- 
ressantes du  genre  ; malheureusement  la  culture 
dans  les  jardins  en  est  assez  capricieuse. 

Sur  des  roches  nous  notons  de  jolies  Fougères  : 
Asplénium  Halleri,  DC.,  A.  Lonchitis,  Sw.,  aux 
frondes  pinnées  très  finement  dentées.  Puis  voici, 
sur  des  pelouses  ensoleillées,  les  grappes  denses  de 
fleurs  pourpre  noirâtre,  d’une  Orchidée  parfumée  : 
Nigritella  nigra,  Rich.  Dans  les  stations  plus 
fraîches,  on  cueille  VOrchis  latifolia,  L.,  aux  épis 
denses  de  fleurs  roses  ou  rose  pourpre. 

Sur  notre  droite,  au  loin,  se  voient  deux  beaux 
groupes  de  Conifères,  derniers  vestiges  des  an- 
ciennes forêts  disparues.  L’un  me  paraît  être  com- 


Ilalimodendron  argenteum  n’est  pas  un 
arbuste  nouveau,  mais  il  n’est  pas  assez  répan- 
du. Il  est  robuste  et  rustique,  et  extrêmement 
décoratif  pendant  la  durée  de  sa  floraison. 

Id Ilalimodendron  argenteum,  DG.,  seul  re- 
présentant d’un  genre  de  Légumineuses-Papi- 
lionacées^,  habite  la  Sibérie,  d’où  il  a été  intro- 
duit depuis  i)lus  d’un  siècle.  Il  a pour  syno- 
nymes Caragana  argentea,  Lamk.,  Robinia 
IIalodendro7i,  et  on  le  désigne  parfois  sous  le 

^ Cet  effet  est  produit  par  les  couvertures  des  mai- 
sons, où  la  tuile  domine. 

2 La  Revue  horticole  a publié,  en  1876  (p,  30),  une 
planche  coloriée  d’un  Ilalimodendron  speciosum. 
Carrière  avait  fait  de  cette  plante  une  esp'èce  distincte 
de  VH.  argenteum',  cette  distinction  était  principale- 
ment basée  sur  une  plus  grande  longueur  des  pétioles, 


j)Osé  de  Picea  excelsa,  Innk.,  et  l’autre  de  Pbius 
sglveslris,  L.  Très  })robal)lement  on  doit  aussi  y 
trouver  le  Pinns  Mughus,  Scop.,  csj)èce  naine, 
propre  à la  garniture  des  rocailles,  des  terrains  secs 
et  assez  commune  dans  les  Balkans. 

Voici  maintenant  la  zone  des  taillis,  d’abord  très 
maigres  et  composés  do  Noisetiers.  Sur  des  revers 
abrupts,  dans  des  éboulis,  nous  récoltons  : Car- 
lina  milgaris,  L,,  et,  pour  la  première  fois,  C.  acan- 
thifolia,  AIL,  espèce  (lui,  sans  avoir  l’originalité  du 
Carlina  suhacaulis,  L.,  n’en  est  pas  moins  très 
intéressante.  Une  autre  trouvaille,  c'est  le  Cha~ 
mæpeuce  diacanlha,  DC.,  avec  ses  rosettes  de 
feuilles  garnies  d’éj)incs  d’un  blanc  d’ivoire,  cultivé 
dans  les  jardins  de  l’Europe.  On  en  trouve  d’assez 
nombreux  exemplaires  sur  les  pentes  exposées  à 
l’est,  parallèles  au  lit  de  l’Isker. 

Comme  nous  approchons  de  la  vallée,  la  végéta- 
tion devient  plus  luxuriante  et  les  sous-bois  des 
taillis  sont  littéralement  garnis  de  Fougère  femelle 
avec,  de  place  en  place,  de  beaux  exenqdaires  à 
fleurs  rouges  du  Lychnis  Flos-cuculi,  L.  Nous  ré- 
coltons aussi  le  beau  Lis  des  montagnes  {Lilium 
Martagon,  L.),  et  c’est  par  cette  belle  Liliacée  à 
fleurs  roses  que  nous  terminons  notre  cueillette.  Il 
nous  est  ])ien  signalé  des  affleurements  de  terre  de 
bruyère,  sur  des  monticules  voisins,  où  nous  aurions 
chance  de  trouver  quelques  Ericacées,  mais  il  nous 
faut  en  hâte  regagner  la  route  où  les  voitures  nous 
attendent  pour  nous  ramener  à Sophia,  que  nous 
avons  laissé  à ll2  kilomètres  sur  la  gauche. 

Cette  excursion  nous  a permis  de  récolter  quel- 
([ues  plantes  assez  rares,  dont  plusieurs  non  encore 
signalées  en  Bulgarie.  Nous  nous  sommes  dispensé 
de  noter  les  espèces  communes,  sans  caractères 
décoratifs,  notre  but  étant  de  combiner  l’intérêt 
horticole  à l’intérêt  botanique  et  de  recommander 
l’emploi  des  espèces  citées  pour  la  création  des  jardins 

«'P"'®  J.  Lochot, 

Directeur  des  cultures  de  S.  A.  R.  le  Prince 
de  Bulgarie,  à Sophia, 

N ARGENTEUM 

nom  familier  do  « Caragana  argenté  »,  genre 
dont  il  est  d’ailleurs  voisin  dans  la  classification 
naturelle.  Ce  joli  arbuste  se  trouve  d’ailleurs 
décrit  ou  cité  dans  la  plupart  des  ouvrages  hor- 
ticoles. 

\d Ilalimodeyidron  argenteum,  dont  la  hau- 
teur no  dépasse  pas  deux  mètres,  se  reconnaît 
à ses  longues  branches  fiexueuses,  étalées, 
souvent  courbées  sous  le  poids  du  feuillage, 
pourtant  léger,  et  de  nombreuses  petites 

l’absence  de  muerons  au  sommet  des  feuilles,  une 
plus  grande  ampleur  et  une  plus  vive  coloration  des 
fleurs.  11  y a eu  encore  d’autres  espèces  proposées  ; 
Ilalimodendron  cuspidatum  et  H.  emarginatum, 
Jaub,  et  Spach.,  H.  subvirescens.  Don,  et  H.  triflo- 
rum,  Link.  Aucune  de  ces  espèces  n’a  été  maintenue  ; 
elles  ne  sont  considérées  que  comme  variétés  (Red.). 
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grappps  (!('  Ik'iirs  ros(‘S  ; l('s  l)i‘aiifli(‘S  sont  i)Oiir- 
vups,  sons  clia(|n(‘  inpinl.  (rnno  (‘j)in(*  di'oiU', 
longno  et  üne  coinnu'  une  ai^nilU',  bien  (jiie 
sonplo.  L('s  i(Miill(‘S  sont  coini)osé(‘s  d(‘  (|natr(‘ 
foliol(‘s  Sj)atnlé('S,  tineiiuMit  jni))(‘sc('ntes,  très 
^laii((iies,  (‘t  disj)osé(‘s  (mi  deux  paii‘(‘s  op[)Osé(‘S 
Slip  nn  pétiol(‘  coinnuin  ti'nniné  en  point(‘,  (pii 
jiersiste,  s('  li^niüc'  adirés  la  clinte  des  folioles, 
et  (b'vient,  J’aniR'e  suivante,  une  des  lonp,nies 
('j)ines  i)i*écitêes.  Les  Ibuirs,  (|ui  s’(*panouissent 
au  comiuenc(uu(‘ut  de  juin,  sont  d’un  rose 
lilac(i  assez  vif,  disjiosées  jiar  deux  ou  trois  sur 
de  loji^s  pcMloucules  ('dah's  ou  [xuidants,  (‘t 
naissant  par  d(uix  ou  trois  à la  liase  de  tout(‘s 
les  poussi's  d('  raniu^HL  ce  (pii  expli(pi(‘  buir 
('xtrenie  abondanc(‘.  A c(‘s  Heurs,  succèdent  sou- 
vent des  g’oiisses  contenant  des  graines  fertiles, 
(jui  peuvent  S('rvii‘  à multiplier  l’espèce. 

Le  Caragaua  argenté  a sa  place  toute  indi- 
(piée  dans  les  parties  des  massifs  d’arbustes 
d’ornement  exposées  an  soleil,  et  préférable- 
ment, un  des  rangs  de  devant,  afin  ({ue  sa  jolie 
tloraison  ne  soit  pas  masquée.  Ses  longues 
brandies,  garnies  sur  toute  leur  longueur  de 
grappes  de  fleurs  roses,  somblent  être  faites 

LES  mENFAITS  DE  L 

Nous  avons  jiarlé  dernièrement,  dans  la 
Revue  horlicole' , des  bienfaits  d(‘  la  transplan- 
tation en  ce  qui  concerne  seulement  les  plantes 
herbacées.  11  nous  restait  à examiner  quels 
sont  les  effets  de  la  transjilantation  sur  les 
végétaux  ligneux  et  iiarticulièrement  sur  les 
Poiriers. 

Les  ai'bres  fruitiers  prospèrent  et  fructifient 
plus  ou  moins  bien  et  plus  ou  moins  long- 
temps suivant  la  nature  du  terrain  où  ils  sont 
plantés. 

11  est  des  sols  favorisés  qui  renferment  tons 
les  éléments  nécessaires  à la  vie  des  végétaux. 

11  en  est  d'autres,  beaucoup  plus  nombreux,  qui 
ii’en  renferment  qu’une  quantité  insuffisante. 

On  peut  tirer  parti  de  ces  sols  incom})lets 
de  deux  façons  : 1"  Par  l’apport  des  amende- 
ments nécessaires  ; 2*’  par  la  cultni'e  d’espèces 
convenant  à tel  ou  tel  de  ces  sols. 

Dans  tout  sol  où  le  calcaire  domine,  il  est 
inutile  de  planter  le  Poirier  grellë  sur  Cognas- 
sier. C’est  temps  et  argent  perdus,  car  le  sujet 
s’y  atrophie  rapidement  et  meurt  au  bout  de 
quelques  années. 

C’est  le  Poirier  grelfé  sur  franc  ([ui  doit  être 
préféré. 

Tout  irait  pour  le  mieux  si  ce  simple  cliange- 

1 Voir  Tlevue  horticole^  1901,  pp.  132  et  410. 


pour  (être  cueillies  (d  pour  garnir  les  grands 
vas(‘s  d’ap[tart(unents.  Ajoutons  (uifin  que, 
malgré  s('s  branches  faibles  et  peu  rameuses, 
l’arbuste  a été  r(‘commandé  pour  former  des 
bai(‘s  viv('S.  11  ('st,  [laraît-il,  (miployé  coninu^ 
t(d  (ui  Russie.  Chez  nous,  \' Ilalimodendron 
av(/enleum  (*st  peu  exigeant  sur  la  nature  du 
sol  ; il  ju'éfère  toutefois  les  t(;rres  légèr(*s  et 
saines.  D’ajirès  le  journal  de  la  Société  natio- 
nale d’horticnltnre  d(‘  France,  auquel  nous 
(unpruntons  ce  renseignement,  il  s’accommo- 
derait en  outre  des  terrains  assez  salés.  Peut- 
être  y a-t-il  là  une  indication  utile  pour  les 
jardins  des  régions  maritimes.  Signalons 
encore  le  grefl'age  de  c(d  arbuste  que  pratiquent, 
au  })rint(‘inps,  certains  jiépiniéristes ; ce  gr(‘f- 
fage  se  fait  en  tente  et  en  tête  sur  Caragana 
arhoresceufs  \ ils  obtiennent  ainsi  de  fort  jolis 
sujets  à tige,  trouvant  bien  leur  place  au 
centre  des  plates-bandes  longeant  les  allées. 

Quant  à la  multiplication  du  Caragana  ar- 
genté, on  l’effectue  soit  par  le  semis  printanier, 
lorsqu’on  pent  se  procurer  des  graines,  soit 
par  le  bouturage  ou  par  le  marcottage. 

S.  Mottet. 

l TRANSPLANTATION 

ment  de  sujets  suffisait  à résoudre  les  diffi- 
cultés. Mais  ce  n’est  jias  à cette  simple  solution 
qu’il  faut  s’attendre. 

Les  sols  calcaires  de  la  Champagne  sont  in- 
fertiles sur  de  grandes  étendues  ; ceux  qui  sont 
dans  la  région  comprise  entre  Creil  et  Com- 
piègne  ont  une  profondeur  moyenne  de  50  cen- 
timètres. Un  sous-sol  de  calcaire  pur  succède 
à cette  faible  couche  de  terre  à peine  arable. 

Sons  l’influence  d’nne  amélioration  et  d’une 
forte  fumure  dans  ce  sol,  le  Poirier  sur  franc 
prosiière  pendant  plusieurs  années  et,  donnant 
des  iiousses  vigoureuses,  établit  assez  rapide- 
ment sa  charpente.  Mais,  au  moment  où  cet 
arbre  devrait  donner  une  abondante  récolte, 
sa  végétation  s’arrête  et  la  décrépitude  arrive 
rai)id(unent. 

Que  s’est-il  produit?  Nous  allons  le  voir 
et  résoudre  la  difficulté  d’une  façon  expéri- 
numtale,  en  expliquant  ce  que  nous  avons  fait 
sur  des  arbres  du  jardin  que  nous  diri- 
geons. 

A Compiègne,  la  couche  arable  du  jardin  de 
la  Société  d’horticulture,  grâce  à des  apports  de 
bonne  terre,  est  d’environ  80  cimtimètres.  Des 
arbres  de  formes  diverses  y ont  été  plantés  il 
V a vingt  ans  à peine,  et  dès  la  dix-huitième 
année,  les  deux  tiers  des  Poiriers  manquaient 
déjà.  Ceux  qui  restaient  étaient  en  si  mauvais 
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(Hat  qu’ils  l'iinuitairachés  à Icuii*  tom*.  C’est  l’iiii 
(le  CCS  Poiriers  que  montre  la  ligure  222. 


Fig.  222.  — Base  d'un  Poirier  âge  de  18  ans,  dont 
les  raeines  se  sont  heurtées  à un'sous-sol  ealcaire, 
ce  qui  a amené  la  mort  de  l’arbre. 

On  leur  avait  appliqué  l’opération  du  ravale- 
ment qui  réussit  si  bien  dans  le  rajeunissement 
des  vieux  arbres,  mais  qui,  produisant  ici  un 
dépérissement  plus  complet  des  branches,  avait 
nécessité  la  suppression  de  plusieurs  (Hages. 

Ces  branches  qui  dis])araissaient  successiv(î- 
ment  étaient  l’image  même  de  ce  qui  se  passait 
sur  les  racines. 

On  arracha  ces  Poiriers  et  on  suivit  leurs  ra- 
cines pivotantes  jusqu’au  point  où  elles  rencon- 
traient le  calcaire  ; on  vit  ainsi  qu’elles  traver- 
saient le  sol  par  trois  ou  quatre  ramifications 
verticales  ou  légèrement  ohliques  jusqu’au  mo- 
ment où,  leurs  extrémités  rencontrant  le  cal- 
caire pur,  elles  cessaient  de  s’allonger,  ne 
trouvant  plus  les  éléments  nécessaires  à l’entre- 
tien de  la  vie  de  l’arbre. 

C’est  à cette  cause  qu'est  due  la  destruction 
rapide  des  Poiriers,  et  c’est  pour  cela  qu’il  est 
couramment  admis,  dans  notre  région,  que 
dans  tout  le  sol  calcaire  la  culture  de  ces 
arbres  est  impossible. 

Cette  raison,  pour  le  praticien,  n’est  pas  ad- 
missible, car  il  connaît  les  bienfaits  de  la  trans- 
plantalio7i  ou  de  la  contreplttntatioïi,  comme 
on  dit  chez  beaucoup  de  pépiniéristes.  La  trans- 
plantation, c'est,  en  effet,  la  solution  du  pro- 
blème, et  voici  comment  on  otient  un  résultat  : 

La  première  année,  les  jeunes  scions  de 
Poiriers  gretiés  sur  franc  subiront  la  taille  des 
racines  qu’on  leur  donne  habituellement  ; on 
pratiquera  des  incisions  sur  les  parties  conser- 
vées, le  pralinage  et  les  soins  de  paillis  et  d’ar- 
rosage. 


Lue  année  de  requis  leur  sera  laissée;  puis, 
la  troisième  aiiué(L  on  opèi*(u*a  l’arrachage  des 
arhres  et  on  passc'ra  la  visite  des  racines  ; on 
f(‘i*a  un  retranchement  rigoureux  des  pivotantes 
et  on  opér(u*a  la  reqilantation  immédiate  pour 
éviter  le  dessèchement  du  chevelu  ; on  redon- 
nera les  soins  de  paillis  et  d’arrosage.  Cette 
replantation  provoque  une  émission  de 
« chevelu  » qui  assure  la  vie  de  l’arbre  dans 
une  couche  de  t(u*re  peu  épaisse. 

Deux  transplantations  jieuvent  donner  um* 
réussite  à peu  près  certaine,  mais  elle  est  plus 
assurée  et  donne  des  résultats  beaucoup  plus 
satisfaisants  si  on]procèdeà  une  troisième  opé- 
ration deux  ans  après  la  seconde. 

Par  des  changements  successifs  dans  le 
jardin,  nous  avons  été  amenés  à faire  suhir  à 
certains  de  nos  arhres  une  quatrième  trans- 
plantation ; les  racines  chevelues  étaient  si 
nombreuses  et  tellement  étalées  qu’il  fallut 
ouvrir  une  tranchée  large  et  peu  profonde. 
C’est  un  de  ces  arbres  que  montre  la  figure  225. 


Fig.  223.  — Poirier  dont  les  racines  sont  devenues 
rameuses  et  traçantes  par  suite  de  transplantations 
successives,  ce  qui  lui  permet  de  pousser  dans  une 
couche  arable  peu  profonde. 

Parmi  eux  se  trouvait  un  Pommier  palmette  à 
cinq  branches  ; sa  reprise  fut  si  parfaite  qu’il 
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donna  des  jioiissos  de  50  centimètres  aux 
extrémités,  et  une  certaine  quantité  de  très 
lieaux  fruits. 

Concluons  : 1”  La  tramplanialion  des  Poi- 
riers f^reffés  sur  franc,  (ui  transformant  le 
système  radiculaire  de  ])ivotant  en  horizontal 
ou  traçant,  augmente  considérablement  la  vie 

UNE  NOUVELLE  MALADIE 

Au  commencement  de  septembre,  la  Gazette 
du  T 57 signalait  ra})parition  de  la  gangrène 
de  la  tige  de  la  Pomme  de  terre  dans  les  cul- 
tures de  la  Gbarente-Inférieure. 

M.  Fouquet  (Alexandre)  nous  a envoyé,  de 
Maine-et-Loire,  un  échantillon  de  tiges  de 
Pommes  de  terre,  dont  tout  le  feuilllage  est 
absolument  jauni  et  desséché  : 

« Nous  connaissons,  écrit  M.  Fouquet,  le  Pero- 
nosjyora  infestans^  mais  l’affection  que  je  tous  si- 
gnale est  toute  nouvelle  h Elle  débute  par  quelques 
tiges  qui  périssent  par  le  pied,  tandis  ({ue  d’autres 
tiges  du  meme  pied  paraissent  indemnes.  Mais  tout 
d’un  coup,  en  trois  ou  quatre  jours,  les  tiges  pour- 
rissent en  terre,  les  tubercules  deviennent  mous, 
flasques,  ne  tiennent  plus  aux  tiges;  vraisembla- 
blement ils  pourriront. 

« Tout  le  monde  en  est  désespéré;  beaucoup  de 
fermiers  ne  pourront  payer  leurs  propriétaires.  Il 
n’y  a chez  nous  que  des  fermes  de  4 à 500  fr.  de 
location;  on  engraissait  cinq  à six  porcs,  et  A^oilàde 
quoi  payer  le  fermage.  Aujourd’hui  plus  d’espoir, 
et  ajoutons  à cela  que  nous  n’aurons  pas  de  plant 
pour  l’année  prochaine.  Il  n’y  aura  que  ceux  qui 
auront  cultivé  des  races  précoces,  comme  VEarly 
rose  et  la  Madeleine^  qui  récolteront  à pleine  ma- 
turité. 

« La  Richter Imperator  a succombé  la  première, 
il  n’en  reste  pas  un  pied  sur  100  en  certains  en- 
droits. La  maladie  s’est  d’abord  montrée  dans  les 
terres  fortes  ; les  sables  légers  ont  mieux  résisté, 
quoiqu’il  n’en  reste  guère.  Notre  vieille  Pomme  de 
terre  blanche  et  la  Magn  um  bonum  ont  résisté  ; 
nous  verrons  ce  qu’il  en  adviendra  d’ici  à quelque 
temps. 

« J’ai  sulfaté  mes  Pommes  de  terre  tardives  qui 
n’étaient  pas  encore  attaquées  ; je  vous  aviserai  du 
résultat. 

« On  prétend  que  la  Carotte  est  également 
atteinte  et  aussi  la  Betterave.  Celui  qui  trouverait 
un  remède  contre  cette  maladie  rendrait  un 
immense  service  à tout  le  monde.  » 

Le  jour  même  où  cette  lettre  nous  parvenait, 

^ Ce  n’est  pas  non  plus  la  g-angrène'de  la  Pomme 
de  terre  (Bacillus  caulivorus)^  maladie  bactérienne 
déjà  connue  depuis  longtemps.  On  croit  qu’il  s'agit 
du  Bacillus  Solanacearum^  observé  aux  Etats-Unis, 
sur  les  Pommes  de  terre,  les  Tomates  et  les  Auber- 
gines. 


(les  arbres,  en  éloignant  leurs  racines  du 
funeste  sous-sol  calcaire. 

2"^  La  traïisptantatirm,  OA\  contrariant  la  trop 
grande  Augueur  (h's  Poiriers  greffés  sur  franc, 
les  amèneà  une  fructilication  plus  pnicoce,  plus 
abondante  et  qui  se  rapproclug  à s’y  méprendre, 
de  celle  des  sujets  greffés  sur  Cognassier. 

Gustave  Courtois. 

DE  LA  POMME  DE  TERRE 

M.  Prillieux  rendait  compte  à l’Académie  des 
sciences  de  l’examen  fait  par  M.  Delacroix,  au 
laboratoire  de  physiologie  végétale,  des  échan- 
tillons de  Pommes  de  terre  attaquées,  cette 
année,  par  une  maladie  inconnue: 

« Ce  fléau,  a dit  M.  Prillieux,  qui  menace  grave- 
ment la  récolte  de  très  nombreux  départements  du 
Centre,  du  Midi  et  de  l’Ouest  de  la  France  : Loiret, 
Loir-et-Cher,  Indre-et-Loire,  Maine-et-Loire,  Finis- 
tère, Loire-Inférieure,  Vendée,  Vienne,  Deux- 
Sèvres,  Charente,  Dordogne,  Aveyron,  Haute- 
Saône,  aurait,  pour  cause,  le  parasitisme  d’une 
bactérie. 

« Dans  la  période  initiale  de  la  maladie,  les 
feuilles  jaunissent  et  se  dessèchent  peu  à peu  en 
même  temps  que  les  tiges  s’amincissent  progressi- 
vement et  meurent  à partir  de  la  hase.  Le  mal 
gagne  de  bas  en  haut,  débutant  à la  base  de  la  tige 
dans  sa  partie  souterraine.  Les  tubercules  sont 
souvent  envahis  très  jeunes,  et  au  début  de  la  for- 
mation on  peut  suLre  la  lésion  de  la  tige  princi- 
pale sur  les  ramifications  où  prend  naissance  le 
tubercule.  La  tige  attaquée  présente,  sur  une  coupe, 
des  taches  d’un  brun  jaunâtre  dans  la  région  des 
A'aisseaux,  où  se  forment  des  thylles  et  des  amas  de 
matière  gommeuse. 

« Le  mal  dont  il  s’agit  doit  se  transmettre  par  le 
sol.  Aussi  doit-on  conseiller,  comme  mesure  pré- 
A'entiA^e,  de  ne  pas  cultiver,  avant  une  assez  longue 
période  d’années,  les  Pommes  de  terre  dans  le  sol 
infecté  et  de  n’employer,  pour  la  reproduction,  que 
des  tubercules  provenant  de  régions  indemnes.  » 

Lq  Journal  d' Agriculture py^atique  a,  de  son 
côté,  publié  diverses  informations  relatives  à 
cette  nouvelle  maladie.  Dans  l’une  d’elles,  si- 
gnée de  M.  Vimeux,  ingénieur-agronome,  qui 
a observé  la  maladie  dans  le  département  de 
l'Oise,  nous  trouvons  les  remarques  sui- 
vantes : 

« D’après  M.  Delacroix,  l’infection  se  produirait 
à la  faveur  de  piqûres  d’insectes  à la  base  des 
tiges.  Ces  blessures  faites  dans  les  jeunes  tissus  se- 
raient « la  porte  d’entrée  de  la  bactérie  ».  Nous 
croyons  que  les  insectes  ne  sont  pas  ici  les  seuls 
coupables.  En  effet,  les  Pommes  de  terre  exigent  de 
nombreuses  façons  culturales  et  les  ouvriers  qui  en 
sont  chargés  n’opèrent  pas  toujours  d’une  façon  très 
délicate;  aussi  fréquemment  les  jeunes  tiges  son 
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lésées,  après  le  passage  du  ])ineiir  ou  celui  de  la 
hutteuse.  Et  ees  Llessures,  si  légères  soient-elles, 
sont  certainemenl  suffisantes  pour  rentrée  dans  les 
tissus  de  la  bactérie  (pii  infeste  déjà  le  sol. 

« La  maladie  n’attacpie  pas  uniformément  toutes 
les  espèces.  De  eelles  ([ue  nous  avons  pu  examiner, 
Y Imperalor  est  incontestablement  celle  qui  est  le 
plus  contaminée;  par  contre,  la  Farineuse  rourfe^ 
la  Géante  bleue  et  la  Van  der  Yeer  surtout  pa- 
raissent résister  beaueoup  mieux.  Et  on  trouve  fré- 
quemment des  touffes  de  ces  espèces  intactes  au 
milieu  de  touffes  à' Imperator  entièrement  dessé- 
chées. D’autre  part,  le  mal  est  moins  grand  dans 
les  sols  fertiles  que  dans  les  sols  pauvres,  dans  les 
terres  argileuses  profondes  que  dans  les  terres  lé- 
gères, sablonneuses  ou  calcaires.  » 

Il  résulte  de  la  lecture  des  autres  communi- 
cations, que,  partout,  c’est  la  variété /mpera/or 
qui  est  la  plus  attaquée.  Un  agriculteur  de  la 
Adenne,  M.  Marie  Houillot,  a constaté  que, 
parmi  plusieurs  parcelles  fumées  différemment, 
la  moins  attaquée  avait  reçu  500  kilogr.  de 
scories  phosphatées  et  800  kilogr.  de  kaïnite  à 
Ehectare.  Cet  agriculteur  ne  plante  que  des  tu- 
bercules entiers,  précisément  pour  ne  pas  of- 
frir une  porte  de  i)lus  à l'entrée  de  la  maladie. 
Enffn,  au  conseil  donné  par  M.  Delacroix,  de 
ne  pas  cultiver  avant  longtemps  des  Pommes 
de  terre  dans  les  parcelles  infectées  et  de  n"em- 
plojer  comme  semence  que  des  tubercules  pro- 
venant de  régions  non  contaminées,  M.  Prio- 


507 

ton,  professeur  départemental  d’agriculture  de 
la  Cbarent(‘  ajouh'.  les  suivants  : 

« P Réduire  au  slrict  nécessaire  dans  chaque 
exploitation  l’étendue  consacrée  à la  culture  de  la 
Pomme  de  terre,  et  faire  une  place  de  i)lus  en  plus 
importante  au  To})inambour,  plante  rustique  par 
excellence  et  donnant  un  tubercule  très  précieux 
pour  l’engraissement  des  ruminants  surtout  ; 

2‘^  S’attacher  à cultiver  des  Pommes  de  terre  hâ- 
tives, notamment  VEarhj  rose  et  la  Serjonzac  ou 
Saint-Jean,  qui  arrivent  à maturité  en  juillet,  — 
il  y en  a certainement  d’autres,  — et  cela  en  les 
plantant  de  bonne  heure  au  printemps.  Ces  deux 
variétés  sont  à la  fois  fourragères  et  potagères,  elles 
sont  parfaitement  acelimatées,  et  bien  que  se  déve- 
loppant en  peu  de  temps,  elles  i)euvent  donner  un 
rendement  assez  élevé.  Nous  avons  obtenu  avec 
VEarly  rose,  en  sol  calcaire  de  moyenne  fertilité, 
jusqu’à  29,000  kilogr.  de  tubercules  à l’hectare  en 
année  favorable.  » 

Enfin,  M.  Laroze,  président  du  Comice  agri- 
cole de  La  Réole,  recommande,  en  plantant  les 
Pommes  de  terre,  de  jeter  dans  le  trou  où  l’on 
place  le  tubercule  une  poignée  de  cendre  et  de 
poussière  de  chaux  mélangées  par  égale  moitié. 

L’ensemble  de  ces  indications  n’apporte  peut- 
être  qu’une  solution  insuffisante,  mais  ce  sont 
les  seules  qu’on  puisse  donner  dans  l’état  ac- 
tuel de  nos  connaissances.  On  ne  peut  donc 
qu’engager  les  cultivateurs  à en  tenir  compte. 

A.  Lesne. 


LES  EMBALLAGES  DE  LA  FRAISE  DES  QUATRE-SAISONS 


L’emballage  de  la  Fraise  des  quatre-saisons 
diffère  selon  la  fragilité  des  Fraises  qu’il  doit 
renfermer  et  la  distance  qu’il  a à franchir  pour 
arriver  sur  le  lieu  de  vente. 

Aux  environs  des  grandes  villes,  on  cultive 
des  variétés  améliorées  à gros  fruit.  Copieuse- 
ment arrosées  et  bien  soignées,  elles  deviennent 
grosses  mais  creuses,  et  ne  peuvent,  dans  au- 
cun cas,  subir  le  transport  par  chemin  de  fer. 
Le  cultivateur  les  apporte  sur  le  marché  dans 
des  emballages  peu  profonds,  car  s’il  mettait 
une  grande  quantité  de  fruits  dans  ses  boîtes 
ou  paniers,  les  Fraises  du  dessous  seraient  écra- 
sées, mises  en  bouillie  par  suite  du  poids  de 
celles  du  dessus.  Transportées  à la  main  ou  en 
voiture  marchant  à une  allure  modérée,  elles 
arrivent  en  assez  bon  état  pour  être  consom- 
mées sur  place  le  jour  même,  et  sont  rarement 
présentables  le  lendemain.  C’est  le  cas  de  la 
Fraise  dite  de  Saint-Cloud  pour  le  marché  de 
Paris. 

Les  Fraises  destinées  à être  expédiées  par 
chemin  de  fer  sont  toujours  de  la  variété 
quatre-saisons  ordinaire  à petits  fruits,  et  la 


culture  s’en  fait  généralement  en  grand  et  sans 
arrosages  ; elles  sont  ainsi  peu  creuses  et,  par 
cela  même,  moins  fragiles. 

Hyères  et  les  environs  de  Rouen  (Bois-Guil- 
laume) emploient  de  petits  emballages  en  osier 
ne  contenant  jamais  plus  de  800  grammes  de 
Fraises,  pouvant  garantir  leur  contenu  contre 
l’écrasement  et  les  heurts  trop  violents  des 
transports  par  chemin  de  fer. 

Dans  l’un  et  l’autre  cas,  la  Fraise  cueillie  à 
la  fraîche,  le  soir  tard,  et  surtout  le  matin,  est 
plus  ferme  et  beaucoup  plus  transportable 
que  celle  cueillie  dans  la  journée  lorsque  le 
fruit  est  chaud  et  mou. 

Fraises  de  forçage. 

La  Fraise  des  quatre-saisons  se  force  peu  ; la 
main-d’œuvre,  les  soins  qu’exige  cette  cul- 
ture et  le  peu  de  poids  de  fruits  récoltés  en 
font  une  culture  dont  le  rendement  arrive  rare- 
ment à couvrir  les  frais  ; elles  sont  ordinaire- 
ment apportées  dans  de  petites  caisses,  puis 
dans  des  plateaux  dont  il  a été  parlé  dans 
l’emballage  de  la  Fraise  forcée  à gros  fruit. 
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Fraises  d’Hyères 

!)('  mars  à juin,  la  j)otit(^  Fraise  coiiS()mmé(‘ 
à Paris  nous  viimt  (rHyèros  (Var).  An  début, 
l(‘,sproniièr('S(‘X|)é(li lions  étaient 
laites  dans  des  pedits  pots  en 
terre  ronp'e(li^.  221) coûtés  d’un 
cornet  en  papiin*  ; mais,  anjour- 
d’iuii,  ce  n’est  (pi’(‘xceptionnel- 
bmient  qiu'-  Ton  en  reçoit  dans 
c('t  emballage.  C’est  i)lntôt  en 
}H'tites  corbeilles  carrées  telb'S 
qii(‘  l’on  peut  les  voir  à la  devan- 
ture des  marchands  de  primeurs 
et  des  grands  épiciers,  que  ces 
Fraises  nous  sont  expédiées. 
J^es  Fraises  transportées  en 
iage  des  Frai-  petits  pots  arrivaient  en  assez 
des  quatre-  mais  le  poids  de  ce 

l)ot  (environ  475  gr.)  par  rap- 
port au  contenu  (un  demi-litre 
de  Fraises),  la  dilticulté  que  l’on  éprouve  à en 
grouper  une  grande  quantité  pour  le  transport, 
ont  fait  renoncer  à ce  mode  d’emballage. 

La  « corbeille  » (tig.  225),  du  poids  d’envi- 


F'ig.  224.  — Pot 
en  terre  rouge 
pour  Pembal- 


saisons^  à 1 lyc- 
res. 


Fig.  225.  — Corbeille  pour  remballage  des  Fraises 
des  quatre-saisons , à Ilyères. 


viron  750  grammes  de  Fraises  et  dont  le  prix 
(îst  de  Ofr.  10  à Ofi*.  15,  tend  à s’amélioriu*  ; 
nombre  d(‘  cultivateurs  le  font  faire  plus  soi- 
gné, en  osier  blanc.  Il  est  recouvert  d’un  linge 
blanc.  La  consignation  de  ce  colis  est  faculta- 
tive et  dépend  souvent  du  prix  de  vente  du 
contenu. 

Fraises  de  Rouen. 

Sur  la  lisière  de  la  forêt,  à Lois-Guillaume 
et  aux  environs,  près  Uouen,  il  est  cultivé  une 
grande  quantité  de  Fraises  des  quatre-saisons. 
Cette  culture  est  favorisée  par  la  fraîcheur  des 
bois,  et  aussi  par  l’auxiliaire  précieux  qiu'  b;s 
cultivateurs  trouvent  en  la  Fougère,  qui,  sèche, 
sert  à pailler  les  Fraisiers,  à les  garantir  des 
gelées  printanières,  et  qui,  verte,  est  indis- 
pensable à l’emballage. 

Ces  Fraises  sont  emballées  dans  de  petites 
corbeilles  à anse  (11g.  227),  du  poids  de 

150  grammes  et  contenant  750  grammes  de 


Fig.  227.  — Corbeille  à anse  pour  remballage 
des  Fraises  des  quatre-saisons,  à Rouen. 


ron  200  grammes,  contient  de  Oà  800  grammes 
de  fruits;  des  feuilles  de  j)a]d(‘r  rouge  en  gar- 
nissent le  fond  et  b'S  bords,  ainsi  que  le  dessous  ; 
quelquefois,  ])Our  parure,  deux  ou  trois  feuilles 
de  Fraisier  sont  placées  entre  les  Fraises  et  la 
feuille  de  papier  du  dessus.  Le  prix  de  ces  cor- 
beilles, que  l’on  consigne  pour  O fr.  50  à l’aclie- 
teur,  est  de  48  à 52  francs  le  cent  en  gros. 
Pour  l’expédition,  ces  corbeilles  sont  groupées 
dans  de  grands  cageots  très  solides,  en  osier  et 
bois,  contenant  10,  20  ou  30  corbeilles,  pesant 
de  5 à 7 kilos,  et  dont  le  prix  est  de  41r.  50  à 
5 fr.  50  })ièce. 

Fraises  de  Saint-Cloud 

Cet  emballage  (tig.  226),  qui  est  en  osier 
brut  du  poids  de  175  grammes,  contenant  en- 


Fig.  226.  — Emballage  de  la  Fraise  des  quatre-saisons 
de  Saint-Cloud. 


fruits.  Leur  prix  est  d’environ  0 fr.  25,  que 
l’on  consigne  à l’aclieteur. 

Hecouvertes  de  Fougèri»,  fraîche  (j’ai  en- 
tendu aflirmer  par  de  vieux  cultivateurs  que 
la  Fougère  augmentait,  dans  une  certaine  me- 
sure, le  [)arfum  agréable  de  la  Fk’aise)  et 
attachées  par  six  (tig.  228)  à une  latte  ou  un 
bâton  en  bois,  ces  corbeilles  supportent  bien 


Fig.  228.  — Mode  de  suspension  des  paniers  de 
Fraises  pendant  leur  transport  de  Rouen  à Paris 
par  ehemin  de  fer. 

le  transport  de  Rouen  à Paris,  et  les  Fraises, 
mises  au  chemin  de  fer  à Rouen  à 9 heures  du 
soir,  sont  sur  le  carreau  de  Paris  le  lendemain 
matin,  à 4 h.  12  ou  5 heures. 

Il  y a,  certes,  bien  d’autres  emballages  de  la 
Fraise  des  quatre-saisons,  mais  il  n’est  utile 
de  signaler  que  ceux  qui  ont  jusqu’ici  donné 
pratiquement  un  bon  résultat. 

•J.-M.  BuissoNo 


LA  CONSERVATION  DES  SCAROLES  PENDANT  l/im'ER 
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LA  CONSERVATION  DES  SCAROLES  PENDANT  L’HIVER 


Quand  il  est  question  de  conservation  de 
salades,  il  est  évident  qu’il  ne  s’agit  pas  de 
n’importe  laquelle,  car  toutes  les  espèces  ne 
peuvent  pas  se  conserver. 

Les  Laitues,  par  exemple,  ont  une  texture 
trop  délicate  pour  qu’on  songe  à les  com- 
prendre dans  cette  catégorie  ; puis,  ne  l’auraient- 
elles  pas,  qu’il  n’va  aucun  intérêt  à chercher  à 
en  retarder  la  consommation,  beaucoup  de  va- 
riétés se  prêtant  avec  facilité  à tous  les  genres 
de  cultures.  Il  est  préférable  d’en  faire  des 
« saisons  » successives  et  rapprochées, 

La  conservation  s’applique  principalement 
aux  Chicorées  tardives,  spécialement  à la  Sca- 
role verte,  ainsi  qu’aux  Scaroles  eji  cornet  et 
Scarole  en  cor)iet  de  Bordeaux,  connue  sous 
le  nom  de  Bêglaise.  Ces  deux  dernières  sont 
très  cultivées  en  grand  dans  le  Centre  et  dans 
le  Sud-Ouest,  où  elles  constituent  en  hiver  des 
salades  de  première  qualité. 

Bien  que  les  méthodes  au  moyen  desquelles 
on  parvient  à conserveries  Scaroles  soient  con- 
nues, il  n’est  pas  inutile  d’y  revenir  de  temps 
à autre  en  faisant  connaître  les  nouveaux  pro- 
cédés, s’il  y en  a. 

Tous  les  systèmes,  tout  en  étant  ditférents, 
possèdent  quelque  chose  de  commun  : soustraire 
les  Chicorées  Scaroles,  non  seulement  aux  trop 
fortes  gelées,  mais  à la  trop  grande  humidité. 
Une  Scarole  se  conserve  d’autant  mieux  qu'elle 
est  moins  avancée  dans  sa  croissance.  Sans 
aucune  couverture,  il  arrive  ]i)arfois  que  des 
petites  Scaroles  supportent  très  bien  en  pleine 
terre  les  froids  ordinaires  de  tout  un  hiver, 
comme  aussi  — tout  le  monde  a pu  le  remar- 
quer — les  premières  gelées  un  peu  sérieuses 
du  mois  de  novembre  désorganisent  les  tissus 
des  feuilles  de  celles  arrivées  au  terme  de  leur 
développement,  sans  que  celles  à moitié  venues, 
tout  à coté,  soient  seulement  touchées. 

Seulement,  soit  dit  en  passant,  il  y a des  an- 
nées oii  les  salades  se  conservent  mieux  que 
dans  d’autres,  sans  qu’il  soit  possible  de  dire 
exactement  pourquoi. 

Cela  dit,  les  méthodes  employées  pour  con- 
server en  bon  état,  le  plus  longtemps  possible, 
les  Chicorées  Scaroles,  varient  suivant  le  maté- 
riel qu’on  a à sa  disposition  et  les  locaux  dont 
on  dispose. 

Les  Scaroles  se  conservent  en  effet  sous 
châssis  froids,  dans  des  celliers,  des  caves  voû- 
tées, en  plein  air,  recouvertes  de  feuilles 
mortes,  bien  sèches,  ou  de  grosse  litière. 

En  cellier  susceptible  d’être  aéré,  ces  salades 


se  conservent  habituelhmient  biim  ; dans  une 
cave  aussi,  mais  à la  condition  qu’elle  ne  soit 
ni  trop  humide  ni  trop  sèche  et  qu’il  soit  ])OS- 
sihle  d(‘,  renouveler  l'air.  Sous  châssis,  il  y a 
trois  manières  de’procéder  : 

U Les  Scaroles  très  rai)prochées  les  unes  des 
autres,  sont  plantées  en  motte  dans  des  coffres. 
Je  ne  recommande  pas  cette  méthode  ; à mon 
avis,  il  est  inutile  de  se  donner  le  mal  d’enfouir 
la  motte  dans  le  sol  ; ce  n’est  pas  indispensable 
et  c’est  un  travail  difficultueux  quand  on  veut 
que  la  terre  reste  adhérente  aux  racines. 

2°  Les  Scaroles  arrachées  en  mottes  sont 
placées  sous  châssis  les  unes  à côté  des  autres 
sans  trop  les  serrer,  en  ayant  soin,,  pour 
chacune,  de  relever  les  feuilles  de  la  bastî  au 
fur  et  à mesure  que  les  mottes  sont  posées  sur 
terre,  et  cela  pour  que  les  feuilles  des  unes  ne 
s’enchevêtrent  pas  avec  celles  des  autres.  C’est, 
à mon  avis,  un  des  procédés  les  plus  avanta- 
geux, permettant  de  réunir  un  assez  grand 
nombre  de  salades  dans  un  coffre  ; ainsi,  elles 
se  conservent  dans  des  conditions  relativement 
excellentes. 

Mais  une  chose  qu’il  faut  bien  se  garder  de 
faire,  et  que  j’ai  vue  préconisée,  c’est  de  mouiller 
les  mottes  après  qu’elles  ont  été  placées  sur 
le  sol  ou  qu’elles  ont  été  enterrées  ; c’est  une 
opération  très  mauA^aise,  car  elle  ne  peut  que 
favoriser  la  pourriture. 

3"  Le  troisième  procédé  est  bien  simple  ; il 
a pour  objet  de  placer,  sur  des  Scaroles  plantées 
en  plein  carré,  des  coffres  ordinaires  qu’on 
recouvre 'de  leurs  châssis.  Au  point  de  vue  du 
résultat  final,  il  est  le  meilleur  ; malheureuse- 
ment, le  nombre  des  salades  abritées  est  assez 
restreint.  Quoi  qu’il  en  soit,  si  ce  mode  est 
adopté,  il  exige  qu’on  prenne  à l’avance  ses 
dispositions  pour  que,  les  salades  plantées,  les 
deux  lignes  extrêmes  de  chaque  planche  de  sa- 
lades renti’ent  bien  dans  l’intérieur  des  coffres. 

Qu’il  s’agisse  d’un  procédé  ou  d’un  autre,  il 
faut  éviter  avec  grand  soin  de  rentrer  les 
salades  mouillées  ; on  doit  attendre,  avant  de 
les  mettre  sous  châssis,  que  les  feuilles  soient 
bien  ressuyées. 

4°  p]nfin,  je  désire  consacrer  quelques  lignes 
à un  mode  de  conservation  pratiquée  par  quel- 
ques maraîchers  de  Nancy,  qui  s’en  trouvent 
très  bien.  Il  est  fort  simple  et  n’exige  aucun 
matériel  spécial.  Pendant  le  courant  du  mois 
de  novembre,  lorsque  les  gelées  sérieuses  sont 
à craindre,  mais  le  plus  tard  possible,  le  matin 
d’une  journée  qu’on  prévoit  belle,  les  Scaroles 
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sont  coupées  entre  deux  terres  d'un  cou[)  de 
bêche.  i)uis  on  les  laisse  ainsi  faner  sur  place.  La 
soir  ou  dans  raprès-inidi,  au  moyen  d’un  lien 
de  raphia,  on  rapproche  toutes  [les  feuilles  qui 
ont  i)erdu  leur  turgescence  etipii  sont  devenues 
llasques.  A})i‘ès  c(da,  les  salades  ainsi  liées  sont 
placées,  très  rapprochées  les  unes  des  autres 
et  la  tête  en  bas,  dans  des  jauges  peu  profondes 
ouvertes  à la  bêche  en  ayant  soin  que  la  partie 
supérieure,  qui  correspond  à la  naissance  de  la 
racine,  ne  soit  i>as  complètement  recouverte  de 
terre.  A la  première  ligne  de  salades  ainsi 
enjaugées,  en  succèdent  d’autres,  en  ménageant 
entre  elles  une  distance  de  25  ou  30  centi- 
mètres. 

J.es  Scaroles  traitées  de  la  sorte  se  con- 
servent assez  bien  pendant  deux  mois  envi- 
ron. 

Lorsque  les  froids  ne  dépassent  pas  5 ou 
0 degrés,  la  surface  occupée  par  elles  n’a  pas 
besoin  d’être  recouverte  de  matières  isolantes; 
mais,  quand  ils  deviennent  plus  rigoureux,  il 
convient  de  couvrir  l’emplacement  au  moyen 
de  fumier  « recuit  »,  bien  sec,  sur  une  épais- 
seur de  15  à 20  centimètres. 

Malgré  que  le  fumier  recuit  ait  des  disposi- 
tions à se  laisser  pénétrer  difficilement  par 
l’eau,  il  faudrait,  après  des  périodes  de  grandes 
pluies,  veiller  à le  renouveler. 

A défaut  de  fumier,  des  feuilles  d’arbres  bien 
sèches  peuvent  être  utilisées. 

Enfin  les  Scaroles  arrachées  en  motte,  ren- 
versées la  tête  en  bas,  sur  une  plate-bande  abri- 
tée des  vents  du  nord,  se  conservent,  certaines 


années,  très  bien  pendant  plusicmrs  mois,  pro- 
tégées seulement  par  une  couche  d(‘  30  centi- 
mètres de  feuilles  d’arbres. 

J. es  Scaroles  placées  sous  châssis  sont  i)roté- 
gées  d(‘s  grands  froids  au  mo}^'!)  d(‘  paillas- 
sons qu’on  a soin  de  changei*  quand  ils  sont 
par  troj)  imprégnés  d’eau.  Les  coffres  sont  en- 
tourés d’accots  et  non  de  réchauds.  Inutile  d’in- 
sister sur  ceci  ; veiller  à ce  que  les  carreaux 
des  châssis  ne  soient  pas  cassés. 

Je  le  répète,  quel  que  soit  le  procédé,  il  faut 
bien  se  rai)peler  que  les  Scaroles  se  comportent 
d’autant  mieux  qu’elles  sont  plus  jeunes. 

A moitié  ou  aux  trois  quarts  de  leur  crois- 
sance, elles  sont  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  être  conservées. 

Gomme  dernière  recommandation,  il  ne  faut 
pas,  sous  prétexte  de  quelques  gelées  à la  fin 
d’octobre  ou  au  commencement  de  novembre, 
rentrer  les  salades  à conserver.  Elles  ne 
doivent  être  arrachées  que  le  plus  tard  possible, 
lorque  le  temps  se  met  franchement  au  froid. 

Il  arrive  en  effet  fréquemment  qu’après  les  pre- 
mières gelées  d'automne,  on  a une  période  de 
beau  temps.  A moins  de  cas  exceptionnels,  il 
convient  de  n’arracher  les  Scaroles  qu’après  le 
15  novembre. 

Pour  celles  qui  sont  parvenues  au  maximum 
de  leur  croissance,  et  qui  craignent  ces  pre- 
mières gelées,  il  est  prudent  de  les  abriter  der- 
rière un  mur,  sur  le  sol  d’une  plate-bande 
exposée  en  plein  midi.  Ce  sont  celles  qui  se- 
ront consommées  les  premières. 

J.  Foussat. 


GAZANIA  HYBRIDA  CYCLOBE 


Parmi  les  rares  plantes  nouvelles  que  nous 
avons  vues  à l’exposition  printanière  des  Tui- 
leries, en  mai  dernier,  nous  devons  signaler  le 
Gazania  hybrida  Cycloye,  obtenu  et  présenté 
par  M.  E.  Thiébaut,  horticulteur  - grainier, 
30,  place  de  la  Madeleine,  à Paris.  Nous  avons 
déjà  décrit,  dans  \3.Retue,  les  Gazanialiyhvi&a^ 
obtenus  par  MM.  Dammann  et  de  San 
Giovanni  à Teduccio,  Italie,  du  croisement  des 
G.  nirea  ai  stenophylla,  en  même  temps  que 
nous  avons  donné  la  culture  de  ces  plantes  h 
La  })lante  obtenue  par  M.  Thiébaut  difiere 
nettement  de  ces  variétés  par  plusieurs  carac- 
tères ; elle  est  le  résultat  d’une  fécondation 
opérée  entre  le  G.  sj)lendens,  mère,  et  une  va- 
riété de  G.  nirea,  père. 

Get  hj'bride  est  très  distinct  ; il  a gardé  la 
végétation  acaule,  le  port  touflu  du  G.  nivea, 
ainsi  que  son  feuillage  linéaire;  mais  ses  fleurs, 
^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  209. 


beaucoup  plus  grandes  que  celles  de  ses  parents, 
sont  pourvues,  à la  base  des  ligules,  d’une 
large  macule  noire  formant  un  cercle  autour 
du  disque  jaune  et  lui  méritant  le  nom  de 
Cyclope  qui  lui  a été  donné. 

En  voici  la  description,  prise  sur  la  plante  qui 
a été  primée  à l’exposition  : 

Gazania  hybrida  Cyclope,  Hort.  Thiébaut  (G. 
splendens  X G.  nivea).  Plante  acaule,  vigou- 
reuse, touffue,  formée  de  nombreux  bourgeons  ra- 
dicaux émettant  des  feuilles  linéaires,  dressées, 
étalées,  longues  de  10  à 15  centimètres  sur  5 milli- 
mètres de  largeur,  d'un  vert  foncé  brillant  sur  la 
face  supérieure,  sauf  la  nervure  médiane  qui  est 
vert  clair;  la  face  inférieure  est  blanc  ])ur,  sauf  la 
nervure  médiane  proéminente  également  vert  clair. 

Fleurs  nombreuses,  sohtaires,  portées  par  des 
pédoncules  étalés  puis  dressés,  brun  clair,  dépas- 
sant un  peu  le  feuillage,  très  grandes,  en  coupe, 
larges  de  8 à 9 centimètres,  à ligules  amples, 
larges  de  plus  d’un  centimètre,  lavées  de  rose  terne 
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et  (le  gris  sur  la  face  inferieure,  alors  ({uc  la  face 
supérieure  est  d’un  beau  blanc  satiné  et  brillant. 
Chaque  ligule  est  marquée  à la  base  d’une  macule 
violet  noir  velouté  formant  un  cercle  distinct  autour 
du  disque  qui  est  jaune. 

Le  Gazania  Cyclope  pourra  être  avanta- 


geusement employé  dans  la  formation  des  bor- 
dures ensoleillées,  seul  ou  associé  à d’autres 
végétaux  de  tailhî  naine.  On  pourra  également 
s’en  servir  dans  la  décoration  des  corb('illes, 
plates-bandes,  etc. 

Jules  RuDOLim. 


SOCIÉTÉ  IVATIONALE  D’HOKTICULTÜRE  DE  FRANCE 


SÉANCE  DU  10  OCTOBRE  1901 

■ Le  concours  des  Chrysanthèmes  précoces. 

Le  concours  des  Chrysanthèmes  précoces  nous  a 
semblé  beaucoup  moins  important  que  les  années 
précédentes.  Les  apports  ont  été  assez  restreints 
pour  qu’on  ait  pu  tenir  la  séance  dans  la  salle  où  ils 
étaient  exposés.  En  lots  importants,  nous  signale- 
rons tout  d’abord  celui  de  la  maison  Vilmorin- 
xNndrieux  et  C‘®,  comprenant  une  section  de  Chry- 
santhèmes pour  la  décoration  automnale  des  jardins, 
une  autre  section  do  Chrysanthèmes  précoces,  et 
enfin  une  troisième  de  variétés  à grandes  fleurs 
cultivées  pour  la  grosse  fleuret  en  même  temps  for- 
cées pour  fleurir  en  même  temps  que  les  précoces. 
Parmi  ces  dernières,  Electra,  japonaise  incurvée 
rouge  bronzé  à revers  bronze  doré,  faisait  merveille 
entre  toutes.  Dans  les  Chrysanthèmes  pour  massifs, 
citons  le  joli  petit  pompon  jaune  Yelloïc  Gem. 

Un  autre  lot  également  important  provenait  de 
chez  un  amateur,  M.  Desmadryl.  Cette  présentation 
était  su})erl)e,  et  elle  a été  1’  « événement  » du  con- 
cours. Toutes  les  plantes  dénotaient  une  culture 
très  bien  faite.  Parmi  les  plus  grosses  fleurs,  un 
Rayonnant  montrait  plusieurs  capitules  d’un  dia- 
mètre inusité. 

Le  concours  a eu  la  bonne  fortune  de  posséder  un 
lot  de  nouveautés  de  premier  ordre,  de  M.  NVells, 
d’Angleterre.  Nous  citerons  Warren  hnprovement, 
amélioration  de  J. -G.  Warren  {Yelloïc  Madame 
Carnot).  Le  premier  bouton-couronne  a donné  une 
fleur  jaune  citron  ; le  second,  une  fleur  jaune 
plus  foncé  que  citron  sans  être  pour  cela  jaune 
vif;  puis  un  semis  du  William  Seward.,  aux 
ligules  très  larges  et  très  étalées,  })lus  pourpres  et  à 
revers  plus  jaunes  que  dans  le  type  ; Miss  Alice 
Byron.,  japonais  incurvé  blanc  pur,  et  enfin  une 
variété  décorative  pour  jardins  Goaclte's  crimson, 
do  couleur  feu  intense  et  très  floribonde. 

Un  curieux  lot,  de  M.  Nonin,  était  un  semis  de 
Chrysanthèmes  floribonds,  pour  jardins,  et  qu’on 
prend  l’habitude  de  désigner  sous  le  nom  do  « déco- 
ratifs. » On  ne  saurait  trop  remettre  ce  genre  de 
plantes  en  faveur. 

Signalons  encore  une  bonne  nouveauté,  Lucie 
])ucau,  japonaise  réflexe  blanc  pur,  présentée  par 
M.  Liger-Ligneau. 

Floriculture.  — Orchidées.  — Arboriculture 
d’ornement. 

MM.  Yilmorin-Andrieux  présentaient,  avec  le 
Musa  religiosa,  un  Musa  Arfioldiana,  de  Wilde- 
man,  originaire  du  Congo  belge.  Il  diffère  du  pre- 


mier par  sa  nervure  médiane  rouge,  son  feuillage 
plus  foncé  et  son  port  trapu.  Le  feuillage,  comme 
celui  du  M.  religiosa.,  est  très  résistant  au  vent. 
Les  mêmes  exposants  montraient  aussi  le  Pied 
d’alouette  vLace  k ûe\\v  {Delphinium  Zalil 

ou  D.  sulphureum). 

Un  Musa  Ensele,  semis  de  l’hivor  dernier,  et 
déjà  en  train  do  fleurir,  était  présenté  par  M.  Coffi- 
gniez,  de  Fleury-Meudon.  M.  Gauthier,  de  Neuilly, 
présentait  un  Nepenlhes  de  semis,  très  beau, 
hybride  des  N.  Nortliiana  et  N.  mixla.  M.  Lan- 
geais-Lambert,  de  Blois,  avait  envoyé  le  produit 
d'un  paquet  de  graines  de  Dahlias  simples  variés, 
provenant  de  chez  MM.  Cayeux  et  Le  Clerc,  et  ayant 
été,  à Blois,  récompensé  d’une  médaille  de  vermeil. 
Le  l’ésultat  de  ce  semis  est  bien  fait  pour  surprendre. 
En  effet,  sur  115  pieds,  une  centaine  représentaient 
des  v^ariétés  simples.  Cactus  ou  décoratives  bien 
distinctes.  Or,  on  sait  que  le  semis  de  Dahlias 
produit  plutôt  des  fleurs  dégénérées.  Signalons 
aussi  quelques  intéressants  Asters  de  semis,  de 
M.  Dugourd. 

M.  Maron  présentait  deux  Orchidées  nouvelles  : 
1°  Le  Lælio-Cattleya  Truff'autiana  {Lælia  grandis 
tenebrosa  X Cattlexja  aurea).,  d’un  coloris  absolu- 
ment remarquable  : les  pétales  latéraux  et  les  sépales 
sont  vieux  rose  ; le  labelle  est  violet  évêque.  Il  n’a 
manqué  à cette  magnifique  fleur  que  d’être  bien 
ouverte  pour  obtenir  le  certificat  de  mérite  de  pre- 
mière classe,  malgré  ([ue  son  obtenteur  ait  affirmé 
qu’elle  s’ouvrirait  davantage  ; 2°  Le  Cattleya  Mis- 
tress  Herbert  Graves  {C.  HarrissonniæXiC.  Gas- 
Kelliana),  au  périanthe  mauve  avec  labelle  blanc. 
Du  même  présentateur,  signalons  encore  les  Cattleya 
Maroni,  Lady  Ingram  et  Adonis,  et  les  Lælio- 
Cattleya  Henry  Greenwood  et  intermedio  X ftava 
adba. 

MM.  Duval  et  fils  présentaient  le  Cypripedium 
Henriette  Duval  {C.  CharlesioorthiiX  C . insigne 
Wallacei),  bien  coloré,  et  plusieurs  variétés  du 
C.  Elmireanum  ; M.  Dallemagne  montrait  un  très 
joli  Miltonia  vexillaria  albescens,  blanc  avec  une 
macule  rose  à la  base  des  divisions  ; M.  Doin  mon- 
trait, pour  leur  belle  culture,  un  Odontoglossum 
ha rryanum  très  fleuri  et  un  bel  Oncidium  Eor- 
besi. 

En  arbustes  d’ornement,  M.  Lecointe  e.\q)Osait  une 
série  de  rameaux  fleuris  à feuillage  panaché  ou  à 
fruit  ornemental.  Dans  ce  dernier  genre,  une  men- 
tion est  due  au  curieux  Lonicera  Sullivantii,  dont 
le  bouquet  de  petits  fruits  rouges  se  trouvée  placé  sur 
une  sorte  de  plateau  formé  par  la  soudure  de 
feuilles  opposées. 
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CORRESPONDANCE 


Arboriculture  fruitière 

M.  Gaillol,  jjrofcsscur  d’arl)oriculLnro  à Monlrcuil, 
pi'ésontail  un  j)anicr  do  la  jolie  et  l)onne  Pêelic 
Opoiœ.  M.  ErnesI  Ballet  avait  apporté  deux  Poires 
nouvelles,  (pii  ont  été  jugées  bonnes  : Madame 


Kniesl  lialtel^  intermédiaire  entre  Williams 
Duchesse^  et  Yirffinie  Ballet^  de  maturité  liivcr- 
nale.  En  fruits  exposés  pour  leur  belle  venue,  mais 
connus,  on  remarquait,  comme  toujours,  un  certain 
nombre  de  belles  présentations. 

II.  Dauthenay. 


REVUE  COMMERCIALE  IIORTICOl.E 


Du  7 au  2'2  octolire,  le  mouvement  des  alfaires  \ 
a jirogressé  ; en  outre,  les  fleurs  de  Paris  étant  ]>eu 
abondantes,  il  s'est  produit  une  hausse  assez  sensil)le 
des  prix. 

Les  Roses  de  Paris  en  choix  extra,  sur  très  longues 
tiges:  Paul  Neijron,  ont  été  payées  9,  10  et  12  fr.  la 
douzaine;  Capitaine  Christij,  de  7 à 10  fr.  ; Ulrich 
Brunner,  de  3 à G fr.  ; Caroline  Teslout  et  La 
France,  de  5 à 8 fr.  ; Roses  inférieures,  de  0 fr.  75 
à 2 fr.  la  douzaine. 

Les  Œillets  de  Paris  de  premier  choix  sur  longues 
tiges  valent  de  1 fr.  à 1 fr.  50  la  douzaine  ; le  choix 
inférieur  se  vend  autour  de  0 fr  GO  à 0 fr.  75  ; du 
Midi,  on  les  vend  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  suivant  choix; 
ces  derniers  sont  très  peu  demandés  Les  Glaïeuls  de 
choix  extra  se  paient  autour  de  3 fr.  la  douzaine  ; ehoix, 
de  1 fr.  à 1 fr.  50;  ordinaire,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75. 
L’Oranger  de  Paris  est  terminé  ; celui  du  Midi,  qui 
laisse  à désirer  comme  beauté,  se  vend  de  4 fr.  à 
4 fr.  50  le  kilo,  et  de  1 fr.  à 1 fr.  50  le  centde  boutons. 
La  Reine-Marguerite  se  vend  facilement  de  1 fr. 
à 1 fr.  50  la  botte.  Le  Lilium  lancifolium  album 
se  tient  à 3 fr.  les  G tiges  ; Harrisii,  6 fr.  les  12  fleurs  ; 
rubrum,  5 fr.  la  douzaine.  Le  Gypsophila  est  de  vente 
facile  de  0 fr.  GO  à 0 fr.  75  la  botte.  L’Aster  se  paie 
0 tr.  50  la  ])otte.  Le  Réséda  vaut  0 fr.  40  la  botte. 
Les  Dahlias  valent  0 fr.  80  la  douzaine.  La  Tubéreuse 
La  Perle  vaut  1 fr.  75  les  12  branches  ; à fleurs 
simples,  1 fr.  la  douzaine.  Les  Orchidées,  Cattleya 
valent  1 fr.  50  la  fleur;  Cijpripedium,  de  0 fr.  iO  à 
0 fr.  50  la  fleur;  Oncidiuni,  0 fr.  25  la  fleur;  Odonto- 
f/lossum,,  0 fr.  40  la  fleur.  La  Violette  de  Paris  vaut 
de  15  à 18  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  la  Violette 
de  Parme -se  paie  0 fr.  60  à 1 fr.  50  le  bottillon.  La 
Giroflée  brune  est  très  recherchée  on  la  vend  0 fr.  TO 
la  Imtte  ; quarantaine,  à fleurs  doubles,  1 f.  25  la  botte. 
Les  Chrysanthèmes  à fleurs  énormes  se  vendent  de 
10  à 12  fr.  les  douze  fleurs;  ordinaires,  on  les  vend 
de  0 fr.  50  à 2 fr.  la  botte.  Le  Lilas  blanc  sur  très 
longues  tiges  vaut  de  8 à 10  fr.  ; sur  couides  tiges, 


4 fr.  la  botte.  L'Hélianthus  lætiflorus  se  vend  bien, 
à 0 fr.  30  la  botte.  Le  Mimosa,  dont  les  arrivages  sont 
l)lus  importants,  se  vend  5 fr.  le  panier. 

La  vente  des  fruits  est  plus  active.  Les  Raisins  de 
serre  blancs  valent  de  1|_fr.  à 3 fr.  le  kilo  ; noirs,  de 

0 fr.  80  à 2 fr.  ; de  Thomery,  de  0 fr.  GO  à 1 fr.  50  le 
kilo  ; de  diverses  j)rovenances,  blanc,  de  40  à 100  fr.  ; 
noir  de  40  à 80  fr.  les  100  kilogs.  Les  Poires  de  choix 
extra  se  paient  de  0 fr.  10  à 0 fr.  40  la  pièce  ; les  autres 
sortes  valent  de  10  à 50  fr.  les  100  kilogs.  La  Fraise 
des  quatre-saisons,  de  Paris  vaut  de  2 fr.  à 2 fr.  50 
le  kilog.  ; de  Rouen,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  le  ])anier. 
Les  Pêchés  de  Montreuil,  de  25  à 100  fr.  le  cent.  Les 
Pommes,  suivant  le  choix,  de  20  à 50  fr.  les  100  kilogs. 
Potirons,  de  0 fr.  30  à 4 fr.  la  pièce.  Melons  de  Paris, 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  25  la  pièce;  de  Cavaillon,  de  55  à 
70  fr.  le  cent. 

Les  légumes  s’écoulent  assez  bien,  mais  à des  prix 
peu  soutenus  pour  la  saison.  On  cote  aux  100  kilos  : 
Haricots  verts,  de  30  à 90  fr.  ; à écosser,  de  16  à 22  fr. 
Ail,  de30  à 40  fr.  Echalotes,  de  60  à 110  fr.  Fèves, 
de  15  à 20  fr.  Laurier,  de  30  à 40  fr.  Oseille.,  5 à 10  fr. 
Piments  de  20  à 30  fr.  ; rouges,  de  20  à 50  fr. 

Pois,  verts,  de  40  à 60  fr.  Endives,  de  80  à 100  fr. 
Pommes  de  terre  : Hollande,  de  10  à 12  fr.  ; saucisse 
rouge,  de  9 à 10  fr.  Persil,  de  20  à 25  fr.  On  cote  les 
100^ bottes;  Carottes,  de  8 à 15  fr.  Navets,  de  20 
à 35  fr.  Ognons,  de  12  à 14  fr.  Poireaux,  de  15  à 30  fr. 
On  cote  au  cent  ; Chicorées  frisées  et  Scaroles,  de 
G à 12  fr.  Laitues,  de  3 à G fr.  Romaines,  do  6 à 18  fr. 
Choux  pommés,  de  2 à 5 fr.  Choux-fleurs,  de  10  à 
35  tr.  Aubergines,  do  9 à 12  fr.  Artichauts,  de  7 à 
32  fr. 

Les  Cornichons,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  80  le  kilo.  Barbe 
de  Capucin,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  les  trois  bottes. 
Salsifis,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  Asperges  aux 
petits  pois,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  la  botte.  Le  Cresson, 
30  à 80  fr.  le  panier  de  20  douzaines.  Concombres,  de 

1 fr.  à 2 fr.  50  la  douzaine. 

H.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


S95Î  ( Yonne).  — La  plante  dont  vous  nous 
avez  adressé  un  échantillon  pour  en  savoir  le  nom 
est  le  Phgiolacca  decandra,  vulgairement  « Raisin 
d’Amérique  ». 

LG63  (Paris).  — A cette  saison-ci,  pour  dé- 
truire le  blanc  des  Rosiers,  vous  ne  porterez  aucun 
préjudice  à vos  Rosiers  en  les  effeuillant  complète- 
ment. Vous  brûlerez  ensuite  les  feuilles  sans  en 
laisser  s'égarer  sur  le  sol.  Si  l’hiver  devait  être 
doux,  l'efleuillaison  prématurée  pourrait  être  la 
cause  d’un  bourgeonnement  trop  précoce.  Mais  vous 


l’arrêteriez  net  en  déplantant  vos  Rosiers  et  en  les  ’ [ 
remettant  en  place  un  ou  deux  jours  après. 

Si  vous  hésitez  à opérer  l’effeuillaison,  essayez  le  q 
traitement  énergique  suivant  : • î 

Barègesdes  pharmaciens  (poly- 

sulfure  de  potassium)  ....  50  grammes 

Eau 1 litre 

Pulvérisez  sur  le  feuillage  avec  cette  solution  en  il 
ayant  soin  de  lancer  le  jet  sur  le  des.sous  des  ^ 
feuilles.  ® 

m 


Orléans.  — lmp.  G.  Jacob,  Raul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur-Gérant  : L.  Bourguignon 
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Mérite  agricole.  — L’Exposition  des  Chrysanthèmes  au  Grand-Palais.  — Union  commei'ciale  des  niarchands- 
grainiers  et  horticulteurs  de  France.  — Le  Dahlia  grimpant;  Hidalgoa  Wercklei.  — Les  Chrysanthèmes  du 
cimetière  Montparnasse  — Phlox  panaché  Fernand  Lahai/e.  — Cypripedium.  Rothschildiano-Aufjustum. 
— Un  Bégonia  Vernon  à feuillage  pourpre.  — Pour  détruire  les  guêpes.  — L’Exposition  de  la  National 
Chrysanthemum  Society  à Londres.  — Les  Pommes  du  Canada  à l’Exposition  de  Glasgow.  — Plantes  pour 
haies  vives,  pour  le  sud-est  de  l’Europe.  — Nécrologie;  M.  de  la  Bastie. 


Mérite  agricole.  ^ Par  im  certain  nomljro  de 
décrets  et  arretés  rendus  à diverses  dates,  depuis 
le  21  juillet  jusqu’au  3 novembre  1901,  un  certain 
nombre  de  promotions  et  de  nominations  ont  eu  lieu 
dans  l’ordre  national  du  Mérite  agricole  à l’occasion 
de  divers  concours  et  expositions  agricoles  et  liorti- 
coles,  de  nombreuses  inaugurations  ou  solennités 
présidées  par  les  ministres  de  la  justice,  des  affaires 
étrangères,  de  l’instruction  public[ue,  des  finances, 
de  la  guerre  de  la  marine,  des  travaux  publics,  de 
l’agriculture,  et  par  le  sous-secrétaire  d’Etat  des 
postes  et  des  télégrai)hes.  Nous  y relevons  les 
suivantes,  qui  intéressent  l’horticulture  : 

Grade  d'officier 

M. 

Simon  (Pierre-Simon-Jean),  horticulteur  à Malakolf 
(Seine)  ; secrétaire  du  Syndicat  horticole  de 
la  région  parisienne.  Nombreuses  récompenses; 
35  ans  de  pratique.  Chevalier  du  10  août  1897. 

Grade  de  chevalier 

MM. 

Abot  (Jean-Baptiste),  horticulteur-fleuriste  à Paris; 
membre  du  jury  des  expositions  d’horticulture  ; 

40  ans  de  pratique  horticole. 

Boivin  père,  pépiniériste  à Louveciennes  (Seine-et- 
Oise)  ; nombreuses  récompenses  dans  les  concours  ; 
50  ans  de  pratique. 

Bonneterre  (Auguste-Ernest),  horticulteur  à Mai- 
sons-Alfort  (Seine)  ; membre  du  Syndicat  central 
des  horticulteurs  de  France  et  de  la  Société  d’horti- 
culture de  Vincennes  ; 24  ans  de  pratique. 

Bru  (Charles-Joseph-Marie),  contremaître,  chef  de 
fabrication  (Fabrique  de  conserves  alimentaires), 
à Nantes  (Loire-Inférieure)  ; vice-président  de  la 
. Société  d’horticulture.  Médaille  d’argent  de  collabo- 
rateur à l’Exposition  de  1900  ; 40  ans  de  pratique. 
Colomer  (Joseph-Michel-Henri),  jardinier  à Perpignan 
(Pyrénées  - Orientales)  ; création  de  Sociétés  de 
secours  mutuels.  Nombreuses  récompenses  dans  les 
concours  régionaux  ; 40  ans  de  pratique. 

Commelin  (Théotime),  adjoint  au  maire  de  Marines 
(Seine-et-Oise)  ; président  de  la  Société  d’agricul- 
ture et  d’horticulture  de  Marines';  plus  de  15  ans 
de  pratique. 

Gobet  (Francisque),  horticulteur-pépiniériste  à Bourg 
(Ain);  membre  du  jury  dans  divers  concours. 
Nombreuses  récompenses  dans  les  expositions  ; 
20  ans  de  pratique. 

Hurtault  (Emile-Eugène),  architecte-paysagiste  à 
Chartres  (Eure-et-Loir)  ; nombreuses  récompenses 
dans  les  concours  et  expositions  ; 25  ans  de  pra- 
tique. 

Lambert  (Victor-Claude),  chef  jardinier  des  jardins 
et  promenades  publiques  de  la  ville  de  Besançon 
(Doubs)  ; collaboration  à l’établissement  de  nom- 
breux parcs,  jardins,  squares  et  promenades  ; 

41  ans  de  services. 


Mougin  (Paul),  horticulteur  à Amance  (llaute-Saône)  ; 
membre  du  Comice  agricole  de  Jussey.  Création  de 
pépinières  d’arbres  fruitiers  et  d’ornement.  Organi- 
sation de  champs  d’expériences  ; 24  ans  de  pra- 
tique. 

Rousseau  (Jean-René),  horticulteur  à Neuilly-sur- 
Seine  (Seine)  ; vice-président  de  la  Société  d’horti- 
culture de  Neuilly.  Diverses  récompenses  ; 20  ans 
de  pratique  horticole. 

Savart  (Pierre-Auguste),  horticulteur  à Pantin  (Seine)  ; 
vice-président  du  Syndicat  liorticole  de  la  région 
parisienne  ; 50  ans  de  pratique  horticole. 

Vacherot  (Joseph),  horticulteur  à Jussey  (Haute- 
Saône)  ; nombreuses  récompenses  dans  les  concours 
agricoles  ; 50  ans  de  pratique. 

L Exposition  des  Chrysanthèmes  au  Grand- 
Palais.  — L’exposition  d’automne  de  la  Société 
nationale  d’horticnltnrc  de  France  (Chrysanthèmes, 
fleurs  de  saison,  arbres  fruitiers,  fruits  et  légumes), 
s’est  ouverte  le  mercredi  6 novem])re  1901,  à midi, 
au  Grand-Palais  des  Beaux-Arts,  aux  Champs-Ely- 
sées. Cette  exposition,  qu’on  appelle  plus  commu- 
nément P « Exposition  des  Chrysanthèmes  »,  parce 
qu’ils  en  sont,  en  somme,  le  principal  attrait  et 
qu’ils  constituent  la  grande  majorité  des  lots,  est 
devenue,  on  le  sait,  une  des  principales  attractions 
parisiennes  de  la  saison.  En  plaçant  cette  attraction 
dans  un  cadre  tel  que  le  Grand-Palais,  et  dans  une 
région  qui,  élégante  et  proprement  tenue,  attire  le 
public,  on  avait  pensé  mettre  l’Exposition  à la  por- 
tée des  visiteurs. 

Malheureusement,  une  température  malsaine  est 
venue  infirmer  en  partie  ces  prévisions.  Le  brouillard 
intense  et  pénétrant  qui  a sévi  sur  la  capitale  pen- 
dant la  durée  de  l’Exposition  a éloigné  la  foule.  Les 
recettes  n’ont  pas  été  aussi  fructueuses  qu’on  l’avait 
à bon  droit  espéré,  et  n’ont  pas  comblé  le  déficit 
causé  par  l’orage  qui  dévasta,  au  printemps,  l’Expo- 
sition des  Tuileries. 

Mais  la  tenue  de  cette  exposition  n’en  a pas 
moins  été  un  nouveau  succès  moral  pour  la  Société. 
Nos  lecteurs  en  trouveront,  dans  ce  numéro,  les 
comptes  rendus  de  détail. 

Yisite  du  Président  de  la  Rèpublicpie.  — La 
veille  de  l’ouverture,  à 3 heures  de  l’après-midi, 
M.  le  Président  de  la  République  et  M"'®  Loubet 
ont  visité  l’Exposition. 

M.  Loubet  était  accompagné  de  M.  Jean  Dupuy, 
ministre  de  l’agriculture  ; de  M.  le  général  Faure- 
Biguet,  gouverneur  militaire  de  Paris  ; de  M.  Cro- 
zier, directeur  du  protocole  ; de  M.  de  Selves,  préfet 
de  la  Seine  et  de  M.  Lépine,  préfet  de  police. 

M.  Viger,  président  de  la  Société  nationale  d’hor- 
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ticiilluj'C,  accoiiH)ag'iié  du  Luroau  de  la  Société  et  de 
la  commission  d'organisation  des  expositions,  a 
guidé  le  Président  de  la  Réj)ul)li(}ue  dans  sa  visite, 
et  lui  a présenté  successivement  les  exposants. 

Avant  de  se  retirer,  M Loubet  a remis  la  rosette 
d'oMcier  du  Mériter  agricole  à M.  Lemaire,  président 
de  la  section  des  chrysantliémistes  de  la  Société,  et 
la  croix  de  chevalier  à M.  Couillard,  de  Rayeux,  ar- 
chiviste de  la  Société  française  des  clirysantlié- 
mistes  ; à M.  Launay  et  à M.  Lionnet,  exposants. 

Les  irrinci'pnles  récompenses.  — Le  matin  du 
jour  de  rouverture  de  l’exposition  au  public,  le  jury 
a arreté  la  liste  des  récompenses.  Nous  publions 
cette  liste  à la  fin  de  ce  numéro  delà  Revue.  Nous 
donnons  ici  les  })lus  importantes  : 

Grand  prix  d’honneur,  objet  d’art  donné  par  M.  le 
Président  de  la  République  : MM.  Vilmorin-Andrieux 
et  Cio,  pour  Chrysanthèmes  et  légumes. 

Prix  d’honneur,  objet  d’art  donné  par  M.  le  Mi- 
nistre de  l’Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  : 
M.  Nonin,  pour  Chrysanthèmes  nouveaux  et  ensemble 
de  son  exposition. 

Médailles  d’honneur  (or),  offertes  par  M.  le  Mi- 
nistre de  V Agriculture  : MM.  Salomon  et  fils,  pour 
Raisins.  — MM.  Croux  et  fils,  pour  arbres  fruitiers 
et  fruits. 

Médaille  d’honneur  (or),  offerte  par  le  Conseil  gé- 
néral de  la  Seine  : M.  Charvet,  pour  Chrysanthèmes 
à grandes  fleurs. 

Médailles  d’honneur  (or),  offertes  par  la  Société  : 
MM.  Vallerand,  frères,  pour  plantes  diverses  fleuries. 
— M.  Nomblot-Bruneau,  pour  fruits  et  arbres  frui- 
tiers. 

De  vifs  remerciements  ont  en  outre  été  adressés  à 
MM.  Croux  et  fils,  Dybowski,  directeur  du  Jardin 
colonial,  et  Lellieux,  pour  apports  de  plantes  ayant 
contribué  à l’ornementation  de  l'Exposition. 

Le  déjeuner  du  jury.  — M.  le  Ministre  de  l’Agri- 
culture avait  tenu  à honorer  de  sa  présence  le  dé- 
jeuner offert  aux  membres  du  jury.  M.  Viger  l’a 
remercié  de  la  sollicitude  qu’il  n’a  cessé,  en  toute 
circonstance,  de  montrer  pour  l’horticulture. 
M.  Jean  Dupuy  a répondu  que  cette  sollicitude 
continue  à être  justifiée  par  les  efforts  incessants 
des  horticulteurs.  La  réunion  s’est  terminée  sur  les 
remerciements  adressés  aux  membres  de  la  Com- 
mission des  expositions  par  M.  A.  Truffant,  premier 
vice-président  de  la  Société. 

Union  commerciale  des  marchands-grainiers  et 
horticulteurs  de  France.  — L’Union  commerciale 
des  marchands-grainiers  et  horticulteurs  de  France 
a tenu  son  Assemblée  générale  semestrielle  le  7 no- 
vembre dernier,  sous  la  présidence  de  M.  A.  Truf- 
fant, son  président.  Parmi  les  questions  présentant 
un  caractère  d’intérêt  général  pour  l’horticulture  qui 
y ont  été  étudiées,  nous  signalerons  les  suivantes  : 

1"  Application  de  certains  tarifs  d’exportation, 
accordés  récemment  par  les  Compagnies  de  chemins 
de  fer.  Trop  souvent,  paraît-il,  les  chefs  de  gare 
ignorent  la  teneur  des  instructions  nouvelles  qu'ils 
reçoivent  et  continuent  à appliquer  arbitrairement 
les  anciens  tarifs. 

2°  Envoi  des  lettres  d’avis  aux  destinataires  des 


expéditions  arrivées  en  gare  à leur  nom.  D'après  la 
lettre  de  la  loi,  l'envoi  de  cette  lettre  d’avis  ne  serait 
pas  obligatoire.  Dans  le  cas  où  l’avis  n’est  ])as  en- 
voyé au  destinataire,  on  conçoit  combien  les  végé- 
taux doivent  souffrir  en  restant  en  gare. 

3"  Droils  prohibitifs  ])roposés  au  Reichstag  alle- 
mand sur  l’importation  des  fleurs  de  France  en 
Allemagne.  Nous  aAmns  exposé  l’état  de  cette  ques- 
tion dans  la  Revue  du  16  septembre  dernier  (p.  434). 

4"  Pou  de  San  José.  L’Union  commerciale  a con- 
sulté les  entomologistes  les  ])lus  qualifiés  d’Eurojjc 
et  d’Améri(pie  pour  savoir  si  cet  insecte  vit  ou  ne 
vit  pas  sur  les  bulbes.  Les  réponses  ayant  été  néga- 
tives, il  s’en  suit  que  les  importations  de  Lilium 
lîarrisii  et  de  Tubéreuses  peuvent  avoir  lieu  sans 
crainte  d’introduction  du  Pou  de  San  José. 

L’étude  de  ces  questions  et  de  quelques  autres  de 
moindre  importance  a fait  l’objet  de  diverses  réso- 
lutions que  le  bureau  de  l'Union  a été  chargé  de 
faire  aboutir. 

Le  Dahlia  grimpant:  Hidalgoa  "Wercklei.  — Nous 
avons  annoncé,  l’année  dernière,  l’introduction 
d’une  sorte  de  Dahlia  grimpant,  V Hidalgoa 
Wercklei.  Cette  plante,  qui  a fleuri  l’été  de  1900 
et  de  1901  à Kew,  est  décidément  de  haute  valeur 
ornementale.  Elle  porte  en  grande  abondance  des 
fleurs  écarlates  analogues  à celles  du  Dahlia  simple. 
Depuis  quelque  temps  déjà,  la  Société  anonyme 
des  Serres  de  Bretagne  cultive  même  cette  plante 
pour  la  fleur  coupée. 

Nos  lecteurs  trouveront,  dans  le  présent  numéro 
de  la  Revue,  une  description,  écrite  par  M.  Poussât, 
de  Y Hidalgoa  YVercklei.  Cette  description,  très  dé- 
taillée, a été  prise  sur  des  plantes  qui  ont  fleuri  à 
Nancy,  à l’arrière-saison  ; elle  diffère,  par  quelques 
détails,  de  la  traduction  qui  a été  donnée  de  la  des- 
cription du  Botanical  Magazine. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  ont,  de  leur  côté,  essayé 
la  culture,  cette  année,  de  Y Hidalgoa  YYercklei. 
Dans  leurs  jardins  de  Malakoff,  un  pied  planté  au 
midi  contre  un  mur  avec  treillage  ne  s’est  décidé  à 
pousser  vigoureusement  qu’avec  les  nuits  fraîches 
de  fin  juillet-août.  Il  a atteint  bientôt  2’"  50  de 
hauteur  et  a montré  des  boutons  bien  apparents  dans 
sa  partie  su})érieure.  « Nous  le  couvrons,  nous  a 
dit  M Cayeux,  pour  les  nuits  froides  des  derniers 
jours  d’automne,  avec  des  paillassons  maintenus 
un  peu  en  avant  de  la  plante  par  des  perches,  et, 
malgré  4 à 5 degrés  au-dessous  de  zéro,  il  n’a  au- 
cunement souffert.  » 

En  même  temps  que  nous  recevions  l’article  et 
les  dessins  de  notre  collaborateur,  M.  Poussât, 
M.  Perd.  Cayeux  songeait  à nous  adresser  des  ra- 
meaux fleuris  de  Y Hidalgoa  Wercklei.  A cet  eftét, 
il  avait  prié  M.  Schneider,  président  de  la  Société 
française  d’horticulture  de  Londres,  de  les  lui  pro- 
curer ; ces  échantillons  sont  arrivés  de  Kew,  grâce  à 
une  obligeante  démarche  de  M.  Schneider,  et  en  par- 
fait état.  « Cette  plante,  écrit  M.  Schneider,  at- 
teint, dans  la  grande  serre  de  Kew,  des  proportions 
considérables  et  est  entièrement  couverte  de  fleurs.  » 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  ont  multiplié  le  Dahlia 
grimpant  par  un  simple  bouturage  des  rameaux,  en 
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j)Otits  godets  |)lneés  sur  oouclio.  f.a  reprise  s’o{)ôre  i 
avec  la  plus  graude  facilité.  Cette  })lante  n’est  pas 
tubéreuse  comme  le  Dahlia,  et  M.  Cayeux  en  assi- 
mile la  conservation  à celle  des  Cobæa,  ou,  mieux 
encore,  à celle  des  Eccremocarpus . 

' Le  genre  Hidalgoa  est  très  voisin  des  Dafilia  et 
Coreopsis,  mais  il  en  diffère  botaniquement  par  la 
fertilité  des  acliaincs,  par  la  stérilité  des  fleurs  du 
disque  avec  les  styles  entiers  ou  à peine  lobés.  On 
ne  connaissait  ici  que  deux  espèces  : Vif.  ternata 
du  Mexique  et  de  l’Amérique  centrale,  et  une  autre 
de  Guayaquil.  VH.  Wercklei  diffère  de  l'une  et  de 
l’autre  par  ses  feuilles  plus  découpées,  ses  capitules 
plus  larges  et  à ligules  écarlate  brillant. 

Les  Chrysanthèmes  du  cimetière  Montparnasse.  } 

— Plusieurs  grands  journaux  parisiens,  en  par- 
lant de  l’affluence  du  public  dans  les  cimetières  pa- 
risiens pendant  les  fêtes  de  la  Toussaint,  ont  men- 
tionné la  présence,  au  cimetière  Montparnasse, 
d’une  superbe  collection  de  Chrysanthèmes.  Nous  ! 
sommes  allé  voir  cette  collection  qui  est  disposée  en 
une  plate-bande  circulaire,  sur  le  rond-point  central 
du  cimetière  ; elle  renferme  la  plupart  des  belles  va- 
riétés à grandes  fleurs  de  fond,  telles  que  : 


L.  Emindra. 

Laurence  Zédé.  i 

Madame  Calvat. 

Oceana. 

Phœbus.  f 

Shrimpton.  ( 

Soleil  d’octobre.  ' 

Val  d’ Andorre.  ^ 

Viviand- Morel.  ! 

William  Seward.  j 

William  Tricher.  \ 

1 

i 

Ces  plantes  proviennent  de  boutures  faites  en  ' 
mars-avril  et  élevées  selon  la  méthode  Chabanne  et  i 
Choulet.  Chaque  tige,  ébourgeonnée  avec  soin,  i 
porte  ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  une  « demi-  ' 
grande  fleur  ».  L’effet  de  cette  plate-bande,  bordée  ^ 
d’un  petit  Chrysanthème  rose  qu’on  a{)})elle,  sur  les 
marchés  parisiens,  le  Clouet,  est  des  plus  sédui-  j 
sants. 

Mais  le  plus  intéressant,  c’est  que  ces  Chrysan- 
thèmes ont  été  élevés  en  plein  air,  sans  le  moindre 
abri.  Ainsi  dureies  à l’air,  les  fleurs  ont  pu  suppor- 
ter les  trois  ou  quatre  degrés  de  gelée  qu’il  a fait  le  , 
jour  de  la  Toussaint  et  les  jours  suivants  sans  se 
détériorer.  Ajoutons  que  l’élevage  de  ces  plantes  a 
été  opéré  au  cimetière  même,  dans  le  modeste  « dé- 
pôt » du  ehef-jardinier,  M.  Ogé,  sans  aueun  crédit 
spécial,  sans  matériel,  et  sans  que  l’entretien  du 
cimetière  en  ait  souffert.  M.  Ogé  doit  être  félicité 
pour  son  initiative  et  pour  sa  persévérance. 


taLvats  Australian  ùroLd. 
Colosse  Grenoblois. 

Chénon  de  Léché. 

Eda  P ras  s. 

Etoile  de  feu. 

Etoile  de  Lyon. 

Edmond  Roger. 

Edouard  André. 

Florence  Davis. 

François  Coppée. 

Geo  Childs. 


Phlox  panaché  Ferdinand  Lahaye.  — Nous 
avons  reçu  de  M.  Gerbeaux,  horticulteur  à Nancy, 
de  très  jolies  tiges,  bien  feuillées,  d’un  Phlox  ob- 
tenu d’un  accident  fixé  dans  ses  cultures. 

Les  feuilles  sont  très  fortement  marquées  d’une 
panachure  jaune  d’or  très  belle  et  bien  distincte  de 


toutes  eelles  obtenues  jusqu’alors  dans  les  Phlox, 
et  que  nous  avons  eues  toutes  sous  les  yeux  : Iri- 
color,  Gloire  (T Orléans.,  et  même  Com^e5.s‘e  deJar- 
nac.  Ce  sont  là,  du  reste,  les  trois  seules  variétés 
(pii  aient  été  mises  au  commerce  dans  ce  genre. 
Les  feuilles  de  l’obtention  de  M.  Gerbeaux  sont  très 
larges  et  sont,  dès  leur  naissance,  panachées  d’un 
jaune  d’or  foncé  et  très  vif,  sur  les  marges,  et  en 
s’étendant  par  divers  angles,  sur  le  dessus  du 
limbe.  L’intensité' de  ce  coloris  jaune  diminue  bien 
un  peu  en  vieillissant,  mais  la  panachure  n’en  reste 
pas  moins  très  distincte  et  constante. 

Ce  nouveau  Phlox  panaché  sera  mis  au  commerce 
au  printemps  prochain  par  M.  Gerbeaux,  sous  le 
nom  de  Phlox  Ferdinand  Lahaye. 

Cypripedium  Rothschildiano-Augustum.  — Un 

Cypripedümi  nouveau,  obtenu  par  l’orchidophile 
bien  connu,  M.  Bleu,  a reçu  dernièrement,  à la  So- 
ciété nationale  d’horticulture  de  France,  un  certifi- 
cat de  mérite  de  première  classe.  Ce  Cypripedium 
est  issu  d’un  croisement  opéré  entre  le  C.  Roths- 
childianum  et  le  C.  Augustum,  C’est  une  plante 
très  vigoureuse,  absolument  superbe,  tant  sous  le 
rapport  de  son  riche  feuillage  marbré  que  pour  sa 
fleur  parfaitement  proportionnée  dans  toutes  ses 
divisions,  possédant  bien  les  caractères  des  plantes 
productrices.  Le  sépale  supérieur  est  large  de  6 cen- 
timètres sur  7 de  hauteur,  fortement  et  régulièrement 
ligné  de  brun  sur  toute  la  surface,  dont  le  fond  est 
blanc  légèrement  jaune  ; les  pétales,  de  10  centi- 
mètres de  long  sur  2 de  largeur,  sont  blancs-ver- 
dàtres,  striés  et  ponctués  de  brun  dans  toute  la 
largeur  ; le  sabot  est  rouge  grenat,  long  de  7 centi- 
mètres. 

Le  Cypripedium  Rothschildiano-Augustum  est 
d’une  superbe  allure.  C’est  incontestablement  l’un 
des  plus  beaux  hybrides  qui  aient  été  obtenus  dans 
ce  genre  de  plantes,  et  l’une  des  plus  importantes 
obtentions  de  M.  Bleu. 

Un  Bégonia  Vernon  à feuillage  pourpre.  — 

On  sait  que  le  Bégonia  Yernon  est  issu  du  Bégonia 
semperflorens.,  et  que  son  feuillage,  au  lieu  d’être 
vert  pâle  comme  celui  du  type,  est  vert  très  foncé, 
avec  des  reflets  pourpres.  Parfois,  sous  l’action  de 
certaines  influences  (nature  du  sol,  exposition, 
sécheresse,  etc.),  ce  feuillage  prend  un  aspect 
rougeâtre  très  caractéristique.  M.  C.  Heinemann, 
d’Erfurt,  semble  avoir  obtenu  la  fixation  de  cette 
particularité,  car  il  met  au  commerce  un  Bégonia 
semperflorens  magnifea  qui  a,  d’après  la  figure 
coloriée  de  son  catalogue,  toutes  les  allures  et  la 
fleur  rouge  foncé  du  Bégonia  Yernon.,  mais  dont  le 
feuillage  est  aussi  uniformément  pourpre  que  celui 
des  Iresine  {Achyranthes).  L’apparition  de  cette 
nouveauté  est  de  nature  à intéresser  les  chercheurs 
de  jolies  garnitures  estivales  pour  les  jardins. 


‘ Pour  détruire  les  guêpes.  — M.  Gautier,  pro- 
fesseur d’agriculture  à Rouen,  est  en  possession 
d’un  moyen  de  destruction  des  guêpes  qui  paraît 
excellent.  « Depuis  deux  ans,  nous  écrit  M.  Gautier, 
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mes  cultures  fruitières  et  mes  serres  à Vignes 
étaient  envahies  par  des  giiê])es  dont  je  ne  connais 
pas  l’espèce.  Ces  guêpes  sont  d'apparence  plus 
grande  que  la  guêpe  commune  ; elles  logent  dans 
les  ])arties  les  plus  chaudes  : dans  les  anfractuosités 
des  murs,  soit  à l’extériGur,  soit  à l’intérieur  des 
serres,  dans  les  tuyaux  de  gouttière,  sous  les  toi- 
tures en  ardoises,  etc.  J’essayai  le  feu,  la  benzine, 
le  soufre  enflammé,  mais  ces  moyens  ne  réussis- 
saient que  partiellement. 

« Un  jour,  l'un  de  mes  employés  imagina  de  leur 
lancer,  à l’aide  de  la  seringue-pulvérisateur,  un  jet 
d’essence  de  térébenthine:  elles  furent  immédiate- 
ment foudroyées,  et,  en  deux  jours,  il  ne  restait 
plus  trace  de  ces  insectes  à la  fois  dévastateurs  et 
dangereux.  L’opération  doit  se  faire  de  5 à 6 heures 
du  soir.  » 

L’Exposition  de  la  National  Chrysanthemum 
Society,  à Londres  - L’Exposition  de  la  Société 
nationale  des  Chrysanthèmes  d’Angleterre  a eu  lieu 
du  8 au  10  octobre,  au  Royal  Aquarium,  West- 
minster. Cette  exposition  a été  particulièrement 
belle.  Un  groupe  de  Chrysanthèmes  présentés  au 
point  de  vue  décoratif  par  M.  H.  J.  Jones,  a été  re- 
marqué entre  tous  ; ce  lot  était  agrémenté,  pour 
faire  ressortir  l’éclat  des  fleurs,  de  plantes  à feuil-  ' 
lage telles  que:  Palmiers,  Fougères,  Dracœna,  Bam- 
bous, Bégonias,  etc.  Dans  les  lots  de  « standards  » 
— autrement  dit  grands  spécimens  — les  variétés 
les  plus  remarquables  étaient  : Casimir  Pêrier, 
R.  Curtis,  Eva  Willian>.s,  Ryecroft  crimson.  Les 
meilleures  variétés  à très  grandes  fleurs  étaient  : 
Miss  Alice  Byron^  Mistress  Darly^  Mistress  R.  A. 
Reed,  Madame  von  André  et  Early  of  Arran. 
Cela  est  du  moins  l’appréciation  d’un  chrysan- 
thémiste  connu  des  professionnels  français,  et 
qui  visite  souvent  nos  expositions,  M.  Harman 
Payne. 

Les  Pommes  du  Canada  à l’Exposition  de  Glas- 
gow. — L’Exposition  internationale  qui  s’est  tenue 
à Glasgow  l’été  dernier  et  qui  a revêtu  un  vif  éclat 
au  point  de  vue  industriel,  a permis  aussi  aux 
importateurs  de  fruits  américains  de  faire  valoir 
leurs  produits.  « La  section  canadienne  de  cette 
exposition,  écrit  M.  G.  Schneider  dans  le  Journal 
de  la  Société  d’horticulture  de  France,  a été  remar- 
quable par  l’apport  de  ses  produits  pomologiques, 
bien  représentés  par  une  collection  de  fruits  de 
toutes  sortes  conservés  en  bouteilles  ou  en  bocaux. 
Mais  la  partie  la  plus  importante  et  assurément  aussi 
la  plus  intéressante  et  la  plus  instructive  consiste 
en  une  exhibition  d’environ  deux  cents  assiettes  de 
Pommes  provenant  de  diverses  provinces  du  Canada 
et  de  Nouvelle-Ecosse.  Ce  qui  rend  cet  apport  très 
intéressant,  c’est  que  presque  toutes  les  variétés 
qu’il  contient  sont  d’obtention  anglaise  et  que  quel- 
ques-unes de  ces  variétés  telles  que  King  of  Tomp- 
kins  County,  Northern  Spy  ei  quelques  autres  qui 
mûrissent  difficilement  en  Angleterre,  gagnent 
énormément  à être  cultivées  au  Canada.  Les  meil- 


leures variétés  anglaises  qui  se  trouvent  représen- 
tées dans  ce  lot  sont  : Bleinheim  Orange,  Golden 
Russet,  et  Nonpareil,  Ben  Davis,  Canada  Red, 
Grime' s Golden,  Greening  et  Baldwin,  qui  son 
également  considérés  comme  fruits  de  première 
qualité.  Tous  ces  fruits  sont  de  la  récolte  de  l’an 
dernier  ; ils  ont  été  conservés  par  réfrigération  et, 
quoique  exposés  depuis  trois  semaines,  sont  encore 
en  condition  excellente.  Outre  le  choix  des  variétés 
qui  supportent  le  mieux  ce  procédé  de  conserva- 
tion, il  faut  aussi  tenir  compte  de  l’état  du  fruit  au 
moment  de  la  cueillette,  car  il  est  bien  reconnu 
maintenant  qu’il  est  de  toute  première  importance 
que  les  fruits  soient  parfaitement  mûrs  avant  d’être 
cueillis.  » 

Plantes  pour  haies  vives,  pour  le  sud-est  de 
l’Europe.  — Les  indications  suivantes,  que  nous 
avons  relevées  dans  le  Journal  édla.  Société  d’hor- 
ticulture de  France,  pourront  rendre  service  aux 
pépiniéristes  visant  la  clientèle  russe.  Les  conseils 
dont  il  s’agit  sont  empruntés  à une  note  de 
M.  A.  Abjoltovski,  dans  le  numéro  5 du 
Vestnik,  etc.,  de  1900  (p.  533-535).  Voici  les 
espèces  ^que  recommande  cet  auteur:  Elæagnus 
angnstifolia  (extrêmement  populaire  dans  le  Midi 
de  la  Russie)  ; Gleditschia  triacanthos  ; Cratægus 
Oxyacantha  (inférieur  aux  C.  Coccinea  et  C.  ma- 
cracantha,  Lodd.,  mais  l’emportant  sur  ces  espèces 
américaines  par  son  bon  marché)  ; Berberis  vul- 
qaris  (les  confitures  d’Epine-vinette  sont  extrême- 
ment goûtées  et  recherchées  en  Russie,  pour 
manger  uvec  le  Thé  ; on  en  trouve  quelquefois  à 
Paris  dans  les  magasins  tenant  les  spécialités 
russes)  ; Rhamnus  cathartica  ; Madura  auran- 
tiaca  (les  graines  eontinuent  à être  tirées  exclusive- 
ment de  l’étranger  et  sont,  pour  cette  raison,  encore 
très  chères)  ; Paliurus  aculeatus,  originaire  delà 
région  méditerranéenne,  mais  parfaitement  natura- 
lisé au  Caucase  ; Halimodendron  argenteum 
(Légumineuse-Papilionacée),  le  « tchigil  »,  du  Tur- 
kestan,  a commencé  à se  répandre  dans  la  Russie 
d’Europe  il  y a une  dizaine  d’années. 

Nécrologie  : M.  de  la  Bastie.  — M.  Anne- 
François-Léon  Royer  de  la  Bastie,  président  de  la 
Société  pomologique  de  France  et  de  la  Société 
d’horticulture  pratique  de  l’Ain,  est  décédé  à 
Bourg,  le  28  octobre  1901  dans  sa  soixante-huitième 
année. 

M.  de  la  Bastie  embrassa  d’abord  la  carrière  des 
armes  (il  était  médaillé  des  guerres  de  Grimée  et 
d’Italie,  et  fut  capitaine  de  gendarmerie).  Retraité, 
il  s’adonna  passionnément  à l’arboriculture  frui- 
tière et  comptait  parmi  les  plus  savants  pomolo- 
gues français.  Par  sa  perte,  qui  suit  de  près 
celle  de  son  secrétaire  général,  M.  Guzin,  la  Société 
pomologique  de  France  est  cruellement  éprouvée. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 
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COLLETIA  LONGISPINA 


Le  voj^ageur  qui  parcourt  les  laudes  pier- 
reuses de  rUruguay,  principalement  dans  la 
région  nord,  près  de  la  province  brésilienne 
du  Rio  Orandc  do  Sul,  rencontre  çà  et  là, 
couvrant  d’une  maigre  végétation  les  rochers 
de  diorite  et  de  diabase,  un  arbuste  très  épi- 
neux, à rameaux  grêles  et  à port  diffus.  Quand 
cet  arbuste  se  couvre  de  ses  innombrables 
fleurs  blanches  en  grelot,  parfois  teintées  de 
rose  à la  base  et  ressemblant 
à des  fleurs  de  Bruyères,  il  de- 
vient joli  et  ornemental.  Son 
aspect  hérissé  le  fait  respecter 
des  troupeaux  sauvages  de  l’Aii- 
truche  américaine  ou  Nandou 
{Rhea  americano)  qui  errent 
dans  ces  solitudes  et  qui  don- 
nent un  caractère  si  particu- 
lier à cette  partie  de  l’Amérique 
australe. 

J’avais  remarqué  cette  cu- 
rieuse plante  dans  ces  parages 
en  1800  et  constaté  qu’elle  ren- 
trait dans  le  genre  Colletia,  de 
la  famille  des  Rhamnées.  Mais 
elle  ne  ressemblait  pas  au  Col- 
letia horrida,  Brongt.  (C.  spi- 
^msa,Lam.),  originaire  du  Chili, 
ou  à sa  variété  bicto)iiensis 
{C.  cruciata,  Hooker),  grands 
arbustes  à gros  bois  et  à fortes 
épines  qui  sont  depuis  long- 
temps cultivés  dans  l’Ouest  de 
la  France  et  en  Angleterre. 

Cette  espèce  se  rapportait  évi- 
demment au  C.  longis23inaK 

J’ai  réussi  à introduire  la 
plante  vivante  et  elle  est  culti- 
vée avec  succès  à l’air  libre  à Fig.  229.  — Colletia  longispina. 
mon  jardin  de  Colombia,  au  Uameau  fleuri  de  grandeur  naturelle. 
Golfè-Juan,  où  elle  a fleuri  au 
printemps  de  la  présente  année.  C’est  laque  le 
dessin  aujourd’hui  publié  par  la  Revue  horti- 
cole (fig.  220)  a été  pris,  en  même  temps  que 
la  description  que  voici,  datant  du  1'"'’  mai  : 


Arbuste  buissonneux,  à rameaux  ordinairement 
peu  nombreux,  grêles,  érigés  d’abord,  puis  re- 
tombants, cylindriques,  verts,  armés  d’épines  op- 
posées-décussées,  étalées  presque  horizontalement, 
cylindriques,  Alertes,  longues  de  deux  centimètres 
au  plus,  terminées  par  une  pointe  aiguë  noirâtre  et 
peu  décurve.  Rameaux  florifères  (de  1 à 3)  in- 
sérés au-dessus  de  chacune  de  ces  épines,  ar- 

1 Colletia  longispina,  Hook.,  in  Hook.  Bot.  Mise., 
III,  173  (1833). 


ticulés,  pourvus  de  bractéoles  aciculaires,  courtes, 
rouges,  et  de  petites  feuilles  opposées,  é[>aisses,  sub- 
sessiles,  obovales-obtuses,  à sommet  denticulé, 
longues  de  5 à 6 millimètres,  larges  de  2 milli- 
mètres. BJeurs  axillaires,  à odeur  miellée,  solitaires, 
portées  sur  des  pédoncules  renflés  ; calice  absent  ; 
corolle  gamopétale  urcéoléc,  longue  de  5 milli- 
mètres, large  de  3 millimètres  à 4 (parfois  5);  seg- 
ments courts,  petits,  aigus,  dressés,  entre  les  inter- 
valles desquels  sont  insérées  les  étamines  à filet 
adné  au  tube  de  la  corolle  et  à an- 
thère libre,  globuleuse,  noire;  cou- 
leur Iflanche,  teintée  parfois  de 
rouge  violacé  à la  base  ainsi  que 
l’ovaire  et  le  pédoncule;  oA'aire  tri- 
fide,  triloculaire,  surmonté  d’un 
pistil  court  et  persistant  à stig- 
mate punctiforme.  Capsule  à trois 
coques,  crustacée,  brun  rouge. 

La  nomenclature  des  espèces 
du  genre  Colletia  paraît  un  peu 
embrouillée.  Lorsqu’apparut  en 
Angleterre  la  plante  née  à Bic- 
ton,  signalée  par  Lindle}^  ^ et 
dans  laquelle  ce  savant  bota- 
niste voyait  une  transformation 
sportive  du  C.  spinosa  {C.  hor- 
rida), cette  assertion  trouva 
des  incrédules.  M.  Hooker  le 
dit  dans  le  Botanical  Magazine 
(t.  5,033),  en  décrivant  la  plante 
comme  une  nouveauté  sous  le 
nom  de  C.  cruciata,  ne  pou- 
vant croire  à un  simple  « acci- 
dent ». 

Quoi  qu’il  en  puisse  être,  la 
plante  que  nous  décrivons  au- 
jourd’hui  est  autre  chose.  Elle 
formera  un  intéressant  appoint 
aux  deux  Colletia  aujourd’hui 
cultivés  dans  l’Ouest  et  surtout 
aux  cultures  d’ornement  de  la 
région  méditerranéenne,  où  elle 
croîtra  dans  les  parties  rocheuses,  sans  craindre 
les  ardeurs  d’un  soleil  analogue  à celui  de  La 
Plata. 

Nous  n’avons  pas  encore  essayé  le  Colletia 
longispina  en  pleine  terre  sous  le  climat  de 
Paris,  où  nous  doutons  de  sa  rusticité.  Mais  on 
le  cultivera  avec  succès  dans  la  Bretagne,  la 
presqu’île  Normande,  où  il  ne  sera  sans  doute 
pas  plus  délicat  que  le  C.  spinosa.  Les  ama- 
teurs le  trouveront  chez  MM.  Nabonnand,  hor- 
ticulteurs au  Golfe-Juan,  à qui  nous  en  avons 
donné  des  graines.  Ed.  André. 

- Colletia  bictoniensis,  Lindley,  in  Journ.  Hort.., 
Soc.  y V.  Vj  p.  31. 
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L’EXPOSITION  DES  CIIDVSANTIIÈMES  AU  GKAND-PALAIS 


Pour  (|u’un(‘  exposition  soit  goûtée  du  jniblic, 
il  tant  (pi’elle  réunisse  deux  conditions  : satis- 
faire;, ])ar  son  ensemlele;,  le;  coup  ereeil  élu  j)ro- 
ineneiir  ; faciliter,  par  sa  dispeesitieeii,  Texamen 
ele  raniatenr.  A cou])  sur,  cette  elernière  condi- 
tieen  est  re;ssentielle,  et  ne)iis  treeuvons  f{u’elle; 
a été  re*niplie‘.  La  place  n'a  jeas  inaneiné  aux 
e;xposants  [eoiir  dis])e)se;r  le,;urs  leets  : il  yen  avait 
plute^t  tro})  e|ue  pas  assez.  Les  concours  étaient 
asse'z  bien  greeiqeés  sele)u  leur  nature.  Les 
massifs  étaient  leieui  dégagés  ; ele  larges  allées 
circulant  tout  autour  en  permettaient  l’examen 
sans  cohue.  J^es  lle;urs  coiqeées  étaie;nt  rassem- 
blée'S  en  une  plate-bande  circulaire,  au  rond- 
})oint  central,  dont  le  milieu  était  occui)é  par 
les  plus  hauts  « standards  » de  l'Exposition, 
disposés  à une  certaine  distance  les  uns  des 
autres  sur  uu  tapis  de  plantes  basses.  C’est  d« 
ce  massif  la  photographie,  prise  malgré  le 
hrouillard  qui  avait  forcé  les  jiortes  du  Palais, 
que  reproduit  la  figure  280.  It  appartenait 
à la  maison  Ahlmorin.  Mais  M.  Nonin  avait  agi 
de  même  pour  ses  spécimens  eti)Oui  ses  grands 
Chrysanthèmes  de  massifs,  fort  hieu  distancés 
sur  un  ta[)is  de  variétés  maintenues  naines. 
Enlin  les  colossales  toujfes,  chacune  constellée 
d'une  centaine  de  Heurs,  de  AL  Oberthur,  l’im- 
primeur de  Heu  lies,  étaient  beaiicoiq»  mieux 
mises  en  valeur,  un  peu  isolées,  que  si  elles 
avaient  été  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

l]ieii  dégager  l'ul>iet  qui  doit  être. considéré 
isolément,  n'est-ce  })as  ollrir  plus  de  facilité 
au  jugement  (le  la  critique  ? Et  n'est-ce  jias  là 
le  but  véritable  d’une  exposition  ? Il  ne  faut  pas 
qu'on  [misse  soupçonner  les  ex[)osants  de 
vouloir,  eu  serrant  leurs  [liantes,  en  masquer 
les  défauts. 

L’autre  condition  de  réussite  d’une  exposi- 
tion, celle  qui  consiste  à satisfaire  la  vue  [lar 
un  agréable  coup  d’œil  d’ensemble,  assurément 
a fait  défaut.  La  surface  du  sol  du  vaste  hall 
est  absolument  horizontale.  Cette  grande 
étendue  sablée  est  bien  entourée  d’une  galerie 
surélevée  ; un  escalier  conduit  bien  aussi 
à une  galerie  beaucoup  plus  haute,  mais  ces 
[iromenoirs,  d’ailleurs  bien  nus,  sont  restés 
interdits  à la  circulation,  de  sorte  que  le 
public  n’a  [)u  juger  du  dessin  de  l'Ex[)osition. 

Aussi,  en  entrant,  le  visiteur  rencontrait 
d’abord  un  massif,  et  sa  vue  ne[)Ouvait  atteindre 
d’autres  massifs  qu’alors  ([u’il  tournait  autour  du 
[)reini(;r.  11  fallait  marclu'i*  [rnir  que  toutes  les 
[)ai‘ties  (lu  S[)('c,ta(de  se  déroulass(;nt  successive- 
ment. C(;ci  n’est  un  défaut  que  [)our  les  [).er- 


sonnes  qui  se  rcmdent  à rEx[)Osition  des 
Chrysantbènu's  comim;  à um;  réunion  « seh;ct  » 
quelconque,  mais  sans  troj)d(;  souci  de  l’exaim.m 
détaillé  (h;s  lh;urs.  Il  (>st  vrai  que  c(;s  [)('rsonnes 
paient,  et,  qu’à  ce  titi'e,  il  faut  tenir  com[)te  (h; 
h;ur  o[)inion.  Elles  étaient  autrefois  « gâté(‘S  ». 
Les  visiteurs  des  ex[)ositions  [)arisi(;nu('s  étaient 
habitués,  sous  la  tente  d(‘S  ’Euileries,  à con- 
tenqder  la  masse  bariolée  (h;s  Heurs  du  haut 
de'  l’escalier  des  Ecmillants.  Ils  n’ou’t  [)as 
retrouvé  la  môme  [)lat(;-forme  au  Crand-Palais, 
[>as  plus  qu’ils  la  retrouveraient,  d’ailleurs,  aux 
Serres  du  Cours-la-Reiiie.  C’est  là  un  argument 
dans  la  bouche  des  fanatiques  de  latente,  mais 
ceux  qui  tiennent,  comme  on  dit,  « la  queue 
de  la  [)oeIe  »,  ont  pour  devoir  de  r(;cherch(;r 
l’économie.  Or,  la  tente  des  Tuileries  coûte 
treize  mille  francs.  C’est  à considérer,  surtout 
si  l’on  songe  que  la  recette  y est  à la  merci 
d’un  violent  coup  de  vent. 

A notre  avis,  la  critique  à faire  n’est  pas  là. 
La  seule  critique  à faire  à l’Exposition  des 
Chrysanthèmes  au  Grand-Palais  est  la  môme 
qui  chaque  fois  a été  faite,  dans  la  Revue,  pour 
toutes  les  expositions  horticoles  parisiennes,  et 
surtout  pour  celles  de  Clirysanthèmes  : c’est 
rabs(*nce  à [)eu  près  com[dète  d’un  cadre  de 
verdure.  ( )n  ne  tient  pas  assez  compte  que  le 
feuillage  est  le  complément  obligé  des  fleurs 
dont  il  fait  ressortir  l’éclat,  et  que  sa  [U'ésence 
est  d’autant  plus  nécessaire  qu’il  s^agit,  ici, 
d’une  énorme  quantité  de  fleurs  de  même  na- 
ture. Au  Grand-Palais,  cette  quasi- absence  de 
haut(‘S  verdures  s’est  d’autant  [)lus  fait  sentir 
que  l’horizon  de  ce.  sanctuaire  (les  Beaux-Arts 
n’est  borné  que  par  des  cloisons  et  des  fermes 
en  fer!dont  le  spectacle  est  des  [dus  prosaïques 
et  des  [dus  vides.  Aussi  a-t-on  pu  dire  que  la 
réunion  des  lots  de  Chrysanthèmes  [)araissait 
être  [dacée  au  milieu  d’uu  désert.  A Lille,  le 
Palais  Hameau  est  doté  d’une  « carcasse  » à 
[)(;ii  [)i‘ès  analogue.  A ce  sujet,  AL  Rudolph 
nous  disait  qiEalors  qu’il  était  jardinier  au  Jar- 
din botanique  de  Lille,  lorsqu’on  organisait  des 
ex[)Ositions  horticoles  an  Palais  Rameau,  il 
a vu  chercher,  au  besoin,  de  grands  Sapins 
dans  les  bois  pour  les  disposer  en  rideau  tout 
autour  de  rex[)Osition  des  fleurs. 

Ici,  au  Grand-Palais,  AL  CrouxetAL  Lellieux 
ont  bénévolement  apporté,  le  premier,  [dusieurs 
jolis  s[)écimeus  (h;  Conifères  et  d’arbrc's  à feuil- 
lage [(ersistant  ; le  s(‘cond,  un  certain  nombre 
de  grands  Phœniay  et  Kentia  dont  la  [)résence 
a été  très  a[)[)i'éciée.  AL  Dybowski  a,  de  son 
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coté,  placé  çà  et  là  S('S  iiiU'ivssaiits  l)aiiani(*i*s. 
(^es  M('ssi(‘iii*s  ont  été  rcniK'rciés  très  vi vannent. 
Kst-C(‘  snllisant^  Kt  ne  [uniiTait-on  pas  inté- 
resser h'S  p,'raiuls  décorateurs  par  rinstitntion 
(le  concours  S[)éciaiix,  i>our  les(piels  d’ini[>or- 
tantes  récompenses  S(‘rai(nit  rést'rvées  V Peut- 
être  y a-t-il  à cela  (pielque  dillicnlté  dont  nous 
ne  connaissons  [)as  la  nature,  mais  l’absence  de 
gramh' décoration  n'(m  est  [tas moins  re^j^rettable. 

Assurément,  les  du  Jardin  colonial  ont 
sonlïert  du  froid.  Que  dira-t-on  des  Orchidées, 
dont  la  [)i*ésence  a été  sensationnelle?  MM.  Be- 
rau(dv,  Lesueur,  Magne,  Régnier,  qui  les  ont 
apportées  en  lots  assez  considérables  pour  la 
saison,  ont  risqué  leurs  plantes,  peut-être  per- 

LES  GHRYî 

Les  Chrysanthèmes  peuvent  être  examinés  comme 
suit:  variétés  nouvelles  — grosses  tleurs  — belle 
culture  — collections  — et  enfin  certains  concours 
j)réscntant  un  intérêt  particulier. 


diU'S  à rh(‘ui‘(^  ([u'il  est.  llsdoiuMit  être*  tVdicités 
])our*  leur  courageuse*  paidicipation  à l'Lxposi- 
tion.  Au  ])oint  de  vue  instructif,  cedte  partici- 
pation a surtout  fait  ressortir  la  val(*iii‘  d(;s 
CaUlcjja  lahlaUi  de;  la  série  anlumnalh.  La 
facilité  ele  leur  culture,  la  prolongation  ele*  le;nr 
floraison  et  le;nr  beeii  marebé  relatif  font,  ele  ces 
plantes,  les  meilleures  Orebidées  à re'cberche;r 
eu  cette  saise)ii. 

Ia'S  e.'xposants  e;n  arbres  fruitie*rs,  en  fruits  et 
en  légumes  ont,  ele  leur  côté,  jirolité,  jeoui* 
s'éte*nelre,  ele  l’es[)ace;  qui  le;nr  avait  été  eellêrt. 
On  ne  saura  jamais  asse*z  e'nconi'age*!*,  élu  l'este*, 
l’arboriculture  fruitière;  à participe*!*  aux  e*xpo- 
sitions  d’automne. 


VauiÉtÉs  nouvelles.  — On  trouve*,  comme  d’ha- 
bitude, M.  Galvat  en  tète  des  olelenteurs  avec  des 
nouveautés  hors  ligne  au  doidele  point  de  vue  de  la 
forme  et  du  coloris  : Mélina^  japonais  incurvé  rose 


Fig.  230.  — Chrysanthèmes  en  spécimens  de  forte  taille  partant  de  tiges  uniques, 
sur  tapis  de  Chrysanthèmes  nains,  à l’Exposition  du  Grand-Palais,  en  1901. 


violacé  à revers  gouachés  de  blanc  ; Oamhrinus^ 
incurvé  abricot  à revers  paille  ; Brumaire,  japo- 
nais rose  vineux  à revers  gouachés  de  blanc  ; Ma- 
dame Waldeck-Ro asseau,  japonais  incurvé  à lon- 
gues ligules  vieux  rose  à revers  maïs  ; Souvenir  du 
Ministre  Legrand,  réflexe  rubis  à revers  gouachés 
de  blanc  ; Madante  Martin^Cahuzac,  japonais  in- 
curvé abricot  à revers  bronze  clair  ; Madame  \a- 
lois,  réflexe  jaune  citron;  Président  Scularandis, 
semi-rayonnant  ligule,  acajou  gouaché  et  pointé 
jaune,  etc. 

M.  Nonin  fournit  un  important  contingent  de  va- 
riétés nouvelles  de  premier  choix  : Madame  Emile 


Loubet,  réflexe  blanc  carné  ; Madame  Emile  Le- 
moine, japonais  à ligules  retombantes  blanc  rosé  ; 
Jeanne  Poirier,  sorte  de  Mgrto  non  duveteux  ; 
Henri  Leroux,  japonais  à ligules  retomljantes,  rose: 
Juliette  Desmadryl,  japonais  rose  à cœur  carné; 
Chrysanthéniiste  Cou  illard,  incurvé  grenat  à re- 
vers satiné  de  blanc  ; M.  Cl/auchard,  japonais  in- 
curvé jaune  de  chrome  ; Marias  Jaumond , japo- 
nais à fleur  très  bombée,  à ligules  frisées  aux  ex- 
trémités, jaune  vif;  Mademoiselle  lAonnet,  japo- 
nais à larges  ligules  pointues  entremêlées  de  li- 
gules tubuleuses,  rose  vineux  à revers  gouachés  de 
blanc;  etc. 
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Le  noiiil)ro  dos  nouv('autcs  apjjOiTccs  j)ar  la  mai- 
son Vilmorin  est  considérable.  11  faut  citer  en  j)r('- 
mièrc  ligne  : Capella^  jaj)onais  acajou  où  se  re- 
dressent quel(j[ues  revers  maïs;  Mirzam^  japonais 
à larges  ligules  retombantes,  blanc  pointé  rose  ; 
Cassiopée^  large  et  jdat  japonais  à ligules  pointues, 
acajou  où  se  retournent  ([uebpies  revers  maïs  ; 
liouel  d'or,  japonais  à ligules  en  crosse,  jaune  vif  ; 
Orion,  incurvé  rose  mauve  ; Extase,  capitule 
bombé,  tronconique,  ligules  retoml)antes,  jaune  d’or; 
Taygèie,  japonais  à longues  ligules  jaune  d’or; 
Versée,  japonais  à longues  ligules  en  crosse,  ru- 
bis à revers  gouacliés  de  blanc,  etc. 

Un  jardinier  de  maison  bourgeoise,  M.  Henri  Le- 
roux, a présenté  un  très  bon  sport  blanc  crème  de 
Madame  Gabriel  Debrie.  Dans  un  lot  de  M.  Charles 
Molin,  nous  avons  relevé  quelques  importations  ita- 
liennes assez  curieuses:  Comte  Paolo  Pamerini, 
incurvé  violet;  Comaiandant  Cacckmiga,  duve- 
teux à ligules  retombantes  et  panachées  ; Giuszppa 
lladaeli,  brun  rouge,  etc.  M.  Wells,  de  Redhill 
(Angleterre),  avait  envoyé  ses  intéressantes  obten- 
tions : Maichless,  dont  le  coloris  brun  noir  rappelle 
bien  celui  du  Dahlia  Cactus  du  môme  nom  ; Ben 
^Vells,  énorme  blanc  rosé,  Bluebeard,  lie  de  vin  ; 
Hnmphreys,  cramoisi  ; Mistress  Mac-Kùiley, 
terre  de  sienne  brûlée,  etc.  M.  Patrolin,  de  Bourges, 
présentait  deux  bonnes  nouveautés:  Baronne  Ro- 
ger, incurvé  mordoré  clair,  QiPréside^it  Bemanjon, 
japonais  incurvé  rose  très  tendre. 

Grosses  fleurs.  — Les  très  grandes  fleurs  de 
Chrysanthèmes  se  trouvent  pour  ainsi  dire  unique- 
ment dans  les  lots  de  fleurs  coupées.  Cela  se  con- 
çoit, car,  presque  toujours,  la  grosse  [fleur  ne 
s’obtient  qu’aux  dépens  de  la  forme  des  plantes 
elles-mêmes.  Ces  lots  étaient  très  nombreux;  nous 
nous  bornerons  à signaler  les  plus  beaux,  c’est-à- 
dire  ceux  de  M.  Charvet,  d’Avranches  ; de  M.  Couil- 
lard,  de  Bayeux  ; de  M.  Rosette,  de  Caen  ; de 
MM.  Henri  Leroux,  Montigny,  Courbron,  Goulas, 
Idot,  Mézard,  Ragoût,  Rolly,  Robert,  Sadarnac,  etc. 
11  est  à remarquer  que  les  obtenteurs  de  très  grandes 
fleurs  comptent  beaueoup  d’amateurs  et  de  jardi- 

LES  PLANTES  DIVJ 

Los  plantes  diverses  d'ornement,  plus  à l’aise  cette 
année  que  d’habitude>  apportaient  à l'Exposition 
leur  élément  mieux  appréciable  par  sa  diversité. 

Les  Bégonias  sont  aujourd’hui  de  toutes  les  fêtes. 
Ils  étaient  respectablement  représentés  ici  par  les  lots 
de  M.  A.  Billard,  de  M.  Noulles  et,  en  particulier, 
de  MM.  Yallerand  frères,  dont  les  plantes,  à grandes 
et  belles  fleurs,  groupées  par  eoloris,  produisaient 
beaucoup  d’effet  ; à citer  surtout  ses  Bégonias 
cristata  et  la  variété  Le  Papillon  à fleurs  rouges 
ou  orangées  et  curieusement  striées  et  marbrées  de 
blanc. 

De  MM.  Vallerand,  on  admirait  un  magnifique 
lot  de  hybrides  dont  la  présence  démontrait 

combien  ces  plantes,  qu’on  s'obstine  à négliger, 
seraient  précieuses  en  cette  saison  pour  l'ornement 
des  serres  et  des  appartements.  Quel({ues  pieds  de 
Gloxinia  maculata,  plante  caulescente,  offraient 


niers  de  maison  bourgeoise,  c'est-à-dire  de  j)er- 
sonnes  pouvant  elles-mêmes  conduire  leurs  j)lantes. 
C'est,  du  reste,  la  princii)ale  condition  du  suc- 
cès. 

Belles  cultures.  — Aj)rès  les  grands  spécimens 
de  MM.  Vilmorin,  Nonin  et  Oberthur,  dont  nous 
avons  j)arlé  au  commencement  de  ce  compte  rendu, 
nous  signalei-ons,  pour  montrer  à quelles  formations 
bien  différentes  se  prête  le  Chrysanthème  : 

1"  Les  }>etiles  plantes  d’une  seule  lige,  en  godets 
de  10  à 12  centimètres  de  diamètre,  et  portant  néan- 
moins une  grande  fleur,  de  MM.  Vilmorin  et  C**^ 
et  de  M.  Lévêque. 

2^>  Les  s})écimens  on  touffes  sur  tiges  uniques, 
hautes  d’au  moins  un  mètre,  de  M.  Patrolin. 

3°  Les  })lantes  basses,  de  trois  à cinq  tiges,  por- 
tant de  la  belle  grande  fleur,  de  M.  Desmadryl. 

4®  Les  plantes  en  touffes  basses,  très  floribondes, 
pour  les  marchés,  de  M.  A.  Simon,  lot  dans  lequel 
se  trouve  la  belle  et  généreuse  variété  rose  vif 
Baronne  de  Ymols,  et  de  M.  Courbron. 

5»  Les  Chrysanthèmes,  eultivés  à peu  près  de  la 
même  façon  que  les  précédents,  mais  en  plantes  plus 
hautes,  au  point  do  vue  décoratif,  de  MM.  Yvon 
Bontreux  et  Thomas. 

Particularités  diverses.  — Le  Chrysanthème 
Baronne  de  Yinols  fut  très  remar((ué  l’année  der- 
nière dans  un  lot  de  M.  Nonin.  Nous  avons  re- 
trouvé, cette  année,  cette  magnifique  et  florihonde 
variété  à la  fois  en  grands  spécimens  et  en  plantes 
naines  à bordures,  dans  les  présentations  de  cet 
exposant.  Cette  variété  est  décorative  par  excel- 
lence. 

Nous  avons  obseiAé,  dans  les  collections  de 
MM.  Vilmorin-Andrieux,  do  M.  Nonin,  et  dans 
quelques  autres,  des  variétés  à recommander,  soit 
pour  la  pleine  terre,  soit  au  point  de  vue  décoratif, 
soit  pour  leur  originalité  ; dans  les  lots  de  MM.  Lé- 
vêque, Rosette,  Debrie-Lachaume,  Magne,  etc., 
beaucoup  de  particularités  intéressant  les  distinc- 
tions entre  races  et  les  comparaisons  entre  coloris. 
Nous  en  ferons  l’objet  de  notes  spéeiales. 

H.  Dauthenay. 

RSES  D’ORNEMENT 

un  contraste  frappant  par  leur  port  de  Xægelia 
avec  le  lot  de  Gloxinias  hybrides,  encore  bien 
fleuris  et  très  beaux  pour  la  saison.  Enfin  un  beau 
lot  de  Cyclamens  de  Perse  complétait  ce  très  impor- 
tant apport. 

Le  Bégonia  Gloire  de  Lorraine,  en  plantes  très 
fortes  constellées  de  fleurs,  était  principalement 
représenté  par  un  magnifique  lot  de  M.  Truffant. 
La  nouvelle  variété  Caledonia  à fleurs  'blanc  pur, 
qui  s’y  trouvait  aussi,  semble  posséder  toutes 
les  qualités  décoratives  du  type. 

M.  Berret,  de  Saint-Germain,  exposait  deux  nou- 
veaux Bégonias  hybrides,  dont  l’un.  Gloire  de  Saint- 
Germain,  a le  port  d’un  B.  semperflorens  hybride, 
avec  un  feuillage  ample  et  de  nombreuses  fleurs 
rose  vif,  liien  au-dessus  du  feuillage.  L’autre,  nommé 
La  Beauté,  à fleurs  idus  pâles  et  sans  doute  de 
môme  origine,  ne  semble  pas  valoir  le  précédent. 
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Les  Cyclamens  de  Perse  formaient  une  demi- 
douzaine  de  lots,  dont  les  plus  remar<|ual)les  étaient 
ceux  de  MM.  Hourgouin,  Beaulier,  et  Valleraud. 

Les  Dahlias  Cactus  étaient  présentés  sur  des 
ra([uottes  métalli(pTCS,  }>ar  M.  Paillet. 

Les  Œillets  formaient  deux  lots  intéressants  ; 
l’un,  de  la  race  dite  Tige  de  fer,  était  exposé  par 
M.  Lévé([ue  ; l’autre,  en  variétés  remontantes  nou- 
velles, à grandes  et  belles  fleurs  pour  la  saison,  ap- 
partenait à M.  Nonin. 

Les  Violettes  font  ici  leur  })remicrc  apparition 
avec  un  lot  de  M.  Millet,  dans  le<juel  La  France  et 
Princesse  de  Galles  tiennent  toujours  le  premier 
rang;  Armandine  Millet  doit  tout  son  mérite  à la 
jolie  et  très  tranchée  panachure  de  son  feuillage,  ce 
({ui  la  fait  employer  avec  succès  pour  border  et  sé- 
parer les  autres  variétés. 

Voici,  d’autre  part,  le  Sainipaulia  ionantha  ou 
Yiolette  sud- afr  icaine,  dont  M.  Sallier  présente, 
en  outre  du  type  à fleurs  violet  foncé,  deux  autres 
coloris,  lilas  et  rose. 

Les  Musa  exposés  par  le  Jardin  colonial  de  Vin- 
cennes  appartenaient  à plusieurs  espèces  ou  formes 


(dahlia  grimpant) 

nouvelles,  notamment  le  M.  Arnoldiana,  Wildem., 
digne  émule  du  M.  Wildem.  {M.  religiosa, 

Dyl)0\vs.)  déjà  répandu  sous  le  nom  de  « Musa 
Fétiche  » ; une  grande  forme  du  M.  sinensis,  dite 
Bananier  des  Canaries  ; enfin  le  beau  Musa  rouge 
(il/,  paradisiaca  rubra),  importé  de  la  mission  do 
Brazzaville  par  M.  Dybowski. 

h" Aster  grandi/lorus,  (pi’on  voit  depuis  quelques 
années  à chaque  exposition  do  Chrysanthèmes,  exis- 
tait dans  tous  les  lots  do  M.  Nonin  et  de  MM.  Vil- 
morin-Andrieux.  Cela  montrait  le  parti  ([u’on  pour- 
rait en  tirer  comme  plante  de  marché. 

Quand  nous  aurons  encore  cité  les  jolies  Orchi- 
dées de  MM,  Beranek,  Lesueur,  Magne  et  Régnier, 
les  Bouvardias  de  M.  Fargeton,  les  Clématites  de 
de  M.  Boucher,  ainsi  que  les  grandes  et  fortes 
plantes  vertes  de  M,  Lellieux  et  les  Conifères  et 
arbres  verts  de  M.  Croux,  qui  formaient  un  fond 
aux  garnitures  des  fleuristes,  nous  aurons  à ])cu 
près  épuisé  la  liste  des  plantes  d’ornement  qui 
accompagnaient  les  Chrysanthèmes. 

S,  Mottet, 


L’ORNEMENTATION  FLORALE 


Trois  exposants  seulement  ont  participé  aux 
concours  d’ornementation  florale,  et  leurs  apports, 
au  lieu  d’être  groupés  dans  une  section  commune, 
étaient  éparpillés  dans  différents  coins  reculés  de 
l’Exposition.  Aussi  n’en  semblaient-ils  être  que  des 
accessoires.  Nous  mentionnerons  : 1°  do  M.  Edouard 
Debrie,  une  belle  gerbe  de  Liliuni  Harrisii  origi- 
nalement entourés  de  siliques  sèches  de  « Monnaie 
du  pape  » [Lunaria  Biennis)  ; puis,  sur  un  socle 
en  bambou  doré,  une  massive  gerbe  de  Chrysan- 
thèmes entremêlés  do  tiges  de  Bambou  avec  nuages 
Y Asparagus  Sprengeri  et  plumosus. 

2°  De  M.  Lachaume  : une  volumineuse  gerbe  de 
Chrysanthèmes  jaunes,  de  tous  les  tons,  depuis  le 
jaune  le  plus  pâle  jusqu’au  plus  foncé  ; puis  une 
élégante  gerbe  d’Orchidées  sur  vase  à long  col,  en 
Yanda  cœrulea,  Oncidium  Rogersi,  Cattleija 
lahiata  autumnalis,  Cypripedium  ; enfin  une 
garniture  de  table  faite  avec  des  fruits  associés  à 


des  fleurs  : des  Poires,  Pommes,  Raisins,  entre- 
mêlés de  Cattleya,  à' Odo7itoglossum,  Oncidium, 
Lilium,  avec  des  feuillages  Y Asparagus  et  de 
Vigne. 

3»  Do  M.  Moser  fils  : d’abord  une  très  belle  gerbe 
de  Lilium  lancifolium  ruhrum  associés  à des 
rameaux  de  Dracæna  Sanderiana  au  joli  feuillage 
panaché  de  blanc;  puis  une  bourriche  de  Muguets 
desquels  s’élançaient  des  feuilles  fines  et  élégantes 
de  Cocos  YVeddelliano , avec,  et  dans  le  bas,  un 
rameau  du  Dracæna  Godseffana  qui  rappelle  assez 
VAucuba;  et  enfin,  une  corbeille  de  table  de  fleurs 
et  de  fruits  : Poires,  Pommes,  Raisins,  avec  des 
branches  Y Asparagus  plumosus  et  de  Yanda 
cœrulea,  des  Cattleya  aurea  et  divers  Cypri- 
pedium.  C'était  là  un  bon  exemple  de  l’association 
des  fleurs  et  des  fruits  dans  les  compositions 
florales. 

Jules  Rudolph. 


L’HIDALGOA  WERCKLEI 

(DAHLIA  GRIMPANT) 


Origine,  description.  — lY  Hidalgoa 
Wercklei,  J.-D.  Hooker  ; Childsia  Werchlei, 
J.  L.  Ghilds;  Dahlia  grimpant,  Ilort.,  a été 
découvert  par  Carlos  Werckle,  en  18D8,  dans 
l’Amérique  centrale,  sur  une  des  montagnes  de 
Gosta-Rica. 

G’est  une  Composée  herbacée,  vivace,  sous- 
frutescente,  à port  de  Clématite,  grimpante 
grâce  à l’aptitude  que  possèdent  les  pétioles  de 
s’enrouler,  v^ers  leur  naissance,  autour  des 
supports  ou  des  propres  rameaux  de  la  plante 
placés  à leur  portée.  A proprement  parler, 


cette  portion  des  pétioles  saisit  plutôt  qu'elle 
ne  s’enroule  réellement  (fig.  231  et  232). 

Les  feuilles,  pourvues  de  pétioles  glabres, 
de  8 centimètres  et  demi  à 9 centimètres  de 
longueur,  sont  opposées,  pinnatipartites,  à 
3,  5 divisions  elles-mêmes  découpées,  partîtes 
à la  base,  fides,  lobées  et  dentées  plus  haut  ; le 
limbe  est  légèrement  velu  en  dessus,  les  poils 
se  remarquant  surtout  sur  les  nervures  prin- 
cipales (fig.  231  et  232).  Les  stipules  sont 
peu  saillantes,  orbiculaires,  interfoliaires, 
membraneuses,  à l’aspect  comme  au  toucher. 
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f.’inlloroscoiice,  tpi'jniiialo  (lig.  2.“)1,  2.‘>2 
et  2.‘>2)),  est  insérée  entre  deux  rainilications 
qui  provieninnit  du  dév(do])p(nn(Mit  d(\s  bonr- 
g’eons  ])lacés  à Taissidle  des  lenilles,  et  au 
niv(‘au  de  c(‘S  diuix  raïuitications  ; (die  est 
déjetée  en  avant  ((i^\  2.‘>2  et  22)1).  lnd(q)(Mi- 
damment  des  capitules  qui  couronnent  les  axes 
principaux,  il  y en  a ordinaii'euKuit  un  ou  deux, 
solitaires,  j)lacés  en  dessous,  à l’aisselle  de 
bractées,  cette  inllorescenc(‘  est  donc  uni,  l)i 
ou  ti'illore.  ‘C’est  une  inllorescenc('  détinie  à 
d(uix  d(‘^Tés  de  végétation. 

(5dte  intlorescence,  scnile  dans  la  plupart  d(‘s 
cas,  est  accompagnée  quelquefois  d’une  ou  d(‘ 
deux  autres  quand,  des  deux  ftuiilles  insérées 
au  meme  niv(‘au  qu’elles,  se  dévelojipent  une 
ou  deux  ramilications  se  terminant  immédiale- 
mcnl  ])ar  un  capitule  (üg.  284).  L’axe  prin- 
cipal peut  atteindre  11  à 12  centimètres  et 
idus'de  longueur,  et  les  axes  adventifs,  de  G à 
10  centimètres, 

L'involucre  est  à bractées  linéaires  à 2 verti- 
cilles  ; le  premier,  à bractées  herbacées  au 
nombre  de  5,  étalées  ; le  deuxième,  à bractées 
au  nombre  de  dix,  légèrement  ^(arclieminées, 
transparentes,  se  terminant  brusquement  en 
])ointe  et  appliquées  très  étroitement  sur  le  ca- 
pitule non  épanoui  (lig.  285)  ; a[>rès  épa- 
nouissement, lorsque  les  ligules  sont  bien 


dégagées 


ces  brac- 
tées épousent  la 
forme  des  ligules. 

[ Les  Heurs  rayon- 
nantes (ligules)  sont 
au  nombre  de  dix, 
unisexuées,  femel- 
les ; ces  ligules,  éta- 
lées, oblo  ligues, 

rouge  brillant  en 
dessus  et  jaune  d’or 
en  dessous,  sont 
tridentées,  h‘S  deux 
dents  extérieures 

correspondant  à des 
sillons  api)arents 
sur  la  surface. 

Les  styles  à deux 
branches  liliformes, 
très  saillantes,  vi- 
sibles k l’œil  nu, 
donnent  l’illusion 

de  qiudques  hls  de  soie  emhroiiillés  autour  du 
disque. 

Jœs  tleurons,  à tulies  étroits,  à 5 fohes  re- 
courbés, sont  hermaphrodites  ; ils  renferment 
5 étamiiK's  à anthères  hrunes  soudées  j)ar  leurs 
bords,  et  un  styh'  cylindrique  à i»eine  lobé, 
ta})issé  dans  sa  i>artie  supérieure  de  papilles 


stigmatiques  sur  une  longueur  de  5 à G milli- 
mètres. L’(Misembl(‘  des  lleurons  forme  un 
dis(jii(‘  jaunâtre  très  saillant  (lig.  28G).  Le  ca- 
pitiib'  éj)anoui  p(>ut  att(undr(*  de  G à 7 centi- 
mètr(‘s  (h‘  diamètrm 

J.es  acliain(‘s  des  fleurons  sont  (droits  (d 


Fig.  231.  — Feuille  de  Vllidalgoa  Wercldei,  avec 
son  j)étiole  s’enroulant,  pris  de  son  point  d’inser- 
tion autour  de  la  tiee. 


passent  pour  être  stériles  ; ceux  des  fleurs, 
ligulées,  sont  munis  de  deux  cornes  au  sommet 
et  sont  plus  larges. 

Considérations  sur  le  nom.  — L’ Hidalgoa 
Wercldei  possède  un  ensemble  de  caractères 
qui  correspond  en  beaucoup  de  points  à celui 
que  nous  connaissons  aux  Dahlias. 

Le  mode  de  ramification,  voire,  même  la 
découpure  des  feuilles,  le  mode  d’inflorescence, 


232.  — Inflorescence  triflore  avec  capitule  principal  épanoui. 


l'organisation  florale,  l’odeur  caractéristique 
des  feuilles  lorsqu’elles  sont  froissées,  sont 
autant  de  points  communs.  D’autre  part,  cette 
nouvelle  plante  présente  quelques  particula- 
rités qui  la  distinguent  des  Dahlias  de  nos 
jardins  : l’alisence  de  tuhercules,  la  particularité 
qu’ont  ses  rameaux  d’être  grimpants  sont  des 


L IIIDALOOA  WERGKLEI 

caractères  suftisaiits  pour  on  faire  uiu',  es])èc(‘ 
Lien  distincte.  Mais,  malgré'  tons  L'S  antr(‘s 
caractèi*(‘S  tirés  des  ILnirs  et  qui  la  rapprochent 
dn  genre  llidaUjoa  je  ne  connais  pas,  j(‘ 
mhnnpresse  de  le  dir(')  j(^ 
s(n*ais  Li(*n  élon  né,  lorsqu’elle 
sera  i)lns  connne,  si  elle 
ne  fait  })as  son  clnnnin  sons 
le  nom  de  Dahlia  grini[)ant, 
nom  auquel  je  j)rélV'rerais 
encore  la  dé- 
nomination de 
Dahlia  Wci‘- 
c h Ici. 

Culture. — 

Il  ne  saurait 
ètr(‘  question 
de  la  culture 
de  cette  plante 
sans  que  la 
question  de 


Fig'.  233.  — Portion 
(le  jeune  rameau 
en  voie  d’aecrois- 
sement  montrant 
une  inflorescence 
terminale  à sa 
bifurcation. 


son  origine  (Gosta-Rica)  nous  revienne  à 
l’esprit. 

La  position  de  cette  contrée  de  l’Amérique 
centrale,  sa  proximité  de  l’océan  Atlantique, 
nous  induiraient  certainement  en  erreur  quant  à 
la  place  que  cet  Ilidalfjoa  doit  occuper  dans  ses 
jardins,  si  nous  ne  prenions  en  considération  que 
ces  deux  côtés  de 
la  question  cli- 
matologique. 

Il  est  vrai  que 
Gosta-Rica,  exa- 
miné à un  point 
de  vue  général, 
possède  un  climat 
maritime  avec 
une  température 
moyenne  an- 
nuelle de  20° 

à -f-  20®,  suivant 
les  contrées.  Mais 
il  ne  faut  pas'ou- 

Llier  qu’à  Gosta-Rica  comme  ailleurs,  les  sta- 
tions des  espèces  végétales  sont  sous  la  dé- 
pendance d’une  foule  de  détails,  tels  que  l’alti- 
tude, l’exposition,  le  voisinage  de  la  mer,  fac- 
teurs concourant  à former  les  climats  locaux. 


(UAIILIA  grimuant)  ,02^3 

La  dore  d(m(*paysest  <‘xtrémemeiit  variée}  : la 
culture  des  thitéien's  y occujh'  une  large*  place,  et 
suivant  le*s  altitude*s,  e)u  y re'ucoiitre*  de*s  Daua- 
niers  e*t  (le*s  h'ougère*s  arhe)resce‘ute*s  ; c’e'st  tout 
dire.  Malhe'iire'use'ine'ut  ne)us  ne  savons  rie*n 
de  l’altitueh*  à laque'lh}  V Ilidad/oa  a été  trouvé, 
pas  plus  si  c’est  sur  le*,  versant  Antillien  epie 
sur  le  versant  du  Pacitiepie. 

Mais,  d’un  autre  côté,  nous  savons  qu’à 
2,800  mètre*s  e)u  a recueilli  elevs 
[>aille*ttes  ele  glace*  sur  le*s  bords 
des  ruisseaux,  et  eju’à  o,d00  mètres 


la  gelée  blanche*  recouvre  le  sol, 


Fig'.  231.  — Partie 
supérieure  de  ra- 
meau portant  trois 
inflorescences  bi- 
flores. 


Fig.  235.  — Capitule 
non  épanoui  mon- 
trant les  deux  verti- 
cilles  des  bractées, 
le  deuxième  appli- 
qué sur  le  capitule. 


Toutefois,  la  remarque  epie  j’ai  pu  faire  chez 
MM.  Lemoine,  horticulteurs  à Nancy,  à l’obli- 
geance desquels  je  dois  tous  les  échantillons  qui 
m’ont  servi  à dessiner  les  figures  annexées  a 

cet  article,  c’est 
que  les  exemplai- 
res iï  Ilidalfjoa 
Werchlci  qu’ils 
possèdent  dans 
leur  établi  sse- 
ment,  et  qui  attei- 
gnaient une  hau- 
teur de , plus  de 
3 mètres,  ont 
supporté,  dans  la 
deuxième  quin- 
zaine d’octobre, 
3"  au-dessous  de 
zéro  sans  avoir 
été  incommodés  et,  à la  fin  d’octobre,  ils  étaient 
couverts  de  boutons  non  épanouis. 

G’est  donc  une  plante  relativement  résis^ 
tante  aux  petites  gelées,  et  qui  a dù  être 
trouvée  à une  altitude  assez  élevée. 


Fig.  236.  — Fleur  (capitule)  épanouie, 
montrant  la  saillie  que  le  disque 
forme  au  centre. 
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POMME  IIOOVER 


J’ai  dit  que  la  plante  était  vivace  ; (die  l’est 
par  des  bourgeons  qui  se  dc'îveloppent  sur  la 
partie  souterraine  corresi)ondant  à la  base  de 
la  tige,  et  d’où  partent  de  nombreuses  racines 
libreuses. 

A mon  avis,  le  mode  de  culture  qu’on  devrait 
lui  appliquer  est  le  suivant  : boutures  faites  en 
serre  de  très  bonne  heure,  en  février-mars,  d(* 
façon  à se  procurer  de  très  forts  exemplaires 
à })lanter  en  pleine  terre  dans  le  courant  de 
mai,  à une  situation  chaude  et  bien  éclairée. 
Par  ce  moyen,  on  pourrait  espérer  obtenir, 
sous  le  climat  de  Paris,  par  exemple,  des 
plantes  ayant  leur  maximum  de  croissance 
pendant  la  période  active  de  la  végétation, 
avec  espoir  de  les  voir  fleurir  abondamment. 

La  multiplication  pendant  l’été  pourrait  éga- 
lement fournir  des  sujets  qu’on  élèverait  en 


pots  pour  la  décoration  des  serres  tempérées 
ixmdant  l’iiiver;  ce  serait  alors  une  plante  à 
toutes  Ans. 

La  constitution  du  sj^stème  radiculaire 
s('mble  indiquer  aussi  que  ce  Dahlia  préfère 
les  sols  légers,  sabhmx  ; quoi  qu'il  en  soit,  c’est 
une  plante,  d’avenir  et  des  plus  recomman- 
dables. 

On  ne  saurait  songer  à laisser  V IlülaUjoa 
Werchlei  passer  l’hiver  dehors.  Toutefois,  au 
moyen  d’une  couverture  de  litière  ou  de  feuilles, 
ne  pourrait-on  pas  essay(‘r  de  préserver  sa 
}>artie  souterraine,  qui  repousserait  Tannée 
suivante  ? C’est  à essayer.  Traité  de  la  sorte 
dans  le  midi  de  la  h’rance,  sous  le  climat  médi- 
terranéen, son  d(‘velo})pement  y pourrait  pren- 
dre des  proportions  considérables. 

J.  Poussât. 


POMME  IIOOVER 


Dans  l’ouvrage  de  pomologie  très  estimé  de 
Charles  Downing,  qui  s'intitule  : Fruits  and 
Fruit  Trees  of  America,  on  lit,  à la  page  221, 
que  la  Pomme  Hoover  est  un  fruit  répandu  et 
estimé  dans  la  Caroline  du  Sud.  Sa  taille  est 
mo^mniie;  il  est  arrondi,  coloré  de  rouge  et  de 
jaune,  mais  surtout  de  rouge  ; sa  maturité  est 
hivernale,  et  sa  qualité  supérieure.  L’intro- 
duction d’Amérique  en  Europe  en  est  due  à la 
maison  Simon-Louis  frères,  de  Plantières,  près 
Metz. 

Thomas,  dans  The  American  fruit  cuttu- 
rist,  p.  502,  en  parle  comme  d’un  fruit  gros, 
arrondi,  d’un  beau  rouge  cramoisi,  avec  de 
grandes  taches  blanchâtres  et  d’un  goût  aci- 
dulé très  agréable. 

Ch.  Downing  donne  également  à ce  fruit  le 
synonyme  de  Wattaugah. 

L’introduction  de  cet  arbre  dans  les  pépi- 
nières françaises  remonte  déjà  à 1865  et  nous 
l’avons  vu  cultiver  à Angers  il  y a de  longues  an- 
nées. Il  était  connu  aux  Etats-Unis  depuis  1850. 
L’obtenteur,  dont  cette  Pomme  porte  le  nom, 
a été  M.  Hoover,  habitant  d'Edisto,  dans  la 
Caroline  du  Sud.  Cependant  cette  variété  très 
méritante  n’est  guère  répandue  jusqu’à  pré- 
sent; on  la  rencontre  très  rarement  dans  les 
collections  et  les  expositions.  Il  convient  d’es- 
sayer de  la  sortir  dé  l’oubli. 

André  Leroy  a donné,  de  la  Pomme  7/oorer, 
la  description  suivante  ’ : 

Arl)re  à bois  très  fort.  Rameaux  assez  nombreux, 
étalés,  des  i)lus  gros,  de  longueur  moyenne,  sensi- 


blement coudés,  bien  duveteux  et  d’un  brun  olivâtre 
amplement  lavé  de  rouge  ardoisé  ; lenticelles  abon- 
dantes, grandes,  arrondies  ou  allongées  ; coussinets 
larges  et  ressortis  ; yeux  moyens,  conicpies,  légère- 
ment aplatis,  cotonneux  et  entièrement  plaqués  sur 
Técorce.  Feuilles  grandes,  ovales-allongées,  large- 
ment acuminées,  planes  ou  ondulées,  à bords  très 
profondément  dentés  ; pétiole  gros,  assez  long, 
flasque,  carminé,  à cannelure  peu  marquée  ; stipules 
très  développées.  Fruit  de  grosseur  considérable,  de 
forme  sphérique  très  comprimée  aux  pôles  et  géné- 
ralement bien  régulière  ; pédoncule  court,  peu 
fort,  droit  ou  arqué,  inséré  dans  un  assez  vaste  bas- 
sin ; œil  petit  ou  moyen,  fermé,  à cavité  de  dimen- 
sion moyenne  et  plus  ou  moins  plissé  ; peau  mince, 
assez  unie,  à fond  jaune  paille,  presque  entièrement 
lavée  ûU  ronge  clair  fouetté  d’amarante,  maculée 
de  roux  s({uammeux  dans  le  bassin  pédonculaire  et 
al)ondamment  ponctuée  de  gris,  surtout  vers  l’œil  ; 
chair  blanc  jaunâtre,  fine,  très  tendre  ; eau  sutfl- 
sante,  sucrée,  faiblement  acidulée,  ayant  un  léger 
parfum  de  Rose. 

Ce  fruit  est  de  première  qualité  ; sa  maturité 
a lieu  d’octobre  à janvier. 

L’arbre  peut  être  soumis  à diverses  formes. 
Il  est  très  vigoureux  et  spécialement  propre  à 
la  culture  en  plein  vent,  où  il  constituera  une 
variété  de  verger  de  premier  choix.  Si  Ton  veut 
le  maintenir  sous  une  petite  forme,  en  cordon 
par  exemple,  il  faudra  le  greffer  sur  Paradis, 
pour  modérer  sa  forte  végétation. 

La  Pomme  Hoover  nous  a été  communiquée 
par  M.  Duval,  pépiniériste,  successeur  de 
M.  Ausseur-Sertier,  à Lieusaint  (Seine-et- 
Marne). 


1 Dictionnaire  de  Pomologie,  III,  p.  386. 


Ed.  André. 
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MULTIPLICATION  UES  PIPÉIUCÉES  ORNEMENTALES 


L’intéressante  petite  famille  des  Pipéracées 
ne  comprend  i)as  seulement  les  Poivri(n*s  ; elle 
renferme  quelques  végétaux  qui  sont  de  beaux 
ornements  de  nos  serres  chaudes;  les  genres 
horticoles  représentés  dans  les  collections  ap- 
l)artiennent  aux  Pijper,  Arlanihe,  Pcpcromia, 
Macropipcr,  Chavica. 

Les  Piper  sont  des  plantes  grimpantes  à 
feuillage  durable,  vert  foncé  chez  les  P.  ni- 
grxim  et  P.  Cuheha,  admirablement  veiné  de 
rose  chez  le  P.  2)orphj/ropJrt/Ilus;  VArlanlhe 
magnifica  {Piper  decurrensi)  a des  feuilles  su- 
perbes comme  ampleur  et  richesse  de  tons  mé- 
talliques ; les  Peperomia  sont  tous  de  char- 
mantes plantes  à feuillage  coloré  ou  veiné,  ou 
bien  blanchâtre  ou  tomenteux,  ou  à intiores- 
cences  curieuses;  le  Chavica,  le  Macropiper 
sont  des  végétaux  vigoureux  à feuillage  déco- 
ratif bien  que  vert. 

Toutes  les  plantes  de  cette  famille  ont  une 
étonnante  facilité  de  reproduction  et  des  affini- 
tés multiplicatives  si  bien  prononcées  qu’il  est 
impossible  de  les  décrire  en  un  seul  article  ; 
nous  allons  les  grouper,  suivant  les  parties  du 
végétal  que  Ton  emploie,  en  ; 1*^  bouturage  des 
rameaux;  2°  bouturage  des  bourgeons;  3^^  bou- 
turage des  feuilles  ; 4“  semis  des  graines. 

1“  Bouturage  des  rameaux.  — On  emploie 
ce  procédé  pour  toutes  les  espèces  caules- 
centes  : Arlanihe,  Chavica,  Mao'opjiper,  Piper, 
certains  Peperomia  ; les  boutures  doivent 
être  des  extrémités  de  rameaux  que  l’on  coupe 
sous  un  nœud  et  que  l’on  pique  ensuite  en  pe- 
tits godets  remplis  de  terre  de  bruyère  sa- 
bleuse; les  pots  sont  ensuite  placés  sous  un 
châssis  de  la  serre  à multiplication,  à l’étouffée, 
et  bassinés  aussi  souvent  que  cela  est  néces- 
saire pour  maintenir  les  boutures  bien  au  frais; 
la  reprise  est  très  facile,  et  il  est  possible  de 
bouturer  ces  plantes  toute  l’année,  mais  de  pré- 
férence au  printemps.  Les  racines  se  déve- 

SUR  LA  FUMURE  DES  ARRRES 

De  la  fumure  qu’on  donne  aux  arbres  frui- 
tiers au  moment  de  leur  plantation,  dépendent, 
dans  une  très  large  limite,  leur  développement, 
l’abondance  et  la  qualité  des  fruits  qu’ils  porte- 
ront. C’est  une  gra^œ  erreur,  encore  partagée 
par  trop  de  propriétaires,  de  croire  que  les 
arbres  fruitiers  peuvent  se  passer  de  fumures 
dans  leur  jeune  âge  ou  qu’il  suffit  de  placer  au 


lop[)ent  avec  abondance  aux  nœuds  et  sur  les 
mérithalles. 

2'’  Bouturage  des  bourgeons.  — Certains 
Peperomia Ac'jü  Chavica,  Piper,  développent 
souvent  au  pied  des  plantes  des  bourgeons  que 
l’on  peut  séparer  lorsqu’ils  sont  assez  forts,  à 
moins  que  l’on  ne  veuille  attendre  le  printemi)S, 
au  moment  du  rempotage.  On  les  plante  ensuite 
en  petits  godets,  en  t(;rre  de  bruyère  sableuse, 
et  011  les  place  à l'étouffée  jusqu’à  la  reprise. 

Bouturage  des  feuilles.  — C’est  surtout 
le  Peperomia  arggræa  que  l’on  multiplie  de 
cette  façon  lorsque  l’on  désire  avoir  un  grand 
nombre  de  cette  plante,  qui  se  prête  très  bien 
aux  petites  garnitures  de  table  et  de  salons. 

On  coupe  des  feuilles  munies  de  leur  pétiole 
et  on  les  plante  en  petits  godets,  une  à une, 
en  enfonçant  le  pétiole  de  façon  que  la  feuille 
« repose  » com})lètement  sur  la  terre.  On  place 
ensuite  ces  godets  sous  châssis  de  la  serre  à 
multiplication  et  on  entretient  humides  les  bou- 
tures au  moyen  de  fréquents  bassinages.  Il  ne 
tarde  pas  à naître  des  bourgeons  au  point  d’in- 
tersection du  pétiole  et  du  limbe  des  feuilles. 
Quoique  l'on  n’emploie  guère  ce  procédé  que 
pour  le  P.  arggræa,  il  pourrait  être  mis  en 
pratique  pour  toutes  Ces  autres  espèces  de  ce 
genre,  mais  il  devient  inutile  lorsqu’on  a à sa 
disposition  des  moyens  plus  rapides  de  multi- 
plication, comme  le  bouturage  des  tiges  et  celui 
des  bourgeons.  Citons  seulement  ce  fait,  que 
nous  avons  vu  des  feuilles  de  Peperomia  rese- 
dæfiora  et  prostrata,  tombées  sur  la  cendre  de 
la  tablette,  y émettre  des  racines. 

4®  Semis  des  graines.  — Ce  procédé  est  ra- 
rement employé,  car  il  est  difficile  de  trouver 
des  graines  de  ces  plantes  ; nous  avons  cepen- 
dant réussi  des  semis  de  graines  de  Piper  ni- 
grum,  en  pots,  en  terre  de  bruyère  légère,  en 
recouvrant  légèrement  la  graine  d’un  peu  de 
terre  sableuse.  Jules  Rudolpii. 

FRUITIERS  A LA  PLANTATION 

fond  delà  fosse  qui  les  reçoit  quelques  kilogram- 
mes de  fumier.  Les  racines  sont  l’organe  qui  ali- 
mente le  végétal  en  principes  minéraux  indispen- 
sables à sa  croissance  : leur  libre  expansion  dans 
lesol,  soit  latéralementsi  elles  sonttraçantes,  soit 
en  profondeur  si  elles  sont  pivotantes,  comme  les 
racines  du  Poirier,  par  exemple,  et  la  nature 
chimique  du  milieu  dans  lequel  elles  doivent 
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vivre,  sont  h's  conditions  essinitiidlos  qn’on  no 
doit  jamais  ix'rdn'  do  vno  dans  la  plantation 
dos  fruitiers. 

l.a  ii^nr(‘  2.‘>7  rojirésimti'  rc'nraciiHnm'nt  d(‘ 
d(Mix  Poiric'rs  dn  inoino  a^’(‘,  plantés  ou  môme 
temps  dans  1(‘ mémo  sol  et  qui,  mal^-i'é  c(da, 
dillérimt  ossontiidhnnont  dans  Umr  dévo- 
loiipomont.  La  racine  de  ^'auche  a poussé 
dans  un  sol  d(>  très  médiocre  qualité  qui 
n’a  reçu  aucune  fumure  ; celle  de  droite  ap- 
jiartenait  à un  arbri'  ])lantédans  la  mém(‘  tei*i*e, 
à laiiuelk' on  avait  donné  au  moment  de  la 
jdantation  une  abondante  provision  d’alinumts 
minéraux  : scori(*s  de  dépliosj)horation  et 
kaïnite.  11  est  aisé  d(‘  se  nmdre  compte  qiu'  les 
(leux  Poiriers,  placés  dans  des  conditions  si  dif- 


féiamtes  (raliimuitation,  fourniront  des  rende- 
numts  très  inég’aiix  en  fi*uits. 

Les  (‘xiî.^-(mces  des  arbres  fruiticu-s  (*n  acide; 
idiospboriqm*,  j)otass(‘  (d  azot(‘  sont  telles  qm* 
1(‘  fumi(‘r  d’étabb*  m*  pourrait  b's  satisfaire*  qu’à 
la  ceinditieen  d’étre  empleiyé  en  quantités  cein- 
sidérables,  à une*  dose,  par  exemple,  corre*spon- 
elant  à 110,000  e)u  05,000  kile);:*i*ammes  à rbe*c- 
tare.  Outre*  la  elépe*nse  considérable;  qu’e*ntraî- 
nei*ait  ra[)[dication  de  ce  mexle*  de*  fumure*  à un 
ve*r^er  de  quelque*  étendue,  il  aui*ait  l’inceinvé- 
nient  d’introduire,  pre*sque  en  pure;  jeerte,  une 
tro])  ^■rande*epiantité  de  matièi-e  organique*  dans 
le*  sol,  jeai'  rap[)e)rt  aux  poids  de  principe*s  ferti- 
lisants epi’il  apporterait.  Si  l’ein  a aflàire  à un 
sol  tro[)  com[)act  qu'on  veuille  ameublir,  ou  à 


un  sol  trop  léger,  trop  perméable  à l’eau,  on  ne 
peut  mieux  faire,  d'après  les  expériences  de 
M.  Gœtlie  à l’Lcole  d’horticulture  de  Gei- 
senbeim,  que  de  recourir  à l’emploi  de  la 
tourbe  à la  dose  de  quelques  kilogrammes  par 
arbre  à planter.  On  mélange  intimement  à 5 ou 
0 kilogr.  de  tourbe  les  quantités  de  scories  ou 
de  kaïnite  que  j’indiquerai  plus  loin  ; ce  mé- 
lange est  lui-mème  réparti  aussi  uniformément 
que  possible  à la  terre  sortie  de  la  fosse  qui 
recouvre  l’arbre  et  le  tout,  versé  sur  les 
racines  du  plant  et  autour  d’elles,  sert  à com- 
bler le  trou  préparé  pour  la  mise  en  place  du 
fruitier. 

La  figure  238  reproduit  les  photographies  de 
d(*ux  arbi'es  de  l'Lcole  d'horticulture  de  G(*i- 
senbeim  ; le  premier  arbre  à gauche  a été 


planté  dans  le  sol  fumé,  comme  celui  d^u 
deuxième  arbre,  mais  sans  addition  de  tourbe  ; 
le  second  a cru  dans  Ja  terre  fumée  et  addition- 
née de  tourbe  au  moment  de  la  plantation.  La 
tourbe,  en  ameublissant  le  sol,  a permis  aux 
racines  de  se  développer  beaucoup  i)lus  abon- 
damment ; de  plus,  comme  on  le  sait,  cette 
matière  peut  absorber  de  grandes  quantités 
d’eau  et  les  retenir  pendant  longtemps  : en  sol 
léger  et  perméable,  elle  concourt  donc  à main- 
tenir dans  le  sous-sol  une  humidité  favorable  à 
la  végétation. 

Une  pratique  assez  répandue  consiste  à pla- 
cer au  fond  de  la  fosse  un  lit  de  cailloux  et  de 
pierres  sèches  en  vue  d'établir  une  sorte  de 
drainage  naturel  du  sol  ; cette  pratique  est 
mauvaise,  surtout  lorsqu’il  s’agit  d’arbres  à ra- 
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cinos  pivotantes.  Gollos-ci,  dès  qu'idles  at- 
ti'ig'nont  le  lit  de  cailloux,  sont  geiiées  dans 
leur  développement.  Il  est  rare  (raillmirs  que 
les  terrains  où  Ton  jilante  les  arbres  fruitiers 
nécessitent  un  drainagi'  : une  humidité  du 
sous-sol  justifiant  cetti'  opération  i‘st  une  indi- 
cation des  conditions  mauvaises  où  seront  }»la- 
cés  les  arbres  fruitiers  ; il  vaut  mieux  renon- 
cer à cette  culture  dans  cette  sorte  de  terrain. 

Laissant  de  côté  b‘S  précautions  connues  de 
tous  nos  l(‘cteui‘S,  uii’il  faut  apporter  à la  tailb' 
des  racines  briséivs  ou  jioiirries,  etc.,  j(‘  me 
bornerai  à indiquer  la  fumure  à ap[)li([uer  au 


moment  de  la  plantation.  \'oici  comment,  en 
terrain  très  pauvr(‘,  siliceux,  au  champ  d'expé- 
rienci'  du  Lare  des  Lrinces,  J’ai  procédé  à la 
])lantation  de  Loirim-s,  Pommii'rs,  Pru- 
niei's,  (de. 

On  a criMisé  dans  b‘  sol,  iiour  cbaipu'  arbre, 
une  fosse  carrée  d’un  mèti*('  de  côté  sui*  unejiro- 
fondeur  de  80  centimètres.  La  terre  d(‘  cette 
fosse  a été  r(\jeté(' en  deux  j)arti(‘S  à p('u  près 
égab’s  sur  b'  t(‘rrain  (pii  boi’dait  b‘  trou  ; d’un 
côté,  on  a placé  la  t(‘rre  superlicielle  enb'vée 
sni‘  85  à 40  centimètr(‘S  de  profombmr  ; d(; 
l’autre,  la  t(‘rre  du  fond  (40  à 80  centimètres). 


Fig.  238.  — Racines  d'arbres  ayant  été  fumées 
aux  scories  de  déphosphoration  et  à la  kaïnite. 
L’arhre  de  droite  a reçu,  en  outre,  une  certaine 
quantité  de  tourbe. 


La  terre  de  surface  a été  intimement  mélangée 
avec  6 kilogrammes  de  scories  de  déphospho- 
ration titrant  de  18  à 20  % d’acide  pbospborique 
et  5 kilogr.  de  kaïnite  ; elle  a servi  à remplir 
la  partie  inférieure  de  la  fosse  ; l’arbre  repose 
donc  sur  un  lit  de  40  centimètres  d’épaisseur 
abondamment  pourvu,  par  cette  fumure,  d’acide 
pliospborique  et  de  potasse  : les  racines  sont 
noyées  de  toutes  parts  dans  cette  terre  enrichie. 
La  terre  du  fond  de  la  fosse  a servi  à combler 
le  trou. 

De  cette  façon,  le  sol  dans  lequel  l'arbre  va, 
après  reprise,  pousser  de  nouvelles  racines,  a 
été  convenablement  aéré  et  il  renferme  une 
abondante  provision  de  phosphate  de  chaux  et 
de  potasse,  suffisante  pour  alimenter  l’arbre 
pendant  de  longues  années. 


Ces  doses  massives  de  scories  et  de  kaïnite 
sont  justifiées  par  l’excessive  pauvreté  du  sol 
du  Parc  des  Princes.  Au  printemps  suivant,  j’ai 
eu  recours,  comme  dans  les  années  précé- 
dentes, à l’arrosage  avec  une  dissolution  d(* 
nitrate  de  soude,  lorsque  l'état  de  la  végétation 
réclamait  une  fumure  azotée.  Le  coût  de  cette 
fumure  est-  très  minime  ; il  atteint  à peine 
0 fr.  00  par  pied  d’arbre,  et  si  l'on  admet,  ce 
qui  reste  au-dessous  de  la  vérité,  que  les  doses 
d’engrais  employées  n'auront  pas  besoin  d’être 
renouvelées  avant  sept  ans,  on  voit  que  les 
frais  de  fumure  sont  de  0 fr.  10  par  année. 

Cette  fumure  fondamentale  des  arbres  frui- 
tiers, que  j’ai  recommandée,  est  appliquée 
avec  un  plein  succès  depuis  plus  de  dix  ans. 

L.  Grandeau, 
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Ainsi  quo  M.  Bois  l’a  dit  dans  le  rapport 
qu’il  a ])i*ésenté  l’an  dernicir  au  Congrès  inter- 
national (l’Arboriculture  et  de  Pomologie,  le 
premier  soin  d’un  Europcien  qui  arrive  dans  les 
colonies  est  de  chercher  à cultiver  les  divers 
k'gumes  et  les  arbres  fruitiers  de  son  i)ays. 

« Il  est  lU'cessaire  d’ajouter  — poursuit 
M.  Bois  — que  ces  tentatives  sont  génf'rale- 
nient  suivies  d'insuccès,  car,  si  quelques-unes 
de  nos  plantes  des  pays  tempérés  })euvent  vivre 
dans  la  région  intertropicale  lorsqu’elles  sont 
cultivées  à de  grandes  altitudes,  on  doit  dire, 
en  règle  générale,  que  l’on  perd  son  temps  et 
sa  peine  en  s’obstinant  à })Oursuivre  ces  accli- 
matations. » 

Une  de  nos  belles  colonies  — protectorat  di- 
plomatiquement parlant  — la  Tunisie,  n’est 
pas  dans  ce  cas.  Pille  est  située  au  nord  de  la 
ligne  des  tropiques  ; Tunis  est  à 3()"  4(3’  48” 
de  latitude  nord  et  à 7®  50’  52”  de  longitude 
PI  St. 

11  n’était  donc  pas  utopique  d’essayer,  dans 
la  partie  nord  de  la  Tunisie,  la  culture  des 
variétés  d’arbres  fruitiers  d’origine  européenne, 
d’autant  plus  que  l’on  y trouvait  déjà,  croissant 
librement,  des  espèces  indigènes  d’arbres  frui- 
tiers, telles  que  Poiriers,  Pommiers,  Cerisiers, 
Pruniers,  Pêchers,  appartenant  à des  variétés 
médiocres,  inférieures  aux  bonnes  variétés  de 
France, 

Les  Pommes  les  plus  réputées  sont  récoltées 
à Testeur,  où  il  y a environ  2,0(J0  Pommiers 
assez  vigoureux  mais  donnant  des  fruits  petits  ; 
les  meilleures  Cerises  et  les  meilleures  Prunes 
à Zaghouan  ; les  meilleures  Pêches,  dans  le 
B argon. 

En  1892,  M.  Bourde,  alors  Directeur  de 
l’Agriculture,  en  crééant  le  Jardin  d’Plssais  de 
Tunis,  fit  réserver  une  partie  de  la  surface 
totale,  20  hectares,  en  vue  de  la  plantation  d’un 
verger  où  seraient  cultivées,  en  plus  grande 
quantité  i)Ossible,  des  variétés  connues  eu 
France  de  Pêchers,  d’Abricotiers,  de  Pruniers, 
de  Cerisiers,  d’Amandiers,  pour  les  arbres  à 
fruits  à noyau,  et  de  Pommiers  et  Poiriers  pour 
ceux  à fruits  à pépins. 

Depuis  1894,  année  pendant  laquelle  cette 
plantation  fut  exécutée,  différentes  observations 
ont  été  faites  et  portées  à la  connaissance  des 
propriétaires  tunisiens  par  l’intermédiaire  des 
publications  que  fait  paraître  mensuellement  et 
trimestriellement  la  Direction  de  l’Agriculture 
et  du  Commerce  de  la  Régence  de  Tunis. 

Avec  une  autorisation  spéciale  du  Syndicat 


obligatoire  des  viticnlhmrs,  des  grcdfons  furent 
demandés  à la  maison  Jamin,  de  Bourg-la- 
Ueine;  dès  leur  arrivée,  ils  furent  greffés,  le 
terrain  étant  argilo-calcairc*,  snr  Amandi(*r  pour 
les  esi)èces  à fruits  à noyau,  sur  Cognassier 
pour  celhis  à fruits  à péj)ins. 

Pour  les  Pêchers,  les  Amandiers,  les  Pru- 
niers et  les  Abricotiers,  la  forme  adoptée  a été 
celle  à basse  tige  en  plein  vent. 

Cette  forme  offre  l’avantage  de  ne  pas  laisser 
de  prise  aux  vents  violents  du  nord-ouest,  qui 
dominent  depuis  septembre  jusqu’en  avril. 
En  outre,  chacun  des  carrés  du  verger  est 
entouré  d’un  abri  végétal  composé  avec  des 
Biota  orienlalis. 

(Juant  aux  arbres  à fruits  à pépins,  il  sont 
taillés  en  forme  de  quenouille,  les  branches 
aussi  éloignées  les  unes  des  autres  que  possible, 
afin  que  leurs  ramifications  puissent  se  déve- 
lopper amplement.  Phi  effet,  connaissant  la  tem- 
pérature élevée  pendant  les  mois  d’été  et  sur- 
tout la  grande  lumière,  il  n’est  plus  utile, 
comme  en  P^rance,  par  une  taille  sévère  et  nn 
éclaircissage  patient,  de  laisser  arriver  directe- 
ment sur  les  fruits  les  rayons  du  soleil.  Les 
fruits  ont,  au  contraire,  besoin  d’être  ombrés 
par  le  lènillage. 

Nous  avons  reconnu,  tout  spécialement  pour 
les  espèces  à fruits  à pépins,  que  les  produc- 
tions fruitières  ne  se  formaient  que  très  tardi- 
vement, même  avec  les  applications  méthodi- 
ques de  pincements  d’été.  Cela  est  dii,  pensons- 
nous,  à l’absence  de  température  basse  pen- 
dant les  mois  d’hiver,  soit,  comme  résultat,  un 
défaut  d’aoùtement  des  tissus  et  un  mouvement 
de  sève  se  prolongeant  trop  tard  à l’aii- 
tomne. 

Ainsi  les  Poiriers  et  les  Pommiers  qui  for- 
ment la  collection  du  Jardin  d’Essais,  greffés 
en  1894,  ne  donnent  des  fruits  que  depuis  1898, 
et  c’est  seulement  depuis  l’année  dernière  que 
des  observations  ont  pu  être  faites. 

Les  principaux  débouchés  pour  le  produc- 
teur-cultivateur de  variétés  d’arbres  fruitiers 
d’origine  européenne,  sont  surtout  les  marchés 
locaux  où,  pendant  les  mois  d’été,  les  fruits  de 
ce  genre  manquent  presque  totalement.  Le 
peu  qui  y est  apporté  se  vend  toujours  un  prix 
relativement  élevé. 

Les  premières  Pêches  A^mden,  Wilder, 
Alexander,  vers  les  premiers  jours  de  juin, 
sont  vendues  0 fr.  30  la  pièce,  jamais  moins  ; 
ensuite,  0 fr.  05. 

Les  Abricots  royal  hâlif,  hâtif  musqué, 
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trouvent  preneur  à 0 fr.  25,  0 fr.  20,  0 fr.  15, 
vers  les  premiers  jours  de  juillet.  Passé  cette 
époque,  les  fruits  indigènes  arrivant  sur  1(‘S 
marchés  déprécient  les  autres  par  leur  bon 
marché. 

Les  Prunes,  les  Poires,  les  Pommes,  en  va- 
riétés de  France,  ne  sont  pas  produites  encore 
en  assez  grande  quantité  pour  être  l’objet  d’un 
cours  régulier  sur  les  marchés. 

L’utilité  principale  actuelle  du  Jardin 
d’Fssais,  en  préparant  de  jeunes  arbres  frui- 
tiers, est  de  permettre  aux  propriétaires,  sou- 
vent éloignés  d’un  centre,  d’avoir  dos  arbres 
susceptibles  de  leur  donner  de  bons  fruits, 
qu’ils  consommeront  avec  i)laisir,  à l’égal  des 
légumes  qu’ils  récoltent. 

Quelques  propriétaires  de  la  région  Nord  ont 
fait,  ces  dernières  années,  des  plantations  im- 
portantes d’arbres  fruitiers,  pour  essayer  de 
faire  un  commerce  de  la  vente  des  fruits.  Sans 
nul  doute,  ce  genre  de  culture  est  appelé  à 
prendre  une  certaine  extension  d’ici  quelques 
années.  M.  Duffo,  propriétaire-viticulteur, 
a fait,  dans  cet  ordre  d’idées,  une  tentative 
heureuse,  et  nous  savons  que  d’autres  cultiva- 
teurs plantent  pour  arriver  au  même  but. 

La  présentation  que  nous  avons  faite  à la 
Société  nationale  d’horticulture  de  France, 


dans  sa  séance  du  8 août  dernier,  était  com- 
posée de  chacune  des  variétés  suivantes  : 


Poires. 

Belle  Angevine. 

Beurré  Clairgeau. 
Beiirré  de  V Assom/p- 
Lion. 

Clapp’s  Favorite. 

Curé. 

Duchesse  d' A n go u lèm e . 
Fertilily, 

Kieffer. 

Leconle. 

Louise-Bonne  d' Av r an- 
ches. 

Madame  Treijve. 


Triomphe  de  Jodoigne. 
Zoé. 

Pommes. 

Calville  blanche. 
Calville  rouge  d'été. 

C a Iv  il  le  Sam  t- Sauveur. 
F enouillet  gris. 

Reinette  blanche. 
Remette  d'été. 

Prunes. 

Chabot. 

Decaisne. 

Jefferson . 

Monsieur  hdtif. 


Ces  fruits,  cueillis  un  [peu  avant  leur  matu- 
rité afin  d’assurer  leur  bonne  arrivée  jusqu’à 
Paris,  ont  été  consommés  dans  le  courant  du 
mois  d’août  et  trouvés  bons  par  les  dégustateurs. 

Une  note  relative  à la  maturité,  en  Tunisie, 
des  fruits  d’origine  européenne,  a paru  dans  la 
F^euille  de  renseignemcnls  de  la  Régence  de 
Tunis.  Nous  nous  ferons  un  plaisir  de  l’en- 
voyer à toute  personne  qui  manifesterait  le 
désir  de  la  recevoir. 


L.  Guilloghon, 

Directeur  du  Jardin  d’Essais  de  Tunis. 


POUR  MULTIPLIER  LES  SPORTS  DE  CHRYSANTHÈMES 


Pendant  la  floraison  de  leur  collection  de 
Chrysanthèmes,  les  amateurs  constatent  quel- 
quefois l’apparition,  sur  telle  ou  telle  variété, 
d’une  fleur  qui  n’est  pas  de  la  même  couleur 
que  les  autres.  Tandis  que  toutes  les  fleurs 
d’un  même  pied  sont  blanches,  par  exemple, 
une  autre  fleur  est  jaune  d’or.  C’est  ce  qu’on 
appelait  autrefois  un  « accident  »;  aujourd’hui, 
on  dit  plutôt  un  « sport  ».  Plus  scientifique- 
ment, on  dit  un  « dichroïsme  ».  S’il  s’agissait 
d’une  modification  de  forme,  et  non  de  couleur, 
on  dirait  un  « dimorphisme  » L Parfois,  le 
sport  présente  ces  deux  ordres  de  transforma- 
tions. 

Souvent,  les  caractères  de  cette  apparition 
hétéroclite  sont  tels  qu’elle  diffère  complète- 
ment de  toutes  les  autres  variétés  connues.  Il 
y a alors  intérêt  à « fixer  ce  sport  » ; en  d’autres 
termes,  à le  détacher  de  son  pied  et  à en  faire 
une  plante  à part,  qui  constituera  une-  variété 
nouvelle. 

Lorsqu’on  possède  — ou  qu’on  croit  possé- 
der — un  nouveau  gain,  on  est  naturellement 

^ Dichroïsme,  dugrec  di,  duplication,  et  khroa, 
couleur.  Dimorphisme,  de  di,  et  morphè,  forme. 


pressé  d’en  obtenir  les  premiers  exeni}daires. 
L’amateur  qui  a constaté  la  présence  d’un  sport 
a certainement  marqué,  au  moyen  d’un  lien 
quelconque  ou  d’une  étiquette,  le  rameau  qui 
le  portait,  afin  que  ce  rameau  ne  soit  pas  con- 
fondu avec  les  autres  du  même  pied,  une  fois 
la  floraison  passée.  C’est  de  la  manière  suivante 
qu’il  faut  alors  s’y  prendre  pour  tirer,  de  ce 
rameau,  le  plus  de  nouvelles  plantes  possibles  : 

La  fleur  passée  est  supprimée,  et,  avec  elle, 
son  pédoncule  jusqu’au  point  d’insertion  des 
plus  jeunes  feuilles.  Puis  la  tige  est  coupée  à sa 
base.  On  a ainsi  une  tige  portant  seulement 
des  feuilles.  On  enlève  alors  toutes  ces  feuilles 
en  coupant  avec  précaution  les  pétioles  à un 
demi-centimètre  à peu  près  de  l’insertion  sur  la 
tige.  On  couche  ensuite  cette  tige  dans  un  sol 
meuble  et  un  peu  humide,  à un  demi-centi- 
mètre tout  au  plus  de  profondeur.  Ce  couchage 
s’opère  « à l’étouffée  » sous  châssis  ou  sous 
cloche  ; si  la  saison  est  froide,  on  le  place  sur 
une  couche  tiède  ou  dans  la  bâche  d’une  serre 
à multiplication.  Dans  ce  cas,  une  dizaine  de 
degrés  de  chaleur  humide  suffisent. 

Peu  de  temps  après,  naissent,  aux  points 
d’insertion  des  feuilles  enlevées,  de  jeunes  ra- 
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inoaux  munis  d(‘  racines,  comme  h;  monlni  la 
iij^nre  On  aèiu' alors  [)i*o;4'i‘(;ssi vmnent.  11 
ii(‘ ri'sle  1)1  ns  qu’à  IVagimMiter  la  tigi;  conclié(' 
(Ml  aillant  de 
partii'S  qu'il 
y a (l(î  nou- 
veaux ra- 
meaux ; cha- 
cune de  ces 
parties  cons- 
titue une 
plante  qne 
Tou  rempo- 
tera i‘t  hiv(M‘- 
nera  selon 
les  imHliodes 
ordinaires. 

Cl*  procihliî 
n'est  d'ail- 
leurs pas 
nouveau.  11  a 
(*t(3  (k'critpar 
M.  L.  Henry, 
cher  des  cul- 
turi'S  de  plein  air  au  Muséum,  dans  la  Revue 
horticole,  en  1802  L’auteur  en  a détaillé  l'ap- 
plication plus  en  grand  que  nous  le  faisons 
aujourd'hui  ; c'était  en  vue  de  la  propagation 


i*apid(*  du  Chrysanthème  (*n  général.  Mais 
comnu!  ce  jirocM'dé  est,  par  (*xc(‘llenee,  celui 
(pi’il  faut  adopt(M‘  jHuir  multi])li(*r  un  sport 

nous  avons 
voulu  mon- 
trer que  tout 
le  monde 
lient  l'em- 
ploy(*r  (*n  pe- 
tit, pour  un 
ou  qu(*lqu(*s 
exemplaires  : 
tr(*nt(3  cmiti- 
mètres  carrés 
de  terre  et 
une  cloche 
suflisent.  Il 
va  sans  dire 
que  c'est  en- 
core là  un 
excellent 
moyen  de 
propager  ra- 
pidement une 
variété  rare  ou  nouvelle,  acquise  à un  prix 
plus  ou  moins  élevé,  et  dont  on  peut  alors 
vouloir  tirer  parti  le  plus  tôt  possible. 

H.  Dautiiexay. 


Lo  rameau  qui  portait  le  sport  a été  couché  en  terre  ; de  nouvelles  plantes  ont  poussé 
aux  insertions  des  feuilios. 


LES  ARBRES  1 RLITIERS,  LES  FRUITS  ET  LES  LÉGUMES 

A L'EXI'OSITION  D'AUTOMNE  DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'HORTICULTURE 

AU  CRAND-PALAIS 


L’Exposition  automnale  de  UKH  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France  s’est  révélée 
exceptionnelle  au  point  de  vue  de  l'importance  et 
de  la  beauté  des  produits  présentés. 

Arbres  fruitiers 

Les  arbres  fruitiers  occupaient,  sous  forme  de 
lignes  parallèles  ou  jierpendiculaires  aux  massifs 
de  Chrysanthèmes,  la  ceinture  générale  de  l'Expo- 
sition. 

A droite  en  entrant,  nous  trouvons  tout  d'abord 
le  lot  impeccable  do  M.  Nomblot-Druneau  de  Rourg- 
la-Reine,  dans  l(*quel  nous  avons  surtout  apprécié 
scs  Poiriers  dirigés  sous  la  forme  de  Palmette 
« Cossonnet  »,  et  ses  palmcttes  à double  tige  do 
formation  })arfaite.  Là,  l’équilibre  de  la  charpente 
et  le  coursonnement  sont  absolument  irrépro- 
chables. 

Perpendiculairement  et  parallèlement  à ce  dernier 
lot,  toujours  du  côté  droit  en  entrant,  nous  remar- 
(luons  celui  de  M.  Paillet  fils  comj)renant  des  su- 
jets Ibrmés  c.ouime  lyramides,  palmetles  Ven-ier, 
fuseaux,  haulvs  liges,  etc.,  c’est-à-dire  des  arbres 

Voir  llcvue  tcorlivole,  1S‘J2,  p.  538. 


fruitiers  de  force  raisonnable  et  représentant  une 
bonne  marchandise  courante. 

La  môme  observation  s’adresse  au  lot  de  M.  G. 
Doucher,  faisant  suite  au  précédent  et  dans  lequel 
nous  avons  surtout  noté  scs  Pommiers  à cidre 
haute  tige  et  ses  U simples  de  Pêchers. 

L’Exposition  de  MM.  Croux  et  fils,  du  Val 
d’Aulnay,  occupait  toute  la  partie  gauche  du  Palais 
en  entrant;  c'est  dire  ({u'elle  était  particulièrement 
imposante. 

Cette  présentation,  fort  intéressante,  comprenait 
deux  sections  différentes  : 1°  Arbres  formés  ayant 
été  transplantés  en  rapport  ; 2®  jeunes  arbres  de 
un  à trois  ans  de  greffe,  non  transplantés. 

Dans  la  première  .section,  il  y avait  des  formes 
curieuses  qu'on  ne  rencontre  pas  communément, 
telles  que  le  cordon  trijile  ap})licable  au  Pommier  et 
au  Poirier  ; le  Candélabre  à (giatre  faces,  et  la  forme 
cylindre,  dressées  d'une  façon  géométrique  frap- 
pante. 

3 Ou  conçoit  que  .si  Ton  raliattait  enlièremeut,  à la 
lin  de  fhivc'r,  le  pied  ([ui  a porté  un  sporl,  il  devien- 
drait ti’ès  dillicile  de  recueillir  les  nouvelles  pousses 
surtant  de  la  base  du  rameau  ([ui  constituait  ce 
sport. 


H. 


..-J-' 
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Fruits  ' 

Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  on  disant  que 
l’exposition  de  lUOl,  à l’égard  des  l'riiils,  détient  le 
« record  » du  beau  et  surtout  du  volume.  A l’Kxpo- 
sition  universelle  de  l‘.)00,  où  il  y a eu  pourtant 
de  surperbes  fruits  présentés,  ils  n’atteignaient 
})oint  les  dimensions  absoluiiienl  inusitées  de  ceux 
exliil)és  au  Graud-Palais. 

C’est  M.  A.  Moltlieau,  de  Tborigny  (Seine-et- 
Marne),  ([ui  nous  semljle  le  triomphateur.  Montrer 
des  Poires  Passe-Crassane  du  j)oids  incroyable 
de  l''200  l’unité,  des  Pommes  de  Calüille  blanche 
(V hiver  de  ()*'775,  des  Poires  Doyenné  (la  Comice 
de  O'MUO,  c’est  prouver,  comme  l’a  écrit  un  autre 
exposant,  que  ces  fruits  n’ont  point  « jeûné  en 
nourrice  ». 

Les  nom])reux  visiteurs  restaient  bouche  bée  de- 
vant ses  ravissantes  caisses  capitonnées  destinées  à 

L.  M.  l'Empereur  et  l'Impératrice  de  Russie  et  ren- 
fermant chacune  5 fruits  en  Passe-Crassane, 
Doije)i7ié  (la  Comice,  Doye'uné  (V hiver,  Calville 
blanche  (l'hiver  et  Reinetle  (la  Canada,  fruits  de 
luxe  acce})tés  par  Leurs  Majestés. 

MM.  Ledoux  et  Th.  Moreau,  arl)oriculteurs  à 
Fontenay-sous-Rois,  avaient  aussi  chacun  une  pré- 
sentation de  fruits  de  luxe  absolument  remarquable. 
Rien  n'était  plus  extraordinaire  que  leurs  Calvilles 
armoriés,  sur  l'épiderme  des({uels  était  photogra- 
phiée, sous  forme  de  charmants  médaillons,  l’effigie 
parfaite  des  souverains  russes.  Ces  exposants  mon- 
traient aussi  des  Pèches  tardives  cueillies  le ‘30  se}>- 
tembre  et  conservées  d'une  façon  très  heureuse  dans 
des  appareils  frigorifi((ues. 

A côté  d'eux  nous  signalerons  aussi  les  fruits 
splendides  de  MM.  Emile  Eve;  de  M.  (^li.  Savart 
avec  une  Poire  Belle- Angevine  du  poids  de  lk.350; 
de  M.  Emile  Epaulard  ; de  M.  E.  Orive,  dans  le  lot 
duquel  nous  soulignons  les  Poires  Beurré  de  Na- 
ghin  et  Cmalesse  de  Paris;  de  M.  Lavergue  ; de 

M.  A.  Vincent;  de  M.  A.  b’aucheur,  (pii  montrait 
trois  Doyenné  d'hiver  monumentaux  sur  la  même 
coursonne  ; de  M.  Pélerin-Arnoux  ; de  M.  Valaïul  ; 
de  M.  A.  Février,  etc. 

Mais  s’il  y avait  à cette  exposition  des  Poires  et 
des  Pommes  extraordinaires  de  beauté,  de  volume  et 
de  coloris,  cpie  dire  des  Raisins  ? 

Tout  Thomery  s’était  donné  rendez-vous  au  Grand- 
Palais  où  nous  avons  vu  le  lot  incomparable  de 
M.  Et.  Salomon;  et  ceux,  bien  méritants  aussi,  de 
MM.  Henri  Michin,  O.  Sadron,  E.  Luquet,  Gustave 
Chevillot,  François  Cfiarmeux,  de  la  même  localité; 
puis  ceux  de  MM.  E.  Rergeron,  H.  MTiir,  A.  Tes- 
sier, etc. 

Signalons  encore  les  lots  fort  instructifs  et  bien 
présentés  des  établissements  horticoles  Creux  et  fils, 
comprenant  notamment  une  très  intéressante  col- 
lection de  Kakis  ; ceux  de  MM.  Nomblot-Bruneau, 
(L  Boucher,  Lecointe  Amédée,  des  Ecoles  Saint- 
Nicolas  d'Igny,  du  Plessis-Picquet  et  de  Yaujours. 

Nous  n’aurions  garde  d’oublier  dans  cette  nomen- 
clature les  Poires  nouvelles  Mi)}istre  Yi(/er,  Foa- 
koab((,  Professeurs  Bazin  cl  Opoix;cl  les  semis 
à l'étude  i)résentés  jiar  MM.  Charles  et  Ernest  Ballet, 
les'  horticulteurs  troyens  bien  connus  ; de  même 


(pie  les  Péclies  Salivay  et  Tardive  d'ürfobre  abso- 
lument extia  de  M.  Léon  Parent,  directeur  des  for- 
ceries  de  Rueil. 

Enfin,  une  mention  spéciale  doit  être  accordée 
aux  deux  seuls  (Exposants  ([ui  ont  montré  des  fruits 
et  même  des  h'giimes  conservés  par  le  froid, 
M.  Buisson,  représentant  du  Syndicat  des  primeu- 
ristes  français,  (ùM.  Loiseau,  arboriculteur  à Mon- 
treuil. Les  résultats  obtenus  j)ar  l’action  du  froid 
sont  remar(piables  et  nous  ne  doutons  t>as  de  voir 
prochainement  les  syndicats  ou  autres  groupements 
d'arboriculteurs  et  de  primeurish's  organiser  des 
stations  frigorifi(pics  pour  la  conservation  de  leurs 
produits. 

Légumes. 

De  même  que  les  arbres  fruitiers  et  les  fruits,  les 
légumes  étaient  amjilement  représentés  à l'Exposi- 
tion parisienne  du  0 novembre. 

Comme  de  coutume^  c'est  la  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  C'e  (pii  donne  ici  le  iilus  bel  exenqile 
d'exhibition  de  ce  genre. 

Elle  excelle  dans  Fart  de  présenter,  par  triangles 
intercalés  les  uns  dans  les  autres  et  dont  la  nature 
tranche  vivement  à l’œil,  des  collections  considé- 
rables, très  soigneusement  étiipietées,  de  Laitues, 
de  Céleris,  de  Chicorées,  de  Scaroles,  de  Choux 
superbes,  de  Choux-tleurs  etc.,  le  tout  surmonté  de 
grosses  Cucurbitacées,  de  Tomates  et  de  Haricots. 

Le  Refuge  du  Plessis-Pi(|uet  avait  un  lot  d'en- 
semble bien  présenté,  renfermant  une  jetée  consi- 
dérable de  Cucurbitacées,  de  Choux  Milan  gros  des 
Vertus,  de  Choux-fleurs  de  Chambourcy,  des  collec- 
tions nombreuses  de  Pommes  de  terre,  de  Ca- 
rottes, etc. 

Les  asiles  du  département  de  la  Seine  : Vaucluse, 
Ville-Evrard,  Sainte-Anne,  Vaujours,  Bicétre,  s'é- 
taient donné  rendez-vous  à ce  tournoi  pacifique  de 
rhorticulture  et  montraient  aussi  aux  Parisiens  dos 
lots  de  légumes  d'ensemble  d'une  importance  peu 
commune. 

L'ne  note  spéciale  doit  i’aire  ressortir  le  mérite  du 
lot  do  légumes  de  l'Ecole  Saint-Nicolas  d'Igny,  ren- 
fermant de  beaux  jiroduits;  de  meme  (pie  la  splen- 
dide et  importante  collection  de  Pommes  de  terre, 
variétés  bien  épurées,  montrées  par  M.  Hyacinthe 
Rigault,  de  Groslay. 

La  culture  (T Asperges  sous  verre,  do  M.  Coin- 
point,  de  Saint-Ouen,  est  toujonrs  appréciée  et  mé- 
rite une  mention  toute  particulière,  non  seulement 
pour  l’intérêt  (pie  présente  cette  intelligente  produc- 
tion de  l’Asperge  verte  et  blanche,  mais  aussi  et  sur- 
tout pour  la  façon  habile  et  unique  avec  laquelle  elle 
est  exposée  sous  forme  démonstrative  au  souverain 
juge  (pi’est  le  visiteur,  c'est-à-dire  tout  le  monde. 

M.  Juignet,  d’Argenteuil,  lesiiecessour  de  M.  Louis 
Lhérault,  montrait  aussi  à eette  exposition  des  As- 
perges vertes  réunies  en  petites  bottes  et  des  griffes 
en  végétation,  cultivées  pour  la  production  de  l’x\..s- 
perge  blanche. 

Tels  ont  été,  dans  leur  ensemble,  les  produits  de 
l’arboriculture  fruitière  et  de  la  (uilture  potagère  à 
l’Exposition  parisimine  du  6 novemlire  lUOl. 

On  voit  ([ue,  dans  le  Grand-Palais  des  Champs-' 
^ Elysées,  la  ])articipation  de  ces  produits  a revêtu 
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un  caractère  (î’amj)lcur  ([u’clle  n’avait  eu  que  rare- 
ment jus({u’ù  j)réscnt.  Los  longues  ta])les  de  fruits 
alignes  rappelaient,  dans  une  certaine  mesure,  celles 
(pii  furent  si  admirées  à l’Exposition  universelle, 
dans  les  concours  temporaires  (pii  se  tinrent  à la 
Salle  des  Fêtes. 


Par  (;et  exposé,  nos  lecteurs  j)Ourront  se  rendre 
com])to  (pie,  malgré  les  clforts  considérables  et  suc- 
cessifs des  cultivateurs  delà  région  de  Paris  en  1900, 
ceux-ci  ne  se  sont  point  rejiosés  en  1901  et  qu’au 
contraire,  ils  ont  fait  preuve  d’une  activité  de  plus 
en  plus  marquée.  Ch.  Crosdemange. 


rOlUE  PROFESSEUR  ÜPOtX 


L(^  Poirier /^ro/ê.sse?«r  Opoix  est  un  semis  de 
rétablissement  llaltet  frères,  à Troyes.  11  nous 
a constamment  donné  toute  satisfaction  ])ar  son 
arbre  et  par  son  fruit. 

I/arbre  est  d'une  végétation  bonne,  régu- 
lière, trapue,  ramiliée  ; il  constitue  de  beaux 
fuseaux,  des  candélabres  régulièrement  garnis 


de  rameaux  bien  dressés  et  de  brindilles  fruc- 
tifères. 

11  est  vigoureux  et  bien  fertile,  qu’il  soit 
grelfé  sur  franc  ou  qu’il  le  soit  sur  Cognassier. 

Nous  l’avons  trouvé  robuste  à tout  vent, 
au  jardin  comme  à l’espalier. 

Le  fruit  (lig.  240)  tient  à l’arbre  et  ne  doit 


pas  être  cueilli  trop  tôt.  Il  est  assez  gros,  de 
forme  arrondie  ou  légèrement  ovalaire,  renflé, 
à peine  bosselé  ; ce  fruit  a son  épiderme  vert 
clair  passant  au  jaune  blond  pointillé  brun, 
parfois  maculé  de  roux  à l'œil  et  à l’insertion 
du  pédoncule. 


La  chair  en  est  flne,  teintée  de  beurre  frais, 
bien  juteuse,  fondante,  sucrée,  agréablement 
relevée  d'un  doux  arôme. 

Sa  période  de  maturité  commence  en  janvier 
pour  se  terminer  en  mars. 

Cette  excellente  variété,  soumise  à l’apprécia- 
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tioii  de  divers  comités  horticoles,  a toujours  été 
reconnue  de  premier  ordre. 

Nous  l’avons  dédiée  à M.  Octave  0})oix,  jar- 
dinier en  chef  du  Sénat,  le  sympathique  pro- 


fesseur d’arboricultun'-  qui  a su  continuer,  au 
cours  public  du  Luxembourg,  la  savante  tradi- 
tion des  Hardy,  des  Rivière,  des  Jolibois. 

Charles  Raltet. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICUITURE  DE  FRANCE 


SÉANCE  DU  24  OCTOBRE  1901. 

Avec  une  présentation  du  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine^  déjà  connu,  nous  en  avons  eu  deux  de 
son  sport  blanc,  Caledonia^  dont  a déjà  parlé  la 
Revue  horticole  b L'une  de  ces  deux  présentations 
émanait  de  M.  Albert  Truffant  ; l’autre,  du  jardi- 
nier de  M.  Robert  Lebaudy,  M,  Page,  qui  présen- 
tait, en  outre,  une  nouveauté  de  couleur  intermé- 
diaire et  à fleurs  plus  grandes,  nuance  Hortensia, 
ainsi  que  de  très  jolies  spathes  des  Anthuriums 
Robert  Lebaudy,  Madame  Page,  Monarque,  etc. 

M.  Welker  présentait  des  Bégonias  tubéreux  à 
grandes  fleurs  roses  et  rouges  marbrées  de  blanc  et 
de  blanc  carné.  M.  F.  Cayeux  montrait  d’intéressants 
hybrides  à'Acalypha  hispida  et  A.  musaica,  ob- 
tenus par  son  frère,  M.  Henri  Cayeux,  à Lisbonne. 
Ces  hybrides  ont  le  feuillage  ample  et  diversement 
coloré  de  VA.  musaica,  et,  à ce  titre,  pourront  être 
intéressants  comme  plantes  à feuillage  panaché. 
Leur  intérêt  doublerait  s’ils  devaient  fleurir  en 
«queue  de  Renard  »,  comme  VA.  hispida.  On  verra 
cela  plus  tard. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C^*^  présentaient  une 
collection  très  variée  de  Chrysanthèmes,  parmi  les- 


quels un  certain  nombre,  nouvellement  obtenus, 
ont  reçu  dos  certificats  de  mérite  de  première  classe: 
Cassiopée,  Mirzam,,  Persée  et  Taygète.  Un  autre 
lot  de  Chrysanthèmes  cultivés  pour  la  fleur  coupée, 
mais  aux  plantes  pourtant  l)ien  feuillues  jus({u’à 
leur  base,  était  présenté  par  M.  Clément. 

En  Orchidées,  il  faut  citer  les  présentations  de 
M.  Maron  : le  Lælio-Cattleya  Truffautiana,  à 
fleurs  cette  fois  bien  ouvertes  ; de  M.  Belin  : un 
Lælio-Cattleya  issu  du  Caitleya  Leopoldi  et  du 
Lælia  crispa,  au  curieux  coloris  gris  perle  nuancé 
de  rose  et  de  bronze  et  ponctué  de  rouge  ; de 
M.  Dallemagne  : le  Cattleya  Yulcain  ; de  MM.  Du- 
val  et  fils:  plusieurs  beaux  Cattleya  labiata  ; et 
enfin  de  M.  Magne,  le  Cattleya  Mantini  nobilior, 
une  grosse  touffe  du  Stenoglottis  longifolia,  une 
amélioration  du  Cypripedium  insigne  Sanderæ  et 
un  Cyp ripedium  hybride  des  C.  Polletianum  X C. 
Albertianum. 

Du  côté  culinaire,  nous  remarquons  toujours  de 
très  beaux  apports  de  fruits  de  choix,  mais  connus. 
Nous  signalerons  toutefois,  de  M.  Coffigniez,  jardi- 
nier-chef à l'orphelinat  Galbera,  des  Poires  Doyenné 
du  Comice  pesant  plus  de  600  grammes. 

H.  Dauthenay. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  22  octobre  au  7 novembre,  affaires  peu  impor- 
tantes ; roftre  étant  supérieure  à la  demande,  les  prix 
sont  très  modérés.  Les  produits  des  forceries  anglaises 
commencent  à arriver  régulièrement  sur  le  mar- 
ché. 

Les  Roses  de  Paris  sont  peu  abondantes,  elles 
valent  suivant  choix  : Paul  Neyron,  de  2 à 6 fr.  la 
douzaine;  Ulrich  Brunner,  deO  f.  75à  3 f . ; Caroline 
Testout,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  ; en  provenance  du 
Midi:  Safrano,  de  0 fr.  Gu  à 1 fr.;  Souvenir  de  la 
Malmaison,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  50  ; Paul  Nabon- 
nand,  de  0 fr.  75  à 2 fr. 

Les  Œillets  chair  valent  de  0 fr.  60  à 1 fr.  la  dou- 
zaine ; rouge  et  blanc,  de  0 fr  40  à 0 fr.  60  ; les 
Œillets  Colosse  sont  très  rares,  on  les  paie  de  6 à 
8 fr.  la  douzaine.  L’Anémone  î-ose  fait  son  apparition, 
elle  vaut  de  0 fr.  lO  à 0 fr.  20  la  botte.  L’Anthémis 
de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  Les  Glaïeuls  valent  de 
1 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine.  La  Bruyère,  de  ü fr.  50  à 
0 tr.  60  la  botte.  La  Tubéreuse  La  Perle  est  rare,  on 
la  paie  2 fr.  les  12  branches.  La  Giroflée  Jaune- 
brune  vaut  0 fr.  60  la  botte.  Le  Réséda,  de  0 fr.  25  à 
0 fr.  40  la  botte.  L’Aster,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte. 
Le  Mimosa  est  abondant,  il  vaut  1 fr.  50  à 2 fr.  50  le 
kilo  et  de  5 à 7 fr.  le  panier  de  5 kilos.  Les  Chrysan- 
thèmes à fleurs  énormes  valent  12  fr.  les  douze 

^ Voir  Revue  horticole,  1900,  p.  228. 


fleurs  ; à très  grandes  fleurs,  de  G à 8 fr.  la  douzaine 
à fleurs  ordinaires,  on  les  vend  de  0 fr.  60  à 2 fr. 
la  botte.  Le  Muguet  de  Paris  est  très  beau,  on  le  paie 
de  2 à 2 fr.  50  la  hotte.  La  Violette  de  Paris  vaut  de 
16  à 20  fr.  le  cent  de  petits  bouquets;  le  bouquet  plat 
vaut  de  1 fr.  à 1 fr.  25  pièce  ; la  Violette  du  Midi, 
de  10  à 25  fr.  le  cent  de  bottelage  moyen  ; le  gros 
boulot  se  paie  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  ; la  Violette  de 
Parme  se  paie  1 fr.  à l fr.  75  le  bottillon.  Le  Lobé- 
lia  cardinalis,  que  nous  voyons  pour  la  première 
fois  sur  le  marché,  se  vend  0 fr.  5U  la  petite  botte. 
Le  Lilium  Harrisii,  vaut  de  7 à 8 fr.  les  12  fleurs; 
rubrum,  5 à 6 fr.  la  douzaine.  Les  Orchidées,  Cat- 
tleya, valent  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la  fleur  ; Oncidium, 
0 fr  10  la  fleur;  Cypripedium,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40 
la  fleur,  Dendrobium,  0 fr.  30  la  fleur;  CJdontoglos- 
sum,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  fleur.  L’Oranger  de  Paris 
est  très  rare,  il  vaut  de  15  à 20  fr.  le  kilo.  Le  Lilas 
vaut  de  5 à 8 fr.  la  botte. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  ; Le  Gardénia 
se  paie  0 fr.  60  à 0 fr.  701a  fleur.  L’Arum  se  paie  de 
6 à 7 fr.  la  douzaine  de  spathes.  X’Eucharis,  de  7 à 
8 fr.  la  douzaine  de  fleurs.  Le  Muguet,  quoique  moins 
beau  que  celui  de  Paris,  vaut  de  2 fr.  à 2 fr.  25  la 
botte.  L’Asparagus  plumosus  sur  très  longues  tiges 
vaut  de  5 à 6 fr.  la  botte  de  3 branches  ; sur  courtes 
tiges,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  la  botte  ; Sprengerii,  de  2 à 
3 fr.  la  botte.  Le  Médéola,  6 à 7 fr.  la  douzaine  de 
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branches.  Les  Liliiim  llarrisii  et  ruhrum^  moins 
chers  de  1 fr.  que  ceux  de  France.  Los  prix  des  Orchi- 
dées sont  sans  diirérence  avec  ceux  de  France. 

Les  fruits  s’écoulent  lentement  à des  prix  peu  éle- 
vés. Les  Raisins  de  serre  blancs  valent  de  4 à 10  fr. 
le  kilo  ; de  Thomery,  blancs,  de  0 fr.  80  à 3 fr.  ; 
noirs,  de  1 fr.  à 2 fr.  50  le  kilo  ; Chasselas,  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  20  ; commun  noir,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  90 
le  kilo.  Les  Poires  de  choix  extra  se  i)aient  de  0 fr,  10 
à 0 fr.  50  la  pièce  ; les  autres  sortes  valent  de  10  à 
80  fr.  les  100  kilogs.  La  Fraise  des  quatre-saisons,  de 
Paris,  vaut  de  1 fr  50  à 2 fr.  le  kilog.  ; de  Rouen, 
de  0 fr.  GO  à 1 fr.  le  panier.  Les  Pêches  de  Montreuil, 
de  25  à 100  fr.  le  cent.  Les  Pommes,  extra  valent  de 
0 fr.  20  à 1 fr.  pièce  ; les  autres  choix,  de  20  à 90  fr. 
les  100  kilogs  Potirons,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  la  pièce. 
Ananas,  de  2fr.  50  à T fr.  pièce.  Bananes,  de  12  à 
10  fr.  le  régime.  Figues  fraîches,  de  0 fr.  60  à 1 f,  75 
la  corbeille.  Grenades,  de  10  à 16  fr.  le  cent.  Noix 
vertes  de  25  à 60  fr.  les  100  kilos.  Nèfles,  de  30  à 
70  fr.  Coings,  de  10  à 20  fr.  Kakis,  de  100  à 125  fr. 
Marrons,  de  15  à 25  fr.  Pruneaux,  de  100  à 120  fr.  les 
100  kilos.  Noix  de  Coco,  de  35  à 40  fr.  le  cent. 
Oranges,  de  10  à 15  fr.  le  cent. 


Les  légumes  sont  de  vente  facile,  les  prix  sont  sen- 
siblement meilleurs.  On  cote  aux  100  kilos  : Haricots 
verts,  de  30  à 110  fr.  ; écossés,  de  20  à 22  fr.  Ail,  de 
22  à 40  fr.  Echalotes,  de  60  à 120  fr.  Endives,  de 
60  à 70  fr.  Laurier,  de  30  à 40  fr  Oseille^  8 à 10  fr. 
Piments,  de  20  à 25  fr.  Pommes  de  terre  ; Hollande, 
de  9 à 12  fr.;  saucisse  rouge,  de  6 à 10  fr.  Truffes, 
de  12  à 15  fr.  Mâches,  de  35  à 45  fr.  Choux  de 
Bruxelles,  de  40  à 70  fr.  Epinards,  de  10  à 15  fr  On 
cote  les  100  bottes:  Carottes,  de  6 à 24  fr.  Navets, 
de  15  à 18  fr.  Panais,  de  8 à 10  fr.  Poireaux,  de  15 
à 25  fr.  On  cote  au  cent:  Chicorées  frisées,  de  3 à 
6 fr.  Scaroles,  de  4 à 8 fr.  Laitues,  de  3 à 5 fr.  Ro- 
maines, de  4 à 10  fr.  Choux  pommés,  de  2 à 5 fr. 
Choux-fleurs,  de  10  à 40  tr.  Artichauts,  de  5 à 34  fr. 
Céleri  Rave,  de  5 à 15  fr.  Céleri  à côtes,  de  20  à 
35  fr. 

Le  Cerfeuil,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  Barbe 
de  Capucin,  de  0 fr.  45  à 0 fr.  55  les  trois  bottes. 
Asperges,  de  7 fr,  à 12  fr,  la  botte.  Asperges  aux 
petits  pois,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  la  botte.  Crosnes,  de 
0 fr.  30  à 0 fr.  60  le  kilo. 

H.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


Ch.  C.  [Association  languedocienne).  — La 
plante  dont  vous  nous  avez  envoyé  un  échantillon, 
et  qui  s’est  acclimatée  chez  vous,  n’est  autre  que 
l’I])omée  Quamoclit  [Ipomœa  Quamoclit,  Linné,  ou 
Quamoclit  vulgaris,  Ghoisy),  C’est  une  plante 
grimpante  d'ornement,  botaniquement  voisine  des 
Volubilis,  et  assez  connue.  Les  marchands  grainiers 
en  vendent,  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  des  graines. 
Cette  espèce  fut  introduite  de  l’Amérique  Ropicale 
en  1629. 

3956  [Afpes-Maritinies).  — La  nourriture 
des  oiseaux  insectivores  la  plus  commode  à 
émployer  et  qu’on  trouve  toute  préparée  dans  le 
commerce,  est  le  sang  desséché.  La  plupart  des 
espèces  s’en  accommodent  très  bien. 

N‘^  3 S36  [Yonne).  — Les  feuilles  de  Chrysan- 
thèmes que  vous  nous  avez  adressées  ont  été  mises 


en  observation  pendant  plus  de  quinze  jours  sans 
offrir  d'altérations  nouvelles  dues  à un  parasite 
discernable.  La  couleur  jaune  est  donc  bien,  comme 
vous  le  pensez,  le  résultat  de  l’action  de  quelque 
li(juide  caustique. 

En  tout  cas,  l’aspect  des  feuilles  n’est  pas  celui 
que  provoque  la  rouille.  (L.  M.) 

il/.  T.  {Italie).  — Le  pied  d’Œilletest  envahi  par 
VUromgces  Bianthi  on  rouille  de  l’Œillet,  et  par 
un  autre  parasite  qui  est  un  Septoria  ; mais  il  ne 
possède  pas  la  maladie  des  Œillets  de  Provence. 

Si  la  culture  est  aussi  fortement  envahie  ejue 
l’échantillon  qui  nous  a été  adressé,  il  faut  se  hâter 
de  traiter  énergiquement  : 

lo  En  arrachant,  pour  les  brûler,  tous  les  pieds 
fortement  atteints  ; 

2°  En  pulvérisant  avec  le  sulfate  de  cuivre  5 2% 
sur  tous  les  plants.  (L.  M.) 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 
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Anselin  (Paul),  amateur,  à Elbœuf  (Seine-Inférieure). 

— Méd.  arg.  (Chrys.). 

Arnoux  (Pèlerin),  69,  rue  de  Paris,  à Bagnolet.  — 
Méd,  venu.  (Fruits). 

Asile  Clinique  (M,  Guillot,  directeur),  1,  rue  Caba- 
nis. — Gr.  méd,  arg.  (Légumes). 

Asile  de  Vaucluse,  à Epinay-sur-Orge  (Seine-et-Oise), 
. — Méd.  verni.  (Légumes). 

Asile  de  Ville-Evrard,  à Neuilly-sur-Marne  (Seine). 

— Gr,  méd.  verni.  (Légumes)  ; gr.  méd.  arg. 
(Chrys.). 

Au  Jardin  d’Hiver  (M.  Debrie,  Edouard),  12,  rue  des 
Capucines,  à Paris.  — Gr.  méd.  verni.  ; gr.  méd. 
arg.  (Bouquets). 

Ballet  (E,),  28,  faubourg  Croncels,  à Troyes  (Aube). 

— Méd.  arg.  du  Ministre  (Fruits). 


Beaulier,  horticulteur,  142,  rue  de  Paris,  à Meu- 
don  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  arg.  (Cycla- 
mens). ’ 

Beranek  (Ch.),  36,  rue  de  Babylone,  à Paris.  — Méd. 
or  (Orchidées). 

Bergeron,  à Paris.  — Méd,  verni.  (Fruits). 

Bernard,  19,  rue  du  Ponceau,  à Châtillon  (Seine).  — 
Gr.  méd.  verni,  (Chrys.). 

Bernard  (P.),  7,  rue  du  Plateau,  à Châtillon  (Seine), 
— Méd.  br,  (Chrys.). 

Berret  (André),  26  bis,  rue  de  la  Grande-Fontaine,  à 
Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd. 
arg.  ; méd.  br.  (Bégonias). 

Bigot  (L.),  horticulteur,  28,  rue  de  Neuville,  à Fon- 
tainebleau (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  verm. 
(Chrys.).  ' ' 
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Billard  (Arthur),  horticulteur,  52,  avenue  des  Pages, 

Le  Vésinet  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  venu.  (Bé- 
gonias tub.). 

Boucher  (Georges),  horticulteur,  164,  avenue  d’Ita- 
lie, à Paris.  — Gr.  méd.  verni.  (Arbres  frui- 
tiers) ; gr.  méd.  verni.  (P^ruits)  ; gr.  méd.  arg. 
(Clématites). 

Bourgoin  (A.),  horticulteur,  55,  avenue  de  Lutèce,  à 
La  Garenne-Colombes  (Seine).  — Méd.  or  (Cycla- 
mens). 

Boutreux,  horticulteur,  89,  rue  de  Paris,  à Montreuil- 
sous-Bois  (Seine).  — Gr.  méd.  verm.  ; gr.  méd.  arg. 
(Clirys.). 

Briant,  jardinier,  chez  M.  Grandfils.  7,  boulevard  de 
rOuest,au  Vésinet  (Seine).  — Gr.  méd.  verm.  ; méd. 
verm.  ; méd.  arg.  (Chrys.). 

Brodel  (Henri),  jardinier,  138,  rue  de  Paris,  à Bou- 
logne-sur-Seine.  — Méd,  arg.  (Chrys.). 

Brochard  (Emile),  amateur,  à Saint-Michel-sur-Orge 
(Seine  et-Oise).  — Méd.  arg.  (Fruits). 

Buisson  (J.-M.),  mandataire  aux  Halles,  14,  rue  du 
Cloître-Notre-Dame,  à Paris.  — Gr.  méd.  arg. 
(Fruits  conservés  par  le  froid). 

Calvat  (E.),  à Grenoble  (Isère).  — Méd.  or  (Chrys.  nou- 
veaux). 

Gasahlancas  (Q.),  17,  rue  de  Chaillot,  à Paris.  — 
Ment.  hon.  (Fruits  exotiq.). 

Champenois  (A.),  jardinier-chef,  chez  MM  Salomon 
et  fils,  à Thomery  (Seine-et-Marne).  — Méd.  arg. 
(Chrys.). 

Ghamplaine  (Claude),  jardinier  chez  M Oberndoerlïer 
31,  avenue  de  Brimont,  à Chatou  (Seine-et-Oise). — 
Gr.  méd.  verm  ; méd.  br.  (Chrys.). 

Charmeux  (P^rançois)  fils,  viticulteur,  à Thomery 
(Seine-et-Marne)  — Méd.  or  (Raisins). 

Charvet,  amateur,  49,  rue  de  la  Constitution,  à 
Avranches  (Manche).  — Méd.  d’honn.  (Chrys)  ; 2 méd. 
or;  gr.  méd.  arg  (Chrys.  fl.  coup.). 

Chevalier  (J. -B.),  14,  rue  Hoche,  à Montreuil  (Seine). 
— Méd.  arg.  (Corb.  fruits). 

Chevillot  (Gustave),  viticulteur,  à Thomery  (Seine-et- 
Marne). — Méd.  verm.  (Raisins). 

Compoint  (Guillaume',  agriculteur,  33,  rue  du  Landy, 
à Saint-Ouen  (Seine).  — Méd.  or  (Asperges). 
Couillard  (Paul),  28,  rue  Saint-Loup,  à Bayeux  (Cal- 
vados). — Gr.  méd.  arg.  (Chrys.). 

Courbron  (Alph.),  horticulteur,  28,  rue  du  Point-du- 
Jour,  à Billancourt  (Seine).  — 3 méd.  verm.  ; gr. 
méd.  arg  (Chrys.). 

Couturier  (Emile),  horticulteur,  22,  rue  des  Calèches, 
à Chatou  (Seine).  — Méd.  arg.  (Chrys.). 

Croux  et  fils,  pépiniéristes,  au  Val-d’Aulnay,  près 
Châtenay  (Seine).  — Méd.  d’honn.  ; 3 méd.  or 
(Arbres  fruitiers  et  Fruits). 

Decault  (Henri),  jardinier  chez  M.  Brault,  aux 
Grouets,  par  Blois  (Loir-et-Cher).  — Gr.  méd.  arg. 
(Chrys.). 

Delarue  (Maurice),  à Saint-Rémy-les-Charente  (Seine- 
et-Oise).  — Méd.  br.  (Coleus) 

Desmadryl,  13,  rue  Charles  VII,  à Nogent-sur-Marne 
(Seine).  — Gr.  méd.  verm  (Chrys.). 

Dubois  (Gustave),  horticulteur,  5 bis,  rue  de  Tessé, 
Le  Mans  (Sarthe)  — Méd.  or  (Chrys  ). 

Dubousset  (Michel),  fleuriste,  15,  rue  des  Pyramides, 

• à Paris.  — Méd.  arg.  (Chrys.). 

Durand  (H.),  horticulteur-fleuriste,  29,  rue  du  Fossé, 
à Maisons-Laffitte  (Seine-et-Oise).  — Méd.  br.  (As- 
ters). 

Ecole  horticole  et  professionnelle  du  Plessis-Pi- 
quet, M.  Coudry  (L.),  directeur,  au  Plessis-Piquet 
^ (Seine).  — Méd.  or  (Légumes)  ; gr.  méd.  verm. 
(Fruits). 
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Ecole  d’ Horticulture  de  Saint-Nicolas  (Frère  An- 
thelme,  directeur),  à Igny  (Seine-et-Oise).  — Méd. 
or  (Fruits);  méd.  or  (Légumes);  gr.  méd.  arg. 
(Chrys.). 

Ecole  Fénelon,  à Vaujours  (Seine-et-Oise).  — Méd. 
or  (Légumes)  ; gr.  méd.  verm  (P’ruits). 

Epaulard  (Pbnile),  arboriculteur,  34,  rue  Mauconseil, 
à P'ontenay-sous-Bois  (Seine),  — Méd.  or  (P’ruits). 

Eve  (Emile),  arboriculteur,  24,  rue  de  Vincennes,  à 
Bagnolet  (Seine).  — Gr.  méd.  verm.  (Fruits). 

Fargeton  fils  (G.),  horticulteur,  rue  Saumuroise,  à 
Angers  (Maine-et-Loire).  — Gr.  méd.  verm.  (Bou- 
vardias) . 

Faucheur  ^Louis),  horticulteur,  35,  rue  Montreuil,  à 
Bagnolet  (Seine).  — Méd.  or  (Fruits). 

Février  (A.),  amateur,  41,  rue  d’Assas,  à Paris.  — 
Méd.  or  (Fruits). 

Fréling,  fleuriste,  rue  de  Vaugirard,  à Paris.  — Méd. 
br.  (Chrys. L 

Gauthier,  jardinier  chez  M^^®  Motheron,  3.  rue  Simon, 
à Crosne,  par  Villeneuve-Saint-Georges  (Seine-et- 
Oise).  — Gr.  méd.  verm.;  méd.  arg.  (Chrys.). 

Gérand,  horticulteur,  91,  route  de  Montrouge,  à 
Malakofï  (Seine).  — Gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

Goulas  (E.),  avenue  Augier,  à Croissy  (Seine-et-Oise). 
— Gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

Gérard,  à Nangis  (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  arg. 
(Chrys.). 

Héraud  (Jean),  Villa  Brimborion,  à Pont-d’ Avignon 
(Gard)—  Gr.  méd.  arg.  (Chrys.  nouveaux). 

Hochard  (Arthur),  7,  rue  Amélie,  à Paris.  — Ment, 
hon.  (PT’uits  exotiques). 

Hospice  de  Bicêtre  (E.  Lambert,  chef  de  cultures), 
à Kremlin-Bicêtre  (Seine).  — Méd.  verm.  (Lé- 
gumes). 

Huet  (.Mme),  58,  avenue  Hoche,  à Paris.  — Méd.  arg. 
(Fruits) 

Idot  (J.),  jardinier  chez  M“^®  Ernest  Dormeuil,  3,  rue 
de  Saint-Germain,  à Croissy  (Seine-et-Oise).  — Gr. 
méd.  verm.  (Chrys). 

Juignet  (Edmond),  horticulteur,  8,  rue  de  Paradis,  à 
Argenteuil  (Seine-et-Oise).  — Méd.  verm.  (As- 
perges). 

Labarrière  (Henri',  jardinier,  chez  M®®®  Alexandre 
Dumas,  1,  rue  de  Champflour,  à Marly-le-Roi  (Seine- 
et-Oise).  — Gr.  méd.  verm.  vChrys.). 

Lachaume  (Debrie  G.,  successeur),  fleuriste,  10,  rue 
Royale,  à Paris.  — Méd.  or,  méd.  verm.  (Bouquets  et 
garnitures)  ; gr.  méd.  verni.,  gr.  méd.  arg.  (Chrys.). 

Lassalle,  19, rue  Muller,  à Paris.  — Ment.  hon.  (Prod. 
exotiq.). 

Launay  (Charles),  horticulteur,  18,  rue  desChesneaux, 
à Sceaux  (Seine).  — Méd.  br.  (Chrys.). 

Laveau  (P.),  jardinier,  château  de  Crosne,  par  Ville- 
neuve-Saint-Georges (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd. 
verm.  (Fruits);  méd.  arg.  (Chrys.). 

Lavergne  (E  ),  11,  rue  du  Château,  à Issy-les-Mouli- 
neaux (SeineL  — Gr.  méd.  verm.  (Fruits), 

Lecointe  (A.),  pépiniériste,  près  la  gare,  à Louveciennes 
(Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  arg.  (Fruits). 

Leconte,  amateur,  32,  avenue  du  Maine,  à Paris.  — 
Méd.  arg.  (Chrys.). 

Ledoux  (Alexandre),  arboriculteur  à Fontenay-sous- 
Bois  (Seine).  — Méd.  or,  méd.  verm.  (Fruits). 

Leroux  (Charles),  G,  route  de  Paris,  à Sartrouville 
(Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  arg.  (Fruits). 

Leroux  (H.),  jardinier  chez  M«ie  Avizard,  4,  avenue 
de  Boispréau,  à Rueil  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or 
(Chrys.). 

Lesueur  (G.),  horticulteur,  75,  quai  Président- 
Carnot,  à Saint-Cloud  (Seine-et-Oise).  — Méd,  or 
(Orchidées). 
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Lévêque  et  fils,  horticulteurs,  69,  rue  du  Liéf>at,  à 
Ivry-sur-Scine  (Seine).  — 2 gr.  méd.  vérin.  ((Killets); 
1 gr.  méd.  verni.  (Chrys.  fl.  coup.);  méd.  venu., 
méd.  arg.  (Chrys.  nouveaux^ 

Lhermitte,  jardinier  chez  M.  J.  Durand,  domaine 
de  Bel-Ebat,  à Avron  (Seine-et-Marne).  — Med. 
verni.  (Chrys.). 

Liger-Ligneau.  horticulteur,  107,  faubourg  Madeleine, 
à Orléans  (Loiret).  — Méd.  arg.  (Chrys.  nou- 
veaux). 

Loiseau  et  C^°,  9,  rue  de  Vincennes,  à Montreuil 
(Seine).  — Gr.  méd.  venu.  (Fruits  conservés). 

Magne,  amateur,  15,  boulevard  de  Boulogne,  à Bou- 
logne-sur-Seine  (Seine).  — Gr.  méd.  venu.  iChrys.) 

Mézard,  135,  boulevard  Saint-Germain,  à Paris.  — 
Méd.  arg.  (Chrys.). 

Michin  (Henri),  propriétaire  à Thomery  (Seine-et- 
Marne).  — Méd.  or  (Raisins). 

Miller,  fleuriste,  38,  rue  Vivienne,  à Paris.  — Méd. 
br.  (Chrys.). 

Millet,  horticulteur  à Bourg-la-Reine  (Seine).  — Méd. 
verni.  (Violettes), 

Molin  (Ch.),  8,  place  Bellecour,  à Lyon.  — Gr.  méd, 
arg.  (Chrys,). 

Moiitigny  fils,  horticulteur,  42,  boulevard  Alexandre- 
Martin,  à Orléans  (Loiret).  — Gr,  méd.  verm. 
(Chrys.). 

Moreau  (Théodule),  arboriculteur,  25,  rue  Maucon- 
seil,  à Fontenay-sous-Bois  (Seine)  — Méd.  or;  méd, 
verm.  (Fruits), 

Moser  (A.),  fleuriste,  32,  avenue  des  Champs-Elysées, 
à Paris.  — Méd.  or  ; gr.  méd.  arg.  ; 2 méd.  arg. 
(Bouquets  et  garnitures). 

Mottheau  (A.),  rue  de  Choalis,  à Thorigny  (Seine-et- 
Marne).  — Méd.  or  (Fruits). 

Nomblot-Bruneau,  pépiniériste,  à Bourg-la-Reine 
(Seine).  — Méd.  d’hon,,  3 méd,  or  (PYiiits  et  arbres 
fruitiers). 

Nonin  (Auguste),  horticulteur,  20,  avenue  de  Paris, 
à Châtillon-sous-Bagneux  (Seine'.  — Prix  d’hon- 
neur, objet  d’art  (Chrys.)  ; méd.  or  (Chrys.  nou- 
veaux) ; gr.  méd.  verm.  ; 2 méd.  verm.  (Chrys,  en 
pots);  gr.  méd,  verm.  (Œillets);  méd.  arg.  (Œillets 
de  semis), 

Oberthur  (René),  à Rennes  (llle-et-Vilainen  — Méd. 
or,  méd.  arg,  (Chrys, V 

Grive  (E,),  amateur,  à Villeneuve-le-Roi,  par  Ahlon 
(Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  verm.  (Fruits). 

Paillet  fils  (L,),  horticulteur-pépiniériste,  à Chatenay 
(Seine).  — Gr.  méd.  verm.  (Arbres  fruitiers);  Méd, 
verni.,  méd.  arg,  (Dahlias  Cactus). 

Parent  (Léon),  horticulteur,  rue  du  Vieux-Chemin- 
de-Paris,  à Rueil  ^Seine-et-Oise),  — Gr.  méd,  arg. 
(Fruits). 

Patrolin  (Henri'»,  55,  avenue  de  la  Gare,  à Bourges 
(Cher'.  — 2 gr,  méd.  verni.  (Chrys,);  Méd.  arg. 
(Chrys.  nouveaux). 

Péchou  (Georges)’,  amateur,  9,  rue  de  Neuville,  à 
Fontainebleau  (Seine-et-Marne).  — 2 méd.  verm. 
(Chrys.). 

Pessoz,  158,  rue  de  Rivoli,  à Paris.  — Ment.  hon. 
(Prod.  exotiq.). 

Ragoût  (B.),  horticulteur,  10,  rue  de  Saint-Germain, 
à Croissy  (Seine-et-Oise).  — Méd.  arg.  (Chrys.  nou- 
veaux). 

Régnier  (A.),  horticulteur,  44,  avenue  Marigny,  à 
Fontenay-sous-Bois  (Seine).  — Gr,  méd,  verm,  (Or- 
chidées). 


Renaud  (Albert),  marchand  grainier,  15,  rue  de  la 
Pépinière,  à Paris.  — Med.  br.  (Chrys.). 

Reydellet  (A.  de),  horticulteur  à Valence  (Drôme). 
— Gr.  méd,  verm.  (Clhrys.'  ; méd.  br.  (FL  coup.). 

Rigault  Glyacinthe),  agriculteur  à Groslay  (Seine-et- 
Oise).  — Méd,  or;  méd.  arg.  (Pommes  de  terre). 

Rolly  (A.),  jardinier-chef  chez  M"»»®  Sauerbach,  à la 
Petite-Jonchère,  à Bougival  (Seine).  — Gr.  méd. 
verm,  (Chrys.). 

Rosette  (E.),  grainier,  88,  rue  de  Vaucelles,  à Caen 
(Calvados).  — Méd.  or  (Chrys.). 

Sadarnac  (E.  , chef-jardinier  à l’Asile  de  Vin- 
cennes, à Saint-Maurice  (Seine).  — Méd.  arg. 
(Chrys.) 

Sadron  (Onésime-Edouard),  viticulteur  à Thomery 
(Seine-et-Marne).  — Méd,  or  (Raisins), 

Sallier  J.  i,  horticulteur,  9,  rue  Delaizement,  à 
Neuilly  (Seine  . — Gr,  méd.  arg.  {Saintpaulia  et 
autres  plantes  nouv.  de  semis). 

Salomon  et  fils,  viticulteurs  à Thomery  (Seine-et- 
Marne),  — Méd.  d’hoiin.,  3 méd,  or  (Raisins). 

Savart  (Charles),  arboriculteur,  20,  rue  de  Ménilmon- 
tant,  à Bagnolet  (Seine).  — Méd.  verm,  (Fruits), 

Simon  (Alphonse),  150,  route  de  Châtillon,  à Mala- 
kofl‘  (Seine).  — Gr,  méd.  verm,  (Chrys,). 

Société  horticole  et  viticole  de  la  Gironde,  2,  rue 
Jean-Jacques  Bel,  à Bordeaux.  — Méd.  or  (Chrys.), 
méd.  verm.  (Chrys.  nouveaux). 

Syndicat  des  Viticulteurs  de  Thomery,  à Thomery 
(Seine-et-Marne).  — Méd,  or  (Raisins,'. 

Serpin  (Pierre),  chez  M.  Fontaine,  14,  rue  duMarché- 
Saint-Honoré,  à Paris.  — Méd.  br.  (Corb.  de  table, 
fleurs  et  fruits), 

Simon  J.),  horticulteur,  2t,  rue  Louis-Blanc,  à La 
Varenne-Saint-Hilaire  (Seine).  — Méd,  arg.  (Chrys.) 

Tessier  (Arthur»,  viticulteur  à Veneux-Nadon,  par 
Moret-sur-Loing  (Seine-et-Marne).  — Gr.  méd.  arg. 
(Raisins). 

Thomas  (J.),  jardinier-chef  au  château  de  Rosny- 
sur-Seine  (Seine).  — Méd.  verm.,,  méd.  arg.  (Chrys.), 

Truffant  (A.),  horticulteur,  40,  rue  des  Chantiers,  à 
Versailles  (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  verm.  (Bégo- 
nias Gloh^'e  de  Lorraine  et  Calëdonia). 

Valaud  (L.),  amateur  à Liverdy  (Seine-et-Marne).  — 
Gr.  méd.  verm.  (Fruits). 

Vallerand  frères,  horticulteurs,  23,  rue  de  Boissy,  à 
Taverny  (Seine-et-Oise).  — Méd.  d’honn.,  méd. 
or,  2 méd.  verm.  (Bégonias  tubéreux  et  Cyclamens). 

Vazoïi  (A.),  jardinier-chef  chez  M^iû  Rigaud,  au  châ- 
teau de  Moyeux,  par  Nangis  (Seine-et-Marne).  — 
Méd.  arg.  (Chrys.);  méd.  br.  (Cyclamens), 

Vialatte  (L,),  horticulteur,  29,  rue  Saint-Jean,  à Pon- 
toise (Seine-et-Oise).  — Gr.  méd.  verm;  méd.  arg. 
(Chrys.). 

Villette  (Ernest-Henri),  jardinier,  2,  rue  de  Saint- 
Germain,  à Marly-le-Roi  (Seine-et-Oise).  — Méd.  or 
(Chrys.). 

Vilmorin-Aiidrieux  et  G'®,  marchands  grainiers, 
4,  quai  de  la  Mégisserie,  à Paris. — Gr.  prix  d’hon- 
neur, objet  d’art  (Chrys  et  légumes)  ; 3 méd.  or 
(Chrys.  nouveaux  et  en  potsG  méd.  or  (Légumes)  ; 
4 gr.  méd.  verm.  (Chrys.);  méd.  arg.  (Asters). 

Vincent,  arboriculteur,  50,  avenue  Rouget-de-l’lsle,  à 
Vitry-sur-Seine.  — Gr.  méd.  arg.  (Fruits). 

Wells  et  Ci^',  horticulteurs  à Earlswood,  Redhill, 
Surrey  (Angleterre).  — Gr.  méd.  verm.  (Chrys.). 

Whir  (H.),  amateur  à la  Chevrette,  par  Deuil  (Seine- 
et-Oise).  — Méd.  or  (Raisins). 


Orléans.  — imp.  G.  Jacob,  Paul  Pigelet,  successeur 


Le  Directeur- Gérant  : L.  Bourguignon 
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□ IRONIQUE  IIORÏTEOLE 

Les  candidatures  à la  chaire  de  culture  au  Muséum  d’histoire  naturelle.  — Ecole  nationale  d’horticulture  de 
Versailles;  examens  d’admission.  — La  prochaine  exposition  de  printemps  aux  serres  du  Cours-la-Reine. 
— Le  Syndicat  central  des  primeuristes  français  à l’Ex})Osition  panaméricaine  de  Butïalo.  — Le  Congrès 
pour  la  défense  des  récoltes  contre  la  grêle.  — La  population  agricole  et  horticole  de  la  France. — A propos 
des  Bégonias  Vernon  à feuillage  panaché  de  blanc.  — Deux  Chrysanthèmes  inédits  rapportés  du  Japon.  — 
La  cause  de  la  gomme  des  arbres.  — IjCs  fleurs  françaises  sur  le  marché  de  Londres.  — Une  Vesseloup 
gigantesque.  — Erratum. 


Les  candidatures  à la  chaire  de  culture  au 
Muséum  d’histoire  naturelle.  — Les  professeurs 
du  Muséum  se  sont  réunis  le  19  novembre  dernier 
pour  désigner  les  candidats  à la  chaire  de  culture, 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Cornu. 

M.  Gostantin,  agrégé  de  l'Université,  a été  proposé 
en  première  ligne  par  15  voix,  etM.  Bois,  assistant  de 
lacliairc^  de  culture  au  Muséum  et  ])i*ofesseur  de  cul- 
ture à l’Ecole  coloniale,  en  seconde  ligne,  }jarl  4 voix. 

Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles  ; 
examens  d’admission.  — Les  14,  15,  16  et  17  oc- 
tobre dernier  a eu  lieu,  à Versailles,  le  concours 
})Our  l'admission  de  nouveaux  élèves  à l’École 
nationale  d’horticulture,  devant  un  Jury  nommé  par 
le  Ministre  de  l'Agriculture  et  composé  do 
MM.  Nanot,  directeur  de  l'École,  président  ; Gha- 
tenay,  secrétaire  général  de  la  Société  nationale 
d’horticultnre  de  France  ; Henry,  Lafosse,  Petit, 
professeurs  ; et  Trufïaut,  P»'  vice-président  de  la 
Société  nationale  d’horticulture  de  France. 

71  candidats  ont  pris  part  à ce  concours  ; voici 
les  noms  des  élèves  admis  (jui  suivent  actuellement 
les  cours  : 

1 Lévéque  (Côte-d’Or).  21  Despretz  (Nord). 

2 Baron  (Loire-lnfér  ).  25  Houlet(Seine-et-Marne) 

3 Voise  (Haute-Marne),  26  Mühlberg  (Égypte), 

4 Simon  (Meurthe-et-Mo-  27  Bellier  (Drôme). 

selle).  28  Brayette  (Seine-Infér.). 

5 Viala  (Aveyron).  29  Pérot  (Charente), 

6 Barsacq  (Landes).  30  Duval  (Seine). 

7 Prisard  (Rhône).  31  Deville  (Gironde), 

8 Dulac  (Lot-et-Garonne)  32  Roche  < Haute-Loire). 

9 Dèchery  (Allier).  33  Richard  (Jura). 

10  Mompert  (Meurthe-et-  34  Coutard  (Seine). 

Moselle).  35  Debrunner  (Seine-lnf.). 

11  Rondeau  (Sarthe).  36  Bajon  (Ht®'’-Pyrénées). 

12  Popot  (Eure-et-Loir).  37  Serond  (Gironde). 

13  Le  Lay  (Côtes-du-Nord)  38  Glaise  (Nord). 

14  Seguin  (Côte-d’Or).  39  Laurençont  (Eure-et-L.) 

15  Féral(Tarn-et-Garonne)  40  Vivès  (Htc-Oaronne). 

16  Roussel  (Seine).  41  Schmitt  (Seine), 

17  Mahias  (Seine),  42  Berteau  (Seine). 

18  Frémondière  (Vendée).  43  Boulitrop  (Seine). 

19  Bontin  (Rhône).  44  Thiébaut  (Seine). 

20  Charbonnier  (Allier).  4.5*Hazard  (Meuse). 

21  Agliany  (Alpes-Marit.).  46  Brun  (Seine-et-Oise), 

22  Altaras  (Autriche).  47  Larsen  (Danemark). 

23  Zaborsky  (Cher).  48  Puinet  (Seine). 

Actuellement  il  y a,  à l'école,  48  élèves  de  pre- 
mière année,  36  de  deuxième  et  29  de  troisième,  soit 
un  effectif  total  de  113  élèves. 

La  prochaine  Exposition  de  printemps  aux 
Serres  du  Cours-la-Reine.  - Dans  sa  séance  du 


14  novembre  dernier,  le  Conseil  d’administration  do 
la  Société  nationale  d'horticulture  do  Franco  a dé- 
cidé, à l’imanimité,  (pie  la  prochaine  Exposition 
printanière  do  la  Société  aurait  lieu  du  21  au 
26  mai  1902,  et  qu'elle  serait  organisée  aux  Serres  du 
Gours-la-Roine  à titre  d’exjiérienco. 

En  outre,  une  Commission  a été  instituée  pour 
étudier  toutes  les  questions  cpii  intéressent  l’organi- 
sation et  la  réglementation  des  E.xpositions.  Les 
j)ersonnes  qui  auraient  des  propositions  à faire 
sont  priées  de  les  formuler  et  de  les  adresser,  par 
lettre,  à M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société,  84, 
rue  de  Grenelle,  Paris. 

Si,  ])our  cette  prochaine  exposition,  les  Serres  du 
Cours-la-Reine  ne  doivent  pas  être  mieux  aména- 
géoes  ([u’elles  ne  l’ont  été  pendant  les  concours 
temporaires  de  l’Exposition  universelle,  l’expérience 
peut  déjà  être  considérée  comme  mamjuée. 

Nous  avons  à plusieurs  rej)rises  énuméré  les  dé- 
fauts de  ces  constructions  L Rappelons-en  deux  qui 
sont  topiques  : 1“  le  moindre  coup  de  soleil  sur  la 
vitrerie  abime  les  lots  de  fleurs  qui  sont  à l’intérieur. 
Ceux  mêmes  qui  sont  jdacés  loin  du  verre  fanent 
très  vite,  le  cube  d’air  surchauffé  étant  considérable. 
Au  premier  et  au  second  concours  temporaires, 
nous  avons  vu  des  collections  de  Pivoines  entière- 
ment défleuries  du  jour  au  lendemain,  pour  cette 
raison  ; 2°  les  portes  sont  tellement  petites  que 
l'entrée  et  la  sortie  des  végétaux  de  quelque  en- 
vergure présentent  de  grandes  difficultés,  surtout 
au  point  de  vue  de  la  main-d'œuvre.  Nous  nous  rap- 
pelons avoir  assisté  au  déménagement  des  plantes 
de  Monte-Carlo  Les  grands  spécimens  durent  être 
sortis  couchés  et  traînés. 

Pour  qu'une  expérience  d’exposition  aux  serres 
réussisse  et  pour  essayer  de  sortir  enfin  de  l’éternel 
provisoire,  nous  croyons  indispensable  : 

1"  De  couvrir  le  vitrage  avec  des  claies  à ombrer. 

2®  De  placer  un  vélum  à mi-hauteur  dans  l’inté- 
rieur. 

3»  D’agrandir  les  portes  d’entrée. 

Enfin,  comme  la  surface  de  ces  serres  est  plus 
petite  que  celle  qu'occupait  la  tente  des  Tuileries, 
il  va  de  soi  que  l’Exposition  s’étendra  plus  ou  moins 
au  dehors,  et  qu’une  tente  devra  probablement  relier 
les  deux  constructions. 

Le  Syndicat  central  des  primeuristes  français 
à l’Exposition  panaméricaine  de  Buffalo.  — 

Un  intéressant  épisode  des  relations  horticoles  inter- 
nationales s’est  produit  dernièrement  à l’Exposition 

i Voir  Revue  horticole,  1901,  pp.  249  et  275. 
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panaméricaine  de  Bnftalo,  écrit,  dans  X American 
Gardening  M.  W.  Taylor,  secrétaire  de  la  Société 
])omologiqne  des  Etats-Unis,  et  superintendant  de 
l’horticulture  à cette  exposition. 

Il  s’agissait  d'un  envoi  du  Syndicat  central  des 
primeuristes  français,  (ict  envoi.  j)arti  de  Paris  le 
12  sei)tembre,  fut  embar({ué  au  Havre  le  14  sur 
X Aquitaine^  ([ui  toucha  New-York  le  21.  Les 
colis  ne  furent  déchargés  du  steamer  c[ue  le  23; 
ils  arrivèrent  par  express  à Buffalo  le  24.  La 
période  de  transit  avait  donc  duré  11  jours. 

Les  fruits  formaient  cinq  lots  et  comprenaient 
neuf  variétés  de  Raisins,  trois  de  Pommes,  neuf  de 
Poires,  cinq  de  Pêches,  et  enfin  un  Melon  Kroumir 
parisien.  Ce  Melon,  ainsi  que  plusieurs  Raisins, 
sont  arrivés  en  assez  mauvais  état,  en  raison  de  la 
durée  et  des  mauvaises  conditions  du  transit.  Les 
Poires,  les  Pommes,  et  plusieurs  caissettes  de 
Raisin  très  bien  emballées  sont,  au  contraire,  fort 
bien  arrivées.  Les  Pêches  sont  parvenues  en  assez 
bon  état. 

Le  jury  de  X American  pomological  Society, 
après  examen  des  lots,  et  en  tenant  compte  des  diffi- 
cultés du  transport,  a attribué  la  « Wilder  Silver 
medal  » — médaille  d’argent  très  recherchée  en 
Amérique  — à chacun  des  lots  suivants  : 

1°  MM.  Salomon  et  fils,  à Thomery  (Seine-et- 
Marne),  pour  collections  de  Raisins  de  table,  com- 
prenant les  variétés  suivantes  : 


Angelino. 

Black  Alicante, 
Boudalès. 

Chasselas  doré. 
Chasselas  Napoléon 


Directeur  Tisserand. 
Gros  Colmar. 

Gros  Coulard. 

Muscat  d' Alexandrie. 


2°  M.  Mottheau,  à Thorigny  (Seine-et-Marne), 
pour  collection  suivante  : 


Poires. 

Beurré  Baltet  père. 
Beurré  Diel. 

Beury'é  Hardy. 

Charles,  Ernest. 
Doyenné  du  Comice 
Duchesse  d' Angoulême. 


Louise-Bonne  de  .Jersey. 
Passe-crassane. 

Vicar  of  Wakefîeld. 

Pommes. 

De  Calville  blanche. 
Grand  Ale.vandi'e. 
Reinette  du  Canada. 


Deux  médailles  de  bronze  ont  ensuite  été  dé- 
cernées aux  deux  exposants  suivants  : 

1»  Syndicat  des  primeuristes  français,  pour  lot 
collectif  de  Pêches  parvenues  en  état  suffisant  pour 
être  jugées  : 


Alexis  Lepère.  Grosse  Mignonne  tardive. 

Belle  Beauce.  Reine  des  Vergers. 

Belle  Impériale. 

2®  M.  Crapotte,  à Gonflans-Sainte-Honorine 
(Seine-et-Oise),  pour  son  envoi  de  Raisin  Chasselas 
doré. 

Il  n’est  pas  sans  intérêt  de  connaître  le  jugement 
apporté  par  un  personnage  autorisé,  comme  l’est 
M.  William  Taylor,  sur  l’envoi  des  fruits  exposés 
à Buffalo.  « Cet  envoi,  dit  M.  Taylor,  doit  être 
considéré  comme  un  exemple  pour  nos  cultivateurs 
des  Etats-Unis  et  du  Canada.  Il  leur  donne  la 
mesure  des  persistants  efforts  et  de  l’intelligente 
sollicitude  qu’apportent,  à la  production  do  fruits 


do  choix,  les  arboriculteurs  de  la  région  pari- 
sienne, placés  pourtant  sous  un  climat  assez  peu 
favorable  à la  culture  fruitière.  » 

M.  Taylor  termine  on  signalant  à l’attention  de 
ses  {‘omj)atriotes  le  sefforts  faits  par  le  Syndicat 
central  des  ])rimcuristes  français  — efforts  dus  en 
partie,  dit-il,  à l’énergie  et  à l’esprit  })rogressiste  de 
son  secrétaire,  M.-L-M.  Buisson  — pour  déter- 
miner un  courant  d’exj)orlation  de  })rimeurs  fran- 
çaises à l’étranger. 


Le  Congrès  pour  la  défense  des  récoltes  contre 
la  grêle.  — Le  troisième  Congrès  pour  la  défense 
des  récoltes  contre  la  grêle  s’est  tenu  à Lyon  du 
15  au  18  novembre  dernier.  Sur  1,850  adhérents  à 
ce  Congrès,  1 ,550  étaient  présents.  Dans  ce  nombre, 
300  étaient  étrangers.  En  outre,  22  gouvernements 
étrangers  s’étaient  fait  représenter  officielle- 
ment. 

Le  ministre  de  l’agriculture,  que  les  devoirs  de 
sa  charge  retenaient  à Paris,  s’était  fait  suppléer 
par  M.  Léon  Dabat,  assisté  de  MM.  Foëx  et  Coua- 
non,  inspecteurs  généraux  de  la  viticulture,  et  de 
MM.  Brézenaud  et  Magnien,  inspecteurs  de  l’agri- 
culture. Le  Congrès  a été  ouvert  parM.  Augagneur, 
maire  de  Lyon,  qui,  après  un  discours  très  docu- 
menté et  très  substantiel  sur  les  rapports  étroits 
qui  existent  entre  la  ville  de  Lyon  et  la  viticulture, 
a cédé  la  présidence  à M.  Burelle,  président  effectif 
du  Congrès. 

Les  trois  journées  des  congressistes  ont  été  bien 
remplies.  Les  séances  ont  été  très  intéressantes.  De 
la  discussion,  il  paraît  ressortir  que,  parmi  les  sys- 
tèmes examinés,  deux  sont  surtout  à considérer  : 
l’emploi  des  canons  à projectiles  gazeux  ou  tores,  et 
l’emploi  de  fusées  pouvant  atteindre  les  nuages  à 
grêle  à 450  mètres  de  hauteur.  Ce  dernier  moyen  a 
été  préconisé  })ar  le  docteur  Vidal,  d’Hyères,  et  par 
M.  Salomon,  de  Thomery. 

Le  Congrès  a voté  Tordre  du  jour  suivant  : 

« Le  Congrès  décide  que  la  défense  contre  la 
grêle  mérite  l’attention  et  l’étude  des  savants,  la 
confiance  et  les  espérances  des  agriculteurs.  Il  émet 
l’avis  (pie  l’organisation  des  Sociétés  de  tir  peut  don- 
ner des  résultats  satisfaisants  et  doit  être  encoura- 
gée dans  les  cas  suivants  : 

« 1®  Quand  elles  se  proposent  de  protéger  autant 
que  possible  une  surface  continue  et  d’une  notable 
étendue  ; 

« 2o  Quand  le  choix  des  canons,  leur  emplace- 
ment, les  distances  qui  doivent  les  séparer  des  habi- 
tations et  des  autres  canons  ont  été  soigneusement 
étudiés  et  fixés  ; 

« 3o  Quand  les  signaux  d’appel  et  tout  le  maté- 
riel fonctionnent  régulièrement  et  sont  confiés  à un 
personnel  sûr  et  dévoué. 

« Le  Congrès  estime  que  le  service  des  informa- 
tions des  bureaux  centraux  météorologiques,  tel 
qu’il  se  fait  actuellement,  n’apporte  aux  Sociétés  de 
défense  contre  la  grêle  qu’un  concours  insuffisant. 
Elles  auraient  besoin  de  recevoir  des  avis  plus  pré- 
cis et  })lus  rapprochés  de  l’arrivée  de  Torage  à grêle. 
Les  recherches  des  observatoires  météorologiques 
dans  ce  sens  ont  une  grande  importance  pour  la  dé- 
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fense  contre  la  grêle  et  doivent  être  encouragées, 
l’observation  des  faits  étant  reconnue  de  la  plus 
haute  importance  dans  l’état  actuel  de  nos  connais- 
sances sur  la  formation  et  les  eftéts  des  orages  à 
grêle. 

« Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  l’observation 
de  chaque  orage  soit  faite  avec  le  jdus  grand  soin  ; 
({uc  les  renseignements  sur  l’état  du  ciel  avant 
l’orage,  l’intensité  de  celui-ci,  sa  durée  et  les  dégâts 
qu’il  a causés  dans  les  régions  ])rotégées  et  celles 
non  protégées  soient  reçus  par  les  préfectures  ou 
par  les  offices  centraux  de  renseignements  agricoles 
au  ministère  de  l’agriculture  pour  être  publiés  et 
communiqués  à toutes  les  Sociétés  de  tir  le  plus 
rapidement  possible. 

« Le  Congrès  décide  enfin  la  formation  d’un  co- 
mité international  permanent  dont  le  siège  est  pro- 
visoirement fixé  à Lyon.  » 

Un  banquet,  qui  réunissait  400  convives,  a clôturé 
les  travaux  du  Congrès.  Au  champagne,  le  préfet 
du  Rhône,  M.Alapetite,  s’est  félicité  de  la  fraternité 
qui  a régné  entre  les  délégués  français  et  étrangers; 
il  a levé  son  verre  au  chef  de  l’Etat  qui,  avant  d’être 
président  de  la  République,  présida  une  des  plus 
importantes  Sociétés  agricoles  de  France.  11  a enfin 
associé  à son  toast  la  santé  des  Souverains  et  Chefs 
d’Etat  représentés  au  Congrès.  Après  les  félicitations 
de  M.  Dabat  aux  organisateurs  du  Congrès,  les  re- 
merciements de  M.  Burelle  aux  autorités  civiles  et 
militaires,  les  souhaits  du  général  Zédé  aux  viticul- 
teurs, la  constatation  du  succès  du  Congrès  par 
M.  Cazeneuve  au  nom  du  Conseil  général  et  par  le 
D‘‘  Reauvisage,  représentant  le  maire  do  Lyon,  les 
assistants  se  sont  séparés  en  se  félicitant  mutuelle- 
ment des  travaux  accomplis. 

La  population  agricole  et  horticole  de  la  France. 

— Le  recensement  de  1896  vient  d’être  publié  par  le 
ministère  du  Commerce. 

Le  total  général  de  la  population  agricole  de  la 
France  est  de  8,430,000  personnes. 

L’agriculture  proprement  dite  occupe  7,400,000 
personnes. 

L’horticulture  maraîchère  n’emploierait  que  16,300 
personnes,  mais  beaucoup  de  maraîchers  ont  pu  se 
déclarer  jardiniers  et,  d’autre  part,  une  grande  par- 
tie de  la  culture  maraîchère  est  aujourd’hui  effectuée 
par  de  grandes  entreprises  agricoles,  dont  certaines 
comprennent  en  même  temps  d’autres  genres  de  cul- 
tures. 

La  culture  spéciale  du  Champignon  emploie 
1,500  travailleurs. 

L’arboriculture,  l’horticulture  et  le  jardinage  oc- 
cupent 136,000  personnes  disséminées  sur  tout  le 
territoire. 

A propos  des  Bégonias  'Vernon  à feuillage 
panaché  de  blanc.  — Nos  lecteurs  se  souviennent 
de  l’article  de  notre  collaborateur  M.  Grosdemange 
sur  les  Bégonias  Vernon  à feuillage  panaché  de 
blanc,  obtenus  par  un  jardinier  de  maison  bour- 
geoise, M.  E.  Poiret,  à Taissy,  près  Reims  (Marne). 
Peu  de  temps  après,  nous  apprenions  qu’à  La  Car- 
rosaccia,  à Ajaccio  (Corse) ,\ine  panachure  similaire 
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avait  été  obtenue,  mais  n’avait  pas  été  conservée. 
Dernièrement,  à propos  des  Dahlias  à coUerette 
trouvés  à la  fois  à Lyon  et  à Nancy,  nous  citions 
les  cas  de  ce  Bégonia  et  de  ce  Dahlia  comme 
exemples  de  la  simultanéité  ([ui  se  produit  souvent 
dans  l’obtention  des  nouveautés^. 

M.  Gerbeaux’  horticulteur  à Nancy,  nous  a[)prond 
qu’il  a,  lui  aussi,  obtenu  autrefois  un  Bégonia  Yer- 
non  panaché  de  blanc. 

« 11  y a cinq  ou  six  ans,  dit  M.  Gerbeaux,  j’ai 
obtenu  une  plante  de  ce  genre,  mais  la  panachure, 
trop  développée  dans  certaines  fouilles,  no  l’était 
pas  du  tout  dans  les  autres.  Les  boutures  ont  péri  en 
hiver.  .T’ai  récolté  des  graines  qui  m’ont  donné  des 
semis  entièrement  blancs  et  d’autres  complètement 
verts.  -T’ai  pu  observer  les  blancs  une  quinzaine  de 
jours  ; mais,  tout  d’un  coup,  ils  ont  fondu  et  les 
verts  seuls  sont  restés  sur  la  terrine.  Ce  phénomène 
se  produit,  du  reste,  généralement  avec  les  semis  de 
plantes  à feuilles  panachées,  qui  lèvent  presque 
toujours  trop  blancs  pour  pouvoir  subsister.  Parmi 
ceux  qui  ont  vécu,  aucun  n’a  manifesté  de  pana- 
chures.  Cette  année,  cependant,  j’ai  wnBegonia  gra- 
cilis  à beau  feuillage  bien  régulièrement  panaché  de 
blanc,  qui  semble  me  donner  plus  d’espérances;  la 
panachure  étant  bien  répartie,  je  pense  pouvoir  le 
garder  et  le  fixer,  ce  qui  est  bien  rare  dans  le 
genre  Bégonia^  qui  garde  bien  difficilement  la  pa- 
nachure ; tôt  ou  tard  on  n’a  plus  que  des  branches 
toutes  blanches  et  d’autres  totalement  vertes. 
A l'inverse  de  bien  d’autres  plantes  qui  gardent  la 
panachure  indéfiniment,  je  crois  que  le  Bégonia  a 
une  constitution  qui  ne  s’y  prête  pas.  La  variété 
metallica  foliis  variegatis  est,  du  reste,  la  seule  qui 
se  soit  perpétuée  quelque  temps  dans  le  commerce; 
encore  a-t-elle  presque  disparu  aujourd’hui.  Je  ne 
pense  pas  qu’on  puisse  assimiler  à une  véritable 
panachure  les  dessins  plus  ou  moins  argentés,  plus 
ou  moins  verts,  que  l’on  voit  sur  les  feuilles  de  cer- 
tains, tels  que  : Reoo^  rubella^  Diadème^  smarag- 
dma,  etc.  J’ai  même  eu  des  Bégonias  tubéreux  à 
feuilles  marginées  de  blanc  que  je  n’ai  pu  conser- 
ver. Aussi  j’estime  que  les  B.  Version  dont  vous 
parlez  seraient  des  plantes  bien  méritantes  s’ils 
gardaient  la  panachure  à la  suite  de  bouturages 
répétés.  Je  ne  puis  encore  apprécier  ma  variété  de 
B.  gracilis,  il  faut  que  je  voie  ce  qu’il  fera  en  hiver 
et  l’été  prochain. 

On  voit,  par  cette  communication,  que  si  les  Bé- 
gonias panachés  deM.  E.  Poiret,  Edmond  Poiret, 
ei  Président  IJeviolainc,  gardent  leur  panachure 
après  des  bouturages  répétés,  ils  constitueront,  de 
l’aveu  même  de  M.  Gerbeaux,  une  excellente  acqui- 
sition horticole.  Il  ne  nous  reste  qu’à  le  souhaiter 
vivement. 

Deux  Chrysanthèmes  inédits  rapportés  du 
Japon.  — A l’Exposition  de  Troyes,  qui  a eu  lieu 
le  8 novembre,  et  où  notre  collaborateur,  M.  Charles 
Baltet,  remportait  le  prix  d’honneur  pour  ses  col- 
lections de  fruits  comprenant  330  variétés  (parmi 
lesquelles  les  Poires  Professeur  Opoix,  Ministre 

’ NoivRevue  horticole,  1901,  pp  . 26?,  44"  et  494. 
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Yigei\  Professeur  Bazin),  ainsi  que  j)our  ses  (Eil- 
lets  et  ses  Gliiysanllièmes,  on  a Leaiicoup  remarqué 
deux  nouveautés  inédites  de  cette  dernière  espèce 
provenant  directement  des  Jardins  impériaux  du  Mi- 
kado, à Tokio,  et  présentées  })ar  M.  Gliarlet  Baltel. 

L’une,  Foiikoiiba,  du  nom  de  son  obtenteur,  est 
cette  plante  vigoureuse  à larges  capitules  rose  lilacé 
satiné  blanc  de  lait,  avec  laquelle  les  Japonais  ont 
élevé  des  sujets  portant  jusqu'à  SOOfleurs.  Le  pédon- 
cule est  allongé  et  se  dégage  librement  du  feuil- 
lage. 

L’autre,  Mô-mo,  est  une  plante  naine  qui  se  couvre 
de  tleurettès  jaune  d’or,  do  bonne  tenue  ; les  ligules 
fimbriées  ou  finement  C}dindri({ues,  pres({uo  cajiil- 
laires  à la  façon  des  étamines  du  Pigamon  {Thalic- 
irum),  produisent  un  vif  éclat.  Gette  variété  est 
robuste,  multiflore,  de  corbeille  et  de  bordure. 
G’est,  en  outre,  une  bonne  plante  de  marché. 

La  cause  de  la  gomme  des  arbres.  — On  sait 
que  la  production  de  la  gomme  sur  les  arbres,  et 
surtout  sur  les  arbres  à fruit  à noyaux,  entrave  la 
circulation  de  la  sève;  mais  on  ne  savait  rien  de 
précis  sur  les  causes  mêmes  de  l’apparition  de  la 
gomme. 

D’une  note  de  M.  Louis  Mangin,  présentée  à l’A- 
cadémie des  sciences  parM.  Guignard,  il  résulterait 
que  la  gomme  est  causée  par  un  défaut  d’ameublis- 
sement du  sol  des  plantations. 

« J’ai  été  amené  à étudier  cette  question,  dit 
M.  Mangin,  à la  suite  de  mes  observations  sur  les 
Allantes  malades  des  plantations  parisiennes.  J’avais 
constaté  que  des  arbres  de  cette  essence  croissant 
dans  un  sol  insuffisamment  aéré,  et  plus  ou  moins 
languissants,  présentaient  des  couches  annuelles 
très  mince^s,  et  que  leurs  vaisseaux  étaient  obstrués 
par  d’abondants  dépôts  gommeux,  tandis  que  des 
Ailantes  croissant  dans  un  sol  meuble  et  aéré  pré- 
sentaient des  couches  annuelles  très  épaisses  et 
étaient  entièrement  dépourvus  de  gomme.  » 

A la  suite  d’une  série  d’expériences  qui  lui  ont 
démontré  que  la  formation  de  la  gomme  est  en  rai- 
son directe  du  défaut  d’aération  du  sol,  M.  Mangin 
conclut  ainsi  : 

((  Puisque  l'apparition  des  dépôts  gommeux  dans 
les  vaisseaux  est  concomitante  de  la  végétation  en 
sol  mal  aéré,  il  est  légitime  de  supposer  que  les 
racines  n’ont  pu  développer,  par  suite  d’un  com- 
mencement d’asphyxie,  toutes  les  radicelles  néces- 
saires à l’entretien  du  courant  d’eau  destiné  aux 
feuilles.  Ges  dernières,  évaporant  plus  d’eau  que  le 
sol  ne  pouvait  leur  en  fournir,  il  s’est  produit  une 
raréfaction  dans  les  vaisseaux  et  une  formation 
abondante  de  gomme,  les  dépôts  gommeux  ralentis- 
sant encore  le  faible  courant  dirigé  vers  les  feuilles. 
Gette  influence  s’accentuant  d’année  en  année,  plus 
ou  moins  rapidement  suivant  le  degré  d’asphyxie  des 
racines,  l'arbre  a fini  par  périr  après  avoir  déve- 
lop{)é  des  couches  ligneuses  très  minces.  » 

On  comprend  ainsi  l’intérêt  majeur  qui  s’attache 
à ne  planter  les  Pêchers,  Pruniers,  Abricotiers,  etc., 
que  dans  un  sol  meuble  ou  bien  ameubli  préalable- 
ment, et  non  susceptible  de  devenir  trop  compact  par 
la  suite. 


Les  fleurs  françaises  sur  le  marché  de 
Londres.  — Nous  avons  trouvé,  dans  le  Bulletin 
(le  la  i^ocièlé  française  de  Jjondres,  un  article  de 
M.  Delanoue  sur  les  conditions  actuelles  du  mâché 
des  fleurs  françaises  à Govent  Garden,  à Londres. 

Depuis  plusieurs  années,  dit  l’auteur  de  cet 
article,  l’importation  des  fleurs  étrangères  sur  le 
marché  de  Govent  Garden  a pris  une  grande  exten- 
sion. 

Un  nouveau  marché  aux  fleurs  est  connu  sous  le 
nom  do  « French  Market  ».  Les  fleurs  y arrivent 
depuis  le  courant  d’octobre  jusqu’en  juin  et  juillet. 
Pour  le  voyage,  ces  fleurs  sont  emballées  dans  de 
])etits  jmniers  en  bambou  ou  de  'petites  boîtes  très 
légères  et  do  différentes  grandeurs  suivant  les  va- 
riétés qui  sont  expédiées.  Ges  paniers  ou  boîtes  sont 
doublés  de  j)apier  à l’intérieur.  Les  paniers  ou 
caisses  sont  suffisamment  remplis  pour  immobi- 
liser les  fleurs  à l’intérieur.  On  en  fait  des  petits 
colis  de  3,  5,  10  kilogrammes  qui  sont  chargés  sur 
wagons  et  arrivent  à Boulogne-sur-Mer  sans  chan- 
gement, par  l’entremise  des  divers  agents  chargés  de 
les  faire  parvenir  aux  destinataires  de  Govent  Garden. 
En  arrivant  à Londres,  les  Gompagnies  de  chemins 
de  fer  et  d’autres  agents  les  transportent  directe- 
ment sur  le  marché.  Là,  les  porteurs  de  Govent 
Garden  les  distribuent  sur  chaque  étagère  numé- 
rotée d’après  les  numéros  respectifs  des  proprié- 
taires. 

La  vente  se  fait  à la  criée  ou  au  prix  fixe,  suivant 
le  mode  de  chaque  vendeur. 

Une  Vesseloup  gigantesque.  — Un  de  nos  abon- 
nés, M.  Bouffard,  jardinier  en  chef  dans  un  domaine 
de  Seine-et-Oise,  nous  a envoyé,  en  septembre  der- 
nier, un  magnifique  spécimen  du  Ghampignon  Lyco- 
perdon  giganteum,  plus  connu  sous  les  noms  de 
« Vesseloup  géante  »,  « Vesce  de  loup  géante  » ou 
« Vesce  de  loup  des  bouviers  ».  M.  Bouffard  a trouvé 
cet  exemplaire  dans  une  plate-bande  de  Géraniums. 
« Il  était  presque  enterré,  nous  dit-il,  et  lorsque  je 
le  découvris,  je  crus  tout  d’abord  avoir  trouvé  un 
crâne  humain.  » Ge  Ghampignon  se  développe,  à la 
faveur  des  pluies  d’été,  avec  une  grande  rapidité.  Son 
sommet  a,  en  effet,  l’aspect  d’une  boîte  crânienne. 
Le  voir  ainsi  émerger  tout-à-coup  d’une  plate-bande 
de  fleurs,  quand  on  ne  le  connaît  pas,  constitue, 
pour  les  esprits  impressionnables,  une  apparition 
plutôt  désagréable. 

Erratum.  — En  parlant,  dans  un  récent  ar- 
ticle sur  un  nouveau  mode  de  transformation  de  la 
fleur  des  Gomposées  U de  l’obtention  du  Dahlia 
Gloire  de  Nancy,  nous  avons  indiqué  l’année  1900 
comme  date  de  l’obtention  de  ce  Dahlia.  Mais  cette 
nouveauté  a été  mise  au  commerce  en  février  1899, 
et  non  en  1900.  Les  catalogues  de  M.  Gerbeaux  en 
font  déjà  mention  à cette  époque. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 

1 Voir  Rev'ue  horticole,  1901,  p.  494. 
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TACCA  CHANTRIERI 


Dos  treize  es[)èces  botaniquement  connues 
qui  constituent  le  genre  Tacca  (plus  répandu 
sous  le  nom  iVAlaccia)  de  la  petite  famille  des 
Taccacées,  on  ne  cultivait  guère  jusqu’à  pré- 
sent que  les  : 

Tacca  cristata,  Jack,  originaire  des  Indes 
orientales  ‘ ; 

T.  'pinnatifida,  Forster,  de  la  Malaisie". 

Le  Botanical  Magazme  a signalé  (t.  0124) 
le  T.  artocar'pifolia,  Seem.,  comme  introduit 


de  Madagascar  en  1872,  mais  on  ne  le  rencontre 
guère  dans  les  collections  'k  Quant  au  T.  inte- 
(jrifolia,  Ker.,  im[)orté  de  l’Inde  vers  1810,  il 
semble  disparu  des  cultures  k 

L’espèce  nouvelle  que  nous  décrivons  et  figu- 
rons aujourd’hui  (üg.  241)  ne  nous  paraît  ren- 
trer dans  aucune  de  celles  que  nous  avons  pu 
étudier.  Elle  a été  reçuie  de  l’Arclupel  indien 
l>ar  MM.  Gliantrier  frères,  horticulteurs  à 
Mortefontaine  (Oise). 


Tacca  Chantrieri, 


Nous  lui  donnerons  donc  le  nom  de  Tacca 
Chantrieri. 

Elle  peut  se  décrire  ainsi  : 

Plante  acaule,  à souche  fibreuse,  brun-rouge. 
Feuilles  dressées,  à pétioles  atteignant  70  centimètres 
de  long,  dilatés-engainants  imbriqués  à la  base, 
puis  cylindracés-canaliculés,  de  couleur  brun-rouge 
foncé,  à limbe  assurgent,  ovale-aigu,  de  50  centi- 
mètres de  long  sur  20  à 27  centimètres  de  large, 
vert  brillant  lustré,  inéquilatéral  à l’insertion  sur  le 
pétiole,  à côte  médiane  très  saillante  et  arrondie 

1 Tacca  cristata,  in  Malay.  Mise.,  I,  n»  5,  23. 
— Ataccia  cristata,  Kunth. 

2 Tacca  pinnatifida,  Forster,  Char,  yen.,  70,  t.  35. 


en  dessous,  étroite  et  un  peu  enfoncée  en  dessus,  à 
nervures  nombreuses,  très  obliques,  parallèles,  très 
enfoncées  et  allant  jusqu’au  bord  ondulé  du  limbe. 
Inflorescence  concolore,  brun-rouge  violacé  foncé. 
Hampe  florale  un  peu  plus  courte  que  les  feuilles, 
cylindrique,  terminée  par  deux  spathes  violet  foncé, 
bifides  ; spathe  extérieure  défléchie  à l’anthèsc,  à 
lobes  ovales-acuminés  aigus,  longs  de  12  centi- 
mètres, larges  de  4 centimètres  ; spathe  intérieure 
dressée,  à deux  lobes  foliacés,  obliquement  deltoïdes, 
à pointe  longue  et  recourbée,  longs  de  10  centi- 
mètres, larges  de  8,  à bords  crénulés-ondulés,  for- 

3  Tacca  artocar pi  folia,  Seem,,  Flor.  Vit.,  101. 

^ Tacca  integrifolia,  Ker.-GawL,  in  Bot.  Mag.^ 
t.  1488. 
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tement  nervés-réticiilés  do  brun  très  foncé  violacé. 
Fleurs  réunies  une  vingtaine  en  un  bouquet  entre 
les  deux  feuillets  de  la  spathe  intérieure,  d’abord 
dressées,  à pédicelles  hexagonaux  unillores,  longs 
de  4 à 5 centimètres,  dilatés,  très  anguleux  au  som- 
met, SC  réfractant  après  la  fécondation  ])Our  devenir 
pendants  ; périantlie  de  4 centimètres  de  diamètre, 
oupuliforme  très  ouvert  à la  base,  couronné  de 
6 lobes  dont  les  trois  externes  sont  oblongs-aigus, 
longs  de  15  millimètres,  larges  do  ü à 7,  et  les 
8 internes  de  môme  longueur  mais  elliptiques, 
larges  de  10  millimètres,  à mucron  tordu,  tous 
brun-violet  moiràtre  régulièrement  rayé  de  lignes 
plus  foncées  et  fourclnies  au  sommet.  Etamines 
6 courbées,  violet-noir,  insérées  à la  gorge  contrac- 
tée du  périantlie  cupuliforme  et  blanc  en  dedans, 
penchées  sur  le  stigmate  charnu,  ombelliforme  et 
pédiculé.  Des  deux  côtés  de  l’inflorescence,  et  insé- 
rés sur  le  même})lan,  partent  deux  faisceaux  compo- 
sés chacun  d’une  quinzaine  de  filets  stériles,  violet 
foncé,  longs  de  30  à 35  centimètres,  très  amincis  et 
capillaires  au  sommet,  accompagnant  les  fleurs 
comme  d’une  barbe  élégante  et  bizarre. 

Cette  étrange  plante,  à figure  un  peu  sinistre 
par  sa  couleur  uniformément  sombre,  semble 
faire  partie  de  ces  fleurs  fatales,  comme  la 
Belladone,  la  Mandragore,  dont  l’aspect  seul 
fait  pressentir  le  pouvoir  vénéneux.  Il  n’en  est 
rien  cependant  pour  celle-ci,  pas  plus  que  pour 
ses  congénères,  dont  les  racines  féculentes  sont 
employées  en  Malaisie  sous  le  nom  anglais  de 
« South  Sea  Arroio-root  ». 

Au  point  de  vue  ornemental,  c’est  un  végétal 
précieux,  qui  fait  honneur  aux  expositions  où 
il  prend  place.  Sa  végétation  est  superbe,  sa 


floraison  presque  ininterrompue  d’un  bout  de 
l’année  à l’autre.  MM.  Chantrier,  qui  en  avaient 
apporté  de  très  beaux  exemplaires  sous  la 
tente  des  Tuileries,  à Paris,  à l’exposition  d’hor- 
ticultures de  mai  dernier,  nous  en  ont  envoyé 
un  à Lacroix  pour  servir  à la  descrijetion  qui 
précède.  Toute  l’année  la  plante  a renouvelé 
ses  inflorescejices  ; (die  est  encore  en  fleurs 
actuellement. 

Pour  les  amateurs,  le  Tacca  Chanlrieri  rap- 
])ellera  le  T.  cristata,  mais  avec  des  propor- 
tions beaucoup  plus  grandes,  indépendamment 
des  antres  caractères  différentiels  indiqués  dans 
la  description  qui  précède,  comme  les  fleurs 
longuement  pédicellées,  plus  nombreuses,  la 
forme  des  lobes  du  périantlie,  etc. 

On  cultive  les  Tacca  à peu  près  comme  les 
Aroïdées  de  serre  chaude  un  peu  humide. 
Anthurium,  Philodendron,  etc.  Pour  ne  pas 
les  fatiguer  trop  par  une  foliaison  et  une  flo- 
raison continues,  on  se  trouve  bien  de  les  faire 
nn  peu  reposer  l’iiiver  sans  les  laisser  cepen- 
dant se  dessécher.  Un  peu  avant  le  commence- 
ment du  printemps,  on  rempote  les  plantes  en 
enlevant  d’abord  les  rejetons  de  la  souche,  puis 
presque  toute  l’ancienne  terre  en  la  remplaçant 
par  un  compost  de  terre  de  bruyère,  de  terreau 
et  de  sable  siliceux.  Les  arrosages  sont  d’abord 
donnés  parcimonieusement,  puis  deviennent 
abondants  lorsque  le  sujet  est  en  pleine  végé- 
tation et  montre  ses  hampes  florales.  On  doit 
ombrer  pour  préserver  les  plantes  des  rayons 
directs  du  soleil.  Ed.  André. 
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L’EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES 


DE  BORDEAUX 


Le  Congrès. 

La  Société  française  des  chrysanthémistes  a tenu 
à Bordeaux,  les  8,  9 et  10  novembre, , son  sixième 
Congrès  sous  les  auspices  de  la  Société  d’horticul- 
ture de  la  Gironde,  qui  avait  organisé,  à cette  occa- 
sion, une  exposition  remarquable. 

La  première  séance  a été  présidée,  en  l’absence 
de  M.  de  la  Rocheterie,  président,  retenu  à Paris  par 
le  mariage  de  son  fils,  par  M.  Bruant,  vice-prési- 
dent, assisté  de  MM.  Gatros-Gérand,  de  Bordeaux  ; 
Abel  Ghatenay,  de  Paris  ; Rozain-Boucharlat,  pré- 
sident du  Comité  administratif  , Dubreuil,  tréso- 
rier et  Ph.  Rivoire,  secrétaire  général,  de  Lyon.  La 
deuxième  séance  a été  présidée  })ar  M.  Viger,  assisté 
des  mêmes  personnes  auxquelles  s’était  joint 
M.  Truffant  père,  premier  vice-président  de  la  So- 
ciété nationale  d’horticulture. 

La  première  séaneç  a surtout  été  occupée  par  des 
questions  d’ordre  intérieur,  et  en  premier  lieu,  par 
la  lecture  du  compte  rendu  financier  qui  constate 


l’état  prospère  de  la  Société,  dont  le  budget  de  1901 
se  solde  par  un  excédent  de  3,500  francs. 

La  médaille  d’honneur  du  Congrès  a été  attri- 
buée, par  scrutin  secret  comme  à l’ordinaire,  à 
M.  Héraud,  le  semeur  bien  connu  de  Pont-d’Avi- 
gnon. 

Deux  villes  se  disputaient  le  Congrès  pour  1902, 
Lille  et  Angers.  La  première  présentait,  pour  ap- 
puyer sa  demande,  la  certitude  de  l’entente  entre 
les  trois  Sociétés  de  Lille,  accord  qui  leur  permet- 
trait d’organiser  une  exposition  exceptionnelle.  La 
deuxième,  représentée  par  M.  Leroy,  président  de 
la  Société  de  Maine-et-Loire,  rappelait  que,  depuis 
plusieurs  années,  elle  avait  vainement  formulé  la 
même  demande  et  qu’un  engagement  moral  en  sa 
faveur  avait  été  en  quelque  sorte  pris  à Paris 
en  1900. 

Après  une  longue  discussion,  la  ville  d’Angers  a 
été  choisie  à une  grande  majorité. 

Le  Secrétaire  soumet  ensuite  à l’assemblée  une 
série  d’épreuves  du  répertoire  des  couleurs,  que 
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M.  Ronc  Oborthur,  de  Rennes,  s’est  ehargé  de  pn- 
blier,  eonibrmément  à la  décision  prise  an  Congrès 
de  Paris  : il  explique  les  moyens  ado})lés  })onr  arriver 
à la  détermination  de  ces  couleurs. 

Il  met  aussi  l'assemblée  au  courant  de  la  publi- 
cation, en  pré})aration,  du  tableau  des  maladies  et 
insectes  attacjuant  le  Chrysanthème,  et  M.  Chitiiot, 
auteur  des  acjuarclles,  les  lait  circuler  dans  l'assis- 
tance, ([ui  peut  ainsi  se  rendre  com})tc  de  leur  exac- 
titude. Cette  publication  coûtera  l,ri00  à 1,500  l'r. 
à la  Société. 

M.  le  sénateur  Viger  ouvre  la  deuxième  séance, 
le  lendemain,  par  un  discours  très  ap})laudi  et 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture,  annoii(,mnt  (pi'il  inscrira  dans  la  prochaine 
promotion  du  Mérite  agricole  les  noms  de  MM.  Chit- 
riot  et  Charmet.  Cette  nouvelle  est  accueillie  par  des 
acclamations. 

Lecture  est  laite  d’un  mémoire  très  documenté  de 
M.  Ilarman  Payne,  de  Londres,  sur  l'iiistorique  du 
Chrysanthème  et  son  introduction  en  Luroi)e. 

M.  Viger  félicite  l’auteur  de  ce  remarcpiable  tra- 
veil  et  annonce  ([u’il  proposera  M.  Harman  Payne, 
pour  le  grade  d’officier  du  Mérite  agricole,  en  juste 
récompense  des  grands  services  ([u’il  a rendus  en 
Angleterre  aux  semeurs  franc^’ais. 

M.  Chiftlot  analyse  ensuite  les  nombreux  mé- 
moires déposés  sur  la  question  des  insectes  et  ma- 
ladies et  fait  connaître  les  conclusions  de  chacun. 
MM.  de  Reydellet,  Lochot,  Rodrigues,  etc.,  ont  si- 
gnalé les  heureux  eftéts  obtenus  par  l’emploi  répété 
du  soufre  précipité  Schlœsing  et  du  barège. 
M.  Chantrier  seul  les  conteste,  mais  le  rapporteur 
montre  que  son  insuccès  provient  de  ce  que  les 
traitements  ont  été  faits  trop  tardivement;  il  insiste 
sur  l’urgence  du  traitement  préventif  et  se  rallie  à 
l’opinion  de  M.  de  Reydellet  qui  veut  que  les  pieds- 
mères  soient  soufrés  l’hiver,  même  pendant  le  re- 
pos de  la  végétation. 

La  discussion  qui  s’engage  montre  que  ces  con- 
clusions sont  justes  et  qu’il  n’y  arien  à craindre  de 
la  rouille  en  soufrant  au  soufre  précii)ité  Schlœsing 
les  plantes,  à toute  période  de  leur  végétation  ; ce 
soufrage  est  plus  efficace  si  on  le  fait  le  matin,  après 
avoir  pulvérisé  sur  les  plantes  une  solution  de  jus 
do  tabac  dans  l’eau. 

Des  exemples  cités  par  MM.  Rivoire  et  de  Rey- 
dellet prouvent  que  l’on  réussit  môme  à détruire  la 
maladie  en  opérant  ainsi,  si  elle  n’est  pas  trop  avan- 
cée. Si  le  temps  est  pluvieux,  ce  qui  nuit  à l’eflét 
du  soufre,  et  si  la  maladie  se  développe,  il  faut  em- 
ployer, comme  le  dit  M.  Ch.  Albert,  le  pentasulfure 
de  potassium  à 4 ou  6 grammes  par  litre  d’eau. 

La  destruction  des  fourmis  a fait  l’objet  de  nom- 
breux mémoires  préconisant  divers  moyens  ; 
M.  Brocchi,  de  (iénes,  dans  une  communication  hu- 
moristique, recommande  le  pétrole  ; M.  Routier, 
riiypnol  ; M.  Cdément,  les  liquides  sucrés  ; M.  Gas- 
sard,  l’huile  lourde  de  houille  et,  mieux  encore,  le 
sulfure  de  carbone  ; M.  Dessarps,  le  soufre  ; M.  Mi- 
gnal,  l’arséniate  de  soude,  etc. 

Le  rapporteur,  après  avoir  expliqué  le  rôle  des  pu- 
cerons, qu’il  suffit  souvent  de  détruire  pour  se  dé- 
barrasser d’une  espèce  de  fourmis,  se  montre  parti- 
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san  j)()ur  l’autre  es{)èce  de  l’eau  à 00  ouTOo,  (pii  dé- 
truit fort  bien  ces  insectes  dans  la  terre,  sans  nuire 
à la  végétation,  l’eau  se  refroidissant  suffisamment  à 
mesure  qu’elle  descend  en  terre. 

Le  procédé  de  MM.  Mignal  et  Chauvin  (un 
gramme  d’arséniate  de  soude  dissous  dans  un  jieu 
d'eau  et  mêlé  à 00  grammes  de  miel)  est  excellent 
à em[)loyerpar  ceux  cpii  peuvent  prendre  les  précau- 
tions nécessaires  pour  éviter  tout  empoisonnement. 

M.  Chiftlot  fait  ensuite  une  communication  dé- 
taillée sur  les  maladies  vermiculaires  et  particuliè- 
rement sur  deux  anguillules  : V Apkeleucus  oleaLstus 
(AY Ueleredola  radie ixom.  Les  remèdes  n’existent 
guère  ; il  faut  stériliser  les  terreaux,  employer  des 
engrais  (*himi(jues  au  lieu  d'engrais  liquides,  cou- 
vrir le  sol  de  suie,  pulvériser  une  solution  de  Ba- 
rège à 3 ou  i p.  100  et  enfin  brûler  les  feuilles  con- 
taminées. 

Une  discussion  intéressante,  à laquelle  M.  Viger  a 
pris  une  grande  part,  s’est  engagée  sur  cette 
(jiiestion. 

M.  Polysu  a remis  un  mémoire  sur  les  composts 
à employer  dans  la  culture  des  Chrysanthèmes,  puis 
M.  Georges  Trufiaut  a discuté  le  travail  du  même 
auteur,  remis  l'an  dernier  à Paris,  sur  la  question 
des  engrais,  et  qui  n’avait  pu  être  lu,  faute  de 
temps.  11  n’a  pas  admis  les  conclusions  de  ce 
mémoire,  et  a montré  la  nécessité  d’employer, 
dans  la  culture  du  Chrysanthème,  qui  est  une  cul- 
ture annuelle,  des  engrais  à assimilation  rapide.  11  a 
mis  l’assemblée  au  courant  des  expériences  entre- 
prises par  la  Commission  des  engrais  de  la  Société 
nationale  et  a promis  pour  l’an  prochain  un  travail 
très  complet  sur  ce  sujet. 

La  question  des  « sports  » est  examinée  sommai- 
rement, faute  de  temps,  et  renvoyée  au  prochain 
Congrès. 

M.  le  Président  donne  lecture  d’une  proposition 
signée  d’un  bon  nombre  de  congressistes  demandant 
qu’un  objet  d’art  soit  attribué  au  Secrétaire  gé- 
néral, M.  Ph.  Rivoire,  pour  les  services  qu’il  a 
rendus  à la  Société.  Cette  proposition,  mise  aux  voix, 
est  votée  à runaniniité  et  le  Congrès  est  clos,  après 
l’examen  de  quelques  questions  secondaires,  et  après 
l’attribution  des  récompenses  suivantes  : grande 
médaille  de  vermeil  à M.  Harman  Payne,  et  mé- 
daille de  bronze  à M.  Chifflot,  pour  leurs  mémoires  ; 
grande  médaille  de  vermeil  à M.  Chantrier  pour  le 
Chrysanthème  certifié  ayant  le  plus  beau  coloris. 
La  variété  primée  est  M'**®  Jean  Decrais,  rose  in- 
tense à revers  rose  argenté  et  pointes  dorées.  Dans 
l’attribution  de  cette  dernière  récompense,  le  Co- 
mité floral  s’est  rencontré  avec  le  Ministre  lui- 
même,  qui  a discerné  cette  variété  dans  les  600  se- 
mis exposés. 

Le  banquet. 

Le  samedi  soir,  un  banquet  réunissait,  dans  l'ad- 
mirable salle  du  Café  de  Bordeaux,  congressistes 
et  membres  de  la  Société  de  la  Gironde.  M.  Decrais, 
ministre  des  colonies,  présidait,  ayant  à ses  côtés 
le  Préfet  de  la  Gironde,  M.  Catros-Gérand,  prési- 
dent de  la  Société  d’horticulture;  M.iViger,  M.  Albert 
Trufiault,  M.  Abel  Chatenay,  ainsi  que  tout  l’état- 
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majoi'  des  deux  Sociétés  org-anisatriccs,  et  tous  les 
inemhres  du  Comité  floral  et  du  -lury. 

De  noml)i‘eux  diseoursont  été  ])rononeés  et  viA'e- 
ment  aj)plaudis.  Citons  ceux  de  M.  Deerais,  (jui  se 
déclare  heureux  d'avoir  été  un  des  lauréats  des 
expositions  liorticoles  ; de  M.  ^ iger,  ({ui  })arle,  avec 
son  talent  et  sa  bonne  humeur  ha]>ituels,  au  nom  de 
la  Société  française  ; de  M.  Catros-tüérand,  qui  fait 
un  historique  du  Chrysanthème;  do  M.  Morain,  (jui 
boit  à la  presse  ; de  M.  Chatenay,  (]ui  félicite  les  lau- 
réats, et  enfin  de  M.  RiAoire,  qui  rappelle  le  rôle 
joué  par  le  sud-ouest,  autrefois  et  aujourd'hui,  dans 
la  culture  du  Chrysanthème  et  dans  l'obtention  des 
nouveautés. 

L’Exposition. 

La  place  nous  manque  ici  pour  donner  un  compte 
rendu  aussi  détaillé  que  le  mériterait  cette  superbe 
cxj)Osition,  qui  avait  acquis,  du  fait  du  Congrès, 
une  importance  exceptionnelle  et  se  faisait  particu- 
lièrement remarquer  par  l’abondance  et  la  bonne  cul- 
ture des  plantes  présentées,  et  surtout  parle  nombre 
considérable  des  semis  (plus  desix  cents).  Présentés 
par  cinq  fleurs  au  moins,  ils  occupaient  une  gale- 
rie entière  et  constituaient  certainement  le  clou  de 
l'exposition.  Ces  nouveautés,  sans  être  toutes  extra- 
ordinaires, étaient  presque  toutes  bonnes  et  bien 
cultivées  et  marquaient  un  progrès  sensible.  Aussi 
le  Comité  floral,  malgré  sa  sévérité  obligée,  a-t-il 
décerné  un  assez  grand  nombre  de  certificats.  Le 
semeur  (pii  vient  en  tète  dans  cette  lutte  est  un 
nouveau  venu,  M.  Rorie  de  Règles,  aA^ec  17  certifi- 
cats et  1,-575  points.  Ses  A'ariétésse  distinguent  par 
d'heureux  coloris  nouA^eaux  et  des  formes  intéres- 
santes. Il  remporte  l’objet  d'art  des  semeurs,  don 
de  la  Société  française. 

Le  second  est  M.  Ghantrier,  de  Rayonne,  aA^ec 
1,'265  points:  médaille  d'or. 

Le  troisième,  qui  n’a  pu,  en  raison  de  la  date  trop 
aA'ancée  pour  lui,  faire  un  apport  complet,  est 
M.  Galvat,  de  Grenoble. 

Le  quatrième  est  encore  un  nouveau  venu  qui 
débute  par  un  coup  de  maître,  M.  le  marquis  de 
Pins,  de  l'Isle-en-Jourdain.  Citons  encore,  au  hasard  : 
MM.  Héraud,  de  Pont-d'Avignon  ; Rorrély,  d'Avi- 
gnon ; Délaux  et  -louaiido,  de  Toulouse  ; Dessarps, 
Caps,  Pache,  Rorliachon  et  Joubert,  de  Rordeaux  ; 
Vilmorin-Andrieux,  de  Paris  : Gousteils  et  Castel, 
de  Montauban  ; Dolbois,  d’Angers. 


L’objet  d'art  du  Président  de  la  République  a été 
remporté  par  M.  Caps,  de  Lormont,  pour  ses  re- 
maripiables  plantes,  liasses  et  bien  fleuries,  et  l’im- 
jiortancc  de  ses  collections  exposées.  M.  Catros- 
Gérand  et  M.  Rorie,  (jui  ont  eu  chacun  une  médaille 
d'or,  le  suivaient  de  jirès.  M.  Ossard  et  M.  Ililliot 
(médailles  de  vermeil)  avaient  aussi  des  apports 
remar([uables.  M.  Sendrey  obtient  la  médaille  d’or 
dos  amateurs  et  MM.  -loubert  et  Conte,  des  médailles 
de  vermeil. 

Les  « standards  » et  jilantes  biiissonnantes  étaient 
nombreux  et  de  bonne  culture.  Citons  ceux  de 
M.  Dessarjis  (niéd.  d’or  avec  félicitations)  qui 
avaient  plus  de  deux  mètres  de  diamètre  et  étaient 
présentés  à la  mode  japonaise,  avec  une  charpente 
malheureusement  un  peu  trop  lourde  et  apparente; 
de  M.  Caps  fils,  aA^ec  ses  remarquables  plantes  en 
éventail;  de  MM.  Gassagne,  -Joubert,  et  de  la  Société 
de  Tarn-et-Garonne  qui  aA^ait  notamment  une  plante 
de  Raijonnmit  énorme  et  couA'erte  de  belles 
heurs. 

Le  lot  de  M.  Pache,  composé  de  40  plantes  de 
Chrysanthèmes  greh'és  de  plusieurs  variétés  de 
coloris  diA^ers,  était  très  curieux  et  n’a  peut-être 
pas  été  apprécié  à sa  réelle  valeur. 

Les  fleurs  coupées  en  collections,  présentées  en 
moins  grand  nombre  qu'on  aurait  pu  s’y  attendre 
dans  une  exposition  si  riche  en  plantes  et  en  nou- 
ATautés,  ont  été  l’occasion  d'un  succès  pour  le 
Comité  des  Ghrysanthémistes  de  l'Hérault.  M.  Car- 
rier, de  Montpellier,  remporte  la  médaille  d’or,  ainsi 
que  M.  Pélissier,  de  Cette.  MM.  Pagès,  de  Lézi- 
gnaïf  ; Pech,  de  Cette;  Cochet  et  Roussel,  de  Mont- 
pellier, obtiennent  des  médailles  de  Awmeil,  ainsi 
que  MM.  Lacroix,  de  Toulouse  ; Ronnefous,  de 
Moissac;  Gousteils,  de  Montauban;  Laffite,  de  Pau; 
Dolbois,  d’Angers,  etc. 

MM.  Gatros-Gérand,  Rorie  et  Hillot  exposaient 
des  lots  de  nouveautés  comprenant  les  variétés  cer- 
tifiées en  1900  et  1901. 

Rien  que  nous  ne  nous  occupions  ici  que  de 
Chrysanthèmes,  il  nous  est  impossible  de  passer 
sous  silence  les  remarquables  plantes  à feuillage, 
les  Cyclamens,  les  Régonias,  etc.,  de  M.  Rernard  ; 
les  Rosiers  de  M.  Gouhfeteau  et  de  M.  ChauAuy  ; 
les  Conifères  et  arbustes  de  M.  William  Fau  ; les 
Œillets  de  M.  Martin,  et  les  légumes  de  M‘“®  Gadeau- 
Ramey. 

Ph.  Rivoire. 


LA  DESTRUCTION  DES  PAPILLONS  NOCTURNES 

AU  MOYEN  DE  PIÈGES  A L’ACÉTYLÈNE 


Nous  avons,  en  1896,  à propos  des  raA'ages 
du  ver  grisR  parlé  d’une  invention  due  à 
M.  Paul  Noël,  directeur  du  Laboratoire  d’ento- 
mologie de  Rouen.  Cette  invention  consistait  en 
un  piège  lumineux  constitué  par  une  lampe  à ré- 
hecteur  placée  au  fond  d’une  caisse  sans  couvercle 

(D  Voir  Uerue  horiicole,  1896,  ji.  .352. 


OU  d’un  tonneau  défoncé  d'un  côté,  et  dont  les 
parois  sont  enduites  de  mélasse.  La  caisse  ou  le 
tonneau,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  étaient 
placés  sur  un  support  plus  ou  moins  éleA'é.  La 
nuit,  les  papillons,  attirés  parla  lumière,  venaient 
en  grand  nombre  s’engluer  aux  parois  du  piège. 

MM.  Gastine  et  Vermorel,  pour  détruire  le 
papillon  de  la  pyrale  qui  a infesté  cette  année 
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los  vignobles  du  Beaujolais,  ont  aussi  employé 
des  i)ièges  lumineux,  mais  ces  })ièges  étaient 
alimentés  par  le  gaz  acétylène.  On  conçoit  (jiie 
cette  lumière  éclatante  ait  attiré  beaucoup  plus 
de  papillons  que  celle  d’iiiu' lampe  ordinaire. 

Les  Comptes  veyichis  de  V Ac.a demie  des 
sciences  nous  renseignent  sur  la  façon  dont 
s’y  sont  pris  MM.  (tastine  et  Vermorel  : 

Dans  les  lampes  à acétylène  dont  nous  nous 
sommes  servis,  le  bec  d éclairage  est  complètement 
libre  et  disposé  à 12  ou  15  centimètres  de  hauteur, 
au  centre  d'un  bassin  circulaire  en  métal  léger,  de 
40  à 50  centimètres  de  diamètre.  Ce  bassin  peu  pro- 
fond est  garni  d'eau  sur  2 ou  3 centimètres  de  hau- 
teur, puis  l’eau  est  recouverte  d’une  couche  d’huile 
de  pétrole,  ou  mieux  d’une  huile  plus  économique, 
telle  que  l’huile  de  schiste. 

Le  petit  générateur  d’acétylène  reçoit  150  grammes 
de  carbure  de  calcium,  quantité  qui  permet  d’ali- 
menter durant  six  à sept  heures  un  bec  simple,  à 
flamme  filiforme,  qui  fournit  l’équivalent  lumineux 
de  1,1  carcel  environ.  Ce  générateur  supporte  le 
bassin-piège,  et  lui-même  se  trouve  fixé  par  une 
douille  sur  un  piquet  enfoncé  à hauteur  convenable. 
Dans  les  vignes  très  pyralées,  dépouillées  de  végé- 
tation, les  foyers  ont  été  placés  assez  bas.  Dans 
celles  encore  garnies  de  frondaisons,  les  appareils 
étaient  placés  plus  haut,  pour  que  le  rayonnement 
des  flammes  ne  fut  pas  masqué.  L’allumage  était 
commencé  entre  8 h.  30  minutes  et  9 heures,  et  les 
lampes  brûlaient  jusqu’au  lever  du  jour. 

A la  nuit  pleine,  de  véritables  nuées  de  pa- 
pillons étaient  attirés  par  les  flammes  brillantes 
de  l’acétylène.  Plusieurs  étaient  brûlés  en  pas- 
sant dans  les  flammes  ou  dans  la  zone  de  gaz 
chauds  qui  les  entourent,  mais  la  plupart  étaient 
pris  en  se  précipitant  directement  dans  les  bas- 
sins pendant  leur  vol  à courbure  plongeante, 
au  voisinage  des  bassins. 

Parmi  les  essais  successifs  que  relatent  les 
opérateurs,  signalons  celui-ci  comme  typique  : 
dans  la  nuit  du  19  au  20  juillet,  20  appareils, 
placés  à 50  mètres  les  uns  des  autres,  fonc- 
tionnèrent. 64,000  papillons,  soit  3,200  par 
lampe,  y furent  pris.  On  y a compté  5,000  py- 
rales,  beaucoup  de  bombyx,  d’altises  et  de 
fourmis  mâles.  En  chiffres  ronds,  du  13  au 
31  juillet,  170,000  pyrales  ont  été  ainsi  dé- 
truites. MM.  Gastine  et  Vermorel  se  proposent 
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d’essayer  de  la  meme  façon  la  destruction  de  la 
Cochylis. 

Théoriquement,  ce  procédé  semble  excellent, 
non  seulement  dans  les  vignobles  contre  la  py- 
rale  et  peut-être  contre  la  cochylis,  mais  en- 
core dans  les  vergers  contre  beaucoup  de  pa- 
pillons nocturnes  dont  les  larves  infestent  \c 
Pommier  et  le  Poirier  ; et  aussi  dans  les  cul- 
tures })otagères  elles-mêmes,  puisque  le  papil- 
lon qui  pond  le  ver  gris  est  un  nocturne. 

Cependant,  pratiquement,  pour  que  ce  pro- 
cédé donne  des  résultats  certains,  il  serait  in- 
dispensable que  tous  les  cultivateurs  agissent 
de  même.  En  effet,  supposons  que  parmi  un 
grand  nombre  de  cultures,  une  seule  ou  quel- 
ques-unes seulement  soient  éclairées  la  nuit  à 
l’acétylène.  Ces  cultures  munies  de  foyers  de- 
viendront le  réceptacle  de  toute  la  gent  papil- 
lonne des  environs,  et  alors  se  pose  la  ques- 
tion de  savoir  si  ces  foyers  suffiront  à sa  des- 
truction. Il  intervient  ici  une  foule  de  considé- 
rations. Je  ne  suis  pas  chargé,  moi,  de  faire, 
dans  ma  culture,  les  frais  de  la  destruction  des 
papillons  de  toute  la  contrée.  La  capacité  et 
le  nombre  de  mes  foyers  ont  été  calculés  selon 
l’importance  de  mon  exploitation  et  aussi  selon 
ma  bourse.  S’ils  ne  suffisent  pas  à une  héca- 
tombe générale,  ou  si  je  suis  obligé  d’ « arrêter 
les  frais  » à un  moment  donné,  ma  culture  ne 
se  trouvera-t-elle  pas  autant  dévastée  qu’aupa- 
ravant,  non  plus  par  mes  papillons,  mais  par 
ceux  de  mes  voisins  ? 

Tel  est  le  raisonnement  que  peut  se  faire  le 
cultivateur  et  ce  raisonnement  me  paraît  juste. 
Il  faudrait  qu’une  coopération  intelligente  se 
produisît,  comme  on  l’a  vue  se  manifester 
dans  la  lutte  contre  la  grêle.  Contre  la  grêle, 
on  a maintenant  des  artilleurs.  Contre  la 
pyrale  et  toutes  les  engeances  analogues,  on 
aurait  des  « éclaireurs  ». 

Sinon,  il  ne  reste  plus  de  refuge  que  dans 
l'obligation.  Mais  à voir  la  manière  dont  la  loi 
sur  l’échenillage  est  appliquée,  il  est  permis 
d’être  désabusé  sur  l’efficacité  de  l’emploi  de  la 
force.  Peut-être  vaut-il  mieux  se  fier  à la  diffu- 
sion de  l’instruction,  qui  rend  plus  net  le 
double  sentiment  de  la  responsabilité  et  de  la 
solidarité.  H.  Dautiienay. 


NICOTIANAS  HYBRIDES 


C’est  en  1894  que  nous  tentions  pour  la  pre- 
mière fois  l’hybridation  entre  les  espèces  du 
genre  Nicotiana. 

A cette  époque,  nous  avions  en  culture  les 
espèces  suivantes  : 


N.  af finis,  Hort. 

N.  colossea,  Ed.  André. 
N.  glauca,  Grah. 


N.  longiflora,  Cav. 
N.  rustica,  Linn. 
N.  Tahacian,  Linn. 


Le  spécimen  dciV.  colossea  était  âgé  de  deux 
ans,  susceptible  de  fleurir  par  consé(pient. 


540 


XTCOTIANAS  IIYURIIjES 


D('S  fécondations  artilici('ll('s  fiircnit  ojhmmh's 
outre  CCS  diverses  ('spèces,  chacpui  individu 
étant  traité  à la  fois  comme  ponrvoyenr  et 
comm(‘  récepteur  de  [)o11(mi  étrang'cn*. 

Tons  ces  croiscnnents]  m^  nous  procnrèi*('nt 
(prun  seul  résultat:  d(Mix  capsnl('s  d'im  co- 
loHHea,  dont  les  lUmrs  fnr(mt  fécondé(‘s  par  1(‘ 
A\  TahacmVy  se  dévcdoppèrcmt  normalemmit. 


La  '*'raiiu‘  l’écoltée  fut  semée  en  1805  ('t  pro- 
duisit toute  une  séri(‘  d’individus  à végétation 
[)uissant(',  mais  à floraison  plutôt  réduite;  ils 
att(Mgni]*ent  ::^'’'5()  d<‘  haut  dans  le  cours  d('  l’an- 
né(‘.  d'oiis  sont  d’ailhmrs  parfaitcmumt  stériles 
(‘t  lions  somnu's  dans  Tohligation  d('  houtnrei*, 
clunpu'  anné(',  h's  plus  beaux  spécinums  })Our 
l(‘s  cons(M*V(‘r.  Lu  pii'd  enti(‘r,  i*entré  mi  oi-an- 


gerie,  y a passé  riiiver  ; Tannée  suivante,  il  a 
été  planté  isolément  sur  la  jielouse  du  « Jardin 
du  roi  » où  il  a procuré,  cette  fois,  une  florai- 
son très  abondanün  Les  fbmrs  sont  assez  cour- 
tement  tubulé(*s,  rose  pâb'  et  à tube  coudé  ; 
elles  tombent  toutes  iirématurément,  mais  elles 
se  succèdent  en  telle  (piantité  que  leurcliute  ne 
semble  pas  causer  de  vides  sur  la  plante. 

Tout  en  conservant  quelques-uns  de  C(‘S 
bvbrides  utilisés  dans  le  iiarc  et  bivernés  tous 


les  ans  en  orangerie,  nous  projetions  d’autres 
croisements  ; or.  en  181)1),  visitant  les  impor- 
tantes cultures  exjiérimen taies  de  MM.  Vil- 
morin (>t  C'®,  nous  sommes  frappé  du  port  dé- 
coratif et  d('S  qualités  florifèi’os  du  Nicotiana 
sj/lvosin's. 

« Vous  devriez,  disons-nous  àM.  Mottet,  qui 
nous  fait  les  honneurs  de  la  maison,  tenter  de 
IV'conder  cette  es[)èc(' par  le  Tahacwii.  «Gela 
est  fait  »,  nous  répond  M.  Mottet. 


NICOTIANAS  IIYRRIDES 
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Cetto  hybridation,  q^^a^ait  faito  notre  col- 
lègue en  1891),  nous  la  renonv(dons  en  1900  : 
le  Nicotiana  syiccslris  est  fécondé  par  le  N. 
Tahacum  et  inversement. 

Le  premier  croisement  seul  est  suivi  de  suc- 
cès ; nous  obtenons  5 capsules  de  Ab  sylveshis, 
formées  sous  rinfluence  d(‘  la  [)oussière  fécon- 
dante du  Tabac  commun. 


S(unées  au  mois  de  mars  1901,  b‘s  graines  de 
c(îs  capsules  produis(uit  rapidement  des  indivi- 
dus de  grande  force  dont  la  propension  à })ous- 
S(u*  av(‘c  vigueui*  et  b‘  faciès  général  indiquent 
déjà  nettement  l’origine  i)aternelle. 

Sur  une  centaine  d’individus  produits, 
25  seulement  sont  plantés  au  « parterre  du 
nord  » et  au  « Jardin  neuf  » ; là,  ils  i)oussent 


avec  fougue,  atteignent  1"'90  de  haut  en  deux 
mois  et  demi,  avec  des  feuilles  basilaires  déve- 
lo})pant  75  centimètres  de  long  sur  00  centi- 
mètres de  large.  La  figure  242  représente  la 
photographie  prise  d’un  de  ces  sujets. 

La  tioraison  commence  vers  le  15  juillet; 
l’inflorescence  est  celle  du  N.  Tahacimi  et  la 
fleur  aussi,  avec  une  corolle  un  peu  plus 
large,  plus  fortement  lobée  et  un  tube  plus 
long  ; la  couleur  du  limbe,  au  lieu  d’être  d’un 


rouge  carminé,  est  d’un  rose  qui  s’éteint  pro- 
gressivement et  passe  au  lilas  pâle. 

Le  rôle  maternel  du  N.  sylvestris  s’exprime  à 
peine,  sauf,  peut-être,  dans  lemode  de  ramiflca- 
tion  delà  tige  de  l’hybride.  En  peu  de  temps,  cette 
tige  fournit  G à 7 fortes  branches  qui  s’élèvent 
presque  au  niveau  de  la  cime  et  y fleurissent 
ensemble,  ajoutant  leurs  six  ou  sept  inflo- 
rescences à l’inflorescence  terminale  de  la  tige,  et 
formant  un  énormepanache  rose  dontnotre  pho- 
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tographie  ne  donne  qu’une  idée  très  imparfaite. 

Cette  photographie  a été  prise  le  80  sep- 
tembre ; à cette  époque,  les  Tahacs  mesuraient 
de 2'" 30  à 2‘"40  déliant. 

Gomme  chez  presque  tous  les  hybrides  sté- 
riles, les  fleurs,  ici,  sont  innombrables  ; elles 
se  succèdent  profusément  et  ont  une  durée 
moyenne  qui  dépasse  celle  des  espèces  ascen- 
dantes. Cette  floraison  inépuisable  s’explique 
jiar  sa  stérilité  même.  En  effet,  l’hybride,  par 
le  fait  qu’il  ne  donne  pas  de  graines,  dispose 
d’une  surabondance  d’éléments  nutritifs.  En 
dépensant  ces  éléments  en  excès  dans  une  sur- 
production de  fleurs,  il  opère  ce  que  les  comp- 
tables appellent  un  virement  de  fonds,  et  ce 
phénomène  pbj^siologique  confirme  une  fois  de 
plus  la  théorie  de  l’équivalence  des  forces. 

Jusqu’à  présent,  nous  n’avons  donc  trouvé 
aucune  trace  de  fleur  féconde  sur  nos  Nicotiana 
Tabaco — sylvest7‘is,  sauf  cependant  sur  un 
seul  individu  ; mais  celui-là  est  tellement  voisin 
d’un  A^.  sylvestris  type  que  sa  demi-fertilité 
s'explique  b 

D’ailleurs,  la  grenaison  de  ces  hybrides  n’est 
pas  nécessaire,  et  cela  pour  deux  raisons  : la 
première,  c’est  qu’on  a la  faculté  de  les  propa- 
ger par  bouturage  ; la  seconde,  c’est  qu’on  jjeiit 
renouveler  le  croisement  qui  les  a engendrés 
une  première  fois  et  les  obtenir  de  nou- 
veau. 

Il  y a tout  lieu  de  croire,  en  effet,  que  nous 
sommes  en  présence  d’un  de  ces  cas  d’hybrida- 
tion qui,  au  lieu  de  produire,  du  premier  jet, 
des  variations  desordonnées,  n’en  engendre 
qu’une  seule,  reflétée  à peu  près  exactement 

ROSES  SIMPLES  A 

(ROSA  LÆYIGATA 

De  tout  temps,  les  Roses  simples  ont  attiré 
et  charmé  les  amants  de  la  Nature.  Que  de 
poèmes  ont  été  dédiés  à l’Eglantine  qui  s’é})a- 
nouit  le  long  des  baies  ! Que  de  promeneurs  se 
sont  délecté  les  yeux  et  l’odorat  de  la  fraîcheur 
exquise  de  sa  délicate  corolle  et  du  parfum 
suave  qui  s’en  dégage  ! 

Les  fleurs  simples  tiennent  aujourd’hui,  du 
reste,  leur  place  dans  les  jardins  des  amateurs 
sensés.  Qui  donc  oserait  reprocher  aux  Dahlias 
simples,  aux  Pivoines  simples,  par  exemple, 
les  honneurs  de  la  culture  ? Pourrait-on  les 
refuser  aux  Roses  représentées  sur  la  planche 

i M.  Mottet  a pu  recueillir  en  1900  sur  des  Nicotiana 
Tabaco  — sylvestris  quelques  graines  semées  en1901; 
ces  graines  ont  toutes  reproduit  le  Nicotiana  sylves- 
tris^  n’ayant  plus  aucune  trace  de  parenté  avec  le  N. 
Tabacwn  et  ]Jossédant  une  fertilité  normale. 


dans  chaque  individu  de  la  descendance  ini- 
tiale. Georges  Rellair. 

En  même  temps  que  nous  recevions  l’article  do 
notre  collaborateur  M.  Georges  Bellair,  ainsi  que  la 
photographie  ([ue  reproduit  la  figure  242,  M.  J.  Da- 
veau,  conservateur  du  Jardin  l)Otaniquo  do  Mont- 
pellier, nous  adressait  la  photographie  du  résultat 
d’une  hybridation  opérée  en  sens  inverse,  et  (|ue 
montre  la  figure  243.  M.  Daveau  accompagnait  cet 
envoi  de  la  note  suivante  ; 

J’ai  obtenu,  au  Jardin  botanique  de  Mont- 
pellier, un  joli  Tabac,  hybride  de  Nicotiana 
Tabacîttn  pollinisé  par  N.  sylvestris  o . Les 
plantes,  issues  de  ce  croisement  sont  restées 
absolument  stériles  ; elles  ont,  en  majeure 
partie,  les  caractères  de  N.  Tabacma  avec  une 
corolle  plus  allongée,  à limbe  plus  nettement 
étoilé  ; mais  ce  qui  fait  à mes  yeux  le  mérite 
de  ce  Tabac,  c’est  la  durée  de  sa  floraison, 
d’autant  plus  continue  qu’elle  n’est  pas  en- 
travée par  la  fructification.  En  fleur  depuis 
juillet,  il  fleurit  constamment  et  continuera 
certainement  jusqu’aux  gelées  ; de  plus,  ses 
nouveaux  rameaux  s’allongent  de  façon  à 
fleurir  au  niveau  des  anciennes  inflorescences, 
toujours  en  fleur  elles-mêmes,  ce  qui  constitue 
un  grand  corymbe.  La  photographie  que  j’en 
ai  fait  tirer  (figure  243)  vous  en  dira  plus  que 
ma  description.  J.  Daveau. 

On  voit  donc  que,  dans  les  deux  hybrides  dont  il 
est  question,  l’influence  du  Nicotiana  Tahacum 
est  restée  prépondérante,  soit  que  cette  espèce  ait 
été  employée  comme  père,  soit  qu’elle  l’ait  été 
comme  mère.  Les  autres  points  de  similitude  n’au- 
ront pas  non  plus  échappé  au  lecteur.  {Réel.). 

GRANDES  FLEURS 

R.  MACRANTHA) 

coloriée  que  publie  aujourd’hui  la  Revue  hor- 
ticole ? 

L’une  d’elles,  celle  dont  la  fleur  est  rose,  est 
une  variété  de  Rose  Camellia,  La  Rose,  qu’on 
a pris  riiabitude  d’appeler  ainsi  foisonne  aujour- 
d’hui  sur  le  littoral  méditerranéen.  C’est  évi- 
demment la  plus  belle  et  sans  doute  la  plus 
grande  de  toutes  les  Roses  simples,  et  elle  méri- 
terait ici  une  description  complète,  si,  d’une 
part,  lors  de  sa  réintroduction  dans  les  cultures 
européennes,  M.  Ed.  André  n’avait  pris 
soin  d’en  écrire  l’histoire  et  d’en  indiquer  les 
mérites  décoratifs  b complétés  d’ailleurs  par  un 
excellent  article  descriptifdeM.  Cochet-Cochet, 
paru  dans  ces  dernières  années-.  Il  suffira  de 

1 Voir  Revue  horticole,  1889,  p.  246. 

2 Voir  Revue  horticole,  1898,  p.  40. 
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ROSES  SIMPLES  A GRANDES  FLEURS 

rappeler  que  cette  magnifique  Rose  simple  a 
pour  nom  correct  R.  lævigata,  Miclix.  {R.  si- 
7Hca,  Auct.)  et  pour  nom  familier,  Rosier 
Camellia,  allusion  évidente  à ses  très  grandes 
fleurs  blanches,  larges  de  0 à 8 centimètres,  à 
calices  et  pédicellesfortementliirsutes.  Son  beau 
feuillage  à trois  folioles  vert  foncé  et  luisant 
justifie  son  nom  botanique  (de  læris,  luisant). 

La  plante  est  extrêmement  vigoureuse,  très 
sarmenteuse,  florifère,  quoique  ne  remontant 
pas,  et  plus  rustique  qu'on  ne  l'a  indiqué,  car 
elle  a résisté  sans  abri  aux  derniers  hivers 
parisiens,  pourtant  assez  rigoureux,  au  pied  d'un 
mur  exposé  au  midi,  il  est  vrai.  R convient  d'ail- 
leurs de  lui  réserver  cette  place  sur  laquelle  il  est 
facile  de  la  protéger  au  besoin  à l’aide  d'un 
paillasson  ou  d'une  toile. 

Sa  variété  représentée  ici  a déjà  été  men- 
tionnée par  la  Revue  horticole  et  probable- 
ment pour  la  première  fois  dans  les  journaux 
horticoles  français,  en  1889,  par  M.  Ed.  André, 
puis  rappelée  par  M.  Wiesener  sous  son 
nom  japonais  : Hato-Bara.  La  note  de 

chronique  de  M.  Wiesener  en  fait  connaître 
la  véritable  origine  et  l'introducteur,  qui  est 
AL  Bretschneider,  médecin  de  la  légation  russe 
à Pékin,  lequel  en  avait  recueilli  les  graines 
autour  de  cette  ville  et  en  avait  envoyé  ou 
remis  à AI.  Wiesener.  Depuis,  cette  belle  va- 
riété a été  mise  au  commerce  en  1890  par 
M.  J. -G.  Schmidt,  horticulteur  à Erfurt,  sous 
le  nom  de  Rosa  Jævigata  A7ie7)io7ienrose , que 
nous  traduirons,  pour  la  commodité  de  la  pro- 
nonciation française,  par  A7ièmone  rose,  nom 
qui  fait  allusion,  non  pas  à une  variété  simple 
de  l’Anémone  des  fleuristes,  mais  bienauxfleurs 
de  l’Anémone  du  Japon  elegans  rosea,  qu’elle 
surpasse,  toutefois  et  de  beaucoup,  en  diamètre. 

Le  Rosa  lævigata  ATfiéinone  rose  présente 
tous  les  caractères  botaniques  du  type  ; il  s’en 
distingue  cependant  par  ses  rameaux,  ai- 
guillons et  sétules,  qui  sont  pourpre  foncé  ; par 
ses  calices  et  pédicelles  beaucoup  moins  char- 
gés de  sétules  ; enfin,  et  surtout,  par  ses  fleurs 
aussi  grandes,  sinon  plus,  mesurant  10  à 
12  centimètres,  d’un  beau  rose  ' variant 
du  tendre  au  foncé,  et  dont  les  cinq  pétales 
étalés  en  roue  sont  nettement  échancrés  au 
milieu  du  bord  supérieur.  La  floraison  a lieu, 
comme  pour  le  type,  à la  fin  de  mai. 

Faut-il  voir  dans  cette  variété  une  simple 
variation  par  semis  ou  par  dichroïsme,  ou 
bien  le  produit  d'un  croisement  avec  une  autre 
Rose  ? Nous  pencherions  pour  cette  dernière 
hypothèse,  étant  données  les  quelques  diffé- 
rences botaniques  que  nous  venons  d’indiquer. 

^ Voir  Revue  horticole^  1889,  p.  266. 
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Sur  ce  point,  du  reste',  les  Ghinois  pourraient 
seuls  répondre.  On  sait,  d’ailleurs,  par  les 
articles  précités,  qu’il  existe  aiiJajion  une  autre 
variété,  à fleurs  doubles  celle-là,  du  Rosa 
hevigata,  désignée  sous  le  nom  de  Botan  Bara 
qui  ne  paraît  pas  encore  introduite  dans  les 
cultures  d’Europe,  Alais  l’existence  seule  de  ces 
variétés  semble  fournir  aux  semeurs  une  indi- 
cation précieuse  pour  les  chances  de  succès  dont 
le  semis  et  les  croisements  du  7L  Irevigaia  cX  de 
sa  variété  A7fiè7none  rose  pourraient  être  cou- 
ronnés. 

La  variété  Anémone  rose  partage  la  vigueur, 
la  floribondité  et  le  degré  de  résistance  du 
Lqie.  Gomme  lui  aussi,  elle  sarmente  et  se  prête 
à la  garniture  des  murs  et  treillages  bien  expo- 
sés. G-reffés  en  tête  sur  Eglantier,  l’un  et 
l’autre  forment  de  magnifiques  sujets  qui 
tiennent  dignement  leur  place  dans  les  plates- 
bandes. 

L’autre  Rose  simple  figurée  sur  l’aqua- 
relle  ci-contre  est  le  macr«n//z(2,  hybride 
spontané  dont  les  fleurs  blanches  sont  de 
beaucoup  les  plus  grandes  de  toutes  nos  Roses 
indigènes.  Peu  connu  encore  en  horticulture, 
quoique  déjà  ancien,  ce  Rosier  l’est  au  contraire 
beaucoup  en  botanique,  car  il  n’y  a sans  doute 
pas  d’autre  espèce  sur  laquelle  on  ait  plus  lon- 
guement disserté  dans  ces  temps  derniers  à 
cause  de  son  origine 

Le  Rosa  7nacra7itha  a été  trouvé  en  1823 
par  AL  Lemeunier,  près  de  la  Flèche  et  décrit 
par  Desportes  mais  il  a complètement  dis- 
paru de  sa  localité  primitive  après  qu’un 
pied  en  eut  été  reçu  et  planté  par  M.  Bo- 
reau  dans  le  jardin  botanique  d’Angers  ; cet 
exemplaire  est  également  détruit  à l’heure 
actuelle.  Al.  Franchet  ^ y a vu  deux  formes, 
dont  une,  R.  Lemeimieri,  Franch.,  a été 
décrite  par  Thory  sous  le  nom  de  R.  canina 
gra7idiflora  et  figurée  sous  ce  nom  par 
Redouté  L L’autre,  nommée 7^. n^7e?^s,  Franch., 
est  celle  décrite  par  Grenier  et  Godron  h 
AL  Rony  considère  le  Rosier  de  Desportes 
comme  variété  du  R.  Boreyhiana,  JBess. 

AL  Boreau  a aussi  trouvé  à Angers  un 
Rosier  qu’il  avait  assimilé  au  R.  77iacrantha 
de  la  Flèche,  mais  que  AL  Rony  ne  peut  diffé- 
rencier du  R.  scotmo'phylla.  Boulin,  et  il  ajoute  : 
« tout  cela  d’ailleurs  purement  au  point  de  vue 
historique,  puisque  ces  Rosiers  de  la  Flèche  et 
d’Angers  ont  depuis  longtemps  disparu  ».  Enfin 

4 Ex.  Rouv,  in  Flore  de  France,  tome  VI  (1900), 
p.  270. 

5 Flore  de  la  Sarthe,  p.  77. 

G Bull.  Soc.  hot.  France,  vol.  27,  p.  XIX. 

Les  Roses,  vol.  2,  p.  75. 

8 Flore  de  France,  vol.  1,  p.  5.53. 
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UNE  EXPOSITION  DE  CHRYSANTHÈMES  A GAND 


1(‘  Rn^a  maorantlia  a (Micoro  oté  indicjuo  au 
])ois  tlo  la  liorso,  dans  Jos  lioux-Sèvros,  par 
M.  Uy. 

Au  j)oiut  do  vue  liorticolo  ot  dôcoratif,  il  sul- 
fira  sans  douto  d(‘  savoii*  quo  nous  avons  al- 
faire  à un  livbrido  do  la  Ros(*  do  Provins  ot  do 
rKglantior,  Ro^a  (jallica  X caiihia.  En  voici, 
d'aillours,  los  caraetèri's  g'ônoraux  ; 

Uosa  ïuacranlhu,  Ilorl.  — Arlnistc  dressé,  à ra- 
meaux glal)res,  poiTanl  à la  lois  des  aiguillons  éj>ars, 
immLrcux,  assez  Ibi-ts,  aplatis,  tinement  acérés, 
légèremeul  détlécliis,  et  des  sétules  eourls,  lenninés 
par  une  glande;  les  jets  vigoureux  ou  gourmands 
en  sont  généralement  déi)Ourvus,  Feuilles  à pétiole 
commun  mince,  chargé  de  sétules,  ne  portant  (pie 
(|uel([ues  petits  aiguillons  courts  et  des  sétules 
])Ourvus  à la  hase  de  stipules  linéaires,  adnées,  à 
bords  garnis  de  sétules  et  terminés  en  jiointe 
lancéolée,  lilirc  ; folioles  5 à 7,  siibsessiles,  ovales, 
subaiguës,  épaisses,  opaipics,  glabres,  vert  foncé 
et  mat  en  dessus,  pales,  nervées,  garnies  de 
(piebjues  jioils  sur  la  nervure  médiane,  à bords 
garnis  de  petites  dents  triangulaires,  simples,  mu- 
cronulées,  infléchies  vers  le  sommet  ot  parsemées  de 
sétules.  Fleurs  ordinairement  réunies  par  trois-cinq 
en  corvmlies,  à pédicelles  chargés  de  sétules  glan- 
duleux, à ovaire  ovoïde,  glabre  et  calice  à sépales 
amples,  lancéolés,  apjiendiculés  et  finement  velus 
intérieurement  ; corolle  tivs  grande,  large  de  8 à 
10  centimètres  à complet  éj)anouissement,  d’abord 


blanc  rosé,  puis  blanc  presque  jjur,  à cinq  pétales 
largement  obeordés,  nettement  échancrés  en  cœur 
au  sommet  ; styles  libres,  beaucoup  plus  courts  que 
les  étamines  ; fi-uit  globuleux,  gros,  lisse,  à sépales 
[tersistants  et  réfléchis  sur  lui,  renfermant  j)lusieurs 
grosses  graines  fertiles.  Fleurit  en  juin. 

J.a  grandeiu'  cxco])tiüiinGlle,  iiiiiqui*  mémo, 
oiitco  toutes  los  Küsos  spontanoos  (J(‘  Franco, 
dos  fleurs  du  Rona  rnacranlha  constitiu,* 
son  principal  imu-ito  à la  culture  d'oriunnont. 
11  j)0ut  tenir  dignonnmt  sa  place  dans  b*s  rose- 
rai(‘s  et  les  plates-bandes,  soit  en  sujets  nains, 
soit  greflé  à haute  tige  ; il  semble,  en  outiuv 
tout  indiqué  pour  garnir  les  rocailles  et  les 
li(Mix  agr(‘stes.  Vigoureux  et  entièriunent  rus- 
tique, il  u(^  demande  aucun  abri.  Livré  à lui- 
même,  il  forme  avec  Fag(‘  un  grand  buisson 
pouvant  atteindre  deux  mètres  de  hauteur  et  s(' 
couvrant  littéralement  d(‘  ses  magnili(pies  fleurs 
blanches,  qui  se  succèdent  pendant  i>rès  d‘un 
mois.  Lors({iril  est  soumis  à la  taille,  ses  fleurs 
deviennent  moins  abondantes  peut-être,  mais 
plus  grandes  encore,  fait  commun  d'ailhuirs  à 
tous  les  Rosiers.  Quant  à sa  multiplication,  et 
malgré  ses  graines  ai)paremment  fertiles,  le 
grelïage  en  écusson  sur  Eglantier  reste  le  })ro- 
cédé  le  plus  rapide  et  le  plus  pratique. 

S.  Mottet. 


UNE  E\I‘0S1T[0N  l»E  CHRYSANTHÈMES  A CANH 


Tous  ceux  qui  ont  vu  beaucoiq)  d'ex^jositions  dans 
la  ville  de  Flore  ont  certainement  fait  aussi  cette 
observation,  que  chacune  l'emporte  toujours  sur  la 
ju'écédente  et  ([ue  le  progrès  marche  sans  cesse. 

L'Exposition  spéciale  de  Cdi rysan thèmes  de  (tand, 
des  10,  11  et  12  novembre  1901,  fut  encore  plus 
belle  ({ue  celle  de  l’an  dernier.  Et  la  salle  du  Ca- 
sino resplendissait  de  fleurs  et  de  plantes  de  choix. 

Dans  un  jardin  tracé  à la  framvaise,  mais  sans 
ligne  droite,  on  admirait  des  Palmiers  superbes, des 
Fougères  légères  en  forts  exemplaires  étagés  adroi- 
tement, des  Oi'chidées  placées  en  lace  de  glaces  or- 
nées de  Mijrsip1niUu}}i,  et,  j)ar  devant,  les  grands 
fe U i 1 1 âges  des  ‘ C hry sa n t hèm es . 

\)o>^  Armicaria,  en  magnifi(]ues  exemplaires,  ser- 
vaicn  t de  « repoussoir  » . Et  des  corbeilles  cocpiet  tement 
arrangées  contenaient  les  fleurs  coupées,  aux  di- 
mensions énormes  — jus([u’à  30  centimètres  de  dia- 
mètre — entremêlées  de  gracieux  Adianium  dissi- 
mulant les  flacons.  Do  grands  massifs  de  Chrysan- 
thèmes, dont  la  culture  était  en  général  irréprochalfle, 
habillaient  les  colonnes  : là  aussi,  de  superbes  plantes 
à feuillage  et  à fleurs  formaient  un  fond  aux  Chry- 
santhèmes. 

Puis  dos  Palmiers,  d'onvergure  énorme,  étaient 
isolés  avec  des  fleurs  à leur  pied  ; le  tout  ressem- 
blait à ces  grandes  expositions  printanières  gan- 
toises,avec  d’autres  fleurs. 

Pour  la  ville  de  Cand,  le  fait  est  intéressant,  il  y 


avait  vingt  exposants  de  Chrysanthèmes.  Et,  comme 
le  faisait  remarejuer  de  charmante  fac^on  M.  le  Pré- 
sident comte  de  Kerchove  de  Denterghem,  au 
banquet  oflèrt  au  Juiy,  parmi  ces  exposants,  on 
remanpiait  plusieurs  grandes  dames  de  la  haute 
noblesse  du  pays. 

« Le  Chrysanthème,  — a dit  avec  esprit  le 
Président,  — était  cultivé  parles  hommes  loi-scpi'il 
était  du  sexe  féminin  ; depuis  ([ue  son  nom  est 
masculin,  ce  sont  les  dames  — et  non  des  moindres 
— (pii  s’en  occupent  avec  ferveur!  » 

Les  amateurs  du  sexe  fort  n’ont  pas  encore  aban- 
donné le  Chrysanthème,  au  contraire,  témoin  les  lots 
de  M.  Fierens,  de  M.  de  iNIeulenaere,  deM.deKer- 
chove,  de  M.  Van  Hal,  etc.,  dont  les  résultats  sont 
vraiment  hors  ligne. 

Le  premier  concours,  lot  de  cent  plantes  en  grands 
exemplaires  remarquables  par  la  richesse  et  l’abon- 
dance de  la  floraison,  fait  triompher  M.  E.  Fierens, 
secrétaire  de  la  Société,  qui  pourrait  être  appelé  le 
« chanijiion  » des  amateurs  en  Relgi(pie. 

M.  F.  De  Smet,  de  Vinderhoute,  et  M'»®  L.  de 
Hemptinne,  de  Gand^  ont  obtenu  un  grand  succès 
avec  des  lots  de  75  Chrysanthèmes  remarquables 
par  la  richesse  et  l’abondance  de  la  floraison. 

M.  le  comte  de  Kerchove,  président,  avait  réuni 
un  lot  de  50  Chrysanthèmes  dans  les  mêmes  condi- 
tions. 

Les  plantes  naines  étaient  réunies  par  plusieurs 
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oxposaiils,  parmi  les(piols  M.  (i.  De  Saoglier,  liorti- 
ciiltour  gantois,  et  M.  O.  de  Meiilonaere. 

Cet  exposant  montrait  aussi  iO  Clirysanthèmes  en 
variétés  mises  an  eommeire  en  11)00  et  1001,  re- 
mar([ual)les  par  leur  lloraison.  Voici  les  noms  de  ces 
10  plantes  : Li^alherejl  (1000);  Roi  So/(^i/  (1001)  ; 
Atlila  (1001);  Bevncrc  (lOOÜ);  Jeaoweile  L(^ns 
(1001)  ; Margueritte  Douillel  (1001)  ; M.  J.-B. 
Gallant  (1001);  IR  Félix  Allard  (1001);  Mitidja 
(1000)  et  ilf nie  y.  Delarier  (1000). 

Dans  la  deuxième  série,  ipii  spécifiait  les  con- 
cours spéciaux  de  culture,  M.  E.  Fierens  avait  nu 
lot  de  50  plantes  merveilleuses  de  force,  de  sant^  et 
de  grandes  Heurs. 

Chez  les  horticulteurs,  M.  (x.  De  Saegher,  pour 
00  Chrysanthèmes  en  grands  exemplaires  et 
M.  De  N'riese  ainsi  ([ue  M"'®  L.  de  Hemptinne  et 
M‘"®  la  comtesse  de  Kueren  obtinrent  aussi  d'una- 
nimes  éloges. 

Le  lot  de  1.5  Chrysanthèmes  remarquables  par  la 
dimension  de  leurs  fleurs,  de  M.  L.  Fierens,  rem- 
portait notablement  sur  ses  rivaux. 

La  plante  de  culture  la  plus  remarquable  était 
présentée  par  M..  E.  Fierens,  elle  n’avait  que 
12  fleurs,  mais  quelles  fleurs  ! La  plupart  avaient 
25  centimètres  de  diamètre. 

Nous  arrivons  aux  fleurs  coupées  : nous  disons 
fleurs  avec  intention,  bien  que  nous  sachions  ([ue  le 
vrai  nom  est  capitules.  Mais  il  est  d’usage  d’appeler 
fleurs  ces  réunions  de  fleurons. 

Dans  cette  série,  il  y avait  des  fleurs  extraordi- 
naires, larges,  de  M.  Van  Hal  de  Turnhout.  Cet 
amateur  exposait  une  centaine  de  fleurs  en  plu- 
sieurs concours.  Ces  capitules  étaient  énormes  et 
bien  formés. 

Comme  plantes  fleuries  autres  que  celles  du 
jour,  citons  : le  Myritts  ou  Euyeniu  Francheli 
de  M.  E.  Collumbien  ; le  Cestrum  aaranikic\nn 
de  M.  Van  Driessche-Leys  ; X Acacia  florib'K'uda 
de  M.  Redinghaus,  le  grand  amateur  gantois  ; le 
Lafiiandra  macrantha  de  M.  A.  De  Meyer;  les  très 
beaux  Bouvard ia  De  Rock;  les  Auiirrltinum. 


cultivés  en  pois  »le  M.  A.  de  Meulenaere  ; les  Ja- 
cinthes romaines,  les  Cyclamcv  et  les  Prirnula  de 
M.  G.  de  Saegher  ; les  pots  de  Tubéreuses  de  M.  E. 
Dclleren  ; le  lot  curieux  de  cette  vieille  plante  tant 
cultivée  jadis  sous  le  nom  de  Cerisier  du  Péi’ou  : 
Solaumu  'pseudoca'pncum^  d(‘  M.  Van  Driessche- 
Leys  ; les  superbes  Lapayeria  rosea  tout  en  Heurs 
de  MM.  Van  Driessclie  et  Redinghaus  et,  enfin,  les 
Orchidées. 

Celles-ci  étaient  })révues  au  programme,  mais  on 
ne  s’attendait  certainement  })as  à voir  à cette  exj>o- 
sition  le  groupement  de  Cailleya  et  Lælia  blancs 
aussi  superbes  <pie  ceux  exposés  jjar  M.  le  marquis 
de  Wavrin.  11  y avait  dans  ce  petit  gi-oupeun  raris- 
sime Lælia  Perrini  alha^  absolument  blanc,  évalué 
2,000  francs  ; un  Cailleya  IJardyana  alba  tout  à 
fait  mauve,  d’une  valeur  de  2, .500  à 5,000  francs  ; un 
Cttllleya  Ludd iyesii  alba  Princesse  Alberl  de  Bel- 
yifjtte,  d’une  blancheur  ineHable  ; un  Lælia  llar- 
risftovi  alba  et  cimj  Cailleya  labiala  auhnunalis 
alba. 

Un  groupe  de  Cailleya  du  même  amateur  faisait 
valoir  les  beautés  fulgurantes  des  C.  labiala  au- 
l umnalis  : c’était  un  choix  de  variétés  hors  ligne. 

M.  le  marquis  de  ^Vavl•in  s’attache  à collectionner 
de  belles  formes,  des  coloris  francs  et  surtout  des 
variétés  blanches. 

Monsieur  Maurice  Verdonck  ex})Osait  un  lot  d’Or- 
chidées  de  grande  valeur;  à citer  surtout  scs  fortes 
potées  et  ses  admirables  Cailleya  Giyaf;. 

Pour  la  saison,  ces  apports  d’Orchidées  étaient 
encore  superbes. 

Les  fruits  tenaient  aussi  une  belle  place  dans  le 
haut  du  Casino. 

En  somme,,  on  peut  dire  avec  tous  les  membres  du 
jury  : C’est  toujoui's  une  Joie  nouvelle  pour  les 
amants  de  Flore,  lorsqu'il  s’agit  d’aller  à Gand  pour 
voir  une  exposition. 

De  plus,  on  est  toujours  heureux  de  la  réception 
chaleureuse  (pi’ou  y reçoit. 

Ad.  DEN  Heede. 
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L’onlèvonuMit  dos  Ordures  ménagères  et  des 
balayures  d(î  la  rue  est  un  problème  qui,  d(‘ 
tout  temps,  s’est  i)lacé  au  premier  rang  des 
préoccupations  de  l'édilité  des  grandes  villes. 

Sa  solution  intéresse  à la  fois  l’hygiène  et  la 
santé  publiques,  la  propreté  et  l’esthétique  des 
rues,  les  intérêts  agricoles  et  horticoles  des  po- 
pulations suburbaines. 

Nous  laisserons  de  coté  les  questions  d’es- 
thétique et  d'hygiène,  pour  nous  placer  exclu- 
sivement au  point  de  vue  économique,  le  seul 
qui  intéresse  l’agriculture  et  l'horticulture. 
Nous  dirons  seulement  que  l'origine  même  des 
ordures  ménagères,  leur  composition,  les  dé- 
bris de  toute  nature  qu’elles  contiennent,  en 
font  de  puissants  agents  de  contamination  et 


de  propagation  d('S  maladies  infectieuses;  qiu‘ 
leiii  séjour  prolongé  dans  b‘S  lieux  habités 
constitue  un  danger  })ermanent  ])our  la  santé 
publique,  parce  qu’elles  sont  un  véhicule  de 
choix  pour  h‘s  germes  morbides,  le  terrain  de 
prédilection,  le  substratum  idéal  pour  l’éclosion 
et  le  pullulement  des  microorganismes  [)atho- 
gènes.  Aussi,  chez  les  peuples  civilisés,  dans 
tout('S  les  agglomérations  humaines  de  qindque 
importance,  s’est-on  toujours  et  justement 
préoccupé  de  leur  enlèvement  rapide  et  de  leur 
transport  en  des  lieux  suffisamment  éloignés 
pour  que  leur  présence  ne  fût  point  une  menace 
perpétuelle  pour  la  santé  publique. 

Malheureusement,  dans  bien  des  cas,  on  ne 
s’est  exclusivement  inquiété  que  de  l’hygiène  et 
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la  propreté  dos  villes,  ce  qui  i)our  elles  est  le 
point  essentiel,  sans  souci  des  interets  de  la 
culture  qui  cependant,  en  res])èce,  sont  loin 
d’étre  une  quantité  négligeable.  Caries  déchets 
de  toute  nature  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  ordures  enlevées  chaque  jour  })ar  le 
service  d(^  la  voirie  niunici])ale  renferment  une 
notable  })roportion  de  principes  fertilisants  ca- 
pahles  de  contribuer,  dans  une  larg(‘  mesure,  à 
entretenir  la  fécondité  du  sol,  et  qui,  judicieu- 
sement employés,  feraient  retour  à la  ville  sous 
forme  de  })roduits  maraîchers  de  choix,  de 
graines  de  céréales,  de  sucre,  d'huile,  de  co- 
mestibles de  toutes  sortes. 

Cette  question  de  l’utilisation  économicpie  des 
ordures  des  villes  ne  semble  pas  avoir  été  tou- 
jours suffisamment  appréciée  i)ar  les  ingé- 
nieurs chargés  d'étudier  et  d’établir  le  plan  des 
travaux  d’assainissement  des  grands  centres 
urbains. 

Sans  parler  du  système  du  « Tout  à l'égout  », 
depuis  longtemps  condamné  par  l'expérience, 
et  dont  Victor  Hugo  a si  superbement  bafoué 
l’inutile  et  fantastique  gaspillage,  il  est  un 
grand  nombre  de  cas  où,  dans  la  bâte  de  se  dé- 
barrasser de  ces  débris  encombrants,  les  muni- 
cipalités se  sont  beaucoui)  plus  i)réoccupées  de 
leur  prom})te  disparition  que  de  leur  utilisation 
et  du  profit  que  l'on  pourrait  en  retirer. 

Nous  pourrions  citer  telle  grande  Aille 
comme  Marseille  où,  pendant  longtemps,  des 
bateaux  spécialement  aménagés,  amarrés  dans 
le  vieux  port,  ont  jeté  chaque  jour  à la  mer,  à 
la  hauteur  de  l’ancien  château  d’If,  près  de 
cent  cinquante  tonnes  d'ordures  ménagères  et 
de  balayures  des  rues,  représentant  un  poids 
équivalent  d'excellent  fumier  de  ferme.  C'est 
bien  le  cas  de  répéter  avec  Hugo  à ces  muni- 
cipalités prodigues  : « Sir  notre  or  est  fumier, 
notre  fumier  est  or que  fait-on  de  ce  fu- 

mier ? on  le  balaie  à l’abîme....  On  croit  ex- 
purger la  ville,  on  étiole  la  po])ulation  ! » 
(V.  Hugo,  Les  Misérables.) 

Le  procédé  d’incinération,  de  pratique  cou- 
rante dans  plusieurs  villes  d’Angleterre,  et 
qui,  dès  1892,  fut  essayé  à Bruxelles,  ne  nous 
paraît  guère  plus  sage.  D’abord,  au  seul  point 
de  vue  de  la  destruction  des  ordures  ménagères, 
il  ne  constitue  en  réalité  qu’une  demi-mesure, 
car  il  laisse  un  résidu  abondant,  s’élevant  en 
moyenne  à 30  ou  40  % du  poids  des  matériaux 
incinérés.  D’autre  part,  il  est  loin  d’être  écono- 
mique : en  dehors  de  l’installation  des  fours 
crématoires  et  du  nombreux  personnel  réclamé 
pour  leur  service,  il  arrive  fréquemment  que 
les  détritus  amenés  ne  sont  pas  suffisamment 
combustibles,  et  que,  pour  en  assurer  l’inciné- 
ration, on  est  obligé  de  leur  adjoindre  une 


certaine  quantité  de  charbon.  D’après  les 
essais  d(;  MM.  Boreux  et  Petscbe,  ingénieurs 
de  la  ville,  pour  obtenir  la  combustion  com- 
plète des  ordures  ménagères  de  Paris,  il  fau- 
drait ajouter  100  kilogrammes  de  charbon  par 
tonne. 

Ce  procédé,  d’ailleurs,  ne  semble  point  offrir, 
au  point  de  vue  hygiéni({ue,  toutes  les  ga- 
ranties désirables.  Ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Brouardel  dans  la  préface  d’un  intéressant 
projet  de  M.  Paul  Yinc(‘y  sur  ce  sujet  : 

« L’incinération  ne  supprime  pas  le  séjour 
des  ordures  à domicile,  sur  le  trottoir,  elle  ne 
sui)prime  pas  davantage  la  récolte  de  ces 
ordures  et  leur  transport  à travers  Paris.  Les 
fours  à incinération  feront  à notre  ville  une 
couronne  extérieure  ou  intérieure  ; mais  lais- 
sant de  côté  les  odeurs  possibles  dégagées  par 
la  combustion,  je  dois  faire  remarquer  que 
ce  système  allonge  un  des  temps  de  l’opéra- 
tion. 

« Dans  le  projet  de  M.  Vincey,  la  Ville  se 
débarrasse  de  ses  ordures  avant  huit  heures  du 
matin.  Dans  le  système  de  l’incinération,  il  ne 
pourra  en  être  ainsi.  Les  fours  doivent  fonc- 
tionner d’une  façon  continue,  jour  et  nuit  ; ce 
sont  eux  qui  régleront  ce  mouvement,  et,  si  l’on 
apporte  les  ordures  dans  les  cours  des  usines, 
on  sera  obligé  de  les  y laisser  en  dépôt,  de  fa- 
çon qu’elles  alimentent  constamment  les  fours. 
H y a dans  ce  procédé  un  temps  d’arrêt  fâcheux 
et  qui  me  paraît  inévitable.  Si  Von  adopte  le 
système  de  V incinération,  la  ville  de  Paris  n" y 
gagnera  rien  au  point  de  vue  de  Vhygiène,  la 
zone  agricole  qui  V entoure  y perdra.  » 

Car  le  principal  défaut  de  ce  système,  à part 
les  frais  élevés  que  son  installation  nécessite- 
rait, serait  de  détruire  une  importante  source 
de  fertilité  du  sol. 

En  effet,  d’après  les  travaux  de  MM.  Müntz 
et  Girard,  les  gadoues  de  la  Ville  de  Paris 
ont  sensiblement  la  même  composition  que 
le  fumier  de  ferme.  Elles  contiendraient  par 
100  kilogs,  pour  les  gadoues  vertes,  non  fer- 
mentées: 0,38  d’azote,  0,40  d’acide  phospbo- 
rique,  0,42  de  potasse  et  2,57  de  chaux.  Les 
gadoues  noires,  ayant  subi  la  fermentation,  sont 
plus  riches  : l’azote  y atteint  0,45,  l’acide  plios- 
phorique  0,59,  la  potasse  0,52,  et  la  chaux 
3,75.  Leur  composition  est  assez  variable  d’ail- 
leurs et  leur  valeur  marchande  peut  osciller 
entre  6 et  12  francs  la  tonne, 

Sans  doute,  l’incinération  ne  détruit  pas  tous 
ces  éléments  fertilisants,  et  les  cendres  peuvent 
encore  être  utilisées  par  la  culture.  Mais,  outre 
qu'elle  occasionne  la  perte  de  l’azote,  elle  con- 
sume tous  les  débris  organiques,  tout  ce  que 
le  cultivateur  recherche  le  plus  dans  les  ga- 
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(loues,  pour  fournir  au  sol  l’iiumus,  si  impor- 
tant dans  les  cultures  maraîchères.  Car,  outre 
leur  emploi  comme  succcklaiu*  du  fumier  de 
ferme,  les  ordures  nuhia^ères  sont  surtout  re- 
chercluies  des  maraîchers  pour  la  formation  du 
terreau,  ou  lunir  les  cultures  de  primeur.  Ce 
sont  ces  avantages  précieux  que  rincinération 
ferait  disparaître.  Aussi  peut-on  considérer  ce 
procédé  comme  absolument  contraire  aux  inté- 
rêts agricoles  et  horticoles. 

Il  im[)orte  donc  de  trouver  un  autre  système 
permettant  de  débarrasser  plus  expéditivement 
et  plus  complètement  Paris  de  ses  immondices, 
sans  priver  les  communes  rurales  de  cette  source 
de  richesse. 

Nous  ne  conseillerons  pas,  à cause  de  son 
installation  coûteuse,  le  s^^stème  de  cuisson  par- 
tielle par  le  procédé  Arnold,  utilisé  dans  cer- 
taines régions  de  l’Amérique  et  qui  permet, 
après  avoir  retiré  des  ordures  ménagères  les 
matières  grasses  qu’elles  contiennent,  de  livrer 
avantageusement  à la  culture  le  produit  solide 
restant.  Ces  résidus,  encore  très  riches  en  ma- 
tières fertilisantes,  sont  cependant  impropres  à 
plusieurs  emplois  dans  le  jardinage  ; ils  ne 
peuvent  plus,  notamment,  produire  de  chaleur 
artificielle. 

Beaucoup  plus  pratique  nous  paraît  le  sys- 
tème préconisé  par  M.  Paul  Vincey  dans  la 
magistrale  étude  à laquelle  nous  faisions  allu- 
sions tout  à l’heure. 

Ce  procédé  permet  renlèvement  très  rapide 
des  ordures  de  Paris,  et  leur  transport  intégral, 
sans  transbordement,  sur  tous  les  points  où  les 
réclament  les  besoins  de  la  culture. 

Les  principaux  inconvénients  de  la  méthode 
actuelle  résident  dans  la  longueur  des  manipu- 
lations, occasionnant  un  séqourtrop  prolongé 
des  ordures  dans  la  ville,  la  nécessité  de  dé- 
charger ces  immondices  aux  dépôts  où  elles 
s’accumulent  et  sont  un  danger  pour  l’hygiène 
publique  ; la  difiîculté  des  transports  par  voie 
ferrée,  par  suite  des  nécessités  du  transborde- 
ment, exposant  la  santé  des  ouvriers  qui  les 
manipulent  ; l’embarras  et  la  malpropreté  des 
gares  destinataires. 

Le  système  proposé  par  AL  Vincey  supprime 
tous  ces  inconvénients.  Toute  son  économie 
repose  sur  l’emploi  de  voitures  spéciales,  sys- 
tème Paye,  construites  de  manière  à pouvoir 
circuler  à volonté  sur  les  routes  ordinaires  ou 
sur  les  voies  ferrées  des  tramways. 

A cet  efiet,  sous  la  plate-forme  de  chaque 
véhicule  se  trouve  fixé  un  truc  muni  de  quatre 
roues  à gorge  analogues  à celles  des  tramways. 
Un  mécanisme  spécial  permet  de  l’élever  et  de 
l’abaisser  à volonté.  Sur  les  routes  ordinaires, 
le  truc  est  relevé  de  manière  que  ses  roues  ne 
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touchent  pas  le  sol,  la  voiture  est  supportée  par 
quatre  roues  ordinaires. 

Veut-on  emprunter  une  voici  ferrée,  le 
truc  est  abaissé  jusqu’à  ce  que  la  gorge 
des  roues  spéciales  épouse  le  rail  de  la  voie, 
et  on  règle  la  pression  de  façon  à répartir  uni- 
formément la  charge  sur  les  huit  roues  du 
véhicule. 

La  caisse  de  ces  voitures,  qui  peut  être 
bâchée,  a été  construite  pour  recevoir  dix 
mètres  cubes  de  charge,  soit  environ  cinq  à six 
tonnes.  Pour  renlèvement  des  ordures  en  ville, 
le  véhicule  est  traîné  par  des  chevaux,  mais 
pour  leur  évacuation,  surtout  la  nuit,  on  peut 
emprunter  les  voies  ferrées  des  tramways  de 
pénétration,  et  grouper  les  voitures  au  nombre 
de  quatre,  en  trains  remorqués  par  une  loco- 
motive. 

Si  l’on  veut  expédier  les  ordures  à une  cer- 
taine distance,  en  utilisant  le  transport  par 
wagon,  au  lieu  de  les  transborder  sur  le  train, 
ce  qui  occasionne  des  manipulations  dange- 
reuses pour  la  santé  des  ouvriers  et  la  malpro- 
preté des  stations,  les  voitures  sont  chargées  et 
amarrées  sur  la  plate-forme  d’un  wagon  de  mar- 
chandises qui  les  conduit  à la  gare  destinataire 
d^où  le  véhicule,  étant  descendu  de  la  plate- 
forme, est  prêt  à conduire  sa  charge  au  champ 
ou  l’on  veut  l’utiliser. 

Ainsi,  par  ce  procédé,  les  ordures  ménagères 
peuvent  ne  subir  aucune  manipulation  depuis 
leur  chargement  en  ville  jusqu’à  leur  arrivée 
au  lieu  où  elles  seront  utilisées  par  la  culture. 
Economie,  salubrité,  propreté,  rapidité,  tels 
sont  les  principaux  avantages  qui  paraissent 
devoir  résulter  de  l’adoption  du  projet  de 
M.  Ahncey. 

Nous  avons  omis  à dessein  d’entrer  dans  cer- 
tains détails  techniques  de  l’enlèvement  et  de 
l’évacuation  des  ordures  ; nous  n’avons  point 
parlé  des  combinaisons  ingénieuses  proposées 
par  l’auteur  du  projet  pour  rendre  plus  rapide 
et  plus  matinale  la  toilette  des  rues  de  la  capi- 
tale, n’ayant  d’autre  but,  dans  cette  étude 
succincte,  que  de  signaler  les  avantages  qui 
résulteront,  pour  l’agriculture  et  l’horticulture, 
de  l’adoption  de  ce  procédé. 

Grâce  au  système  préconisé  par  AL  ATncey, 
non  seulement  les  régions  agricoles  subur- 
baines, mais  même  les  campagnes  plus  éloi- 
gnées, pourront  participer,  à peu  de  frais,  à cette 
distribution  de  principes  fertilisants  dispensés 
chaque  jour  à profusion  par  la  capitale.  Ainsi 
sera  réalisé,  à la  satisfaction  de  tous,  le  pro- 
blème de  l’assainissement  de  Paris.  La  ville 
sera  purifiée  et  la  campagne  enrichie. 

Raymond  Roger. 
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LES  GROSEILLIERS  A HAUTE  TIGE.  — l’LANTATION  LES  JACINTHES,  TULIPES,  ETC, 


lÆS  (tKOSEILUERS  a haute  tige 


Nous  nous  (iX})liqiions  (liflicilcmeiit  qiio  les 
(h*oscilliei‘S  grefFés  sur  haiiti',  tige  soient  si  peu 
l'épamliis  dans  les  jardins  bourgeois.  Trop  sou- 
vent, par  routine,  on  aiïecte  le  coin  le  plus 
reculé  du  jardin,  coin  en  général  plus  on  moins 
sacrilié,  au  placement  des  (groseilliers,  qn’on 
laisse;  buissonner  et  que  l'on  taille  et  nettoie; 
quanel  ein  a le  teiH[)S,  C'est  ainsi  que  b'S  Gro- 
se'illiers  ne  jeroduisemt  que  du  petit  IVuit  ele 
saveui’  [)arrois  trop  aciele. 

Les  Greiseilles  à grappes  ou 
à maquereaux  se  recommande- 


raient davantage;  à l'attemtion 
par  leur  volume  e;t  leur  qualité, 
et  jirendraient  pour  cette  raison 
une  })lace  teins  importante  au 
dessert,  si  elles  étaient  culti- 
vées, }>ar  exemple,  sous  la  forme 
qiu;  nous  recommandons  ici. 

Cette  forme  est  à haute  tige, 
comme  le  montre  la  figure  244. 

En  voici  à la  fois  la  culture  et 
les  avantages  : 

Le  Groseillier  à grat)pes  ou 
à maquereaux  est  grefié  en  tête 
sur  tige  de  Ribes  pabnahim 
((groseillier  à feuilles  palmées). 

Ce  Ri1)es  a été  choisi  t)our  sujet 
parce  que,  seul,  il  produit  les 
tiges  les  plus  droites  et  les  plus 
verticales.  Par  ce  seul  fait  que 
le  Groseillier  à grappes  ou  à 
maquereaux  se  trouve  ainsi 
surélevé  aune  hauteur  de  1"‘  à P"  20  au-dessus 
du  sol,  ses  fruits  ne  sont  plus  éclaboussés  ni 
salis  par  la  terre  qui  rejaillit  sous  les  fortes 
])luies.  Les  seules  précautions,  pour  maintenir 
le  Groseillier  à haute  tige  dans  la  plénitude  de 
ses  avantages,  consistent  à enlever  avec  soin 
tous  les  drageons  (ou  gourmands)  qui  peuvent 
repousser  à la  base  du  sujet,  et  à maintenir 
celui-ci  toujours  bien  dressé  au  moyen  d'un 


Fig.  244. 


tiit(;ur.  C'est,  (*n  somme,  (;xact(;ment  h‘  même 
traitement  que  celui  (h;s  Rosiers  à haute  tige, 
La  formation  de  la  charpente  du  greffon  peut 
être,  de  même,  assimilée;  à cedle  du  Rosier  à 
haute;  tige.  On  jieut  lui  donner  les  diverses 
feirmes  qui  peuvent  favoriser  la  libre  circula- 
tion de  l'air  e>t  de»  la  lumière'  tout  autour  ele 
chacune  de'  ses  l'amificatieins  : vase,  gobelet 
ou  parasol.  C’est  là  le  secret  pour  obtenir  de; 

grosse's,  l)ie;n  cohirées  et  succu- 
lentes Groseilles.  Ces  eli verses 
formes,  appliquées  iiarticulière- 
ment  au  Groseillier  à maque- 
reau, dont  les  rameaux  sont  déjà 
naturellement  infléchis,  en  font 
un  arbuste  de  gracieux  effet  et 
permettent  d’en  cueillir  les 
fruits  sans  se  piquer  les  doigts. 

Le  Groseillier  à grappes  et 
le  Groseillier  à maquereau  gref- 
fés sur  haute  tige  ajoutent,  par 
leur  as[)ect  élégant,  propret  et 
régulier,  à l'ornement  du  jar- 
din. Aussi  les  intercale-t-on 
avec  avantage  entre  les  Poi- 
riers en  pyramides  ou  en  fu- 
seaux, dans  les  plates-bandes 
qui  en  sont  pourvues.  On  place 
un  (Groseillier  à mi-distance 
entre  deux  Poiriers.  La  distance 
Groseillier  à grappes  entre  les  Poiriers  étant  ordi- 
nairement de  4 ou  5 mètres, 
les  (Groseilliers  se  trouveront 
placés  à 2 mètres  ou  2 mètres  50  des  Poi- 
rici'S. 

lies  (Groseilliers  à haute  tige  peuvent  égale- 
ment trouver  leur  place  dans  d’autres  planta- 
tions d’arbres  formés  ; le  goût  est,  en  cette 
occurrence,  le  seul  guide  à suivre.  Ils  peuvent 
aussi  être  plantés  en  plates-bandes  ou  en 
corbeilles,  à l’instar  des  Rosiers  à haute  tige. 

Georges  Boucher, 


à haute  tige. 


PLANTATION  OES  JACINTHES,  TULIPES  ET  CROCUS 

EN  CORBEILLES  ET  PLATES-BANDES  PRINTANIÈRES 


Jacinthes 

L’époque  à laquelle  apparaissent  les  pi’emières 
Jacinthes  aux  étalages  de  nos  fleuristes  n’est 
pas  faite  pour  leur  donner  une  réputation  de 
rusticité.  Leurs  fleurs,  si  délicates  qu’on  les 
croirait  taillées  dans  de  la  cire,  vues  à travers 


les  vitres  des  magasins  estam[»ées  par  une  buée 
douce  intérieure,  semblent  tellement  fragiles 
que  la  plante  entière,  aux  jmux  des  profanes, 
passe  pour  ne  pouvoir  se  développer  que  dans 
quelques  serres  bien  chauffées.  C’est  là  une 
erreur  qu’il  faut  chercher  à faire  disparaître. 
Jacinthes,  Tulipes  et  Crocus  sont  des  plantes 
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très  rustiques  et,  soit  dit  immédiatement,  leur 
culture  est  um‘.  de  celles  qui  se  i)retent  le 
mieux  au  plus  gTaiid  nombre  de  combinaisons. 
Mon  intention  n’est  })as  de  b^s  envisager  toutes, 
ne  voulant  m’occuper  que  de  la  formation  d('s 
corbeilles  et  plates-bandes. 

Epoque  de  la  plantation  des  uulbes,  prépa- 
ration DU  SOL.  — La  plantation  des  bulbes  de 
Jacinthes  peut  se  commencer  dès  b'  courant  du 
mois  d’octobre  et  se  continuer  en  novembre  et 
décembre,  ce  dernier  mois  étant,  à mou  avis, 
la  limite  extrême. 

Tl  est  vrai  qu’on  a pu  observer,  quelquefois, 
des  ognons  de  .Jacinthes  donnant  une  excellente 
floraison  plantés  en  février-mars,  mais  ce  sont 
là  des  exceptions  et  je  n’engage  pas  les  amateurs 
de  ces  i>lantes  à dilférer  la  mise  en  terre  jusque- 
là. 

I^a  floraison  de  la  -Jacinthe,  les  dimensions 
de  ses  fleurs,  sont  en  raison  de  la  fertilité 
propre  du  sol.  J’entends,  par  fertilité  propre,  la 
fertilité  acquise  depuis  longtemps,  i)ar  op})0- 
sition  à celle  qu’on  procure  au  sol  en  lui  incor- 
porant immédiatement  de  l’engrais  avant  la 
plantation. 

Le  sol  de  la  corbeille  ou  de  la  plate-bande 
doit  être  bien  ameubli  et  cela  profondément. 
Il  faut,  en  outre,  qu’il  repose  sur  un  sous-sol 
perméable  afin  qu’il  n’j  ait  pas  d’eau  stagnante 
au-dessous  des  bulbes. 

Gomme  engrais,  l’arrosage  du  sol  au  purin 
pur  à haute  dose,  un  ou  deux  rnois  avant  la 
plantation,  même  alors  que  les  cultures  i)ré- 
cédentes  occupent  encore  le  terrain,  donne 
d’excellents  résultats. 

A défaut  de  purin,  il  convient  de  n’emplojer 
que  du  fumier  très  consommé  ou  de  n’en  pas 
employer  du  tout.  I^’emploi  du  terreau  de  fumier 
ou  de  feuilles  en  grande  quantité,  surtout 
dans  les  terres  fortes,  mélangé  intimement 
à toute  la  masse  du  sol,  produit  les  meilleurs 
effets. 

Plantation.  — I^es  bulbes  doivent  être 
enfouis  profondément,  à 15  centimètres  dans 
les  sols  légers,  et  à 12  centimètres  dans  les 
autres.  Dans  les  plates-bandes,  le  moyen  le 
plus  pratique  est  d’ouvrir,  à la  serfouette, 
des  sillons  continus  à la  profondeur  voulue, 
puis  de  placer  les  bulbes  au  fond,  distancés 
entre  eux  à 15  centimètres  également.  Les 
bulbes  une  fois  placés,  le  plateau  de  chaque 
bulbe  bien  appuyé,  ils  sont  recouverts  par  la 
terre  accumulée  sur  les  bords  du  sillon  et 
qu’on  rabat  dessus. 

Pour  les  corbeilles  avec  des  lignes  si  rappro- 
chées (15  centimètres)  sur  une  surface  bombée, 
l’emploi  de  la  serfouette  n’est  pas  à conseiller, 
les  sillons,  dans  ce  cas,  étant  assez  difficiles 


à creuser.  Il  est  préférai)le  d’em[)b)yer  la  bou- 
lette (lu;  [>as  se  servir  de  i)lantoir)  qui  sert 
à creuser  dans  la  t(‘rre,  à riunplacement  di? 
chaque  bulbe,  le  ti*ou  de  15  centiniètri'S.  La 
])lantation  est  ensuite  pratiquée  à la  main. 

Gela  fait,  il  faut  terreauter  la  surface  occu[)ée, 
parles  bulbes  jinis  la  ri'couvrir  de  feuilles  sur 
uii(‘  é[)aisseur  de  25  à .’IO  centimètres.  Gette 
couche  de  feuilles  n’est  emlevée  (ju’au  mois  de 
mars,  lorsque  les  gelées  un  peu  sérieuses  ne 
sont  plus  à craindre  et  lorsque,  aussi,  les 
j)ousses  commencent  à pointer. 

Variétés,  Goloris  et  Floraison.  — Les 
-Jacinthes,  indé])endamment  qu’elles  ont  été 
élevées  par  couleurs,  l’ont  été  aussi  en 
Jacinthes  à fleurs  sinq)les  (*t  en  Jacinthes 
à fleurs  doubles.  Elles  comprennent  égale- 
ment deux  races  : les  Jacinthes  de  Ilotlande 
(fig.  245  et  24(3)  et  les  Jacinthes  parisiennes,. 


Fig.  245.  — Jacinthe  Phg.  246.  — Jacinthe 
de  Hollande  de  Hollande 

à fleur  simple.  à fleur  double. 


(fig.  247  et  248)  simples  et  doubles.  La  race  de 
-Jacinthes  parisiennes  renferme  des  variétés 


à fleur  simple.  à fleur  double. 

réellement  plus  rustiques,  mais  moins  belles, 
que  dans  la  race  de  IIolla?ide,  qui  porte  ses 
fleurs  plus  nombreuses  et  plus  grandes  sur  la 
hampe.  Les  variétés  sont  excessivement  nom- 
breuses ; il  est  indispensable  de  consulter  les 
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catalogues  spéciaux  ue  reiilérmant  que  les 
variétés  de  mérite,  étudiées,  car  de  longues 
listes  sans  descriptions  sont  de  véritables  laby- 
rinthes. 

Toutefois,  ce  que  je  tiens  à indiquer,  ce  sont 
les  iirincipales  nuances  qu'on  rencontre  dans 
ce  magnifique  genre  de  plantes  bulbeuses. 
Elles  sont  nécessaires  à connaître  pour  tous 
ceux  qui  veulent  obtenir  des  contrastes  ; quand 
les  mélanges  ont  été  bien  couqiris,  les  eftéts 
qu'on  en  attend  sont  absolument  admirables.  Ces 
coloris  sont  les  suivants  ; blanc,  jaune,  rose, 
rouge,  bleu  foncé,  bleu  porcelaine  ; ces  six 
teintes  principales  s'observent  aussi  bien 
sur  les  variétés  simples  que  sur  les  variétés 
doubles.  Mais  il  est  bien  entendu  qu'il  y a des 
nuances  intermédiaires  qui  donnent  encore 
l)lus  d'élasticité  au  choix. 

Suivant  les  années  et  l’époque  de  plantation, 
la  floraison  a lieu  du  mois  de  mars  à la  fin  du 
mois  d'avril,  c'est-à-dire  pendant  des  mois  où 
bien  peu  de  plantes  encore  sont  fleuries.  Sur 
le  déclin  de  la  floraison,  les  hampes  florales 
sont  coupées  afin  d’éviter  que  la  formation  des 
graines  n’épuise  les  bulbes,  les  semis  n’étant 
utiles  que  pour  les  spécialistes  qui  recherchent 
de  nouvelles  variétés. 

Arrachage,  conservation  des  bulbes  et  des 
CAÏEUX.  — L’arrachage  des  bulbes  n’est 
effectué  que  lorque  les  feuilles  commencent 
à jaunir.  Ils  sont  alors  extraits  du  sol  avec 
lirécaution  et  portés  à mi-ombre,  puis  étalés  sur 
le  sol  pour  qu’ils  achèvent  de  mûrir.  Lorsqu’ils 
sont  bien  secs,  il  faut  les  placer  sur  des  tablettes 
dans  un  local  bien  sain.  Lors  de  l’arrachage,  les 
bulbes  sont  débarrassés  des  petits  caïeux  qu'ils 
peuvent  porter  à leur  base  ; on  hiverne  ces 
jeunes  caïeux  comme  les  ognons  mères.  Ils 
sont  plantés  l’année  même,  en  septembre- 
octobre,  à 5 ou  6 centimètres  les  uns  des  autres  ; 
les  années  suivantes  comme  la  première,  en 
les  éloignant  toujours  un  peu  plus.  On  compte 
environ  quatre  ans  pour  avoir  des  ognons  aptes 
à fleurir  dans  de  bonnes  conditions,  et  encore 
les  Jacinthes  de  Hollande  finissent-elles  par 
dégénérer  en  France. 

Tulipes 

Conditions  de  la  culture.  — Sans  qu’elles 
soient  aussi  exigeantes  que  les  Jacinthes  quant 
à la  nature  du  sol  et  de  la  fumure,  il  est  bon, 
pour  les  Tulipes,  de  ne  pas  s’éloigner  trop  de 
ce  qui  a été  dit  au  sujet  des  Jacinthes.  Si 
d’excellents  résultats  ont  été  constatés  dans 
des  terres  argileuses,  c’est  qu’elles  étaient  sans 
doute  parfaitement  drainées  ; les  meilleures 
terres  sont  toujours  celles  qui  sont  douces  et 


légères;  enfin,  quelle  que  soit  leur  naturiu  il 
faut  que  le  sous-sol  leur  permette  de  bien 
s'égoutter. 

Comme  engrais,  il  faut  n’employer  que  des 
fumiers  réduits  à l’état  de  terreau. 

La  jilantation  se  fait  comme  pour  les  Ja- 
cinthes, un  peu  moins  profondément  jieut- 
ôtre.  Il  faut  terreauter  et  recouvrir  le  sol, 
aussitôt  après,  de  feuilles  et  de  grande  litière, 
l)our  que  l’enracinement  des  bulbes  ne  soit  pas 
contrarié  par  les  grosses  gelées. 

Bien  que  la  saison  à laquelle  jiaraît  cet  article 
soit  avancée,  en  plantant  au  mois  de  décembre, 
en  suivant  les  conseils  que  je  viens  de  donner, 
on  peut  espérer  une  floraison  normale. 

En  mars,  les  Tulipes  commencent  à pointer 
hors  du  sol  ; malgré  cela,  la  floraison  a lieu  un 
peu  plus  tard  que  celle  des  Jacinthes,  en  mai. 

Lorsque  les  fleurs  sont  fanées,  que  les  feuilles 
commencent  à jaunir,  il  ne  faut  pas  tarder  à 
arracher  et  à faire  sécher  les  bulbes  à l'air  et 
à mi-ombre.  Les  caïeux  sont  séparés  des  bulbes 
mères  et  sont  traités  comme  ceux  des  Ja- 
cinthes, puis  plantés  en  pépinière  l’année 

même,  comme  il  a été  dit. 

Variétés,  Races,  Espèces.  — Les  variétés  de 
Tulipes,  comme  celles  des  Jacinthes,  sont  clas- 
sées par  précocité  ; il  y a 
les  variétés  hâtives  et  les 
variétés  tardives,  qui  ren- 
ferment également  des 

sortes  à fleurs  doubles. 

Les  variétés  qui  fleu- 
rissent les  premières  sont 
celles  qui  sont  sorties  de 
la  Tulipe  Duc  de  Thol 
(fig.  249).  Celles  qui  pro- 
viennent de  la  Tulipe  de 
Gesner,  qu’on  appelle  Tulipe  des  fleuristes, 
sont  incontestablement  les  plus  nombreuses 
et  comprennent  des  hâtives  et  des  tardives, 
des  simples  (ôg.  250)  et  des  doubles  (fig.  251). 
C’est  elle  qui  a donné  les  races  connues  sous 
les  noms  de  Tulipes  flmtiandes  et  Tulipes 
'parisiennes.  Ces  dernières  se  recommandent 
à l’attention  des  amateurs  de  ces  plantes  par 
les  dimensions  des  fleurs  et  leur  coloris  unico- 
lore.  Quant  aux  variétés,  elles  sont  si  nom- 
breuses que  je  recommande,  comme  pour  les 
Jacinthes,  de  consulter  des  catalogues  spé- 
ciaux. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  convient  de  rappeler  que 
celles  sorties  de  la  Tulipe  de  Gesner  sont  ou  à 
fond  blanc  ou  à fond  jaune,  auxquels  s’ajoutent 
des  nuances  secondaires,  telles  que  : rouge  ce- 
rise, cramoisi,  sang,  violet,  violacé,  gris 
de  lin,  lilas,  carmin,  etc.,  etc. 

Bien  que  celles  dont  il  vient  d'être  question 


Fig.  249.  — Tulipe 
Bue  de  Thol. 


. 'rf  .giigr-.- 
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soient  les  plus  cultivées,  je  no  voudrais  pas 
laisser  dans  l’oubli  des  ('S[)èces  j)articulière- 


250.  — Tulipe  des  fleuristes  à fleur  simple. 

ment  intéressantes  et  qui  méritent  une  place 
dans  les  jardins. 


Fig.  251.  — Tulipe  des  fleuristes  à fleur  double. 

].,a  première  est  la  Tulipe  dragonne  (fig.  252) 
qu(‘ beauco up  de  tleuristes  vendent  sous  le  nom  de 


Fig.  252.  — Tulipe  dragonne. 

Tulipe  'perroquet . Les  fleurs  sont  très  grandes, 
originales,  à pétales  un  peu  dégingandés,  à 
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bords  flmlu'iés,  déclii({uetés.  Kilos  sont  ou  uni- 
coloi‘(‘s,  ou  [janacbées  de  jaune  ou  de  rouge, 
mais  bîs  juxtapositions  d(‘s  coubnirs  sont  tou- 
jours intéressant('s. 

[.a'deuxièni(‘  est  la  Tulipe'  de  (ireig  (lig.  255), 


Fig.  253.  — Tulipe  de  Greig. 


qui  se  distingue  des  autres  espèces  par  sa  rus- 
ticité absolue,  mais  surtout  par  ses  fleurs  à 
dimensions  très  grandes  et  son  feuillage 
large  dont  les  panacliures  brunes  occupent  une 
grande  surface  et  forment  des  dessins  qui  sont 
loin  d’être  dénués  d’intérêt.  La  couleur  des 
fleurs  est  rouge  vermillon  vif. 

Je  citerai  enfln  la  Tulipe  de  Billiet,  à large 
Heur  rouge  orangé  et  au  feuillage  très  curieu- 
sement ondulé  (flg.  254.). 


Fig.  254.  — Tulipe  de  Billiet. 


Crocus  printanier 

Les  Crocus  n’ont  pas,  il  est  vrai,  la  vogue 
des  Jacinthes  et  des  Tulipes.  Ce  sont  cepen- 
dant des  plantes  d’un  réel  mérite,  et  qu’il 
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conviendrait  de  cultiver  jilns  en  grand.  Ils 
sont  rustiqiK'S,  llenrissent  de  très  lionne  Innire 
(février-mars),  quand  h‘s  jardins  sont  jiri'sque 
absolument  dépourvus  de  toutes  iilan  tes  lleuries. 
Ils  ne  sont  pas  exigeants  quant  à la  nature  du 
sol,  pourvu  que  celui-ci  ne  soit  pas  liiimidi'  et 
qu’on  ne  lui  ajiplique  pas  de  fumier. 

Le  Crocuii  tirintanniiu*  (üg.  255)  [)résente 
d('s  couleurs  orange,  jaune,  lilas,  viobd  ; ces 
diverses  couleurs  s'amalgament  souvimt  dans 
la  même  lieiir.  Une  espèce  distincte,  le  Crocus 
rersico/or  (bg.  250),  jiossède  des  panacliures 
intéressantes  ; le  centre  des  divisions  est  marqué 
d'un  dessin  lilas  ou  uiauve  sur  fond  plus  ou 
moins  pourpre. 


rermis.  versicolor. 


Plantés  en  couleurs  mélangées  ou  alternées, 
et  cela  en  corbeilles,  en  plates-bandes,  en 

A PROPOS  DU  BÉGONIA 

Le  Bégonia  ér/o/rc  de  La ) Taine est-il  une 
plante  de  serre  chaude  ? Pas  tout  à fait.  Quelle 
est  sa  meilleure  culture  comme  plante  de  mar- 
ché ? 

Les  quelques  notes  suivantes  sur  la  culture 
de  cette  plante,  telle  qu’elle  est  faite  dans  un 
établissement  anglais,  seront  peut-être  de 
quelque  utilité  aux  horticulteurs  français  qui 
pourraient  croire  que  le  Bégonia  Gloire  de 
Lorraine  est  essentiellement  une  plante  de 
serre  chaude. 

Les  boutures  doivent  être  faites  au  printemps 
ou  en  été  ; celles  d'hiver  seraient  moins  bonnes 
à cause  du  manque  de  lumière  pendant  cette 
saison.  Elles  doivent  être  plantées  dans  un  en- 
droit tiède  de  la  serre  à multiplication.  Dans  un 
endroit  trop  chaud,  elles  périssent  et,  de  plus, 
les  insectes  les  attaquent  facilement.  Lorsque 
les  boutures  sont  enracinées,  elles  sont  em- 
potées dans  des  petits  godets,  aussi  petits  que 
possible,  afin  que  les  racines  pénètrent  bien 


bordures  de  massifs,  dans  les  massifs,  dans  les 
pidouses,  ces  CrocAis  jouent  toujours  un  rôle 
décoratif  remarqué. 

Les  bulbes  se  plantent  un  jieii  moins  profon- 
dément que  ceux  des  Jacinthes  et  des  Tulipes  et 
sont  aussi  plus  ra^qu’ochés  qu’eux,  à 10  centi- 
mètres. 

La  multiplication  se  fait  très  aisément  au 
moyen  de  caïeux  qui  s(‘  forment  à la  base  des 
vieux  bulbes  et  qu’on  plante  en  pépinière. 

L’arrachage  des  bulbes  s’idfectue  quand  l(\s 
feuilles  sont  sur  le  point  de  sécher;  ils  sont 
])lacés  à mi-ombre,  où  ils  achèvent  de  mûrir. 

Soins  à donner  ; Insectes  à redouter 

Il  faut  donner  des  binages  fréquents,  tenir 
la  surface  du  sol  exempte  de  mauvaises  herbes, 
et  surveiller  les  jilantations  afin  qu’elles  ne 
soient  pas  attaquées  par  les  limaces,  qui  sont 
surtout  à craindre. 

Enfin,  au  moyen  de  toiles  légères,  il  est  bon 
d’abriter  les  fleurs  des  Jacinthes  et  des  Tulipes 
contre  les  intempéries,  telles  que  les  fortes  chutes 
de  neiges  ou  de  pluies  ; cette  précaution  n’est 
pas  indispensable,  mais  elle  permet  aux  fleurs 
de  rester  plus  longtemps  en  bon  état.  Pour 
les  mêmes  motifs,  les  toiles  sont  quelquefois 
utilisées  pour  protéger  également  les  fleurs 
contre  l’action  trop  forte  du  soleil. 

J.  Foussat. 

GLOIRE  DE  LORRAINE 

toute  la  terre  et  arrivent  à entourer  le  pot. 

On  faitjusqu’à  quatre  rempotages  successifs, 
suivant  que  les  racines  entourent  plus  ou 
moins  AÛte  les  parois  du  pot  ; la  terre  des  trois 
premiers  rempotages  est  un  mélange  d’un  tiers 
de  terre  de  bruyère  très  fibreuse,  d’un  tiers  de 
terreau  de  feuilles  et  d’un  tiers  de  sable.  Le 
compost  du  quatrième  rempotage,  en  pots  de 
20  à 25  centimètres  de  diamètre,  est  comme 
suit  : 2 parties  de  terre  de  bruj^ère,  1 partie  de 
terreau  de  feuilles,  1 partie  de  loam,  le  tout 
bien  sableux  ; la  terre  de  bruyère  est  cassée  en 
morceaux  de  la  grosseur  d’une  noix,  la  terre 
doit  être  très  légère;  le  drainage  consiste  en 
une  poignée  de  gros  sable.  Il  ne  faut  jamais 
rempoter  « dur  »,  mais,  au  contraire,  très  légè- 
rement, de  façon  que  l’eau  des  arrosements  pé- 
nètre bien  jusqu’au  fond  et  traverse  tout  ; dans 
les  rempotages  successifs,  on  ne  doit  jamais 
empoter  par-dessus  le  collet,  car  les  plantes 
pourriraient  alors  à la  base. 

Nous  arrivons  maintenant  au  point  le  plus 
important  : dès  le  deuxième  rempotage,  de 


^ V''oir  Revue  horticole^  1899,  p.  31,  avec  figure. 
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serve  ; les  plantes  sont  mises  sur  coiiches,  smis 
châssis  (ûnhrés  ; à chaque  rem})otag'c  elles  sont 
placées  sur  une  nouvelle  couche.  Autre  i)oint, 
plus  intéressant,  à dérouter  les  plus  vieux  jar- 
diniers : on  n’attend  pas  que  la  couche  ait  donné 
son  « coup  de  feu  » ; dès  qu’elle  est  faite,  les 
})lantes  y sont  placées,  les  })ots  enterrés  à moitié. 
.Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  des  inconvénients  à 
procéder  de  cette  façon  ; la  troi>  forte  chaleur 
ne  peut  pas  arriver  jusqu’aux  racines,  puisque 
ce  sont  des  })lantes  fraîchement  rempotées,  les 
racines  se  trouvent  au  milieu  du  pot,  et  au  fur 
et  à mesure  qu’elles  traversent  la  nouvelle 
couche  de  terre,  la  chaleur  de  la  couche  diminue 
peu  à peu. 

Les  châssis  sont  ombrés  avec  de  la  toile  ; 
l’ombrage  doit  être  bien  tenu  ; le  soleil  fait 
jaunir  les  feuilles  qui,  cependant,  redeviennent 
vertes  peu  de  temps  après. 

Suivant  la  température,  on  seringue  quatre 
et  cinq  fois  fois  par  jour.  Les  arrosages  se  font 
généralement  dans  la  soirée,  et  l’on  ne  doit  ar- 
roser que  les  plantes  parfaitement  sèches  ; la 
trop  grande  humidité  les  fait  pourrir. 

Pendant  les  journées  chaudes  de  juin,  juillet 
et  août,  on  donne  grand  air  aux  châssis  ; on 
les  enlève  complètement  pendant  la  nuit. 


Les  Heurs  et  les  boutons  sont  enlevés,  chaque 
semaine,  pendant  la  duréuî  de  la  végétation, 
c’ost-à-dir(yjusqu’au  moment  où  elles  forment 
demagnitifpies  })etitest)yramides  hautes  de  50  â 
OO  centimètres.  C’est,  généralement,  vers  la  mi- 
septembre  qu’elles  atteignent  cette  hauteur  ; â 
cette  époqiu',  on  les  rentre  dans  um»  serrer  tem- 
péré(‘. 

De  hmips  à autre,  on  fait  des  fumigations 
pour  détruire  les  pucerons  ; on  trouve  aussi, 
mais  rarement,  quelques  feuilles  avec  des  taches 
brunes  : une  maladie  cryptogamifpie  probabh'- 
ment. 

On  ne  mélange  aucun  engrais  dans  les  com- 
posts, ce  qui  brûlerait  les  jeunes  racines.  Ce 
n’est  qu’après  le  quatrième  rempotage,  et 
lorsque  les  pots  sont  bien  remplis  de  racines, 
que  l’on  applique  l’engrais,  une  fois  par  se- 
maine. Cet  engrais,  en  poudre,  connu  sous  le 
nom  de  Clays  Fertilizer,  est  employé  très  ju- 
dicieusement : une  pincée  pour  chaque  plante 
suffit  amplement. 

Les  plantes  rentrées  à la  mi-septembre  sont 
en  fleurs  dans  les  premières  semaines  d’octobre 
où  elles  sont  livrées  à la  vente. 

M.  Madelin. 
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SÉANCE  DU  14  NOVEMBRE  1901 

Une  superbe  collection  de  Grotons  avait  été  ap- 
portée par  M.  Goffigniez,  jardinier  en  chef  de  l’Or- 
phelinat Galbera,  à Fleury-Meudon.  Les  pots  dans 
lesquels  ces  plantes  étaient  cultivées  étaient  forts 
petits  par  rapport  à la  végétation  des  ^plantes. 
M.  Goffigniez  a expliqué  que,  par  ce  moyen,  l’eau 
des  bassinages  se  perdait  davantage  entre  les  pots, 
au  lieu  de  trop  les  imbiber,  ce  qui  provoque  facile- 
ment, chez  les  Grotons,  la  pourriture  des  racines.  La 
chaleur  humide  et  la  plus  grande  somme  do  lumière 
possible  sont,  d’ailleurs,  beaucoup  plus  que  la  terre, 
les  agents  les  plus  actifs  de  la  végétation  des  Gro- 
tons. 

Il  y a eu  de  nombreux  apports  de  Ghrysanthèmes  : 
de  M.  Leroux,  de  Rueil,  le  sport  blanc  crème  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  compte  rendu  de  la 
dernière  exposition  des  Ghrysanthèmes,  René  Avi- 
zard  ; de  M.  Héraud,  deux  variétés  inédites  ; 
Madame  Rose  Lonchambon^  japonais  incurvé  blanc 
nacré  et  éclairé  jaune,  et  Lieutenant-colonel  Silhol, 
hybride  pourpre  foncé  poudré  d’or  ; de  M,  Nonin, 
Madame  Gaston  Clém,ent,  hybride  blanc  légère- 
ment crémeux,  inédit  ; puis  ensuite,  de  MM.  Bidault, 
Durand,  Idot,  Laveau,  Rolli,  Simon,  presque  tous 
jardiniers  de  maison  bourgeoise,  de  belles  plantes 
ou  de  très  grandes  fleurs  des  meilleures  variétés 
connues. 


Phi  rameaux  fleuris  ou  à feuillage  décoratif  d’ar- 
bustes d’ornement,  une  importante  présentation  de 
M.  Gravier,  de  Vitry,  comprenait  une  vingtaine  de 
variétés  de  Houx  [Ilex  Aquifolium),  une  vingtaine 
de  variétés  de  Fusains  {Evony  mus  j aponie  us),  une 
douzaine  de  variétés  A Aucuba  japonica  et  une 
vingtaine  d’espèces  diverses  à feuillage,  à Heurs,  ou 
à fruits  d’ornement. 

Au  comité  des  Orchidées,  M.  Maron  présentait  un 
splendide  hybride  nouveau,  le  Cattleya  Yigeriana 
(G.  aurea  X G.  labiata  flammea).  Les  pétales 
sont  posés  comme  dans  le  Caltlya  aurea,  mais 
sont  doués,  avec  les  sépales,  d’un  coloris  superbe  : 
laque  carminée  avec  leur  nervure  médiane  rouge 
sang  intense.  Le  labelle  est  cramoisi  A''elouté  avec 
des  stries  jaune  d’or  sur  la  gorge  et  sur  le  disque. 
Gette  magnifique  nouveauté  est  supérieure  aux  plus 
beaux  G.  Hardyana. 

MM.  Gappe  et  fils  présentaient  tout  une  série  de 
Cypripedium  hybrides  : G Sallieri  X Leeanum, 
G.  Charlesicorthii  X Lailiamianum,  C.  Char^ 
lesicorthü  X Leeanum,  et  G.  Alfred  Thiérard, 
ce  dernier  issu  d’un  croisement  du  G.  Harrisia- 
num  superbum  par  un  père  inconnu  ; on  croit  y 
reconnaître  l’influence  du  C.  Boxalli. 

M.  Treyve-Marie,  de  Moulins,  présentait  une  cu- 
rieuse inflorescence  du  Brassavola  cucullata,  va- 
riété cuspidata,  et  un  Catasetum  splendens 
portant  des  fleurs  des  deux  sexes  ; or,  la  plupart 
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du  temps,  cette  esi)èce  ne  porte,  ici,  ((ue  des  fleurs 
mâles. 

Signalons  encore,  de  M.  Dallemagne,  le  LæUo- 
(Uillleya  Aspasia,  et,  de  M.  Hert,  le  Lælio- 
(]<illle]ja  Decia  [L.  Perrini  X (A  aurea),  ainsi  (pic 
deux  (Mllleija  Lodd i<jesii  X labiala. 

An  comité  d’arboriculture  fruitièi'C,  on  a admiré 
de  superhes  Poires  Doyenné  du  Comice^  de 


M.  Pierre  Passy.  Une  ]>résentation  de  huit  Poires 
conservées  en  parfait  état  pendant  nn  mois  en 
chambre  frigorifi(pie  était  faite  par  M.  Huisson.  Ces 
Poires  a|)j)articnncnt  aux  variétés  suivantes 
Triomphe  de  Jodoiyne^  Doyenné  du  Comice^ 
Nouveau  Poileau,  Ducdiesse  d' Anyonlème, 
Charles-Ernesi  et  Présidenl  Mas. 

H.  Dauthenay, 
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Du  7 au  22  novembre,  la  vente  des  fleurs  a été  peu 
active. 

Les  Roses  de  Paris  sont  très  rares,  et  laissent  à 
désirer  comme  longueur  de  tige;  elles  valent  suivant 
choix  ; Ulrich  B^'unner,  de  1 f.  50  à 3 fr.  la  dou- 
zaine ; Captain  Christy,  de  2 fr.  50  à 4 fr.  ; Soai'enir 
de  la  Malmaison,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  ; en  provenance 
du  Midi,  en  choix  extra,  on  paie;  Maréchal  Niel,  de 
2 fr.  à 3 fr.  50;  Paul  Neyron,  de  4 à 5 fr.  ; Cap- 
tain Christy  et  La  France,  de  2 5 3 fr.  ; Safrano, 
de  1 fr.  à 1 fr.  25;  Paul  Nabonnand,  de  1 fr.  25  5 
2 fr.  ; Somùreuil,  Reine  M arie-Henriette,  Marie 
Van  II  oui  te,  et  Paj)a  Gonthie)',  de  t fr.  5 1 fr.  50; 
Souvenir  de  la  Malmaison,  et  Kaiserin  Augusta 
Victoria,  1 fr.  à 2 fr.  ; Lamarque,  de  0 fr.  75  5 1 fr. 
Les  Œillets  de  choix  valent  0 fr.  50  5 1 fr.  ; la  race 
Colosse,  (le  4 à G fr.  la  douzaine  ; les  sortes  ordinaires, 
de  0 fr.  30  5 0 fr.  50.  L'Anémone  rove  vaut  de  0 fr.  15 
5 0 fr.  20  la  botte.  L’Anthémis,  deO  fr.  70  5 1 fr.  50  les 
lu  bottes.  Les  Glaïeuls  Gandavensis  valent  2 fr.  50  la 
douzaine.  La  Tubéreuse  La  Pende  se  maintient  5 2 fr. 
la  douzaine  de  branches.  La  Giroflée  quarantaineïAi 
son  apparition,  on  la  paie  de  0 fr.  15  5 0 fr,  20  la 
botte.  Le  Réséda,  de  0 fr.  10  5 0 fr.  20  la  botte.  Le 
Mimosa  vaut  de  7 5 10  fr.  le  panier  de  5 kilos.  Les 
Chrysanthèmes  5 fleurs  énormes  valent  10  fr.  les 
douze  fleurs  ; 5 très  grandes  fleurs,  de  4 5 8 fr.  la 
douzaine  ; 5 fleurs  ordinaires,  on  les  vend  de  1 fr.  75 
5 2 fr.  la  botte.  Le  Muguet  de  Paris,  en  raison  de  sa 
beauté,  est  de  vente  facile  5 3 fr.  50  la  botte.  La  Vio- 
lette de  Paris  vaut  15  fr.  le  cent  de  petits  bouquets  ; 
le  bouquet  plat  vaut  1 fr.  50  pièce  ; la  Violette  du 
Midi,  de  10  5 20  fr.  le  cent  de  bottelage  moyen  ; 
le  gros  boulot  se  paie  de  0 fr,  25  5 0 fr.  40  pièce  ; 

la  Violette  de  Parme,  de  Paris  vaut  de  4 fr.  5 4 fr.  50 

le  bottillon;  du  Midi,  de  2 5 2 fr.  75  le  bottillon,  Le 
Liliiim  Harrisii  vaut  de  5 5 7 fr.  la  douzaine. 
Le  Narcisse  à bouquet  vaut  de  0 Ir.  20  5 0 fr,  25 

la  botte.  L’Oranger  vaut  de  2 fr.  5 2 fr.  50  le 


cent  de  boutons.  Le  Lilas  vaut  de  3 5 4 fr,  la  botte, 
sur  courtes  tiges,  et  de  G 5 8 fr.  sur  longues  tiges. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  ; Les  Nepenthes 
valent  de  1 5 2 f]‘.  la  fleur.  Le  Poinsettia  pulcher- 
rima,''V\.  fr  la  douzaine  de  fleurs.  Les  Lilium  lon- 
gifiorwn,  6 fr  la  douzaine;  Harrisii,  8 fr.  ; aurattim, 
7 fr.  ; tigrinum,  4 fr.  ; rubrum,  5 fr,  la  douzaine. 
Le  Muguet,  en  raison  de  son  feuillage  jaune,  ne  vaut 
que  2 fr.  la  botte.  Le  Gardénia  se  paie  0 fr.  ;,0  5 

0 fr.  GO  la  fleur.  I/Eucharis,  de  7 5 8 fr,  la  douzaine 
de  fleurs,  L'Asparagus  et  le  Médéola  sont  sans  chan- 
gement de  prix.  Les  Orchidées  : Gy pripedium  insigne, 

1 fr,  la  douzaine  de  fleurs;  Oncidium,  8tr.  le  cent  de 
fleurs.  La  Nérine  sarniensis,  que  nous  voyons  pour  la 
])remière  fois  sur  le  marché,  se  vend  0 fr.  75  la  branche. 

Les  fruits  s’écoulent  difficilement  et  5 des  cours 
modérés  Les  Raisins  de  serre  blancs  valent  de  10  5 
14  fr,  le  kilo  ; noirs,  de  2 fr.  5 5 fr.  le  kilo  ; de  Tho- 
mery,  blancs,  de  0 fr,  60  5 2 fr.  50;  noirs,  de  1 fr.  50 
5 2 fr.  50  ; Chasselas,  de  0 fr.  GO  5 1 fr,  40.  Les  Poires 
de  choix  sont  de  vente  facile,  les  extra  se  paient  de 
0 fr,  50  5 1 fr.  la  pièce  ; les  autres  sortes  valent  de 
20  5 90  fr.  les  100  kilogs.  La  Fraise,  de  1 fr  5 2 fr  la 
corbeille.  Les  Pêches  de  serre,  de  1 5 3 fr.  pièce.  Les 
Pommes  sont  peu  demandées,  les  extra  valent  de 
0 fr.  25  5 1 fr,  pièce. 

Les  légumes  se  vendent  assez  bien.  On  cote  ; Hari- 
cots verts  fins,  de  70  5 120  fr.  les  100  kilos;  Pommes 
de  terre:  Hollande,  de  8 5 12  fr.  ; Saucisse  rouge, 
de  6 5 8 fr.  Choux  de  Bruxelles,  de  45  5 60  fr.  Epi- 
nards, de  15  5 30  fr  On  cote  les  100  bottes  : 
Carottes,  de  8 5 16  fr.  Navets,  de  10  5 24  fr.  Panais, 
deS5  15  fr.  Poireaux,  de  18  5 40  fr.  On  cote  au 
cent;  Laitues,  de  6 5 12  fr.  Chicorées  frisées,  de 

4 5 10  fr.  Scaroles,  de  7 5 16  fr.  Romaines,  de  5 à 

14  fr.  Artichauts,  de  5 5 40  fr.  Choux  pommés,  de 

4 5 10  fr.  Choux-fleurs,  de  15  5 45  fr.  Céleri  Rave, 

de  5 5 10  fr.  Céleri  à côtes,  de  30  5 50  fr 

H.  Lepelletier. 
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N^  3007  (Pas-de-Calais).  — Comme  plantes 
vivaces  ne  dépassant  pas  On*  70  de  hauteur,  et 
pouvant  supporter  facilement  l’exposition  du  sud 
au  pied  d’un  mur,  nous  pouvons  vous  recom- 
mander : 

1»  A floraison  printanière  : 

Asphodèle  jaune  {Asphodelma  luiea); 

Doronic  du  Caucase  (Doronicurn  caiicasicurn); 
Vab’“rianc  rouge  [Cenlranthtts  maerosiphon). 


2»  A floraison  estivale  : 

Ilelen  vmn  Bolanderi  ; 

R U d beckia  D nim  tnond H ; 

Soleil  vivace  double  {Helianlhus  multiflorus 
flore  pleno). 

Ce  Soleil  s’élève  à plus  de  O'“70  si  on  ne  le  pince 
pas,  mais  les  touffes  sont  à la  fois  plus  belles,  plus 
fortes  et  plus  basses,  si  on  a soin  de  le  pincer  une 
fois  ou  deux  au  })rintemps. 


Orléans.  — lmp.  G.  .lacob,  Paul  Uigeiel,  successeui 


l,e  üirecteur-Crèrani  : L.  Bourguignon 
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La  chaire  de  culture  du  Muséum  d’histoire  naturelle.  — Société  nationale  d’horticulture  de  France  ; 
Distribution  des  récompenses  ; La  réunion  préparatoire  aux  élections  du  bureau  et  du  conseil.  — La  rue 
Hardy  à Versailles.  — Un  catalogue  guide  pour  les  amateurs.  — Les  Chrysanthèmes  préférés  en  Belgique. 
— L’Arachide  ; extension  et  situation  de  sa  culture.  — Sur  le  Colchique  d’automne.  — Le  Voandzou, 
Haricot  de  terre.  — Ouvrages  reçus.  — Le  collège  Sainte-Barbe.  — Nécrologie  : M,  J. -11.  Krelage  ; 
M.  Thomas  Meehan  ; M.  Alfred  Bleu. 


La  chaire  de  culture  du  Muséum  d’histoire 
naturelle.  — Apppelée  à dresser  une  liste  de  deux 
candidats  à la  chaire  de  culture  du  Muséum,  va- 
cante par  suite  du  décès  deM.  Maxime  Cornu, l’Aca- 
démie des  sciences  a présenté  en  première  ligne 
M.  Gostantin,  maître  de  conférences  à l’Ecole  nor- 
male, par  51  voix  contre  5 accordées  à M.  Bois, 
assistant  au  Muséum  ; elle  a classé  M.  Bois  en 
deuxième  ligne,  à la  presque  unanimité  des  suffrages. 

Société  nationale  d'horticulture  de  France. 
— Distribution  des  récompenses.  — Le  12  dé- 
cembre, la  Société  nationale  d’horticulture  de 
France  a procédé  à la  distribution  des  récompenses 
aux  lauréats'  de  son  exposition  d’automne,  aux 
vieux  serviteurs  ayant  accompli  de  longs  services, 
aux  jardiniers  qui  se  sont  signalés  pour  leur  bonne 
culture,  ainsi  qu’aux  horticulteurs,  amateurs  ou 
publicistes,  dont  les  travaux  ont  été  l’objet  de  rap- 
ports favorables  pendant  le  second  semestre  de 
l’année  1901. 

Parmi  les  récompenses  attribuées,  nous  signale- 
rons les  suivantes,  qui  ont  trait  à la  publication 
d’ouvrages  jugés  recommandables  : 

Grande  médaille  de  vermeil  ; MM.  Paul  Jamain, 
Georges  Bellair  et  Claude  Moreau,  pour  leur  ou- 
vrage : La  Vigne  et  le  Vin. 

Médaille  de  vermeil  : M.  Louis  Henry,  pour  son 
Agenda  horticole. 

Grandes  médailles  d'argent  : M.  Curé,  pour  son 
ouvrage  : Les  Jardiniers  de  Paris  et  leur  culture  à 
travers  les  siècles.  — M.  Maumené,  pour  la  3*^  édi- 
tion de  la  Mosaïculture  pratique.  — M.  Rudolph, 
pour  La  Culture  forcée  des  Ognons  à fleurs. 

Médaille  de  bronze  ; M.  Célestin  Duval,  pour  son 
mémoire  sur  la  Fumure  des  arbres  fruitiers. 

Signalons  aussi  l’attribution  d’un  Diplôme  de 
Médaille  d'argent  à MM.  Renaudin  et  à M.  Curé 
pour  la  fondation  des  jardins  ouvriers  de  Sceaux. 

Réunion  prèparaloire  aux  élections  du  bureau 
et  du  conseil.  — A la  suite  de  cette  séance,  une 
réunion  préparatoire  aux  élections  a eu  lieu.  Parmi 
les  membres  du  bureau  soumis  cette  année  à la 
réélection,  sont  le  premier  vice-président,  le  secré- 
taire général  adjoint  et  le  trésorier  adjoint  La  Société 
compte  plus  de  3,000  membres.  Maisil  n’yenaguère 
que  200  qui  votent  ; ce  sont  naturellement  ceux  qui 
habitent  Paris  et  sa  banlieue,  et  auxquelles  viennent 
se  joindre  quelques  dévoués  habitant  la  province, 
puisque  le  vote  par  correspondance  n’existe  pas  à 
la  Société.  Les  membres  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France  feront  bien  de  ne  pas 
oublier  que  cette  Société  est  nationale  et  qu’elle 
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représente  la  France  horticole  tout  entière.  Aussi 
ne  saurions-nous  trop  engager  tous  ceux  qui  le 
pourrontà  venir  prendre  part  aux  prochaines  élec- 
tions. 

La  rue  Hardy  à Versailles.  — A la  suite 
d’une  démarche  faite  auprès  du  distingué  maire 
de  Versailles,  M.  Edouard  Lefebvre,  par  les 
délégués  de  la  Société  nationale  d’horticul- 
ture de  France,  de  la  Société  des  anciens 
élèves  de  l’Ecole  nationale  d’horticulture  et  de  la 
Société  d’horticulture  de  Versailles,  le  Conseil  mu- 
nicipal de  Versailles  vient  de  décider  que  la  rue 
du  Potager  s’appellera  dorénavant  rue  Hardy. 

Ce  n’est  pas  la  première  fois  que  cette  rue 
change  de  nom.  Vers  1869,  elle  s’appela  rue  des 
Tournelles,  et  la  rue  du  Potager  était  où  se  trouve 
actuellement  la  rue  La  Quintinye,  qui  n’existait 
pas  encore. 

On  aura  maintenant  la  rue  La  Quintinye  et  la 
rue  Hardy,  dans  ce  coin  intéressant  de  Versailles, 
où  ces  deux  hommes  ont  fait  chacun  œuvre  qui 
dure  : l’un,  en  créant  le  jardin  ; l’autre,  en  fon- 
dant l’Ecole  nationale  d’horticulture.  — (G.  B.) 

Un  catalogue-guide  pour  les  amateurs.  — La 

maison  Vilmorin  vient  d’apporter  une  innovation, 
qui  constitue  un  perfectionnement  considérable, 
dans  l’un  de  ses  catalogues,  celui  des  graines 
d’arbres,  arbustes  et  plantes  de  serre. 

Chaque  espèce  y est  précédée  d’un  signe  conven- 
tionnel indiquant  si  l’on  a afffaire  à un  arbre,  à un 
arbuste,  ou  à un  arbrisseau  ; s’il  est  à feuilles  ca- 
duques ou  persistantes.  Par  un  signe,  également, 
sont  indiquées  les  espèces  grimpantes,  celles  non 
rustiques  sous  le  climat  de  Paris,  enfin,  un  autre 
signe  indique  les  graines  à stratifier  avant  d’en 
effectuer  le  semis. 

Chaque  nom  générique  est  sum  des  noms  vul- 
gaires français,  anglais,  allemands  ; une  courte 
note,  faisant  suite  à chaque  espèce,  indique  son 
emploi,  son  utilité,  la  nature  du  terrain  lui  con- 
venant ou  bien  qu’elle  redoute,  et  enfin  sa  hauteur. 

Cette  publication  n’est  donc  pas  seulement  un 
catalogue,  mais  aussi  un  guide  qui  sera  utilement 
consulté  par  les  amateurs. 

Les  Chrysanthèmes  préférés  en  Belgique.  — 

A l’exposition  de  Chrysanthèmes  qui  a eu  lieu 
dernièrement  à Gand,  et  dont  la  Revue  a publié  un 
compte  rendu  sous  la  signature  de  M.  Ad.  Van  den 
Heede  ^ les  mêmes  variétés  de  Chrysanthèmes  se 

^ Voir  Revue  horticole,  1901,  p.  550. 
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retrouvaient  à peu  près  dans  tous  les  lots.  Ceux  de 
MM.  E.  Fierens  et  ;'de  Meulenaere  étant  les  plus 
importants  et  de  meilleure  culture,  nous  donnons 
ici  les  noms  des  variétés  les  plus  hcllcs  (pii  y ont 
été  observées  et  que  nous  a signalées  M.  Van  den 
Heede  : 


André  Bernacchi. 
Banquise. 

Calvat's  Australian  Gold. 
Calvat's  Sun. 

Cascade. 

Collette. 

Colonel  Smith. 

Colosse  Grenoblois . 

Duke  of  York. 

Druz. 

Edouard  André. 

Fakir. 

Féerie. 

Graq>liic. 

Jones  [H. -J.). 

Josie  Corhett. 

Lionel  Humphries, 
Madame  Gustav.e  Henry. 
Madame  Louis  Rémy. 
Madame  V.  Delavier. 
Marie  Calvat. 


Mélusine. 

Mirobolan 

Mistress  II.  Robinson. 
Mon  petit  Jean. 

M.  Ferlât. 

M.  Ginet. 

M.  Legouvé. 

Myrto. 

Paris  1900. 

Piquemal  de  Rozeville. 
Président  Carnot. 
Président  Nonin. 
Princesse  Bessaraba  de 
Brancovan. 

Princesse  Jeanne  Bona- 
parte. 

Surprise.- 
Thérèse  Mazier. 
Vieux-Pa7'is. 

Will iam  Tricher. 


En  examinant  cette  liste,  il  est  facile  de  constater 
que,  d'une  manière  générale,  les  Chrysanthèmes 
préférés  en  Belgique  sont  ceux  qui  le  sont  en 
France. 

La  majeure  partie  des  variétés  sont  des  obtentions 
de  semeurs  français  de  MM.  Calvat,  Nonin  et  Vil- 
morin en  particulier.  A peine  compte-t-on  trois  ou 
quatre  variétés  seulement  cultivées  en  Angle- 
terre. 


L’Arachide  ; extension  et  situation  de  sa  cul- 
ture. — A l’une  des  dernières  séances  delà  Société 
nationale  d’horticulture  de  France,  M.  Dybowski, 
directeur  du  Jardin  colonial  de  Nogent,  a montré 
des  pieds  d’Arachide  ayant  très  bien  végété  cet  été 
dans  ce  jardin  et  y ayant  produit  leurs  gousses  sou- 
terraines normales.  M.  Dybowski  émettait  à ce  sujet 
l’avis  que  la  culture  industrielle  de  cette  plante 
pourrait  être  introduite  en  France.  Elle  l’a  d'ailleurs 
été  avec  succès  aux  Etats-Unis,  qui  produisent  ac- 
tuellement de  grandes  quantités  d’Arachides.  Mais 
ces  Arachides  n’y  sont  pas  destinées,  comme  celles 
de  l’Afrique,  à la  fabrication  de  l’huile.  Gomme 
celles  de  l’Espagne,  elles  sont  torréfiées  et  consom- 
mées ainsi,  ou  employées  par  la  confiserie.  C’est 
là,  croyons-nous,  une  utilisation  qui  ne  « prendrait  » 
pas  en  France. 

Quant  à la  fabrication  de  l’huile,  il  faudrait  sa- 
voir si,  faite  avec  des  Arachides  cultivées  en  France, 
l’huile  reviendrait  à meilleur  marché  et  serait  aussi 
bonne  qu’avec  les  Arachides  importées  d’Afrique. 

La  culture  de  l’Arachide,  en  Afrique,  ne  paraît 
pas  déjà  si  rémunératrice,  à en  juger  par  ce  que 
nous  lisons  dans  le  Journal  cV Agriculture  tropi- 
cale dirigé  par  M.  Villebouchévitch.  Dans  les  pays 
d’Afrique  (Sénégal,  Soudan,  Côte  orientale,  etc.)  et 
meme  de  l’Inde,  cette  culture  apparaît  peu  avanta- 
geuse aux  Européens  qui  l’ont  entreprise.  En  de- 


hors des  traitements  appropriés,  tels  que  sélection, 
fumures  et])iittages  qui  n’y  sont  sans  douteguère  pra- 
ti(|ués,  la  nécessité  devient  de  plus  en  ]dus  grande 
de  i-emplacei-,  j)ar  le  tra\^ail  mécanicjue,  la  main- 
d’œuvre  humaine  de  ces  pays-là,  qui,  dit-on,  n’est 
})Ourtant  pas  clière. 

Los  nombreux  Français  qui  jjréfèrent  l’huile 
d’Olives  vraie  à toutes  les  autres  sortes  d’huiles 
verraient  au  contraire  avec  })laisir  donner  une  plus 
grande  extension  et  des  perfectionnements  à la  cul- 
ture de  l’Olivier. 

Siir  le  Colchique  d’automne.  — Le  journal  La 
Nature  a publié  dernièrement  un  article  très  docu- 
menté de  M.  V.  Brandicourt,  secrétaire  de  la  Société 
linnéenne  du  nord  de  la  France,  sur  certaines  par- 
ticularités relatives  au  Colchique  d’automne. 

« On  l’appelle,  dit  l’auteur,  « veilleuse,  veil- 
lotte  »,  en  raison  de  la  forme  de  sa  fleur  et  aussi 
parce  que  sa  présence  annonce  les  soirées  d’hiver. 
— « Safran  des  prés  »,  parce  que  ses  fleurs  res- 
semblent à celles  du  Safran,  Crocus  vernus.  A l’in- 
verse de  celui-ci,  qui  fleurit  au  printemps,  il  est  la 
dernière  des  fleurs  des  prairies  et,  loin  de  nous  ins- 
pirer la  joie  et  l’espérance,  il  annonce  à toute  la 
nature  la  perte  des  beaux  jours.  — « Tue-chien, 
mort-chien  »,  parce  que  les  chiens  terriers,  en  creu- 
sant des  trous  dans  les  prairies,  mangent  souvent 
des  bulbes  de  Colchiques  emmagasinés  par  les  taupes 
et  peuvent  en  mourir.  » 

A ce  sujet,  l’auteur  reproduit  une  page  de  Bernar- 
din de  Saint-Pierre,  dont  les  Etudes  de  la  Nature 
sont,  dit-il  avec  raison,  injustement  oubliées  : 

« Je  ne  citerai  qu’un  exemple,  qui  prouve  incon- 
testablement l’existence  de  ces  lois  harmoniques  de 
la  nature  : c’est  qu’elles  subsistent  dans  les  lieux 
mêmes  qui  ne  sont  pas  vus  du  soleil.  On  trouve  tou- 
jours, dans  les  souterrains  de  la  taupe,  des  débris 
d’oignon  de  Colchique  auprès  du  nid  de  ses  petits. 
Or,  qu’on  examine  toutes  les  plantes  qui  ont  cou- 
tume de  croître  dans  nos  prairies,  on  n’en  verra 
point  qui  aient  plus  d’harmonies  et  de  contrastes 
avec  la  couleur  noire  de  la  taupe  que  les  fleurs 
blanches,  purpurines  et  lilacées  du  Colchique.  Le 
Golchi({ue  donne  encore  un  puissant  moyen  à la 
faible  taupe  contre  le  chien,  son  ennemi  naturel, 
qui  quête  toujours  après  elle  dans  les  prairies  ; car 
cette  plante  l’empoisonne  s’il  en  mange.  Voilà  pour- 
quoi on  appelle  aussi  le  Colchique  tue-chien.  La 
taupe  trouve  donc  des  vivres  pour  ses  besoins  et 
une  protection  contre  ses  ennemis  dans  le  Col- 
chique. » 

A ces  diverses  observations,  M.  Brandicourt  ajoute 
les  suivantes  : 

« Au  moment  de  la  fécondation,  les  fleurs  d’un 
grand  nombre  de  plantes  présentent  des  phénomènes 
très  curieux.  La  Fraxinelle  s’entoure  d’une  essence 
inflammable,  et  la  spathe  en  eornet  de  l’Arum  de- 
vient brûlante.  Le  Colchique,  bien  que  fleurissant  à 
une  époque  tardive,  présente  des  manifestations  re- 
marquables. 

Si,  dans  une  de  vos  promenades,  vous  rencon- 
trez cette  fleur  charmante,  approchez-en  la  main, 
très  près,  mais  sans  y toucher.  Presque  immédiate- 
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ment,  et  à votre  grande  surprise,  vous  verrez  ({ue 
vos  doigts  j)rennent  la  teinte  verdcàtre  et  livide  du 
cadavre,  et  celte  coloration  persiste  pendant  (piehpies 
instants. 

Vous  ne  réussirez  ([ue  si  la  plante  est  en  pleine 
floraison  ; une  heure  après,  ce  serait  peine  perdue  ; 
mais,  comme  les  prés  en  sont  couverts,  il  vous  sera 
iacile,  si  la  première  ne  vous  a rien  donné,  d’es- 
sayer sur  un  grand  nombre  de  fleurs,  et  vous  par- 
viendrez certainement  à faire  teindre  votre  doigt.  » 

M.  Brandicourt  croit  que  cette  coloration  mysté- 
rieuse est  due  à une  matière  gazeuse  émise  par  les 
anthères  au  moment  de  la  fécondation.  11  recom- 
mande, en  terminant,  le  mode  d’extraction  des 
bulbes  de  Colchicpie  dans  les  prés,  recommandé  })ar 
la  Revue  horticole  en  1896  V 

Le  Voandzou,  Haricot  de  terre.  — Le  « Voand- 
zou  » est  une  sorte  de  Glycine  {Voandzia  subter- 
ranea)  originaire  de  l'Afrique  intertropicale,  et  cul- 
tivée pour  ses  graines  par  les  indigènes  du  Congo. 
Les  colons  français  nomment  cette  plante  « Haricot- 
Pistache  ».  Au  Brésil,  on  la  cultive  quelque  peu 
sous  le  nom  de  « Mandubi  d’Angola  ». 

Gomme  l’Arachide,  le  Voandzou  produit  une 
gousse  souterraine.  Cette  gousse  renferme  un  seul 
grain  semblable  à un  Haricot.  Ce  grain  est  rouge 
marbré  de  noir  avec  un  ombilic  blanc  comme  dans 
les  Haricots,  et  non  cerclé  comme  dans  les  Doliques. 

Un  chimiste,  M.  Balland,  a étudié  le  Voandzou 
au  point  de  vue  de  sa  valeur  alimentaire  et  a re- 
connu que  son  grain  constituait  un  aliment  complet. 
Les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences 
contiennent,  sur  ce  sujet,  une  intéressante  commu- 
nication deM.  Balland.  Après  avoir  donné  les  résul- 
tats de  ses  analyses,  l’auteur  conclut  qu’en  admet- 
tant avec  les  physiologistes  qu’il  faille  chaque  jour, 
pour  réparer  les  pertes  subies  par  l’organisme 
humain,  de  120  à 130  grammes  de  matière  azotée, 
56  grammes  de  graisse  et  500  grammes  d’hydrates 
de  carbone,  un  kilogramme  de  graines  de  Voandzou 
remplit  ces  conditions. 

« C’est  la  première  fois,  ajoute  M.  Balland,  que 
je  rencontre  un  produit  végétal  présentant  les  allures 
chimiques  d’un  aliment  complet.  » 

OUVRAGES  REÇUS. 

Agenda  agricole  et  viticole,  par  V.  Vermorel,  car- 
net de.  poche^  cartonné  toile,  1 fr.  25  ; relié  peau, 
2 fr.  50  ; Agenda  des,  vins  et  spiritueux,  du  même 
auteur,  relié  peau,  2 fr  75.  — En  vente  à la  Li])rai- 
rie  agricole  de  la  Maison  rustique. 

L’apparition  de  Y Agenda  agricole  et  viticole  de 
V.  Vermorel  date  de  1885.  Depuis,  le  succès  tou- 
jours croissant  de  ce  guide,  essentiellement  pra- 
tique, ne  s’est|  jamais  démenti.  Chaque  nouvelle 
édition  a apporté  son  contingent  d'améliorations  ; 
elles  ont  amené  ce  vade-mecum,  à un  point  de 
perfection,  qui  le  met  hors,  de  itair. 

L’édition  de  , 1902  vient  de  paraître.  jGoinme  ses 
devancières,  elle  vient  grossir  le  stock  de  docu- 
ments que  cette  encyclopédie  agricole  met  à la 

^ Voir  Revue  horticole,  1890,  p.  181. 


[)Ortée  de  tous.  Elle  contient  notamment  de  nom- 
breuses notes  relatives  à la  eulture  du  blé,  de  l’avoine, 
de  l’orge,  du  maïs  et  du  sarrasin.  La  nouvelle  loi 
sur  les  boissons  y est  résumée,  condensée,  rendue 
intelligible  pour  tous.  Enfin,  les  dilférenls  faits 
nouveaux  do  l’année  agricole  font  l’objet  d’un  cba- 
pitre  spécial  à la  fin  de  l’ouvrage  ([uc  eomj)lète  la 
liste  des  livres  sur  l’agriculture,  la  viticulture  et 
l’œnologie  parus  en  1901. 

Quant  à V Agenda  des  vins  et  spiritueux,  mal- 
gré ([u'il  soit  particulièrement  destiné  à la  viticul- 
ture et  aux  industries  (pii  en  déjiendeni,  il  contient 
une  grande  (pianlité  d'indications  (pii  peuvent  être 
utiles  à la  culture  en  général,  telles  que  la  compo- 
sition conqiarée  des  matières  fertilisantes,  la  lutte 
contre  les  maladies  parasitaires,  les  tarifs  de  trans- 
ports, etc. 

Fleurs  et  plantes  d’agrément,  par  Paul  Oranger, 
botaniste  en  chef  de  la  Marine,  directeur  du  Jardin 
d’acclimatation  de  Toulon  ; 1 vol.  in-lO  broché  de 
185  pages,  avec  57  figures  dans  le  texte  ; prix  ; 20  cen- 
times 

Ce  petit  livre  est  destiné  à servir  de  guide  aux  dé- 
butants. Les  amateurs  de  fleurs,  étrangers  aux 
cho.ses  de  l’horticulture,  y trouveront  les  rensei- 
gnements nécessaires  à la  conduite  d’un  jardin. 
L’auteur  s’est  eflorcé  de  simplifier  leur  tâche  en  éli- 
minant tout  ce  qui  aurait  pu  leur  paraître  difficile 
à exécuter  et  à comprendre  au  premier  abord.  11  a, 
autant  (|u’il  lui  a été  possible  de  le  faire,  proscrit  les 
dénominations  scientifi(pies  des  plantes,  qui  re- 
butent souvent,  pour  n’employer  que  des  noms 
français  que  l’on  comprend  ou  retient  plus  aisé- 
ment. 

La  première  partie  traite  de  la  création  et  de  l’en- 
tretien du  jardin  d’agrément  ; la  seconde  est  consa- 
crée à l’étude  de  nombreuses  plantes  florales  her- 
bacées, les  plus  belles  en  même  temps  que  les  plus 
faciles  à cultiver.  Los  végétaux  ligneux  font  le  su- 
jet de  la  troisième  partie.  A l’ornementation  des 
jardins,  l’auteur  a ajouté  celle  des  appartements  .La 
([uatrième  partie  fait  l’objet  de  cette  étude. 

L’art  d’obtenir  les  variétés  nouvelles,  par  Viviand- 
Morel,  secrétaire  général  de  l'Association  horticole 
lyonnaise,  président  de  la  Société  botanique  de 
Lyon,  4 vol.  in-octavo  broché  de  192  pages,  avec  de 
nombreuses  ligures  dans  le  texte.  Prix  : 3 fr.  50 

Sous  forme  de  brochure,  l’auteur  a réuni  les 
observations,  aussi  nombreuses  que  variées,  qu’il  a 
pu  faire  pendant  le  cours  de  sa  longue  i)rati(j[ue  des 
choses  de  l'horticulture,  sur  tout  ce  qui  concerne 
l’hybridation  et  la  sélection  des  plantes  cultivées. 

vVvant  de  traiter  en  détail  de  l’origine  de  chacune 
des  variations  qu’il  envisage,  l’auteur  donne  d'utiles 
conseils  aux  })ersonnes  qui  voudraient  s’occuper 
d’ol) tenir  des  variations  nouvelles.  11  passe  ensuite 
en  revue  les  variations  les  plus  caractéristiques  (pii 
se  sont  produites  sous  les  efforts  de  la  culture  aussi 
liien  (pi’à  l'état  sauvage.  Les  Orchidées,  les  Cruci- 
fères, les  Papavéracées,  les  Papilionacées,  les 

1 On  peut  se  procurer  ces  ouvrages  à la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,' rue  Jacob,  Paris 


5G4 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Gomj)OSües,  offrent  à l’auteur  aiu])le  matière  à de 
très  curieuses  observations,  des(iuelles  il  a su  lirer, 
au  })oint  de  vue  pratique,  les  plus  judicieuses  con- 
clusions. 

Le  Collège  Sainte-Barbe.  — Dans  un  précédent 
numéro  (5  septembre  1901),  nous  avons  dit  quel- 
ques mots  de  la  crise  qui  menaçait  le  collège 
Sainte-Barbe,  crise  heureusement  évitée  grâce  au 
fidèle  attachement  des  anciens  élèves  pour  cette 
vieille  et  glorieuse  maison.  Répondant  à l’appel  (jui 
leur  était  adressé  par  MM.  Léon  Bourguignon,  pré- 
sident de  l'Association  des  anciens  Barbistes,  et 
Camille  Krantz,  député,  les  Barbistes,  après  avoir 
souscrit  le  capital  nécessaire  à la  constitution  d’une 
Société  nouvelle,  ont  augmenté  de  moitié  le  fonds 
social  (jui  leur  avait  été  primitivement  demandé,  en 
sorte  que  le  collège  Sainte-Barbe  a rouvert  ses 
portes  au  mois  d’octobre  à une  nombreuse  promo- 
tion d’élèves,  et  cela  dans  des  conditions  de  succès 
inespérées. 

Le  4 décembre,  jour  de  la  Sainte-Barbe,  a eu 
lieu  le  banquet  annuel  des  anciens  élèves  du 
collège  ; il  ne  pouvait  mampier  d’avoir,  cette  an- 
née, un  éclat  exceptionnel.  Notre  confrère,  M.  de 
Géris,  qui  y assistait,  en  a rendu  compte  en  ces 
termes  : 

« Les  Barbistes  ont  fêté  la  reconstitution  de 
Sainte-Barbe  dans  leur  banquet  traditionnel,  qui 
réunissait,  le  4 décembre  dernier,  300  personnes, 
sous  la  présidence  de  M.  Paul  Deschanel,  président 
de  la  Chambre  des  députés.  Le  ministre  de  l’instruc- 
tion publique  y était  représenté  par  M.  Pol  Neveux, 
cheL adjoint  de  son  cabinet,  et  par  M.  Rabier, 
directeur  de  l’enseignement  secondaire.  Citons, 
parmi  les  invités  présents,  des  députés  de  toutes 
les  opinions  qui  avaient  donné  leur  appui  moral  à 
la  reconstitution  de  Sainte-Barbe  : MM.  Ribot, 
Alfred  Massé,  Charles  Gras,  Viviani,  et  parmi  les 
convives  anciens  élèves  de  Sainte-Barbe  : MM.  Ba- 
duel,  Lavertujon,  sénateurs  ; Boucher,  Jumel, 
Muteau,  Odilon-Barrot,  députés;  Louis  Aucoc, 
Lyon-Caen,  Eugène  Rouché,  de  l’Institut  ; Lozé, 
ambassadeur  de  France  ; le  général  de  division 
Béziat,  les  colonels  Altmayer  et  de  Teyssière,  les 
lieutenants-colonels  Pastoureau  de  Labesse  et  Tou- 
tée  ; Vassilière,  directeur  de  l’agriculture  ; Aulard, 
professeur  à la  Sorbonne  ; Biollay,  eonseiller-maître 
à la  Cour  des  comptes  ; Bixio,  président  du  conseil 
d’administration  de  la  Compagnie  général  des  Ami- 
tures  ; François  Carnot,  ingénieur;  les  éditeurs 
Ghamerot,  Delagrave,  Hetzel  ; Paul  Ghristofle,  ma- 
nufacturier ; Maurice  Depret,  secrétaire  d’ambas- 
sade ; Durand  Glaye,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées  ; Feuilloley,  avocat  général  à la  Cour  de 
cassation;  Maurice  Leloir,  l’artiste  peintre  bien 
connu,  qui  avait  pour  la  circonstance  dessiné  un 
délicieux  menu  ; Eugène  Pouillet,  ancien  bâtonnier  ; 
Gustave  Servois,  directeur  des  Archives  nationales  ; 
P.  de  Viefville,  président  de  chambre  à la  Cour 
d’appel  de  Paris,  etc. 

Au  moment  des  toasts,  une  chaleureuse  ovation  a 
été  faite  à notre  directeur  et  ami  Léon  Bourgui- 
gnon, lorsqu’il  s’est  levé  pour  dire  comment  avait 


(dé  reconstituée  la  Société  nouvelle  et  remercier  le 
ministre  et  tous  ceux  (pii  ont  jirôté  leur  concours 
aux  réorganisations  du  coll('>ge.  M.  Krantz,  président 
du  conseil  d’administration  do  Sainte-Barbe  a nette- 
ment indi(pié  le  but  que  poursuit  cet  établissement, 
imis  M.  Pierrotet,  din'cteur  de  Sainte-Barbe,  a rendu 
hommage  à Victor  Dolanneau  et  à Labrouste,  dont 
il  s’efforcera  de  suivre  l’exemple.  M.  le  président 
Deschanel,  qui  a porté  le  dernier  toast,  a rappelé 
ses  souvenirs  de  collège  et  jirincipalement  ceux  de 
Sainte-Barbe-des-Charnps,  dans  une  improvisation 
chaleureuse,  aussi  remar(piable  par  l’élévation  des 
idées  (pie  par  la  pureté  du  langage,  et  l’assemblée 
qu’il  a tenue  ainsi  sous  le  charme  de  sa  parole 
l’a  remercié  par  ses  applandissements  du  témoi- 
gnage do  sympathie  (pi’il  a ainsi  donné  à Sainte- 
Barbe  en  occupant  la  présidence  de  cette  fête  Bar- 
biste  ». 

Ce  ({lie  nous  sommes  heureux  de  constater,  c’est 
({lie  le  collège  Sainte-Barbe  est  mieux  organisé  que 
jamais  jiour  préparer  les  jeunes  gens  aux  écoles 
d’agriculture. 

Nécrologie.  M.  J -H . Krelage.  — Nous  avons 
le  très  vif  regret  d’annoncer  la  mort  de  M.  Jacob- 
Henri  Krelage,  le  célèbre  horticulteur  de  Haarlem 
(Hollande),  décédé  le  P'*‘  décembre  à l’âge  de  76 
ans.  La  culture  et  le  commerce  des  Ognons  à fleurs 
lui  ont  dû  une  bonne  partie  de  leur  {prospérité  dans 
le  cours  du  XIXe  siècle.  Rien  n’était  plus  légitime 
({uc  la  notoriété  universelle  qu’il  s’était  acquise.  Ce 
beau  vieillard,  de  noble  stature,  que  nous  avions  si 
souvent  rencontré  aux  expositions  internationales 
d’horticulture,  nous  ne  le  verrons  plus  avec  son 
affable  sourire  et  son  cordial  accueil,  mais  son  sou- 
venir sera  pieusement  conservé  par  les  horticul- 
teurs de  tous  les  pays.  Son  fils,  M.  Ernest-H,  Kre- 
lage, continuera  à Haarlem  les  traditions  de  science 
et  de  droiture  qui  ont  placé  au  premier  rang  la 
maison  dont  il  porte  le  nom.  — Ed.  A. 

M.  Thomas  Meehan.  — L’horticulture  améri- 
caine vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus 
distingués,  un  observateur  génial,  un  travailleur 
infatigable.  M.  Th.  Meehan  avait  fondé  à German- 
town,  près  de  Philadelphie  (Etats-Unis),  un  vaste 
établissement  de  pépinières  d’où  sont  sorties  une 
foule  d’espèces  intéressantes. 

Son  journal,  Meehan’s  Monthlij^  était  rempli  de 
faits  curieux,  d’expériences  originales,  de  théories 
parfois  un  peu  étranges  mais  toujours  forçant  l’at- 
tention du  lecteur.  Avec  un  esprit  un  peu  plus  scien- 
tifique, M.  Meehan  aurait  pu  laisser  des  trax^aux 
remarquables.  11  a certainement  apporté  un  pré- 
cieux concours  au  développement  général  si  rapide 
de  l’horticulture  aux  Etats-Unis.  — Ed.  A. 

M.  Alfred  Bleu.  — Nous  avons  à déplorer  la 
mort  de  M.  Alfred  Bleu,  horticulteur  et  amateur 
distingué,  ancien  secrétaire  général  de  la  Société 
nationale  d’horticulture  de  France.  Nos  lecteurs 
trouveront  plus  loin  un  article  nécrologique  sur 
M.  Bleu. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction, 
H.  Dauthenay. 


FRUCTIFICATION  DE  l’aRGIIONTOPIIŒNIX  ALEXANDRÆ 
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FRÜCïmCATION  DE  L’ARCHONTOPHŒNIX  ALEXANDRÆ 


Sous  le  nom  populaire  de  Seaforthia 
élégant  S changé  plus  tard  pour  celui  de 
Pt\jchosperma  élégant  on  cultive  un  fort 
beau  Palmier  australien  de  serre  froide  que 
MM.  H.  Wen- 
dlandetDrudeont 
fini  par  immerger 
dans  leur  genre 
A rchontophœnix 
et  qui  est  devenu 
VA.  Cunningha- 
mi  Espérons 
qu’il  s’arrêtera  en 
si  beau  chemin 
et  que  ce  sera 
son  dernier  ava- 
tar scientifique. 

Notre  regretté 
ami,  Bernard  Ver- 
lot,  l’avait  autre- 
fois présenté  aux 
lecteurs  de  la 
Revue  horticole 
dans  un  substan- 
tiel article  rédigé 
d’après  le  bel 
exemplaire  en- 
voyé de  Londres, 
en  1855,  par 
MM.  Veitch  et 
fils,  et  qui  alors 
(en  1873)  formait, 
dans  le  pavillon 
tempéré  du  Mu- 
séum, un  arbre 
de  8 mètres  de 
tronc,  produisant 
des  fieurs  et  des 
fruits  depuis  six 
ans  déjà^  M. Ver- 
lot  espérait  voir 
cet  élégant  végétal  bientôt  cultivé  sur  le  lit- 
toral méditerranéen  de  la  France.  Ce  vœu  a 
été  réalisé,  et  il  est  assez  fréquent  de  rencon- 
trer cet  arbre  dans  les  situations  abritées  des 

1 Seaforthia  elegans,  R.  Brown,  Prod.  Fl.  Nov. 
HolL,  p.267. 

2 Ptuchosperma  elegans,  Hort.,  (non  Blume,  Runi- 
phia,  II,  118). 

3 Archontophœnix  Gunninghanii,  Wendl.  et 
Drude,  in  Linnæa,  XXXIX,  214  (1875) 

Voir  Revue  /^or^^coZe,  1873,  p.  .356. 


jardins  de  choix,  où  il  souffre  seulement  des 
froids  accidentellement  rigoureux  (fig.  257). 

Il  en  est  autrement  d’une  autre  espèce  beau- 
coup plus  rare,  appartenant  au  môme  genre, 

et  qu’on  ne  ren- 
contre guère  en 
forts  spécimens 
dans  la  région 
qui  s’étend  entre 
Toulon  et  Gênes. 
C’est  le  Palmier 
que  Bowman 
avait  découvert 
dans  les  forêts 
épaisses  qui  bor- 
dent la  rivière 
Fitz-Roy,  en  Aus- 
tralie, sous  le 
tropique  du  Ca- 
pricorne, et  que 
Ferdinand  Muel- 
ler  avait  d’abord 
nommé  Ptychos- 
perma  Aleæan- 
dræ  Il  le  dé- 
diait à la  prin- 
cesse Alexandra 
du  Danemark, 
aujourd’hui  reine 
d’Angleterre. 

Cet  arbre  est 
aujourd’hui  VAr- 
chontophœnix 
Alexanclræ^. 

En  voici  la  des- 
cription : 

Arbre  majestueux 
dépassant  30  mètres 
de  hauteur.  Feuil- 
les pinnatiséquées,  rassemblées  au  sommet  d un 
tronc  lisse,  gris  clair,  vert  au  sommet,  annelé 
par  les  cicatrices  des  pétioles  tombés,  étalées  puis 
recourbées  avec  une  grande  élégance,  gaine  étroite- 
ment embrassante,  cylindracée,  ouverte  en  haut, 
rachis  trigône,  presque  glabre  ou  couvert  d’un 
tomentum  fugace  brun  fauve  pâle  ; pinnules  longues 

5 Ptyehosperma  Alexandræ,  F.  Muell.,  Fragni, 
Phyt.  Austr.,  v , 47. 

6 Archontophœnix  Alexandræ,  H.  Wendl.  et 
Drude,  in  Linnæa,  XXXIX,  182. 


Fig.  257.  — Exemplaire  adulte  (F Archontophœnix 
en  fleur. 
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(lo  60  centimètres  et  plus,  larges  de  3 à 5 eentimètres, 
linéaires-laneéolées  aiguës,  glal)ï-cs,  d'un  ton  glau- 
(|uc  cendré  en  d('Ssous,  vert  Idm^é  en  dessus, 
entières  ou  bidon tées  au  sommet,  j)lissécs  vers  la 
base,  ])Ourvucs  de  elia(|uo  côté  d’une  ou  deux  ner- 
vures saillantes.  Inlloreseence  sortant,  avec  deux 
spalbes  allongées,  comprimées,  cadu([ues,  à la  base 
de  la  gaine  de  la  dernière  leuille  (une  ou  deux 
chaque  année)  ; spadiee  court,  tlexueux,  divisé  en 
trois  branches  allongées,  lé- 
gèrement villeuses,  longues 
de  30  à 50  centimètres,  por- 
tant des  Heurs  monoïcpies 
braetéolées,  distantes,  blan- 
chàtres,  les  mâles  à 0-11 
étamines  aiguës  dans  le 
bouton,  les  femelles  ne  mon- 
trant aucun  staminode  ; les 
trois  pétales  intérieurs  des 
tlours  males  trois  fois  })lus 
grands  (jue  les  trois  sépales, 
les  six  divisions  des  Heurs 
femelles  longtemps  égales  ; 
trois  stigmates  pyramidaux 
couronnant  l’ovaire.  Fruit 
(fig.  258)  bacciforme,  ovale- 
globuleux,  long  de  1 centi- 
mètre ou  plus,  à péricarpe 
mince,  parcheminé,  fibreux, 
rosé  passant  au  brun. 

Une  triple  grappe  de  ces 
fruits  (fig  250)  s'est  mon- 
trée pour  la  première  fois 
à la  villa  Niobé,  au  Golfe- 
Juan,  clans  la  propriété  du 
savant  collaborateur  de  la 
Revue  horticole,  M.  A. 
Constant,  dont  nous  avons 
eu  à déplorer  la  mort  au 
printemps  dernier  . Placé  derrière  Fhabitation, 
dans  irn'è  situation  très  abritée,  l'arbre,  qui  dé- 
passe aujourd’hui  dix  mètres,  avecun  tronc  gros 
comme  la  jambe  et  des  feuilles  magnifiques, 
fructifie  maintenant  abondamment.  Il  va  ainsi 
se  multiplier  sur  la  côte  d’azur  et  l’on  doit  s’en 
féliciter.  M.  Constant  nous  a dit  l’avoir  acheté, 
sous  le  wom  &Q P tycliosperma  Alexa7idræ,  chez 
M.  L.  Van  Iloutte,  à Gand,  qui  l’avait  beau- 
coup vanté  dès  son  introduction  en  Europe, 
vers  1870  \ Pour  avoir  ainsi  prospéré  dans  la 
région  de  Cannes,  ce  magnifique  Palmier  donne 


aux  amateurs  les  plus  légitimes  espérances,  car 
s'il  ne  peut  être  considéré  comme  rustique  à 
l'égal  des  Vhœnix  on  d(‘S  Wanhingtonia,  il 
se  placera  parmi  ces  es[)èces  charmantes  qui 


Fig.  259.  — Archontophœnix  Alexandræ. 
Régime  de  fruits  ayant  mûri  à la  villa  Niobé  (Golfe- Juan). 

valent  bien  un  peu  d’abri  et  quelques  soins  : 
Kentias,  Arécas,  Séafortliias,'  Corjphas,'*  etc., 
toute  la  série  des  Palmiers  demi-rustiques  ejui 
sont  la  gloire  des  collections  d’élite  au  pays  du 
soleil,  dans  notre  belle  Provence  littorale. 

Ed.  André. 


Fig.  258. 
Archontophœnix 
Alexandræ. 
Ramule  avec  fruits. 
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La  Société  pomologique  de  France  a publié, 
COU})  sur  coup,  deux  études  intéressantes  sur 
la  classification  des  fruits. 

L.  Van  lloulte,  in  Fl.  etSer.^  XVIII,  p.  151. 


La  première,  celle  de  M.  Saliut,  n’est  qu’un 
cadre  que  la  Société  pomologique  a envoyé,  je 
crois,  à tous  ses  correspondants  pour  qu’ils  y 
inscrivissent  les  noms  des  fruits  cultivés  dans 
leurs  régions. 


NOUVELLES  CLASSIFICATIONS  DES  FRUITS 


Il  s’agit,  en  doux  mots,  d’établir  une  « géo- 
graphie pomologique  du  territoire  français  ». 
A cet  effet,  dans  le  cadre  à compartiments  qu’il 
a dessiné,  M.  Sahut  représente  29  régions  dont 
les  villes  suivantes  sont  les  centres  : 

Alger,  — Angers,  — Clermont-Ferrand,  — Pan, 

— bordeaux,  — Moulins,  — Dijon,  — Rennes,  — 
Troyes,  — Ajaccio,  — Grenoble,  — Besançon,  — 
Limoges,  — Nancy,  — Lyon,  — Montpellier,  — 
Nantes,  — Lille,  — Rouen,  — Orléans,  — Paris, 

— Poitiers,  — Marseille,  — Perpignan,  — Cham- 
béry, — Toulouse,  — Niort,  — Annonay. 

Quand  les  arboriculteurs  des  régions  frui- 
tières établies  auront  retourné  le  document 
qu’on  leur  a envoyé,  après  j avoir  inscrit  les 
noms,  qualités  et  caractères  des  fruits  qu’ils 
cultivent,  il  est  clair  que  la  Société  de  Lyon 
aura  en  mains  les  éléments  d’une  belle  géo- 
graphie de  la  pomologie  française. 

L’autre  travail,  qui  est,  je  crois,  l’œuvre  de 
M.  Gusin,  représente  une  classification  des 
fruits  établie  d’après  leur  saveur,  leur  rende- 
ment, leur  usage  et  leur  degré  de  popularité. 

Pour  chaque  espèce,  M.  Gusin  institue  les 
quatre  catégories  que  voici  : ■ 

R®  Varié  tés  (V  élite. 

2®  Variétés  de  collection. 

3®  Variétés  de  rendement  ou  de  marché. 

4®  Variétés  inférieures. 

Les  titres  des  première,  troisième  et  qua- 
trième catégories  sont  très  clairs,  très  explicites; 
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ils  ne  laissent  rien  de  sous-entendu  ; ils  disent 
tout  ce  qu’il  faut  dire. 

Au  contraire,  lé  titre  « variétés  de  collec- 
tion » est  vague.  Kn  effet,  les  « variétés 
d’élite  »,  les  « variétés  de  rendement  » sont  de 
collections  autant,  et  plus  peut-être,  que  celles 
qui  ont  reçu  exclusivement  ce  nom. 

Du  reste,  parmi  ces  dernières,  M.  Gusin 
range  indistinctement  « les  fruits  d’amateur, 
ceux  à cuire,  ceux  d’apparat,  et  tous  ceux  qui 
sont  d’un  moindre  mérite  ». 

Vous  voyez  qu’il  y a un  peu  de  tout  sous  la 
rubrique  « variétés  de  collection  » ; il  y a 
même  des  fruits  médiocres,  et  c’est  par  un  désir 
bien  naturel  d’adoucir  ce  que  ce  mot  précis  a 
de  choquant  que  M.  Gusin  les  appelle  discrète- 
ment des  fruits  « d’un  moindre  mérite  ».  Ges 
fruits-là,  j’en  suis  sûr,  M.  de  la  Bastie  n’hési- 
terait pas  à les  classer  parmi  ceux  dont  les 
noms  sont  proposés  pour  la  radiation  des  cata- 
logues et  des  livres. 

(Précisément,  dans  un  article  paru  au 
Bulletin  du  P‘’  février  1901,  page  46,  le  spi- 
rituel président  de  la  Société  pomologique 
indique,  pour  la  suppression,  quelques-uns  des 
fruité  auxquels  je  fais  allusion,  entre’  autres 
les  Poires  : Directeur  Hardy,  Epargne, 

Louise  bonne  Sannier,  etc.) 

Pour  donner  aux  lecteurs  de  la  Revue  une 
idée  complète  de  la  classification  de  M.  Gusin, 
nous  la  reproduisons  telle  qu’elle  est  appliquée 
au  genre  Poirier. 


Genre  Poirier 

t > 

I.  — FRUITS  D'ÉLITE 


FRUITS 

QUALITÉ 

MATURITÉ 

ARBRE 

Bergamote  Espéren  . . . 

ass.  gros,  bon  ou  tr.  b. 

mars-mai. 

vig.,  fertile. 

Beurré  d' Hardenpont  . . 

gros,  très  bon. 

nov.  à févr. 

vig.,  assez  fort. 

Beurré  Gif  fard  ..... 

moyen,  bon  ou  très  b. 

juillet. 

vig.,  fertile. 

Beurré  Hardy 

assez  gros,  très  bon. 

sept.-octob. 

assez  vig.,  assez  fertile. 

Bon  Chrétien  Williams.  . 

gros,  très  bon. 

fin  août. 

vig.,  très  fertile. 

Bonne  de  Matines  . . . 

moyen,  très  bon. 

déc.- janvier. 

assez  vig.,  assez  fertile. 

Clapp’s  Favorite.  .... 

gros,  très  bon. 

août. 

vig.,  fertile. 

Doyenné  d'hiver 

gros,  très  bon. 

déc. -avril. 

assez  vig.,  très  fertile. 

Doyenné  du  Comice  . . . 

gros,  très  bon. 

octob.'-nov. 

vig.,  fertile. 

Duchesse  d’Angoulême 

gros  ou  très  gros,  bon 

octob.-nov. 

vig.,  très  fertile. 

Le  Lectier 

ass.  gr.  ougr.,  tr,  bon. 

nov. -déc. 

vig.,  très  fertile. 

Louise  bonne  d’ Avr anches 

moyen,  très  bon. 

sept.-octob. 

vig.,  très  fertile. 

Madame  Treyve  . . . . 

gros,  très  bon. 

fin  août. 

assez  vig.,  très  fertile. 

Monsallard  . 

gros,  bon. 

août. 

très  vig.,  très  fertile. 

Passe-Colmar 

moyen,  très  bon. 

déc. -février. 

vig.,  très  fertile. 

Passe-Crassane 

assez  gros,  très  bon. 

janv.-mars. 

vig.,  fertile. 

Triomphe  de  Vienne  . . . 

gros,  très  bon. 

fin  août. 

vig.,  fertile. 
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II.  — FRUITS  DE  MOINDRE  MÉRITE,  DE  COLLECTION  OU  D'AMATEURS,  A CUIRE  OU  D'APPARAT 


FRUIT 

QUALITÉ 

MATURITÉ 

ARHRE 

Alexandrins  Douillard.  . 

assez  gros,  bon. 

octobre-  nov. 

très  vig.,  très  fertile. 

Belle  Angevine.  . . . 

trèsgros,  sans  qualité. 

janv.  mai. 

fruit  d’apparat. 

Bergamote  Hérault.  . 

assez  gros,  très  bon. 

décembre. 

assez  peu  vig.,  très  fertile. 

Bergamote  Hertrich  . 

moyen,  très  bon. 

déc.  à mars. 

fertile,  mais  j)cu  vig.  j 

Beurré  Benoist  . . . 

gros,  très  l)on. 

octobre. 

vig.  fert.,  IV.  se  détache  et  blettit  lacilement 

Beurré  CapioAimont 

moyen,  ])on. 

fin  septemlj. 

très  bon  cuit,  très  fertile. 

Beurré  d'Apremont  . 

assez  gros,  très  bon. 

oct.-nov. 

I>eu  fertile,  on  le  dit  assez  bon.  ; 

Beurré  de  Luçon  . . 

gros,  bon. 

déc. -janvier. 

très  fertile,  mais  peu  vigoureux.  1 

Beurré  Dilly 

assez  gros,  bon. 

scpt.-oct. 

vig.,  très  fertile.  | 

Beurré  Dubuisson  . . 

assez  gros,  très  l)on. 

déc. -février. 

assez  fertile,  peu  vig.  et  délicat. 

Beurré  Dumont  . . . 

gros,  bon. 

oct.-nov. 

vig.,  fert.,  j)eu  fertile,  il  y a meilleur. 

Beurré  Gambier.  . . 

surmoyen,  bon. 

mars-avril. 

très  fertile,  mais  peu  vigoureux. 

Beurré  gris 

assez  gros,  très  bon. 

octobre. 

fertile,  mais  arbre  délicat,  d’espalier. 

Beurré  Six  ..... 

ass.  gros,  bon  ou  tr.  b. 

octoli.-déc. 

qualité  contestée,  vigueur  idem. 

Beurré  superfin  . . . 

gros,  très  bon. 

septembre. 

vig.,  fertile,  blettit  sur  l’arbre. 

Bon  Chrétien  d'hiver. 

gros,  assez  bon. 

fév. -avril. 

vig.,  fertile,  très  bon  cuit. 

Brandyxoine 

moyen,  bon. 

juillet-avril. 

vig.,  fertile. 

Brune  Gasselin  . . . 

moyen,  très  bon. 

oct.-nov. 

vig.,  fertile. 

Catillac 

très  gros. 

janvier-  mai. 

vig.  fertile,  bon  à cuire. 

Certeau  d'automne.  . 

petit  ou  moyen. 

octob.-déc. 

vig.,  fertile,  très  bon  cuit. 

Charles  Cognée  . . . 

surmoyen,  bon  ou  tr.  b. 

février- mars 

très  fertile,  vig.  moyenne. 

Charles-Ernest.  , . . 

gros,  bon  ou  très  bon. 

nov. -déc. 

vig.,  très  fertile. 

Comte  de  Chambord  . 

moyen,  très  bon. 

sept.-oct. 

assez  peu  vig.,  fertile,  il  y a meilleur. 

Comte  Lelieur.  . 

assez  gros,  très  bon. 

sept.-oct. 

vig..  et  fertile,  passable. 

Comtesse  de  Paris  . . 

surmoyen,  très  bon. 

com^  nov. 

assez  peu  vig.,  assez  fertile. 

Curé 

gros  ou  assez  gros,  assez 
bon  ou  bon. 

nov. -janv. 

très  vig.,  très  fertile. 

De  la  Foresterie  . . . 

. . 

as.  gr.,  bon  ou  tr.  bon 

com*  janv. 

vig.,  fertile. 

De  l'Assomption  . . . 

gros  ou  très  gros. 

août. 

vig.,  fertile,  d’apparat. 

Délices  de  Lovenjoul  . 

moyen,  très  bon. 

oct.-nov. 

vigueur  passable. 

Des  Urbanistes.  . . . 

moyen,  très  bon. 

oct.-nov. 

vigueur  passable. 

Directeur  Hardy.  . . 

gros,  bon. 

com*  octob. 

vig.,  fertile. 

Docteur  Jules  Guyot  . 

. . 

gros,  très  bon. 

fin  août. 

vig.,  fertile,  craint  la  tavelure. 

Doyenné  blanc.  . . . 

surmoyen,  très  bon. 

sept.-oct. 

très  fertile,  délicat. 

Doyenné  d' Alençon.  . 

moyen,  très  bon. 

janv. -mars. 

fertile,  mais  vigueur  passable. 

Doyenné  de  Montjean 

gros,  très  bon. 

janv. -mars. 

très  fertile,  vigueur  passable. 

Doyenné  gris.  . . . 

. . 

moyen,  très  bon. 

oct.-nov. 

très  fertile,  très  délicate. 

Duchesse  bronzée.  . . 

variât,  de  la  Duchesse 

oct.-nov. 

peu  cultivée. 

Duchesse  de  Berry  d'été  . 

moyen,  très  bon. 

août. 

trop  petit,  trop  peu  fertile. 

Duchesse  de  Bordeaux 

assez  gros,  bon. 

déc. -fév. 

assez  peu  vig.,  fertile. 

Duchesse  panachée . . 

variât,  de  la  Duchesse 

peu  cultivée. 

Durondeau 

assez  gros,  bon. 

octobre. 

fertile,  vigueur  moyenne. 

Epine  du  Alas  . . . 

moyen,  bon. 

nov. -déc. 

très  vig.,  très  fert.,  manque  de  relevé. 

Favorite  Joanon  . . . 

. . 

surmoyen,  très  bon. 

com^  sept. 

vig.,  fertile. 

Favorite  Morel.  . . . 

assez  gros,  bon. 

sept.-oct. 

vig.,  très  fertile. 

Figue  d' Alençon , . . 

moyen,  très  bon. 

nov. -déc. 

vig.,  très  fertile,  il  y a meilleur. 

Fondante  des  bois  . . 

gros,  bon. 

sept.-oct. 

vig.,  très  fertile,  il  y a meilleur. 

Fondante  Fougère.  . 

surmoyen,  très  bon. 

janv. -mars. 

fertile,  vig.  contestée. 

Fondante  Thirriot.  . 

assez  gros,  très  bon. 

nov. -déc. 

vig.,  très  fertile. 

Giram  

petit,  moyen,  bon. 

com*  d’août. 

fertile,  vigueur  moyenne. 

Jalousie  de  Fontenay. 

. . 

moyen,  très  bon. 

sept.-oct 

très  fertile,  vigueur  moyenne. 

Joyau  de  septembre  . 

. . 

: moyen,  très  bon. 

com^  d’oct. 

assez  vig.,  très  fertile. 

! Joséphine  de  Matines. 

moyen,  très  bon. 

hiver  à mars 

assez  vig.,  peu  fertile. 

Jules  d' Air  oies.  . . . 

gros,  bon. 

nov. -déc. 

vig.,  fertile. 

La  France 

assez  gros,  très  bon. 

oct.-nov. 

vig.,  fertile. 

Légipont  de  C h arneux) 

assez  gros,  très  bon. 

sept.-oct. 

vig.  et  fertile,  désirable. 

Louise  bonne  Vannier 

moyen,  bon  ou  tr.  b. 

oct.-déc. 

vig.  et  fertile,  un  peu  petit. 

Madame  Bonnefond  . 

gros,  très  bon. 

décembre. 

vig.,  très  fertile* 
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FRUIT 

QUALITÉ 

MATURITÉ 

ARISRE 

Mad(inœ  Chcuidij 

gros,  très  ])on. 

novembre. 

fertile,  vigueur  moyenne. 

Madaitte  Grèçjoire  . . . 

surmoyen,  très  bon. 

déc. -janvier. 

vig.,  fert.,  fertil.  discutée. 

Madame  Lyé-Ballet  . , . 

moyen,  très  lion. 

vig.,  moyenne,  fertile. 

Marguerite  Ma  r il  la  t.  . . 

gros,  très  lion. 

sept.-octob. 

fertib',  mais  peu  vig. 

Martin  sec 

jietit  ou  moyen,  bon. 

janvier. 

vig.,  très  fertile,  très  bon  cuit. 

Marie  Benoist 

gros,  bon. 

déc. -février. 

tr.  fort.,  vigueur  pass.,  fr.  se  crevasse. 

Messire  Jean.  .... 

moyen,  bon. 

nov(un])re. 

vig.,  très  fertile,  très  bon  cuit. 

Xec  plus  fleuris 

assez  gros,  très  bon. 

oct.-nov. 

fertile,  mais  peu  vig. 

Notaire  Lepin  

gros,  bon  on  très. 

janv. -avril. 

vig.,  fertile. 

Olivier  de  Serres 

surmoyen,  très  bon. 

févr.-mars. 

fertile,  assez  vig.  , 

Orpheline  d’Engkien.  . . 

moyen,  très  l)on. 

nov.- janvier 

fort.,  pas  Ir.  vig.,  mûrit  dif'ticil.  au  fruitier. 

Précoce  de  Trévoux  . . . 

assez  gros,  bon  ou  très 

coin’  d'août. 

tr.  vig.  et  tr.  fert.,  le  fruit  a de  l’acide. 

Prémices  d'Ecully  .... 

assez  gros,  très  bon. 

SC])t.-OCtol). 

vig.,  très  fert.,  meill.  que  Duchesse: 

Président  de  la  Bastie.  . 1 

! assez  gros,  très  bon. 

janv.-févr. 

vig.,  assez  fertile  ou  fertile. 

Président  Mas 

gros,  très  bon. 

nov.-janvier 

vig.,  fertile,  pas  toujours  sain. 

Royale  d'hiver 

assez  gros,  bon. 

nov. -janvier 

très  vig.,  fertile. 

Royale  Vendée 

moyen,  très  bon. 

janv. -mars. 

très  fertile,  mais  peu  vig.  et  bien  petit. < 

St-Germain  d’hiver  . . . 

surmoyen,  très  bon. 

nov.  mars. 

vig.,  tr.  fertile,  arbre  délicat,  veut  des  soins. 

St- Nicolas 

surmoyen,  très  bon. 

octolire. 

vig.,  fertile,  inconstante. 

Seigneur 

assez  gros,  très  bon. 

sept.-octül). 

vig.,  fertile,  entrecueiller. 

Sœur  Grégoire 

gros,  bon  ou  très  bon. 

nov. -janv. 

sol  chaud. 

Souvenir  du  Congrès.  . . 

gros  ou  tr.  gros,  bon. 

aoùt-sept. 

vig.,  fertile,  d’apparat. 

Thompjson 

assez  gros,  bon. 

oct.-nov. 

vig.,  fertile 

Triomphe  de  Jodoigiie  . . 

gros  ou  très  bon. 

nov.  janv. 

vig.,  très  fertile,  (|ualité  variable.  ' 

\an  Mo7is  de  Léon  Leclerc 

gros,  très  bon. 

oct.-nov. 

fertile,  jieu  vig. 

Virgouleuse  

moyen,  très  bon. 

nov. -janv. 

vig.,  très  fertile,  veut  l’espalier. 

Zéphirin  Grégoire . . . . 

assez  petit,  très  bon. 

déc.-fév. 

fertile,  délicat,  peu  vig.,  rayer  ? 

III.  — FRUITS  DE  RENDEMENT,  DE  MARCHÉS,  OV  LOCAUX 


Alexandrine  Douillard 

Beur} 'é  d 'Angleterre 

Beu  rré  C la  irgea  n . 

Présiden  t D ro  u a rd . 

(pour  les  marchés  lyon- 

(pour les  marchés  du 

Beurré  Giff'ard. 

Prémices  d’Ecully  (pour 

nais). 

Nord). 

Bon  Cinœtien  d’hiver. 

les  marchés  lyonnais). 

André  Desportes. 

Beurré  Diel. 

Bon  Chrétien  Williams. 

Royale  d’hiver. 

Bergamote  Espeven. 

Des  Canoi  t rg  1 1 es . 

Citron  deS‘  Carmes. 

St-Michel  A rchange. 

Bear  r é C ap  i a u m o n t 

Epargne  (pour  les  mar- 

Certeau d ’a u tomn e . 

Souve'nir  du  Congrès 

(pour  les  marchés  et 

chés  lyonnais). 

Curé. 

(apparat  pour  les  mar- 

compotes). 

J anse)ïiine  (pour  les 

Duchesse  d' An gouléme. 

chés). 

Beu  r ) ‘é  d ’ A m a n l is . 

marchés  bordelais). 

Légipont. 

Sucrée  de  Montluçon. 

IV.  — FRUITS  DE  QUALITÉ  INSUFFISANTE 


A lexandrine  Mas . 
Anna  Andusson. 
Baromie  de  Mello. 
Baronne  Leroy. 

Belle  Devergnies. 
Bergamote  Crassane. 
Bergamote  d’été. 
Bergamote  Eortunée. 
Bergamote  Saunier. 
Bési  de  Chaumontel. 
Beurré  amandé. 
Beurré  Bachelier. 
Beurré  d’Albret. 

Beuï'ré  de  Nivelles. 
Beurré  du  Mortier. 
Beurré  Millet. 

Beurré  Rance. 

Blanchet  Claude. 

Bon  Ch  rétien  N apoléon. 
Bonne  d’Ezée. 
Bonnesei're  de  St-Denis. 
Boutoc. 

Bo u V ie r bo u rgm est re . 
Broo}ii  Park. 

Conseiller  à la  cour. 

Délices  d’IJai'denpont. 
Double  Philippe. 
Doye}}né  Goubault. 
Ecltasserie. 

Fondante  de  Charneux 
(Syn.:  de  Légipont). 
Fondante  du  Panisel. 
Fo}'tunée  Boisselot. 
Graslin . 

Hélè'ne  Grégoire. 

La  (’astelline. 

Le  Brun. 

ALarie  Louise. 

Marie  Parent. 

Nouvelle  Fulvie. 
Professeur  Hoy'tolès. 
Rousselet  d’aout. 
Rousselet  de  Reims. 
Sechle. 

Sénalen r Vaïsse. 

Soldat  laboureur. 
Souvenir  de  Du  Breuil p- 
Suzelte  de  Bavay. 
Yice-Présiden t Decaye. 

î 
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CULTURE  DES  BOUVA.RDIAS  POUR  FLORAISON  AUTOMNALE  ET  HIVERNALE 


Les  arboriculteurs  ne  seront  probablement 
pas  toujours  de  l’avis  de  M.'Gusin  sur  la  place 
que  le  distingué  secrétaire  de  la  Société  pomo- 
logique  assigne  à certaines  variétés  des  tableaux 
précédents.  Quoi  qu’il  en  soit  et  malgré  les  di- 
vergences de  vues  qui  me  séparent  moi-môme 


de  M.  Gusin  S je  dois  lui  rendre  cette  justice, 
qu’il  a,  le  iiremier,  entrepris  avec  lieaucoup  de 
tact  un  travail  ardu  (d  ingrat. 

Par  la  suite,  ce  travail  jiouri'a  ôtr(‘  modifié, 
amendé,  mais  les  princi[)aux  matériaux  en  sub- 
sisteront longtemps.  Georges  Bellair. 


CULTTURE  DES  BOUVARDIAS 

POUR  FLORAISON  AUTOMNALE  ET  HIVERNALE 


Beaucoup  de  visiteurs  de  la  dernière  Expo- 
sition de  Ghrysantlièmes  y ont  remarqué  le 
beau  lot  do  Bouvardias  exposé  par  M.  Far- 
geton,  horticulteur  à Angers.  Gette  circons- 
tance nous  procure  l’occasion  de  parler  de  ces 
charmants  végétaux.  * 

Il  y a quelques  années,  on  ne  cultivait  guère 
{{\\G\QBouva7^diaHu7nholdti cory7nhiflo7^a,  aux 
fleurs  odorantes,  d’un  blanc  pur,  et  qui  fleurit 
en  été  ; puis  cette  variété  a été  remplacée  par 
une  obtention  de  M.  Bourbon,  horticulteur 
parisien,  le  B.  H.  Bourhonei,  de  beaucoup 
supérieur  à l’ancien  B.  Ilumholdti.  La  flo- 
raison de  ce  Bouvardia  commence  fin  juillet 
pour  se  terminer  fin  de  septembre  ; mais  une 
nouvelle  race,  dite  florifè7^e,  lui  est,  comme  son 
nom  l’indique,  encore  supérieure  sous  le  rap- 
port de  la  floribondité  et  surtout  de  la  durée  de 
la  floraison.  Les  Bouvardias  florifères  cons- 
tituent une  série  de  charmants  hj^brides  aux 
fleurs  simples  ou  doubles,  rose,  rouge,  orangé 
écarlate,  jaune  pâle,  carné,  de  différents  tons 
dans  chaque  couleur.  La  plupart  de  ces  va- 
riétés ont  été  lancées  par  M.  Lemoine,  de 
Nancy,  et  M.  Schmitt  fils,  de  Lyon.  Toutes  ces 
variétés  sont  très  appréciées  en  Angleterre,  en 
Belgique,  dans  le  nord  de  la  France  même,  où 
on  les  cultNe  surtout  pour  la  floraison  liiA^er- 
nale.  Avec  un  peu  de  soin,  elles  peuvent  former 
de  ravissantes  potées  bien  feuillues,  d’un  très 
bon  effet  pour  la  garniture  des  serres  et  des 
appartements  ; mais,  ce  qui  doit  surtout  les 
faire  recommander,  c’est  leur  floribondité  in- 
tense qui  commence  fin  juin  et  peut  durer 
jusqu’en  février-mars. 

Les  variétés  de  Bouvardias  hybrides  sont 
assez  nombreuses.  Toutefois,  ü est  préférable 
de  ne  cultiver  qu’un  choix  des  meilleures  va- 
riétés, choix  que  nous  proposons  ci-dessous  : 


Variétés  à fleurs  simples. 


Alha  blanc  rosé 

à grande  fleur. 

Bride  of  Brooklyn, 
blanc  pur. 


Brilla7it,  rouge  éclatant. 
Coccinea,  rouge  vif. 
IJavisoTiii,  blanc  rosé. 
Dazzler,  rose  vif. 


Maide7i  Blush,  rose 
tendre. 

Madame  Gueen,  rose 
saumoné. 


Préside7it  Clevela7id, 
écaidate,  très  beau. 
Rosalmda,  rose  vif  à 
grande  fleur. 


Variétés  à fleurs  doubles. 

Alfi'ed,  Neu7ier,  blanc.  Préside7it  Garfield,  rose 
Hogarthii  flore  ple7io,  pâle. 

cramoisi.  Sang  Lorram,  rouge  vif. 

ScJmiittii  flore  pleno,  Lemomei,  rouge  grenat, 
rose  glacé  revers  rouge. 

■ Multiplication.  — En  février,  on  taille  des 
Bouvardias  que  l’on  transporte  ensuite  en 
serre  chaude,  à l’étouffée  et  à l’humidité,  où  ils 
ne  tardent  pas  à émettre  de  nouveaux  bour- 
geons qui  constitueront  des  boutures.  Gelles-ci 
sont  coupées  fin  de  mars,  sur  une  longueur  de 
3 à 4 centimètres  sous  un  nœud,  ou  bien  on 
les  choisit  munies  d’un  talon  lorsque  cela  est 
possible.  Elles  sont  ensuite  piquées  dans  du 
sable,  à une  température  moyenne  de  15°  cen- 
tigrades, et  tenues  à l’étouffée  ; elles  seront  en- 
racinées environ  15  jours  après. 

Gompost,  rempotages.  — Lorsque  les  boutures 
sont  bien  enracinées,  on  procède  à un  premier 
empotage  en  godets  de  5 à 6 centimètres,  dans 
de  la  terre  de  bruyère  sableuse,  en  plaçant  ces 
godets  en  serre  tempérée  de  8 à 10°  centigrades 
pour  la  reprise,  ou,  ce  qui  est  préférable,  en  les 
mettant  sur  une  petite  couche  tiède.  Les 
autres  rempotages  doivent  être  faits  avec  un 
compost  formé  par  tiers  de  terreau,  de  terre 
de  bruyère  et  de  terre  franche,  auquel  on 
ajoute  un  peu  de  sable,  le  tout  préparé  long- 
temps à l’avance.  Le  rempotage  doit  être 
ferme  et  un  bon  drainage  est  nécessaire  au  fond 
des  pots, 

Gulture  d’été.  — Les  boutures  une  fois 
bien  reprises  en  godets,  on  leur  fait  subir  un 
léger  pincement  qui  les  force  à se  ramifier; 


’ Je  ferai  connaître  prochainement  les  bases  d’un 
classement  un  peu  différent  et  les  raisons  qui  me 
paraissent  le  motiver,  — G,  B. 
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lorsque  les  yeux  de  ce  pincement  sont  l)ieii 
développés,  on  procède  à un  rempotage  en  [>ots 
de  12  à K)  centimètres,  suivant  la  forcer  d('s 
sujets.  xV  la  lin  du  mois  de  mai,  on  peut  sortir 
les  plantes  à l’air  libre,  auqiud  on  les  aura  gra- 
duellement habituées  en  les  plaçant  dans  un 
endroit  chaud  et  ensoleillé,  les  pots  enterrés 
jusqu’à  leur  bord. 

Un  mois  après  le  rempotage,  les  i)lantes  com- 
mencent à fleurir;  cette  floraison  terminée,  on 
procède  à la  taille  des  rameaux  qui  ont  fleuri 
en  les  rabattant  jusqu’aux  dernières  feuilles  et 
on  agit  de  meme  après  chaque  floraison  ; les 
plantes  peuvent  donner  quatre  floraisons,  la 
dernière  se  terminant  à la  fln  de  février.  La 
première  de  ces  floraisons  a lieu  fln  juin,  la 
deuxième  en  août,  la  troisième  fln  octobre- 
novembre  et  la  quatrième  en  décembre-fé- 
vrier. 

A })artir  du  15  septembre,  on  rentre  les  Bou- 
vardias  en  serre  tempérée  de  12  à 15®  centi- 
grades, ou  bien  on  les  tient  sous  châssis,  en  les 
plaçant  le  plus  près  du  vitrage  possible  et  en 
aérant  fortement  tous  les  jours.  11  vaut  mieux 


les  tenir  dans  un  endroit  un  peu  bumide 
plutôt  que  trop  secafln  d’éviter  la  « grise  »,  qui 
s'attaque  facilement  aux  feuilles  de  ces 
plantes. 

Rhi'os. — La  dernière  floraison  terminée,  on 
laisse  r(q)oser  les  plantes  pendant  un  mois  ou 
six  semaines  ; on  arrive  à ce  résultat  en  ces- 
sant les  arrosennmts  et  en  plaçant  les  platites 
dans  un  endroit  très  sec  et  le  plus  près  pos- 
sible du  vitrage.  Il  faut  avoir  grand  soin  de 
bien  débarrasser  les  plantes  de  leurs  feuilhîs 
au  furet  à mesure  qu’ellesjaunissent,  car  celles- 
ci  occasionnent  facilement,  en  tombant,  la  pour- 
riture du  bois. 

Au  mois  de  mars,  on  rabat  les  plantes  en 
leur  donnant  une  bonne  forme  et  en  suppri- 
mant le  bois  mal  placé  ; on  les  arrose  tout  de 
suite  de  nouveau  ; puis,  lorsque  les  nouveaux 
bourgeons  sont  développés,  on  procède  à un 
rempotage  dans  le  compost  indiqué  ci-dessus. 
On  traite  ensuite  comme  les  autres  plantes  de 
l’année  obtenues  par  boutures. 

Jules  Rudolpii. 
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Une  des  grandes  figures  de  l’horticulture  contem- 
poraine, Alfred  Bleu,  vient  de  s’éteindre  à l’àge  de 
66  ans,  après  avoir  souffert,  pendant  longtemps, 
d’une  grave  affection  du  cœur. 

Les  obsè([ues  de  M.  Bleu  ont  eu  lieu  le  5 dé- 
cembre ; un  grand  nombre  d’amis  dévoués,  de  cama- 
rades de  luttes  horticoles  et  de  notal)ilités  de  l’hor- 
ticulture l’ont  accompagné  jusqu'à  sa  dernière  de- 
meure. En  l’absence  forcée  du  président  de  la  So- 
ciété nationale  d’horticulture,  son  premier  vice- 
président,  M.  Albert  Truffault,  a prononcé  devant 
sa  tombe  une  éloquente  allocution  d’adieu. 

Alfred-Edouard  Bleu  était  né  en  183.5  àVoulpaix, 
près  de  Vervins  (Aisne).  Il  acheva  ses  études  à Pa- 
ris et  choisit  la  carrière  de  pharmacien.  Elève  dans 
la  pharmacie  de  M"'®  Andrieu,  avenue  d’Italie,  il  ne 
devait  pas  tarder  à acquérir  l'établissement,  puis  à 
le  céder  à M.  Thomas  qui  fut  longtemps  maire  du 
XIIL  arrondissement,  et  avec  lequel  des  noms  con- 
nus en  horticulture,  les  Lüddemann,  les  Roy,  les 
Landry,  les  Gharon,  les  Tavernier,  ont  eu  des  rap- 
ports suivis. 

C’est  alors  qu’ Alfred  Bleu*  s’adonna  à l’horticul- 
ture pour  laquelle  il  possédait  un  goût  inné.  Il  ne 
s’en  occupa  tout  d’abord  qu’en  simple  amateur. 
Mais  son  éducation  intellectuelle,  ses  facultés  d’ob- 
servation et  son  esprit  d'investigation  aidant,  il 
tourna  ses  recherches  vers  les  importations  exo- 
tiques et  vers  l’hybridation.  L’apparition,  en  1857, 
de  quelques  Caladium  hicolor  que  M.  Ghantiu 


avait  reçus  du  Brésil  par  les  soins  d’un  voyageur 
français,  M.  Baraquin,  avait  vivement  intéressé  le 
monde  horticole.  M.  Bleu  se  mit  en  rapj)ort  avec 
cet  explorateur,  en  reçut  d’autres  Caladium  et  en- 
treprit, sur  eux,  des  croisements  artificiels.  En  1862, 
il  présenta  à la  Société  nationale  d’horticulture 
de  France  un  hybride  pour  lequel  des  remercie- 
ments lui  furent  seulement  adressés.  Mais  cet 
hybride  portait  un  fruit  fertile  ; M.  Barillet-Des- 
champs en  fit  la  remarque  et  prédit  que  l’entreprise 
de  M.  Bleu  méritait  d’être  suivie. 

En  eflèt,  quelques  années  après,  M.  Bleu  rem- 
portait d’éclatants  succès  dans  les  expositions  horti- 
coles avec  ses  collections  de  Caladium  qu'il  perfec- 
tionnait d’année  en  année.  Pendant  un  quart  de 
siècle,  ces  Caladium  ont  été  l’un  des  plus  beaux 
joyaux  des  expositions  parisiennes  et  le  public  ne 
s’est  jamais  lassé  de  les  admirer. 

Nous  retrouvons,  dans  la  Revue  horticole 
de  1867^,  dans  un  compte  rendu  des  concours  hor- 
ticoles de  l’Exposition  universelle  d'alors,  les  lignes 
suivantes,  signées  Rafarin  : 

« -Je  ne  crois  pas  que  jamais  l’attention  ait  été 
éveillée  aussi  puissamment,  l’admiration  aussi  sé- 
rieusement excitée  que  par  l’exposition  des  Cala-- 
dium  obtenus  de  semis  et  présentés  par  M.  Bleu, 
amateur  à Paris.  Les  50  sujets,  tous  obtenus  par  la 
fécondation  artificielle  et  portant  une  étiquette  indi- 

^ Voir  Revue  horticole^  1867,  p.  254, 
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qiianl  lo  nom  des  plantes  qui  les  ont  jtroduits, 
étaient  si  sj)lendides  eomine  vigueui'  et  eomiiu' 
variété  de  eoloris,  que  le  jury  a regretté  de  ne  pou- 
voir donner  à l’exposant  (pi’un  premier  j>rix.  Kn 
examinant  tous  ces  beaux  et remanpiables  ])roduits, 
cpii  donc  oserait  nier  (pie  ces  résultats  sont  dus,  non 
seulement  à la  nature  (pii  les  engendre,  mais  bien 
à des  études  suivies,  des  opérations  raisonnées  (pii 
Ibnt  lioiimuir  à l'exjiosant?  » 

Oi's  18()5  M.  Hleu  a indiipié,  dans  la  Heviæ 
horUcole,  les  moyens  ipii  lui  avaient  réussi  pour 
obtimirune  végétation  luxuriante  do  Crdaf/iiiiit , 
dont  plusieurs  ont  été,  d'ailleurs,  cetb'  année-là  et 
les  suivantes,  figurés  en  planches  coloriées. 

Cejicndant,  Haraipiin  envoyait  aussi  à M.  Bleu  lU'S 
Orchidées  et  d’autres 
plantes  exoticpies.  A 
la  culture  et  à l’hybri- 
dation des  autres  végé- 
taux, M.  Bleu,  devenu 
horticulteur  ])ar  la 
force  même  des  cho- 
ses, ap])li(pia  sa  mé- 
thode d’observations  et 
d’expériences.  Il  sur- 
prit bientôt  le  secret 
du  croisement  artifi- 
ciel des  Orchidées  et 
obtint  des  résultats 
([ui  parurent  surpre- 
nants à cette  époque. 

On  peut  dire  qu'à  ce 
litre  il  a été  l’initiateur 
des  semeurs  d’Or- 
chidées,  (pii  sont  au- 
jourd’hui légion. 

Kn  1877,  dans  la 
Revue  l/orlirole 
M.  Bleu  a donné  b' 
moyen  de  faire  fleurir 
facilement  le  Pevis- 
seria  elata,  figuré  en 
planche  coloriée.  A 
l'Exposition  univer- 
selle de  1878,  alors 
que  sa  collection  de 
Caladium  continuait 
à faire  l’admiration 
des  visiteurs,  M.  Bleu  montrait  déjà  de  nombreux 
semis  de  Cypripedinm  et  de  Cattleya,  ainsi  (pie 
des  hylirides  de  ces  Mélastomacées  au  feuillage 
étrange,  comme  en  velours  rayé  de  nuances  jus- 
qu’alors inconnues,  les  Beriolonia  et  les  Ronevila. 

« A l’Exposition  de  1889,  a écrit  M.  Edouard  An- 
dré dans  la  Revue  horticole  la  jolie  serre  de 
M.  Solder  était  ornée  des  plus  belles  plantes  de 
M.  Bleu.  Nous  l’avons  vu  de  nouveau  triompher 
avec  ses  Caladium^  qui  paraissent  avoir  épuisé  la 
palette  de  Flore,  et  où  cependant  il  trouve  encore 
des  nouveautés  renchérissant  sur  les  précédentes. 

2 Voir  Revue  hortieoLe,  18Q5,  p.  212. 

^ Voir  Revue  horticole,  1877,  p.  120. 

Voir  Revue  horticole,  1889,  p.  258. 


Les  ( )i-cliidé(‘S  ('t  Beriolonia  de  M.  Bleu  dénotent  la 
méiiK'  iierfeclion  de  culture.  I)(!  plus,  ses  hybrida- 
tions l’ont  conduit  à l’obtention  de  noiiv(‘autés  déjà 
nombreuses.  » 

Fendant  C('tt(?  longiu'  période,  M.  Bleu  avait  dû 
s’arracdier  à la  solilmh^  do  ses  expériences  horli- 
e.oh'S,  solilmh'  dans  la(|U(db'  il  s'est  toujours  eom- 
plu,  jiour  rendr('  à rhorliculluri'  un  service  d'un 
auti('  genr(>.  En  1883,  sollicité  de  tous  côtés,  il  ac- 
cepta les  fond  ions  (!('  secrétaire  général  de  la  Société 
nationah'  d’iiorlicultiire  d('  France.  11  remplit  cette 
charge  jus(pren  1892,  (’“|)0(pie  à la(pielle,  à cause 
de  sa  santé  d(\jà  (diancelante,  il  démissionna  jmur  se 
consaenu-  entièr(Miient  de  nouveau  à S('S  goûts  par- 
tiimliers.  11  fut  nunjilacé  jiar  M.  Ab(d  Cdiatenay,  se- 
crétaire général  actuel. 
Il  avait  été  nommé 
(dievalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1886. 

M.  Bleu  a obtenu, 
depuis,  nomlire  d’Or- 
chidées  intéressantes, 
telles  ({Lie  les  Cy'pri- 
pedium  niaci  ’oca  ) ■- 

pum  et  nobile,  les 
l.ælio-Catlleya  fas  ■ 
tuosa  et  miranda,  et 
le  si  joli  M illonia 
Bleui,  hybride  des 
M.  vexillaria  et 
Bcezlii.  Nous  avons 
eu  l’occasion,  à ce 
sujet,  de  relater  en 
1899,  dans  la  Revue 
horticole  •'*,  les  inté- 
ressant('s  observations 
de  M.  Bleu  sur  le 
genre  M Ht  onia. 

Pendant  ces  der- 
nières années,  M.  Bleu, 
vaincu  par  la  maladie, 
ne  fré(pientait  pres([ue 
jilus  les  concours  ; il 
ne  venait  (pie  lors(pi'il 
avait  à montrer  quel- 
que sujet  hors  ligne. 
Aucune  présentation 
de  cet  habile  semeur 
n’a  jamais  eu  lieu,  d’ailleurs,  sans  qu’elle  méritât 
à son  auteur  les  plus  hautes  récompenses. 

Toutefois,  M.  Bleu  prit  part,  en  1899,  aux  tra- 
vaux du  Congrès  sur  l'hybridation,  à Londres  ; puis 
il  accepta  les  fonctions  de  juré  à l’Exposition  uni- 
verselle de  1900.  On  l’a  vu  remplir  ces  fonctions  si 
délicates  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  un  esprit 
de  justice  aïKjuel  tout  le  monde  a rendu  hommage, 
et  une  bienveillance  marquée. 

Alfred  Bleu  était  d’ailleurs  la  douceur  et  la  bien- 
veillance mêmes.  C’est  un  caractère  affable  qui  dis- 
paraît. Mais  c'est  aussi  la  meilleure  phase  de 
l’histoire  horticole  contemporaine  qui  s’en  va. 

H.  Dauthenay. 

5 Voir  Revue  horticole,  1899,  p.  400. 
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CLLÏUKE  EOMCÉE  DE  l.’HORTENSIA 


La  culture  forcée  de  THortensia  n’est  pas 
très  difficile»,  mais  elle  nécessite»  cep(‘iidant  une 
culture»  pré[)aratoii‘e»  epie  nous  déci'ivons  ci- 
dessous,  d’a})i*ès  les  rense»ij^‘neme»nts  epie 
MM,  Billiard  e»t  Barré,  de»  F()nte»nay-aux-Uoses, 
epii  font  cedte»  culture»,  ont  biem  voulu  nous  com- 
mun iepier  à ce  sujet. 

Terres. 

L'IIortensia  se  plaît  dans  la  terre  de  bruyère 
sableuse  ou,  à son  défaut,  dans  une  terre  légère 
et  sablonneuse  à laepielle  on  aura  mélangé 
environ  un  tiers  de  terreau  de»  feuilles  bien 
décomposé. 

Cette  terre  convient  pour  la  culture  naturelle 
des  Hortensias  ; mais  lorsque  l’on  veut  obtenir 
des  Üeurs  bleues  chez  ces  plantes,  il  faut  les 
cultiver  dans  une  terre  spéciale  riche  en  prin- 
cipes ferrugineux  auxquels  on  doit  cette  colo- 
ration anormale  des  fleurs. 

On  obtient  ce  résultat  par  différents  moyens: 

H En  cultivant  l’Hortensia  dans  une  terre 
provenant  du  sol  d’ardoisières,  comme  on  le 
fait  à Angers. 

2“  En  incorporant,  dans  la  terre  à rempotage, 
de  l’ardoise  pilée  à la  quantité  d’un  dixième, 
et  en  arrosant  les  plantes  pendant  leur  végéta- 
tion avec  du  sulfate  de  fer  dissous  dans  l’eau  à 
raison  de  3 grammes  par  litre. 

3»  En  disposant  au  fond  des  pots  quelques 
morceaux  d’alun,  lors  du  rempotage. 

4»  En  arrosant  les  plantes,  une  fois  par 
semaine,  avec  une  solution  de  sulfate  de  fer 
à raison  de  3 à 4 grammes  par  litre  d’eau,  à 
condition  que  la  terre  ne  contienne  pas  déjà 
des  sels  ferrugineux. 

Culture  préparatoire. 

Comme  beaucoup  de  plantes  à forcer,  l’Hor- 
tensia  doit  être  cultivé  en  pot  à l’avance.  On 
peut  se  procurer  facilement,  dans  le  commerce, 
des  Hortensias  cultivés  en  })ot  depuis  un  aiî 
et  prêts  à être  forcés,  comme  il  est  facile  de 
se  pourvoir  de  jeunes  plantes  que  l’on  cultivera 
soi-même  une  année  avant  le  forçage.  Suivant 
les  cultures  dont  on  dispose,  on  choisira 
donc  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  d’ohtention 
des  Hortensias. 

Dans  la  culture  préparatoire,  on  se  procure 
de  jeunes  plants  d’Hortensia  que  l’on  empote, 
en  mars-avril,  en  pots  de  14  centimètres  ; ces 
pots  sont  enterrés  à moitié  et  assez  espacés  les 
uns  des  autres  pour  que  les  plantes  puissent 
croître  en  liberté.  Vers  la  fin  de  mai,  on  les 


pince  pour  obtenir  de  ()  à 10  branches  bien  éta- 
blies. 11  est  inutile  de  dire  ([ue  les  {)lant(is  de- 
vront êti*(^  arrosées  journ(»llem(»nt  (»t  chaque 
fois  que  le  besoin  s’en  fait  sentir. 

Au  mois  d’août,  on  déplace  l(»s  planh'sbu  bien, 
])our  éviter  ce  travail,  on  secont(»nte  détourner 
les  pots  })our  éviter  que  les  raciu(»s,  si  c(da  s(» 
trouve,  continuent  à ])uiser  de  la  nourriture» 
en  ])assant  i)ar  le  trou  de  drainage»,  (dettes  opé- 
ration a aussi  l’avantage  de  faire»,  mûrir  le»  bois 
pbis  vite;  on  accélère  encore  cette  matui*ation 
du  bois  en  modérant  les  arrosements  à partir 
de  fin  d’août.  Apartirde  ce  moment,  les  })lante»s 
durcissent,  ne  poussent  plus,  l’exti'émité  des 
branches  se  gonfie  et  elles  sont  alors  bien  [>ré- 
parées  pour  le  forçage. 

En  octobre,  les  pots  sont  transportés  sous 
châssis  froid,  où  ils  resterontjusqu’au  moment 
du  forçage.  Il  faut  alors  aérer  le  plus  souvent 
possible  pour  éviter  l’humidité  chez  ces  plantes, 
dont  les  boutons  pourrissent  facilement  ; des 
planches  sont  même  préférables  aux  paillas- 
sons comme  couverture  nocturne. 

Forçage. 

L’époque  du  forçage  varie  suivant  que  l’on 
désire  avoir  ces  plantes  en  fleurs  plus  ou  moins 
tôt;  il  est  donc  facile,  étant  donné  qu’il  faut 
environ  3 mois  pour  forcer  cette  plante,  de 
combiner  un  ou  plusieurs  forçages  partiels, 
pour  en  avoir  des  fleurs  à des  époques  vou- 
lues. 

Une  opération  nécessaire  s’impose  avant  le 
forçage  : c’est  le  dépotage  des  plantes,  dont  on 
supprime  le  dessus  et  le  fond  de  la  motte,  et  que 
l’on  rempote  en  pots  de  10  à 17  centimètres, 
suivant  la  force  des  sujets.  Les  plantes  sont 
ensuite  rentrées  en  serre  chaude  de  20"  centi- 
grades, où  il  faut  les  bassiner  souvent  pour  que 
la  végétation  se  dév(»lo}>pe  vite  et  bien,  et  que 
les  pousses  [)rennent  de  la  force.  Au  fur  et  à 
mesure  de  la  végétation,  on  écarte  les  branches 
pour  éviter  l’étiolement  et  donner  une  bonne 
forme  à la  plante  ; on  supprime  les  bourgeons 
latéraux  ou  secondaires  pour  ne  laisser  que  les 
pousses  principales  du  bois  de  l’année  précé- 
dente. Mais  si,  par  accident,  il  manquait  une 
branche  ou  deux,  on  peut  laisser  de  jeunes 
pousses  vigoureuses  se  développer  pour  les 
remplacer.  Lorsque  les  boutons  commencent  à 
apparaître,  il  faut  aérer  progressivement,  tout 
en  évitant  les  forts  courants  d’air  qui  pour- 
raient faire  «griller  » le  feuillage,  très  tendre  au 
début. 


574 


FORÇAGE  DES  FRAISIERS 


A })artir  de  ce  moment,  on  l)assine  les  ])lantes 
tous  les  huit  jours  av(‘c  uiui  solution  tiicotinée 
à un  dixième  atin  d'éviter lepuceron,  (*t  lorsque 
les  racines  commencent  à tapisser  la  i)aroi 
des  pots,  on  peut  donner  tous  les  quinze  jours 
un  arrosage  à l’engrais  liquide. 


Au  fur  et  à mesure  dn  dévelojjpement  des 
plantes,  on  augnnmte  l’aération,  on  tuteure  et 
l’on  écarte  h;s  ranuîanx  pour  affermir  le  bois  ; 
lorsque  le  sobdl  est  trop  ardent,  on  ombre  pen- 
dant h'  mili(*u  de  la  jourmbn 

Jules  Rudolpii. 
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Le  Fi*aisier  peut  se  forcer  successivement  de 
décembre  vw  mars.  Suivant  l’époque  à laquelle 
on  veut  le  forcer,  on  })eut  employer  les  dillè- 
rentes  méthodes  suivantes  : 

Culture  du  Fraisier  en  pot  sur  couche. 
— On  peut  opérer  dès  le  mois  de  décembre,  car, 
malgré  les  grands  froids,  on  peut  obtenir  la  tem- 
pérature nécessaire. 

On  fait  une  couche  chaude  que  l’on  recouvre 
de  tannée.  Dès  qu’elle  a jeté  son  grand  feu,  on 
place  les  pots,  dont  le  fond  ne  doit  pas  toucher 
le  fumier.  A l’aide  de  réchauds,  on  maintient 
une  température  convenable.  Si,  malgré  cela,  la 
chaleur  est  insuffisante,  on  remonte  une  autre 
couche. 

Culture  du  Fraisier  en  pot,  ExN  bâche,  ou  en 
serre.  — Les  bâches  chauffées  au  thermosi- 
phon sont  employées  très  avantageusement 
pour  la  culture  forcée  ; on  peut  dire  assurément 
que  c’est  le  meilleur  moyen.  Pendant  la  mau- 
vaise saison,  alors  même  que  le  thermomètre 
est  à zéro,  on  peut  donner  de  l’air  à volonté  en 
chauffant  un  peu  plus,  s’il  le  faut,  pour  mainte- 
nir une  température  suffisante. 

Il  est  inutile  de  dire  qu’un  jardinier  peut 
toujours  consacrer  un  petit  coin  à la  culture 
forcée  du  Fraisier  en  pot  : on  réussit  non  seu- 
lement en  bâche,  mais  même  en  serre. 

Culture  en  pleine  terre  sous  châssis  en 
PLACE.  — Vers  la  fin  de  septembre,  on  laboure 
une  planche  d’un  mètre  de  large,  placée  à 
bonne  ex})Osition. 

On  fait  un  mélange  de  terre  ou  de  terreau, 
auquel  on  ajoute  un  peu  de  sable  d’alluvion.  Le 
tout  est  répandu  sur  la  surface  de  la  planche, 
que  l’on  nivelle  bien  et  sur  laquelle  on  trace 
cinq  lignes. 

Les  P’raisiers  sont  plantés  alors  à 25  centi- 
mètres dans  les  raies  et  en  quinconce,  puis  on 
arrose  pour  faire  adhérer  la  terre  aux  racines. 

Pendant  les  grands  froids,  la  plantation  doit 
être  protégée  par  une  couverture  que  l’on  ôte 
chaque  fois  qu’il  fait  beau. 

Lorsqu’on  veut  employer  ce  moyen,  la  cul- 
ture forcée  ne  })eut  se  faire  qu’au  mois  de  fé- 
vrier, c’est-â-dire  au  moment  où  les  grands 
froids  ne  sont  plus  à redouter. 

La  plantation  est  recouverte  de  coffres,  de 


manière  que  la  ligne  du  bas  se  trouve  à 0'"20 
de  la  planche  et  celle  du  haut  à 0"*15. 

Alors,  on  ouvre  de  cbaqiu^  côté  de  la  planche 
une  tranchée  de0'*‘00  de  large  sur  (r  50  de  pro- 
fondeur, que  l’on  remplit  de  fumier,  de  ma- 
nière que  ces  réchauds  atteignent  le  bord  supé- 
rieur des  coffres. 

Culture  en  pleine  terre  sur  couche.  — Ce 
mode,  comme  le  précédent,  ne  peut  être  em- 
ployé qu’à  une  époque  où  la  température  est 
assez  élevée.  La  raison  en  est  bien  simple  ; en 
janvier,  une  seule  couche  ne  suffit  pas,  et  dans  ce 
cas,  il  est  impossible  d'opérer  la  transplantation 
sans  nuire  aux  plantes. 

En  février  ou  mars,  on  fait  donc  une  bonne 
couche  que  l’on  recouvre  de  0"V25  du  mélange 
dont  on  a parléâla  culture  précédente. Lorsque 
la  couche  a jeté  son  grand  feu,  les  Fraisiers 
sont  plantés  en  bonne  motte,  à 0"^25  entons 
sens.  Puis  on  donne  tous  les  soins  nécessaires 
pour  assurer  la  reprise. 

Soins  à donner  aux  différentes  cultures. 

En  terminant  cet  exposé  des  différentes  mé- 
thodes employées  avec  succès  pour  forcer  le 
Fraisier,  il  semble  opportun  de  rappeler  ici  les 
soins  si  variés,  si  multiples  qu’il  faut  donner  à 
propos. 

Les  plantations  et  transiilantations  doivent  se. 
faire  en  motte  ; c’est  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
obtenir  de  fortes  plantes  et,  par  conséquent, 
pour  opérer  avec  succès.  Par  suite,  il  est  bien 
entendu  qu’on  ne  doit  supprimer  aucune  ra- 
cine. 

La  terre  qui  convient  au  Fraisier  est  un  mé- 
lange par  parties  égales  de  terre  et  de  terreau, 
auquel  on  ajoute  un  peu  de  sable  d’alluvion,  de 
cendre  et  de  suie. 

On  ajoute  du  sable  pour  obtenir  une  terre 
légère  , dans  laquelle  le  Fraisier  don  ne  des  fruits 
très  iiarfumés  ; de  la  cendre  pour  lui  fournir 
le  carbonate  de  chaux,  élément  qui  lui  convient 
tout  particulièrement  ; de  la  suie  qui  fournit 
non  seulement  du  carbonate  de  chaux,  mais 
qui  jouit  encore  de  la  propriété  de  préserver 
les  plantes  des  attaques  des  insectes. 

Lorsque  la  plantation  est  achevée,  on  prive 
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d’air  pondant  quelques  jours  pour  assurer  la 
reprise. 

Alors  il  faut  avoir  une  chaleur  de  14°  centi- 
grades, pour  faire  entrer  les  plantes  en  végéta- 
tion. Cette  température  doit  s’élever  i)i*ogressi- 
vement  jusqu’à  la  maturité. 

11  faut  avoir  soin  d’arroser  suftisamment  et 
au  goulot,  et  avec  de  l’eau  à la  même  tempé- 
rature que  les  plantes.  Des  arrosages  à l’en- 
grais liquide  doivent  être  donnés  de  temps  en 
temps,  par  exemple  tous  les  huit  jours. 

Quelques  jardiniers  sèment  des  tourteaux 
en  poudre  ou  de  la  poudrette  mêlée  à de  la 
cendre  sur  la  terre  des  pots  ou  sur  la  surface 
de  la  couche,  si  c’est  en  pleine  terre  ; chaque 
mouillage  est  un  véritable  arrosage  à l’engrais 
liquide. 


‘575 

Tl  est  inutile  de  répéter  ici  que  les  paillis 
produisent  les  meilleurs  effets. 

Chaque  matin,  surtout  à l’époque  de  la  flo- 
raison, il  faut  essuyer  les  châssis;  sans  cette 
précaution,  les  gouttelettes  qui  retombent 
})euvent  nuire  aux  plantes  par  l’oxyde  de  fer 
dont  elles  sont  chargées. 

Dès  que  les  fruits  commencent  à se  montrer, 
il  convient  de  tuteurer  les  hampes  qui,  en  cul- 
ture forcée,  sont  toujours  trop  faibles  pour 
porter  les  fruits  à la  maturité.  Avec  cette 
précaution,  on  obtient  de  belles  potées  bien 
rémunératrices. 

Pour  obtenir  des  produits  abondants,  on  ne 
doit  forcer  les  Fraisiers  qu’une  fois,  car  cette 
culture  les  épi'iise  beaucoup. 

Louis  Clayeux. 
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SÉANCE  DU  28  NOVEMBRE  1901 

Le  Concours  public  d’Orchidées. 

Ce  concours,  bien  qu’assez  restreint  vu  la  saison, 
a été  des  plus  brillants.  M.  Maron  avait  un  lot  de 
choix  formé  par  ses  meilleures  obtentions.  Ce  qui 
caractérisait  surtout  ce  lot,  c’était  la  diversité  des 
nuances.  Sur  25  plantes,  on  en  comptait  6 à fleurs 
jaunes  ou  de  fond  jaune,  5 à fleurs  blanches  ou 
blanc  maculé,  2 de  nuances  vieux  rose  et  feu  ; les 
12  autres  rentraient  dans  les  tons  roses  et  purpu- 
rins. Entre  autres  hybrides  nouveaux,  signalons  le 
Lælio-Cattleya  Madame  Maron,  les  Lælia  Cous- 
toni  {L.  tenehrosa  X calUstoglossa)  et  L.  Salliey'i, 
les  Cattleya  Loreliness  et  C.  Malvina  {C. 
maxima  X aurea),  le  Cattleya  Dowiana  Ro- 
sita,  etc. 

M.  Driger  exposait  plutôt  sous  le  rapport  de  la 
belle  culture.  Nous  avons  noté  de  bien  belles 
plantes,  telles  que  Af/u  aurantiaca  macnlata,  Ca- 
lanthe  masuea,  Cypripedium  Morganiæ,  Maxil- 
laria  picla  et  M.  venusta,  Oncidinm,  ornithoryn- 
chmn,  Z y gopetalum  rosiratum.,  etc. 

M.  Peeters,  de  Bruxelles,  avait  apporté  un  petit 
lot  très  choisi  dans  lequel  on  notait  surtout  le  Læ- 
lio-Cattleya Becia  {L.  Perrini  X C.  aurea), 
mauve  vif;  le  Cattleya  Whitei  (C.  War- 
neri  X Schilleriana),  lie  de  vin  à labelle  rubis  ; le 
C.  Rembrandt  (C.  elongata  X lahiata),  et  un 
Cypripedium  insigne  Sanderæ,  bien  supérieur  ,à 
ceux  qu’on  a observés  jusqu’à  présent. 

M.  Beranek  présentait  deux  splendides  touffes 
fleuries  de  son  Cattleya  lahiata  autumnalis  alba 
et  du  Cattleya  Mantini.  MM.  Du  val  et  fils  mon- 
traient une  collection  de  25  Cypripedium  hybrides 
fort  bien  présentés,  chacun  sortant  d’un  petit  nuage 
à' Asparagus  plumosus.  Noté  le  colossal  C.  Prési- 
dent Krüger,  les  C.  nitens,  C.  nigrum,  C.  insigne 
aureum,  C.  lacteum  et  une  série  de  variétés  du 
C.  Gharlesiüorslhi.  Signalons  enfin  un  charmant 


petit  lot,  présenté  par  M.  Maillet,  jardinier  du 
Dr  Hébert,  à Neuilly,  et  dans  lequel  on  observait  de 
jolies  petites  choses  par  trop  délaissées  : un  très  bel 
AnœcIUochilus  hybride,  un  Lælia  Digbyana,  ce 
([ui  est  rare  à cette  époque-ci,  les  Calanthe  Yeit- 
chi,  Yanda  lamellata,  Paphinia  grandis,  Zygo- 
petalum  intermedium.,  etc. 

Enfin,  M.  Opoix,  hors  concours,  montrait  deux 
magnifiques  hybrides  de  Cypripedium  fleuris  à 
côté  de  leurs  parents  : le  C.  Gaston  Bultel  et  le 
C.  Germ,aine  Opoix,  tous  deux  issus  du  C.  Ma- 
dame Coffinet  et  du  C.  Fairicanum. 

Floriculture. 

Nous  n’avons  à signaler  qu’un  lot  de  Cyclamens 
bien  cultivés,  de  M.  Gaillaud,  à Mandres.  11  s’y 
trouvait  quelques  bonnes  nouveautés  : fimbriata 
alba  elegantissima,  très  joli  blanc  frangé;  Alade- 
leine  Truffant,  blanc  ; Madeleine  Bebac,  blanc 
rosé;  Triomphe  de  l'Exposition  de  1900,  rouge 
foncé  et  Président  Yiger,  pourpre  intense. 

La  section  des  Chrysanthèmes  avait  une  véritalfle 
petite  exposition  de  fleurs  coupées,  présentées  par 
MM.  Laveau,  Leroux,  Simon,  Coulas,  etc.  Elle  a 
attril)ué  un  certificat  de  mérite  à une  nouveauté  de 
M.  Héraud,  Emile  Carrier,  rouge  brique. 

Arboriculture.  — Culture  potagère. 

Comme  fruits,  nous  continuons  à n’observer  que 
de  très  beaux  échantillons,  mais  pas  de  nouveautés. 
Un  Laurier-Tin,  à fleurs  roses,  était  montré  par 
M.  Moser. 

M.  Lambert,  de  Bicêtre,  présentait  une  très  belle 
collection  de  Carottes,  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
l’excellente  Carotte  obtuse  sans  cœur  de  Chante- 
nay ; une  autre  d’Ognons,  puis  des  Choux  d’au- 
tomne et  d’hiver.  Signalons  aussi  les  Haricots  verts 
de  haute  primeur,  de  M.  Barbe,  de  Noisiel. 

H.  Dauthenay. 
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Lo  Yoyago  an  Mexique  eiiti*e])ris  naguère  par 
M.  Langlassé  continue  à })orter  ses  fruits.  Ses 
récoltes  botaniques  ont  été  lieureuses  pour 
la  science.  L'horticulture,  sans  être  aussi 
largement  dotée  de  nouveautés  par  ses  envois, 
a pu  enregistrer  cependant  un  certain  nombre 
de  bonnes  plantes  qui  a})paraissent  succes- 
sivement. Autant  de  raisons  pour  regretter 
que  ce  consciencieux  explorateur  ait  succombé 
aux  fièvres  paludéennes  du  littoral  Ouest  de  la 
Colombie,  au  moment  où  il  se  préparait  à 
r(‘venir  en  France. 

Parmi  les  Broméliacées  qudl  a rapportées  et 
que  j’ai  pu  étudier,  le  joli  Pilcainiia,  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article  et  de  notre  planche  colo- 
riée, constitue  une  agréable  addition  à nos 
serres  tempérées. 

La  plante  a été  découverte  sur  les  rochers, 
dans  la  région  sèche  de  l’Etat  de  Micboacan, 
au  Mexique,  non  loin  d'Inguaran,  entre  500  et 
800  mètres  d’altitude  su])ramarine.  Les  graines 
ont  été  envoyées  en  1808  à M.  Micheli,  pro- 
moteur de  cette  exploration,  et  c’est  dans  les 
serres  de  sa  propriété  du  Grest,  })iès  de  Genève, 
que  les  plantes  qui  en  sont  issues  viennent  de 
fleurir.  J’ai  constaté  également  cettiî  floraison 
à Lacroix,  en  Touraine,  avec  les  mêmes  carac- 
tères. 

Je  décrirai  ainsi  cette  nouveauté  : 

Piicairnia  MicheUana^  vov.  spec.  — Plante 
acaide  et  touffue.  Feuilles  nombreuses,  les  rudi- 
mentaires réduites  à l’état  d'éj)ines  brunes  et  acé- 
rées ; les  normales  pendantes,  entières,  vertes, 
striées,  linéaires,  canal iculées,  très  étroites,  non 
élargies  au  milieu,  longues  de  5U  à 70  centimètres, 
larges  de  7 à 9 millimètres  au-dessus  de  la  base  dda- 
tée,  acuminées  aiguës  subulées,  glabres  en  dessus, 
parsemées  en  dessous  de  poils  blancs  épars,  fine- 
ment spinescentes  à la  base  (épines  brunes).  Hampe 
dressée,  atteignant  avec  l’inflorescence  30  à 40  cen- 
timètres, un  peu  floconneuse,  couverte  de  gaines 
étroitement  appliquées,  aiguës,  décroissant  en  lon- 
gueur de  la  base  au  sommet.  Inflorescence  en  grappe 
simple,  longue  de  8 à 12  centimètres  ; bractées, 
rachis  et  calice  légèrement  furfuracés-blancliâtres  ; 
fleurs  ascendantes,  subsessiles  ; bractées  florales 
épaissies  à la  base,  lancéolées-aiguës,  longues 
de  20  à 2.5  millimètres  ; sépales  lancéolés-aigus, 
longs  de  20  à 25  millimètres,  étroitement  imbri- 
qués; pétales  érigés,  longs  de  45  millimèti'es,  larges 
de  7,  linéaires-lancéolés,  élargis  avant  le  sommet 
aigu,  un  peu  tordus,  d’un  beau  rouge  cocciné  ; 
étamines  égalant  la  longueur  des  pétales,  à filets 


blancs,  à anthères  longues  de  8 à 10  millimètres  ; 
style  exsert,  à stigmate  capité. 

L’espèce  la  plus  voisine  do  cotte  espèce  est 
une  plante  de  la  Colombie,  de  l’Ecuador  et  du 
Pérou,  qui  se  rencontre»  fréquemment  dans  les 
régions  arides  entre  1,800  et  3,200  mètres 
d’altitude,  qui  a été  nommée  Pitcairnia  pun- 
gens  ' et  que  j’ai  bien  des  fois  récoltée  dans  ces 
régions.  Gomme  les  Broméliacées,  à quelques 
espèces  près,  sont  très  peu  ubiquistes,  il  eût 
été  peu  vraisemblable  que  celle-ci  se  retrouvât 
au  Mexique.  D’ailleurs,  le  P.  Micheliana  dif- 
fère du  P.  pu7igens  par  de  nombreux  carac- 
tères. Il  est  beaucoup  moins  épineux  ; ses 
feuilles,  beaucoup  plus  étroites  et  plus  longues, 
sont  toutes  pendantes  comme  une  chevelure  ; 
il  n’a  pas  la  souche  bulbiforme  ni  les  feuilles 
larges  de  15  millimètres  au  milieu,  ni  les  brac- 
tées étroites  dépassant  des  pédicelles  nettement 
accusés,  ni  les  pétales  obtus  à longues  ligules 
écbancrées,  d’un  rouge  orangé  léger,  etc. 

Si  la  mode  était  restée  fidèle  aux  jolies 
plantes  de  collection,  celle-ci  trouverait  une 
bonne  place  dans  les  serres  où  elle  constituerait 
une  élégante  et  pittoresque  parure  des  rocailles. 
Sa  culture  est  très  facile,  sa  floraison  abon- 
dante après  la  période  de  repos  ; sa  multiplica- 
tion par  séparation  des  touffes  se  fait  aisément 
en  toute  saison. 

Cette  section  des  Pitcairniées  comprend  de 
fort  curieuses  plantes,  à raison  de  leurs  feuilles 
rudimentaires,  réduites  à l’état  d’épines  brunes 
et  acérées,  entre  lesquelles  sortent  les  hampes 
de  fleurs.  Gela  est  très  frappant  dans  le  Pit- 
cairnia pimgejis,  mais  beaucoup  plus  encore 
dans  le  P.  heterophylla,  dont  la  hampe  très 
courte  porte  de  charmantes  fleurs  en  épi  dense, 
du  plus  beau  rose  ; elles  sont  entourées  d’une 
broussaille  rébarbative  de  pointes  brunes,  des- 
tinées apparemment  à protéger  les  frêles  co- 
rolles contre  la  dent  des  rongeurs  intempestifs. 
Les  indigènes  de  la  Colombie  les  appellent 
« Chardon  » {Carda). 

On  ne  cultive  pas  assez  ces  })lantes,  d’un 
tempérament  si  accommodant,  qui  ne  de- 
mandent qu’une  période  de  repos,  de  dessica- 
tion presque  complète  pendant  quelques  mois 
de  chaque  année,  pour  produire  leurs  gracieux 
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épis  cio  lloiirs  ; collos-ci  paraisscMit  avant  les 
fonilh's  dans  lo  ]\  lieterophiiUa,  ot  vicMinont 
en  môme  tcnnps  qu’elles  dans  les  P.  jnuujemQi 
Miclieliana. 

Cette  dernière  espèce  se  trouve  représentée 


par  un  petit  nombre  de  sujets.  Je  crois 
cependant  savoir  ([in^  M.  J.  Sallier,  horticul- 
t(Mii*  à N(Miilly  (Seinc‘),  [loiirrait  en  procurer 
aux  amateurs  cpielques  exenij)laires. 

Kd.  André. 
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Disons  tout  de  suite  qu'en  enqdoyant  le  nom  1 
de  Tritoma  pour  désigner  l(‘s  plantc'S  dont  il  j 
est  ici  question,  nous  nous  rangeons,  comme 
M.  Carrière  l’a  fait  en  1<S85  dans  un  article  sur 
la  généralité  des  Tritomas  du  coté  de  l’usage 
français,  malgré  la 
loi  de  priorité  ([ui 
voudrait  que  l’on 
emploie  Knipho- 
fia,  Mœncli.  Ce 
terme  est  si  peu 
euphonique  pour 
notre  langue  qu’il 
faut  })eut-etre  voir 
en  cela  la  cause 
principale  de  son 
rejet  chez  nous, 
tandis  qu’il  est  gé- 
néralement ado[)té 
à l’étranger. 

Des  es[)èces  in- 
troduitc's,  pour- 
tant nombreuses, 

011  n’en  rencontre 
guère,  dans  les  cul- 
tures, qu’il  ne  demi- 
douzaine,  les  })lus 
belles,  il  est  vrai. 

De  l’avis  géné- 
ral, ces  Tritomas, 
surtout  les  grandes 
espèc(‘s  de  la  série 
à rieurs  ronges, 
sont  tellement 
semblables  entre 
eux,  qu'il  est  quel- 
quefois diriicile  de  les  distinguer  avec  certitude 
lés  uns  des  autres,  aujourd’hui  surtout  qu’ils 
ont  été  })lus  on  moins  modiriés  par  le  semis 
et  la  culture.  Ce  n’est  pas  sans  raison  que 
M.  Carrière,  qui  les  a beaucoup  étudiés,  était 
arrivé  à la  conclusion  que  h'S  Tritoma  Ura- 
ria,  T.  7iohiUs,  T.  iSaundersii  (‘t  divers 
autres  [)onrraient  bien  n’être  que  d(\s  fornu's 
d’un  même  tAq)e  spécirique  ; il  faisait  judi- 
cieusement remarquer,  à ce  })i‘0[)os,  qu’il  y 
avait  moins  de  diriérences  entre  eux  qu’il  y en 

^ Voir  Reçue  horticole^  1885,  p.  185. 


a entre  les  variétés  d’une  mêrm'  espèce  d’une 
autre  plante  quelconque. 

Parmi  ces  grandes  espèces,  il  en  est  une, 
pourtant,  qui  ('st  très  distincte  à cause  de  la  pré- 
sence d’niu*  tig(>  sous-ligneuse,  c'est  le  Triloina 

cau/escois,  que  la 
Renie  horticole  a 
décrit  et  figuré  en 
1887.  Nous  en 
reproduisons  la 
ligure  (rig.  260). 
Le  T lit  orna  cau- 
lescem  est  nette- 
ment caractérisé, 
non  seulement  par 
sa  grosse  tige  sous- 
ligneuse  et  érigé(‘ 
comme  celle  d’un 
Yucca,  mais  en- 
core })ar  la  glan- 
cescence  de  son 
large  feuillage.  11 
a fourni  un  cindain 
nombre  d’exemples 
d’une  rusticité  i‘e- 
lative.  On  lui  a vu 
parfois  siqiporter, 
sous  le  climat  de 
Paris,  8 di'grés  au- 
dessous  d(‘  zéi'o 
Toiih'fois,  c(‘tte  en- 
durance n’est  pas 
suffisante  ; il  est 
même  certain  que 
ce  Tritoma  est  plus 
sensible  au  froid 
que  s('s  congénères,  et  demande,  par  con- 
séipHMit,  une  plus  grande  protection. 

Bien  que  la  divc'rsitéde  port  et  de  coloris  ne 
soit  donc  pas  précisément  le  cas  de  ces  belles 
Liliacées,  il  existe  cependant  des  espèces,  moins 
majestueuses  sans  doute  que  le  Tritoma  Uvaria 
et  les  grandes  espèces  similaires,  mais  snfri- 
samment  distinctes  iiour  justifier  leur  place 
dans  les  cultures  d’ornement,  et  dont  la  taille 
modeste  (ri  les  fleurs  jaunes  ou  orangées 

2 Voir  Revue  horticole,  1884,  p.  556;  1885,  p,  314; 
1886,  p.  315;  1887,  p,  132. 
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Élargissent  un  peu  la  div(‘rsité  (rasp('ct  des 
espèces  du  j^enr(5. 

Cependant,  jusqiTici,  les  petitc'S  espèces  à 
inflorescence  g'rôle  et  paiicillore,  de  môme  qne 
celles  à Heurs  jaunes  ou  orangées,  sont  restées 
tout  à fait  an  second  plan,  sans  doute  parce 
que  la  gracilité  de  leurs  inllorescences  les  a 


fait  j^araître  moins  intéressantes  qu’elles  ne  le 
sont  en  réalité.  A notre  avis,  ces  petites  inllo- 
rescences grêles  et  légères  sont  très  suscep- 
tibles d’être  em])lojées  avantageusement  dans 
la  confection  des  bouquets  et  gerbes  de 
moyennes  dimensions,  alors  que  celles  des 
grandes  espèciis,  qui  mesurent  parfois  80  cen- 


7^ 


Fig.  261. 
T.  Nelsoni. 


Inflorescences  de  Tritoma. 

Fig.  262.  P'ig.  263.  Fig.  264. 

T.  rufa.  7’.  erecta.  T.  Leichtlini  distachya 


timètres  et  plus  de  long,  avec  un  diamètre  pro- 
portionné, ne  peuvent  guère  trouver  place 
qu’au  centre  des  gros  bouquets  et  dans  les  très 
grandes  gerbes  de  Heurs.  C’est  surtout  au  jar- 
din que  les  grandes  espèces  ont  leur  place  et 
produisent  leur  maximum  d’effet  décoratif  ; les 
petites,  au  contraire,  se  recommandent  pour  la 
Heur  coupée.  D’ailleurs  tout  se  compense  dans 
la  nature,  et  les  espèces  à épis  grêles  et  pauci- 
Hores  sont  beaucoup  plus  florifères  ; nous  avons 
pu  compter,  sur  un  jeune  pied  d’un  an  de  Tri- 
/oma  jusqu’à  dix  inflorescences  à di- 

vers états  d’avancement. 

Parmi  les  espèces  rentrant  dans  cette  caté- 
gorie, nous  citerons  les  T.  citrina,  Baker  ; T. 
foliosa,  Hochst.,  tous  deux  à Heurs  jaune  vif  ; 
T.  Nelso7ii,  )AdiVi.,  à fleurs  rouge  orange  clair, 
longuement  tubuleuses  (Hg.  261)  ; T,  Mac- 


Owani,  Baker,  à Heurs  rouge  orangé  vif  * et 
dont  plusieurs  variétés  se  sont  montrées  dans’ 
les  cultures  k KnHn  le  T,  rufa,  Baker,  in- 
troduit du  Natal,  il  y a quelques  années,  par 
M.  Max  Leichtlin  et  déjà  recommandé  dans  la 
Revue  horticole  par  M.  Micheli  qui  en  a ap- 
précié les  qualités  décoratives  dans  son  jardin 
du  Crest.  La  plante  étant  nouvelle,  nous  en 
donnons  ci-après  une  description  précise  que 
complète  la  reproduction  photographique  d’une 
inflorescence  (fig.  262). 

Tritoma  {Kniphofia)  rufa,  Baker  — Petite 
espèce  acaule,  à feuilles  en  rosette,  peu  abon- 
dantes, arquées,  longues  seulement  de  50  à 60  cen- 

3 Voir  Revue  horticole,  1879,  p.  390. 

4 Ibid.,  1899,  p.  442. 

5 Ibid.,  1900,  p.  663. 

6 Bot.  May.,  tab,  7706. 
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timètros,  triquêtres,  carénées  sur  le  dos,  canalicu- 
lées  en  dessus,  amplexicaules  et  épaissies  à la  hase, 
larges  seulement  de  K)  iiiilliinètres,  j)uis  graduelle 
ment  rétrécies  de  ce  })oint  jusqu'au  sommet  (pii  se 
termine  en  pointe  tililorme  et  à bords  lisses,  ainsi 
({lie  la  carène,  llanqie  ronde,  nue,  grêle,  ({uoi({ue 
forte,  haute  d’environ  50  centimètres,  se  terminant 
par  un  petit  épi  lâche,  long  de  10  à 12  centimètres 
seulement,  formé  de  tieurs  {lendantes,  courtement 
pédicellées,  à tube  long  de  25  millimètres  environ, 
découpé  au  sommet  en  six  petites  divisions  trian- 
gulaires, à peine  écartées,  avec  des  étamines  in- 
cluses et  un  style  filiforme,  courtement  saillant. 
Leur  couleur  est  rouge  orangé  clair  en  bouton,  {)à- 
lissant  graduellement  pour  arriver  au  jaune  chez 
les  fleurs  bien  épanouies. 

« De  toutes  les  espèces  de  Knipliofia  in- 
troduites réicemment,  dit  M.  Miclieli,  celle-ci 
me  semble  réunir  au  plus  haut  degré  les  quali- 
tés d'une  vraie  plante  horticole.  » Nous  ne 
pouvons  que  renchérir  sur  l’opinion  de  M.  Mi- 
cheli.  En  effet,  cette  plante,  que  nous  avons 
observée  dans  le  courant  de  l'été  dernier,  s’est 
admirablement  comportée  quant  à la  longue  du- 
rée de  la  floraison. 

Une  des  espèces  les  plus  curieuses,  dans  la 
catégorie  des  Tritoma  à petites  fleurs,  est  le 


Tritowa  LeichHùii,  Baker.  Ce  Tritoma  est 
déjà  ancien,  son  introduction  de • l’Abyssinie 
remontant  à 1880.  Vers  cette  é})0([iie,  il  en 
fut  beaucouj)  question  (»t  M.  flari'ière  ne  man- 
qua |)as  de  lui  consacrer  dans  la  Rerue  horti- 
cole ’’  un  article  accompagné  d’une  belle  figure 
noire,  re|)roduite  ici  (fig.  265).  Mais  la  plante 
est  bien  oubliée  aujourd’hui  et  devenue  très 
rare.  Il  ne  serait  donc  point  inutile,  au  double 
point  de  vue  de  sa  valeur  décorative  et  de  celui 
de  ses  caractères,  de  la  rappeler  à l’attention  des 
lecteurs. 

On  distingue  bien,  sur  la  figure  265,  sa  souche 
tuberculeuse  ; ses  fleurs  très  courtes,  longues 
de  15  millimètres  seulement,  à tube  renflé  et 
élargi  supérieurement,  d’un  jaune  orangé  clair 
et  marginé  de  blanc  sur  le  bord  des  divisions  ; 
les  étamines  longuement  saillantes  et  enfin  la 
floraison  s’effectue  du  haut  en  bas  de  l’épi, 
alors  que  le  contraire  a limi  chez  toutes  les 
autres  espèces.  Dans  le  premier  cas,  elle  est 
centrifuge  ; dans  le  second,  centripète. 

Les  botanistes  attachent  une  grande  valeur 
taxonomique  au  mode  d’épanouissement  des 
inflorescences,  parce  que,  dans  celles  qui  sont 
centripètes,  l’allongement  de  l’axe  est  indéfini. 


Fig.  265.  — Tvitoïca  Leichtlini. 


tandis  que  dans  les  inflorescences  centrifuges, 
celui-ci  est  arrêté  par  le  développement  de  la 
fleur  terminale.  Ce  caractère  ofire  une  grande 
constance  chez  toutes  les  espèces  d’un  même 
genre  et  parfois  d’une  même  famille. 

Il  existe  une  variété  de  Tritoma  Leichtlini 
dont  la  hampe  porte  au-dessous  de  l’épi  princi- 
pal un  petit  épi  latéral  ; parfois  on  peut  en 


observer  deux  ou  trois.  Cette  particularité,  que 
l’on  observe  bien  sur  la  figure  264,  a fait 
donner  à ce  Tritoma  le  nom  de  distachya.  La 
plante  a été  obtenue  par  M.  Max  Leichtlin 
en  1884  et  décrite  {>ar  Carrière,  dans  la  Revue 
horticole  L Ces  épis  axillaires,  dont  la  hampe 

Voir  Revue  hcn'ticole,  1884,  p.  556. 

8 Voir  Revue  horticole,  1888,  p.  59. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


580 

s'allong(‘  toiitofois  notablonuMit  après  la 
lloraisoii.  irajoiitcnt  ri(‘ii  à l'f'llot  dèroratif  (‘t 
ii('  coiistitiKMit  (priiiK'  simpU'  ciii'iosi tè.  (jiii  ii'(*st 
inôiiio  pas  spéciale  à celle  Ibi-iiu',  car  nous 
Tavons  aussi  observée  sur  le  T.  SaundersH . 

Un  auti'e  curi(Mix  présente  uiu'ano- 

mali(‘  (l’un  antr('  gxnire,  c’(;st  le  Triloma  erecta 
(lig.  208),  obtenu  [)ar  M.  Desrossé-'rbuillicu*, 
d’Orléans,  d’nn  s(nnis  de  TrUuma  U varia  (‘t 
pi'ésenté  à la  Société  nationab»  d’horticullnre de 
France,  en  1800.  Il  s(‘  trouve'  ainsi  décrit 
dans  le  Jomnal  de  la  Société  *'*  : « Remai*- 
qnable  par  ce  fait  (pie  les  ib'urs,  au  lic'u  d’étre 
])endantes,  comnu'  elles  b*  sont  n()rnial(3ni(‘iit 
dans  l’é])i  d('  la  plant(‘  tvpiepie,  sont  tout(‘s 
dressées  autour  de  l’axe  (pii  les  })orte.  » 

Nous  avons  observé  un  phénomène  à peu 
près  analogue  sur  tk'S  T.  Nehoni.  Leurs  Heurs 


étai('ut,  b's  unes  lioiMZontales,  les  autres  entiè- 
r(*ni('iit  dressées,  tandis  (pie  la  plipiart  étaient 
noi'inab'nu'iit  |)(‘iidant(*s  ; c(‘s  div('rs(*s  positions 
d(‘  llenrs,  ti*ès  apparentes,  donnaif'iit  aux 
inllori'scenci's  iiu  aspi'ct  très  bizarri'. 

Far  sa  prédisposition  à jii'oduii’e  des  fornu'S 
anormab'S,  b*  g('nr(*  l'rUuma  nous  inontn» 
clairi'.inent  (jiie  la  natiir(‘  n’a  pas  de  limites  à 
ses  capric('S  (*t  (pr('lle  S(>  jom*  d('S  lois  (pie 
nous  tentons  d(‘  Ibrmub'i'  jiour  rang(‘r  ses 
(Ouvres  en  catégorii's.  i-^oui'  termiiu'r,  nous  di- 
rons (]ue  ce  geni'(‘ a été  trop  négligé  jus({u’ici 
dans  l’eiipiloi  de  la  généi'alité  de  S(‘S  esjièces, 
beaucoii])  plus  dissemblables  qu’on  ne  b'  jiense 
généralement,  et  susceptibles  d’intéresser  à la 
fois  les  collectioniK'urs,  les  décorateurs  et  les 
fleuristes. 

S.  Mottet. 
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Du  22  novembre  au  7 décembre,  les  affaires,  sur  le 
marclié  aux  fleurs,  ont  été  très  calmes. 

Les  Roses  du  Midi,  en  choix  extra,  valent:  Maré- 
chal Niel,  de  8 à 4 fr.  la  douzaine;  Paul  Neyron, 
de  7 à 8 fr.  ; Captain  Christy,  de  5 à 6 fr.  ; La  France, 
de  6 à 7 fr.  ; Safrano,  de  1 fr.  à 1 fr.  50;  Paul 
N abonnand^  de  2 fr.  50  à 3 fr.  ; SombreuiL  de  1 fr.  50 
à 2 fr.  ; Reine  M arie-Henriette,  de  1 fr.  75  à 2 fr.  50; 
Marie  Van-Houtte^  de  1 fr.  50  à 2 fr.  ; Papa  Gon- 
thier\  de  1 fr.  25  à I fr.  50  ; Souvenir  de  la  Malmai- 
son, de  1 l‘r.  50  à 2 fr.  50  ; Kaiserin  Augusta  Victo- 
ria, 3 fr.  à 4 l'r.  ; Lamarque,  de  i à 1 fr.  50;  Souve- 
nir d'un  Ami,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  la  douzaine.  Les 
Œillets  de  choix  valent  1 fr.  50;  la  vsice  Colosse,  de 
4 à 5 fr.  la  douzaine;  les  sortes  ordinaires,  de  0 fr.  70 
à 0 fr.  80.  L'Anémone  de  Caen,  qui  fait  son  appari- 
tion, vaut  de  1 à 1 fr.  25  ; rose  vaut  de  0 fr.  20 
à 0 fr.  30  la  botte.  L’Anthémis  se  paie  de  0 fr.  15 
à 0 fr.  20  la  botte.  Les  Glaïeuls  valent  de  1 fr.  75  à 

2 IV.  la  douzaine.  La  Tubéreuse  La  Perle,  de  1 fr.  50 
à 2 fr.  la  douzaine  de  branches.  La  Giroflée  quaran- 
taine vaut  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte.  Le  Réséda, 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Le  Mimosa  vaut  de 
10  à 12  fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Muguet  de  Paris 
se  tient  à 3 fr.  50  la  botte.  La  Violette  du  Midi  vaut 
de  15  à 25  fr.  le  cent  de  bottelage  moyen  ; le  boulot, 
0 fr.  60  et  le  gros  boulot,  1 fi‘.  pièce;  la  Violette  de 
Parme,  de  Paris  vaut  6 fr.  le  bottillon;  du  Midi,  de 

3 fr.  50  à 4 fr.  le  bottillon.  Le  Narcisse  à bouquet 
vaut  de  0 Ir.  15  à 0 fr.  25  la  botte.  L’Oranger  se  paie 
de  2 fr.  à 2 fr.  50  le  cent  de  boutons.  Le  Lilas  vaut 
de  2 fr.  50  à 4 fr.  50  la  botte,  sur  courtes  tiges,  et 
de  8 à 12  fr.  sur  longues  tiges. 

Les  fleurs  des  forceries  anglaises  : Le  Poinsettia 
pulcherrima,  2 fr.  la  fleur.  l.es  Lilium  longifîorwm, 
6 fr.  la  douzaine;  Harrisii,  7 5 8 fr.  ; auratum,  10  fr.  ; 


tigrinum,  4 fr.  ; rubrurn,  de  4 fr.  50  à 5 fr.  50  la  dou- 
zaine. Les  Nepenthes,  de  15  2 fr.  la  fleur.  Le 
Muguet,  2 fr.  50  la  botte.  Le  Gardénia  se  paie  0 fr.  60 
5 0 fr.  75  la  fleur.  L’Eucharis,  8 fr.  la  douzaine.  La 
Nérine  sarniensis,  qui  est  très  recherchée,  vaut 

0 fr.  75  la  branche.  L’Asparagus  plumosa  sur  très 
longues  tiges  vaut  de  5 5 6 fr.  la  botte  de  3 branches; 
sur  courtes  tiges,  de  1 fr.  25  5 2 fr.  la  botte;  Spren- 
gerii,  de  2 5 3 fr.  la  botte.  Le  Médéola,  de  6 5 7 fr.  la 
douzaine  de  branches. 

Les  fruits  s’écoulent  très  lentement.  Les  Raisins 
de  serre  blancs  valent  de  8 5 12  fr.  le  kilo  ; noirs,  de 
2 fr.  50  5 5 fr.  le  kilo  ; de  Thomery,  blancs,  de  1 fr.  20 
5 4 fr.  ; noirs,  de  1 fr.  50  5 3 fr.  le  kilo  ; Chasselas,  de 

1 fr.  10  5 2 fr.  50  le  kilo.  Les  Poires  de  choix,  se 
paient  de  0 fr.  60  5 1 fr.  20  la  pièce  ; les  autres 
sortes  valent  de  20  5 100  fr.  les  100  kilogs.  Les 
Pêches  de  serre,  de  15  3 fr.  pièce.  Les  Pommes  extra 
valent  de  0 fr.  30  5 1 fr.  pièce;  les  autres,  de  20  5 
100  fr.  les  100  kilogs.  Les  Kakis  se  paient  de  0 fr  50 
5 1 fr.  le  kilo. 

La  vente  des  légumes  est  peu  active.  On  cote  : 
Haricots  verts  d’Afrique,  de  65  5 100  fr.  les  100  kilos; 
Pommes  de  terre:  Hollande,  del0  5 12fr.  ; Saucisse 
rouge,  de  6 5 7 fr.  Salsifis,  de  35  5 40  fr.  Thym,  de 
15  5 25  fr.  Poireaux,  de  15  5 30  fr.  On  cote  au  cent: 
Scaroles,  de  3 5 8 fr.  Laitues,  de  8 5 12  fr.  Choux- 
fleurs,  de  10  5 45  1r.  Choux  Brocolis  de  6 5 8 fr. 
Choux  pommés,  de  4 5 10  fr.  Artichauts,  d’Afrique 
de  4 5 55  fr.  ; de  Bretagne  de  3 5 35  l'r.  Cardons,  de  75 
5 100  fr.  Céleri  Rave,  de  5 5 10  fr. 

H.  Lepelletier. 

9 Journal  de  la  Société  nationale  d’horticulture  de 
France,  1899,  p.  938. 
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V Anthurium  Andreanum  rhodochlorum,  452. 
vCattleya  René  André,  332. 

V Cerise  Duchesse  de  Palluau,  236. 
vCratægus  Korolkowii  et  C.  pinnatifida,  308. 
'^Eucalyptus  leucoxylon,  500. 

'/Fraisier  Princesse  Dagmar,  92. 

. Framboise  des  quatre  saisons  Améliorée  Congy,  404. 

V Groseille  Fay's  new  Prolific,  356. 


; 'Eælia  grandis  tenebrosa,  68. 

j '/Massif  de  plantes  annuelles,  bisannuelles  et  vivaces 
de  la  maison  Vilmorin  à l’Exposition  de  1900,  76. 
'/Mirabelle  Gloire  de  Louveciennes,  476. 

*^Œillet  Le  Colosse  rouge  éclatant,  140. 
vPentstemon  heterophyllus,  464. 

VPitcairnia  Micheliana,  576. 

'/Pomme  Hoover,  524. 

/Primevère  de  Chine  Rêve  d’or,  428. 
✓Reines-Marguerites  Plume  d’autruche,  260. 
vRosa  lævigata  Anémone  rose  eiRosa  macrantha, 
ZRosa  Wichuraiana  rubra,  20. 

/Solanum  Wendlandi,  116, 

\/Vernonia  Arechavaletæ,  284. 
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Abies  lasiücarpa  arizonica  : rameau,  lo3;  écorce  su- 
])éreuse,  134;  extrémité  de  rameau,  135.  — Abies 
Parryana  ylauca  pendula,  183. 

Agave  Langlassei,  fleur  et  inflorescence,  349. 

Agératum  Princesse  Pauline,  245. 

Alfred  Bleu,  (portrait)  572. 

Anémone  du  Japon  Honorine  Jobert,  38U. 

Anthurium  Andreanum  bispathochloruni  et  bispalko- 
leucum,  230. 

Arbres  fruitiers.  — Racines  de  sujets  n'ayant  pas  été 
fumés,  ayant  été  fumés  aux  scories  et  à la  kainite, 
avec  et  sans  adjonction  de  tourbe,  52G,  527  (Voii* 
aussi  Poiriers). 

Archontoph œnix  Alexandræ,  plante  et  fruits,  5()5, 

Bacclms,  dieu  des  jardins  dans  l’antiquité,  312. 

Bananiers  : voir  Musa. 

Bégonia  Vernon  nain  à feuilles  panachées  de  blanc 
Edmond  Poiref,  262. 

Biota,  coupe  d’une  graine;  B.  orientalis,  strobile  et 
graine,  233. 

Bordures,  exemples  de  tracés,  214,  216. 

Bouquets  japonais,  432,  433. 

Boutures  ligneuses  à bourrelet  préalable  ; vue  et 
coupe  après  incision  annulaire,  280,  281  ; — déve- 
loppement des  racines  adventives,  281. 

Buddleia  Columbiæ,  rameau  fleuri,  inflorescence  et 
fleur,  37. 

Canavalia  ensiformis,  gousse  et  grain,  88. 

Carottes  ; courte  à châssis  et  courte  hâtive,  360. 

Callleya  René  André,  port  de  la  plante,  332. 

Ceanothus.  — C.  Fendleri,  sujet  de  deux  ans  et  ra- 
meau, 423.  — C.  rose  carmin,  445. 

Cerasus  pendula.  — Exemplaire  à l’état  de  repos,  352;  | 
en  fleurs,  353. 

Ceropegia  stapeliæformis,  109.  — C . Gardnerii,  110. 

— C.  Sandersoni,  111. 

Chamæcyparis  Laivsoniana,  C.  nulkaensis,  C.  pisi- 
fera  : strobiles  et  graines,  233. 

Chou-Brocoli  Asperge,  292. 

Chrysanthèmes.  — Boutons-couronne  à différents 
états,  453,  451,  455;  — boutons  terminaux,  453,454. 
Massif  de  spécimens  à tige  unique  sur  tapis  de 
plantes  basses,  à l’Exposition  du  Grand-Palais,  519. 

— Procédé  de  multiplication  d’un  sport,  530. 

Clianthus  Dampieri  sur  Colutea  arborescens,  257. 

Colletia  longispina,  .517. 

Concombres  plantés  et  palissés  en  serre,  339,  365. 

Corbeille  de  fruits  offerte  à l’Empereur  et  à l’Impéra- 
trice de  Russie,  4g  1. 

Corbeilles  : exemples  de  tracés,  214,  215  — Clorbeilles 
dessinées  en  étoiles  : du  Luxembourg,  240  ; — 
des  Tuileries,  241. 

Cosmos  hybride  à grande  fleur.  — Plante  entière, 
480;  — Fleur  de  grandeur  naturelle,  481. 

Courge  de  Mirepoix,  100, 

Cratægiis  pentagyna,  rameau,  feuille,  corymbe  fruc- 
tifère, fruit  et  graine,  310. 

Cric  pour  tendre  les  clôtures  en  ül  de  fer,  52. 

Crocus  vernus,  C.  versicolor,  558. 

Cupressées  ; caractères  du  groupe,  232,  233. 

Cupressus  : rameau  d'un  an,  chaton  de  fleurs  mâles, 
étamine,  fleurs  femelles,  rameau  avec  strobiles 
mûrs,  232;  graine,  233.  — C.  guadalupensis,  301. 

Cyclamen  de  Perse,  feuilles  panachée  et  dentée,  125. 

Cynoglosse  printanière,  436. 

Dahlia  grimpant  ; voir  Hidalgoa. 

Daphné  Verloti,  plante  et  rameau  fleuri,  304,  305. 


Dieux  et  déesses  des  jardins  dans  l’antiquité  : Bac- 
chus,312; — Flore,  289;  — Ponione,  289;  — Priape, 
288;  — Sylvain,  311  ; — Vertumne,  289. 

Dolichüs  sesquipedalis,  portion  de  tige,  gousse  et 
grain,  87. 

Doliques  tropicaux,  61,  62,  63,  87,  88. 

Elæagnus  umbellata,  85. 

Elévateurs  d’eau  {Norias),  388,  389,  414,  415. 

Emhallages  de  Fraises.  — Caissages,  flins  et  plateaux, 
470,  471  ; — pot  et  corbeilles  pour  les  Fraises  des 
Ouatre-saisons.,  suspension  des  paniers,  508. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale  d'hor- 
ticulture : vue  d’ensemble  de  la  grande  tente,  279. 

Fenouil  de  Florence,  265. 

Flore,  déesse  des  jardins  de  l’antiquité,  289. 

Fraises:  Pêche  de  Juin,  lit;  Richard  Gilbert,  Sen- 
sation, 145. 

Fraisier  Princesse  Ba g mar,  29. 

Frênes.  — Rameaux  de  Frêne  commun  ayant  poussé 
sur  un  F.  globe -,  — Frêne  cucullé,  385. 

Gaura  Lindheirneri.  — Extrémité  d’une  panicule, 
‘328;  — pied  provenant  d’un  bouturage  d’automne 
et  pied  provenant  d’un  semis  de  printemps,  329. 

Gingko  biloba,  arbre,  rameau,  feuilles  et  fruit,  206, 20". 

Gunnera  scabra  du  Jardin  botanique  de  Tours,  426. 

Groseillier  à grappes,  à haute  tige,  554. 

Haricots-Doliques  tropicaux  : voir  Canavalia,  Doli- 
ehos,  Mucuna. 

Hebenstreitia  comosa,  120. 

Hidalgoa  Wercklei  (Dahlia  grimpant).  — Feuilles, 
inflorescences,  rameaux,  fleurs  et  boutons,  522,  523. 

Hydrangea  Hortensia  Jeanne  d’Arc,  66. 

Hymenanthera  crassifolia,  tige  et  rameau,  114. 

lllicium  laurifolium,  rameau  fleuri,  fleurs,  organes,  17. 

Iris  Ewbankiana,  fleur  détachée  et  plante  entière,  399. 

Jacinthes  : de  Hollande  simple  et  double  ; de  Paris 
simple  et  double,  555. 

Juncus  spiralis,  161. 

Lavandes  : L.  vraie,  L.  Aspic,  195. 

Libocedrus  decurrens,  strobile  et  graine,  233. 

Ligustrum  Delavayanum,  496. 

Lilas  de  Perse  et  leurs  croisements.  — Syringa  per- 
sica  laciniata  avec  fruits,  40.  — Rameaux  hétéro- 
phyllis,  40,  41,  72,  94;  — rameaux  du  Lilas  Varin 
et  de  sa  variété  à fleurs  doubles,  70,  71  ; — Rameaux 
de  Syringa  persica  de  semis,  71,  72.  — Feuilles  du 
Lilas  Marie  Legraye,  du  Lilas  de  Perse  blanc  et 
d’un  croisement  de  ces  deux  variétés,  94. 

Lilas  Varin  : voir  plus  haut. 

Lis  blanc  double,  437. 

Lobélias  arborescents  en  Abyssinie,  325. 

Maxime  Cornu  (portrait),  187. 
j Melon  Cantaloup  parisien,  101. 

Melothria  scabra,  racines  tubéreuses,  43. 

Mucuna  : M.  pruricns,  tiges  fructifiées,  partie  de  ra- 
meau avec  grappe,  gousse  et  graine,  61,  62.  — 

M.  nivea  grappe,  gousse  et  graine,  63. 

Muflier  : fleur  détachée  ; Muflier  de  race  élevée,  342. 

Musa  religiosa:  bulbe  d’un  an  en  végétation  et  après 
végétation,  157  ; plante  entière,  158.  M.  Ensete,  159, 

Narcisses.  — Narcissus  poeticus  præcox  simplex, 

N.  poeticus  flore  pleno,  N.  poeticus  grandis  præ- 
cox, 485.  — A*,  triandrus  calathinus  (Narcisse  à 
fleurs  penchées),  189. 
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Navet  blanc  rond  d' Epernay , 101. 

Navets;  de  Milan  blg,nc  et  à collet  rouge, 

Nephrolepis  de  Madagascar,  210. 

Nicotiana  hyl)rides  : N.  sylveslrisX  N.  Tahacum,  546 
— N.  Tahacum  X sylvestris,  547. 

Norias  diverses  pour  élever  l’eau,  388,  389,  4U,  415. 

Nycterinia  selaginoides,  403. 

Œillets  Le  Colosse,  gerbe  en  vase,  140. 

Œillets  Marguerite  nain  etperpéluel ; — fleur  d’IEillet 
Marguerite,  439. 

Omphalodes  verna,  436. 

Orchidées  de  M.  Maron  à l’Exposition  de  printemps 
de  la  Société  nationale  d’horticulture,  282, 

Othonna  crassifolia  croissant  entre  des  pierres,  335. 

Paniers  à Fraises  (voir  Emballages). 

Parterre,  exemple  prisa  l’Exposition  universelle,  217. 

Pêcher:  branches  fruitières,  136,  137. 

Pélargoniums  zonés  décorant  une  habitation,  255;  — 
sujet  élevé  sur  tige,  254. 

Pelouse,  exemple  pris  à l’Exposition  universelle,  217. 

Eentstemon  heterophyllus,  164. 

Persils  à grosse  racine  : hâtif  sucré  ci  tardif,  174. 

Picea  Parryana  glauca  pendula,  183. 

Pin  à trocliet,  cônes,  364. 

Pittosporum  undulatum  en  plein  air  à Bordeaux,  401- 

Plantes  de  serre  de  M.  A,  Trulïaut  à l’Exposition  de 
printemps  de  la  Société  nationale  d’horticulture,  283. 

Plates-bandes,  exemples  de  tracés,  214,  216.  — Plates- 
bandes  de  l’Exposition  universelle,  217. 

Poire  Professeur  Opoix,  532. 

Poiriers  — Racines  d’un  sujet  ayant  poussé  en  sol 
calcaire  et  d’un  sujet  ayant  été  contreplanté,  505. 
(Voir  aussi  Ai  bres  fruitiers.) 

Pois  Mei  veille  d'Amériqw  , toufle,  cosses  et  g rains,  2c‘4. 

Pomone,  déesse  des  jardins  dans  l’antiquité,  289 

Pommiers  sans  engrais  et  avec  engrais  ; voir  Arbres 
fruitiers. 

Priape,  dieu  des  jardins  dans  l'antiquité,  288. 

Primevère  de  Chine  filici folia  géante  bleue,  plante  et 
fleur  détachée,  238. 
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Primula  obconica  à fleurs  doubles,  plante  et  fleurs 
détachées,  238. 

Pulmonaria  virginica,  436. 

Racines  d’arbres  à divers  états  selon  la  nature  du  .sol, 
fes  engrais  et  les  soins  de  plantation  ; voir  Arbres 
fruitiers  et  Poiriers. 

Reine-Marguerite  Plume  d’ Autruche,  260, 

Rosiers  sarmenteux  décoratifs  de  Barbier,  variétés  di- 
verses, 375.  ~ Rosiers  Crimson  Rambler  de  M.  Pail- 
let à l’Exposition  de  printemps  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture,  291. 

Snintpaulia  ionantha.  — Plante  en  fleurs,  492  ; — 
plantation  en  plein  air  sur  rocaille,  493. 

Sanseviera  cylindrica,  inflorescence  et  feuilles,  192. 

Senecio  Tabularia,  24 

Serres  pour  la  culture  forcée  du  Concombre  : ados- 
sée, 313;  à deux  versants,  314;  demi-adossée,  365, 

Solanum  Wendlandi  palissé,  219. 

Streliizia  Reginæ,  171. 

Sylvain,  dieu  des  jardins  dans  l’antiquité,  311, 

Syringa  ; voir  Lilas. 

Tacca  Chantrieri,  541. 

Taille  Guyot  ; voir  Vigne. 

Tamarix  hi'^pida  æstivalis,  379, 

Tendeurs  pour  fils  de  fer,  52;  économique,  126. 

Thé  de  Chine  (Camellia  Théo),  197. 

Thuya  gigantea  et  T.  occidentalis,  strobiles,  233. 

Thuyopsis  dolabrata,  strobile,  233. 

Tilleul  remarquable  du  désert  de  Retz,  49, 

Tritoma  caulescens,  577  ; inflorescences  des  T.  erecta 
T.  Leich  Uni  distachya,  T.  Nelsoni,  T.  rufa,  578  ; 
Tritoma  Leichtlini,  579. 

Tulipes  : Duc  de  Thol,  5.56  ; des  fleuristes  simple  et 
double,  dragonne,  de  Greig,  de  Rilliet,  557. 

Vertumne,  dieu  des  jardins  dans  l’antiquité,  289. 

Vigne  taillée  et  conduite  selon  la  méthode  Guyot  : 
jeune  souche  non  taillée  puis  taillée,  28;  — souche 
pendant  la  végétation  et  la  fructification,  29. 

Viola  cornuta  à grande  fleur  bleue^  220. 

Violette  en  arbre,  268. 
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A 

Abifs.  — Confusion  entre  VA.  concolor  et  VA.  lasio- 
carpa  ; synonymies,  133,  199.  — A.  lasiocarpa 
arizomca  argentea,  127,  133,  199.  — A.  hybride  de 
Vilmorin,  106.  — A.  commutata,  A.  Engelmanni, 
A.  Menziesii,  A.  Parryana,  A.pungens  : voir  Picea. 

Abricot  Paviot,  44. 

Acétylène,  emploi  pour  la  destruction  des  papillons 
nocturnes,  544, 

Achyranthes  (voir  Iresine). 

Agave  americana,  floraison  dans  le  Nord,  373,  418, 
491.  — A.  Langlassei,  349. 

Agératum  Princesse  Pauline,  245. 

Ail  Rocamhole,  462. 

Amateurs,  leur  disparition,  280;  — conduite  à tenir 
à leur  égard,  303. 

Ameublements  de  jardin,  exposition,  363. 

Anagallis  grandiflora,  variétés,  212. 

Ancolies  : culture  avancée,  emploi  décoratif,  286. 

Anémones  à fleurs  de  Chrysanthème,  dégénérescence, 
200.  — Anemone  apennina  blanda  {non  A.  Robin- 
soniana),  188,  203.  — Anémones  du  Japon. 

Animaux  et  insectes  nuisibles.  — Araignée  rouge. 


I 104,  256;  — cloportes,  3o8;  — cochenilles,  83,  463 

— cochylis,  8.'-;  — Eudemis,  84;  — Galéruque  de 
l’Orme,  390,  419;  — Graphiola  phœnicis,  86,  104; 
— Guêpes,  515;  — insectes  divers  sur  les  racines, 
344;  — loirs,  488  ; — papillons  nocturnes,  545;  — 
Phytoptus  Pyri,2^\,  314  ; — piéride  du  Chou,  416  ; 

— pou  de  San-José,  26,  108,  544;  — pucerons  du 
Melon,  440  ; sauterelles,  396  ; — Teigne  des  Carottes, 
420  ; — té-tranyque  du  Platane,  108. 

Anthurium  : virescence  et  duplicature,  A.  Andreanum 
bispatholeucum  et  A.  hispathochlorum,  230  ; — A. 
Andreanum  rhodoc h lorum,  2SÔ,  — A.  Andrea- 
num à spathes  blanches  : A.  Andreanum  album, 
A.  Andreanum  virginale,  A.  Andreanum  Souvenir 
d’Edouard  Pijnaert,  250-  — A.  Scherzerianum 
Rothschil dianum  superbum,  285. 

Arachide,  situation  de  sa  culture,  562. 

Araignée  rouge,  destr-uction,  104,  256. 

Araucarias  « crêtes  de  coq  *,  228. 

Arbres.  — Espèces  à essayer  pour  avenues,  456  ; — 
pour  rideaux  élevés,  488.  — Cause  de  la  gomme,  540. 
Arbres  fruitiers.  — Avantages  de  la  transplantation^ 
504;  — chlorose  en  terrain  calcaire,  50;  — fumure 
à la  plantation,  525.  — variétés  pour  la  Tunisie,  528* 
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Ar])i*es  remarquables.  — Jfs  des  Chesnayes,  4H;  — 
Tilleul  du  Désert  de  Retz,  48. 

Arbre  aux  feuilles  d’or  {Chrysnphyllum  Cainito),  235. 

Arbustes  pour  haies  vives,  5i6;  — pour  mui-s,  104. 

Archonlophænix  Alexandræ,  fructification  ; /I . Ctm- 
ninyhami,  5G5. 

Arctoiis  slœchacb folia,  A.  grandis,  153.  i 

Aroidées  tuberculeuses  à forcer,  23. 

Arrosage,  appareils,  302;  — Pour  plantes  en  pots,  502. 

Asperges,  distinction  entre  les  variétés,  55. 

Associations  de  l’ordre  du  Mérite  agricole,  372;  — des 
producteurs-expéditeurs  aux  Halles  centrales  de 
Paris,  249;  — française  pomologique,  346. 

Ataccia  : voir  Tacca. 

Atlialia  spinarum,  insecte  des  Navets,  490. 

Azolla  caroliniana,  239. 

Azalées  nouvelles,  285. 

B 

Bacchus,  dieu  des  jardins  et  de  la  Vigne  dans  l’anti- 
quité, 312. 

Bacs  et  caisses  à fleurs,  exposition,  303. 

Badigeonnages  préventifs,  82,  83,  176. 

Bassia  Parkii,  forêt  en  Afrique  centrale,  419. 

Bégonias.  — Bouturage  en  août,  maturité  des 
graines,  404  ; — production  de  la  panachure  des 
feuilles,  539.  — Bégonia  Caledonia,  520,  533.  — 
B.  Gloire  de  Lorraine,  520;  culture  intensive,  559 
seconde  floraison,  139;  variétés  nouvelles,  533;  — 
B.  gracilis  panaché  de  blanc,  539  ; — B.  Horten- 
sia, hoo', — B.  metallica  folits  variegatis,  539  ; — 
B.  semperflorens  magnifica,  515;  — B.  tubéreux  : 
bouturage,  mise  en  végétation,  176;  culture  for- 
cée, 45;  multiplication  en  végétation,  407.  — B. 
Vernon  nains  à feuilles  panachées,  Edmond  Poire! , 
Président  Deviolame,  202,  515,  539.  — Variétés 
nouvelles  diverses,  285. 

Bibliographie.  — Agendas  Silvestre,  agendas  Ver- 
morel,  36.  — Agenda  horticole  pour  1901,  par 
L.  Henry^  179.  — Dictionnaire  iconographique  des 
Orchidées,  par  A.  Cogniaux,  253.  — LaVigne  et  le 
vin,  par  Paul  Jamain,  Georges  Bellair  et  Claude 
Moreau,  277.  — La  Mosaïculture  pratique,  par 
A.  Maumené,  299.  — Pomologia,  par  le  Girolamo 
Molon,  299.  — Florilegium  Harlemense,  324.  — 
Agenda  agricole  et  viticole,  A.  des  vins,  par  Ver- 
inorel;  Fleurs  et  plantes  d'agrément,  par  Paul 
Oranger;  L'Art  d'obtenir  des  variétés  nouvelles, 
par  Viviand-Morel,  563. 

Bioia,  caractères  du  genre,  233. 

Blanc  des  Scorsonères,  147. 

Bordures  d’été  pour  corbeilles,  213;  pour  mas- 
sifs, 215;  pour  plates-bandes,  216,  — Bordures  en 
mélanges  pour  jardins  potagers,  400.  — Bordures 
diverses,  75,  78,  194.  — Mixed  borde.rs,  390. 

Borraginées  à floraison  printanière,  436, 

Botrytls  cinerea,  378,397. 

Bouleau,  dicbroïsme,  385. 

Bouquets  ; concours  de  l’Exposition  de  prin- 
temps, 307.  — Bouquets  japonais,  431  (Voir  aussi 
Ornementation  florale). 

Bourrelet,  sa  formation,  280,  412. 

Boutures  ligneuses  à bourrelet  préalable,  280,  412, 

Bouvardias,  culture  pour  floraison  automnale  et 
hivernale,  570. 

Buddieia  Columbiæ  et  espèces  diverses,  37, 

Bureaux  de  Sociétés  diverses  d’horticulture,  82,  180, 
153,  178,  202,  225. 

G 

Canavalia  ensiformis,  88  ; — C.  Lunareti,  63. 

Cannas  florifères  : Comte  de  Sachs,  395  ; — variétés 


nouvelles,  285  ; — culture  forcée,  89.  — Cannas 
italiens  (C.  à fleurs  d’Orcliidées),  origine,  446. 

€■  raqnna  argf'nlea,  503. 

Carottes  d’arrière-saison  360  ; — la  teigne,  420. 

Caroubes,  culture  et  commerce  en  Algérie,  420. 

Cassis,  Cassissier,  origine  du  mot,  40. 

Catalogue-guide  ponr  les  amateurs,  501. 

Cnttlega  Louis  Fournier,  60  ; — C,  René  André, 
332  ; — C.  Vlgeriana,  559  ; — C.  divers,  101, 
151  170,  343,  367,  438,  439,  560. 

Ceanothus  Fendlerl  et  espèces  voisines,  422  ; — Hy- 
brides du  C.  azureus  et  du  C.  Font mesianus,  C. 
rose  caimin,  4 45;  — couleurs  diverses^  446. 

Cedrela  sinensis,  227. 

Cerasus  pendula,  synonymes,  description,  352. 

Cereus  Sargentlanus,  131. 

Cerisiers  : Duchesse  de  Palluau,  236  ; — variétés 
pour  planter  sur  routes,  400  ; — semis  383. 

Ceropegia,  109. 

Chamæcy paris,  earactères  du  genre,  233. 

Chambre  syndicale  des  horticulteurs  belges,  58,  131. 

Champignon  gigantesque,  540  ; vénéneux,  58. 

Chancre  des  arbres  fruitiers,  176,  299. 

Chardons,  destruction,  305,  322. 

Chariot  pour  caisses  à fleurs^  exposition,  363. 

Châssis  formant  serre  mobile,  exposition,  336  ; — 
utilisation  continue  ; voir  Culture  potagère  forcée. 

Châtaignes,  meilleures  variétés,  272. 

Chauffage  des  serres  ; exposition,  337. 

Chiendent,  destruction,  305. 

Chloranthie  : voir  Virescence. 

Chlorose  des  arbres  fruitiers  en  terrain  calcaire,  50. 

Choux  extra-tardif  d’ Amager,  491. 

Chou-Brocoli  Asperge  (ou  violet  branchu),  292. 

Chronique  horticole,  13,33,  57,  81,  105,  129,  153,  177, 
201,  225,  249  , 273  , 297  , 321,  345,  369  , 393  , 417  , 441, 
465,  489,  513,  537,  555. 

Chrysanthème  ; boutons-couronne,  bouton  terminal, 
453  ; — bouturage  par  drageons,  475,  499  ; — 
floraison  en  juin,  395,  418  ; — multiplication  des 
sports,  529  ; — pincement  176  ; — réserve  des 
boutons  floraux  en  octobre,  453  ; — * spécimens 
japonais  de  l’Exposition  universelle,  15  ; — élevés 
à la  demi-grande  fleur  en  plein  air,  515.  — Croi- 
sements, 449.  Influence  de  la  lumière  sur  les 
coloris,  179.  — Maladies  : 176,  397.  — Variétés 
nouvelles;  Baronne  de  Vinols,  520  ; E^ectra,  511  ; 
René  Avizard,  520,  559  ; — importées  du  Japon, 
Foukouba,  Mô  vno,  540  ; — de  M.  Calvat,  519  ; de 
M Nonin,  519  ; du  marquis  de  Pins,  74  ; de  MM. 
Vilmorin-Andrieux  et  C^®,  520  ; de  M.  AVells,  511, 
520  ; les  meilleures  de  1900,  121  ; diverses,  559.  — 
Les  Chrysanthèmes  aux  expositions  : de  Bordeaux, 
518;  de  Gand,  550,  561;  de  Londres,  516  ; de  Paris, 
'544.  — Concours  des  Chrysanthèmes  précoces,  511. 

Chrysophyllum  Cainito,  235. 

Cicer  arietinum,  88. 

Clematis  Buchaniana,  59 

Clianthus  Dampieri,  greffages,  256. 

Cloches,  utilisation  : voir  Culture  potagère  forcée. 

Cloportes,  destruction,  368. 

Cochenille,  traitement,  83. 

Cochylis,  traitement,  83. 

Cocos  Arechavaletana,  469. 

Colchiques  d’automne,  387^  562. 

Coleus  thyrsoideus,  323,  418. 

Colletia  longispina,  517. 

Coloquintes,  origine,  79. 

Colutea  arborescens,  C.  frutescens,  257. 

Composées  d’ornement,  transformations  florales,  494. 

Compost  pour  la  généralité  des  rempotages,  477. 

Concombre  en  serre  : voir  Culture  forcée. 
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Concours  g-ênéral  agricole,  57,  120,  140. 

Concours  à la  mémoire  de  Louis  Van  Houtte,  275, 

Concours  publics  ; de  Chrysanthèmes,  511  ; d’Orchi- 
dées,  IGO,  230,  575. 

Concours  temporaires  de  l’Exposition  universelle, 
récompenses,  35,  204. 

Concours  sur  questions  horticoles,  489.  (Voir  Congrès). 

Conhtures  sans  sucre,  manière  de  les  conserver,  50. 

Congrès  de  l’Association  française  pour  ravancement 
des  sciences,  questions  horticoles,  372. 

Congrès  de  défense  contre  la  grêle,  441,  538. 

Congrès  d’horticulture  de  1901,  57,  417,  302. 

Congrès  international  d’arboriculture  et  de  pomolo- 
gie  de  1900.  — Culture  des  fruits  en  Nouvelle- 
Zélande,  405; — ferme  fruitière  de  M.  Labitte, 
plantations  sur  routes,  406  ; — pathologie  végétale, 
engrais,  amendements,  473; — enseignement;  arbo- 
riculture fruitière  coloniale  et  étrangère,  407. 

Congrès  pomologiques  : de  l’Association  française 
pomologique,  346  ; — de  la  Société  pomologique  de 
France  ; programme,  393  ; compte  rendu,  460  ; — 
du  Syndicat  pomologique  de  France.  393. 

Congrès  des  Chrysanthémistes,  207,  512. 

Congrès  des  rosiéristes,  58,  237. 

Conservation  des  fruits  et  des  légumes  par  le  froid, 
276,  329,  374,  419,  531.  — Scaroles,  509. 

Constructions  rustiques,  363. 

Convention  de  Berne,  178. 

Corbeilles.  — Exemples  de  garnitures  d’été,  213,  240. 

Cor  nu  {Max.).  — Sa  mort,  ses  obsèques,  180  ; savie^  185; 
ses  travaux,  208  ; hommage  à sa  mémoire,  414. 

Cosmos  hybrides,  origine,  semis  d’automne,  480. 

Couleurs  des  fleurs  et  des  fruits,  prix  pour  la  meil- 
leure nomenclature,  226  ; — création  d’un  réper- 
toire par  la  Société  des  Chrysanthémistes,  443. 

Courge  de  Mirepoix,  100. 

Cours  publics.  — Cours  municipal  et  départemental 
de  la  ville  de  Paris  et  du  département  de  la  Seine, 
14,  441,  465.  — Cours  du  Luxembourg  : apiculture, 
156  ; — arboriculture,  floriculture,  entomologie  agri- 
cole, 58.  — Cours  d’arboriculture  à Grenoble,  à 
Lille,  83  ; — de  botanique  horticole  à Angers,  297  ; 
— de  culture  coloniale,  371. 

Coutellerie  horticole,  exposition,  363. 

Courtilières,  destruction,  392. 

Cratægus  Korolkowii,  C.  pentagyna,  C.  pinnati(ida, 
308.  — C.  Pyracantha,  semis  et  éducation,  55.  — 
C.  nouveaux  des  Etats-Unis,  llC. 

Cric  pour  tendre  les  üls  de  fer,  52. 

Crocus.  — Plantation  en  bordures,  corbeilles  et  plates- 
bandes,  558.  — La  collection  de  M.  Bowlefe,  203. 

Croisements  ; Voir  i/ybrirfaaon.’ 

Crotons,  bonne  végétation,  559. 

Cultures  coloniales  ; Arachide  562  ; — Bassia  Parkii, 
419  ; — Caroubier,  420.  — Voandzou,  503.  — Végé- 
taux de  rapport,  497. 

Culture  forcée  de  fleurs.  — Ancolies,  286;  — Aroï- 
dées,  23  ; — Bégonias'  tubéreux,  45  ; — Bouvardias, 
570;  — Cannas,  89; — Fougères,  160  ; — Gesnéida-  j 
cées,  Gloxinias,  53  ; — Hortensias,  573;  — Mufliers, 
341  ; — Roses,  107  ; — Violettes.  476.  — Ancienneté 
du  forçage  des  fleurs,  421. 

Culture  forcée  potagère  ; utilisation  continue  des 
châssis  et  des  cloches  : première  série  de  châssis,  73; 
deuxième  et  troisième  séries  de  châssis,  95;  — troi- 
sième série  pour  culture  à froid,  117  ; — utilisation 
des  cloches,  198;  leur  remisage,  119. 

Culture  forcée  du  Concombre  en  serre.  — Disposition 
des  serrés,  3lS; — semis,  plantation,  soins  cultu- 
raux, 3ô8  ; — choix  des  variétés,  culture  de  seconde 
saison,  341  ; cultures  supplémentaires  ; Tomate,  364  ; 
Fraisiers,  Haricots,  366'. 

Cultures  forcées  diverses  ; Fraisier,  574;  Rhubarbe,  449 
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Culture  maraîchèi’e  parisienne  ; production,  bialn 
d’une  exploitation,  429. 

Culture  retardée  : Gesnériacées,  112. 

Çupressées,  Cuj)ressinées  : valeur  des  deux  tenues, 
distinction  entre  les  genres  de  Çupressées,  231. 

Cupressus,  caractères  du  genre,  232,  233.  — C.  ariso- 
nica,  C.  Benthami,  C guadalupensis,  C.  Lamber- 
tiana,  C.  macrocarpa^  301. 

Cyanastrum,  détermination  du  genre,  467. 

Cyclamen  de  Perse,  culture,  124;  — C.  cristatum,  127. 

Cynoglosse  printanière,  436. 

Cyprès  : voir  Çupressées,  Cupressus. 

Cypripedium  Martin-Cahuzac,  418;  — C.  Boise fiil- 
diano-Augustum,  515.  — C.  nouveaux,  31,  51,  79, 
101,  127,  151,  170,  438,  559. 

Cyrtostachys  Benda  Duvivieriana,  490. 

Cytisus  schipkaensis,  377,  422. 

D 

Dahlias  à collerette  ; Gloire  de  Nancy,  495,  540  ; — 
Joseph  Goujon,  Président  Viger,  494.  — D.  Cactus 
Madeleine  Leclerc  et  divers  486.  — Bouturage  d’au- 
tomne, 467  ; — palissage,  491.  — D.  atteints  pâi*  la 
grise,  425,  442.  — D.  grimpant  ; voir  Hidalgoa. 

Daphné  Cneorum,  formes  ; D.  Verloli,  304. 

Dattiers  du  Sahara,  133. 

Décorations  ; v.  Légion  d'honneur.  Mérite  agrPole. 

Décorations  florales  ; voir  Ornementation  florale. 

Delphinium  caucasicum,  155;  D.  sinense,  373,  391; 
D.  Zalil  {D.  sulphureum\  32. 

Destructions.  — Chardon,  Chiendent,  Liseron,  305. 
(Voir  aussi  0nimauxet  insectes  nuisibles,  Parasites). 

Deutzia  Sieboldiana,  298. 

Dicliroïsmes,  Dimorphismes,  384,  529. 

Distributions  de  graines,  boutures,  grefl'es  et  plantes  ; 
Muséum  84,  154  ; — Jardin  colonial,  201  ; — ^société 
d’horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  131. 

Dieux  des  jardins  dans  l’antiquité,  286,  311. 

Dimorphismes,  384,  529. 

Diplodia,  maladie  des  Pommiers,  474. 

Dolichos  sesquipedalis,  87. 

Doliques  tropicaux,  67,  87  ; D.  à épée,  D.  bulbeux, 
88;  — D de  Cuba  vendu  comme  Haricot  géant,  34.. 

Dracæna  (Cordyline)  indivisa  pour  liens,  228. 

Drainage,  cas  où  il  est  nécessaire^  324. 

Droits  d’entrée  ; voir  Législation. 

E 

Echinacea  atropurpurea , 466. 

Echinops  sphœrocephalus  nîvalis,  395. 

Ecole  nationale  d’horticulture.  — Décret  lui  aflectant 
une  parcelle  de  terrain  domanial,  2ül  ; Examens 
d’admission,  537  ; — Entrée  d’élèves  de  1 école  de 
viticulture  de  Beaune,  489;  — Excursion  des 

élèves,  266;  - Examens  de  sortie,  371. 

Ecole  professionnelle.  Le  Nôtre,  examens  de  sor- 
tie, 130;  — Excursion  en  Provence,  202. 

Ecoles  d’horticulture  diverses:  Antibes,  oil;  Flo- 
rence, 299. 

Edelweiss  [Leontopodium)  modifiés  par  la  culture,  290. 

Eglantiers  : voir  Bosiers. 

ELæagnus  argentea,  E.  umb^llata,  85,  419. 

Electricité.  — Influence  de  la  lumière  électrique  sur 
la  végétation,  83. 

Elévation  des  eaux  par  les  norias.  387,  414. 

Emballages.  — Conditions  à réunir  ; emballage 
perdu,  408.  — Concours  de  Cafpentras,  410.  — 

Emballages  delà  Fraise,  470,  507. 

Engrais.  — Expériences  sur  l’emploi  des  engrais 
chimiques  en  horticulture,  226.  — Emplois  de  la 
fiente  de  volailles,  200.  — Engrais  pour  arbres 
fruitiers,  525.  — Engrais  riche  à action  lente,  457. 
— Pauvreté  de  la  bouse  de  vache,  253. 
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Enseignement.  — Le  collège  Sainte-Barbe,  421,504.  — 
Enseignement  agronomique  supérieur  à l’Univer- 
sité  (le  Nancy,  371.  — Station  pomologique  à 
Caen,  371.  — Institut  agricole  de  Pau,  417.  — 
Examens  (riiorticulture  en  Angleterre,  427. 

Eremurus,  272.  — E.  angustifolius,  E Bungei,  342. 

Erica  Wilmorei  Eugenia,  198. 

Erig'ron  glandulosus,  298. 

Esj>aliers,  cloison  vitrée  comme  support  et  abri,  336. 

Ethérisation  des  plantes  en  culture  forcée,  350. 

Eudemis  bolrayia^  traitemenL  83. 

Eucalyptus  leucoxij'on^  500. 

Eucharis  amnzonica^  culture,  141 

Eupatorium  petiolare,  373^  418;  E.  serotinum^  179. 

Euphorbia  {Pninsettia)  puLcherrima  : multiplication^ 
culture^  emploi,  221. 

Exi)ortation  : tarifs,  514.  — Exportation  des  Caroubes 
(l’Algérie  en  Angleterre,  420;  — des  fruits  des 
Etats-Unis,  442  (Voir  Importations). 

Exposition  universelle  de  1900.  — Abstention  de 
l’Angleterre,  394.  — Distribution  des  diplômes  et 
des  médailles,  82.  — Récompenses  des  Concours 
temporaires,  82.  204.  — Le  massif  de  fleurs  de  la 
maison  Vilmorin,  76. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France.  — Programme.  132  ; — 
emplacemenL  participation  de  l’horticulture  colo- 
niale. 177  ; — ouverture,  avantages  de  la  grande 
tente,  inconvénients  des  serres  du  Cours-la-Reine. 
2i-9  ; — coup  d’œil  d’ensemble.  278.  — Comptes 
rendus  : arbres  fruitiers.  314;  arbustes  d’orne- 
ment. 291  ; bouquets  et  garnitures  d'apparte- 
ment. 307  ; fruits,  légumes.  314;  Orchidées  et  autres 
plantes  de  serre.  282.  298  ; Plantes  coloniales.  346. 
354;  Plantes  herbacées  de  plein  air,  290;  Plantes 
d'hivernage.  291;  Plantes  nouvelles.  285  ; Rosiers. 
291  ; serres  et  appareils  de  chauffage.  335;  matériel 
d’arrosage,  ameublements  de  jardins,  constructions 
rustiques,  petites  industries  horticoles,  3(53  — 

Dévastation  par  un  orage.  275.  — Distinctions, 
fêtes  et  grands  prix.  274  ; — listes  des  récom- 
penses ; 295,  319. 

Exposition  d’automne  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture de  France  (Chrysanthèmes,  etc.).  Pro- 
gramme. 441.  444.  489  ; — distinctions,  fêtes  et 
grands  prix.  513.  — Comptes  rendus  : arbres  frui- 
tiers. fruits  et  légumes.  530;  Chrysanthèmes,  518. 
519;  — Orchidées,  519;  — plantes  diverses  d’orne- 
ment, 520;  — ornementation  florale,  521.  — Liste 
des  récompenses.  534. 

Expositions  diverses  de  Chrysanthèmes.  — Bordeaux, 
179.  489.  544  ; Gand.  550;  Lille.  489  ; Londres,  516. 

Exposition  française  à Hanoi.  417. 

Expositions  étrangères.  — Anvers,  84;  Buda-Pest.  276|; 
Buffalo,  537  ; Gand.  60,  234  ; Genève,  108  ; Lede- 
berg.  276  ; Massachusetts,  348  ; Mons,  489. 

Expositions  diverses.  — Besançon.  108  ; Bourg.  37  4 ; 
Cambrai.  179  ; Châteauroux.  132  ; Cherbourg,  228  ; 
Clermont.  397  ; Douai.  300  ; Dreux.  203  ; Dun- 
kerque. 228;  Epernay.  228  ; Epinal.  179  ; Fontenay- 
le-Comte,  398;  Gonesse.  276;  Grenoble,  444, • Le 
Havre.  132;  Limoges.  179  ; Montereau,  398.  Mont- 
pellier. 179.  228  : Nancy.  228  ; Nantes,  156;  Neuilly. 
3 48  ; Nice  (compte  rendu),  2(i2  ; Nîmes.  22S  ; Or- 
léans. 156.  491;  Rosny,  228  ; Saint-Germain-en-Laye. 
.300  ; Strasbourg.  374;  Tours.  276;  Troyes.  !08; 
Valognes.  422  ; Vassy.  156  ; Vernon.  229. 

F 

Fabiana  imbricata,  arbuste  de  serre  froide.  292. 

Fenêtres  fleuries,  250. 

Fenouils  comestibles,  F.  de  Florence,  F.  doux^  265. 

Fêtes  franco-russes  de  1901.  — Hommage  des  expo- 


sants français  de  Saint-Pétersbourg,  441.  450;  les  i 
décorations  florales.  441,  450,  465;  remerciements  w 
de  l’impératrice  de  Russie.  489.  4 

Fêtes  horticoles  ; banquet  offert  à MM.  Viger  et  Cha-  * 
tenay.  64;  toast  de  M.  Léon  Bourguignon,  65.  — 
Banquet  offert  par  la  maison  Vilmorin  à son  per- 
sonnel,  300.  — Cinquantenaire  de  Ch.  Baltet.  60.  — 
Hommage  à M.  .J.-II.  Krelage,  60  ^ 

Ficus  pandurata,  151.  v 

Fitlonia,  culture,  316. 

Floraisons  intéressantes;  au  Crest.377  ; — à Kew,  251. 
Floralia^  jeux  floraux  dans  l'anti([uité,  288. 

Flore,  déesse  des  jardins  dans  l’antiquité,  288 
Flore  des  Balkans.  — Plantes  horticoles.  501. 

Forçage  par  l’éther.  351  (Voir  aussi  Cultures  forcées). 
Fougères  : culture  rapide,  160. 

Fraises  et  Fraisiers.  — Manière  de  planter,  487  ; — 
traitement  des  filets  pour  la  culture  en  pleine  terre, 

352;  — adaptation  des  variétés  aux  différents  ter- 
rains, 138;  — forçage,  366,  574;  — expériences  sur 
la  production  des  variétés  à gros  fruits,  44.  — 
Fraise  Marguerite,  généalogie,  396.  — Fraise  Cen- 
tenaire, 467  ; Pczhe  de  Juin,  144;  Princesse  Dag- 
mar,  92,  138:  Richard  Gilbert,  145;  Sensation, 

145;  — Fraisiers  nouveaux  divers,  144.  — Fraises 
préférées  à Soissons,  à Metz,  à Angers,  138  ; dans 
la  banlieue  parisienne,  à Lyon,  139.  — Modes  d’em- 
ballage, 470,  507,  — Fraises  des  quatre  saisons  : 
meilleures  variétés,  200  ; emballage,  507.  — Varié- 
tés à forcer  en  serre,  3(56.  j 

Framboise  des  quatre-saisons  Améliorée  Congy,  404. 
Framboisier  et  Ronce  (hybride  de),  106. 

Frêne  cucullé.  Frêne  globe,  dimorphisme,  384.  ^ 

Froid.  — Son  action  sur  quelques  végétaux,  21  ; — 
sur  les  fruits  et  les  légumes  : voir  Conservation.  — 
Froid  et  neige  à la  fin  de  mars,  153.  ) : 

Fruits  examinés  par  le  Congrès  pomologique  de  1901:  ç 

admissions,  mises  à l’étude,  radiations,  461; — J : 
nouvelles  classifications,  566  ; concours  d’utilisa-  f 
tions,  417  ; — conservation  par  le  froid,  276,  329,  v 
374,  419,  531  ; — consommations  en  France,  168  ; — T 
cultures  de  la  Nouvelle-Zélande,  405  ; — Ferme 
fruitière  de  M.  Labitte,  460  ; — mesures  contre  la  • 
mévente,  276.  — Fruits  à noyau,  abondance  de  la  * ■ 
récolte,  322.  ^ : 

Fumagine,  86.  : 

Fusarium,  parasite  sur  les  Tomates,  440.  | : 


Gadoues  de  Paris  : modes  d’enlèvement  et  d’utilisa-  Ÿ 
tion  ; le  projet  Vineey,  551.  14. 

Gaillardes  vivaces  nouvelles  : 19,  20,  337. 

Galane  barbue  hybride  variée,  326. 

Galéruquede  l’Orme,  390,  396,  419.  ^ 

Garnitures  d’été  pour  corbeilles,  massifs  et  plates-  t 
bandes,  213,  24().  - 

Gaura  Lindheimeri,  multiplication,  emplois,  327.  y 
Gazania  hybrida  Cyclope,  510.  ? 

Géraniums  : voir  Pélargoniums  zonés.  ^ 

Gesnériacées,  culture  forcée,  53;  culture  retardée,  112.  V ;• 
Gingko  biloba,  emploi  et  utilisation  de  ses  fruits,  206.  ^ , 
Glaïeul  hybri(.le  Bellona,  227.  t . 

Gloxinias,  culture  forcée,  53.  £ ^ 

Gomme  des  arbres,  540.  Jf  ■ 

Graines,  la  récolte  de  1901  en  Hollande,  491. — Dis-  ] | 
tributions  ; voir  ce  mot.  j 

Graphiola  Phœnicis,  86,  104.  , • 

Greffes  distribuées  par  la  Société  d’horticulture  delà 
Seine-Inférieure,  131.  ! 

Grêle.  — Essai  de  défense  contre  la  grêle  dans  la  | 
région  parisienne,  348  (Voir  aussi  Congrès).  f 

Grise  ; sur  les  Dahlias,  425,  442  ; — sur  les  Melons,  | 
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344,  440  ; — sur  les  Pélargoniunis  zones  ; sur  les 
plantations  parisiennes,  442. 

Groseille  à grappes  Fay's  nev’  ProLific,  356. 
Groseilliers  à hautes  tige,  emploi,  554. 

Guêpes,  destruction,  515. 

Gunnera  scabra,  culture,  425,  4G8. 

Gypsophile  à fleurs  doubles,  395. 

H 

Haies  vives.  — Arbustes  pour  les  constituer,  516;  — 
distances  à observer  contre  les  propriétés,  235. 
Halimodendron  argenteum  et  variétés,  5t'3,  516. 
Hannetonnage  dans  le  département  de  la  Seine,  201. 
j Haricot  beurre  blanc  Roi  des  Mangetout,  148  ; — 
I H.  du  Japon  63  ; — Haricots-Doliques  tropicaux, 
I 61.  — Haricots  trem{)és  vendus  comme  frais,  inter- 
^ diction  de  leur  vente,  146.  — Haricots  verts,  culture 
I taz'dive,  333  ; — variétés  à forcer  en  serre,  367  ; — 

î;  de  grande  culture,  200.  — de  terre,  Voandzou,  563. 

‘î  Hazardla  detonsa,  106. 

! Hebenstreüia  comosa^  et  divers,  120. 

Herbes,  destruction,  305. 

j Herbier.  — Procédé  de  conservation  des  plantes,  317. 
Hercule,  son  rôle  dans  les  jardins  de  l’antiquité,  314. 
Hiver  1809-1900  : ses  effets  en  Italie,  21. 
r Heliopsis  Pitcheriana  hybride,  495. 

Hidalgoa  Wercklci  (Dahlia  grimpant)  ; origine,  des- 
■;  cription,  considérations  sur  le  nom,  degré  de 

r résistance  au  froid,  514,  521.. 

i Hortensias,  culture  forcée,  573  (Voir  aussi  Hydrangea) 

I Horticuleure  danoise,  84. 

I Hovenia  dulcis,  59. 

î Humidité  atmosphérique,  son  influence,  38. 

j Hunnemannia  furnariæ  folia, '611, 

I Hyacinthus  lineatus,  131. 

I Hybridation  : résultats  des  croisements  artificiels, 

J 421  ; — vitalité  du  pollen,  323,  346  ; — Hybrida- 

{ tions  : Cannas,  447  ; Cbrysantbènies^  449  ; Lilas, 

‘ 39,  69,  93,  258  ; Pentstemons,  326  ; Ronce  et  Fram- 

I boisier,  106;  Rosiers,  67;  Tabacs  d’ornement,  545. 

|:  Hydrangea  Bretschneideri,  synonymies,  343  ; — 

■ H.  Hortensia  Jeanne  d'Arc,  66  ; — //.  rosea,  247. 

I Hymenanthera  crassifolia,  113. 

il  I-J-K 

I Ifs  remarquables  des  Chenayes,  444. 

lllicium  laurifolium,  16. 

i Importations  ; bulbes  d’Amérique  et  du  Japon,  200, 

I 514  ; — fleurs  des  forceries  anglaises,  200  ; — fleurs 

j françaises  sur  le  marché  de  Londres,  540  ; — 

I légumes  en  Suisse,  132  (Voir  Exportations). 
j Incision  annulaire,  effets  sur  plantes  herbacées,  132, 
I Iresine,  variétés,  1.  Panaché  de  Bailly,  474. 

Iris  du  groupe  Oncocyclus,  286,  398  ; rusticité,  155, 
— Iris  Ewbankiana,  398  ; — 1.  persica,  hybrides  et 
i variétés,  202. 

jj  Jacinthe.  — Plantation  en  corbeilles  et  plates-bandes, 

I 554.  — J.  Sophia  Charlotte,  155. 

I Jardins  de  l’antiquité,  dieux  et  déesses,  286,  311. 

I Jardins  alpins  d’Europe,  229  ; — Jardin  colonial, 
345  ; — Jardin  du  CresL  377  ; Jardins  de  Kew,  251. 
(Voir  aussi  Muséum  et  Distributions.) 

Jardins  d’ouvriers,  lu5,  129,  211.  — L’œuvi’e  Margue- 
rite Renaudin,  i29,  211,229. 

Juncus  effusus  et  variétés,  J.  spiralis,  161. 

Kæmpferia  Gilberti,  culture,  259. 

Kniphofia  , voir  Tritoma. 

, Kuimia  eupatorioides,  178. 

L 

i Lablabs,  88. 

I Lactuca  perennis,  404. 

''ii 
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Lælia  grandis  tenebrosa,  68.  — L.  J onghcana  et  va- 
riétés, 490.  — L.  nouveaux  divers,  54. 

Lælio  Cattleya  Mme  Debac,  Mme  Wat  et,  278;  — 
L.-C.  nouveaux  divers,  54,  79,  169,  170,  313,  439,  462. 

Laitue  blonde  du  Cazarâ,  149. 

Laitues  ornementales  à fleurs  l)leues,  404. 

Lantanas  nains  de  race  Bruant,  115.  — L.  de'icotis- 
sima,  115,  214. 

Lauro-Ctrasus  schipkaensis,  377,  422. 

Lavandes,  194. 

Légion  d’honneur,  13,  57,  345. 

Législation.  — Certificat  d’origine,  178.  — Distance 
des  haies  vives,  235.  — Droits  d’entrée  sur  les 
fleurs  en  Allemagne,  434,  514.  — Entrée  des  végé- 
taux en  Algérie,  Convention  de  Berne,  177.  — Han- 
netonnage, 201.  — Interdiction  de  la  vente  des 
Haricots  trempés,  146.  — Non-obligation  de  la 
lettre  d’exjzédition,  514.  — Prohibition  de  la  culture 
des  Tabacs,  499.  — Projet  de  loi  pour  favoriser  la 
lutte  contre  les  maladies  de  l’Olivier,  321. 

Libo'^edrus,  caractères  du  genre,  233. 

Liens  en  feuille  de  Dracæna,  228, 

Ligusirum  Delavayanum,  495. 

Lilas.  — L.  eomm WW,  croisement  avec  le  !..  de  Perse, 
95.  — L.  doubles,  moyen  d’obtenir  une  belle  florai- 
son, 464.  — L.  de  Pers  et  leurs  croisements,  nou- 
velles recherches,  39,  69,  84,  93  ; — le  type,  40  ; — 
semis  à feuilles  lobées  et  à feuilles  laciniées,  72, 
258.  — L.  Sauge,  origines,  93  ; — provenant  d’un 
L.  Va''in,  258.  — L.  Varin,  origine,  69,  84;  — 
fructification.  4l  ; — retour  au  type,  variations,  2 8. 

Liiium  auratum,  origine  de  l’espèce,  246;  — L.  au- 
ratum  HarrisU,  lanci folium,  origine  des  plantes 
vendues  à Paris,  moyens  de  les  faire  fleurir,  200.  — 

L.  keioense,  246;  — L ochroleu  um,  377. 

Lis  blanc  double,  4.i7  ; — à feuilles  panachées,  438. 

Liseron,  destruction,  305. 

Lobelias  arborescents  en  Abyssinie  {L.  Gibtrron,  L. 
rhynchopetahim),  325  ; — L.  hybrida  Rivoirei,  373. 

Loirs,  destruction,  488, 

Lycoperdon  giganteum,  Vesseloup  géante,  540. 

M 

Maladies.  — Altération  des  Pommes,  163,  252,  276  ; 

— blancs:  des  Rosiers,  512;  des  Scorsonères,  107, 
147;  divers,  148;  — chancre  des  arbres  fruitiers, 
176,  299  ; — chlorose,  50;  — cloque  du  Pêcher.  463  ; 
fumagine,  86,  463  ; — gomme  des  arbres,  540  ; — 
grise  des  Melons,  344,  440  ; — sur  les  plantations  de 
fleurs,  425,  442  ; — meunier,  15,  107  ; — oïdium, 
392;  — plâtre  des  Choux,  147  ; — pourriture  grise, 
15,  397  ; noire,  104  ; — toile,  378.  — Sur  les  Chry- 
santhèmes^ 397  ; — Géraniums,  463  : — Montbretia, 
440;  — Navets,  490;  — Œillets,  534;  — Orchidées, 
248  ; — Olivier,  321  ; — pédicelles  du  Raisin,  402; 

— Poiriers,  294,  488;  — Pommes  de  terre,  506;  — 
Pommiers,  163;  — Rosiers,  368;  — Tomates,  440; 

— Vigne  (tableau  des  maladies),  397.  — Maladies 
parasitaires,  travaux  de  M.  Cornu,  208  ; — essais 
d’immunisation  des  plantes,  378.  — (Voir  aussi 
Animaux  et  insectes  nuisibles.) 

Massifs  — Exemples  de  garnitures  d’été,  213. 

Melon  : culture  économique  dans  le  nord  de  la 
France,  193.  — Melon  Cantaloup  parisien,  100;  — 

M.  Kroumir  parisien,  origine,  introduction,  cul- 
ture, 4o2.  — Attaques  de  la  grise,  344,  440. 

Melothria  péndula,  42;  — M.  scabra,  43,  250. 

Mérite  agricole,  13,  33,  81,  105,  273,  345,  369,  393, 
513.  — Association  de  l’Ordre,  372. 

Meunier  des  Laitues,  15,  147,  252. 

Miltonia  Bleuana  inversa,  343. 

Mimulus  luteus,  naturalisation,  347. 
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Mirabelle  Gloire  de  Louveciennes , 476. 

Mucuna  pruriens^  M.  uren^,  61;  — M atropurpu- 
rea,  62  ; — M.  nivta  et  espèces  divei’ses,  63. 
Mufliers,  culture  forcée,  311. 

Mu’gedium  alpinum,  M.  Plu>r>ùr/,  iOl. 

Murailles  au  nord  ; arbustes  pour  les  gai’nir,  lül. 
Musa  Arnoldiana,  511.  521;  — M Ensete,  pnradi- 
S2«ca,  1^8;  — M.  fétiche  (M.  reiigiosa),  156;  — 

M.  rouge;  M.  piradisi aca  rubra,  279. 

Muséum  d’iiistoire  natui’clle,  la  chaire  de  culture, 
537,  561.  — Exi>osition  de  plantes  coloniales,  249, 
346  — Graines,  Plantes  olfertes,voir  Distributions. 

N 

Nandina  domestica,  59. 

Narcisses.  — N.  à fleurs  cristées,  490;  — N.  à fleurs 
penchées  (A^  triandrus  calathinus),  189,  228  ; — 

N.  Jonquille,  forçage,  200  ; — N.  des  poètes,  variétés, 
culture,  484; — N.  du  Midi  vendus  à Paris,  200. 

Navet  blanc  rond  d' Ep^^rnay 101.  — N.  d’arrière- 
saison,  361  ; — dévorés  par  r.4  î/ia/m  spina  rum,  490. 
Nécrologie.  — Abbé  Armand  David,  16;  — Bastie 
516;  — Bleu  {A'fred),  564,  571;  — Biet 
(Mgr),  468;  — Centaninl  (é)»’  M.  A.),  492  ; — Chatin 
(Adolphe),  61;  — Chauvelot  (F.  X),  468;  — Cons- 
tant (A.),  253;  — Cornu  (Maxime),  180,  185;  — 
Cusin  (Louis),  398;  — Dallière  (Alexis),  156;  — 
Krelage  ‘J.  H.),  564;—  Lapierre  (François),  468; 

— Meehan  (Thomas).  564  ; — Mereiith  (Joseph), 
398;  — Perrier  (J.-B),  374  ; — Power  (G.),  422. 

Nectria  : voir  Chancre. 

Nèfles  du  Japon,  variétés  comestibles.  386. 

Némésias  d’Afrique  (Nemesia  strumosa),  290  ; — cul- 
ture pour  floraison  hivernale,  380. 

Nephrolep  s de  Madagascar,  210. 

Ahcottana  hybrides,  545  ; — N.  sylvestrisxN.  Taba- 
cum,  au  parc  de  Versailles,  546  ; — N.  TahacumyK 
sylvestris,  au  Jardin  botanique  de  Montpellier,  548. 
Nicotine  défectueuse,  226  ; emploi  du  jus  concentré,  466. 
Nierembergia  frutesc^’ns  atroviolacea,  338. 

Norias  pour  élever  l’eau,  387,  415. 

Nouveautés  : voir  plantes  nouvelles. 

Nycterlnia  selaginoides,  403. 

O 

Œillet  Le  Colosse  et  variétés,  31,  53,  101,  140,  151, 
270.  — GH.  Fernand  de  RDocet,  466,  490.  — (E.  re- 
montant Rosa  Bonheur,  285.  — Œ..  à semer  d’au- 
tomne, Œ.  Marguerite,  (E.  perpétuel,  409.  — 
GH,  malades,  traitement,  534. 

GHuvres  Marguerite Renaudiii,  129,  211,229;  — Œuvre 
des  fenêtres  fleuries,  250. 

Office  de  renseignements  agricoles,  225. 

Ognons  à fleurs,  aliaiblissement,  production  des 
caieux,  profondeur  de  plantation,  199;  — Jraite- 
ment  après  forçage,  64. 

Oiseaux  insectivores,  nourriture,  534. 

Oniphalodes  verna,  436. 

Opuntia  malades,  463. 

Orages  (dégâts)  — Le  29  mai  à Paris,  2/5  ; — au  Parc 
de  la  Tête  d’Or,  à Lyon,  27G  ; — à Dijon,  348. 
Orchidées  : fonctions  du  velamen  dans  leurs  racines 
aériennes,  107.  — Fleurs  anormales,  373.  — Intro- 
duction des  espèces  terrestres  dans  les  jardins,  397. 

— Espèces  exotiques  nouvellement  introduites,  227. 

— Les  Orchidées  à l’Exposition  de  Londres,  303. 
(Voir  aussi  Concours  et  Ea;^05ztions.) 

Ormes  malades,  voir  Galéruque. 

Ornementation  florale  aux  fêtes  franco-russes  de  1901, 
441,  450,  467.  — L’abus  du  ruban  dans  les  compo- 
sitions, 83.  — (Voir  aussi  Expositions.) 

Othonna  crassi folia,  334. 


P 

Paclnjrrhizus  angula’vs.  P.  luberosus,  88. 

Palmiers.  — Pulvérisations  préventives,  86; 
rem[)otages,  196  — Les  Palmiers  de  TUruguay, 

classi/ication,  468.  — Palmier  à côtes  rouges,  490. 

Panachures  sur  le  feuillage,  production,  539  ; — une 
production  locale,  443. 

Paniers  en  grillage  galvanisé,  336. 

Papillons  nocturnes  : destruction  au  moyen  de  piè- 
ges lumineux,  544. 

Parasites  animaux,  destruction,  256  ; — destruction 
dans  les  terreaux,  488. 

Parasites  végétaux,  essai  d’immunisation  des  plantes 
contre  leur  action,  378;  — stérilisation  des  ter- 
reaux, 488.  — Travaux  de  M.  Cornu  sur  les  mala- 
dies pai'asitaires,  208. 

Pnrsonia  Paddisoni,  tubercule  alimentaire,  .322. 

Pas^iflora  quadrangularis  Decaisneana,  486. 

Parterre  du  Champ-de-Mars  à l’Exposition  univer- 
selle de  1901,  217. 

Patchouly,  269. 

Pêche,  Pêcher  ; traitement  de  la  cloque,  252  ; — là 
gomme,  cause,  moyen  de  la  prévenir,  540  ; — trai- 
tement des  brindilles  anormales,  ^ ille  en  crochet, 
136.  P.  Arthur  Chevreau,  Opoix,  précoce  de 
Bagnolet,  103. 

Pélargonium  hybride  Madame  André  Charmet,  16. 

Pélargonium  zonés.  — Race  nouvelle  de  Buret-Re- 
verdy  : E douai  d André,  IDnry  Barnsby , Eugénie 
Buret,  François  Bernier,  Henri  Dauthenay , Ma- 
dame Edouard  André,  Madame  Henry  Barnsby^ 
424  ; — Madame  Reverdy,  M.  Buret,  WVli'm 
B >rnsby,  425.  — Variétés  nouvelles  diverses,  285.  — 
Difficultés  de  la  détermination  des  variétés,  488.  — 
Education  des  boutures,  248  ; — garniturç  pitto- 
resque des  habitations,  253;  — maladies,  412,  463. 

Pentstemon  barbatus  et  ses  hybrides,  326.  ■ — P. 
heterophyllus,  — P.  riparius,  298. 

Péj)inière  d’attente,  26,  143. 

Persils  à racine  alimentaire,  174. 

Pétunia  superbissima  varié,  359. 

Phatænopsis  Denisiana,  227. 

Phlox  candida,  317.  — P.  Comtesse  de  Jarnac,  30. 

— P.  decussata,  choix  de  variétés,  394,  443.  — P. 
panaché  Fernand  Lahaye,  515. 

Phoenix  Rœbelini,  347. 

Phyl  ocactus  nouveaux,  285. 

Phytoptxis  Pyri,  294,  341. 

Picea  Parryana  (P.  pu  g ns)  glauca  pendula,  181, 
Picea  divers,  183,  184. 

Piéride  du  Chou,  416. 

Pied  d’alouette  soufre,  32  (voir  De  phinium). 

Pièges  lumineux  pour  la  destruction  des  Papillons 
nocturnes,  544. 

Pin  de  Riga,  227.  — Pin  à trochet,  363. 

Pinus  Massoniana,  227. 

Pipéracées  ornementales,  multiplication,  525. 

Pitcairnia  MicheUana,  P.  pungens,  P.  heierophylla, 
576. 

Pittosporum  undulatum,  401. 

Plantations  fruitières  sur  routes,  229,  406,  467. 

Plantes.  — Plantes  annuelles  d’ornement  ; semis 
de  printemps  sur  couches,  142  ; en  pleine  terre,  143  ; 

— pépinières  d’attente,  143;  — semis  d’automne, 
410.  — Plantes  annuelles,  bisannelles  et  vivaces  en 
massif  en  1901,  76  ; — pour  hâter  ou  retarder  leur  flo- 
raison, 78.  — Plantes  bulbeuses;  voir  Ognons  à 
fleurs.  — Plantes  grimpantes,  104,  461,  534.  - 
Plantes  d’hivernage  ; ce  que  désigne  ce  mot, 
276  ; — manière  d’élever  les  boutures,  248.  — 
Plante  ornementale  nouvelle  à feuillage  blanc,  106. 
— Plantes  panachées  ; remarques  sur  leur  produc- 
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tibn,  539  ; — production  locale^  443.  — Plantes 
potagères  nouvelles,  100,  148,  322.  — Plantes  de 
serre:  pulvérisations  préventives,  86;  — rempo- 
tages, 196.  — liantes  vivaces  rustiques  pour  mur 
au  midi,  560  (voir  aussi  Ecr^iosîtio'-ïs). 

Plantes  nouvelles,  transactions  entre  les  obtenteurs 
et  ceux  qui  les  mettent  au  commerce^  56  ; — plantes 
nouvelles  à l’Exposition  de  printemps  de  la  Société 
nationale  d'horticulti  -je,  285. 

Plantes  d’appartemen^,,  f rempotage,  196.  — Plantes 
à grandes  tiges,  leur  rôle  dans  les  massifs,  78.  — 
Plantes  à isoler  ?ur  pelouses,  24.  — Plantes  de 
collection,  leur  délaissement,  280.  — Plantes  pour 
cultures  coloniales,  249,  316,  354,  497. 

Plantes  dont  les  noms  rappellent  des  divinités  ou  des 
fêtes  de  l’antiquité,  312. 

Plantes  éthérisées,  350  ; — immunisées,  378  ; — en 
herbier,  31”.  (Voir  aussi  Distributions). 

Platane,  poussière  irritante  et  tétranyque,  109. 

Plates-bandes.  — Exemple  de  garnitures  d’été,  210. 

Poinsettia  : voir  Euphorbia. 

Poires,  Poiriers.  — Avantages  de  la  transplantation, 
504.  — Semis,  18.  — Conditions  à réunir  pour 
trouver  le  nom  des  variétés,  272,  464.  — Nouvelle 
classification  ; variétés  d’élite,  567  ; de  collection,  568  ; 
de  rendement,  à rayer,  569  ; — Poires  Curé,  55  ; 
Idaào,  60,  228;  Ministre  Viger,  113;  Profes- 
seur Opoix,  532.  — Variétés  pour  plantations  sur 
routes,  55,  406  ; — pour  la  Tunisie  et  les  contrées 
de  climat  analogue,  529  ; — défaut  de  végétation 
en  terrain  calcaire, 504.  — Maladies;  chancre,  176; 
chlorose,  50;  Phytoptvs  Pyri,  294,  344  ; — Pulvé- 
risations, 488  (voir  aussi  Animaux  et  insectes 
nuisibles,  Maladies). 

Pois,  culture  à grand  rendement,  464.  — P.  Merveille 
d’Amérique  264.  — Pois  exotiques  : P.  chiche, 
P.  choucre,  88  ; — P.  évêquil,  P.  Mascate,  P.  de  la 
Réunion,  62;  — PP.  Sabre,  Sarou,  88. 

Pollen,  vitalité  323,  316. 

Polygonum  amplexicaule , P.  baldschuanlcum,  80. 

Pommes,  Pommiers.  — Pommes  Cramoisie  de  Gas- 
cogne, 106;  Cusset,\bo]  Double  Bonne-Ente,  26i, 
298  ; Edelapfel,  Golden  Noble,  153  ; Iloover,  524  ; 
Huidobro,  153;  Réinette  Prince  Anatole  Gagarine, 
178.  — Variétés  à cidre  et  autres  pour  plantations 
sur  routes,  406,  467  ; — pour  la  Tunisie  et  les  con- 
trées de  climat  analogue,  529;  — réfractaires  au 
puceron  lanigère,  153.  — Pommes  du  Cianada  à 
l'Exposition  de  Glascow,  516.  — Altération  des 

fruits,  163,  252^  276.  — Nouvelle  maladie,  475. 

Pomone,  déesse  des  fruits,  dans  l’antiquité,  289. 

Pommes  de  terre  Cardinale,  géante  de  l'Ohio,  149;  — 
Imperai or , Professeur  Mœrker,  Saucissé,  valeur  en 
grande  culture,  323  ; — Royal  As  h leo.ved  Kidney, 
origine,  56,  — Nouvelle  maladie,  506. 

Pompes  diverses,  362. 

Poterie  horticole,  363. 

Pou  de  San  José,  26,  108,  514. 

Priape,  dieu  des  jardins  dans  l’antiquité,  287. 

Primeurs  de  la  province  et  de  l’étranger  aux  Halles 
de  Paris,  83.  — Utilisation  des  châssis  et  des 
cloches,  voir  Culture  potager  a forcée.  — Conserva- 
tion par  le  froid,  y o\v Conservation, 

Primevères  de  Chine  filicifolia  géante  bleue,  238  ; 
Rêve  d’or,  209,  428.  — P.  de  montagne,  162.  — 
P.  nouvelles,  238.  — P.  rustiques,  classement  au 
point  de  vue  cultural,  231,  242. 

Primula  obconica  à fleurs  doubles,  238. 

Protoplasma,  fonctions  dans  la  germination,  146. 

Prunes,  transport  en  Angleterre,  372.  — Variétés 
pour  la  Tunisie  et  les  contrées  de  climat  analogue, 
529.  — P.  Anna  Spath  vraie,  90;  — P.  Mirabelle 
Gloire  de  Louveciennes,  476. 


Pseudntsuga  Douglassii  glaucescens,  251. 

Ptychosperma  elegans,  fructification,  565. 

Pucerons  des  Melons,  destruction,  440. 

Puhnona'  ia  virginica,  436. 

Pulvérisateurs  divers,  362. 

Pulvérisations  contre  parasites  animaux,  256,  3 H, 
368,  488;  — préventives  sur  les  Laitues,  464;  — 
sur  les  plantes  vertes,  86;  — sur  les  grands  arlu’es, 
emploi  de  la  pompe  à incendie,  397. 

R 

Raidisseur  économique,  126. 

Raisins  : voir  Vignes. 

Reines-Marguerites,  Plume  d' Autruche,  260;  — déri- 
vations de  races  diverses,  260. 

Rempotages,  composts,  477.  — Manière  de  voir  si  une 
plante  a besoin  d’être  rempotée,  19o. 

Résistance  de  végétaux  au  froid,  21. 

Retinospora,  formes  diverses,  234. 

Revue  commerciale  horticole;  les  fleurs,  les  fruits  et 
légumes  aux  Halles;  31,  51,  79,  102,  127,  152,  174, 
198,  224,  247,  271,  293,  318,  343,  368,  391,  416,  439, 
463,  486,  512,  533,  560,  580. 

Revue  horticole,  historique,  1. 

Rho  iodendron  Ungerni,  3i2, 

Rhubarbes  potagères,  variétés,  culture,  172  ; — mul- 
tiplication, récolte,  173,  252;  — forçage,  449. 

Richardia,  pour  floraison  printanière,  200. 

Robigalia,  processions  antiques,  311. 

Robigo,  Rnbigus,  divinité  malfaisante  dans  les  jar- 
dins de  l’antiquité,  31 1 . 

Romaine,  culture  en  Italie,  487. 

Ronce  et  Framboisier  (hybride  de),  106. 

.Ros'/,  Roses,  Rosiers.  — Modes  de  bouturage;  Bou- 
tures aoûtées,  357  ; bouturage  d’hiver  avec  feuilles, 
3H);  — avec  entaille  (bouture-marcotte),  359;  — 
boutures  préalablement  incisées,  la  tète  en  bas, 
412;  bouturage  de  sommités  florales,  413;  — Bou- 
tures couchées  sur  le  sol  ; bouturage  des  yeux,  des 
Roses  de  Shiraz  et  de  Kasanlik,des  racines,  435  ; — 
d’automne  et  d’hiver  sans  feuilles,  459  ; — sur 
couche,  459  ; — boutures  herbacées,  460.  — Manière  de 
planter,  175.  — Forçage  dans  le  nord  delà  France, 
107.  — Roses  à parfum,  culture  dans  les  Balkans, 
381.  — Hybridation,  fécondation  croisée,  67.  — 
Porte-greffes  : Arrachage  et  émondage  des  Eglan- 
tiers, 155;  pays  des  meilleurs  sujets,  56.  — Rosa 
lævigata  et  sa  variété  Anémone  rose,  origine,  em- 
ploi, 549  ; — R.  macrantha,  synonymies,  emplois, 
549;  — R,  Wichuraiana  rubra,  20.  — Roses 
Madame  S.  Mottet,  15;  — Zéphirine  Drouhin, 
ses  mérites,  356;  — Roses  simples  à grandes  fleurs, 
548.  — Rosier  sarmenteux  de  Turner  (Crimson 
Rambler),  14,  291  ; sa  variété  Queen  Alexandra 
Rambler,  — Rosiers  sarmenteux  nouveaux: 

Elisa  Robichon,  375  ; — Adélaïde  Moul  é, 

Alexandre  Trémouület,  Cramoisi  simple,  Edmond 
Proust,  Emile  FoHépaule,  Ferdinand  Roussel, 
François  Poisson,  Valentin  Beaulieu,  376.  — Ma- 
ladies : le  blanc,  512;  — noircissement  des  greffes 
sur  racines,  104;  — pulvérisations,  368. 

Roseraie  de  l’Ha}',  catalogue,  16. 

Rue  Hardy,  à Versailles,  561. 

S 

Sagittaire  à fleurs  pleines,  418. 

Saintpaulia  ionantha  : culture  en  plein  air,  492. 

Salvia  splendens  blanc  pur,  466;  — divers,  9i. 

Sanseviera  et  leur  culture,  191. 

Sauge  officinale,  emploi  en  bordure,  75. 

Sauterelle^Jnvasion  dans  l’Ouest,  396. 

Scaroiëi,  conservation  hivernale,  509. 
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Schûanthus  Wisetoniensis^  278. 

Seaforthia  elegans,  fructification,  565. 

Scilla  campanu^ata  Rose  Queen,  347, 

Scorsonères,  traitement  du  blanc,  107,  147. 

Sèlaginées,  genres  principaux,  120. 

Semis  sur  couciies  chaudes,  méthodes,  406  — Semis 
d'automne  des  plantes  annuelles,  410.  — Emploi  du 
!Sphagnum . 263.  — Envahissement  des  semis  de 
rieurs  par  les  Mousses  et  autres  parasites.  56.  — 
Semis  de  Cerisiers.  383  ; de  CraKægus,  55  : de  Lilas, 
29.  69,  î'i,  93;  de  Poiriers,  18  ; de  Vignes,  190. 

Senecio  magnipeus,  373  ; — S.  Tabularia,  24. 

Serres,  exposition  de  modèles  divers,  335.  — Serj'es 
pour  la  eulture  forcée  du  Concombre,  313.  — Serres 
du  Cours-la-Reiiie,  249,  275,  537. 

Shepherdia  ar^^entea  vrai,  419. 

Shortia  (lalacifolia,  251. 

Société  nationale  d’horticulture  de  France.  — Com- 
position du  bureau  et  du  conseil  ; les  comités^  35,58 
— Section  pomologique,  82.  — Diplômes  d’honneur 
pour  les  expositions  tle  province,  297.  — Distri- 
butions de  récompenses,  35,  321,  561.  — Fête  de 
bienfaisance,  177^  274. — Comptes  rendus  des 
séances,  31,  53^  78_,  10L  127^  151,  19?^  223,  246, 
27ü,  29?,  31/.  342.  36“.  391.  438.  462,  486.  511. 
533.  5 9.  575.  — Réunion  préparatoire  aux  élec- 
tions de  1902.  561.  — Voir  aussi  Conco>‘rs  et  Expo- 
sitions. 

Sociétés  chrysanthémistes.  — Société  française  des 
Chrysanthémistes.  225.  4i3,  542  ; — Sociétés  en  Italie 
et  en  Suisse  298.  — JSociété  des  Chrysanthémistes  du 
nord  de  la  France.  298.  465. 

Sociétés  diverses.  — Société  centrale  d’Agriculture 
coloniale.  225  ; — Société  promologique  de  France, 
bureau.  82  ; — Sociétés  horticoles  de  la  Gironde, 
84;  — Sociétés  horticoles  lyonnaises,  projet  de  fu- 
sion. 58  ; — Sociétés  horticoles  diverses  ; voir  Bu- 
reaux et  Cours.  — Voir  aussi  Associations^  Con- 
cours^ Congres,  Expositions  et  Syndicats. 

Soja,  88. 

Solarium  Wendlandi,  VAS  \ multiplication.  259;  em- 
ploi, 218.  — Solarium  à feuillage  ornemental,  les 
vingt  espèces  les  plus  méritantes.  116. 

Soufres,  concours  pour  la  détermination  de  leur 
valeur,  250. 

Sphagnum.,  emploi  dans  les  semis.  263. 

Sports,  procédé  démultiplication,  529. 

Stanleya  pinnatipda,  372. 

Statistique.  — Population  agricole,  horticole  et  ma- 
raîchère de  la  France.  539.  — Production  maraî- 
chère parisienne.  ])iian  d’une  exploitation.  429  ; — 
population  maraîchère.  430. 

S'relitzia  reginæ,  culture  pour  le  faire  fleurir.  170. 

Stropharia  Coronilla,  Champignon  vénéneux,  58, 

Sulfatage  préventif  des  Chrysanthèmes.  176.  — Sul- 
fatage des  échalas,  tuteurs,  pieux  et  piquets,  56. 

Sulfure  de  carbone,  précautions  dans  l’emploi,  344. 

Sylvain,  génie  des  bois  et  de  l’arboriculture  dans 
l’antiquité.  311. 

Sylviculture.  — Déboisements  dans  le  parc  de  Saint- 
Cloud.  374. 

Syndicats  : central  des  Horticulteurs  de  France,  82; 
central  des  Primeuristes  français,  537  ; des  Horti- 
culteurs de  la  région  lyonnaise.  178;  des  Maraî- 


chers parisiens,  348;  pomologique  de  France,  393. 
Syringa  pahescens,  251.  — (Voir  Lilas.) 

T 

Tabacs  d’ornement.  — Exigences  de  la  régie,  499.  — 
Hybridation.  545. 

Tacca  Ckantrieri,  541. 

Taille  en  crochet.  137.  — Ta/le  Guyot,  28. 

Tnmorix  hlspida  æstivalis,  V|j9. 

Tarifs  ; voir  Transports . 

Tendeurs  pour  fils  de  fer,  52,  J 26. 

Terreaux,  immunisation  contre  les  parasites,  488. 

Tétranyquedu  Platane,  109 

Thé  employé  comme  plante  d’ornement,  196. 

Thermomètre  pour  thermosiphons,  363 

Thuya,  caractères  du  genre,  233. 

l'huyopsis,  caractères  du  genre,  233. 

Tilleul  remarquable  du  Désert  de  Retz,  49. 

Toile,  culture  pour  en  obtenir  l’atténuation,  378. 

Tomates,  culture  hâtée,  98  ; — cultures  pour  pri- 
meurs en  Algérie,  323.  — Transports  par  chemin 
de  fer,  346.  — T.  Crimson  Cushion,  à fruits 
énormes,  106;  — T.  Merveille  des  marches,  149.  — 
Tomates  atteintes  de  fusartum,  440. 

Trachéite  bleue,  culture,  464. 

Transplantation,  ses  bienfaits,  25,  504. 

Transports  : lettre  d’avis,  514  ; tarifs,  297,  514;  envois 
de  plantes  vivantes  en  Angleterre,  55  ; de  fleurs 
dans  le  Nord  de  l’Europe,  487.  — Transports  des 
Prunes  en  Angleterre,  372  ; des  Tomates  sur  le 
Nord  et  l’Orléans,  346.  — Transports  maritimes, 
démarches  pour  leur  amélioration,  348,  441. 

Tritomas  intéressants,  577,  T.  caulescens,  577  ; T. 
Nelsoni,  T.  rufo,  T Ltichtlini,  T.  Leichtlini 
distachya,  T.  erecta,  578. 

Tulipes.  — Choix  et  plantation  en  corbeilles  et  plates- 
bandes,  556.  — Tulipa  T.  Ramhrandt.  481  ; — 
Korolkowii  bicolor,  251. 

Tuteurs,  sulfatage,  56. 

u-v-w 

Union  commerciale  des  marchands  grainiers  et  horti- 
culteurs de  France,  514. 

Vernonia  Arechavahtx  et  espèces  diverses,  284. 

Vertumne,  dieu  des  vergers  dans  l’antiquité,  289. 

Vigne  taillée  et  conduite  selon  la  méthode  Guyot,  28. 
— Chasselas  greffés  sur  plants  américains,  79,  108. 
Vignes  pour  serres,  les  meilleures,  128;  — rajeu- 
nissement, 322.  — Semis  de  Vignes,  190.  — Badi- 
geonnage hivernal  au  sulfate  de  fer,  80;  — à l’acide 
sulfurique,  83.  — Tableau  instructeur  des  mala- 
dies, 397. — Maladie  des  pédicelles  du  Raisin.  402. — 
Oïdium,  392.  (Voir  aussi  Animaux  et  insectes  nui- 
S'bl  s.  Maladies). 

Viola  cornuta  à grande  fleur  bleue,  220. 

Violette,  forçage,  476  ; — différentes  sortes  de  bou- 
quets, 116.  — Violette  eu  arbre,  268. 

Virescence  des  Anthurium,  230  ; — d’un  Eschscholt- 
zia,  443;  — du  Lis  blanc,  437. 

Voandzou,  Haricot  de  terre,  563. 

Vriesea  hybrides,  53. 

Watsoma,  terrain  propice,  464. 
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